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Le  nom  s^ul  de  Palestine  fait  naître 
en  nous  les  sentiments  les  plus  élevés 
et  les  plus  divers.  Il  n*est  aucun  pays, 
qoelque  peu  important  qu*il  soit  par 
loi-iDéme,  auquel  se  rattachent  d*aussi 
pandssouvenirs.  Dès  notre  première 
jeunesse,  notre  imagination,  nourrie 
<fes  traditions  sacrées  des  Hébreux, 
nne  à  se  transporter  sur  ces  hauteurs 
où  jadis  dans  diaque  écho  les  âmes 
pieuses  entendirent  la  voix  de  Dieu, 
eu  chaque  pierre  est  un  symbole  de 
h  révélation  divine ,  chaque  ruine  un 
aiODumentdelacolèrecéleste.  Leilam- 
beaa  saeré  qui  éclairait  le  sanctuaire 
de  Sion  a  répandu  ses  clartés  sur  les 
peuples  de  la  terre  ;  Jérusalem  fut  la 
première  chaire  des  apôtres,  et  c^est 
ws  la  religion  de  Moïse,  dans  celle 
^  Jésus,  que  Mahomet  vint  chercher 
•es  inspirations.  Les  sectateurs  des 
trois  religions  se  tournent  vers  ces 
nûaes  de  deux  mille  ans  avec  des  sen« 
timeots  de  vénération;  tous  y  cher- 
^lent  des  consolations,  les  uns  par 
ks  souvenirs,  les  autres  par  Tespé- 
noee;  le  Turc  qui  écrase  sous  son 
joug  les  fisôbles  restes  des  anciens  do* 
I"  Lhnitfm.  (PAUEinHE.) 


minateurs,  le  Bédouin  qui  établit  sa 
tente  dans  les  pleines  désertes ,  jadis 
bénies  du  ciel ,  foulent  avec  un  pieux 
respect  les  tombeaux  des  prophètes. 
Ceux-là  même  dont  les  croyances  se 
sont  effacées  devant  Tesprit  sceptique 
du  siècle  aiment  encore  à  chercher 
dans  la  Palestine  des  impressions  poé- 
tiques ;  ils  rendent  une  justice  histo- 
rique aux  grands  événements  dont  ce 
pays  a  été  le  théâtre  et  aiment  à  s*y 
arrêter  comme  à  des  souvenirs  d'en- 
fance. La  description  de  ce  pays,  This- 
toire  abrégée  de  tout  ce  qui  s^y  est  passé 
sont  donc  d'un  intérêt  palpitant  pour 
nous  tous;  mais  comme  nous  n'écri- 
vons point  dans  un  but  poétique  et 
religieux,  comme  nous  n'avons  en  vue 
que  l'instruction  historique,  nous  de- 
vrons nous  défendre  autant  que  pos- 
sible de  toute  impression  qui  nous  se- 
rait personnelle,  pour  présenter  au 
lecteur  une  peinture  fidèle  de  ce  payiL 
mémorable,  un  résumé  succinct  de 
l'histoire  de  ses  premiers  habitants  et 
unehistoire  plus  développée  du  peuple 


hébreu,  qui'  v  a  accompli  la^  grande 
mission  que  la'"     "         '         '' 
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confiée.  Nous  rësotneront  ensuite  les^ 
événements ,  qui,  depuis  la  dispersion 
des  Juifs,  se  sont  passés  en  Palestine, 
et  nous  suivrons  aussi  les  débris  de  ce 
peuple  parmi  les  nations  au  milieu 
desquelles  ils  ont  conservé  jusqu'à  nos 
jours  leur  cuhe  antique.  Les  matériaux 
que  nous  avons  à  notre  disposition 
sont  extrêmement  nombreux;  mais  au 
lieu  de  faciliter  le  travail,  l'abondance 
des  sources  peut  devenir  pour  Técri- 
vain  un  écueil  dangereux.  Nous  de- 
vons puiser  dans  les  écrits  d*un  grand 
nombre  d'historiens  et  de  voyageurs 
anciens  ou  modernes ,  dominés  sou- 
vent par  certaines  préoccupations  et 
qui  ne  voyaient  pas  toujours  les  choses 
sous  leur  vrai  jour.  Ce  n'est  que  par 
le  moyen  d'une  critique  impartiale  que 
nous  pouvons  arriver  à  la  vérité;  se- 
lon nous,  la  Bible  elle-même,  source 
principale  de  notre  travail  et  où  Fidée 
divine  s'est  incarnée  dans  la  parole 
humaine,  ne  saurait,  comme  œuvre 
des  hommes ,  échapper  entièrement  h 
la  critique  humaine.  Simple  historien, 
nous  traiterons  l'histoire  des  Hébreux, 
leurs  institutions,  leur  religion  et  leurs 
monuments  littéraires  sous  un  point 
de  vue  purement  rationnel.  Notre  rôle 
ne  sera  ni  celui  du  théologien  qui  ne 
voit  que  le  dogme,  ni  celui  du  scepti- 
que philosophe,  pour  lequel  le  doute 
lui-même  est  un  dogme  ;non  moins 
étroit.  Notre  but  sera  de  rechercher  la 
vérité  historique,  Tenchainement  na- 
turel des  faits ,  sans  nous  préoccuper 
des  conséquences  qiii  peuvent  en  ré- 
sulter, soit  pour  le  théologien  ou  pour 
le  philosophe.  Selon  nous ,  l'idée  di- 
vine, déposée  dans  la  Bible,  les  sen- 
timents grands  et  généreux  que  respi- 
rent les  paroles  des  prophètes,  sont 
placés  hors  des  atteintes  de  la  critique, 
et  l'examen  des  faits  ne  saurait  jamais 
nuire  au  vrai  sentiment  religieux. 

Quoique  nous  ayons  particulière- 
ment en  vue  les  gens  du  monde ,  et 
que  nous  ne  soyons  pas  appelé  à  faire 
un  livre  d'érudition,  notre  travail, 

Ï»ar  cela  même  que  les  sujets  qu'il  ren- 
érme  ont  été  traités  tant  de  fois  et 
sous  tant  de  faces  différentes,  a  néces- 
(Pté  des  lectures  très-variées  et  des 


recherches  coRScieneieuses.  Nous  pré- 
senterons les  résultats  de  tout  ce  qui 
a  été  dit  avant  nous ,  sans  pourtant 
nous  effacer  nous-même.  Nous  espé- 
rons, au  contraire,  soumettre  au 
lecteur  un  travail  neuf,  tant  par  le  ca- 
dre aue  noqs  nous  sommes  tracé  que 
par  la  manière  dont  nous  tâcherons 
de  le  remplir.  Tout  en  évitant  le  pé- 
dantisme  de  l'érudition^  nous  sommes 
jaloux  de  mériter  Tapprobation  des 
érudits. 


LIVRE  PREMIER. 


ÉTAT  PHYSIQUE  ET  TOPOGRAPHIE  DE 
LA  PALESTINE. 


CBAPITRE  PREMIER.     ^ 

La  Palestine,  ses  noms,  sa  position,  ses 
limites. 

Sous  le  nom  de  Palestine,  nous  com- 
prenons le  petit  pays  habité  autrefois 
par  les  Israélites ,  et  qui  aujourd'hui 
fait  partie  des  pachalics  d'Acre  et  de 
Damas.  Il  s'étendait  entre  le  31  et  33* 
degré  latitude  N.  et  entre  le  32  et  3$" 
degré  longitude  E.,  sur  une  superficie 
d'environ  1300  lieues  carrées.  Quel- 
ques écrivains  jaloux  de  donner  a^ 
pays  des  Hébreux  une  certaine  im- 
portance politique,  ont  exagéré  Té* 
tendue  de  la  Palestine;  mais  nous 
avons  pour  nous  une  autorité  que 
Ton  ne  saurait  récuser.  Saint  Jérôme, 
qui  avait  longtemps  voyagé  dans 
cette  contrée ,  dit  dans  sa  lettre  à 
Dardanus  (ep.  129)  que  de  la  limite 
du  nord  jusqu'à  celle  du  midi  il  n'y 
avait  qu'une  distance  de  160  milles 
romains,  ce  qui  fait  environ  55  lieues* 
il  rend  cet  hommage  à  la  vérité  biea 
qu'il  craigne,  comme  il  ledit  lui-même, 
ae  livrer  par  là  la  terre  promise  aui^ 
sarcasmes  des  païens  <. 

Quant  au  nom  de  Palestine,  qui 
nous  a  été  transmis  par  les  auteurs 

•  Pudet  dicere  latitudUiem  ierrtt  repro* 
miuioniSt  ne ethnicis^oceatiônem  bla^^hê* 
mandi  deditae  videanAur, 


Digitized  by  VjOOQIC 


PALESTHiE. 


frea,  et  dont  te  serraient  aussi  Jo« 
lèphe  et  Pfailoo ,  il  dérive  du  nom  hé- 
biea  JHUtehetk.  Il  ne  désignait  que 
la  partie  sad-ouest  da  pays,  habitée 
pur  les  Philistins  et  qui  forme  aicore 
aiyourd'hiii  la  Palestine  proprement 
dits.  Le  plus  ancien  nom  du  pays  que 
BOUS  trouvions  chez  les  auteurs  hé- 
breux est  edui  de  CaiMum.  Ce  nom 
cependant  ne  désignait  que  la  partie 
limée  entre  le  Jourdain  et  la  Médi- 
terranée, mais  il  comprenait  aussi  la 
Phénicieetlepays  des  Philistins.  Il 
dérive  de  Canaan,  fib  deCham,  an- 
quelles  anciens  habitantsdu  pays  fai- 
saient remonter  leur  généalogie.  On 
trouve  ce  nom  sur  les  monnaies  phé- 
nideanes,  et  saint  Augustin  rapporte 
qu'il  était  usité  encore  de  son  temps 
e&  Afnque  parmi  les  pajrsans  des  en- 
virons de  Cartfaage  qui  s'appelaient 
eux-mêmes  Canami ,  comme  descen- 
dante des  Phéaiciens.  Depuis  rentrée 
desHébreux,  la  Palestine  est  désignée 
sou  plusieurs  autres  dénominations, 
telles  que  lerrtf  des  Hébreux^  terré 
€ltra€L  Après  Texil  de  Babylone, 
elle  fat  appelée  terre  de  Jvday  d'où 
vieotle  nom  de  Judée ,  dont  se  servent 
les  auteurs  romains.  Le  prophète  Za- 
cbarie  rappelle  ierre  sainte^  nom  qui 
est  en  faveur  auprès  des  juifii  moder- 
nes et  des  chrétiens.  Le  nom  de  terre 
pnmise  appartient  au  Nouveau  Tes- 
tament ;  on  le  trouve  dansl'jËjpi^  aux 
Hébreux  {ch.U,  v.  9). 

Il  est  difficile  de  bien  fixer  les  limi- 
tes de  la  Palestine, qui  varièrent  beau- 
coup  à  différentes  époques  et  sur  les- 
Queiles  nous  ne  trouvons  pas  toujours 
des  données  bien  précises.  Selon  la 
GeDèse(ch.  10,  Y.  19),  Tandenne  terre 
de  Canaan  s'étendait  sur  la  côte  de  la 
Méditerranée  depuis  Sidon  jusqu'à 
Gaza;  de  là  la  limite  méridionale  toui^ 
fiait  vers  Tandon  enplacement  de  So- 
domeet  Gomorrheou  vers  la  merMorte, 
et  s'avançait  à  Test  jusqu'à  Lasa,  qui, 
selon  saint  Jérôme,  est  Gallirrhoê  au 
nd-est  de  la  mer  Morte.  L'auteur  de 
la  Genèse  ne  nous  dit  pas  jusqu'où 
iTétendait  la  limite  septentrionale  à 
{sitir  de  Sidon  vers  Test.  Quant  à  la 
bmite  orientale^  èlie  était  formée  très- 


probablement  parle  Jourdain,  de  sorte 
que  nous  ne  sommes  dans  l'incertitude 
que  sur  l'intervalle  qui  se  trouve  entre 
les  sources  de  cette  rivière  et  la  ville 
de  Sidon.  Mais  les  limites  de  la  terre 
d'Israël  ne  sont  pas  les  mêmes  que 
celles  de  l'ancienne  Canaan.  A  l'est  les 
possessions  des  Hébreux  s^étendirent 
bien  loin  au  delà  du  Jourdain;  les  li- 
mites du  pays  en  deçà  du  Jourdain 
n'ont  jamais  été  en  realité  cdies  que 
Moïse  avait  assignées  aux  Hébreux 
(Nombres,  ch.  34,  v.  242).  Les  con- 
quêtes de  David  et  de  Salomon ,  au 
delà  des  limites  de  Canaan,  ne  doivent 
point  nous  occuper  ici ,  et  pour  ne  pas 
nous  perdre  dans  des  conjectures  ha- 
sardées ,  nous  nous  en  tiendrons  à  quel- 
que passages  de  la  Bible  oui  nous  pa- 
raissent contenir  les  données  les  moms 
douteuses  et  les  moins  vagues  sur  les 
limites  de  la  terre  d'Israé^.  Yoid  ce 
qui  résulte  de  plus  certain  de  la  corn* 
bioaison  de  ces  passages  :  A  l'orient, 
au  delà  du  Jourdain  ,1e  pays  des  Hé- 
breux s'étendit  jusque  dans  le  désert, 
vers  l'Euphrate,  sans  que  les  limites 
fussent  bien  fixées  (sous  Salomon,  qui 
bâtit  Tadmor  (Palmyre),  la  ville  de 
Thapsacus,  sur  l'Euphrate,  est  le  point 
extrême  du  royaume  vers  le  N.  E.). 
Au  nord  il  aboutit  au  territoire  de  Da- 
mas, à  l'Antiliban  et  au  territoire  de 
Tyr.  La  limite  ocddentale  est  la  Mé- 
diterranée jusqu'à  l'embouchure  du 
torrent  d'Égvpte  (maintenant  ff^adi- 
el-arîsch)^  bien  que  plusieurs  villes 
aient  été  longtemps  occupées  par  les 
Phénidiens  au  nord  et  par  les  Philistins 
au  midi.  La  limite  du  midi  partant  d'El- 
artsch  se  dirige  vers  la  pointe  méri- 
dionale de  la  mer  Morte(Jos.,  ch.  15, 
y.  2)  ;  mais  à  l'est  de  cette  mer  et  du 
Jourdain ,  les  possessions  des  Hébreux 
ne  dépassaient  pas  vers  le  midi  le  tor- 
rent d'Âmon  (maintenant  f^adU- 
moudjeb)  qui  les  séparait  du  pays  des 
Moabites. 
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Aisped  dtt  soi.  —  HkonUmet.  --  Plainei.  — 
FJiax.  —  Climat  —  PnteomèoeB.  —  Fer- 
tUité. 

Dans  le  Deutéronome  (ch.  11,  v. 
10  et  11) ,  Moïse  s'exprime  ainsi  à  l'é- 
gard de  la  Palestine  :  «  Le  pays  où 
«  tu  vas  entrer,  pour  en  prendre  pos- 
«  session ,  n'est  pas  comme  la  terre 
«  d'Egypte  doù  vous  êtes  sortis,  et 
«  où  tu  jetais  la  semence  et  l'arrosais 
«  avec  ton  pied  (par  des  machines) 
«  comme  un  jardin  potager.  Mais  le 
«  pays  dans  lequel  vous  passez  pour 
«  en  prendre  possession  est  un  pays 
«  de  montaenes  et  de  vallées,  qui 
«  s'abreuve  a'eau  par  la  pluie  du  ciel.  » 
Dans  d'autres  passages  de  la  Bible 
la  Palestine  est  souvent  caractérisée 
comme  pays  de  montagnes ,  de  là  les 
expressions  de  monter  et  descendre, 
b\  souvent  employées  dans  la  Bible 
pour  dire  :  entrer  en  Palestine  ou  en 
sortir.  A  l'est  et  à  l'ouest  du  Jourdain 
deux  chaînes  de  montagnes,  partant 
du  Liban ,  traversent  le  pays  au  nord 
au  midi,  pour  aboutir  aux  montagnes 
de  Horeo  et  de  Sinaî.  Ces  montagnes 
et  les  différentes  branches  qui  s'en 
détachent  sont  coupées  çà  et  là  par 
des  plaines  et  des  vallons.  Entre  les 
deux  chaînes  se  trouve  la  grande  val- 
lée que  parcourt  le  Jourdain.  Moins 
hautes  vers  le  nord,  les  montagnes, 
couvertes  d'arbres  et  de  verdure,  ont 
un  aspect  plus  riant;  vers  le  nûdi, 
dans  la  Judée  proprement  dite,'  et 
surtout  vers  la  mer  Morte,  elles  sont 
stériles  et  les  plaines  elles-mêmes  dé- 
sertes et  incultes.  Sous  le  rapport  fféo- 
logîque,  la  Palestine  appartient  a  la 
grande  formation  du  calcaire  alpin. 
En  comparant  ce  qui  a  été  précédem- 
ment écrit  sur  le  sol  de  la  Palestine 
et  sur  ses  montagnes  avec  ce  qu'ont 
dit  les  voyageurs  modernes  qui  ont 
visité  les  contrées  voisines' ,  on  est 
amené  à  conclure  que  les  montagnes 
sont  formées  de  roches  calcaires  et 

*  Sudoat  M.  AinBworth.  Voy.  BaUeUn  de 
ta  société  géolog.  iUFraDoe,  t.  IX,  p.  84& 


crétacées,  entrecoupées  d'éruptionfl 
basaltiques,  qui  prédominent  au 
nord-est  ;  et  que  le  voisinage  du  lac 
Asphaltite  a  été  tourmenté  par  des 
phénomènes  volcaniques.  A  u  sud-ouest 
le  pays  est  presque  entièrement  plat, 
et  quoiqu'il  manque  d'eau  en  été,  le 
sol  est  pourtant  noir  et  gras. 

Au  nord  nous  remarquons  d'abord 
les  célèbres  montagnes  du  Liban.  Leur 
nom  hébreu  Ubanùn  signifie  mont 
blanc;  les  neiges  qui  couvrent  la  par- 
tie orientale  au  Liban  lui  ont  donné 
ce  nom.  Sur  sa  tête,  disent  les  poètes 
arabes ,  il  porte  l'hiver,  sur  ses  épau- 
les le  printemps ,  dans  son  sein  Tau- 
tomne,  et  l'été  sommeille  à  ses  pieds. 
Le  Liban,  qui  sépare  le  pays  de  Canaan 
de  la  Syrie,  se  compose  de  deux  chaî- 
nes de  montagnes  :  le  Liban  propre- 
ment dit  et  l'Antiliban.  Dans  la  Bible 
cependant  on  ne  trouve  qu*un  seul 
nom  pour  les  deux  chaînes  '.  Elles 
sont  séparées  par  une  grande  vallée 
appelée  par  les  anciens  auteurs  profa- 
nes Cœlésyrie  et  dans  la  Bible  r?aUée 
du  Liban,  maintenant  en  arabe  Bou- 
qha  (la  vallée).  Nous  n'avons  ici  à 
nous  occuper  que  de  l'Antiliban  qui 
seul ,  par  ses  branches  méridionales , 

e^nétrait  dans  le  pavs  des  Hébreux, 
'une  de  ces  brancnes,  à  l'est  des 
sources  du  Jourdain,  est  souvent  men- 
tionnée dans  la  Bible  sous  le  nom  de 
Hermon.  Aujourd'hui  la  montaene 
du  Hermon  s'appelle  Ujebel-el- 
schélkh;  au  sud-est  lyebel  Héisch. 
Selon  Burkhardt,  cette  montagne 
forme  le  sommet  le  plus  élevé  du  Li- 
ban ;  ses  neiges  éternelles  lui  ont  fait 
donner  par  les  Arabes  le  nom  de  Dje- 
bel-el-tneliff  (montagne  de  neige).  £q 
deçà  du  Jourdain  une  autre  branche  de 
l'Antiliban  s'étend  au  sud-ouest;  c'est 
la  montagne  deNaphtali  (Jos.,  ch.  20, 
v.  7),  aujourd'hui  appelée  Djebel  sa- 
JM.  Si  maintenant  nous  restons  placés 
à  l'ouest  du  fleuve,  nous  trouvons  au 
sud-ouest  la  mont  Camiel  qui  forme 
dans  la  Méditerranée  un  promontoire , 

*  Dans  le  cantiqae  (ch.  7,  y.  »)  od  trouve 
cette  imam  poéUaue  :  la  tour  du  Liban 
qui  regane  vers  Damoê;  U  ne  peut  ici  être 
question  que  de  rADttUlMKi. 
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aordessous  de  Saint- Jean  d*Acre.  C*est 
an  pic  écrasé  et  rocailleux  d'environ 
850  toises  d^élévation  (Yolney).  Son 
nom  signifie  plantation  (de  vignes ^ 
d*arbres);  en  effet  le  Carmel,  ainsi 
que  ses  environs,  sont  couverts  d'ar- 
bres et  de  verdure  :  sur  le  sommet  on 
voit  des  pins  et  des  chênes,  plus  bas 
des  oliviers  et  des  lauriers.  Aussi  le 
Carmel  est  souvent  dans  la  Bible  Tem- 
blême  de  la  fertilité ,  opposé  au  désert  : 
jiu  désert  sera  donnée  la  beauté  du 
Carmel  et  de  la  plaine  de  Savon,  dit 
Isaîe  dans  une  de  ses  visions  prophé- 
tiques; et  Amos,  le  berger  de  Thé- 
eoa ,  dit  :  L^s  pâturages  des  bergers 
sont  en  deuil,  et  la  tète  du  Carmel 
se  dessèche.  Cette  montagne  a  beau- 
coup de  cavernes;  l'on  y  montre  en* 
oore  celle  qu'habitait ,  selon  la  tradi- 
tion ,  le  prophète  Elié.  Le  couvent  de 
saint  Elie,  que  les  Carmélites  bâti- 
rent sur  la  montagne,  en  l'année  1180, 
fut  détruit  par  les  Turcs  en  1799, 
après  avoir  été  transformé  par  les 
Français  en  un  hôpital  pour  les  pes- 
tiférés. 

Au  sud-est  du  Carmel ,  à  un^  dis- 
tance de  six  à  sept  lieues,  nous  trou- 
vons le  mont  Tnabor,  appelé  par  les 
Grecs  Jtiabyrion,  et  par  les  Arabes 
de  nos  jours  Djebel  Tour  '.  Cest  un 
tàoê  tronqué  entièrement  isolé.  In 
omni  parte  finitur  sequaliler^  dît 
saint  Jérôme.  Ses  pentes  sont  cou- 
vertes de  buissons,  de  chênes  et  de  pis- 
tachiers sauvages.  Sur  le  sommet ,  qui 
forme  un  plateau  ovale  d'une  demi- 
lieue  de  circuit,  on  voit  les  ruines 
dSin  fort,  et  sur  les  bords  est  un  mur 
épais  où  se  trouve  à  l'occident  une 
porte  voûtée.  Cette  montagne  est 
câèbre  dans  les  traditions  sacrées 
des  juifs  et  des  chrétiens.  C'est  là 
que  Barak,  sur  l'ordre  de  Débora, 
rassembla  son  armée ,  pour  combattre 
contre  Sisera,  et,  selon  saint  Jérôme, 
e*est  au  Thabor  qu'eut  lieu  la  trans* 
ûguratUm  de  Jésus.  ^  Entre  le  Tha- 
bor et  Safed,  se  trouve  une  colline 
oblongue,  ayant  deux  pointes  aux 

«  If .  Schubert,  botantote  bavarois  qui  toat 
léeoBiDcataTMté  la  PaksUne.  donne  aa 
Tbabor  une  haoleor  de  1747  pieds  de  Paris. 


deuxextrémités;de  là  son  nom  de  Kû^ 
rounrkoUefln  (  les  cornes  de  Hotteïn  )  '. 
Les  chrétiens  l'appellent  montagne 
des  béatitudes;  car,  selon  la  tradi* 
tion,  ce  fut  là  que  Jésus  prononça 
son  discours  appelé  le  sermxm  sur  la 
montagne. 

-  Au  midi  du  Thabor,  ^près  avoir 
traversé  la  plaine  d'Esdrélon,  on  voit 
s'élever  une  chaîne  de  montagnes , 
qui  s'étend  jusqu'au  désert  à'El-Tyh. 
La  partie  du  nord  s'appelle  dans  la 
Bible  la  montagne  d'Ép/traï?n,  celle 
du  sud  la  montagne  de  Juda  ;  elles  ne 
sont  point  séparées  par  une  limite 
naturelle,  et  se  terminent  à  l'occident 
en  uqe  plaine  qui  aboutit  à  la  mer  ; 
leur  pente  orientale  forme  ia  côte 
pierreuse  à  J'ouest  de  la  plaine  du 
Jourdain  et  de  la  mer  Morte. 

Josèphe  présente  la  montagne  d*É« 
phraïm  comme  riche  en  sources,  en 
vignes  et   en  arbres   fruitiers.   Là 
nous  trouvons  les  monts  Ébal  et  Ga- 
rizim,  l'un  au  nord  de  la  plaine  de 
Sichem,  nu  et  escarpé,  Tautre  au 
midi,  couvert  de  jardins,  qui  s'élèvent 
en  forme  de  terrasses.  Il  est  parlé  des 
monts  Ébal  et  Garizim  dans  la  loi  de 
Moïse.  Les  tribus  israélitesaprès  avoir 
pris  possession  du  pays  de  Canaan 
devaient  bâtir  un  autel  sur  TÉbal  et 
y  célébrer  un  sacrifice  solennel.  En- 
suite six  tribus  devaient  se  placer  sur 
cette  montagne   pour  prononcer  la 
malédiction  contre  ceux  qui  n'obser- 
veraient pas  la  loi  ;  les  six  autres  tri- 
bus sur  le  Garizim  pour  prononcer 
la  bénédiction  sur  ceux  qui  suivraient 
la  loi.  Josué  en  effet  fit  exécuter  cet 
ordre  de  Moïse  (  v.  Deutéron.,  ch.  27, 
et  Jos.,  ch.  8,  V.  30-85).  Les  Samari- 
tains ,  qui ,  sous  Alexandre  le  Grand , 
bâtirent  un  temple  sur  le  Garizim , 
substituèrent  dans  le  Deutéronome 
le  nom  de  cette  montagne  à  celui 
d'Ébal,  afin  de  désigner  le  lieu  de 
leur  sanctuaire  comme  celui  où  jadis 
s'était  conclue  l'alliance  solennelle. 
Encore  aujourd'hui  les  Samaritains 

■  Hottéfn  est  le  nom  d*an  village  gui  se 
trouve  au  pied  de  la  colline;  c*est  la  qae 
Saladin  batUt  les  Francs,  le  4  Juillet  1187» 
dans  la  célèbre  bataille  où  Guy  de  Losigoao, 
loi  de  Jérusaleiiif  fat  tait  prisonnier. 
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éê  Nàblous  se  tournent  en  priant 
vers  la  montagne  de  Garizim.  Au 
Bord-est  la  montagne  d'Éphraïm  se 
termine  par  le  Gelboa,  maintenant 
JDifebel  Djilbo ,  célèbre  par  un  combat 
entre  Jes  Israélites  et  les  Philistins 
où  Saûl  et  ses  enfants  perdirent  la  vie. 
Au  nord-ouest  elle  se  lie  au  Carmel 
dont  nous  avons  déjà  parlé. 

La  montagne  de  Juda  s'étend  ius- 
^u*à  la  limite  méridionale  de  la  Pales- 
tine; elle  portait  avant  la  conquête 
des  Hébreux  le  nom  de  montagine  des 
Amorites.  A  Test  elle  est  limitée  en 
partie  par  la  mer  Morte.  Là  nous 
.trouvons  les  célèbres  hauteurs  de  Jé- 
i  rusalem ,  les  monts  Sion  et  Moria  et 
la  montagne  des  Oliviers.  Sur  cette 
dernière  on  ne  trouve  maintenant 
qu'un  petit  nombre  d'oliviers;  mais 
on  y  voit  des  vignes,  des  citronniers, 
des  amandiers  et  des  figuiers.  -^  Au 
nord-est  de  Jérusalem  jusqu'à  Jéri- 
cho, on  ne  trouve  que  des  montagnes 
pierreuses  et  des  vallées  stériles.  La 
plus  remarquable  de  ces  montagnes 
est  celle  qu'on  appelle  Çuantntania , 
située  au  nord  de  la  plaine  de  Jéricho. 
Elle  tire  son  nom  du  leûne  de  quarante 
jours  observé  par  Jésus ,  et  les  tradi- 
tions placent  ici  la  scène  de  la  tenta" 
tUm.  —  Au  midi  de  Jérusalem  les 
montagnes  sont  également  stériles; 
ce  n'est  qu'aux  environs  de  Bethléem 
qu'on  trouve  quelaues  collines  plan- 
tées de  vignes  et  d  oliviers.  Dans  ces 
environs  Seezen  trouva  un  mont  Car- 
mel qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
la  célèbre  montagne  du  même  nom , 
mais  oui  est  très-probablement  le 
Carmel  mentionné  dans  le  premier 
livre  de  Samuel  (ch.  15,  v.  13,  et  ch. 
25,  v.  6). 

Si  maintenant  nous  retournons  au 
Hermon  pour  suivre  la  chaîne  des 
montagnes  qui  s'étend  du  nord  au 
sud,  à  l'est  du  Jourdain ,  entre  les  ri- 
vières d'Hieramax  (Scheriat-man- 
dhour)  et  d'^mo»  (  Wadi-moudjeb) , 
nous  trouvons  les  montagnes  de  Ba^ 
*  san  et  de  Gilead  (  maintenant  l^ebel 
VJeiaad).  Ces  montagnes  s'étendent 
mu  delà  du  PTadl  Zerha  (le  Yabboe 
de  )a  Bible)  jusqu'à  Rabbath  Ammon. 


En  avançant  vers  le  sud,  s'élèvent  les 
montagnes  d'y/6arim,  qui  s'étendent 
jusque  dans  le  territoire  des  Moabi- 
tes.  Ici  on  remarque,  comme  le  point 
le  plus  élevé,  le  Djebel  Attarous  qui 
est  très-probablement  le  Nebo  ou  Pis- 
gah  sur  lequel  monta  Moïse  avant  sa 
mort,  nour  voir  le  pays  qu^  les  Hé- 
breux allaient  conquérir. 

Les  deux  chaînes  de  montagnes,  à 
l'est  et  à  l'ouestdu  Jourdain,  se  conti- 
nuent au  midi  de  la  mer  Morte  et  vont 
se  joindre  aux  montagnes  de  Seîr 
(maintenant  Djebâl)  qui  se  prolon- 
gent jusqu'au  goffe  élanitique. 

Dans  toutes  ces  montagnes,  l'on 
trouve  un  grand  nombre  de  grottes 
et  de  cavernes ,  qui  dans  les  temps 
anciens  étaient  hanitées  par  les  peu- 
plades encore  sauvages  et  qui  plus 
tard  servaient  souvent  de  lieux  de  sé- 
pulture. Le  nombre  prodigieux  de  ca- 
vernes que  l'on  trouve  en  Palestine 
s'explique  naturellement  par  le  carac- 
tère des  montagnes.  Les  cavernes  ne 
manquent  jamais  dans  les  formations 
du  calcaire  alpin  et  Jurassique. 

La  plaine  la  plus  importante  de  la 
Palestine  est  celle  du  Jourdain.  Dans 
la  Bible  elle  est  appelée ,  par  excel- 
lence, Ha-arabah  (la  plaine]  ;  mainte- 
nant on  l'appelle  El-Ghôr.  Elle  s'é- 
tend entre  tes  deux  chaînes  de  mon- 
tagnes depuis  le  lac  de  Tibériade 
jusqu'à  la  mer  Morte,  où  elle  a  près 
de  deux  lieues  de  largeur.  Cette  partie 
est  appelée  dans  la  Bible  plaine  de  Je- 
richo.  Elle  sert  de  pâturage  aux  trou- 
peaux des  Bédouins,  mais  elle  est  peu 
cultivée  maintenant.  Voici  comment 
M.  de  Chateaubriand  décrit  la  plaine 
du  Jourdain  :  «  La  vallée  comprise 
«  entre  les  deux  chaînes  de  montaenes 
«  offre  un  sol  semblable  au  fond  d\ine 
«  mer  depuis  longtemps  retirée  :  des 
ft  plages  de  sel ,  une  vase  desséchée  ^ 
«  des  sables  mouvants  et  comme  sil- 
«  lonnés  par  les  flots.  Çà  et  là  des 
«  arbustes  chétife  croissent  pénibie^ 
«  ment  sur  cette  terre  privée  de  vie  ; 
«  leurs  feuilles  sont  couvertes  du  sel 
«  qui  les  a  nourries,  et  leur  écorcQ  a 
«  le  goût  et  l'odeur  de  la  fumée.  Au 
«  lieu  de  villages  on  aperçoit  les  nii<* 
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•  MI  de  quelques  tours.  Au  milieu  de 
«  la  TaJlée  passe  un  fleuve  décoloré  ; 
c  il  se  traîne  à  regret  vers  le  Jac  em- 
c  pesté  qui  l'engloutît.  On  ne  distin- 
«  gue  son  oouis  au  milieu  de  Tarèoe 
c  que  par  les  saules  et  les  roseaux  qui 
«  Je  bardent  :  TArabe  se  cache  dans 
«  ees  roMSux  pour  attaquer  le  voya- 
«  geur  et  dépouiller  le  pèlerin.  » 

La  BiUe  mentionne  beaucoup  d'au- 
tres plaines,  dont  nous  nous  conten- 
tons de  nommer  ici  les  plus  célèbres. 
La  plaine  de  Yesreel  ou  Esdrélon 
/maintenant  Merdj  IbnrAmer),  au 
•ad  du  Tbabor,  a  environ  huit  lieues 
de  long  sur  quatre  lieues  de  large.  Ce 
n'est  pas  une  plaine  dans  le  sens  pro< 
pre  en  mot;  elle  consiste ,  dit  un  voya* 
geor  moderne  (Buckingbam,  p.  652), 
en  une  série  d'élévations  et  de  dépres- 
sioos  dont  quelques-unes  sont  fort 
cootidérables.  Maintenant  elle  est 
iDTt  peu  cultivée,  quoiau'elle  soit 
propre  h  la  culture  aes  niés.  Dans 
rhistoire  elle  est  célèbre  par  plusieurs 
combats  qui  s'y  livrèrent,  entre  Gé- 
déon  et  les  Madianites ,  entre  Saûl  et 
les  Philistins,  entre  Achabetles  Sy- 
riens. Là  tomba  le  roi  Josias  frappé 
par  les  archers  du  roi  Pharaon-Nécno. 
—La  plaine  de  Saran,  célèbre  pour  ses 
pAtorages,  était  situ^  probablement 
près  de  Tâ£i  et  de  Ljrdda,  comme  le 
dit  saint  Jérôme,  quoique  la  Bible  ne 
nous  donne  là-dessus  aucun  rensei* 
gneroent.  '^LaSchefélah  (lieu  bas)  est 
sans  doote  la  plaine  qui ,  sur  la  côte 
delà  liéditerranée,  s^étend  de  Yâ£a 
josqn'à  Gaza ,  et  où  se  trouvaient  les 
cinq  principautés  des  Philistins.  ^ 
Bans  les  environs  de  Jérusalem  nous 
inravons  les  vallées  des  RephaHm  ou 
fêoÊdê^ààJoumhateXàeGuéhinnôm. 
Dons  cette  dernière  vallée  se  célé- 
braient les  cérémonies  du  culte  bar- 
ban  de  Moloefa ,  et  plus  tard  les  Juifs 
désignèrent  par  son  nom  l'enfer  \  de 
là  le  nom  de  Géhenne  qu*on  lit  dians 
le  ]f otnrean  Testament*  —  A  l'est  de 
la  mer  Morte  nous  trouvons  les  plai- 
nte» de  Moab  (maintenant  El-Ktaràh)^ 
où  tes  Hébreux  campèrent  auelque 
lampa  avant  de  passer  le  Jourdain. 

Les  lieux  qui  dans  la  Bible  sont  ap- 


pelés (i^er/^  (Midbar)  ne  sont  pas 
toujours  des  terrains  stériles  et  en- 
tièrement incultes.  Souvent  ce  sont 
des  lieux  peu  propres  à  raf^riculture , 
mais  où  1  on  trouve  toutefois  des  pâ- 
turages. Dans  le  nord  nous  ne  voyons 
mentionné  gue  le  désert  de  Bethsaida 
où  se  rendit  Jésus  après  la  mort  de 
saint  Jean-Baptiste.  Dans  le  midi  il 
y  en  a  plusieurs ,  dont  le  plus  impor- 
tant est  le  désert  de  Juda  qui  conte- 
nait six  villes  et  était  situé  près  de 
Thécoa  sur  la  côte  occidentale  de  la 
mer  Morte.  Au  nord-est  de  Jérusalem 
est  le  désert  de  Jéricho  et  au  sud-est 
sont  les  déserts  de  Enrouedl  et  de 
Ziph,  qui  renferment,  î'un  et  Tau- 
tre,  beaucoup  de  montagnes  et  de  ca- 
vernes. 

La  Palestine  n'est  point  riche  en 
bois ,  si  on  en  excepte  la  Batanée  au 
delà  du  Jourdain,  qui  abonde  en  chê- 
nes. La  Bible  mentionne  cependant 
plusieurs  forêts  en  deçà  du  fleuve 
comme,  par  exemple,  Xdiforél  d'È- 
phraUn  (3  Sam.  en.  18,  v.  6)  et  la 
forêt  de  Ha$'eth  (1  Sam.,  ch.  32,  v.  6) 
dans  le  pays  de  Juda. 

Il  nous  reste  à  parler  des  eaux  de 
la  Palestine  ;  nous  allons  les  examiner 
en  allant  de  l'ouest  à  Test  et  en  com- 
•mençant  par  les  golfes  de  la  Méditer- 
ranée. Nous  verrons  d'abord  quel- 
ques petits  torrents  qui  se  jettent  dans 
la  mer;  ensuite  le  Jourdain  se  pré- 
sentera avec  les  trois  lacs  qu'il  ren- 
contre sur  son  chemin ,  et  enfin  les 
torrents  qui  viennent  de  Test  se  jeter 
dans  le  Jourdain  et  dans  la  mer  Morte. 

La  Méditerranée  est  appelée  dans 
la  Bible  la  mer  par  excellence ,  la 
grande  mer,  la  mer  extrême.  Le  golfe 
le  plus  important  sur  les  côtes  de  la 
Palestine  est  celui  de  Saint-Jean  d'A- 
cre; celui  de  Yâfa  est  moins  considé- 
rable, quoique  le  port ,  d'aiUeurs  très- 
mauvais  ,  lui  donne  une  certaine 
importance.  Les  cèdres  du  Liban 
destinés  à  Jérusalem  étaient  trans- 
portés par  radeaux  jusqu'à  Yâfa  (2 
Chron.,  ch.  2,  v.  15).  Le  flux  et  le  re- 
flux sont  peu  sensibles  sur  ces  côtes. 

On  ne  trouve  à  l'ouest  du  Jourdain 
que  de  petites  rivières  qui  ne  sont 
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point  propres  à  la  navigation.  Nous 
en  remarquons  cinq  :  r  Le  Belus 
(maintenant  Nahr-Halou?)  qui  tra- 
verse la  plaine  de  Saint-Jean  d  Acre  et 
qui  se  iette  dans  le  golfe  près  de  cette 
ville.  Il  ne  se  trouve  pas  mentionné 
dans  la  Bible,  mais  il  est  célèbre  dans 
Tantiquité,  car  ce  fut  sur  ses  bords 
que  les  Phéniciens  inventèrent  le 
verre  ».  Selon  Josèphe  (de  BeUo  Jud.^ 
2,11),  il  ne  parcourt  que  Fespace  de 
deux  stades  ou  de  260  pas.  2*  Le  Ki- 
son  (  Nahr  ei-mokatta  et  Nakr-HaU 
fa  *)  a  sa  source  à  quelque  distance 
du  Thabor,  et  après  avoir  parcouru 
la  plaine  d'Èsdré Ion ,  il  touche  le  Gar- 
mcl  au  nord  et  se  jette  près  de  Haifa 
dans  le  golfe  d*Acre.  En  hiver  il  se 
gonfle  par  les  torrents  qui  descendent 
des  montagnes  de  Saroarie.  Débora 
Ta  célébré  dans  son  cantique;  car  ce 
fut  sur  ses  bords  que  Barak  remporta 
la  victoire  sur  Sisera.  3*  Le  Kanah 
a  son  embouchure  entre  Gésarée  et 
Yâfa  ;  il  formait  autrefois  la  limite  en- 
tre les  tribus  de  Manassé  et  d'Éphraîm. 
4*  Le  Besor  tombe  dans  la  mer  |)rès 
de  Gaza  ;  il  est  connu  dans  la  Bible 
par  Texpéditlon  de  David  contre  les 
Amalécites  (1  Sam.,  oh.  80,  v.  9, 10, 
21),  5'  Le  torrent  d'Egypte  (Wadi-el- 
Arîsch) ,  qui  forme  la  limite  méridio-' 
nale  de  la  Palestine.  Il  tombe  dans  la 
mer  prèsd'EI-Artsch,  autrefois  Bht- 
nocoroura.  —  Nous  remarquons  en- 
core à  Touest  du  Jourdain  deux  petits 
torrents,  le  Cri^etle  Ktdron  (Ce- 
dron)  ;  le  premier  tombe  dans  le  Jour* 
dain  à  Test  de  Samarie  ^ ,  le  second , 
sorti  de  la  vallée  qui  sépare  Jérusa* 
lem  de  la  montagne  des  Oliviers, 

«  y.  Tadt.  HIst,  liv.  5,  ch.  7.  PUn.^Hlft 
Natjiv.  6,ch.  I9  :RivuaPattida,nveBeluM, 
vUri  fârtUu  arenaâ  parvo  litari  mkceiu  : 
ipêê  epaltide  Cendevia  a  radiciintê  CarmeU 
prqflutt, 

*  Ce  dernier  nom  ae  troave  dam  ia  FU 
de  Saladin  par  Boba-eddio.  Voy.  VIndex 
geograph,  deSchcUteos,  aux  mots  Fluviui 

*  Seloîi  Ensèbe  et  St.  Jérôme  le  Crith  éUdt 
h  rest  da  Jourdain.  Noua  avona  aulvi  To- 
plnioD  de  Brochard  (Deâcript,  Ttrrwêanelœ, 
p.  176)  etdeSanuto  {Uber  tecnior.Jldel,  cru- 
eu,  1.  III,  part,  u,  cap.  3)  qui  ont  trouTé  la 
uuroe  du  Crith  près  de  l'ancienne  ville  de 
PKasaélii  an  nord-oaest  de  JériolM. 


court  vers  le  midi  se  jeter  dans  la  mer 
Morte,  après  avoir  passé  près  du  cou- 
vent de  Saint-Sabas. 

Le  grand  fleuve  de  la  Palestine ,  le 
seul  qui  mérite  réellement  ce  nom, 
est  le  JouRDAiif  (en  hébreu  yarden). 
Il  est  formé  par  le  confluent  de  trois 
petites  rivières;  oesont:  t**\eHasbeni 
ou  Moyet'HasbeUay  qui  prend  sa 
source  près  de  Hasbeïa,  au  pied  du 
Djebel-el-Scheîkh  ;  2«  le  Dan,  qui  sort 
au  sud-est  du  Hasbeni,  près  de  Tell-d- 
Kadbi,  et  oui  après  un  court  trajet  se 
lie  avec  S»  le  BanUu  (Paneas)  venant 
de  Test  ;  celui-ci  sort  d'une  grotte  près 
de  Banias,  Tancienne  Câarée-Phi- 
lippi,  et  sa  source  fut  considérée  par 
les  anciens  habitants  comme  étant 
la  seule  véritable  source  du  Jourdain  <• 
Elle  paraît  être  en  rapport  avec  le  lac 
appelé  Birket^l'Bâm,  autrefois  Mto* 
la,  qui  se  trouve  à  deux  lieues  de  là 
au  nord-est;  car  Josèphe  rapporte 
{deBeUJud,,LZ,ch,  16)queletétrar- 
que  Philippe,  ayant  fait  ieter  de  la 
oalle  dans  la  Phiala^  elle  reparut 
dans  la  source  du  Banias.  Les  trois 
rivières  réunies  forment  donc  le  Jour- 
dain,  qui  va  couler  d*abord  dans  le 
lac  d'Elhoula,  autrefois  appelé  Sa-- 
mochoniUs  et  dans  la  Bible  eaux  de 
Merôm  (hauteur).  Ce  lac  a  environ 
deux  lieues  et  demie  de  long  sur  une 
lieue  de  large;  son  eau  est  quelquefois 
bourbeuse  et  malsaine,  ce  qui  ne  Tem- 
pèche  pas  d*étre  très-poissonneux.  En 
été  il  est  presque  à  sec,  et  on  y  voit 
pousser  des  joncs  et  des  buissons  qui 
servent  de  repaire  aux  serpents  et  aux 
sangliers.  Ses  bords  orientaux  sont 
les  seuls  habités;  au  sud-ouest  le  sol 
est  couvert  d'une  couche  de  terre  sa- 
line, en  sorte  q[ue  les  Arabes  ont  ap- 
pelé le  bord  occidental  du  nom  de  Me- 
làha.  Là  Josué  vainquit  Jabin ,  roi  de 
Hasor,  et  quelques  autres  rois  des  Ca- 
nanéens. Après  avoir  traversé  ce  lac, 
le  Jourdain  parcourt  les  vallées  autre- 
fois si  florissantes  de  la  Galilée,  se  di- 

I  Yoy.  Josèphe,  dà  BeUo  Jud,,  1.  s,  ch. 
SI.  Dana  le  Tabnad  (Baya  Bathra ,  foi.  74 
veno)  on  lit  aiuai  que  le  Jourdain  sort  de  te 
grotte  de  PamUu,  voy.  aussi  le  commentaire 
de  Baseki  an  Deotéion.,  ch.  sa,  v.  sa. 
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riigeant  aa  sud.  À  une  demi-lieue  du 
fae  se  trouve  le  porU  des  fils  de  /a- 
co6  (Djisr  Benl-Yacoub),  ainsi  ap* 
pdé  parce  que ,  selon  le  tradition  po- 
pulaire, oe  fut  là  que  Jacob  passa  le 
Jourdain  en  revenant  de  la  Mesopota- 
nie  avec  sa  famiile.  Le  pont,  bâti  en 
basalte,  a  quatre  arches  ;  la  largeur  du 
fleuve,  ûÔèb  cet  endroit,  est  de  85 
pieds.  A  deux  lieues  de  là  le  fleuve 
tombe  dans  le  lae  de  Tibériade.  Ce 
laeappdé  en  hébreu  Yam-Kinnéreth 
(  mer  de  Kinnéreth  ),  du  nom  d'une 
viOe  des  Naphthalites  située  sur  ses 
boidsàroeeident,futplustardnommé 
ke  de  Genesar  wk  Genesareth,  nom 
qui  se  trouve  déjà  employé  dans  le 
premier  livre  des  MaehabMS  (ch.  ii, 
V.  €7)  et  souvent  dans  le  Nouveau  Tes- 
tament et  dans  les  écrits  des  anciens 
labbins.  La  mer  de  Galilée,  dont  il 
est  question  dans  les  Évangiles,  est 
encore  ce  même  lae.  Le  nom  qu'il  porte 
maintenant,  celui  de  lac  de  Tibé^ 
riade,  ou  (comme  prononcent  les  Ara- 
bes), Tabariyya,  est  également  très- 
ancien  ;  on  le  trouve  dans  l'Évangile 
de  saint  Jean  (ch.  6,  v.  i,  et  ch.  21, 
T.  I).  Ce  lac ,  dont  le  fond  est  sablon- 
neux, a  des  eaux  limpides  et  douces 
et  on  y  trouve  beaucoup  de  poisson, 
surtout  dans  la  partie  du  nord.  Ses 
environs  forment  la  plus  belle  contrée 
de  toute  la  Palestine  ;  on  y  jouit  de  la 
température  des  tropiques,  et  Bur- 
ekhardt  rapporte  que  les  melons  y 
mtetssent  un  mois  plus  tôt  que  dans 
les  environs  de  Saint-Jean  dUcre  et 
de  Damas.  Tous  les  vovageurs  moder- 
nes parlent  encore  de  la  beauté  de  ce 
lac ,  comme  le  font  Josèphe  et  les  au- 
teurs du  Talmud.  Autrefois  les  villes 
de  Tibérîade,  Tarichée,  Bethsaida, 
Cafibemaûm  et  autres  animaient  les 
environs  de  ce  lac;  maintenant  on 
n'y  trouve  plus  que  des  ruines.  Tibé- 
rîade, autrefois  capitale  de  la  Galilée, 
n'est  plus  qu'une  petite  bourgade.  La 
longueur  du  lac  est,  selon  Josèphe,  de 
140  stades  (environ  6  lieues),  la  lar- 
geur de  40  stades  (une  lieue  et  demie). 
Des  voyaseurs  modernes  lui  donnent 
une  étendue  un  peu  moins  grande. 
La  péebe  y  est  encore  aujourd'hiû 


assez  productive,  quoiqu'elle  ne  se 
fasse  que  sur  ses  bords.  La  mer  de 
Galilée  est  célèbre  dans  les  traditions 
chrétiennes;  le  calme  et  la  paix  qui  y 
régnaient  ordinairement  furent  trou- 
blés, sous  Vespasien,  par  un  combat 
qui  s'y  livra  entre  les  Juifis  et  les  Ro- 
mains (Jos.,  Bell.  Jud.,  m,  10). 

Sorti  du  lac,  le  Jourdain  continue 
son  cours  vers  le  sud  à  travers  la  val- 
lée du  Gh6r,  et  à  une  distance  de  35 
lieues  il  se  jette  dans  la  mer  Morte» 
Les  Arabes  appellent  cette  partie  du 
fleuve  Scheria  ou  Scheriat-el-kebir , 
tandis  qu'ils  donnent  à  la  partie  su- 
périeure le  nom  é^Ordoun.  La  lar- 
geur du  fleuve  nepasse  guère  soixante- 
dix  à  quatre-vingts  pieds,  mais  il  a 
une  profondeur  de  dix  à  douze  pieds 
(Volney,  t.  ii,ch.  6).  Il  offre  beaucoup 
de  sinuosités  :  en  sortant  du  lac  de 
Tibériade,  il  parcourt  d'abord  trois 
lieues  le  long  des  collines  occidenta- 
les, puis  tourne  vers  l'orient,  et  après 
avoir  encore  fait  plusieurs  lieues  dans 
cette  direction,  il  se  dirige  de  nou- 
veau vers  l'occident  et  va  ensuite  en 
ligne  assez  droite  du  nord  au  sud  jus- 
qu'à son  embouchure.  Il  résulte  de 
plusieurs  passages  de  la  Bible  que  le 
Jourdain  débordait  quelquefois  vers 
l'équinoxe  du  printemps.  (Jos.,  ch.  3, 
V.  15. 1  Chron.,  ch.  13,  v.  15.  Ecclé- 
siastique, ch.  S4,  V.  86.)  Parmi  les 
voyageurs  modernes,  Volney  est  le 
seul  qui  parle  de  ses  inondations. 
Quaresmius  (Elucid.  Terr»  S.,  t.  ii, 
p.  788)  dit  positivement  qu'elles  ne 
paraissent  plus  avoir  lieu ,  qu'il  a  vi- 
sité plusieurs  fois  les  rives  du  Jour- 
dain a  l'époque  de  la  PAque,  pour  y 
célébrer  la  messe,  et  que  le  fleuve 
alors  non-seulement  ne  sortait  pas 
de  son  lit ,  mais  qu'il  le  remplissait  à 
peine.  On  pense  que  les  bords  du 
fleuve  sont  maintenant  plus  élevés 
que  dans  les  temps  anciens  et  que  par 
cette  raison  les  débordements  sont 

eus  rares.  Au  reste,  tout  dépend  de 
fonte  plus  ou  moins  prompte  des 
neiges  de  l'Antiliban  ,  seule  cause  du 
gonflement  du  Jourdain.  L'embou- 
chure du  fleuve  offre  le  plus  grand 
contraste  avec  le  beau  lac  de  Tibé- 
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riade.Làaneoatare  pleine  de  charme, 
une  végétation  riante ,  ici  la  tristesse 
et  la  mort.  Dans  la  mer  Morte  le  Jour- 
dain trouve  son  tombeau. 

Cette  mer  poite  dans  la  Bible 
plusieurs  noms  :  dans  le  Pentateuque 
elle  est  appelée  la  mer  .de  sel  ou  la 
mer  de  la  plaine  (  parce  qu*elle  est  si-* 
tuée  près  de  la  grande  plaine  du  Jour- 
dain, Araba),  Quelques-uns  des  der- 
niers prophètes,  comme  Joël,  Ézé- 
chiel,  Zacharie,  rappellent  la  mer 
orientale*  Les  Grecs  et  les  Romains 
lui  donnèrent  le  nom  d'AsphalUliSy 
à  cause  de  l'asphalte  qui  y  surnage 
et  qu'elle  dépose  sur  ses  bords.  Enfin 
les  Arabes  l'appellent  Bahret-Lout 
(lac  de  Lot),  parce  que  Lot,  neveu 
d'Abraham ,  demeurait  dans  ses  envi- 
rons. Le  nom  de  mer  Morte  que  nous 
lui  donnons  communément  se  trouve 
déjà  dans  les  écrits  d'Eusèbe  et  de 
saint  Jérôme.  Ce  dernier,  dans  son 
commentaire  sur  Ézéchiel  (ch.  47, 
V.  0),  dit  qu'on  l'appelle  ainsi  parce 

Su'elle  ne  renferme  rien  de  vivant,  et 
ajoute  :  Rêvera  y  juxta  literam 
hue  usque  nihil,  quoi  spiret  et  pos- 
sit  incedere,  pr«  amaritudine  ni- 
mia  in  hoc  mari  reperiri  potest ,  nec 
cochleolsehuidem  parvique  vermiculi 
et  anguUlsB  et  cœtera  animanHum 
sive  serpentum  gênera  quorum  ma- 
gis  corpusculapossumus  nosse  quam 
nomina.  Denique  siJordanes  auctus 
imbribus  pisces  illuc  influens  rapue- 
rit,  statim  moriuntur  et  pinguibus 
aquis  supematant.  Il  sera  intéressant 
de  rapprocher  de  ces  paroles  de  saint 
Jérôme  ce  qu'a  écrit  quatorze  siècles 
après  lui  un  voyageur  dont  le  témoi-' 
gnage  n'a  pas  moins  d'autorité.  Voici 
comment  s'exprime  Voloey  (État  phy* 
slque  de  la  Syrie,  ch.  i,  $  7  )  :  «  Le 
«  seul  lac  AsphalUte  ne  contient  rien 
«  de  vivant  ni  même  de  végétant.  On 
«  ne  voit  ni  verdure  sur  ses  bords ,  ni 
«  poisson  dans  ses  eaux'  ;  mais  il  est 

*  M.  de  ChkteaabrtaDd  ayant  entendu 
iinBlque  brait  sur  le  lac,  on  lui  dit  que  c'é- 
taient des  légions  de  peUta  poissons  qui 
Viennent  sauter  au  rivage.  PococlLe  aussi, 
étant  à  lérnsalem,  avait  entendu  dire  qu'un 
Missionnaire  avait  vu  des  poissons  dans  le 
1*0  AapbaUito.  Mais  oeadonnées  aonttcop 


«  faux  que  son  air  soit  empesté  au 
«  point  que  les  oiseaux  ne  puissent  le 
c  traverser  impunément.  Il  n'est  pas 
«  rare  de  voir  des  hirondelles  voler 
«  à  sa  surface,  pour  y  prendre  l'eau 
a  nécessaire  à  bâtir  leurs  nids.  La 
«  vraie  cause  de  l'absence  des  végé- 
«  taux  et  des  animaux  est  la  salure 
«  acre  de  ses  eaux,  infiniment  plus 
«  forte  que  celle  de  la  mer.  La  terre 
«  qui  l'environne ,  également  Impré- 
«  gnée  de  cette  salure,  se  refuse  à  pro- 
«  duire  des  plantes;  l'air  lui-même 
«  qui  s'en  charge  par  i'évaporation, 
«  et  qui  reçoit  encore  les  vapeurs  du 
«  soufre  et  du  bitume,  ne  peut  conve- 
<«  nir  à  la  végétation.  De  la  cet  aspect 
«  de  mort  qui  règne  autour  du  lac.  » 
Il  est  facile  de  se  maintenir  sans  nager 
sur  la  surface  de  l'eau,  à  cause  de  son 
poids  spécifique.  Josèphe  raconte  que 
Vespasien  y  avait  fait  jeter  des  hom* 
mes,  les  mains  liées  sur  le  dos,  et 
que  ces  hommes  ne  périrent  point  (de 
Bell.  Jud.  I.  4,  cb.  8).  Periti  imperi- 
tique  nandi  perinde  attolhtntur,  dit 
Tacite  (Hist.,  v.  6). 

On  n'a  su  se  rendre  compte  de  là 
consommation  des  eaux  que  le  Jour- 
dain verse  sans  cesse  dans  le  lac. 
Quelc|ues-uns  ont  supposé  une  com- 
munication souterraine  avec  la  Médi- 
terranée; d'autres  l'ont  expliquée  par 
I'évaporation ,  et  cette  dernière  opi- 
nion est  la  seule  vraisemblable*. 

vagues,  pour  pouvoir  être  opposées  k  Fopi- 
nion  généralement  adoptée  par  les  anciens 
et  les  modernes.  Ce  qui  est  plus  positif, 
c^est  que  Hasselquist  et  Maundrell  décou- 
vrirent des  coquiflagea  sur  la  rive  du  lac. 

M.  de  Buten  a  fait  transporter  siir  les  bords  de 
la  Méditerranée  plualears  (itret  d'eaa  puisée  dans 
laiper  Morte.  Des  poissons  péchés  à  rmsUnt  dans 
la  Méditerranée  et  eacore  pleins  de  vie  ftirent 
placés  dans  un  vase  contenant  l'eau  du  lac  As- 

Khaltlte  z  Us  n>  vécurent  qu'une  deml-mlnnte. 
'autopsie  de  ces  poissons  M.  faite  par  le  docteur 
Grassl,  médecin  en  chef  du  service  sanitaire  en 
Egypte  et  se  trouvant  alors  en  Palestine.  Les  or- 
ganes digestifs  ne  présentaient  aoenne  lésion  ap- 
parente, et  il  en  conclut  que  la  mort  avait  âé 
eaoitée  par  une  asphyxie  ou  que  le  poison  aTait 
agi  sur  le  système  nerveux* 

^  La  première  hypothèse  n'est  guère  ad- 
missible, al  Ton  oontldère  le  niveaa  delà 
mer  ilf  orle  comparé  à  celui  de  la  Méditer* 
ranée  et  de  la  mer  Rouge.  Tout  récemment 
plusieurs  Toyageurs  ont  constaté,  par  des 
observattona  thermométri^vea,  ons  rt^iw 
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Le  lae  a  environ  10  lieues  de  lon- 
gueur, et  une  largeur  de  5  lieues.  A 
la  place  était  autrefois,  selon  la  Ge- 
nèse (ch.  14,  V.  3),  une  vallée  appelée 
iWi/n.  dans  laquelle  se  trouvaient  des 
puits  aaspkaUe  {ib.,  v.  10  )  >.  Le  lac 
se  serait  tormé  par  le  terrible  phéno- 
nèneoui  causa  ladestruotiondes  villes 
dsS(Mome,Gomorrhe,  Adama  et  Se- 
boim ,  situées  dans  ces  environs. 

La  catastrophe  de  ces  villes  fut 
•menée  sans  doute  par  Téruption  d'un 
ToJcan.  Les  laves  et  les  pierres  ponces 
qu'on  trouve  sur  les  bords  du  lac  ne 
laissent  pas  de  doute  sur  la  nature 
Tolcanique  de  ces  contrées ,  et  il  par- 
iait quele  feu  n'est  pas  encore  entiè- 
lement  éteint.  «  On  observe ,  dit  Vol- 
iie7(ib.,  $  4),  qu'il  s'échappe  souvent  du 
lie  des  trombons  de  fumée,  et  qu'il 
te  fait  de  nouvelles  crevasses  sur  ses 
rivages.  « 

Parmi  les  petites  rivières  de  l'est 
nous  en  nommerons  trois ,  qui  sont 
kl  plus  remarquables  :i^l£ Sc/^eria^ 
^rmandkour  ou  Menadfiiré,  appelé 
au»  ffiéromax  ou  Yarmouk,  Ses 
sources  sont,  selon  Burckhardt,  dans 
le  Djebel  Uauranetdans  le  Golan.  Il 
coule  d'abord  dans  un  profond  lit  de 
basalte;  en  sortant  des  montagnes  sa 
largeur  est  de  65  pas,  et  il  se  jette 
dans  le  Jourdain  à  deux  lieues  au-des- 
sous du  lac  deTibériade.  Il  n'est  point 
mentionné  dans  la  Bible.  a<»  LeZ^rA-a, 
tes  la  Bible  Yabbok.  Selon  Burc- 
Ikhardt,  il  vient  du  Djebel  Hauran 

An  trè»4bffe  du  nlveaa  de  la  mer  Morte. 
Yoy.  les  otMervatlons  oommanlqaées  t,  ce 
i^jet  à  rAcadémle  des  sdeûces  par  M.  le 
apilained^éUi-maforCaliier.  Comptes  ren- 
àk  dei  séaoœs  de  TAcad.  des  se.,  anùée 
IStt,  teoood  semestre,  p.  798.  —  Selon  les 
•tenrations  de  MM.  Moore  et  Bertou.  la 
■er  Morte  serait  placée  environ  600  pieds 
•Hlosous  de  la  Méditerranée.  Voy.  le 
BalMio  de  U  soeiétA  de  géognipiae;  a«  sé- 
rie,!. U,p.  828. 
'  Le  mot  kémar  ^QV^  qtt*oa  trouve  dan» 

le  texte  bâ>rea  est  le  même  dont  se  servent 
^BOR  aa|oard*hui  les  \rabes  poar  désigner 
mûdle.  Broehaid  dit  :  HifiiUi  utqtS  in 
Mûmum  diem  cemuntur  in  litare  eju$ 
Was)  kabentes  tinauli  t}framide$  enetas, 
•>  f  Md  oeuiis  nuâ  vidi  (Descr.  Terr»  S., 
tt».  7>  La  même  diose  est  confirmée  par 
Toloey. 


et  après  être  sorti  des  montagnes,  il 
va  a  une  lieue  >'*  O.  se  jeter  dans 
le  Jourdain.  Autrefois  il  séparait  les 
Ammonites  des  Amorites;  maintenant 
il  forme  la  limite  entre  les  districts  de 
Morad  et  de  Belka.  3"  Le  ^f^adi 
Moudjeby  dans  la  Bible  Jrnon.  Il  sort 
des  montagnes  de  TArabie  déserte 
près  de  Katrane,  station  des  pèlerins 
deS]^rie;  il  coule  d'abord  vers  le  midi, 
ensuite  il  tourne  vers  Touest  pour  se 
jeter  dans  la  mer  Morte,  près  de  son 
extrémité  septentrionale.  11  sépare  le 
Belka  du  Kerek,  ancien  pays  des 
Moabites ,  et  il  formait  autrefois  la 
limite  méridionale  de  la  Palestine 
orientale. 

On  trouve  aussi  en  Palestine  plusieurs 
sources  chaudes.  Josèphe  et  Pline  par- 
lent des  eaux  thermales  de  Callirrhoé, 
au  sud-est  de  la  mer  Morte;  elles  ont 
été  retrouvées  récemment  par  Legh , 
voyageur  anglais'.  «  Ce  sont  là  très- 

Erobablement  les  yiémim  que,  selon 
I  Genèse  (cb.  36,  v.  24),  Anah  fils 
de  Sibéon  trouva  dans  le  désert  *.  » 
Dans  les  environs  du  lac  de  Tibériade 
il  y  a  également  des  bains  chauds  :  à 
Touest  près  de  la  ville  de  Tibériade, 
et  à  Test  près  de  Gadara,  maintenant 
Omm-KeU,  où  Burckhardt  trouva 
dix  sources  d*eau  minérale.  Dans  la 
Bible  il  n'en  est  pas  question. 

On  voit  par  la  description  que  nous 
venons  défaire,  que  si,  à  raison  des 
latitudes,  la  Palestine  devrait  être  un 
pays  très-chaud ,  son  climat  est  ce- 
pendant très-varié  à  raison  de  l'éléva- 
tion du  terrain.  Peu  de  pays  offrent 
sous  ce  rapport  autant  de  variété  dans 
une  enceinte  aussi  étroite.  Il  suffît 
souvent  de  se  transporter  à  quelques 
lieues  pour  se  trouver  dans  un  climat 
tout  différent.  Ici  vous  trouverez  des 
palmiers  et  les  fruits  des  tropiques, 

^  Yoy.  Joiimey  from  Mosoowto  Constan- 
Unopleon  the  years  1817,  1818,  by  Will. 
Macmichael.  Lond.  1819, 4°,  p.  18I. 

*  Le  mot  Q^p\  a  beaucoup  embarrassé 

les  interprètes  ;  les  uns  y  ont  vu  une  race 
de  géante^  les  autres  des  mulets.  Mais  la  Yal- 
gate  le  rend  déjà  par  aquct  calida,  et  saint 
Jérôme  observe  que  les  sources  chaudes 
s'appelaleat  Yemim  dans  la  langue  phékii- 
denne 
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là  des  noyers  et  d^autres  productions 
des  pays  plus  froids;  ainsi  on  y  voit 
réunies,  dans  un  rayon  peu  étendu, 
lesproductions  des  climats  les  plus 
différents  et  des  pays  les  plus  éloi- 
gnés les  uns  des  autres. 

Le  soleil  se  lève,  dans  le  solstice 
d^été,  un  peu  avant  5  heures  et  il  se 
couche  à  sept  heures  et  quelques  mi- 
nutes ;  dans  le  solstice  ahiver  il  se 
lève  un  peu  après  7  heures  et  il  se 
couche  un  peu  avant  5  heures  ;  la  lon- 
gueur des  jours  varie  de  9  heures  48 
minutes  à  14  heures  12  minutes.  L*an- 
née  se  divise  en  deux  saisons ,  celle 
des  chaleurs  et  celle  des  pluies ,  ou  en 
été  et  hiver  '.  Les  chaleurs  de  Tété 
sont  tempérées  par  la  rosée  qui  tombe 
pendant  la  nuit  et  qui  dans  la  Bible  est 
souvent  présentée  comme  une  des  plus 
grandes  bénédictions  du  ciel.  Elle  est 
tellement  abondante  que  ses  effets  res- 
semblent souvent  à  ceux  de  la  pluie. 
Ouvre-moi,  dit  Pâmant  dans  le  canti- 
que (ch.  6,  V.  2),  ouvre-moi f  ma 
sœur,  mon  amie  ;  car  ma  tête  est 
pleine  de  rosée,  les  houcks  de  mes 
cheveux  sont  pleines  des  gouttes  de 
la  nuit.  Lété  est  presque  sans  nuage 
et  les  orages  sont  fort  rares.  La  saison 
des  pluies  commence  vers  la  fln  d*oc- 
tobre.  Après  la  première  pluie  ou  la 
pluie  hâtive,  qui  est  suivie  d'un 
second  été,  on  s^occupe  des  semail- 
les d*hiver^  qui  consistent  en  orge 
et  en  froment.  Au  milieu  de  Fhiver, 
aux  mois  de  décembre  et  de  janvi^, 
les  pluies  deviennent  de  plus  en  plus 
fortes,  et  dans  le  pays  élevé,  elles 
prennent  la  forme  de  neiee*  Plusieurs 
passades  de  la  Bible,  oik  iîest  question 
de  neige  et  de  glace,  prouvent  que 
dans  quelques  contrées  de  la  Pales- 
tine le  froid  est  Quelquefois  très-sen- 
sible :  Il  envoie  de  la  neige  (blanchel 
comme  la  laine,  il  répand  le  frimas 
comme  les  cendres ,  il  jette  sa  glace 
en  morceaux;  qui  pourrait  tenir  de- 
vant sa  gelée  î  {98,  147,  t6,)Leseaux 
se  cachent  comme  sous  unepierre,  et 
la  sur/ace  de  tabime  se  consolide 
(Job ,  ch.  88,  V.  30).  —  La  dernière 

>  L' hiver  eii  poêié,  la  pluie  s'en  eH  aUéty 
(Cantique,  cb.  s,v.  il.) 

é 


pluie  ou  la  pMe  tardive  tombe  aux 
mois  de  mars  et  d*avril ,  avant  la  ré- 
colte des  fruits  d^hiver.  C'est  à  la  fin 
d'avril  et  dans  le  courant  de  mai  qu'on 
coupe  le  froment  et  Torge.  On  profite 
de  la  pluie  tardive  pour  faire  les  se- 
mailles d'été,  telles  que  le  sésame,  le 
doura ,  le  tabac ,  le  coton  ^  les  fèves  et 
les  pastèques^dont  la  moisson  se  fait 
dans  les  mois  de  septembre  et  d'oc- 
tobre. C'est  à  la  même  époque,  c'est- 
à-dire,  à  la  fin  de  septembre,  que  se 
font  les  vendanges  dans  les  monta- 
gnes. 

La  marche  des  vents  est  très-régu- 
lière. Vers  l'équînoxe  d'automne  le 
vent  du  nord-ouest  commence  à  souf- 
fler, et  il  dure  jusqu'en  novembre,  al- 
ternant surtout  avec  le  vent  d'est.  De 
novembre  jusqu'en  février  régnent 
ceux  du  nord-ouest,  de  l'ouest  et  du 
sud-ouest  ;  ces  deux  derniers  sont  ap- 
pelés par  les  Arabes  les  pères  dès 
pluies '.  Ils  sont  remplacés,  au  mois 
de  mars,  par  les  pernicieux  vents  du 
sud  qui  soufQent  ordinairement  trois 
iours  de  suite.  Les  vents  d'est  qui 
leur  succèdent  durent  jusqu'au  mois 
de  iuin.  Tandis  que  le  vent  d'ouest 
amené  la  pluie,  le  vent  d'est,  qui  vient 
du  désert^  est  extrêmement  chaud, 
et  brûle  les  plantes.  Ézécbiel  (17, 10; 
19,  12)3  parle  du  vent  d'est  qui  des- 
sèche la  vigne;  par  une  image  dont 
se  sert  Osée  (13,  15)  nous  voyons 
qu'il  fait  tarir  les  sources.  Il  souffle 
avec  force  et  souvent  dégénère  en 
tempête.  Aussi,  dans  la  Bible,  se  sert- 
on  souvent  du  mot  est  (k  adÎm)  dans  le 
sens  de  tempête.  Le  veni  d'est  brise 
les  vaisseaux  de  Tarsis(P8.  48,  8). 
Après  le  vent  d'est,  c'est  le  vent  du 
nord  qui  s'établit,  et  qui  permet 
d'aller  et  de  revenir  à  la  voile  sur 
toute  la  côte  4. 

La  Palestine  nous  présente  quel- 
ques phénomènes  extraordinaires, 
qui ,  dans  les  temps  anciens  et  mo* 

'  Yolney ,  Etat  pbys.  de  la  Syrie,  di.  I ,  | 


10. 

s  Yolney  Jb.,  8  II. 
>  Voy.  aufld  baie,  27,  8; 


17. 


Mt 


*  Yoloey,  même  endroit 
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»,  sont  devenus  quelquefois 
pour  ce  pays  des  fléaux  redoutables. 
Tels  sont  les  tremblements  de  terre  et 
les  sauterelles.  Les  tremblements  de 
terre  sont  dus  sans  doute  à  la  même 
cause  que  les  éruptions  volcaniques  ^ 
doDt  la  Palestine  lut  autrefois  le  théâ* 
tre  '.  Lliistoire  nous  a  conservé  le^sou- 
venir  de  i^lusieurs  tremblements,  qui 
ont  détruit  des  villes  entières  |dans  la 
Svrie  et  la  Palestine.  Le  prophète  Za- 
cnarJe(ch.  14,  y.  5)  parle  d'un  grand 
trembtonent  de  terre  qui  eut  lieu  sous 
ler^ne  d'Ouzia,  roi  de  Juda  ;  ce  qui 
prouve  que  cette  catastrophe  resta 
longtemps  dans  la  mémoire  des 
hommes,  car  entre  Ouzia  et  Zacharie 
on  compte  plus  de  250  ans.  Cet  évé- 
nement avait  formé  une  ère  nouvelle; 
car  dans  Tépigraphe  des  prophéties 
ifAmos,  pour  fixer  Fépoque  de  la 
mission  de  ce  prophète,  on  dit  qu'il 
prêdia  deux  ans  avant  le  tremble- 
ment.  —  Sous  Hérode,  -lors  de  la 
bataille d'Actium,  il  est  fait  mention 
ff  un  autre  tremblement  de  terre  qui 
it  périr  dix  mille  personnes  (Josèphe, 
Aatiqu.,  1. 15,  ch.  5,  %  2).  Les  terri- 
bles tremblements  qui,  pendant  le 
r^ne  de  l'empereur  Justinien  (527- 
565),  se  renouvelèrent  presque  cha- 
que année,  firent  surtout  de  grands 
rava^  dans  la  Svrie  et  la  Palestine  >. 
Plusieurs  écrivams  du  moven  âge 
parlent  également  de  semblables  fléaux 
dont  ils  furent  témoins  dans  ces  con- 
trées; le  tremblement  déterre  de  1 1 69, 
d<Hit  parle  Guillaume  de  Tvr  (Hist.,  I. 
20,  âi.  19),  se  renouvela  pendant 
quatre  mois^.  On  trouve  dans  la  rela- 
tion de  V Egypte,  par  le  médecin 
arabe  Abdallatif  4  des  détails  sur  celui 
de  1202,  qui  détruisit  presque  toutes 
les  villes  sur  la  côte  de  Syrie  et  dans 
la  Galilée ,  et  qui  s'étendit  jusqu'en 
Égrpte.  Dans  les  temps  modernes, 
Volney  parie  d'un  tremblement  arrivé 
CD  1759 ,  qui  fit  périr  plus  de  20,000 

t  Yoy,  cl-demis,  page  II* 
»  Voy.  GitdMn.  hKIi  la  fin  du  T.  VII; 
lutter  Erdkunde,  T.  11,  p.  33»  (premièie 


s  Compafes  anaA  BenfAonin  de  rodèle, 
JlijMr.  ta.  1/Empereiir,  p.  33  et  68. 
«  TïadœUott  de  M.  Sifr.  de  Saey,  p.  416. 


personneSé  Enfin  de  nos  jours  encore 
ta  Syrie  et  la  Palestirfe  ont  cruelle* 
ment  souffert  de  ce  fléau;  en  1822  la 
villed'Alep  fut  détruite  en  grande  par- 
tie, et  tout  récemment  (janvier  1S37), 
Tibériade,  Safad  et  plusieurs  autres 
villes  de  la  Galilée  ont  subi  le  même 
sort.  Il  est  digne  de  remarque,  que  de 
tout  temps  le  territoire  de  Jérusalem 
est  reste  presque  intact  dans  les 
grandes  secousses;  un  des  plus  anciens 
poètes  a  dit  :  Dieu  est  au  milieu 
d'elle,  elle  ne  chancelle  pas  (Ps.  4G, 
V.  9). 

La  Palestine,  ainsi  qued*autres  con- 
trées de  rOrient,  est  en  proie  au  fléau 
des  sauterelles,  qui  arrivent  quelque- 
fois par  nuées  ravager  les  campagnes. 
Nous  citerons  ici  la  description  d*un 
auteur  moderne,  elle  offre  la  plus 
grande  analogie  avec  celle  que  nous  a 
laissée  le  prophète  Joël  :  «  La  quan- 
tité decesmsectes,  dit;Volney  (l.c,  §5), 
est  une  chose  incroyable  pour  quicon- 
que ne  Ta  pas  vue*  par  lui-même  :  la 
terre  en  est  couverte  sur  un  espace  de 
plusieurs  lieues.  On  entend  de  loin  le 
bruit  qu'elles  font  en  broutant  les  her- 
bes et  les  arbres  comme  d'une  armée 
qui  fourrage  à  la  dérobée.  Il  vaudrait 
mieux  avoir  affaire  à  des  Tartares 
qu'à  ces  petits  animaux  destructeurs  : 
on  dirait  (pie  le  feu  suit  leurs  traces. 
Partout  où  leurs  légions  se  portent , 
la  verdure  disparaît  de  la  campagne , 
comme  un  rideau  que  Ton  plie;  les 
arbres  et  les  plantes  dépouillés  de 
feuilles,  et  réduits  à  leurs  rameaux 
et  à  leurs  tiges,  font  succéder  en  un 
clind'œil  le  spectacle  hideux  de  Thi- 
ver  aux  riclies  scènes  du  printemps. 
Lorsoueces  nuées  de  sauterelles  pren- 
nent leur  vol  pour  surmonter  Quelque 
obstacle  ou  traverser  plus  rapidement 
un  sol  désert,  on  peut  dire  à  la  lettre 
que  le  ciel  en  est  obscurci.  »  Voici 
maintenant  quelques  passages  de  la 
description  du  prophète  Joël,  qui 
compare  l'arrivée  des  sauterelles  à 
l'invasion  d'un  peuple  ennemi  :  «  Il 
«  est  précédé  d'un  reu  dévorant,  une 
a  flamme  brûlante  est  à  sa  suite;  la 
«  terre  était  devant  lui  semblable  au 
«  jardin  d'Ëden,  et  (il  la  laisse)  der* 
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«  rière  In!  coiqme  un  désert  de  déso- 
«  latfon  ;  rien  ne  peut  lui  échapper.  Ils 
«  ont  (les  ennemis)  l'aspect  ne  che- 
«  Taux ,  ils  courent  comme  des  cava- 
«  liers.  Avec  un  bruit  comme  celui 
«  des  chars,  ils  sautent  sur  lessommets 
«  des  montagnes  ;  c*estcomme  le  bruit 
«  d*(ine  flamme  de  feu  qui  dévore  le 
«  chaume;  comme  un  peuple  puissant 

«  rangé  en  bataille Ils  courent 

«  comme  des  héros,  ils  escaladent  le 
«  mur  comme  des  homroesde  guerre  ; 
«  ils  s'avancent,  chacun  dans  son 
«  chemin;  ils  ne  dévient  pas  de  leur 

«  route Ils  pénètrent  dans  la  ville, 

«  ils  courent  sur  le  mur;  ils  mon* 
«  tent  dans  les  maisons,  ils  entrent 
«  par  les  fenêtres  comme  un  voleur. 
«  Devant  eux,  la  terre  tremble,  le  ciel 
«  s'ébranle ,  le  soleil  et  la  lune  s'obs- 
«  cureissent,  et  les  astres  retirent 
«  leur  -elarté.  »  —  Poussées  dans  la 
Méditerranée  par  les  vents  d'est  et  de 
sud-est  les  sauterelles  s'y  noient  en 
très-grande  quantité.  Même  dans  la 
mer,  ces  ternoles  ennemis  ne  cessent 
pas  leurs  hostilités;  leurs  cadavres 
rejetés  sur  le  rivage  infectent  l'air  pen- 
dant plusieurs  jours  à  une  grande  dis- 
tance <.  » 

«  Ne  craignez  rien,  animaux,  des 
campagnes ,  dit  le  prophète  Joël  ;  car 
les  pâturages  du  désert  se  recou- 
vrent de  verdure,  l'arbre  porte  son 
fruit,  le  figuier  et  la  vigne  donnent 
leurs  richesses.  »  Les  écrivains  bibli- 
ques vantent  beaucoup  la  fertilité  de 
la  Palestine;  on  connaît  cette  expres- 
sion si  souvent  répétée  dans  la  Bible  : 
ie  pays  où  coule  le  Util  et  le  miel,  et 
Ëzécbiel  ajoute  :  le  plus  beau  de  t<ms 
les  pays  (ch.  20,  v.  6)  >.  «  L'Éternel, 
ton  Dieu  (dit  Moïse  au  peuple  d'Israël), 
te  conduit  dans  un  bon  pays,  pays  à 
torrents  d'eau ,  à  sources  d'eaux  sou- 
terraines, jaillissant  dans  la  vallée  et 

>  Yolney,  1.  e.  Comiwrai  Joél.fib.  %  ▼.  so. 

*  Saiot  Jérôme,  dans  son  commeotaire  sur 
ee  passade,  s^eiprime  ain&i  :  Inclutam  esse 
terram  Judœm  et  cunelis  terris  fertUiorem 
dutntare  non  poteril  qui  a  Rhmocomra  lÉtl- 
Arisch)  usgue  ad  Taurum  numUm  et  Eu- 
phraiem  Jiuvium  cunciam  consideraverit 
terram  et  urbium  potentiam  amœnitatemqtte 
$iÊ$i0mum, 


•ur  la  moQtaj^;  pays  de  froment, 
d'orge,  de  vignes,  de  figuiers  et  de 
grenadiers,  pays  d'oliviers,  d'huile 
et  de  miel;  pays  où  tu  ne  mangerai 
pas  le  pain  avec  pénurie;  tu  n'y  man<> 
queras  de  rien;  pays  dont  les  pier* 
res  sont  du  fer,  et  de  ses  montagnes 
tu  tailleras  le  cuivre.  »  (Deutéron. 
eh.  8,  V.  7-9.)  Letémoiffnagedesau* 
teurs  profanes  vient  connrmer  les  psh 
rôles  de  Moïse.  Tacite  parle  de  la  &v 
tilité  du  sol  de  la  Judée  <.  Justin ,  en 
parlant  de  la  vallée  de  Jéricho,  loua 
sa  fertilité  et  sa  beauté*.  Ammien 
dit  également  :  Palestinacuitis  abun^ 
dans  terris  et  rUtidis  ^.  Strabon  seul 
parait  être  en  opposition  avec  les  té- 
moignages que  nous  venons  de  citer; 
il  dit  que  la  contrée  où  se  trouve  Jé- 
rusalem avait  pu  facilement  être  con- 
quise par  lepeupleque conduisit  Moïse, 
parce  qu'elle  ne  pouvait  être  un  objel 
d'envie ,  et  que  ce  sol  pierreux  et  sté- 
rile ne  valait  pas  la  peine  qu'on  se  bat- 
tît pour  sa  possession  4.  Mais  la  con- 
trée de  Jérusalem  n'est  pas  toute  la 
Palestine;  d'ailleurs  Straoon  ne  conr 
naissait  la  Palestine  que  très-impar- 
foitement,  comme  l'a  fait  voir  le 
savant  Reland^.  Les  relations  d'un 
grand  nombre  de  voyageurs  prouvent 

Sue  la  Palestine  a  roàne  conservé 
eaucoup  de  traces  de  son  ancienne 
fertilités  Les  plaines  offrent  partout 
la  végétation  luxuriante  d'un  climat 
méridional ,  les  montagnes ,  il  est  vrai , 
ne  présentent  pour  la  plupart  que  des 
rochers  nus ,  mais  la  main  de  rhomme 
est  venue  en  aide  à  la  nature  :  des  ter- 
rasses furent  taillées  dans  les  monta- 
gnes et  on  y  apporta  de  la  terre  propre 
aux  plantations. Maundrell,  d'Arvieux 

*  UbersoluwL  Exubérant  firugesnastrum 
ad  morem.  prœterque  eas  halsamum  et 
palmœ,  Hist.,l.  6,e.  6. 

\  L.  3«,ch.  a. 

\  L.  14,  cb.  8. 

t  SV'  S^^^^n  »  I-  ï«.  CÛ.  «*.  s  36.  • 

>  Palssttna,  p.  soo. 

•  Ces  relations  ont  été  recaeilUes  a?ee 
teauooap  de  soin  par  Tabbé  Gnénée.  Yoy. 
Mtçherehes  tur  la  Judée,  considérée  mmei- 
paiement  par  rapport  à  la/erUlUé  de  «M 
ierrotr^  depuis  la  captivité  de  Batulanm 
Jusqu'à  nohre  temps,  (Ménoirai  de  VKesdA^ 
mie  des  losoripUons  et  beUos-ieftMi,  L  «0» 
Pp  US-S46.)  • 
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ft  Volnejr  parlent  de  ees  terrasses, 
dont  ils  ont  retrouvé  les  débris.  En- 
core aujourd'hui  ia  Palestine  fournît 
va  grand  nombre  de  productions  di« 
f erses;  mais  les  guerres  qui  ont  si 
iooTent  dévasté  ce  pays,  l'oppression 
barbare  que  les  Turcs  ont  fait  peser 
sur  ses  habitants,  le  brigandage  des 
Arabes  nomades ,  expliquent  sumsam- 
ment  ia  désoUtion  mi  règne  dans  ces 
cootrées  jadis  si  tertiles.  Volney  ■ 
iepeiat  arec  les  couleurs  les  plus  som- 
bres rétat  des  paysans  et  de  Tagri- 
colture  dans  la  Syrie  :  «  Dans  les  can- 
«  tons  ouverts  aux  Arabes ,  tels  que 
*  la  Palestine,  il  faut  seiner  le  fusil 
«àiamain.  A  peine  le  blé  jaunit-il, 
«  qu'on  le  eoupe  pour  le  cacher  dans 
■  les  watmoures  ou  caveaux  souter- 
«  rains.  On  en  retire  le  moins  que  Ton 
>  les  semences,  parce  que 


K  roD  ne  sème  qu'autant  ôu'il  faut 
«  pour  vivre;  en  un  mot,  1  on  borne 
«  toute  rindustrie  à  satisfaire  les  pre- 
«  miers  besoins.  Or,  pour  avoir  un 
t  peu  de  pain,  des  oignons,  une  mau- 
i  Taise  chemise  bleue  et  un  pagne  de 
«  iaioe,  il  ne  faut  pas  la  porter  bien 
«  loin.  Le  paysan  vit  donc  dans  la 
«  détresse;  mais  du  moins  il  n'enri- 

•  ehit  pas  ses  tyrans  ;  et  Tavarice  du 
«  despotisme  se  trouve  punie  par  son 

•  propre  crime.  » 

De  la  fertilité  plus  ou  moins  grande 
de  la  Palestine  aépend  naturellement 
la  question  de  sa  population  dans  les 
temps  anciens.  Sans  vouloir  complé- 
teneot  justifier  les  nombres  que  nous 
donnent  les  différents  recensements 
rapportés  dans  les  livres  de  Samuel , 
dû  Rois  et  des  Chroniques ,  nous  de- 
vons dire  cependant  qu'on  les  a  trop 
légèrement  révoqués  «n  doute  en  rai- 
•omiant  sur  des  analogies  tirées  de 
POoddent  et  des  temps  modernes. 
RoQ-ieolement  les  terres  d'Asie  sont 
bcaneoup  plus  fécondes  et  peuvent 
nourrirplusd*hommesqueoe]lesd'Ett- 
tope,  mais  tous  les  voyageurs  s'accor^ 
dent  à  dire  que  lesOnentaux  consom- 
BKnt  beaucoup  moins  que  nous.  Buro- 
Uiardt  dit  que  ses  compagnons  de 


voyage,  qui  marchaient  au  moins  cinq 
heures  par  jour,  se  contentaient  pour 
toute  nourriture,  pendant  24  heures , 
d'une  livre  et  demie  de  pain  '.  Nous  ne 
voulons  pas  ici  discuter  les  différents 
recensements  que  nous  présente  la 
Bible.  Il  est  permis  de  douter  de  l'exac- 
titude des  cniffres ,  d'autant  plus  que 
pour  l'un  de  ces  recensements,  celui 
qui  eut  lieu  sous  David ,  nous  trouvons 
aeux  nombres  différents;  il  y  a  là 
évidemment  une  erreur  de  copiste. 
Cependant  le  chiffre  de  ce  même  re- 
censement n'est  pas  aussi  exagéré  que 
quelques  personnes  ont  pu  le  croire, 
et  nous  pensons  que,  combiné  avec 
d'autres  recensements,  il  peut  servir 
de  base  pour  fixer  approximativement 
le  chiffre  de  la  population  de  ranclenne 
Palestine.  Joan,  chargé  par  David  de 
faire  le  recensement  des  guerriers, 
trouve,  selon  le 2»*  livre  de  Samuel 
(ch.  24 ,  V.  8)  800,000  hommes  dans 
Israël  et  600,000  dans  Juda  ;  selon  le 
1*^  livre  des  Chroniques,  il  y  avait 
1,100,  000  hommes  dans  Israël  et 
470,000  dans  Juda.  Total,  selon  Sa- 
muel, 1,300,000;  selon  les  Chroni- 
ques 1,570,000.  Dans  les  chiffres  du 
hvre  de  Samuel  il  y  a  une  trop  grande 
disproportion  entre  Juda  et  tes  dix 
tribus  d'Israël,  même  en  comptant 
Benjamin  avec  Juda;  dans  les  Chro- 
niques cette  disproportion  est  moins 
grande,  mais  le  nombre  total  a  l'In- 
eonvénient  d'être  plus  grand  que  celui 
de  Samuel.  Plus  tard,  après  la  défec- 
tion des  dix  tribus ,  Abia,  roi  de  Juda, 
avait ,  selon  les  Chroniques  (n ,  ch .  1 8) 
une  armée  de  400,000  hommes;  celle 
de  Jéroboam,  roi  d'Israël,  se  compo- 
sait de  800,000  hommes.  Ici  le  total 
est  à  peu  près  égal  à  celui  que  le  livre 
de  Samuel  dopne  pour  le  recensement 
de  David. 

Je  pense  mie  les  documents  que  nous 
possédons  étant  tous  d'origine  ^te- 
déenne^  on  peut  les  soupçonner  de  quel- 
que exagération  en  faveur  de  Juda. 
Cette  exagération  n'est  que  trop  évi- 
dente, lorsqu'on  donne  au  roi  Josa- 
phat  une  armée  de  1,180,000  hcm- 

/  Voy.  aosii  Volney,  1.  e,  ch.  ». 
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mes-'.  En  considéfaot  comme  plus 
exact  le  chiffre  800,000  que  nous 
trouvons  deux  fois  pour  Tarmée  d*Is« 
raël'.  et  en  tenant  compte  de  la  pré- 
pondérance numérique  qu'offre  la 
tribu  de  Juda  dès  les  temps  de  Moïse 
(voy.  Nombres,  ch.  1  et  3},  nous  pou- 
vons accorder  aux  deux  tribus  de  Jûda 
et  de  Benjamin,  sous  David  et  ses  suc- 
cesseurs, une  armée  de  200,000  hom- 
mes ce  oui  nous  donnerait  un  total 
d*un  million  de  guerriers.  Ce  nombre 
ne  paraîtra  pas  exagéré,  si  Ton  réflé-. 
chit  que,  en  temps  de  guerre,  tout 
cultivateur  devenait  soldat,  et  qu'ainsi 
Tarmée  se  composait  de  tous  ceux  qui 
étaient  capables  de  porter  les  armes. 
Nous  pouvons,  d'après  cela,  compter 
un  guerrier  sur  quatre  individus ,  ce 
qui  nous  donnerait  4,000,000  d'habi- 
tants. A  ce  nombre  il  faut  ajouter  les 
Cananéens  qui  étaient  restés  parmi  les 
Israélites,  les  esclaves,  enfin  les  lévi- 
tes, qui,  exemptés  de  la  guerre  par  la 
loi  de  Moïse,  n'étaient  probablement 
pas  compris  dans  le  recensement.  Ce 
surplus  ae  population  pouvait  se  mon- 
ter a  un  million;  ce  qui  donnerait  un 
total  de  cinq  millions  d'Ames.  C'est 
beaucoup,  sans  doute,  pour  un  pays 
d'environ  1300  lieues  carrées;  mais 
nous  savons  que  la  Palestine  pouvait 
y  suffire,  car  d'après  le  tableau  de  la 
Judée  au  temps  de  Titus,  tableau  que 
Volney  trouve  assez  bien  constaté ,  le 
pays  devait  contenir  encore  à  cette 
époque  quatre  millionsd'âmes.  Si  nous 
en  croyons  Josèphe*,  le  moindre  bourg 
de  la  Galilée  avait  à  cette  époque  plus 
de  15,000  habitants.  Strabon  dit  que 
les  seuls  territoires  de  Jamnia  et  de 
Joppé  (  Yafa)  pouvaient  armer  40,000 
hommes.  Au  reste,  les  ruines  innom- 
brables semées  dans  cqp  contrées  at- 
testent combien  étaient  nombreuses 
les  populations  qui  jadis  y  avaient  fixé 
leurs  demeures. 

CUAPITRR  III. 

■HTOIRE  RàTUBELUI. 

Nous  donnerons  ici  le  résumé  de 

>  <^oniqu(>8.  liv.  II,  ch.  17,  y.  I4>ie» 
»  De  BeUo  Jud.,  1.  UI ,  ch.  8,  g  a.        . 


tout  ce  que  la  Palestine  ancienne  et 
moderne  offre  de  plus  remarquable 
dans  les  trois  règnes  de  la  nature,  en 
recueillant  ce  oue  nous  trouvons  à  ce 
sujet  dans  la  Bible  et  dans  les  relations 
des  voyageurs.  Les  poètes  hébreux  ai- 
ment àcontempler  le  Créateur  dans  les 
merveilles  de  la  nature,  et  pour  bien 
comprendre  leurs  images  il  faut  con- 
naître surtout  le  monde  qui  les  en- 
toure. L'Écriture ,  en  vantant  la  sa- 
gesse de  Salomon  et  les  livres  qu'il 
composa,  nous  dit  qu'il  parla  sur  tou- 
tes  les  plantes  depuis  le  cèdre  du  Li- 
ban Jusqu'à  Vhysope  qui  croît  sur  les 
murs,  ainsi  que  sur  les  quadrujpèdes, 
les  oiseaux,  les  reptiles  et  les  poissons . 
Malheureusement  nous  ne  possédons 
plus  ces  trésors  scientifiques,  mais  des 
savants  modernes  y  ont  suppléé  par 
de  savantes  et  minutieuses  recherches. 
L'histoire  naturelle  de  la  Bible  a  été 
traitée  dans  plusieurs  ouvrages  spé- 
ciaux, où  sont  expliqués  tous  les  ob- 
jets d'histoire  naturelle  mentionnés 
dans  l'Ecriture  sainte  >.  Nous  nous 
bornerons  dans  ce  chapitre  à  ce  qui  a 
rapport  spécialement  à  la  PalesSne; 
le  reste  appartient  aux  antiquités  bi- 
bliques et  a  l'histoire  du  commerce  et 
des  sciences  chez  les  Hébreux. 

l.*MINéRAUZ. 

Les  pierres  calcaires  et  crétacées 
dominent  dans  les  montagnes  delà  Pa- 

»  Le  travail  de  ce  genre  le  plai  important 
est  1  immortel  oavraf^  sur  la  zoologie  bibli- 
que ,  de  Bochart ,  ministre  protes^t  né  à 
Rouen,  en  IB99.  Cet  ouvrage  intitulé  Jï*e- 
rozotcon ,  nve  de  animaltbtu  tacrœ  aeripU^ 
n»,  2  Tol.grand  In-fol,  a  eu  plotieurs  éditions, 
dont  la  dernière  hii  publia  par  RosenraQ]- 
1er,  professeur  des^  langues  orientales  à 
Leipzig,  en  3  vol.  ln-4»,  1793.  —Celsius, 
savant  suédois ,  publia  un  ouvrage  sur  les 
plante»  !  ffieroboUinicon  «.  de  ptanH$  S.  5. 
2vol.  ln-8»,  Upsal,  1746,  I747.0§dmaan,  son 
oompatnote,  a  écrit  en  suédois  pluaiears 
mémoires  sur  l'histoire  naturelle  et  la  phy- 
sique de  l'Ecriture  sainte.  Ces  mémoire , 
traduits  en  allemand,  ont  été  publiés  à 
Bostock ,  1786-96.  —  Récemment  iToaenmui- 
ler,  qui  par  ses  travaux  (dont  la  plupart 
•ont  des  compilations)  a  rendu  de  très-grands 
services  aux  études  bibliques,  a  publié  uoo 
histoire  naturelle  de  la  Bible,  en  aliemand  t 

Zig,  1830,  1831.  H-T»,       ir 
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festfoe;  çà  et  là  on  y  trouve  des  cou- 
ches de  pm.  Au  nord-est  cependant, 
dans  le  pays  de  Basan  et  surtout  dans 
leHauran,  le  basalte  prédomine,  et  on 
en  trouve  encore  sur  quelques  points  à 
l'ouest  du  lac  de  Tioériade.  Seetzcn 
parle  de  travaux  exécutés  en  basalte, 
qu'il  trouva  dans  ces  contrées  ;  if^  vit 
particulièrement  beaucoup  d'anciens 
sarcophages.  Ritter  ■  a  pensé  nue  le 
iUde/er  d*Og,  roi  de  Basan ,  dont  il 
est  question  dans  le  Deutéronome 
(1, 11).  pouvait  bien  être  un  sarco- 
ptege  de  basalte.  Cette  conjecture  a 
beaucoup  de  vraisemblance;  d'autant 
p}us  que  le  basalte  >  renfermant  quel- 
OBdbis  jusqu'à  un  cinquième  de 
ler,  pouvait,  être  considéré  par  les 
Hébreux  comme  étant  de  même  nature 
que  ce  métal  et  en  porter  le  nom  ^  Dans 
leHauran  on  se  sert*  du  basalte  pour 
les  constructions  et  le  pavage.  Il  pa- 
rait que  Salomon  fit  venir  du  basalte 
do  pays  de  Basan  pour  puvet  les  routes 
de  Jérusalem  ;  ce  sont  là,  sans  doute, 
\eijnerres  noires  dont  parle  Josèphe 
(Antiq.,  liv.  8,  ch.7,  §4). 

Les  environs  delà  mer  Morte  four- 
nisient  à  la  Palestine  plusieurs  subs- 
tanees  minérales  fort  utiles,  telles  que 
le  sel,  le  soufre  et  Tasphalte.  Au 
sod-ouest  du  lac,  il  y  a  des  mines  de 
id gemme,  situées  dans  le  flanc  des 
montasnes  qui  régnent  de  ce  côté  ^. 
L'eau  du  lac  renferme  elle-même  beau- 
coup plus  de  sel  que  toutes  les  autres 
eaux  connues.  Sur  cent  parties  d'eau 
il  y  en  a  42,80  de  sel  *.  A  l'est  du  lac, 
lesel  se  dépose  en  couches  d'un  pied 
d'épaisseur,  et  toutes  les  pierres  sur 
cette  partie  du  rivage  sont  incrustées 

'  Erdkundê,  H,  363.  (l*'  édit.) 

'  Sekm  Bottmann,  cUé  par  Ritter,  le  mot 
walu  (le  baaanitet  dn  ancieDS)  vient  d*un 
^l  oriental  vas,  qui  veut  dïre/er.  Comparez 
nae,  But.  nat.  36, 7.  Borkhardt  rapporte 
^^  les  Arab<*8  croient  encore  maintenant 
^  les  pierres  de  basaUe  se  composent  prln- 
opaJ^meol  de  ler,  et  qu'on  lai  demandait 
MOTcol  sll  D«  connaissait  pas  de  moyen 
POBr  en  extraire  le  métal.  Tobserverai  en- 
«R  qoe  le  mol  liébreu  barsel  (fer)  ressem- 
ée besocoopà  basalte. 

»  Yciney,  Toyage;  État  phyi.  de  laSyrle, 

^1,87. 
•  iitter,  I.  c,  p.  83«. 

T  Lhmûson.  (PALinufB.'i 


de  »el;  les  objets  qui  tombent  dans  le 
lac  se  couvrent  bientôt  d'une  croûte 
saline  >.  On  tiouve  aussi  sur  le  rivage 
des  morceaux  de  bitume  et  de  soufre^. 
r^ous  avons  déjà  parlé  des  puits  d'as- 
phalte mentionnés  dans  la  Genèse  ;  on 
en  trouve  aujourd'hui  à  Touest  de  la 
mer  Morte  3. 

Parmi  les  métaux,  le  fer  et  le  cid- 
vre  devaient,  selon  les  paroles  de 
Moïse  (Deutér.  8 ,  9),  être  abondants 
dans  la  Palestine,  et  surtout  dans  le 
canton  de  la  tribu  d'Aser  (ib.  33,  25), 
entre  Sidon  et  le  Carmel.  Cependant 
il  n'en  est  pas  question  dans  tes  rela- 
tions de  voyages.  Volney  dit  seule- 
ment que  lefer  est  abondant  dans  les 
montagnes  de  Kesrâouan  et  des  Dru- 
zes ,  et  qu'on  parle  d'une  mine  de  cui- 
vre à  Antabès ,  au  nord  d'Alep.  Mais 
il  ne  sait  rien  dire  de  positif  sur  la 
Judée. 

B.  VÉGÉTAUX. 

Kous  avons  déjà  dit  que  le  climat 
de  la  Palestine  favorise  la  végétation 
la  plu$  variée.  Nous  ne  pouvons  pas 
avoir  la  prétention  d'énumérer  ici  tou- 
tes les  plantes  que  produit  ce  pays  4; 
nous  nous  bornons  aux  plus  remar- 
quables et  à  celles  dont-il  est  souvent 
tait  mention  dans  la  Bible. 

a.  Céréales  et  Légumineuses. 

Le  blé  le  plus  commun  en  Pales- 
tine, comme  dans  toute  la  Syrie  et 

«  Les  pétrifications  salines  qu^on  remarque 
dans  ces  contrées  peuvent  expliquer  l'ori- 
gine  de  la  tradition  sur  la  femme  de  Lot, 
qui,  s'étant  arrêtée  trop  longtemps  dans  ces 
lieux  de  désolation,  y  trouva  la  mort  et  de- 
vint une  colonne  de  sel  (Genèse,  eh.  19  .  v. 
26J.  Jatm ,  professeur  de  ttiéolosie  et  cna- 
nolne  de  Téglise  métropolitaine* de  Vienne, 
savant  orientaliste,  mais  nullement  favora- 
ble au  rationalisme,  n*a  pas  liésité  à  prendre 
le  NECIB  MELAMH  de  la  Genèse  pour  un 
monument  élevé  à  la  mémoire  de  la  femme 
de  Lot,  et  qui  consistait  en  un  monce.iii 
de  pétriticaUons  salines.  Voy.  BiblUche 
Arcrueologie ,  t.  I ,  p.  161. 

»  Volney ,  I.  c. 

^  n  y  a  encore  d^autres  puits  d^asptialto 
dans  les  environs  de  Hasbela  dans  Tancienne 
Galilée. 

*  Dans  la  Bible,  qui  ne  renferme  qne 
quelques  débris  de  la  littérature  héhraTque , 
nous  trouvons  ihO  noms  de  plantes. 
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bes,  c*est  le  dokhn]  (iiofcué  iochtujt 
Linn).  Ç|n  \f.  cultive  çd  $yrie  et  ea 
Egypte;  étant  encore  vert  fl  çer^  de 
fourrage  ;  quapD  il  ^st  uOr  qi)  en  {ait 


^.    ,  est  l^yrom^f.  lies  Hébreux    la  Bibliç  OEzécI».  4,  9)  aotis  un  nom 

le  cultivaient  beaucoup  ;  ils  en  tiraient    usité  encore  aujourdliui  ctiisz  |és  Ara- 

aussi  du  pays  des  Ammonites,  et  c'é-    ^"^  '*'""*  '"  i^^ti.- .  /i^i^.^  ^^-i^.: 

tait  un  de  leurs  articles  <)e  commerce. 

Salomon  donnait  cjiaqué  année  a  Efi- 

ram ,  roi  de  Ipyr,  vingt  mille  cor  de 

frangent  çt  vingt   cor  d'huile,   ejj 

échangé  du  bofs  de  cèdre  et  4e  cyprè^ 

3ue  lui  fournissait  ce  (oi.  I^armi  les 
enrées  gu$  le^'  Ji|if8  ^apportaient  s^ur 
les  màfpftés  de^y^i  iious  trouvons  ei} 
première  ligne  lé  froment  dfi  Ain- 
niih  »  (ÉzéÇh.  27,  17).  pn  inangeaît 
aussi  fes  épif/coupé^  avant  drétre 
mûrs  et  tôtis  au  (eu  ;  des  épis  rôtis  se 
trouvaient  parmi  les  offrandes  du  tem- 
ple,' on  en  offrait  particulièrement 

avw;  les  prémices  (ypy.  Lévit  3,  14        ,  ^     ,._„       ,.     ^^  ^^  ,     ^ 

et  i$ ,  i<).  La  récpj^  du  froipeht  sp    dé  lentilles,  ^\  dar?§  Je  luémej  passage 


pçissage  d  Ézéchîèj! 

Parmi  les  plaq^ej  {émjmipeqs 
Palestine  proopit  suftofif  f(ft|;  ^tt 
et  dès/^65.  tes  pjemjgj^g  gpnT'q 
mentionnée^  daosl1)ist9{f^e  dp  (^in 
che  Jacob»  auquel  l^sau'vpnqjpn  d^oit 
d'aînesse  pour  ûp  plat  de  éw'fwfc*?^ 
Dans  le  2*  livre  de  Sairjuef  (pp.  ^f ,  ï- 
II)  il  est  que^tJQR  d'uM  cl^ftrt^p  femç 

••X     ^'  r       -  - ^  -    ^^  Ipotilles,  ^X  darî§  {é  luômj^  Rîissage 

fait  a  la  On  d'ayril.  Vépeautre,  espèce  il  est  parlé  de$  ièyes ,  sous  )g  ubnî  që 
particulière  de  froment,  se  trouvait  P6ôi  (2  3am.  17',  2H),  qp'^les poirfçàf 
aussi  en  Palestine;  il  parait  résulter    ^Hçpre a^joufd'p^i  ç^ç:^  l;{\^Vâbjg. 

servaient  de  salade  sont  mentiOQDK| 
dau?  TExod?  (I?;  $);  on'dèV^ÎÇ^ 
manger  avec  Tagpeaii  pasp^l.  \^  '^ 
siyet  le  Talniuçl  '  nQipmé  p!h|i(^ 
espèces,  entre  autres  |é  laifuçA  T^- 
dive.  —  Les  Hébreux  aun^îerit  le|?9r- 
rcaw,  Vailei  l>*5r?iôn;qLÎ  ils  regret- 
taient de  ne  plus  trouver  (fans|e  désèr( 
après  leur  sortie  d'Éjjyp^e '(Ifoirib^Cf , 
11,  5).  Les  Egyptiens  s^aÇistenaienj 
dç  manger  ces  plantés  auxq{;|çlles  flj 
rendaient  un  culte!,' éf  «lies  se  tfPH- 
valent  probabfement  en  grande'  quan- 
tité à  la  disposition  des  Ilebrçûx ,  qui, 
plus  tard,  n'auront  pas  manque  3e 
les  cultiver  dans  leurs  jardins  en  Pa- 
lestine. En  effet,  il  est  souvent  ques- 

'  En  bébreu  dobban . 

*  Il  De  peut  y  avoir  aoeon  doute  sur  le 
seos  du  mdt  bébreu  adoicktin;  maintenant 
les  lentUU*  porteot  le  BttmB  nom  ehea'  let 
Arabes ,  qui  diieut  odoi^  ■   "' 

^  Pvrrmn  H  eepe  n^fm  violan ,  ae  Jran- 
geremorau.    '        ••  ■-     ' 
O  êanbiat  gentm,  quikua  Juk  natcuntur  in 

rfuminm  !  (JaT^nal ,  Sat  l|^ ,  ▼.  9 ,  10.) 

Lfcs  BralimaQflh  iMÊstiemiftnf  égilftneiît 

de  ces  plantes.  T07.  les  Loig  de  itAnmà 


d'un  passage  d'Isaîe  (28,  25)  qu'on  le 
semait  au  bord  des  champs. 

L'orbe  était  P^"  estimée;  ell^  ^çr- 
Tait  surtout  ^  nourjrir  les  chevaux  (f 
Rois,  5,  8),  et  de  nos  jours  encore 
on  en  fait  le  même  usage;  on  la  coupe 
à  la  Gn  de  mars.  Vavoine  ^st  fort 
rare*.  ' 

Le  riz  e^t  maintenant  cultivé  avec 
succès  sûr  les  bords  dû  lac  i^Elhoula  \. 
Dans  la  Bible  il  n'en  est  pas  question  ; 
le  Talmud  le  connaît  sous  le  nom 
de  Orez  (5poU).  —  Le  dourra,  main- 
tenant très-commun  en  Palestine  et 
en  Egypte ,  est  une  espèce  de  miUet, 
Les  Arabes  pétrissent  la  farine  de 
dourra  avec  dû  beurre,  de  l'huile,  de 
la  graisse  et  du  lait  de  chameau ,  et  ils 
en  font  du  pain  dont  Niebuhr  trouva 
le  j^oût  fort  désagréable.  Une  autre 
espèce  de  millet  est  mentionnée  dans 

«  Minniih  était  situé  dans  le  pays  de» 
Ammonites  (Juges «  Il«  33.) 

>  Volney,  Elat  phy».  de  la  Syrie/ch.  I ,  g 
S.  Selon  cet  auteur,  le  teigle  se  cultive  ég»* 
lement  en  Syrie.  V avoine  et  le  eeigU  ne 
sont  pas  mentionnés  dans  la  Bible;  mais  il 
en  est  question  très-probablement  dans  la 
Mieckna  (texte  du  Talmud).  On  y  men- 
tionne deux  espèces  de  blé  sous  les  noms 
de  scBiBBOLETB  8CB0DAL  (épi  de  renard)  et 
SCHIPUON.  Selon  les  commentateurs  ie  premier 
désigne  Cavoine  et  le  second  le  Mtofe. 

»Volney,l.c. 
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tioQ  de  €69  plantes  dans  la  Mischnaj^ 
an  sujet  de  la  dtnie  et  de  Tannée  sab- 
batiaue.  —  Les  conconUfres  et  les 
VQstiquef  fisurent  également  parmi 
les  plantes  cTÊgypte  tant  regrettées 
des  Hébreux;  nous  les  rencontrons 
aussi  dans  la  Palestine  ancienne  et 
moderne.  Lç  prophète  IsaTe  compare 
la  montagne  déserte  de  Sion  à  la  ca- 
bane du  gardien  dans  un  champ  4^ 
œncombres.  Yolney  trouva  à  lâfa 
des  pastèques,  préférées  même  à  celles 
de  Broulos  sur  la  côte  d'Egypte.  — 
Isaîe  (eh.  28  «  ▼.  25,  27)  jparle  de  la 
nidk  et  du  cumin;  Jésus-Christ  men- 
tionne la  menthe  et  Vaneth^  comme 
des  plantes  dont  les  pharisiens 
payaient  la  dlme> ,  et  qui,  par  consé- 
quent, étaient  cuUMcm,  Dans  TËvan- 
gile  de  St.  Luc,  Jésus  parle  aussi  de  la 
rue,  que  ta  Mischna  compte  parnîi 
les  bernes  potagères  non  soumises  à 
la  dlnie —  Le  sénevé,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, était  culti?é  dans  les  jardins, 
car  U  était  soumis  à  la  dîme  >  ;  mainte- 
nant il  croit  saus  culture.  Chez  les 
rsbbins  le  grain  de  sénevé  a  passé  en 
proverbe,  pour  désigner  une  chose 
eitréniement  petite;  ce  qid  explique 
ees  paroles  de  TÉvangile  (Lue.  17, 
ft.)  :  Si  TOUS  aviez  uue  foi  seiublable 
au  grain  de  sénevé'. 

c  IbsBV  R  AinsnB  saqtagi^ 

Pttrmi  les  plantes  qui  croisaent  santi 
art  il  eu  est  une  qui  joue  un  scaod 
râle  dans  la  loi  de  Uoise,  où  elfe  e^t 
appelée  Ésob,  mot  qu'on  rend  ordi- 
nairement par  hysope^  mais  qm  toua 
les  rabbins  arabes  expliquent  par  Sah- 
lor  4^  qui  est  Vorigan,  plante  aroma- 
tîque  de  la  Camille  des  labiée^  et  ana- 
logue à  notre  Aysc^pe.  Cette  planta 
aime  un  sol  aec  et  pierreux,  et  on  la 
voit  quelquefois  eroitre  au  milieu  des 
bâtiments  en  ruine;  c'est  pourquoi 
rtcnture  dit  :  «  ÏÉ:^  qui  croit  ua 

*]iÉtai.s»,sa. 

;  MiKina,  4m  dtawt,  ch.  4,  §6. 
*  Toj.  aussi  U  p^nbole  sur  le  roytnine 
ée>d«a,]UUb,  13,  Si;  Marc. 4,  si  ;  Luc, 


le  mur.  »  (I  Rois,  6,13.)  Pour  les  as- 
persions du  sang  des  sacrifices  et  de 
reau  lustrale,  Moïse  recommande  de 
se  servir  d'un  bouquet  à'ézob.  Dans 
plusieurs  cérémonies  symboliques  de 
purification,  on  se  servait  en  même 
temps  de  bois  de  cèdre  et  d'ézob^, 
comme  des  deux  degrés  extrêmes  dé 
Téchelle  des  plantes.  —  La  câpre 
est  meptionnée  dans  l'Ecclésiaste  (12, 
5),  selon  les  anciennes  vçrsions ,  et 
souvent  dans  le  talmua.  —  Le  pro- 
phète Jérémie  J[2 ,  22)  parle  de  la  sapo- 
naire. St.  Jérôme,  qui  conserve  dans 
sa  traduction  le  mot  hébreu  borith,  dit 
dans  le  commentaire,  que  ce  mot  dé- 
signe une  herbe  qui  croît  en  Palestine 
dans  des  endroits  humide^  et  qui 
sert  au  lavage.  —  V indigo,  dit  Yol- 
ney ,  croît  sans  art  sur  les  bords  du 
Jourdain  au  pays  de  Bisdn,  et  il  ne 
demande  que  des  soins  pour  acquérir 
de  la  quahté.  Selon  le  même  auteur, 
la  Palestine  abonde  en  sésame  propre 
à  taire  de  l'huile.  ^  Dans  l'histoire 
du  prophète  Elle  il  est  question  du 
genêt  (I  Rois,  ch.  19,  v.  4  et  5)  ;  le  uro- 
phète,  fugitif  dans  le  désert,  s*enaort 
sous  un  arbuste  de  genêt  {Rôthem ,  en 
arabe  ratam).  Dans  lés  déserts  de 
rOrient  on  fait  du  feu  avec  cet  arbuste  ; 
dans  les  Psaumes  (120,  4),  la  langue 
du  calomniateur  est  comparée  à  la 
braise  du  genêt.  —  L'arbre  merveil- 
leux du  prophète  Jonas à  Ninive  est, 
selon  le  commentaire  de  St.  Jérôme, 
très-commun  en  Palestine;  il  croît 
dans  des  endroits  sablonneux.  Le  mot 
hébreu  est  hikayùn;  les  rabbins  ara- 
bes expliquent  ce  mot  par  El-kheroua, 
qui  est  le  ricin.  Les  détails  que  donne 
&i.  Jérôme  s'appliquent  parfaitement 
à  cet  arbuste.  De  ses  graines  on  fait 
de  rhuile;  il  en  est  question  dans  la 
Mischna,  où  on  l'appelle  huile  de  hih. 
N'oublions  pas  le  roseau  de  tnarais 
du  lac  de  Merôm,  qui,  selon  Pline, 
sert  à  faire  d'excellentes  flèches  (Hist. 
Nat.  6. 13);  là,  dit  le  même  auteur,  il 
croît  aussi  du  papyrus,  comme  à 
Babylone  et  sur  le  Nil. 
En  fait  de  plantes  nuisibles,  ou 

*  Voy.  UvU.  ch.  M ,  V.  4  et  49;  IfomluM, 

ch.  19,  V.  6. 
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qu^oii  prenait  pour  telles ,  à  cause  de 
leur  goût  amer,  la  Bible  mentionne 
les  pakhouôth^ y  espèce  de  concom- 
bres sauvages  (cucumeres  asinini); 
VabsiTithequi  chez  les  auteurs  hébreux 
est  très-souvent  Finiage  du  malheur 
et  de  tout  ce  qui  est  désagréable  et 
nuisible  ;  le  rôsch  »  que  quelques  com- 
mentateurs ont  pris  pour  la  colo- 
quinte, d'autres  pour  la  ciguéf.  Il  pa- 
raît que  le  mot  hébreu  signifle  plante 
véîiéneuse,  eu  général.  Selon  un  pas- 
sage du  propliète  Osée  (10, 4),  le  rôsch 
pousse  dans  les  sillons  des  champs  ; 
ici  c'est  probablement  la  zizanie  (l^i- 
Caviov,  lolium  temulentum,  Ti vraie  an- 
nuelle des  botanistes),  dont  il  est 
question  dans  FËvangile  de  St.  Mat- 
thieu (ch.  13 ,  V.  25  et  suiv.) ,  et  qui 
cause  des  vertiges  et  des  éblouisse- 
ments^.  Volney  dit,  en  parlant  des 
paysans  de  la  Syrie  4  :  «  Pour  ne  rien 
«  perdre  du  grain,  ils  y  laissent  toutes 
«  les  graines  étrangères ,  même  l'i- 
«  vraie  (en  arabe  Zïouàn),  qui  donne 
«  des  vertiges  et  des  éblouissements 
«  pendant  plusieurs  heures,  ainsi  qu'il 
«  m'est  arrivé  de  l'éprouver.  » 
C'est  ici  Qu'il  v  a  lieu  de  dire  quel- 

3ues  mots  au  fameux  arbre  de  Sa- 
bme,  mentionné  déjà  probablement 
par  Moïse  sous  le  nom  de  vign£  de 
Sodome  (Deutéron.  ch.  32,  v.  82).  Se- 
lon Josèphe,  on  trouve  dans  les  envi- 
rons delà  mer  Morte  un  fruit  d'une 
Belle  apparence,  mais  qui,  dès  qu'on 
le  touche,  se  cnange  en  cendres  (De 
bello  jud.  1.  4,  c.  8 ,  §  4).  On  pense 
bien  que  les  voyageurs  et  les  pèlerins 
ont  cherché  ce  nruit;  quelaues-uns 
ont  douté  de  son  existence,  d'autres , 
comme  Hasselquist,  l'ont  pris  pour  le 
solanum  melongena  de  Linné,  que 
l'on  trouve  en  grande  quantité  dans 
le  voisinage  du  lac  et  qui  est  quelque- 
fois rempli  de  poussière,  lorsqu'il  est 
attaqué  par  un  insecte.  M.  de  Cha- 
teaubriand ,  après  avoir  cité  les  opi- 
nions de  différents  autres  vpyageurs, 

«  2.*Rois,4,  W. 

'  Ce  uiot  si{;nitie  aussi  poison.  Toy.  Dea- 
târon.  29,  I8;32,33. 
*  EicureatU  loliis  ocvlosvitiantibut  agri. 

Ovid.  Fast.,  1,091. 
4  T.  Il ,  ch.  13. 


ajoute  ce  qui  suit  :  «  Me  voilà  bien 
«  embarrassé ,  car  je  crois  aussi  avoir 
«  trouvé  le  fruit  tant  cherché  :  l'ar- 
«  buste  qui  le  porte  croît  partout  à 
«  deux  ou  trois  lieues  de  l'embouchure 
«  du  Jourdain  ;  il  est  épineux,  et  ses 
«  feuilles  sont  grêles  et  menues  ;  son 
«  fruit  est  tout  à  fait  semblable  en 
«  couleur  et  en  forme  au  petit  limon 
«  d'Egypte.  Lorsque  ce  fruit  n'est 
«  pas  encore  mûr,  il  est  enflé ,  d*une 
«  sève  corrosive  et  salée;  quand  il  est 
«  desséché  il  donne  une  semence  noi- 
«  râtre  qu'on  peut  comparer  à  des 
«  cendres ,  et  dont  le  goût  ressemble 
«  à  un  poivre  amer.  » 

d.  ARBOSIES  et    FLBUM    D*AGRÉIfKKT.   — 

Baumes. 

Les  jardins  de  la  Palestine  étaient 
riches  en  parfums  de  diverses  espè- 
ces; au  milieu  de  cette  nature  enchan- 
teresse qui  entoure  de  toutes  parts  les 
deux  amants  du  Cantique  des  canti- 
ques s'exhalent  les  odeurs  les  plus 
suaves,  les  fleurs  et  les  parfums  vien- 
nent répandre  tous  leurs  charmes  sur 
le  langage  d'amour  des  fiancés.  Plu- 
sieurs plaute-s  qui  offrent  des  images 
à  l'auteur  du  Cantique  n'étaient  con- 
nues parmi  les  Hébreux  gue  comme 
des  objets  de  luxe  introduits  des  pays 
étrangers,  surtout  de  l'Inde  et  de  l'A- 
rabie. 74ous  ne  parlerons  ici  que  des 
{liantes  indigènes  :  «  Mon  ami  (dit 
'amante  dans  le  Cantique)  est  comme 
une  grappe  de  Copher  dans  les  vignes 
d'En-Gadi.  »  Cette  plante  est  celle 
que  les  Arabes  appellent  Al-henna; 
elle  est  très  commune  en  Palestine  et 
eu  Éfçypte.  Chez  les  anciens  elle  s'ap- 
pelait cyprus  (  x^poc  ) ,  nom  qui  se 
trouve  aussi  dans  les  versions  grec- 
que et  latiue  pour  le  mot  hébreu  co^ 
pher.  C'est  la  lawsonia  inennis  de 
Linné ,  arbuste  de  hauteur  d'homme , 
dont  les  feuilles,  qui  ressemblent  à 
celle  du  mvrte ,  ne  tombent  pas  en 
hiver.  Les  fleurs  qui  poussent  au  bout 
des  branches  forment  une  espèce  de 

frappe.  La  variété  des  couleurs  et  To- 
eur  agréable  des  bouquets  du  henna 
en  font  une  parure  dont  les  femmes 
sont  fort  jalouses.  Cette  plante  joue 
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ua  grand  rôle  dans  la  toilette  des 
femmes  orientales  ;  ses  feuilles  cuites 
dans  l'eau,  séchées  et  pulvérisées, 
donnent  une  pondre  de  couleur  oran- 
ge, avec  laquelle  les  femmes  se  tei- 
gnent les  ongles  et  les  cheveux  *. 
L'amante  du  Cantique  parle  aussi  de 
la  mandragore  qui  répand  son  par- 
fum. Cette  plante  croît  sans  culture 
eu  Palestine  et  dans  les  pays  environ- 
nants. Il  en  est  question  aussi  dans 
la  Genèse  (  ch.  30,  v.  14  et  suiv.)  et 
il  résulte  de  ce  passage,  que  déjà  du 
temps  de  Jacob,  les  Orientaux  voyaient 
dans  le  fruit  de  la  mandragore  un  re- 
mède contre  la  stérilité,  superstition 
répandue  encore  aujourd'nui  dans 
tout  l'Orient 

En  fleurs,  la  Palestine  nous  offre 
des  jacinthes  y  des  Jonquilles,  des 
anémanes^  des  tazettes,  dans  les 
environs  du  Carmel  ;  la  plaine  de  Sa- 
nm  est  riche  en  roses,  en  lis,  en 
narcisses  et  en  giroflées.  La  flancée 
dit  (Gant.  ch.  2,  v.  i)  :  Je  suisle  nar- 
cisse de  Saron,  kUs  des  vallées.  Au- 
trefois il  y  avait  de  belles  roses  dans 
ks  environs  de  Jéricho  (Siraeh,  24, 
18);  maintenant  on  en  trouve  au  vil- 
lage de  Saint- Jean ,  dans  le  désert  du 
même  nom.  Ce  qu'on  appelle  la  rose 
cfe/éricAo(anastatica  hierochuntica, 
Linn.)  n'est  qu'un  arbuste  de  quatre 
à  cinq  pouces  de  hauteur,  qui  se  com- 
pose d'une  multitude  de  petites  bran- 
ches sur  lesquelles  poussent  des  feuil- 
les et  des  fleurs  extrêmement  petites. 
Les  pèlerins  disent  que  ces  roses 
crossent  dans  le  désert  à  tous  les  en- 
droits que  Marie,  dans  sa  fuite  en 
Egypte,  toucha  du  pied.  On  dit  que 
la  rose  de  Jéricho,  étant  déjà  dessé- 
cbée,  s'ouvre  de  nouveau  lorsqu'on 
b  met  dans  Peau.  Ritter  cite  une  ex- 
périence faite,  après  sept  cents  ans, 
Hir  une  des  roses  rapportées  de  la 
terre  sainte  au  temps  des  croisades  et 
conservées  comme  reliques  '. 

La  Palestine  était  autrefois  célèbre 
pour  son  baume.  Pline  dit  (Hist.  nat. 

■  Toy.  Hartmann,  DU  Helrœerin  am 
fUztiache  (sur  la  lollene  des  fenunes  chez 
Ib  anefeM  Hâ»eax),  t.  II ,  p.  8M  et  suiv. 

*£niAiiRtfe,  t.  Il,  p.431. 


1. 12, c.  25)  :  Omnibus  odoribus prm- 
fertiir  balsamum ,  uni  terrarum  Ju- 
dœœ  coiicessum.  Strabon  dit  égale- 
ment que  le  baume  ne  se  trouve  que 
dans  les  jardins  de  Jéricho,  et,  selon 
Justin,  la  Judée  en  tirait  une  grande 
partie  de  ses  revenus  '  •  On  voit  que 
tous  ces  auteurs  ne  connaissaient  pas 
le  baume  d'4rabie.  Il  ne  fciutpas  con- 
fondre le  baumier  de  fâ  Judée,  ar- 
buste de  la  hauteur  d'une  ou  deux 
coudées ',  avec  celui  de  la  Mecque, 
qui  arrive  à  la  hauteur  du  grenadier. 
Le  baumier  se  cultivait  dans  deux 
jardins  célèbres  près  de  Jéricho  et 
d'Ên-gadi.  Ces  jardins,  détruits  par 
les  Juifs  dans  leur  guerre  avec  les  Ro- 
mains, furent  rétablis  par  ces  der- 
niers. Il  en  est  encore  question  au 
huitième  siècle  (voy.  Ritter  p.  349, 
•350).  Le  baumier  suait  aux  mois  de 
juin,  juillet  et  août.  On  obtient  le 
baume  en  faisant  des  incisions  dans 
l'écorce,  opération  qui  demande  beau- 
coup de  précaution  et  pour  laquelle  il 
faut  se  servir  d'un  fragment  de  pierre 
ou  de  verre  ^.  Abdallatif,  médecin 
arabe  du  douzième  siècle,  donne  de 
lonjp  détails  sur  la  manière  de  re- 
cueillir le  baume;  il  dit  aussi  que ,  se- 
lon Galien,  le  meilleur  baume  se 
trouvait  autrefois  en  Palestine ,  mais 
aue  de  son  temps  on  n'en  voyait  plus 
dans  ce  pays  4.  Sous  Pompée  le  bau- 
mier de  Jéricho  fut  apporté  en  triom- 
phe à  Rome.  Dans  la  Bible  on  nomme 
{Plusieurs  fois  le  pavs  de  Gilead  counne 
a  patrie  d'un  baume  salutaire^. 
Comme  les  auteurs  grecs  et  romains 
placent  le  baumier  dans  les  environs 
de  Jéricho,   CEdman  ^  et  après  lui 


>  Opes  genti  ex  vecUgalibut  opobalsami 
crevere,  quod  in  his  tantum  regionibuê  gi- 
gnitur.  Hist.  L.  36,  C.  3.  Voy.  aassl  Tacite, 
Hist.  L.  6,  c.  6. 

a  Modica  afhor,  dit  Tacite. 

*  Si  vim  ferri  adhibeas,  pavent  vetuc, 
fragmine  lapidis  aut  iesid  aperiuntur.  Ta- 
cite,  /.  c.  Inciditur  vitro,  lapide,  oMei»ve 
cuUellis  ;  ferro  Uedi  vilalia  odit.  Pline ,  /.  c, 

«  Relation  de  l'£gypte  par  AtKiallatif, 
traduction  de  M.  Silv.  de  Socy,  page  21. 

»  Genèse,  37,  S6;  Jérémie,  8,  22;  4S,  lio 

«  Sammlungen,  troisième  cailler,  p.  u. 
et  suiv. 
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Rosenmûller  >  ont  pris  le  baume  de 
Gilead  pour  VhuUe  du  zakhoum 
(eiaeagnus  ansustifolius,  Linn.)  qui 
est  le  myrobaian  des  anciens  (Pline, 
1. 12,  ch.  21).  L'arbre  du  zakkoum, 
qui  existe  encore  maintenant  en  Pa- 
lestine ,  ressemble  à  un  prunier  ;  son 
fruit  est  un  gland  sans  calice,  sous 
récorce  duquel  est  une  pulpe,  puis 
un  noyau  dont  on  tire  une  huile  que 
les  Arabes  considèrent  comme  un 
médicament  fort  précieux  pour  les 
blessures.  Parmi  les  produite  de  Gi- 
lead la  Genèse  mentionne  encore  dent 
gubstances  sous  les  noms  de  If^coth 
et  Lot.  Les  anciennes  versions  et  les 
(ibmmètitateUrs  ne  sont  pas  d*dbcord 
sbr  le  ^etis  de  ces  mots;  la  plupart 
des  savants  modernes  piétinent  le 
n'ecôth  pour  la  gomme  aaragant  que 
donne  la  imgacante^  et  le  lot  pour  le* 
ladanum ,  substance  résineuse  qui  se 
trouve  sur  les  branches  du  ciste,  11 

?)âratt  résulter  d'un  passage  du  Can- 
ique  (ch.  4,  v.  6)  que  la  Palestine 
ancienne  produisait  aussi  la  myrrhe 
tt  t  encens. 

e.  Matières  textiles. 
La  Palestine  produit  le  lin ,  le  chan- 
cre et  le  coton.  Le  Un  y  était  enltivé 
déjà  avant  rentrée  des  Hébreux.  Les 
deux  explorateurs  que  Josué  envoya 
à  J^cho  sont  cachés  par  Rahab  soiis 
des  tiges  de  lin  qu'elle  avait  disposées 
sur  le  toit,  probablement  pour  les  faire 
féclier  au  soleil.  Avant  l'époque  de 
Texil  de  Babylone  nous  ne  trouvons 
pas  d'indications  oertaines  d'une 
plante  filamenteuse  autre  que  le  lin. 
Lé  sehesch  (v/Vf))  dont  il  est  très- 
souvent  question  dans  le  Pentateuque 
(dans  les  versions  grecque  et  latine 
hyssiis)  et  que  beaucoup  de  savants 
modernes  prennent  pour  le  coton, 

>  Bibliache  Nûturgè9Chieht$  ^  t.  L  p.  168 
et  siifv.  On  peut  observer  contre  cette  opi- 
nion qae  les  Sejrfanfe  rendent  le  mot  m- 
bwa  Çorl  par  ^Tirtvi^  (gomme,  résine),  «i 
qae,  Selon  le  Talmad,  fe  ÇoHhX  iine  fé- 
ànè  qui  coule  des  afmistes  da  bàamier 
(Kcrithoth,  fol.  S  tcctof.  Voy.aujîjî  le  com- 
mentaire de  Yarchi  à  la  Genèse  37,25.  H 
«st  donc  pld9  probable  qi^e  le  baamler  ^talt 
aaUrefois  cultivé  dans  le  pays  de  Gileâd.   ^ 


n'est,  selon  l'opinion  des  anciens  rab- 
bins, qu'un  fil  particulier  de  Im.  La 
femme  forte,  dans  les  Proverbes  de 
Salomon  (  ch.  31 ,  v.  13  ),  n'emploie 
dans  ses  travaux  que  la  laine  et  le  M, 
Les  vêtements  des  prêtres  étaient  de 
tin  :  îsaîe  parle  de  miches  de  lin  (42, 
8 :  43 , 1 7  )  et  de  ïétoupe  (1,31  );  Jé- 
remië  tnentionne  des  ceintures  de  Un 
U^>  1).  Lé  chanvre,  originaire  delà 
Perse,  filetait  pas  cultive  par  les  an- 
fcîeué  Hébi'euxj  il  n*ën  est  pas  ques- 
tioii  dans  la  Bible .  biais  la  Mischna 
lë  mentionne  sous  le  liorh  de  kanbos 
ôii  Kahfiâbos  r cannabis).  Le  coton- 
Hfer  rie  fut  probablement  introduit  en 
t^âlëstlhë  que  sous  les  derniers  rois  de 
Juda.  Le  mot  bouss  (  y^i  le  byssUs 

des  anciens)  que  Ton  trouve  dans  les 
livres  bibliques  de  la  dernière  époque, 
tels  que  les  Chroniques ,  Ëstber,  Ënè- 
chiei,  désigne  peut-être  .le  coton.  Ce- 
pendant les  anciens  rabbins. prennent 
le  mot  6oitô5  lui-même  .dans  le  sens  de 
Un,  et  la  Mischna  appelle  le  ootôn  içy 

igi  laine  de  aligne  '  >  efe  qui  ptbtive 

qiiê  les  rabbins  rie  trouvaient  pas  de 
nom  biblic|iie  pour  le  coton  K  Quoi 
qu'il  en  sort,  la  Palestine  a  su  s'appro- 
prier cette  plante,  et  encore^  dans  les 

*  Sans  doute  parce  que  les  feuilles  du 
cotonnier  ressèmmeol  à  celles  de  lA  vlgné. 

*  Comparez  Braun  :  Dé  veàUttt  sacerdÔ" 
iam  hebraorum,  Ub,  1 ,  e.  6  et  7.  — :  Jaliq , 
Àosenmûlter .  Gesénius ,  et  d*aatres  savaats 
qui  ont  écrit  sur  rarchébloeie  bibliqde., 
voient  le  coton,  non-seulemènt  dans  le  hoiÊiâ, 
nmis  aussi  dans  Xeêchtsth  que  Ton  troav.e 
déjà  dans  Thlstoire  de  Joseph  ejn  Egypte 
(Genèse, ch.  41,  v.  \i)\  mais  Ifes  traditions  des 
anciens  rabbins ,  plus  rapprocliés  tles  temps 
bibliques  { ne  èonl  nullement  à  dédaigner. 
La  ressemblance  ,des  mots  houu  et  Ôjssus 
ne  prouve  rien ,  car  le  inoi  byssui  lui-inéme 
à  ou  sens  trë^v^sue  et  et  prend  adssi  tfoor 
le  lin.  Àu  reste,  te  célèbre  pbilologae  |.  H. 
Voss  s'est  llyre  au  sujet  du  bywus  à  des 
recherches  profondes  et  il  a  prouvé  que  le 
coton,  orlfnnalre  dé  Htè  de  Tyloi  dans  le 
golfe  Persiqoe»  n'a  été  «(pporté  <ux  Hébreux 
que  peu  de  temps  avant  J'e^il  4^  Babylone , 
et  puis  Urd  encore  au*  ÈflyplîéDS.  Voy. 
MyiHôlogiscke  Briejj!^  deuxième  édition,  )t. 
ni,  p.  sea  et  sulv.. vov.  aossl ,  à  rappoi  ife 
cette  opinion  :  Dutrochet,  Note  tur  ta  Muài- 
tance  végétale  qui  a  servi  à  lafabrieatiM 
âes  toiUi  qui  enveloppent  les  momies  iTc^ 
gypU.  Compte  rendu  des  séances  de  TAcap- 
demie  des  science^  vol.  IT,  pâg.  7»;  "*"^^ 
du  16  mal  1837. 
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^   fDbâèrnSs,  elle  v  fot  cultivée 

ttec  Séiucptip  de  succS..  Dans  la  se- 
ëSbdé  moitié  du  dix-septièmésiçcle, 
^  èipottdit  seulement  pour  Mar- 
llèeenttrétiteet  un  millelivres  deeof 
l^r  an,  eontiàe  on  peut  le  voir  dans 
j  relStion^  du  chevalier  d'Arvieux. 
bi^féfDps  âe.Volnèy  (1783-S5)  le  vit: 
*"*  de  Mèémlë,  S  quatre  lieues  de 
_  „]ia,  fôaroissalt  Seaucoup  de  co- 
fen;  et  il  y  âvàît  àd  village  de  £afi(&f 


t|^4âd},  ù^é  {bis  par  semaine ,  un 
tâdié  dfl  lès  paysans  de  tous  les  en- 
ttÔBS  fc^aieut  vendre  leur  coton  filé 
tt.  Ûi  çh.  7}.  «  Avant  lé  ravage  des 
mmm  trciiioleS;  dit  lé  même  vovd- 
gSrÈtot^hyjJ.,  ch.  fA  ë),  ïdff^ 
jgfâfc  aMii$  ies  lardins  deux  plants 
U  ëbloti-actDre  dé  J*ludê^qù^  gran- 
ftSaiént  a  tue  d'èéjL  »  Le  coton  fajt 
"  -'  da  ôëd^îilcp  îété  ;  ça  rép(  " 
I  dâfaâ  të  mots  dé  septembre. 

/.  TICMB. 

Bini  I&  fièii&iictiôd  due  iàcob^ 
HM,  âk  fDôurif ;  dônrrie  a  ses  douze 
Wê;  il  dit.  eii  Daftànt  deJuda  :  «  ^ 
«  ittàelié  i  la  fûdè  êoii  àuou,  et  au 
«M  lèj^li  dë^son  aiies^;  il  lavesoû 
é  f  RèStiefli  dans  le  viô,  et  son  inanteàù 
«  Uni  te  èkhà  d.é  ^^sins.  Il  èi^  lès  veux 


à  l^li&nts  çt  vin^;  et  les  dents  blan- 
«  fjbeiiè  tàtt.  «  Les  montagnes  et  lés 
MlîMs^tli.trd versent  le  pays  des  Hè- 
Brtëlfa^dri^téiiila  culture  de  là  vi- 

&tt  lé  éai^totî  dé  Judà  surtout  étaii 
^JàmM  iiû.  L^.Sè  trouve  là 

"^  àtt'âtâit  envoyés  B 
Miffitiwpélétune^ 

Bômm'es  pofterèdi 

i^ôyâ^ears  modçr- 

bof  trànié  aaâs  ces  èonirées  dès 

^lènt  jusqu'à  12  livres 

'^tià  avaient  ta  éîossèuf 

'[(di  lOi  seul  notnmè  ne 

de  lès  porter  bied  loin, 

.-  e^tt^rvëf  dans  ^ôut^ 

Li  iSbnt  aiisbi  leâ  vignes 

(Cantique  ,^  1 ,  14}  et  de 

(Juiâes,  14,  5},  ainsi  que  la 

Sorek  qui,  sans  doute,  a  tiré 

d*unê    eàjfèce  de  vignes 

mm  il  y  en  avait  aussi 


dans  d^autres  contrées  de  la  Palestine. 
Nabotb  possédait  àYezréel  uneviffne, 
pour  laquelle  le  roi  Achab  liii  en  offrit 
une  meilleure  (IRois,ch.21,v.  1,  2}. 
4  Test  du  Jourdain,  Moab  étaijL  un  pays 
de  viguobles,  et  lorsaue  Isaie  prédit 
la  chute  de  Moab ,  il  pleure  la  vigne  de 
Sibma  :  «  Les  maîtres  des  nations  en 
«  écrasent  les  ceps,  qui  touchaient 
ç  Taazer,  allaient  se  perdre  dans  le  dé- 
«  sert,  et  dont  les  jets  se  répandaient 
«  au  loin  et  passaient  la  mer,  »  c'est- 
à-dire  le  lac  ÀsphaUite,  La  Palestine, 
au  milieu  de  ses  ruines  et  de  sa  désola- 
tion, n'a  pas  perdu  cette  belle  planté, 
mémesous  le  ^uvernement  des  Turcs, 
dont  les  principes  ^religieux  sont  hos- 
tiles au  vin.  C'est  toujours  l'ancien 
pays  de  Judà  qui  se  distingue  par  ses 
YÎgnes;  on  en  voit  beaiiçoup  dans  les 
ei^virons  deHébron.  L'pn  n^s'en  sert^ 
dit  Volney  s  qu'à  fair^,  des  raisios 
i^ecs  mal  prépàr/és,  quoique  l'espèce 
8oitfort|i>elle'.ABétnléem,  où  il  y  a 
((es  chrétiepSt  pn  fait. du^  vin  blai^c, 
qui,  ^elon  le  même  auteur,  justifie  la 
Réputation  qu'avaiei\tjfidislesvinsde 
^udé^;  mais  il  a  l'inconvénient  d'étice 
trop  capiteux^  ^tienne  Schulz,  voya- 
geur allepiand,  racopte  qu^  d^ns  uq 
village  des  environs  de  Saint- Jean 
d'Acre  il  soupa  avec  ses  epnjpa^ons 
dé  voyage  sous  uiigrana  cef»  de  vigne, 
qi^i  avait  environ  un  pied  et  demi  de  di^r 
metreettrentepiedsdebauteur,etdoRt 
lâ^brauches,  soutenues  de  tous  lesot- 
tés,  formaient  un  abri  de  plus  de  cin* 
gu^te  pieds  en. long  et.  eo  large  :  «  Je 
«  çae  rappelai  alors,  dit-il,  le  verset.de 
«  Miclia^.(oh.  4,  v^  4)  ;  lU  (femmtreront^ 
«  diacun  sous  sa  vif  ne. et  sous  son 
^Jifuier  \  »  Le.  raisin  de  Palestine 
était,. pour,  la  plupart,  rouge,  de  là 
^expression  sang,  de  raisins^  ;  «  Ppu^ 
«  quoi  ce  rouge  sur  ton  vêtement,  et 

I  T.  n,  yen  ta  An  du  éb.  h.  . 

.^  Selon  Sbâw ,  oo  en  Cfcit  màêti'  éà  sirop 
dont  oa  exporte  en  Xgypte^SQO  .€h4rm  d« 
Rameau  par  an  (Travels,  p.  539,  deaxienM 
Sait.). 

*  SaSbiilz,  Leiiumgeit  au  Hœehttent  t.  T, 
-  1^  285.  7-  Être  atsU  aoui  «a  vigne  el  MflV 

êunftguiertalt  dans  la  Bible,  une  expression 
proTerblale,  qui  veut  dire  :  friw  tm  naim. 

*  Genèse,  49,  II  :  Deutéron.  as,  M.  Coitt- 
parei  Isale,  S3, 2  et  suiv. 
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«  tes  habits  comme  d'un  homme  qui 
«  foule  la  cuve?  »  (îsaïe,  63,  2.)  Dès 
les  mois  de  juin  et  de  juillet  on  avait 
du  raisin  mur,  mais  les  vendanges  ne 
se  faisaient  qu'en  septembre.  Nous 
aurons  l'occasion  de  revenir  sur  les 
fétfs  des  vendanges  dans  une  autre 
partie  de  cet  ouvrage.  Les  poètes  bi- 
bliques comparent  le  peuple  d'Israël 
aune  viene.  Dans  les  Psaumes (80, 9) 
ce  peuple  est  appelé  un  cep  de  vigne 
transplanté  d'Egypte.  Israël  est  une  vi- 
gne luxuriante,  dit  le  prophète  Osée 
(tO,  1).  Tombé  dans  le  péché,  il  est 
comparé  par  Isaïe  (ch.  5)  à  un  vigno- 
ble qui  a  trompé  l'espérance  du  vigne- 
ron ;  la  même  image  se  trou  ve  dans  la  pa- 
rabole de  Jésus  (Matth.  ch.  21  ,v.  33-41). 

g,   AaBRES  FRUITIERS  ET  FORESTIERS. 

Outre  les  arbres  fruitiers,  communs 
dans  nos  contrées ,  tels  que  le  pom- 
mier, le  poirier,  le  noyer,  le  cerisier, 
l'abricotier,  l'amandier,  etc.,  la  Pales- 
tine en  possède  plusieurs  d'une  noble 
espèce  et  qu'il  est  important  de  con- 
naître pour  l'intelligence  de  la  Bible. 
VoUvier,  toujours  verdoyant,  et  qui, 
selon  Pline  (l.  16,  ch.  44),  arrive  à 
l'âge  de  deux  cents  ans,  est  toujours 
compté  dans  la  Bible  parmi  les  riches- 
ses dont  le  ciel  avait  béni  le  pays  des 
Hébreux.  Il  parait  que  la  contrée  la  plus 
riche  en  oliviers  était  ISiSckeféla  ou  le 
bas  pays  au  sud-ouest  ;  car  parmi  les 
ministres  de  David  nous  trouvons  un 
inspecteur  des  oliviers  dans  cette  con- 
trée (i  Chron.  27,  28).  C'est  là  aussi 
quedes  voyageurs  modernes  ont  trouvé 
un  grand  nombre  d'oliviers.  Hassel- 
quist  en  trouva  dans  trois  vallées  en- 
tre Yâfa  et  Jérusalem,  et  Volney  en  a 
vu  à  Ramia,  qui  croissaient  à  la  hau- 
teur de«  hêtres.  Çàet  là  il  y  avait  aussi 
des  plantations  d'oliviers  dans  les  mon- 
tagnes; on  connaît  la  célèbre  monta- 
gne près  de  Jérusalem  autrefois  plan- 
tée d'oliviers ,  qui  ont  presque  entiè- 
rement disparu.  Seydlitz,  voyageur 
du  seizième  siècle  (1556),  en  a  rencon- 
tré dans  les  montagnes  du  midi  %  et 
Belon  sur  les  collines  de  Nablous  *• 

■  lahn  :  Archéologie,  1. 1,  p.  397. 
*  RoseniDûUer,  I.  c,  1. 1,  p.  »9, 


Selon  la  bénédiction  de  Moïse  (Deu- 
tér.  83,  24),  Asser  devait  baigner sot^ 
pied  dans  l  huile.  Les  anciens  Hébreux 
exportaient  beaucoup  d'huile  d'olives , 
en  Phénicie  (Ézéchiel ,  27 ,  17  )  et  en 
Egypte  (Osée,  12,  2).  Salomon  donna 
20,000  bath  d'huile  aux  ouvriers  de 
Tyr  (II  Chron.  2,  9).  Les  olives  de  Pa- 
lestine sont  encore  maintenant  préfé- 
rables à  celles  de  Provence;  si  rhuile 
qu'on  en  tire  est  aujourd'hui  moins 
estimée,  il  faut  en  attribuer  la  cause  au 
peu  de  soin  qu'on  met  dans  la  fabri- 
cation. TJ olivier  sauvage,  appelé  dans 
la  Bible  :  arbre  cThuile  »,  a  été  remar- 
qué dans  les  temps  modernes,  aux 
environs  de  Jéricho*.  II  porte  un  fruit 
bien  plus  grand  que  celui  de  Volioier 
cultivé,  mais  l'huile  qu'on  en  prépare 
n'est  pas  aussi  bonne  et  on  ne  s'en 
sert  que  pour  des  médicaments.  Le 
figuier  de  Palestine  n'est  pas  moins 
remarquable;  pendant    dix  mois  de 
l'année  il  porte  ses  fruits 3,  et,  en 
trois  récoltes,  il  en  offre  trois  quali- 
tés différentes.  Quand  les  dernières 
pluies  sont  passées ,  k  figuier  par* 
fume  ses  fiuits  verts  (  Cant.  2,13) 
qui  germent  dès  l'équinoxe  du  prin- 
temps; cesfigues  de  primeur  se  cueil- 
lent au  mois  de  juin  :  ce  sont  les  meil- 
leures (Jérémie,  24,  2).  Pendant  que 
celles-ci  mûrissent,  les  figues  d'été 
commencent  à  pousser,  hes  Arabes 
les  appellent  Carmous;  elles  se  cueil- 
lent au  mois  d'août,  et  se  conservent 
longtemps.  A  la  même  époque  les  fi^ 
gués  d'hiver  commencent  à  se  mon- 
trer; celles-ci  ne  mûrissent  que  fort 
tard  dans  l'automne ,  lorsque  1  arbre  a 
déjà  perdu  son  feuillage.  Si  l'hiver 
n'est  pas  trop  rigoureux ,  on  ne  les 
cueille  qu'au  mois  de  janvier.  Elles 
sont  plus  grandes  que  les  autres  figues, 
d'une  forme  plus  ovale  et  de  couleur 
violette.  Dès  la  plus  haute  antiquité 
les  figues  sèches  étaient  très-estimées; 
pour  les  conserver  plus  longtemps,  on 
en  formait  des  masses  ou  cabas,  que 

<  Dans  tiD  pasM^  àe  Nehemlas  (s,  16) 
il  est  expressément  disUngaé  de  VoUvter  cul- 
iivé,  qui  s'appelle  Zaitk, 

>  SchuU,l.  c.  p.  80. 

3  losèphe,  de  BeUojud.  1.  UI,  ch.  10,  g  9^ 
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les    Hébreux    appelaient    Debéilm 
tom^)-  hesjguiers  sauvages  ou 

ks  sycomores  se  trouvaient  en  grand 
nombre  dans  la  plaine  appelée  5rA«- 
féia  (f  Rois ,  eh.  10 ,  v.  27).  Le  syco- 
more a  le  tronc  très-fort,  et  ses  bran- 
ches horizontales,  toujours  vertes, 
s'étendent  au  loin.  Il  a  des  feuilles  sem- 
blables à  celles  du  milrier;  ses  fruits', 
qui  ressemblent  aux  figues,  ont  un  goût 
Me  et  peu  agréable.  Le  bois,  quoi- 
que léger,  est  très-durable;  les  Hébreux 
reniployaieut  aux  constructions  (  Isaîe, 
9, 9).  Les  cercueils  des  momies,  que 
les  Egyptiens  faisaient  du  bois  de  sy- 
comore, se  sont  conservés  jusqu'à  nos 
jours  >.  Cet  arbre  par  sa  forte  cons- 
titution ,  ses  branches  d*un  vaste  dé- 
vetoppementet  sa  verdure  perpétuelle, 
est  un  lieu  de  rendez-vous  fort  agréa- 
ble et  fort  commode;  les  Orientaux  y 
grimpent  encore  maintenant,  comme 
Zacehée  dans  FËvangilede  saint  Luc 
(19, 4),  et  ils  s'y  installent  pour  fu- 


Maccabées,  sur  lesquelles  on  trouve 
le  palmier  comme  emblème  de  la  Ju- 
dée ,  et  il  y  a  des  monnaies  romaines 
oui  portent  le  même  emblème,  avec 
rinscription  Judaa  capta.  On  por- 
tait des  branches  de  palmiers  dans  les 
marclies  triomphales  (voy.  Macca- 
bées,  1. 1, 13,  51,  et  II,  10,  7;  Évang. 
de  saint  Jean,  12,  13),  et  pendant  Ta 
fête  des  tabernacles,  qui  était  celle 
des  récoltes,  on  portait  en  procession 
les  branches  du  palmier,  ce  roi  du  ré- 
gne végétal,  comme  l'appelle  Linné. 
Cet  usage  existe  encore  aujourd'hui 
chez  les  Juifs,  et  la  plus  petite  synago- 
gue des  régions  boréales  se  procure 
Eour  la  fête  des  tabernacles  quelques 
ranches  desséchées  du  noble  arbre, 
souvenir  de  l'ancienne  indépendance. 
Aujourd'hui  la  Palestine  a  presque 
perdu  ce  bel  ornement;  les  palmiers 
de  Jéricho  ont  succombé  sous  la  hache 
des  Bédouins.  l>es  voyageurs  moder- 
nes en  ont  trouvé  dans  les  environs  de 


et  causer.  De  nos  jours  cet  arbre    Saînt-Jean  d'Acre,  de  Yâfa  et  de  Gaze  ; 
panftêtre  rare  en  Palestine;  Hassel-    ^«js  ^  p'«s^  qi^'à  Yûfa,  dit  Volney 


qoist  ne  le  trouva  que  sur  la  côte, 
près  de  Tâfa. 

Le/ia6iti^  était  dans  les  temps  an- 
ciens un  des  plus  beaux  ornements  de 
b  Judée ,  surtout  des  environs  de  Jé- 
richo, gni  fut  appelée,  dès  la  plus  haute 
antiquité ,  la  viÛe  des  palmiers  (  Deu- 
téron.  34,  3).  Les  auteurs  grecs  et 
romains  vantent  beaucoup  les  palmiers 
de  laiudée;  selon  Strabon  (1.  xvi,  c.  41), 
leors  dattes  sont  préférables  à  celles 
de  Babylone  et  de  la  Thébaîde.  Cet 
auteur  parle  dn  bois  de  palmiers  près 
de  Jértoio  qui ,  dit-il ,  avait  cent  stades 
de  longueur.  Pline  parle  dans  le 
même  sens  > ,  ainsi  que  Tacite  (  Hist. 
L  5,  c  6)et  Ju8tin(l.  36,  c.  3).  Il  existe 
encore  des  monnaies  du  temps  des 

*  Toy.  Ritter,  Erdkunde,  II,  432.  Cet 
«itear  cite  aussi,  d'après  Clarke,  des  ta- 
bleaux sur  bols  de  syeomore,  trouvés  dans 
régOse  de  Sainte- Anne  à  SIphorI  eo  Galilée , 
Atnn&portés  à  Cambridge.  Ces  tableaux, 
qoi  reinooteot  bien  au  delà  du  dixième 
siècle,  se  sont  conservés  sans  être  pioués 
de 


>  Jodca  veio  Indyta  est  vd  magif  palmis 
(L  13.  e.  6).  —  Sed  ut  oopia  U>i  aÇue  ferti- 
ltaa,itA  oobnttas  In  Indsa,  necln  tota; 
mâo4Jaimehtmtem  maxime. 


(1.  n ,  C.  7),  que  les  palmiers  commen- 
cent à  porter  de  bons  fruits.  Gaze,  dit 
le  même  auteur,  a  des  dattes  comme  la 
Mecque  (État  phys.,  c.  i,  5  8).  —  C'est 
à  Gaze  aussi  qu'on  voit  le  grenadier^ 
autrefois  très-commun  en  Palestine , 
comme  le  prouve  le  nom  de  Himmon 
(grenade)  que  portaient  plusieurs  vil- 
les. Dans  le  Cantique  (4, 18  )  on  parle 
d'un  jardin  de  grenadiers;  des  grena- 
des ainsi  que  des  dattes  on  tirait  une 
espèce  de  moût  (ib.  8,  2).  —  Les  ci- 
tronniers et  les  orangers ,  que  la  Pa- 
lestine possède  en  grande  quantité,  ne 
sont  pas  mentionnés  dans  la  Bible.  Le 
cédrat j  espèce  de  citronnier,  est,  selon 
'la  tradition  rabbinique,  Farbre  kadar 
ou  le  bel  arbre  dont  parle  la  loi  de 
Moïse  (Lévit.  23,  40),  au  sujet  de  la 
fétedes  tabernacles.  Les  versions  cbal- 
daîque  et  s^Tiaque  sont  d'accord  avec 
cette  tradition.  —  Le  pistachier  était , 
dès  le  temps  de  Jacob ,  un  des  arbres 
les  plus  nobles  de  Canaan'  ;  parmi  les 
présents  que  Jacob  envoie  à  Joseph  en 
Egypte  (  Genèse,  48 ,  11  ),  se  trouvent 

*  Maintenant  Alep  a  le  privilège  exclusif 
des  pIstaciMs.  Volney,  1.  c 
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des  botnim  (Q^isps),   qui,  selon 

toutes  les  versions  orientales,  sont  des 
pistaches.  Les  Septante  et  la  Vulgate 
ont  térébinihe;  mais  le  fruit  du  téré- 
binthe  est  trop  insignitiant  pour  flgu- 
ler  parmi  les  cadeaux  offerts  à  un  vice- 
roi.  Au  reste,  cet  arbre,  qui  est  de 
Fespèce  du  pistachier  et  qui  lui  res- 
semble beaucoup,  est  très^ouvent 
oientionné  dans  Ja  Bible,  quoique, 
de  nos  jours ,  il  soit  fort  rare  en  Pales- 
tine. A  Mamré  près  de  Hébron ,  il  v 
avait  un  bois  de  térébinthes.  Saint  Jé- 
rôme dit  que ,  dans  son  enfance ,  on 
niontraitenoore,nonloindeHébron,  le 
vieux  térébinthe  sous  lequel  avait  de- 
meuré le  patriarche  Abraham.  —  Noits 
devons  accorder  une  mention  au  carou- 
bier; il  est  question  de  son  fruit  dans 
la  parabole  du  fils  perdu  (  Évang.  de 
Luc,  15,  V.  16);  le  caroube  était  si 
commun  qu'on  en  fallait  manger  aux 
bestiaux. 

En  arbres  forestiers  la  Palestine 
possède  surtout  beaucoup  de  chênes. 
Richard  Pocock  en  a  compté  cinq  es- 
pèces. Au  rapport  de  plusieurs  vojra- 
geurs,  tout  le  pays  à  l'est  du  Jourdain, 
entre  le  Mandbour  et  le  Zerka  (  Yabbok), 
est  riche  en  bois  de  chênes.  Ce  sont 
là  probablement  les  chênes  de  Basan 
mentionnés  dans  plusieurs  passases 
des  prophètes  ^  Ézéchiel  dit  que  leS 
Tyriens  s'en  servaient  pour  faire  des 
rames;  Isaîe  mentionne  les  chênes 
avec  quelques  autres  atbres  dont  on  se 
Servait  pour  le  cbaufïajge  ainsi  que 
pour  la  fabrication  des  idoles  (c.  44 , 
V.  iô). 

Parmi  les  bois  que  les  Hébreux  em- 
ployaient aux  constructions  et  que, 
en  partie,  ils  tiraient  des  pays  voisins, 
rioiis  trouvons,  du  temps  de  Moïse,  le 
bois  de  siitim  (très-probablement 
«né  espèce  d'acacia)  dont  on  se  servît 
pour  construire  le  tabernacle  ou  le 
temple  portittif  >.  Plus  tard ,  pour  le 

s  Is&le. 2, 13: Êzédbiel,  i7,4) ; Zacfaarie,ii,2. 

*  L'arbre  siita,  eu  arabe  tant  est  la  tpina 
mgypiia  (mfmofta  nUoUca,  Llnn.  )  On  le 
tifHive  «urloul  en  Sgxpte  et  eo  Arabie  ;  U 
devait  être  commun  aans  le  pays  de  Moab 
lue  lei  limités  da  la  Palatine, ou  nous  trou- 
ions la  vallée  des  Siitim  (Joei,  4,  IS;  oomp* 
Aombicf,  B6, 1;  Joa.  a,  !)• 


temple  de  Salomon,  on  employait  le 
bois  de  cyprès  et  de  cèdre.  Le  cèdre , 
qgi  joue  un  si  grand  rôle  dans  la  Bible, 
n*est  pas  indigène  dans  le  pavs  a*^  Hé- 
breux ;  il  en  sera  parlé  dans  la  descrip- 
tion de  la  Syrie  et  du  mont  Liban.— 

C  ÂNltAOX. 

La  zoologie  de  la  Palestine  ne  diffère 
point  de  celle  des  autres  pays  voisins. 
Ici  encore  nous  n'avons  pour  but  que 
de  donner  quelques  détails  qui  intéres- 
sent le  lecteur  de  la  Bible,  et  au'il  est 
important  de  connaître  pour  rintelli- 
gence  de  certains  passages. 

a,  McLLtx^oa.  —  PoissoMs.  —  EÉPtuift. 

La  Bible  ne  mentionne  qu'un  très- 
petit  nombre  d'animaux  mollusques. 
David,  en  parlant  du  juge  inianeet  op- 
presseur, désire  qu'il  s'en  aille  comme 
Je  Umaçon  qui  se  fond  à  mesure  qu'il 
s'avancç  (Ps.  58,  v.  9).  Dans  cette  image 
le  poète  fait  allusion  à  Thuinidité  que 
le  limaçon  laisse  sur  son  chemm.  -^ 
Un  autre  animal  de  la  classe  des  mol- 
lusques mérite  de  fixer  notre  atten- 
tion, c'est  la  pourpre.  Quoique  son 
nom  ne  se  trouve  pas  dans  la  Bible., 
il  y  est  question  cependant  des  belles 
couleurs  qu'elle  fournit.  Deux  genres 
de  coquilles,  fournissant  les  couleuK 
dites  pourpre  et  cofichy Henné,   se 

ârouvent,  selon  Pline,  sur  les  rivages 
e  Tyr  et  sur  plusieurs  autres  points 
du  littoral  de  ta  Méditerranée,  SdotL 
les  anciens  rabbins^  des  coquilles  eiti- 
ployées  pour  les  teintures  se  trou* 
yaieut  sur  le  littoral  de  la  Galilée  '• 
Seetzen  y  a  trouvé  deux  espèces  de  co- 
quilles, celles  que  Linné  appelle  thm^ 
rex  trunculus  et  heUx  ianthina. 

Les  poissons  sont  très -abondants 
dans  le  lac  de  Génésareth  ou  de  Tibé- 
Hade  et  dans  lé  Jourdain.  Quant  aux 
espèces,  nous  ne  les  connaissons  que 
fort  peu  ;  la  Bible  parle  des  poissons  en 
général,  mais  elle  ne  nous  fournit  au- 
cun nom  particulier.  Parmi  lespoissoni 

>  Yoy.  la  paraphrase  ehaldalgaè  de  Jo- 
nathan,  Deutlron,  ch.  S3,  V.  19,  et  plusIeoES 
auties  passages  cités  dans  le  Uxieom.chaMm 
ialmud,  et  ràbHiUeum  de  Buxldcf»  dul* 
760. 
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lui  se  trouvent  dans  le  Idc  de  Génésa- 
Rtb,  Josèphe  mentionne  le  coracinus 
(ft6p«nc<},  qu'on  péchait  près  de  Ca- 
phemaum,  et  qui,  dit-il,  se  trouve 
aussi  près  d'Alexandrie  en  Egypte 
pfeBellojud.  J.  3  ,c.  10);  HaSseiquist 
ijoute  le  siiurus,  le  mugii  et  le  spams ^ 
espèces  qui  se  trouvent  égalèihent 
dans  le  Nil  (voy.  Rittfer,  p.  3t6).  Les 
aiicieas  rabbins  parlent  d'un  poisson 
de  mer  qu'on  péchait  âUr  les  côtes  de 
fil  Galilée  et  qu'ils  apt>ellént  Tarifa  ^  ; 
selon  les  commentateurs,  c'est  le  thon. 
Eu  reptiles,  noua  trouvons  plusieurs 
èpèces  de  lézards  et  de  serpents  ;  sur 
les  huit  espèces  de  reptiles  dont  parle 
Moïse  (Lévit.  ch.  ii ,  V.  29  et  80) ,  six 
appartiennent  à  la  famille  des  sauriens 
ou  des  lézards.  On  en  compte  encore 
maiotenant  un  grand  nombre  de  gen- 
res en  Palestine  et  eh  Syrie.  —  Les 
krpents  mentionnés  dans  la  Bible 
n'appartenaient  pas  tous  à  la  Palestine. 
Dans  la  Genèse  le  serpent  est  appelé 
k  fins  rusé  de  tous  tes  anirhàtix^ 
Ahstote  appelle  également  lès  ser- 
pents des  animaux  iUlbéf-aux  et  ihsi' 
atux  (dlvixtoetpà  xxl  i-ni^ovikà)  *.  Palrml 
lès  modernes,  Seetzeh  parle  de  plil- 
8ièurs  espèces  de  sçrpèuts  (]u1l  a  féh- 
cbntrées  dans  la  Jude^;  mais  il  dit  n'y 
avoir  pas  vu  de  serpents  venimeux.  Le 
même  auteur  parle  aussi  de  tortues, 

b.  INSBCTES. 

Dans  les  environs  inhospitaliers  dé 
Il  mer  Morte  les  Scorpions  se  trouvent 
ID  grand  nombre.  Dans  les  Nombres 
(S4,4),  dans  ie  livre  de  Josué  (15,S)  et 
dans  celtii  des  Jtiges  (1 ,  8($)  nous  trou- 
vons meittlonitée  la  hauteur  des  scor- 
phnS)  située  sur  la  limite  méridionale 
de  la  Judée,  et  par  conséquent,  à 
Touett  de  la  mer  Morte.  Volnev  a  ou\ 
Are^ù'il  y  a  d'énofînès  âcor|)ions  dans 
les  nombreuses  raines  qi^i  se  trouvent 
m  Sud-est  do  lac  (t.  Il,  ch.  7).  fitiérme 
Scbulzena  vu  beaucoup  dahâ  la  plaine 
du  Joinrdain,  an-dessous  de  Jéricho. 
Sous  avons  déjà  parlé  dès  Sauterelles, 
qui  dévieniiieht  âouvent  un  fléau  redou- 
table pour  la  Palestine,  ainsi  que  pour 

'  Parephr.  cbaîld.,  1.  c 

*  Hift.  aniiii.,  1. 1,  vers  la  fin  da  ch.  f. 


la  Syrie ,  la  Perse,  PÉ^pte  et  ijuelquel 
autres  parties  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 
Dans  la  Bible,  on  trouve  ilenf  noms 
différents  pour  les  sauterelles  <  ;  il  est 
impossible  de  dire  quelles  sont  les  dif- 
férentes espèces  désignées  par  ces 
noms;  les  vastes  recllérches  auxquel- 
les s'est  livré  Bochart  dans  le  ffiC' 
rùzoîcon  n'bnt  produit  aucun  résbltat 
satisfaisant.  Ses  successeurs,  MlcHaétls 
et  Tychsen ,  n'ont  pas  été  plus  heu- 
reux ;  le  premier  a  pensé  que  les  quatre 
noms  du  Lévitidue  (ch.ii,  v.  2j)  in- 
diquent qiiatl'é  â^ès  dtt  époques  des 
sauterelle^,  selbu  lelirs  dirférentès 
transformation^;  (cependant  1$  te^tte 
dit  très-claii-ement  ijuè  te  ^oht  diffé- 
rentes espèces.  L'hypothèse  de  Mi- 
cHaélis  pourrait  s'appliquer,  avec  pliis 
de  succès  auit  quatre  noiiis  donnée  [)df 
le  prophète  Joél  (ch.  1 ,  v.  4);  pàriTîi 
lesquels  on  ne  i^etrouve  c}ù'ùh  seul  de 
ceuxdULévitlque;  mais  là  ehcorè  il 
serait  difficile  d'arriVei*  à  deS  résultats 
{positifs.  Les  anciennes  vërsiohs  ne  i loUs 
offrent  aucun  secdurs^  car  non-seiile- 
iîieUt  elles  se  contredirent  tes  unes  les 
autres,  mais  lès  noms  que  hoiis  y  trou- 
vons né  nous  soiït  pas  plus  connus 
que  ceux  dû  texte  hébreu.  T6ut  ce 
fiu'on  peut  dire  de  certain ,  fc'èst  ^uè 
lès  tléoreux  connaissaient  plusieurs 
espèces  de  sauterelle^,  dont  quatre 
pouvaient,  selon  le  Léviiiqué,  leur  ser- 
vir de  nourriture.  De  ce  nombte  étaient 
sans  doute  les  àx^i^e;  que  mangeait 
Jean-Baptiste  daiis  lé  désert  (Matth. 
$,4;  Marc,  1 ,  6).  Encore  àujourd'hiii 
les  Orientaux  mangent  dès  sauterçlles 
calées  ou  rôties».  Niebuhf  dît,  dans 
sa  description  dé  ^Arable,  que  les 

■  Toy.  Oeditta6n,denxlèflie  cthier,  eh.  6; 
fle  WeUe.^rcAi09/o^i«,  8  83,  IV,  not,  a. 
,  >  Joseph  de  Saiut-Aoge  dit  dans  son  Ga- 
zophyJacium  penicûm  :  n  J'ai  mangé  de 
«  bous  plats  de  ces  sauterelles  à  Texemple 
«  des  Arabes,  qi4l  les  mangent  cuites  dans 
«  Feau  avec  au  sel  Elles  soni  au&j»i  Ix)nnés 
«(  comme  les  plos  grosses  chevrettes  de  merj, 
rc  auxquelles  elles  ressemblent.  »  Job  Ludoli 
dit  que  tos  ÊUiiopièos  les  mangent  avec  avl- 
4itè,  et  u  ^outè  :  suavi*  ,ehim  valde,  nec- 
non  aatubru  est  abus,  Voy.  flistoria  aefhiop. 
1. 1,  e.  13.  Le  même  auteur  cite  à  ce  sivjet  • 
yne  foule  d^  naturalistes  et  dé  voyageurs 
anciens  et  modernes.  Commentai,  ad  hitS, 
(Bihiop,,  p.  ISS  et  soiv. 
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JvLÏh  de  inrémea  en  mangent  avec  au- 
tant de  plaisir  que  les  Mahométans , 
et  ils  prétendent  que  les  oiseaux  que 
Dieu  envoya  aux  Hébreux  dans  le  dé- 
sert n'étaient  que  des  sauterelles  < .  En 
Orient,  ces  insectes  remarquables  sont 
beaucoup  plus  grands  que  chez  nous  ; 
les  ravages  qu  ils  font  de  temps  en 
temps  ont  été  décrits  par  un  grand 
nombre  d'historiens  et  de  voyageurs  ; 
de  même  que  Volney,  que  nous  avons 
cité,  tous  les  autres  auteurs  confir- 
ment la  description  du  prophète  Joël. 
Les  sauterelles  trouvent  un  ennemi 
redoutable  dans  Toiseau  samannar, 

3ui  ressemble  au  loriot;  cet  oiseau, 
it  Volney,  les  suit  en  troupes  nom- 
breuses ,  comme  celle  des  étourneaux  ; 
et  non-seulement  il  en  mange  à  sa- 
tiété ,  mais  il  en  tue  tout  ce  qu'il  en 
peut  tuer. 

U  paraît  que  la  Palestine  est  aussi 
incommodée  quelquefois  par  une  es- 
pèce de  mouches.  A  Ekron ,  dans  le 
pays  des  Philistins ,  on  cherchait  pro- 
tection, contre  ces  ennemis,  auprès 
d'une  divinité  spéciale,  appelée  Baal- 
Zebovb  (dieu  des  mouches).  Eugène 
Roger,  voyageur  du  XVII*  siècle ,  ra- 
conte que  pendant  son  séjour  à  Naza- 
reth une  troupe  de  petites  mouches 
noires,  appelées  bargasck,  fit  invasion 
dans  la  plaine  d'Esdrelon,  où  se  trou- 
vait un  camp  de  Bédouins  composé  de 
six  cents  tentes.  Hommes  et  bestiaux 
manquaient  d'être  étouffés  par  ces  in- 
sectes ,  qui  leur  entraient  dans  la  bou- 
che et  dans  le  nez  *.  Dans  le  livre  de 
Josué  (ch.  24,  V.  12),  on  dit  que  deux 
rois  des  Amorites  furent  chassés  de 
leur  pays,  non  pas  par  les  armes  des 
Israélites,  mais  par  un  insecte  appelé 
Sirâh  ^.  Ce  mot  est  rendu  conmiuné- 
meiit  ^ar  frelon,  Élien  raconte  aussi 
que  les   Phasélites,  peuplade  cana- 

'  La  même  opinion  a  été  soutenue  par 
Ludolf  f  1.  c,  p.  186  et  sulT.  Mais  la  plupart 
des  commentateurs  anciens  et  modernes 
prennent  les  selaw  pour  des  cailles,  et  c*est 
aussi  Topinion  de  Buffon. 

»  Voy.  La  Terre  sainte  par  Roger,  p.  84. 

3  Moïse  avaU  prédit  que  cet  insecte  serait 
un  puissant  auxiliaire  pour  les  Hébreux. 
JSxode,  23f  28:  Deiitéron.  7,  ao.  Selon  le  Tal- 
mud  H  piquait  les  ennemis  aux  yeux  et  sa 
piqûre  était  mortelle. 


néenne,  furent  forcés  par  les  guêpes 
de  quitter  leur  pays  '. 

Les  abeilles  qui ,  dans  TOrient,  de- 
viennent quelquefois  très-incommo- 
des et  même  dangereuses  >,  étaient 
pourtant  une  des  bénédictions  de  la 
Palestine.  L'éducation  des  abeilles  y 
avait  fait  sans  doute  de  grands  pro- 
grès ;  car  nous  trouvons  le  miel  parmi 
les  articles  de  commerce  que  les  Israé- 
lites exportaient  pour  Tyr  (Ézéchiel , 
27,17).  On  y  trouve  aussi  beaucoup 
d'abeilles  sauvages,  dont  les  essaims» 
logés  dans  les  arbres  creux  et  dans 
les  rochers ,  y  préparent  un  miel  qui 
est  fort  estimé  \  C  est  là ,  sans  doute , 
le  mi^  sauvage  de  Jean-Baptiste 
(Math.  3,4;  Marc,  1,6),  et  le  miel  du 
rocher  dont  parlent  Moïse  et  le  poète 
Asaph  (Deutéron.  32, 13,  et  Ps.  81, 16). 

Le  kermès  (le  coccus  des  anciens) , 
insecte  de  Tordre  des  hémiptères,  qui 
s^attache  à  certains  arbres,  notam- 
ment à  Fyeuse ,  mérite  ici  une  men- 
tion ;  il  en  est  souvent  question  dans  la 
Bible,  où  ou  l'appelle  tholaalh  sc/iani 
(ver  à  cramoisi).  Les  Hébreux  en  fai- 
saient un  grand  usage  pour  leurs  tein- 
tures, et  il  est  touiours  mentionné 
dans  TExode  lorsqu  on  parle  des  tis- 
sus coloriés  employés  dans  le  sanc- 
tuaire 4. 

c.  Oiseaux. 

Dans  le  Lévitique  (ch.  U  )  Moïse 
énumère  vingt  espèces,  et  dans  le 
Deutéronome  (ch.  14  )  vingt  et  une 
espèces  d'oiseaux  que  les  Israélites  ne 
doivent  pas  manger.  Nous  ne  con- 
naissons plus  maintenant  la  valeur 
exacte  de  tous  les  noms  hébreux  don- 
nés par  Moïse,  mais  nous  rencontrons 

*  Histoire  des  animaux,  1.  XI ,  ch.  as. 

*  Yoy.  Oedmann ,  Sammlungen ,  sixième 
cahier,  p.  13I  et  sulv.  Dans  la  Bible  les 
abeilles  sont  quelquefois  l'image  d*eonemia 
nombreux  et  persécuteurs.  Vov.  Deutéron. 
1,44;  Psaume  lis,  v.  12. 

'  Voy.  les  rapports  de  plusieurs  Toyageurs 
cités  par  Rosenmûller  :  Bibliscke  Naturge- 
tchichte,  t.  II.  p.  425,  420. 

*  Volney  dit  que  la  plante  à  cochenille 
croît  sur  toute  la  côte  de  la  Syrie ,  et  11  ajoute 
qu'elle  nourrit  peut-être  déjà  cet  insecte 
prédeux  comme  au  Mexique  et  à  Saint-Do- 
mingue. 
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parmi  M  noms,  ceux  de  Yaigle,  du 
eorteau,  de  plusieurs  espèces  d'au- 
Ufurs,  et  0»  peut  dire  avec  certitude 
quils  désignent ,  pour  la  plupart, 
des  oiseaux  de  proie  '.  A.  côté  de  ces 
oiseaux  impurs  nous  voyons  figurer, 
daoslaloi  deMoîse,  h  colombe  et  la 
tourterelle  comme  les  oiseaux  les  plus 
purs  et  les  seuls  admis  à  Tautel  de 
Jehova ,  comme  offrande  du  pauvre. 
Au  reste,  nous  ne  trouvons  en  Pales- 
tine aucun  oiseau  bien  remarquable 
(|uf  mérite  ici  une  mention  particu- 
lière, à  rexeeption  peut-être  de  la 
columba  Palœstinx  mentiounée  par 
Hasselquist,  et  dont  le  plumage  est 
d'une  blancheur  éblouissante.  Parmi 
les  animaux  domestiques  des  anciens 
Hébreux  nous  remarquons  Tabsence 
des  coqs  et  de»  oies.  Il  n'en  est  jamais 
question  dans  l'Ancien  Testament; 
sans  doute,  ces  oiseaux  domestiques 
ne  furent  introduits  que  plus  tard 
dans  la  Judée.  S'il  faut  en  croire  le 
Taimud,  le  coq  était  banni  de  Jéru- 
salem, pour  ne  pas  souiller  la  ville 
sainte  par  les  ordures  qu'il  répand 
en  grattant  la  terre.  Cependant ,  dans 
leNouveau  Testament,  il  est  question 
du  chaut  du  coq  dans  Jérusalem 
(Matth.  26 ,  74  ;  Marc,  14 ,  68). 

La  loi  de  Moïse  renferme  une  dis- 
position spéciale  en  faveur  des  nids 
d'oiseaux  (Deutér.  ch.  22,  v.  6,  7.) 
Ily  est  défendu ,  lorsqu'on  rencontre 
QH  nid  d'oiseaux  sur  le  chemin,  de 
prendre  à  la  fois  la  mère  et  les  petits  : 
■  Tu  renverras  la  mère ,  dit  Moïse ,  et 
*  tu  prendras  les  petits.  »  Michaélis  a 
vu  dans  cette  loi  un  règlement  de 
dnsse,  ayant  pour  but  d'empêcher 
la  destruction  de  certains  oiseaux  dans 
l^eb  l'agriculteur  peut  voir  tout 
d'abord  des  ennemis  dangereux  pour 
lessemences,  et  qui  pourtant  sont  très- 
utiles  dans  ces  contrées  pour  détruire 
lo serpents,  ainsi  que  les  troupes  de 
looudies  et  de  sauterelles  *.  Je  rap- 

'  iMobeaux  eamivoKs  et  les  oiseaox  de 
nm  fODt  auiû  défendus  aux  Brahmanes. 
(lfbd0l|aiioul.6S  II  et  13). 
^  Jyy*^^  le  Sfntagma  cnmmeniationum 
flelficiiiéUA,  t.  Il,  ta  dhsserlaUon  intitulée  : 
f««?*«*«  DûhL  XXII,  6,  7,  ex  hUUma 
Mwwtt  et  moribua  jEg^p^orum  illvstraia^ 


Délierai  à  ce  sujet  que  de  nos  jours 
l'oiseau  «amarmar  (tiirdus  seleucis), 
le  redoutable  ennemi  des  sauterelles, 
est  généralement  respecté  en  Orient; 
l'on  ne  permet  en  aucun  temps  de  le 
tirer. 

Mamihfères. 
jimmaux  dùmesUqvês.^  Animaux  sauvages, 

La  Palestine  {possède,  comme  la 
Syrie,  tous  nos  animaux  domestiques, 
auxquels  elle*  ajoute  le  buffle  et  le 
chameau  a  une  bosse.  Dans  les  temps 
anciens  ce  furent  le  bœuj  et  Vâne  qui 
jouaient  le  plus  ^rand  rôle  parmi  les 
animaux  domestiques  des  Hébreux; 
l'un  et  l'autre  étaient  d'une  grande 
importance  pour  un  peuple  d'agricul- 
teurs ,  et  nous  les  voyons  figurer  de 
préférence  dans  deux  passages  du 
Décalogue.  Nous  les  trouvons  aussi 
parmi  les  richesses  des  patriarches ,  à 
côté  des  brebis  et  des  cnameaux.  Les 
meilleurs  bœufs  se  trouvaient  autre- 
fois dans  le  pays  de  Basan ,  où  il  y 
avait  de  bons  pâturages.  David  ap- 
pelle ses  ennemis  puissants  les  forts 
(taureaux)  de  Basan(l?s.  22,  v.  14); 
les  femmes  voluptueuses  de  Samarie 
sont  appelées  par  le  berger  et  prophète 
Ainos  (ch.  4,  v.  1)  vaches  de  Basan. 
La  plaine  de  Saron,  entre  Yâfa  et 
Lydda ,  avait  aussi  des  pâturages  de 
bœufs  pour  lesquels  David  nomma 
un  inspecteur  spécial  (I.  Chron.  27, 
29).  On  se  servait  des  bœufs  non-seu- 
lement pour  labourer  la  terre  et  pour 
triturer  les  grains ,  mais  aussi  pour 
porter  des  charges  et  pour  traîner  des 
chariots.  Il  se  faisait  aussi  une  grande 
consommation  de  bœufs ,  non-seule- 
ment pour  la  table,  mais  aussi  poitf 
l'autel.  Du  lait  des  vaches  on  faisait 
du  fromage;  le  beurre  ,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, était  rare  chez  les  Hébreux,  com- 
me chez  tous  les  peuples  de  l'antiquité. 
Vdne,  animal  impur  pour  les  Hé- 
breux ,  leur  servait  de  bête  de  somme 
et  de  monture.  Grâces  aux  soins  que 
les  Orientaux  donnent  à  cet  animal,  il 
devient  chez  eux  plus  grand ,  plus 

et  le  Droit  mosaïque  (Mosaiselieft  Recht)  du 
même  auteur,  t.  III,  8  17I. 
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courageux  e(  plus  alerte  qpe  dans 

nos  contrées.  Il  devait  surtout  être 
estimé  en  Palestine,  pays  de  mon- 
tagnes, et  où  le  cheval,  dans  les 
temps  anciens,  était  très-rare.  —  Le 
mulet  est  souvent  mentionné  dans 
la  (Bible,  à  partir  de  Tépoque  de  Da- 
vid, soit  que  les  BFébreux  ache- 
tassent les  mulets  à  l'étranger,  ou 
Siills  dérogeassent  sous  ce  rapport  à 
I  loi  de  Moïse  qui  avait  expressément 
défendu  la  copulation  de  deux  es- 
pèces (Lévit.  19,  19).  C^st  à  la  même 
époque,  et  surtout  sous  Salomon,que 
nous  voyons  le  cheval  devenir  de 
plus  en  plus  commun  chez  les  Hébreux. 
A  la  vérité,  quelques  anciennes  peu- 
plades cananéennes  avaient  des  che- 
vaux et  elles  s'en  servaient  dans  U 
guerre  '  ;  mais  en  général  les  chevaux 
ne  pouvaient  pas  readre  4e  grands 
services  dans  un  pays  aussi  monta- 
gneux, et  Moïse,  qui  ne  voulut  paç 
faire  des  Hébreux  un  peuple  guerrier  et 
conquérant,  se  montra  peu  favorable 
k  la  cavalerie  (Deutéron.  17,  t$).  Mais 
Salomon,  oui  se  permettait  mainte 
infraction  à  la  loi  de  Moïse,  tira  beau- 
coup de  chevaux  de  V$gypte.  Ce  roi 
avait  des  haras  bien  fournis,  quatorze 
cents  chariots  de  guerre  et  une  cava- 
lerie de  douze  mille  hommes.  Ce  luu^e 
fîut  continué  et  même  augmenté  par 
ses  successeurs,  ce  qui  ne  pouvait 
manquer  de  scandaliser  les  prophè- 
tes '.  Une  belle  description  du  cheval 
se  trouve  dans  le  livre  de  Job  (ch.  39, 
V.  19-26).  £|i  ipenu  bétail  nous  trou- 
vons la  brebis  et  la  chèvre;  de  tout 
temps  elles  étaient  extrêmement  abon- 
dantes chez  les  Hébreux.  Du  temps 
de  Josèphe  on  tuait  pour. la  Pâque 
2{ô6,6Q0  agneaux  ^.  La  Palestme 
possède ,  comme  tout  l'orient  et  le 
nord  de  TAfrique ,  une  espèce  de  bé- 
tiers  qui  ont  la  queue  très-longue  et 
très-grasse.  Cette  queue  pèse  quel- 
quefois jusau*à  quarante  livres,  et  on 
^t  obligé  oie  la  soutenir  par  uû  petit 
chariot  que  le  bélie^  traîne  après  lui 

»  Voy.  Josué,  ch.  u ,  V.  4 ;  Juges  ,  cb.  6, 
v.ts. 

»  Voy.  îiale,  ch.  s,  v.  47  ;  Osée,ch.  I,  v.  4. 
»DeMloJu(t.,L6,c9. 


(  Toy.  Tab.  BI).  (hi  comprendra  main- 
tenant, pourquoi  chez  les  Hébreux  m 
queue  des  béliers  figure  toujours  parmi 
les  meilleures  parties  de  la  victime  qui 
devaient  être  brâlées  sur  Tautel  ■ .  Rus- 
sel,  dans  son  histoire  naturelle  d'Alep, 
parle  d'une  espèce  particulière  de  chè- 
vres, que  l'on  trouveen Syrie  eten  Pa- 
lestine et  qui  se  font  remarquer  par 
leurs  longues  oreilles.  Elles  ont  les 
cornes  petites,  le  corps  long  et  mince, 
le  poil  court ,  et  leur  couleur  est  pres^ 
que  toujours  d'un  rouge  clair.  Selon 
Sonnini,  on  appelle  cette  espèce  chèore 
de  Mambré,  parce  qu'elfe  est  très- 
commuoe  sur  la  montagne  de  ce  nom 
dans  les  environs  de  Hébron  *. 

n  paraît  que  les  Hébreux  même 
avant  Moïse  s'abstenaient  de  la  chair 
de  porc;  parmi  les  bestiaux  des  pa- 
triarches nous  ne  trouvons  jamais  des 
pourceaux.  Les  Arabes,  les  Phéni- 
clçiis,  les  Égyptiens,  les  Indiens  ne 
les  avaient  pas  moins  en  horreur. 
Quoiqu'on  puisse  conclure  de  plu- 
sieurs passages  delà  Bible  que  le 
cochon  se  trouvait  dans  Tancienne 
Palestine,  on  ne  saurait  nullement 
admettre  qu'un  Hébreu  se  soit  permis 
de  rélever  en  troupeaux.  On  pourrait 
donc  s'étonner  tout  d'abord  ou  trou- 
peau nombreux  de  pourceaux  qui, 
selon  les  Évangiles ,  se  trouvait  dans 
les  environs  de  Gerasa  (ou  mieux 
Cadara)^  non  loin  du  lac  de  Tibé- 
riade^,  et  qui,  selon  saint  Marc,  se 
composait  de  2000  individus.  Mais  il 
ne  faut  pas  oublier  que  le  district  de 
Decapous  (dix  villes)  était  habité  en 
partie  par  des  Grecs  4.  Les  chiens, 
quoique  très-utiles  aux  nomades,  et 
fort  nombreux  dans  toutes  les  loca- 
lités, sont  frappés  du  plus  profond 
mépris  chez  presque  tous  les  peuples 
de  rOrient,  qui  évitent  leur  attouche- 
ment comme  immonde.  Les  Hébreux 

■  Voy.  dans  le  tome  Vf  de  la  Bible  de  BI. 

Hébreux  par  S.  Munk ,  page  31. 


'  Voy.  RosenmùUer,  t.  u,p.  86. 

*  Matth.  ch.  8,  V.  30;  Maïc,  cb.  6,  v.  II  ^ 
18,:  Luc,cb.  8,  v.  33. 

4  Lea  vUleade  Gerasa,  de  Gadara  et  âfi 
Hippoa  sont  appelées  par  Josèphe  des  vlUea 
grecques.  Anltq,,  1.  I7,ch.  Il,  (<• 
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anientioiii  ce  rapport  lesmémespré- 
foitîoi»  que  leurs  voisins,  et  les  chiens 
Tiisient  chez  eux  dans  le  métne  eut 
où  nous  les  foyons  encore  aujour- 
(Thui  dans  toute  la  Syrie.  Selon  Voi- 
lier ',  «  on  y  ?oit  une  foule  de  chiens 
i  ld(teux,jQ|ui  n*appartiennent  à  per- 
«  sonne,  ns  forment  une  espèce  de 
«  r^ubliqtie  indépendante  qui  vit  des 
«  aumônes  du  public.  Ils  sont  canton- 
«  oés  par  familles  et  par  quartiers,  et, 
■  siquelqu*uh  d*entre  eux  sort  de  sèd 
«liinites,  il  s'ensuit  des  combats  qui 
«  importunent  les  passants.  »  Ancien- 
nement, comme  aujourd'hui ,  ifs  man- 
(^ent  des  charognes  (  Exode ,  22 , 
M]  et  quelquefois  même  des  cadavres 
bomains  '. 

Parmi  les  animaux  sauvages  de  la 
hlestiae,  nous  trouvons  en  première 
Bgne  le  lion;  de  nombreux  passages 
de  la  Bible  ne  nous  permettent  pas  dé 
Ayiter  que  le  lion  n'ait  existé  autre- 
ibis  dans  ce  pavs,  quoiqu'on  ne  l'y 
tftnve  plus  à  présent.  Il  habitait  prin- 
^lement  dans  les  forêts  de  Basan 
(Deuléron.  ch.  S3,  v.  22),  et  sur  quel- 
les points  de  TAntifiban  (Gant,  des 
•  eàiiques,  ch.  4,  v.  8);  mais  on  leren- 
eODtrait  aussi  dans  d'autres  contrées 
dbh  Palestine.  Samson,  David  etBe- 
Dtfa  luttèrent  avec  des  lions  et  les 
ta^eot;  un  prophète  fut  tué  par  iin 
liOQ  mes  de  Betnel  et  un  autre  près 
'Aphek,  non  loin  de  Sidon  ^.  Les  co- 
tais que  le  roi  d'Assyrie  envoya  à  Sa- 
narie  furent  maltraités  par  les  lions^. 
La  Bible  parle  aussi  d'ours  :  David  se 
T^it  d'en  avoir  tué  un  ;  des  enfants 
JBi  avaient  insulté  le  prophète  Elisa, 
nirent  tués  par  deux  ours  (II  Rois ,  2 , 
îl).  La  fureur  de  l'ourse  privée  de 
^  vetUs  avait  passé  en  proverbe 
te  les  Hébreux  ^  Volney  oit  que  la 
Syrie  est  maintenant  exempte  des  lions 

'  Vojran,  t.  TI  à  la  fin  da  ch.  0. 
JVof.lA<^,  cb.  I4,v.  n;ch.  I«,  v.4; 
o^ SI,  T.  M  et  34  :  n  Rois,  ch.  9,  ▼.  W  et  86- 

*Taj.  loges,  ch.  U,  v.  5;  i  Sam.  ch.  17, 
V-  H;  H  Sam.  ch.  32,  v.  au;  I  Kois,  ch.  IS, 
'•Jlt€ieh.io,  ▼.  as. 

•l[noii,i7,26. 

*  On  lit  dan»  les  Proverbes  de  Salomon 
(1,  n)  :  n  vaut  mieuâe  renwntftr  une 
f"»  friwr  de  tes  petUe,  qu'un  9Qi  dana  M 
•"ttK.  Voy.  «iMi  2  Sam.  17 ,  S;  Osée,  13,  S. 
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et  des  ours  s  mais  cette  assertion, 
du  moins  pour  ce  qui  concerne  les  ours, 
se  trouve  contredite  par  le  témoignage 
de  plusieurs  autres  voyageurs,  tels 
queSeetzen,Burckhardt,Buckingham, 
Êhrenberg.  Ce  dernier  tua  sur  le  Li- 
ban un  ours  d^une  espèce  particulière 
qu'il  cite  sous  le  nom  de  ^sus  syj^' 
eus. — Le  sanglier,  appelédans  là  Bible 
pourceau  de  forêt  »,  se  trouye  encore 
maintenant  en  Palestine  dans  les  mon- 
tagnes et  les  marais;  selon  VôInèy,  il 
est  moins  grand  et  moihs  ^féroce  que 
le  nôtre.  Burckhardt  Ta  vu  dans  le 
Ghor;  on  le  trouve  surtout  dans  le§ 
joncs  du  lac  d'EI-houla,  et  c'est  là 
très -probablement  ranimât  des  ro- 
seaux  dont  parle  David  (Ps.  63,  vi  31  j. 
Dans  les  lieux  écartés  il  y  a  aussi  des 
hyènes  et  àts panthères  où  dès  onces, 
lé  hyène  est  mentionnée  par  Jérémiç 
(ch.  12 ,  V.  9) ,  comme  Ta  bien  vu  Bo- 
chart ,  et  comme  Pavait  déjà  vu  avant 
lui  l'auteur  de  la  version  grecque^.  On 
parle  plus  souvent  dans  Ta  Bible  de  Id 
panthère  ou  de  Vonce  (nàmeb,  comme 
rappellent  encore  aujourd'hui  les  Ara- 
bes). Dans  le  Cantique  (3, 8),'  plusieurs 
hauteurs  de  l'Antiliban  sont  appelée^ 
montagnes  de  panthères,  Burkhardt 
a  vu  le  namer  dans  différentes  con- 
trées du  Liban  /mais  il  l'appelle  faus- 
sement tigre,  Seetzeh  Va  rencontré 
aussi  dans  les  environs  de  Baniâs,  au 
pied  du  Liban. .  C*est  là  et  près  de, 
Hasbeïa  qu'on  a  trouve  des  loups  ;  mais 
selon  Volney,  le  loup  ainsi  que  le  yraf 
renard  sont  très-peu  connus  (|ans  ces. 
contrées.  Une  espèce  mitoyenne,  ap- 
pelée chacal,  s'y  trouve  en  fort  grande 
quantité.  «  Les  chacals,  dit  Volney, 
habitent  par  troupes  4  aux  environs 
des  villes  dont  ils  mangent  les  charo- 
gnes; ils  n'attaquent  jamais  personne, 
et  ne  savent  détendre  leur  viei  que  par 

*  État  physique  de  la  Syrie,  ch.  i,  dans  la 
noie  à  la  tin  du  9  8. 

*  Ps.  80,  v.  u. 
*Les  mots  de  Toriglnal  qnelaYulgatereod 

par  aviâ  discolor,  slgnUlent  rapax  bestlà 
ky'œna,  La  version  greccpie  porte  mr^oioiv 
{^wvvKy  caverne  d'hyène, 

*  SeloD  BeloD ,  ces  troupes  se  composent 
quelquefois  de  deux  cents  individus.  Obiei^ 
valions,  1.  II,oh.  108. 
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la  fuite.  Chaque  soir  ils  semblent  se 
dooaer  le  mot  pour  hurler,  et  leurs 
cris, qui  sont  très-lugubres,  durent 
quelquefois  un  quart  d'heure.  »  Les 
animaux  dout  Samson  réunit  trois 
cents,  à  oui  il  fit  jporter  le  feu  dans  les 
champs  des  Philistins  ■,  étaient  très- 
probablement  des  chorals,  (faolque  les 
versions  rendent  le  mot  hébreu  par 
renards  *.  Encore  maintenant  on 
trouve  les  chacals  en  très-grand  nom- 
bre près  de  Gaza  et  de  Yâfa. 

En  gibier,  le  lièvre  est  fort  com- 
mun ;  Moïse  Pavait  défendu  aux  Hé- 
breux, et  c'est  à  ce  seul  sujet  qu'il  est 
mentionné  dans  la  Bible  (Lévit.  ,11, 
G;  Deutéron.  14 ,  7).  Le  lapin  est  in- 
ûmuient  rare.  Enfin  nous  trouvons  le 
genre  cerf,  représenté  principalement 
par  le  cerf  commun ,  la  gazelle  et  les 
cfiamois  sur  les  hautes  montagnes 
(Ps.  104,  v.  18).  Ces  animaux  sont 
ct\\%  la  Bible  Timage  de  la  prestesse 
et  de  la  grâce  ;  la  bergère  dans  le  Can- 
tique compare  plusieurs  fois  son  ber- 
ger au  cerf  et  a  la  gazelle  qui  saute 
sia*  les  montagnes  ;  dans  les  Prover- 
bes de  Satomon  (5, 19),  lajeune  femme 
fidèle  et  aimante  est  appelée  une  biche 
pleine  cTamour,  une  gazelle  pleine 
de  grâce. 

ISous  bornons  ici  nos  observations 
sur  rhistoire  naturelle  de  la  Palestine; 
nous  verrons  plus  tard  comment  les 
Hébreux  savaient  lire  dans  le  livre  de 
la  nature  ouvert  devant  eux,  comment 
leurs  poètes  ont  su  comprendre  le  lan- 
gage Je  toutes  ces  œuvres  de  la  créa- 
tion pour  s'élever  jusqu'au  Créateur, 
et  nous  donnerons  aussi  quelques  ren- 
sci^^nements  sur  les  connaissances  que 
possédaient  les  Hébreux  en  physique  et 
«n  histoire  naturelle. 

*  Voy.  Juge»,  16,4. 

'  Le  oiot  sciiouAL  qui,  en  effet,  est  )e  nom 
hébreu  du  renard,  aéftigne  quelquefois  le 
chacal.  David  désire  que  ses  persécuteurs 
soient  la  proie  des  <cAmia//m  (Ps.  03,  v. 
n  );  ici  il  ne  peut  guère  être  quesUon  des  re- 
nards, mais  bien  des  chacals ,  qui,  selon  le 
téffiolgnase  des  voyageurs,  mangent  des  c»- 
davses. 


QUilTRTÈME  CHAPITRE. 

DIVI8102I  BE  LA.  Palestine.  —  Topogbàphib 

La  Palestine,  renfermée  dans  les  li- 
mites que  nous  avons  indiquées  plus 
haut  (en.  1),  se  divisait  naturellement 
en  deux  parties.  Tune  à  Test,  Tautre  à 
Touest  du  Jourdain.  Avant  Tarrivée 
des  Hébreux  le  pays  était  divisé  en 
différents  cantons,  portant  les  noms 
des  peuplades  cananéennes  qui  y  étaient 
établies.  Les  Hébreux  divisèrent  la  Pa- 
lestine en  douze  cantons,  selon  les 
douze  tribus.  Sous  Roboam ,  fils  de 
Salomon ,  dix  tribus  se  séparèrent  de 
la  dynastie  davidique ,  et  le  pays  fut 
divisé  en  deux  royaumes ,  celui  dls- 
raèl  et  celui  de  Juoa.  Depuis  Texil  jus- 
qu'à répoque  d'Alexandre  nous  man- 
quons de  données  positives.  Depuis 
les  Maccabées  jusqu'à  la  destruction 
de  Jérusalem  par  Titus,  nous  trou- 
vons la  Palestine  divisée  en  ouatre 
provinces,  savoir  la  Galilée,  la  Sa- 
marie,  la  Judée  et  la  Perée,  cette  der- 
nière à  Test  du  Jourdain,  les  trois  au- 
tres à  Touest ,  en  allant  du  nord  aa 
midi.  Cette  division  non-seulement  est 
la  plus  conforme  à  la  nature  du  pays, 
mais  c'est  aussi  celle  sur  laquelle  nous 
avons  le  plus  de  données  certaines. 
Pïous  la  trouvons  dans  plusieurs  au- 
teurs grecs  et  romains,  dans  le  Nou- 
veau Testament ,  dans  les  écrits  de  Jo- 
sèphe  et  dans  ceux  des  premiers  Pères 
de  FÉglise.  Nous  prendrons  donc  pour 
base  de  notre  topographie  cette  divi- 
sion en  quatre  provinces ,  en  nous 
réservant  de  revenir,  dans  Thistoire, 
sur  les  autres  divisions  que  nous  ve- 
nons d'indiquer.  Dans  chaque  pro- 
vince nous  nommerons  les  villes  qui 
ont  une  certaine  importance  daus 
l'histoire  du  pays. 

I.  La  Galilée. 

*-  Le  nom  de  Galilée  vient  de  Thébreu 
GalU  ou  GalUa,  qui  signifie  cerc/e^ 
district.  Le  mot  Galil  se  trouve  déjà 
dans  le  livre  de  Josué  (20,7,  et  21,  33) 
comme  nom  géographique  désignant 
un  district  de  la  Palestine  septentrio- 
nale, surtout  le  canton  de  Naphtali. 
Salomon  donna  à  Hiram ,  roi  <ie  Tyr, 
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fiugt  villes  du  pays  de  Gallt  (I  Rois, 
9, 11);  les  Phéniciens  s'y  établirent , 
beaucoup  d'autres  étrangers  vinrent 
fixer  leur  demeure  dans  le  nord  de  la 
Paiestine^et  delà  cette  contrée  fut  ap- 

Ëée  le  GaUl  {district)  des  païens  >. 
is  la  province  de  Galilée  dont  nous 
parloDS  ici  était  beaucoup  plus  éten- 
due que  Pancien  Galîl.  Elle  était  limi- 
tée au  nord  par  le  territoire  de  Tjr  et 
par  rAntiliban ,  à  Test  par  le  Jour- 
daiji  avec  les  deux  lacs  ae  Samocho- 
aitis  (Merôm)  et  de  Tibériade,  à 
Fouest  par  cette  partie  de  la  Phénicie 
^i  s'étendait,  le  long  de  la  côte,  de- 
puis TVr  jusqu'au  Carmel  qui  du  temps 
iie  Josephe  appartenait  aux  Tyriens  *. 
Au  sud-ouest  et  au  sud  la  limite ,  par- 
tie du  Carmel,  passait  près  de  Gmée 
(Djeanîn}  devant  la  montaene  d*É- 
phnîoi,  et  allait  de  là  au  sud-est  jus- 
qu'au Jourdain,  un  peu  au-dessus  de 
Senhopolis.  On  voit  que  la  Galilée 
edfarassait  les  montagnes  de  Napbtali 
et  la  plaine  d'Esdrelon.  Là  où  les  mon- 
tagnes s'approchent  du  Carmel  elles 
fimneut  avec  celui-ci  le  défilé  aue 
pareourt  le  Kisou  et  par  lequel  les  na- 
bitauts  de  la  province  pouvaient  com- 
nuoiquer  avec  la  côte.  Cette  commu- 
Dieation«  très-importante  pour  la 
proTînce,  la  mettait  continuellement 
CQ  rapport  avec  le  territoire  phénicien 
de  la  côte.  Les  relations  forcées  avec 
des  voisins  païens  exercèrent  de  tout 
temps  uue  grande  influence  sur  le  ca- 
ractère des  Galiléens.  Ils  montrèrent 
moins  d'âoignement  gue  les  habitants 
do  midi  pour  la  religion  et  les  mœurs 
de  Tétranger  et  moms  de  zèle  pour 
la  religion  de  Moïse.  Après  le  retour  de 
Texil  de  Babyloue,  les  relations  entre 
les  Galiléens  et  les  païens  étaient 
bien  plus  étendues,  car  la  province 
renfermait  dans  son  sein  un  grand 
nombre  de  ces  derniers.  Delà  lemépris 
oue  les  Juifis  affectaient  pour  les  Gali- 
ras,  qui  se  fusaient  reconnaître 
d'ailleurs  par  leur  langage  corrompu 
ctnar  leur  mauvaise  prononciation. 
La  Galilée  était  moins  grande  que 

*liaie,éb.  8, y.  S3.  Compuex I  Maocab.  S, 

*DeBe)LjQd.,  !.3,ch.3,Si. 
r  Itvmâmi  (PALiSTmE.^ 


la  Judée,  mais  un  peu  plus  grande 
que  la  Samarie.  Sa  longueur  du  nord 
au  nn'di  était  d'environ  vingt  lieues; 
sa  largeur,  de  l'ouest  à  l'est,  do 
neuf  à  onze  lieues.  Mais  sa  population 
était  très-forte  à  raison  de  sa  grande 
fertilité.  Au  nombre  les  Galiléens  ajou- 
tèrent le  courage  guerrier  et  un  cer- 
tain esprit  d'indépendance,  et  ils 
savaient  tenir  tête  aux  nations  étran- 
gères qui  les  entouraient.  Dans  la 
guerre  contre  les  Romains  Josèphe  y 
rassembla ,  sans  beaucoup  de  peine , 
une  armée  de  100,000  hommes. 

Composée  de  montagnes  au  nord 
et  d'une  grande  plaine  au  midi ,  la 
province  se  divisa  en  haute  et  basse 
Galilée  >.  Nous  allons  énumérer  les 
principales  villes,  en  allant  du  nord 
au  midi. 

Dàn,  ainsi  appelé  par  la  tribu  de 
Dân  qui  en  fit  la  conquête  (Juges, 
ch.  18),  est  souvent  nommé  dans  la 
Bible  comme  ville  frontière  à  l'extré- 
mité septentrionale  de  la  Palestine. 
Avant  la  conquête  elle  s'appelait 
Laîsch  ou  Léschem  *.  EIIeétait;sîtuée , 
selon  Eusèbe,  à  une  distance  de  4 
milles  romains  à  l'ouest  de  Paneas 
(Banias),  et  du  temps  de  saint  Jé- 
rôme il  existait  encore,  à  la  même 
place,  un  bourg  de  ce  nom  3.  A  Dân 
se  trouvait  l'un  des  deux  veaux  d'or 
de  Jéroboam. 

Kbdes,  ville  lévitique  et  l'une  des 
six  villes  de  refuge  4,  était  également 
située  dans  les  environs  de  Paneas , 
sur  la  limite  du  territoire  de  Tyr,  et , 
selon  saint  Jérôme,  à  vingt  milles  de 
cette  ville. 

KiifNÉBBTH,  qui  a  donné  son  nom 
au  lac  de  Génésareth ,  était  situé  sans 
doute  à  l'endroit  oii  le  Jourdain  tombe 

>  Joièphe,  de  Bellojud.,  1. 8,  ch.  3.  Miaehna, 
traité  de  Schebitthlmné»  sabbatique),  ch. 

'*  ri  peut  paraîtra  singolier,  lorsqu'on  con- 
lidère  le  Peutatcuque  comme  Touvrafze  de 
Moïse,  d'y  trouver  le  nom  de  la  ville  do 
Ddf»(Gebese,  14, 14 ; Deutéron.  34,  i).  Mats 
il  se  peut  que  Molsealt  écrit  Laîsch,  etqu'ou 
se  soft  permis  plus  lard  de  subsUtuer  le  nom 
de  Din ,  qui  était  plus  connu. 

*  Onomasticon  sous  le  mot  Dân, 

*  YoT.  Nombres,  ch.  35,v.  P  et  sulv.,  et  Jo- 
iaé,eù.ao,  V.  7. 
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dans  e%  lac.  A  deux  lieues  àê  là  était 
Caphàbnàoum  (village  de  Na- 
houm).  Cette  ville  n'est  pas  men- 
tionnée dans  r  Ancien^Testament,  mais 
elle  joue  un  certain  rôle  dans  les  Évan- 
giles. Jésus  y  avait  fixé  sa  demeure, 
•et  il  y  séjournait  très- souvent  pendant 
les  trois  années  de  sa  vie  publique.  Il 
prêchait  dans  la  syuagogue  de  cette 
ville  et  y  opérait  plusieurs  cures  mer- 
veilleuses. Boniface ,  evéque  de  Dal- 
matie ,  qui  visita  la  Palestine  au  XVI* 
siècle ,  vit  les  ruines  de  Capharnaoum 
au  milieu  desquelles  s'élevaient  deux 
palmiers.  Quaresraius,  au  XVIP  siè- 
cle, vit  également  ces  deux  palmiers, 
et  non  loin  de  là  un  caravauséral 
nommé  MetUéh.  Les  ruines  de  Caphar- 
naoum que  Burckhardt  vit,  non  loin 
de  Meniéh ,  sont  appelées  par  les  Ara- 
bes Te&Houm. 

BethsaTdâ  (lieu  de  pèche)  sur  le 
lac,  au-dessous  de  Capharnaoum, 
lieu  de  naissance  des  apôtres  Pierre 
et  André.  A  côté  de  Bethsaïda,  les 
Évangiles  menti ouneiit  Chorazin  ou 
Corozain  *,  qui  devait  être  situé  dans 
les  mêmes  envirous,  mais  dont  on  ne 
trouve  aucune  trace  dans  les  anciens 
auteurs.  En  continuant  de  suivre  les 
bords  du  lac.  on  trouve,  à  environ 
quatre  lieues  de  Capharnaoum ,  la  ville 

TiBÉRiÀDE(ou  Tabariyya),uue 
des  principales  villes  de  la  Galilée, 
et  encore  assez  considérable  dans  les 
temps  modernes.  Elle  fut  bâtie  par  le 
tétrarque  Hérode  Autipas  qui  en  fit 
sa  capitale,  et  le  nom  qu'il  lui  donna 
était  un  hommage  rendu  à  l'empereur 
Tibère.  Située  dans  une  plaine  étroite 
entourée  de  montagues,  elle  pourrait 
par  une  culture  plus  soignée  obtenir 
tous  les  fruits  des  tropiques ,  mais 
elle  est  très-chaude  et  malsaine.  Pour 
peupler  la  ville,  Hérode  y  attira  des 
Juiis  pauvres  et  même  des  païens ,  en 
leur  donnant  des  terrains  et  en  leur 
accordant  beaucoup  de  privilèges;  car 
les  Juifs  orthodoxes  avaient  une  cer- 
taine répugnance  pour  le  séjour  de 
cette  ville,  pour  la  fondation  de  la- 

«Ifatth.  ll,2l;Lac,l0, 13. 


miellé  il  avait  fallu  détruire  beaucoup 
d'anciens  tombeaux.  Tibériade  resta 
capitale  de  la  Galilée  ,jusau'à  l'époque 
où  Hérode  Agrippa  II  lui  préféra  Sé- 
phoris  ,  l'ancienne  capitale.  Tibériade 
se  soumit,  sans  attendre  un  siège, 
à  Vespasien  arrivé  de  Syrie;  ce  qiii 
lui  valut  dans  la  suite  plusieurs  n- 
veurs  de  la  part  des  Romains.  Après 
la  destruction  de  Jérusalem,  les  plus 
grands  docteurs  juifs,  qui  ne  voulu- 
rent pas  quitter  la  terre  sainte,  s'éta- 
blirent à  Tibériade,  oui  devint  un  point 
central  pour  l'érudition  rabbinique. 
De  l'acaaémie  de  Tibériade  émana  fa 
Misckna   ou   le  texte    talmudique, 
rédigé  par  Habbi  Juda  le  Saint,  et 
plus  tard  la  Masora,  ou  l'appareil 
critique  du  texte  biblique  <.  Sous  Conç- 
tautin  le  Grand  une  église  chrétienne 
fut  fondée  dans  cette  ville,  qui  devint 
un  des  sièges  épiscopaux  de  la  Pales- 
tine. Les  luifs  et  les  chrétiens  furent 
expulsés  de  Tibériade  en  636 ,  lorsque 
la  Syrie  fut  conquise  par  les  Arabes. 
L'évêché  y^  fut  rétabli  pendant  les 
croisades.  —  La  ville  modferne  de  Ta- 
bariyya,  appartenant  aupachalik  de 
Saint- Jean  d'Acre,  et  entourée  d'up 
mur  en  basalte,  est  beaucoup  plus 
petite  que  l'ancienne  Tibériade,  qui, 
selon  Burckhardt,  était  située  un  peu 
plus  vers  le  midi.  Elle  avait  dans  les 
derniers  temps  4000  habitants,  pour 
la  plupart  musulmans;  les  habitants 
juifs,  au  nombre  de  1000,  sont  ori- 
ginaires d'Espagne ,  de  Barbarie  et 
de  Syrie;  40  à  50  familles  y  sont  ve- 
nues de  Pologne.  Leur  quartier  est 
séparé  du  reste  de  la  ville  par  qn 
mur  n'ayant  qu'une  seule  porte,  qui 
se  ferme  au  coucher  du  soleil.  Il  n'v 
a  dans  la  ville  que  très-peu  de  chr^ 
tiens;  leur  église,  consacrée  à  saint 
Pierre,  se  trouve,  selon  la  tradition, 
à  l'endroit  où  l'apôtre  pécheur  jeta  son 
filet.  Des  missionnaires  de  nazareth 
y  viennent  dire  la  messe  à  la  fête  de 
saint  Pierre.  Selon  les  rapports  des 
Juifs  de  Jérusalem  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  le  tremblement    de 

.  L  y^y*.  l'ouvrage  publié  par  Jean  Biix* 
torf ,  le  père,  toua  le  titre  de  libtriai,  ^  I  -* 
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tièrement  détruit  la  ville  de Tabariyya, 
oui  ne  présente  plus  au'un  monceau 
de  ruines.  —  Les  célèbres  thermes 
deTibériade  existent  encore  mainte- 
mot  au  sud-est  de  la  ville,  sur  les 
boidi  du  lac;  ils  ont  quatre  sources, 
et  la  masse  d*eau ,  selon  Burckhardt, 
ferait  suffisante  pour  faire  marcher 
un  moulin.  Ces  eaux  thermales  ont 
deTanaJogie  avec  celles  d'Aix-la-Cha- 
pelle; les  habitants  les  considèrent 
somme  un  bon  remède  contre  les 
fimmatismes.  On  y  vient  de  tous  les 
poiois  de  la  Syrie,  surtout  au  mois 
de  juillet. 

La  dernière  ville  sur  les  bords  du 
laeeitTÂBicHBB,  conquise  par  Ves- 
aasien.  Son  nom  ne  se  trouve  pas  dans 
b  Bible. 

Si  maintenant  nous  nous  ren- 
dooB  dans  Fintérieur  de  la  province, 
Boui  trouvons ,  à  4  lieues  N.  O.  de 
Tibériade,  la  ville  de 

S^PHBT,  maintenant  Safady  au  N. 
9.  E.  du  Thabor.  Elle  est  mentionnée 
dins  le  livre  de  Toble,  selon  la  Vul- 
itte  '.  Avant  le  dernier  tremblement 
de  terre  elle  renfermait  7000  habi- 
tants et  WS  maisons,  dont  150  ap- 
partenaient aux  juifs  et  environ  100 
aoi  chrétiens  grecs.  Les  juifs,  au 
sombre  de  800  familles,  d'origine 
espagnole  ou  polonaise,  y  possédaient 
i^Bvnagogues  et  une  école  rabbi  ni- 
que. Safad  est  considérée  par  les  juifs 
comme  une  ville  sainte ,  de  même  que 
Tibériade,  Jérusalem  et  Hébrou  *. 

SsraoBis ,  ancienne  capitale  de  la 
€alilée,  et,  après  la  destruction  de 
Jérusalem,  siège  du  synedrium,  qui 
plus  tard  se  transporta  à  Tibériade. 
Elle  était  située  sur  une  montagne. 
Bérode  Antipas,  qui  avait  fait  élever 
beaucoup  de  constructions  et  des  for- 
tiflcations,  lu!  donna  le  nom  de  Dio- 
CEsarea.  Dans  la  Bible  on  ne  parle 
pas  de  cette  ville;  mais  elle  est  men- 

'ToUe.eb.  !,▼.  l. 

U  ftlle  de  Sephath  ou  Saphet,  mentionDée 
ftW,  1 ,  17,  était  dans  la  Judée. 

'^Tojr.  les  voyages  de  Burckhardt  et  de 
«Mftt  Votney  place  Safad  à  7  Ueaes  au  nord 
«Tabtriyya.  et«  selon  lui,  c'est  un  village 
ptvque  abandonné. 


tionnée  par  Josèpbe  et  souvent  dans 
le  Talmud.  La  tradition  chrétienne  y 
place  la  demeure  des  parents  de  Marie, 
mère  de  Jésus.  En  339  elle  fut  détruite 
par  les  Romains,  parce  que  ses  habi- 
tants s'étaient  révoltés  contre  Gallus. 
A  sa  place  on  trouve  maintenant  le 
village  de  Secourt ,  avec  600  habitants* 

Kana  (maintenant  Ae/er  Kanna\ 
à2  lieues  S.  £.  de  Sephoris,célèbredans 
rhistoire  de  Jésus,  qui,  selpn  l'Évan- 
gile de  saint  Jean  (en.  2),  y  opéra  son 
premier  miracle.  C'est  un  misérable 
village  habité  principalement  par  des 
chrétiens  catholiques ,  qui  prétendent 
indiquer  aux  voyageurs  la  maison  oji 
Jésus  changea  l'eau  en  vin.  L'impéra- 
trice Hélène  y  (it  bâtir  une  église  dont 
on  voit  encore  les  ruines. 

Au  midi  de  Kana ,  en  montant  à 
travers  des  collines  calcaires ,  couver- 
tes de  broussailles,  on  arrive  à  U 
petite  ville  de 

Nazabbth,  célèbre  dans  rhistoire 
du  christianisme,  et  qui  aujourd'hui 
porte  le  nom  de  Afofra.  Cette  ville,  qui 
joue  un  si  grand  rôle  dans  le  Nouveau 
Testament,  comme  le  lieu  où  demeu- 
raient les  parents  de  Jésus  et  où  celui- 
ci  reçut  son  éducation ,  était  en  elle- 
même  très-insigniûante.  Elle  n*est 
mentionnée  ni  dans  l'Ancien  Testa- 
ment *,  ni  dans  les  écrits  de  Josèphe, 
ni  dans  h  Tmlmud.  ti  /ist-ce  que  quel- 
que  chose  de  bon  peut  venir  de  Naza- 
reth?  »  demande  Nathanaël  dans  l'É- 
vangile de  Jean  (1 ,  46) ,  ce  qui  prouve 
assez  le  peu  de  cas  que  Ton  faisait  de 
cette  petite  ville.  Cependant  elle  eut  la 
privilège  de  prêter  son  nom  à  Jésus  et 
a  ses  partisans,  qui  furent  appelés 
Nazaréniens  ou  Nazaréens ,  épithète 
d'abord  injurieuse^  mais  par  laquelle 
les  sectateurs  de  Jésus  ne  dédaignèrent 
pas  de  se  désiffner  eux-mêmes  jusqu'à 
ce  que,  sousie  règne  de  Claude,  ils 

>  Selon  l*£vanglle  de  MaUhiea  (S ,  S3),  les 
prophètes  auraient  prédit  que  le  Messie  èê^ 
rait  appelé  Aazare'tfn,  e*esl-à-dire  habitant 
de  la  Tille  de  Nazareth.  Mais  une  pareille 
prédiction  ne  se  trouve  nulle  part,  et  Tas- 
serUon  de  révangéliste  ne  repose  probable- 
ment que  sur  une  interprétation  allégorique 
du  mot  hébreu  Nicer  (  surculus  ),  Is.  cli.  1 1 , 
V,  I.  Yoy.  le  commentaire  de  St.  Jérôme  suc 
ce  passage  dUsale. 
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adoptèrent  le  nom  de  Chrétiens  >.  Se- 
lon la  tradition ,  rimpératrice  Hélène 
fit  bâtir  à  Nazareth  Teglise  de  VAnnon^ 
dation.  Du  temps  des  croisades  cette 
ville  devint  le  siège  d*uu  archevêché. 
Après  les  victoires  des  musulmans  elle 
tomba  presque  entièrement  en  ruine. 
£n  1620,  la  confrérie  de  terra  santa 
obtint  la  permission  de  restaurer 
réglise  de  rAnnonciation.  Dans  la 
seconde  moitié  du  XVIIF  siècle,  Naza- 
reth se  releva  un  peu  sous  la  domi- 
nation du  cheik  Dâher>,  qui  trai- 
tait les  chrétiens  avec  assez  d'huma- 
nité. Du  temps  de  Volney,  les  chré- 
tiens formaient  les  deux  tiers  des 
habitants;  mais  en  1S12  Burckhardt, 
qui  appelle  Nazareth  une  des  villes  les 
plus  considérables  du  pachalik  d'Acre , 
y  compta  2000  Turcs  et  1000  chré- 
tiens3.  Ce  qu'on  trouve  de  plus  remar- 
quable à  Nazareth,  c'est  le  couvent 
des  franciscains  avec  Téglise  dite  de 
l'Annonciation.  Burckhardt  y  trouva 
onze  moines,  pour  la  plupart  Espa- 
gnols. Sous  le  chœur  de  l'église,  17 
marches  conduisent  dans  un  souter- 
rain que  les  chrétiens  prennent  pour 
le  lieu  de  l'Annonciation  de  Marie.  On 
y  trouve  deux  colonnes  de  granit 
dont  l'une  est  brisée  au  milieu.  On 
sait  que, selon  la  légende,  la  maison 
de  Marie,  qui  s'v  trouvait  autrefois, 
fut,  dans  l'année  1291,  transportée 
par  les  anges  à  Lorette.  L'église  de 
l'Annonciation  est,  après  celle  du 
Saint-Sépulcre,  la  plus  belle  de  la  Sy- 
rie. On  montre,  en  outre,  à  Nazareth 
la  demeure  de  Joseph ,  le  puits  de 
Marie ,  et,  dans  la  partie  occidentale 
de  la  ville ,  une  église  qui ,  dit-on ,  se 
trouve  à  la  place  de  la  synagogue 
dans  laquelle  Jésus  avait  precné. 
Enfin,  du  côté  de  la  plaine  d  Ësdro- 

<  Voy.  les  notes  de  Lipsias  sur  Tacite, 
Annal.,  1. 15.  ch.  44.  Plus  lard  Je  nom  de  /Vo- 
zaréetu  fut  donné  à  une  secte  hérétique.  En 
Orient  c*est  encore  aujourd'hui  le  nom  des 
chréUens  en  général. 

>  Yoy.  un  précis  de  l'histoire  de  ce  cheik 
dans  les  Voyages  de  Volney,  t.  II,  ch.  i. 

*  D'autres  voyageurs  modernes  sont  loin 
d'être  d'accord  avec  Burckhardt.  Tandis  que 
Joliffe  ne  compte  que  i-2  à  i,40o  habitants, 
Prokesch ,  un  des  plus  récents ,  en  compte 

6,0U0. 


loo .  on  montre  le  rocher  da  haut  du» 
quel  les  Nazaréens  voulurent  préci- 
piter  Jésus  (Luc,  4,  29). 

£n-d6b,  au  midi  du  Thabor,  est 
connu  par  la  python isse  que  consulta 
le  roi  Saûl.  On  montre  sa  grotte  près 
du  village  de  Denouni,  à  2  lieues  et 
demie  de  Nazareth. 

Naîm,  dans  la  plaine  d'Esdrélon, 
près  d'En-d6r.  Cette  petite  ville,  à  la 
place  de  laquelle  Mariti  trouva  des 
ruines  et  un  petit  village,  est  men* 
tionnée  dans  l'Ëvangiie  de  Luc  (ch.  7, 
V.  11),  où  l'on  raconte  que  Jésus 
ressuscita  un  jeune  homme  dont  il 
rencontra  le  convoi  à  la  porte  de  la 
ville. 

Aphbk  ,  dans  la  plaine  d'Esdrélon. 
Près  de  cette  ville  se  livra,  entre  les 
Hébreux  et  les  Philistins ,  le  combat 
dans  lequel  Saùl  et  son  fils  Jonathan 

rirdirent  la  vie.  Cette  ville  appartenait 
la  tribu  d'isachar.  Un  autre  Aphek, 
appartenant  à  la  tribu  d'Aser,  était 
situé  près  du  territoire  de  Sidoa. 
Deux  autres  villes  de  la  plaine,  Mb- 
GiDDO  et  Tbàanâch,  se  présente- 
ront dans  l'histoire  des  Hébreux. 
Elles  sont  célèbres  par  plusieurs  com- 
bats. 

Sur  la  côte  de  la  Galilée  nous  trou- 
vons quelques  villes  qui  de  fait  n'a- 
vaient pas  été  conquises  par  les  Hé* 
breux,  mais  qui,  selon  le  plan  de 
Josué,  devaient  faire  partie  du  canton 
d'Aser'.  Parmi  ces  villes  nous  re- 
marquons Achzibet  Acco. 

AcHziB,  appelé  par  les  Grecs 
Ecdippa,  à  trois  lieues  au-dessus 
d'Acco.  Maintenant  on  y  trouve  un 
bourg  appelé  Zib, 

Acco  (Ptoléinaïde,  Saint- Jean  â*A- 
cre),  au  nord  du  Carmel,  ancienne 
ville  phénicienne  et  port  de  mer.  Le 
nom  de  Ptoléniaîde  lui  fut  donné, 
sans  doute,  p>ar  l'un  des  Ptolémées 
d'É^]^pte;  mais  on  ne  saurait  dire 
positivement  par  lequel  d'entre  eux. 
Sous  Alexandre  Jannée,  elle  était  mo- 
mentanément entre  les  mains  des 
Juifs ,  mais  elle  fut  bientôt  prise  par 
Ptolémée  Lathyre  d'Egypte.  L'empe- 

«Voy.  Juges,  l,  31. 
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Kur  Claude  en  fit  une  colonie  ro- 
maÎDe.  Dans  les  premiers  temps  du 
christianisme  elle  était  le  siège  d'un 
éréque,  dépendant  du  patriarche 
d^Aotioche.  Sous  l'empereur  Héra- 
clius,  en  636,  elle  tomba  entre  les 
Duiosdes  Arabes  conduits  par  Omar. 
ATépoquede  la  première  croisade, 
die  appartenait,  comme  toute  la  Pa- 
lestine, au  sultan  d^Égypte.  Prise  par 
Baudouin  P*^,  roi  de  Jesusalem,  en 
1104,  elle  acquit  bientôt  une  grande 
importance,  surtout  par  son  port, 
très-commode  pour  le  débarquement 
des  croisés  et  pour  Tarrivage  des  pro- 
Tisioos.  En  1187  elle  se  rendit  au  sul- 
tan Saladin;  mais  en  1191  elle  fut 
prise  de  nouveau  par  les  chrétiens, 
lous  Richard  Cœur  de  lion  et  Phi- 
lippe-Auguste, roi  de  France.  En  11921 
die  devint  le  siège  des  chevaliers  de 
Tordre  de  Saint- Jean ,  d'où  elle  reçut 
k  Dom  de  Saint-Jean  d*Jcre.  Les 
diréliens  se  maintinrent  pendant  un 
liède  dans  cette  ville,  qui  fut  la  der- 
nière à  se  rendre  aux  musulmans.  Ce 
6it en  1391,  le  4  mai,  que  Mélic  El- 
ischraph ,  ou  Serapba ,  sultan  d'É- 
Qfpte,  la  prit  d'assaut;  60,000  chré- 
iKDs  y  Derdirent  la  vie.  Depuis  cette 
dnte  eue  était  restée  presque  déserte. 
£o  U17  elle  fut  prise  |>ar  les  Turcs. 
Dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
tième siècle  le  pacha  Dâher  et,  après 
loi,  le  Dameux  Djezzâr,  y  firent  exécu- 
ter des  travaux  importants,  qui  la 
Rodirent  une  des  premières  villes  de 
la  c6te.  Depuis  elle  a  acquis  quelque 
célébrité  par  l'expédition  de  Napoléon, 
et  tout  récemment  par  la  victoire 
des  Anglais.  Chez  les  Orientaux  la 
^  a  toujours  conservé  son  nom 
antique,  que  les  Arabes  prononcent 
Acca,  On  dit  qu'elle  a  maintenant 
près  de  15,000lhabitants  qui  font  le 
conunerce  de  blé ,  de  soie  et  de  coton, 
la  ruines  anciennes  et  même  celles 
du  temps  des  croisades  ont  presque 
entièrement  disparu;  elles  ont  été 
^Bployées  aux  nouvelles  construc- 
Ittôs.  Le  port ,  un  des  mieux  situés 
de  la  côte,  est  comblé.  La  camnagne 
Mour  d'Acea  est  une  plaine  d  envi- 
100  huit  lieues  de  longueur,  sur  une 


largeur  de  deux  lieues  ;  le  sol  est  fei^ 
tile  et  l'on  y  cultive  avec  beaucoup  do 
succès  le  blé  et  le  coton.  Mais  les  on- 
dulations du  terrain  y  causent  des 
bas-fonds  où  les  pluies  d'hiver  for- 
ment des  lagunes  aaugereuses  en  été 
par  leurs  vapeurs  infectes  ^  La  plaine 
est  traversée  par  le  Bélus. 

n.  Là  Sàmarie. 

Cette  province,  la  plus  petite  des 
quatre,  tire  son  nom  de  la  ville  de 
Samarie,  qui  depuis  le  roi  Omri ,  son 
fondateur,  avait  été  la  résidence  des 
rois  d'Israël.  Ses  limites  septentrio- 
nales sont  celles  du  midi  de  la  Ga- 
lilée; à  l'est  elle  est  limitée  par  le 
Jourdain,  au  midi  par  la  Judée;  à 
l'ouest  elle  ne  s'étendait  pas  jusqu'à 
la  mer,  car  le  pays  de  la  côte  à  partir 
du  Carmel  appartenait  à  la  Judée. 
Les  montagnes  d'Éphraîm  traversent 
la  province  du  nord  au  midi,  mais 
elle  renferme  au  nord  une  partie  de 
la  plaine  d'Esdrélon  et  à  l'est  la  plaine 
du  Jourdain  avec  quelques  autres  val- 
lons formés  par  les  branches  orienta- 
les des  montagnes.  Le  sol,  même 
celui  des  montagnes,  est  très-fertile 
et  encore  maintenant  assez  bien  cul- 
tivé; il  produit  du  blé,  du  coton,  du 
tabac,  des  olives,  beaucoup  de  fruits 
et  quelques  soies.  La  plus  belle  végé* 
tation,  des  montagnes  aux  formes 
pittoresques,  des  vignes,  des  bois  d'o- 
liviers, des  prairies  et  des  champs 
arrosés  par  les  torrents  qui  descen- 
dent des  hauteurs ,  font  au  pays  de 
Samarie  une  des  plus  belles  contrées 
de  la  Syrie.  Maintenant  on  appelle 
cette  contrée  le  pays  de  Nablous,  qui 
en  est  le  chef-lieu.  Aujourd'hui, 
comme  dans  les  temps  anciens,  les 
habitants,  renfermés  dans  leurs  mon- 
tagnes presque  inaccessibles ,  y  sont 
jusqu'à  un  certain  point  à  l'abri  de 
la  tyrannie  de  leurs  maîtres  et  des 
commotions  qui  peuvent  venir  du  de- 
hors. Aucune  grande  route  ne  tra- 
verse la  province,  les  voyageurs  s'en 
écartent  généralement,  attirés  au  nord 
sur  la  route  qui  conduit  de  Damas  à 

>.yobiey,n,ch.  i. 
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kl  mer,  et  au  midi  vers  les  mémora- 
bles hauteurs  de  Jérusalem.  Les  ha- 
bitants n'ont  pas  perdu  à  cet  isole- 
ment; beaucoup  de  gens  aisés  sont 
tenus  chercher  chez  eux  un  refuge 
contre  la  persécution ,  et  ils  passent 
maintenant  pour  le  plus  riche  peuple 
de  la  Syrie*. 

Mais  c'est  aussi  le  pays  sur  lequel 
les  voyageurs  nous  ont  donné  le  moins 
de  détails;  aucune  des  cartes  que  nous 
possédons  jie  nous  donne  exacteineut 
la  position  et  les  distances  respectives 
des  différentes  localités  *.  Dans  l'his- 
toire des  Juifs  nous  verrons  jouer  aux 
Samaritains  un  rôle  très-secondaire  à 
eôté  des  habitants  de  la  Judée  ;  nous 
verrons  aussi  la  cause  des  inimitiés 
qui  ne  cessèrent  de  diviser  les  deux 
provinces,  l'origine  et  le  développe- 
ment de  la  secte  des  Samaritains^ 
dont  quelques  faibles  débris  existent 
encore  aujourd'hui  dans  le  pays  de 
r^ablous,  reconnaissant  la  loi  de 
Moïse,  dédaignant  Jérusalem  et  se 
tournant  dans  leurs  prières  vers  la 
montagne  de  Garizini ,  siège  de  leur 
ancien  sanctuaire. 

Voici  maintenant  les  villes  les  plus 
importantes  de  la  province  de  Sa- 
marie ,  en  commençant  par  la  plaine 
du  Jourdain  et  eu  montant  de  là  dans 
l'intérieur. 

Bbth-sean,  maintenant  Bisân, 
selon  Burckhardt,  à  deux  lieues  du 
Jourdain  et  à  4  de  Tibériade.  Du 
temps  de  Saûl  cette  ville  était  en- 
core entre  les  mains  des  Cananéens  ^; 
mais  sous  Salomon  elle  appartenait 
déjà  aux  Hébreux  4.  Les  Grecs  l'ap- 
pelèrent Scythopolis,  ce  qui  a  fait 
supposer  à  quelques  savants  que  les 
Scythes ,  à  l'époque  de  leur  passage  à 
travers  la  Palestine  (631  avant  J.  C), 
l^assage  dont  parle  Hérodote  ^,  avaient 
établi  une  colonie  dans  cette  ville. 
Mais  il  n'est  pas  probable  que  cet  évé- 
nement (dont,  du  reste,  les  monu- 
ments des  Hébreux  ne  parlent  pas) 

«  Voy.  Voîiiey,!!,  ch.  8, 

»  Voy.  Ritter,  Erdkunde,  II,  p.  393. 

'Voy.  ISam.  81,  lO. 

«1  Rois.  4,  12. 

^|..I,  CD.  105. 


ait  pu  donner  lieu ,  après  plusieui*s  siè- 
cles, à  \\n  changement  de  nom,  lorsque 
la  langue  grecque  se  répandit  en  Pa- 
lestine. D'autres  ont  supposé  que  le 
nom  de  Scythopolis  était  une  corrup- 
tion de  Succoth'polis ,  mot  moitié 
hébreu  moitié  grec,  et  qui  signifie 
ville  des  tentes,  hypothèse  qui  nous 
paraît  encore  moins  satisfaisante  que 
ta  première.  Du  temps  de  Josèphe, 
celte  vUle  faisait  partie  du  district  de 
DecapoUs  > ,  mais  nous  en  parlons  ici 
à  cause  de  sa  position  à  l'ouest  du 
Jourdain.  Dans  les  premiers  sièclei 
du  christianisme  elle  était  le  siège 
d'un  évéché ,  et  d'un  archevêché  au 
temps  des  croisades.  Maintenant  Bi- 
sân est  un  petit  village  composé  de  70 
à  80  maisons.  On  v  trouve  encore 
des  ruines  considérables  à  travers  les- 
quelles coule  un  ruisseau  appelé  Moyet^ 
Bisân,  Burckhardt,  quia  vu  ces  rui- 
nes ,  pense  que  la  ville  ancienne  de- 
vait avoir  trois  milles  anglais  dé 
circonférence.  Au  midi  de  Scytho- 
polis, à  une  distance  d'environ  trois 
lieues,  était  situé 

Salem  ou  Salumus.  petite  ville 
qui  intéresse  le  lecteur  chrétien,  par- 
ce que  Jean  baptisait  près  de  là,  aans 
un  endroit  appelé  ^non  (Évang.  de 
Jean,  8,23).  Selon  saint  Jérôme,  c'est 
le  Salem  de  Melchisedek ,  que  d'au-* 
très  prennent  pour  Jérusalem. 

Abel-Mbhola  ,  également  dans  la 
plaine  du  Jourdain ,  et ,  selon  saint 
Jérôme,  à  dix  milles  romains  de  Scy- 
thopolis ,  était  la  patrie  du  prophète 
Elie. 

Dans  l'intérieur  nous  remarquons 
les  villes  suivantes  : 

GmÉE  (DJennîn) ,  sur  la  limite  sep- 
tentrionale des  montagnes  d'Éphraïm 
vers  la  plaine  d'Esdrelon.  Cette  viUe 
n'est  pas  mentionnée  dans  la  Bible  ; 
mais,  selon  Josèphe,  c'était  la  ville 
frontière  de  la  Samarie,  du  côté  de  la 
Galilée ,  à  6  ou  7  lieues  N.  de  Samarie. 

YezbeëlouEsdrelon  (Stradela), 
à  4  lieues  N.  E.  de  Samarie,  une  des 
Tilles  les  plus  importantes  du  royaume 
d'Israël ,  et  qui  avait  donné  son  nom  à 

■  De  Belle  Jiid.,1.  s,  e.  S. 
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toiitt  la  plaine  dans  laquelle  elle  était 
située.  Le  roi  Achab  y  avait  un  palais, 
des  fenêtres  ducfuel  isabel  fut  préci- 
pitié  dans  la  rue,  par  ordre  de  Jéha 
(3 Rois,  9,  SS).  Au  temps  des  croisa- 
des Q  n'y  avait  à  la  place  d*Esdrelon 
nj'iu petit  bourg,  que  Guillaume  de 
T>r  appelle  parvum  Gerlnum.  Bro- 
sfaard  rappelle Zaralm.  Dans  les  en* 
firoos  dxsdrelon  était  située,  selon 
le  livre  de  Judith ,  la  ville  de  Beihulia^ 
qui  n'est  point  mentionnée  ailleurs. 

SamâbiS)  vQle  forte  bâtie  par 
Omri ,  roi  d'Israël ,  sur  une  montagne 
qu'il  avait  achetée  d'un  certain  Sche^ 
WTj  de  là  le  nom  de  Sckomrùn  (Sa- 
mane).  Cette  ville ,  située  à  environ 
16  lieues  N.  de  Jérusalem,  devint, 
depuis  ta  septième  année  du  règne 
d'Omri  ',  la  résidence  des  rois  d'Israël, 

rii  avant  cette  époque  avaient  résidé 
Thirsa.  Détruite  par  Salmanassar, 
roi  d'Assyrie,  elle  fut  bientôt  restau- 
rée par  \i&  colons  assyriens.  Plus  tard 
die  fut  encore  détruite  par  Jean  Hvr- 
ean ,  le  MacCabéen.  Rebâtie  par  Ga- 
Moîus,  gouverneur  romain  en  Syrie , 
de  devmt  très-florissânte  sous  le  roi 
Bérode.  Celui-ci  y  fit  bâtir  un  temple 
CD  rhonneur  de  Fempereur  Auguste, 
et  changea  le  nom  de  Samarie  en  ce- 
^àASebcuté  (root  grec,  en  latin  Aie- 
9ttta\  Lesécrivaiits  arabes  du  moyen 
«ela  mentioiment  encore  sous  le  nom 
de  Sdnstiyya.  Cotwyk,  voyageur  du 
IVI*  siècle,  n'en  trouva  plus  que  quel- 
ques ruines  peu  considérables.  D'Ar- 
VKux  y  trouva  encore  les  ruines  d'une 
é^,  où  l'on  prétend  montrer  le  tom- 
Kau  de  Jean-Baptiste  entre  ceux  des 
prophètes  Elisa  et  Obadia.  Environ 
puvanteans  après,  Maundrell  *  vit 
ipone  quelques  traces  de  cette  église. 
A  Fendroit  de  l'ancienne  Sebasiéy  il 
U  trouva  gu*un  jardin ,  et  au  nord  un 
carré  Où  Ton  voyait  de  grandes  co- 
ioDiM8.Clarkcqui,enlS01 , ne  trouva 
rtos  aucune  trace  de  Sebasté,  place 
rmdenne  Samarie  à  3  lieues  S.  de 
I^jennhi,  où  il  vit  sur  une  montage 
B&e  forteresse  appdée  SatUorri,  in- 

'Yof.  IKob,eh.  16,V.38,24. 

'  A  Joomey  ftoiii  4l6ppo  to  lérosalem, 


connue  à  tous  les  autres  voyageurs. 
Mais  le  témoignage  de  Maundrell  est 
trop  positif,  et  il  n'est  pas  étonnant 
que  cent  ans  après  lui  le  nom  de  Se* 
oastiyya  eût  disparu  avec  ses  ruines. 
SiGHBM  (Nablous) ,  une  des  villes 
les  plus  anciennes  du  pays  de  Canaan, 
située  dans  une  vallée  entre  le  mont 
Ébal  au  nord  et  le  mont  Garizim  au 
midi ,  à  2  lieues  S.  de  Samarie.  Au 
temps  d'Abraham  il  y  avait  là  un  bois 
de  térébinthes  appelé  More  (Genèse, 
la ,  6)  ;  mais  déjà  du  temps  de  Jacob , 
nous  y  trouvons  la  ville  de  Sichem , 
sous  un  prince  des  Hévites ,  nommé 
Hamor.  Ce  prince  avait  un  fils  nommé 
Sichem  y  et  il  est  probable  qu'il  fut  le 
fondateur  de  la  ville,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  son  fils.  Après  la  con- 
quête des  Hébreux ,  Sichem.  apparte- 
nant au  canton  d'Éphraîm ,  devmt  une 
ville  léoUique;  on  y  transporta  les  res- 
tesdeJoseph.  Ce  futlà  que  Josué,  avant 
de  mourir,  convoqua  une  grande  assem- 
blée nationale,  et  donna  aux  anciens 
et  aux  chefs  des  tribus  ses  derniers 
conseils.  La  ville  fut  détruite  par  le 
juge  Abimélech  contre  lequel  les  Si- 
chémites  s'étaient  révoltés   (Juges, 
ch.  9).  rfous  ne  la  trouvons  ensuite 
mentionnée  que  sous  David  (Ps.  60 , 
T.  8).  Après  la  mort  de  Salomon,  il 
se  tint  à  Sichem  une  assemblée  natio- 
nale par  suite  de  laquelle  eut  lieu  le 
schisme  des  dix  tribus.  Jéroboam,  le 
premier  roi  d'Israël ,  embellit  la  ville 
et  V  fixa  sa  résidence.  Sous  les  rois 
de  Perse,  Sichem  devint  le  siège  prin- 
cipal du  culte  des  Samaritains,  qui 
bâtirent  un  temple  sur  le  mont  Ga- 
rizim. Ce  temple,  après  avoir  duré 
environ  deux  cents  ans,  fut  détruit 
par  Jean  Hyrcan.  Dans  FËvangile  de 
Jean,  la  ville  de  Sichem  est  mention- 
née sous  le  nom  de  Sichar  *  ;  près  de 
la  ville  se  trouvait  \e puits  de  Jacob, 
auprès  duquel  Jésus  eut  son  entretien 
avec    la  Samaritaine.    L'empereur 
Vespasien  fit  de  Sichem  une  colonie 
romaine,  qui  reçut  le  nom  de  Fiavia 

>  Onpeose  que  d'est  un  sobriquet  que  les 
Juifs,  par  mépris,  donnaient  à  la  ville  de  Si- 
chem; on  y  ferait  aUuslon  au  yabà  'y^i/j 
^enivrer. 
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NeapoUs.  Depuis  cette  époque  Fan- 
cien  nom  disparaît  peu  à  peu  dans  les 
auteurs.  De  Neajyolis  les  Arabes  ont 
fait  Nahlous^  qui  est  encore  aujour- 
d'hui le  nom  de  Fantique  Sichem. 
Cette  ville  eut  de  bonne  heure  une 
communauté  chrétienne;  Justin  le 
martyr  y  vit  le  jour.  L'empereur  Ze- 
non expulsa  les  Samaritains  du  mont 
Garizim  et  y  bâtit  une  église;  Justi- 
uien  rétablit  à  Sichem  cinq  églises 
que  les  Samaritains  avaient  brûlé«i  >. 
Nabious,  incendiée  pendant  les  croisa- 
des, fut  rebâtie  en  1283.  C'est  encore 
maintenant  une  ville  considérable  par 
son  commerce  et  son  industrie.  Parmi 
les  habitants  on  trouve  20  à  30  famil- 
les chrétiennes  du  rit  grec  et  un  très- 
petit  nombre  de  Samaritains  pauvres 
et  opprimés  *.  Les  habitants  de  Na- 
bi ous  se  distinguent  par  un  esprit  tur- 
bulent et  guerrier;  ils  sont  gouvernés 
par  leurs  propres  cheiks,  et  le  pacha 
a  beaucoup  à  faire  pour  les  tenir  en 
respect.  Ou  montre  au  nord  de  la  ville 
le  tombeau  de  Joseph ,  sur  lequel  les 
musulmans  ont  bâti  une  petite  mos- 
quée. 

SiLOH ,  ville  de  la  tribu  d'Éphraîm , 
où  Josué  fit  placer  le  tabernacle  ou 
le  temple  portatif,  était  située  au  midi 
de  Sichem  et  au  nord  de  Bethel.  Il 
n'en  reste  plus  aucune  trace. 

Bethel,  petite  ville  d'une  haute  an- 
tiquité; elle  s'appelait  d'abord  Lauz, 
Le  patriarche  Jacob,  après  y  avoir  vu 
en  songe  l'échelle  qui  touchait  au  ciel, 
lui  donna  le  nom  de  Beih-él  (maison 
de  Dieu).  Elle  fut  prise  par  les  Éphraî- 
inites,  quoique,  parte  sort,  elle  dût 
appartenir  à  la  tribu  de  Benjamin. 
Après  le  schisme,  Jéroboam  y  plaça 
l'un  de  ses  deux  veaux  d'or;  c'est  pour- 
quoi les  proohètes  Osée  et  Amos  ap- 
pellent la  ville  JBeth-aven  (maison  de 
crime).  Elle  existait  encore  du  temps 
des  Romains;  Vespasien  la  conquit 
et  y  mit  une  garnison.  Au  temps  de 
saint  Jérôme,  Bethel  n'étaitplusqu'une 
petite  bourgade;  les  itinéraires  n'en 
parlent  pas. 

^Yoy.Kéi&ndlPaléutina,  p.  lOIO. 
>  En  1816  Otto  de  Ricbter  ne  troava  plos 
qae  15  familles  samaritaines. 


Nous  devons  encore  mentionner  les 
villes  de  Thimnath-Sérahetâe  Thir* 
sa,  qui  appartenaient  à  la  province  de 
Samarie ,  mais  dont  nous  ne  saurions 
fixer  la  position.  La  première  fut  don- 
née à  Josué  pour  prix  de  ses  grands 
services.  Au  temps  de  saint  Jérôme , 
on  montrait  encore  le  tombeau  de  Jo- 
sué sur  l'une  des  montagnes  d'É- 
phraîm. —  Thirsa  mérite  une  mention 
comme  ancienne  résidence  des  rois 
d'Israël,  avant  la  fondation  de  Sama- 
rie. L'amant  du  Cantique  appelle  sa 
bergère  bellecomme  Thirsa  (c.  6,  v.  4). 

m.  Là  Judée. 

Sous  le  nom  de  Judée,  qui ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  (ch.  1  ) ,  est  sou- 
vent employé  pour  désigner  tout  le 
pays  des  Hébreux ,  nous  comprenons 
ici'la  province  qui ,  à  l'ouest  du  Jour- 
dain ,  s'étend  des  limites  de  la  Samarie 
à  l'Arabie  Pétrée.  La  limite  du  nord, 

3ui,  selon  Josèphe,  passe  près  du  bourg 
*Anoua  > ,  va  de  la  au  Jourdain ,  en. 
face  de  l'embouchure  du  Yabbok;  à 
l'est  nous  trouvons  la  limite  naturelle 
formée  par  le  Jourdain  et  la  mer  mor- 
te; les  limites  méridionales  sont  cel- 
les que  nous  avons  indiquées  pour  la  Pa- 
lestine en  deçà  du  Jourdain.  A  l'ouest, 
la'Judée ,  longtemps  limitée  par  le  ter- 
ritoire des  Philistins,  s'étendait  plus 
tard  jusqu'à  la  Méditerranée;  elle  em- 
brassait uiéme  tout  le  bas  pays  de  la 
côte  de  Samarie  et  s'étendait  au  N.  O. 
jusqu'au  Carmel. 

Les  montasnes  de  la  Judée  sont  les 
plus  élevées  de  la  chaîne  occidentale. 
A  l'est  de  Rama  le  pays  s'élève  de  plus 
en  plus  en  différents  plateaux;  plus 
on  avance  et  plus  le  terrain  est  nu  et 
stérile  ;  les  sommets  les  plus  élevés 
ont  généralement  la  forme  conique. 
Aucun  sentier  ne  guide  le  voyageur 
dans  ces  rochers  presque  inaccessi- 
bles ;  ce  n'est  que  par  deux  gorges , 
apoelées  la  vallée  de  Jérémie  et  la 
vallée  des  Térébinthes,  que  les  voya- 
eeurs  venant  de  Yâfa  peuvent  pénétrer 
à  Jérusalem,  située  au  point  le  plus  éle- 
vé de  la  Palestine. 

>  Selon  Easébe,  Anooa  était  situé  à  16  mil- 
les S.  de  Sichem. 
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La  Judée,  naturellement  la  moinsfer- 
t3e  de  toutes  les  provinces  de  la  Pales- 
tiiie,  était  cependant ,  selon  le  témoi- 
gnage de  Josephe,  riche  en  blé,  en 
fruits  et  surtout  eu  Wn.  Les  plaines  à 
Test  et  à  l'ouest  offraient  de  bons  pâ- 
timges,  et  même  sur  les  hauteurs ,  où 
la  nature  abandonnée  à  elle-même  ne 
semblait  rien  promettre,  le  travail  de 
lliooiDie  ne  fut  pas  sans  succès  ■• 

La  province  de  Judée,  qui,  depuis 
les  conquêtes  de  Jean  Hircau ,  renfer- 
mait aussi  une  grande  partie  de  l'Idu- 
mée,fut  divisée  en  onze  ioparchies^ 
avoir:  Jérusalem,  Gophna,  Acrabata, 
Tamna,  Lydda ,  Ammaùs ,  Pella ,  Idu- 
mée,  £n-gadi,  Hérodion  et  Jéricho. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  cette 
diîision  mentionnée  par  Josèphe  et 
Pline  %  mais  dont  il  n'existe  aucune 
tncedans  le  Nouveau  Testament.  Pour 
notre  topographie  la  nature  même  du 
pajsnous  offre  une  division  plus  com- 
node.  Nous  commencerons  par  les 
TiUes  situées  dans  la  plaine  onentale« 
ï  rouest  du  Jourdam  et  de  la  mer 
Morte;  de  là  nous  monterons  dans  la 
eootrée  montagneuse  de  rintérieur,et 
nous  terminerons  par  les  villes  de  la 
edteetdu  pays  des  Philistins,  en  allant, 
te  chaque  division,  du  nord  au 
midi. 

à.  lUDÉB  OaiERTALB. 

Jbiicho,  appelée  aussi  la  ville  des 
fotmiers,  à  deux  lieues  du  fleuve,  et 
a  six  lieues  N.  £.  de  Jérusalem ,  une 
des  Tilles  les  plus  célèbres  de  la  Judée 
et  d^uoe  haute  antiquité.  Son  local  est 
une  plaine  de  six  à  sept  lieues  de  long 
sur  trois  de  large,  autour  de  laquelle 
lègnentdes  montagnes  stériles  qui  la 
rendent  très^haude  (Volney,  t.  II, 
dL6).Cefutla  première  villede  Canaan 
conquise  par  les  Israélites.  On  trou- 
vera les  détails  de  cette  conquête  dans 
h  partie  historique  de  cet  ouvrage. 
Josué  la  fit  raser,  et  il  maudit  celui 
fâ  la  rebâtirait;  nous  la  retrouvons 
néanmoins  sous  les  juges;  car  après 

*  Yoy.  cl  ilMtqi  imab  14. 

*  Tqv.'Ios.  de  BeUoJud.,  1.  HI ,  e.  S,  S  6. 
Kb.  BitL  noL,  l  Y,  c.  u.  Ce  denier  irln- 
fiquiqueiotopaiduei. 


la  mort  du  juge  Othniel ,  nous  voyons 
les  Moabites  s'emparer  de  la  viUe 
des  palmiers  (Juges,  3,  13).  Sous 
David  aussi  il  est  question  de  Jéricho 
(2  Sam.  1 0, 5).  Cependant,  selon  le  pre- 
mier livredesRois(16,34),cetteviIIe  ne 
fut  rebâtie  que  du  temps  du  roi  Acbab , 
par  un  certain  Hiel  de  Bethel,  et  ce 
fut  alors  seulement  que  s'accomplit  la 
malédiction  de  Josué.  Pour  lever  la 
difilculté  on  a  pensé  que  Josué  avait 
voulu  défendre  seulement  de  rétablir 
les  fortifications  et  que  ce  fut  là  ce 
que  fit  Hiel<.  Bientôt  après,  nous  y 
trouvons  une  école  de  prophètes  (  2 
Rois,  c.  2,  V.  5  et  15);  les  célèbres 
prophètes  £lie  et  Ëlisa  v  demeurèrent 
quelque  temps.  Quand  les  Juifs  furent 
revenus  de  Texil  deBabylone,  Jéricho 
devint,  après  Jérusalem,  la  ville  la  plus 
importante  de  la  Judée.  Mous  la  trou- 
vons parmi  les  villes  fortifiées  par  Jona- 
than, prince  maccabéen.  Un  fort  appelé 
Doch  se  trouva,  du  temps  des  Macca- 
bées,  au  nord  de  Jéricho  (I  Maccab.  16,- 
15).  ilérode  V  fit  élever  à  Jéricho  un  pa 
lais,  un  amphithéâtre  et  un  hippodro- 
me. Ce  roi,  danslesdernièreslannéesde 
sa  vie,  résidait  souvent  à  Jéricho  et  il  y 
mourut.  Pendant  le  siège  de  Jérusa- 
lem, sous  Vespasien ,  la  ville  de  Jéri- 
cho fut  détruite  ;  mais  elle  fut  restau- 
rée par  Tempereur  Adrien.  Pendant 
les  croisades  elle  fut  réduite  en  cen- 
dres. Maintenant  on  ne  trouve  à  sa 
place  qu'un  misérable  village  oue  les 
Arabes  appellent  Rihà;'i\  est  nabitc 
par  40  à  50  familles  musulmanes  qui 
vivent  de  brigandage.  On  n'y  voit  pres- 
que plus  de  ruines  de  l'ancienne  ville; 
rabbé  Mariti  n'y  trouva  qu'une  espèce 
de  tour  démolie ,  que  l'on  prétendait 
être  le  reste  d'une  église  bâtie  à  l'en- 
droit où  se  trouvait  la  maison  de  Zac- 
chée,  chef  des  publicains  (  Évang.  de 
Luc,  cil,  19).  Encore  au  XVir  siècle  on 
montrait  aux  crédules  pèlerins  le  sy- 
comore  sur  lequel  monta  Zacchée  pour 
voir  Jésus.  Dans  les  environs  de  Jéri- 
cho on  montre  la  source  d'Élisa  dont 
les  eaux  furent  adoucies  par  un  mira* 

t  Yoy.  MichaéUs,  MoMiiehti  Reeht  CDroll 
mosaïque),  1. 111, 8  H6 ,  p.  13  et  U. 
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de  de  ce  prophète  ^2  Rois,  c.  2,  v.  19 
etsuiv.)-  <"  Cette  source,  dit  M.  de  Cha- 
teaubriand s  est  située  à  deux  milles 
au-dessus  de  la  ville ,  au  pied  de  la 
montagne  où  Jésus-Christ  pria  et 
jeûna  pendant  quarante  jours.  Elle 
se  divise  en  deux  bras.  On  voit  sur 
ses  bords  quelques  champs  dedoura, 
des  groupes  d'acacias,  i'arbre  oui 
donne  le  oaume  de  Judée  *,  et  des 
arbustes  qui  ressemblent  au  liias 
pour  la  feuille ,  mais  dont  je  n'ai  pas 
vu  la  fleur.  Il  nV  a  plus  de  roses  ni 
de  palmiers  à  Jéricho,  et  je  n*ai  pu 
y  manger  les  nicolaî  d'Auguste  :  ces 
dattes ,  au  temps  de  Belon ,  étaient 
fort  dégénérées.  Un  vieil  acacia 
protège  la  source-,  un  autre  arbre  se 
penche  un  peu  plus  bas  sur  le  ruis- 
seau qui  sort  de  cette  source,  et 
forme  sur  ce  ruisseau  un  pont  natu- 
rel. » 

GmL(}iL  ou  Gàigâla  ,  sous  Jé- 
richo, à  une  distance  de  dix  stades. 
Après  avoir  passé  le  Jourdain,  les 
Israélites  campèrent  à  OuiIgal,-qui 
resta  le  quartier  générai  de  Josué  pen- 
dant tout  le  temps  que  dura  la  guerre 
avec  les  Cananéens.  Cette  place  joue 
aussi  un  certain  rôle  dans  Thistoire  de 
Samuel  et  de  Saul.  Nous  y  reviendrons 
dans  la  partie  historiaue.  Depuis  long- 
temps il  ne  reste  plus  de  trace  de 
Guilgat.  Josèphe  ne  le  mentionne  pas 
dans  rhistoire  contemporaine^. 

ÊN-GADi,  situé  sur  le  milieu  du  ri- 
vage occidental  de  la  mer  Morte,  à 
environ  1 3  lieues  de  Jérusalem.  Seetzen 
trouva  au  même  endroit  un  ruisseau 
qui  porte  encore  le  nom  de  Ainrdjiddi. 
u  y  avait  dans  les  environs  beaucoup 
de  palmiers  4;  les  vignes  d'Én-gacu 
sont  mentionnées  dans  le  Cantique. 
Au  milieu  du  dernier  siècle  Hassel- 
quist  y  trouva  encore  des  vignes  cul- 
tivées par  les  Arabes,  çui  en  ven- 
daient te  raisin  aux  chrétiens. 


«  IttoénlK  de  Ptrit  à  Jérusalem. 

*  Cest-à-dfre  Thuile  de  Zakkown.  Toy. 

*  00  àûùeGuilgal  se  troavt  dans  les  en- 
tIiods  de  Sic  hem. 

*  Pline  dit  (Hlftt.  nat,  1.  6,  c.  I7)  :  Engad 
éum  oppidum  Jidtsecundum  ab  Bieroêoly* 
9ti$/itHUUiUê  paimtorumtut  mmorikui. 


En  continuant  notre  Toyaee  le  long 
du  lac  Asphaltite,  laissant  à  rouest  la 
ville  de  Carmel,  ainsi  que  les  déserts 
de  Maôn  et  de  Zf/iA  avec  les  villes  du 
même  nom,  nous  trouvons  au  midi 
du  lac  une  plaine  renfermée  entre  les 
branches  des  deux  chaînes  de  monta- 
gnes entre  lesquelles  se  trouve  le 
Jourdain  et  qui  viennent  se  rapprocher 
ici.  Dans  cette  plaine  était  située  la 
ville  de 

SoÀB  OU  Sbgob,  la  seule  des  cinq 
villes  de  la  vallée  de  Siddim  qui  ait 
été  épargnée  dans  la  terrible  catas- 
trophe ajrrivée  au  temps  d'Abraham 
et  dont  nous  avons  déjà  parlé  (voy. 
page  11).  Cette  ville  d'une  haute  anti- 
quité avait  porté  d'abord  le  nom  de 
Bala:  le  nom  de  Segor  a  traversé 
plus  de  trente  siècles.  Eusèbe  et  saint 
Jérôme  rapportent  que  de  leur  temps 
Segor  avait  une  garnison  romaine. 
Dans  les  premiers  siècles  du  christia- 
nisme cette  ville  fut  le  siège  d'un  évo- 
que, dépendant  du  patriarche  de  Jé- 
rusalem. Nous  la  trouvons  encore 
mentionnée  sous  le  nom  de  Zoghar 
par  le  géographe  arabe  Abouiféda ,  qui 
vivait  dans  la  première  moitié  du  XIII* 
siècle.  Burcknardt  place  Segor  à  Fan- 
droit  où  se  trouve  maintenant  le  vil- 
lage de  Ghor-Sqfiéh,  au  S.  E.  de  la 
mer  Morte.  Le  même  voyageur  nous 
a  donné  le  premier  une  description 
exacte  de  la  plaine  dans  laquelle  se 
trouve  ce  village  et  dont  la  largeur 
varie  entre  1  et  5  milles.  A  l'ouest  elle 
est  sablonneuse  et  stérile,  mais  au  sud- 
est  elle  est  très-fertile  en  plusieurs 
endroits.  Elle  est  habitée  par  environ 
trois  cents  familles  arabes,  qui  y  cul- 
tivent le  dourra  et  le  tabac  et  qui  por- 
tent le  nom  de  Ghowarin  (habitants 
du  Ghôr).  Ils  sont  très-pauvres  et  ils 
ont  beaucoup  à  souffrir  des  Bédouins 
de  ces  environs.  En  été  il  règne  dans 
la  vallée  une  chaleur  insupportable  qui 
amène  des  fièvres  intermittentes. 

B.  JUDÛB  mTÉRIBtlItB. 

GuBBA  (Gaba) ,  une  des  villes  fron- 
tières du  royaume  de  Juda  au  nord*. 

>  Yoy.  n  BûiSf  çh.j|8,  V.  s., 
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Près  de  cette  ville  les  Philistins  sont 
vaineus  par  David  (II  Sam.  5 ,  25).  Il 
M  faat  pas  la  confondre  avec  Gab  à  a, 
lituée  aaiis  les  mêmes  environs  et 
qui  fut  le  lieu  de  naissance  de  Saul 
^e  là  Gabaath-Saût).  Cette  dernière 
titlé  s'était  rendue  fameuse  par  un 
érénement  raconté  dans  les  oerniers 
chapitres  du  livre  de  Juges  et  dont 
nous  parlerons  plus  loin.  A  quelque 
distance  à  Touest  de  Gaba  et  de  Gch 
boa  était  située  la  ville  de 

GuiBBÔN  ou  Gabaon,  h  environ 
llieueslH.O.  de  Jérusalem.  Du  temps 
de  Josdé  cette  ville  formait  avec  celles 
de  Chephira,  Beérôth  et  Kifiath- 
foorlm,  un  district  indépendant  qui 
Irait  une  constitution  démocratique. 
ha  Gabaonites  échappèrent  par  une 
ruse  à  la  destruction  commune  des 
leuplades  cananéennes  (Jos.  ch.  9). 
Apres  la  connuéte,  Guibéôn  devint 
me  des  villes  ievitiques.  A  la  fin  du  rè- 
gne de  David  et  au  commencement  de 
eelui  de  Salomon  le  temple  portatif  se 
tR>o?ait  à  Guibeôn. 

Laissant  à  Touest  Gazer  et  Beth* 
Borùn  (divisé  en  haut  et  bas  Beth- 
Sorùn),  nous  trouvons,  à  peu  de  dis- 
tinee  S.  £.  de  Guibeôn ,  la  ville  de 

Rama,  selon  Eusèbe  et  Jérôme  à 
lix  milles  N.  de  Jérusalem ,  sur  le 
dKflnn  de  Bethel.  On  l'appelait  aussi 
Bamathatm-Sophim^ ,  Ce  fut  le  lieu 
de  naissance  et  la  résidence  dn  pro- 
ibèteet  juge  Samuel.  A  près  le  schisme, 
kama  tomba  entre  les  mains  du  roi 
disraêl,  mais  Asa,  roi  de  Juda,  reprit 
cette  ville.  Quelques  auteurs  prennent 
Raoïa  ou  Ramathaïm  pour  la  ville 
d'Arimathée  du  rïouveau  Testament, 
lieu  de  naissance  de  Joseph  qui  donna 
la  sépulture  à  Jésus.  Plusieurs  voya- 
geurs modernes  ont  trouvé  dans  ces 
environs  un  village  appelé  par  les  Ara- 
bes Nebi-SamouU  et  où  Ton  montre 
dans  une  mosquée  le  tombeau  du  pro- 
phète Samuel.  [Il  y  avait  encore  trois 
autres  villes  du  nom  de  Rama ,  dans 
les  cantons  d*Aser  et  de  Naphtali  et 
dans  la  Pérée.]  Dans  les  environs  de 
l^ama  était  probablement  Mispah  ou 

'Toy. I5aa. eh.  i,v.  1  et  19. 


Maspha,  où  se  réunissaient ,  dans  les 
temps  anciens ,  les  assemblées  natio- 
nales des  Hébreux'. 

De  Rama  nous  nous  dirigeons  vers 
Jérusalem,  en  traversant  le  bourg 
&£mmalis  (qu*il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  la  ville  d'Ëmmaûs,  située 
dans  la  Judée  occidentale  et  appelée , 
par  les  Romains,  Nicopolis)  et  les 
villes  sacerdotales  ù^Anathôth  et  de 
Nôb, 

Nous  arrivons  enfin  à  la  capitale  de 
la  Palestine  dont  Thistoire  remonte 
jusqu'au  temps  d'Abraham,  qui  de- 
puis son  commencement  portait  les 
noms  àe  justice  et  de  paix,  et  qui 
dans  ses  ruines  s'appelle  encore  la 
sainte.  Objet  de  tous  les  bienfaits  du 
ciel  comme  de  ses  châtiments  les  plus 
sévères,  Jérusalem  a  obtenu,  au  prix 
de  ses  vicissitudes,  les  hommages  qui 
lui  sont  adressés  des  différentes  par- 
ties du  monde.  Dans  sa  lutte  contre 
les  nations  elle  a  dû  périr  pour  deve- 
nir l'objet  de  leurs  respects  et  de  leur 
culte.  Maintenant  qu'elle  ne  présente 
plus  qu'une  image  de  désolation,  le 
voyageur  s'arrête  à  chaque  pierre 
pour  y  chercher  un  souvenir;  mais 
malgré  les  mille  investigations  dont 
elle  a  été  l'objet ,  sa  topographie  an- 
cienne, après  tant  de  bouleversements, 
présente  de  nombreuses  difficultés. 
Entre  les  traditions  d'une  pieuse  cré- 
dulité«t  les  paradoxes  du  scepticisme, 
il  n'est  pas  facile  de  démêler  la  vérité. 
Nous  ne  pouvons  pas  nous  livrer  ici 
à  de  longs  développements,  mais  nous 
remplirons  le  devoir  de  l'historien 
impartial,  en  présentant  les  résultats 
d'un  examen  consciencieux  des  docu- 
ments les  plus  authentiques. 

JÉRUSALEM. 

Probablement  l'ancienne  5a^em  (la 
pacifique)  où  régnait  Melchisedek. 
Avant  David  cette  ville  s'appelait  Je" 
&««(Yebous),parcequ'elleétait  habitée 
par  les  Jébusltes.  On  ne  saurait  dire 

{précisément  à  quelle  époque  elle  reçut 
e  nom  de  Jérusalem  (Yerouschalem, 
héritage  de  la  paix) .  Ce  nom  se  trouva 

«  Yoy.  Juges, ch.  20,  v.  l  ;  ch.  21 ,  v. 6  et 8» 
ISam.  ch.  7,  v.  6;ch.  10,  v.  17. 
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déjà  dans  le  livre  de  Josué  (10,  1,  et 
12, 10);  mais  cela  ne  prouve  nullement 
qu'il  reuionte  jusqu^à  l'époque  de  la 
conquête.  L'empereur  Adrien ,  qui  re- 
bâtit la  ville  détruite  par  Titus  ,  lui 
donna  le  nomd!JSlia  capUoUnay  et 
les  géographes  arabes  du  moyen  âge 
l'appellent  encore  Jlia,  mais  plus  sou- 
vent El'KodSy  ou  Béit-el'Makdas 
(le  sanctuaire).  Il  est  probable  qu'elle 
portait  ce  nom  déjà  dans  les  temps  an- 
ciens, car  Cadytis,  grande  ville  de 
SyrUy  dont  parle  Hérodote',  et  qui, 
dit-il ,  fut  conquise  par  Nécho ,  roi 
d'Egypte ,  ne  saurait  être  que  Jérusa- 
lem. Le  nom  de  Cadytis  n'est  sans 
doute  qu'une  corruption  du  mot  ara- 
méen  KadUcktha  (la  sainte). 

I.  L*ÀNaBMnB  JÉRUSALEM. 

La  ville  de  Jérusalem  est  située  à 
Sr  47'  lat.  N.  et  33''  long.  £.  au  point 
ie  plus  élevé  des  montagnes  ae  la 
Judée,  sur  les  anciennes  limites  des 
cantons  de  Benjamin  et  de  Juda.  La 
montagne  qui  sert  d'assiette  à  la  ville, 
descendant  en  pente  vers  le  nord ,  est 
entourée  à  l'est ,  au  midi  et  à  l'ouest, 
de  profondes  ravines,  au  delà  des- 
quelles se  trouvent  des  montagnes 
plus  élevées,  de  sorte  que  la  ville  ne 
peut  être  vue  de  loin.  On  v  distinguait 
autrefois  trois  collines ,  1  une  au  sud- 
ouest,  la  plus  étendue  et  en  même 
temps  la  plus  élevée  :  c'est  le  mont 
Sion ,  le  fort  des  anciens  Jébusites , 
qui  ne  fut  conquis  que  sous  le  règne 
de  David.  En  face  du  Sion,  au  N.  E., 
se  trouvait  une  colline  moins  élevée, 
en  forme  de  croissant ,  dont  les  Hé- 
breux avaient  probablement  pris  pos- 
session dès  les  premiers  temps  de  la 
conauête,  et  où  la  ville  s'agrandissait 
de  plus  en  plus  depuis  le  temps  de 
David  *.  Un  poète  sacré  a  dit  (Ps.  48, 
v.  3)  :  //  s'élève  magnifiquement^ 
délice  de  toute  la  terre^  le  mont  Sion; 
du  côté  du  nord  est  la  ville  du  grand 
roi.  La  seconde  colline  ne  porte  pas 

«,L.2,cli.  15»;  1.  .0,  ch.  5. 

•  Cest  pcul-étre  celte  partie  de  la  vUle,  qui 
dans  la  Bible  est  désignée  sous  le  nom  de 
"3VO  Secundo. y oy.  II  Rois,  22,  14;  II 
Cbroo.  34,22;  SophoDla,!,  10. 


de  nom  particulier  dans  la  Bible; 
plus  tard  la  citadelle  qu'y  avait  éle- 
vée Antiochus  Épiphane  lui  fit  don« 
ner  le  nom  d'Acra  (âxpa).  Sion  fut 
appelée  la  haute  ville,  Acra  la  basse 
vjZSe;  elles  étaient  séparées  l'une  de 
l'autre  par  un  vallon  qui ,  courant 
du  nord-ouest  au  sud-est  vers  la  fon* 
taine  de  Siloé ,  aboutissait  dans  la 
vallée  de  KidrOn  (  Cédron  ] ,  et  s'ap- 
pelait, selon  Josèphe,  le  vallon  cuss 
fromagers  {rm  Topcîrotôjv  çxpxfÇ  ). 
Au  sud-est  d'Acra  était  une  troi- 
sième colline,  appelée  Morias  sur 
laquelle  était  assis  le  temple.  Elle 
était  d'abord  séparée  de  la'coUine  d'A- 
cra par  une  large  vallée;  mais  le 
{)rince  maccabéen  Simon,  qui  rasa 
a  citadelle  d'AntiocUus,  fit  aplanir 
l'Acra  et  combler  la  vallée ,  de  sorte 
aue  les  deux  hauteurs  de  Moria  et 
d'Acra  n'en  formèrent  plus  qu'une  seu- 
le*. A  l'ouest,  ou  plutôt  au  S.  0  du 
temple,  il  y  avait,  sur  la  vallée  de  7y- 
ropœon  nu  des  fromagers,  un  pont 
qui  couauisait  à  rangle  N.  E.  du  Sion, 
où  se  trouvait  une  plate-forme,  ap- 
pelée Xystus  3. 

*  Selon  la  tradiUon ,  c^est  ce  même  mont 
Moria ,  sur  lequel  Abraham  voulut  offrir  en 
sacrifice  son  iils  Isaac. 

^  Aiusi  les  trois  collines  de  Jérusalem  n*en 
formaient  que  deux  :  Duos  colles,  immen^ 
sumediiot,  claudebant  mûri.  Tacit.  Hist.« 
V.II. 

^  Il  parait  que  Moria.àroccident,  regar- 
dait Acra  et  la  partie  N.  E.  du  mont  Sion. 
Selon  d*Aoville  (  Dissertation  sur  retendue 
de  l'ancienne  Jérusalem  et  de  son  temple  ) , 
le  côté  [occidental  du  Moria  regardait  Acra . 
et  le  pont  qui  conduisait  au  xystus  du  mont 
Sion  se  trouvait  du  côté  du  midi.  Mais  cette 
opinion  est  réfutée  par  deux  passages  que 
nous  trouvons  dans  les  ouvrages  de  José- 

Îihe.  Dans  les  Antiquités  (I.  20,  ch.  8,  9  'I) 
osèphe  raconte  que  les  prêtres  firent  élever 
un  mur  à  l'occident  du  temple,  pour  emp6* 
pher  le  roi  Agrinpa  II  d'observer  les  céré- 
monies sacrées  au  haut  de  son  palais  qu'il 
avait  fait  construire  prés  du  xystus.  Le  même 
auteur  racontejdans  la  Guerre  des  Juifs  (  1. 
6,  ch.  6,  §  2)  aue,  après  la  conquête  de 
la  basse  vine  et  au  temple,  les  Juifs  retran- 
chés sur  le  Sion  demandèrent  un  entretien 
à  Titus ,  et  que  celui-ci  se  présenta  du  côté 
occidental  du  temple  (  xatà  Ta  npoç  Suotv 
{Upoç)  ;  car,  ajoute-t-il ,  il  y  avait  là  sur  le 
xystus  des  portes  et  un  pont  qui  Joignait  la 
haute  ville  avec  le  temple. 

Ces  passages  de  Josèphe  peuvent  aussi  ser» 
vir  de  réfutation  à  Topuiion   émise  par 
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Les  trois  collines  que  nous  venons 
de  Dommer  formèrent  depuis  David  et 
SalomoD  l'emplacement  de  la  ville  de 
Jérusalem.  Quant  au  mont  Moria ,  il 
n'avait  été  d'abord  qu'une  colline  ir- 
légulière,  dont  la  surface  n'aurait  pas 
sm  pour  toutes  les  constructious 
dépendantes  du  temple.  Salomon  fit 
âerer  un  mnr  du  fond  de  la  vallée  de 
Test  et  remplir  de  terre  tout  l'espace 
intérieur,  pour  augmenter  ainsi  1  aire 
delaeolline.  Le  mur  était  d'une  hau« 
Uurde400coudées(v.  Jos.  Antiq.l.  18, 
eh.  8,$  9).  Dans  ta  suite  des  temps,  des 
eoBStnictions  immenses  furent  encore 
entreprises  pour  agrandir  la  colline 
eteo  soutenir  les  côtés  (v.  Guerre 
des  Juifs,  1. 5 ,  ch.  5 ,  §  1).  La  surface 
ainsi  encadrée  formait  un  carré  d'un 
HadeenloDgetenlai^e. 

Au  nord  du  Moria  il  y  avait  une 
quatrième  colline, qui,  sous  Agrippa 
1%  fat  jointe  à  la  ville  par  un  agrandis- 
ienentde  son  enceinte,  et  qui  s'appe- 
lait Bezetha  '  ,•  le  quartier  qui  1  en- 
tourait fut  appelé  la  ville  neuve.  De  ce 
côté  la  ville  était  beaucoup  moins  for- 
tffiée  par  la  nature;  aussi  de  tout 

Clirle.  et  adoptée  par  Ritler  {Brdhtnde ,  II, 
Wet  wlY.),  Mlon  laqueUe  le  TyrowBon 
detaénhe  aérait  la  vaMe*  de  Htnnom  de  la 
Bible.  Ce  qu*on  appelle  maintenant  le  mont 
SioQ  ne  serait  aior»  qu'une  partie  de  r  Acra, 
et  le  véritable  Sien  serait  une  auUe  monla- 
aeau  midi  de  la  Tallée  de  Hinnom.  Celte 
opiflioo.qaichaugeralt  toute  la  topographie 
A  raDcienne  Jérusalem ,  est  d'ailleurs  en  op- 
position avec  deux  passages  de  Josué  (ch.  16, 
▼.  s,etch.  18,  V.  16)  desquels  1  r^ulte  que 
b  nllée  de  Hiônom  était  an  midi  de  la  ville 
*i Jébusites ,  c'est-à-dire  de  Sion. 

'  S^oo  on pattaœ  de  Josèphe  (Guerre  des 
loib,  L  6,  cLÎTl  «)  ï«  nof>  ?«  Bezetha 
risntfieratt  vUle-newe  (xatvi^  ico>tc  )  ;  mais 
flfi'eiiste  aucun  mot  hébreu  ou  chaldalque, 
nanblant  à  Bezetha,  qui  ait  ce  sens-là. 
Dau  d'antres  endroits  J(»èpbe  écrit  Beih- 
aitko  ÇàrfiÇfl^),  vinaoe  mèê  de  Jérusalem 
UaUii.,Ll3,cb.  10, 8  2,  et  ch.  II,  81)  Les 
miâÈBfth'Zétha,^atabréwiaXU>nBexétha,  ne 
pnmA  signifier  autre  chose  que  plantation 
^ajardrn  d^Mwien.  iUnsi,  dans  la  version 
lyniqiKduKoaTeaa  Testament  (Act.  des  Ap. 
I ,  »),lemotiXat^,  cHvetum,  est  rendu  par 
MiApzéiAv.  Je  ne  doute  pas  que  le  passaee 
oi  Joaèptae  parait  rendre  ces  mots  par  viiU 
Mme,  ne  soit  tronqué;  cet  auteur,  dans 
ks*  lirrede  la  Guene  des  Juifs  (ch.  19,  g 
4),  disûa^ie  loi-méDie  Besethaàt  la  vUU 


temps  les  sièges  de  Jérusalem  se  fai- 
saient-ils du  côté  du  nord.  Des  trois 
autres  côtés  les  profondes  ravines  la 
rendaient  inexpusnable.  Celle  de  l'est 
s'appelait  la  vallée  de  Kidron,  du 
nom  du  torrent  qui  la  parcourt,  ou  la 
vallée  deJosaphat(Joé\,  ch.  4,  v.  2  et 
12),  nom  qu'elle  porte  encore  aujour- 
d'hui ;  elle  a  environ  2000  pas  de  lon- 
gueur et  elle  sépare  Jérusalem  de  la 
montagne  des  oliviers,  qui  est  à  Test. 
La  ravine  du  midi  s'appelait  vallée 
de  Hinnom,  ou  dujils  de  Hinnom  (G  ué 
Beu-Hinu6m);  à  l'une  des  extrémités 
de  cette  vallée  se  trouve  la  source  de 
Siloé^  ou  de  Guihon,  au  pied  du  Moria 
et  au  S.  E.  du  Sion.  La  ravine  moins 
profonde  de  l'ouest  s'appelait  vallée 
de  Guihon. 

Les  différents  quartiers  de  Jérilsa- 
lein  furent,  à  différentes  époques ,  en- 
tourés de  murailles.  Josèphe  en  dis- 
tingue trois  :  la  première ,  appelée  la 
plus  ancienne  f  environnait  Sion  et 
une  partie  du  Moria;  la  partie  du  nord 
commençait  au  nord-ouest  de  la  tour 
nommée^Hippicos  (du  nom  d'un  ami 
du  roi  Héroaes,  tombé  dans  un  com- 
bat contre  les  Parthes)',  s'étendait  de 
là  au  xystus  et  aboutissait  au  portique 
occidental  du  temple;  elle  séparait 
ainsi  la  haute  ville  d'diyec  lai  basse.  A 
l'ouest,  partant  de  la  tour  Hippicos, 
la  muraille  passait  par  un  endroit  ap- 
pelé Bethso ,  jusqu'à  la  porte  dite  des 
Essénieus  ;  de  là  elle  tournait  au  S.  E. 
et  environnait  tout  le  midi  de  Sion 
jusque  vers  la  source  de  Siloé  ;  puis 
elle  tournait  au  nord,  et  auN.  E.,  tra- 
versait la  place  appelée  Ophia*,  et  venait 
aboutir  au  portique  oriental  du  tem- 

Ï>le,de  sorte  qu'elle  enfermait ,  outre 
e  Sion,  tout  le  côté  méridional  du 
Moria. 
La  deuxième  mvraiUe  commençait 

«  La  tour  Hippicos  se  trouvait  à  peu  près 
à  l*endroit ,  ou  est  maintenant  la  tour  de 
J)avid, 

a  Ophla  ou  Ophelesi  le  nom  d'une  place 
de  Jérusalem  et  non  pas  d'une  colline,  comme 
Tont  cru  plusieurs  auteurs.  Le  mot  hébreu 
.  Ophel  parait  signifier  lieu  élevé,  forUfie  par 
Vart,  tour.  La  place  Ophla  élail  située  au 
midi  du  temple.  Yoy.  Reland,  Palasst,  p. 
865;  d'AovUAs,  Dissert,  g  2. 
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à  la  porte  de  Genaih  ou  des  jardins , 
qui  se  trouvait  dans  la  première  mu- 
raille à  Test  delà  tour  Hippicos.  S'a- 
vançant  de  là  vers  la  partie  septentrio- 
nale de  la  ville ,  elle  tournait  enstjite 
vers  I  est  et  venait  aboutir  au  château 
Antonia ,  qui  flanquait  fangle  N.  O. 
du  temple. 

La  troisième  muraille,  commen- 
çant à  la  tour  Hippicos ,  s'étendait  en 
aroiture  vers  le  nord  jusqu'à  la  tour 
Psephina.  Se  tournant  ensuite  vers 
l'est,  elle  passait  devant  le  tombeau 
d'Hélène  *  qu'elle  laissait  au  nord , 
traversait  les  grottes  roj/ales y  et  se  re- 
pliant enfin  vers  le  midi,  elle  venait  se 
joindre  à  l'aucienne  muraille  daus  la 
vallée  de  Kidron.  Cette  troisième  mu- 
raille ne  fut  commencée  que  sous  le 
roi  Agrippa  V^;  elle  avait  25  coudées 
de  hauteur  et  10  coudées  d'épaisseur. 

Les  murailles  étaient  construites 
obliquement  ou  eu  zigzag  ',  et  gar- 
nies d'un  parapet  crénelé.  De  distance 
en  distance  elles  étaient  flanquées  de 
tours  :  daus  les  Psaumes  (48,13)  on 

Sarie  des  tours  de  Siou;  le  roi  Ouzia  eu 
t  élever  à  plusieurs  portes  de  Jérusa- 
lem (2.  Chron.  26,  9).  Dans  les  temps 
anciens  une  des  plus  importantes  était, 
sans  doute,  la  lourde  Bananel,  men- 
tionnée par  Jérémie  (31, 38),Zacharie 
(14,  10)etNehemias(3,  l,et  12,39); 
ce  dernier  nomme  aussi  la  tour^^^^A 
et  celle  des  Jours  (3,  11;  12,  38). 
Dans  les  derniers  temps  les  trois  mu- 
railles avaient  164  tours,  dont  90  se 
trouvaient  dans  la  muraille  extérieure, 
éloignées  de  200  coudées  les  unes  des 
autres  ;  dans  la  deuxième  muraille  on 
en  comptait  14,  et  dans  l'ancienne  60. 
Elles  avaient  pour  la  plupart  vingt 
coudées  de  largeur,  et  elles  étaient 
élevées  d'autant  de  coudées  au-dessus 
de  la  muraille.  Josèphe  nomme, 
comme  tours  principales,  Hippicos, 

>  Hélène  était  mère  dilates,  roi  â'Adfa- 
hène,  qui  embrassa  le  Judaïsme,  ainsi  que 
TavaU  fait  sa  mère.  Celle-ci  rendit  de  grands 
services  aux  Juifs  dans  la  famine  qui  eat 
lieu  sous  le  règne  de  l'empereur  Claude. 
Toy.  la  parUe  historique  de  oet  ouvrage. 

»  Selon  Tacite  :  per  artem  obliqui ,  aut 
intrortus  tinuati ,  ut  latera  oppugnanHum 
çid  ictus  jHUncêrent  Hist. ,  Y ,  1 1 . 


Phasaely  Mariamne  et  Pséf>hinos  >; 
les  trois  premières  se  trouvaient  dam 
la  partie  septentrionale  de  l'ancienne 
muraille,  en  allant  de  l'ouest  à  l'est; 
la  dernière,  comme  on  Ta  vu,  était 
dans  la  troisième  muraille,  à  Textré- 
mité  N.  0.  de  la  ville.  Elle  était  octan- 
gulaire  etd^une  hauteur  de70  coudées  ; 
du  haut  de  cette  tour  on  pouvait  voir 
l'Arabie  à  l'est  et  la  Méuiterranée  à 
l'ouest. 

Les  portes  de  l'ancienne  Jérusalem 
sont  nommées  dans  différents  passa- 

§es  de  la  Bible,  surtout  dans  le  livre 
e  Nehemias;  mais  il  est  impossible 
de  bien  fixer  leur  position  respective. 
€e  que  plusieurs  savauts,  d  ailleurs 
peu  d'accord  entre  eux ,  ont  dit  à  ce 
sujet,  repose  sur  des  hypothèses  bien 
vagues;  Tillustre  Reiaud  lui-même 
n'a  cru  pouvoir  rien  dire  de  positif, 
et  il  s'est  contenté  d'une  simple  nQ* 
mendature.  Nous  énuniérouç  ici  les 
portes  de  Jérusalem  dans  l'ordre  aui 
est ,  sinon  certain ,  du  moins  le  pnis 
probable,  en  partant  du  nord-est,  et 
en  allant  de  là  à  Touest,  au  midi  et  à 
l'est ,  pour  faire  le  tour  de  la  muraille. 
1.  La  porte  dite  ancienne  ou  Pre* 
mièrcy  au  N.  £.;  2.  la  porte  d'È* 
phraïm  oude Benjamin  au  nord,  con- 
duisant dans  les  cantons  de  ces  deux 
tribus;  3.  la  porte  de  l* Angle  »,  m  N. 
O.,  à  une  distance  de  quatre  cents  cou- 
dées de  la  précédente;  4.  la  p.  de  la 
Foliée  y  à  rouest ,  conduisant  proba- 
blement à  la  vallée  de  Guihon  et  à  U 
source  du  Z^raaon  (  Nehem.  2,  13); 
5.  la  p.  des  Ordures  au  S.  O.,  à  miilç 
coudées  de  la  précédente  (ib.  3 ,  18)  : 
il  parait  que  c'est  la  niéuie  qui  plus 
tard  fut  appelée  la  porte  des  Es^é- 
niens;  6.  la  p.  de  la  Source,  au  S.  £• 
ainsi  nommée  de  la  source  de  Siloé  (?). 
Peut-être  est-ce  \^  même  que  Jérémie 
(  19,  2)  appelle  Harslth  (p.  de  la  Po- 

>  PheuaH  était  le  nom  du  frère  d*Hérode  , 
tombé  à  la  prise  de  Jertisalem  par  Paoorus, 
général  des  Parthes.  Martamnè  était  le  nom 
oe  la  reine.  On  peut  voir  la  description  de 
ces  différentes  tours ,  dans  Josèphe,  fincrm 
d€»Juifi,  1.6,ch.4,i|s. 

>  La  porte  ût  l'angle  n*est  pas  menUo»- 
née  par  Nebemias  ;  mais  on  en  parle  3  Ac^, 
14, 13,  et  dans  quelques  autres  \ 
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Me)  et  qui  eonduisait  à  la  vallée  de 
Bno^in.  Au  midi ,  où  le  mont  Sion 
était  inaccessible,  il  nV  avait  probable- 
mnt  pas  de  portes,  il  nous  reste  en- 
core cinq  portes ,  qui  devaient  se  trou- 
laràrorieot,  ou  au  S.  E.  du  temple 
tû  allant  du  midi  au  nord  ;  ce  sont  ; 
l.k^^TiedetEau;  S.  la  p.  des  Che- 
vaux; 9.  la  p.  dé  /b  Revue  ou  du  Ke- 
ctntement  (Vulg.  porta  JudUialis^ 
HebeiD.  3, 31)  ;  10.  la  porte  des  Bre- 
bis; n.  la  p.  des  Poissons  K  —  La 
jforkde  la  Geôle  (Nehem.  12,  89) 
àait,  i  ce  qu*i|  paraît,  une  des  por- 
tes du  temple. 

La  mesure  de  l'enceinte  de  Tan- 
onoe  Jérusalem ,  après  la  construc- 
tim  de  la  troisième  muraille ,  était , 
aeioo  Josè|^,  de  trente-trois  stades  « 
fpi,  selon  le  calcul  établi  par  d^An- 
nlle,  font  3,493  toises  2  pieds.  On 
pourrait  donc  s'étonner  de  lire  dans 
Josèpbe,  qucjipendant  le  siège  de  Jé- 
mialein  {mut  Titus ,  onz^  cent  miUe 
hommes  y  perdirent  la  vie.  Héoatée 
fibdère  até  par  Josèphe  {contre 
Jpim,  1. 1,  ch.  39)  fixe  le  nombre  des 
habitants  de  Jérusalem,  au  temps 
^Alexandre  le  Grand,  à  environ 
110,600.  Ce  nombre  variait  sans  doute 
«n  différentes  époques ,  mais  on  né 
trouve  nulle  part  des  données  positi- 
màoetéganl» 

Quant  aux  rues  de  Jérusalem,  la 
Bible  n'en  nomme  qu'une  seule ,  c^est 
bnietfe^  BouUmgers^Jtxem.  37 ,  21). 
Dans  le  Tcdmud  on  nomme  quelques 
marthés  ou  bazars,  tels  que  lé  niar- 
àié  des  Engraisseurs  (ou  l'on  ven- 
dait des  animaux  engraissés),  le 
Burc/Suj  des  Lalniers*  et  le  marché 
Supérieur,  qui,  selon  quelques  tal- 
Bttdistes ,  était  habité  par  des  foulons 
païens^.  Devant  les  portes  il  y  avait, 
cooune  dans  toutes  les  villes  deeran- 


.1  SdoB  ta  pmphraBe  efaaidafqoe,  an  8* 
fewteGbrooiqoes,  cli.  88,  v.  u,  c'étidt 
■e  pute  où  se  teoaient  les  marchands  de 


'JKieftiHi,  ou  texte  du  Talmiid,  traité 
Mis,  eh.  10, 8  9. 

*  tcy.  ttiid.  trSté  Sehêkalhn,  ch.'S,  g  i,  et 
teonenlaires  de  MaimoDides  et  de  Bar- 


des places  qui  servaient  aux  assem- 
blées populaires  ». 

Les  principaux  éd\fices  de  l'an- 
cienne Jérusalem  étaient  :  1**  le  Tem- 
ple, fondé  par  Salomon  sur  le  moiit 
Moria,  rebâti  sous  Zorobabel  et  ma- 
gnifiquement restauré  par  Hérode  : 
nous  donnei'ons  dans  l'histoire  de  Sa- 
lomon et  d'Hérode  la  description 
des  deux  temples  et  des  édifices  qui 
en  dépendaient;  2®  U  fort  de  Sion, 
conduis  sur  les  Jébusites  par  Joab, 
général  de  David ,  et  appelé  depuis  la 
ville  de  David  :  il  était  protégé  au 
nord  par  un  rempart  appelé  Millo;  a*" 
le  pcuais  de  Salomon,  surnommé  la 
Maison  de  la  forêt  du  Liban  *,  à  cause 
de  la  grande  quantité  de  bois  de  cèdre 
dont  on  s'était  servi  pour  sa  construc- 
tion. Ce  palais  devait  être  situé  dans 
la  partie  méridionale  du  Sion ,  la  plus 
élevée  de  la  ville  ;  car  la  reine ,  lo^ée 
d'abord  dans  la  citadelle  de  David , 
monte  de  là  dans  sa  maison,  qui  faisait 
partie  du  palais  3.  Nous  reviendrons 
sur  cet  édifice  dans  l'histoire  de  Salo- 
mon. 

Dans  la  conquête  de  Jémsalem  par 
les  Babyloniens  tous  les  grands  éaifi- 
ces  devinrent  la  proie  des  flammes 
(2  Rois,  25,  9:  Jérémie,  52,  13). 
Sous  Zorobabel  le  temple  fut  rétabli 
avec  beaucoup  moins  de  magnificence, 
plus  tard  les  princes  maccabéens  fi- 
rent bâtir  au  N.  0.  du  temple  un 
château  appelé  Baris^\  Hérode  le  for- 

1  Yoy.  Nehemias, s,  r  ;  9  Chron.  33. 6. 

*  Yoy.  I  Eois,  cb.  7»  v.  i  et  2.  La  plupart 
des  commeutdteurs ,  ayant  mal  compris  ces 
deux  versets ,  out  cru  qu*U  s'agissait  de  deux 
palais  différents ,  et  ils  out  pris  la  maUon 
du  Liban  pour  un  palais  d*été.  Mais  toute 
la  descriplion.  v.  2  —  ii ,  ne  peut  s*adapter 
qu^au  palais  ou  résidait  Salomon.  C*est  dans 


ch.  7,  sans  mentionner  la  maison  de  la 
forêt  du  Liban.  Voy.  AnUquitéê,  i.  S,  ch.  6, 
8  1  et  2. 

»  Voy.  I  Rois,  ch.  7,  t.  s;  ch.  9,  v.  24;  et 
IlChron.  ch.  8,  Y.  II. 

«  Voy.  Jcfièphe,  Antiquit.,  1. 16, ch.  Il,  84. 
Le  mot  papi;,  ou ,  comme  prononçaient  les 
Juifs,  Btrah,  signifie  en  général,  château  fort^ 
citadelle.  Le  mot  hébreu  i?ira  A  fut  sans  doute 
emprunté  par  les  Juifs  aux  Perses;  on  imt  le 
trouve  que  dans  les  livres  postérieurs  k  Texil 
de  Babylooe. 
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ti6a  et  lui  donna  le  nom  A'Antoniay  eh 
l'honneur  de  Marc- Antoine,  son  ami 
et  son  protecteur.  Le  château  fdrmait 
un  carré  dont  chaque  côté  était  d'un 
demi-stade;  à  Tintérieur  se  trouvait 
un  |)alais  entouré  d'un  mur  quadran- 
gulaire  qui  était  flanqué  de  quatre 
tours.  Trois  de  ces  tours  avaient  une 
hauteur  de  60  coudées ,  la  quatrième 
de  70;  cette  dernière  était  celle  du 
S.  E.  ,'la  plus  rapprochée  du  temple. 
Du  haut  de  cette  tour  la  garde  romaine 
observait  ce  qui  se  passait  dans  les 
cours  du  temple.  Depuis  le  temps 
d'Hérode  on  élevait  dans  Jérusalem 
beaucoup  de  beaux  édifices  dans  le 
goût  grec.  Outre  le  temple,  restauré 
et  agrandi  par  Hérode,  nous  re- 
marquons le  palais  royaly  bâti  en 
marbre  blanc.  Entouré  d'un  mur  de 
30  coudées  de  hauteur,  il  occupait 
avec  ses  plates-formes  etses  iardms, 
ornés  de  bassins  et  d'aguemics,  le 
N.  E.  et  Test  du  Sion.  Josephe  dit  que 
la  magnificence  de  ce  palais  était  au 
delà  de  toute  description  (iravroç  Xo- 
7CU  xpEioocûv)  I;  Agrippa  II  y  ajouta  un 
nouveau  bâtiment. 

Au  milieu  de  la  basse  ville  se  trou- 
vait le  palais  d'Hélène  d'Adiabène. 
Josèphe,  qui  mentionne  ce  palais 
(Guerre  d.  J.  VI,  6,  3),  parle,  au 
même  endroit ,  de  deux  édifices  pu- 
blics incendiés  par  les  Romains  avant 
la  conquête  du  Sion  et  qui ,  par  consé- 
quent, se  trouvaient  dans  la  basse 
ville  :  il  les  appelle  à^xiic^  (palais  des 
magistrats  ou  archives)  et  pouXeu-ni- 
ptov  {palais  du  conseUdu  Synedrium), 
Nous  savons,  par  plusieurs  passages 
du  Talmnd,  que  le  Synedrium,  qui 
avait  toujours  tenu  ses  séances  dans 
Tune  des  dépendances  du  temple, 
fut  transféré ,  quarante  ans  avant  la 
destruction  de  Jérusalem,  dans  un 
endroit  du  Moria  appelé  Hanouyôth 
(les  boutiques)  et  de  là  dans  un  autre 
local  de  la  ville  *. 

Avant  de  passer  à  la  description  de 
la  moderne  Jérusalem,  nous  rappelle- 
rons brièvement  les  principaux  événe- 
ments dont  cette  ville  fut  le  théâtre. 

*  Gaerre  des  Juifs .  Y ,  4 , 4. 

*  Yoy.  SeXûea^  de  Synedriis,  p.  968. 


Les  détails  de  son  histoire  se  troufê* 
ront  dans  l'histoire  générale  de  la  Pa- 
lestine. 

La  Bible  ne  nous  fait  pas  connaître 
l'époque  de  la  fondation  de  Jérusa- 
lem. Josèphe,  les  rabbins,  tous  les 
anciens  Pères  de  l'Église,  à  l'exception 
de  St.  Jérôme,  s'accordent  à  retrouver 
Jérusalem  dans  la  ville  de  Salem,  où 
régnait,  du  temps  d'Abraham,  le  roi 
Melchisédek  (roi  de  la  justice*).  Du 
temps  de  Josué  nous  y  trouvons  le  roi 
Adonisédeh  (maître  de  la  justice), 
qui  trouva  la  mort  en  tombant  entre 
les  mains  des  Hébreux,  avec  quatre 
autres  rois  cananéens,  près  de  Gui- 
be6n  (Jos.  ch.  10).  Quelque  temps 
après ,  la  basse  ville  fut  conquise  par 
les  Hébreux  ;  les  Jébusites  y  restèrent 
établis  à  côté  des  enfants  de  Juda  el 
de  Benjamin.  I^  haute  ville  ne  pjt 
être  arrachée  aux  Jébusites  que  dans 
la  huitième  année  du  i^gne  de  David, 
oui  en  fit  sa  résidence.  Par  le  temple 
de  Salomon ,  Jérusalem  devint  le  cen- 
tre du  culte  hébreu.éAprès  le  schisme 
elle  resta  la  capitale  du  royaume  de 
Juda.  Dans  la  cinquième  année  de  Rc« 
habeam(Roboam) ,  elle  fût  prise  et  pil- 
lée par  Sésac,  roi  d'Egypte.  Sous  le  ré- 
gne de  Joram,  des  horaes  de  Philistins 
et  d'Arabes  pénétrèrent  dans  la  ville  « 
pillèrent  le  palais  du  roi  et  emmenè- 
rent captifs  ses  fils  et  ses  fennnes 
(  2  Chr.  21 ,  17).  Sous  le  roi  Amasîa  ^ 
la  ville  fut  saccagée  par  Joas ,  roi  d^Is- 
raël.  Sous  Ézéchîas,  elle  fut  vaine- 
ment assiégée  par  les  Assyriens  ;  mais 
environ  180  ans  après,  les  Chaldéens, 
sous  Nabuchodonosor,  la  détruisirent 
de  fond  en  comble.  Rebâtie,  ainsi  que 
le  temple,  par  suite  de  la  permission 
accordée  par  Cyrus,  la  chute  de  Teni- 
pire  des  Perses  lui  amena  de  nou- 
veaux malheurs.  Jérusalem  se  rendit 
à  Alexandre,  qui  la  traita  avec  beau* 
coup  de  bienveillance.  Après  la  mort. 
d'Alexandre  elle  fut  prise  par  le  roi 
d'ÉgyptePtolémée,filsdeLagus.  Ajn- 
tiocnus  Épiphane,  roi  de  Syrie,    1^ 
saccagea  (170  ans  avant  l'ère  ohrté-» 
tienne)  et  profana  le  tefnpic  en    V 
plaçant  la  statue  de  Jupiter  Olympien^ 
Après  quelque  temps  âe  paix ,  sous 
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kipnnctt  maecabéeiis,  Pompée  en- 
tra rieCorieox  dans  Jérusalem,  Tan  63 
avant  J.G.,  et  otielque  temps  après , 
le  temple  fut  pillé  par  Grassus.  Hé- 
rode  embdUt  Jérusalem  par  de  ma- 
aifiques  édifices.   Mais  bientôt  la 
Judée  derint  jjrovince  romaine  :  une 
rérohedes  Jui6  amena  cette  guerre 
fâ  se  termina  par  la  terrible  catas- 
trophe de  Jérusalem  ;  conquise  par 
Titiis,  Tan  71  de  l'ère  chrétienne,  elle 
iiit  entièrement  détruite.  Quelques 
tours  et  un  petit  nombre  de  maisons 
queTitusa  vai  t  épargnées  furent  rasées 
par  Pempereur  iElius  Adrien,  par 
«dte  d*une  nouvelle  révolte  des  Juife 
(  136  ).  Adrien  voulut  détruire  jusqu'au 
■om  de  Jérusalem;  il  fit  bâtir  à  sa 
pbce  une  nouvelle  ville  qu'il  nomma 
jEHa  CapUo&na,  en  llionneur  de 
Jupiter  CapUoUnuSy  et  dont  l'entrée 
fot  défendue  aux  Juifs,  sous  peine  de 
BorL  Lorsque  le  christianisme  monta 
nr  le  trdoe  des  Césars ,  Jérusalem  vit 
iVlever,  au  lieu  des  temples  païens , 
no  gnmd  nombre  de  monuments  chré- 
ms,  dans  les  endroits  que  la  tradî- 
tioo  avait  désignés  comme  le  théâtre 
de  la  vie  et  de  la  mort  de  Jésus.  En 
iU,  la  ville  fut  conquise  par  Cos* 
roês,  roi  de  Perse.  L'empereur  Héra- 
dius  la  reprit  en  637  ;  mais  peu  de 
temps  après ,  en  636 ,  elle  tomba  entre 
ks  mains  des  hordes  arabes  condui- 
ts ittr  le  khalife  Omar.  Elle  tomba 
CBsoite  successivement  au  pouvoir  des 
nftans  persans,  des  Fatimites  d'Ë- 
gpte,  des  Seldjoukides.  En  1009  elle 
mt  prise  par  les  croisés  sous  Godefroi 
de  Bouillon ,  et  elle  devint  le  siège 
des  rois  chrétiens.  En  1 187 ,  le  sultan 
Saladin  la    conquit  et  mit  fin  au 
voyauroe  de  Jérusalem.   Le  sultan 
Malec  El-Camel  la  céda,  en  1 229,  à  l'em- 
pmir  Frédéric  II ,  mais  elle  fut  re- 
prise par  les  musulmans  en  1244.  Elle 
ivsta  ensuite  sous  les  sultans  d'Ég3rpte 
ctdèSyriededifférentes  dynasties  jus- 
çi'à  ce  que,  en  1517 ,  eltefut  conquise 
Pv  ks  Turcs  sous  Sélim  V\  Ibrahim- 
ndia  s'en  empara  en  1832;  mais,  par 
me  des  derniers  événements  de  la 
Syrie,  die  vient  de  rentrer  de  nou- 

4*  livraimm  (Palcstinb.) 


veau  sous  la  domination  immédiate  de 
la  Porte. 

s.  LA  VODOUIEliailSâUtlI. 

Le  terrain  de  Jérusalem  n^a  pu  tra* 
verser  tant  de  bouleversements,  sans 
se  modifier  sensiblement;  c'est  pour- 
quoi il  est  si  difficile,  souvent  même 
unpossible,  de  reconnaître  les  ancien- 
nes localités  dans  la  ville  moderne. 
Les  hauteurs  sont  abaissées  dans  plu- 
sieurs endroits  ;  la  vallée  de  TyropœoQ 
est  comblée,  et  il  en  reste  à  peine 
Quelque  légère  trace  près  de  la  fontaine 
de  Siioé.  La  ville  n'occupe  plus  toute 
l'ancienne  enceinte,  car  le  mont  Sion 
en  est  exclu  en  grande  partie,  et  nous 
savons  au'il  l'était  déjà  à  l'époque  ou 
Adrien  nt  bâtir  jEHa  < .  Il  paraît  que 
depuis  ce  temps  Jérusalem  a  conser- 
vé à  peu  près  la  même  étendue.  Les 
descriptions  qui  nous  restent  du 
moyen  âge,  par  Guillaume  de  Tyr, 
Jacob  de  Vitriaco,  Brochard  et  autres, 
s'accordent,  sur  tous  les  points  essen- 
tiels ,  avec  celles  des  voyageurs  mo- 
dernes. Mais  alors  Jérusalem  n'offrait 
Sas  encore  cet  aspect  de  misère  et  de 
ésolation  qui  frappe  maintenant  les 
regards  du  voyageur.  Le  géographe 
arabe  Kazwini  cite  un  auteur  natij 
de  Jérusalem,  qui  vante  les  belles 
constructions  de  cette  ville'.  Nqu$ 
donnons  ici  un  extrait  de  la  descrip- 
tion d'Edrisi,  auteur  arabe  du  Xii*" 
siècle'  : 

«  Beït-el-Mokaddas  est  une  ville  il- 
lustre, ancienne  et  pleine  d'antiques 
monuments.  Elle  porta  le  nom  d'//iâr. 
Située  sur  une  montagne  d'un  accès 
facile  de  tous  les  côtés  4,  elle  s'étend 

»  Voy.  sur  JUia  :  DisserUttons  pour  sw  • 
vir  à  l'histoire  des  luifs,  par  M.  de  Boissi. 
T.  I,  p.  312  et  suiv.  .  ,  .,^  ,^     . 

*  voy.  rouvrage  deKazwini,  inUtuIé  ad- 
Jaib  al'bolddn  (les  merveilles  des  pays),  ma- 
nuscrit de  In  bibl.  roy.  —  troisième  climat, 
Particte /?ef^A^ma/^<fas. 

*  Géographie  d'Edrisi»  traduite  de  Tarnbc 
en  français,  par  P.  Amédée  Jaubert.  T.  I,  p. 
841  et  suiv.  EdrisI  acheva  son  ouvrage  eu 
Janvier  il 54. 

*  Ceci  est  Inexact,  mais  l'errear  n'appar- 
tient qu'au  Uaducieur;  le  texte  arabe  dit- 
SIU  est  située  sur  une  montagne ,  et  de  toua 
le»  côtés  on  y  arrive  en  montant. 
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de  roaest  à  l'est.  A  l*oeeident  est  ia 
porte  dite  d'el-Mihrâb ;  au-dessoas  est 
la  coupole  de  David  (sur  qui  soit  le 
salut!);  à  Forient,  ia  porte  dite  de  la 
Miséricorde,  Ia<iuell6  est  ordinaire- 
ment fermée  et  ne  s*ouTre  aue  lors  de 
la  fête  des  rameaux;  au  midi ,  ia  porte 
de  Seîliotin  (8ion)  ;  au  nord ,  la  porte 
dite  d*Amoud  d-Gborâb.  En  partant 
de  la  porte  occidentale  ou  d'd-ltf  ih« 
râb ,  on  se  dirige  vers  Test  par  une 
lar^e  rue  et  Ton  parvient  à  la  grande 
église  dite  de  la  Résurrection  et  que 
les  Musulmans  appellent  Komamé.... 

«  A  Torient  de  cette  église,  en  des- 
cendant par  une  pente  douce,  on  par- 
vient à  la  prison  où  la  seigneur  Me^ 
sie  fut  détenu  et  an  lieu  où  il  fut 

crucifié Si  vous  sortez  de  Téglise 

principale  en  vous  dirigeant  vers  To- 
rient ,  vous  rencontrerez  la  sainte  de- 
meure gui  fut  bâtie  par  Saloroon ,  fils 
de  David ,  et  qui  fut  un  lieu  de  pèle- 
rinage du  temps  de  la  puissance  des 

Juifs C'est  aujourd'hui  la  grande 

mosquée  connue  par  les  Musulmans 
sous  le  nom  de  Mesdjid  el-Aksa.  » 

Benjamin  deTudèle,  qui  écrivit  en« 
vîron  vingt  ans  après  Edrisi,  donne 
aussi  quatre  portes  à  la  ville  de  Jéru- 
salem >  ;  il  les  appelle  :  porte  d'Abra** 
ham  * ,  porte  de  David ,  porte  de  Sion , 
porte  de  Josaphat.  Sans  doute  ces 
noms  étaient  plus  usités  parmi  les  Juifs. 

La  muraille  qui  maintenant  envi- 
ronne la  ville  de  Jérusalem  fut  bâtie 
en  1584 ,  par  ordre  du  sultan  Soliman. 
Elle  a  une  hauteur  de  40  pieds,  sa 
largeur  est  de  trois  pieds,  et  elle  est 
flanquée  de  tours  ae  120  pieds  de 
hauteur.  On  y  trouvesept  portes, dont 
deux  sont  condamnées. 

Dans  le  mur  septentrional  il  y  a 
deux  portes  :  vers  I  occident ,  la  porte 
de  Damas,  appelée  par  les  Arabes 

'  lUnèrarium  BeDjaml&lt',ed.rBiDpefeur, 
p.  42. 

'  Je  De  doute  pas  ^*il  ne  se  soit  gUué  une 
faute  dans  le  texte  de  Benjamin;  au  lieu  de 
D'*.3W  yfbrdm  il  faut  lire,  sans  doute, 
D^IBH  SphraSm.  La  porte  d'Êpttrafm  est 
oelle  ua^EdrisI  appelle  Amoud  Pl-Ghoràb;  la 
porte  d(>  David  est  celle  d'Kl-Mihrâb,  et  la 
porte  de  Josaphat  celle  de  la  Miséricorde. 


Bâb  el-Amoud  (porte  de  la  Goloone), 
qui  mène  à  NaUous,  à  Nazareth,  è 
Saint-Jean  d'Aere  et  à  Damas;  vei^ 
rorieot  la  porte  dHérwk  ou  d'E-^ 
pkraun,  en  arabe  Bâb  ei-Zaheri>; 
eiie  est  fermée. 

A  Forient  il  y  a  ausaî  deux  portes  : 
vers  le  nord ,  la  porte  SaùU-Ètienne  >  ; 
c'est  là,  dit-on,  que  saint  Etienne 
fîit  lapidé;  les  Arabes  rappellent  Bâb 
Sitti-Mariam  (porte  de  Notre-Daoïf 
Marie),  paroe  qu'elle  conduit  au  tom* 
beau  de  Marie.  Par  cette  perte  on  va 
à  Jéricho,  en  passant  par  la  monta- 
gne des  Oliviers.  Vers  le  sud  est  la 
porte  Dorée  oui  donne  sur  le  parvis 
du  temple;  eue  est  murée. 

Au  midi,  on  trouve,  vers  rorient* 
la  porte  des  Ordures,  qui  mine  à  la 
fontaine  de  Siloé;  en  arabe  elle  s'ap- 
pelle Bab  el-Mogharebé  (porte  des 
Barbaresques).  Vers  Toccident,  sur  le 
Sion,  que  le  mur  traverse ,  est  la  port» 
de  SUm  ou  Bab  el-Nabi  Daoud  (porte 
du  prophète  David.)  £n  dehors  de 
cette  porte,  sur  le  sommet  du  Sion,  on 
montre  la  maison  de  Caîphe,  mainte- 
nant une  église  arménienne;  non  loin 
de  là  est  une  mosquée,  bâtie,  dit-on  « 
sur  le  tombeau  de  David,  A  Touest  se 
trouve  un  édifice,  qui  autrefois  était 
an  couvent  franciscain ,  et  qui  main- 
tenant est  un  hôpital  turc.  On  y  montre 
deux  salles  :  dans  Tune,  dit-on,  Jé- 
sus célébra  la  dernière  pâque;  dans 
l'autre  le  Saint-Esprit  descendit  sur 
les  apdtres.  Sur  le  Sion  se  trouvent 
aussi  les  cimetières  chrétiens. 

A  Toccident  ou  ne  trouve  que  la 
porte  de  Bethléhem,  qui  mène  à  Be- 
tbtéhem  et  à  Hébron.  A  droite  est  k 
ehemin  de  Yafa.  J^  Arabes  appellent 
oette  porte  Bâb  el-Khalii  (  porte  de 
t'jémi  de  Dieu,  c'est^à-^lire  d* Abra- 
ham), probabkmeot   parce  qu'elle 

1  M.  de  Chateaubriand  traduit  P<friê  de 
VAur&rt  ou  du  Cerceau;  le  mot  Zaheri 
n'a  pas  ce  sens ,  c*est  protmblement  tin  nom 
propre. 

«  Près  de  cette  poHe,  à  Viwtérleur,  on 
trouva  une  pisdne  desséchée  et  à  demi  coio^ 
blee;  elle  est  longue  de  150  pieds  et  laïÇ  <le 
Bo.  On  croit  que  c'est  la  même  «ni,  (UBs 
I^ErangUe  doleao  est  appelée  BHheidM^. 
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mène  à  Bëbron^  surnommée  ef-Kha- 
n,  eomme  rifle  d'Abraham.  Près  d« 
eette  porte  se  trouve  le  château  dei 
Pisans^  monument  gothique  du  temps 
des  eroôades;  la  tour  de  David,  qui 
tofiJ!  partie,  existait  cependant  avant 
cette  époque. 

Phâleors  voyageurs  ont  fait  te  tour 
fc  la  moraille  et  ont  compté  le  nombre 
fopas.  Voici  les  mesures  indiquées 
nr  Maundreffl ,  qui  sortit  par  la  porte 


BeeUtopcfteà  Tangle  N. O.  de  la  itoh 

nUk. 400  pas* 

Di  là  à  la  porta  de  Damai. ..  .  64K> 

-àla  porte  d'Hérode 3«0 

-àhprisonde  Jérénûe.  ...  150 

-i l'angle ïf.E 225 

-^fthportedeSaint-Étieiioe.  .  385 

-*  h  perle  Dorée 540 

-i  l'angle  S.  £.  du  Moria.  .  .  MO 

^à  ii  porte  des  Ordwei.  ..  .  470 

«àleporte  de  Sion 605 

-à  l'angle  8.  O 315 

-  à  la  porte  de  Bethléhem.  .  .  500 

Total  4630  peaJ 

Ces  mesures  nous  font  très-bien 
eonaaltre  les  proportions  de  la  ville: 
sous  avons  au  nord  1436  pas,  au  midi 
iî90  pas,  à  rc«t  1005  pas.  à  l'ouest 
*>0  pas.  On  volt  qu'elle  forme  une 
espèce  de  trapèze,  dont  les  côtés  les 
[Jus  longs  sont  au  nord  et  au  midi; 
erest  pourquoi  Edrisi  dît  qu'elle  s'é- 
twdderouesl  à  l'est*.  Voici  raainte- 
Mnt  les  noms  des  rues  de  Jérusalem, 
<riprès  ritinéraire  de  M.  de  Chateau- 
Iviand  :  Les  trois  principales  se  nom- 
ncDt  :  !•  Harai  Mb  el-Arfioud,  la 
ne  de  la  Porte  de  la  Colonne  :  elle 
tjterse  la  ville  du  nord  au  midi  ;  2* 
»«*  ei'kebir,  ta  rue  du  Grand-Bazar  : 
«e  court  do  couchant  au  levant;  3« 
Bamt  d-Alam,  la  Voie  douloureuse  : 
«le  commence  à  la  porte  de  la  Vierge , 
P««e  au  prétoire  de  Pilate,  et  va  Cnîr 
SiCalwe. 


MFAiiTttle4T«]aÉ  lee  4660  pea  de 
*■»>  la»  Mica  4  pteda  a  poaoea 
■Ma  qvt  cette  nesnre  a'aceordc 


ideMàim- 
.  aeea,  etU 

i*acûûrde  aaaea 

^-----leTec  te  pten  de  Deshayce  (voir. 
2ï^Uoa  sur  réteodae  de  rancieooe  A^ 
"■5«,|a>.  6doo  Steber,  voyageur  alte- 
■uri ,  le  plus  grand  dieoi^  <b  Aruai 
■iwl&oupas. 


On  trouve  ensuite  sept  autres  peti- 
tes rues: 

Haratd'Moslemin,  la  rue  des  Mu- 
sulmans. 

Harat  el-Naçàra ,  îa  rue  des  Chré- 
tiens  :  elle  va' du  saint  sépulcre  au 
couvent  latin. 

Harat  el-Arman ,  hi  rue  des  Armé- 
niens ,  au  levant  du  château. 

Harat  el-Yakoud,  la  rue  des  Juifs  : 
les  boucheries  de  là  ville  sont  dans 
cette  rue  (  elle  est  située  entre  le  Sion 
et  le  Moria ,  là  où  était  autrefois  la 
vallée  de  Ti/fopceon). 

Harat  bâb-Hotta,  la  rue  près  diï 
Temple. 

Harat  el-Zahara.  «  Mondrogman, 
dit  M.  de  Chateaubriand,  me  traduisait 
ces  mots  put  slrada  Comparlfa.  Je  ne 
sais  trop  ce  que  cela  veut  dire.  Il  m'as- 
surait encore  que  les  rebelles  et  les 
fnéc/utntes  gens  demeuraient  dans 
cette  rue.  • 

Harat  el-Mogharebé  ^  la  rue  des 
Maugrabins  ou  des  Barbaresques. 

Ces  rues  sont  étroites  et  irréguliè- 
res ,  elles  ne  sont  pavées  qu'en  partie. 
Les  maisons  présentent  des  masses 
lourdes  de  terre  argileuse  ou  de 
pierre;  elles  sont  très-basses ,  et  elles 
ont,  pour  la  plupart,  des  toits  plats 
ou  des  coupoles. 

On  ne  voit  de  fenêtres  que  dans  la 
partie  supérieure;  elles  sont  petites 
et  grillées». 

Les  relations  des  voyaeeurs  diffè- 
rent beaucoup  entre  elles  sur  le 
nombre  des  habitants  de  Jérusalem. 
Elles  balancent  entre  quinze  et  vingt 
mille  ;  dansée  nombre  les  Juifs  parais- 
sent entrer  pour  un  tiers. 

Nous  inaiquerons  encore  rapide- 
ment les  principaux  édifices  de  la  mo- 
derne Jérusalem  :  V  VéqUse  du  Saint- 
Sépulcre yers  le  N.  O.  de  la  ville;  elle 
fat  incendiée  dans  la  nuit  du  11  au  12 
oetobre  1808 ,  mais  elle  a  été  rebâtie 
plus  tard.  ^^  le  couvent  San-Salva- 
dor,  entre  les  portes  de  Damas  et  de 
Bethléhem.  3"  Le  principal  couvent 
des  Grecs  près  de  l'ëj^iise  du  Saint-  . 
Sépulcre.  4**  L'égUse  des  ArméfUens, 

■  Yoy.  fral(fakrten  un  morgêtUand^,  pec: 
OttodeRtehter,  p.48. 
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au  pied  du  Sion.  bAtie,  dit-on,  à  l'en- 
droit où  était  la  maison  d'Anne  le 
pontife.  5*  La  grande  mosquée  d'O- 
mar avec  ses  dépendances..  £lle  est 
bâtie  sur  le  Moria,  où  des  voyageurs 
modernes  ont  encore  découvert  des 
traces  des  anciens  murs  '. 

Dans  l'histoire  moderne  de  la  Pa- 
lestine nous  donnerons  sur  quelques- 
uns  de  ces  édifices  des  détails  topo- 
graphiques.  Mais  nous  devons,  pour 
compléter  la  topographie  de  Jérusa- 
lem, ajouter  quelques  mots  sur  les 
lieux  qu'on  appelle  le  Calvaire  et  le 
saint  sépulcre. 

Golgotha  ou  le  lieu  du  crâne  (cal- 
variae  iocus)  était  situé ,  selon  Eusèbe 
et  St.  Jérôme,  au  nord  du  Sion.  C'est 
là  tout  ce  que  nous  savons  sur  cette 
place  destinée  aux  exécutions  ;  il  n'est 
dit  nulle  part  que  ce  fût  une  colline. 
Près  de  cet  endroit,  dans  un  jardin, 
se  trouvait,  selon  TÉvangile de  Jean , 
le  tombeau  où  Jésus  fut  déposé.  Le 
Calvaire  ainsi  que  le  tombeau  étaient 
hors  de  la  ville;  maintenant  on  les 
montre  en  dedans,  presque  au  milieu 
de  la  ville.  Cette  circonstance  n'a  en 
elle-même  rien  d'étonnant;  cependant 
l'inspection  des  lieux  a  fait  naître 
dans  l'esprit  de  plusieurs  voyageurs 
des  doutes  fort  graves  sur  l'authenti- 
cité du  Cahaire  et  du  saint  sépulcre; 
et  la  plupart  des  savants  modernes 
qui  ont  écrit  sur  cette  matière ,  refu- 
sent d'admettre  que  ces  lieux  aient 
pu  exister  là  où  on  les  montre  main- 
tenant *.  M.  de  Chateaubriand ,  après 
avoir  tâché  de  corroborer  la  tradition 
par  le  témoignage  de  plusieurs  auteurs 
anciens ,  envie  le  sort  des  premiers 
voyageurs,  qui  n'étaient  point  obligés 


d'entrer  dans  toutes  ces  critiques,  par* 
ce  que ,  dit-il ,  ils  trouvaient  dans  leun 
lecteurs  la  religion  qui  ne  dispute  ja* 
mais  avec  la  vérité.  Cependant  dès  le 

Quatorzième  siècle  il  s  était  élevé  des 
outes  sur  le  saint  sépulcre,  et  il  y 
a  plus  de  deux  siècles  que  Quaresmius 
se  plaignit  amèrement  de  ces  miséra- 
bles hérétiques  d'Occident  qui  nient 
que  le  saint  sépulcre  soit  celui  où  le 
corps  de  Jésus  fut  déposé  '.  Il  y  a  en- 
viron cent  ans ,  Korte ,  voyaeeur  ai« 
lemand ,  malgré  l'exaltation  religieuse 
qui  se  manifeste  dans  son  ouvrage ,  se 
prononça  avec  beaucoup  de  vivacité 
contre  la  tradition  reçue;  il  s'était 
aperçu  au  premier  regard  que  ce 
qu'on  appelle  maintenant  le  Calcaire 
ne  pouvait  nullement  être  le  véritable 
Golgoiha,  ce  qu'il  prouve  avec  beau- 
coup de  détails  *.  Il  se  pourrait  bien , 
à  la  vérité ,  que  le  Golgotha  ait  été 
situé  dans  le  quartier  de  Bezetha ,  qui 
lors  de  la  mort  de  Jésus  était  encore 
exclu  de  la  ville;  car  la  troisième 
muraille  n'existait  pas  encore.  Mais 
il  parait  être  bien  difficile  d'exclure  le 
Calvaire  actuel  même  de  la  deuxième 
enceinte  de  l'ancienne  Jérusalem; 
d'Anville,  malgré  la  précision  et  la 
rigoureuse  exactitude  qui  caractéri- 
sent ses  recherches ,  s'exprime  à  cesu- 
jet  d'une  manière  si  vague ,  que ,  loin 
de  dissiper  les  doutes,  il  leur  donne 
une  nouvelle  force.  Après  avoir  dît 
que,  avant  l'accroissement  de  Bezetha, 
renceinte  de  la  ville  ne  s'étendait  pas 
au  delà  du  côté  du  nord  de  la  tour 
Antonia,  il  ajoute  :  «  Il  faut  même 
«  rabaisser  un  peu  vers  le  sud  ,  à  une 
«  assez  petite  distance  de  la  face  occî- 
«  dentale  du  temple,  pour  exclure 
«  de  la  ville  le  Golgotha  ou  Calvaire, 
«  qui ,  étant  destiné  au  supplice  des 
a  criminels,  n'était  point  compris 
«  dans  renceinte  de  la  ville.  »  —  Sans 


«  Voy.  Clarke,  Travels,  vol.  IV.  p.  386, 
et  la  relatiou  da  voyage  de  MM.  Robinscn 
et  Smith  «  miislonnalres  américains  (1838), 
insérée  dans  le  recueil  allemand  ZeiUchr{ft 
fur  die  Kunde  des  Moryenlandes ,  t  II ,  p. 
.346 ,  347.  Ces  deax  voyageurs  ont  découvert 
près  du  mur  les  débris  d'une  arche  Calsant 
partie  du  pont  qui  conduisait  au  Xyatus. 

>  Voy.  surtout  le  savant  ouvrage  allemand  : 
Veher  Golgatho  «ndrArw/i  Gmft,  par  Pies-      neaantes  illud  vere  esse  w  auo  j 
sing.  Halle,  1789..— Jahn,'Arch.  bibl.  t.  III,  p.     futt  corpus  Jesu.  EliicldaUo  Terra 
2B2.  — Rilter,  Erdkunde,  t.  II,  p.  417.  l.a  ques-      hlslorica ,  vol.  II,  p.  516.  ^     ^  ^^ 
tion  a  été  déflniUvement  résolue,  dans  le  même 
feos,  par  MM.  Robinson  et  SmiUi,  1.  c,  p.  349. 


*  Audwi  nonnutlos  nebnUmes  occidemUtUg 
hmretieos,  detrakentes  iis,  quœ  dicvntvr  de 
Jam  memorato  »acraHisimo  Domini  Hostri 
sepulchro,  ei  nutUus  momenti  raUunculiêf 
negantes  illud  vere  esse  in  quo  positum 


^  Reise  naihdemweiland  gelobten  Landt* 
Altona,  1741,  p.  Sioetsuiv. 
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tottloîr  rien  décider  à  cet  égard ,  nous 
obsenrerons  seulement  que  la  tradi- 
tion primitive  de  la  découverte  du 
saint  sépulcre  ne  se  présente  pas  avec 
assez  de  garanties  pour  ne  pas  don- 
ner prise  à  la  critique.  Voici  comment 
cettetradition  est  rapportée  par  M.  de 
Chateaubriand  lui-même  :  «  Constan- 
«  tio ,  ayant  fait  monter  la  religion 
t  sur  le  trône ,  écrivit  à  Macai  re ,  e vé- 

■  mie  de  Jérusalem.  Il  lui  ordonnp  de 
«  décorer  letombeau  du  Sauveur d*une 
<  superbe  basilique.  Hélène,  mère  de 
«  rempereor,  se  transporta  en  Pales- 
«  tine,  et  fit  elle-même  chercber  le 
I  saint  sépulcre.  H  avait  été  caché 

■  sous  la  rondation  des  édifices  d'A- 

•  drien.  Un  juif,  apparemment  chré- 
«tien,  qui,  selon  Sozomène,  avait 

•  fardé des  mémoires  de  ses  pères, 
«  indiqua  la  place  où  devait  se  trouver 
«  letombeau.  Hélène  eut  la  gloire  de 
«rendre  à  la  religion  le  monument 

•  sacré  ^  »  Quelque  faible  que  soit 
Fautorité  de  cette  tradition ,  elle  a 
encore  trouvé  des  défenseurs  parmi 
les  modernes  *. 

t.  Enmom  db  Jébusalbm. 

A  Forient  se  présente  la  montagne 
des  Oliviers,  qui  s'étend  le  long  de 
la  vallée  de  Josaphat.  Elle  a  trois  som- 
mets; celui  du  nord  est  le  plus  élevé  ^, 
on  j  voit  les  ruines  d'une  tour.  Sur  le 
sommet  du  milieu  est  la  chapelle  de 
TAseension;  au  même  endroit  Timpé- 
latrice  Hélène  avait  fait  bâtir  une  ma- 
gnifique église  ;  car  ce  fut  là  que,  selon 
u  tradition  dirétienne ,  eut  lieu  Tas- 
tension  de  Jésus.  Dans  la  chapelle  on 
montre  encore  aux  crédules  j>èlerins 
la  trace  de  son  pied  gauche.  Le  som- 
met occidental  s'appelle  la  montagne 
du  Scandale  (mons  offensionis),  à 

'  Rinénlre  de  Paris  à  Jénualem ,  Introduo- 
«B,  teecmd  mémoire. 

.  ^  M.  Scbolz,  profeaseor  à  l\inlvenité  de 
Mpo,  4|ui  e  fait  le  voyace  de  Jérusalem ,  a 
IQbBémr  eenitetuDe  diasertatloolDUtalée  : 
Çmeiilafîo  «le  Gotgoihm  *t  mncUmmi 
^'N.J.  a  tefuterisUu,  Booo»,  1825. 
JTottt  réoemment.  M.  Schubert,  voyageur 
mnb,  a  mesuré  les  hauteurs  de  la  Pales- 
|ie.  ScjoQ  lui,  la  moatafiiie  des  Oliviers  est 
«véeda  is6s  jrfeds au-aessi«i  de  la  mer,  le 


cause  du  culte  idolâtre  qu'y  célébra 
le  roi  Salomon.  —  Du  haut  de  la 
montagne  des  Oliviers  on  a  une  vue 
magnifique.  A  l'orient  s'étend  la  plai- 
ne de  Jéricho ,  à  travers  laquelle  on 
voit  couler  le  Jourdain  et  se  verser 
dans  la  mer  Morte  ;  à  l'occident  on 
voit  la  ville  et  au  delà  on  aperçoit  la 
Judée,  jusque  dans  les  environs  de  la 
Méditerranée  ;  au  nord  la  vue  s'étend 
au  delà  des  monts  Ebal  et  Garizim , 
et  au  midi  jusqu'à  Bethléhem  et  Hé- 
bron. 

Au  pied  de  la  montagne ,  du  c6té 
de  la  ville ,  on  trouve  au  nord ,  pres- 
que à  la  naissance  du  torrent  de  Ki- 
aron,  le  jardin  des  Oliviers,  connu 
dans  l'Évangile  sous  le  nom  de  Geth- 
semani  (pressoir  d'huile) ,  maintenan  t 
Djesmanif/yé.  On  y  arrive  de  la  ville , 
en  sortant  par  la  porte  Saint-Étienne , 
et  en  passant  sur  un  pont  du  Kidron. 
Le  jardin  appartient  aux  Pères  latins 
du  couvent  San-Salvador  ;  il  a  envi- 
ron 160  pieds  carrés,  et  on  y  trouve 
encore  huit  ^ros  oliviers,  que  l'on 
croit  très- anciens.  Au  nord  du  jardin , 
on  montre  dans  une  chapelle  souter- 
raine le  prétendu  sépulcre  de  Marie, 
mère  de  Jésus.  On  y  descend  par  47 
marches  de  marbre.  Arrivé  au  milieu 
de  l'escalier,  on  trouve  d'un  côté  le 
tombeau  de  Joachim  et  d'Anne,  pa- 
rents de  Marie ,  et  de  l'autre  côté  celui 
de  Joseph ,  son  mari.  Toutes  les  sec- 
tes chrétiennes  et  même  les  musul- 
mans ont  des  oratoires  dans  cette 
chapelle.  —  De  Gethsemani  jusqu'au 
village  de  Siloan ,  situé  au  S.  O.  de 
la  montagne  des  Oliviers,  s'étend  la 
vallée  de  Josaphat.  Là  se  trouvent  les 
tombeaux  des  juife.  Voici  ce  qu'en  dit 
M.  de  Chateaubriand  :  «  Les  pierres 
du  cimetière  des  Juifis  se  montrent 
comme  un  amas  de  débris  au  pied 
de  la  montagne  du  Scandale ,  sous 
le  village  arabe  de  Siloan  :  on  a  peine 
à  distinguer  les  masures  de  ce  village 
des  sépulcres  dont  elles  sont  environ- 
nées. Trois  monuments  antiques,  les 
tombeaux  de  Zacharie,  de  Josanhat 
etd'Absalon,  se  font  remarquer  dans 
ce  champ  de  destruction.  A  la  tris- 
tesse de  Jérusalem,  dont  il  ne  s'élève 
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aucune  fumée,  dont  il  ne  sort  aucun 
bruit  ;  à  la  solitude  des  montagnes , 
où  Ton  n'aperçoit  pas  un  être  vivant; 
au  désordre  de  toutes  ces  tombes  fra- 
cassées, brisées,  demi-ouvertes,  on 
dirait  que  la  trompette  du  jugement 
s'est  déjà  fait  entendre,  et  que  les 
morts  vont  se  lever  dans  la  vallée  de 
Josapbat.  »  En  face  du  village  de  Si- 
Joan,  au  pied  du  Moria,est  la  fontaine 
dite  de  Marie.  C'est  peut-être  la  même 
qui ,  dans  la  Bible,  est  appelée  la  fon- 
taine Roghel  ou  du  foulon  (  Jos.  15, 
7).  £ntre  le  Sion  et  le  IMoria ,  là  où  la 
vallée  de  Josaçbat  vientse  ioindreà  la 
vallée  de Hinn6m,setrou  vêla  source  de 
SUoé ,  qui  jaillit  d'une  rocbe  calcaire 
(voy.pl.25).  C'est  la  seulesource  d^eau 
vive  que  possède  la  ville  de  Jérusa- 
lem ;  ses  eaux  se  divisent  en  deux  bran- 
ches et  forment  deux  étangs ,  qui  exis- 
taient déjà  du  temps  d'isaîe ,  et  qui 
servaient  alors  comme  aujourd'hui 
à  laver  le  linge.  L'un  est  appelé  par 
Isaîe  Vétang  supérieur  (ch.  7,  v.  3), 
l'autre  Yétang  U^érieur  (ch.  23 ,  v.  9); 
le  premier,  qui  arrosait  les  jardins 
royaux , est  appelé  Vétang roycU^lSé- 
hém.  2,  14).  Toutes  les  fois  ^ue  Jé- 
rusalem était  menacée  d'un  siège,  on 
détournait  l'eau  de  Siloé  et  on  bou- 
chait la  source ,  de  sorte  que  la  ville 
était  toujours  suffisamment  pourvue 
d'eau ,  tandis  que  les  assiégeants  en 
manquaient.  Ce  moyen  fut  â;alement 
employé  par  Hiskia  (ou  Ézécbias)  lors 
du  siège  des  Assyriens,  et  à  l'époque 
des  croisades.  Saladin  força  par  là 
Richard  Conr  de  Uon  de  renoncer 
au  siège  de  Jérusalem  «.  Prés  de  là  on 
montre,  à  côté  d'un  mûrier  bUme, 
l'endroit  du  chêne  Hogheloà^  selon 
la  tradition,  Isaïe  fut  scié  en  deux, 
par  ordre  du  roi  Manaseé,  et  où  il 
iiit  enterré. 

Au  midi  du  Sion,  au  delà  de  la  vallée 
de  Hinndm,  on  montre  Hakel-dama 
ottleChamp  du  sang,  acheté  des  trente 
pièces  d'aràeDt  de  Judas.  Derrière  ce 
diamp  s^élève  le  mont  du  Mauvais 
coneeii.  CeUe  montagne  parait  être 


4il 


Yoy.  Barhebral  Ckrotiie^n  iyriaeum,  p. 


celle  que  Clarke  prend  pour  le  vérî- 
table  Sion.  Il  trouva  dans  sa  paroi 
septentrionale  beaucoup  de  toml^ux 
taillés  dans  le  roc ,  et  qui  en  partie 
portent  rinscription  grecque  t^  dbj{«c 

Dans  le  vallon  à  l'ouest  de  la  ville, 
appelé  Guihôn,  on  trouve  une  piscine 
portant  le  même  nom;  elle  est  pres- 
aue  à  sec  et  on  ne  voit  pas  de  source 
dans  ses  environs,  ce  qui  peut  faire 
supposer  qu'elle  était  destinée  à  re- 
cevoir les  eaux  de  pluie  descendant 
des  hauteurs  voisines.  En  tournant 
de  là  au  nord  de  la  ville ,  on  rencon- 
tre, avant  d'arriver  à  la  porte  de  Da- 
mas ,  une  grotte  dans  laquelle,  dit^on, 
Jérémie  composa  ses  lamentations. 
Elle  a  environ  30  pieds  en  long  et  en 
large  et  40  pieds  do  profondeur.  Le 
toit  est  soutenu  nar  deux  colonnes.  Il 
ne  faut  pas  la  confondre  avec  une  fosse 
qui  se  trouve  plus  à  l'est  et  qu'oti 
appelle  la  prison  de  Jérémie. 

A  trois  ou  quatre  portées  de  fasil 
de  la  grotte,  on  trouve  un  des  plus 
beaux  monuments  d'architecture  an- 
cienne; c'est  celui  qu'on  appelle  les 
SépulcTûê  dee  rois.  U  ne  faut  pas  pen- 
ser ici  aux  tombeaux  des  rois  de  Juda  ; 
car  nous  savons  par  la  Bible  que  ces 
tombeaux  se  trouvaient  sur  le  mont 
Sion.  D'ailleurs  on  reconnaît  dans  les 
ornementsrartgrecPocockeetClarke 
ont  pris  les  SépiUcres  des  rots  pour 
le  monument  cTHélène,  reine  d'Adia- 
bène,  dont  parle  Josèphe;  mais  cet 
écrivain,  en  faisant  la  description  de 
la  troisième  muraille  de  Jérusalem , 
distingue  expressément  le  monument 
d'Hélène  des  grottes  royales^  qui  sont, 
sans  aucun  doute,  les  sépulcres  en  ques- 
tion. Ce  qu'il  y  a  de  plus  probable, 
c'est  que  ces  sépulcres  datent  des 
derniers  rois  de  la  Judée ,  successeurs 
d'Hérode.  I9ous  reproduisons  ici  la 
description  qu'en  adonnée  M.  de  Cha- 
teaubriand : 

«  En  sortant  de  Jérusalem  par  la 
porte  d'Épbraîm,  on  marelie  pendant 
un  demi-mille  sur  le  plateau  d'un  ro- 
cher rougeâtre  où  croissent  quelques 
oliviers.  On  rencontre  ensuite  au  nû- 
lieu  d'un  champ  une  excavation  \ 
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naUafale  aui  travaux  abandonnés 
iuM  ancieDûe  carrière.  Un  chemin 
ktf/t  et  en  pente  douée  vous  conduit 
M  fond  de  cette  excavation  ^  où  l'on 
eotitparune  arcade.  On  se  trouve 
akirsau  mitieu  d'une  salle  découverte 
taillée  dans  le  roc  Cette  salie  a  trente 
piedide  long  sur  trente  pieds  de  large, 
-et  les  parois  du  rocher  peuvent  avoir 
douze  à  quinze  pieds  d'élévation. 

>  Au  centre  ae  la  muraille  du  midi , 
Toosapercevex  une  grande  porte  car- 
rée, d^rdre  dorique,  creusée  de  plu- 
aiean  pieds  de  pntfondeur  dans  le 
ne.  Une  firise  un  peu  caprieîeuse, 
sais  d'iine  délicatesse  exquise,  est 
Kutptée  suhImsus  de  la  porte  :  c'est 
d'aberduntriglyphe,  suivi  d'une  mé- 
topeoméed'uu  aimpleanneau  ;  ensuite 
ficst  une  grappe  ne  raisin  entre  deux 
couroanes  et  deux  palmes.  Le  trigly- 
pbe  te  représente,  et  la  ligne  se  re- 
RTOdoisait  saoa  doute  de  hi  même 
■uiiére  le  long  du  rocher;  mais  elle 
«t  aetueUemeot  effacée.  A  dix-huit 
pooces  de  cette  frise  règne  un  feuillage 
«tremélé  de  pommes  de  pin  et  d'un 
autie  fruit  que  je  n'ai  pu  reconnaître, 
nais  qoi  ressemble  à  un  petit  citron 
dxgypte.  Cette  dernière  décoration 
fsiiait  parallèlefflent  la  frise,  et  des- 
ccodait  ensuite  perpendicuiairement 
le  long  des  deux  cotés  de  la  porte. 

•  âme  renfoncement  et  dans  l'an- 
gle à  gaAicho  de  cette  grande  porte 
■'oHfre  un  canal  où  l'on  marchait  au- 
trefiMs debout,  mais  où  l'on  se  glisse 
vjeurd'hui  en  rampant.  Il  aboutit  par 
«ae  pente  assez  roide,  ainsi  que  dans 
la  grande  pyramide,  à  une  chambre 
«née,  creuiée  dans  le  roc  avec  le  mar- 
teau et  le  ciseau.  Des  trous  de  six  ineds 
de  long  sur  trois  pieds  de  lai^e  sont 
antiques  dans  les  OMirailles,  ou  plu- 
tôt dans  les  parois  de  cette  chambre, 
pour  y  placer  des  cercueils.  Trois  por- 
tcsfoAtées  conduisent  de  cette  pre- 
miers chambre  dans  Les  autres  de- 
BMuressépuleralesd'inégale^randeur, 
toutes  mmées  dans  le  roc  vif,  et  dont 
iltttdificile  de  comprendre  le  dea- 
ûi,  surtout  à  la  lueur  des  flambeaiu. 
Vue  de  ces  gffottca,  phis  basse  que  les 
'ttics  et  où  Ton  descend  par  sa  d^^ 


grés ,  semble  avoir  renfermé  les  prin- 
cipaux cercueils.  Ceux-ci  étaient  gé- 
néralement disposés  de  la  manière 
suivante  :  le  plus  considérable  était 
au  fond  de  la  grotte,  en  face  de  la 
porte  d'entrée,  dans  la  niche  ou  dans 
l'étui  qu'on  lui  avait  préparé  ;  des  deux 
cdtés  de  la  porte  deux  petites  voûtes 
étaient  réservées  pour  les  morts  les 
moins  illustres,  et  comme  pour  les 

C'es  de  ces  rois,  qui  n'avaient  plus 
in  de  leur  secours.  Les  cercueils 
dont  on  ne  voit  que  les  fragments, 
étaient  de  pierre,  et  ornés  d'élégantes 
arabesques. 

«  Ce  qu'on  admire  le  plus  dans  ces 
tombeaux,  ce  sont  les  portes  de  ces 
chambres  sépulcrales;  elles  sont  de  la 
même  pierre  oue  la  grotte,  ainsi  que 
les  gonds  et  les  pivots  sur  lesquels 
elles  tournent.  Presque  tous  les  voya- 
geurs ont  cni  qu'elles  avaient  été  tail- 
lées dans  le  roc  même;  mais  cela  est  vi- 
siblement impossible,  eonmie  le  prouve 
très-bien  le  P.  Nau.  Thévenot  assure 
«  qu'en  grattant  un  peu  la  poussière 
«  on  aperçoit  la  jointure  des  pierres, 
«  qui  y  ont  été  mises  après  que  les 
c  portes  ont  été  posées  avec  leurs  pi- 
«  vots  dans  les  trous.  »  J'ai  cependant 
gratté  la  poussière  et  je  n'ai  point  vu 
ces  marques  au  bas  de  la  seule  porte 
qui  reste  debout  :  toutes  les  autres 
sont  brisées  et  jetées  en  dedans  des 
grottes.  » 

£n  allant  un  peu  au  nord-ouest  on 
trouve  d'autres  tombeaux  qu'on  donne 
pour  ceux  àtsjuaes  cTlsraii.  On  pré^ 
tend  que  Othniel,  Gédéon,  Samson, 
Jephta,  et  d'autres  anciens  héros  d'Is- 
raël y  sont  enterrés.  Maintenant  ces 
tombeaux  o£frent,souvent  une  retraite 
aux  bergers  '. 

Avant  de  quitter  Jérusalem  pour 
continuer  notre  voyage  ver8|  le  midi , 
nous  ferons  encore  une  excursion  à 
Beihphage  et  Bethania,  villages  ce- 
l^res  dans  les  Évangiles,  et  qui  étaient 
situés  à  l'est  de  la  montage  des  Oli- 
viers, sur  la  route  de  Jéricho.  Ce  fut 
àBethphage  que  Jésusfitchercher  l'âne 
flor  lequel  il  fit  son  entrée  à  Jérusar 

>  Voy.  Quaresm.  ElucIM.  t.  Il, p.  TSa^ 
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•lein.  Depuis  longtemps  il  n^existe  plus 
de  trace  de  ce  village;  Quaresmius  dît 
(t.  II ,  p.  3S5)  que  de  son  temps  on 
montrait  encore  l'endroit  où  il  était 
situé. 

Bethanàa  est  à  environ  trois  quarts 
de  lieue  de  Jérusalem;  là  demeura 
Lazare  avec  ses  sceurs  Marie  et  Mar* 
the,  et  Jésus  y  passait  souvent  les 
nuits,  dans  les  derniers  temps  de  sa 
vie,  lorsqu'il  ne  se  croyait  plus  en 
sûreté  à  Jérusalem.  Maintenant  Bé- 
tiianie  est  un  petit  village  de  la  plus 
misérable  apparence.  On  y  trouve 
quelques  familles  arabes,  dontlescbefs 
mettent  à  profit  la  crédulité  des  pèle- 
rins chrétiens ,  en  leur  faisant  mon- 
trer, pour  une  rétribution,  la  maison 
de  Lazare  et  son  tombeau  taillé  dans 
le  roc.  A  côté  de  ce  tombeau  se 
trouve  une  mosquée. 

Le  nremier  endroit  qui  au  S.  £.  de 
Jérusalem  attire  notre  attention,  est 
la  petite  ville  de 

Bethlbhbm,  de  la  plus  haute  an- 
tiquité; cdle  avait  porté  d'abord  le  nom 
à'EphrtMa  *.  La  vallée  de  Rephaïm 
la  sépare  de  Jérusalem,  dont  elle  est 
éloignée  à  peine  de  deux  lieues.  Elle 
est  assise  sur  une  hauteur  dans  un 
pays  de  coteaux  et  de  vallons,  et  VoUiey 
nous  assure  que  c'est  le  meilleur  sol 
de  ces  cantons;  les  fruits,  les  vignes, 
les  olives,  les  sésames  y  réussissent 
très-bien.  Cest  de  là,  sans  doute, 
qu'elle  portait  le  nom  d*Ephratha  qui 
signiûefertiUté.  M.  de  Chateaubriand 
dit  pourtant  n'avoir  point  remarqué 
dans  la  vallée  de  Bethléhem  la  fécon- 
dité qu'on  lui  attribue.  Bethléhem,  qui 
a  toujours  été  une  des  plus  petites 
villes  de  la  Judée,  est  célèbre  cepen- 
dant dans  l'Ancien  Testament,  comme 
lieu  de  naissance  de  David,  et,  dans 
le  Nouveau ,  comme  celui  de  Jésus. 
Maintenant  Bethléhem  est  un  village 
qui  a  environ  cent^maisons,  habita 
par  quelques  centaines  de  familles, 
pour  la  plupart  chrétiennes.  On  y  voit 
peu  de  Manométans  et  point  de  Juifs. 
Déjàau  XII*  siècle  BenjamindeTudèle 
ii'y  trouva  que  douze  Juifs  qui  exer* 

«Geoè86,36,  19. 


çaient  la  profession  de  teinturîen. 
Volney  trouva  à  Bethléhem  600 
hommes  capablesde  porter  lefusil  dans 
l'occasion.  «  De  ces  600  hommes ,  dit- 
«  il,  on  en  compte  une  centaine  de 
«  chrétiens  latins,  qui  ont  un  curé 
«  dépendant  du  grand  couvent  de  Jé- 
«  nisalem.  Ci-devant  ils  étaient  uni- 
«  quement  livrés  à  la  fabrique  des  cba- 
«  pelets;  mais  les  RR.  PP.  neconsom- 
«  mant  pas  tout  ce  qu'ils  pouvaient 
«  fournir,  ils  ont  repris  le  travail  de 
«  la  terre.  »  A  Test  du  village,  à  deux 
cents  pas  de  distance,  se  trouve  sur 
une  hauteur  le  couvent  latin  qui ,  par 
une  cour  fermée  de  hautes  murailles, 
tient  à  la  célèbre  église  de  la  Nati- 
vité ou  de  Maria  de  prxsepio  (Notre- 
Dame  de  la  Crèche).  Cette  ^lise 
fut  fondée  psur  l'impératrice  Hélène 
à  l'endroit  où,  selon  la  tradition, 
naquit  Jésus.  Elle  fut  souvent  dé- 
truite et  a  été  nouvellement  restaurée , 
et  l'architecture  grecque  qu'on  y  re- 
connaît encore  se  mêle  aujourd'hui 
aux  différentes  parties  ajoutées  par  les 
princes  chrétiens.  Le  géographe  arabe 
Ëdrisi  dit  (p.  346)  qu'elle  est  belle, 
solide ,  vaste ,  et  ornée  à  tel  point  qu'il 
n'est  pas  possible  d'en  voir  qui  lui  soit 
comparable.  On  en  trouve  la  descrip- 
tion dans  l'Itinéraire  de  M.  de  Cha- 
teaubriand. Des  deux  côtés  de  l'autel 
il  y  a  deux  escaliers  tournants  ayant 
chacun  1 5  degrés ,  par  lesquels  on  des- 
cend à  la  grotte  ou  Jésus  vit  le  jour; 
elle  occupe  l'emplacenientderétable  et 
de  la  crèche.  Selon  M.  de  Chateau- 
briand, elle  a  37  pieds  et  demi  de  long, 
onze  pieds  trois  pouces  de  large,  et 
neuf  pieds  de  liaut.  Elle  est  taillée 
dans  le  roc  ;  les  parois  de  ce  roc  sont 
revêtues  de  marbre,  et  le  pavé  de  la 
grotte  est  également  d'un  marbre  pré- 
cieux. Trente-deux  lampes  éclairent 
cette  grotte.  La  place  qu'on  donne 

n  celle  de  la  naissance  de  Jésus  est 
5té  de  l'orient;  die  est  marquée 
par  un  marbre  blanc  entouré  tVufi 
cercle  d*argent  radié  en  forme  de  so- 
leil. A  l'entour  on  lit  cette  inscrip- 
tion :  Hic  de  virgine  Maria  Jemu 
Christus  natus  est  La  crèche  se 
trouve  à  sept  pas  de  là  vers  le  midi* 
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On  Ta  même  jusqu'à  montrer,  à  deux 
iras  de  ia  crèche,  la  place  où  Marie  était 
assise  lorsqu'elle  présenta  Tenfant  aux 
adorations  des  mages;  on  y  a  élevé  un 
autel.  Edûo  on  montre  au  pèlerin  une 
chapelle  souterraine  où  la  tradition 
place  la  sépulture  des  enfants  massa- 
crés par  ordre  d*Hérode,  et  près  de  là 
00  Toit  la  grotte  de  saint  Jérôme, 
arec  son  tombeau  et  ceux  de  sainte 
Paole  et  de  sainte  Eustocbie.  A  côté 
de  l'église,  au  midi ,  est  le  couvent  des 
Gnes,  et,  à  l'ouest  de  ce  dernier, 
edni  des  Arméniens. 

A  une  demî-lîeue  de  Bethlébem ,  au 
N.  0.,  on  montre  le  tombeau  de  Ra- 
chel,  épouse  du  patriarche  Jacob.  On 
lit  dans  la  Genèse  (35 ,  20)  que  Jacob 
7  éleva  un  monument.  Benjamin  de 
Tudèle  et  le  rabbin  Pétachia  y  trou- 
Tèrent  un  monument  composé  de  onze 
pierres,  selon  le  nombre  des  onze 
fils  de  Jacob  '  ;  il  était  surmonté  d'un 
dôme  qui  reposait  sur  quatre  colon- 
nes. Eîdrisi  dit  :  «  Sur  ce  tombeau 
sont  douze  pierres  placées  debout;  il 
est  surmonté  d'un  dôme  construit  en 
pierres.  »  Le  monument  qu'on  y  voit 
maintenant  n'est  plus  le  même;  c'est 
un  petit  édifice  carré  de  fiibrique  tur- 
que, surmontéd'un  petit  dôme.  L'abbé 
Mariti  croit  qù*il  ne  date  que  de  1679. 
Au  midi  de  Betbléhem,  un  chemin 
pierreux  d'environ  une  lieue  conduit  à 
trois  réservoirs  d'eau  qui  sont  d'une 
haute  antiquité  et  qu'on  fait  même 
remonter  jusqu'à  Salomon.  lis  sont 
plaeéssur  une  pente;  le  plus  élevé 
verse  son  eau  dans  le  deuxième  «  d'où 
die  coule  dans  le  plus  bas.  Selon  Ri- 
cfaardson,  le  premier  a  4S0  pieds  de 
long ,  le  deuxième  000 ,  et  le  troisième 
IHSO;  leur  largeur  est  de  270  pieds;  ils 
sont  taillés  dans  le  roc,  d'une  forme 
carrée,  et  ils  avaient  en  haut  un  en- 
cadrement de  pierre,  comme  l'a  ob- 
servé l'abbé  Mariti.  Le  premier  de  ces 
réserroirs  reçoit  son  eau  d'une  fon- 
taine qui  en  est  éloignée  d'environ  140 
pas,  et  qu'on  appelle  la  fontaine 

■  Cir  Bariamin,  i^oute  Pétacbla,  n*étalt 
|ii  cocon  ne,  et  oe  ne  fut  qu'en  mounut  que 
^  ntie  lui  donna  le  Jour  (voy.  Nouveau 
mnal  asiatique,  novembre  I89i ,  p.  ase). 


sceilée,  par  allusion  à  un  passage  du 
Cantique  des  cantiques  (4,  12).  Les 
Arabes  l'appellent  plus  communément 
Râs-el-Jïn  (tête  de  la  source).  A  côté 
des  réservoirs  est  un  aqueducconstruit 
en  briques ,  par  lequel  une  partie  de 
l'eau  de  la  fontaine  scellée  était  con- 
duite à  Jérusalem.  Maintenant  il  se 
trouve  en  fort  mauvais  état;  mais  il 
est  très-intéressant  pour  l'archéologue 
à  qui  il  présente,  ainsi  que  les  réser- 
voirs, un  véritable  monument  hébraï- 
que. Lu  fontaine  scellée  ne  coule  plus 
avec  abondance;  aussi  les  réservoirs 
sont-ils  presque  à  sec.  Autrefois  ils 
arrosaient  le  vallon  qui  se  trouve  près 
de  là  et  qu'on  appelle  \e  jardin  fermé 
de  Salomon  (Cantique,  4,  12),  sans 
doute  parce  qu'il  est  entouré  de  colli- 
nes. 

Au  S.  E.  de  Betbléhem,  à  la  dis- 
tance de  six  milles  romains,  était  située 
la  ville  de 

Thbcoa,  patrie  du  prophète  A  mos. 
Dans  ces  environs  se  trouve  la  monta- 
gne des  Francs,  sur  laquelle  on  voit 
les  ruines  d'un  château  du  temps  des 
croisades. 

Hbbrôn,  situé  à  5  lieues  au  sud 
de  Betbléhem ,  est  une  des  villes  les 
plus  anciennes  du  pays  de  Canaan. 
Selon  le  livre  des  Nombres  (13,  22) 
elle  fut  bâtie  sept  ans  avant  Soan  ou 
Tanis  en  Egypte.  Son  nom  primitif 
était  Kirialh'Arba  (ville  d'Arba)  >. 
Abraham  s'établit  sur  le  territoire  de 
Hebrôn,  dans  le  bois  deMamré  (Ge* 
nèse,  13, 18);  il  y  acheta  un  caveau, 
appelé  la  caverne  double,  où  il  en- 
terra sa  femme  Sara.  Plus  tard  il  y 
fut  enterré  lui-même ,  ainsi  que  son 
fils  Isaac  avec  sa  femme  Rebecca,  et 
Jacob  avec  sa  femme  Léa  '.  Du  temps 
de  Josué ,  Hoham ,  roi  de  Hebrôn ,  fut 
fait  prisonnier  et  mis  à  mort  par  les 
Hébreux.  Hebrôn  avec  son  territoire 
fut  donné  à  Caleb,  qui  fit  valoir  une 

*  Elle  fut  fondée  probablement  par  ^rba , 
père  des  Anahtm ,  anciens  habitants  de  ces 
contrées  <  voy.  Josué,  ch.  14  ,v.  ls,et  cb.  SI, 
v.  u). 

3  Du  temps  de  Josèphe  on  voyait  encore 
les  monameots  des  patriarches  en  beau  mar- 
bre et  construits  avec  élance.  Voy.  Gutrrn 
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promesse  de  Moïse;  mais  bientdi  La 
ville  fut  doonée  aux  Lévites  de  la  fa- 
mille de  Kebath,  et  elle  devint  une  des 
six  vUles-asUês.  David  y  avait  sa  ré- 
sidence  jusqu'à  la  conquête  du  fort  de 
Sion.  Nous  trouvons  Uebrdn  parmi 
les  villes  où  les  Juifs  s'établirent  de 
nouveau  après  Texil;  mais  il  parait 
que  plus  tard  les  Iduméens  s'en  empa* 
rèrent,  car  ils  en  furent  chassés  par 
Judas  Maccabée  (I  Mace.  ô,  65).  Oc- 
cupée par  les  Romains,  elle  leur  fut 
arrachée  par  Simon  fils  de  Gioras ,  un 
des  chefs  de  Tinsurrection  ;  mais  le  gé- 
néral romain  Céréalis  la  prit  d'assaut, 
tua  la  garnison  juive  et  brûla  la  ville. 
Pendant  les  croisades  Hebrôn  était  un 
évéché,  et  portait  le  nom  de  SairU- 
Abraham,  en  Thonneur  du  patriar- 
che qui  y  avait  demeuré.  Benjamin 
de  Tudèle  dit  que  Téglise  de  Saint- 
Abraham,  bétie  sur  le  tombeau  des 
patriarches,  avait  été  une  synagogue 
sous  la  domination  musulmane.  Main- 
tenant il  y  a  là  une  mosquée  appelés 
MesdJed^l-KhalU  en  rhonneur  d'A- 
braham, que  les  musulmans  surnom- 
ment Âl-KhcUil  ou  Cami  (de  Dieu). 
Ils  donnent  ce  dernier  nom  à  la  ville 
elle-même,  quoiqu'ils  l'appellent  aussi 
par  son  ancien  nom,  qu'ils  prononcent 
Habroun.  Maintenant  Heorôn  a  400 
maisons;  les  habitants  sont  musul- 
mans, on  ne  trouve  parmi  eux  qu'un 
petit  nombre  de  Juifs.  Voici  la  descri- 
ption de  Volney  (Voyage,  t.  II,  à  la  fin 
du  ch.  6)  :  «  Habroun  est  assis  au 
«  pied  d'une  élévation  sur  laquelle  sont 
«  de  mauvaises  masures ,  restes  iufor- 
«  mes  d'un  ancien  château.  Le  pays 
«  des  environs  est  une  espèce  de  bas- 
«  sin  oblong,  de  cinq  à  six  lieues  d'é- 
«  tendue ,  assez  agréablement  parsemé 
«  de  collines  rocailleuses,  de  bosquets 
«  de  sapins,  de  chênes  avortés  et  de 
«  quelques  plantations  d'oliviers  et  de 

«  vignes. Les  paysans  cultivent 

<c  encore  du  coton ,  qiie  leurs  femmes 
«  filent ,  et  qui  se  débite  à  Jérusalem 
«  et  à  Gaze.  Ils  y  joignent  quelques 
«  fabriques  de  savon,  dont  la  soude 
«  leur  est  fournie  par  les  Bédouins ,  et 
«  une  verrerie  fort  ancienne ,  la  seule 
«  qui  existe  en  Syrie  :  il  en  sort  une 


«  grande  quantité  d'anneaux  coiorés, 
«  de  bracelets  pour  les  poignets ,  pour 
«t  les  jambes,  pour  les  bras  au-dessus 
«  du  coude,  et  diverses  autres  baga- 
«  telles  que  l'on  envoie  jusqu'à  (]ons- 
«  tantinople.  Au  moyen  de  ces  bran- 
«  ches  d  industrie,  Habroun  est  le 
«  plus  puissant  village  de  ces  can- 
«  tons.  »  Outre  le  tombeau  des  pa- 
triarches, qui  se  trouve  sous  la  mos- 
quée, et  qui  est  inaccessible  aux  Juifs 
et  aux  Chrétiens^  on  montre  à  Hebrân 
le  tombeau  d'Isaî  (Jessé),  père  de  Da- 
vid ,  et  celui  d'Abner,  général  de  SaiU. 
Au  midi  de  la  ville,  Troilo  trouva,  en 
1666 ,  une  ancienne  piscine  ayaot  66 

Ïûeds  de  long  et  deux  fois  autant  de 
arge;  on  y  descendait  par  quatre  es- 
caliers en  pierre,  ayant  diacun  40 
degrés.  Une  piscine  de  Ilebrôn  est 
mentionnée  dans  le  deuxième  livre  de 
Samuel  (4, 12).  Dans  les  environs  de 
Hebrôn  était  située  la  ville  de  Debiji» 
anciennement  KirUUh-S^her  (ville 
des  livres). 

BKBiiscMÉBiL  ou  Bersaba  était  la 
ville  la  plus  méridionale  de  la  Judée 
et  de  tout  le  pays  des  Hébreux  ;  c'est 
pourquoi  on  dit  souvent  dans  la  Bible  : 
de  Dàn  à  Bersaba,  pour  désigner 
tout  le  pays  du  nord  au  midi.  Le  nom 
signifie,  selon  la  Genèse  (21 ,  31  ), 
puiU  du  serment;  oe  fut  Abraham 

aui  nomma  ainsi  cet  endroit,  à  cause 
u  serment  d'alliance  qui  y  eut  lieu 
entre  lui  et  Abimélech ,  roi  des  Phi- 
listins. Nous  voyons  par  deux  passa- 
ges du  prophète  Amos  (5,  6  et  8, 
14)  que  de  son  temps  un  culte  ido- 
lâtre avait  été  établi  à  Bersaba.  La 
ville  existait  encore  du  temps  d'Eu- 
sèbeet  de  saint  Jérôme;  elle  était 
alors  occupée  par  une  garnison  ro- 
maine. Seetzen  y  trouva  encore  uq 
village  qui  porte  le  nom  de  Bir^sa^ 
bea, 

G.  JvhÈR  occnnrrAu. 

La  Judée  occidentale  embrasse 
toute  la  côte  du  pays  de  Samarie ,  ou 
\a plaine  deSaron,  ainsi  que  la  grande 
plaine  appelée  Scheféla,  et  le  pcu/s 
des  Philistins.  Les  villes  suivantes 
méritent  une  mention  particulière  i 
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DOA,  âtt  pie4  du  Carmei ,  oui ,  de  ee 
M,  est  appelé  par  les  Arabes  Aàs- 
dMfi  (tête  de  ia  pJàioe).  ADcieo- 
■emeot  cette  ville  fut  la  résidenee 
d'un  roi  eananéen  (Jos.  12 ,  33).  Plus 
tard  Dor  était  une  forteresse  consî- 
d«3ble;  le  roi  de  Syrie,  Aotiocbus 
Sidèles,  l'assi^ea  par  terre  et  par 
flier,  afee  120,000  nommes  d*infaa* 
tefie  et  8000  cavaliers  (I  Maeeab. 
é.  16 ,  V.  11,  etc.)  Du  temps  de  saiut 
Jérône  ob  n'y  voyait  plus  que  des 
raines.  MainteDant  on  trouve  à  sa 
plaee  un  village  qui  porte  le  nom  de 
Tortaurm. 

CBSAJiiB,  sur  la  Méditerranée,  et 
appelée  Cmtarea  Paiesiinay  pour  la 
disyii|[uer  de  Cstsarea  Philippi  dans 
b  Pérée.  Elle  fol  appelée  d*abord 
Tma-  de  Straion,  probablement  du 
nem  de  son  fondateur;  Hérode,  qui 
reatoora  d'une  nouvelle  muraille  et 
Teaibeilit  par  des  palais  de  marbre, 
loi  dûooa  le  nom  de  Gésarée ,  en  Thon* 
MUT  defempereur  Auguste,  auquel 
Aj  eoDsaera  un  temple.  La  ville  ao- 
qait  une  ^raode  importance  par  le 
port  nagniûque  qu'Hérode  y  fit  cons^ 
traire,  et  dont  Josèphe  nous  a  donné 
b  deserijfrtion  (  Antiq.  1.  là,  c  9,  $  0). 
Ut  habitants  étaient  pour  la  pluj^rt 
Gkcsou  Syriens ,  et  ils  s'aecordaient 
fort  mal  avec  les  habitants  juifs.  Une 
ritt  sanglante ,  qui  s'éleva  entre  les 
Ms  et  les  païens ,  sous  le  gouver- 
BMirioniainGessius  Florus,  devint  la 
pienière  cause  de  l'insurrection  gé- 
nérale des  Juifs  contre  les  Romains. 
Après  la  destruction  de  Jérusalem , 
Çesarée  était  la  capitale  de  la  Pales- 
liae  et  la  résidence  du  gouverneur 
ranain.  On  parle  souvent  de  cette 
viiie  dans  les  jéctu  des  Apùtree  :  le 
tmtoriott  Cornélius  y  fut  converti  au 
MtiaoisBie;  l'apôtre  Paul  s'y  ren- 
dit pksiemrs  lois,  et  y  passa  deux 
tM  en  priiOD.  Dé»  les  premiers  sié- 
cfn  de  r£^to,  Gésarée  devint  le 
fléfe  d'un  évéqœ;  sous  Constantin 
(Ue  possédait  une  des  trois  églises 
"WopoUuines  de  Palestine.  £n  1101 
A  te  prise  d'assaut  par  les  croisés , 
Ms  BsiMlouin  f  '  roi  dç  Jérusalem  ; 
A  bt  tapnse  par  Saladin.  Mainte- 


nant on  n'y  voit  plus  que  des  ruines, 
au  milieu  aesqueilessont  quelque  hut- 
tes de  pécheurs.  Ce  lieu  désert ,  séjour 
de  chacals  et  de  sangliers,  porte  en- 
core le  nom  de  Kaifariyyé,  Entre 
Césarée  et  Tâfa  (JOppé)  était  situé 
AjpoUonia,  sur  la  mer,  et  à  peu  de 
distance  de  cette  dernière  ville,  à 
Test,  était  ArUipeUris^  sur  la  route 
de  Césarée  à  Jérusalem. 

Yafo  (appelée  par  les  Grecs  Joppé 
et  maintenant  par  les  Arabes  ià/a)^ 
située  sur  la  Méditerranée,  a  quinze 
lieues  JN.  O.  de  Jérusalem,  est  une 
des  villes  les  plus  anciennes  de  l'Asie. 
D'anciennes  traditions  la  font  même 
remonter  avant  le  déluge  '.  Selon  la 
fable  grecque,  ce  fut  près  de  Joppé 
qu*Andromôde  fut  attachée  sur  un 
rocher  par  la  vengeance  des  Néréides. 
Pline  rapporte  que  de  son  temps  on 
montrait  encore  dans  le  rocher  les 
traces  des  chaînes  d'Andromède  *.  Le 
rocher  auquel  Andromède  fut  atta- 
chée se  montrait  même  encore  du 
temps  de  saint  Jérôme  ^.  Dans  les 
temps  anciens,  Yâfo  était  le  seul  point 
par  lequel  les  Israélites  communi- 
quaient avec  la  Méditerranée.  Les  cè- 
dres du  Liban  dont  on  avait  besoin 
pour  le  temple  et  les  autres  construc- 
tions, arrivèrent  par  le  port  de  Yâfo 
(2  Cbroo.  2,  15;  Ezra,  3,  7);  le 
prophète  Jonas  s'y  embarqua  pour 
Tarschisch.  Au  reste,  il  est  peu  ques- 
tion de  cette  ville  dans  les  écrits  bi- 
bliques. Plus  tard  les  princes  macca- 
béens  Jonathan  et  Simon  la  conqui- 
rent sur  les  Syriens  (1  Maccab.  10, 
76  ;  14 , 5).  Lors  de  l'insurrection  des 
Juifs  contre  les  Romains,  la  ville  fut 
prise  d'assaut  et  brûlée  par  Cestius  ; 
nuit  mille  habitants  furent  massacrés 
par  les  soldats  romains.  Quelque 
temps  après ,  les  Juifs  relevèrent  les 

*  Joppe  Phœnieum,  amUquiortêrramm 
itumdaUQM,  ul/erunL  PUo.  Hist.  nat,  L 
V,  ch.  13. 

>  HIst.  Nat.  1.  0  :  InHdêi  (Joppe)  eottem, 
pn^cenU  taao^in  ùuovmeHl9rum  Andrth 
m»uB  vestigia  osUmunL 

'  Comment,  in  Jonam,  c.  i  :  Hîc  lociis  est 
4n  quo  vsqw  hodie  taœA  jnotnknntur  iit 
littore,  in  quibiu  Andromeda  religata  Per- 
tei  quondam  sii  liberaia  prmûdio* 
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murs  de  la  vîfle;  des  pirates  sortis  du 

Ï)ort  de  Yâfo  inquiétèrent  les  côtes  de 
a  Phénicie  et  de  la  Syrie,  ce  (jui  at- 
tira de  nouveau  contre  cette  ville  les 
attaques  des  Romains.  Yespasien  la 
conquit  par  une  surprise  nocturne ,  la 
rasa ,  et  fit  élever  à  sa  place  une  ci- 
tadelle, dans  laquelle  il  mit  une  gar- 
nison romaine.  Depuis  Constantin  le 
Grand  jusqu'à  T invasion  des  Arabes, 
Yâfo  était  le  siège  d'un  évéque.  Plus 
tard  les  croisés  rétablirent  cet  évéché. 
Tâfa  ou  Jaffa,  comme  on  l'appelle 
communément,  étaitune  place  très-im- 
portante pour  les  chrétiens.  Bau- 
douin r'  lafortiGa;  Saladin  larepriten 
1188.  Depuis  cette  époque  elle  a  par- 
tagé le  sort  de  toute  la  Palestine  sous 
ses  différents  dominateurs.  A  la  fin 
du  seizième  siècle,  lorsque  Cotwyk 
visita  la  Palestine,  Yâfa  ne  présen- 
tait qu'un  monceau  de  ruines.  En 
1647,  Moncon^s  n'y  trouva  qu'un 
château  et  trois  cavernes  creusées 
dans  le  roc  '.  Ainsi  la  moderne  Yâfa  a, 
tout  au  plus ,  un  siècle  et  demi  d'exis- 
tence. Dans  les  temps  modernes,  Yâfa 
est  de  nouveau  devenue  célèbre  par 
l'expédition  de  Pfapoléon  et  par  le  fa- 
meux massacre  de  4000  prisonniers 
turcs.  Ce  fut  le  6  mars  1799  que  les 
Français  prirent  la  ville  après  une 
lutte  acharnée.  Nous  reviendrons  sur 
cet  événement  dans  la  partie  histori- 

3ue  de  cet  ouvrage.  Après  le  départ 
es  Français ,  les  Anglais  bâtirent  un 
bnstion  à  Vangle  sud-est  de  Yâfa.  Cette 
ville  ne  présente ,  selon  M.  de  Cha- 
teaubriand, «  qu'un  méchant  amas 
de  maisons  rassemblées  en  rond ,  et 
disposées  en  amphithéâtre  sur  la  pente 
d*uue  côte  élevée.  Un  mur  cfui  par 
ses  deux  points  vient  aboutir  à  la  mer 
l'enveloppe  du  côté  de  terre ,  et  la  met 
à  l'abri  d  un  coup  de  main.  »  Yâfa  a 
environ  6000  hanitants.  On  y  trouve 
un  hospice  pour  les  pèlerins;  c'est 
une  simple  maison  de  oois  bien  bâtie 
sur  le  port  et  appartenant  aux  Pères 
du  couvent  de  Samt-Salvador  à  Jéru- 
salem. Dans  les  environs  il  y  avait 
autrefois  des  jardins  magnifiques  ;  on 

'  ChatoMibr.  Ittoéraire,  S*  partie. 


y  trouve  encore  des  grenadiers,  des 
figuiers,  des  citronniers,  des  palmiers, 
des  buissons  de  nopals  et  aes  pom- 
miers. Le  port  de  Yâfa,  formé  par  nne 
ancienne  jetée,  est  petit  et  presque 
comblé.  Les  bâtiments  sont  obUgés 
de  jeter  l'ancre  loin  du  rivajB;e. 

Lydda  ou  LoD  (Diospolis),  à  trois 
lieues  à  Test  de  Yâfa.  Cette  ville  fut 
bâtie  par  un  descendant  de  Benjamin 
(1  Chron.  8 ,  12  )  et  elle  est  mention- 
née dans  le  livre  de  Néhémia  (U ,  35) 
comme  ville  des  Benjaminites.  Il  pa- 
raît cependant  que,  sous  la  domina- 
tion syrienne ,  elle  faisait  partie  de  la 
Srovince  de  Samarie  ;  car  Démétrias 
oter  la  détacha  de  cette  province, 
ainsi  que  les  villes  d'Apherema  et  de 
Rama,  et  il  donna  les  trois  villes  à  Jo- 
nathan Maccabée  (I  Maccab.  11, 
34).  Détruite  par  Cestius,  elle  fut 
rétablie  plus  tard  sous  le  nom  de  Dios- 
polis.  Depuis  le  quatrième  siècle 
Lydda  eut  un  évéque ,  dépendant  du 
patriarche  de  Jérusalem.  L*évéché 
rétabli  par  les  croisés  reçut  le  nom 
de  saint  George;  ce  saint,  disait-on, 
y  avait  subi  le  martyre.  U  y  avait  dans 
cette  ville  une  église  consacrée  à  saint 
George  et  dont  Guillaume  de  Tyr 
fait  remonter  la  fondation  à  l'empe- 
reur Justinien.  D'Arvieux  en  trouva 
eiicore  des  ruines.  Maintenant  il  n'y 
a  à  la  place  de  Lydda  qu'un  miséra- 
ble village,  portant  encore  le  même 
nom,  que  les  Arabes  prononcent 
Loudd.  Volney  dit  que  l'aspect  d'un 
lieu  où  l'ennemi  et  le  feu  viennent  de 
passer,  est  précisément  celui  de  ce 
village. 

Ramla  est  à  une  demi-lieue  au 
sud  de  Lydda,  dans  la  belle  plaine 
de  Saron.  Selon  le  géographe  arabe 
Abouiféda ,  cette  ville  fut  fondée  en 
716  par  le  khalife  Sofiman  fils  d'Ab- 
dalmélik.  Réland  dit(Palœst.,  p.  959) 
qu'il  ne  connaît  pas  d'auteur  plus  an- 
cien, qui  ait  fait  mention  de  cette  ville, 
que  le  moine  Bernard,  qui  visita  la 
Palestine  en  870.  Plusieurs  auteurs 
la  prennent  pour  l'ancienne  Ârima- 
thia,  que  saint  Jérôme  place  près  de 
Lydda  (voy.  Reland,  p.  580).  Vol- 
ney trouva  la  ville  de  Ramla  presque 
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littB  niioée  due  Loudd;  elle  avait 
ccpendaDt  quelque  importance  fiar 
kcommeree  de  coUm  file  et  de  savon. 
On  y  trouve  le  couvent  des  moines 
de  terre  sainte,  qui  sert  dliospice 
aux  pèlerins ,  et  qui  fut  fondé ,  dit- 
on  ,  par  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne. Près  de  la  ville,  sur  le  che- 
min de  Yâfa ,  est  la  tour  des  Qua* 
TtÊnte  martyrs ,  autrefois  le  clocher 
d'un  monastère  bâti  par  les  Tem- 
pliers, aujourd'hui  le  minaret  d'une 
mosquée  ruinée. 

Dans  ces  environs  étaient  situées 
tics-probablenient  les  antiques  villes 
SAaoutiam  et  de  Thimna  ou  Tkam- 
tiatka,  qui  existaient  déjà  du  temps 
du  patriarche  Jacob  (Genèse,  88, 12), 
et  la  forteresse  de  Modéin ,  où  de- 
meurait le  prêtre  Mattathias,  père  des 
Maccabées. 

La  Judée  se  terminait  au  S.  O.  par 

k  TBRBITOUIB  DBS  PHILISTINS,  qui 

lenfermait  les  villes  suivantes  du 
nord  au  midi  : 

Yabrb  (2  Cbron.  26,  6).  Cette 
vttle ,  appelée  par  les  Grecs  Jamnia , 
est  souvent  mentionnée  dans  les  li- 
vres des  Maccabées.  Elle  est  située  à 
Bcu  de  distance  de  la  mer,  et,  selon 
Volne?,  à  trois  lieues  de  Ramla.  Phi- 
Ion  (dans  sa  relation  de  Fambassade 
envoyée  à  Caligula)  appelle  Jamnia 
nne  des  villes  les  plus  populeuses  de 
k  Judée,  et  il  nous  dit  (]ue,  de  son 
temps,  la  plus  grande  partie  de  la  po- 
pulation était  juive  '.  Déjà  quelque 
temps  avant  la  destruction  de  Jéru- 
salem ,  le  siège  du  grand  Synedrium 
fut  transféré  dans  cette  ville,  et  bien- 
tôt elle  fut  illustrée  par  une  grande 
académie  rabbinique.  A  sa  place  est 
maintenant  un  village  qui  porte  en- 
core le  nom  de  Yalmé  :  «  Ce  village , 
dît  Volne y,  n'a  de  remarquable  qu'une 
hauteur  factice,  comme  celledu  I/esi  *, 
et  un  petit  ruisseau,  le  seul  de  ces 
cantons  qui  ne  tarisse  pas  en  été.  Son 
cours  total  n'est  pas  de  plus  d'une 
lieoe  et  demie.  * 

Ekbôh  (Accaron)  fut,  comme 

■  PfaUoois  opéra ,  p.  790,  édit.  de  Genève. 
*  Antre  viOaSe  des  Bédoain* ,  non  loin  de 


Gath,  Ascalto,  Gaza,  et  les  autres 
villes  de  ces  contrées,  prise  plusieurs 
fois  par  les  Hébreux  et  reprise  par  les 
Philistins.  Alexandre  Baïas ,  roi  de 

a  rie,  donna  cette  ville  à  Jonathan 
iccabée.  Du  temps  de  saint  Jérôme 
Accaron  était  un  grand  bourg,  habité 
par  des  Juifs.  Il  était  situé  entre  Jam- 
nia et  Asdôd,  mais  plus  à  l'est,  à  quel- 
que distance  de  la  mer. 

Gath,  à  Test  d'Ekrdn,  fut  la 
patrie  de  Goliath.  David ,  poursuiri 
par  Saûl ,  se  réfugia  auprès  d'Achis , 
roi  de  Gath.  Devenu  roi ,  il  fit  la  con- 
quête de  Gath  et  de  ses  environs  (  I 
Chron.  18,  i).  Plus  tard  cette  ville 
tomba  pour  quelque  temps  au  pouvoir 
des  Syriens  (2  Rois ,  12 ,  18).  Le  roi 
Ouzia  en  démolit  les  murailles;  depuis 
lors  elle  ne  joue  plus  aucun  rôle  dans 
l'histoire.  Maintenant  il  n'en  reste 
plus  de  trace. 

Aschd6d  ou  AsDÔD,  environ  à 
dix  lieues  au  nord  de  Gaza,  à  quelque 
distance  de  la  Méditerranée  '.  Les 
Grecs  l'appelèrent  Azotos.  Sous  Sa- 
lomon,qui  possédait  tout  le  pa3rs  jus* 
qu'à  Gaza,  elle  fut  au  pouvoir  des 
Hébreux.  Plus  tard  les  Philistins  la 
reprirent ,  mais  Ouzia  la  leur  enleva 
de  nouveau  et  fit  démolir  les  fortifi- 
cations. Sous  Hiskiah  (  Ézéchias)  elle 
fut  prise  par  les  Assyriens  (Isaîe, 
20, 1).  Hérodote  raconte  (1.. II,  ch.  157) 
que  Psammétique,  roi  d'Egypte,  as- 
siégea Azot  pendant  vingt-neuf  ans 
et  il  ajoute  que  c'est  le  plus  long  sié^e 
qu'on  connaisse.  Probablement  le 
siège  fut  abandonné  et  repris  plu* 
sieursfois.  Il  paraît  qu'à  cette  époque 
la  ville  fiit  presque  entièrement  dé- 
truite; car  le  prophète  Jérémie  parle 
des  restes  d'Asdôd  (ch.  25,  v.  20). 
Judas  Maccabée  y  renversa  les  autels 
des  idolâtres  ;  ses  frères  Jonathan  et 
Simon,  après  avoir  vaincu,  près  de 

■  Selon  Reland  (p.  606)  11  y  avait  deux 
villes  de  ce  nom ,  liine  sur  la  mer,  Paulra 
dans  l'intérieur.  Mais  il  parait  qae  dans  les 
passages  cités  par  Reland ,  il  est  question 
ianÏMdu  port  d'Asdôd,  tantôt  de  Ta  vilJe, 
qui  était  située  à  quelque  distance  à  Tinté- 
rieur.  Cesl  dans  ce  sens  que  Pline  parle 
aussi  de  deux  villes  du  nom  de  Jamnia 
(Hist  naty,  13,814}. 
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cette  ville,  Apollonius,  général  dea 
Syriens,  la  brûlèrent,  ainsi  que  le 
temple  du  dieu  DM;dn.  Le  général 
romain  Gabinius  la  fit  rebâtir.  Un  vil- 
lage du  nom  d'Esdoud,  célèbre  pour 
ses  scorpions,  est  tout  ce  qui  rap« 
pelle  âu  voyageur  Tancienne  Azot. 

AsGALON,  sur  la  Méditerranée,  en- 
tre Asdôd  et  Gaza.  La  tribu  de  Juda 
s'empara  de  cette  ville  après  la  mort 
de  Josué,  mais  elle  retdmba  bientôt 
au  pouvoir  des  Philistins.  Ce  ne  fut 
que  soos  les  Maccabées  que  les  Juifs 
s'en  rendirent  maîtres,  mais  les  habi- 
tants étaient,  pour  la  plupart,  païens. 
Ascalon  est  la  ville  natale  de  Sémira- 
mis  et  dllérode  le  Grand.  Diodore 
de  Sicile  (U,  4)  raconte  que  Derceto , 
mère  de  Sémiramis,  honteuse  des 
liaisons  (qu'elle  avait  eues  avec  un 
jeune  Synen  et  dont  Sémiramis  était 
Je  fruit,  se  jeta  dans  un  lac  près  d'As- 
calon ,  après  avoir  fait  tuer  son  amant 
et  exposer  sa  fille  dans  un  lieu  désert. 
Les  Syriens  lui  élevèrent  près  du  lac 
un  temple  magniOque,  ou  ils  l'ado- 
raient sous  la  forme  d'un  poisson, 
ayant  une  tête  de  femme.  Cette  déesse 
Derceto  est  probablement  la  niéiue 
qu'Hérodote  (1,  105)  mentionne  sous 
le  nom  de  Vénus  Urania,  dont  le 
temple  h  Ascalon  fut  pillé  par  les 
Scythes.  Ce  temple,  syoute  Hérodote, 
est  le  plus  ancien  qui  ait  été  consacré 
à  cette  déœse.  Depuis  le  quatrième 
siècle  jusqu'à  l'invasion  des  Arabes , 
Ascalon  était  un  évêché.  Sous  les  mu- 
sulmans, elle  était  une  des  villes  ma- 
ritimes les  plus  importantes  ;  elle  avait 
une  double  enceinte  de  murailles  ', 
et  sa  beauté  la  fit  surnommer  jéraiu 
el-SchâmOà  fiancée  delà  Syrie).  Les 
croisades  furent  funestes  à  cette  ville  : 
Baudouin  III ,  roi  de  Jérusalem ,  s'en 
empara  en  1153,  après  un  siège  de 
huit  mois.  £n  1187  elle  fut  rendue  à 
Saladin.  Lorsque,  en  1191 ,  les  chré- 
tiens, sous  Richard  Cœur  de  lion,  s'a- 
vancèrent de  nouveau  contre  Ascalon, 
le  sultan  y  fit  mettre  le  feu,  et  l'an- 
née suivante,  par  une  convention  faîte 
entre  les  deux  rois,  les  chrétiens  et 

«Edrisi,p.  340. 


les  musulmans  achevèrent  en  eom^ 
mun  la  destruction  de  la  ville.  Depais 
cette  époque  elle  n'a  plue  été  rebâtie  ^ 
mais  on  en  voit  encore  les  mines , 
qui  ont  été  visitées  par  plusieurs  voy»- 

rirs.  et  notamment  par  M.  le  comte 
Forbin,  dont  nous  citerons  ici  1» 
description  pittoresque  >.  Après  avoir 

Êarlé  du  village  ù'El-ma^idal  *  et  de 
I  plaine  qui  eonduit  à  Ascalon,  il 
commue  arngi  :  *  Cette  ville,  qui  ne 
compte  plus  un  seul  luibitant,  est  si- 
tuée sur  un  coteau  immense,  formant 
le  demi-cercle  :  la  pente  est  (iresque 
insensible  du  côté  de  la  terre ,  mais 
l'escarpement  est  très-considérable 
au-dessus  de  la  mer  qui  forme  la  corde 
de  cet  arc.  Les  remparts ,  leurs  portée 
sont  debout;  la  tourelle  attend  la 
sentinelle  vigilante.  Les  rues  vous 
conduisent  à  des  places,  et  la  gazelle 
franchit  l'escalier  intérieur  d'un  pa- 
lais; l'écho  des  vastes  églises  n'entend 
plus  que  le  cri  du  chacal  ;  des  bandes 
entières  de  ces  animaux  se  réunissent 
sur  la  place  publique  et  sont  à  présent 
les  seuls  maîtres  d' Ascalon.  Les  Ara« 
bes  qui  la  nomment  Djaurah  ^ ,  firap 
pés  sans  doute  de  sa  tristesse  inipo- 
santé ,  en  font  le  séjour  des  esprits 
malfaisants  :  ils  assurent  ^ue,  la  naît, 
oette  ville  est  souvent  éclairée,  qu'on 
V  entend  le  bruit  de  voix  innombra* 
oies ,  le  hennissement  des  chevaux»  le 
cliquetis  des  armes  et  le  tumulte  des 
combats. 

«  Non  loin  de  ces  monuments  go^ 
thiques ,  se  trouvent  les  grands  débris 
d'un  temple  de  Vénus  :  quarante  co- 
lonnes de  granit  rose  de  la  plus  haute 
proportion ,  des  chapiteaux,  des  frises 
du  plus  beau  marbre,  s'élèvent  au- 
dessus  d*uue  voûte  profonde  et  en- 


»  Vovîigc  dans  le  Levant  «  par  M.  le  «mie 
de  Forbiii ,  p.  4S,  48,  de  la  grande  ediCfon. 

a  Selon  Voloey ,  c*eit  à  £l-in«didal,  tiUié 
k  trois  lieues  âxsdoud ,  qu*on  file  les  plus 
beaux  cotons  de  la  Pale&Une,  qui  cependant 
sont  très-grossiers. 

8  M.  de  Forbin  s'ett  trompé;  lea  Arabes 
nomment  la  ville  AscnlAn.  loline  qui  visita 
ces  lieux  à  la  même  époque  (  isi? },  dit,  dam 
ses  Letienfrom  Palesttna^  que  DJoruh  ert 
un  hameau  près  d'Âscalon ,  au  nord. 
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tt^Mtote  '.  Un  puits  d*un  onfiee  im- 
Êmm  dascend  dans  les  entrailles  de 
ti  tarie; des  figuiers,  des  palmiers , 
dH  mfeoraares,  voilent  en  partie  ee 
giana  désastre.  Quel  contraste  pitlo« 
rsfique  et  philosophique  que  oetui  de 
M  niMMS  meques  disputant  d*élé- 
ganœ  avec  Fogive  et  les  colonnes  ae* 
Douplées  qui  supportent  le  dôme 
fane  chapelle  de  la  Vierge  !  Elle  do- 
iiînalt  ce  rivage ,  et  fut  sans  doute 
ÎDToqQéeplas  (Tune  fois  au  milieu  des 
périls  de  cette  côte  orageuse.  On  lit 
9M0fe  smr  Tazur  de  sa  voûte  ces  pa* 
raies  écrites  en  caractères  gothiques  : 
9eUamatuHna,  advocata  navigan- 
flm,orapronoMs. 

«  Les  travaux  do  port  sont  devenus 
le  jouet  des  va^es;  elles  se  rompent 
nec  ferie  et  a  une  grande  hauteur 
nr  des  rochers,  bases  inébranlables 
de  ees  tours  inutiles,  de  ces  créneaux 
éandonnés.  Je  ne  pouvais  m'arracher 
le  ee  lieu  ;  j'aurais  voulu  attendre  les 
ténèbres,  qui  devaient ,  ce  me  semble , 
^epeopler  ce  séjour  lugubre  et  redou^ 

Tolney  dit  que  les  ruines  d'Ascalon 
l'éfoignent  de  jour  en  jour  de  la  mer, 
fii  Jadis  les  kiignait ,  et  que  toute 
cette  e^te  s'ensable  journellement, 
âB  peint  que  la  plupart  des  lieux  qui 
est  été  des  ports  dans  Tantiquité  sont 
naintenant  reculés  de  quatre  ou  cinq 
eents  pas  dans  les  terres. 

Ptosieurs  auteurs  anciens  parlent 
fme  espèce  particulière  d'oignons 
JBî  Tenaient  des  environs  d'Ascalon. 
us  Romains  les  appelaient  ascah- 
^*,  d'où  les  Italiens  ont  fait  scth 
A^aa  et  les  Français  esealote,  éeha- 
kte. 

Oaza,  è  eiiiq  lieuesd'Ascalon,  était 
^dernière ville  Importante  de  la  cdte 

'HootM  MVOM  eomnent  mettre  «Taoeord 
«ttoictatiM  anreeeettedt  d'Arvisot  oui. 
•  IttB,  M  IroQva  plus  que  sept  ou  nuit 
■muM  debout ,  et  aT6e  celle  de  loUffe  qui 
■««jerienent  boMMonp  de  flIHa  de  coloanes 


ÊBMéei,  do«t  ta  pkMort  élaleot  de  rnuft 
*  et  QMoa  dett«  de  très-beau  porphvre; 
(Il  M  trouva  plus  ni  hase  ni  chapiteau 
«18  Mm  eoQfem.  pour  pouvoir  reoon- 
evhv  a  quH  oidre  d'areUlielart  apptHft- 
Mit  CM  colonnes. 
•Vfly.Pttoe,iUstRatL.I»  cS. 


de  Canaan,  du  côté  de  l'Egypte.  Nous 
ta  trouvons  déjà  mentionnée  dans  la 
Genèse  (10 ,  10) ,  comme  limite  de  Ca- 
naan. Comme  Ascalon ,  elle  fut  con- 
quise par  la  tribu  de  Juda  et  reprise 
par  les  Philistins.  Ce  fut  ici  que,  selon 
le  livre  des  Juges  (eh.  10),  Samson 
renversa  le  temple  de  Dagdn  et  mou- 
rut avec  les  Philistins  qui  y  étaient 
assemblés.  Alexandre  le  Grand,  en  se 
dirigeant  de  Tyr  sur  l'Egypte ,  prit 
Gaza  après  un  siège  de  einq  mois, 
ei  y  mit  une  garnison.  Plus  tard  elle 
se  rendit  par  capitulation  à  Jonathan 
Maecabée,  qui  en  avait  fait  brdter  les 
ftubourgs.  Le  roi  des  Juifs  Alexandre 
Jannée  détruisit  la  ville,  après  l'avoir 
assiégée  pendant  un  an.  Elle  fut  res- 
taurée et  fortifiée  par  Gablnias,  gé- 
néral romain;  saint  Jérôme  en  parle 
encore  comme  d'une  ville  considéra- 
ble. Les  musulmans  s'en  emparèrent 
en  634.  Restaurée  par  les  chrétiens , 
sous  Baudouin  III ,  elle  fut  donnée  aux 
Templiers  (1159).  Saladin  la  reprit  en 
1187.  Sur  la  moderne  Gaze,  c*est 
Volney  qui  nous  donne  les  meîlleurt 
renseignements;  aussi  nous  ne  pou- 
vons mieux  ftire  que  de  citer  ici  set 
propres  paroles  : 

«  Gaze,  dit-il,  est  un  composé  de 
trois  villages,  dont  Tun ,  sous  le  nom 
de  château,  est  situé  au  milieu  des 
deux  autres  sur  une  colline  de  mé- 
diocre élévation.  Ce  château ,  qui  put 
être  fort  pour  le  temps  où  il  fut  oons* 
truit ,  n*est  maintenant  qu'un  amas 
de  décombres.  Le  serai  de  Taga ,  qui 
en  fait  partie,  est  aussi  rainé  que 
celui  de  Ramié;  mais  il  a  Tavantage 
d'une  vaste  perspective.  De  ses  murs, 
la  vue  embrasse  et  la  mer,  qui  en  est 
séparée  par  une  plage  de  sable  d'an 
quart  de  lieue,  et  la  campagne ,  dont 
les  dattiers  et  Taspect  ras  et  nu  à 

Sorte  de  vue  rappellent  les  paysages 
e  l'Egypte  :  en  effet,  à  cette  hauteur, 
le  sol  et  le  climat  perdent  entièrement 
le  caractère  arabe.  La  chaleur,  ki  se* 
dieresse ,  le  vent  et  les  rosées  y  soni 
les  mêmes  qm  sur  les  bords  du  Nil,  ei 
les  habitants  ont  plutôt  le  ttttnt,  ki 
taille,  les  mœurs  et  Taceent  des  £^p- 
tiens  que  des  Syriens. 
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«  La  position  de  Gaze,  en  la  ren* 
dant  le  moyen  de  communication  de 
ces  deux  peuples,  en  a  fait  de  tout 
temps  une  ville  assez  importante.  Les 
ruines  de  marbre  blanc  que  Ton  y 
trouve  encore  quelquefois,  prouvent 

3ue  jadis  elle  fut  le  séjour  du  luxe  et 
e  Topulence  :  elle  n'était  pas  indigne 
de  ce  choix.  Le  sol  noirâtre  de  son 
territoire  est  très-fécond  ,  et  ses  jar- 
dins, arrosés  d'eaux  vives,  produi- 
sent même  encore,  sans  aucun  art, 
des  grenades,  des  oranges ,  des  dattes 
exquises,  et  des  oisnons  de  renoncules 
rectierchés  jusqirà  Constantinople. 
Mais  elle  a  participé  à  la  décadence 
générale;  et,  malgré  son  titre  de  ca- 
pitale de  la  Palestine,  elle  n'est  plus 
qu'un  bourg  sans  défense,  peuplé  tout 
au  plus  de  deux  mille  âmes.  L'indus- 
trie princiimle  de  ses  habitants  con- 
siste à  fabriquer  des  toiles  de  coton  ; 
et  comme  ils  fournissent  eux  seuls  les 
paysans  et  les  Bédouins  de  ces  can- 
tons, ils  peuvent  employer  jusqu'à 
cinq  cents  métiers.  On  y  compte  aussi 
deux  ou  trois  fabriques  de  savon.  Au- 
trefois le  commerce  des  cendres  ou 
Îalis  était  un  article  considérable, 
<es  Bédouins ,  à  qui  ces  cendres  ne 
coûtaient  que  la  peine  de  brûler  les 

Elantes  du  désert  et  de  les  apporter, 
»  vendaient  à  bon  marché;  mais  de- 
puis que  l'aga  s'en  est  attribué  le 
commerce  exclusif,  les  Arabes ,  forcés 
de  les  lui  vendre  au  prix  qu'il  veut, 
n'ont  plus  mis  le  même  empressement 
à  les  recueillir,  et  les  habitants,  con- 
traints de  les  lui  paver  à  sa  taxe, 
ont  négligé  de  faire  des  savons  :  ce- 
pendant ces  cendres  méritent  d'être 
recherchées  pour  l'abondance  de  leur 
soude.  » 

Volney  donne  ensuite  des  détails 
sur  le  passage  des  caravanes  qui  four- 
nissent de  grands  avantages  aux  ha- 
bitants de  Gaze. 

Au  sud-est  de  Gaza  était  Gerah, 
sur  les  limites  de  l'Idumée.  Du  temps 
d'Abraham  et  d'Isaac  nous  y  trouvons 
établi  Abimélech,  roi  des  Philistins 
(Genèse,  20,  3;  26,1). 

La  dernière  ville  maritime,  avant 
d'arriver  à  la  frontière  d'Egypte, 


était  RÂPHiÂ.  Près  de  cette  ville  Pto- 
lemée  Philopator  vainquit  Antiocbui 
le  Grand.  Elle  fut  prise  et  détruite  par 
Alexandre  Januée,  et  rebâtie  par  6a- 
binius.  Son  nom  actuel  est  Jtefah; 
cette  ville,  située  à  7  lieues  N.  E.  d'El- 
Artsch,  appartient  maintenant  à  l'E- 
gypte. 

ly.  lapéMe. 

Le  nom  de  Pérée  {UiùxU,  Peraea), 

aui ,  dans  son  acception  la  plus  vaste, 
ésigne  tout  le  pays  des  Hébreux  à  l'est 
du  Jourdain,  est  la  traduction  grec- 

Sue  du  mot  hébreu  Êber  (ce  qui  est  au 
elà).  En  hébreu  cette  province  fut 
appelée  Éber  ha-yardén  (trans  Jor- 
danem)ou  GiiSeaa  (Deutéron.  34,  1). 
Ce  dernier  nom ,  comme  celui  de  Pé- 
rée, se  prend  souvent  dans  un  sens 
f)lus  restreint  :  on  va  voir  que,  depuis 
a  période  grecque,  le  nom  de  Perée 
désignait  une  province  entre  le  Yab- 
bok  et  l'Arnon  ;  Gilead,  dans  les  temps 
anciens,  avait  désigné  particulière- 
ment la  partie  septentrionale,  occupée 
par  les  descendants  de  Machir,  fils  de 
Manassé  (Nombres,  33,  40).  En  ou- 
tre, le  nom  de  Gilead  se  prenait  sou- 
vent pour  le  pavs  montagneux  des  deux 
côtés  du  Yabbok,  opposé  au  pays  bas 
ou  à  la  plaine;  dans  ce  sens  on  dit 
souvent  :  Montagne  de  Gilead  (Toy. 
Deutéron.  ch.  3,  v.  10—13). 

Trois  petites  rivières,  l'Hiéromax, 
le  Yabbok  et  l'Arnon,  coulant  dans 
des  ravins  profonds  et  escarpés ,  divi- 
sent naturellement  le  pays  à  l'est  du 
Jourdain  et  de  la  mer  Morte  en  aua- 
tre  plateaux,  qui,  à  l'est,  se  perdent 
dans  l'Arabie  déserte  et,  à  l'ouest,  tom- 
bent presque  à  pic  dans  le  Ghôr  ou  la 
plaine  du  Jourdain.  Le  plateau  le  plus 
méridional,  formant  le  pays  des  Moa* 
bites ,  n'entre  pas  dans  notre  descrip- 
tion. Au  nord  deMoab^  entre  l'Arnoa 
et  le  Yabbok ,  habitèrent  du  temps  de 
Moïse,  à  l'est  les  Ammonites  et  à 
l'ouest,  jusqu^au  Jourdain,  unepeupla- 
de  amorite  gouvernée  par  le  roi  Sihon, 
qui  fut  vaincu  par  les  Hébreux.  Au 
delà  du  Yabbok  était  le  royaume  de 
Basân,  habité  par  une  autre  peuplade 
amorite  sous  le  roi  Og,  qui  fut  éga* 
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InHUtvamca  par  Moïse.  Ce  royaume 
i^éleDdait,  au  N.  O.  et  au  nord ,  jus*^ 

S*aux  districts  de  Gessur  et  de  Maa- 
aet  au  mont  Hermon,  et  à  Test,  jus- 
qu'au désert.  11  renfermait  le  district 
d'Argobaveceo  villes.  Il  paraît  çiue  le 
fiasâa  proprement  dit  ne  formait  que 
h  parue  S.  E.  de  ce  royaume,  plus 
tard  la  Baianée.  Moïse  aonna  le  pays 
deSibôo  aux  tribus  de  Ruben  et  de 
Gad  s  et  celui  de  Ogà  la  grande  moi- 
tié de  la  tribu  de  Manassé.  Dans  la 
période  gréco-romaine  la  Pérée  ou  la 
Tranfjourdaine  fut  divisée  en  cinq 
proTioces,  savoir  :  la  Trachonitide,  la 
Gaulanîtide ,  l'Auranitide,  la  Batanée 
et  te  Pérée.  Les  quatre  premières, 
auxquelles  plusieurs  auteurs  ajoutent 
ntorée,  formaient  Tancien  pays  de 


0  est  bien  difficile  de  fixer  exacte- 
ment les  limites  et  les  localités  de  ces 
pronoces  :  les  anciens  monuments 
nous  laissent  bien  des  doutes;  les 
Toyageurs  ont  rarement  pénétré  jus- 
«K  dans  ces  contrées  infestées  par 
«s  hordes  barbares.  Au  commence- 
mmt  de  ce  siècle  le  pays  au  delà  du 
Jourdain  était  encore  une  terra  inco- 
pUa;  mais  depuis  la  publication  des 
mages  de  Seetzen  et  de  Burckhardt  ' 
il  est  beaucoup  mieux  connu.  Parmi 
les  noms  de  districts  et  de  villes  don- 
nés par  ces  intrépides  voyageurs, 
nous  retrouvons  beaucoup  de  noms 
neiens;  nous  voyons  même  reparaî- 

1  là  triba  de  Gad  oocapatt  aossi ,  aa  delà 
èi  Tabbok ,  la  plain^da  Joardain ,  Jusqu'au 
be  de  KinnéreÙ^  oa  de  TU)ériade. 

*  Seetzen  visita  ces  contrées  en  1806  ;  sfs 
iditioiis  se  trouvent  dans  le  recueil  aile- 
■Md  publié  par  Zacli  sous  le  titre  de  Mo- 
nûUkU  Corretpondem  (  Correspondance 
MBsneOe),  tome  xvni,  Gotha,  1808.  —  Burck- 
banlt  lit  ses  voyages  dans  les  années  1810 
et  MIS;  mais  son  Important  Journal,  que 
BOUS  avons  d^  cité  plusieu»  fois,  n*a  ét4 
PiNié  que  dix  ans  plus  tard,  après  la  mort 
«raoteur,  sous  le  ntre  suivant  :  Travels  in 
Sjfria  nnd  the  holy  Land,  by  the  laie  John 
uwu  Bwtkhardt,  London,  1822,  un  vol. 
lM*de  668  pages.  Il  est  accompagné  de  plu- 
liaut  eartes  et  plans.  Quelques  autres  voya- 
Mnont  marché  depuis  sur  les  traces  de  See- 
■QD  et  de  Burckhardt;  nous  nommerons 
«rtoot  OUo  de  RIehier  (  H^altfahrten, 
JBtiQj  I8S3  )  et  Buckingham  (  TraveU  in 
raUtUnct  tkrmuh  the  countrieê  of  Bashan 
■•tf  CiUad,  London,  1831  ). 

6*  Livraison.  (Palestime.) 


tre  plusieurs  noms  qui  nous  sont  con- 
servés dans  le  Pentateuque^  et  qui 
n*ont  pas  changé  depuis  Moïse  jus- 
qu'à nos  Jours. 

Le  grand  plateau  qui  s'étend  du  Her- 
mon  au  scheriat-Mandhour  (Hieromax) 
embrasse  maintenant  les  districts  sui- 
vants :  1°  Ljjoldn,  près  du  Jourdain 
et  du  lac  de  Tibériade.  2**  DJedour, 
au  nord ,  le  long  de  la  pente  orientale 
du  Djebel-Héisch.  3°  Haurân,  qui, 
au  nord,  est  limité  par  les  montagnes 
appelées  Djebel- Kessoué  et  Djebel* 
Kniara,  et,  au  midi,  se  perd  dans  le  dé- 
sert ;  à  Touest,  le  Haurân  est  séparé 
du  Djedouret  duDjolân  par  la  route 
des  pèlerins  qui  va  de  Ghebarib  à 
Remtba  (Burck.,  p.  285).  Ce  district 
est  riche  en  blé«  mais  sans  arbre.  4** 
El-Ledja,  à  Test  de  la  plaine  de  Hau- 
rân ,  un  sombre  labyrinthe  de  rochers 
de  basalte.  Seetzen  dit  (p.  335)  que 
les  villages  du  Ledja ,  presque  tous 
ruinés,  sont  situés  sur  des  nauteurs 
rocailleuses ,  et  qpe  la  couleur  noire 
du  basalte,  les  maisons,  les  églises  et 
les  tours  tombées  en  ruine,  le  man- 
que d'arbres  et  de  buissons,  donnent  à 
cette  contrée  un  air  sauvage  et  mé- 
lancolique qui  fait  frémir  le  voyageur. 
5*"  Djebel  HaurAn,  au  S.  £.  du  Ledja, 
couvert  de  forêts  de  chênes  qui  va- 
rient avec  d'excellents  pâturages.  On 
comprend  quelquefois  les  trois  der- 
niers districts  sous  le  nom  commun 
de  Haurân. 

Entre  le  scheriat-Mandhour  etleZer^ 
ka  (Yabbok)  sont,  du  nord  au  midi,  les 
districts  d'El-Bottein,  ou  Belâd  Er- 
bady  de  Beldd-Beni-Obéid,  à'Àdjeloun 
et  de  Morad.  A  l'est  de  ces  districts  s'é- 
tend celui  A^Ez-zouéit.  Le  pays  entre 
leZerkaetle  Wadi-Moudjet)  (Arnon) 
s'appelle  maintenant £;/-^eM;a<. 

Nous  reviendrons  maintenant  suc 
la  division  ancienne,  et  nous  tâcherons 
de  flxer  les  limites  des  différentes  pro« 
vinces. 

r  Là  Tbàghonitide.  Ce  nom  vient 

*  Ceux  qui  désirent  de  plus  amples  détails 
sur  les  divisions  actuelles  du  pays ,  sur  les 
villages  quMl  renferme  et  sur  ses  habitants, 
peuvent  lire  Burckhardt,  Travels,  p.  285- 
309. 
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du  mot  grec  xùa^w  (contrée  rocaîl-v 
leuse),  et  il  embrassait  tout  le  'pays 
qui  s'étend  depuis  les  montagnes  au 
midi  de  Damas  (Djel)el  Kessoué)  jus- 
qu'à Bostra  ou  Bosra  « ,  c'est-à-dire, 
Djedour.  Djolân,  une  grande  partie 
du  Hauran  et  le  Ledja.  Tel  fut,  à  ce 
qu'il  paraît ,  le  sens  du  mot  Trachoni- 
tu  dans  son  acception  la  plus  lar^e*  ; 
mais  ce  nom  désignait  plus  particu- 
lièrciment  le  district  du  nord-est ,  ap* 
pelé  maintenant  Ledja}.  Ulturée, 
ainsi  nommée  de  Yetour,  ûls  d'Ismaël, 
était  une  contrée  montagneuse^  ;  on  ne 
saurait  donc  la  retrouver,  avec  Burck- 
hardt  (p.  286),  dans  le  district  de  DJe- 
dour,  qui  est  un  pays  plat  {àflatcoun- 
try).  Mais  il  paraît  gue  c  était  une 
partie  de  la  Trachonitide,  ou,  comme 
le  veut  Eusèbe*,  cette  province  elle- 
même.  Reland  (p.  106)  prend  l'Iturée 
pour  rAuranitide. 

2^  La  GAULA.mTiDB,  ainsi  appelée 
de  la  ville  de  Golan  dans  l'ancien 
royaume  de  Basàn  (Deutéron.  4, 43). 
Le  nom  se  trouve  encore  maintenant 
dans  celui  de  Djolân,  qui  n'est  autre 
chose  que  Golan  ^  selon  la  pronon- 
ciation arabe.  C'est  en  effet  dans  le 
I)jolân  que  nous  devons  chercher  l'an- 
cienne Gaulanitide,  qui  probablement 
embrassait  aussi  le  Djedour  actuel. 
Ses  limites  étaient,  au  nord  et  au  N. 
O. ,  le  Djebel  Héisch  ou  Hermon ,  au 
midi  le  scheriat-Mandhow ,  à  l'est 
VAuranUide*  à  l'ouest  le  Jourdain 
supérieur  et  le  tac  de  Tibériade. 

8°  L'AuRANiTiDE.  Dans  ce  nom  on 
reconnaît  facilement  celui  du  ^au;rdn 
ou  Hauràn^,  que  le  prophète  Ezé- 
chiel,  dans  une  de  ses  visions  (ch.  47  ^ 


«  Voy.  Reland  jp.  I09. 

*  Voy.  Rltter,  Krdkunde,  t.  H,  p. 

'OaoïieB  rujDefl  de  Missetna,  situé  daos 


lel^a,  Barkcbardt  trouva  plusieurs  iDscri|>- 
tions  giecaues  dont  l'une  commenoe  par  ces 
non  î  'louXoiç  SoTOupyrvoç  «aivïîmoiç  jjiyi- 
'rpoxio{i,Cq^  toO  ToaxÂSvoç  x^^P^tv.  JuHut  Sa* 
turninutaux  PhenitienB,  auch^-lieu  de  la 
TiuàhoniUde,  ialut.  Voy.  TraveU,  p.  117. 

4  Voy.  Reland,  p.  107. 

s  Le  nom  de  Haarén  (p^H)  vient  sans 
doute  de  lin  trou,  caverA.  U  y  a  dans  ces 
contrées  beaucoup  de  cavernes  qui  aujour- 
d'hui, comme  dans  les  temps  anciens,  ser- 
vent de  retraite  aux  brigands. 


1  6  et  1 8) ,  nomme  parmi  les  districU 
limitrophes  du  territoire  de  Damas. 
On  a  vu  que  ces  contrées  portent  en- 
core aujourd'hui  le  même  nom  ;  mais 
le  Hauràn  actuel  embrasse,  outre 
l'ancienne  j4uranilide,  une  partie  dé 
la  Trachonitide  et  de  la  Batanée.  Où 
voit  que  l*Auranitide  avait  la  Tracho- 
nitide à  l'est,  la  Gaulanitide  à  l'ouest; 
au  midi  était  probablementia  Batanée. 
4°  Là  B  AT  anbb.  Ce  nom  vient  sanâ 
doute  de  celui  de  Basân  ou  Baschdn, 
mais  nous  avons  déjà  vu  que  la  pro- 
vince de  j9a/an^  n'embrassait  aucune 
partie  de  l'ancien  royaume  de  Basân* 
On  n'est  pas  d'accord  sur  la  positiod 
géographique  de  cette  province ,  et  il 
règne  à  ce  sujet  une  certaineconnisîoA 
dans  les  auteurs  .anciens,  et  notam- 
ment dans  Josèphe,  qui^  sous  le  noni 
de  Batanée  comprend  tantôt  tout  le 
pays  de  Basân  ^  tantôt  le  district  de  ce 
nom'.  Nous  ne  devons  donc  ici  avoir 
^ard  qu'aux  passages  où  Josèphe  dis- 
tingue la  Batanée  des  autres  provinces 
iransjourdaines.  Or^  dans  quelques- 
uns  de  ces  passages,  il  dit  que  la  Ba- 
tanée est  limitrophe  de  la  Trachoni- 
tide* ;  il  n'est  donc  pas  probable  que 
ce  soit  le  district  appelé  maintenant 
E  'Bottéin,  comme  le  disent  Geséniua 
et  Rosenmûller^ ,  car  ce  district  est 
séparé,  par  le  Haurân ,  de  la  Tracho- 
nitide proprement  dite.  La  ressem- 
blance des  deux  noms  ne  prouve  rien, 
s'il  est  vrai ,  comme  le  dit  Burckhardt 
{Ttavels,  p.  987) ^ue  le  district  de 
Boftien  tire  son  nom  de  la  principale 
tribu  qui  l'habitait^.  Si  je  ne  me  trompe, 
nous  devons  chercher  l'ancienne  Ba- 
tanée à  l'est  du  Bottein,  dans  la  par- 
tie, méridionale  de  la  plaine  de  Hau- 
rân, et  elle  s'étendait  très-probable- 
ment au  midi  du  Ledjajusque  dans  1^  ^ 
Djebel-Haurân^ ,  de  sorte  qu'elle  limi-  * 

>  Voy.  Reland,  p.  203 ,  3i7 et  318. ,    _ 
*  Voy.  Antlgu.  Jud.  L.  17,  c^,  §  I: 
Guerre  des  Juifs,  1.  l,a.2o,  f$4. 
3 Arqhéol. biblique ,t  II,  i** partie ,  p.  IS7> 
4  Burckhardt    dit  oeoendant  lui-méim 
nous  ne  savons  sur  queÛe  autorité,   que 
district  de  Bottein  renferme  la  plus 
partie  de  Tancienne  Batanée. 

»  Selon  Ptolémée  (1.  5,  c.  15) ,  le  pays  ha^ 
bitépar  les  Arabes  Trachonltes,«otu  le  monf 
Msadamus,  faisait  partie  de  b  Batanée;  le 
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taitrilMiénnelVaehonitideoil  létMjBi 
m  md-ouest  et  au  sud.  11  est  proba» 
Ne  qu'on  aara  conservé  le  nom  de 
Audii  oa  Satanée  particulièrement 
M  district  qui  renfermait  les  villes 
iîârê  et  d'Astharoth ,  capitales  de 
raoden  royaume  de  Basân,  et  dont 
ksraintt  se  trouvent  dans  la  plaine 
de  Haarân.  Je  citerai,  à  Fappui  de 
tttte opinion,  que,  encore  du  temps 
dtdrisi,  la  ville  d*Edrét  ou  Jdraài 
ksH  désignée  aussi  sous  le  tiom  de 
BathaUi/ya  on  Batània  '. 

i^  Li  PÉME  proprement  dite  com- 
prenait tout  Tanciçtt  pays  des  Amor-» 
ibéetts  ou  Amorites  entre  le  Tabbok 
ctrimon,  gouverné,  du  temps  de 
Moœ,  par  le  roi  Sihdn.  Voici  corn- 
MtJosèplies'exprimesurieroyaumd 
an  Amorméens  :  «  Ce  pays  est  situé 
fl^  trois  fleuves  et  if  ressemble  à 
vélle;  car  l*Amon  le  limite  au  midi; 
le  edté  septentrional  est  circonscrit 

£le  Jabacch  (Yabbok),  qui,  se  ie- 
dans  le  fleuve  de  Jourdain ,  lui 
ikodonne  aussi  son  nonk;  la  partie 
Modeotale  du  pays  est  bordée  par  le 
Itordain*.  »  —  Dans  un  autre  pas- 
âge,  où  Josèphe  compare  la  Galilée 
m  la  Pérée,  il  donne  sur  cette  der- 
OKR  les  détails  suivants  :  «  La  Pérée 
est  beaucoup  plus  grande,  ttiais  elle 
y>«  grande  partie,  déserte  et  ra- 
mam^^yfia)^  et  trop  sauvage  pour 
nptiduetion  de  fruits  d'une  noble 
A|iètt.  Cependant  le  sol  est  doux  et 
tro-fertile  et  les  cbamps  sont  parse« 
liii d'arbres  variés;  on  y  oultive  sur- 
Jwtroliner,  la  vigne  et  les  palmiers. 
fjtewt  arrosée  par  les  torrents  qui 
dmodent  des  montagnes,  et  pour 
KeM  où  ceux-ci  viendraient  à  man- 
fM*  psr  Tefifei  du  Sirius ,  elle  est  as- 
Jtt  pourvue  de  sources  perpétuelles, 
w^étend  en  longueur  depuis  ka- 
;wnDlfeiJa9i]u'à  Peiia^  et  en  largeur 
<Viis  fihaadei>/Ue  (RabbaHi-Am- 

5— *  Mgdaaoi  paratt  être  celqi  qa^on  ai^ 
■MHijiiiut  Kelh-Haurân  et  qai  formé 
M  le  plw  é&evé  du  Ptebd-HaurAa. 
^.  .y  ipéfaee  de  Leke  aux  voyages  dé 

^mIS^^^^^  tradudioa  fraofalae  ds 


mofei)  }ilsqu*âu  ïï^râaît^,  Pella,  qud 
nous  venons  de  nommer,  est  sa  limité 
septentrionale;  celle  de  l'occident  est 
le  Jourdain;  au  midi  elle  a  pour  li- 
mite la  Moabitide,  et  à  l'orient  elle 
est  bornée  par  l'Arabie  et  la  6ilbo<^ 
nitide.  et,  en  outre,  par  le  territoire 
de  Philadelphie  et  de  Oerasa*.  » 

Machœrous  était  une  forteresse  s\^ 
tuée  à  soixante  stades  du  Jourdain; 
c'est  là  tout  ce  que  nous  savons  sur 
te  position  >.  Quant  à  celle  de  Pella^ 
nous  n'en  savons  rien  de  positif;  mais 
feomme  Jbsèphefait  monter  la  limite 
orientale  de  la  Pérée  jusqu'au  terri- 
toire de  Gerasa,  Pella.  qui  était  à 
rextrémité  septentrionale  de  la  Pérée, 

Jevait  être  située  au  delà  du  Yabbok, 
e  sorte  que  la  Pérée  s'étendait  au 
uord  plus  loin  que  l'ancien  royaume 
des  Amorrhéens,  maintenant  XéBelka, 
Josèphe  appelle  môme  Gadara  mé- 
tropole de  la  férée^j  de  sorte  que 
pette  province  s'étendrait  jusque  v^rs 
J'Hieromax;  mais  il  se  peu^  que  le 
nom  de  Férée  soit  pris  ici  dans  son 
acception  la  plus  large. 

Avant  de  parler  des  villes  de  là 
Transjourdufne,  nous  devons  encore 
expliquer  un  terme  jéoffraphique  qui 
se  trouve  plusieurs  fois  dans  les  Évan- 
giles) e'est  celui  de  DécapoHs  ou  die^ 
trict  éH  dût  villes  i.  C'étaient  dix 
villes  situées  dans  difiSérentes  contréed 
et  brobablement  confédérées.  Pline 
dit*  qu'on  n'est  pas  d'accord  sur  les 
villes  qui  formatât  la  Décapotiez 
mais  que  la  plupart  comptent  les  villes 
suivantes  :  Damascus.  PhUadeipMa, 
Raphana,  SeythopoUi^  GadSara, 
ff^opon,  Dion,  Pella f  Galasa(Gttar 
sa)  et  Canatha.  Ces  viUes  étaient, 

'  Guerre  dea  Joift,  Itl .  s,  É. 

*  Cette  fortereue,  la  plus  célébra  de  pafa 
deeJaift,  lîit  b&tie  par  Alexandre  Jaimée, 
niaéc  par  Gablnius  et  relevée  ba^  Héliode. 
C'est  11  que  lean -Baptiste  M  déeaplté.  aeloA 
Seetzen ,  wtte  place  exiaterajt  encore  sous  le 
nom  de  Mhaur,  ou  plutÂt  Om-Kaur;  tnûs 
là  place  qu'il  Ibdlqae  me  parait  un  peu  itùu 
éloignée  de  TArnon ,  limite  méridionaliB  dl 
la  Pérée. 

*  Guerre  d«fuifii.ry.  7,  S. 

«  ^y.  Matth.  4,  fc;  Marc,«,  «el7,  W 
•Bbt  nat.  Y,f«. 
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pour  la  phpart,  habitées  par  des 

païens. 

Nous  allons  maintenant  ënumérer 
les  principales  villes  de  tout  le  pays 
au  delà  du  Jourdain,  en  allant  au 
nord  au  midi. 

Pansas  ou  GiESABEA  Philippi, 
au  pied  du  Hermon,  dans  la  Gaula- 
nitîae.  Cette  ville  est  sans  doute  d'o- 
rigine syro-  macédonienne,  comme 
paraît  le  prouver  le  nom  grec  de  Pet- 
neas  ou  Paneade,  dérivé  du  dieu  Pan^ 
que  Ton  adorait  dans  ces  contrées.  Au 
nord-est  de  la  ville  est  une  grotte  qui, 
avec  le  bois  voisin,  était  consacrée  à 
Pan  et  portait  le  nom  de  Panéum 
(nayticv).  Cest  de  cette  même  crotte 
que  sort  l'un  des  ruisseaux  qui  for- 
ment le  Jourdain.  Encore  maintenant 
on  volt  dans  le  rocher  qui  est  au-des- 
sus de  la  grotte  des  nicnes  destinées 
autrefois  à  recevoir  des  statues.  Toutes 
ces  niches  portent  des  inscriptions  que 
Burckkarat  n'a  pu  déchiffrer;  mais 
il  donne  de  l'une  d'elles  quelques  frag- 
ments où  l'on  reconnaît  très-distinc- 
tement les  mots  Upiùç  6iou  navoç  (prêtre 
du  dieu  Pan)*.  Dans  ces  environs, 
Hérode  bâtit  un  temple  en  l'honneur 
d'Auguste;  le  tétrarque  Philippe,  fils 
d'Hérode,  agrandit  et  embellit  la  pe- 
tite ville  de  Panéade  et  changea  son 
nom  en  celui  de  Césarée*,  auquel  on 
ajouta  le  nom  de  Philippe  pour  dis- 
tinguer cette  ville  de  Gesarée  en  Ju- 
dée, dont  nous  avons  déjà  parlé.  Cœ- 
sarea  PhiUppi  est  mentionnée  dans 
les  Évangiles;  Jésus  visita  ses  envi- 
rons (MaUh.  16,  18;  Marc,  8,  27). 
Selon  la  tradition  chrétienne,  la  femme 

3ue  Jésus  ffuérit  du  flux  de  sang  était 
e  cette  ville,  et  s'appelait  Bérénice. 
On  dit  que,  par  reconnaissance,  elle 
éleva  devant  sa  maison  un  monument 
qui  se  composait  de  la  statue  de  Jésus 
et  de  celle  d'une  femme  à  eenoux. 
L'empereur  Julien,  dit-on,  fit  ren- 
verser ce  monument  '•  Du  temps  de 

«  Vov.  Traveli,  p.  38,  39. 

>  Herode  Acrippa  II  rappela  Neronias, 
pour  flatter  Néron  ;  mais  elle  ne  oooserva 
œ  nom  que  pea  de  temps. 

*  Voy.  Reland,  p.  933.  Eusèbe  prétend 
avoir  vu  œ  monomeAt  (Hist  eodés.,  1. 7,  ch. 
is);  mais  des  savants  modecne»  ont  pensé 


Constantin  n  y  avait  déià  à  Gésarée 
une  grande  communauté  chrétienne; 
elle  avait  un  évêque  dépendant  du 
patriarche  d'Antiocne.  Sous  les  Arabes 
la  ville  s'appelait  Banids,  nom  cor- 
rompu de  Paneas  et  dont  les  croisés 
ont  lait  Belinas  ».  —Aujourd'hui  Ba- 
niâs  n'est  qu'un  village  d'environ 
cent  cinquante  maisons;  les  habitants 
sont  pour  la  plupart  Turcs ,  mais  on 
y  trouve  aussi  des  Grecs,  des  Druses 
et  des  Nozairiens.  Burckhardtditque 
Baniâs  dépend  de  l'émir  de  Hasbeîa. 
Bbthsaid  A,  village  dont  le  tétrarque 
Philippe  fit  une  ville  qu'il  appela  ju- 
LiAS,  en  l'honneur  de  la  fille  d'Au- 
guste *.  Reland  (p.  654)  fut  le  premier 
a  s'apercevoir  qu  il  v  avait  deux  BeUi- 
saUuz,  l'un  en  deçà,  l'autre  au  delà 
du  Jourdain.  Betnsaïda-Jtdias  était 
situé  au  nord-est  du  lac  de  Génésa- 
reth,  là  où  le  Jourdain  tombe  dans  ce 
lac  ^.  Reland  pense  que  dans  les  Évan- 
giles on  ne  parle  que  de  Bethsalda 
en  Galilée ,  parce  que  du  temps  de 
Jésus  l'autre  Bethsaïda  s'appelait  déjà 
Julias;  cependant,  en  prenant  celui 

Eli  est  mentionné  dans  l'Évangile  de 
uc  (ch.  9,  V.  10)  pour  Betàsaîda- 
JuUas^  on  fait  disparaître  plusieurs 
grandes  difficultés  de  la  topographie 
evangélique. 

Gamala,  sur  une  hauteur,  noa 
loin  du  lac  de  Génésareth ,  ville  forte 
prise  par  Vespasien.  Le  district  dans 
lequel  elle  était  située,  s'appelait  Ga« 
moHtica. 

Gadaba,  située,  selon  Pline,  noa 

qa*  Eusèbe  s*est  trompé  et  qae  le  monameot 
qu*il  a  vn  était  consacré  à  un  empereur  ro- 
main. Voy.  Beausobre,  dans  la  BiblioihèçHe 
germanique,  t.  XIII. 

*  Cest  sous  ce  nom  gu^eUe  est  menUonnée 
par  Benjamin  de  Tudère(p.  M),  qoi  dit  que 
Belinas  est  Tancicnne  mn^  erreur  qall 
partage  avec  les  anciens  rabbins  et  avec  saint 
Jérôme  dans  ses  Commentaires  (Ezéeli.  m  , 
16  :  Amos,  8, 14) ,  et  qui  a  été  reproduite  par 
l'éditeur  de  Burckbardt(p.  39).  Selon  Eusëbe» 
dans  VOnomasticon,  Dân  était  à  4  milles  de 
Paneas  (à l'ouest).  Voy.  d-dessus.  page  3a. 

> Josèphe,  Antiqu.  16,  S,  I.  CAÈêthsiOda^ 
situé  dans  le  domaine  du  tétrarque  Philippe^ 
ne  pouvait  être  qu'à  l'est  du  Jourdain:  ausaà 
PUne  dit-il  expressément  que  la  ville  de  Ju^ 
lias  était  à  l'orient  (Hist.  nat.  15,  15). 

•  Voy.  Josèphe,  Guerre  d.  /.  IH ,  lO,  7* 
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Mode  FHiéromaxs  et,  selon  saint 
Jérôme,  en  face  de  Scythopolis  et  de 
Tlboiade,  sur  une  montagne  au  pied 
de  laquelle  il  y  a  des  eaux  thermales 
et  des  bains.  Josèohe  rappelle  la/àfte 
mibropok  de  la  Pérée.  —  Près  d'Om- 
iTétf ,  fiilage  $itué  à  une  lieue  au  sud 
ds  HandhoDr,  Seetzen  trouva  des  rui- 
nes qa*il  prend  pour  celles  de  Gadara*. 
Birahanlt  croît  que  ce  sont  plutôt 
celles  de  Gamala;  mais  M.  laeke, 
réditeor  des  voyages  de  Burckhardt, 
le dédare  pour  roi>inion  de  Seetzen, 
qui  s'accorde  parfaitement  avec  tout 
œqoe  rapportent  les  auteurs  anciens 
qoe  Qons  venons  de  citer  >«  Dans  les 
milles  on  trouve  surtout  un  grand 
nombre  de  sarcophages  en  basalte  or- 
nés de  bas-reliefs,  où  l'on  voit  des 
génies, dfs festons,  des  guirlandes  de 
flenrs.  A  Touest  et  au  nord,  Burck- 
indt  trouva  les  restes  de  deux  grands 
théâtres.  —  Ce  fut  dans  les  environs 
Jb  Gadara  que  se  passa,  selon  les 
évangiles,  la  guérison  des  démonia- 
ques, qui  fut  si  fatale  à  un  troupeaa 
de  pourceaux  K  —  Gadara  faisait  par- 
tie de  la  Déca/H)^;  plus  tard  c'était 
on  éîêché.  ^  A  Om-Kéis  on  ne  trouve 
ottintenant  que  quelques  familles  vî- 
W  dans  des  cavernes.  A  une  lieue 
delà,prèsduMandbour,  se  trouvent 
ks  eaux  tfiermales  dont  parle  saint 
ler6me.  La  principale  source  est  celle 
qi*on  ampelle  maintenant  Hammei'e^ 
SAéikk;  Teau  est  si  chaude  qu'il  est 
diffidle  d'y  tenir  la  main;  les  pierres 
svleiquelles  elle  coule  sont  couver- 
ai d'âne  épaisse  couche  de  soufre. 
Onprk^  le  bain  à'El-Schéikh  à 
^  de  Tabariyyah,  et  au  mois  d'à- 
^  les  babitanu  de  Nablous  et  de 
Kaaretfas'yrendentenffrand  nombre* 
^reoMMitant  le  Mandhour  on  ren- 

!  Mmm,  œeromiace  pf^umU.  HIst 
■tJ,ieL 

JJoy.  Borekhaidt ,  TraoeU,  p.  S7i,  et  la 
"*ee,  p.iT. 

Jlhab.  8,  sa;  Mue, 6.  l:La€.8,  S6. 
"■itoueetpaasaget  la  Voigate  porte  :  «  la 
Vu  GcnuimonM»;»  de  même  Je  texte 
0K  deMattti.  repoMrnvft&y.  Mais  11  fout  lira 
HrtoQt  GatfafmorMiN,  comme  Ta  la  venioa 
Sgee;  eu  etrtua  est  bien  loin  da  lac  de 
2S<w«  tel  toi  cDvtront  duquel  se  pasea 


contre  encore  neuf  autres  Sources 
dont  Burckhardt  a  donné  les  noms 
(p.  277,  278). 

De  Gadara  nous  tournons  à  Test 
pour  chercher  quelques  villes  qui  de- 
vaient être  situées  à  l'intérieur,  jusque 
vers  le  désert.  Du  nombre  de  ces 
villes  était  Golan,  ville  lévitique  et 
l'une  des  six  viUes-asUe ,  mais  dont 
nous  ne  saurions  fixer  la  position  géo- 
graphique. Comme  il  est  probable  que 
le  Djolân  actnéi  tire  son  nom  de  cette 
ville,  elle  devait  être  située  dans  les 
environs  du  lac  de  Tibériade,  au  nord- 
est  de  Gadara  et  au  nord  de  l'Hiero- 
max  (Mandhour).—  Plus  à  l'est  étaient 
les  villes  iT^stharothelé'Edréi,  rési- 
dences des  rois  de  Basân.  Quant  à 
Edréï,  il  ne  pneut  plus  y  avoir  de  doute 
sur  sa  position;  Seetzen  et  Burck- 
hardt ont  retrouvé  dans  leHaurân  les 
ruines  de  cette  ville,  qui  portent  en- 
core le  nom  de  Draa  ou  Adraa,  Otto 
de  Bichter  y  trouva  des  débris  de  co- 
lonnes d'ordre  ionique  et  dorique,  et 
les  restes  d'un  bazar  où  il  crut  recon- 
naître l'architecture  arabe'.  La  posi- 
tion à^Astharoth  est  incertaine  ;  Lseke 
Sensé  que  cette  ville  se  trouvait  à  l'en- 
roit  où  est  maintenant  le  château  de 
MezârU),  à  quelques  lieues  au  sud- 
ouest  de  Draa ,  et  il  appuie  cette  opi- 
nion de  quelques  arguments  fort  con- 
cluants *. 

A  l'est  de  Draa  la  ville  de  Reistath 
(Canatha),  appelée  aussi  ^o6aA  (Nom- 
bres, 32,  42),  et  qui  plus  tard  était 
une  des  villes  de  Decapolis,  a  été  re- 
trouvée dans  Kanouatj  dont  Burck- 
hardt a  décrit  les  ruines  (p.  83  ^  86); 
il  estime  la  circonférence  de  l'anciennit 
ville  à  deux  et  demi  ou  trois  milles  an- 
glais. U  n'y  trouva  que  deux  lamilles 
druses  cultivant  le  tabac. 

Dans  Salhhat,  à  quelques  lieues  au 
mkli  de  Ranouat,  se  retrouve  l'ancien- 
ne Salghà,  ville  frontière  du  royaume 
de  Basân  (Deutéron.  3,  10).  Burck- 
hardt, qui  donne  la  description  de 
Salkhat  (p.  99  —  101  ),  dit  que  c'est 
une  ville  avec  un  château  fort  ;  le  châ- 

«  frallfahrten.  p.  m. 
*  Borck.  7Vti9tf£f.  préface,  p.  Xn.  Sur  M^ 
gârîb  voy.  ib.  p.  S4I  etsaiv. 
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|eaa  est  situé  sur  une'coUine,  au  pied 
^e  laquelle  est  la  ville,  à  Fouest  et  au 
midi.  Elle  a  plus  de  500  maisons  ;  mais 
lorsdela  visite  deBurckhardt,  elle  était 
entièrement  abandonnée. 

A  quelques  lieues  à  Touest  de  Sal- 
khat  nous  trouvons  la  ville  de  Bosra  « 
qui  est  appelée,  par  Abouiféda,  capi- 
tale du  Hauràn,  et  où  Burckhardt 
trouva  des  ruines  considérables  de 
trois  quarts  d'heure  de  circonférence 

LTravels,p'  226).  C'est  là  sans  doute 
t  ville  c^èbre  que  les  Grecs  et  les 
Komains  appellent  Bostba,  et  à  la- 

?uelle  les  Pères  de  TÉfflise  donnent 
épithète  de  metropoTis  Jrabix*. 
Selon  Eusèbe,  elle  est  à  24  milles  ro- 
mains d'Adraa,  ce  qui  s'accorde  bien 
avec  la  position  de  Bosra,  capitale 
du  Haurân.  Dans  les  inscriptions 
srecques  que  Burckhardt  a  copiées 
dans  cette  ville,  nous  trouvons  deux 
£$is  le  nom  de  Bostra  (  p.  228  et  232  ) , 
et  il  est  étonnant  que,  mal^é  cela,  le 
oélèbre  voyageur  nlace  la  ville  de  Bos- 
tra bien  loin  de  là  au  nord ,  j;>rès  des 
sources  du  Jourdain  >,  ce  qui  est  une 
erreur  manifeste.  —  Reste  à  savoir 
maintenant  si  Bostra  est  mentionné 
dans  la  Bible.  Je  ne  le  pense  pas , 
quoique  Gesénius  et  Rosenmulier 
n'hésitent  pas  à  prendre  le  Bosra  de 
la  Bible,  pour  le  iBosra  du  Haurân, 
c'est-à-dtre pour  Bostra.  Mais,  dans 
la  Bible  la  vule  de  Bosra  est  toujours 

Srésentée  eomme  métropole  du  pays 
'Edom^,  qui  était  situé  loin  de  Bos- 

«  Voy.  Bitter,  Erdkundé,  II,  p.  368. 

3  Voy.  Travelt,  p.  4(.  Burclhardt  dit  : 
Boséra  musl  not  be  cof{founded  wiih  Bostra 
in  the  Haouran;  boih  places  are  meiUioned 
iu  the  Boohs  qf'Moses.  U  me  semble  qu'U  y  a 
ici  double  erreur  :  le  Bostra  des  Grecs  est 
flans  doute  le  Bosra  du  HaurAu ,  mais  rien  ne 
prouve  que  cette  vUle  soit  menUonnée  dana 
leâ  Uvres  de  Moïse ,  ou  dans  quelque  autre 
livrede  la  Bible. 

3  Voy.  Genèse,  S«,  83;  Isale,  S4,  S;  63, 
I  ;  AnMM,  1, 13  ;  Jéréttle.  49, 18  et  33  j  1  Giuron. 
1 ,  44.  SI  l'on  leni  que  Bostra  se  trouve  me» 
tionnédaos  la  Bible,  ce  pourrait  être  Bo- 
sorra,  I  Maccab.  5 ,  se,  et  une  vf  Ile  de  Bosra 
comptée  par  Jérémie  (4S,  84)  parmi  les  villes 
de  Moab,  en  supposant  que  les  Moabitea 
aient  iiBdt  des  conquêtes  dans  le  Haurân.  Ro- 
land (p.  666)  dit  fort  bien,  en  parlant  de 
Soitwa  :  Non  confundenda  hec  est  cum  Bo- 
tira  f  Bosra  J  Idwnœorum  Jerem,  49  ^  13  et 


tra,  au  midi  du  piys  de  Moab  et  de  la 
Judée.  Selon  Reland  et  Ritter,  il  6ut 
cbercher  Bostra  dans  Beêsthra  (Jos. 
21 ,  27  )  ou  Astharothy  assertion  qui  n*a 
que  la  valeur  d'une  simple  conjecture, 
fl  est  à  remarquer  que  le  nom  de  Bos- 
tra ne  se  trouve  nulle  part  dans  la 
Yulgate,  hi  même  dans  la  version  des 
Septante,  qui  cependant  remplace  très- 
souvent  les  noms  hébreux  par  ceux 
usités  parmi  les  Grecs.  Ainsi  il  reste 
douteux  si  Bostra  est  une  ville  bien 
ancienne  et  à  quelle  épogue  elle  re- 
monte. L'empereur  Trajan  embellit 
cette  ville  et  y  mit  une  légion;  on 
trouve  encore  des  monnaies  portant 
pour  inscription  :  Trajana  Bostra  ', 
Dans  les  actes  de  plusieurs  conciles  || 
est  question  d*évequesde  Bostra*,— 
Les  ruines  de  cette  ville  présentent  Is^ 
forme  d*un  ovale,  s^étendant de  t*est 
à  Touest;  les  principaux  édifices,  tels 
Que  temples,  théâtres,  palais,  se  trou- 
vaient à  Test;  tous  ces  monuments 
datent  du  temps  des  empereurs  ro^ 
mains.  Une  grande  mosquée ,  remon- 
tant aux  premiers  temps  de  Tislamis- 
me,  est  encore  debout. 

Au  sud-ouest  de  Bosra  (à  la  dis- 
tance de  10  ou  12  lieues)  Seetzen  re- 
trouva les  ruines  d'une  autre  ville, 
célèbre  dans  l'antiquité,  qui  n'est  pas 
mentionnée  dans  la  Bible ,  et  qui  a 
été  placée  par  d'Anville  et  d'autres 
géographes  au  N.  £.  du  lae  de  Tibé- 
riaoe,  à  plus  de  20  lieues  N.  O.  de 
sou  véritable  emplacement  ^^  c'est  fat 

alibi  memorata,  uti  née  cum  Bottra  Jioa- 
hUarum  /etem,  48,  S4.  Née  mtnMt  namem 
ty\S'Jj  Q^t^  locum  mumitum  notaê^phh 
nbtu  urbibus  CQmnwne  fuisse.  — 1«  Bosro 
édomite  de  la  BUiIe  se  retrouve  peut-être 
dans  Bosséira,  village  du  DjebAI.  ou  Burek- 
hardt  tMuva  également  des  fOlaes  œnrt- 
dérablei  (Traveis,  p.  407). 

<  Voy.  Reland,  p.  665.  On  trouve  enoûfre 
d^autres monnaies,  jusqu'à Tralan  Dèoe.  apr 
lesquelles  Bostra  est  appelée  coUmia  (eoiôoie 
romaine).  Selon  Damascius,  cité  par  Photiôa, 
la  colonie  ne  fut  fondée  que  aous  ÀIexaiMlr« 
Sévère.  Yoy.  BeUev.JUBS  les  Ifémoirea  de 
rAcad.  des  inscr.  T.  uX,  p.  307  et  aoly. 

>  Reland,  p.  666. 

*  L'erreur  de  d*Anville  est  due  prificdp»- 
lement  à  la  fausse  leçon  des  Bvaogilea  «  «è 
on  lit  Qerasen&rum  au  Ueu  de  Gtidat^mo 
rum  ;  et  dont  nous  venons  de  parler  ^••■»* 
une  aote  préoédente.^-^  Mal»  fi  eal  f— 
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«iibie  iPîlle  de  6nA8i ,  dent  les  rai- 
pHfperteiileiloore  chez  les  indigènes  le 
nom  de  I3(iera$ch.  Jïous  traduirons 
io  la  relation  de  Seetzen  et  nous  y 
îocadrons  quelques  notes  d'à  près  la  re- 
lation de  Burekhardt,  qui  a  paiement 
visité  Geraaa,  et  qui  donne  de  très- 
loogs  détails  sur  ses  ruiqes  remarqua- 
bles*. Seetzen,  après  avoir  |>arle  du 
vîOage  de  Souf ,  continue  ainsi  *  : 

«  Le  jour  toivant  fut  un  des  plus 
iméiessaou  de  tout  le  voyage.  Ce  jour 
feus  le  i»laisîr  d'eiaminer  les  magnifi* 
Mes  nûoes  de  Djerasch,  situées  à 
miliBimedemaicbeà  rest(deSouf), 
st  qui -sont  un  pendant  remarouabie 
ém  raines  josteoient  admirées  de  Pal- 
nyie  et  de  Baalbec.  Je  ne  conçois  pas 
qne  cette  ville  jadis  si  florissante  ait 
N  rester  jusqu'ici  aussi  totalement 
Beonnoe  aux  amateurs  d'antiquités. 
Elle  est  située  dans  une  contrée  fertile, 
assez  ouverte ,  qui  autrefois  dû  être 
nfisante.  La  ville  est  traversée  d'un 
ton  ruisseau^.  Déjà  avant  d*y  entrer 
Js  trouvai  beaucoup  de  sarcophages 
enés  de  jolis  bas-reliefiB,  et  j  en  vis 
on  sur  le  chemin  qui  portait  une  ins- 
cription greooue.  Le  mur  est  entière^ 
Bent  renversé,  mais  on  aperçoit  toute 
son  étendue  qui  est  d'environ  trois 
«oaits  de  beue  ou  d'une  lieue^.  Il  était 
bâti  en  pierre  de  taille.  L'enceinte  de 
la  ville  présente  un  terrain  inégal  qui 
ifabaisse  du  cdté  du  ruisseau.  Il  ne 
^est  conservé  aucune  maison  privée, 
mais  je  trouvai  plusieurs  édifices  pu- 


^_i  la  ente  de  d*AnvflleaitéténpR>- 

Mte  «ptéi  Ici  déeoavertet  de  Seetieo  et  de 
Ivckhudt  ;  ainsi  daos  l'atlas  de  la  Bible  de 
TcBOe,  publié  en  1833 ,  on  n^a  fait  qoe  saiyre 
fiMdenae  loattne,  tant  poar  Gerasa  que 
fov  bcioaNip  d'aatres  vtlle»  de  la  Drans- 
jmritnme,  et  qpi  proare  combien  peu  on 
rat  oeoopé  en  France  des  importantes  dé- 
Mvcctei  faites  dans  ces  ooatrées.  Gepen- 
iMt  tes  ntaUcms  de  SeeUm  oDt  été  oonsal- 
ItejMc  llalte-Brao. 

«  Vof.  IVurtfb,  p.  ssi— 2S4;on  y  troare 
•■il  «D  plan  des  raines  de  Gerasa  que  noos 
aMBsn^rodiitt  :  voy.  PI.  as. 

»  Voy.  ManaU.  Cwmpivtd^mx,  t.  XVIII, 


blics,  qui  se  distinguent  par  une  aMd- 
tecture  exquise.  Deux  amphithéétres 
d'un  marbre  beau  et  solide ,  avec  des 
colonnes,  des  niches,  etc.,  sont  très- 
bien  conservés;  de  même  quelques 
palais  et  trois  temples.  L'un  de  ces 
derniers  avait  un  péristyle  de  douxe 
nandes  colonnes  a'ordre  corinthien, 
dont  onze  sont  encore  debout  <  ;  dans 
un  autre  je  trouvai  une  colonne  ren- 
versée du  plus  beau  granit  égyptien 
ayant  la  surface  polie.  Je  vis  aussi  une 
des  portes  de  la  ville  ;  elle  éuit  magni- 
fique et  bien  conservée,  et  se  compo- 
sait de  trois  arcades  ornées  de  pilas- 
tres* .  Ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  daos 
ces  ruines,  ce  sont  deux  longues  rues 
oui  se  croisent ,  et  qui  des  deux  cdtés 
étaient  encadrées  d'une  suite  de  colon- 
nes de  marbre  d'ordre  corinthien; 
l'une  de  ces  rues  ^  aboutissait  dans  une 
place ,  entourée  de  soixante  colonnes, 
d'ordre  ionique,  rangées  en  demi-cer- 
de.  Là  où  les  deux  rues  se  croisent, 
il  y  a  à  chacun  des  quatre  angles  un 
grand  piédestal  de  pierre  de  taille; 
autrefois  on  y  vojait  probablement 
des  statues.  On  voit  encore  une  partie 
du  pavé,  qui  était  en  pierres  carrés.  Je 
comptai  en  tout  plus  de  900  colonnes , 
qui ,  en  partie,  portent  encore  leur  en- 
tablement ;  mais  le  nombre  des  colon- 
nes renversées  est  infiniment  plus 
grand.  Je  ne  vis  oue  la  moitié  de  l'es- 
pace qu'occupait  la  ville  4  ;  mais  il  est 
très-probable  que  dans  l'autre  moitié, 
de  l'autre  côté  du  ruisseau ,  on  trouve 
encore  mainte choseremarquable  * 

>  Oe temple,  selon  Bmckiiardt  (p.  9M), 
était  sapéneiur  en  goût  et  en  magnuloenoaà 
toot  oe  qoe  la  Syrie  possédait  en  œ  genre,  à 


^.«»* 


CM  le  fTadhDéit.  qui  se  |e(t0  dans  le 
a^Zgrka:  oo  rappelle  aossi  Kenman  on 
'Stftmwrh  II  tra? erse  la  Tille  du  nord  an 


ff^ 


uotHeoe  un  quart. 


PexcepUon  du  temple  da  soleil  à  Palmyre. 

*  Cette  porte  est  an  midi  :«/<<•  ajlue 
arch,  anà  apparenlly  in  fer/eei  prûiâva- 
Ifo»,  ynth  a  mnalUr  one  <m  each  tidê  mêor- 
ned  toith  êweral  pllatten.  v  Burekhardt 

3  Cest  la  plus  longue,  qui  traverse  la  yllle 
do  nofdau  midi  et  qui  est  paBallèle  au  Wadi. 
L*bémicyde  est  au  midi ,  et  h  àkoq  minutes 
de  là  est  la  porte  dont  nous  venons  de  par- 
ler. 

*  Cest-à-dire  la  partie  qnl  sa  trouve  à 
Poaest  ou  à  la  rive  droite  du  Wadi. 

»  Cette  partie  de  la  yUle  est  la  plus  élevée. 
Malheareosement  Burekhardt,  qui  n'a  pa 
employer  que  4  heures  à  visiter  les  mines 
de SJeraseh.  n*a  examiné  que  lapartie sep- 
tentrionale de  la  rive  gauche  du  Wadi;  llj. 
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Djerasch  ne  peut  être  que  Tandenne 

Gerasa ,  ville  de  Décapolis Un 

fragment  d'inscription  grecque  aue  je 
copiai  ici  mo  porte  à  croire  que  rem- 
pereur  Marc-Aurèle  Antonin  avait 
beaucoup  de  part  aux  constructions  de 
cette  ville  «.  » 

La  ville  de  Gerasa  avait  donné  son 
nom  à  tout  le  district.  Saint  Jérôme 
dit  que  la  contrée  d*Arabie  autrefois 
appelée  Ga^aa(/(  Gilead  )  s'appelait  de 
son  temps  Gerasa  *.  Le  rabbm  Saadia, 
du  X®  siède,  dans  sa  version  arabe 
du  Pentateuque ,  rend  le  nom  de  Gilead 
par  Belâd'DJerasch.  Les  évéques  de 
Gerasa  sont  cités  dans  les  actes  des 
conciles  (Rdand,  p.  808).  Il  y  exis- 
tait encore  une  citadelle  du  temps  des 
croisades  ;  les  historiens  de  Fépoque 
l'appellent  Jarras;  le  roi  Baudouin  II 
en  nt  le  siégea 

C'est  aussi  dans  ces  environs,  an 
N.O.  de  Gerasa,  quenous  devons  cher- 
cher les  villes  de  Y  abesgh  ,  ou  JaMs- 
Galaad,  et  d'ÉPHBÔN.  La  première 
était  célèbre  par  un  événement  raconté 
dans  le  livre  des  Juges  (c.  21  ).  A  la  fin 
du  1®'  livre  de  Samuel  on  raconte  aue 
les  habitants  de  Jabes*Galaad  dérobé- 
rent  pendant  la  nuit  les  cadavres  de 
Saûl  et  de  ses  fils,  suspendus  aux  murs 
de  Beth-Scbân  (Béisân).  Cette  ville 
était  donc  très-probablement  située 
non  loin  du  Jourdain  en  face  de  Beth- 
Schân,  près  du  ruisseau  qui  porte  en- 

ffoava',  en  face  da  grand  temple ,  les  restes 
d*Qa  édifice  qa*il  suppose  avoir  été  un  bain. 
Une  source  qui  est  près  de  là,  dans  la  monta- 
gne, et  dont  Teau,  coulant  de  Test  à  Touest, 
se  verse  dans  le  Wadi ,  est  probablement  la 
même  dont  parle  saint  Épiphane  (  voy .  Reland, 
p.  807).  BurdLhardt  croit  que  vers  le  midi  U  n*y 
avait  que  des  maisons  privées ,  et  qu*il  ne  s*y 
iiouvait  aucun  édifice  remarquable  (p.  263). 
'  Il  parait  qu*on  rencontre  fort  peu  d'ins- 
criptions dans  les  ruines  de  Djerasch;  car 
Burckbardt,  qui  copiait  toujours  avec  une 
scrupuleuse  exacUtuoe  toutes  les  inscriptions 
qui  se  présentaient  à  ses  resards,  ne  donne 
ici  que  quatre  fragments  indéchiffrables.  Le 
premier  (p.  S59)  est  sans  doute  celui  dont 

Erle  Seetzen:  on  y  reconnaît  les  lettres 
IPKONATP...N.... 

*  Comment,  in  Obadlam,  v.  19  :  Cunetam 
poaidebU  Arabiam^  qum  priui  vocabaUir 
Galaad  et  nune  Gerasa  nuneupatur, 

s  Gesta  Deiper  Francos,  p.  616.  On  y  fait 
déjà  observer  que  Jarras  est  randenoe  Ge- 
jrasa.. 


core  maintenant  le  nom  de  ff^àdt- 
Yabfis  et  qui  se  jette  dans  le  Jourdain 
près  de  Beisàn  (Burck.,  p.  389).  — 
Ephrùn  était  une  grande  forteresse 
près  d'un  défilé  (I  Maccab.  5 ,  46);  il 
paraît  qu'elle  se  trouvait  paiement 
près  du  Jourdain ,  en  face  de  Beth- 
Schàn  (ib.  v.  63). 

Au  S.  O.  de  Gerasa  était  M  ah- 
NAÎM ,  snr  les  limites  de  Manassé  et 
de  Gad ,  non  loin  de  la  rive  septen- 
trionale duYabbok.  Selon  la  Genèse 
(32^  2),  Jacob  rencontra  à  cet  endroit 
des  messagers  de  Dieu  ou  des  anaes, 
et  il  appela  Tendroit  âfahnaïm  {deux 
camps),  faisant  allusion  à  son  pro- 
pre camp  et  à  celui  des  messagers  cé- 
lestes. De  là  il  passa  le  Yabbok  (ib.  v. 
23).  Dans  ces  environs  était  probable- 
ment la  ville  d^AmathouSy  grande  for- 
teresse sur  le  Jourdain,  dont  parle 
Josèphe  (Ant.  xiii,  13, 3) et  dont  les 
ruines  subsistent  encore  sous  le  nom 
d'Amata  (Burck.,  p.  346).  Près  de  là 
était  aussi  Penouel  ou  Phanubl 
(face  de  Dieu) ,  dont  on  fait  éffalement 
remonter  le  nom  au  patriarche  Jacob 
(Gen.  32, 31).  lien  estde  mémedeSuc- 
GOTH  (cabanes) ,  endroit  où  Jacob 
établit  son  camp  après  avoir  passé  le 
Yabbok  et  fait  la  paix  avec  Ésaû  (  ib. 
ch.  33,  V.  17),  et  où  plus  tard  on  bâ- 
tit une  ville. 

Une  des  plus  grandes  villes  de  la 
tribu  de  Gad,  au  midi  du  Yabbok, 
était  Ramoth  ou  Ramathmisphb, 
ville  lévitiqueet  ville-asile.  LesSyrieas 
8*en  étaient  emparés  sous  Achao,  roi 
d'Israël;  celui-ci,  en  attaquant  les 
Syriens,  fut  mortellement  blessée  Se- 
lon Eusèbe,  cette  ville  était  à  1 5  milles 
ouest  (ou  plutôt  N.  O.  )  de  RabbatA' 
Ammùrif  capitale  des  Ammonites. — 
Dans  ces  environs  on  trouve  mainte' 
nantia  forteresse  dV«-5a/^,  située  sur 
la  pente  d*une  colline,  et  entourée  de 
hauteurs  escarpées.  Selon  Burckbardt 
(  p.  349  ),  c'est  la  seule  place  habitée' 
dans  le  Belka,  et  les  habitants  sont 
entièrement  indépendants.  Les  pachas 
de  Damas  ont  essayé  plusieurs  fois 
de  s*emparer  de  cette  ville,  mais  tou- 
jours sans  succès.  La  population  se 
compose  d'environ  400  f anulles  mosol- 
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;  et  80  famUlès  chrétiennes  de 
relise  grecque,  qui  vivent  en  parfaite 
amitié  et  égalité  les  unes  avec  les  au- 
tres. Une  vieille  mosquée  est  le  seul 
fflODomeot  ^ue  présente  cette  ville. 
Dans  les  environs  il  y  a  des  jardins; 
la  plupart  des  habitants  s'occupent 
d*agrieulture. 

Au  S.  0.  à^ÀS'saUy  là  où  le  Jour- 
dain reçoit  un  ruisseau,  appelé  fVatU-' 
Sehoab\  sont  des  ruines  qui  portent  le 
nom deNimrin;  c'est  là^  sans  doute, 
le  Bbth-ii IM Bi.  de  la  Bible  ^  qui  s'ap- 
pelait aussi  Nimrîm  (Isale,  15,  6).  A 
côté  de  cette  ville,  nous  trouvons 
nentionné  Bbth-Hàhan  ,  qui ,  selon 
Eosèbe,  était  à  cing  milles  au  sud  de 
fieth-Nimra,  et  qui  reçut  d'Hérode 
lejXNn  de  Uvias  *.  Non  loin  de  là, 
sur  le  Jourdain,  était  sansdoute  Beth- 
tara  (Juges,  13,  24)  ou  Bethahara 
(liett  de  passage),  où,  selon  saiiit  Jé- 
rôme (Onomast.)et  Origène,  Jean  bap- 
tisait dans  le  Jourdain  3;  et  un  peu  plus 
ao  midi  étaient  AbeUschUHm,   et 
BeUhfeschimôthy  où  les  Hébreux  cam- 
pèrent quelque  temps  avant  de  passer 
le  Jourdain  (Nombres,  33, 49).  Selon 
Joièpbe,  Abiia  (  Abel-Sittim)  était  à  60 
«tadesdu  Jourdain  4.  Cet  endroit  était 
enfacedeJéridio,  et  Beth-yeschimôth 
ans.  E.  de  la  même  ville,  près  de  la 
mer  Morte. 

A  Test  ou  au  N.  £.  de  ces  dernières 
vifles  était  Arobb  devant  Rabbath 
[Amnum\  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
née  un  autre  Aroêr,  sur  TArnôn  ^. 
A  quelque  distance,  au  midi,  était 
Y4EZEB,  ville  lévitique,  selon  Eusèbe 
à  10  milles  à  Touest  (S.  O.)  de  Phila* 
delphie  (  Rabbath- Ammôn).  Seetzen 
(p.  429)  trouva  dans  cette  direction 
In  ruines  d'une  ville  appelée  Sir, 
d'où  une  petite  rivière  du  même  nom 

*  Voy. Nombres,  39,  3G;  Jo«.  13.  S7. 

*jéatk  Jotèpbe  ( AntUpi.  1. 18,  ch.  3,  B  i), 
BoDde  AnUina  lai  donna  le  nom  de  Julias. 
J  Du»  I*Êvanglle  de  Jean,  l,  28,  on  lit 
Bethamia,  Origène  corrige  Bethabara,  par- 
tt  im,  dft-U,  il  n'y  avait  pn  de  Betbanta  iur 

.*  Anttqa.  T,  t,  I.  Toyex  sur  les  dtfTérenU 
ta  Dommtt  Jbel  et  JMa,  lee  Dlsserta- 
tei  de  K.  de  Botoil ,  1 1,  p.  283  et  soiv. 
'  Toy.  lofoé,  dL  13,  V.  16  et 2(. 


coule  dans  le  Jourdain  >.  Comme 
Eusèbe  parle  aussi  d'une  rivière  qui 
est  près  de  Yaézer^  et  qui  tombe  dans 
le  Jourdain,  il  est  très-probable  que 
cette  ville  se  trouvait  à  Tendroit  où 
est  maintenant  5ir.  Aroër  et  Yaëzer 
étaient  sur  les  limites  orientales  de  la 
tribu  de  Gad.  En  allant  delà  au  sud 
et  au  S.  £.  nous  trouvons  les  villes  de 
Ruben,  qui,  en  partie,  portent  encore 
aujourd'hui  leurs  noms  anciens.  Ce 
sont  les  villes  suivantes  : 

Elbalb  (Nombres,  32 ,  v.  3  et  37)« 
Les  ruines  de  cette  ville  ont  été  re* 
trouvées  par  Seetzen  (p.  430)  et  Burck* 
hardt  (p.  365)  sous  le  nom  d'El-y^aL 
Le  nom  signiOe  hauteur,  en  hébreu 
comme  en  arabe,  et  en  effet  El-Aal 
est  situé,  selon  BurcJihardt,  sur  lesom* 
met  d'une  colline  qui  domine  toute  la 
plaine,  et  d'où  l'on  a  vue  sur  tout  le 
Beika  méridional.  On  trouve  encore 
Quelques  parties  de  la  muraille,  qui 
était  bien  bâtie.  Dans  les  ruines  il  n'y 
a  rien  de  bien  remarquable  ;  on  y 
trouve  surtout  un  grand  nombre  de 
citernes. 

H£8Boir,ranciennecapitaIedes  rois 
amorites  (Nombres ,  ch.  21 ,  v.  26  et 
suivants  ).  Selon  Eusèbe  elle  étnit  si- 
tuée à  un  mille  û'Elealé;  Seetzen  l'a 
retrouvée  sous  le  nom  de  Husbàn,  à 
une  demi-lieue  S.  O.  d'El-y^al*.  Sous 
ce  même  nom  elle  est  mentionnée  par 
Abouiféda,  qui  l'appelle  une  petite 
ville  dans  une  vallée  fertile. 

Dans  la  Bible,  cette  ville  appartient 
tantôt  à  Ruben,  tantôt  à  Gad ^  Plus 
tard  nous  la  trouvons,  ainsi  que  Elealé 
et  les  autres  villes  de  ces  contrées, 
sous  la  domination  des  Moabites  < 
Josèphe  la  compte  parmi  les  villes 
moanites  que  les  Juifs  possédaient  sous 
Alexandre  Jannée  5.  «  On  trouve  ici ,  x 
oit  fiurckhardt,  les  ruines  d'une  grande 
ville  ancienne,  ainsi  que  les  restes  de 

■  Comparez  Burckhardt,  p.  3e4. 

*  La  même  distance  résulte  de  la  relation 
de  Burckhardt  (p.  366), qui,  après  étie  parti 
de  Fêhéis^  «ompte  de  la  dnq  heures  trois 

Ïiarts  à  f^^aret  six  heures  un  quart  à 
usbdn, 

*  A  Hûben  :  Nombres,  32 ,  37  ;  Jos.  13 ,  17. 
À  Gad  :  Jos.  SI,  37,  et  I  Chron.  6, 66. 

*  Isale,  16,  4:  I6,  9;  Jérémie,  48,  t. 
*AnUqa.Xni,  15,4. 
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quelques  édifiées  bâtis  de  peittes  pier- 
res; quelques  fûts  de  colounes  brisés 
sont  encore  debout.  Il  y  a  là  un  cer* 
tain  nombfede  puits  profonds,  taillés 
dans  le  roc,  et  i|n  gr^nd  réservoir  d'eau 
pour  servir  aux  habitants  pendant 
Tété.  »  Seeuen  rappelle,  au  sujet  de 
ee  réservoir,  les  paroles  du  Cantique 
(7,  A)  :  Te$  yeux  eomme  les  piscine» 
àiiesbôn. 

SiBMA  é^it,  selon  les  commentai- 
res de  saint  Jérôme  (Isaïe,  16,8),  seu- 
lement à  un  demi-mille  (500  pas}  de' 
Hesbôn .  Cet  endroit  était  célèbre  pour 
ses  vignes  >• 

Baàl-mbou  (Nombres,  33,  28). 
Burckhardt  trouva  à  environ  trois 
quarts  d'heure  S.  E,  de  Hesbôn  les  rui- 
nes dei/yoz^n^  qui,  selon  lui.  est^oa^ 
meôn.  Dans  oes  environs  était  aussi 
la  ville-asile  de  Bécer  (Bosor)^dont 
la  position  ne  peut  plus  être  exacte- 
ment fixée. 

MÉDABi.  (Nombres ,  21 ,  80 ).  Les 
ruines  de  cette  ville  existent  encore 
sous  le  même  nom,  à  quelque  lieues 
S.  £.  de  Hesbôn;  elles  ont,  selon 

S^urckhardt  (p.  866) ,  une  demi-lieue 
e  circonférence.  On  y  voit  une  grande 
piscine,  et  à  Toecident  se  trouvent  les 
tondements  d*un  temple  antique.  À 
une  demi-lieue  à  l'ouest  de  Medaba, 
sont  les  ruines  à'Ei-Teym^  que  Burck- 
hardt  suppose  être  le  Kiryatkalm  de 
la  Bible  (Nombres,  34,  37). 

Yahas  (Jasa).  Près  de  cette  ville 
les  Hébreux,  sous  Moïse, vainquirent 
Sihôn,  roi  des  Amorrhéens,  qui  s'y 
était  rendu  à  leur  rencontre  dans  te 
désert  ».  Il  résulte  de  là  que  Yahas 
était  situé  sur  la  limite  du  territoire 
amorite,  vers  le  désert.  Eusèbe  la  place 
entre  Médaba  et  Dibôn  (Avigoùç).  Elle 
avait  donc  Médaba  au  N.  O.  et  Dibôn 
au  S.  0.  Au  sud  étaient  Diblathaîm 
et  Beér-EUm.  Kedémoth,  d'où  Moïse 
envova  des  ambassadeurs  à  Sihon ,  et 
Méphaath,  qui  se  trouve  plusieurs 
fois  mentionnée  à  côté  de  Kedémoth 
et  de  Yahas  (Josué,  13, 18,  et  ^lleurs), 
devaient  également  être  situées  sur 

>  Voy.  m  01^ notu avons  dit  àce  soijet  dans 
le  chantre  a'kUioiwnaturelle,  p.  2a. 

>  Yoy.  Nombres,  ai,  SI;  Deviécon.  a, tt. 


la  limite  orientale  du  pays  des  Aiqo* 

rites.  ..^ 

DtBÔN.  Cette  ville  est  appelée  aussi 
DibônrGad^  parce  qu'elle  fut  rebâtie 
par  les  Qadites  '.  Seetzen  en  retrouva 
tes  ruines  dans  une  plaine  magnifique, 
Le^h  j  arrivade  l'Arpôn, ^  travers  une 
plame  couverte  de  gazon  et  coupée  par 
une  ancienne  voie  romaine*.  Selon 
Burckhardt  (p.  372),  Dibôn  ^|  situé  à 
environ  une  lieue  au  nord  de  l'Ar- 
non,  dans  un  bas  fond.  Ceci  explique 
pourquoi -dans  l'oracle  d'lsaie(is,2), 
sur  la  chute  de  Moab,  Dibôn  manU 
sur  les  hauteurs  pour  pleurer.  Dibôn 
appartenait  alors  aux  Moabites» 
oomme  les  antres  villes  voisines. 

Abo£R,  sur  la  rive  septentrionale 
de  l'Arnôn,  à  la  limite  méridionale  de 
la  Pérée.  On  l'appelle  souvent  dans  la 
Bible  Aroir  sur  tAmùn  ^,  pour  le  dis- 
tinguer de  l'autre  Âroér,  dont  nous 
avons  parlée.  Burckhardt arriva  de 
Dibôn  aux  ruines  d'un  endroit  appelé 
Akeb  el-Debs  :  «  De  là,  dit-il  (p.  872), 
nous  suivîmes,  en  nous  dirigeant  à 
l'est,  le  haut  du  ravin  au  fond  duquel 
coule  la  rivière  (Amôn),  et  au  bout 
d'un  quart  d'heure  nous  arrivâmes 
aux  ruines  à!Araayr^  VAroér  des 
Écritures ,  situé  au  bord  d'un  préci- 
pice; un  sentier  conduit  de  là  à  la 
rivière.  » 

Dans  l'ouest,  près  de  la  mer  Morte, 
nous  nommerons  encore  les  villes  d^ 
Nebo  et  de  Callirrhoé. 

Nebo  était  située  près  de  la  mon- 
tasne  du  ^ême  nom ,  probablement 
eeile  qui  maintenant  s'appelle  Atta* 
TOUS  ^.  Il  parait  que  les  Moabites  ado« 

1  Voy.  Nombres,  3S,  34;  33,  43.  On  rap- 
pelle auMi  Dhnân,  Isale,  16,  9. 

>  Voy.  William  Macmlchaels ,  Joumey 
ffwnMosoow  to  Comtantmopk,  p.  S4t. 

sDeutéroD.  2,86;3,12;4,48.  Joftué,  IS, 
2:  13,  16. 

*  Il  y  avait  ud  troifième  Jroêr  dans  la  Ju- 
dée, voy.  I  Samael ,  80, 28.  —  A  caase  d'an 
passage  d*Isale  (  17 ,  2) ,  plusiears  commeiir 
tateurs  supposent  aa  quatrième  Jroir  sur  te 
territoire  de  Damas-,  mais  U  n'existe  poai 
eela  aucnne  autre  autorité.  Toy.  Gesénlos, 
Commentarûber  den  Jesaia,  U  I,  p.  556,  tt67. 

S  Burckliardt.  p.  370. Gesénius  (Le.  p. 
619)  pense  que  le  nom  d*JUarou8  vient  de 
)a  vilfe  d'jlarôth  (Rombres,  82,i(S3) ,  i 
dans  oes  environs.  - 
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pkBX  danseet  endroit  le  dieu  Nebo; 
0'flit  le  Doçn  de  la  plaoète  de  Mercure 
fiiez  les  Chaldéens. 

CiiLiBBHOB  sur  la  mer  Morte ,  ce- 
"ire  pour  ses  eaux  thermales.  Selon 

i  anciens  rabbins»  c'est  Loucha  ou 
mentionné    dans  la  Genèse 

Saint  Jérdme,  dan9  aon  commen- 
t^sur  ce  passage,  est  du  même  ^\\s. 


BBUXIÈIIE  LIVRE. 

m  AKCIElfft  HABrrAMTS  PAfBNS  DE 

U  PALESTOIB  ATAIVTBTAPBÊS  L*IN> 

\  TâSION  DES  HËDBEUX  SOUS  ;OSUE. 


CPAPITHE  PUWIBK. 

GNP  I^CBL  BtfrORfQUe  SDR  LBS  niFPÉRElf- 

m  lACBS  Qoî  oocopAiBm  Lk  Faumvdm 

L'histoire  primitive  de  la  Palestine 
U  nous  est  <$onnue  que  par  quelques 
traditions  eonservées  dans  les  livres 
nerés  des  Hébreux.  Ce  oue  nous  avons 
à  dire  à  ce  soiet  se  réduit  à  un  très^ 
petit  nombre  de  dates ,  et  il  s'agit  seu- 
leinent  de  présenter,  dans  un  certain 
ardre,  les  faits  historiques  ou  tradir 
tîoaoels,  disséminés  dans  TÉcriture 
laiote,  ainsi  que  tes  données  qui  ré- 
nltent  de  la  combinaison  de  certains 
passages.  Les  peuples  qui  occupèrent; 
avant  les  Hébreux,  les  contrées  dont 
MUS  avons  donné  la  description  peu- 
vent se  diviser  en  trois  races ,  savoir  : 
tes  Aborigènes  ou  les  peuples  géants, 
les  Cananéens  et  les  Philistins. 

A*  Lis  ABORicÊPrES  ou  lus  peuples  géants. 
K  coté  des  Cananéens ,  établis  dans 
le  pays  dès  le  temps  d^Abraham  (Ge- 
nèse, 12,6),  nous  trouvons  les  restes. 
dHiae  antre  race  plus  ancienne ,  que  les 
Cananéens  avaient  exterminée  en 
nande  partie  ou  forcée  d'émigrer.  Les 
méfents  noms  que  la  Bible  donne  h 
eette  race,  indiquent  généralement 

J  TdT-  la  paraphrase  chaldalque  de  Tona- 
|ao  Mepa£ii«0  de  la  Genèse,  et  BwétchiUk 
^tàa,  en.  37. 


des  hommes  de  hante  stature  et  d^ime 
grande  force;  c'était  une  race  gigan- 
tesque devant  laquelle  les  Hébreux 
n'étaient  que  comme  des  sauterelies 
(  Nombres ,  13 ,,  33)  et  que  les  M 
tes  appelaient  i^ffHiii,  c'est-à-dire/>r- 
midables  (Deutér.,  S,  11).  On  la  dé- 
signe, en  général,  sous  le  nom  de  Me» 
pkam  (  ib.  V.  1 1  et  20  ) ,  que  les 
versions  chaldalque  et  syriaque,  ainsi 

Ïue  la  Vulgate,  rendent  par  géante* 
108  Rephaîm  se  divisaient  en  plusieurs 
peuplades ,  savoir  :  1«  Les  Aephafm 

Sroprement  dits,  probablement  les 
escendants  de  Bapha  (2  Sam.,  21, 
V.  16  et  td);  ils  habitèrent  le  pays 
fie  Basân,  et  leur  capitale  était  AsUm^' 
troM-Kamaim  '  (Genèse,  14,  k).  Du 
temps  de  Moïse,  les  Amorrfaétns  ha- 
bitaient déjà  leur  pays;  mais  le  roi 
Og  était  un  des  débris  de  leur  race, 
et  son  sarcophage  en  basalte  *  qu'oii 
voyait  à  Rabnath-Ammôn,  avait  neuf 
coudées  de  long  et  quatre  coudées  de 
large(Deut.3, 1 1).  Il  possédait  soixante 
filles  fortes,  entourées  de  hautes 
murailles,  avec  des  portes  et  des  ver- 
rous, et ,  en  outre,  un  grand  nombre 
de  villes  ouvertes  (ib.  v.  4  et  6  )•  2» 
Les  Émim,  établis  dans  le  pays  qui 

{)lustard  s'appelait  Moab,  et  aussi  dans 
diplaine  deKiryathaim  (Gen.  14,  S), 
8°  Les  Zamzummim  ou  les  Repbaïii) 
dt|  paysd'Ammdn  (Deut.  9,  20).  4<» 
hes^ouiimaHàm  %  pays  inconnu.  5*^ 
Les  Anakim  ou  fils  ù'Anak^  répan- 
dus dans  les  montagnes  du  pays  de 
Canaan.  De  cette  branche  étaient  les 
Nephiàm  que  la  Vulgate  appelle 
fjumstra  quidam  dégénère  giganteo, 
et  les  familles  à^jéchimany  Sésaï  et 
Thatmaf,  qui  demeuraient  à  Hebron , 
ville  d*Arba  TAnakite  4  (Nomb.,  13,  v« 

*  C*est-à-dire  Atlkarôth  aux  deux  conuê  s 
&uX  la  ville  à'jâBêharôth  dans  la  Pérée;  on 
rappelait  ainsi  par  allaslon  aux  cornes  de 
taureau,  embiàme  de  la  déesse  Astarté  qu'on 
y  adorait. 

>  Voy.  ci-dessus,  paoe  17. 

fToy.  Genèse,  14,  5,  texte  hébreu;  le^ 
Septante  cemnlacent  ces  mots  par  lOvn 
loxvpà  ê^  cojfZfXç ,  et  la  version  syriaque 
traduit  dans  le  même  sens.  La  Vulgate  porte  : 
Zuzim  cum  eU,  Selon  les.rabbins,  les  Zouzim 
sont  les  Zamzummdn, 

*  Toy.  notre  Topographie,  p«gej&7. 
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93  et  34).  Il  y  avait  aussi  des  Ànaktm 
à  Debir,  à  Anab,  dans  tputes  les  mon- 
tagnes de  Juda  et  d'Israël ,  de  même 
h  Gazay  Gath  et  Asdod  (  Josué,  1 1 ,  v. 
21 ,  22). 

Outre  ces  peuples  de  géants,  on 
mentionne  encore,  comme  habitants 
primitifs  de  ces  contrées  :  Les  Horim 
(c'est-à-dire  Troglodytes ),  qui  habi* 
talent  surtout  les  montagnes  de  Séîr, 
maintenant  El-scherah;  les  Awirn^ 
qui  habitaient  la  plaine  au  S.  O.  jus- 
qu'à Gaza  ;  enGn  les  peuplades  Kéni. 
Kenizi  et  Kadmoni,  mentionnées  a 
côté  des  peuplades  cananéennes  (Gen. 
15,  19).  Kenizi  et  Kadmoni  sont  in- 
connus du  reste;  quant  aux  Kénites, 
Bileam  les  voit  d'une  hauteur,  à  côté 
d'Amalek  (Nomb.  24,  21),  et  il  ré- 
sulte aussi  d'un  passage  du  V  livre 
de  Samuel  (15,  6),  quhis  étaient  éta- 
blis parmi  les  Amalécitcs ,  au  midi  de 
la  Palestine.  Une  de  leurs  branches 
s'établit  parmi  les  Hébreux  '. 

■  Geaénius  dit  dans  son  DicUonnaire,  an 


mot  ^3^pi  que,  seloo  deux  passases  du  II- 
yre  des  Juges  (_l,  16;  4,  U),  les  Kenltes  des- 
eendlrent  de  Hobab,  beau-frère  de  Moïse. 


Comment  alors  ce  peuple  est-il  menllonoé 
du  temps  d'Abraham?  Jahn,  frappé,  sans 
doute,  de  cette  difocuUé,  dit  qu'il  faut  dis- 
tinguer les  Kénites  de  la  Genèse,  peuple  in- 
connu, des  Kénites  menUonnés  dans  le  liyre 
des  Juges  (Bibl.  ArchœoiogU,  1 1 ,  1*^  partie , 
p.  194,  et  t.  II ,  V*  part.,  p.  87  ).  M.  Bohlen, 
dans  son  commentaire  sur  la  Genèse  (p.  182)» 
aime  mieux  citer  ce  passage  comme  un  de 
ceux  qui  prouvent  que  Moïse  n'a  pas  écrit 
le  Pentateuque.  Mais  quels  qu'en  fussent  les 
auteurs ,  ils  devaient  connaître  l'histoire  de 
leur  pays  aussi  bien  que  nos  critiques  mo- 
dernes ,  et  avoir  assez  de  bon  sens ,  pour  ne 
pa»  faire  remonter  les  Kénites  Jusqu'arAbra- 
nam  et  pour  ne  pas  faire  prononcer  à  Bileam, 
contemporain  de  Hobab ,  un  oracle  sur  les 
Kénites.  Le  fait  est  que  Jalm,  Gesénius  et 
autres,  se  sont  trompes  sur  le  sens  des  deux 
passages  de^  Juge»^  dont  il  ne  résulte  nuUe- 
ment  que  les  Kénites  descendirent  de  Hobab, 
mais  seulement  que  Hobab  appartenait  au 
peuple  des  Kénites.  Dans  le  premier  passage 

(1 ,  16)  on  lit:  nvo  ïnn  ^a>p  ^aai ,  ce  qui 

veut  dire  :  les  fils  dv'Kinite^^  beau-frère  de 
Moïse;  dans  le  second  passage  (4,  II)  il  est 
dit  que  Hébcr  le  Kénite  s'était  séparé  (  du 
peuple  )  de  Kaîn,  des  fils  de  Hobab ,  beau- 
J^re  de  Moïse,  Ici  le  texte ,  en  nous  disant 
que  Héber  était  du  peuple  kénite,  nous  fait 
connaître  aussi  à  quelle  famille  de  ce  peu- 
ple il  appartenait,  savoir  à  la  famUle  de  Ho- 
bab. La  construction  des  mots  >yyQ  7^p10 
33in  ttt  parfaitement  analogue  à  celle  qu'on 


Les  aborigènes  de  la  Palestiiie ,  à 
Touest  du  Jourdain,  avaient  subi  déjà 
du  temps  d'Abraham  Tinvasion  den 
peuples  cananéens.  Les  rois  de  Sodom, 
de  Gomorrhe ,  d'Adama ,  de  Seboîm 
et  de  Segor,  dont  on  ne  nous  fait  pas 
connaître  la  race  ',  étaient  tributaires 
de  Kedorlaomer,  roi  d'Élâm ,  ou  de  la 
Susiane  (maintenant  le  KhouzUtan}. 
Pendant  douze  années  ils  avaient  sup* 
porté  le  joug  ;  dans  la  treizième  ils  se 
révoltèrent  (Gen.  14, 4).  Le  roi  d'É* 
lâm  arriva  donc,  dans  la  quatorzième 
année,accompagné  de  trois  autres  rois, 
ses  alliés ,  pour  punir  les  vassaux  ré* 
voltés.  Chemin  faisant,  ils  attaquèrent 
et  défirent  les  Rephaïm ,  les  Zouztm 
et  les  Émtm ,  établis  à  Test  du  Jour- 
dain; ils  s'avancèrent  même  au  midi 
et  au  S.  O.  des  villes  révoltées  et  bat- 
tirent les  Horîm  sur  le  mont  Séïr,  puis 
revenant  par  KadesKBarnéa)  et  re- 
tournant à  Test ,  ils  défirent  les  habi- 
tants du  pays  d'Amalek ,  et  les  Amo- 
rites  qui  demeurèrent  à  Hasason-Tha- 
mar  ou  Ên-Gadi.  Les  rois  des  cinq 
villes  attendirent  l'ennemi  dans  la 
plaine  deSiddîra,  où,  peu  de  temps 
après ,  par  suite  d'une  éruption  vol- 
canique ,  se  forma  le  lac  Asphaltite. 
Ils  furent  totalement  défaits  par  Ke- 
dorlaomer, leurs  troupes  prirent  la 
fuite ,  et  périrent  en  partie ,  en  tom- 
bant dans  les  nombreux  puits  d'as- 
phalte qui  se  trouvaient  dans  la  plaine, 
kedorlaomer  et  ses  alliés  s'en  retour- 
nèrent avec  un  grand  butin;  mais 
ayant  emmené,  parmi  les  captifs,  Lot, 
neveu  d'Abraham ,  celui-ci  se  mit  à 
leur  poursuite,  avec  trois  cent  dix- 
huit  esclaves  > ,  les  battit  et  ramena 
tout  le  butin  et  tous  les  captifs.  Les 

trouve  Nombres,  i,  32  :  ^aaS  ^IDI»  >3aS 
D^lSKJïM««'<»«pA»>ï'*M^pArfff»i.  —Dans 
te  livre  des  Nombres  (lo,  S9)  Hobab  est 
appelé  Midianite,  parce  qu*il  s'était  étabU 
parmi  ce  peuple. 

>  Il  me  semble  résulter  d'un  passage  de  la 
Genèse  (13,  12)  qu'ils  n'étalent  pas  Cana- 
néens :  car  on  y  dIsUngue  la  terre  de  Ganaao 
des  villes  situées  dans  tes  environs  de  Sodom. 

>  Josèphe  en  fait  autant  de  cbefs  de  bande, 
qui  avaient  chacun  un  grand  nombre  es 
troupes  sous  leur  commandement.  Yoy. 
Guerre  des  Juifs,  Y,  0,  g  4,  édit.  de  Haver-. 
camp,  t.  II,  p.  848, 
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Tîflade  Sodoài,  Gomorrhd,  Adama 
et  Seboïm  furent  détruites  quelque 
temps  après  par  la  catastrophe  dont 
Doos  aroDS  déjà  parlé  dans  la  partie 
géographique. 

Le  ^ys  des  Rephalm  à  Test  du 
Jonrdaio  fut  envahi ,  sans  doute,  par 
fes  Amorites ,  car  ou  appelle  Sihoa 
et  Og  roii  des  Amorites  (  Deut.  3 , 8), 
quoique  (^  descendît  des  Rephaîm. 
Les  Emim  furent  dépossédés  par  les 
Moabites  (ib.  2 , 9) ,  et  les  Zamzum-' 
mim  par  les  Ammonites  (  ib.  v.  20  )« 
Les  Hortm  furent  vaincus  par  les 
Edovites  ou  Iduméens  (ib.  y.  12  et 
23);  cependant^  dans  la  Genèse  (86  « 
T.  20, 21  )  9  nous  trouvons  des  tribus 
hontes  à  côté  de  celles  des  Édomi- 
ttt.  Les  Jwîm  furent  envahis  par 
me  colonie  de  Caphthorîm  (  Deut.  2 , 
33),  qui,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  sont  les  Philistins;  mais  en- 
eore  du  temps  de  Josuénous  trou- 
vons des  Avvim  à  côté  des  Philis- 
tins (Jos.  13,3).  Quant  aux  Anakim, 
ils  étaient  encore  nombreux  et  redou- 
tables du  temps  de  Moïse  :  «  Écoute 
Israâ,  dit  Moïse,  tu  passes  aujour- 
dlHii  le  Jourdain,  pour  déposséder 
des  nations  plus  crandes  et  plus  puis- 
santes que  toi ,  des  villes  grandes  et 
fortifiées  josqu's^u  ciel;  un  peuple 
grand  et  de  haute  stature ,  les  enfants 
des  Anakim  que  tu  connais,  et  dont 
ta  as  entendu  dire  :  Qui  peut  se  tenir 
devant  les  enfisints  d'Anak?  »  (  Deut. 
»,▼.  1,2.) 

^  Josué  extermina  tous  les  Anahhn, 
à  Texeeption  de  ceiix  qui  étaient  éta- 
biis  à  Gaza ,  à  Gath  et  à  Asdod  (Jos. 
11,  22).  Peut-être  le  géant  Goliath 
était-il  un  descendant  de  ceux  de 
Gath. 

Depuis  le  temps  de  Josué  les  noms 
des  peuples  géants  disparaissent  de 
l'histoire;  quelques  descendants  de 
itapha  sont  encore  mentionnés  sous 
David  (2.  Sam.  21,  16). 

B.  Les  Canaréeics. 

Sdon  la  table  généalogique  de  la 
Genèse  (  10,  15  ),  ^Canaan,  fils  de 
Cham,  eut  onze  fils,  savoir  :  Sidon^ 
Bttk^  Ycbouii,  Emori,  Guirgasi, 


Hinvi,  Arkif  Sini,  Ârwadi,  Se* 
marL  Hamathù  Ces  noms,  à  Texcep- 
tion  des  deux  premiers ,  ont  tous  Tar- 
tîcle  et  la  terminaison  qui,  en  hébreu, 
indique  la  relation  de  famille  ou  de 
race,  et  il  est  évident  que  ce  sont 
les  noms  de  différents  peuj)les  que  la 
tradition  faisait  remonter  à  la  même 
origine  et  qui  se  trouvent  ici  person- 
nifiés. Ce  sont  ces  peuples  que  les  écri- 
vains grecs  appellent  <&oîvtx8c  (Phéni- 
ciens), en  prenant  ce  mot  dans  son 
acception  la  plus  large;  il  est  vrai  que 
les  auteurs  grecs  classiques  ne  dési- 
gnent généralement  par  le  nom  de 
Phéniciens  que  ceux  des  peuples  ca- 
nanéens qui  nabitaient  au  nord  de  la 
Palestine,  mais  la  version  grecque  de 
la  Bible  le  met  aussi  quelquefois  jpour 
les  Cananéens  de  la  Palestine  dépos- 
sédés par  les  Hébreux  '.  Or,  Hérodote 
(liv.  I,  ch.  1)  nous  apprend  que,  d'a- 
près les  historiens  des  Perses,  les  Phé- 
niciens étaient  venus  de  la  mer  Rottge 
s'établir  sur  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée. Dans  un  autre  endroit  (  1. 7,  clu 
89)  Hérodote  rapporte  que  les  Phé- 
niciens disaient  eux-mêmes  avoir  an- 
ciennement habité  sur  la  mer  Rouge» 
Mais  ce  qu'Hérodote  appelle  la  mer 
Rouge  (Épu6pvi  eàXaoaa)  est  tantôt  tout 
Focéan  austral,  d*où  sortent  le  golfe 
Persique  elle  golfe  Arabique  y  tantôt, 
dans  un  sens  plus  restremt,  l'un  de 
ces  deux  golfes.  Les  opinions  sont 
donc  divisées  sur  \g&  deux  passages 
que  nous  venons  de  citer  :  les  uns 
prétendent  qu'Hérodote  parle  ici  de  ce 

Sue  nous  appelons  la  mer  Rouge  ^  ou 
u  golfe  Arabique;  les  autres,  s'ap- 
Suyant  de  l'autorité  de  Strabon ,  qui 
it  expressément  que  les  Phéniciens 
vinrent  du  golfe  Persique  à  la  Médi- 
terran^,  pensent,  avec  plus  de  vrai- 
semblance ,  que  c'est  de  ce  même  ^olfe 
que  parle  Hérodote  \  Quoi  qu'il  en 

*  Par  exemple  Josaé,  5,  i  :  oi  pounXecc  t% 
4>otvtxYKy  «t  V.  12  :  ixapTCiTOVto&n^X'^P*^ 
T(3V  <>otv(x(ov. 


trouve  sur  ie  golfe  Persique  et  daiu  la  Pheoi- 
de, teUes  que  Tyrui,  Aradvs,  ne  prouveraU 
rien  à  loi  seul;  car  ces  vUles  du  golfe  Per»!- 
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lèit,  ce  qu'il  nous  importe  de  oonstÀ-* 
tel*  id.  c*est  due  les  Oaneuéens  n'é- 
taient 'pas  indigènes  en  Palestine  et 
Ïu'ils  y  étaient  venus  d'un  autte  pays  <• 
.es  anciennes  traditions  ne  nous  font 
pas  connaître  l'époque  de  cette  mi- 
gration des  Cananéens,  mais  elle  a  dû 
avoir  lieu  environ  deux  mille  adë 
avant  l'ère  chrétienne,  car  lorsque 
Abraham  vint  en  Palestine  les  Cana- 
néens y  étaient  déjà  établis  *. 

Sur  les  onze  peuples  descendus  de 
Canaan,  six  s'étaient  établis  aU  nord 
de  la  Palestine,  oi!l ils  avaient  fondé 
des  villes ,  savoir  :  Sidon*  (  les  Sido* 
niens)  sur  la  cdte  de  la  Méditerranée; 
Ârkl,  à  Arca,  au  nord  deTrlttolis; 
Sini,  probablement  au  S.  O.  au  Li- 
ban, ou  se  trouvait,  selon  Strabon, 
une  forteresse  appelée  Slimd^\  Jf^ 
V)adi  SUT  IdL  petite  Weû'Jrcuius^S^- 
mari,  probablement  ^JSimyra,  près 

gae  pouvaient^âtre  des  colonies  phéoictennes. 
Hais  les  historiens  des  Perses  que  cite  Héro- 
dote noas  Indiquent  plus  nalurelleiBeDt  le 
^olfe  Persiqw,  Cette  opinion  s*aocoide- aussi  < 

{ivec  les  traditions  bibliques  sur  les  migra- 
ions  des  peuples,  qui  se  font  de  TAsie  cen- 
trale vers  i^ouest. 

1  Ce  fait  se  trouve  aussi  «ODfirmé  par  Jos- 
ttn.  I.  I8f  ch.  3  :  «  Tyriorum  gens  condila 
a  Pnœnicihusfait,  qui  terrœ  fnotu  vexait,  re- 
lieto  patria  soîù,  Assyrium  sia^num  pnmô, 
max  mari  proximnm  (itius  ineolueruntn  » 
Vasufrium  slagnum  est,  sans  doute,  le  lac 
A'pnaltitCy  ou  celui  de  Génisareth. 

«  Letextede  la  Genèse  («,») porte  ^^î^aSHI 
Vlfe^l  TK)  le  Canméén  (était)  ttîors  dans 
te  pays.  Le  liiot  TMt  aUnm,  peut  S^expliquer 
w  libitum  par  diUà  os  par  eneotv.  D^jà  ibn- 
Ezra,  célèbre  rabbin  espagnol  du  I2»e  gid- 
cle,  a  remarqué  qu'il  vaut  mieux  adopter  le 
sens  de  déjà ,  et  supposer  que  les  Cananéens 
avaient  enlevé  la  Palestine  à  d'autres  babi- 
tants>plus  anciens,  et  il  fait  entendre  en 
même  temps  que,  si  on  traduisait  encore. 
on  pourrait  inférer  de  \h  que  Noise  il*est 
pas  rairteur  de  la  Genèse.  Les  paroles  obscu- 
res dont  Ibn-Ezra  a  enveloppé  sa  pensée  ont 
été  longuement  commentées  par  Splnosa 
{rractiheologico-polit,  cap.  8),  et  les  criti- 
ques modernes  se  sont  emparés  de  ce  passage 
de  la  Genèse  poor  prouver  qve  Moise  n^est 
pas  l'auteur  de  ce  livre.  Mais  le  sens'  de  en- 
core ne  nous  étant  nullement  démontré, 
nous  n'hésitons  pas  à  nous  ranger  du  côté 
des  partisans  dU  aéjà;  les  philologues  et  les 
historiens  Jugeront  si  c'est  là  abuser  du  laH- 
oage  et  de  Cnistoire  (  comme  le  prétend  H. 
wmealîHe  Genesis,  p.  1620 
..  »Strab.l.  16,  C.2,  J  18.  Voy.  aussi  saint 
Jérôme,  Çu^U  in  Gènes,  X,  17. 


4'Atitâradtts  à  foufest  du  Ubatt  *  \  tTm 
maûhl  à  Hamath  (Epiphame  )  éa  Sy» 
He.  Nous  n'avons  pas  a  nous  oœupe^ 
ici  de  ces  peuplades  qui  appartiennent 
à  la  Phénicie  proprement  dite ,  ou  à 
la  Syrie.      4 

11  nous  reste  cinq  peuples  cana« 
néens  établis  en  Palestine;  savoir  t 
!•  les  fféthites,  T  les  Yebou$itéê  (ou 
/ébu»i(es),9''\eB  Émorites (ou Âm^ 
rites) y  4°  les  GfUrgasUes,  6*"  les  Hi^- 
vitês  (ou  Hévifes),  A  côté  de  ces  cinq 
peuplades  nous  trouvons  encore  men- 
lionbés  :  6"*  les  Ca$9aanUe9  (probable- 
tnent  d'un  autre  Canaan,  descendant 
de  l'un  des  onze  fils  du  premier  Ga* 
naan),  et  7""  les  Phériitités,  qui  ne 
formaient  peut-être  pas  une  tribu  paf- 
liculière,  mais  qui  étaient  en  général 
les  campagnards  \  Ge«Mnt  là  les  $€pi 
peuples  que  la  Bible  mentionne  oommto 
habitants  du  pays  et  que  les  Hébreufc 
devaient  etpiilser  ^.  Voici  sur  ces  peo*- 
plades  quelques  détails  géographiquet 
et  historiques. 

l°Les  HéthUeêésmeixtètmtÛRûU 
les  montagnes  (Nomb.  18,  S9),  aur^ 
tout  dans  les  environs  de  fiy^roo. 
C'est  là  que ,  après  la  hnort  de  Satab, 
Abraham  s'adresse  aux  HéthUes  pour 
acquérir  un  tombeau  de  famille  (  Gr- 
né^e? .  ch.  23).  ÉsaQ  épousa  deux  fem- 
tnes  néthiteâ  (ib .  96 ,  84).  ïf  ous  trott- 
tons  les  restes  de  ce  peuple  encom 
longtemps  après  l'invasion  des  Hé- 
breux. Le  mallieureuii^  Uria,  l'un  des 
généraux  de  David  (2.  Sam.  23^  39)  Sfk 
mari  de  Bathséba ,  était  Héthite  ;  dans 
le  harem  du  roi  Satomdn  se  troUTaient 
des  femmes  faéthltes  (I  Rois,  11  ^  1). 
t^  mot  ffétkites  se  trouve  quelque- 
fois pour  Cailânéens  en  général  (Jôe. 
1 , 4),  et  c'est  sans  doute  dans  ce  aeafr 
qu'on  mentionné  encore  des  nHè  des 
Héthites^^  après  que  les  derniers  re»- 
^1 

<  Voy.  )SlosenmûlIer  Archéologie,  t*  tt, 
lière  partie,  p.  9. 

'  Le  mot  hébreu  Pherizi  ou  Pherazi  dé- 
signe, selon  son  étytHologie,  «Hi  habitant  de 
la  campagne  ou  des  villes  ouvertes.      ^ 

s  Voy.  Deutér.  tt  <f  ;  losué,  8,  10.  mm 
iPaatres  passages  on  se  oontente  dV»  jboch- 
mer  une  parUe  seulement. 


4  Voy.  t  Rois.  10, 29:  It  Chroii.  i ,  I7;  tt  Itoli, 
7, 6.  Aux  roU  des  BéIhUee,  aenUÔnBés  4àU 
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tes  de  ce  peuple  eurent  été  subjoguéis 
parSaloiDOQ. 

2*  Les  fébusUes  ou  Yebottsites 
étaient  établis  dans  la  ville  de  Jéru- 
salem et  dans  ses  environs.  Jusqu'au 
tefDDs  de  David  ils  restèrent  maîtres 
da  fort  de  Sion ,  et  même  après  la 
perte  de  ce  fort,  ils  demeuraient  eu 
Mil  parmi  les  Hébreux  ;  David  acheta 
ooJébusite,  nommé  Aravna,  la  place 
oùSalomon  fit  bâtir  le  temple  (3.  Sam. 
34, 16  et^uiv.)' 

3*  Les  Amorties^  de  haute  stature 
comme  ks  cèdres,  et  forts  comme 
kt chênes  {Xmùs^  2,9),  occupèrent, 
comme  on  l'a  vu  plus  haut^  les  environs 
d'En-Oadi,  à  Touest  de  la  mer  Morte. 
Noos  les  trouvons  aussi  dans  les  mon- 
tagnes (If  omb.  13,  29),  et  mémejus- 
qoe  dans  les  environs  de  Yafo  et  de 
Yaimé;  car  on  lit  dans  le  livre  des 
loges  (1, 34)  quMls  forcèrent  la  tribu 
de  Dan  de  rester  sur  les  montagnes 
et  œ  la  laissèrent  pas  descendre  dans 
b  plaine.  11  parait  que  les  Àmorites 
étaient  les  plus  puissants  des  habi- 
tants des  montagnes;  c'est  pourauoi 
eeox-ci  se  trouvent  quelquefois  aési- 
pès  en  généra!  sous  le  nom  à^Amo- 
ri/es(Jo8.  5,  1  ;  10, 5 ), qui  s'étend 
bême  à  tous  les  peuples  de  Canaan 
(Genèse,  15.  16;  Amos,  2. 10).  Les 
înontagnes  de  la  Judée  sont  appelées 
iiixa^gnesdesAmorUesÇù^^n^  1,  v. 
T,  19  et  20).  A  Test  du  Jourdain ,  les 
Amorites  avaient  fondé,  avant  le 
temps  de  Moïse ,  deux  royaumes  :  Tun 
dans  le  Basân ,  au  nord  du  Yabboky 
trant  pour  capitales  Asiharoth  et 
Édréi;  Fautre  entre  le  Yahbok  et 
^Àrnôn,  dont  la  capitale  était  Hes- 
^^  '.  A  Tarrivée  des  Hébreux  sous 
Moïse,  le  royaume  du  nord  était  gou- 
verné par  le  roi  Og,  celui  du  midi  par 
le  roi  Sib6n,  ^ui  avait  arraché  ce  pays 
9ia  Ammonites  *  et  aux  Moabites. 
Va  antique  poëine  dit  :  «  Un  feu  est 
«sorti  de  Hesbdn,  une  flamme  de  la 

kdcrtlffiM^ase,  IbsèpKé  sobsUtae  U  M 
A» /Zo.  AnUqn.  IX,  4,  5. 

'  Toy .  mr  iÎM  Hmltes  «t  lés  Tlltes  de  fees 
nvannici  aUre  Tcfpofmphie  de  la  Pérée. 
jTnii ilèdes après,  les  AmmoDites firent 
«M»  valoir  leim  Oroils  aar  ce  paye.  Yoy. 

•■K*!   11  ï   H« 


«  ville  de  Sihôn,  qui  à  dévoré  Af  (ta 
«  ville)  de  Moab ,  les  maîtres  des  hau- 
«  teurs  de  l'Arnôn.  Malheur  à  toi, 
«  Moab  !  tu  es  perdu ,  peuple  de  Ca- 
«  môs  ;  on  a  rendu  ses  fils  fuyards^, 
«  et  ses  filles  captives  du  roi  d'Amori, 
«  Sihôn.  »  (Nombr.  21 ,  v.  28, 29). 

Les  deux  rois  furent  vaincus  par 
MoTse .  comme  on  le  verra  dans  This- 
toire  des  Hébreux. 

4*  Les  Guirgasites  ou  GergesUes. 
il  ne  résulte  d'aucun  passage  delà  Bi- 
ble de  donnée  certame  sur  les  lieux 
qu'habitait  cette  peuplade  ;  mais,  ce:qui 
est  certain,  c'est  qu'elle  demeurait 

Farmi  le^  autres  peuples  cananéens  à 
ouest  du  Jourdain,  Selon  quelques 
éditions  des  Évangiles  (Mattb.,  8, 
28),  nous  trouvons  le  territoire  des 
Çergeséens  ou  GergeiUes  à  Test  du  lac 
de  Tibériade  ;  mais  le  mot  tt^itvhm 
n'a  été  placé  Ici  que  par  une  simple 
conjecture  d'Origène ,  qui  ne  s'appuie 
sur  aucune  autorité  plus  ancienne  '. 
5°  Les  Hépites  étaient  établis  prin* 
cipalement  au  pied  du  Hermon  ou  de 
l'AntilibanC  Josué,  11, 3;  Juges,  3,9). 
Mais  nous  trouvons  aussi  des  familles 
hévites  à  Sichem;  Hamor,  prince  des 
Sichemites,  du  temps  de  Jacob,  est  ap- 
pelé Hévite  (  Genèse ,  84 ,2  ).  Les  Ga-^ 
baanites  ou  habitants  de  Gabaon,  qui| 
par  une  ruse ,  obtinrent  la  paix  deê 
Hébreux  (Josué,  ch.  9),  étaient  égale* 
ment  des  Hévites  (  ib.  11,19  \.  Josué 
en  fit  des  scieurs  de  bois  et  des  por* 
teura  d'eau  pour  le  service  du  taoer^ 
nacle. 

6°  Les  Canaanites  demeuraient  à 
Test  et  à  l'ouest  (  Jos.  11,8),  c'est-à- 
dire  dans  les  plaines ,  â  l'ouest  du 
Jourdain  et  sur  la  Méditerranée  (Nom- 
bres, 18,  29).  Flous  les  trouvons  ft 
Gazer  près  d'Emmaûs  (  Jos.  16,  10; 
I  Rois,  9, 16  );  ils  occupaient  Beth< 
scheân  et  ses  environs,  ainsi  que  la 
plaine  d'Esdrélon;  et ,  par  leurs  cha- 
riots de  fer,  ils  se  rendirent  redouta- 
Mes  aux  Ephraîmites  (Jos.  17,  19). 
7*»  Les  Phérisites.  Du  temps  d'A* 
braham  uous  les  trouvons  dans  leé 
environs  de  Beth-el  (Genèse,  18,  7)» 

'  Toy.  Reland,  p.  900, 8(y7,ct  nolie 
graphie,  p.  69,  note  3.  i 
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Plus  tard  nous  les  voyons  dans  les 
montagnes  d'Ephraïm  (Jos.  17,  15) 
et  de  Juda  (  Juges  ,1,4). 

Lorsque  Josué  fit  la  conquête  du 
pays  de  Canaan ,  ce  pays  était  divise 
en  un  grand  nombre  de  petites  prin- 
cipautés dont  chacune  avait  son  roi 
(Mélech).  Le  catalogue  des  rois  vain- 
cus par  Josué  en  compte  trente  et  un 
(Jos.  ch.l2,  V.9 — 24)1.  Les  noms  de 
plusieurs  de  ces  rois  nous  sont  con- 
servés dans  le  livre  de  Josué  ;  tels 
sont  :  AdofU'Sédek,  roi  de  Jérusalem  ; 
Hoham,  roi  de  Hebron  ;  Piream>  roi 
de  Yarmouth;  Yaphia,  roi  de  La- 
chis  ;  Debir,  roi  d'Èglon  (  Jos.  10, 3  )  ; 
Horam ,  roi  de  Gazer  (  v.  33  )  ;  Yabin^ 
roi  de  Hasor  ;  Yobab ,  roi  de  Maddn 
(ib.  îl,  1). 

ÏI  paraît  que  plusieurs  de  ces  prin- 
cipautés formaient  des  confédérations, 
sur  lesquelles  l'un  des  princes  fédérés 
exerçait  une  certaine  suprématie. 
Ainsi  Adoni-Sédek  fait  un  appel  aux 
rois  du  midi,  pour  aller  combattre 
les  Gabaonites,  qui  avaient  Mt  la 
paix  avec  Josué  (10, 1-5^;  Yabîn  in- 
vite à  la  guerre  contre  les  Hébreux 

*  Les  villes  royales  mentiooDées  dans  oe 
catalogue  sont  :  I*  Jéricho,  -i"  AS^  à  Test  de 
BeUi-èl.  3«  Jérusalem ,  oa  Jebos.  4°  Hebrôn, 
6'  Yarmouth,  dans  la  plaine  appelée  Scht- 
félah,  6*  Lachis.  dans  la  même  plaine. 
T  Eglôn ,  probablement  entre  Lachis  et  He- 
brôn.  8"  ^azer,  selon  Eusèbe  à  4  milles  ro- 
mains an  nord  d'Emmaûs  (Nicopolls).  9* 
Debir,  appelée  aussi  Kiryath-Sanna  ou  £^ 
ryath  Sepher,  dans  les  montagnes  de  Juda. 
10*.  Goder,  peut-être  la  même  que  Guidera 
dans  la  plaine  (Jos.  15,  36).  Il"  Horma  ou 
Sephath,  àrexirémité  méridionale  ou  S.  E. 
du  pays  de  Canaan ,  près  de  la  montagne  de 
Sclr.  12®  Arad,  à  l'ouest  de  Horma,  près  du 
désert  de  Kades.  13"  Libnah,  dans  la  plaine 
Scbephéla.    I4*  Adulldm,   dans  la  môme 

Ç laine.  15"*  Mackédah,  ibid.  10"  Beth-éL  I7« 
yuutpouâk,  position  incertaine,  mais  dans 
la  Samarie.  is"  ftépher  idem.  I9»  jéphék,  , 
incertaine.  20*  Sarân  dans  la  plaine  de  Sa- 
ron  (le  texte  porte  plI^S;  nous  pre- 
nons le  S  pour  une  préposiUon  ;  selon  d'au- 
tres, le  nom  de  la  ville  était  Louarôn).  2I<* 
Maàôn.  nord,  incertaine,  "ii" Hasor,  au-des- 
sus du  lac  SamochoniUs.  23*  Simrôn-Merôn 
nord,  incertaine.  2i*  i^ci^a»^  (GaUlée).  2&*  et 
20*  Thaanach  et  Meghiddo,  dans  la  plaine 
de  Meghiddo.  27*  Kédes,  en  GaUlée.  %^  Yok- 
nedm,  près  du  Carmel.  29*  Dâr,  au  midi  du 
Carmei.  3o*  Golm,  incertaine.  31*  Thirsa^ 
plus  tard  capitale  des  rois  d'Israël. 

On  trouve  des  détails  sur  plusieurs  de  cet 
villes  dons  notre  Topographe, 


tous  les  rois  du  nord ,  depuis  le  Her- 
mon  jusqu'au  midi  du  lac  de  Géné- 
saretn  et  jusqu'à  Dôr  (  11 , 1-3) ,  et  on 
nous  dit  expressément  que  la  ville  de 
Hasor  était  à  la  tête  de  tous  ces  petits 
royaumes  du  nord  (ib.  v.  10). 

Au  milieu  des  petits  royaumes  de 
Canaan,  il  y  avait  sans  doute  aussi 
plusieurs  républiques  avec  des  formes 
plus  ou  moins  aristocratiques.  Il  est 
a  remarquer,  par  exemple ,  qu'on  ne 
fait  mention  nulle  part  d'un  roi  de 
Gabaon,  l'une  des  principales  villes  de 
Canaan.  Dans  le  livre  de  Josué  (10,2) 
elle  est  appelée  une  ville  grande, 
comme  une  des  viUes  royales.  Les 
députés  des  Gabaonites  parlent  à  Jo- 
sué ,  au  nom  de  leurs  anciens  et  de 
tous  leurs  compatriotes  {^ ^  il).  11 
est  évident  que  Gabaon  formait  avec 
trois  autres  villes,  Caphira,  Beérotli 
et  Kiryath-Yeartm  (9, 17),  un  petit 
État  républicain.  Les  habitants  de  Ga- 
baon ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  « 
étaient  Hévites;  il  paraîtrait  que  les 
institutions  républicaines  avaient  été, 
de  tout  temps ,  en  faveur  chez  ce  peu- 
ple. Le  Hévite  Hamor,  prince  de  Si- 
chem ,  pour  traiter  avec  les  fils  de  Ja- 
cob ,  a  besoin  de  porter  l'affaire  devant 
l'assemblée  du  peuple  (Genèse,  34, 20); 
il  n'a  pas  le  titre  de  Mélech\xo\  ) ,  mais 
celui  de  Nàsi  (  prince)  ',  et ,  du  temps 
de  Josué,  la  ville  de  Sichem  ne  figure 
pas  non  plus  parmi  les  villes  royales. 

Les  princes  cananéens  succombè- 
rent presque  tous  dans  la  lutte  qu'ils 
eurent  à  soutenir  contre  les  Hébreux  ; 
les  peuples  de  Canaan  furent  exter- 
minés en  grande  partie.  Il  est  proba- 
ble que  pendant  cette  guerre  si  dé- 
sastreuse pour  les  Cananéens,  une 
partie  de  la  population  aura  émigré 
dans  d'autres  pays;  et  si  nous  en 
croyons  une  tradition  vague  répan- 
due en  Afrique  depuis  les  temps  an- 
ciens et  jusqu'à  nos  jours ,  les  peu- 
plades de  l'Atlas  seraient  en  partie  les 
descendants  des  Cananéens  émigrés 
sous  Josué.  Nous  avons  déjà  dit  au 

I  Lemot^SOf  Mélech,  vient  d'une  radne 
qui  a  le  s^ds  de  posséder^  régiur;  H^VS» 
Tidti,  participe  passif  de  (^^;) ,  veut  dire 
élevé ,  élu. 
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commeoeemeot  de  cet  ouvrage  que, 
encore  da  temps  de  saint  Augustin , 
les  paysdos  des  environs  d'Hippone 
(maintenant  Bons)  s^appelaient  eux- 
mêmes  Chanani  ou  Caiianéens  >.  Se- 
lon Eusèbe(Chron.L.  I)^lesCananéens 
émigièrent  àTripolis  en  Afrique.  Pro- 
cope,  auteur  grec  païen  du  sixième 
siede,  qui  ne  paraît  pas  avoir  connu 
le  livre  de  Josuéet  qui  puisa,  comme 
Ole  dit  lui-même ,  dans  les  écrivains 
çti  ont  écrit  C histoire  ancienne  des 
Phéniciens,  parle  des  Phéniciens 
(Canaoéens)  qui  prirent  la  fuite  de- 
vant Josué  et  qui  se  répandirent  en 
Afiriqueiusqu'aux colonnes  d'Hercule  : 
< Là,  ait-il,  ils  habitent  encore,  et 
"  ils  se  servent  de  la  langue  phéni- 

<  cienne.  Ils  bâtirent  un  fort  dans  une 
«  Tille  oumidienne,  là  où  est  mainte- 

•  nant  la  ville  qu*on  appelle  Tigisis» 

<  Il  y  a  là,  près  de  la  grande  fontaine, 
«  deux  colonnes  faites  de  pierres  blan- 

•  ches,  et  sur  lesquelles  sont  gravés 
«  des  caractères  phéniciens ,  qui ,  en 
«  langue  phénicienne ,  disent  ce  qui 
«  suit  :  Nous  sommes  ceux  qui  ont 

•  pris  la  fuite  devant  le  brigand  Jo- 

•  sué,  fils  de  Naué  *.  »  —  Le*  au- 
teors  arabes  ont  aussi  entendu  parler 
de  Torigine  palestinienne  de  plusieurs 
peuples  d'Afrique  :  selon  Masoudi , 
tous  le»  peuples  répandus  dans  Tin- 
térieur  de  TAfrique  sont  descendus 

^  Volei  eommeot  s'exprime  saf ot  Augustin* 
meommeooement  de  son  Exposition  de  l'É~ 
NtR  au  Romains  :  Interrogati  rmtici 
*Mfn  qrûd  tint ,  punicè  retpondentes  Cha- 
*Mt,  eomtptd  tcUicet  voce,  ticut  in  talir 
n» Wet,  quid  aiiud  reapondent  quam  Cha- 
utm? Samt  Aug. ,  qui  ne  savait  pas  l'Iiébrea 
«rioden  phénicien,  se  trompe  en  disant 
4«  le  mot  Chanani  (  )2V2D  )    est   oor- 

JKooop.  De  Ullo  FandaliM,  l.IÏ,  cap.  20. 
LiiHcripUoQ  fst  rapportée  par  Procope  en 

^nawau  Iv^O  toO  X^paroQ  ulov  Naufi .  Saint 
^Biilia  ne  sait  lieo  de  cette  inscription ,  cé 
{■  prat  en  faire  suspecter,  i'authenlicilé. 
fgwenrerai  cependant  qu'elle  ne  peut  ôtre 
■neée  par  Procope ,  car  elle  porte  en  effet 
*CKbet  bébrea oa  phénicien  :  Pexpression 
««««piwtticoy,  de  la  face,  pour  dire  devant, 
Jttt  point  grecque;  elle  ne  se  trouve  que 
w  b  version  grecque  de  la  Bible  et  dans 
•JOQTfaa  Testament,  et  Procope,  qui  élait 
pn»  n*a  pu  s'en  servir  qu'en  se  faisant 
wduire  des  mots  phéniciens. 

V  livrvitoii.  (Palestuœ.) 


des  enfantsde  Canaan  ^  Edrisi  dit  que 
les  peuples  d'origine  berbère  habi- 
taient anciennement  la  Palestine;  Da- 
vid ayant  tué  Goliath  le  berber,  les 
Berbers  passèrent  dans  le  Maghreb, 
parvinrent  jusqu'aux  extrémités  les 
plus  reculées  de  F  Afrique  et  s'y  répan- 
dirent >.  Enfin  les  Juifs  de  Barbarie, 
encore  aujourd'hui ,  donuent  aux  Ber- 
bers le  nom  de  Pelischthim  (  Philistins 
ou  Palestiniens).  Cependant  la  langue 
des  Berbers  ne  paraît  avoir  aucun 
rapport  avec  le  phénicien,  ni  avec 
aucune  autre  langue  de  cette  famille. 
—  Quelle  que  soit  d'ailleurs  la  valeur 
de  ces  différentes  traditions ,  l'émi- 
gration en  Afrique  des  peuples  de  Ca- 
naan n'a,  en  elle-même,  rien  d'invrai- 
semblable; des  tribus  cananéennes 
refoulées  vers  la  mer,  par  les  Hébreux 
venus  de  l'est  du  Jourdain ,  ont  pu 
s'embarquer  et  chercher  un  refuge  sur 
les  côtes  de  l'Afrique. 

Nous  passons  sous  silence  plusieurs 
autres  détails  de  l'histoire  de  Canaan 
qui  devront  nécessairement  trouver 
place  dans  l'histoire  des  Hébreux. 
Nous  dirons  seulement  que,  après  l'in- 
vasion de  ces  derniers ,  les  Cananéens 
restèrent  maîtres,  non-seulement  de 
toute  la  côte  jusqu'au  pays  des  Phi- 
listins, mais  aussi  de  beaucoup  de  villes 
de  l'intérieur.  On  peut  voir,  dans  le  pre- 
mier chapitredes  Juges  (v.  21  et  suiv.  ), 
les  noms  des  villes  dont  les  Cananéens 
ne  purent  être  expulsés;  avec  le  temps 
elles  devinrent,  en  partie ,  tributaires 
des  Hébreux  (ib.  v.  28).  Plusieurs 
principautés  cananéennes  conservè- 
rent leurs  propres  rois,  comme  nous 
l'avons  dit  en  parlant  des  Héthites. 
Près  de  deux  siècles  après  la  mort  de 
Josué,Yabîn,  roi  de  Hasor,  opprima 
les  Hébreux  pendant  vingt  années  ;  il 
avait  neuf  cents  chariots  de  fer.  Son 
armée ,  conduite  par  Sisera ,  fut  enfin 
défaite  par  Barak.  Dans  le  premier 
livre  de  Samuel  (7,  14)  nous  lisons 
qu'Israël  étaiten  paix  avec  les  Amori- 

«  Voy.  Masoudi ,  cité  par  de  Guignes,  dans 
les  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  t.  I,  p. 
14  et  suiv. 

»  Voy.  la  Géographie  d'Edrisi,  traduite  pat 
U.  Jaubert,tl,p.  203. 
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tes,  ce  qui  prouve  que  les  peuplades 
cananéennes  n*étaient  pas  encore 
entièrement  soumises  du  temps  de 
Samuel.  Lorsque  Joab,  général  de 
David,  fait  le  recensement  de  la  popu- 
lation, il  va  aussi  dans  les  villes  des 
Héviteset  des  Canaanites  (  3  Sam.  24, 
7).  Enfin  Salomon  rendit  tributaires 
toutes  les  peuplades  gui  restèrent  des 
Ainoritps,  des  Héthites,  desHévites 
et  des  Jebusites  (  IRois ,  9 ,  20  ).  Dans 
les  livres  des  Aois  (  ib.  v.  21  )  on  lit  : 
que  ces  descendants  des  Cananéens 
restaient  tributaires  et  soumis  aux 
corséesjusqu'àcejourj  ce  qui  prouve 
qu'ils  existaient  encore  parmi  les  Hé- 
breux à  répoque  où  ce  document  fat 
écrit.  Il  n*est  pas  invraisemblable  que 
dans  quelques  contrées  ils  aient  pu 
proGter  du  schisme  oui  eut  lieu 
sous  Aoboam,  fils  de  Salomon ,  et  des 
guerres  qui  en  furent  la  suite,  pour  se 
rendre  indépendants;  ceci  expliquerait 
l'apparition  des  rois  des  Héthitesy  du 
temps  du  prophète  Ëlisa  (II  Rois, 
7,6).  Enfin,  encore  après  le  retour 
de  Texii,  nous    trouvons  plusieurs 

Eeuples  cananéens  parmi  ceux  avec 
»quels  les  Juifs  s'étaient  mêlés  par 
des  mariages  mixtes  (Ezra,  9 ,  v.  1  et 
2).  Plus  tard  il  n'est  plus  question  des 
Cananéens. 

C.  Les  Phtustins. 

Au  nombre  des  fils  de  Misralm, 
c'est-à-dire,  des  colonies  égyptiennes^ 
la  table  généalogique  de  la  Genèse 
(10,14)  compte  les  CaslouMm ,  d'où 
sortirent  les  Pelischthim  (Philistins) 
et  les  Capktkorim,  Selon  le  prophète 
Amos  (9 , 7  ) ,  les  Philistins  étaient  ve- 
nus de  Caphthor;  aussi  Jérémie(47, 
4)  les  appelie-t-il  les  restes  de  nie  de 
Caphtfwr.  Dans  le  Deutéronome  (2, 
23)  nous  lisons  également  que  les 
Avvîm  (qui ,  comme  on  Ta  vu ,  habi- 
taient le  pays  occupé  plus  tard  par 
lesPhilistms)  furent  envahis  par  une 
colonie  de  Caphthorim,  Ainsi  tous 
ces  passages  s'accordent  à  faire  venir 
les  Philistins  des  Caphthorim ,  tandis 
que  la  table  généalogique  les  fait  ve- 
nir des  Caslouhlm.  Il  me  semble  que 
la  difiiculté  peut  se  résoudre  en  sup- 


posant que  les  Casiouhtm  habitèrent 
parmi  les  Caphthortm,  auxquels  ils 
étaient  soumis,  de  sorte  que  les  Phi- 
listins pouvaient  être  les  descendants 
des  Caslouhlm  et  être  appelés  néan- 
moins une  colonie  des  Caphthorim, 
Le  passage  d'Amos  est  très-^vorable 
à  cette  hypothèse;  on  y  compare  la 
sortie  des  Philistins  du  pays  de  Caph- 
thor à  la  sortie  des  Israélites  du  pays 
d'Egypte.  *^  ^ 

Quoi  qu^il  en  soit,  il  est  certain 
que  les  Philistins  étaient  une  colonie 
venue  de  Caphthor.  Mais  quel  est  ce 
pays  de  Caphthor? Les  Septante,  les 
versions  chaldatque  et  syriaque  et  la 
Vulgate  s'accordent  à  le  prendre  pour 
la  Cappadocie  dans  l'Asie  Mineure  %  et 
cette  opinion  a  été  admise  par  Bo- 
cbart  *.  Mais  Jérémie  donne  à  Ca- 
phthor le  nom  de  *î?,  c'est-à-dire  île 
ou  pays  maritime,  ce  qui  ne  peut 
convenir  à  la  Cappadocie  ^.  Reland 
(Palaest.  p.  74)  prend  Caphthor  pour 
Pdmium,  parce  au'il  trouve  dans  ce 
nom  une  ressemblance  avec  celui  de 
Philistins.  D'autres  ont  pensé  à  l'île 
de  Chypre;  mais  le  nom  hébreu  de 
cette  fie  est  KittMm.  Ce  qui  est  le  plus 
probable,  c'est  que  Caphtiior  est  Vile 
décrète.  Les  prophètes Ézéchiel  (25, 
16)  et  Sophonias  (2,  5)  donnent  aux 
Philistins  le  nom  de  Créfhim,  et  très- 
probablement  ils  sont  désignés  sous 
le  même  nom ,  dans  le  T*^  livre  de 
Samuel  (30,  14).  On  peut  encore  ci- 
ter, à  l'appui  de  cette  opinion ,  que , 
selon  Etienne  de  Byzanoe,  Gaxa, 
l'une  des  villes  principales  des  Phi-» 
listins ,  portait  anciennement  le  nom 
de  Minoa,  parce  que  Minos,  roi  de 
Crète,  accompagné  de  ses  frères, 
i£acus  et  Rhadamante,  y  avait  con- 
duit une  colonie.  On  y  voyait,  selon 

<  Saadia,  rabbin  du  dixième  siècle,  <|fil, 
dans  sa  Teralon  arabe,  tabstitue  ordinaire- 
ment les  noms  géographiques  modefoet  aux 
noms  anciens,  rend  Caphlkor par  DamicUe; 
mats  les  lnter|>rétatlou8  fféographiquet  d« 
ce  rabbin  ne  méritent  pas  neaucoup  d^attei^- 
tion.  Yoy.  ma  JSoUeê  $ur  Rabhi  Saadia 
Gaônt  p.  63.  B.  deTudêle  etidumèiw  «vil 
que  Saadia  (Itiacr.,  p.  126). 

*  GcH)sraphia  sacra,  p.  S90. 

3  Bocliart  éiude  ia.difûculté  en  tndoiSMit 
9^  par  provincia. 
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Iméme  auteur,  k  temple  de  Jupiter 
CrelauU,  qu'on  y  adorait  sous  le 
■om  de  Marnas  ^  De  même  que  les 
Cretois  parmi  les  Grecs,  les  Philis« 
tins  étaient  célèbres  en  Palestine  « 
eomme  habiles  archers ,  et  peut-être 
U  eorps  des  Crethi  que  nous  trouvons 
à  souvent  mentionné,  comme  faisant 
partie  de  la  garde  royale  de  David , 
a'étalt-il  qu'une  compagnie  d'archers, 
formée  sur  le  modèle  des  célèbres  ar« 
ém  philistins  •. 

Quaot  au  nom  de  PeUêchtlm  ou 
mtUtirUi  il  signifie,  sans  doute, 
Èmbréi;  déjà  la  version  grecque  des 
prophètes  et  des  hagiographes  rend 
ttoom  par  oUxo^uXot  (/orain«,  étran' 

ri}^  Ce  fut  dans  la  plaine  au  S. 
de  Canaan ,  au  midi  de  YAfo ,  jus« 
fii  la  frontière  d'Egypte,  que  s'éta- 
Mirent  les  Caphthorim  émigréê,  et 
ectte  contrée  reçut  alors  le  nom  de 
Mêêcheth  ouPàelésetà,  d'où  vient  le 
asm  de  Palêêttne  4. 
Nous  ne  saurions  indiquer  avec 

Ksion  l'époque  de  l'arrivée  des 
thorim.  Elle  a  dû  avoir  lieu  après 
eelie  des  Cananéens;  car  à  une  cer- 
tline époque,  les  possessions  des  Ca- 
Dloéens  s'étendaient  au  midi  jusqu'à 
âMvret  Gaza  (Oen.  10,  19),  et 
ftnfermaient,  par  conséquent,  le  ter» 
nloire  philistin.  On  pourrait  être 
ttoté  de  croire  que  les  FhilUHns  exis« 
tii<Bt  à  l'époque  d'Abraham  et  d'I- 
i^;  car  11  est  question  du  pays  des 
Philistins  dès  le  temps  d'Abraham 
(Oenèse,  3t ,  y.  83  et  84),  et,  dans 
ilûstoired'Isaac,  Abimélech,  roi  de 
Oerar,  est  appelé  expressément  riA 
en  PhilUHn»  (  ib.  26,  T.  1);  ce  sont 


*  Voy.  ftochart,  1.  e.  p.  ssa.  ^  Cett  pea(* 
Mn  en  coofondAiit  les  PfalUtUns  af  eo  lês 
Mb,  (m'ane  traditioD ,  rapportée  par  Ta- 

S,  ttiaait  venir  ces  derniers  de  l'Ile  de 
0  :  Jndaùê,  Crttà  insulA  ptofugos,  no- 
«teliM  Xi6y«  iimdUaÊ  numomnU  Tac. 

ne.  Y  t. 

'  La  version  ehaldalque  de  Tonathan 
wnd  CD  effcet  >n^3  par  H'ÏIVp»  archers, 

'  La  racine  \27^S  FLS,  dans  le  sens  de 
^>m>,  s*est  eonaervée  dans  la  langue 
ttiopêame;  de  là  les  Jaife  d'Abysslnie  por- 
te enoHV  oMlhteDant  1ê  nom  de  PhaUmdn 
«•  nuuektu,  analogue  à  ealoi  de  P^i^ 

*  Yoy.  ct-desios, pagB  S, 


les  PhUUiins  qui  bouchent  les  puits 
creusés  par  Abraham.  Mais  il  se  peut 
que  l'auteur  de  la  Genèse  se  soit  servi 
au  mot  Philistins  par  anticipation, 
en  parlant  du  pa^s  où ,  plus  tard ,  s'é- 
tablirent les  Philistins.  Toujours  est- 
il  certain  que  les  Philistins  étaient 
établis  dans  le  pays  dès  avant  Moïse  ; 
non-seulement  le  Deutéronome  parie 
de  l'invasion  des  Gaphthortm,  mais 
aussi  dans  le  cantique  de  Moïse  ^ 
chanté  après  le  passaije  de  la  mer 
Rouge,  et  dont  une  critique  raison- 
nable ne  saurait  mettre  en  doute  l'au- 
thenticité, il  est  question  des  ha-» 
bitants  de  Pe^5cAed  (Exode,  15,14). 
Nous-  croyons  môme  trouver  indiqué 
dans  un  passage  du  V  livre  des  Chroni- 
ques (ch.  7,  y.  21, 22)  que,  aune  épo- 
que où  Éphraîm,  fils  de  Joseph,  vivait 
encore,  au  moins  une  génération  de 
Philistins  avait  déjà  vécu  dans  le  pays. 
On  raconte  dans  ce  passage  que  quel- 
ques-uns des  fils  d'Ephraïm  (qui  alors 
vivaient  en  Égvpte  )  avaient  fait  une 
excursion  sur  le  territoire  de  Gath , 
pour  s'emparer  des  troupeaux  de  ce 
pays,  et  qu'ils  furent  tués  par  les  ha- 
bitants de  Gath,  nés  dans  lb  pays  % 
ce  dont  Éphraîm,  leur  père ,  fut  long- 
temps dans  le  deuil.  — -  Ainsi  nous  ne 
croyons  pas  nous  tromper,  si  nous 
fsisons  remonter  l'arrivée  de  la  co- 
lonie des  Caphthorim  ou  Cretois  à 
dix-huit  siècles  environ  avant  l'ère 
ehrétienne. 

On  pourrait  s'étonner  d'après  cela 
que ,  dans  le  Pentateuque ,  les  Phi-* 
listins  ne  soient  jamais  mentionnés 
parmi  les  peuples  que  les  Hébreux  de* 
valent  expulser  du  pays  de  Canaan. 
Mais  Moïse,  connaissant  l'esprit  guer- 
rier des  Philistins,  paraît  avoir  j^révu 
que  les  Hébreux  trouveraient  toujours 

>  Je  crois  que  les  mots  yn^a  OnSlâM 

désignent  les  fils  ou  descendants  de  colons 
étrangers;  on  peat  comparer  le  mot  Mowair 
ladiH  nar  lequel  les  Arabes  désignent  ceux  qui 


oette  dlstincUon  dans  le  pays  des  Pbiiisuns, 
il  paraîtrait  quHl  ne  s'était  pas  passé  alors 
nn  grand  espace  de  tpmps  depuis  rarrivée  de 
la  colonie.— A  la  vérité,  les  livres  des  Chro- 
niques sont  très-récents;  mais  ils  ont  été 
rédigés  en  partie  sur  des  documents  fort  aih 
ciens.  * 

0. 
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dans  ce  peuple  un  rude  adversaire ,  et 
il  ne  voulut  pas  les  engager  à  risquer 
une  attaaue  de  ce  côté.  Il  nous  fait 
entendre  lui-même  (Exode,  13,  17) 
qu'il  évita  9e  conduire  les  Hébreux 
)ar  le  pays  des  Philistins ,  quoique  ce 
'ùt  là  le  chemin  le  plus  court ,  parce 
qu*il  ne  voulait  pas  s'exposer  à  les 
aémoraliser  par  une  première  défaite. 
Plus  tard  Josué ,  enhardi  par  ses  suc- 
cès, après  avoir  vaincu  trente  et  un 
rois  cananéens ,  nomme  aussi  les  dis- 
tricts des  Philistins  parmi  les 
pays  dont  les  Hébreux  devaient 
prendre  possession ,  et  c'est  ici  qu'il 
est  question ,  pour  la  première  fois , 
des  cinq  princes  des  Philistins ,  qui 
portaient  le  titre  de  seranlm  (  axes , 
pivots).  Leurs  principautés  étaient  : 
Gaza,  j4sdôa,  Jscalôn,  Gath  et 
Ekrôn  (Jos.  13,3)  '.  Josué  les  donna 
même  d'avance  en  partage  à  la  tribu 
de  Juda  (  ib.  1 5 ,  v.  45  et  suiv.  ).  Cette 
tribu ,  après  la  mort  de  Josué ,  s'em- 
para en  effet  des  principautés  de  Gaza, 
d'Ascalôn  et  d'Ekrôn  (Juges,!  ,  18), 
mais  elle  ne  sut  pas  s'y  maintenir; 
car  bientôt  après  nous  retrouvons  les 
cinq  principautés  des  Philistins  in- 
dépendantes (ib,  3,  3).  Sous  les  ju- 
ges ,  comme  sous  les^  rois ,  jusqu'à  l'é- 
S)que  d'Ézéchias,  nous  trouverons  les 
ébreux  presque  toujours  en  collision 
avec  les  Philistins ,  tantôt  vainqueurs 
tantôt  vaincus.  Pïous  nous  contente- 
rons donc  ici  d'indiquer  rapidement  les 
événements  les  plus  remarquables  de 
l'histoire  des  Philistins,  renvoyant, 

Eour  les  détails,  à  l'histoire  des  Hé* 
reux. 

Sous  le  juge  hébreu  Samgar  (envi- 
ron 1370 ans  avant  l'ère  chrétienne), 
les  Philistins,  ayant  essayé  probable- 
ment d'attaquer  les  tribus  de  la  Ju- 
dée ,  furent  repoussés  avec  une  perte 
de  six  cents  hommes  (  Juges  ,3,31). 
Près  de  deux  siècles  après  cet  événe- 
ment, ils  commencèrent  à  faire  peser 
leur  joug  sur  les  Hébreux  (  ib.  10,  7  ) 
Ce  fut  a  peu  près  à  la  même  époque 
que,  selon  une  tradition  rapportée  par 

*  Voy.  sur  ce»  résidences  et  sur  qaelqaes 
autres  vlUes  des  Philistins ,  notre  Topogra- 
phie, p.  Ci -04. 


Justin ,  les  Philistins  d'AseaMo  vain* 
quirent  les  Sidoniens ,  qui ,  forcés  d'é* 
migrer,  fondèrent  alors  la  ville  de 
Tyr  '.  La  puissance  des  Philistins 
alla  toujours  croissant  jusqu'à  l'é- 
poque de  Samson  (ib,  13,  1),  qui 
commença  à  les  humilier  (ib.  v.  5). 
Lorsau'il  mourut  sous  les  ruii.es  du 
temple  de  Dagôn  à  Gaza,  trois  mille 
Philistins,  hommes  et  femmes,  y  pé- 
rirent avec  lui.  Mais  les  Philistins  fu- 
rent encore  très-puissants  du  temps 
d'Éli  et  de  Samuel;  ils  conquirent 
même  l'arche  sainte  des  Hébreux  et  la 
placèrent  dans  le  temple  de  Dagôn  à 
Asdôd,  mais  ils  la  Tendirent,  leurs 
prêtres  ayant  déclaré  qu'elle  était  la 
cause  des  maladies  dont  ils  étaient 
alors  affligés.  Ils  furent  constamment 
en  guerre  avecSaûl.  Il  paraîtrait  que, 
à  cette  époque,  ils  changèrent  la  forme 
de  leur  gouvernement;  car  nous  trou- 
vons un  roi  (MÉLBCH)  des  Philistins, 
nommé  Achis,  qui  réside  à  Gath 
(1  Sam  26 ,  2).  Dans  l'épigraphe  du 
34*  psaume,  ce  même  roi  est  appelé 
Abimélech  (père-roi  ) ,  et  il  paraît  que 
c'était  le  titre  ordinaire  des  rois  de 
ces  contrées,  carie  roi  de Gerar,  du 
temps  d'Abraham  et  d'Isaac,  est  ^a- 
lement  appelé  y#6îme^A.  Le  roi  Achis 
n'a  cependant  qu'un  pouvoir  limité,  et 
nous  voyons  à  côté  de  lui  une  puis- 
sante aristocratie  qui  lui  impose  ses 
volontés  (ib.  29,  v.  3  et  suiv.).  Près 
du  mont  Gelboa,  les  Philistins  obtiq- 
rent  un  éclatant  succès  sur  Saûl,  oui 
périt  dans  le  combat  alusi  que  ses  ms. 
Sous  David,  ils  furent  battus  plu- 
sieurs fois  (2  Sam.  5, 25;  8,1,  et  23,10), 
et  l'empire  de  Salomon  renferma  tout 
le  pays  des  Philistins,  car  il  s*éteii- 
ditjus|qu'à  Gaza(l  Rois,5, 4, ou  4,  24). 
Parmi  les  villes  restaurées  ou  forti- 
fiées par  Roboain,  fils  de  Saloinoo, 
nous  trouvons  aussi  celle  de  Gath 
(2.  Chron.  11,8).  Les  guerres  civiles 
qui  éclatèrent  bientôt  parmi  les  Hé* 
Dreux  profitèrent  probablement  aux 

>  Justini  Histor.  1.  XVm ,  c.  3  :  Posi  multo§ 
deinde  annoa  a  rege  Asculonwrum  expu* 
gnati  {Sidonii),  navibus  appulsi^  Tyrom 
wrbem  anU  annum  TroJan<g  cladis  CQnaidem 
runt. 
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PbiJistins.  Sous  le  roi  Josaphat ,  qui 
sut  se  faire  craindre  des  peuples  voi- 
sins Jes  Philistins  payèrent  un  tribut 
{2Clm)n,ch.  17,  v.  10, 11);  mais  déjà 
sous  Jorain  ils  Grent,  en  commun  avec 
les  Arabes,  une  invasion  dans  le 
royaume  de  Juda  (  ib.  21,  16).  Ouzia 
(Oiias)leur  fit  la  guerre  ;  il  les  soumit, 
et, après  avoir  démoli  lesfortifications 
de  Gath,  de  Yabné  et  d'Asdôd,  il 
éleva  des  forteresses  Israélites  sur  le 
territoire  philistin  (ib.  26,  6).  Mais 
sous  Achaz,  probablement  à  la  fin  de 
SOD  règne  (728  avant  Tere  chrétienne), 
les Pliilistins  se  relevèrent;  ils  se  ré- 
pandirent dans  la  plaine  de  Schefélah 
et  dans  tout  le  midi  de  la  Judée,  et  y 
firent  la  conquête  de  plusieurs  villes 
(ib. 38, 18).  Le  prophète  Isaïe  alors 
lesavertit  de  ne  pas  se  réjouir  trop  tôt, 
et  il  leur  prédit  qu'ils  seraient  hu- 
miliés par  une  puissance  arrivée  du 
Nord  :  «  Ne  te  réjouis  pas  tout  eo- 
■  tière,  6  Philistée,  de  ce  que  \t  bâ- 
■ton  de  celui  qui  te  frappait  est 
<  maintenant  brisé  ;  car  de  ta  racine 
«  du  serpent  sortira  un  basilic,  dont 

•  le  fruit  sera  un  dragon  volant.  Et 

•  les  aînés  des  pauvres  '  iront  au  pâ- 

•  tarage  et  les  indigents  se  reposeront 
«avec  sécurité;  taudis  ^ue  je  ferai 

•  périr  ta  racine  par  la  faim,  et  qu'on 
«tuera  ton  reste.  Gémis,  6  porte! 
«  crie,  ô  ville!  tu  défailles,  ô  Philistée, 
«tout  entière  !  Oui,  du  nord  vient 
«  une  fum^,  de  ses  masses  pas  un 
"  seul  ne  reste  en  arrière.  Mais 
«  Que  répondent  les  messagers 
«  Qcs  nations  (étrangères)»  ?  Que  Je- 
«  bova  a  fondé  Sion,  et  que  les  mal- 
«  heureux  de  son  peuple  y  trouvent 
«  un  refuge.  »  (Isaïe,  ch.  14,  v.  29-32.) 

Le  roi  Ézéchias  obtint  de  grands 
aTantages  sur  les  Philistins,  et  les 
poursuivit  jusqu'à  Gaza  (2  Rois,  18, 
8)  1  et  bientôt  arri  va  la  fumée  du  nord 
annoncée  par  le  prophète  :  Sargôn , 
it»  d'Assyrie,  ayant  envoyé  une  armée 
contre  TEgypte,  sous  le  commande- 
ment de  son  général  Tharthân,  celui- 

•Cfsl-à-dlre  :  Utpluê  pauvres  ou  les  plus 

^  Us  meisagen  étrangers,  envoyés  pour 
elesondeltida. 


ci  occupa,  vers  Tan  716  avant  J.  C,  la 
forteresse  philistéenne  d'Asdôd,  qui 
était,  en  quelque  sorte,  la  clef  de 
TÉgypte  (ib.  20,  1).  Sargôn,  roî 
d'Ass3nrie,  qui  n'est  mentionné  que 
dans  ce  seul  passage  dlsaîe ,  fut  très- 
probablement  le  prédécesseur  de 
Sennachérib ,  qui  fut  si  malheureux 
dans  son  expédition  contre  la  Judée. 
Les  Assyriens,  malgré  leur  défaite 
devant  Jérusalem,  se  seraient-ils  main- 
tenus dans  la  forteresse  d'Asdôd  ? 
C'est  ce  que  nous  ne  saurions  affir-  / 
mer.  Pïous  savons  seulement  par  Hé- 
rodote, q[ue  Psammétique,  roi  d'É- 
gyÇte ,  mit  le  siège  devant  cette  ville», 
mais  on  ne  nous  dit  pas  qui  Toccu- 
pait  alors  >.  Ce  ne  fdt  qu'au  bout  de 
vingt-ueuf  ans  qu'elle  tomba  au  pou- 
voir des  Égyptiens.  Ce  fut  aussi  pen- 
dant le  règne  dePsamméti^uequeles 
Scythes  envahirent  la  Philistée  et  pil- 
lèrent le  temple  de  Vénus  Urania  à  As- 
calôa  (Uérod.II,  105). 

A  l'approche  des  victorieux  Chal- 
déens,  les  prophètes  de  la  Judée  (|ré- 
disent  l'entière  ruine  de  la  Philistée^. 
Dans  la  lutte  qui  s'établit  entre  les 
conquérants  asiatiques  et  l'Egypte,  le 
pays  des  Philistins  était  constamment 
en  butte  aux  attaques  des  deux  adver- 
saires. Un  Pharaon  d'Egypte,  proba- 
blement Nécho ,  fit  alors  la  conquête 
de  Gaza  (Jérém.  47, 1).  Encore  du  fond 
de  Texil  le  prophète  Ézéchiel  menace 
les  restes  des  Philistins  de  la  vengeance 
du  ciel  (25 ,  15-17).  Mais  il  parait  que 
les  Chaldéens  leur  laissèrent  encore 
une  ombre  d'existence  politique,  car, 
après  l'exil  de  Babylone ,  le  prophète 
Zacharie  (9 ,  5)  annonce  que  bientôt 
il  n'y  aura  plus  de  roi  à  Gaza,  ni  d'ha- 
bitants à  Ascalôn,  que  des  bâtards 
(des  étrangers  )  habiteront  à  Asdôd,  et 
que  l'orgueil  des  Philistins  sera  hu- 

«  Voy.  notre  Topographie,  page  61- 
*  Selon  Gesénius ,  le  siège  du  roi  d*£gyple 
futdirigé  contre  les  Assyriens.  U  faud  rait  à  lors 
faire  remonter  le  commencement  du  règno 
de  Psammétique  bien  plus  haut  qu'on  ne  I(*. 
fait  communément,  et  c'est  en  effet  ce  que 
Gesénius  a  démontré  avec  beaucoup  de  saga- 
cité. Yoy.  son  Commentaire  sur  Isaïe,  t.  I, 

p.  695—600  et  p.  643. 

^  Voy.  léféinie,ch.  47;  $opboDia,ch.  2,  v, 
4—7. 
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milié.  Depuis  lors  il  n'est  plus  ques- 
tion de  ce  peuple,  dont  les  derniers  dé- 
Brîs  furent  sans  doute  engloutis  par 
la  vaste  monarchie  des  Perses.  —  La 
dénomination  de  pays  des  Philistins 
se  conserva  encore  pendant  plusieurs 
siècles;  nous  la  trouvons  encore  dans 
le  I**^  livre  des  Maccabées  (3 ,  24). 

CHAPITRE  II. 

CmUSilTION  DES  ÀlfCIEMS  HÀBITAlITi  DB  L4 
PALE8TL>fi.  ->  LANGUE.  —  MOBQRS.  —  KBU- 
GION. 

Nous  trouvons  dans  le  pays  de 
Canaan,  avant  la  conquête  de  Josué, 
un  certain  degré  de  civilisation.  Les 
arts  et  métiers,  l'industrie ,  le  com- 
merce, s'y  étaient  déjh  développés  et 
nous  y  rencontrons  même  les  traces 
d'un  certain  luxe.  Dès  les  temps  des 
patriarches  hébreux  nous  trouvons 
dans  ce  pays  de  nombreux  produits 
d'industrie  qui  prouvent  que  les  habi- 
tants étaient  sortis  depuis  longtemps 
de  l'état  sauvage  :  non-seulement  on 
nientioune  des  épées,  des  couteaux, 
des  arcs  et  des  flèches,  mais  aussi  toute 
sorte  d'ustensiles  et  de  vases,  la  fleur 
de  farine  et  autres  objets  artificiels  de 
consommation ,  qui  dépassent  les  be- 
soins quotidiens  de  rhoinrae,  et  jus- 
qu'à des  mets  exquis ,  dignes  de  la  ta- 
ble des  rois  (Gen.  49 ,  20).  On  avait 
des  voiles  pour  les  femmes  (ib.  38, 
14)  et  certains  vêtements  de  distinc- 
tion (37,  3),  ainsi  que  des  bracelets  et 
des  pendants  d'oreilles  et  de  nez  fabri- 
qués d'or  (24 ,  22).  On  connaissait  l'art 
de  fabriquer  des  idoles ,  la  gravure  des 
cachets  (38, 18)  et  la  teinture  en  cra- 
moisi (38,  27).  Des  caravanes  venant 
de  l'est  du  Jourdain  parcouraient  le 
pays  et  allaient  faire  le  commerce  en 
Egypte  (37,  25)  j  l'argent  avait  cours 
chez  les  marchands  (23,  16)  et  il  de- 
vait être  marqué  au  coin.  Jacob  parle 
de  vaisseaux  et  de  ports  (49,  13). 
.Moïse  dit  aux  Hébreux  qu'ils  trouve- 
ront^ansle  pays  de  Canaan,  des  villes 
grandes  et  belles ,  des  maisons  rem- 
plies de  toute  espèce  de  biens ,  des  ci- 
ternes 9  des  vignobles  et  des  jardins 
d'oliviers  (Deut.6,  v.  10, 11).  L'art  d'é- 


crire était  probablement  connu,  sinon 
très-répandu,  parmi  les  Cananéens, 
La  y'iWe âeDebir^  appelée,  avant  l'in- 
vasion des  Hébreux ,  Kiryath'Séphcr 
(ville  des  livres),  était,  sans  doute, 
renommée  pour  ses  écrivains  '.  Il  ré- 
sulte de  tout  cela  que  les  anciens  ha- 
bitants de  la  Palestine  avaient  atteint 
un  degré  de  culture  assez  élevé. 

La  langue  de  la  Palestine,  dès  les 
temps  les  plus  anciens,  était  sans  doute 
l'hébreu,  ou  du  moins  un  dialecte 
qui  en  différait  fort  peu.  Nous  avons 
vu  que  les  Cananeeyis  de  la  Bible 
et  les  Phéniciens  des  auteurs  grecs 
formaient  une  seule  famille  de  peuples 
issus  de  la  même  souche.  Or  il  ne  peut 
y  avoir  aucun  doute  sur  la  parfaite 
analogie,  je  dirai  presque  l'iaentité , 
de  la  langue  phénicienne  et  de  la  lan* 
que  hébraïque.  11  est  vrai  qu'il  ne  nous 
reste  aucun  pionument  de  littérature 
phénicienne,  et,  pour  nous  former  une 
idée  de  cette  langue ,  nous  sommes 
réduits  à  un  petit  nombre  d'inscrip- 
tions trouvées  dans  les  colonies  phé- 
niciennes et  au)^  mots  et  noms  pro* 
près  phéniciens  et  carthaginois  cités 
çà  et  là  par  les  auteurs  grecs  et  ro* 
mains.  Le  déchiffrement  des  inscrip« 
tions  offre  de  grandes  difficultés ,  le^ 
citations  en  caractères  grecs  ou  ro- 
mains sont  fort  corrompues  ;  malgré 
cela ,  une  foule  de  mots  et  de  formes 
hébraïques  s'y  font  reconnaître  avec 
certitude.  Jusque  dans  les  vers  puni- 

aues  que  Plante  met  dans  la  bouche 
'un  personnage  carthaginois  ^,  et 
dont  1  orthographe  a  été  sans  doute 
fort  maltraitée  par  l'auteur  romain 
lui-même,  et  encore  plus  par  les  co* 
pistes,  on  peut  facilement  reconnaî- 
tre plusieurs  mots  et  même  quelques 
phrases  presque  entièrement  hébraï- 
ques 3.  Au  reste,  saint  Jérdroe  et 

I  Les  Septante  rendent  oe  nom  par  ville  des 
scribes  et  la  version  cbaldalque  par  ville  det 
archives 

«  Pœnuhis,  acte  V,  scènes  l  et  S. 

3  Bochart  (I.  c,  p.  800  et  sulv.)  n*a  fait  qiie 
travesUr  les  vers  de  Plaute  en  un  fort  mau- 
vais jargon  hébreu ,  et ,  en  outre ,  il  8*est  trop 
éoarté  de  la  traduotion  latine  donnée  par 
Plaute  lui-même,  mais  qui  est  un  peu  abré- 
gée. Plusieurs  autres  savants  ont  essaye  de- 
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paint  Aq^stîn  partent  souvent  de  la 
grande  analogie  oui  existe  entre  la  lan- 
gue puoiqqe  et  lliébreu  ' . 

flous  ne  manquons  pas  d'ailleurs 
k  quelques  preuves  plus  directes, 
pour  démontrer  que  les  anciens  Cana- 
néens parlaient  un  dialecte  hébreu  : 

1'  les  noms  propres  cananéens 
dlwaimes,  de  villes,  de  rivières,  etc. 
fKDOQs  trouvons  dans  la  Bible,  ont 
pnsquetous  une  physionomie  hébraï- 
que, et  nous  olfrent  souvent  des  mots 
toreux  bien  connus.  Ces  noms  pro- 
piti,  et  surtout  les  nombreux  noms 
léograpbiques  du  livre  de  Josué,  mé- 
riteât  une- étude  particulière;  car  ce 
lOQt  là  les  plus  précieux  débris  de  la 
bagoe  cananéenne  avec  son  ortbogra- 
pbe  primitive.  Les  rapports  de  cette 
liDffue  avec  Thébreu  sont  tellement 
éfideats,  qu'il  serait  inutile  d'insister 
i«r  ee point;  qui  pourrait  en  effet  se 
ai^rrendre  sur  l'étymologie  de  noms 
\ri$(mMeichûêé4eh  (roi  de  la  justice), 
ÀH^nOech  (nère-roi),  Kiryath-sé^ 
pk&'  (ville  des  livres ,  ou  des  archives), 
KUfotkcOm  (deux  villes),  Baal  (mat- 
IR),  et  une  foule  d'autres  noms  de  la 

Irii  de  DomreUai  «xpUosUoDs;  la  plas  ré- 
cale est  edle  de  Geséoius  dans  son  grand 
OBTiige  sar  les  monuments  phéniciens.  Ce 
B'oC  pas  id  rendroit  d'entrer  dans  des  dé- 
Jiili  philologiques;  il  nous  «unit  de  oonsta- 
w  que  dans  U  langue  carthaginoise,  qui 
oitt  aoe  branche  de  la  langue  phénicienne 
^actnoéeooe,  on  fecoonait  facilement  la 
iWHMNBie  hébrahiaa.  Les  mots  reconnoi 
êuceerUtiidg  daoa  les  vers  de  Plauta ,  sont  : 
^^tmim  ralonuth  D>3VW  n« 
P)S1^17^  (deo»  deasque);  bynuihH  ^D'Jp^ 
(MUgnafatt);  tnligubytmlasîbU  thymrhl^ 

3jri21pV0ni3a  (lo  Wace  nabltare  reglo- 
JJiQi).  —  Noos  n«  pouvons  nous  empécner 
«eHtf  une  pbraae,  qui  a  échappé  à  Bochart 
"■ans  à  Geséoios,  et  qui  cependant  est 
*Jf  aei  pIqs  claires  :  les  mots  puniques  yfel 
5*  cAyim  ehon  tem  iiphul  correspondent 
"tt  Ms  laUiM  :  JBumfeeisêe  (aiunt)  tibi 
fmJt^umdumJuU;  e*ett  évidemment  ; 

2?ionp  vM  S^nn  Sygn— wk  pour 

wM  setioave  aossi  dans  plusieurs  inscrip- 
ttow;  le  f erbe  Ï1D  a  le  sens  de  être ,  comme 
*>  «ni»,  ce  qui  tésalta  avee  évidenee  des 
■oU^tfBAjaiRM  cAo^(  AnUdamas  fuit). 

ÏWasofira.  je  mw,  pour  réfuter  oeux 
^oot  voulo  voir  dans  les  vers  puniques 
naote  qs'on  jargon  imaginaire. 
,^  Vo^  let  dtiAioiia  dans  roayraoe  da 

)«b«ll,p.7SI.  ^ 


même  nature?  On  a  objecté,  que  les 
écrivains  hébreux  ont  pu  traduire  ces 
noms  et  leur  donner  une  physionomie 
hébraïque;  mais  on  n'a  qu'à  examiner 
les  nombreux  noms  égyptiens,  assy- 
riens ,  perses ,  que  nous  offre  la  Bible , 
Êour  se  convnmcre  que  les  écrivains 
ébreux  n'avaient  point  Thabitude  de 
traduire  les  noms  étrangers.  C'est 
tout  au  plus  s'ils  leur  font  subir  quel- 
ques légères  inûexions  qu'exige  la 
prononciation  hébraïque.  Là  ou  les 
noms  cananéens  ont  été  réellement 
changés  par  les  Hébreux,  on  ne  man- 
que pasoe  nous  en  avertir'. 

2*"  Les  Cananéens,  comme  nous  l'a- 
vons vu,  restèrent  longtemps  établis 
au  milieu  des  Hébreux ,  et  cependant 
nous  ne  trouvons  nulle  part  la  moin* 
dre  trace  d'une  différence  de  langage 
qui  aurait  entravé  le  commerce  entre 
les  deux  peuples.  Ainsi  les  explorateurs 
que  Josué  envoie  pour  reconnaître  le 
pays  s'entretiennent  sans  difficulté 
avec  Rahab  la  courtisane  (Jos.  ch. 
d).  Les  ambassadeurs  des  Gabaonites 
et  d'autres  peuplades  cananéennes 
s'expliquent  devant  Josué,  sans  se  ser- 
vir d'un  interprète.  Et  il  ne  faut  pas 
oublier  que  les  écrivains  hébreux  ne 
manquent  pas,  lorsque  l'occasion  se 
présente,  de  faire  ressortir  la  diffé- 
rence de  langage  qui  existait  entre 
les  Hébreux  et  les  peuples  avec  lesquels 
ils  se  trouvaient  en  contact.  On  fait 
remarquer  cette  différence ,  non-seu- 
lement à  l'égard  des  Égyptiens',  mais 
aussi  à  l'égard  de  peuples  sémitiques, 
qui  parlaient  un  dialecte  analogue  à 
r  hébreu  3. 

S""  La  langue  hébraïque  est  appelée 
par  Isaïe  langue  de  Canaan  (  Is.  19 , 
18],  et  Josèpne  aussi  prend  les  mots 
langue  phénicienne  dans  le  sens  de 
langue  hébraïque,  car  il  cite  un.pas- 

»  Voy.  Nombres,  82,  sa;  Jos.  I9,  47. 

*  Les  ff&res  de  Joseph  arrivés  en  Egypte 
s'expliquent  par  un  iolerprële  (  Genèse ,  42 , 
83).  voy.  aussi  Ps.  si .  v.  e. 

>  Voy.  pour  le  dialecte  syro-chaldalque, 
2 Kois ,  18 ,  26;  Isaie  36,  Il  ;  Jérémie,  6, 16. 
Déjà  dans  la  Uenëlb  (31 ,  47)  on  raconte  que 
le  mouument  élevé  par  Jacob  et  Laban,  lors 
de  leur  séparation ,  reçut  deux  noms  :  Pun 
par  Laban,  en  chaldalque,  Tautre  par  Jà/Mb» 
en  hébreu.    . 
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sage  du  poète  Chœrilus ,  qui ,  dans  son . 
poème  sur  Texpédition  de  Xerxès  con- 
tre la  Grèce,  attribue  la  langue  phé- 
nicienne aux  habitants  des  monts  So- 
lymiens ,  qui ,  selon  Josèphe ,  sont  les 
habitants  de  Jérusalem ,  ou  les  Juifs  ^ 

Pour  prouver  que  la  langue  hébraï- 
que avait  appartenu  d'abord  à  un  peu- 
ple polythéiste,  on  a  cité  aussi  le  mot 
Elohim  (Dieu)  qui  est  au  pluriel  ;  mais 
ce  mot  ne  prouve  rien ,  car  le  pluriel 
Elohim  n'est  que  ce  que  les  grammai- 
riens appellent  \%  pluriel  de  majesté  y 
ou  d excellence,  usité  généralement 
dans  les  mots  qui  indiquent  la  puissance 
et  la  force». 

Il  résulte  de  tout  ce  que  nous  venons 
dédire  que  la  langue  cananéenne  était  ^ 
comme  l'hébreu,  un  dialecte  sémiti- 
que, c'est-à-dire  qu'elle  appartenait  à 
la  famille  de  langues  dont  se  servaient 
différents  peuples  descendus  de  Sem. 
Et  cependant  nous  avons  vu  que, 
selon  fa  table  généalogique  de  la  Ge- 
nèse, les  Cananéens  descendirent 
de  Gham.  C'est  là  un  problème  dont 
la  solution  présente  de  grandes  dif- 
ficultés. Mais  sommes-nous  autorisés 
par  là  à  taxer  d'erreur  l'auteur  de  la 
Genèse,  ou  à  supposer  que,  par  hai- 
ne, il  ait  fait  descendre  les  Cananéensde 
celui  des  fils  de  Noé  qui  avait  été  frappé 
de  malédiction  ?  C'est  ainsi  que  quel- 
ques savants  modernes  ont  cru  pou- 
voir trancher  la  difficulté  ^;  ce  qui , 
sans  doute,  est  commode,  mais  peu 
satisfaisant  pour  les  esprits  sérieux. 

»  Voy.  Contre  Apim,  Uv.  L  ch.  22  :  Chœ- 
rilus f  après  avoir  éouméré  diliérents  peaplea 
qui  se  trouvaient  dans  Tarmée  de  Xerxès , 
ajoute  ce  qui  suit  : 

Tô)  K  oitiOêv  fité^ive  Y^^ç  Oaufiaorèv 
l^ofiat ,  rX(5a<row  jiiv  ^oCvuiffav  àirt  <rTou«- 
Twv  àçtévrec-  'pxéeT*  èv  SoXu|lo^  ôpeai  wAa- 

•CCT]  èvl  X(|JLVTp. 

tl  est  vrai  que  Josèphe  se  trompe,  en  prenant 
les  £6Xu(i.a  opY]  pour  les  montagnes  de  Jé- 
rusalem ,  et  la  icXateta  Xi|ivv)  pour  le  lac  As- 
])haltite;  mais  cette  citation  prouve  tou- 
ours  que,  pour  Josèphe,  langue  pkéni- 
eienne  et  langue  hébraïque  était  la  môme 
chose. 

»  Voy.  Gesénius  Lehrgebdude  der  hebœri" 
êchen  sprache,  p.  663. 

3  Yoy.  Bohlen,  Geftese,  p.  136.  F.  H.  Mûl- 
ler  :  De  rebuê  Semitarum  dissertaiio  histO' 
ricO'geographicafBetWn^  I83I. 


Cette  critique  étroite,  qui  tient  plufl 
à  faire  preuve  d'esprit  et  à  briller  par 
des  paradoxes  qu'à  rechercher  cons- 
ciencieusement la  vérité,  ne  tend  à 
rien  moins  qu'à  faire  des  monuments 
les  plus  vénérables  de  l'antiquité  un 
assemblage  chaotique  d'erreurs  et  àè 
mensonges,  et  à  voir  des  fourberies  cal- 
culées, là  où  les  esprits  exempts  de 
(Préventions  reconnaîtront  au  moins 
a  digne  simplicité  des  premiers  âges. 
Quant  à  la  question  qui  nous  occupe , 
nous  aimons  mieux  en  reconnaître  la 
difficulté  que  de  faire  des  conjectures 
hasardées;  mais  il  nous  semble  que 
le  problème  pourrait  se  résoudre ,  en 
admettant  que  les  aborigènes  de  la  Pa- 
lestine ,  sur  l'origine  desquels  la  Bible 
ne  nous  dit  rien ,  étaient  de  race  sémi- 
tique, que  les  Cananéens,  après  avoir 
envahi  le  pays,  adoptèrent  la  langue 
des  habitants  primitifs,  et  qu'Abra* 
ham,  qui  vint  s^établir  parmi  les  Cana* 
néens ,  adopta  également  cette  langue, 
qui  se  conserva  dans  la  famille  de  Ja- 
cob ,  et  qui  devint  la  langue  hébraU 
que\  Nous  reviendrons  plus  tard  sur 
la  nature  et  les  développements  de 
cette  langue. 

Quant  aux  mœurs  des  peuples  de 
Canaan ,  la  Bible  nous  en  tait  un  ta- 
bleau bien  sombre.  Dans  les  lois  de 
Moïse  il  est  question  de  vices  et  de  cri- 
mes dont  le  nom  seul  nous  fait  fré- 
mir, et  qui,  cependant,  étaient  dans  les 
habitudes  et  les  moeurs  des  peuplades 
cananéennes.  Les  passages  les  plus 
instructifs  sous  ce  rapport  se  trouvent 
dans  quelques  chapitres  du  Léviti- 

gue  (en.  18  —  20).  Le  législateur  hé- 
reu  donne  des  ordres  sévères  pour 
préserver  son  peuple  de  toutes  les  abo- 
minations auxquelles  les  Cananéens 
se  livraient  habituellement;  puis  il 
ajoute  :  «  Vous  observerez  mes  sta* 
«  tuts  et  mes  lois ,  et  vous  ne  ferez  pas 
«  de  ces  abominations,  l'indigène, 
«  comme  l'étranger  qui  séjournera 

1  Cette  hypothèse  pourrait  expliquer  eo 
même  temps  Texistence  de  quelques  débris 
chamites  dans  la  langue  des  Héhreax ,  p.  ex.| 
le  pronom  personnel  anok  (moi),  sans  qa*u 
faille  avoir  recours  au  système  chinérigae 
de  quelques  savants  modernes  qui  ont  ela* 
bU  une  Uaison  entre  le  copte  et  lliébreo. 
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t  pannî  vous.  Car  toutes  ces  abomî- 
t  nations,  les  gens  du  [)ays  qui  étaient 

<  avant  vous  les  ont  faites ,  et  la  terre 

<  est  devenue  impure.  Prenez  garde 
«  que  la  terre  ne  vous  vomisse ,  si 
I  vous  la  souillez ,  comme  elle  a  vomi 
«  la  nation  qui  était  avant  vous.  »  (Lév. 
ch.  tt,  V.  Î6-28). 

Ce  ^i  rendait  encore  plus  effrayants 
les  crimes  des  Cananéens ,  c'est  qu'ils 
étaient  prescrits  en  partie  comme  pra- 
tiques de  leur  culte,  et  comme  des 
choses  agréables  à  leurs  divinités.  On 
honorait  Moloch  par  le  meurtre  des 
enfants;  on  honorait  Astarte  par  la 
plus  abominable  débaucbe.  Nous  al- 
lons ici  jeter  un  coup  d'oeil  sur  lés 
eroyaoces  et  le  culte  des  anciens  ha- 
bitants de  la  Palestine. 

Ce  qu'Eusèbe  rapporte  de  la  théo- 
logie des  Phéniciens  '  ne  doit  point 
nous  occuper  ici.  Quand  même  Tau- 
thenticité  des  fragments  de  Sancho- 
niathon,  cités  par  Eusèbe,  serait 
ineontestable ,  nous  ne  pourrions 
toujours  y  voir  qu'une  espèce  de  cos- 
mogonie spéculative,  formée  à  une  épo- 
que plus  récente,  sous  l'influence  des 
pfailosophèmes  étrangers ,  et  en  partie 
même  de  la  cosmogonie  mosaïque. 
Nous  devons  profiter  cependant  des 
éléments  cananéens,  qui  se  font  re« 
connattre  dans  cette  cosmogonie. 

La  religion  des  Cananéens ,  comme 
de  tous  les  peuples  de  l'Asie  occiden- 
tale, était  basée  sur  le  culte  de  la  na* 
tore.  Le  soleil,  la  lune,  les  planètes, 
ks  éléments ,  étaient  leurs  seules  divi- 
nités >.  Le  dieu  supérieur  s'appelait 
Baai.  (maître)  :  il  représentait  te  so- 
leil, comme  le  principe  fructifiant  de 
la  nature,  et  il  était  considéré  comme 
ieseol  maître  du  cielK  Ce  dieu  était 
représenté  par  des  statues  appelées 

'  Pïépar.  évangMliv.  I,  ch.  10. 

>  Itild.  à  la  fin  da  cb.  9. 

'  !>e  là  U  8*appeialt  Beelsamin.  comme  le 
w  SaiMliootatDon ,  dté  par  Eoiébe ,  c^est-à- 
Jte  D»OTSr  Sy  a  -  L'Identité  de  Baal  et  du 
Vetl  parait  résulter  aasst  d'un  pacage  du 
^_  litre  des  Bols  (2,  8,  5)  où  on  Ut  iV^h 
Wldli  la  Talgate  porte  Baal,  et  SoH; 
iiaii  la ooolooctlon  eine  se  trouve  pas  dans 
h  texte  hâ»rea.  Les  anciens  rabbins  disent 
jfkmaA  dans  le  Midrateh  :  Let  adoraieun 
*Biiai  itmiceux  qui  adorent  le  soleil.  Yoy. 


Hammanim^  qui  étaient  placées  sur 
ses  autels  (2  Chron*  34, 4);  on  lui  don- 
nait ,  pour  emblèm^ ,  des  chevaux  et 
des  chars  (2  Rois,  23,  11).  Outre  ce 
dieu,  qui  est  ordinairement  désigné 
dans  la  Bible  par  le  mot  bab-baal  (avec 
rarticle),  nous  trouvons  plusieurs 
Baais  accompagnés  d'une  éçithète,  et 
désignant ,  soit  quelques  divinités  par- 
ticulières, soit  le  dieu  supérieur  par 
rapport  à  ses  différentes  attributions. 
Tels  sont  :  l"*  Baal-Pheor  (Béelphé- 
gor),  dieu  des  Moabites.  L'événement 
raconté  dans  le  25®  chapitre  des  Nom- 
bres indique  assez  clairement  ^ue  Ton 
rendait  à  ce  dieu  un  culte  infâme; 
les  rabbins  et  les  Pères  de  FÉglise  sa- 
vent donner  les  détails  les  plus  singu- 
liers sur  les  obscénités  de  ce  culte ,  et 
sur  rétymologie  du  mot  Fheor.  Saint 
Jérôme  dans  son  commentaire  sur 
Osée  (ch.  9)  compare  ce  dieu  à  Priape, 
dont  il  avait  Temblème caractéristique. 
Quant  à  son  nom ,  il  vient  probable- 
ment du  moùtPheor^  dans  le  pays  de 
Moab,  qui  était  le  siège  principal  de 
son  culte.  2**  Boal-Berim,  Ce  nom 
signifie  dieu  d'alUance,  et  non  pas 
BacU  de  Berytus  y  comme  le  dit  Bo- 
chart*.  On  peut  le  comparer  ^m  Jupi- 
ter pistius  ou  Deusfiaius,  Après  la 
mort  du  juge  Gédéon ,  les  Hébreux 
idolâtres  adorèrent  ce  dieu,  qui  avait 
un  temple  à  Sichem  '.  Z'^BacU-Zeboub 
(dieu  des  mouches),  qui  donnait  des 
oracles  à  Ekron  dans  le  pays  des  Phi- 
listins. C'était  probablement  une  di- 
vinité tutélaire  a  laquelle  on  avait  re- 
cours contre  les  mouches ,  qui ,  dans 

De cultu Baal,  auetore  Anania Coin.  fol.  30 
recto  {tn  bébreu).  Néanmoins  Gesénius  pen- 
che à  considérer  Baal  comme  le  représentant 
de  la  planète  Jupiter  (  voy.  son  dictionnaire 
aux  mots  ^373  et  niTIUV)-  H  est  possible, 
du  reste,  que  dans  le  BcuU  des  Phéniciens, 
comme  dans  le  Bel  des  Babyloniens,  les  idées 
de  Soleil  et  de  Jupiter  se  soient  confondues 
avec  le  temps  Servius  dit ,  dans  son  coni- 
men taire  sur  l'Enéide <Uv.  1,  v.  733)  :  lingua 
Punica  Bal  deus  dicitur;  apua  Assyrios 
autem  Bel  dicitur  guadam  sacrorum  rc^ 
tione  et  SaturaM  et  Sol.  Cestpar  erreur  que 
Servius  met  Satumus  pour  Jupitet* 

'  D^3Dn,  du  mot  HOn  totstt 
>  Geogr.  sacra,  p.  850. 
*  Voy.  /u^es,  çb.  8,  v.  38,  et  ch.  9,  v.  i  et , 
46. 
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ces  contrées,  deyiennent  souvent  un 
grand  fléau'. 

A  côté  de  Baal  brillait  AsTHOfiETH 
appelée,  par  les  Grecs,  Asta.bté; 
c^st  elle  que  Jérémie  appelle  la  reine 
du  ciel  *.  Le  nom  d'Asthoreth  a  pro- 
bablement une  origine  indo-germa- 
nique, et  signifie  astre.  Dans  la  Bible 
file  est  souvent  appelée  ÀscMra  (la 
fortunée);  elle  portait  aussi  le  nom  de 
BaaUi  (Baaltis) ,  féminin  de  Baal  {Evr 
sèbe,  1*  c).  Dans  Torigine  cette  déesse 
représentait  sans  doute  la  Lune,  mais 
plus  tard,  par  Tinfluenee  d'autres 
cultes  voisins,  on  lui  donna  aussi  les 
emblèmes  et  les  attributions  de  plu- 
sieurs autres  divinités,  notamment 
de  f^énus  ^.  Elle  fut  représentée  pri- 
mitivement avec  des  cornes  de  tau- 
reau, comme  Tlsis  égyptienne,  ce  qui 
]a  caractérise  sufGsamment  comme 
déesse  de  la  lune  4.  Il  paraît  que  le 
principal  siège  de  son  cuite  était  de 
tout  temps  à  Sidon  ^ ,  mais  elle  était 
adorée  par  toutes  les  peuplades  cana- 
néennes. Elle  avait  donné  son  nom  à 
la  ville  A'MtharothrKarnaïm  dans  la 
Péréc,  et  nous  trouvons  aussi  ses 
temples  chez  les  Philistins  (l  Sam. 
^1 ,  10).  Celte  déessede  la  volupté  ne 
demandait  pas  de  san^;  on  lui  offrait 
des  gâteaux,  on  lui  brûlait  de  Ten- 
cens,  et  on  lui  faisait  des  libations 
(Jérém.  44 ,  19).  La  jeunesse  des  deux 
sexes  lui  sacrifiait  son  innocence,  et 
le  salaire  de  leur  infamie  appartenait 


>  Ce  diea,  a  ton  analogae  dans  le  Zc^c  in6* 
tiuioc  de  l*Ëlide  (PaiiMo.  V,  u). 

»  Jerem.,  ch.7,  v.  I8;ch.  44,  v.  I7  etsui- 
Taots.  Hérodleo ,  historien  grec  du  3mc  siè- 
cle, dit  encore  que  les  Phéniciens  appellent 
Urania  &a^p«fX''),  oe  qui  est  la  traduclioa 

dei  mot»  hébreux  p>nu?n  riDTO  Voy.  He- 
rodiani  Uistor.^  lifi.  5,  c.  C. 

3  Malgré  la  eon^ision  qui  résaltalt  de  cet 
amalgame  de  plosleun  cultes ,  Lucien  recon- 
nait  encore  dons  Astartela  déesse  de  la  Lune, 
i>e  Deâ,  Syrà,  ch.  4.  Voy.  aussi  Uérodien, 


l.c. 


*  Voy.  ei-dessqs,  page  76. 

*  Dans  le  !<-r  livre  des  Rois 


(ch.  H,  V.  B 
et  33)  elle  est  appelée  divinité  des  Sidoniens, 
et  Laden,  dans  le  passage  que  nous  venons 


d'indiquer,  nous  dit  également  qu*elle  avait 
on  temple  célèbre  à  Sidon  :  €vt  M  xal  &XXo 
fûàv  év  (t>otvtxp  \kt(a ,  xà  £i8(ovtoi  Ixomqi 


au  trésor  du  temple;  les  personnes 

qui  se  livraient  à  ces  abominations 
s'appelaient  saintes  ou  consacrées  ». 
Le  barbare  culte  de  Moloch  offre 
un  singulier  contraste  avec  celui  d' As- 
tarte;  là  c'est  la  volupté  la  plus  ef- 
frénée ,  ici  le  dernier  degré  d^trocité 
et  de  barbarie.  Le  dieu  Moloch  ou 
Molech,  dont  le  nom  correspond  au 
mot  roi,  est  considéré  par  plusieurs 
savants  comme  identique  avec  Baal  •. 
A  la  vérité ,  quelques  passages  de  Jéré- 
mie paraissent  favorables  à  cette  opi- 
nion; le  prophète  en  parlant  de  la 
vallée  de  Ben-Hinnom,  où  les  Hé- 
breux idolâtres  célébraient  le  culte  de 
Moloch,  s'exprime  ainsi  (ch.  19,  v. 
5)  :  Et  ils  ont  bâti  les  hauteurs  de 
Baal,  pour  brûler  leurs  enfanta  data 
le  feu,  en  holocaustes  à  Baal;  et  dans 
un  autre  endroit  (ch.  32,  v.  35  )  il 
dit  :  Et  ils  ont  bâti  les  hauteurs  de 
Baal,  qui  sont  dans  la  vallée  de  Ben- 
Hinnom,  pour  faire  passer  (par  le 
feu)  leurs  fils  et  leurs  filles  (  consa- 
crés)à  Moloch.  Mais  Tidentité  des 
deux  divinités  ne  résulte  pas  positive- 
ment de  ces  passages ,  qui  prouvent 
seulement  que  les  adorateurs  de  Baal 
honoraient  aussi  leur  dieu  par  des 
sacrifices  humains.  D'un  autre  côté, 
ce  que  les  auteurs  profanes  rappor- 
tent du  culte  de  Saturne  chez  les  Car- 
thaginois,   s'accorde     parfaitement 


(Ke^"^ 


(Kadetch),  an  féminin  nVTD 
i);  oe  mot  phénicien ,  qqS  nediflm 
orue  par  une  voyelle  du  mot  hébrw  VMp 
nçadosch),  «ainl,  s'emploie  dans  la  langiié 
hébraïque  dans  le  sens  de  prostitué.  Dans  le 
deuxième  livre  des  Rois  (ch.  23,  v.  7),  on 
trouve  une  allusion  à  ce  culte  infime,  que 

Slusieurs  rois  de  Juda  avaient  toléré  mâne 
Jéniiialem.  Il  est  le  même  que  celui  de  la 
déesse  babylonienne  Mylitta,  sor  lequel  Hé^ 
vodoie  (Uv.  1 ,  ch.  iw)  nous  donne  de  looai 
détails,  et  dont  il  «est  aussi  question  dans  Ta 
lettre  apocryphe  de  Jérémie,  v.  42  et  43.  Ce 
culte  se  répandit  bien  loin  dans  le  pttnde 
païen ,  et  nous  le  retrouvons  dans  celui  d'A- 
phrodite ou  Vénus. 

*  Cette  opinion  a  été  soutenue  d^à  par 
Moïse  ben-rtàhman,  rabbin  espagnol  du  I3a« 
siècle,  dans  son  commentaire  sur  le  I4viti- 
qae.jRWe  est  aussi  Cf  lie  de  Spencer  (De  lerib, 
rit  Hebrœorum,  lib.  2,  c  10)  et  de  quel- 
ques autres  savants  modernes,  tels  que  Monter 
(  Religion  der  Karthager,  p.  S  et  suiv.  ), 
Creuzer  ISymbolik  i  II  *  P.  267  do  texte  aUe- 
mand),  Stuhr  (  Ihe  Bgagions  êuttemê  der» 
heidmtçhm  rœlkerin  Ûfimtt,  p.  418). 
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fl«  ee  que  les  traditions  jaiyes  nom 
ippremient  sur  Moioch,  qui,  sans 
doute,  représentait  chez  les  Cana* 
oéeos,  la  planète  de  Saturne.  Dans 
futrologie  des  Orientaux ,  cette  pla« 
néte  appelée  Kéwàn  était  considérée 
comme  un  astre  malfaisant  ^  Les 
labbins  disent  que  la  statue  de  Mo* 
loch  était  de  bronze ,  et  qu'on  la  chauf* 
frit  d'en  bas  ;  elle  avait  les  maini 
teodues,  et  quand  elles  étaient  brû^ 
lintM,  on  y  plaçait  Tenfant  destin^ 
ao  sacrifice,  qui  se  consumait  avec 
des  cris  lamentables.  Les  prêtres  bat* 
taieot  les  tambours ,  afin  que  le  père 
ne  s'émût  pas  à  la  voix  de  son  fils  *. 
Cest  à  peu  près  de  la  même  manière 
oue  Diodore  de  Sicile  (  liv«  20,  ch.  14) 
werit  le  culte  de  Saturne  chez  les 
Carthaginois  :  «  11  y  avait  chez  eux 
i  une  statue  de  bronze  représentant 
■  Kronos  (Saturne);  elle  avait  les 
«  mains  tendues  et  inclinées  vers  la 
«  terre,  de  sorte  que  Tenfant  qu'on 
«  y  mettait  tombait  en  roulant  dans 
«  un  gouffre  plein  de  feu.  »  -^  Les 
Carthaginois,  d'origine  cananéenne 
00  phénicienne ,  avaient  conservé  les 
eroyances  et  les  usages  de  leurs  an- 
eétns,et  nous  pouvons  appliquer  aux 
Canapéens  ce  que  Diodore  dit  des 
Carthaginois. 

Il  résulte  clairement  du  premier 
des  deux  passages  de  Jérémie  que  nous 
vwoos  de  citer,  ainsi  que  d^un  pas* 
nge  du  Deiitéronome  (ch.  12 ,  v.  81), 
lue  les  Cananéens  brûlaierU  des  en- 
VDts  en  holocauste.  Néanmoins  Tex* 
fnsnonfaire  passer  parie  feu,  dont 
on  le  sert  généralement  dans  la  Bible, 
tn  parlant  du  culte  de  Moloch,  a  été 
prise  à  la  lettre  par  plusieurs  rabbins, 
it  notamment  par  le  célèbre  Maîmo- 
aide,  qui  soutient  que  le  culte  de  Mo* 
loch  consistait  à  faire  passer  les  en- 
tants oitre  deux  feux  et  que  ce  n'était 
là  qu'une  cérémonie  de  lustration  3.  Il 

'  '  Ln  Arabes,  avant  Mohammed,  appelaient 
gtte  planète  la  grande  ii\foriune  ;  celle  de 
Man  l'appelait  la  petite  ittfortune,  Yoy.  Po- 
Meka,  Speetmen  historié  Arabum ,  p.  131 
(l*w  édition). 

^Yoy.  le  oommeotaire  de  R«  Salomoa 
MQ-Uaac  oa  Easchl ,  sar  Jérémie ,  7,  31. 
'  Ceit  daoa  ce  sens  qu'un  passage  du  Deu- 


paraîtrait  que  les  deux  usages  exis- 
taient chez  les  Cananéens  ;  la  lustra- 
tion remplaçait  peut-être  quelquefois 
le  cruel  sacriûce,  mais  il  n^est  que 
trop  certain  que  la  colère  de  Moloch 
ne  pouvait  être  apaisée  que  par  des 
holocaustes  humains  ^  Ces  sacriûces 
avaient  lieu  surtout  dans  les  grandes 
calamités  publiques  ;  alors  les  princes 
et  les  grands  devaient  sacrifier  leurs 
enfants  pour  le  salut  de  la  nation.  Les 
larmes  et  les  cris  des  victimes  devaient 
être  étouffes  par  des  caresses  ;  les  mè- 
res elles-mêmes  devaient  assister  au 
sacrifice,  sans  verser  une  larme,  sans 
donner  un  signe  de  douleur,  et  une 
musiaue  bruyante  devait  étou£fer 
jusqu^à  la  moindre  émotion  des  as- 
sistants. 

Moloch  était  le  dieu  protecteur  des 
Ammonites,  qui  l'appelaient  aussi 
MUcom  ou  Makàm  *  ;  mais  son  culte 
était  répandu  dans  toute  la  Syrie,  ainsi 
que  dans  la  Phénicie  et  ses  colonies. 

On  rendait  aussi  un  culte  aux  autres 
planètes ,  et  aux  constellations  du  zo- 
diaque ,  appelées  Manaiôth. 

Outre  ces  divinités  célestes,  on 
adorait  dans  la  Palestine  païenne  plu- 
sieurs divinités  qui  paraissent  avoir 
ime  origine  terrestre  ;  ce  sont  des  hom- 
mes plaoés ,  après  leur  mort ,  au  rang 
des  dieux,  ou  plutôt  certaines  facul- 
tés personnifiées  de  la  nature.  De  ce 
nombre  était  Dâgôii ,  qui  avait  des 
temples  dans  plusieurs  villes  des  Phi- 
listins ^.  Le  nom  de  Dagùn  dérive  du 
mot  hébreu  dag^  çui  veut  dire  pois- 
son, et  cette  divinité  est  sans  doute  la 
même  que  plusieurs  auteurs  grecs  ap- 
pellent Dtrketo  et  Âtergatis,  et  qui , 

téroDome  (ch.  18,  v,  lO)  a  été  rendu  par  les 
Septante  et  par  saint  JériVme;  ce  dernier  tra- 
duit :  nec  inveniatur  in  te  qui  lustrei  filiutn 
suum,  autjlliam,  duc^ns  per  ionem. 

>  De  là  peut-être  la  double  defenie  dans  le 
Lévltique  (ch.  18,  v.  2l,etch.  20,  v.  3)  :  dans 
le  premier  passage  Moïse  défend  de  faire 
vasser  les  enfants  en  l'honneur  de  Moloch  ; 
Bans  le  second.  11  décrète  la  peine  de  mort 
contre  ceux  qui  donneraient  un  de  leurs  en- 
fants à  Moloch.  Toy.  Spencer,  1.  o.,  1.  Il,  c  lO, 

'  Voy.  1  Rois,  ch.  f  I,  y.  6  et  7;  Jérémie,  ch. 
49,  V.  I  et  8  (ci-après,  p.  95). 
■Toy.  Juges,  dt  ie,T.  as^etlSasLtdi.  s. 
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dans  le  temple  d*Ascal6n ,  était  adorée 
sous  une  image  moitié  femme  et  moi- 
tié poisson'.  Quelques  auteurs  la  con* 
fondent  mal  à  propos  avec  Astarte» , 
quoique  celle-ci  ne  soit  représentée 
nulle  part  sous  Tirnage  du  poisson. 
Selon  Philon  de  Byblos,  parlant  au 
nom  de  Sanchoniathon ,  Dagôn  est 
une  divinité  masculine,  fils  du  Ciel  et 
de  la  Terre.  Après  avoir  parlé  du  dieu 
Sydyk  (justice)  et  de  ses  fils  les  Dios» 
cures  ou  Cabires,  il  continue  ainsi: 
«  De  leur  temns  naquit  un  certain 
<c  Elioun,  dont  Je  nom  signifie  Très- 
haut,  et  .sa  femme,  u^péiéeBéroufh; 
a  ils  demeurèrent  dans  les  environs  de 
a  Byblos.  D'eux  naquit  Epigeios  (ter- 
«  restre)  ou  Autochthon  (indigène) , 
a  que  plus  tard  on  appela  Ciel;  c'est  de 
ft  lui  que  l'élément  qui  est  au-dessus 
«  de  nous  reçut,  à  cause  de  son  ex- 
a  tréme  beauté,  le  nom  de  cieL  II  eut 
«  .une  sœur  née  des  mêmes  parents; 
a  elle  fut  appelée  Terre,  et  c'est  elle 
«  qui ,  à  cause  de  sa  beauté  a  donné 
«  son  nom  à  la  terre.  Leur  père  Très- 
a  haut  ayant  péri  dans  un  combat(]uMi 
«eut  avec  les  animaux,  fut  divinisé 
«  par  ses  enfants,  qui  lui  consacrèrent 
«  des  libations  et  des  sacrifices.  Ciel 
«  ayant  hérité  du  royaume  de  son  père, 
«  épousa  Terre,  sa  sœur,  et  il  eut 
«  d'elle  quatre  fils,  savoir  Ilos,  qu'on 
«  appelle  aussi  Saturne,  Bétylos^Da- 
«  gôn,  nom  qui  signifie  blé,  eiÂllas^,  » 
Si  ce  récit  est  réellement  d'origine 
cananéenne,  il  jette  beaucoup  de  lu- 
mière sur  un  passage  de  la  Genèse  (ch. 
14,  V.  18  et  suiv.).  On  y  parle  de  Mel- 
chiscdek,  roi  de  Salem,  prêtre  du 
Dieu  Très-haut  (Eliôn);  il  bénit  Abrâm 
au  nom  du  Dieu  Très-haut  qui  produi- 
sit le  Ciel  et  la  Tetre^.  On  ne  savait 

'  Diodore,  II .  4  ;  Lucien,  De  Deâ  syrd,  ch. 
W.  Hôrodote  rappelle  Fenua  Urania.  Voy. 
noire  Topographie,  page  62. 

^  Creuzer,  Sumbolih,  II,  pag.  65  et  sulv. 

3  Vov.  Euseh.  Prxpar.  evang.  1,10  (édi- 
UoQ  de  Paris,  1 628 ,  pag.  36). 

*  Selon  la  Toilgate  :  Benedictus  Ahram 
Deo  excelso,  qui  creavit  cœlum  et  terram. 
Le  verbe  TX^'^  que  porte  ici  le  texte  hébreu , 
n'a  pas  le  se'ns  de  créer;  il  signitie  acquérir, 
posséder^  mais  souvent  il  s'emploie  dans  le 
sens  de  procréer,  au  propre  et  au  figuré ,  de 

sorte  que  les  mots  Y^})     D^Q^    *"l^p 


pas  s'expli(]uer  l'apparition  d'un  pré* 
tre  du  vrai  Dieu ,  au  milieu  des  peu- 
plades cananéennes  ;  les  anciens  rab- 
bins et  les  Pères  de  l'Eglise  ont  fait 
à  ce  sujet  toute  sorte  d'hypothèses.  On 
a  prétendu  queMelchisédek  était  Sem , 
fils  de  Noé,  qui  pouvait  encore  vivre 
à  cette  époque,  et  qui,  disait-on, 
avait  conservé  le  culte  du  vrai  Dieu. 
Déjà  dans  l'Ëpître  aux  Hébreux  (ch. 
7  ) ,  Melchisédeii  est  présenté  comme 
type  du  Messie,  et  cette  opinion  n'est 
pas  étrangère  aux  anciens  interprètes 
juifs'.  Ne  serait-il  pas  plus  simple  de 
prendre  Melchisédek  pour  un  prêtre 
cananéen,  ministre  du  dieu  Elioun^ 
père  du  Ciel  et  de  la  Terre?  On  n'a  pas 
remarqué  que  Melchisédek  ne  pro- 
nonce pas  le  nom  de  Jéhova ,  tandis 
qu'Abraham,  dans  la  réponse  qu'il 
fait  au  roi  de  Sodom  (v.  22) ,  fait  pré- 
céder les  mots  Él'Eliôn  du  nom  de 
Jéhova ,  comme  pour  faire  entendre 
que  c'est  là  le  seul  et  vrai  Dieu  Très- 
haut, 

Pour  en  revenir  à  Da^ôn ,  on  voit- 
que  Philon  de  Byblos  fait  venir  ce 
nom  du  mot  hébreu  ou  phénicien 
dagân,  qui  signifie  blé.  Tout  ce  que 
prouvent  les  différentes  traditions 
des  anciens,  c'est  que  l'origine  du 
culte  de  Dagôn  ou  de  Derketo  leur 
était  inconnue,  mais  qu'on  voyait 
généralement  dans  cette  divinité  le 
symbole  de  la  fertilité ,  représentée 
tantôt  sous  l'image  de  l'homme,  tan- 
tôt sous  celle  de  la  femme.  Les  mots 
hébreux  dag  (poisson) ,  et  dagàn  (blé) 
dérivent  tous  deux  d'une  racine  qui 
veut  dire  se  multiplier  %  et  représen- 
tent la  fertilité,  l'un  dans  les  eaux, 
l'autre  sur  la  terre. 

Le  culte  de  Thammouz  ou  Jdonis^ 
partagé  entre  le  deuil  et  la  joie,  et  re- 
présentant la  nature  qui  meurt  et  qui 
renaît  chaque  année ,  appartient  pfu- 

pourraient  très-bien  se  traduire  par  père  du 
ciel  et  de  ta  terre. 

'  Le  passage  du  jïsaume  iio,  v.  4 ,  qni  a 
doDDé  lieu  à  celte  interprctnlloD  typoiogi- 
que,  a  un  sens  bien  plus  simple.  Le  poète  qui 
adresse  ce  poème  au  roi  David ,  combattant 
au  nom  de  Jéhova,  lui  dit  qu*il  est  à  la  fois 
prêtre  et  roi ,  à  la  manière  de  Melchisédek. 

'  (Test  la  racine  HAT* 
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lit  à  laSyrie  qo'àla  Palestine  païenne, 
et  il  parait  être  postérieur  aux  temps 
dont  Dooa  nous  occupons  ici.  Dans  la 
Bible,  Tbammouz  n>st  mentionné 
qu'une  seule  fois ,  par  un  propiiète  de 
rexil(Ezech.ch.  8,  v.  14). 

La  superstition  peuplait  aussi  les  dé- 
serts et  les  campagnes  de  certams  êtres 
malfaisants,  appelés  Schédtm  (démons) 
^SHrlm  (boucs,  satyres);  on  les  apai- 
sait par  des  sacriGces  '.  Du  nombre 
de  ces  démons  était  Àzazel,  dont  le 
fiom  figure  dans  la  cérémonie  du  bouc 
émissaire  (  Lev.  ch.  16).  Nous  y  re- 
Tiendrons,  en  parlant  du  culte  des  an- 
dens  Hébreux. 

Ces  différentes  divinités  avaient, 
selon  leur  rang,  des  autels  plus  ou 
moios  élevés;  les  dieux  célestes,  et 
surtout  Baal ,  furent  adorés  sur  les 
hauts  Heux  appelés  Bamôth,  Les  sta- 
tues des  dieux,  d'abord  des  blocs  et  des 
pierres  informes ,  se  perfectionnèrent 
atec  les  progrès  de  l'art ,  et  le  Penta- 
teuqae  parle  déjà  de  statues  de  bois , 
de  pierre  et  de  métal ,  représentant  les 
dieux  sous  Tiniaee  des  astres  et  de  tou- 
tes les  espèces  du  règne  animal.  Les 
idoles,  couvertes  d'or  et  d'argent,  et 
parées  de  beaux  vêtements,  étaient  at- 
taebées  avec  des  chaînes,  pour  les  em- 
péefaer  de  tomber  ou  même  de  s'en  al- 
ler >.  Les  lieux  consacrés  au  culte 
étaient  d'abord  des  jardins  et  des  bols 
âoignés  du  tumulte  des  villes ,  plus 
tard  on  commençait  à  bâtir  des  tem- 
ples. Dans  les  temps  de  guerre,  on 
emportait  les  dieux  pour  assister  au 
combat;  on  leur  consacrait  les  armes 
des  ennemis  vaincus  (I  Sam.  31,10), 
dont  on  enlevait  aussi  les  dieux  tuté- 
bires  (  Jer.  46 ,  7  ).  On  honorait  les 
dieuj^r  des  vœux ,  on  leur  adressait 
despneres,  on  leur  offrait  de  l'encens, 
des  libations,  des  sacrifices  sanglants, 
et  même  des  sacrifices  humains.  Dans 
certaines  circoastances ,  on  célébrait 
des  fêtes ,  pour  rendre  aux  dieux  des 
actions  de  grâces  (Juges,  16, 23  ),  et 
il^  avait  probablement  chez  les  Cana- 
néens, comme  chez  les  Égyptiens ,  des 

»  Voy.  UviUque,  ch.  17,  v.  7;  Deatéroo. 
«.»,▼.  17. 
.  *  Voy.  Isale,  41 , 7;  Jérém,  10, 4. 


fêtes  et  des  solennités  publiques,  à 
certaines  époques  astronomiques  '. 
Les  prêtres,  appelés  Cohanim  ou 
Comarim  *,  s'abandonnaient  pen- 
dant le  sacrifice  à  toute  espèce  d'ex- 
travagances ;  ils  dansaient  autour  des 
autels,  ils  poussaient  des  cris  lamenta- 
bles pour  émouvoir  le  dieu ,  et  ils  al- 
laientjusqu'àsefairedes  incisions  dans 
la  chair,  pour  faire  couler  leur  sang 
(  1  Rois,  18 ,  28) ,  usage  barbare  ^ue 
les  Cananéens  pratiquaient  en  général 
comme  signe  de  deuil ,  ainsi  que  le 
tatouage. 

La  divinaticm  et  la  magie  étaient  en 
grande  vogue  chez  les  Cananéens. 
Nous  trouvons  dans  la  Bible  un  grand 
nombre  de  mots  désignant  ces  arts 
occultes;  mais  leur  sens  précis  ne 
peut  plus  se  fixer  que  par  le  moyen 
peu  sûr  de  l'étymologie.  Cependant 
on  parle  très- clairement  de  la  né- 
cromancie, ou  de  l'art  d'interroger 
les  morts,  appelé  Ob,  Un  des  mots 
les  plus  usités  pour  désigner  la 
magie,  a  le  plus  intime  rapport  avec 
le  nom  du  Serpent  ^^  et  on  ne  saurait 
douter  que  les  serpents  n'aient  joué 
un  grand  rôle  chez  les  magiciens  cana- 
néens. L'art  de  conjurer  les  serpents 
par  certaines  formules,  est  mentionné 
plusieurs  fois  dans  la  Bible  4.  Nous 
trouvons  en  outre  des  Mecaschsche* 
fim  (probablement  des  astrologues), 
des  Meùnenîm ,  qui,  à  ce  qu'il  paraît, 
interrogeaient  le  cours  des  nuages, 
des  Kocemim,  qui  consultaient  les  en- 
trailles des  victimes,  surtout  le  foie, 
des  Yideonîm,  ou  ventriloques.  Les 
recherches  étymologiques  nous  mène- 

»  Voy.  Spencer,  1.  c,  lib.  III ,  c.  8,  sect.  I. 

'  Le  mol  Cohén  (plur.  Cohantm),  en  arabe 
Cahen, fiignWïe  primiUvement  devin;  car  la 
dIvinaUou  était  une  des  fonctions  essen- 
Uelies  des  prêtres  païens.  Ensuite  on  a 
donné  à  ce  mot  le  sens  de  ministre  de  Dieu, 
et  dans  ce  sens  il  s'applique  aussi  aux  prê- 
tres de  Jébova.  Le  mot  Comarim  s'appliçiue 
exclusivement  aux  prtHres  païens;  il  vient 
d'une  racine  qui  signifie  iire  brûlis,  uoirci, 
et  on  l'explique  par  atrati^  puUaiiy  c'est-à- 
dire,  hommes  aux  vitements  noirs. 

•  Wna  serpent;  de  là  le  verbe  VT\2  in- 
ierroger  le  mouvement  des  serpents,  et,  en 
général ,  faire  des  sortilèges. 

<  Voy.  Ps.  68,  V.  6;  Jér.  8,  17;  Ecclésiaite, 
10,  II. 
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raient  trop  loin;  nous  derons  noos 
contenter  ici  de  cette  indication  ra- 
pide >. 

En  résumé,  la  religion  des  Cana- 
néens, basée  sur  le  culte  des  astres, 
divinisait  les  choses  créées,  et  ne  re- 
connaissait pas  le  créateur.  Elle  consa- 
crait des  actes  inhumains  et  une  révol- 
tante dissolution  des  mœurs ,  et  elle 
favorisait  une  grossière  superstition, 

?ui  dégradait  rhomme ,  et  lui  faisait 
erdre  sa  dignité  et  son  indépendance. 
I  faut  bien  se  pénétrer  de  Pesprit  de 
cette  religion,  pour  comprendre  le 
dégoût  qu'elle  inspirait  à  un  homme 
comme  MoTse,  et  les  mesures  sévères 
qu*il  prescrivit  aux  Hébreux,  pour  les 
préserver,  s'il  était  possible,  de  tout 
contact  avec  les  peuples  cananéens. 

CHAPITRE  m. 

De  quelques  peuples  toisims  de  ll  Pales- 
tine. 

Avant  de  passer  à  Thistoire  des  Hé^ 
breux ,  nous  devons  encore  jeter  un 
coup  d'oeil  sur  quelques-unes  des  peu- 
plaoes  qui  les  environnaient,  et  dont 
il  sera  souvent  question  dans  leur 
histoire.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  des 
peuples  qui  ont  une  certaine  importan- 
ce historique  en  eux-mêmes,  tels  que 
les  Phéniciens  et  les  Syriens,  dont  Phis- 
toire  doit  être  traitée  aved  plus  de  dé- 
tail. Nous  nous  occuperons  de  cinq 
peuplades  qui  habitaient  différentes 
contrées  de  TArabie,  au  sud^est  et  au 
midi  de  la  Palestine;  ce  sont  les  Ammo- 
nites ,  les  Moabites ,  les  Édomites  ou 
Iduméens,  les  Amaiéciteset  les  Midia- 
nites. 

A.  Les  ÀnroifiTES. 

A  Test  delà  Pérée ,  au  delà  du  Yab- 
bok ,  entre  l'Arabie  déserte  et  l'Arabie 
Pétrée,  hobitaient  les  Ammonites, 
dont  la  Genèse  fait  remonter  l'origine 
à  Ben-Anuni  ou  Ammon ,  né  de  Tin- 

'  Ceux  qai  désirent  de  plas  ampln  détallt 
peuvent  consulter  Selden,  De  diis  fym,  syn- 
tagma  I,  cap.  12  ;  Jahn,  Archœologie^  t.  Ill,  p. 
463  et  solv.  et  Carpzov,  Apparatiis  hittor. 
crit.  atitiquitaiumaacri  Cod.  elgentiêhabr,, 
p.  Mo  et  salv. 


Geste  commis  par  Lot  «  nevea  d'Abra- 
ham ,  avec  sa  Qlle  cadette  (Gen.  19, 
38).  Ses  descendants  se  répandirent 
au  nord-est,  et  s'emparèrent  du  pays 
des  Zamzummîm  (Deut.2,  20),  éta- 
blis entre  le  Yabbok  et  l'Arnôn.  Ili 
habitaient  un  pays  fortifié  par  la  nature 
(  Nomb.  21 ,  24)  ;  leur  capitale  était 
Rabbah,  ou  Rabbath-Ammôn,  qui, 
dans  l'époque  macédonieune ,  portait 
aussi  le  nom  de  Philadelphie.  Déjà 
avant  l'arrivée  des  Hébreux  sous  Moï- 
se ,  les  Amorites  avaient  conquis  uns 
partie  du  pays  des  Ammonites,  entre 
les  deux  rivières  que  nous  venons  ds 
nommer;  les  Hébreux  n'exercèrent 
alors  aucune  hostilité  contre  les  Am- 
monites, mais  ils  s'emparèrent  delà 
portion  du  pays  qui  se  trouvait  en  ftos- 
session  des  Amorites. 

Dans  les  premiers  temps  des  juges^ 
nous  trouvons  les  Ammonites,  comme 
auxiliaires  du  roi  de  Moab  (Juges,  S| 
13).  Après  la  mort  du  juge  Jaîr,  ils  fi- 
rent cause  commune  avec  les  Philis- 
tins, pour  opprimer  les  Hébreux;  ils 
déclarèrent  la  guerre  à  Jephté  et  firent 
valoir  leurs  droits  sur  le  pays  jadis 
possédé  par  leurs  ancêtres ,  et  gue  les 
Hébreux  avaient  conquis,  depuis  trois 
siècles,  sur  les  Amorites  (ib.  c.  1 1 ,  v.  l2 
et  suiv.).  Ils  furent  vaincus  par  les  Hé- 
breux, qui  leur  prirent  vingt  villes. 
Du  temps  de  Saûl,  Nahas,  roi  dès  Am- 
monites, attaqua  la  ville  de  Yabes, dans 
Lç  p£|y.s  àfi  Giléad;  mais  il  fut  repoussé 
avec  .une  grande  perte,  et  son  armé« 
fut  entièrement  dispersée  (  I  Sam.  e« 
1 1  ).  Il  paraît  que  ce  même  roi  proté* 
gea  David  contre  les  persécutions  de 
Saûl  ;  après  la  mort  de  Nahas,  David, 
voulantdonneruntemoignage.de  sa 
reconnaissance  à  son  fils  et  successeur 
Hanon ,  lui  envoya  des  ambassadeurs 
pour  lui  faire  ses  condoléances.  Écou- 
tant les  insinuations  malveillantes  d^  ^ 
ses  conseillers ,  Hanon  reçut  fort  mal 
les  ambassadeurs  de  David  et  les  ren- 
voya ,  après  leur  avoir  fait  couper  la 
barbe  et  le  bas  de  leurs  vêtements. 
Cet  événement  donna  lieu  à  une  guerre 
qui  fut  très-malheureuse  pour  les  Am- 
monites; ils  perdirent  Rabbah,  et  fu- 
rent cruellement  châtiés  par  David 
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(n.  Sam. c.  Il  et  12).  —  LoM  de  l'în- 
torrection  d'Absalom ,  Schobi  >  JiU  de 
Nàhas,  de  Habbath-Àmmôn ,  se 
troofe  parmi  ceux  qui  viennent  rejoin- 
dre David  dans  sa  fuite  à  Mahnaïm 
(ib.  17, 27);  il  paraîtrait  donc  que  les 
Ammonites  s'étaient  réconciliés  avec 
David,  si  toutefois  le  Nahas  que  Ton 
DMntîonne  ici ,  est  réellement  rancien 
roi  des  Ammonites.  Sous  Josaphat,  ils 
attaquèrent  le  ro3^aume  de  Juda  ;  ils 
furent  encore  vaincus,  et  nous  les . 
trouvons  nlus  tard  tributaires  d'Ouzia 
et  de  son  flls  Jotham  (  2  Chron.  26 ,  8 
et  27, 5).  Apr^  la  chute  du  royaume 
dlsraêl,  ils  s^emparèrent  des  provin- 
ces situées  à  rest  du  Jourdain,  et  les 
Israélites  eurent  à  subir  leurs  outrages 
et  leur  cruauté  (Sophon.  2,8).  Jéré- 
tiie  (e.  49)  se  plaint  amèrement  de 
eette  usurpation  :  «  Ainsi  parle  TÉter- 

■  nel  :  Israël  n'a-t-il  point  d'enfants, 

•  nVt-il  donc  aucun  héritier?  Pour* 

•  mioi  Malcâm  s>st-il  emparé  (du  pays) 

•  desGadites?  pourquoi  son  peuple 
< demeure-t-il     dans    leurs    villes? 

■  Mais  les  jours  vieudront,  dit 
«l'Étemel,  ou  je  ferai  entendre  le  cri- 
«de  ^erre  à  Rabbath-Ainmôn;  elle 

•  deviendra  un  monceau  de  ruines ,  et 
«  ses  villages  seront  consumés  par  le 
«feu,  et  Israël  héritera ,  à  son  tour, 
*de  eeux  qui  ont  pris  son  héritage. 
«Gémis ,  ô  Hesbdn ,  car  Aï  est  dévas- 

•  tée  ;  poussez  des  cris,  tilles  de  Rabba, 
«revêtez- vous  de  sacs,  lamentez-vous 
•et  errez  dans  les  parcs;  car  Malcâm 

•  va  aller  dans  Texil,  avec  tous  ses 
«prêtres et  ses  princes.  » 

Lorsque  les  Chaldéens  envahirent 
la  Judée,  les  Ammonites  se  joignirent 
à  eux  contre  le  roi  Joakim  (  2  Rois , 
34, 2).  Ézéchiel  (c.  26)  le  menace  du 
châtiment  céleste,  pour  avoir  battu 
des  mains  et  frappé  du  pied ,  et  s'être 
abandonnés. à  une  joie  insolente,  lors 
de  la  dévastation  de  la  terre  d'Israël  et 
dePeuNe  la  maison  de  Juda.  Leur 
roi  Baalis  contribua  à  la  ruine  totale  de 
la  Judée,  en  excitant  le  rebelle  Ismaëi, 
ftsdeNathania,  à  l'assassinat  de  Gue- 
dalia,  gouverneur  juif ,  à  qui  le  roi  de 
Babylone  avait  conGé  le  pays  conquis 
(Jérém.  40,  14).  Cinq  ans  après  la 


destruction  de  Jérusalem ,  les  AmnM» 
nites  eurent  à  subir,  ainsi  que  les  Moa- 
bites,  l'invasion  des  Chaldéens  ■.  Après 
l'exil  de  Babylone,  nous  les  ret^oQ- 
Yons  encore  parmi  les  peuples  ligués 
contre  les  Juifs  ,  pour  empêcher  le  ré- 
tablissement des  murs  de  Jérusalem 
(Néhém.  4,1).  Leur  inimitié  contre 
les  Juifs  se  montre  encore  du  temps  de 
Judas  Maccabée,  à  qui  lis  opposent 
une  forte  armée ,  conduite  par  un  cet- 
tain  Timothée  (I  Maccab.  6,  6). 
Du  temps  de  Jean  Hvrcan,  roi  des 
Juifs ,  nous  trouvons  a  Philadelphie , 
ou  Rabbah,  un  tyrbn,  nommé  Zenon  ». 
Justin  le  martyr,  dans  son  Dialogue 
avec  Tryphon ,  appelle  encore  les  Am- 
monites un  peuple  nombreux  (noXb 
wX^oç).  Mais  déjà  au  commencement 
du  III'  siècle  ils  sont ,  ainsi  que  les 
Moabites  et  les  Édomites ,  confondus 
dans  la  masse  des  Arabes,  et  leur 
nom  ne  reparaît  plus. 

Les  ruines  de  Rabbath*  Ammdn , 
qui  portent  encore  le  nom  éeAmmàny 
ont  été  retrouvées  et  décrites  par  Seet- 
zen  et  Burckhardt.  Elles  sont  de  l'épo- 
que romaine ,  et  ou  y  remarque  sur- 
tout les  restes  d'un  grand  théâtre. 

Une  autre  ville  iniportante  était 
Minnith,  située,  selon  Eusèbe,  à  4  mil- 
les romains  de  Hesbôn  sur  le  chemin  de 
Rnbbah.  Le  froment  de  Minnîth  était 
célèbre;  on  l'exportait  sur  les  marchés 
deTyr(Ézéch.27,  17). 

B.  LES  MoABITflS. 

Selon  la  Genèse  (19,  87),  Moab 
était,  comme  son  frère  Ammôn,  le 
fruit  d'un  inceste;  il  était  flls  de  Lot 
et  de  sa  fîlle  aînée.  Ses  descendants  s6 
répandirent,  comme  les  Ammonites, 
dans  les  contrées  situées  à  l'est  de  la 
mer  Morte  et  du  Jourdain.  Ayant 
expulsé  les  Émîm ,  ils  occupèrent  le 
baspays  jusqu'au  Yabbok,  ayant  pour 
voisins,  à  l'est,  leurs  frères  les  Am- 
monites, maîtres  des  hauteurs.  De 
là,  la  partie  du  Ghôr  à  Test  du  Jour- 
dain, en  face  de  Jéricho,  s'appelait 
plaine  de  Moab,  Ils  furent  refoulés  > 

f  Josèphe,  j4ntiqu.,  1. 10,  cb.  0,  H  7. 
ajoséphe,  i6. 1.  13,  oh.  8,11. 
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.  ipar  les  AiDorîtes, jusqu'au  fleuve  d'Ar- 
nôfi,  gui.  à  l'arrivée  des  Hébreux, 
formait  la  limite  septeotrionale  des 
Moabites  (Nomb.  ch.  21,  v.  13  et  14). 
Leur  pays  ainsi  limité  embrassait 
cette  partie  de  TArabie  qu'on  appelle 
maintenant  le  Kerek.  Les  Hébreux, 
s'avançant  vers  le  Jourdain ,  par  l'A- 
rabie Pétrée,  ne  cherchèrent  pas  à 
inquiéter  les  Moabites  ;  ils  leur  de- 
mandèrent seulement  le  passage ,  et 
les  Moabites  n'osèrent  faire  aucune 
résistance.  Leur  roi  Balak  se  contenta 
de  faire  venir leprophète.Bileam, pour 
maudire  cette  masse  redoutable  (Nom- 
bres, ch.  22  et  suiv.).  Ce  fut  en  vain  ; 
Bileam  ne  put  prononcer  que  des  bé- 
nédictions; mais  le  culte  voluptueux 
de  Baal-Phe6r  et  les  séductions  des 
filles  de  Moab  réussirent  mieux  que 
le  prophète  de  FEuphrate,  et  les  Hé- 
breux payèrent  cher  leur  passage  dans 
le  pays  de  Moab  (  ib.  ch.  25).  Environ 
soixante  ans  après  la  mortdeJosué, 
Egiôn,  roi  de  Moab ,  secouru  par  les 
Ammonites  et  les  Amalécites,  se  ren- 
dit maître  des  Hébreux ,  et  les  opprima 
pendant  dix-huit  années.  II  fut  tué  par 
le  juge  Èhoud,  et  les  Moabites,  atta- 
qués par  les  Hébreux ,  perdirent  dix 
mille  nommes  (Juges,  en.  3).  Après 
cet  événement,  nous  ne  trouvons  plus 
les  Moabites  en  collision  avec  les  Hé- 
breux jusqu'au  temps  de  Saiil.  Il  pa- 
raît memcaue,  vers  la  fin  de  la  ^riode 
des  juges ,  les  deux  peuples  vivaient 
en  parfaite  harmonie;  le  livre  de  Ruth 
nous  montre  des  Hébreux  qui,  à  cause 
d'une  famine,  vont  s'établir  dans  le 
pays  de  Moab  et  y  épousent  des  fem- 
mes moabites.  Mais  du  tempsde  Saûl, 
nous  retrouvons  les  Moabites  parmi 
les  ennemis  des  Hébreux  (I  Sam.  14, 
47).  David  les  rendit  tributaires  (II 
Sam.  8,  2).  Après  le  schisme  ils 
payaient  le  tribut  aux  rois  d'Israël; 
mais  après  la  mort  d'Achab  ils  se  ré- 
voltèrent (II  Rois,  1 , 1).  Joram  cher- 
che à  les  soumettre  de  nouveau ,  en 
appelant  à  son  secours  les  rois  de 
Juda  et  d'Ëdom  (ib.  ch.  3)<  ;  mais  ri 

1  Ce  fut  pro]>ableineDt  dans  cette  gaerre 
que  les  MoabUes  exercèrent  contre  le  roi 


n*obtieQt  pas  de  succès  décisif.  Sekm 
le  2^  livre  des  Chroniques  (ch.20), 
les  Moabites ,  ayant  pour  alliés  des 
Édomites,   entreprirent    même  une 

guerre  offensive  contre  Josaphat,  roi 
e  Juda  ^  Environ  cinquante  ans  plus 
tard,  nous  les  voyons  attaquer  le 
royaume  d'Israël  sous  Joas  (II  Rois, 
13,  20).  Dans  un  oracle  prononcé 
contre  Iiloab(is.  ch.  15  et  16),  le  pro- 
phète Isaïe  parle  de  plusieurs  villes  si- 
tuées entre  le  Yabbok  et  F  Arnôn ,  sur 
le  territoire  des  tribus  de  Gad  et  de 
Ruben,  et  il  les  présente  comme 
villes  moabites.  On  peut  conclure  de 
cet  oracle  que  les  Moabites  s'étaient 
emparés  de  ces  villes,  après  que  Phoul 
et  Tiglathpilesar,  rois  d'Assyrie ,  eu- 
rent emmené  en  captivité  les  deux 
tribus  Israélites  (I.  Chron.  5,  26). 
Nous  les  trouvons  plus  tard ,  comme 
les  Ammonites ,  auxiliaires  des  Chal- 
déens  contre  les  Juifs.  Nous  avons  déjà 
dit  que,  selon  Josèphe,  les  deuii  peu- 
ples furent  à  leur  tour  subjugués  par 
les  Chaldéens,  mais  aucun  auteur 
ancien  ne  nous  dit  qu'ils  aient  été 
emmenés  en  exil. 

Après  l'exil  de  Babylone,  il  est  peu 
question  des  Moabites.  On  peut  con- 
clure d'un  passage  de  Daniel  (cii.  11, 
V.  41)  qu'ils  ne  furent  pas  molestés 
sous  l'empire  macédonien.  Josèphe 
les  nomme  parmi  les  Arabes  vaincus 
par  Alexandre  Jannée,  roi  des  Juifs  >. 
Plus  tard  ils  ne  sont  plus  mentionnés 
comme  peuple  indépendant,  et  leur 
nom  s'efface  dans  la  grande  famille 
des  Arabes.  —  Le  dieu  national  des 
Moabites  était  Chamôs,  que  quelques- 
uns  croient  identique  avec  Baal  -Pheôr. 

Les  principales  villes  des  Moabites 
étaient  Ab-moab  (appelée  aussi  RcUf- 

d'Êdom  les  craautés  dont  parle  le  prophète 
Amos  (ch.  2,v.  I). 

*  Il  n*est  pas  probable  que  le  2*  Ilv.  des 
Rois  (ch.  3)  et  le  2«  des  Chroniques  (ch.  âo) 
parlent  du  même  événement  Les  différecices 
des  détails  dans  les  deux  relations  sont  trop 
notables ,  pour  que  nous  puissions  admettre 
que  Tauleur  des  Chroniques  se  soit  permis 
de  défigurer  ainsi  les  faits .  comme  le  sou- 
Uent  Gesénius  dans  son  Commentaire  sur 
Isalc,  1. 1,  p.  502.  Nous  reviendrons  sur  OQ 
sujet  dans  Thistoire  des  Hébreux. 

s  ÂnUqu.,  1.  xui,  c.  13,  S  &• 
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katk-moéb,  c'est-à-dire  capitale  de 
Moab)  et  Kie-Moâb.  Cette  dernière , 
appelée  plus  tard  Kerek,  était  une 
nile très-forte,  encore  au  moyen  âge. 
Saladin  fassi^^ea  en  Tain  en  1183. 
Maintenant  c'est  un  bourg ,  qui  est 
encore  défendu  par  quelques  fortifi- 
catîoDS. 

C  Les  ËIKMI1TB8  GD  IDITMÉENS. 

Le  père  des  Édomites  fut  Ésaû ,  fils 
d'Isaae,  qui,  selon  les  traditions  des 
Hébreux,  avait  reçu  le  surnom  d'E- 
Am  (rouge),  parce  qu*il  vendit  son 
droit  d'atoesse  pour  un  plat  de  lentille, 
deeouleur  rougeâtre,  ou  uarce  qu'il 
sortit  tout  rouge  du  sein  de  sa  mère 
(Gen.  cb.  25,  v.  25  et  30).  Il  s'établit 
sur  la  montagne  de  5e£r,  maintenant 
Scherahy  qui  s'étend  du  S.  E.  de  la 
œr  Morte  au  golfe  Élanitique.  La  Ge- 
nèse (eh.  36)  nous  donne  la  table  gé- 
néaiogi<iue  de  ses  descendants,  oui 
i'éteiidirent  sur  le  mont  Séir,  au  aé- 
triment  des  Horites,  ses  habitaiits  pri- 
Diti£i.  Ils  se  répandirent  aussi  au  N. 
E.  jusqu'aux  limites  de  Moab,  dans  le 
paysappelé,  par  les  Grecs,  Gebaléne,  et, 
pvles  Arabes,  i>iebàL  Us  se  divise- 
rait en  différentes  tribus,  dont  cba- 
enne  avait  un  chef  appelé  AUouph. 
Tkémany  petit-fils  d'Ésaû ,  fut  un  des 
dtt&  les  plus  célèbres  des  tribus  édo- 
mites ,  et  ses  descendants,  les  Théma- 
nites,  étaient  renommés  pour  leur  sa- 
;»«€.  Les  habitants  du  Djebâl  avaient 
introduit  chez  eux,  de  bonne  heure, 
h  loyauté  élective* ,  tandis  que  ceux 
<la  mont  Séir  conservèrent  leur  cons- 
titstion  patriarchale.  Ceux-ci  accorde- 
rait le  passage  aux  Hébreux  (Deut.  ch. 
^  î.  4  et  29) ,  tandis  que  le  roi  d'É- 
*»n  le  leur  refusa  (Nomb.  20,  18). 
Plus  tard  nous  trouvons  les  Édomites, 
Bomme  les  autres  peuples  voisins, 
toujours  en  guerre  avec  les  Hébreux. 

«•I.V.  «-S0. 


eb.  se,  T.  31-30,  eti  Chroo. 

h  y  voit  clairement  que  la 

nqrntéoe  passait  pas  da  père  aa  fils;  car 
HOtt  y  troavoi»  aoe  série  de  rois  étrangers 
««SB  am autres,  et  naUb  de  diflereoles 
J"iMa.  Plus  tard  cependant,  la  royaalé 
«vint  liéiédltaire;  car  sous  Satomon ,  il  est 
Mioo  d^ul  prince  édomite .  nommé  Ha- 
■**«  qui  était d/f«M  royale  (1  Rois,  cti.  Il , 

7*  Itvnmon  (P^uaniaL) 


Saûlhiâ  combattit  avec  suciîès;  sous 
David»  les  généraux  Joab  et  Abisaî 
les  soumirent  complètement ,  et  Da- 
vid mit  des  garnisons  dans  leurs  villes. 
Salomon  équipa  des  vaisseaux  dans 
leur  port  d^Asiongaber  (l  Rois,  9, 
26).  Vers  la  fin  du  rè^ne  de  Salomon, 
un  prince  édomite  qui  s'était  enfui  en 
Egypte,  du  temos  de  David ,  essaya 
de  reconquérir  nndépendance  de  son 
peuple  (1  Rois,  ch.  Il),  mais  il  pa- 
raît qu'il  n'y  réussit  pas.  Après  le 
schisme,  les  Edomites  restèrent  tribu- 
taires des  rois  de  Juda.  Encore  sous 
Josaphat,  ils  n'avaient  pas  de  rois  in- 
dépendants, mais  de  simples  gouver- 
neurs, vassaux  de  Juda,  et  leurs  ports 
de  mer  sur  le  golfe  Élanitique  étaient 
au  pouvoir  des  Juifs  (  ib.  en.  22 ,  y. 
48  et  49).  Sous  Joram,  enfin,  ils  se  ren- 
dirent indépendants,  et  ils  eurent  dès 
lors  leurs  propres  rois  (2  Rois,  8, 
20).  Soumis  de  nouveau  jpar  Amasia 
etOuzia,  ils  prirent  Fonensive  sous 
Achaz,  et  ils  firent  des  prisonniers 
parmi  les  Juifs  (2  Chron.  28,  17).  A 
la  même  époque  ils  profitèrent  d'une 
attaque  dirigée  par  les  Syriens  contre 
la  Judée,  pour  se  remettre  en  posses- 
sion d'Élath  (2  Rois,  16, 6).  Depuis  ce 
temps,  il  n'est  plus  question  des  Édo- 
mites dans  l'histoire  des  rois  de  Juda. 
Il  paraît  qu'ils  conservèrent  leur  indé- 

Sendance  jusqu'à  l'invasion  des  Chal- 
éens,  auxquels  ils  durent  se  soumet- 
tre (Jérémie,ch.  27,  v.  8  et  6),  sans 
pourtant  être  emmenés  en  exil.  Pen- 
dant l'exil  des  Juifs ,  ils  s'emparèrent 
de  la  partie  méridionale  de  la  Judée  ; 
ils  possédèrent  même  Hébron,  d'où  ils 
furent  chassés  par  Judas  Maccabée  (1 
Maccab.  6,  65).  Jean  Hyrcan  les 
soumit  entièrement  et  les  força  d'em- 
brasser le  judaïsme.  Avec  Hérode 
une  dynastie  iduméenne  monta  sur  le 
trône  de  la  Judée.  Peu  de  temps  avant 
le  siège  de  Jérusalem  par  Titus,  les 
Idum&ns  arrivés  dans  cette  ville  pour 
la  défendre  s'y  abandonnèrent  à  des 
excès  abominables.  On  en  trouvera 
les  détails  dans  l'histoire  des  Juifs. 
Depuis  cette  époque  le  nom  d'Édoin 
disparaît  de  l'histoire. 
Lescapitales  du  pays  d'Édom  étaient 
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SÉLA  (appelée  par  les  Grecs  Petra)  et 
BosbA  ,  auMl  ne  faut  pas  confondre 
avec  ia  ville  de  Bostra  dans  le  Hau- 
rân  >.  Près  du  golfe  Élanttique  étaient 
les  villes  û'Élath  et  à'Àsicm-gaber, 
Théman  étaient  situé,  selon  saint  Jé- 
rôme, à  cinq  milles  de  Petra.  ISous 
renvoyons  pour  les  détails  géographi- 
ques a  la  description  de  rArabie.  Le 
territoire  des  Êdomites  fait  partie  de 
V Arabie  Pétrée. 

D.  Ln  AlUOtoTBI. 

Amalek,  un  des  peuples  les  plus 
anciens  de  TArabie,  et  appelé,  dans 
un  oracle  de  Bileam ,  le  commence- 
ment  des  nations  ['Somb.  24 ,  20), 
avait  ses  demeures  à  l'ouest  des  Édo- 
niites  ».  Les  traditions  arabes  varient 
sur  son  origine  ;  les  unes  le  font  des- 
cendre de  Cham ,  les  autres  de  Sem. 
La  Bible  le  mentionne ,  pour  la  pre- 
mière fois,  en  parlant  de  l'expédition 
de  Kedorlaomer,  roi  d'EIâm,  qui 
frappa  tes  campagnes  d*Amatek[Gen. 
14,  7);  mais  ce  passage  ne  prouve 
pas  que  les  Amalécites  aient  existé 
a  cette  époque,  et  il  est  plus  probable 
que  l'auteur  de  la  Genèse  s'est  servi  des 
mots  campagnes  d* Amalek  par  anti- 
cipation. Josephe  (Ant.  II ,  1.2)  les 
fait  descendre  d' Amalek,  petit-nls  d'É- 
saû  (Gen.  36,  t2). 

Les  Amalécites  furent  les  premiers 
à  s'opposer  aux  Hébreux  sortis  d'É- 

fypte;  ils  furent  battus  dans  la  vallée 
e  Ranhidlm.  Dès  lors  une  haine  im- 
placable futjurée  aux  Amalécites.  Plus 
tard ,  lorsque  les  Hébreux ,  malgré 
la  défeuse  de  Moïse,  voulurent  s'a- 
vancer vers  te  pays  de  Canaan ,  ils 
furent  battus  parles  Amalécites,  alliés 
des  Cananéens.  Dans  la  période  des 
juges  nous  les  voyons  plusieurs  fois 

Ereter  secours  aux  ennemis  des  Hé- 
reux  (Juges,^  3, 13: 6,3).  Samuel 
ordonna  à  Saul  de  faire  aux  Amaléci- 
tes uneguerre  d'extermination;  mais 

^  Voy.  notre  Topographie ,  ^age  90. 

*  Il  résulte  de  la  oombinaUon  de  dif&lKDU 
passases  de  la  Bible,  où  il  est  quesUoD  det 
AmalSdtes,  qae  oe  peuple  habitait  différeD- 
tes  contrées ,  mais  que  aoo  ttë^e  princiMl 
■e  trouvait  entre  lei  PblUstins.  les  ËgypUeni, 
lesldaméeos  et  le  désert  du  Sinal. 


Saûl  éparsna  le  ro!  Agag*,  quf  fbt 
ensuite  tué  par  Samuel.  David,  avant 
d'être  proclamé  roi ,  les  attaqua  aree 
un  certain  nombre  de  ses  partisans , 
et  leur  fit  beaucoup  de  mal  (I  Sam. 
ch.  30).  Nous  les  trouvons  aussi  parmi 
les  peuples  soumis  par  David  dans 
les  premiers  temps  de  son  règne  (  ) 
Sam.  8, 12),  et  depuis  cette  époque 
nous  ne  les  voyons  plus  reparaître.  Du 
temps  d'Êzécbias,  500  Siméonites  s» 
dirigèrent  du  côté  du  mont  Séir,  bat- 
tirent les  débris  des  Amalécites ,  et 
s'établirent  dans  leur  pays  (I  Chron. 
oh.  4,  V.  42  et  48). 

E.  Les  MiDiAxnni. 

Après  la  mort  de  Sarah ,  Abraham 
épousa  une  seconde  femme  appelée 
Ketoura;il  eut  avec  elle  plusieurs  fîls, 
dont  le  quatrième  fut  Midian.  Ost 
de  lui  que  descendent  les  Midianltes 
Déjà  du  temps  de  Jacob  cette  famille 
faisait  un  commerce  de  cara\'anes  en- 
tre Gilead  et  TÉgypte ,  en  passant  par 
Sichera  (Gen.  37,  28^.  La  Bible  ne 
nous  offre  pas  de  données  suffisantes , 
pour  indiquer  avec  précision  te  pajrs 
où  étaient  établis  les  Midianites.  Mais 
les  {géographes  arabes  du  moyen  âse 

S arlent' encore  des  ruines  de  fa  ville 
e  Madian,  situées  à  Test  du  golfe 
Élanitique^  et  il  est  probable  que  le 
siège  principal  des  Miaianîtes  était  an 
nord  de  la  mer  Houge,  et  $*étenda!t  à 
Pest  de  ridumée  jusque  vers  les  plai- 
nes de  Môab.  Ce  fut  dans  ces  plaines 
qu'un  ancien  roi  d'P.dom  combattit  les 
Midianites  (Gen.  36,36);  une  bran- 
che nomade  de  ce  peuple  vivait  dans 
les  environs  des  monts  Horeb et  SînaT, 
sous  le  prêtre  Jelhro  (  Exode ,  3,2). 
Le  eros  de  là  nation  s'allia  avee  les 
Moabites  contre  les  Hébreux,  campés 
dans  les  plaines  de  Moab  (  Nomb.  22 , 
4).  Les  deux  peuples  essayèrent  de 
combattre  les  Hébreux  par  les  maié* 
dictions  de  Bileam  et  par  le  culte  se* 
duisant  de  Baa!-Pbeor.  Moïse  attaqua 
les  Midianites  avec  douze  aûïk  hom- 
mes, qui  en  firent  un  grand  cnmtge 

>  De  ce  roi  descendit .  sdon  les  t^dMonft 
Jatves ,  Haman  VAgagiUy  mlDlitre  d*AsiQé« 
rus. 
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dtnSKntdoqde  leurs  j[»rinees  (ib.ch. 
SI).  Enriron  deux  siècles  et  demi 
après  la  eooquéte  du  pays  de  Canaan 
p;  les  Hébreux,  les  Midianites 
étaient  devenus  assez  puissants  pour 
opprimer  les  Hébreux  pendant  sept 
ans.  Toas  les  ans  ils  faisaient  une  in- 
vasion et  détruisaient  les  produits  du 
pays,  les  blés,  les  fruits  et  les  bestiaux! 
Ib  furent  enlin  attaqués  par  Gédeon , 
qoi  les  vainauit  dans  plusieurs  com- 
bats. La  défaite  des  Midianites  fut 
complète;  et  depuis  cette  époque  ils 
oe pouvaient  plus  se  relever  (  Juges , 
eh.  64)}  Ce  fut  là  une  des  victoires  les 
plas  édauntes  des  Hébreux,  et  elle 
Rteotit  encore  longtemps  dans  les 
Aanls  de  leurs  poètes  •. 

La  tribu  ^Êpha  descendit  du  fils 
aîné  de  Midian  (Gen.  25,  4).  Midian 
et  £pha  étaient  très-riches  en  cha- 
[{Is.eo,  6). 


LIVRE  m. 

HBTOIRE  DES  H£BR£UX« 


Au  m3ieu  des  nations  que  nous 
ivoQS  vues  passer  comme  des  ombres 
nr  le  sol  sacré  de  la  Palestine ,  et 
^t  les  noms  ont  à  peine  écltappé  à 
Poubii ,  il  se  présente  un  peuple  célè- 
bre par  sa  fortune  et  ses  revers ,  plus 
eâèbre  encore  par  l'influence  qu'il 
>  exercée  sur  uue  grande  partie 
^  genre  humain.  Quoiqu'il  ne  fût 
poiot  appelé  à  fonder  un  grand  em- 
pare, à  subjuguer  les  hommes  par  la 
>ûrce  des  armes,  quoiqu'il  n excite 
poiat  notre  étonnement  par  des  faits 
édatants,  ni  par  de  grands  monu- 
■neats  d'art  et  de  science,  et  qu'aucune 
nùiie  même  ne  signale  son  existence 
nr  le  sol  qu'il  a  liabité  près  de  quinze 
*<ècles,  son  nom  impérissable  restera 
toujours  gravé  dans  la  mémoire  des 
Bouunes.  Son  monument  c'est  le  li- 
^  des  livres,  ce  flambeau  qui  a 
wiré  les  peuples   et   qui  doit  les 

mlbLl^' *^'^*  '^ *'  12;  Isale,  9, 3;  10, 


éclairer  encore;  ses  ruines ,  c'est  lui- 
même  ,  dispersé  au  nord ,  au  midi ,  à 
Test,  à  l'ouest ,  survivant  à  tous  ses 
revers,  renaissant  toujours  de  ses 
cendres  et  se  tenant  par  un  lien  in- 
visible, par  une  idée.  La  mission  qui 
lui  a  été  confiée  n'est  pas  de  ce  monde; 
il  a  pu  se  méprendre  quelquefois  sur 
sa  destinée  et  rêver  par  moments 
une  grandeur  terrestre;  mais  l'éclat 
dont  quelques-uns  de  ses  rois  ont  su 
s'entourer  était  l'œuvre  d'un  moment, 
qu'un  autre  moment  venait  anéantir. 
Car  il  ne  devait  posséder  sur  la  terr'ï , 
que  tout  juste  l'espace  qu'il  lui  fallait 
pour  se  déployer,  pour  vivre  sa  vie 
terrestre,  pour  se  pénétrer  de  sa  mis- 
sion tt  développer  son  idée,  jusqu'à 
ce  que  le  moment  fdt  venu  de  la  com- 
muniquer au  monde  étonné,  et  d'éle- 
ver son  étendard  sur  les  ruines  des 
puissants  empires ,  sur  les  tombeaux 
des  grandes  nations.  La  mission  des 
Romains  fut  la  glorification  de  la 
force  humaine  qui  devient  pous- 
sière; la  mission  des  Hellènes  fut  l'art 
ou  la  glorification  de  la  beauté  exté- 
rieure, qui  est  vanité;  h  mission  du 
peuple  hébreu  fut  au  delà  de  la  terre 
et  des  belles  fomies  de  la  nature; 
elle  se  résume  dans  ces  mots  :  Con- 
naître  Dieu  et  le  faire  connaître, 
non  par  les  détours  d'une  subtile 
métaphysique,  mais  par  une  ré- 
vélation immédiate,  par  les  inspi- 
rations de  la  foi.  Pious  tenons  ainsf 
les  deux  points  extrêmes  de  son  his- 
toire. Elle  commence  avec  le  patriar- 
elie  qui,  le  premier,  au  milieu  de 
peuples  idolâtres,  adorateurs  de  la 
nature  créée,  proclama  Texistence 
d'un  Dieu  créateur;  elle  finit  par  le 
Messie,  c'est-à-dire  par  le  triomphe 
de  la  foi  nionotliéiste  sur  le  poly- 
théisme des  gentils.  Dès  que  la  terre 
des  païens  accueille  les  germes  de 
cette  foi ,  le  peuple  hébreu  a  terminé 
•on  existence  politique  sur  le  sol  où 
la  foi  devait  se  développer  et  mûrir  ; 
mais  il  survit  à  sa  ruine  et  il  continue 
à  exister  comme  société  religieuse, 
parce  que,  selon  lui,  le  triomphe 
n'est  pas  accompli. 
Voulant  résumer  dans  cet  ouvrage 

7. 
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tous  les  évënements  qui  se  sont  passés 
sur  le  sol  de  la  Piailestine,  nous  devons 
raconter  Thistoire  du  peuple  hébreu  ^ 
depuis  le  patriarche  Abraham  jusqu'à 
la  dernière  destruction  du  sanctuaire 
national  par  l'empereur  Titus. 

Ce  long  espace  de  plus  de  deux 
mille  ans  se  divise  en  deux  portions 
bien  distinctes  marquées  par  une  in- 
terruption dans  l'existence  politique 
des  Hébreux  et  par  une  émigration 
qu'on  ùfpeWel'exUde  Babi^lone,  et  qui 
est  suivie  d'une  restauration  partielle. 
Chacune  de  ces  deux  grandes  divisions 
présente  un  caractère  distinct;  le 
nom  même  du  peuple  est  différent 
dans  les  deux  époques.  Les  événe- 
ments qui  précèdent  l'exil  forment 
l'histoire  des  Hébreux  proprement 
dite;  après  l'exil  commence  V histoire 
des  Juifs,  Chacune  des  deux  histoires 
se  divise  naturellement  en  différentes 

Ï Périodes  marquées  par  ses  origines, 
es  uhases  de  son  développement  et  son 
déclin. NousdistinguonsdansPhistoire 
des  Hébreux  les  périodes  suivantes  : 

10  ORIGINES  DU  PEUPLE  HÉBREU  : 

Une  famille  araméenne ,  venue  de  la 
iVIésopotamie ,  s'établit  dans  le  pays 
de  Canaan,  et  s'y  accroît  peu  à 
peu.  Tribu  nomade^  elle  va  en 
i*^c;}T)te,  où ,  dans  l'espace  de  plusieurs 
siècles ,  et  restant  longtemps  sous  le 
joug  d'une  dure  servitude,  elle  devient 
un  peuple  puissant.  Un  homme  ins- 
piré du  Dieu  créateur ,  des  antiques 
traditions  de  sa  race,  se  fait  son  libé- 
rateur et  son  législateur.  Il  reconduit 
son  peuple  à  travers  le  désert  jus- 
qu'aux limites  du  pays  dont  les  tradi- 
tions avaient  fait  son  patrimoine ,  et 
où  le  culte  monothéiste  devait  s'éta- 
blir et  recevoir  ses  développements. 
Cette  période  commence  par  l'arrivée 
d'Abraham  au  milieu  des  Cananéens, 
et  elle  finit  par  la  mort  de  Moïse.  Elle 
dure  plus  de  six  siècles. 

2«  ÉTABLISSEMENT  SUCCESSIF 
DANS  LB  PAYS  DE  CANAAN  :  JUGES. 

Les  Hébreux,  conduits  par  Josué, 
disciple  et  successeur  de  Moïse,  s'em- 
parent d'une  grande  partie  de  la  terre 
promise;  des  chefs  courageux  se  met- 
tent successivement  à  la  tête  du  peu- 
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lie ,  et  le  Rident  dans  sa  lutte  contre 
[es  ennemis  dont  il  est  entouré.  Les 
institutions  de  Moïse ,  sa  doctrine  reli- 
gieuse, trouvent  de  grands  obstacles 
à  s'établir  d'une  manière  permanente. 
De  graves  désordres  et  une  anar- 
chie complète  menacent  le  nouvel 
État  d'une  ruine  totale.  Un  lévite  vient 
enfin  restaurer  l'édifice  chancelant 
de  Moïse  ;  il  fait  faire  à  la  doctrine 
mosaïque  un  grand  pas,  mais  il  n'est 
pas  capable  de  ramener  le  peuple  au 
principe  pur  de  la  théocratie.  Se 
voyant  obligé  d'abdiquer  son  autorité 
temporelle  en  faveur  d'un  roi ,  que  le 
peuple  le  charge  d'élire ,  il  jette  les 
fondements  d'un  institut  qui  devait 
spiritualiser  le  culte  mosaïque  et 
protéger  le  principe  théocratique  placé 
en  regard  de  la  royauté.  Josue  se 
trouve  à  la  tête  de  cette  période ,  et  à 
l'autre  extrémité  nous  voyons  Samuel 
et  le  roi  Saûl.  Elle  dure  environ  qua- 
tre cent  cinquante  ans. 

3»  ROYAUME  UNI,  de  Saûljusqu'à 
ScUomon.  —  Toutes  les  tribus  reçoi- 
vent avec  enthousiasme  le  nouveau 
chef,  qui  doit  enfin  les  déUvrer  de 
leurs  dangereux  voisins  ;  d'éclatants 
succès  obtenus  sur  les  Philistins ,  si- 
gnalent les  premiers  temps  de  son 
règne.  Mais  bientôt  le  roi  excite  le  mé- 
contentement du  vieux  Samuel,  et 
celui-ci,  fort  de  son  autorité  et  de 
son  influence,  va  chercher,  dans  la 
tribu  prépondérante  de  Juda,  un 
nouveau' roi  selon  son  cœur.  Saiil  dé- 
couragé ne  retrouve  plus  sa  première 
énergie,  il  succombe  dans  un  combat 
malheureux,  et  le  nouvel  élu ,  fort  de 
toute  la  prépondérance  de  sa  tribu, 
saisit  le  souverain  pouvoir  après  une 
lutte  de  plusieurs  années.  Heureux 
dans  toutes  ses  entreprises,  David 
consolide  l'État  des  Hébreux,  qui,  for- 
tement constitué,  acquiert  une  étendue 
imposante  et  menace  d'envahir  les 
peuples  d'alentour.  La  prospérité 
amène  le  luxe  et  celui-ci  le  despotis- 
me. Sous  le  règne  de  Salomon  la  fon- 
dation du  sanctuaire  national  semble 
offrir  un  point  central  à  toutes  les 
tribus ,  et  consolider  la  théocratie  et 
les  institutions  mosaïques;  mais  le% 
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éearts  du  roi,  sa  complaisance  pour 
ses  femmes  étrangères,  son  amour 
doime,  ses  entreprises  commerciales 
avee  d^  peuples  lointains ,  sont  en 
flagrante  opposition  avec  la  mission 
du  peuple  nèbrcu.  L'imposant  éclat 
do  règne  de  Salomoo  peut  cacher  un 
moment  les  éléments  de  dissolution 
qo*fl  porte  dans  son, sein;  mais  à  la 
nortduroi,  les  germes  de  discorde 
longtemps  étouff&  ne  tardent  pas  à 
porter  leurs  fruits ,  et  le  royaume  se 
dissout  après  cent  vingt  ans  d*exis* 
tecœ. 

4«  BOYAUME    DIYISB,    cfe    RchO' 

beam{Roboam)ju$qu'à  fexU  cusy- 
rm.  Le  mécontentement  général  et 
la  stupide  tyrannie  de  Rehabeam  dé- 
termineut  promptement  la  dissolu- 
tion du  royaume.  Dix  tribus  recon- 
naissent un  nouveau  chef,  les  tribus 
de  Joda  et  de  Benjamin  restent  seu- 
les fidèles  à  la  dynastie  de  David.  Le 
nouveau  royaume ,  supérieur  par  le 
sombre,  mais  privé  de  Tinfluence 
morale  du  sanctuaire  national ,  s*é- 
cartcde  plus  en  plus  de  la  constitu* 
tioa mosaïque;  il  adore  Dieu  dans  des 
images  et  offre  même  son  cuite  aux 
dieux  étrangers.  Le  royaume  ancien, 
réduit  à  une  très-petite  étendue ,  reste 
Moi  dépositaire  des  instituts  reli- 
gieux ,  et  seul  est  capable  de  marcher 
versPacoompUssement  de  la  mission 
dirinedes  Hébreux.  Les  deux  royaumes 
s*af&iblts8ent  mutuellement  par  des 
lottes  continuelles;  mais  le  plus  graud 
est  privé ,  dès  son  origine ,  du  prestige 
d*aoe  dvnastîe  élue  de  Dieu.  Déchiré 
par  les  factions,  il  change  souvent  de 
maître,  et  oubliant  sa  haute  destinée, 
il  cherche  imprudemment  des  allian- 
ces parmi  les  nations  étrangères. 
Pendant  près  de  deux  sièdes  et  demi , 
il  traîne  une  existence  malheureuse 
et  ioufifrante,  sans  principe  fixe, 
■ans  savoir  où  il  va  ;  enfin ,  succom- 
iNHitaux  attaques  ratérées  des  Assy- 
riens, les  dix  tribus  sont  transportées 
nr  un  sol  étranger.  La  dynastie  da- 
vidijiue ,  malgré  ses  nombreux  écarts , 
épuise  moins  rapidement  sa  force  vi- 
tale. Les  deux  tnbus  gardent  intactes 
ks  lois  et  les  doctrines  de  Moïse. 


L'institut  de  Samuel  se  fortifia  «t  se 
développe  de  plus  en  plus ,  à  mesure 
gue  la  meilleure  partie  du  peuple» 
instruite  par  l'adversité,  commence 
à  pressentir  que  la  domination  de  la 
maison  de  David  ne  sera  jamais  en- 
tourée d'un  ^rand  éclat  terrestre  et 
que  sa  prospérité  appartient  à  un  ave- 
nir lointain,  à  un  âge  d'or  placé  à  la 
fin  des  temps.  Au  moment  où  le 
royaume  d'Israël  tombe ,  celui  de  Juda 
est  restauré  par  le  pieux  Ezéchia^, 
sous  lequel  le  prophetisme  et  les  es- 
pérances messianiques  prennent  le 
plus  grand  essor. 

5<>  BOYÀUMS     DE    JUDA,    jUSqtCà 

VexU  de  Babylone.  —  Les  Assyriens 
échouent  dans  leur  attaque  contre  le 
royaume  de  Juda.  Après  la  mort  du 
roi  Ëzéchias^  son  fils  et  son  petit-fils 
favorisent  de  nouveau  les  cultes  ido- 
lâtres. Josias  enfin  déploie  la  plus 
grande  énerj;ie  pour  le  rétablissement 
du  culte  national  et  l'entière  destruc- 
tion deTidolâtrie.  Mais  les  nombreu- 
ses secousses  intérieures ,  les  attaques 
du  dehors  ont  déjà  trop  affaibli  le 
petit  royaume  pour  qu'il  puisse  en- 
core longtemps  maintenir  son  indé- 
pendance. Instruit  par  le  malheur, 
le  peuple  de  Juda  a  enfin  appris  à 
connaître  le  vrai  Dieu  et  il  se  jette 
sincèrement  dans  ses  bras.  Bientôt 
vaincu  par  les  puissants  Chaldéens , 
il  est  emmené  captif  dans  l'empire  de 
Babylone  et  il  peut  y  méditer  sur  son 
Dieu  et  çur  sa  loi  et  se  préparer  de 
nouveau  pour  sa  mission  divine. 
Juda  a  survécu  à  Israël  cent  trente- 
trois  ans. 

Toute  cette  partie  de  l'histoire  du 
peuple  hébreu  peut  s'appeler  l'époque 
hébraïque  pure.  Plus  tard  nous  ver- 
rons les  JuifjB  y  après  avoir  été  rétablis 
en  Palestine  par  les  Perses,  subir 
l'influence  grecque ,  reconquérir  leur 
indépendance  par  le  sublime  dévoue- 
ment d'une  famille  de  prêtres,  et 
succomber  slorieusement,  après  une 
lutte  terrible,  sous  les  attaques  de 
l'empire  romain.  Nous  indiquerons 
plus  loin  les  différentes  périodes  de 
eette  seconde  partie ,  qui  torme  PhU* 
toire  des  Juifs» 


Digitized  by 


Google 


103 


L^UKIVËAS. 


PREMIÈRE  PÉRIODE. 

Origloes  da  peaple  hébreu. 

1.  LES  PATHI ARGUES. 

De  Sem,  tils  de  Noé,  la  tradition 
.biblique  fait  descendre,  à  la  dixième 
Çénération , Abiàm.  Son  père Tbarah, 
établi  dans  le  pays  des  Chaldéens  ' , 
émigra  avec  l'intention  de  se  rendre 
dans  le  pays  de  Canaan  ;  mais  il  s'arrêta 
à  Uarrân',  ville  de  la  Mésopotamie, 
s'y  établit ,  et  y  mourut  à  l'âge  ck  deux 
cent  cinq  ans.  Abrâm  quitta  Uarrân 
,  à  rage  de  soixante-quinze  ans,  soixante 
lans  avant  la  mort  de  sou  père^,  et  se 
dirigea  vers  le  pays  de  Canaan.  Ce 
^  voyage d'Abrâm,  dans  lequel  on  pour- 
rait voir  un  manque  de  piété  liliale,  est 
motivé, dans  la  Bible  (Genèse,  Vl^  1), 
par  une  vocation  divine,  et,  dans  les 
traditions  juives  et  arabes,  par  les 
dangers  qui  menaçaient  le  pieux  Abrâm 
dans  la  maison  de  son  père«  adonné, 
avec  le  fanatisme  le  plus  effréné, 

1  La  patrie  de  Tharah  est  appelée  daDs  la 
Genèse  ( 1 1 .  28)  C/r  Casdim  (ITr deà  Chaldéens). 
Ammien  (1.  25,  c.  8j  roeutionue  un  château 
fort,  nommé  (/r,  dans  le  ooid  de  la  Mésopo- 
tamie, entre  le  Tigre  et  NisiLe.  Dans  les  mê- 
mes environs,  (tu  pied  des  montagnes  Gor- 
diennes  ou  Curdfs,  Xénophon  trouva  des 
Chaldéens.  Voyex  Cyrop.  i.  III ,  c.  2 ;  Anabas, 
IV ,  3 ',  V ,  6 ;  VII ,  8.  La  stérililé  de  ceUe con- 
trée, qui,  selon  Atnmirn,  élait  un  triste  désert 
{cumne gramina  quidem  invenireniur),  pou- 
vait motiver  rémigraUou  de  la  famUle  de 
Tliarah.  CepeadanT  nous  sommes  loin  de 
croire  que  ces  combinaisons  suffisent  pour 
fixer  la  siluaUond'C/r  Casdim.  Dans  la  Bible 
Casdim  désigne  ordinairement  i*empire  ba- 
bylonien des  Chaldéens  fondé  à  une  époque 
bien  plus  récente.  Pour  rôsuudre  les  difficul- 
tés historiques  et  philoloj^iques  qui  se  ratta- 
chent à  cette  qaeBOon,  il  faudrait  entrer  dans 
des  détails  qui  ne  seraient  pas  ici  àleur  place. 
Voy.  Schlœzer.  Des  Chaldéetis ,  dans  le  Rc- 
per/orium d^Kicnhorn,  t.  Vllt,  p.  1 13  et  suiv., 
ainsi  que  le  travail  publié  récemment  dans  ta 
Revue  française^  iNir  M.  Eugène  Bore,  et 
mon  article  Chaldéens  dans  le  OicUonnaire 
de  la  conversation. 

>  Cette  ville  est  appelée  Ko^h  Conte,  par 
les  auieu  rs  classiques.  Dans  r  histoire  romai  ne, 
elle  est  devenue  célèbre  par  la  défaite  de  i*ar- 
mr''e  de  Crassus.  Dion  Cass. ,  I.  40,  c.  25. 

3  Tharah  avait  7o  ans  lors  de  la  naissame 
d*Abràm  (Gen.  i  i ,  26) ,  et  il  en  avait  146  lors- 
que AbrÀm  émigra.  Ce  serait  donc  par  erreur 
que  saint  Etienne  aurait  dit  dans  les  Actes 
des  Apôtres  (  cli.  7 ,  v.  4  )  qu*AbrAm  émigra 
ae  Harrdn  après  la  mort  de  aon  père. 


ï 


au  culte  des  idoles.  Uir  jour,  dît  la  tra- 
dition, Abrâm,  par  Tordre  de  I>)emrod 
et  sur  Faccusation  de  Tharah ,  avait 
été  jeté  dans  un  four  ardent ,  dont  il 
fut  sauvé  par  miracle*.  Josèpbe 
''Antiq.  1,7)  parle  d'un  soulèvement 
les  Chaldéens  et  autres  habitants  de 
la  Mésopotamie. 

Abrâm  fut  accompagné  de  sa  femme 
Saraï ,  de  son  neveu  Lot  et  de  tous  ses 
^ens.  Arrivé  dans  le  pays  de  Canaan, 
il  eut ,  dans  la  contrée  de  Sichem ,  une 
vision  dans  laquelle  Jéhova  lui  an- 
nonça que  le  pays  appartiendrait  un 
jour  a  sa  postérité.  11  v  éleva  un  autel , 
et  un  autre  entre  Betnel  et  Aï ,  à  Ten- 
droit  où  il  avait  fixé  ses  tentes,  et 
après  y  avoir  invoqué  le  nom  de  Jé- 
hova ,  il  continua  son  voyage  vers  le 
midi.  Ce  furent  probablement  les  ha- 
bitants du  pays  qui  donnèrent  à 
Abrâm,  venu  de  Vautre  coté  {Éber, 
Ibr)  de  TEuphraie,  le  surnom  de 
ibrif  d'où  vient  celui  &  Hébreu^. 

Une  famine  obligea  Abrâm  d'aller 
séjourner  quelque  temps  en  Éygpte. 
Craignant  de  voir  enlever  sa  leinme 
Sarai,  qui  était  très-belle,  et  d'être 
lui-même  Tobjet  de  quelque  violence, 
il  lui  demanda  de  se  taire  passer  pour 
sa  sœur,  dont  il  était  le  protecteur 
natureP.  Le  Pharaon  ou  roi  d'Egypte, 

'  Voy.  Beréschith  Rabba.  sect.  17  ;  Para- 
phrase chaldaïque  de  Jonathan ,  Genèse  ii , 
a8;Alkoràn,ch.30,v.  2S. 

>  Jbri  n^V  oa  Hébreu  stanifleratt  ^^ 
Tran^uviaiius.  D'autres  le  considèrent 
comme  un, nom  patronymique,  venant  de 
Héber  ou  Éber,  arrière- petit-tils  de  Sena  et 
Tun  des  ancéUres  d'AbrAm.  Mais  la  premièm 
étymologie  est  plus  probable.  Il  est  a  remar- 
quer que  le  nom  dv6r/m ,  désignant  les  des- 
cendants d'Abrâm  de  la  li^ne  dlsaac  et  de 
Jaoob ,  ne  leur  est  donné  que  par  les  natîoas 


„Bres.  Généralement  ils  ne  se  servent 

eux-mêmes  de  ce  nom  qu'en  parlant  à  des 
étranoprs;  entre  eux  fis  s'appellent  Bené 
[sraéï  oa  Jsraélitm;  on  verra  plus  loiii  To- 
rifiine  de  ce  nom. 

^  Dans  le  langage  des  Hébreux,  Tes  moUfrire 
et  ieeur  s'emploient  dans  le  sens  de  pamU, 
parente;  c'est  ainsi  qa'Abràm  dit  à  Lot  (Gea. 
18,  8)  :  Nous  sommes  frères.  La  tradiUcMi 
foit  de  Saral  la  fille  de  Haran  et  la  sœur  de 
Lot ,  œ  qui  parait  en  effet  résulter  en  texte  de 
la  Genèse  (II,  89).  Le  patriarche  lol*BBèflBe, 
dans  une  autre  occasion ,  parait  vouloir  par 
là  excuser  son  mensonge ,  en  disant  qoe  se 
liemme  était  la  flUe  (c'est-à-dire  la  pcôt» 
liUe  )  de  son  père  (voy.  ib.  so,  ta). 
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anot  enteoda  parler  de  la  beauté 
JeSanû,  la  fit  Tenir  en  son  palais:  il 
traita  AbrAm  avec  beaueoup  de  dis* 
tinetioD  et  lui  fit  de  riches  cadeaux  en 
œdafes  et  bestiaux.  Mais  arrêté  dans 
SOD  projet  par  le  châtiment  céleste,  et 
ajaot  su  aae  Saraî  était  la  femme  d* A- 
brâm,il  la  rendit  à  son  mari,  les 
eogagea  à  quitter  le  pays  et  les  fit  ac- 
eompaener  par  ses  gens. 

Aorâm  revint  de  nouveau,  avec 
Saraî  et  Lot ,  dans  le  pays  de  Canaan , 
àTendroit  où  il  avait  élevé  un  autel 
eollionneur  de  Jéliova,  entre  Béthel 
et  ÂJ.  Des  querelles  étant  survenues 
cotre  les  pasteurs  d'Abrâm  et  ceux  de 
Lot,  Abrâm  jugea  que  l'extension 
Je  leurs  biens  ne  leur  permettait  plus 
de  demeurer  ensemble,  et  proposa  i 
SOQ  neveu  de  se  séparer  de  lui ,  en  le 
Ûssaot  libre  de  choisir  la  contrée  qui 
lui  conviendrait.  Lot  s'établit  dans  le 
cerck  du  Jourdain .  ou  dans  le  Gbôr, 
aox  environs  de  Sodom  et  de  Gomor- 
ihe,dans  un  pays  qui  alors  formait  un 
riant  jardin,  mais  qui  bientôt  devait 
être  changé  en  une  terre  de  désolation. 
Après  le  départ  de  Lot,  Abrâm  eut 
one  nouvelle  vision,  dans  laquelle  le 
Dieo  unique  qu*il  adorait  lui  renouvela 
les  promesses  d'une  innombrable  pos- 
térité à  laquelle  appartiendrait  tout  le 
oaysàrentour.  11  vint  demeurer  alors 
dans  le  bois  de  Mamré  près  de  Hébron  ; 
oà  il  âeva  un  nouvel  autel  à  Jéhova. 

Itaos  ces  temps  arriva  Tinvasion  de 
Kedorlaomer,  roi  d*Élâm,  par  suite 
de  la  révolte  de  plusieurs  rois  de  Pa- 
l^ne  qui  étaient  ses  vassaux.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  cet  événement ,  et 
on  a  vu  comment  Abrâm ,  averti  que 
Lot  avait  été  emmené  parmi  les  cap- 
tib,  se  mit  à  la  poursuite  des  enne- 
mis. Il  les  atteignit  à  l'extrémité  de  la 
Palestine,  à  l'endroit  où  s'éleva  plus 
tard  la  vlUe  de  Dan  > ,  et  les  ayant  dé- 

i98.  Le  texte  dit 

I  viile  De  pouvait  pas  e3s\st 

. Jai-mènie  ne  pouvait  la  con- 

e  ados  le  nom  de  LaUrh,  Il  y  a  donc 

.jment   id   quelque    Interpolation. 

r-e(Aiiliqa.I,ro,9  l  ) pvend  lel  i>a9i 

rrone ta aovroes  ao  Donrdain  qui  por- 

leer 


'Tôt.  d-dessos, 
Ita.  14,  HMîi 

An.-naiieBlla  vUli 
*B,eillolielai-ii] 


faits,  il  continua  à  les  poursuivre 
jusqu'à  Hobah,  au  nord  qe  Damas. 
Revenu  de  cette  expédition  avec  tout 
le  butin  qu'il  avait  repris  aux  ennemis , 
il  fut  salué  par  Melchisédek ,  roi  de 
Salem  et  prêtre  du  Dieu  lYès-ffrut'y 
à  qui  il  donna ,  selon  Tusage  établi ,  la 
dlme  de  tout  ce  qu'il  avait  pris.  Il 
refusa  généreusement  de  prendre  pour 
lui  la  moindre  partie  du  outin  que  lui 
offrait  le  roi  de  Sodom ,  et  ne  réclama 
que  ia  part  de  ses  alliés ,  les  (émirs 
Aner,  Escol  et  Mamré. 

Abrâm,  pénétré  de  reconnaissance 
pour  le  succès  qu'il  avait  obtenu  à  l'aide 
de  son  Dieu ,  eut  encore  ici  une  de  ces 
visions  qui  signalaient  chaque  événe- 
ment important  de  sa  vie,  et  qui  le  for- 
tifiaient dans  la  foi  en  lui  inspirant  la 
plus  grande  confiance  pour  ravenir. 
«  Je  suis  ton  bouclier,lui  dit  son  Dieu, 
ta  récompense  sera  très-grande.  — 
Mais  à  quoi  me  servent  tous  ces  biens, 
demande  Abrâm  >  puisque  je  n'ai  pa$ 
d'enfants  et  que  mon  héritage  doit 
passer  à  l'intendant  de  ma  maison?  ^ 
Non ,  fut  (a  réponse;  ta  postérité  ser  a 
nombreuse  comme  les  étoiles  du  ciel  ; 
je  suis  Jéhova  qui  t'ai  fait  sortir  d'Ur 
en  Chaldée,  pour  te  donner  ce  pays 
en  héritage.  »  Abrâm  accomplit  encore 
dans  sa  vision  Tacte  symbolique  par 
lequel  fut  conclue  sou  alliance  avec 
Jénova  ^;  il  apprit  gue  ses  descendants 
reviendraient,  après  <]uatre  siècles,  de 
l'Egypte,  après  y  avoir  subi  une  longue 
servitude ,  et  qu'ils  prendraient  pos- 
session du  pays  occupé  par  les  He- 
pbalm  et  les  Cananéens. 

Après  dix  ans  de  séjour  dans  le 
pays  de  Canaan ,  Saraî ,  désespérant  de 
donner  elle-même  un  fils  à  Abrâm , 

*  Voy.  d-denas,  page  9S. 

'  Dans  cette  Tbioo ,  Abr&m  tae  plusieurs 
animaux  qu*il  coupe  en  morceaux ,  et  il  vol 
Dieu ,  sous  la  forme  d'une  flamme  de  féu , 
passer  entre  les  morwaux.  Saint  ftpbrem  le 
syrien ,  dans  son  commentaire  sur  la  Genèse 
(cti.  15  ),  dit  que  cet  usage  existait  encore 
de  son  temps  parmi  les  Chaldéens.  Céiui  qui 
passe  entre  les  morceaux  découpés  veut  dire 
par  cet  acte  symbolique  :  qu'il  ait  le  sort  de 
ces  animaux ,  sll  rompt  IViluance.  <7est  de  cet 
usage  que  vient  Texpression  hébraïque  eow- 
per  une  alliance;  de  même  en  grec  opxiaT^ 
invsiv,  et  en  latin  fœdiu  ferire. 
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le  prie  de  prendre  pour  femme  TEgyp- 
tienneHagar,  sa  servante.  Celle-ci, de- 
venue orgueilleuse,  fait  sentir  son  dé- 
dain à  sa  maîtresse  qui  s'en  plaint 
amèrement  à  Abrâm.  La  servante 
livrée  aux  mauvais  traitements  de  sa 
maîtresse  jalouse,  prend  la  fuite. 
Assise  près  d'une  source  dans  le  désert 
d'Arabie,  eUe  reçoit  la  visite  d'un 
messager  de  Dieu,  qui  lui  annonce 
que  le  fils  qu'elle  porte  dans  son  sein 
sera  puissant  un  jour  et  aura  une 
grande  postérité  «  et  il  rengage  à  re- 
tourner chez  Saraî  et  à  s'humilier  de- 
vant elle.  Revenue  dans  la  maison 
d' Abrâm ,  elle  lui  donne  un  Gis  appelé 
Ismaët  (Dieu exauce);  Abrâm  était 
alors  âgé  de  quatre-vingt-six  ans. 

Treize  ans  après  cet  événement. 
Dieu  renouvelle  son  alliance  avec 
Abrâm;  le  nom à^Abràm  (père élevé) 
estchanfféen  celui  d'/#6raAam  (père 
de  la  multitude),  et  la  circoncision  est 
instituée,  comme  symbole  de  la  nou- 
velle alliance  et  comme  signe  distinctif 
des  Abrahamides.  Saral  reçoit  le  nom 
de  5araA  (maîtresse,  princesse),  et 
Dieu  promet  à  Abraham  qu'il  aura 
d'elle  un  autre  fils  dans  lequel  se  perpé- 
tuera Talliance  divine.  Quant  à  Ismaêl, 
douze  princes  sortiront  de  sa  souche 
et  sa  postérité  sera  très-nombreuse*. 

Abraham  était  arrivé  à  l'âge  de  99 
ans,  Sarah  en  avait  90.  Un  jour  trois 
inconnus  se  présentent  dans  le  bois  de 
Mamré  devant  la  tente  d'Abraham;  le 
vieux  émir,  qui  lès  prend  pour  des 
voyageurs,  court  au-devant  d'eux,  et 
les  supplie  de  recevoir  chez  lui  l'hospi- 
talité. Il  s'empresse  lui-même,  ainsi 
que  sa  femme  Sarah,  d'apprêter  le 
repas  pour  les  étrangers ,  et  ceux-ci , 
après  avoir  satisfait  au  désir  d'Abra- 
ham ,  se  font  connaître  comme  messa- 
gers de  Dieu%  et  lui  renouvellent 

>  V.  lar  ces  douze  princes ,  Genèse .  c.  25, 
V.  13  et  14,  et  les  tradUions  arabes  dans  le 
Spec.  hisL  Arah.  <jle  Pooocke .  p.  45  et  sulv. 

*  Noos  nous  servons  k  dessein  du  mot  mes- 
ta^er,  traducUon  UUérale  du  mot  )XSd  ^ 

pour  laisser  &  œ  mot  le  sens  vague  qa*U  a 
lans  les  anciens  livres  des  Hébreux ,  et  nous 
Citons  le  mot  aètge ,  parce  qu*îl  renferme 
dne  idée  qui  n^exfstait  pas  encore  chez  les 
débreux  dans  c^s  temps  anciens ,  ou  qui ,  du 


l'assorance  que  Tannée  prodiaine  Sa- 
rah aura  un  fils.  La  femme  nonagénai- 
re ,  qui  dans  le  fond  de  la  tente  entend 
cette  prédiction,  ne  peut  s'empêcher 
de  rire;  mais  elle  est  blâmée  par  eux 
pour  avoir  douté  de  la  toute-puissance 
divine,  qui  peut  opérer  en  elle  un  mi- 
racle. 

La  prochaine  catastrophe  de  Sodom 
et  des  autres  villes  de  la  plaine  de 
Siddîm  est  révélée  à  Abraham,  qui 
intercède  auprès  de  Jéhova  pour  dé- 
tourner de  cette  contrée  le  juste  châti- 
ment dont  elle  est  menacée  à  cause 
des  crimes  de  ses  habitants.  Le  Dieu 
d'Abraham  est  la  justice  absolue  qui 
doit  récompenser  le  bon  et  punir  le 
méchant;  mais  il  est  aussi  un  Dieu 
de  miséricorde,  et  Abraham  espère 
encore  que  les  crimes  de  Sodom  se- 
ront pardonnes  en  faveur  d'un  petit 
nombre  de  justes  qui  peuvent  s'y 
trouver.  Mais  comme  il  ne  s'en  trouve 
point,  la  chute  de  Sodom  est  inévitn- 
ble.  Deux  des  messagers  célestes  qui 
s'étaient  présentés  à  Abraham  vont  à 
Sodom  pour  sauver  Lot  et  sa  famille. 
Lot,  se  trouvant  le  soir  à  la  porte  de 
la  ville,  voit  arriver  les  étrangers  et 
leur  offre  l'iiospitalité  dans  sa  maison. 
Les  messagers  acceptent  ;  mais  bientôt 
les  habitants  de  la  ville  entourent  la 
maison  et  veulent  forcer  Lot  de  leur 
livrer  ses  hôtes.  Le  neveu  d'Abraham 
s'oppose  avec  fermeté  à  leur  violence  ; 
frappés  de  cécité,  ils  essaient  vaine- 
ment de  pénétrer  dans  la  maison. 
Alors  les  messagers  révèlent  à  Lot  ce 
qui  doit  arriver  ;  Lot,  pressé  de  quitter 
ces  lieux,  veut  emmener  les  deux 
fiancés  de  ses  filles,  ceux-ci  ne  voient 
qu'une  plaisanterie  dans  les  sincères 
avertissements  du  vieillard.  Au  lever 
de  l'aurore,  les  messagers  de  Dieu, 
voyant  que  Lot  hésite  encore,  le  sai- 
sissent ainsi  aue  sa  femme  et  ses  deux 
filles ,  et  les  aéposent  hors  de  la  ville. 
La  famille  se  retire  à  la  petite  ville  de 
Soar  (Segor).  Bientôt  une  pluie  de  fea 
et  de  soufre  consume  Sodom  et  trois 
autres  villes;  la  femme  de  Lot,  dit  la 

moins,  n*était  pas  encore  développée.  Ifom 
aurons  i^oocasion  de  revenir  sur  Pangétola^ 
gie  de  la  BU)le  et  sur  ses  développements. 
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Genèse ,  oui  s'était  arrêtée  pour  regar- 
der ce  s{KCtacie,  est  changée  eu  une 
statue  de  sel  >.  Lot  craignant  de  rester 
à  Soar,  où  il  ne  se  croyait  pas  à  iV 
bri  diidanger,  se  retire ,  avee  ses  deux 
filles,  dans  une  caverne,  et  c'est  ici 
qoelaXSenèse  place  la  naissance  inces- 
tueuse de  Moab  et  d^Jmmon. 

Après  ces  événements  Abraham 
s'étaUit  à  Gerar.  Le  danger  qu'il  a 
oMini  en  É^pte,  pour  sa  femme  Sarah, 
se  renouvelle  à  la  cour  du  roi  Abimé- 
Jeeb,  et,  encore  ici,  il  fait  passer  Sarah 
pour  sa  s€eur.  Celle-ci,  malgré  son 
âge  avancé,  est  conduite  dans  ie  ha- 
rem du  prince  ;  mais  averti  dans  iln 
Mnge,  Abimélech  rend  Sarah  à  son 
mari,  à  qui  il  fait  de  riches  cadeaux. 

Selon  la  promesse  des  messagers 
dirios,  Sarah  met  au  monde  un  fils  qui 
reçoit  le  nom  &Isaac,  du  mot  hébreu 
ymak  (on  rit)  ;  tout  le  monde,  disait 
Saraii,  rira  en  entendant  cette  nouvelle. 
Aon  festin  qu*Abraham  donne  à  Toc- 
easioodo  sevrage  d'isaac,  Sarah  voitun 
rire  moqueur  sur  le  visage  dlsmaël , 
filsd'Hagar/etelle  exige  de  nouveau 
lebannissementdela  servante  et  de 
lOD  fils.  La  mnre  et  le  fils  errent  dans 
le  désert  de  Beerséba ,  et  ils  sont  sur 
lepoiatdemourlrde  soif,  lorsqu'une 
VOIX  du  ciel  les  console  et  leur  donne 
doeourage.  Une  fontaine  se  présente 
à  leurs  regards  et  ils  se  désaltèrent. 
Isoiaêi  grandit  dans  l'exil  et  devient 
iiabite  archer  ;  sa  mère  le  marie  avec 
«leË^ptienne. 

Quanta  Abraham,  le  roi  Abimélech 
loi  offre  son  alliance,  et  ils  se  jurent 
Botudlement  une  éternelle  fidélité. 
Ahraham  plante  un  bois  de  tamariscs 
mptis  do  puit^qui,  de  cette  alliance, 
araitrecule  nom  de  Beerséba  (puits 
fc serment) ,  et  il  consacre  encore  cet 
endroit  par  Tinvocation  de  Jéhova,  le 
DienétemeL 

Après  avoir  séjourné  longtemps 
dans  ces  contrées,  la  piété  d'Abraham 
est  mise  à  la  plus  dure  épreuve.  Dieu , 
^la  tradition  de  la  Genèse,  lui  oj- 
mnad'immoler  son  fils  Isaac.  Déjà 
AUiam  est  sur  te  point  de  consom- 

'  Tof.€hksras,paie  17,2*  colonne,  note  I. 


mer  le  cruel  sacrifice,  lorsqu'il  est  ar* 
rété  par  une  voix  céleste  qui  lui  apprend 
que  Dieu  se  contente  de  cette  preuve 
qu'il  lui  a  donnée  de  son  dévouement. 
Au  même  moment  Abraham  aper- 
çoit un  bélier  devant  lui ,  et  il  l'immole 
au  lieu  de  son  fils.  A  cette  occasion 
Dieu  renouvelle  à  Abraham  la  pro- 
messe d'une  nombreuse  postérité. 

Sarah  meurt,  immédiatement  après, 
âgée  de  cent  vingt-sept  ans;  Abraham 
achète  un  souterrain,  près  de  Hébron, 
pour  en  faire  un  tombeau  de  famille, 
et  il  y  enterre  sa  femme. 

Voulant  marier  Isaac,  mais  éprou- 
vant de  la  répugnance  pour  les  filles 
des  Cananéens,  Abraham  charge 
son  intendant  d'aller  en  Mésopota- 
mie chercher  une  femme  pour  son 
fils.  L'intendant,  arrivé  près  de  la 
ville  de  Harrân ,  se  repose,  avec  ses 
chameaux,  auprès  d'une  fontaine ,  où 
les  filles  de  la  ville  venaient  puiser  de 
Teau.  Je  demanderai  à  boire ,  se  dit  le 
serviteur  d'Abraham ,  et  celle  qui  me 
répondra  :  Bois,  el  puis  je  puiserai  aus- 
si pour  tes  chameaux,  sera  la  femme 
que  Dieu  a  destinée  au  fils  de  mon  maî- 
tre. Il  se  trouve  que  celle  que  l'inten- 
dant reconnaît  à  ce  signe ,  est  Re- 
becca ,  fille  de  Bethuël ,  et  petite-fille 
de  Nahor,  frère  d'Abraham.  L'inten- 
dant se  fait  connaître  aux  parents 
de  Rebecca,  qui  consentent  avec  joie 
à  son  mariage  avec  Isaac.  Rebecca  part 
pour  la  Palestine  ;  un  soir  Isaac,  étant 
allé  faire  une  promenade,  voit  arriver 
le  fidèle  serviteur,  qui  lui  amène  sa 
fiancée;  il  la  conduit  dans  la  tente  de 
sa  mère  Sarah,  elle  devient  sa  femme 
et  le  console  de  la  perte  de  sa  mère. 

Abraham ,  âgé  alors  de  cent  qua- 
rante ans ,  prend  une  seconde  femme, 
nommée  Ketoura,  qui  lui  donne  encore 
six  fils.  Il  leur  fait  des  présents  et  les 
renvoie  de  la  Palestine ,  où  son  héri- 
tage doit  |)asser  à  son  fils  Isaac.  Celui- 
ci  qui  avait  quarante  ans  lors  de  son 
mariage,  reste  vingt  ans  sans  enfants. 
Enfin  Dieu  exauce  ses  prières ,  et  Re- 
becca lui  donne  deux  jumeaux.  Celui 
qui  le  premier  a  vu  le  jour  est  appelé 
EsaU,  le  second  reçoit  le  nom  de  Ja- 
cob. Abraham  a  vécu  assez  longtemps 
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pour  voir  s'aooomplir  la  promesse  du 
ciel  dans  la  postérité  dlsaac;  il  meurt 
guinze  ans  après  ta  naissance  des  deux 
urères ,  à  Tâge  de  cent  soixante-quinze 
ans,  et  il  est  enterré  par  Isaacet  Is- 
maél  dans  son  tombeau  de  famille,  au- 
près de  sa  femme  Sarah. 

En  résumant  ee  que  la  Bible  nous 
raconte  de  la  vie  d* Abraham ,  nous 
avons  laissé  au  récit  sa  couleur  primi- 
tive; mais  nous  devons  dès  à  présent 
faire  quelques  remarques  qui  pourront 
s*appliquer  à  toute  Tnistoire  des  Hé- 
breux. £n  voulant  dépouiller  les  récits 
bibliques  de  ce  qu'ils  ont  de  merveil- 
leux et  parfois  a  incroyable,  envoû- 
tant résoudre  toutes  les  difficultés, 
éliminer  toutes  les  contradictions, 
rhistorien  risquerait  de  se  faire  com- 
mentateur et  de  substituer  aux  faits 
ses  opinions  individuelles.  L'histoire 
biblique ,  et  surtout  celle  des  patriar- 
ches, présente  des  difficultés  insolu- 
bles, du  moment  où  on  la  considère 
comme  Touvrage  d'un  historien  ayant 
la  conscience  de  sa  mission  et  voulant 
raconter  des  faits  historiques.  L'au- 
teur de  la  Genèse  a  puisé  à  différentes 
sources,  et  il  a  aussi  intercalé  dans 
son  récit  certaines  traditions  et  légen- 
des dans  lesquelles  le  peuple  avait  em- 
belli l'histoire  des  patriarches.  Sans 
s'occuper  à  rechercher  les  vérités  his- 
toriques qui  pouvaient  être  cachées 
sous  les  traditions  populaires,  et  à 
coordonner  les  faits  dans  un  ordre 
systématique,  il  a  simplement  recueilli 
les  traditions  écrites  ou  orales  au  fond 
desquellesonponvaitdécouvrirleDieu 
unique  se  faisant  connaître  à  de  sim- 
ples mortels  et  les  guidant  par  une 
protection  toute  particulière.  Cette 
protection  était  visible,  n'importe  la 
forme  sous  laquelle  elle  se  manifes- 
tait. Dieu  se  manifeste  tant  de  fois  à 
Abraham,  n'importe  que  le  patriarche 
voie  la  Divinité  dans  un  rêve,  ou  par 
l'effet  de  son  imagination  exaltée, 
ou  que  la  tradition  populaire  explique 
ces  manifestations  par  le  message  de 
certains  êtres  intermédiaires,  supé- 
rieurs à  la  nature  de  Thomme,  et  par- 
ticipant de  l'essence  divine  ;  ce  qu'il 
s'agit  de  constater,  c'est  qu' Abi*aham 


a  reconnu  l'Être  suprême,  qu'il  Ta 
adoré ,  qu'il  a  publiquement  proclamé 
son  existence,  en  lui  consacrant  des 
autels  dans  différents  endroits.  Les 
récits  tels  qu'ils  nous  sont  parvenus 
ont  essentiellement  le  caractère  mythi- 
que. Le  mythe  est  un  fait  historique 
amplifié  et  développé  par  les  traditions 

{lopulaires  ;  celui  qui  le  raconte  se  fait 
'écho  de  la  voix  du  peuple ,  sans  ou'il 
cherche  à  se  rendre  compte  lui-raema 
du  fait  nu  qui  sert  de  base  au  mythe. 
Mais  il  y  a  cette  immense  différence 
entre  la  mythologie  hébraïque  et  celle 
des  païens,  que  celle-ci ,  divinisant  les 
différentes  facultés  de  la  nature, ne 
sait  pas  s'élever  au-dessus  des  choses 
créées ,  tandis  que,  pour  l'Hébreu,  la 
nature,  ses -facultés,  ses  lois,  dispa- 
raissent et  s'effacent  complètement 
devant  le  Dieu  créateur,  qui  mtervient 
d'une  manière  immédiate  dans  ce  qui 
concerne  1  humanité  et  les  individus. 
Les  dieux  des  païens ,  comme  êtres 
finis  et  limités,  ont  une  histoire;  le 
Dieu  des  Hébreux ,  l'être Jnfini ,  n'en 
a  point;  car  il  n'est  pas  soumis  à  U 
contingence ,  il  est  au-dessus  du  temps 
et  de  I  espace,  il  intervient,  toujours 
le  même ,  dans  l'histoire  du  peuple 
dont  il  est  le  guide.  L'Hébreu  oublie 
la  nature  devant  Dieu ,  à  tel  point  que 
son  langage  manque  d'expressions 
pour  désigner  les  phénomènes  natu- 
rels ;  il  n'a  pas  de  mots  pour  dire  :  U 
pteuty  U  tonne ,  U  neige ,  mais  il  dit  : 
Dieu  fait  pleuvoir.  Dieu  donne  des 
voix  et  des  éclairs,  Dieu  donne  de 
la  neige.  Souvent  ou  n'a  qu'à  traduire 
les  expressions  hébraïques  dans  notre 
langage  vulgaire,  pour  se  rendre 
compte  de  ce  qu'il  y  a  d'extraordinaire 
dans  les  récits  de  certains  événements, 
lors  même  que  ces  événements  sont 
rapportés  par  des  contemporains  et 
qu'il  ne  peut  pas  être  question  de 
mythes,  qui  ne  peuvent  se  former 
qu'après  un  certam  temps. 

En  nous  plaçant  à  ce  point  de  vue, 
nous  ne  serons  plus  choqués  des  eoo- 
tradictions  et  des  invraisemblances 

3ue  nous  rencontrons  à  chaque  pas 
ans  l'histoire  des  patriarches  ;  nous 
n'essayerons  pas  de  nouvelles  ezplica- 
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tioBS,  et  DOiu  nenous  occuperons  pas 
même  des  essais  infructueux  qui  ont 
été  bits  jusqu'ici.  Ainsi ,  dans  Tliistoire 
d'Abraham ,  nous  ne  chercherons  pas 
à  savoir  comment  il  se  fait  que  Sarah, 
^ée  de  soixante-cinq  ans,  est  enlevée 
pour  ie  harem  du  Pharaon  d'hs:ypte, 
et,  ee  qui  est  bien  plus  extraordi- 
Dain,  comment  sa  vertu  oturt  en- 
core les  mêmes  dangers  à  la  cour 
du  roi  de  Gerar,  lorsque,  âgée  do 
quatre-vingt-dix  ans ,  elle  reoonnaît 
eUennéuie  son  état  de  décrépitude ,  et 
refuse  de  croire  à  la  naissance  du  lils 
fie  lui  annoneeot  les  noessagers  de 
Dieu  <.  Nous  ne  rechercherons  pas 
Il  les  deux  récitsn*ont  |)ourbase  qu^un 
leul  événement  raconté  différemment 
dans  les  documents  anciens  dont  Fau- 
teur de  la  Genèse  a  pu  se  servir,  et  si 
l'aveoture  analogue  racontée  dans 
rbisioire  d*lsaac  et  de  Rebecca  n'est 
^e  la  reproduction  de  ce  même  évé- 
nemeut,  puisé  à  une  troisième  source, 
sans  que  l'auteur  ait  soumis  les  diffé- 
raits  documents  à  une  oritique  sé- 
vère.— INous  n'examinerons  pas  si 
Retlement  Dieu  a  voulu  éprouver 
Abralum ,  en  lui  ordonnant  d'immo- 
ler son  fils,  ou  si  le  patriarche,  dans 
an  rêve  produit  par  son  exaltation ,  a 
era  recevoir  cet  ordre,  et  si ,  revenu  à 
kii-néme,  il  a  reconnu  au'un  pareil 
aete  ne  saurait  être  agréable  à  Dieu  ; 
«ai  toute  cette  histoire  n'est  qu'une 
ietioii  poétique  qui  devait  peindre  le 
dévouement  d'Abraham.  Ces  problè- 
mes et  une  foule  d'autres  ont  beau- 
coup occupé  les  rabbins ,  les  Pères  de 
TÊglise  et  les  critiques  moderjies  ;  les 
Téaérables  documents  de  la  Genèse 
ODt  fourni  matière  tantôt  à  des  subt»- 
Etés  scolastiques,  tantôt  à  des  com- 
neotaires  argutieux  ou  à  des  plaisan- 
teries sans  diffnité.  Mais  avant  tout, 
eo  lisant  la  Bible  avec  le  respect  qui 
U  est  dû,  il  faut  aussi  se  pénétrer  du 
Kntiment  poétique,  qui  anime  ce  mo- 
nuaeiitdi  vin  des  anciens  â^es.  La  Ge- 
nèse, et,  Jusqu'à  un  certain  point, 
toute  la  Bible,  est  une  épopée  dans 

'  Salut  tphren  préti;nd  qae  Sarab  avait  m- 
tMiTféia^aesuet  sa  beauté;  BUis  le  texte 


la  sphère  du  monothéisme,  comme 
le  sont  riliado  et  TOdyssée  dans  la 
sphère  du  polythéisme  grée.  L'histo- 
nen  peut  chercher  à  reconnaître  dans 
répopée  plusieurs  vérités  historiques 
incontestables;  mais  il  renoncera  à 
se  rendre  un  compte  exact  des  dé- 
tails que  rimâgination  poétique  et  les 
eroyances  populaires  ont  amplifiés  et 
transformés  en  mythes. 

Ainsi  ce  que  nous  pouvons  admet- 
tre comme  historique  dans  la  vie  d'A- 
braham ,  c'est  son  émigration  de  la 
Mésopotamie  et  son  établissement  au 
milieu  des  Cananéens  devant  lesquels 
il  proclame  ouvertement  l'existence 
du  Dieu  unique,  dont  les  traditions 
s'étaient  conservées  probablement 
parmi  les  descendants  de  Sem.  Il 
va  en  Egypte  et  il  en  revient  avec  la 
confiance  que  le  pays  qu'il  a  choisi 
pour  demeure  appartiendra  à  sa  posté- 
rité et  sera  consacré  un  jour  au  culte 
de  ce  Dieu  qui  est  devenu  son  guide. 
11  vit  en  bonne  intelligence  avec  les 
habitants  du  pays ,  et  les  protège  avec 
désintéressement  contre  les  ennemis 
venus  du  dehors.  11  institue  la  circon- 
cision comme  signe  extérieur  de  son 
alliance  avec  Dieu.  Dans  un  âge  avancé, 
il  espère  encore  avoir  un  fils  de  sa 
femme  légitime,  presque  aussi  âgée 
que  lui  ;  et  ce  vœu ,  qui  occupe  toute 
sa  pensée,  est  enfin  exaucé.  Ce  fils 
dans  lequel  se  concentrent  toutes  ses 
espérances,  parce  qu'il  est  seul  digne 
d'hériter  et  de  propager  sa  foi,  il  est 
prêt  à  le  sacrifier,  lorsqu'il  croit  un 
moment  que  ce  sacrifice  peut  être 
agréable  à  la  Divinité;  mais  bientôt  il 
est  désabusé:  le  fils  de  Sarah,  son  héri- 
tier légitime ,  lui  est  conservé  ,  et  par 
Ismaëfet  les  fils  de  Ketoura ,  il  devient 
le  père  des  nombreuses  tribus  de  l'A- 
rabie. 

La  famille  d'Abraham  devient  le 
centre  de  la  croyance  monothéiste 
Le  patriarche  reconnaît  Jéhova 
comme  le  créateur  du  ciel  et  de  la  terre 
(Gen.  14, 22),  et  il  voit  en  lui  la  jus- 
tice absolue,  le  juge  de  toute  la  terre , 
qui  récompense  le  bon  et  qui  punit  le 
méchant,  mais  qui,  dans  sa  bonté, 
pardonne  aussi  au  coupable  pour  l'a- 
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moar  du  juste  (ib.  18,  v.  25  et  26). 
Ainsi,  sur  le  seuil  de  i'iiistoire  des  Hé- 
breux nous  rencontrons  dans  Jéhova 
le  Dieu  universel,  et  non  pas  un  Dieu 
national  ou  le  Dieu  local  de  la  Pales- 
tine ,  comme  Pont  prétendu  quelques 
critiques  bornés.  Avec  Moïse  cette 
croyance  deviendra  la  relig^ion  d*un 
peuple,  le  culte  consacra  a  Jébova 
aura  d*abord  un  caractère  local  ;  mais 
sous  les  prophètes  nous  verrons  le  mo- 
notliéisme  se  spiritualiser  de  plus  en 
plus  et  se  préparer  à  devenir  la  reli- 
gion universelle  de  Thumanité. 

Abraham  n'est  pas  inconnu  àFhis- 
toire  profane.  Bérose,  cité  par  Josè- 
phe',  parle  d'un  homme  juste,  grand  et 
versé  dans  les  choses  célestes,  qui  vivait 
parmi  les  Chaldéens  à  la  dixième  gé- 
nération après  le  déluge,  et  Josèphe 
croit  avec  raison  qu'il  est  ici  question 
d'Abraham.  L'historien  Nicolas  de 
bamas,  cité  par  le  même  auteur ,  dit 
qu'Abraham,sortide  Chaldée  avec  une 
armée,  se  rendit  d'abord  à  Damas  où 
il  régna  quelque  temps  avant  d'entrer 
dans  la  terre  de  Canaan.  Josèphe  ajoute 

3ue,  encore  de  son  temps ,  un  village 
es  environs  de  Damas  fut  appelé  ia 
demeure  d'Abraham.  Selon  Justin 
(I.  36,  c.  2),  Abraham  fut  le  qua- 
trième roi  de  Damas.  Les  livres  des 
Sabéens  parlent  des  croyances  mono- 
théistes d'Abraham  et  des  dissensions 
qui  s'élevèrent  à  ce  sujet  entre  lui  et 
les  habitants  de  la  Chaldée ,  et  qui  l'o- 
bligèrent d'émigrer ,  après  avoir  perdu 
tous  ses  biens  *.  Les  Arabes,  qui  sur- 
nomment Abraham  Khaltl-oUahiVumï 
de  Dieu),  nom  qu'il  porte  déjà  dans 
l'Épître  de  saint  Jacques  (2,  23),  pro- 
jfessent  pour  ce  patriarche  un  grand 
respect;  ils  le  font  voyager  à  la  Mec- 
que ,  où ,  aidé  par  Ismaél ,  il  construit 
le  temple  de  la  Caaba.  Ils  débitent  sur 
la  vie  du  patriarche  un  grand  nombre 
.de  fables ,  puisées  en  partie  dans  les 
écrits  des  rabbins  ^. 

t  Antiqu.  1.1,  ch.  7,  j;  3. 

>  Voy.  R.  Mosii  Maimonidis  More  Nehou- 
rAtm,  IH,  29;  vers&ODlaUne  de  Buxtorf ,  p. 
421. 

>  Voy.  la  Bibliothèque  de  d'Herbelot,  aa 
mot  Joraham;  Hyde,  De  religione  veterum 
Pertarum,  p.  27  et  suiv.  (2«  édit.  );  Monu- 


Ce  que  Josèphe  et  Philon ,  les  rab- 
bins et  les  Pères  de  l'Église  racontent 
de  la  profonde  science  d'Abraham  dans 
les  mathématiques,  l'astronomie,  la 
métaphysique,  etc.  n'a  aucune  base  his- 
torique et  ne  doit  point  nous  occuper 
ici». 

Après  la  mort  d'Abraham  ,  Isaac, 
héritier  deses  biensetde  ses  croyances, 
jouissait  de  la  bénédiction  du  ciel.  H 
continua  à  demeurer  dans  les  environs 
de  Beerséba.  Ses  deux  enfants  mon- 
trèrent une  différence  de  caractère 
bien  tranchée  :  Esaù  avait  du  goût 
pour  la  chasse  et  aimait  à  passer  ses 
jours  dans  les  champs,  tandis  que  Ja- 
cob, moins  vif  que  son  frère  et  plus 
pieux ,  aimait  à  rester  dans  les  tentes. 
Isaacavait  donné  son  affection  à  Esaii, 
dont  il  aimait  sans  doute  la  vivacité  et 
la  droiture,  et  qui  lui  fournissait  da 

Î gibier  ^ui  était  a  son  goût,  comme  dit 
a  Genèse.  La  douceur  de  Jacob  en 
avait  fait  le  favori  de  sa  mère;  mais 
cette  douceur  était  accompagnée  d'un 
certain  esprit  de  tpse  gui  cherchait  à 
tirer  profit  de  la  rustique  simplicité 
d'Esad.  Un  jour  celui-ci  rentra  de  la 
campagne  accablé  de  fatigue;  Jacob 
était  occupé  à  préparer  une  bouillie  de 
lentilles.  «  Fais-moi  donc  manger  de  ce 
mets  rouge*,  dit  Esaù,  car  ie  suis  fa- 
tigué. M  Jacob  proposa  à  son  frère  affamé 
de  lui  céder  le  droit  d'aînesse.  «  Je  me 
meurs,  dit  Esaii,  qu'ai-ie  affaire  du 
droit  d'atnessePet  il  vendit  son  droit  à 
Jacob  »  pour  un  morceau  de  pain  et  une 
bouillie  de  lentilles. 

Une  famine  ayant  encore  affligé 
le  pays,  comme  du  temps  d'Abraham, 
Isaac  eut  d'abord  l'intention  de  se 
rendre  en  Egypte;  mais  il  reçut  un 
avertissement  de  Dieu ,  qui  l'engagea 
à  ne  pas  quitter  un  pays  qui  devait 
appartenir  a  sa  postérité.  Isaac  se  ren- 

menit  arabes ^  persans  el  ton»,  par  M.  Rei- 
naud.  T.  I,  p.  IH  —  U9. 

'  Voy.  Bruckcr,  Historia  critica  phUoso- 
phuB,  T.  I,p.7I  etsulF. 

*  La  Genèse  fait  venir  de  là  le  sarnom  d'f- 
dôm  (  roQge  )  que  portait  £saO.  Tout  œ  récit 
u*est  peut-être  qu'un  mythe  populaire  par 
leqael  les  Hébreux  plaisantaient  les  Iduméèns, 
leurs  voisins.  8*inquiétant  nevdu  l)lAineqo*ilS 
Jetaient  par  là  sur  le  patrlarclie  JaootK 
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ftdoQc à  Gerar.  A  Tcxemple  de  son 
père,  il  liait  passer  sa  femme  poar  sa 
sœur;  mais  le  roi  Abimélech  s'étant 
«wreu  que  Rebecca  était  la  femme 
dlsûe,TeDrocha  à  ce  dernier  d*avoir 
oposé  les  habitants  du  pays  à  se  ren- 
dre eoopables  à  son  égard ,  et  il  dé- 
fendit en  même  temps,  sous  peine  de 
mort,  d*attenter  à  Thonneur  <risaac  et 
de  sa  femme. 

Iiaac  resta  longtemps  dans  le  petit 
royaume  de  Gerar ,  et  5*y  livra  à  Tagri- 
eoitare.  La  bénédiction  divine  qui  mi- 
sait prospérer  tontes  ses  entreprises, 
et  les  biens  qu*il  avait  acquis ,  excite- 
rait la  jalousie  des  habitants ,  qui ,  par 
lesseotiroent,  comblèrent  les  puits 
qu'Abraham  avait  creusés  dans  ces  con- 
trées. Abimélech  engagea  Isaac  à  quit- 
ter Gerar.  Retiré  dans  une  vallée  du 
territoire  de  Gerar ,  Isaac  se  vit  encore 
eootrarié  par  les  pasteurs  du  pays.  Il 
se  décida  enûn  à  retourner  à  Beerséba , 
où  il  dressa  un  autel  à  Jéhova.  Abimé- 
ledi,  regrettant  d'avoir  renvoyé  un 
bornine  que  la  Divinité  comblait  de  ses 
foreurs,  se  rendît  à  Beerséba  avec  son 
^éocnl  Phichol  pour  solliciter  dlsaac 
lerenouvellementde  leur  alliance  qu'ils 
ttdlèrent  par  de  mutuels  serments. 
Le  texte  de  la  Genèse  (26 ,  33)  rattache 
encore  à  cet  événement  le  nom  de 
Beers&Mi,  et,  en  général ,  tout  ce  récit 
offre  tant  d'analogie  avec  ce  que  la 
Genèse  raconte  de  Talliance  conclue 
entre  Abraham  et  Abimélech,  qu'on  est 
dimiséà  croire  que  ces  deux  documents 
<fiuérents,  dont  Tun  attribuait  à  Isaac 
ceque  Tautre faisait  remonter  jusqu'à 
Abraham,  ont  une  même  source.  Dans 
lesdaix  récils  nous  voyons  paraître 
Abimélech,  accompagné  du  général 
^^1 ,  et  cependant,  si  on  admettait 
la  vérité  historique  des  deux  récits,  il 
f  aurait  entre  les  deux  événements  un 
otpacede  cent  ans  environ.  Il  faudrait 
ilorssapposer  que  T  Abimélech  dlsaac 
n'est  pas  le  méine  que  celui  d'Abraham. 
AOQs avons  déjà  dit,  dans  un  autre 
J"droit,  que  Abimélech  (père-roi)  était 
K  titre  des  rois  de  ces  contrées.  Quant 
au  nom  de  Phichol{(\m  signifie  bouche 
^  fous),  on  pourrait  le  considérer 


aussi  comme  un  titre  donné  au  grand 
vizir. 

Isaac  avait  cent  ans ,  lorsque  Esaii, 
âgé  de  quarante,  épousa  deux  femmes 
héthites,  ce  qui  causa  beaucoup  de 
chagrin  à  ses  parents.  Le  vieux  Isaac, 
malgré  les  écarts  de  son  fils  aîné ,  re- 
gardait toujours  celui-ci  comme  l'hé- 
ritier principal  de  ses  biens  et  des  tra- 
ditions d'Abraham ,  auxquelles  se  rat- 
tachaient les  bénédictions  que  le  ciel 
avait  promises  à  la  famille  des  Hébreux. 
Rebecca  persistait  dans  sa  prédilec- 
tion pour  Jacob ,  que  la  désooéissance 
d'£saû  ne  pouvait  que  fortifier.  Ja- 
cob, quoique  rusé  et  moins  franc  que 
son  frère,  était  évidemment  plus  apte 
à  conserver  et  à  propager  dans  la  fa- 
mille le  culte  de  Jéhova  qui  devait  un 
jour  se  développer  sur  le  sol  de  la 
Palestine.  Mais  la  pieuse  Rebecca 
croyait  que  la  bénédiction  que  le  père , 
avant  de  mourir,  devait  prononcer  sur 
l'un  de  ses  deux  fils,  pouvait  seule  dé* 
terminer  leur  sort  respectif;  dans  les 
dernières  paroles  d'un  père  elle  voyait 
une  force  irrésistible,  c'était  le  décret 
irrévocable  de  la  Providence.  Elle  ré- 
solut donc,  fût-ce  même  par  une 
ruse,  de  faire  porter  la  bénédiction 
sur  la  tête  de  Jacob.  L'âge  avancé 
d'Isaac  et  l'affaiblissement  de  sa  vue 
favorisèrent  le  projet  de  Rebecca.  Un 
jour  le  vieux  père  annonça  à  Esaii  qu'il 
était  prêt  à  lui  donner  sa  dernière  bé- 
nédiction et  il  lui  demanda  de  s'y  pré- 
parer en  allant  à  la  chasse  et  en  lui  ap- 
prêtant un  gibier  savoureux.  Rebecca, 
2ui  l'avait  entendu,  alla  avertir  son 
Is  Jacob ,  et  l'engagea  à  se  substituer 
à  son  frère  avant  que  celui-ci  eût  le 
temps  de  revenir  de  la  chasse.  Jacob, 
craignant  de  se  voir  découvert  et 
chargé  de  malédiction,  refusa  d'abord  ; 
mais  la  mère  ordonna,  et  Jacob  obéit. 
Rebecca  fit  tuer  deux  jeunes  chèvres, 
et  après  avoir  apprêté  la  viande  selon 
le  goût  d'Isaac,  elle  couvrit  Jacob 
des  vêtements  de  son  frère  aîné,  qui 
avaient  l'odeur  de  la  chasse.  Jacob  se 
présenta  ainsi  à  son  père,  la  ruse  réus- 
sit ,  et  il  enleva  la  bénédiction  destinée 
au  premier^né.  Celui-ci,  revenu  de  la 
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diasse,  apprit  ce  qui  s'était  passé;  le 

désespoir  s'empara  de  lui,  et  il  jura  de 
se  venger  de  la  trahison  de  son  frère. 
Rebeeca,  craignant  pour  Jacob  le 
juste  ressentiment  du  farouche  £saô, 
rengagea  à  fuir  etàserendre  àHarrân 
où  elle  avait  un  frère  nommé  Laban. 
Respectant  Taffection  qu'Isaac  por- 
tait à  Esaû,  elle  ne  voulut  point  aHli- 
ger  le  vieillard  en  lui  révélant  les  projets 
sinistres  que  ce  fils  qu'il  chérissait 
avait  hautement  manifestés.  Elle  pré- 
senta le  voyage  de  Jacob  comme  ayant 
Î^our  but  de  cherdier  pour  lui  une 
émme  dans  leur  propre  famille,  afin 
qu'il  ne  s'alliât  pas ,  comme  Esaû» 
avec  les  odieux  Cananéens.  Isaac  con- 
sentit au  départ  de  Jacob;  il  l'appela 
auprès  de  lui ,  et  lui  donna  de  nou- 
veau sa  bénédiction ,  en  assurant  à 
ses  descendants  la  possession  du  pays 
de  Canaan. 

C'est  ici  le  point  culminant  de  la 
vie  d'Isaac ,  dans  le  sens  des  tradi- 
tions théocratiques  des  Hébreux.  P«r 
ce  dernier  acte  spontané,  le  second 
patriarche  est  entièrement  réconcilié 
avec  la  destinée  dfs  descendants  de 
Jacob.  La  ligne  d'Esau,  comme  celle 
d'Ismaèli  se  trouve  éliminée  de  notre 
histoire,  qui  ne  s'occupera  que  de 
la  famille  de  Jacob,  le  troisième  pa- 
triarche. 

La  vie  d'Isaac,  qui,  en  général, 
n'est  pas  riche  en  événements  remar- 
quables, et  qui  se  trouve  dénuée  de 
ce  prestige  du  merveilleux  que  nous 
avons  remarqué  dans  la  vie  d'Abra- 
ham ,  n'offre  plus  à  l'auteur  de  la  Ge- 
nèse rien  qui  soit  digne  d'être  rap- 
porté. Isaac  vécut  encore  longtemps; 
mais  il  n'est  plus  fait  mention  de  lui 
qu'une  seule  fois,  lors  du  retour  de 
Jacob. 

Parti  de  Beerséba,  pour  se  rendre 
en  Mésopotamie,  Jacob  eut  à  Louz  un 
songe  qui  montre  combien  il  était  pé- 
nétré de  confiance  en  Dieu  et  quelles 
espérances  il  nourrissait  d^à  sur  ce 
que  sa  race  devait  être  un  jour  pour 
les  peuples  de  la  terre.  Dans  ce  songe 
il  voyait  une  éehelle  sur  le  haut  de  la- 
quelle apparaissait  Jéhova,  et  où  ses 


mewajsers  célestes  montaient  et  dos* 
cendaient.  Jéhova  lui  renouvela  les 
inromesses  faites  à  Abraham  et  à  Isaac; 
toutes  les  familles  de  la  terre,  lai 
disait-il ,  se  béniront  par  toi  et  la  pos- 
térité. Réveillé  de  son  sommeil,  il 
consacra  cet  endroit  en  y  plaçant  une 

fMerre  en  monument,  et  lui  donna 
e  nom  de  ^eM«/(  maison  de  Dieu). 
Puis  il  continua  son  voyage,  et  arrivé 
près  deHarrân,il  rencontra  parmi 
tes  bergères  de  la  ville  sa  cousine  Ra- 
chel,  fille  de  Laban.  Jacob  se  mit  au 
service  de  son  oncle  ,  par  lequel  il 
fut  reçu  avec  le  plus  grand  empresse- 
ment. Il  aimait  Rachel ,  et  il  offrit  à 
Laban  de  le  servir  sept  années  pour 
avoir  sa  fille  en  mariage;  mais  La- 
ban avait  une  autre  fille  plus  âgée , 
nommée  Léa,  qui  était  moins  belle 
que  Rachel.  Au  jour  du  mariage.  La- 
pan  substitua  Lea  à  Rachel ,  ^  Jaeob, 
pour  obtenir  celle  qu'il  aimait,  se  vit 
obligé  de  s'engager  encore  pour  sept 
autres  années.  Léa  avait  déjà  donôé 
quatre  fils  à  Jacob,  savoir  Ruben ,  Si- 
méon ,  Levi  et  Juda ,  et  Rachel  était 
restée  stérile.  Suivant  l'usage  de  ces 
temps ,  Rachel  donna  à  Jacoo  sa  ser- 
vante Bilha,  pour  avoir  au  moins  le  mé- 
rite d'élever  des  enfants^  son  mari.  De 
cette  union  naquirent  deux  fils,  appe- 
lés Dan  et  NapJithali.  Léa,  quid^uis 
plusieurs  années  n'avait  plus  eu  aen- 
lants ,  suivit  l'exemple  de  sa  sœur» 
en  donnant  à  Jacob  sa  servante  Zil- 
pha,  qui  donna  aussi  le  jour  à  deux 
fils ,  Cad  et  Aser.  Ensuite  Léa  elle* 
même  mit  au  monde  deux  autres  fils, 
Isachar  et  Zabulon,  et  une  fille  ap- 
pelée Dina.  Mais  enfin  les  voeux  de 
Rachel  furent  exaucés  et  elle  donna 
le  jour  à  un  fils ,  qui  reçut  le  nom  da 
Joseph. 

Jacob  voulut  alors  retourner  chex 
ses  parents  ;  mais  Laban  le  pria  de 
rester ,  en  le  laissant  libre  de  fixer  lui* 
même  son  salaire.  Alors  Jacob  con- 
vint avec  Laban  de  recevoir  pour  ré* 
compense  toutes  les  brebis  foncées  et 
les  chèvres  tachetées  qui  naîtraient 
dorénavant  dans  les  troupeaux  de  sop 
beau-père.  Jacob,  en  berger  expert* 
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wgùtéy  se  Sfirit  d'un  certain  artifice 
pour  mettre  tous  les  avantages  de  son 
e^té,  croyant  pouvoir  se  permettre 
ttoe  sapefcherieenversun  homme  qui 
Pavait  si  souvent  trompé.  Dans  Tes- 
paee  de  six  ans ,  il  devint  immensé- 
ment ridie,  ce  qui  excita  la  jalousie 
de  Laban  et  de  ses  iils.  Jacon  ne  se 
troQTaot  plus  à  son  aise  auprès  d'eux , 
résolut  de  partir  secrètement.  Il  em- 
ffleoa  ses  femmes ,  ses  enfants ,  ses 
troupeaux   et  tous  les    biens  quMl 
mit  acquis,    et    prit    le    chemin 
du  pays  de  Canaan.  Laban ,  qui  était 
allé  tondre  ses  brebis ,  n'apprit  la  fuite 
de  Jacob  qu'après  trois  jours;  il  ne 
retrouva  plus  ses  idoles  que  Rachel 
avait  enlevées.  Irrité ,  il  se  mit  à  la 
poursuite  des  fugitifs,  et  il  les  attei- 
gnit près  de  la  montagne  de  Gilead; 
maisayanteii  un  songe  dans  lequel 
Dieu  lui  défendait  d'entrer  en  di5;pute 
arec  Jacob,  il  se  contenta  de  lui  re- 
procbersa  conduite  avec  bienveillance. 
Les  idoles  que  Rachel  avait  cachées 
ae  forent  pas  retrouvées.  Laban  se 
recoocilia  avec  son  gendre  ;  ils  firent 
ttoe  alliance  ensemble ,  et  se  séparé- 
not  en  amis. 

Jacob,  arrivé  à  MahnaTm,envoyades 
oessagers  dans  le  pays  de  Séir  oùré- 
ÂiaitsoQfirère  Esaû,  etiefit  avertir  de 
np  arrivée.  Ësau  vint  au-devant  de 
ini,  accompagné  de  quatre  cents  hom- 
OKs.  Jacob  craignant  une  attaque , 
i^nssa  une  priâre  fervente  au  Dieu 
<f  Abraham  et  d'Isaac,  et  tâcha  d'a- 
paiierla  colère  d*Ëlsaûenlui  envoyant 
«0  riche  présent.  Ayant  fait  passer  le 
ytàbok  à  ses  femmes  et  à  ses  enfants 
^éuot  resté  seul  la  nuit  de  l'autre 
ooté  de  la  rivière,  il  eut  une  vision 
^  laquelle  il  se  voyait enlutte  avec 
*■  ioconnu,  qui  se  fit  reconnaître 
Wttite  comme  messager  céleste  et 
jni  ebangea  le  nom  de  Jacob  en  celui 
^ifTQél,  d'où  vient  le  nom  d'IsraéU- 
^  donné  aux  descendants  de  Jacob. 
I>att  cette  lutte  que  Jacobsoutient 
^rela  Divinité,  lorsqu'ilest  sur  le 
PMotde  rentrerdans  ta  patrie,  nous 
■8 pouvons  voir  qu'un  mythe,  qui 
ttpnme  ridée  de  la  purification  du 
Marche.  Jacob  lutte  par  la  prière. 


et  la  Divinité  est  vaincue  par  sa  sou- 
mission ;  les  feutes  qu'il  a  commises 
sont  oubliées,  Il  les  efface  ens'humi- 
liant  devant  Dieu,  et  dorénavant  nous 
ne  trouverons  plus  rien  de  blâmable 
dans  sa  conduite.  Le  nom  de  Jacob, 
dans  lequel  on  pouvait  voir  une  allu- 
sion  aux  fautes  de  sa  jeunesse ,  est 
changé  en  celui  d'Israét,  qui  rappelle 
à  la  fois  sa  lutte  et  sa  victoire  >;  ses 
descendants  n'héritent  que  de  ce  der* 
nier  nom ,  on  les  appelle  enfantsd'Is* 
raêt.  Un  passage  du  prophète  Osée 
(  ch.  12,  V.  4  et  S)  nous  montre  com- 
ment les  anciens  Hébreux  entendaient 
le  mythe  de  la  lutte  de  Jacob  :  «  Dans 
<t  le  sein  (de  sa  mère  )  il  sup{>lanta  son 
«  Irère,  mais  dans  sa  force  virile  il  lutta 
«  avec  Dieu;  il  maîtrisa  l'ange  et  il  le 
«  vainquit ,  car  il  pleura  et  lui  adressa 
«  des  supplications.  » 

Jacob,  fortifié  par  la  prière  et  plein 
de  confiance  en  l)ieu,  se  mit  k  la  tête 
de  sa  famille,  et  alla  au-devant  de  son 
frère  Esaû.  Celui-ci  le  reçut  avec  bonté, 
Tembrassa  tendrement  et  lui  proposa 
de  continuer  le  voyage  ert  commun  ; 
mais  Jacob  s'excusa  sur  ses  jeunes  en« 
fants  et  ses  troupeaux  qui  n'auraient 
pu  le  suivre  assez  vite.  Esan  retourna 
donc  seul  h  Séir,  et  Jacob  se  rendit 
dans  les  environs  de  Sichem^  où  il 
bâtit  un  autel  en  l'honneur  du  Dieu 
d'Israël. 

Une  série  de  dures  épreuves  atten- 
dait le  patriarche  dans  le  pays  de  Ca- 
naan. Sicheni ,  fils  de  Hamor,  le  prince 
des  Sichémites, enleva  Dîna,  fltiede 
Jacob ,  et  la  déshonora.  Il  ta  demanda 
ensuite  en  mariage;  mais  les  fils  de 
Jacob  méditèrent  une  terrible  veif- 
geance  contre  tous  les  Sichémites.  lis 
consentirent  en  apparence  au  mariage 
de  Dina  avec  Sichem ,  sous  condition 
que  tous  les  habitants  mâles  de  la  ville 
se  soumettraient  Immédiatement  à  la 
drconcision.  Le  troisième  jour,  quand 

>  Le  nom  de  Jacob  ^py  >  vient ,  selon  an 
passage  de  la  Genèse  (25, 26)  da  mol  ^py 
talon;  car,  à  la  naissance  des  deux  Jumeaux, 
Jacob  tenail  le  talon  d'EsaQ.  Mais,  dans  un 
autre  passage  (27, 36),  on  fait  venirle  nom  de 
Jacob  du  verbe  ^p^;  tromper,  êuppUttUer. 
Le  nom  dlsrafil  SkSu^  I^^  ^  rendre  par 
combattant  ou  prince  de  DiêU. 
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les  Sichémites  étaient  encore  soaf- 
frantâ ,  deux  des  (ils  de  Jacob^  Siméon 
etLévi,  dirigèrent  une  attaque  contre 
eux  et  les  égorgèrent  tous,  après  quoi 
les  autres  fils  de  Jacob  pillèrent  la 
ville  et  emmenèrent  les  femmes ,  les 
enfants  et  les  troupeaux.  Jacob  fut 
très  affligé  de  cet  événement ,  et  il 
reprocha  à  ses  fils  leur  action  atroce  '. 
Toute  la  famille  quitta  les  environs 
deSichem,  où  elle  ne  se  croyait  plus 
en  sûreté.  Arrivé  à  Bethel,  Jacob  éleva 
un  autel  à  Tendroit  où  Dieu  lui  avait 
apparu  dans  un  songe.  Se  dirigeant 
ensuite  vers  Ephrath  (Bethléhem),  il 
eut  la  douleur  de  perdre  Rachel,  qui 
mourut  en  donnant  le  jour  à  un 
second  fils  nommé  Beniamin.  Encore 
aujourd'hui  on  montre  le  tombeau  de 
Rachel  aux  environs  de  Bethléhem». 
Jacob  se  rendit  ensuite  à  Hébron,  où 
vivaitencore  son  père  Isaac,  qui,  selon 
la  Genèse  (36,  28),- mourut  à  Tâge 
de  cent  quatre-vingts  ans.  Si  ce  nom- 
bre est  exact ,  Isaac  dut  être  témoin 
de  révénement  que  nous  allons  racon- 
ter et  du  désespoir  de  son  fils  Jacob. 
Joseph,  ptemier-né  de  Rachel,  était 
Fobjet  tout  particulier  de  Taffection 
de  son  père,  qui  lui  donnait  souvent 
des  marques  de  tendresse  et  se 
montrait  disposé  à  lui  accorder  des 
privilèges  qui,  par  droit  de  nais- 
sance, appartenaient  aux  fils  de  Léa. 
D'ailleurs  les  aînés  des  fils  de  Jacob 
s'étaient  attiré  par  des  fautes  graves 
la  défaveur  de  leur  père.  Ruben,  le 
premier-né,  avait  perdu  son  droit  par 
un  inceste  3;  Siméon  etLévi  avaient 
mécontenté  Jacob  par  leur  conduite 
perfide  envers  les  Sichémites.  Joseph, 
enfant  chéri  de  son  père  et  traité  en 
ennemi  par  ses  frères  jaloux,  rendait 
compte  à  Jacob  de  tout  cequ'il  pouvait 
y  avoir  de  blâmable  dans  la  conduite 
de  ses  fils  aînés,  et  il  ne  cachait 
pas  à  ceux-ci  ses  espérances  et  ses 
rêves  de  grandeur.  Attachant,  dès  son 
enfance ,  une  grande  importance  aux 
songes,  dans  lesquels  il  lisait  Tavenir, 
Joseph  n'hésitait  pas  à  raconter  à  ses 

>  Yoy.  Genèse,  34,  30  et  49,  7. 

>  Voy.  ci-dessus ,  page  67. 

»  Vov.  Genèse,  35,  23  et  40,  4. 


frères  ses  visions  noctarnes, présages 
de  sa  future  grandeur.  Les  frères  con- 
çurent contre  lui  une  haine  mortelle 
et  conspirèrent  sa  perte.  Un  jour, 
Jacob  envoya  Joseph  demander  des 
nouvelles  de  ses  frères  qui  faisaient 
paître  leurs  troupeaux  dans  les  envi- 
rons de  Sichem.  A  son  arrivée  Tidés 
de  le  tuer  s'empara  de  ses  frères  ;  Ku- 
ben,  l'aîné,  sur  lequel  pesait  la  plus 
grande  responsabilité ,  tacha  de  sauver 
Joseph,  et  il  engagea  ses  frères  à  le  je- 
ter dans  une  citerne  d'où  il  avait 
dessein  de  le  retirer  plus  tard.  Mais 
les  frères,  profitant  d'une  absence  mo- 
mentanée de  Ruben,  vendirent  Jo- 
seph à  une  caravane  de  marchanls 
qui  passait  dans  ce  moment,  se 
rendant  en  Egypte.  Ils  envoyèrent  à 
leur  vieux  père  la  robe  de  Joseph 
teinte  du  ^ang  d' un  bouc  qu'ils  ve- 
naient de  tuer ,  et  le  malheureux  vieil- 
lard, croyant  son  jeune  fils  déchiré 
par  une  béte  féroce,  s'abandonna  au 
plus  vif  désespoir.  Joseph,  emmené 
en  Egypte,  fut  vendu  à  Potipliar,  un 
des  grands  dignitaires  de  ce  pays, et 
devînt  l'intendant  de  sa  maison.  Ia 
femme  de  Potiphar  ',  séduite  parla 
beauté  de  l'esclave  hébreu,  le  poursuivît 
par  des  sollicitations  criminelles,  et 
se  voyant  l'objet  de  son  dédain,  elle 
résolut  de  le  perdre,  en  raccusant 
auprès  de  son  mari  d'avoir  tenté  le 
crime  qu'elle  avait  voulu  elle-même 
lui  faire,  commettre.  Elle  réussit  et 
Joseph  fût  jeté  en  prison.  Il  sut  bien- 
tôt se  faire  aimer  par  le  geôlier,  qui 
lui  confia  le  soin  de  tous  les  prison- 
niers. 

Quelque  temps  après,  deux  offi- 
ciers du  roi  d'Egypte,  le  grand  échan- 
son  et  le  grand  panetier,  furent  mis 
dans  la  prison  ou  se  trouvait  Joseph. 
Celui-ci  les  voyant  troublés  un  oaajtin 

>  Les  traditions  nrasulmanes  donnent  à  la 
femme  de  Potiphar  le  nom  de  Zoiéikha,  Je» 
sepli  Joae  on  grand  rôle  chez  tes  OrienUax; 
Mahomet  lai  a  consacré  un  chapitre  de  son 
Alooran ,  et  plusieurs  poètes  musulmans  ont 
célébré  sa  fortune  et  ses  vertus.  I^  po«te  per- 
san Djami  en  a  fait  le  su|et  dMne  épopée  ro- 
mantique dootral  donne  une  analyse  détail- 
lée dans  le  JouAial  le  Temps  du  2  et  10  Juillet 
18S5. 
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et  des  songes  qu'ils  a?ateiit  eus  dans 
oujt,pro^8a  de  leur  eu  donner 
fînterprétaUon.  Ils  lui  racontèrent 
leur  songe  respectif;  Joseph  prédit 
qnedans  trois  jours  le  grana  échanson 
serait  létabli  dans  sa  charge,  et  çue 
le  grand  panetier  serait  décapité, 
réréoement  vérifia  la  prédiction  de 
Joseph. 

Deux  ans  après,  leroi  d'Egypte  eut 
lu  SQDge  rort  remarquable.  Il  vit 
sortir  du  Nil  sept  vaches  grasses , 
aoxqaelles  succédèrent  sept  vaches 
jnaigresqui  les  engloutirent.  Réveillé 
de  SCO  sommeil  et  endormi  de  nou- 
reao,  iJ  ?it  sept  épis  pleins,  qui  furent 
engloutis  par  sept  épis  vides.  Frappé 
de  cette  double  vision ,  le  roi  en 
demanda  Texplication  à  tous  les  sages 
etdevins  de  TÉgypte.  Aucun  d'eux  ne 
poQTant  donner  une  réponse  satis- 
^saote,  le  grand  échanson  se  rappela 
t'eselaTe  hébreu  qui ,  dans  la  prison, 
lui  araitsi  bien  prédit  son  sort.  Il  en 
parla  au  roi,  qui  fit  venir  Joseph  et  lui 
aposa  son  double  ionge,  Joseph  dé- 
daraau  roi  que  ce  songe  annonçait 
sept  années  d^abondance  qui  seraient 
ciBTJes  de  sept  années  do  stérilité, 
inm^e  temps  il  fit  comprendre  au 
nique  c'était  pour  lui  un  devoir  de 
fférenir  le  mal  et  d'établir  des  maga- 
fios,  où,  sous  la  direction  d'un  homme 
intelligent  et  habile,  on  pût  ramasser 
des  provisions  pour  les  anné^  de  di- 
ttlte.  Le  roi ,  tort  satisfait  de  l'expli- 
eation  de  Joseph ,  le  chargea  lui- 
même  de  l'exécution  de  ses  projets  et 
Ivi  conféra  une  autorité  illimitée  sur 

rt  l'Egypte.  IV  lui  fit  épouser  la 
de  Potiféra,  grand  prêtre  d'On 
ooHéliopolis,  avec  laquelle  Joseph  eut 
deoxGls,Manasséet  Èphraïm. 

Les  expédients  que  Joseph  imagina 
ponrpré^rver  l'Egypte  des  horreurs 
de  la  lamine ,  Timposition  des  agiicul- 
tnis,  qui  se  montait  à  un  cinquième 
ds  revenu  total,  et  les  dispositions 
joi  transformèrent  toute  rÉgypte, 
s  Faeeption  des  propriétés  sacerdo- 
^,  en  une  terre  leodale,  dont  le 
>tH  était  le  propriétaire  réel ,  changé- 
nnt  essentiellement  les  rapports  mu- 
l>ds  des  castes  et  donnèrent  à  la 
9  Lwruwm  (Palestirb.) 


royauté  une  force  qu'elle  n'avait  pas 
eue  jusqu'alors.  Il  se  fit  à  cette  époque 
dans  la  constitution  de  l'Egypte  une 
véritable  révolution.  Les  recherches 
sur  les  opérations  de  Joseph  et  sur 
leur  opportunité  sont  d'une  certaine 
importance  pour  l'histoire  ancienne 
de  l'Egypte  ;  mais  elles  ne  touchent  en 
rien  l'histoire  des  Hébreux  dont  nous 
nous  occupons  ici.  Les  interminables 
dissertations  qu'on  a  faites  sur  la  mo- 
ralité du  procédé  de  Joseph  nous  sem- 
blent assez  puériles  et  oiseuses.  Les 
hautes  vérit&  bibliques  sont  désinté- 
ressées dans  ces  questions  de  certaines 
individualités,  oont  la  Bible  nous  ra- 
conte les  faits  avec  une  naïve  simpli- 
cité, sans  nous  les  présenter  comme 
modèles  dans  toutes  les  phases  de  leur 
vie  et  de  leur  activité.  Quant  au  révede 
Pharaon  et  à  la  divination  de  Joseph, 
nous  avons  à  peine  besom  de  faire  re- 
marquer que  le  récit  du  fait  historique  a 
subi,  dans  le  courant  des  siècles,  Vin- 
fluence  de  Timagination  poétique.  Pour 
nous,  tout  cet  épisode  ne  nous  intéresse 
gue  parce  qu'il  motive  l'émigration  de  la 
ramille  de  Jacob  de  Canaan  en  Egypte. 

Pendant  l'absence  (le  Joseph,  cette 
famille  s'était  considérablement  agran- 
die; mais  la  pureté  du  sang  ne  s'y 
était  point  conservée  selon  les  vues 
d'Abraham  et  d'isaac.  Plusieurs  des 
fils  de  Jacob  avaient  contracté  des 
mariages  avec  des  femmes  cananéen- 
nes >.  Ce  que  la  Genèse  (ch.  38)  nous 
raconte  de  la  conduite  de  Her  et  Onan , 
fils  de  Juda,  et  de  l'inceste  involontaire 
commis  par  Juda  avecThamar,  veuve 
de  ses  deux  fils ,  nous  montre  combien 
les  moeurs  avaient  dégénéré  dans  la 
Emilie  de  Jacob.  Chacun  des  fils  du 
patriarche  était  devenu  chef  d'une  fa- 
mille sur  laquelle  il  exerçait  un  pou- 
voir souverain,  comme  le  prouve  la 
peine  de  mort  décrétée  par  Juda  con- 
tre sa  bru  Thamar  lorsqu'il  la  croit 
seule  coupable  d'un  crime  dont  il  était 
le  complice. 

La  disette  qui  régnait  en  Egypte,  et 
qui  absorbait  sans  doute  les  nroduits 
des  terres  voisines,  devait  se  faire  res- 

*  Yoy.  Genèse,  38,  S;  40,  lo. 
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sentir  dans  k  midi  de  Canaan ,  où  ré* 
sidait  Jacob  avec  sa  famille.  ^L^nt 
entendu  parler  des  grandes  provisions 
de  blés  faites  par  les  ordres  de  Pha- 
raon ,  Jaoob  envoya  tous  ses  fils ,  à 
l'exception  de  Benjamin ,  dans  le  pays 
d'Egypte,  pour  y  acheter  des  vivres. 
Joseph  ayant  reconnu  ses  frères ,  et 
les  ayant  amenés  par  différentes 
ouestions  i  lui  parler  de  leur  père  et 
de  Benjamin ,  exigea  d*eux  de  lui  ame- 
ner oe  dernier,  et,  sous  prétexte  qu'ils 
étalent  des  espions ,  il  garda  Siméon 
pour  otage.  Un  second  voyage  en 
Egypte  était  devenu  nécessaire.  Jacob 
se  vit  forcé  d'envoyer  Benjamin  ovee 
ses  frères.  Nous  ne  dépeindrons  pas 
les  émotionsdo  Joseph,  sa  lutte  inté- 
rieure et  ses  procédés  envers  ses  frères 
dont  il  veut  éprouver  les  sentiments. 
Tout  le  monde  connaît  le  beau  récit  de 
la  Genèse.  Joseph ,  après  s'être  fait 
connaître  à  ses  frères  étonnés,  les  en- 
gagea à  conduire  en  Egypte  leur  vieux 
père  et  toute  la  famille  d'Israël. 

il  leur  désigna  pourdemeure  le  pays 
de  Gosen,  qui,  trèsjprobablement, 
était  situéentre  la  mer  Rouge  et  le  Nil, 
s'étendant  au  midi  jusqu'aux  environs 
de  Bilbéis  et  au  nord  jusque  vers  Pe- 
lusium  et  la  limite  méridionale  de  la 
Palestine  '.  Gomme  ce  district  avait 
de  bons  pâturages ,  on  l'appelle ,  par 
rapport  aux  pasteurs  hébreux,  la  meli- 
leurepartledu  pays  (Gen.  47 , 6). 

Quand  les  frères  de  Joseph  revin- 
rent auprès  de  leur  père,  celui-ci  refusa 
d'abora  de  croire  à  l'heureuse  nouvelle 
gu'ils  lui  apportaient;  mais  bientôt  il 
lut  convaincu  par  les  détails  qu'ils  lui 

■  Cette  partie  de  rftsypte,  nmltrophe  de 
rArabie  Pélrée.  s'appelail  aulrefois  le  nome 
dTJrabie  (Plolém.  I.  IV,  o.  b),  et  les  Septante 
rendent  deux  fols  Gosen  par  rtcï]i.  ^Apaéîa; 
(  Gen.  46 , 1  ;  46 ,  S4  ).  Dans  un  autre  passage 
(  4A,  SB  )  la  version  greeqae  porte  «al*  ^poMM 
9c6Xty ,  cl<  ^  'mqjuBtfofj.  Uéroopolis  éUit  si* 
taée  près  du  turas  occidental  du  oolfe  Arabi- 
que. Joseph  allant  au-devanl  de  son  père 
monte  au  pays  de  Gosen  (  40, 29 };  le  verbe 
moHler,  dont  se  sert  l^autear  hébreu,  prouve 
également  que  le  pays  de  Goaen  éUit  situé 
sur  le  chemin  de  la  Palestine,  et  Ips  excur- 
sions que  tirent  quelques  nomades  hétireox 
Jusqu^aux  environs  de  Gath  (  Voy.  i  Cliron. 
7,  SI  ),  prouvent  que  leurs  demeures  n'étaient 
pas  bien  loin  du  pays  des  Ptiiilstiiis. 


donnèrent  et  par  les  chariots  et  hs 
riches  provisionsde  voyaf^eque  Josqph 
lui  avait  envoyés.  Il  partit  donc  avec 
toute  la  famille  pour  l'Ëgypts. 
Sur  la  limite  de  Canaan,  à  Beenâia, 
le  patriarche  immola  des  victimes  au 
Dieu  de  ses  pères,  qui,  dans  une  vision 
nocturne,  le  rassura  sur  tedangende 
cette  émigration.  Cette  vision  îM 
Jacob  oonvaincQ  que  ses  doscendants 
eonserveront  le  culte  du  viti  Dieu  et 
qu'ils  retourneront  dans  le  pays  deGa> 
naan.  Leur  Dieu  les  acoom[Mignem  en 
Egypte  et  il  reviendra  avee  eux  <Gsb« 
46 , 4)  ;  telle  est  l'idée  qui  «oeuM  ^a^ 
prit  de  Jacob  à  son  départ  pour  t'Egj[pte 
où  régnait  la  plus  grossière  idolâtrie. 

Joseph,  venu  au-devantde  sd^opère, 
l'emmena  avee  lui  dans  la  eapKale 
pour  le  présenter  au  roi  d'Egypte, 
qui  reçut  avec  bonté  le  vieux  patriar- 
che, alors  Agé  décent  trente  ans,  si 
approuva  le  projet  de  Jose^  d'établir 
la  ramllle  des  Hébreux  dans  le  pays  de 
Gosen.  Selon  la  tradition  biblique.  Il 
famille  se  composait  alors  d«  soixante' 
dix  individus,  en  y  comprenant  Joseph 
et  ses  deux  enfants  *.  Rien  ne  s^p* 
pose  à  ce  que  cette  tradition  soit  een- 
sidérée  comme  historique,  quoique 
les  noms  propres  que  renferme  le  ta- 
bleau de  la  Genèse  (di.  46 ,  v.  8-^>7] 
présentent  bien  des  difficultés ,  et  qu'a 
soit  impossible  de  fiaiire  toujours  se* 
corder  ce  tableau  avec  celui  du  livre 
des  Nombres  (ch.  26)  et  avec  les  gé* 
néalogies  du  premier  livre  des  Chro^ 
niques  (di.  4-8). 

Jocob  vécut  dix-sept  ans  éana  h 
pays  de  Gosen,  oô  sa  tamille  devint  ib 
plus  en  plus  nombreuse.  Sentant  sa 
mort  approcher,  il  fit  venir  son  fils 
Joseph  et  lui  fit  jurer  qu'il  ferait  trans- 
porter ses  restes  dans  la  sépulture  de 
ses  pères  à  Hébron.  Pendant  la  der» 
6ière  maladie  du  patriarche,  Joseph 
accourut  auprès  delul,  accomjpagné  de 
Manassé  et  £phralm ,  ses  deux  fils. 
Jacob  les  adopta  pour  ses  enfonîts, 
en  leur  reconnaissant  des  droits  égaut 
à  ceux  de  ses  autres  fifs  K  Aussi  lei 

«  Voy.  Onèse,  le.  17;  Dtulércm.  fo,  tk 

'  C'est  pourqftoi  iSrâtear  des  Ctfoniqaii 

(I,  ch.  &,  V.  o  dit  que  le  droit  d'aioesse. 
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lomiHMNis  plus  tard  former  deux 
tnkis  dtftioctes.  £o  les  bénissant  le 
frtiârcfae  doooa  la  préférence  à 
£piviîiii,qaoiqu'il  fût  le  cadet  Ensuite 
il  donna  la  bénédietioo  à  tous  ses  fils, 
«  déngnant  pour  plusieurs  d*entre 
eux  la  distrieu  que  leurs  familles  dé- 
nient oeeuperdans  le  pajrs  de  Canaan, 
«iso  les  dispositions  de  earactère  qu'il 
ieir  connaissait. 

Cette  béiiédieUon ,  ou  plutôt  ce  tea- 
tosient  de  Jaeoli,  fonne  un  des  plus 
km  HMrceaox  de  la  poésie  hébraî- 
fK.  Malgré  les  doutes  que  la  criti<{^ue 
■oderae  a  élevés  contre  Tauthentictté 
é  ee  poème,  nous  n'bésitons  pas  à  y 
voir,  conformément  à  la  tradition 
nçae J'œurre du  patriarche  Jacob, 
Mail  renferme  peut-être  un  petit 
irabre  de  passages  interpolés  >.  Tout 
dMseepoone  nous  indique  Fépoque 
Méonsaïque  :  on  n'y  trouve  aucune 
^  du  grand  miracle  de  la  aortie 
ffign*^  qu'un  poète  plus  récent  n'edt 
anaqoéde  £Mre  prédire  au  patriarche; 
pMB  plus  légère  allusion  au  culte  mo- 
iBfiie,  aux  fonctions  sacerdotales 
ilau  privilèges  de  la  tribu  de  Lévi, 

E'i  an  contraire,  partage  avec  son 
iSiinéon  la  réprobation  du  patriar- 
^  Si  Jttda  porte  le  sceptre  et  si  ses 
Krs  lui  rendent  leurs  hommi^,  ce 
^«t  pas  une  raison  pour  croire  tout 
nfoème  composé  à  i'q>oque  de  David 
^  Salomon;  Ruben,  Siméon  et  Lévi 
nint  montrés  indignes  de  devenir  les 
M  du  peuple  d'Israël ,  le  patriarche 


Jut  Mn  g*était  renéo  indigne ,  avidt  été 
■MK  à  Joiepli;  cv,  caloo  uoe  anotenoe  <xMt- 
jMfiMHieréedanfi  la  loi  de  Moïse  (Deulér. 
2> iTMepranier-oé  recevait  deux  portions 

*  Ooe  feoied'écilTaiasflMderneionteKeroé 
■[«Potoe  leur  espril  et  leur  sagacité;  ou 
gtmtr  Mon  ooms  et  les  tttn^  de  leurs  oo- 
^dans  la  GenëM  de  M.  Bohien  (  p.  438, 
«««441}.  Cet  auteur  dte  selzf  monographies 
««i^Moa  iaot&Jkt/4»(iJi.  p.4di),  qui 
■voidevenvqae  plu»  obscur.  Parmi  eeux 
{MM  anauM  l'autiMBttcMé  du  poteM, 
SSf^Kf'^»  rnioatra  Herder,  qui,  bmI- 

Wgiiafrpar  auoseoUaieat  poédque.  Voy. 
5^^  coiwmMiU  Pétude  de  la  ihéolê- 
gjwtefc.das  StodioB  der  Théologie  1m- 
7«pà ui  I, ciaqui«ae lettn,  et seo  Esfnii 
ii^fj^  «éwjN»  «îetat  der  hebrol- 


devait  natureliement  penaer  i  Juda , 
son  quatrième  fila ,  a  qui  il  pouvait 
reconnaître  la  souveraineté ,  tout  en 
favorisant  Joseph  par  une  double 
portion  d'héritage.  Déjà  du  vivant  de 
Jacob  «  nous  voyons  Juda  à  la  tête 
de  ses  frères  ;  c'est  lui  qui  demande  à 
Jaoob  de  permettre  le  voyage  de  Ben- 
jamin  (Gen.  ch.  4S,  v.  S  et  8),  et  c'est 
lui  aussi  qui,  devant  Joseph,  porte  la 
parole  au  nom  de  tous  (ib.  ch.  44,  v. 
*  14,  18  et  suiv.).  On  a  trouvé  difficile 
d'admettre  qu'un  vieillard  de  cent 
quarante-sept  ans,  sur  son  lit  de  mort, 
ait  été  capable  du  hadt  élan  poNétique 
qui  se  révèle  dans  cette  bénédiction. 
Mais  le  testament  de  Jacob  n'était  pas 
l'œuvre  du  moment  ;  depuis  longtemps 
les  destinées  de  ses  Gis  et  leur  retour 
dans  la  patrie  occupaient  sans  doute 
exclusivement  l'esprit  du  patriarche, 
et  les  images  qui  le  remplissaient  de- 
puis dix-sept  ans  agissent  avec  une 
nouvelle  force  dans  les  derniers  jours 
de  sa  vie,  et,  dans  un  dernier  élan,  il 
trouve  facilement  des  oaroles  sublimes 
pour  en  revêtir  les  rêves  de  toute  sa 
▼ie  ». 

Jacob  ordonna  de  nouveau  à  ses 
enfants  de  transporter  ses  restes  à  Ué- 
bron  dans  le  tombeau  de  famille,  où 
reposaient  Abraham  etSarah,  Isaac  et 
Kebecca,  et  où  il  avait  aussi  enterré 
Léa ,  morte  avant  son  départ  pour 
l'Egypte.  Après  sa  mort ,  Joseph  fit 
embaumer  son  corps,  se^on  la  cou- 
tume du  pays.  Les  Eg}'ptîens  célébrè- 
rent uii  deuil  de  soixante-dix  jours; 
ensuite  tous  les  grands  de  la  cour  de 
Pharaon  accompagnèrent  Joseph  et 
ses  frères  conduisant  le  corps  de  Ja- 
cob dans  le  pays  de  Canaan. 

Revenus  en  Égvpte,  les  fils  de  Ja- 
cob craignaient  le  ressentiment  de 
Joseph,  et  ils  lui  demandèrent  par- 
don au  nom  du  Dieu  de  leur  père.  Jo- 
seph les  rassura,  les  consola  et  leur 
§  remit  toute  sa  protection.  Plus  d'un 
emi-siède  encore,  il  est  par  sa  haute 
position  le  bouclier  de  la  colonie  hé- 
Draïque.  Celle-ci  s'était  peut-être  déjà 

»  Faciliuâ  evenit  appropimquanU  mtorte, 
ut  animi  fuêuta,  ûugurm*tir,  dit  Cioéroo, 
deDivinaL\,l,e.do, 
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trop  moltîpliée  pour  pouvoir  facile- 
ment retourner  dans  ses  premiers 
foyers; peut-être  aussi  les  Cananéens 
ne  se  montraient-ils  pas  bien  disposés  à 
la  recevoir.Quoi  au'il  en  soit,  le  retour 
fut  ajourné  indéuniment,  et  Joseph , 
avant  de  mourir,  en  parle  comme  d'une 
espérance  lointaine  qui  devait  se  réa- 
liser un  jour  avec  le  secours  de  la  Divi- 
nité, et  il  témoigne  ie  désir  que  ses  os- 
sements soient  alors  transportés  dans 
le  pays  de  Canaan.  Il  mourut  à  râg;e 
de  cent  dix  ans;  quant  à  ses  frères ,  il 
paraîtque  quelques-uns  au  moins  lui 
survécurent  '. 

2.  SERVITUDE  DBS  HÉBREUX.  —  HOlSE. 

Les  Hébreux  formaient  dans  le  pays 
de  Gosen  un  petit  peuple,  séparé  des 
Égyptiens  par  ses  mœurs ,  son  culte , 
son  langage  et  son  régime  patriarcal. 
La  Bible  se  tait  sur  Tépoquequi  suivît 
immédiatement  la  mort  de  Joseph  et 
de  ses  frères  ;  mais  il  est  certain  que  les 
Hébreux  restaient  isolés  des  Égyptiens 
et  qu'il  n'y  avait  de  place  pour  eux 
dans  aucunié  des  castes  égyptiennes, 
qui  toutes  étaient  héréditaires.  Leur 
profession  de  pasteurs ,  leurs  mœurs 
nomades,  méprisées  des  l'^gyptiens, 
avaient  établi  entre  les  deux  peuples 
une  barrière  insurmontable.  Leur 
culte  patriarcal ,  à  la  vérité ,  ne  s'é- 
tait pas  conservé  dans  sa  pureté  pri- 
mitive ,  mais  le  culte  des  Égyptiens 
était  trou  en  opposition  avec  les  tra- 
ditions des  Hébreux  pour  ^u'il  eût 
pu  prévaloir  parmi  ces  derniers.  Les 
enfants  dlsraél  conservaient  des  no- 
tions du  Dieu  d'Abraham ,  (Tlsaac  et 
de  Jacob,  quoiqu'ils  n'eussent  plus  de 
ce  Dieu  que  des  idées  bien  confuses. 
Placés  sous  la  dépendance  des  rois 
d'Egypte,  ils  étaient  gouvernés  ce- 
pendant par  leurs  propres  chefs.  Les 
tribus  étaient  divisées  en  familles ,  qui 
avaient  chacune  son  Zakên  ou 
schéikh*,  et  ces  chefs  de  famille  se 
trouvaient  sans  doute  sous  les  ordres 
des  chefs  de  leurs  tribus  respectives.  A 


•  Voy.  Gen.  60,  «4. 
.    *  Voy.  EKOctefCb.  3,  v.  is  et  18;  cti.  8,  ▼. 
14  et  26. 


répoque  de  la  servitude  nous  trouvons 
aussi  mentionnés  des  ofQciers  soiu 
le  titre  de  Schoterim,  dont  l'autorfte 
est  sanctionnée  par  le  gouvernement 
égyptien ,  auprès  duquel  ils  sont  per- 
-sonnellement  responsables  des  cnar- 
ges  imposées  à  la  colonie  '. 

Les  nomades  hébreux  faisaient  quel- 
quefois des  excursions  au  delà  des  li- 
mites de  l'Egypte.  Le  premier  livre 
des  Chroniques  (ch.  7,  v.  21  )  men- 
tionne une  expédition  entreprise  par 
les  Qlsd'Éphraim  contre  les  habitaDts 
de  Gath,  dont  ils  voulaient  prendre 
les  bestiaux,  et  qui  les  tuèrent.  Une 
fille  d'Ëphraïm fonda  plusieurs  villes 
dans  le  pays  de  Canaan  (ib.  v.  24). 
Il  paraît  résulter  d'un  autre  passage 
-(ib.  ch.  4,  V.  21-23)  auequelques  mem- 
bres de  la  famille  de  Schéia,  fils  de 
Juda ,  firent  des  conquêtes  sur  le  ter- 
ritoire des  Moabites,  et  que,  dans  la 
même  famille ,  on  cultivait  différents 
arts  et  métiers,  notamment  la  fabri- 
cation du  byssus  et  la  poterie. 

Les  grands  services  que  Joseph 
avaient  rendus  à  l'Egypte  ne  pouvaient 
être  oubliés  de  sitôt ,  et  la  mémoire 
de  cet  homme  illustre  devait  encore 
longtemps  servir  d'égide  à  la  colonie 
qu'il  avait  appelée  dans  le  pays.  Celle- 
ci  allait  touiours  croissant  et  prospé- 
rant, Jusqu  à  ce  que  le  trdne  de  Mem- 
phis  mt  occupé  par  une  nouvelle  dy- 
nastie qui  ne  connaissait  pas  Joseph 
(Exode,  ch.  1,  v.  8).  Nous  ne  possé- 
dons de  l'histoire  anciennede  l'Egypte 
que  des  fragments  informes  dont  la 
clironologie  est  encore  moins  sûre  que 
.  celle  de  l'histoire  des  Hébreux  deceite 
époque.  Il  est  donc  très-difQcile ,  si- 
non impossible ,  d'établir  le  synchro- 
nisme des  deux  histoires.  Il  n'est  pas 
probable  que  le  nouveau  roi  dont  parle 
TExode,  s'il  eût  été  de  la  dynastie  à 


eni . 

CbaCliS  (HéoaaiMCh^  av^n;  u  t,  g  di/  prcsuiIMi 

aue  les  Schoteritn  (écrivains)  étaient  chargé! 
e  tenir  les  tables  généalogiques  et  les  re^st  kb 
des  charses  et  des  corvées  de  chaque  famille. 
Plus  tara  nous  (rouvons  des  SehoUrim  h  côté 
des  Juges  dans  les  villes  des  Hébreux  et  dans 
les  plus  hautes  régions  civiles  et  militaire». 
Nous  y  reviendrons  dans  un  autre  eodrolt. 
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laquelle  Joseph  avait  rendu  de  si 
grands  services,  eût  entièrement 
ignoré  «s  services  et  les  circonstances 
qui  ariient  motivé  Tarrivée  de  la  co- 
Jooie  hébraïque.  C'est  donc  avec  rai- 
son que  l*historien  Josèphe  voit  dans 
le  nouveau  roi  une  nouvelle  cfynastie^  • 
QmlqQes  écrivains  *  ont  pensé  que 
cette  dynastie  était  celle  des  Hycsos 
OQ  Pasteurs ,  nomades  venus  cT Ara- 
bie, qui  s'établirent  d'abord  dans  la 
lasse  Egypte ,  où  ils  bâtirent  la  ville 
^Avaris  (Héroopolis  ),  et  qui  peu  à 
pea  serépandirentdanstouterÉgypte 
etdé|KiS8édèrent  les  rois  de  Mempbis  et 
de  Diospolis.  Mais  les  différents  frag- 
DieotsdeManéthon,citéspar  Josèphe, 
nesoDtpas  Êivorables  à  cette  hypo- 
thèseî;  il  paraît  résulter  de  ces  irag- 
œnts  que  les  Hycsos  appartiennent 
à  une  époque  antérieure.  Nous  ne 
croyons  pas  qu'il  soit  possible  d'arriver 
soreepomtàdes résultats  positifs  ;  les 
découvertes  récentes  sur  les  monu- 
ments égyptiens  ne  nous  paraissent 
pas  avoir  neaucoup  avancé  la  ques- 
tton4. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'avènement  d'une 
ooQvelle  dynastie  devint  funeste  à  la 
colomedes  Hébreux.  Un  des  rois  de 
cette  dvnastie  n'ayant  plus  aucun  sou- 
venir des  bienfaits  que  l'Egypte  avait 
nos  de  Joseph,  voyant  avec  effroi 
bfbroe  toujours  croissante  du  peuple 
^i  à  Gosen,  et  craignant  que,  dans 

'  tik  BounUioc  tlç  SXkw  oixov  uLCceXyiXu- 
WacADlIqiL  11,9,8  I. 

'  Vojr.  Jahn,  Bihlitche  Jrchaologie,  t.  I, 
pmKre  paUie ,  p.  37  et  satv.  —  Rosenmûl- 
^^Bihlbcke Géographie,  t  III,  p.  3!0  etsulv. 

^  VoT.  Josèpbe,  Contre  Avion,  1. 1,  cli.  14- 
>«  et  eft  26-31.  Lhifstorien  jalf  n'hésite  pas 
«Heettliff  les  Hycsos  avec  les  Hébreux,  et 
taxa  de  mensonge  ce  que  Manéthon  dit  du 
itl^  des  Hycsos  et  de  Texpulsion  des  lé- 
gJK  (Hébreux)  sous  une  dynastie  pos- 

J  Joy  Ewai  sur  ïe  sjstèttie  hlépoglypliiiiuô 
•^^-jMïiiinpolliûn»  i^l  sur  Jes  «ivunta^fs 
gilOTfiT  A  k  criiiqoe  tscrée,  par  J.  G.  H, 
Jjp?9,  S(;«)oflid«  partie,  t-h.  3.  —  (>l  tswl- 


jf^lyj*  mnvtction  proton  ri  p  (ir^  r.iuleur 
?J*2yter  M»  Traita tï  comme  une  ccdi- 


le  cas  d^une  guerre,'  ces  étrangers 
ne  fissent  cause  commune  avec  Tenne- 
mi ,  résolut  de  les  opprimer  en  les  ac- 
cablant de  lourds  travaux.  En  leur 
imposant  des  chefs  de  corvée^  il  les 
employa  à  bâtir  ou  à  fortifier  les  villes 
de  Pithom  et  de  Raamsès'.  Pour 
multiplier  leurs  travaux,  il  les  força 
de  cuire  des  briques,  défaire  du  ciment 
et  de  travailler  dans  les  champs.  Tous 
ces  moyens  étant  insuffisants  pour 
réduireles  Hébreux,  le  roi  donna  Tor- 
dre aux  sages-femmes  de  faire  périr 
tous  les  enfants  mâles  ;  mais  voyant 
que  cet  ordre  n'était  pas  exécuté,  il 
ordonnade  jeter  les  nouveaux-nés  dans 
le  fleuve.  Il  paraît  qu'on  trouva  encore 
moven  d'éluder  cette  mesure ,  car  les 
Hénreux  n'en  continuèrent  pas  moins 
à  se  multiplier  dans  des  proportions 
extraordinaires.  Cet  ordre  cruel ,  sus- 
pendu ,  nous  ne  savons  combien  de 
temps',  sur  la  tête  des  Infortunés 
Hébreux,  sert  d'introduction  à  This- 
torien  sacré ,  pour  nous  montrer  leur 
sauveur  entouré ,  dès  sa  naissance, 
d'une  auréole  miraculeuse. 

Amrâm ,  de  la  tribu  de  LévI ,  avait 
épousé  Jochabed ,  sa  parente ,  dont  il 
avait  un  fils  nommé  Ahron  et  une 
fille  nommée  Miriam  (Marie).  Un  au- 
tre fils  leur  venait  de  naître  et  la  fa- 
mille se  trouvant  établie ,  à  ce  qu'il 
paraît ,  près  de  la  résidence  royale,  il 

'  On  reconnaît  \t  nom  de  PitMm  dans  ce- 
lui de  la  ville  de  Patoumos  meoUonnée  par 
Hérodote  (II,  168).  Son  vrai  nom  était 
Thoum,  la  syllabe  Pi  est  Particle  ^ptien. 
Y.  Cbampollion,  l* Egypte  sous  les  Pharaons, 
t.  Il,  p.  68-63.  Il  parait  qu'elle  était  située 
an  midi  de  BubasCe,  à  peu  près  là  où  est 
maintenant  Bilbéis.  —  Quant  à  la  ville  de 
Raamsès,  nous  ne  saurions  préciser  Teodroit 
où  elle  était  située,  mais  elle  doit  être  la 
même  ville  d'où  partirent  les  Hébreux  pour 
se  rendre  à  Succoth  (Exode,  12,  37),  et  qui 
était  nécessairement  située  dans  le  pays  de 
Gosen.  Noud  ne  saurions  donc  la  retrouver 
avec  CbampoUion  (1.  c  p.  248)  et  Greppo  (1. 
c  p.  212)  dans  le  village  de  Ramsis,  situé 
dans  la  basse  Egypte  ocddentale,  hors  du 
Delta. 

*  S*il  faut  prendre  comme  historique  tout 
le  récit  du  Pentateuque,  l'oppression  des  Hé- 
breux et  Tordre  de  noyer  leurs  enfants  m&Ics 
n'ont  pu  précéder  que  trés-peu  de  temps 
la  naissance  de  Moïse;  car  celui-ci  avait  un 
frère  ahié ,  âgé  seulement  de  trois  ans  de  plus, 
et  dont  la  oonservaUon  n'avait  fait  aucono 
difficulté  à  ses  parents. 
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était  plus  diffidle  de  soustraire  le 
Douveau-né  a  la  surveillaoce  des  of- 
ficiers de  Pharaoa.  Ne  pouvant  plus 
garder  chez  elle  Tenfiaut  qu'elle  avait 
caché  pendant  trois  mois ,  Joehabed 
fit  faire  une  boîte  dç  papyrus ,  y  plaça 
Feofant  et  Fexposa  sur  les  bords  du 
Kil;  la  sœur  de  Teafant  se  tenait 
près  de  là  pour  Tobeierver.  La  fille 
de  Pharaoa  (que  Josèpbe  appelle 
Thermouthis)  étant  allée  se  baigner 
dans  le  fleuve,  vit  la  boite  et  ae  la 
fit  apporter  par  sa  servante.  Elle  y 
trouva  Teufant  nleurant,  etMiriam 
ayant  remarqué  4^  loin  Témotion  de 
la  princesse,  s*approcha  d'elle  et  of- 
£i:it  d'aller  appeler  une  nourrice  parmi 
)es  femmes  des  Hébreux.  Elle  appela 
sa  propre  mère;  la  princesse  lui 
oonna  Tenfant,  qu'elle  adopta  pour 
sou  fils,  et  auquel  elle  donna  le  nom  de 
Mosché  (  Moïse  )  qui ,  selon  le  texte 
sacré,  signifie  ^ire  6^ /'eaii.  L'enfant 
ayant  grandi,  la  mère  le  rendit  à  la 
princesse,  qui  le  fit  élever  à  sa  cour. 
L'Écriture  sainte  ne  nous  dit  rien 
sur  la  jeunesse  de  Moïse  et  sur  son 
éducation.  Mais  cette  lacune  a  été 
remplie  par  la  tradition  à  laquelle 
Josèpbe  a  donné  place  dans  ses 
Jntiquités hébraïques  (1.  II,  cb.  9  et 
10).  Selon  cette  tradition,  Tenfant 
Moïse  était  d'une  beauté  ravissante;  la 
princesse  Thermouthis  le  fit  instruire , 

Sar  les  prêtres,  dans  toutes  les  sciences 
es  Égyptiens  ',  et  elle  sut  le  prot^er 
contre  rinfluenee  des  prêtres,  qui  pré- 
dirent au  roi  ce  que  1  Egypte  avait  à 
redouter  de  cet  enfant;  car  en  jouant 
un  Jour  avec  la  couronne  de  Pharaon, 
il  1  avait  jetée  par  terre  et  foulée  aux 

Sieds.  Véducation  sacerdotale  de 
loïse  n'a  riea  que  de  très-pirobable  ; 
on  en  trouve  aussi  une  trace  dans  l'un 
des  fragments  de  Manétbon  qui  fait  de 
Moïse  un  prêtre  d'Héliopolis,  nommé 
Osarsiphus*.D^wen\i  grand ,  iicon- 

»  Voy.  aussi  AcUs  desMpàtres,  ch.  7,  v.  M, 
ci  les  passages  de  PhUon  et  des  Pèr«s  da  PËcUse 
cités  par  Brucker,  Histaria  crit,  philosopM, 
1 1,0.78,79. 

'  Les  deux  oorypbées  de  la  littératare  alle- 
tnande  ont  jugé  Péducatlon  de  Moïse  sous 
des  points  de  vue  bien  différents.  Si  on  peut 
feprocHer  à  Schiller  {.Die  Sendung  d/oaes)  dV 


duisit  une  armée  ^yptienne  «ontre 
les  Éthiopiens,  qui  avaient  tenté  d'en- 
vahir le  pays.  Il  défit  les  ennemis  et 
les  poursuivit  jusqu^à  la  ville  royale 
deSaba  (Méroé),  devant  laquelle  il 
mit  le  siège.  Tbarbis,  fille  du  roi  d'£< 
thiopie ,  étant  devenue  amoureuse  de 
Moïse,  lui  offrit  sa  main  et  lui  livra 
la  ville.  Moïse  épousa  la  priooesse  et 
reconduisît  en  Egypte  l'armée  victo* 
rieuse  de  Pharaon. 

Cet  épisode  est  raconté  par  Josèpbe 
avec  beaucoup  de  détails  ;  mais  il  n'en 
existe  aucune  trace  dans  les  récits  au- 
tlientiques  de  l'Exode,  qui,  après 
avoir  parlé  de  l'adoption  de  Moïse  par  la 
tille  de  Pharaon ,  nous  le  montre  tout 
d'un  coup  à  l'âge  viril,  au  milieu  de  ses 
frères  opprimés.  Etant  sorti  un  jour 
pour  voir  ces  infortunés  et  leurs  pé- 
nibles travaux,  il  vit  dans  un  endroit 
écarté  un  Égyptien  qui  maltraitait  un 
Hébreu.  N'écoutant  que  son  indigna^ 
tion,etse  eroyant  inaperçu,  iltua 
TE^yptien  et  l'enfouit  dans  le  sabla- 
Mais  un  autre  jour»  ayant  voulu  in- 
tervenir dans  une  querelle  entre  deux 
Hébreux,  et  ^aut  vivement  interpellé 
l'agresseur  :  Qui  donc,  répliqua  celui* 
oi ,  t'a  fait  notre  chef  et  notre  juge? 
penses-tu  me  tuer,  comme  tu  as  toé 
l'Égyptien  ?  Moïse  voyant  son  meur- 
tre découvert,  et  ayant  appris  que 
Pharaon,  qui  eq  avait  eu  connaîssanoe, 
voulait  le  faire  mourir,  se  bâta  de  fuir 
et  se  rendit  dans  l'Arabie  voisine.  As- 
sis près  d'un  puits  dans  les  environs 
du  mont  Sinai ,  où  vivait  une  tribu 
midjanite,  U  défendit  un  jour  les  seot 
filles  de  Jéthro ,  cb^  et  prêtre  de  la 

voir  exaaéré  VinsduoUon  saoeidotiae  dt 
MoTs«  et  TinfluenoB  des  mystèrai  égyptiens 
sur  la  tliéolQKie  et  U  législation  mosataoes* 
on  s'étonne  d«  voir  Goethe  {f^têknukket 
Oiwan)  tomber  dans  Tauire  extjrtoie,  et  M 
\6ÏT  dans  Moïse  qu^un  caractère  robuste,  W 
tu>mnie  élevé  par  la  nature  «k  de  Pédocatioo 
duquel  il  ne  faut  pas  s*enquérir.  «  11  a  été  la 
tt  protégé  d'une  pnncsesM,  il  a  été  élevé  à  la 
%  oour;  mais  rien  Q*a  fjd  sur  lui.  Il  est  de- 
d  venu  un  bomme  excellent ,  fort ,  mais  dans 
<c  toutes  les  circonstances  il  est  resté  ineol- 
«  te.  »  <-  Herder,  qui  a  si  nrofnndéreent  seuil 
ce  (TuUl  y  a  de  beau  dans  tes  grands  caraotè- 
res  bibliques,  a  Jugé  Moïse  avec  uius  de  vé- 
rité et  surtout  avec  plus  de  sentuneat  poé- 
tique. 
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Mbo ,  qui  éulent  Tmiet  abreuver  les 
troupeaux  de  leur  père,  contre  Pagres* 
modes  hmtn  qui  roulaient  les  re- 
poii»er  de  la  fontaine.  Jéthro,  ayant 
appris  de  ses  fltles  la  ^néreuse  eon- 
duitedeMobe,  leflt  invitera  venircliei 
lui,  et  lui  offrit  rhospîtalité.  Moïse 
a^teonsenti  à  rester  chez  Jéthro,  ee- 
lai-ci  loi  donna  pour  femme  sa  fille 


Hoîse  passa  de  longues  années  aveo 
le  chef  des  Hidianites ,  dont  II  faisait 
psftre  les  troupeaux.  Pendant  ce  temps 
neo  n'avait  efaangé  dans  la  situation 
de  ses  frères  en  fgrpte;  un  nouveau 
FbaraoQ  était  monté  sur  le  trdne;  mais 
il  ooQtinaait  à  Tégard  des  Hébreux 
le  ijstème  inique  de  son  prédéees- 
Mof.  Dans  la  solitude  auores  de  ses 
troupeaux,  MoTse  put  méditer  sur  le 
lartdescs  nrères  j  les  traditions  des  pa- 
triarebes  occupaient  son  esprit,  et  la 
feosée  de  Jéhova ,  le  Dieu  de  ses  pè- 
les, s*empard  de  tout  son  être.  Exalté 
par  les  souffrances  de  ses  frères  et 
laéditant  la  grande  œuvre  de  leur 
déiWranee,  il  voyait  sans  cesse  devant 
lu  fEtre  éternel  au  nom  duquel  cette 
«Hvre  devait  s'accomplir. 

Le  moment  décisif  arriva.  Avant 
eeodaitunjour  ses  troupeaux  près  du 
BNotBoreDvil  vit  un  buisson  qui 
était  enflammé  sans  être  consumé  par 
k  6a.  Ile  pouvant  se  rendre  compte 
de  ee  phénomène ,  il  voulut  s*appro* 
dnp  peur  rexaminer  de  près,  llne 
m  se  fiait  entendre  du  milieu  du 
hMm  et  IVeitit  qull  se  trouve  sur 
Mtenraîn  saint.  Il  ne  peut  plusdou« 
ttr  que  e'eit  léhova  oui  se  révèle  dans 
Mtii  vision  mifaouleuse;  tous  les 
satmots  qui  l'ont  agité  depuie 
V  loofftemps,  sa  confiance  en  Dieu , 
gawianee  de  sa  propre  ca[;acité,  se$ 
Maitatietts ,  se  vetraomt  ioi  dans  un 
dnlo|(Mqm  8*éUbllt  entre  hai  et  la 
SMuié  (  vQj.  Exode ,  cl^.  t  ).  )l  est 
•te  eonvainoo  quee*eet  lui  que  Dieu 
t  Msi  pour  délivrer  son  peuple  de 
nsBhfaîie  et  pour  lui  fiiire  connaître 
ie  Boeveao  le  Dieo  de  ses  pères, 
voune  téire  absoh.  éhyb  ({e suis) , 
Id  est  le  nom  sous  lequel  Dieu  veut 
lefaiieanDODoerà  son  peuple ,  en  se 


faisant   connaître  eomme  le  Dîea 
d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob. 

Moïse  prit  la  résolution  de  retourner 
en  Egypte  ;  il  fit  ses  adieux  à  son  beau- 

Es  et  emmena  sa  femme  et  ses  deux 
,  Oerson  et  Eliéser.  En  chemin  il 
lut  menaoé  d'un  grand  danger,  pro* 
bablement  la  grave  maladie  &  l'un  de 
ses  fils ,  qu'il  avait  n^ligé  de  circoo- 
cire.  Sépnora ,  attribuant  à  cette  né- 
ffligenoe  la  subite  indisposition  de  son 
fils,  fit  l'opération  et  le  danser  cessa. 
C'est  là  le  sens  le  plus  probable  des 
paroles  obscures  de  l'Exode  (  ch.  4,  v. 
14«*96).  Il  parait  que  Moïse  renvoya 
immédiatement  sa  femme  et  ses  en- 
Ihints  auprès  de  son  beavhpère ,  qui  les 
lui  rbroène  plus  tard  (ib.  18,  6). 
Près  du  mont  Horcb  il  rencontra  son 
frère  Ahron,  dont  le  ooneours  lui 
avait  été  annoncé  par  la  voix  divine 
dans  le  buisson  araent,  et  qui,  plus 
âoouent  que  lui,  devait  être,  auprès 
des  Hébreux  et  du  roi  d'Egypte,  l'iit*- 
terprète  de  ses  inspirations  divines. 
Les  deux  frères  arrivés  en  Egypte 
commencèrent  par  rassembler  les 
chefs  des  tribus  Israélites.   U   lut 

Frobablement  difficile  de  ranimer 
espérance  d'un  peuple  abattu  par  un 
long  esclavage^  en  lui  parlant  au  nom 
d'un  Dieu  qu'u  avait  pres(]ue  oublié 
et  à  côté  duquel  il  parait  avoir  adoré 
quelques-unes  des  divinités  loeales  de 
rÉsypte*.  Mais  réloquenee  d' Ahron, 

J parlant  par  l'insniration  de  Moïse,  et 
es  signes  qu'ils  donnèrent  pour 
S^accrediter  comme  envoyée  de  Dieu, 
finirent  par  leur  gagner  la  confiance 
du  peuple. 

Ils  firent  ensuite  une  première  dé- 
marche auprès  du  roi  d'Egypte,  pour 
lui  demanaer  d'accorder  aux  Hébreux 
la  permission  de  se  retirer  dans  le  dé- 
sert à  une  distance  de  trois  journées, 
afin  qu'ils  pussent  offrir  des  sacrifices 
à  Jéhova  leur  Dieu.  Pharaon  les  reçut 
fort  mai ,  disant  qu'il  ne  connaissait 
pas  le  dieu  Jéhova.  Il  augmenta  les 
travaux  des  Qébreux  et  les  fit  traiter 

>  Voy.  losoé.  eh.  S4,  v.  14  ;  Ezéehiel,  ch.  se, 
V.  7  etsulv.,  oh.  93,  V.  Sf  Amos,  ch.  b.  v.  as. 
Spencer,  De  Ugibu»  Utb^ndommrUutU^ut^  h* 
1,  e.  I,  aect  l. 
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encore  plus  durement.  Moïse  fut  dé- 
couragé un  moment  par  ce  maiiieu- 
reux  résultat;  mais  la  voix  divine  le 
rassura,  en  lui  rappelant  les  promesses 
faites  aux  patriarches.  Il  tâcha  de  conso- 
ler le  peuple ,  et  accompagné  de  son 
frère  Aliron ,  il  se  présenta  de  nouveau 
à  Pharaon.  Moïse  était  alors  âgé  de 
quatre-vingts  ans  et  Ahron  en  avait 
quatre-vingt-trois. 

'    Tout  ce  qui  se  passa  alors  jusqu'à  la 
délivrance  des  Hébreux  est  enveloppé 
pour  nous  d'un  voile  mystérieux,  et 
la  raison  humaine  doit  renoncer  à  se 
rendre  un  compte  exact  des  causes  et 
des  effets.  Dans  les  pUUes  par  les* 
quelles  les  oppresseurs  des  Hébreux 
nirent  si  cruellement  frappés ,  on  re- 
connaît bien  quelquefois  les  phéno- 
mènes particuliers  à  TÉgypte;  mais 
les  rationalistesont  fait  de  vains  efforts 
pour  expliquer  tous  les  détails  d'une 
manière  naturelle'.  Il  faut  donc  ou 
reconnaître  le  miracle  dans  toute  la 
force  du  terme,  ou  bien  ne  voir  par- 
tout que  des  mythes  et  reconnaître 
dans  les  récits  du  Pentateuque  le  ca- 
ractère de  l'épopée.  Il  en  est  de  même 
des  événements  qui  succèdent  à  la 
sortie  d'Egypte  jusqu'à  la  mort  de 
Moïse.  L'historien  se  trouve  sur  un 
terrain  mouvant,  et  il  ne  peut  que  se 
faire  l'écho  de  la  tradition.  La  sortie 
d'Egypte  et  la  loi  promulguée  dans  le 
désert  du  Sinaï,  tels  sont  les  grands 
événements  historiques  de  la  vie  de 
Moïse ,  et  ces  faits  incontestables  sont 
d'une  telle  importance  pour  tout  le 
reste  de  l'histoire  des  Hébreux  qu'ils 
nous  font  presque  perdre  de  vue  les 
détails  merveilleux  qui  les  entourent 
et  qui ,  appartenant  au  domaine  de  la 
foi  et  de  la  poésie,  ne  préoccupent 
l'esprit  de  l'historien  que  sous  un 
point  de  vue  secondaire. 

Selon  le  récit  traditionnel ,  Moïse 
et  Ahron ,  en  se  présentant  de  nouveau 
devant  le  roi  essayèrent  d'abord  de  le 
convaincre  de  leur  mission  divine  par 
un  miracle.  Ahron  jeta  son  bâton  par 
terre  et  il  fut  changé  en  un  serpent. 
Mais  Pharaon  n'en  fut  point  ému,  les 

•    *  Voy .  entre  aqtres,  du  Bois  Aymé,  dans  la 
Dncription  de  Vggypte,  t.  Ylll ,  p.  I09. 


magiciens  d'Egypte   ajant   fait   le 
même  miracle.  11  arriva  alors  une 
série  de  phénomènes  fondés,  en  grande 
partie,  dans  l'état  physique  du  pays, 
mais  qui  cependant  se  présentèrent 
d'une  manière  extraordinaire  et  à  des 
saisons  inaccoutumées,  et  que  Moïse 
savait  toujours  annoncer  d'avance.  Ce 
sont  là  les  dix  plaies  de  l'Éçypte ,  que 
nous  allons  éhumérer  rapidement  : 
l""  Toutes  les  eaux  du  Nil  et  des  lacs  se 
corrompent  et  sont  changées  en  sang , 
et  les  Égyptiens  sont  forcés  de  creuser 
des  puits  pour  avoir  de  l'eau  potable. 
^  Les  grenouilles  se  multiplient  d'une 
manière  effrayante  et  couvrent  toute 
l'Egypte.  S"*  Les  hommes  et  les  bes- 
tiaux sont  tourmentés  par  des  mouche- 
rons innombrables,  ou,  comme  s*ex- 
Ï>rime  le  texte ,  toute  la  poussière  de 
a  terre  est  changée  en  moucherons  '. 
4°  Une  autre  espèce  d'insectes  nuîsi* 
bles>  remplissent  les  maisons  et  four- 
millent sur  le  sol,  dont  ils  détruisent 
la  végétation.  5<>Une  mortalité  enlève 
tous  les  bestiaux  des  Égyptiens.  G* 
Des  pustules  enflammées  se  forment 
dans  les  hommes  et  les  animaux.  7^ 
Une  forte  grêle  accompagnée  d'éclairs 
et  de  tonnerre  ravage  les  campagnes. 
8"*  Des  nuées  de  sauterelles  viennent 
couvrir  toute  la  surface  du  pays  ;  elles 
dévorent  tout  ce  que  la  grêle  avait  épar* 

>  Le  texte  hëbrea  a  le  mot  kin rih  qoe  les 
Septante  rendent  par  axwXtftç.  Ce  sont  sans 
doate  les  mmatiques  si  incommodes  ea 
£gypte.  Voy.  OEdmann,  Sammltingen ,  pn- 
mier  cahier,  ch.  6. 

'  Le  sens  du  mot  hébrea  Arob  n^est  pas 
bien  oonna;  mais  il  désigne  sans  doute  une 
espèce  parUcuUëre  et  non  pas,  comme  dit  la 
Vulgate,  omne  genus  muscarum.  Les  Sep- 
tante, dont  l*aatorité  doit  avoir  un  grand 
poids  pour  tout  ce  qui  oonoene  TÉ^pie, 
rendent  le  mot  hébiea  par  xw^tiuta,  proba- 
blement une  espèce  de  taon.  Philon  (De 
vitd  Idatis)  l*appeUe  un  insecte  mordant  et  in- 
sidieux, qui  s^élanoe  de  loin  avec  bruit, 
comme  une  ilèctie,  et  qui,  s^attachant  à  la 
peau,  y  pénètre  fortement.  Voy.  PAtVojtw 
Opéra,  ea.  de  Genève,  p.  472.  —  OEdmann 
(ib.  deuxième  caliier,  ch.  7),  après  avoir  exa- 
miné les  opinions  de  ses  devanciers ,  se  pro- 
nonce pour  la  bl€UUi  orientant ,  ou  la  ka- 
kerloque,  qui  est  encore  maintenant  une  des 
plaies  de  l'Egypte-  Ceux  qui  ont  voyagé  sur 
le  Ml ,  savent  combien  cet  insecte  est  iiiooai- 
mode ;  les  bateaux  en  sont  Infestés,  et  on  le» 
y  voit  souvent  par  mlUlers. 
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gué.  9^  D*épaisses  ténèbres  couvrent 
toat  le  pays.  10«  Tous  les  crémiers- 
nés  des  É^ptiens  sont  en  levés  par  une 
mort  subite. 

Toutes  les  fois  que  Pharaon  se 
Topit  délivré  d^une  plaie ,  ou  que  ses 
magiciens  pouTaient  produire  quelque 
chose  d'analogue ,  son  cœur  s  endur- 
cissait et  il  refusait  de  laisser  partir 
les  Hébreux.  Avant  l'arrivée  de  la 
dernière  plaie ,  Moïse  prévoyant  que 
ce  coup  serait  décisif,  prévint  les  Hé- 
breux de  se  tenir  prêts  à  partir.  Il 
leur  ordonna  de  tuer  un  agneau  par 
famille,  le  quatorzième  jour  de  la  lune 
da  printemps,  après-midi,  et  d'en 
manger  la  chair  rôtie,  avec  du  pain 
sans  levain  et  des  herbes  amères.  Les 
Hébreux  devaient  faire  ce  repas  pen- 
dant la  nuit,  à  la  hâte,  en  costume 
de  voyage  et  le  bâton  à  la  main ,  et 
ils  devaient  mettre  du  sang  de  l'agneau 
sur  les  portes  de  leurs  maisons ,  afin 
qae  le  destructeur  des  premiers-nés 
reconnût  les  demeures  des  Hébreux 
!  et  passât  devant  leurs  portes.  De  là 
ce  repas  et  toute  la  cérémonie  que 
Moïse  ordonna  de  répéter  chaque  an- 
née, en  commémoration  du  grand 
miracle,  reçut  le  nom  de  Pœçach  (Pas- 
cfaa,  Pâques)  '. 

Au  milieu  delà  nuit,  une  main  in- 
visible |>orta  la  désolation  dans  toutes 
les  familles  des  Égyptiens,  en  frap- 
pant tons  les  premiers-nés  des  hommes 
ei  des  animaux >.  Les  Égyptiens  ef- 
frayés insistèrent  alors  auprès  du  roi 
pour  qu'il  laissât  partir  les  Hébreux. 
Dans  la  nuit  même  Pharaon  fit  appeler 
Moïse  et  Ahron  et  les  pressa  de  faire 
sortir  leur  peuple  dans  le  désert,  en 
leur  permettant  d'emmener  même 
leurstroupeaux.  Les  Hébreux  n'eurent 
pas  le  temps  de  faire  lever  la  pâte 
quils  avaient  préparée  pour  le  lende- 
main; de  là  l'usage  de  manger ,  pen- 

*  Da  verbe  paçacb,  tauter,  poster  par- 


'  Ln  premlen-néB  des  animaax  étaient 
pnilMlilBOient  les  animaux  sacrés,  qa*ado< 
iHeot  les  ÊmUens,  et  les  pfemiers-nés  des 
booDies  élaleot  consacrés  à  leur  calle:  c*est 
piKiraiiol  celte  dixième  plaie  est  considérée 
en  même  temps  comme  le  ch&Ument  des  di- 
vtattés  ésTptinneB.  Yoy.  Exodo,  ch.  13,  v.  IS. 


dant  la  fête  de  Pâques,  des  gâteaux 
sans  levain.  Us  empruntèrent  toute 
espèce  de  vases  et  de  vêtements  pré- 
cieux des  Égyptiens,  qui  donnèrent  avec 
plaisir  tout  ce  qui  leur  fut  demandé. 
Les  ossements  de  Joseph  furent  em- 
portés ,  selon  sa  dernière  volonté.  Ce 
fut  au  bout  de  quatre  cent  trente  ans , 
dit  le  texte  de  l'Exode ,  que  les  Hé- 
breux quittèrent  FÉsypte ,  au  nombre 
de  six  cent  mille  nommes  adultes, 
sans  compter  les  femmes  et  les  en- 
fants. Ces  deux  chiffres,  celui  du 
temps  et  celui  de  la  population  sont 
assez  bien  en  rapport  entre  eux ,  et 
on  a  établi  .par  aes  calculs  assez  ri- 
goureux que  la  colonie  des  Hébreux, 
composée  de  soixante-dix  individus, 
aurait  pu ,  au  bout  de  430  ans  comp- 
ter 977,280  individus  mâles  au- 
dessus  de  vingt  ans>.  Mais  le  chiffre 
de  430  est  en  contradiction  manifeste 
avec  les  chiffres  d'une  table  généalo- 
gique des  Lévites,  qui  nous  est  conser- 
vée dans  le  livre  de  l'Exode  (ch.  6 ,  v. 
16—25),  et  qui  ne  permet  pas  de  faire 
durer  le  séjour  des  Hébreux  en  Egypte 
au  delà  de  210  ans>.  Aussi  Josèphe  et 
la  plupart  des  commentateurs  font-ils 
commencer  les  430  ans  au  temps  d'A- 
braham,  qui  émisra  en  Egypte.  C*est 
là  encore  une  dimculté  qui  ne  pourra 
jamais  être  suffisamment  éclaircie. 
Selon  les  calculs  qui  nous  paraissent 
les  plus  probables ,  les  Hébreux  quit- 
tèrent rÉçypte  vers  Fan  1600  avant 
rère  chrétienne. 

A.  SORTIE  D^GTPTE.  —  llGISLATfOlf.  —  SÉ- 
JOUR DANS  LB  DÉ8CRT.  •—  CORQUfrrB  VE 
LA  PÉRÉB.  —  MORT  DB  MOiSB. 

Pour  arriver  dans  le  pays  de  Ca- 
naan ,  le  chemin  le  plus  court  pour 
les  Hébreux  était  de  se  diriger  au 
nord,  vers  la  côte  de  la  Méditerra- 
née,  et  de  se  rendre  par  El-Arîsch 
à  Gaza  dans  le  pays  des  Philistins. 
Mais  Tesprit  belliqueux  des  Philistins 
étant  renommé,  et  les  Hébreux 
étant  peu  habitués  à  manier  les  ar- 
mes ,  Moïse  avait  depuis  longtemps 

*  Yoy.  Jàhn,Arehœologie,  t.  II,  première 
partie,  p.  9i. 

*  yoy.UBibledeM.Cahen,t.lI,p.  &o, 
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8 ris  la  résolation  de  trayerser  le 
ésert  du  Sinaï  '  «  afin  d*éviter  autant 
que  possible  la  rencontre  de  peuple$ 
ennemis  et  d'arriver  par  un  long 
détour  à  U  limite  sud-est  de  la  Pa- 
lestine *. 

Du  district  qu'ils  avaient  occupé 
dans  le  pays  de  Raamsès  ou  Gosen, 
les  Hébreux  se  rendirent  à  Suecôtà 
(tentes),  qui,  selon  Josèphe^,  était 
Latopolfs  situé  à  Tendroit  où  plus 
tard  fut  bâtie  fiabylone  (  inaintenant 
le  vieux  Caire }.  Du  mont  Mokattam , 
près  du  Caire ,  commence  lAie  chaîne 
de  montagnes  qui  s*étend  à  Test  et 
va  aboutir  dans  le  mont  Attaka  près 
de  Suez.  Les  Hébreux ,  au  lieu  de 
rester  au  nord  du  Mokattam  et  de 
prendre  la  route  que  suivent  encore 
maintenant  les  caravanes  qui  vont 
du  Caire  à  la  Mecque,  tournèrerU^^ 
à  ce  qu*it  parait)  au  midi,  vers  la 
plaine  de  Bezattn ,  nuis  à  Test ,  pour 
traverser  la  vallée  ae  l* Egarement  ^. 
De  Succdth  ils  se  rendirent  à  Ètham^ 
situé  à  fextrémilA  du  désert  (  £xode, 
IS,  20)f  et  que  le  P.  Sicard  place 
dans  la  plaine  de  ^amlieh,  à  huit 
lieues  de  la  mer  Rouge.  De  là  un 
déOlé  très-étroit,  où  vingt  hommes 
à  peine  peuvent  marcher  de  front, 
conduit,  dans  la  plaine  de  Bedéa 
près  dé  la  mer  Rouge,  et  Sicard 
pense  que  ce  fut  pour  éviter  ce  dé- 
Blé  que  Dieu  ordonna  aux  Hébreux 
(  ib.  14,  2)  de  se  détourner  pour 
aller    camper    devant   Pi-hahirôtà, 

«  Yay.  Inde,  «h.  S»  v.  I2. 

l  Voy.  Noinbimi  ^  w, 

3  Antlqu.rir2,c.  15,  g  I. 

«Bxo4e,  la,  18. 

*  Cest  oe  uui  résulte  de  Vaswrtlon  do  Jo* 
•èphe,  fbadée,  sans  doute,  sur  une  ancieaae 
tradition,  et  c'est  au&si  i*opiaion  du  P. 
Sicard  dans  sa  D'mfréaAhh  iur  h  pcuam 
d^  ta  VMr  êfluge  pir  tet  lâradlitea^  iHiebuor 
cependant  dit  prendre  aux  Hébreux  la  route 
des  earavanes,  pour  les  fatre  arriver  à  la 
peQle  laafue  de  mer  mii  ae  Irouve  au  N.  E. 
au  golfe  de  Sue» ,  et  ou  le  passage  est  asses 
facile,  n  laisse  la  position  de  Suco6tti  iodé- 
terminée,  et  iloliefcbe  Ëtbam  prèsd'A4jroad. 
aiaU  l*liy|Kitbéee  du  P.  Sioaid  noos  fait 
mieux  comprendre  pourquoi  Ptiaraon  croit 
les  Hébreux  «aarea  dans  le  pays,  et  ref^fer- 
m49  dans  le  désert,  quoique  le  passage  de 
M  mer  Kouge,  place  bien  plus  au  midi,  <te^ 
vlvine  par  là  plus  incompréhensible. 


Cette  troisième  station  est ,  selon  le 
même  auteur,  dans  la  plaine  de  Be- 
déa, au  midi  du  mont  Attaka  '.  Pour 
guider  la  grande  masse  de  peuple 
dans  ces  chemins  inconnus,  un  grand 
feu  se  trouvait  constamment  auJuiné 
à  la  tête  des  colonnes  j  la  fumée 
qui  en  sortait  leur  servait  de  guide 
pendant  le  jour  et  la  flamme  pendant 
la  nuit.  Dans  le  langage  des  écrivains 
hébreux,  où  tout  ce  que  Dieu  or- 
donne ou  qui  se  fait  en  son  nom  est 
considéré  comme  son  reflet,  c^est 
Dieu  lui-même  qui  marche  à  la  tête 
du  peuple  dans  une  colonne  de  nuée 
pendant  le  jour  et  dans  une  colonne 
de  feu  {pendant  la  nuit  (  Ex.  13 ,  21). 
Le  roi  d'Egypte  ayant  appris  que 
les  Hébreux,  au  lieu  de  se  boroer 
à  une  excursion  de  trois  journées , 
s*étaient  engagés  dans  les  défilés  et 
avaient  essayé  de  s'enfuir ,  se  repen- 
tit de  les  avoir  renvoyés.  Il  était  IoIq 
d'ailleurs  de  voir  dans  cette  marclie 
détournée  et  indécise  un  plan  com- 
biné ,  et  il  croyait  aue  le  peuple  s'é- 
tait égaré.  Il  se  mit  aouc  à  leur  pour- 
suite avec  six  cents  chariots  a*élite 
et  avec  une  grande  masse  de  cavalerie 
et  de  fantassins ,  et  les  attugnit  dans 
la  plaine  près  de  Pi*hahirôtn.  Cam- 
pés dans  cette  plaine ,  les  Hébreux 
avaient  devant  eux ,  i  Test ,  le  golfe 
de  Suez,  à  droite  et  à  gauche  les 
montagnes,  et  derrière  eux  ils 
voyaient  Tarmée  des  Égyptiens.  Sans 
un  secours  miraculeux,  ils  étaient 
perdus.  Déjà  ils  élevaient  de  violents 
murmures  contre  leurs  chefs  \  mais 

■  SeloB  le  PentirtaniiM,  PHialitt6tli  «ft 

entre  Migdoi  et  U  met,  devant  9aal-Sepli6n, 
Sicard  prend  Migdol  pour  le  mont  KoaliM, 
au  midi  delà  vallée  de  l^Égaremenl,  et  BaaI- 
Sepkidn  pour  TAtlaka.  Tout  ceci  est  fort  don* 
teUK.  L«s  opinions  des  voyageur»  et  des  sa- 
vants varient  beaucoup  sur  ces  différentes 
localités,  et  sur  TenaroH  où  les  Hébreux 
passèrent  la  mer.  Nous  renvoyons  surtout  à 
la  dissertaUon  de  du  Bois  Aymé  dan»  1«  Vtê- 
cripUon  de  l* Egypte,  t. VI IL  p.  113  et  suiv. 
Ce 'savant,  qui,  comme  Miebahr,  place  le 
passade  de  h  mer  plas  au  nord,  prend 
Etluun  pour  Bir-Suès^  et  PMiatiirAth  pour 
AdiroM.  Le  Commentaire  ^géographique  sur 
VSxode  et  In  Nombrttj  que  vient  de  pulilicv 
M*  Léon  de  Laborde,  laissant  Elham  iodé* 
terminé,  place  BaalSepbân  à  Sues,  et  Pi<« 
hàhirôUi  TAdiroud  (pT  72,75.  76  ). 
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Mtfbe  les  rassura  :  «  Ne  oraîgoez 
rien,  dît'il,  restez  tranquilles,  et  vous 
Terrez  le  seeours  que  VÊtemel  vous 
donnera  aujourd'hui;  ear,  après  avoir 
vu  les  Egyptiens  en  ce  jour,  vous  ne  tes 
reverrez  'jamais.  »  La  nuit  arriva  ; 
une  violente  tempête  venue  de  Test 
sépara  les  eaux  du  solfe ,  à  Tendroit 
eu  les  Hébreux  étaient  eampés ,  et 
tnydt  un  passage  au  milieu  des  flots, 

3UI ,  dit  fe  texte ,  s'amoncelèrent  à 
roite  et  à  gauche.  La  colonne  de 
feu  et  de  fumée  se  plaoa  derrière  les 
Hébreux  et  déroba  leur  fuite  aux 
Égyptiens ,  qui ,  voyant  le  feu  im« 
mobile ,  ne  se  doutèrent  pas  du  mou- 
vement que  Moïse  faisait  opérer  à 
son  peuple  pendant  toute  la  nuit, 
pour  lui  faire  traverser  le  golfe.  Le 
passage  s'opéra  probablement  tout 
près  du  mont  Attaka ,  où  la  mer 
a  maintenant  six  lieues  de  largeur, 
et  le  matin  les  Hébreux  se  trouvé* 
rent  cani|>és  sur  le  rivage  oriental 
du  golfe  Tis-à-vis  de  la  montagne.  Là 
retrouvent  des  sources  (]ue  les  Arabes 
appellent  Aymtn  Mousa  (  sources  de 
Motse  ) ,  et  où  ils  placent  tradition- 
nellement le  passage  des  Hébreux. 
Au  point  du  jour  les  Égyptiens 
virent  encore  de  loin  la  colonne  de 
feu  et  de  fumée,  mais  iU  n'aperçu- 
rent plus  le  camp  des  Hébreux, 
ce  qui  porta  le  trouble  et  le  désordre 

rni  eux;  tel  est  le  sens  des  paroles 
FExode  (14,  24)  :  Et  l'Éiernef 
avait  jeté  un  regard  sur  le  camp  des 
Égypôens,  à  travers  ta  colonne  de 
fit  et  de  nuage,  et  avait  mis  en  dé* 
sordre  le  eamp  des  Égyptiens,  Leur 
premier  mouvement  fut  de  se  mettre 
en  toute  bâte  \  la  poursuite  des  Hé« 
breux,  sans  penser  aux  dangers  qui 
les  menaçaient.  Ils  se  hasardèrent 
à  suivre  les  fugitifc  dans  le  Ht  du 
foUe,  avee  leurs  cliariots  et  leurs 
chevaux  ;  mais  les  chariots  ne  pou* 
valent  pas  rouler,  et  la  marche  fut 
très-pénible  (  ib,  v.  2i»).  Le  vent  d'est 
avait  cessé ,  et  les  Ilots  retournèrent 
et  coupèrent  la  retraite  aux  Égyptiens 
qui  furent  engloutis  dans  la  mer.  Ce 
mirade  éclatant  fut  célébré  par  Moïse 


dans  un  cantique  qui  nous  a  été  con- 
servé dans  l'Exode  (  cb.  là). 

Tel  est  exactement  le  sens  du  récit 
biblique  traduit  dans  notre  langage 
vulgaire.  Dès  qu'on  admet  la  vérité 
historique  de  ce  récit,  il  devient 
impossible  d*exoliquer  ce  grand  évép 
nenient  par  les  phénomènes  ordinaires 
qu'on  a  pu  observer  dans  la  oontrée 
traversée  par  les  Hébreux.  Toutes 
les  hypothèses  qu'on  a  faites  à  œ 
sujet  ne  suffisent  pas  pour  expliquer 
en  même  temps  et  la  délivrance  des 
Hébreux  et  le  désastre  des  Égyptiens. 
Si  la  basse  marée  avait  seule  tavorisé 
le  passage  des  Hébreux  (  en  admet- 
tant que  le  passage  se  soit  effectué 
près  de  Suez  et  qu'une  si  grande 
masse  d'hommes,  de  femmes  et 
d'enfants  ait  pu  traverser  le  golfe 
en  peu  d'heures  ) ,  on  ne  compren- 
drait pas  que  les  Égyptiens  eussent 
été  asiez  insensés  pour  les  suivre, 
sachant  que  la  mer  ne  pouvait  pas 
tarder  à  revenir.  Nous  avouons  en- 
core ici  la  difficulté  de  nous  rendre 
un  compte  exaet  des  faits  par  les 
documents  que  nous  avons  a  notre 
disposition.  Les  efforts  des  rationa* 
listes  .ont  échoué  sur  ce  point  comme 
sur  beaucoup  d'autres. 

Après  avoir  passé  le  golfb,  les  Hé- 
breux se  rendirent  dans  le  désert  de 
Sckour.  Ce  désert,  situé  au  sud-ouest 
de  la  Palestine,  s'étend  du  golfe  Ara- 
bique à  la  Méditerranée  jusque  vers 
Pelusium  (Damiette),  et  s  appelle 
maintenant  Al-Djoftr  ».  Moïse  ne 
s'aventura  point  dans  IMntérieur  du 
Djofâr;  mais  il  fit  marcher  les  Hé- 
breux vers  le  midi,  dans  cette  partie 
du  désert  qui  a  voisine  le  golfb  de  Suez, 
i^près  trois  jours  de  marche,  ils  cam- 
pèrent dans  un  endroit  où  il  y  avait 
de  .l'eau ,  mais  tellement  amère  qu'on 
ne  put  li|  boire  \  ce  qui  fit  donner  à 
cet  endroit  le  nom  de  Marah  (amère). 
Burckhardt  place  cette  station  prèa 
du  puits  tiowara,  k  quinze  heures  uq 

Suartde  marche  d'Ayouo^Mousa.  L'eau 
e  ce  puits ,  dit-il ,  est  si  amère  que 

<  DaoB  les  versions  des  loifii  Arabei  Seh<mr 
est  rendu  par  Al-Djo/Or, 
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les  hommes  ne  peuvent  la  boire ,  et 
les  chameaux  n*ea  veulent  que  lors- 

3u*ils  ont  bien  soif  '.  Moïse  sut  Ta- 
oucir  par  une  plante  qu'il  y  Gt  je- 
ter *.  Partis  de  Marah,  les  liébreux 
campèrent  à  £Hm  où  ils  trouvèrent 
douze  sources  et  soixante-dix  pal- 
miers. G*est,  sans  doute,  le  ff^adi 
Gharandel,  à  trois  lieues  d'Howara  ; 
on  y  trouve  beaucoup  de  palmiers, 
de  tamariscs  et  d'acacias ,  ainsi 
qu'une  source  abondante  et  un  tor- 
rent. Les  douze  sources  ont  pu  s'y 
trouver  momentanément  ;  car,  selon 
r^iebuhr ,  l'endroit  est  riche  en  eau , 
et  on  en  trouve  facilement  en  creu- 
sant à  peu  de  profondeur  ^. 

Se  dirigeant  de  là  vers  le  Sinaï , 
les  Hébreux  arrivèrent  le  quinzième 
jour  du  deuxième  mois  (un  mois 
après  leur  sortie  d'Egypte  )  dans  le 
désert  de  Sin,  après  avoir  fait  une 
halte  (  selon  le  journal  itinéraire  des 
Nombres  )  sur  le  bord  du  golfe  de 
Suez.  Sin  ne  peut  être  que  le  /f^odt 
Mocatieb ,  célèbre  par  ses  inscrip- 
tions <  ,  ou  le  ff^aai  El-schéikh  »• 
Ici  tout  le  peuple  murmura  contre 
Moïse  et  Ahron,  craignant  de  mou- 
rir de  faim  et  regrettant  l'csda- 
vagc  d'Egypte,  où  on  avait  vécu 
dans  l'abondance.  Bientôt  une  es- 
pèce de  cailles  très-commune  dans 
l'Arabie-Pétrée  vint  en  nombreuses 
volées  rassurer  la  foule  turbulente , 
et  la  célèbre  manne  9  dont  les  Hé- 
breux devaient  se  nourrir  pendant 
quarante,  années  tomba  en  ce  lieu 
pour  la  première  fois ,  menue  comme 
la  gelée  blanche  sur  la  terre  (  Ex. , 
16,  14).  Cette  substance  se  mon- 
trait sous  la  forme  de  petits  grains 

'  Yoy.  Travels  m  Syria  andthê  koly  land^ 
p.  473. 

*  Barckhardt  a  pris  des  iQformaUons  au- 
près des  Bédouins  pour  savoir  s*ils  connais- 
saient un  moyen  analogue  à  celui  dont  se 
servait  Moïse -/mais  il  ne  put  rien  apprendre 
à  ce  so^et.  Il  suppose  que  Moïse  employa  les 
baies  rouges  d'un  arbuste  appelé  Gharkad, 
le  peganum  retusum  de  Forskal,  qui  est 
très-commun  dans  ces  contrées.  Yoy.  Travelt, 
p.  473  et  474. 

'  Burckhardtf  I.  c. 

*  Yoy.  Yoyase  de  TArabie  Pétrée,  par  M. 
Léon  de  Laborde ,  p.  69. 

*  Burckhardtfp.  487, 


blanesj  semblables  à  b  senienoe 
de  coriandre,  et  avait  un  goût  de 
miel;  il  fallait  la  recueillir  de  grand 
matin ,  car  elle  se  fondait  au  lever  du 
soleil.  Elle  était  si  abondante  qu'on 
pouvait  en  recueiUir  un  Orner  « 
par  tête  et  on  en  préparait  toute 
sorte  de  mets.  On  n'en  trouvait 
point  le  jour  de  sabbat,  mais  on 
en  ramassait  doublement  la  veille. 
Ce  fut  à  cette  occasion  ^ue  Moïse 
parla  pour  la  première  fois  de  la  cé- 
lébration du  Sabbat. 

La  contrée  dans  laquelle  il  faut  cher- 
cher le  désert  de  Sfn  possède  encore 
aujourd'hui  beaucoup  de  tamariscs 
qui  donnent  la  manne  *•  Plusieurs 
voyageurs  y  ont  même  trouvé  une  es- 
pèce de  manne  qui  tombe  de  l'air  et 
qui  s'attache  aux  pierres ,  aux  bran- 
ches ou  à  l'herbe;  si  leurs  observa- 
tions sont  exactes,  ce  ne  peut  être 
que  la  manne  végétale,  qui  est  attirée 
par  l'air  d'où  elle  retombe  ^.  IVIais  si 
on  réfléchit  que  cette  manne  ne  se 
trouve  que  dans  la  presqu'île  du  Si- 
naï et  seulement  pendant  les  mois  de 
iuin  et  de  juillet ,  tandis  que ,  selon 
la  Bible,  les  Hébreux  en  recueillirent 
tous  les  jours,  pendant  quarante  ans > 
et  sur  toute  leur  route  jusqu'à  Edréi 
et  à  Guilgal  ;  que  d'ailleurs  la  récolte 
ne  produit  maintenant,  dans  les 
meilleures  années,  que  cinq  à  six 
cents  livres,  et  que  la  substance  n*est 
pas  non  plus  assez  dure  pour  être 
écrasée  dans  un  mortier  ou  dans  un 
moulin ,  comme  nous  le  lisons  dans 
le  livre  des  Nombres  (ch.  1 1 ,  v.  8  )  4 , 
il  faudra  renoncer  à   expliquer   le 


*  Le  Orner,  qui  est  le  dixième  de  VÉpha  , 
ëquiyaut,  selon  le  calcul  des  rabbins,  à  43 
un  5"  coques  d*oeufs. 

'  Cest  £hrenberg  qui  nous  fournit  les 
meilleurs  renseignements  sur  cet  arbrisseaa 
quMl  appelle  tamarix  mannifeta.  Ses  bran- 
ches piquées  par  un  insecte  qu*il  nomme 
coecut  maniparus  et  dont  il  donne  la  descrip- 
Uon,  transsudent  une  substance  que  les  Ara- 
bes recueillent  de  la  terre,  et  qu'ils  mangent 
avec  le  pain  comme  du  miel.  Voy.  SymboUB 
phMticdB^  Intecta;  lAàb.  10. 

s  On  peut  voir  différentes  hvpotbèses  sur 
cette  manne  du  ciel,  comme  rappellent  les 
Arabes .  dans  (^mann ,  Sammlungen ,  sixiè- 
roe  cahier,  ch.  i. 

*  Yoy  Barckhardt,  TraveU,  p.  OOO. 
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léût  hiUiqoe  par  les  faits  naturels 
qu'ont  observés  les  voyageurs. 

Da  désert  de  Sîo ,  les  Hébreux  al- 
lèrent par  Dophka  et  Àlou$  à  Raphi* 
éUm,  Ce  dernier  campement  devait 
être  à  peu  de  distance  du  Sinaî ,  et 
00  doit  le  chercher  dans  la  plaine  qui 
est  au  midi  du  Wadi  El-sehéikh ,  après 
le  rocher  appelé  par  les  Arabes  Mak- 
ad-SUina-Mousa  (le  siège  de  notre 
seigneur  Moïse).L'eau  manquantdans 
cette  contrée,  de  nouveaux  murmu- 
res s'élevèrent  contre  Moïse,  qui, 
frappant  le  rocher  avec  son  bâton, 
eont  sortir  de  Teau  en  abondance  '. 

Une  partie  de  la  caravane  ne  pou- 
vant-supporter la  fiatigue  de  la  mar- 
che, était  restée  en  arrière  '.  Les 
Amalécttes  attaquèrent  les  tratneurs, 
et  Moïse  ordonna  à  Josué,  fils  de 
Noan,  de  la  tribu  d'Ephraîm,  son 
serviteur  et  disciple,  d*aller  au-devant 
de  rennemt  avec  une  troupe  d*élite. 
Il  se  plaça  lui-même  sur  une  colline, 
ayant  à  coté  de  lui  Ahron  etHour^, 
et  il  éleva  de  temps  en  temps  son  bâ- 
ton merveilleux  pour  encourager  les 
eonibattants.  Après  une  lutte  opiniâ- 
tre, les  Amaléeites  furent  repoussés 
avec  une  grande  perte.  Moïse  fit  éle- 
ver an  autel  en  ce  lieu ,  et  une  inimitié 
étemelle  fut  jurée  aux  Amaléeites. 

Au  commencement  du  troisième 
mois  après  la  sortie  d'Egypte ,  les  Hé- 
breux arrivèrent  dans  les  environs  du 
mont  Sînaï,  où  ils  devaient  séjourner 
un  certain  temps ,  pour  recevoir  des 
institutions  et  aes  lois  qui  pussent  les 
tégir  dans  le  pays  où  ils  allaient  s'éta« 
blir.  Les  inconvénients  des  institu- 
tions patriarcales  pour  une  si  grande 
réunion  d*bommes  ne  se  faisaient  déjà  • 
que  trop  sentir.  Du  matin  jusqu'au 
soir  le  peuple  se  pressait  devant 
Moïse  iKMir  liil  demander  des  conseils 
et  des  jugements  ;  tout  son  dévoue- 
ment, toutes  ses  fatigues  devenaient 
inutiles ,  et  il  ne  pouvait  répondre  à 

*  Tadte  fspporte  ce  miracle  et  en  donne 
IM  eiiOieaUoD  naturelle.  NUL  V ,  3. 

*  Voy.  OeutéroDome,  25, 18. 

*  Boor  éUU,  selon  la  tradition,  le  fils  de 
■nioi,  Meor  de  Mobe;  d^aatres  en  font 
tonnari. 


toute  cette  foule.  Suivant  le  conseil 
de  son  beau-père  Jéthro ,  qui  était 
venu  le  rejoindre  pour  lui  amener  sa 
femme  et  ses  enfants.  Moïse  divisa 
le  peuple  par  milliers;  chaque  millier 
fut  encore  subdivisé  en  plus  petites 
fractions.  Des  hommes  signales  par 
leur  mérite  personnel  et  par  leur  pro- 
bité furent  placés  à  la  tête  de  cha- 
que division  pour  rendre  justice  au 
peuple  et  pour  le  conseiller  dans  les 
affaires  moins  graves,  et  dorénavant 
les  cas  les  plus  difficiles  furent  seuls 
exposés  devant  le  chef  suprême. 

Moïse  procéda  immédiatement  à 
la  grande  œuvre  de  la  législation  dont 
les  bases  principales  devaient  être 
proclamées  en  présence,  du  peuple 
et  au  milieu  des  phénomènes  les  plus 
imposants  qui  annonçaient  la  pré- 
sence de  la  Divinité.  Moïse  assembla 
les  anciens  et  leur  adressa  une  allocu- 
tion dans  laquelle  il  leur  rappela  ce 
que  Dieu  avait  fait  pour  le  peuple 
d'Israël ,  et  il  leur  fit  comprendre 
que  la  loi  qu'il  allait  leur  donner  de- 
vait faire  des  Hébreux  un  peuple  con- 
sacré à  l'Éternel,  un  peuple  saint, 
un  royaume  de  prêtres;  c'est-à-dire, 
qu'ils  seraient  tous  égaux  devant  l'Ê- 
tre suprême  et  devant  sa  loi ,  qu'ils 
seraient  tous  initiés  dans  la  connais- 
sance de  Dieu  et  de  sa  loi,  et  qu'on  leur 
dévoilerait  à  tous  les  hautes  doctrines 

3ui ,  che^  les  Égyptiens ,  sous  le  nom 
e  mystères,  n'étaient  connues  qu'à 
une  caste  privilégiée ,  celle  des  prê- 
tres. Tout  le  peuple  protesta  d'avance 
de  son  obéissance  absolue,  et  Moïse 
lui  ordonna  de  se  préparer  pendant 
trois  jours ,  afin  d  apparaître  digne- 
ment devant  la  Divinité  qui  allait  se 
révéler  sur  le  mont  Sinaï.  L'approche 
de  la  montagne  sainte  fut  interdite 
sous  peine  de  mort.  Le  troisième 
jour,  dès  le  matin,  on  vit  une  fumée 
épaisse  sortir  du  Sinaï  ;  des  éclairs 
fendirent  le  nuage  qui  enveloppait 
la  montagne,  et  au  bruit  du  ton- 
nerre se  mêla  le  son  des  trompettes , 
de  sorte  que  toftt  le  peuple  qui  étaû 
au  camp  trembla  de  frayeur.  Moïse 
fit  sortir  le  peuple  vers  la  montagne'  ; 
■  La  monlagDC  devenue  célèbre  par  .la  lé- 
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Il  défendit  même  aux  prêtres  >  de  s'ap- 
procher poar  contempler  de  près  cette 
scène  imposante.  Puis  il  monta ,  ac» 
compagne  de  son  irère  Ahron ,  et  une 
voix  redoutable  proclama  les  dix  ar<- 
ticles  de  la  loi  fondamentale. 

On  verra  plus  loin  que  la  loi  de 
Moïse,  en  général,  se  compose  de 
trois  {Mirties  distinctes  :  la  doctrine 
sur  Dieu  et  ses  attributs ,  la  loi  ci' 
rémanieUe,  symbole  de  la  doctrine , 
et  la  loi  morale  et  sociale.  Dans  les 
dix  articles  promulgués  sur  le  Sinaî , 
et  qui  sont  généralement  connus  sous 
le  nom  de  Décalogue,  on  peut  dis* 
tinguer  de  même  ces  trois  parties , 
et  les  dix  commandemenU  nous  of- 
fre nt  en  quel<)ue  sorte  la  quintessence 
de  toute  la  loi.  Dans  la  première  par- 
tie (art.  i— 3)  on  établit  l'existence 
de  Jékova  ( l'Être  absolu)  ;  le  rédemp 
teur  du  peuple  hébreu ,  on  défend  le 

{lolythéisme  et  la  représentation  de 
a  Divinité  par  des  images  visibles  ;  son 
nom  même  ne  doit  point  être  pro- 
noncé en  vain.  Dana  la  seconde  par- 
tie (art.  4)  on  ordoime  la  célébration 
du  sabbat,  qui ,  oomme  symbole  de 
la  création  et  du  Dieu  créateur,  est  la 
base  de  toutes  les  observances  reli- 
gieuses* Enfin  la  troisième  partie 
(art.  6—10)  s'occupe  des  lois  indis- 
pensables à  toute  société  humaine  : 
on  y  prescrit  aux  enfants  le  respect 
envers  leurs  parents ,  et  on  défend  le 
meurtre,  l'adultère,  le  vol,  le  faux 


gUlatioo  de  Moïse  se  compose  de  dlfféreoti 
pfcs,  qai  portaient  le  nom  généml  de  Horth; 
c'est  pourquoi  dans  le  DeutéroBone  (  4,  lo) 
«C  dans  le  livre  de  Malachi  (4.  22)  la  soèoe 
est  placée  aa  mont  Horeb.  Le  uorcb  propre- 
ment dit  n*e8t  qu'on  mamelon  h  partir  du- 
quel s^lève  on  pic  qo'on  appelle  le  SInal 
(Lahorde^  p.  68).  Un  pic  plus  élevé,  qui  ea 
est  sépare  à  l'est  8*appelle  communÀnent  le 
mont  Sainte-Cattiertne.  On  ne  sait  lequel  des 
deux  pIcs  est  le  Simaî  de  la  Biblt(  Voy.  Burck- 
tiardt,  p.  009);  mais  aoeoA  des  deux  n'of- 
fre k  son  pied  une  place  ouverte,  où  tout 
le  peuple  hébreu  aurait  pu  s'assembler,  et 
Il  est  proëable  que  les  efaefr  et  représentants 
4a  peuple  assisièrent  seuls  de  près  à  la  pro- 
clamation des  dix  coaunandemenls.  voy. 
KosenmQller,  Archéologie,  1. 111,  p.  130. 

<  Le  saoerdooe  n'était  pas  encore  réoii- 
UèreDeotétabU,  mais  les  aines  des  famiUes 
laiMdeot  alors  les  foncUoos  de  prêtres. 


témoi^age,  et  jusqu'à  la  eonvoitiae 
des  biens  d'autrui. 

Les  Hébreux,  effrayés,  de  toQtce 
qu'ils  avaient  vu  et  entendu ,  prièrent 
Moïse  de  leur  parler  lui-même  «t 
d'être  auprès  d'eux  l'interprète  de  la 
volonté  divine.  Moïse,  après  les  avoir 
rassurés ,  disparut  dans  le  brouillard , 
et  après  être  revenu  au  milieu  du 
peuple,  il  lui  exposa  les  détails  les  plua 
indispensables  de  la  loi  civile  et  mo- 
rale. Pour  ne  pas  interrompre  le  récit 
et  pour  faite  mieux  saisir  l'ensemble 
des  lois,  nous  renvoyons  le  lecteur 
au  résumé  général  que  nous  donnons 
plus  bas  de  toute  la  législation  mo- 
saïque. 

Selon  l'usage  de  ces  temps ,  les  lois 
qui  venaient  d'être  promulguées  tù- 
rent  consacrées  par  des  sacrifices  et 
des  repas  solennels  (Ex.  ch.  24).  En- 
suite Moïse  se  retira  avec  Josué  sur  le 
mont  Sinaï  pour  achever  rœuvro  de 
la  l^islatton,  après  avoir  ehargé 
Ahron  et  Hour  de  le  remplacer  pen- 
dant son  absence,  qui  dura  quarante 
jours.  U  s'occupait,  dans  sa  retraite,  du 
culte  publie  qu^il  était  urgent  d'établir 
pour  éviter  les  dangers  de  l'idolâtrie 
qui  menaçait  d'envaliir  les  hordes  en» 
core  barbares  du  peuple  hébreu.  Mais 
avant  d'avoir  le  temps  d'exécuter  ee 
projet,  le  peuple,  troublé  par  la  lon- 
gue absence  de  son  dief  et  ayant  oon- 
serve  le  souvenir  des  usages  égyp* 
tiens,  voulut  adorer  son  Dieu  sous 
une  image  visible.  Il  se  présenta  de- 
vant Ahron  pour  lui  demander  la  fa- 
brication d'une  Idole;  Ahron  eut  la 
faiblesse  de  céder  et  demanda  qu'on 
lui  apportât  les  bijoux  d'or  que  por* 
talent  les  femmes  et  les  enfants,  es- 
pérant peut-être  gagner  du  temps  en 
réclamant  ce  sacrilice.  Mais  bientôt 
on  lui  apporta  l'or  nécessaire,  et  il  fut 
obligé  de  fabriquer  l'image  d*un  veau, 
à  l'imitation  du  boeuf  Apis  qu'ado- 
raient les  Égyptiens.  On  bâtit  un  au- 
tel ;  une  grande  fête  fut  célébrée  pour 
l'établissement    de    ce  culte    indi- 

g  ne ,  et  le  peuple  manifesta  sa  joie  par 
es  jeux  et  des  danses.  Alors  Moïse  se 
présenta  subitement  au  milieu  de 
la  foule,  portant  dans  sa  main  deus 
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iê  |H6m  mr  letqadleB  il 

anil  gravé  las  dix  commandemeiits* 
ladigM  da  spectacle  qai  s*ofifrït  à  ses 
yeux*  il  brisa  les  tablt»;  il  fit  aussi> 
tdt  détruira  Tidole,  et  adressa  d'à* 
nm  reprodies  à  Ahroo.  Ayant  fait  utt 
umel  à  tous  les  rrais  adorateurs  de 
lèDova^  toute  la  tribu  de  Lévi  se 
groupa  autour  de  lui,  et  il  ordonna 
lux  fidèles  de  tuer  tous  ceux  qui  fe^ 
rûest  réststuM» ,  sans  ménager  même 
loin  plus  proches  parents.  Enriron 
trois  mille  hommes  tombèrent  en  ce 
jour,  et  e^  événement  Ait  sniTÏ  d*ua 
dMil  général. 

Moïse  sentit  de  plus  en  plus  la  n^ 
«Bsité  d'établir  un  syroiràle  visible 
et  la  présence  de  Dieu  au  milieu  du 
peuple  hébreu.  Malgré  la  sévérité  qu'il 
avait  dMoyée  dans  raffaire  du  veau 
fer,  rioolatrie  ne  cessait  pas  d*avoir 
Ms  partisans  >.  Il  dressa  provisoire* 
■snt  hors  du  camp  une  tente  qui  de- 
vait être  le  lieu  de  la  manifestation 
visibie  de  la  Divinité  et  où  il  allait  de 
temps  à  autre  chercher  ses  inspira* 
tiens.  Il  lui  donna  le  nom  de  Ohel-Moêi 
(tente  de  rendes* vous)  «,  parce  qu'elle 
était  le  lieu  de  rendex-vous  entre  la 
Divinité  et  le  peuple  hébreu,  reoré* 
scntépnr  Moïse  :  Quiconque  chercnait 
Jéfaova ,  dit  le  texte  sacré ,  allait  vers 
le  Ohe^Moed.  Toutes  les  fois  que 
Msise  y  entrait,  une  colonne  de  nuée 
toeendmt  devant  l'entrée  de  la  tente, 
it  le  peuple,  qui  était  dans  le  camp, 
se  prosternait.  Josoé ,  le  serviteur  de 
Moïse,  ne  quittait  jamais  cette  tente 
(VoyeiExode,SS,7  — 11). 

Après  une  nouvelle  absence  de  qua* 
tante  jours  passés  dans  la  solitude  du 
aïont  Sinaî,  Moïse  revint  le  visage 
tayannant  d'une  splendeur  oéleste, 


lï«î-i 


,  eh.  s,  V.  IB. 


*  Toy.  Ezoàe,  Sa,  7;  ooaip.  ib.  ts,  4S. 

La  vulate  rend  ioexactement  œ  nom  par 
iBlerMeiîfvm  Meris,  Plas  tard  la  nom  de 
Ofte^aroM  déiljma  soefcat  la  «oteriiM/è  oc 
fe  taule  portâUMoQt  oatta  <ml«  i{«  »vii<f»w 
wut  iormail  le  sanctuaire  Intérieur,  et  qui 
lé,  à  cause  de  cela,  demeure,  du  Ohel' 


et  portanl  dans  sa  main  de  nouvelles 
tables  de  la  loi  fondamentaie.  Il  com- 
muniqua ses  inspirations  divines  d'à* 
bord  à  Ahron  et  aux  chefis  des  tribus, 
ensuiteà  la  nation  toutenttère,  et  il  leur 
exposa  le  plan  d'un  temple  portatif  où 
Ton  devait  célébrer  dorénavant  le  culte 
de  Jéhova  <.  Ahron  et  ses  fils*  furent 
désigna  comme  ministres  de  ce  culte, 
et  devaient  être  assistés,  dans  une  pai^ 
tie  de  leurs  fonctions,  par  tout  le  reste 
de  la  tribu  de  Lévi,  qui  venait  de ma- 
nifesterson  dévouement  pourla  cause 
de  Jéhova.  Nous  montrerons  plus  loin 
que  Moïse  n'avait  nullement  1  idée  d'é- 
tablir une  ca9te  soeerdolak  sembla* 
ble  à  celle  des  Égyptiens.  La  centra- 
lisation et  l'unité  du  culte  était  le  seul 
moyen  de  déraciner  TidolAtrie  et  les 
coutumes  païennes  dans  le  seîn  des 
familles. 

Sur  rappel  que  fit  Moïse  à  la  ||éné* 
rosité  de  la  nation,  les  matériaux, 
\eê  métaux  et  autres  objets  précieux 
nécessaires  à  la  confection  du  Taber^ 
nacie  (c'est  ainsi au'on  appelle  ooni« 
munément  le  temple  portatiO,  des  au* 
tels,  des  vases  sacrés,etc. ,  furent  ap* 
portés  avec  profusion.  De  nombreux 
ouvriers  se  mirent  à  l'œuvre,  aous  le 
direction  de  deux  artistes,  Besalél  de 
la  tribu  de  Juda ,  et  Oholiah ,  de  oella 
de  Dàn,  Le  travail  marcha  avee  rapi* 
dite,  et  au  premier  jour  de  la  seconde 
année  le  Tabernacle  put  être  dressé 
et  consacré. 

Les  détails  merveilleux  que  donne 
le  livre  de  TËxode  sur  la  magnificence 
du  Tabernacle ,  sur  le  luxe  et  la  ri* 
chesse  des  matériaux  qu'on  y  em- 
ployait, et  sur  la  beauté  et  la  unesse 
des  travaux ,  ont  fait  naître  des  dou- 
tes sérieux  sur  la  réalité  du  ftit,  et  les 
eritiques  modernes  '  n'ont  pas  hésité 

>  Une  dMcripUou  détaUléa  de  oe  tmple 
•e  trouve  dans  rËiode,fih.  â6  etsolv.  Noiu 
y  reviendrons  plus  loin. 

*  Ahron  avait  quatre  As  :  Hadab ,  Abibod, 
Eléazar  et  Tthamar.  Les^eux  premiers  pé- 
rirent bieatfH  par  sotte  d*itne  fiute  quili 
avalent  oammise  dans  Imuê  foaotkNis  (voy. 
Levlt.  ch.  10,  V.  1  etl). 

3  Voy.  Vater,  Commentât  ûber  dêm  Pet^ 
totenc^  t  III,  p.  e&s;  Bohlen,  e^tUtê,  p.  lis 
•t  sulv.,  aaxquels  on  peut  i^oater  dm  Welta» 
Gramberg  et  plusieurs  autres.  Les  '  ' 
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à  prendre  toatlerécit  pour  une  œuvre 
d'imagination  >  composée  plusieurs 
siècles  après  Moïse  par  quelque  au- 
teur qui  aura  vu  les  magnificences  du 
temple  de  Salomon.  Les  raisons  dont 
se  sont  appuvés  ces  critiques  ne  sont 
pas  toutes  paiement  bonnes.  On  a 
trouvé  peu  vraisemblable  que  les  Hé- 
breux nomades  eussent  pu  produire 
dans  le  désert  des  ouvrages  d'art  aussi 
compliqués,  puisque  Salomon  lui- 
même  était  obligé  de  se  servir  d'ar- 
tistes étrangers.  Mais  les  Hébreux  à 
peine  sortis  de  l'Egypte,  où  fleuris- 
saient les  arts  et  1  industrie  ' ,  pou- 
vaient être,  sous  ce  rapport,  plus  avan- 
cés que  du  temps  de  Salomon,  lors- 
que déjà  pendant  plusieurs  siècles  ils 
s'étaient  bornés  à  l'agriculture.  Les 
parfums  et  autres  choses  semblables 
pouvaient  être  fournis  aux  Hébreux 
par  les  caravanes  qui  dès  la  plus  haute 
antiquité  allaient  porter  en  Egypte 
les  produits  de  l'Arabie  (  Genèse,  37, 
25).  Mais  ce  qui  fait  la  plus  grande 
difficulté,  c'est  la  grande  quantité 
d'or  et  d'argent  que  les  Hébreux  ont 
dû  fournir  dans  cette  occasion  et  la 
rapidité  étonnante  avec  laquelle  tous 
les  travaux  furent  achevés.  Nous 
avouerons  donc  qu'on  peut  élever  des 
doutes  sur  l'authenticité  de  plusieurs 
détails  de  la  description  que  nous  of- 
fre le  livre  de  l'Exode;  mais  l'établis- 
sement d'un  sanctuaire  central  et  du 
sacerdoce  ressort  tellement  de  l'esprit 
général  de  la  loi  mosaïque,  qu'il  est  im- 
possible de  ne  pas  admettre  l'authen- 
ticité historique  du  fait  en  lui-même. 
Les  solennités  de  la  consécration 
du  Tabernacle  continuèrent  pendant 
douze  jours  ;  chaquejourundes  chefs 
des  douze  tribus  vint  offrir  des  pré- 
sents et  des  sacrifices.  Quelques  jours 
après  on  célébra  la  seconde  Pâque , 
l'anniversaire  de  la  sortie  d'Egypte. 
Il  fut  accordé  un  délai  d'un  mois  à 
ceux  qui ,  ayant  touché  un  cadavre,  ne 

alléffuées  par  ces  crltiqçies  oot  été  réfutées 
en  partie  par  Bœhr,  Symbolik  des  Mosai- 
ichen  Culius,  t  I,  p.  274,  et  par  Winer, 
Biblueheê  Healwœrterbuch ,  t.  II,  p-  630. 
*  Yoy.  pour  la  question  qui  nous  occupe 
Ici ,  Heeren ,  Ideen,  II ,  2 ,  p.  969  (original  al- 
lemand). 


pouvaient  célébrer  la  Pâque  à  cette  épo- 
que. Enfin  le  vingtième  jour  du  deu- 
xième mois,  la  flamme  et  le  nuage  qui 
couvraient  le  sanctuaire  *  se  mirent 
en  mouvement ,  et ,  à  ce  sisnal  du  dé- 

Sart,  on  leva  le  camp.  Sur  Ta  demande 
e  Moïse,  son  beau-frère Hobab  rac- 
compagna pour  lui  montrer  les  che- 
mins. La  marche  fut  dirigée  au  nord, 
vers  le  désert  dePharân  et  la  limite 
méridionale  de  la  Palestine.  Dès  le  dé- 
but du  voyage  les  murmures  recom- 
raencèrent.  un  feu  (probablement  la 

grande  chaleur ,  car  on  était  à  la  fin 
e  mai)  avait  dévoré  un  certain  nom- 
bre d'hommes  ;  bientôt  après  le  bas 
peuple  se  plaignit  de  nouveau  du  man- 
que de  nourriture ,  et  regrettait  l'a- 
bondance dont  il  avait  joui  en  Egyp- 
te. Encore  une  fois  de  nombreuses 
volées  de  cailles  arrivèrent  au  milieu 
du  camp  ;  les  Hébreux  se  jetèrent  sur 
ces  oiseaux  et  en  mangèrent  avec  une 
telle  avidité  que  beaucoup  d'entre  eux 
payèrent  delà  vie  leur  coupable  intem- 
pérance, ce  qui  fit  donner  à  ce  lieu  le 
nom  de  Kibrôth  hatt/mawa  (tom- 
beaux de  la  convoitise).  De  là  on  se 
rendit  à  Hacérôth,  au  nord-est  du  Si- 
naî  * ,  d'où  la  marche  se  continua  au 
nord  jusqu'à  Aad!e«cA  dans  ledésert  de 
Pharân  ou  de  On  y  près  de  la  langue 
méridionale  de  la  mer  Morte. 

De  Kadesch  Moïse  envoya  douze 
hommes,  un  de  chaque  tribu,  pour 
explorer  le  pays  de  Canaan ,  et  poor 
lui  faire  un  rapport  sur  les  habitants , 
sur  les  villes  qu  ils  occupaient  et  sur 
l'aspect  du  pays  en  général.  Revenus 
après  quarante  jours,  ces  hommes 
louèrent  beaucoup  la  fertilité  du  pays 
de  Canaan ,  mais  ils  en  présentèrent 
la  conquête  comme  une  chose  impos- 
sible, à  cause  de  la  force  des  habitants , 
hommes  de  stature  gigantesque,  et 
établis  dans  des  villes  bien  fortifiées. 
A  ce  rapport  le  découragement  s'em- 
para du  peuple;  en  vain  Josué  et  €a- 
leb  (ce  dernier  de  la  tribu  de  Juda), 


>  Yoy.  cl-de8sns,page  123. 

*  BuBCkliardt  a  trouvé  dans  eette  dlreo- 
Uon  une  source  appelée  Hadhra,  qui,  dlt- 
U,est  peut-être  Hacérôth,  menUonné  "  ~ 
le  Uvre  des  Nombres.  -DraveU^p,  ^^ 
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qA  ïïnmt  été  dtt  nombre  des  explo* 
ntean,  eherebèraat  à  calmer  Texai- 
D^on  da  peuple  et  à  vaincre  sa 
oéfiaoce  par  des  rapports  plus  favora- 
Mes.  Un  soulèvement  général  meaaca 
de  détruire  entièrement  le  plan  de 
Moae,  et  on  parlait  déjà  d'élire  un 
autre  ehef  pour  retourner  en  Egypte. 
Moïse  sentit  alors  Pimpossibilité  de 
IKRirsuivre  son  projet  avec  la  généra» 
tkm présente,  habituée  à  l'esclavage 
et  peu  capable  d'un  dévouement  hé- 
roiqae.  il  reprocha  sévèrement  au 
peaple  sa  défiance  envers  son  Dieu 
fin  s'était  manifesté  à  lui  par  tant  de 
niracles ,  et  il  lui  annonça  l'arrêt  di» 
via  ipii  condamnait  tous  les  hommes 
lo-dessus  de  vingt  ans  (à  l'exception 
de  Josoé  et  Galeo)  à  mourir  dans 
le  désert  «  et  réservait  à  la  jeune  géné- 
ration la  conquête  du  pays  de  Canaan. 
A  la  parole  puissante  de  Moïse  les 
Hébreux  sentirent  combien  leur  con- 
duite était  criminelle  et  voulurent  im- 
nédiatemeàt  se  mettre  en  marche 
eofitre  les  Cananéens;  mais  l'arrêt 
était  irrévocablement  prononcé.  Mal- 

Ït  la  défense  de  Moïse,  qui  refusa 
quitter  le  camp,  on  tenta  une  at- 
taque; les  Hébreux  furent  repoussés 
avec  perte  par  les  Cananéens  et  les 
Amaiédtes^et  ils  se  résignèrent  à 
contittuer  la  vie  nomade  dans  le  dé- 
sert. 

Pendant  trente-huit  ans  les  Hébreux 
pseonrurent  en  nomades  ledésertau* 
floel  Ua  Arabes  ont  donné  le  nom 
i'El-Tyh  ou  Tyh  BenUIsraél  (  Egare- 
ment (les  enfants  d'Israël) ,  allant  du 
aordau  midi  jusqu'à  Asiongaber>,  sur 

'  Ut  etiiipemeDis  inoonnot  que  renfenne 
le  Journal  mbéraire  des  Nombres  (cb.  33,  v. 
»-a8)  entre  Haoérdth  et  Kadesch  et  qoi 
w  te  InraTent  pas  meoUonné»  dans  le  con- 
naA  do  récit,  appartiennent  sans  doute,  en 
eraade  partie,  à  ces  courses  nomades.  Ro- 
«■ttftlier  (I.  c  p.,  183, 134}  compte  tons  ces 
ois  pcodant  le  premier  voyage  des 


BtbKttL  de  Hai9ér6th  à  iadesch,  en  les  fal- 
•lat  passer  par  Asiongaber,  ce  qnl  est  im- 
pasme;  car  nous  aurions  alors  dix-sept 
«■VOMBls  pour  la  courte  distance  de  Ha- 
famh  à  Asioosaber ,  et  pas  un  seul  sur  la 
j—it  nute  a^Aiiongaber  &  Kadesch.  lie 
MpcBMat  de  Cin  odf  Kadtsch  meoUonné 
tes  1»  Jomnal  iUnéraire  (  v.  3e}  doit  être 
lltt^à  la  nconde  arrivée  des  Hébreux  dam 

SP  UmUtm,  (P4LB8TINB.) 


le  golfe  Élanitique  et  retournant  de  \k 
au  nord.  Ce  longespaoe  de  temp«  sê 

Sassa,àoe  qu'il  paraît,  sans  inei- 
ents  remarquables  dont  la  mémoire 
ait  mérité  d'être  transmise  à  la  posté* 
rite'  ;  du  moins  les  documents  histori* 

Sues  du  Pentateuque  ne  relatent-ils 
e  cette  énoque  qu'un  seul  événement 
qui  ait  quelque  importance,  la  révolte 
excitée  parle  Lévite  Korah ,  et  dont 
la  cause estattribuée  au  privilège  du  sa- 
cerdoce accordé  à  Ahron  et  a  sa  fa- 
mille (Nombres,  ch.  16,  t.  10).  Sous 
prétexte  que  cette  institution  portait 
atteinte  aux  droits  de  la  nation  dont 
tous  les  membres  étaient  égaux  devant 
Jéhova  (ib.  t.  3), Korah  sut  attirer 
dans  son  complot  quelques  chefs  de 
famille  de  la  tribu  de  Ruben  et  deux 
cent  cinquante  hommes  des  plus  no- 
tables parmi  les  Hébreux.  Moïse,  fort 
de  sa  conscience ,  essaya  d'abord  d*a- 
gir  par  sa  parole  sur  l'esprit  des  rebel- 

cet  endroit  (Momb.,  ch.  20,  v-  !)•  Le  pre- 
mier campement  de  Kadesch  doit  être  cher- 
ché dans  i*un  des  endroits  Inconnus  qui 
viennent  après  le  campement  de  Haoérdth; 
car  Kadesch  étant,  comme  Phardn  et  C/n. 
le  nom  général  de  la  contrée,  le  Journal 
donne  avec  pins  de  précision  I«  nom  de 
l'endroit  où  campèrent  les  Hébreux.  Nous 
avons  donc  trace,  sur  notre  carte,  une 
partie  des  campements  inconnus  du  midi  au 
nord,  avant  la  première  arrivée  à  Kadesch  « 
et  le  reste  du  nord  au  midi,  après  le  départ 
de  Kadescb.  Nous  avons  suivi  en  cela  la 
roule  tracée  par  M.  Charles  de  Raumer  dans 
son  eicellente  dissertation  sur  le  voyage  des 
Hébreux  (Leipzig ,  1S37}  ;  mais  nous  avouona 
que  ce  tracé  ne  repose  que.  sur  une  simple 
ooi^ecture,  et  que  M.  de  Raumer,  pour  faire 
accorder  les  différentes  données  du  Penta- 
teuque, a  hasardé  des  hypothèses  que  nous 
ne  pouvons  pas  tou^oars  admettre. 

■  On  8*est  emparé  du  sUence  que  garde 
le  Pentateuque  sur  ce  qui  se  passa  pendant 
ces  trente  huit  années,  pour  .révoquer  en 
doute  ce  long  s^our  des  Hébreux  dans  le 
désert,  qui  cependant  se  trouve  suffisam- 
ment motivé  par  la  conduite  du  peuple.  Goethe, 
dans  un  écrit  intitulé  «  Israël  dans  le  désert  » 
Tjsrail  in  der  fFûtU,  à  la  suUe  du  fFuiœêlh 
jDivan\  a  soutenu  que  tout  le  voyage  des  Hé- 
breux ,  Jusqa*à  leur  entrée  dans  le  pays  de 
Canaan ,  a  duré  à  peine  deux  ans  et  qu*on 
ne  doit  voir  dans  les  quarante  ans  qu*un 
nombre  rond  ayant  un  sens  mythique.  Mats 
plusieurs  passages  des  historiens  et  des  poètes 
hébreux  prouvent  que  les^ourde  quarante 
ans  dans  le  désert  était  un  ftdt  historique 
bien  établi  (voy.  Jos.  6,  6;  u,  lo;  Amos, 
a,  10;  6, 20:  Ps.  96. 10),  et  la  crlUque do 
Goethe  est  plas  spédeose  que  solide. 
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lis  ;  mais  il  m  pat  y  parvenir.  Mi  lé 
lendemain  an  wêirin  ahâtsment  «ttei* 
gnit  1m  ooupablei  el  l|i  révolte  iiit 
prompCementomnpriaiée.  Ceet  là  tout 
ee  aue  noue  pouvons  entrevoir  dans 
le  récit  mythique  du  Pentateuque,  d'a- 
près lequel  les  chefs  du  complot  furent 
eoj^loutie  dans  un  ablroe  avec  leurs 
maisons  et  leurs  biene,  et  les  deuxœnl 
cinquante  conjurés  furent  dévorés  par 
un  reu  tombé  du  ciel.  Les  trois  fils  de 
Korah  fiupcnt  sauvés  (ib.  ch.  36<,  t. 
11),  et  plus  tard,  aous  David,  leurs 
descendants  se  rendirent  célèbres 
comme  poètes  et  musiciens. 

La  mort  violente  des  révoltés  four- 
nit au  peuple  un  nouveau  sujet  de 
murmures  contre  Moïse  et  Ahron^ 
mais  aussitôt  éclata  une  peste  qui  en- 
leva quatorze  mille  sept  cents  hom- 
mes. Ce  difltimeut  du  ciel  qui  donna 
à  Ahron  Toccasion  de  montrer  le 
plus  grand  dévouement,  fit  tout  ren- 
trer dans  l'ordre  (ib.  ch.  17,  v.  6-15.) 

Au  premier  mois  de  la  quarantième 
année  aprèç  la  sortie d* Egypte,  nous 
retrouvons  les  Hébreux  à  Kadesh,  dans 
le  désert  de  Pharân  ou  de  Gin.  Miriam, 
la  sœur  de  Moïse,  y  mourut.  Moïse  se 
trouvait  à  la  tête  d  une  nouvelle  gêné» 
ration ,  plus  forte  et  plus  courageuse 
que  celle  qu'il  avait  délivrée  de  l'escla- 
vage,  et  il  se  préparait  à  lui  frayer  le 
chemin  dans  le  pays  de  Canaan.  Mais 
la  jeune  génération  n*avait  pas  oublié 
les  mauvaises  traditions  des  pères  : 
reau  venant  encore  une  fois  a  man- 
quer. Moïse  vit  le  peuple  s*ameu  ter  con- 
tre lui  et  contre  son  frère  Ahron  et  leur 
reprocher  del'avolrfiiît  sortir  d'Egypte 
pour  le  faire  mourir  dans  le  désert» 
Les  deux  vieillards  désespérèrent  eux- 
mêmes,  pour  la  première  fôis,de  la  pro- 
vidence divine;  mais  le  bâton  de  Moïse 
ouvrit  enoore  une  fois  les  veines  des 
rochers.  Ce  fbt  à  cause  de  leur  man- 
que de  confiance,  dit  le  texte  sacré, 
que  la  Divinité  interdit  à  Moïse  et  à 
Ahron  l'entrée  de  la  terre  promise. 

Moïse  sentant  sa  fin  s*approcher  et 
Toyant  sans  doute  l'impossibilité  de 
poursuivre  son  ancien  plan  et  de 
faire  franchir  aux  Hébreux  les  limites 
méridiiHiales  delà  Palestine,  voulut 


cependant  assurer  horavre  de  toute  is 
vie  en  conduisant  lui-même  son  peu- 

Ce  sur  la  rive  gauche  du  Jourdain  ev 
s  limites  étaient  moins  fortifiées  par 
la  nature  et  n'avaient  d'autre  défense 
que  le  fleuve ,  guéable  dans  plusieurs 
endroits  >.  N'ayant  aucune  vue  hostile 
sur  les  pays  a  l'est  du  Jourdain,  il 
espérait  obtenir  le  libre  passaçe  et 
arriver  sans  obstacle  jusqu'aux  bonis 
du  fleuve.  Il  envoya  immédiatement 
des  ambassadeurs  au  roi  d'Édom  dans 
le  Iffebal*  pour  lui  dejnander  le  dbs- 
sage  sur  ses  terres  ;  mais  le  roi  rsttisa 
et  prit  une  attitude  hostîie.  Il  fallait 
donc  se  décider  à  faire  le  tour  des 
monts  Sélr  (El-scherah)  et  à  marcher 
au  midi  vers  le  golfe  Élanitique,  peor 
remonter  de  là  au  nord ,  en  passant 
sur  le  territoire  des  tribus  Iduméett- 
nes  indépendantes,  qui  se  montraient 
moins  hostiles  que  leurs  frères  moBa^ 
chiques  au  nora-est^. 

De  Kadesch  on  se  rendit  au  mont 
flor4;là  mourut  Ahron,  le  premier 
Jourdu  cinquième  mois,  à  l'âge  deoent 
vingt-trois  ans.  Les  Hébreux  céléb^ 
rent  un  deuil  de  trente  jours.  Éléazar 
succéda  à  son  père  dans  la  dignité  de 
grand  prêtre.  Les  Cananéens  du  midi, 
qui  poursuivirent  les  Hébreux,  furent 
repousses  avec  perte.  Pendant  leur 
marche  autour  du  mont  Séïr,  qui  fut 
très-pénible,  les  Hébreux  ne  trouvé» 
rent  d'autres  ennemis  que  les  ser- 
pents, dont  ils  souffrirent  beaucoup. 
Après  avoir  fait  phisieurs  haltes ,  us 
arrivèrent  aux  monts  Abartm,  à  l'est 
de  la  mer  Morte,  et  passèrent  le  to^ 
rent  de  Zared  (probablement  le  f^aë 
Kerek),  Laissant  le  territoire  des  Moa- 
faites  à  l*oue8t ,  ils  passèrent  l'A  mon , 
et  arrivèrent  dans  les  plainet  de 
Moab^  près  du  mont  Piaga.  Le  pas- 


«  Voy.  loi.  s,  7|  lagn,  s.  «S;  le,  s.^ 

I.  C.  B.  69, 70. 

•  Voy.  DeotéroQ.  eh.  S,  v.  4— Cet  v.  St. 

♦S«»lonir  '- •      —   •    " 

Jérôme  (Oi 

était  près  i 

MB  de  cette  vUle  on  montre  etieore  Bnj^snr- 

d*bal  le  tombeau  d*Ahron  sur  le  sommet  dt 

ta  mootagoe.  Voy.  Berekhardt,  TVvvefr^p- 


r.  DeuteroQ.  eli.9,v.4— eetv.  2v. 
n  iosèphe  (i^iin'aii.  1 V ,  4 . 7)  rt  SelM- 

iOmomoH.  s.  v.  Beerûih),  le  mont  Bff 
I  de  la  ville  de  Peira.  Près  des  rel- 
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MjuiwmMM  à  Mien,  mm  des  Amevl^ 
t(9,  Alt  refosé,  et  «a  roi  altaqaa 
iMQAreat  près  de  YaAias;  malf  il  fût 
totalaipeiit  battu,  «t  son  pays  ftit  oon- 
fiîs parles  Hébreax.  Après s*étre  en^ 
pwé  de  Taazer,  Moïse  fit  envahir 
mHâireiixlepaysdeBaBân;  le  roi 
QjCics  ayant  attaqué  près  d*felrél, 
est  le  même  sertqae  Sihon,  et  lef 
Hfbreoiss  trouvèrent  maîtres  de  tout 
h  territoire  jusqu'au  Hermon  >. 

Les  Moabites  ne  pouvaient  vott 
nas  inquiétude  les  Hébreux  envahir 
les  pays  votelns.  Balak,  roi  de  Moab, 
ifteteiidit  à  ce  sujet  avec  les  ehe!i| 
la  Midianttes;  se  sentant  trop  fatble^ 
pear  atuquer  les  Hébreux,  ils  firent 
«fair  de  Pethdr,  en  Mésopotamie,  un 
feaiein  devin ,  nommé  Biléam ,  pouf 
Sttedire  ces  redoutables  ennemis.  Ce 
projet  n*aTant  pas  réussi  ■,  ils  invité* 
mt  les  Hébreux  aux  fêtes  célébrée 
(allionnear  du  dieu  BaaI-Fhéor.  Le 
arite  voluptueux  de  ce  dieu  séduisit  on 

e  nombre  d*Hébreqx.Zimri,chef 
finnîllede  la  tribu  de  Siroéon,  osa 
paner  devant  Moise  avee  la  fille  d'un 
prises  midianite;  tous  deux  furent 
laésanr-le-champ  par  Pinehas ,  fils  du 
Mtee  Éléazar.  Moïse  fut  obligé  de 
iMoyer  la  plus  grande  sévérité  ;  et  il 
iraeona  aux  juges  défaire  punir  de 
saut  tous  les  coupables.  Une  guerre 
fedcrmination  tut  ordonnée  contre 
hslOdîanîtes:  Moïse  donna  le  com« 
■asdement  •  a  Pinehas,  qui  attaqua 
fmmaï  avec  douze  mille  qommes  et 
sait  un  massacre  terrible.  Pinehas  ne 
Biil  point  possession  du  territoire  mi- 
IMle;  on  se  contenta  de  ravager  le 
psyi,et  Texpédition  revint  dans  la 
pmede  Moab  avec  un  immense  butin. 
Les  tribus  de  Ruben  et  de  Gad,  qui 
tWcQt  riches  ^  troupeaux,  demande- 
rait à  Moïse  de  leur  donner  le  pays 
CDoqoîsà  Test  du  Jourdain,  qui  avait 
ée  ms  piturages.  Moïse  leur  accorda 
anie4emaiide,sousla  condition  qu*ils 
laisiiideot  le  Jourdain  pour  aider 
km  ftirts  à  conquérir  la  Palestine. 
îm  tes  tribiia   s'éublîrçnt  entr^ 


1*Aniôn  et  le  Yabhok ,  ftuhen  •«  mid 
H  Oad  au  nord.  Une  partie  de  la  tribu 
de  Menasse,  les  descendants  de  Mai 
ehlf  ,qolaraient  laitdascanquélasdana 
ees  contréea,  obtinrent  le  niéme  privi- 
lège (  Ile  fixèrent  leurs  demeures  au 
nord  du  Yabbok  dans  le  pnya  de  Ba*> 
ainet  dans  le  Haurftn. 

Melse  fixa  eneuits  isi  limites  dq 
pays  dont  on  devait  faire  la  eonquéte  ; 
H  cbaiigea  Josué,  Éléazar  et  lesehefs 
des  dix  tribus  de  veiller  aa  pttrtagedea 
terrains,  qui  devait  se  faire  par  le 
sort.  Il  onrdeana  d'assigner  aux  Lévin 
tes,  dans  les  différeuts  cantons,  qua^ 
rente*huit  villes,  dont  six  devaient  en 
aséme  temps  servir  d*asile  àeeux  qui 
auraient  tué  un  honmie  par  impru<i 
dence.  il  choieit  luiroidiiie  pource^ 
eSetles  villes  df  Béser,  de  Ramôth  et 
de  Golan,  à  Test  duJourdain  ;  trois  au- 
tres villes  devaient  être  choisies  plus 
tard  à  l'ouest  du  fleuve.  Après  avoir 
ainsi  réglé  d'avance  l'œuvrede  la  con- 
quête, il  sentit  la  nécessité  de  ra|)po> 
1er  à  la  nouvelle  génération  la  mira- 
culeuse conservation  des  Hébreux  dans 
le  désert,  et  tout  ce  quHI  avait  fait 
lui-même  afin  de  consolider  le  bonheur 
de  son  peuple  pour  les  siècles  à  venir. 
Il  adressa  au  peuple  une  série  de  dis* 
cours,  dans  lesquels  il  rappela  les 
pointsprincipaux  de  sa  législation  avee 
plusieurs  modifications  et  additions 
que  le  temps  avait  rendues  nécessai- 
res«  Il  exhorta  les  Hébreux  à  la  piété 
et  à  la  vertu,  leur  prédisant  les  mal- 
heurs dont  ils  seraient  frappés^  si  ia- 
mais  ils  négligeaient  la  loi  divine.  Le 
document  qui  renfermait  la  loi  fut  re- 
mis aux  prêtres  avec  Tordre  d*en  faire 
la  lecture  au  peuple ,  tous  les  sept 
ans,  à  la  fête  des  Tabernacles.  Après 
avoir  donné  de  nouveau  ses  avertis- 
sements dans  un  sublime  cantique  que 
les  Hébreux  devaient  apprendre  par 
cceur.  Moïse  installa  Josue  comme  son 
l^ucçesseur**  Puis  ildonnasabénédic- 

>  nn^Mt  Jamais  aaestiofi  des  i)eax  Ois  de 
Jfolse,  Genon  et  Kilé^er;  nogs  savons  seuls- 
neniparlepromW  livra  dos  Chroniques  (^b. 
as.  y.  14— 17)  q«*ils  AmetioaDalent  p^rni  Iss 
aiilpes  Lévites ,  qulls  «ureot  chacun  un  fils,  et 
gue  celui  d*Êliézer ,  appelé  Rehabiah ,  eut  ôHa 
très-nombreose  poâténlé» 
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lion  aux  tribus  dlsraël  et  se  retira  sur 
le  mont  Nébo,  d'où  il  jeta  un  coup 
d*œil  sur  le  pays  que  son  peuple  allait 
conquérir,  fi  mourut  sur  cette  moD" 
tagne  à Tâgede  cent  vingt  ans;  per- 
sonne, dit  TËcriture,  n'a  connu  son 
tombeau.  Mais  dans  ses  actes ,  dans 
ses  lois,  dans  sa  doctrine,  il  s'est 
poséunmonumentétemei,  qui  durera 
autant  que  le  monde. 

Arant  de  commencer  les  opérations 
de  la  conquête,  les  Hébreux  consa- 
crèrent trente  jours  à  pleurer  la  perte 
du  guide  fidèle  et  de  TiUnstre  législa- 
teur. Arrêtons-nous  un  moment  pour 
considérer  l'esprit  et  l'ensemble  de  ces 
lois  divines  oui  devaient  accompagner 
le  peuple  héoreu  dans  la  terre  promise 
et  y  fonder  son  bonheur. 

4.  Le  PENTATEUQUe  ET  L4  LOI  DE  MoTSB. 

Les  antiques  monuments  littéraires 
attribués  à  Moïse ,  qui  se  trouvent 
en  tête  de  la  Bible,  sont  appelés,  par 
les  Juifs,  Thorafi  (loi)  ;  le  nom  de  Petim 
tateugue  (  irivrànuxcc  )  leur  fut  donné 
par  les  traducteurs  grecs,  parce 
qu'ils  se  composent  de  cinq  livres, 
savoir,  la  Genèse,  l'Exode, le  Lévi- 
tique ,  les  Nombres  et  le  Deutérono- 
me.  Ces  cinq  livresforment  un  ensem- 
ble ,  dont  le  but  principal  est  de  nous 
faire  connaître  l'origine  du  peuple 
hébreu  et  son  histoire  primitive  jus- 
qu'à son  établissement  dans  le  pays 
de  Canaan.  Moïse  est  le  centre  de  cette 
relation,  et  sa  législation  y  est  exposée, 
non  pas  dans  un  ordre  systématique, 
mais  d'après  la  suite  bistoriaue  des 
inspirations  du  législateur  et  des  com- 
munications qu'il  en  fit  au  peuple.  La 
Genèse^  qui  commence  par  la  création 
du  monde  et  qui  finit  par  la  mort  de 
Joseph ,  est  une  introduction  indis- 
pensable à  l'œuvre  de  Moïse.  Après 
avoir  rapporté  les  antiques  tradi- 
tions sur  la  création  et  la  généalogie 
antédiluvienne  d'Adam  jusqu'à  Noé, 
le  seul  qui  fut  jugé  digne  d'être  le 
propagateur  de  lespèce  humaine 
après  le  déluge,  l'auteur  nous  fait 
connaître  rapidement  les  peuples  qui 
descendirent  des  trois  fils  de  Noé. 
S'arrétant  à  la  race  de  Sem ,  il  nous 


montre,  à  la  dixième  génératioa, 
Abraham ,  la  souche  du  peuple  hé- 
breu ,  et  il  nous  fait  connaître  en  dé- 
tail l'histoire  des  patriarches  qui  se 
termine  par  la  bénédiction  donnée 
par  Jacob  à  ses  douze  fils ,  entrant 
tous  dans  l'alliance  d'Abraham.  Ainsi 
il  nous  fait  voir  le  Dieu  unique  qui 

{>lane  sur  l'univers  créé  par  sa  vo- 
onté,  et  qui  accorde  sa  protection 
toute  particulière  aux  patriarches  du 
peuple  hébreu.  Le  livre  de  V Exode 
tire  son  nom  de  la  sortie  d'Éeypte 
dont  il  expose  les  détails  ;  il  reuferme 
une  grande  partie  des  lois  civiles,  et 
le  récit  historique  y  est  continué 
Jusqu'à  la  construction  du  Taber- 
nacle. Le  LâvUique  s'occupe  prin- 
cipalement du  culte,  et,  en  général, 
des  lois  qui  concernaient  les  prêtres 
et  les  lévites  ou  dont  la  sauvegarde 
leur  était  confiée.  Le  livre  des 
Nombres  renferme  plusieurs  recen- 
sements du  peuple  hébreu  ;  le  récit , 
qui  y  est  continué  jusqu'à  l'arrivée 
des  Hébreux  dans  les  plaines  de  Jéri- 
cho, se  trouve  interrompu  çà  et 
là  par  des  lois  qui  doivent  servir 
de  complément  à  celles  de  l'Exode  et 
du  Lévitique,  et  par  quelques  lois 
nouvelles  qui  concernent  surtout  le 
droit  public.  Le  Deutérononie  (se- 
conde lui }  est  la  récapitulation  de  la 
loi  mosaïque  dont  nous  avons  déjà 

Sarlé,  et  à  laquelle  se  joint  la  relation 
es  derniers  actes  de  Mpïse  et  de  sa 
mort. 

Pendant  une  longue  suite  de  siècles 
ces  vénérables  monuments  ont  été  con- 
sidérés, dans  leur  intégrité,  comme 
l'ouvrage  original  de  Moïse,  sans  que 
personne  osât  mettre  en  doute  leur 
authenticité  et  les  examiner,  sous  ce 
rapport,  avec  le  regard  scrutateur  de 
la  critique.  Mais  les  progrès  de   la 
science  exégétique  et  critique  ont  aussi 
exercé  leur  influence  sur  les  livres 
de  Moïse.  Des  passages  qui  révèlent 
évidemment  une  époque  plus  récente!, 
firent  naître  des  aoules  sur  l'authen- 
ticité de  ces  livres;  la  critique  d'abord 
timide  s*en  empara,  s*enhardit  de  plus 
en  plus,  et  ne  connaissant  plus  de 
frein,  fit  successivement  descendre 
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la  eoinposîtion  du  Pentateuque  ius- 
qu'à  mille  ans  après  Moïse  et  finit 
ôar  transformer  en  mythes  la  pluf^art 
des  événements  historiques  qui  y 
sont  racontés.  Et  ici  nous  ne  parlons 
pas  du  scepticisme  systématique ,  qui, 
poursuivant  de  son  dédain  tout  ce 
qu'une  haute  antiquité  a  rendu  sacré 
pour  les  hommes,  ne  sait  manier 
iTautres  armes  que  la  raillerie  pour 
âeindre  dans  notre  cœur  les  senti- 
ments que  notre  éducation  et  une 
longue  habitude  nous  ont  rendus 
cfaers,  et  auxquels  il  nous  en  coûte- 
rait tant  de  renoncer.  Mais  nous 
parlons  de  recherches  faites  par  des 
iioniraes  graves  et  religieux ,  par  des 
savants  consciencieux  qui  n'ont  re- 
noncé quHivec  regret  à  la  tradition 
re^e,  mais  qui  ont  cru  devoir  sa- 
eriBer  leurs  sentiments  aux  exigences 
de  la  raison  et  de  la  science.  Au  point 
où  en  sont  les  choses,  Thistorien  ne 
curait  se  retrancher  dans  une  foi 
absolue ,  et  se  borner  à  exposer  les  lois 
mosaïques  diaprés  la  source  unique 
qui  est  à  sa  disposition ,  sans  s'en- 
^érîr  d*abord  du  degré  d*authenti- 
dté  qu'on  peut  attribuer  à  cette 
source.  Heureusement  la  critique  sa- 
vante a  appelé  dans  l'arène  des  cham- 
S'ons  non  moins  savants  qui  ont  pris 
défense  de  la  tradition  reçue,  en 
faisant  toutefois  quelques  concessions 
devenues  inévitables.  Depuis  plus 
d'un  demi-siècle ,  c'est  en  Allemagne 
principalement  que  la  question  de 
lauthenticité  du  Pentateuque  a  été 
discutée  avec  profondeur'.  Àdhuc 

*  Lei  lonn  débats  ODt  été  résumés  eo  1830 
mr  A.  T.  Hartmaoo  dans  roavrage  Intitulé 
tSiioriÉeh-kriiiscAe  Fonehungen  ûb^  die 
Biidmmg,  das  ZsUaUer  und  den  Plan  derfûnf 
Béeker  Motet,  1831 ,  I  vol.  grand  ia-S*"  de 
UJ  ^tfBBi.  Dam  cet  ouvrage  toutes  les  que»- 
«on  qui  se  ratCacbeat  à  la  critique  du  Pen- 


,  !  sont  traitées  avec  une  profondeur 
çtone  érudition  qui  ne  laissent  rien  h  désirer. 
Lvteor  est  du  nombre  des  crIUques  avan- 
flis.  Parmi  les  défenseurs  de  l'auttienticilé 
te  rmaffqooos  les  MiduAUs,  les  Jahn, 
w  EicbborD ,  les  aosenmûlier.  ~  DepuU  la 
PMtotlon  de  Touvrage  de  Hartmann,  de 


■aodiRiu  diamiiioiM  ont  oontinué  la  lutte; 
Mspoos  ooolentoDs  de  nommer»  comme 
Rgresentant  les  deux  opinions  extrêmes,  P. 
Moen  qui,  dam  PlDirodactton  à  son  oom* 


sub  Judîce  Us  est.  Aucun  des  deux 
partis  n'a  encore  déposé  les  armes; 
mais  la  lutte  a  déjà  produit  des  résul- 
tats bien  positifs ,  et  désonnais  incon- 
testables. Les  limites  dans  lesquelles 
nous  devons  nous  renfermer  ne  nous 
permettent  pas  de  raconter  ici  This- 
toire  détaillée  de  cette  lutte  et  de 
mentionner  les  hypothèses  plus  ou 
moins  hardies  qui  ont  été  faites  sur  la 
composition  du  Pentateuque ,  depuis 
Richard  Simon  qu'on  peut  appeler  le 
père  de  la  critique  biblique  jusqu'à  de 
Wetteet  VhypercriUque  fiotilen;  mais 
il  est  de  notre  devoir  de  faire  connaN 
tre  l'état  de  la  question,  en  citant  les 

{)rincipaux  arguments  qu'on  peut  al- 
éguer  pour  ou  contre  l'authenticité 
du  Pentateuque,  et  nous  devons  aussi 
indiauer  les  données  positives  qui 
résultent  de  la  discussion. 

Pour  qu'un  ouvrage  puisse  être  con- 
sidéré comme  émané  d'une  seule 
époque  et  d'un  seul  auteur,  il  faut 
avant  tout  qu'il  soit  exempt  de  répéti- 
tions inutiles,  de  contradictions  et  d'a- 
nachronismes.  Il  faut  aussi  qu'on  y 
reconnaisse  un  plan  suivi  et  qu'il  y  ait 
unité  dans  les  différentes  parties.  Or 
le  Pentateuque  ne  répond  pas  entière- 
ment à  ces  exigences  de  la  critique;  on 
peut  y  faire  les  observations  suivantes  : 
l*"  11  a  évidemment  un  caractère 
fragmentaire;  les  différents  frag- 
ments, dont  quelques-uns  forment  de 
petits  ouvrages  àpart ,  achevés  en  0!ix- 
mémes,  sont  mis  ensemble  et  réunis 
d'une  manière  décousue  et  souvent 
même  l'ordre  chronologique  n'est  pas 
strictement  observé.  Cestcedont  cha- 
que lecteur  attentif  peut  facilement  se 
convaincre,  et  les  exemples  sont  si 
abondants  qu'il  serait  inutile  d'en 
citer. 

30  II  offre  beaucoup  de  répétitions 
et  de  contradictions.  Dès  le  commen- 
cement de  la  Genèse ,  nous  trouvons 
l'histoire  de  la  création  racontée  deux 

mentaire  sur  la  Genèse,  a  poussé  quelquefois 
la .  critique  jusqu'à  rextravaganoe  et  à  la 
puôriUté,  et  E.  W.  Henaitenberg  qui  a  en- 
Ueprisde  rétablir  Pautoritéde  la  tradiUon, 
dans  un  ouvrage  IntUulé  :  Die  Autheniie 
det  PentaUuchê  erwieten. 
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fois  et  4[uoê  manière  dffSéfMti;  U 
nom  de  Dieu  a'est  pas  le  môme  dans 
les  deux  relations  >.  Il  êa  est  de  même 
dans  ilHStoire  du  déluge  et  dans  plu* 
sieurs  pa  ties  de  la  vie  des  patriarebes» 
Si  la  diCfleillé  subsistait  seulement 
pour  la  Genèse,  on  pourrait  répondre 
que  iHulse  y  a  reeueilli  tous  les  anciens 
documents  ^ui  pouvaient  servir  à  son 
but  f  sans  s  oecuper  à  les  mettre  d'ac* 
cord  dans  tous  les  détails;  mais  les 
autres  livres  du  Pentateuque  ne  sont 
pas  exempts  de  répétitious  et  même 
de  contradictions.  JNous  nous  oonteo- 
terons  de  citer  quel((U«s  exemples  t 
Dans  le  sixième  ehapitre  de  TExode 
(v.3)t  Moïse  dit  à  Dieu  qu'il  parle 
avec  difîiculté  et  que  Piiaraon  ne  IV 
coûterait  pas,  et  Dieu  lui  répond  qu'il 
aura  Ahrou  avec  lui  pour  lui  servir  d'o- 
rateur. Non-seutemeut  la  difîiculté  éle- 
vée par  Motse  se  trouve  déjà  énoncée 
au  v*  12,  mais  Moïse  avait  déjà  eu  à  ce 
sujet  un  long  entretien  avec  Dieu  (ch. 
4,v.  tO-16)}  Dieu  lui  avait  dit  que 
soii  frère  Ahron  lui  servirait  de  bou* 
ci)e,  et  les.  deux  frères  s*étaient  en 
effet  présentés  à  Piiaraon  et  lui  avalent 
parlé  au  nom  de  Jéhova.  Il  paraîtrait 
donc  que  nous  aurious  iei  deux  mé^ 
moires  de  différents  auteurs,  roulant 
sur  le  même  sujet.  Cela  résulte  aussi 
de  la  un  de  la  table  généalogique  de 
Moïse  et  Ahron  (cb«  6,  v.  2Q^  37),  où 
l*on  dit  que  c*€St  là  ce  Ahron  eê  ce 
Moiseàgui  Dieu  ordomia  de,  faire 
aorUr  leê  enfants  d^ Israël  de  C Egypte 
et  que  ce  êoni  eux  qui  parlèrent  à 
J^karaonroid' Egypte»  Cette  observa* 

(  DaûB  le  !«'  chapitre,  Dlea  eàt  iippeté 
Kiohtm  t  dans  les  eh.  a  e(  s  Jékûva  BMilm^ 
et  dam  d*aiitres  eadroito  nous  trouvons  le 
oom  de  Jéhavd  seul.  Ce  aont  ces  difîérences 
(lui  Ont  fait  naître  (i^  Conjectures  ûmnédedù 
Astruc  sur  les  mémoires  oriainaux  dont  H 
paraH  qw  Mofae  ê^esi  sertn  pour  eomùoter 
le  livre  de  la  Genèie  (  Bruxelles,  I75d).  Peu  à 
ppu  il  dôconvrit  Jnsqa'a  douze  mémolreë 
dans  la  C{en«ae.  Eiâihoro  tes  rédulsil  à  deux. 
Yater  (Commentar.t  p.  303  et  suiv.  ) ,  tout 
en  montrant  que  les  différents  noms  de 
I3ieu  ne  »ont  pas  totyours  un  guide  sûr 
pour  dltllnsjiuer  les  dtfféfenls  documente,  a 
«ccunialé  d'autres  preuvm,  pour  démontrer 
•que  non-8{*ulement  la  Getiâse,  mais  autti  les 
oairta  auatre  livres  du  Penlateucnie  sa  eom* 
posaient  de  documents  hétérogènes .  et  m». 
parteoaienl  à  dirféranla  auteofs. 


tiott  semble  d^acée,  Jorsqiie  dans 
les  chapitres  nrécédents  il  n*a été  quee- 
tion  qtie  de  Moïse  et  Ahron  et  de  leut 
mission  auprès  de  Pharaon.  —  PluA 
loin  ta  description  du  Tabernacle  et  deâ 
vêtements  sacerdotaux  se  trouve  répë* 
tëe  deux  fois ,  mais  Tordre  est  înterver^ 
U.  Est- il  probable  que  le  mémeauteuf 
ait  écrit  deux  fois  de  suite  tous  eet 
longs  détails ,  en  changeant  seuleitiettt 
la  formule  ei  tu  feras  en  et  on  fit  f  -« 
Le  miracle  des  caillCiS  et  de  la  manilê, 
raconté  auch.  16  de  TKxode,  est  re^ 
produit  dans  le  livre  des  Nombre!- 
(ch.  Il),  avec  des  ciroofistances diffé- 
rentes. On  peut  s*étonoer  en  outre  que 
les  Hébreux  aient  manqué  de  viande  à 
^époque  dont  parle  TExode ,  puisqu'il! 
venaient  à  peine  de  soîlijr  d'Ëgypté 
avec  des  troupeaux  tràs-bombfeux  (ch. 
12,  V.  38).  Ces  troupeaux  auralentMJ! 
péri  dans  la  mer  ou  par  le  manque  de 
nourriture?  mais  il  est  question  plu! 
tard  de   sacrifices  et    d'holocaustes 
(ch.  24,  V.  5;  ch.  â2,  V.  6;  Nombres 
ch.  7) ,  de  brebis  et  de  bœufs  qui  al- 
laient au  pâturage  ( Exode.  S4,  S}.— L*é- 
tablissément  d'un  conseil  de  Sôbante- 
dix  anciens  est  raconté  deux   fois 
r  Exode,  ch.  24,  et  Nombres,  ch.  1 1)  ay66 
cies  variations.  Tous  ces  exemples  0t 
beaucoup  d'autres  que  flou!  de  pou- 
vons citer  ici  «  ont  fait  considétef ,  par 
plusieurs  critiques,  tout  le  Pentàteuouê 
comme  un  recueil  eomposé  de  dîné- 
rents  documents   qtll   traitaient  dé 
Moïse  et  de  sa  législation. 

3°  Le  Peutateuqne  révèle  souvent 
un  auteur  différent  du  législateur, 
et  vivant  à  une  autre  époque  et  dans 
d'autres  lieux.  Moïse  n*a  pas  dû  dire 
lui^néme  qu'il  était  Thomme  le  plus 
humble  de  la  terre  (Nombres^  I2i  3). 
—  Le  récit  de  la  mort  de  Moïse  ft 
le  passage  de  la  Genèse  (36,  31 }  qui 
suppose  Texlstence  de  la  royauté  dans 
Israël  ont  été  regardé!  depuis  long^ 
temps  comme  des  interpolations,  par 
les  aéfenseurs  même  les  pitis  ardents 
de  Tauthentieitédu  Pentateiiqne.  Maâi 
il  existe  un  grand  hoitibi^e  de  passai 
non  moins  difticiles  «  sur  lesquels  «A 
a  glissé  trop  légèrement.  Nous  afVMI 
déjà  parié  de  la  diffioutté  que  présente 
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teDomdélftTniedeZWIM  méntlofitié 
diDs  la  Genèse  et  dans  le  Deuléro* 
Mflié>;  Aovs  alloDs  dter  aueloiM 
mm  antthroDisinet  !  Au  en.  16  de 
TExode  (  V.  36  )  on  raeodle  eomnte  fiil 
Ut  aeeempll ,  que  lee  enfant»  4*Is- 
nél  (hU  mangé  la  manne  pendant  gtta» 
nnte  années,  jasqa*à  leur  entrée  dans 
la  pavs  de  Canaan.  —  Au  oh*  02  des 
Hombres  (r.  S4-S8)  il  est  fait  men^ 
tion  d*un  certain  nombre  de  villes 
Uties  par  les  tribus  de  Gad  et  de 
Rdben.  Moïse  étant  mort  très^peu 
de  temps  nprèB  la  eonquéte  du  piayt 
ao'il  donna  à  eea  deux  tribos,  n*a  pu 
m  témoin  de  la  construction  de  cee 
nûft.  —  Au  méims  chapitre  (  v.  410 
on  mentionne  les  jHihgeê  de  Jaif^ 
âiisi  appelés  de  JàTr,  descendant  de 
Vanassé;  le  Deutéronome  (8,  14) 
fitqu*ort  les  appelle  ainsi  Jusqu'à  àè 
/Mr  >,  eequi  fait  supposer  uue  rauteur 
B'élait  pas  contemporain  oe  la  fond*- 
tioode  cesvlllaiçes;  mais,  oe  qui  aug* 
■ente  encore  là  difficulté,  c'est  que  i 
Mon  le  litre  des  Juges  (10,  4}  le 
nom  de  villages  de  Jour  dérirerait 
dujoge  Jaîr,  qui ,  en  effet ,  haletait  les 
ttmrMs  du  Gilead.  Gomment  Tau* 
teur  du  livre  des  Juges  pouvait-il 
jporer  ce  que  les  livres  de  Moïse 
mient  de  i  origine  de  ce  nom.  Ainsi 
fetistence  des  viUages  de  Jear  dès  le 
temps  de  Mol^e  devient  très-problé^ 
maliqoe,  et  Moïse  n'a  pu  écrire  les  deux 
jttsages  des  Nombres  et  du  Dentéro^ 
Borne.  »  On  a  trouvé  une  autre  dIfB- 
culte  dans  les  mots  de  la  Genèse  (13^ 
^lEtk  Cananéenétait  aJorn  dans  ie 
n*\  foais  nous  avons  déjà  fait  voir 
]ne  en  mots  pouvaient  très-bieii 
Woer  de  Moïse  >.  —  Quant  à  Tei- 
fffsàxmaudelà  du  foumatn  ( qui  ne 
poovaft  être  appliquée  à  la  Péree  que 
ftfttn  auteur  qui  vivait  à  l'ouest  du 

.33. 


JO^  formate,  qui  se  trouve  souvent  dans 
nm«  litil«rh|acs  de  la  Bfbif  et  qui  indi- 
p Ji^Mta  réoonteoMt  d'on  oeriaiu  lapg 
2JHiaB«  st  fliBployée  d*ane  minière  non 
SS*  irtpBaDle  dans  an  aatfe  iMssage  du 


IMssage 
i-T-TTS?-^  <»e,  8),  od  rauteur,  en  par- 
■>t^  fMIlnlIoQ  du  lé9iU»mê,  aoaa  «^ 
Mm  Irt  lévUw  eierserU  Imirs  foaolÉoQS 
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fleuve)  i  elle  est  doiiteoie  »  et  il  parall 
que  le  mot  hébreu  ist2  ftiffnifl« 
quelquefois  #m  deçà;  du  moioa  Vnm* 
tevr  du  Deutéronome  Temploie-t^l 
éftalement  pour  désigner  le  pays  à 
l'est  et  à  rouest  du  fleuve  (cb.  1 ,  v. 
1,  etch.  1t,  V.  30). 

4*  L'hébreu  du  Pentateuqua  est  à 
peu  près  ie  même  que  eelui  des  der« 
niers  prophètes,  et  cependant  il  n'ert 
pas  probable  que  la  langue  hébraïque 
D*ait  pas  changé  pendant  Fcspaoe  de 
mille  ans.  D*uu  autre  côté,  le  style  du 
Deutérooome  diffère  sensiblement  de 
celui  des  quatre  premiers  livres  et 
offre  beaueoup  d'analogie  svee  eehil 
des  prophètes,  notamment  de  Jéré« 
mie  >. 

6*  Is  Pentatéuque  renferme  beau* 
coup  de  faits  qui  manquent  de  toute 
vraisemblance  et  qui  souvent  sont  en 
contradiction  manifeste  avec  lés  lois 
de  la  nature.  Ges  faits  ne  peuvent  être 
Considérés  comme  historiques  «  et 
<m  ne  peut  y  voir  que  des  légendes 
populaires  ou  des  mjrthss*  Or,  s'il  est 
vrai  que  RrfoTse  a  pu  recueillir  dans 
la  Genèse  jusqu'à  des  trsditions  et 
des  mythes  qui  établissaient  l'exis* 
tenee  d'un  Dieu  créateur  reconnu  par 
les  patriarches,  II  n*en  est  pas  de 
même  dans  les  qustre  livres  où  II 
raconte  des  faits  contemporains»  Dans 
les  récits  des  plaies  de  l'Egypte,  dn 
passage  de  la  mer  Rouge,  de  la  manne^ 
de  la  proclamation  du  Dédilogue,  de  le 
construction  du  Tabernacle,  du  sé|our 
dans  le  désert,  le  fond  historique  est 
enveloppé  de  mythes  qui  n^al  pu  se 

<  Depato  de  WHt«  (  DIsaeHatki  qoa  neo^ 
taronomiaiD  a  prioribiis  Ptotalenaiii  Ubria 
diverauoi ,  aiiua  ci^usdaiii  rvoeiiUorU  avoto» 
ris  opos  esse  demonstratur,  7enae,  Iho5)  la 
Dealéronome  est  considéré  par  les  eriUqaeS 
(Vater,  Geséniiis,  HarUnanny  erauBe  ou 
livre  compoaé  vers  Tépoque  de  IVxil ,  et  Ion» 
temps  après  les  quatre  premiers  livres*  Xja 
Jeune  criticfue.  II.  George  (  qui  a  trop  d'e»»^ 
prit  «t  dHndépendanœ  pour  so  traîner  sur 
une  roule  ImUu«  ) ,  tout  en  soutenant  que 
le  Deutéronome  n^a  été  composé  que  sous  le 
roi  Josias,  veut  pourtant  qne  oe  soit  fe  plnt 
anciêti  linre  du  PenUttêiàquê  (voy.  DiejH^ 
éiêchen  f este,  Berlin ,  ISSS ,  p.  l3-7a).  La 
léfdsiation  des  Iroi»  livres  précédents  aurait 
été  faite  pendant  ou  après  fezil ,  pour  un  étal 
qui  déjà  a'eiktoHpIuall 


Digitized  by  VjOOQIC 


1S6 


LTJIflVEIlS. 


former  qa*a?ee  le  temps.  Ce  n'est 
qu'après  plusieurs  générations  que  les 
événements  arrivés  sous  Moïse  ont 
pu  être  présentés  sous  la  forme  my- 
thique qu'ils  ont  dans  le  Pentateu- 
que,  et  Moïse  ne  saurait  être  l'au- 
teur de  ces  relations. 

Toutes  ces  difBcultés  et  bien  d'au- 
tres que  nous  ne  pouvons  exposer  ici 
ont  gravement  compromis  la  tradi- 
tion qui  veut  que  le  Pentateuque, 
dans  sa  forme  actuelle ,  soit  l'ouvrage 
de  Moïse.  Pour  les  faire  disparaître 
on  a  eu  recours  à  différentes  hyi>o- 
thèses  et  notamment  à  celle  des  in- 
terpolations ;  c'est  ainsi  que  plus  de 
cinquante  passages  incommodes,  plus 
ou  moins  longs ,  ont  été  effacés  d'un 
trait  de  plume  et  déclarés  interpolés. 
Pour  répondre  à  la  quatrième  difii- 
culté,  on  a  fait  remarquer  que  Moïse 
était  l'auteur  classique  de  la  nation, 
que  les  prêtres  et  les  lévites  étaient 
obligés  (te  l'étudier,  et  qu'on  le  lisait 
publiquement  tous  les  sept  ans.  Il 
n'est  donc  pas  étonnant  que  les  au- 
teurs des  siècles  suivants  aient  pris 
Moïse  pour  modèle;  il  est  possible 
que  la  langue  parlée  ait  différé  de  la 
langue  écrite.  En  outre,  on  a  cité  avec 
raison  l'exemple  de  l'arabe  et  du  sy- 
riaque qui  pendant  une  longue  suite 
de  siècles  n'ont  subi  aucune  modifi- 
cation notable.  Le  style  verbeux  et 
prolixe  du  Deutéronome  s'explique 
par  la  vieillesse  de  Moïse ,  et  on  }r 
reconnaît  le  langage  d'un  père  qui 
donne  ses  derniers  conseils  à  ses  en- 
fants qu'il  va  quitter  pour  toujours. 
Quant  à  la  cinquième  difficulté,  qu'il 
n'est  pas  facile  d'éliminer  de  la  sorte, 
les  supernaturaUstes  ne  ta  reconnais- 
sent pas;  car  ils  admettent  les  mtra- 
cles  dans  toute  la  force  du  terme.  Les 
rationalistes,  partisans  de  l'authenti- 
cité, tels  que  Eichhorn,  Rosenmûller 
et  autres,  font  des  efforts  inouïs  pour 
expliquer  les  faits  les  plus  invraisem- 
blables d'une  manière  naturelle  en  con- 
testant le  caractère  mythique  et  épi- 
2ue  du  Pentateuque.  Non  contents 
'avoir  réfuté,  tant  bien  que  mai,  les 
difficultés  élevées  par  les  critiques 
avancés,  les  partisans   de  la  tradi- 


tion ont  allégué,  en  faveur  de  Vaii» 
thenticité,  un  certain  nombre  de  preu- 
ves directes  qui  ne  sont  pas  sans  im- 
portance ,  et  dont  nous  allons  citer 
les  plus  fortes. 

1«  Dans  le  Deutéjronome  c'est  Moïse 
lui-même  qui  parle,  et  lui  seul  pouvait 
parler  ainsi.  11  s'adresse  à  des  hommes 
qu'il  a  guidés  pendant  de  longues  an- 
nées, et  il  leur  rappelle  souvent  les 
événements  dont  ils  ont  été  témoins, 
et  la  protection  miraculeuse  par  la- 
quelle Dieu  s*est  manifesté  à  eux.  Ua 
auteur  plus  récent,  qui  eût  voulu  se , 
faire  passer  pour  Moïse ,  n'aurait  pas 
été  capable  d'entrer  si  biendans  toutes 
les  circonstances  de  la  vie  de  Moïse , 
et  de  donner  à  sa  composition  la  vé- 
ritable couleur  des  temps  et  des  lieux, 
sans  se  trahir  çà  et  là  par  une  inad- 
vertance. Or,  le  Deutéronome  rédigé 
par  Moïse  (ch.  31  »  v.  9  et  24)  sup- 
pose la  rédaction  des  trois  livres  pré- 
cédents ;  car  Moïse  fait  souvent  allu- 
sion aux  lois  et  aux  événements  rap- 
portés dans  ces  livres.  Enfin  les  qua- 
tre livres  supposent  la  Genèse,  qui , 
comme  nous  l'avons  dit^  est  l'intro- 
duction indispensable  des  livres  de  la 
loi. 

2*  Le  Pentateuque  renferme  un 
grand  nombre  de  données  historiques, 
politiques  et  géographiques  qui  s'adap- 
tent très-bien  aux  temps  de  Moïse. 
La  Genèse ,  par  ses  traditions  sur  le 
monde  primitif,  nous  révèle  un  au- 
teur très-ancien.  Un  auteur  hébreu 
postérieur  à  Moïse  n'aurait  pu  pos- 
séder une  connaissance  aussi  par- 
faite de  rÉgypte  et  de  l'Arabie  que 
celle  qui  se  révèle  dans  le  Pentateu- 
que. Et  dût-on  admettre  (ce  qui  est 
peu  probable)  ^u'un  autre  eût  cher- 
ché à  s'approprier  ces  connaissances 
par  l'étude ,  il  n'aurait  pu  manquer 
de  se  trahir  souvent  par  des  inexacti- 
tudes et  des  anachronismes.  Dans  la 
Genèse  (ch.  10 ,  v.  1 1  et  12)  la  célèbre 
Niniveest  encore  une  ville  de  peu 
d'importance;  la  grande  ville  de  l'As- 
syrie c'est  Résen,  dont  il  n'existe  au- 
cune trace  dans  les  autres  livres  de 
la  Bible.  La  ville  de  Tyr  si  célèbre  dès 
le  temps  de  David ,  et  dont  le  nom  am 
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trouYe  déjà  dans  le  livre  de  Josaé 
(19,  S9],  n'est  mentionnée  nulle  part 
dans  le  Peotateuque;  un  auteur  récent 
aorait*if  man^é  de  la  placer  dans  la 
taUe  généalogique  de  la  Genèse  (ch. 
tO)  à  o6té  de  Sidon  ?  Le  Pentateuque 
parle  soa?ent  des  statues  des  dieux 
cananéens  et  de  leurs  autels ,  mais  il 
ne  leor  connaît  pas  encore  de  temples, 
qne  Doos  trouvons  pourtant  à  répo- 
qoe  des  Juges.  C'est  donc  un  auteur 
très-ancien  qui  nous  parle  dans  le 
Ptatatenque,  alors  pouniuoi  ne  serait- 
oe  pas  Moïse  lui-même  ? 

3*  La  langue  hébraïque  du  Penta- 
teopie,  quoique,  en  généraU  la  même 
Qoe  celle  des  prophètes,  offre  i^pen- 
dant  des  oarticuiarités  que  nous  ne 
trouTons  dans  aucun  autre  livre  de  la 
Bible.  On  n*y  rencontre  d'autres  mots 
étrangers  que  ceux  qui  sont  emprun- 
tés à  Ta  langue  égyptienne.  On  y  ren* 
eoDtre  des  archaïsmes  tels  que  le  mas- 
enlio  173  {puer)  dans  le  sens  du  fé- 
mioinnnira  ipuàia) ,  le  pronom  per- 
iooikI  de  la  troisième  personne  t^in 
dans  le  sens  àeUd  et  d'elle'.  Beaucoup 
de  mots  et  de  tournures  de  phrase 
se  troQTent  particulièrement  dans  le 
PeQtateuqoe  et  manquent  dans  4es 
antres  livres  de  la  Bible;  en  revanche 
oesdemiers  renfermentun  grand  nom- 
bre de  mots  et  de  phrases  qui  man- 
qoenteomplétement  dans  lePentateu- 
fw  on  qai  y  sont  fort  rares  *. 

4"  Le  caractère  fraj|;roentaire  du 
Pfeatatenque ,  loin  de  faire  suspecter 
un  aathenticité,  est  plutôt  une  preuve 
qae  Moïse  en  est  réellement  Fauteur. 
Le  mélange  continuel  des  récits  his* 
toriqœs,  des  itinéraires  et  des  lois 

'  U  genre  oomaran,  qui  dans  la  langoa 
Ite  développée ,  se  dtotUijKae  en  mascullo 
t  liainki,  appartient  évidemmeot  à  une 
époqiH  plas  reculée,  et  Hartmano  lui-même 
«t Qbllgft d*aroQer  (L  c  p.  647 )  que  ees  at- 
'^'—     prooveot  la  liaate  antiquité  de 


fulqueê-um  dm  documenta  et  fragments 
m, idoo  lui,  le  Pentaleuqne  tat'tuooe$sl- 


'iahoareeupUlipltts  de  cent  exemples 
«  chanM  eraéee.  Eu  énumérant  les  mots 
•Éionl  Mrticallers  au  Pentateuque,  Il  s'est 
waatfy  comprendre  ceux  qui  désignent 
ia  odjels  dont  11  n*y  avait  pas  lieu  de  parler 
{■M  iei  aoires  Urres.  Voy.  Introductio  in 
ttnMMcrof  veteriifadent^  p.  176. 


révèle  nn  auteur  contemporain ,  qui 
inscrivait  dans  son  journal  tout  ce 
qui  se  passait  d'important  ainsi  que 
les  lois  dictées  par  Tinspiration  du 
moment.  Un  auteur  pîostérieur  à 
Moïse  aurait  séparé  les  lois  du  récit 
historique,  et  y  aurait  mis  plus  d'or- 
dre et  de  méthode.  Les  préoccupa- 
tions du  moment  et  les  circonstances 
différentes  dans  lesquelles  se  trou- 
vait Moïse  expliquent  les  répétitions 
et  les  légères  variations  de  style  >. 

5*  L'existence  d*un  livre,  appelé 
la  loi  de  Jéhova  on  la  loi  de  Moise, 
se  révèle  depuis  Moïse  à  toutes  les 
époques  de  Thistoire  des  Hébreux. 
On  le  mentionne  dans  le  livre  de  Josué 
(1,8;  8, 3t  etpatsim)  et  dans  le  livre 
des  Juges  (3,4),  composés  Tun  et 
Tautre  avant  la  septième  année  du  rèene 
de  David  ;  car  on  y  lit  nue  les  Jébu- 
sites  n'ont  pu  encore  être  expulsés 
de  Jérusalem  et  qu'ils  y  demeurent 
Jttsqu^à  ce  Jour  (Jos.  15,  63;  Juges, 
1 ,  31  ).  Dans  les  psaumes  ^ui  portent 
le  nom  de  David  ou  qui  lui  sont  attri- 
bués il  est  souvent  question  de  la 
Thorah  de  Jéhova  (Ps.  I9 ,  v.  8  et 
suiv.,  el  dans  beaucoup  d'autres  pas- 
sages),  et  dans  les  paroles  que  David, 
avant  de  mourir,  adresse  a  son  fils 
Salomon ,  il  lui  parle  de  la  loi  de  Moïse 
et  de  ses  différentes  prescriptions 
(1  Rois,  2,  3).  La  Thorah  est  égale- 
ment mentionnée  dans  les  Proverbes 
(6,  23;  28,  4)  et  par  les  prophètes 
des  deux  royaumes  de  Juda  et  d'israèl 
(Isaïe,  6,  24;  Osée,  8,  12).  Isaïe 
parte  expressément  d'un  linre  de 
Jéhova  (34,  16).  Dans  les  livres  des 
Rois ,  nous  trouvons,  outre  les  fré- 
quentes mentions  de  la  loi  de  MoUe, 
la  citation  d'un  passage  du  Deutéro- 
nome  (f  I  Rois ,  14 , 6  ).  Et  s'il  est  vrai 
que  ces  documents  ne  sont  pas  tous 
aune  haute  antiquité ,  esMI  admissi- 
ble que  leurs  auteurs,  quels  qu'ils 

*  Taii  et  non  alto  tHlo  êcripia  a  Moeé 
exspeeiari  pottnnt,  qui  toi  neaoUU  obrutuê^ 
Btspe  interruplua,  frequenmuê  iUnenbuê 
et  nUgraUonibui  de  loeo  in  iocum  du- 
iraclus,  per  quadraginta  fere  annoâ  hœ 
libroi  exaravit,  et  Deuterononnumdemum 
eenex  et  morti  prosimue  ecfipeiL  iam  ^  i*  c 
p.  177. 
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fttisenti  aient  pu  être  tous  les  dupes 
ou  les  oomplices  d'une  grossière  su- 
percherie ?  Tous  ees  passages  prou- 
vent donc  Texistenee,  sinon  de  tout 
le  Pentateuque ,  du  noius  d*un  recueil 
des  lots  <to  Moïse* 

€^  Et  qui  donc  aurait  pu  contposer 
ou  méine  refondre  le  Pentateuque  i 
e*est  Ezra,  a-t-on  souvent  dit,  qui 
a  donné  au  Pentateuque  sa  forme 
actuelle.  Mais  alors  cette  compilation 
moderne,  ^oique  faite  avec  oes  ma- 
tériaux anciens,  n'aurait  pas  conservé 
dans  toutes  ses  parties  oette  pureté 
de  style  qui  distingue  le  Pentateuque, 
et  dont  le  Une  d'fizra  est  si  éloigné; 
nous  ne  manquerions  pas  d*y  ren* 
contrer  quelques-uns  de  ees  mots 
moderùes ,  qui  sont  familiers  à  Ezra 
et  à  son  époqucé  D'ailleurs  les  Sama* 
ritaitis,  dont  le  Pentateuque,  à  Tex*- 
ocption  de  quelques  variantes  de  peu 
d'importance,  est  entièrement  oon« 
forme  à  celui  des  Juifs,  n'auraient 
pes  accepté  une  compilation  récente 
de  la  main  de  ceux  dont  ils  étaient 
les  ennemis  implacables  ^  —  D'autres 
ont  supposé  que  le  prêtre  Uilkia  ou 
Helcias,  qui,  sous  le  roi  Josias,  dé- 
couvrit dans  le  temple  le  livre  de  la 
loi  (H  Roîs<  eb.  â2;  H  Chron.  ch.  34) 
était  lui-méuie  l'auteur  de  ce  livre. 
11  se  serait  concerté  à  cet  égard 
arec  le  prophète  Jérémie,  lo  prophé* 
tesse  Hulda  et  quelques  autres  per- 
sonnages dans  le  but  de  consolider  la 
théocratie  et  de  donner  l'impulsion  au 
roi  Josias ,  élève  des  prêtres  et  res« 
taurateur  du  culte  de  Jehova*  A  l'aide 
de  quelques  documents  écrits  et  detf 
traditions  anciennes  «  il  aurait  com- 
pilé le  Pentateuque  qu'il  prétendit 
avoir  retîvuoé  et  qu'il  voulait  faire 

<  L*ar&mAeM  tiré  du  t>eiitftteu<ftife  umm* 
VltàlD  allé  appliqué  |Mir  iB^o,  Eiotilwro et 
«liras,  aux  temps  antérieun  à  Texi^et  oS 
a  flouleim  que  ta  ooinpo>Itloti  do  Pentat.  a 
dû  tout  m  moïtA  précéder  1ê  ■ehtem»,  CÊâ 
Jes  dix  tribus  adonnées ,  depuis  Jéroboam , 
A  Qti  ealtft  ItMAtM,  D'aurahmt  pas  reçu  le 
Pent.  dB  la  Ofurin  des  prëlres  de  Juda,  pour 
le  laisser  ensiiUreB  héritase  aux  Samaritains. 
Mais  ceux-ci  D^aoraienl-Us  pas  pu  recevoir 
le  PentaMiique  sont  le  rèanede  Josias,  dont  les 
réformes  religieuses  s*6teiidireoi  Jusqu'aux 
▼llfcs  du  pays  de  Saaarle?  voy.  II.  Rois,  ao» 
I9;lICbron.  34,6 


passer  pour  l'ouvrage  de  Moise  «*  Maii^ 

comment  une  pareille  jonglerie  au- 
rait-elle pu  passer  sans  opposition? 
Ëst-il  adiinissible  que  les  anoeins  et 
tout  le  peuple  se  lussent  soumis  à 
l'autorité  du  livre  produit  par  mikia, 
SI  l'existence  antérieure  d  un  code  at- 
tribué à  Moïse  n'avait  pas  été  géné- 
ralement connue.  Quant  au  livre 
retrouvé  par  Hilkia  et  qui  fit  tant  de 
sensation,  quelques  critiques  ont 
pensé  que  c'était  l'autographe  de 
Moïse,  comme  le  fait  entendre  le 
deuxième  livre  des  Chroniques  (S4, 
14),  ou  quelque  autre  exemplaire  pré- 
cieux qui  était  déposé  dans  le  temple 
et  qui  avait  été  caché  sous  les  règnes 
impies  de  Manassé  et  d'Ainon,  da* 
rant  lesquels  les  exemplaires  en  gé- 
néral étaient  probablement  deveaus 
fort  rares.  Selon  Hartmann  lui-mê- 
me (1.  e.  p.  672) ,  on  reconnaît  clai- 
rement dans  toute  la  conduite  du  hh 
Josias  qu'il  n'avait  jamais  douté  de 
l'existence  d'un  code  de  Moïse  et  que 
son  extrême  émotion ,  en  entendant 
faire  la  lecture  de  plusieurs  passage8| 
provenait  de  ce  que  leur  contenu  lui 
était  resté  inconnu  jusqu'alors.  — 
D'ailleurs  si  le  Pentateuque  datait  du 
règne  de  Josias  ou  de  quelque  autre 
époque  depuis  David  ^  on  n'aurait  pas 
manqué  dv  introduire  quelques  dé- 
tails sur  les  ancêtres  de  la  famille 
royale,  à  qui  on  aurait  donné  une  autre 
origine  que  celle  dérivée  d'un  inceste 
(Gen.  ch.  d8).  La  royauté  aurait  été 
traitée  plus  favorablement  que  ne  le 
fait  le  Deutérouome  (oh.  17,  v.  15-20); 
on  n'aurait  pas  reconnu  tant  de  pri- 
vilèges k  la  racede  Joseph  (  Gen.  49, 
26;  Deut.  33,  16);  on  n'aurait  pas 
non  plusdéfendu  de  faire  la  guerre  aux 

aoabites,  aux  Ammonites  et  dm% 
Jomites  que  David  combattît  avee 
succès.  Moïse  et  son  successeur  Ja- 
siié  avaient  seuls  intérêt  à  recomma»* 
der  des  inénagemeuts  à  Tégard  de  eei 
peuples. 

>  Celte  hypothèse  a  été  dévi^ioppâfi  par  m 
Wette  et ,  iodépeiidamment  de  lui ,  par  ¥«•• 
ney ,  qui  ae  connaissait  pas  les  tfavattx  eiS 
Àllejoands.  Voy.  Rechercher  nouveWiê  tt^ 
V  histoire  ancienne ,  ch.  7  et  8. 
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f  Os  vwt  |Mr loiitoeqtie  Aoiis  atooI 
titiuqaid*  ^*on  peut  alléguer  du 
fifttvft  ésalemeol  fortes  pour  et  cofi» 
m  raatbefiticilé  du  PeaUteyquei 
iaù  il  riiulte  néettsairiment  que  ee 
Jineil  de  loîs  ei  d'histoire  se  compose 
éê  docmnente  «  dont  ks  uns  reinon* 
\mt  à  une  benle  anliquilé  et  dériveol 
«as  éottie  de  Moïse  luhtnêtati  el  les 
tsties,  tout  en  deraot  leor  origioe  à 
ém  auleiirs  plus  ou  moins  r^otsi 
set  été  joîota  aux  éerits  mosaïques  i 
fÊf  Isa  rédacteurs  du  recueil  «  qui 
iTtieet  pour  but  de  réunir  dans  un 
«oiseto  tout  tso  qui  existait  des  éorits 
de  Moiee  oo  qui  se  rapportait  aux 
impa  arasaïques.  Une  critique  rai« 
ssme  do  ees  défféreots  documents 
ssnit  id  déplaeée^  L'eneesable  du  Peu* 
tsisuqde^  aaaa  sa  forme  actuelle,  n*a 
«  préeéEter  de  beeueoup  l'eiil  de 
mkfkM'y  «sur  plusieurs  passages  du 
Lèrtcique  (eh.  tO)  H  du  Deutéronome 
(là.  M)  révèlenl  un  auteur  qyi  pré» 
loit  iâ  proehaine  dissolution  du 
royaumo  et  qui  parie  le  langage  dee 
piephètes  de  eette  époque,  notant 
•nt  de  Jérémio'.  La  plas  grande 
«rtiede  l'hiatoire  contemporaine  de 
■siie^  piéaentée  sous  ime  enveloppe 
Bijthique ,  n'a  pu  être  rédigée  que 
phsieun  ^aérations  après  lea  évé* 
asmenlB.  Rien  ne  s'oppose  à  ee  que 
b  Genèse  I  sauf  quelques  passages 
ialcrpotef  soit  considérée  oomme 
rsuTTS^^e  de  Moiee,  et  nous  y  voyons 
■as  pertie  intégrante  de  la  doeirioe 
aasaiqiiew  Nous  revendiquons  pour 
Mstse  toute  la  partie  législative  du 
tatatenque,  dont  i'exislenoe  se  ré* 
vileà  toutes  les  époques  de  Thistoirs 
ém  Hébreufe,  et  qui  formait  peut* 
être  le  fiarv  de  imitimime  doat  il  est 
question  phisîeurs  fois  dftns  le  Penta* 
lM|06.  «-^  Maie  èvnai  de  parler  de  là 
lésislalioa  moenque^  tieoi  devons 
mie  eonultfa  les  arguments  des  cr^ 
^uss  modernes  qui  ont  oontesté 
fsmhealieitéflls  cette  légisiatioo  eUe- 

Bi  CIlTCNifclINS  <n,3S,  V.  Si) 

!  à  ce  prophèle  des  parotes  qdi 
i  psi  émt  te  Hvte  de  Jérémie, 
■ail  qui  sont  iwiMS  da  LéTiUane  ( cb.  ts,  t. 


ménse,  et  qui  n'ont  voulu  reeonoatr 
tre  à  Moïse  que  le  Décmiogiie,  ou» 
eorome  dit  de  Wette,  hs  RnéamefUs. 
hè  grsod  et  vénérable  législateur  dis^ 
paraîtrait,  selon  eux.  iftaos  un  nuage 
mythique  et  il  ne  resterait  de  lut 
qu'un  nom  i  autour  duquel  on  aurait 
groupé  dans  la  Suite  des  temps  tou* 
les  les  lois  que  le  dévdoppemeiit  de 
Tétat  des  Hebreut  fit  naître  successif 
renient  à  différentes  époques.  Voici 
les  prineipauli  ar^pimeots  sur  lesquels 
s'appuie  cette  opiniou  que  de  Wett# 
a  pottséée  Jusqu^à  sa  dernière  eatré- 
mité'  I 

t^  îhi  temps  de  Moïse  on  n'svait 
pas  encore  fait  aesez  de  progrès  dans 
l'art  d*écrîre  pour  que  nous  uuisaions 
supfKMcr  que  le  chd  des  Uéoreux  ait 
manié  cet  art  avec  facilité.  Quand 
même  Moïse  aurait  appris  à  écrire  en 
figyute^  récriture  égyptienne  ne  poih 
vatt  lui  servir  pour  rédiger  ea  hébreu» 
et  à  cette  époque  les  Hébreux,  noma- 
des et  ignorants,  n'avaient  pas  encore 
d'écriture.  Outre  cela,  il  aurait  été 
difficile,  ou  même  impossible^  de  tra- 
cer un  aussi  grand  nombre  de  lois  sur 
la  pierre ,  car  on  ne  connaissait  pai 
encore  d'autres  matériaux. 

S*  11  n'est  pas  croyable  (quand  on 
sumioserait  à  Moïse  la  plus  gran<to 
iscilité  d'écrire)  que  le  chef  d'un  peu- 
ple nomade  et  sans  discipline  ait 
pu ,  au  milieu  de  préoccupations  aussi 
graves  et  en  errant  dans  le  désert  « 
rédiger  un  code  renfermant  des  lois 
assesi  compliquées  et  qui  supposent 
une  civilisation  avancée*  D'un  côté,  le 
tempe  lui  aurait  manqué:  d'un  autre 
odté,  il  se  serait  adressé  a  des  hom* 


incapables  de  le  comprendre  et 
de  suivre  ses  lois.  Une  grande  partie 
lie  ces  lois  parait  devoir  son  origine  à 
une  longue  expérience  et  à  des  circons- 
tances locales  de  la  Palestine,  comme, 
par  exemple,  les  lois  sur  Iâ  vente  et  le 
rachat  des  maisons  (Lév.  cb.  25), 
sur  la  royauté  (  Deut.  ch.  17 ,  v.  U 
—  30  ),  etc.  Comment  supposer  que 
Moïse  se  soit  abandonné  a  des  spé- 

I  Voy.  de  Wefle,  Krilik  der  isratlidtchên 
Ge$chic/Ue,  p.  261  et  suiv. 
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dilations  abseraîtes,  sans  aucune  ap- 
plication possible,  puisqu'il  n'avait 
pas  même  la  faculté  de  faire  exécuter 
fa  loi  de  la  circoncision  > ,  établie  de- 
puis Abraham? 

3"  Le  législateur  est  quelquefois  en 
contradiction ,  avec  lui-même.  Ainsi 

Ïiar  exemple,  selon  l'Exode  Cil,  3)  et 
e  Deutéronome(15, 12)  l'esclave  hé- 
breu est  rendu  à  la  liberté  dans  la 
septième  année  de  son  service,  selon 
le  Lévitique  (25,  40)  il  Test  au  ju- 

4»  Dans  toute  l'histoire  des  Hé- 
breux jusque  vers  l'exil  de  Babylone, 
nous  ne  trouvons  pas  la  moindre  tra- 
ce de  l'observance  des  lois  concernant 
l'année  sabbatique  et  le  jubilé  ;  bien 
au  contraire,  on  a^it  qjuelquelbis  com- 
me si  ces  lois  n'existaient  pas  '. 

C'est  là  ce  qu'on  a  su  dire  de  plus 
fort  pour  mettre  en  doute  l'authenti- 
cité des  lois  attribuées  à  Moïse.  Voici 
ce  que  nous  avons  à  répondre  à  ces 
différentes  objections  : 

r  Sans  entrer  ici  dans  un  examen 
approfondi  sur  l'antiquité  de  l'art  d'é- 
crire, dont  nous  parlerons  encore 
dans  un  autre  endroit,  sans  examiner 
si  la  priorité  doit  être  attribuée  aux 
Égyptiens,  ou  bien  aux  Phéniciens  oui 
auraient  appris  cet  art  des  Babylo- 
niens, nous  constaterons  pour  le  mo- 
ment les  aveux  de  Hartmann  qui  re- 
fuse de  croire  aue  Moïse  ait  pu  écrire 
les  lois  qu'on  lui  attribue,  mais  qui 
se  voit  forcé  de  reconnaître  que,  chez 
les  Égyptiens ,  comme  chez  les  Phéni- 
ciens ,  l'art  d'écrire  remontait  bien 
au  delà  des  temps  de  Moïse 3.  Moïse, 
dit-il  encore  (  p.  588) ,  a  pu  facilement 
se  familiariser  avec  l'écriture  égyp- 
tienne, mais  elle  lui  éuit  inutile  pour 
rhébreu  qui  appartient  à  une  autre 

«Voy.Jofcch.B,v.5et7.    ^      ^   ^^   ^ 
•  Voy.  Michaeib,  Motatsches  Recht,  T. 

»  His'loriaeh-krUitehe  Fonchungen,  etc. 
1).  686,  «01  et «15.  Boblenest  plus  loonsé- 
auent,  «t,  dans  sa  manie  de  criUqae.  il  efface 
cTiin  trait  de  plume  toates  les  traditions  sa- 
crées et  profanes,  et  avance  hardiment  qae 
l'écriture  sémitique  (  de  laquelle  dérive  ré- 
criture grecque)  ne  remonte  pas  au  delà  du 
dixième  tttcle  avant  J.  &  Yoy.  Dû  GetuiiM, 
p.  XL. 


famille  de  langues.  Nous  sommes  par- 
faitement d'accord  avec  Hartmann 
sur  la  différence  totale  qui  existe  en- 
tre le  copte  (ou  l'égyptien)  et  l'hé- 
breu; mais  les  Grecs  n'ont-ils  pas 
adopté  l'alphabet  phénicien?  les  Per- 
sans ,  les  Turcs  et  les  Indiens  musul- 
mans n'ont^ils  pas  adopté  l'alphabet 
arabe?  D'un  autre  côté,  si  nous  admet- 
tons (ce  qui  est  plus  probable)  que 
les  Hébreux  ont  adopté  l'alphabet  des 
Phéniciens ,  ou  que  les  uns  et  les  an- 
tres l'ont  reçu  de  l'autre  côté  de  l'Eu- 
phrate,  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  nous 
supposions  les  Hébreux  familiarisés 
avec  l'art  d'écrire  longtemps  avant 
leur  sortie  d'Êgjyte,  ce  qui  est  ac- 
cordé par  Gésenius ,  dans  son  lli»- 
toire  de  la  langue  hébraïque  « ,  quoi- 
que cet  auteur   ne  soit  nullement 
&vorable  à  l'autlienticité  du  Pentateu- 
que.  Quant  aux  matériaux,  Eichhorn 
a  démontré  avec  beaucoup  de  sagacité 
que ,  déjà  du  temps  de  Moïse ,  on  a  pu 
se  servir,  pour  écrire ,  de  la  toile ^p> 
tienne;  et  dût-on  admettre  les  obser- 
vations sceptiques  de  Vater  * ,  il  nous 
resterait  toujours  les  feuilles  de  pal- 
mier et  surtout  les  peaux,  dont  ru- 
sage,  selon  Hérodote  (  V,  58),  remonte 
à   une  haute  antiquité.  Hartmann 
(p.  687)  se  contente  de  reproduire 
l'observation  puérile  d'un  autre  auteur 
qui  refuse  d'admettre  l'usage  des  peaux 
pour  l'époque  mosaïque,  parce  que  le 
tannage  a  dû  répugner  aux  Égyptiens 
qui  professaient  un  si  grand  respect 
pour  les  animaux,  et  qu'il  est  contraire 
aux  lois  de  pureté  communes    aux 
£syptiens  et  aux  Hébreux.  I^e  savant 
critique  a  oublié  que  ces  lois  de  pu- 
reté renferment  elles-mêmes  des  dis- 
positions concernant  les  uttenMes  de 
cuir  (Lév.  ch.  18,  v.  48,  etc.)ï  et  que 
les  prêtres  employaient  à  leur  usage 
la  peau  des  holocaustes  (ib.  ch.  7  ,  v. 
8).  En  somme,  les  critiques  les  plus 
forts  ont  dû  se  borner  à  justifier  leur 
scepticisme  à  l'égard  de  la  loi  mosaï- 
que, mais  ils  n'ont  pu  produire  aucune 
preuve  directe  contre  la  tradition  qui 

I  GeichkhU  âer  hèbrmiMehm  ^frache  Hmd 
Schrin,  p.  !4S. 
s  Commentar,,  p.  6S7*53I. 
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Utriboe  la  rédactioD  des  lois  à  Moîae 
hn-méaie  et  leurs  dififérentes  hypo« 
tfaèMS  se  contredisent  les  unes  les 
ntres.  De  Wette  lui-même,  qui» 
dans  ses  ouvram  critiques  ^  soutient 
oue  les  premières  traces  d'une  loi 
élcrile  se  trouvent  sous  le  règne  de 
Jfttias,  et  qu'aucune  des  parties  de 
eette  loi  ne  remonte  au  delà  de  l'épo- 
que de  David,  avoue  naïvement  dans 
no  Àrckéoiogie  ($  377) ,  que  la  ré- 
action de  plusieurs  documents  con* 
adéiables ,  attribuée  par  le  Pentateu- 
que  à  Ifoîse  lui-même,  n'a  rien 
étiMorahemblable'. 

3>  Moïse,  en  rédigeant  ses  lois, 
avait  en  vue  les  générations  futures 
qui  devaient  vivre  en  Palestine  dans 
on  Etat  policé  et  régulièrement  cons- 
liUié,  et  il  déposa  entre  les  mains  de 
Jesué,  des  anciens  et  des  prêtres,  la 
eaostitution  qu'il  avait  longtemps  mé- 
ditée. Par  sa  profonde  intelligence  et 
&rio8truction  qu'il  avait  reçue  en 
)te,  il  a  pu  prévoir  un  état  de 
duses  qui  n'existait  pas  encore  pour 
BOQ  peuple,  et  r^ler  même  les  cas 
éieotuds.  Pour  la  génération  nomade 
do  désert  il  se  borna  probablement  au 
Déeaiogne  et  à  quelques  autres  lois 
feadamentales;  les  élus  à  qui  il  com- 
SRmiaaa  l'ensemble  de  ses  lois  étaient 
capables  de  le  comprendre.  Dans  les 
qiârante  ans  qu'on  passa  dans  le  dé- 
lert,  Moïse  a  pu  trouver  largement  le 
ttmpsde  méditer  toutes  les  parties  de 
SI  législation  et  de  les  mettre  par 
M,  même  ea  étant  forcé  de  se  ser- 
vir die  matériaux  incommodes.  Nous 
avoQs  déjà  fait  voir  que  l'opinion  qui 
M  fint  durer  que  deux  ans  le  séjour 
<la  Hébreux  dans  le  désert  n'a  aucune 
base  solide  et  est  contraire  à  une  saine 
critique  historique. 

3°  Parmi  le  petit  nombre  de  con- 
Mictions  apparentes  que  de  Wette 
*  ttfliaiées  dans  la  partie  législative 
<Ib  Pentateuque,  nous  avons  cité  la 
phu  forte.  Mais  il  est  évident  que  si, 
dus  le  Lévitique,  le  législateur  fait 
^urer  la  servitude  de  l'esclave  hébreu 

'  ÎJikfhMeh  der  hebneUeMûditchen  AÎ^ 
ciMtoyîe,  deuxième  édIUoo  ,lMpt\$,  189e, 
h  saSé 


jusqu'à  Tannée  Jubilaire,  il  vent  indi- 
quer la  dernière  limite  possible  de 
cette  servitude,  et  il  parle  de  l'esclave 
qui  s'est  soumis  volontairement  à  pro- 
longer son  service  au  delà  des  six 
années  légales,  en  se  faisant  percer  le 
bout  de  l'oreille  (  Ëxode,  âi ,  6  ;  Deut. 
15,  17).  Il  est  naturel  que  dans  le 
chapitre  du  Lévitique ,  où  Moïse  règle 
les  droits  de  propriété  de  manière  à 
maintenir  toujours  l'équilibre  entre 
les  tribus  et  entre  les  tamilles  d'une 
même  tribu ,  il  n'oublie  pas  le  plus 
incontestable  des  droits,  celui  de  l'in- 
dépendance de  la  personne,  et,  après 
avoir  concédé  à  l'individu  la  faculté 
de  disposer  de  sa  personne  pour  un 
long  espace  de  temps  (m  sœotdum, 
Exod.  21,  6)  ',  il  dit  que  cet  espace 
ne  pourra  dépasser  l'époque  du  jubilé , 
où  l'équilibre  doit  être  rétabli  sous 
tous  les  rapports. 

4»  Les  lois  concernant  l'année  sabba- 
tique et  le  jubilé  ressortent  tellement 
de  l'esprit  sénéral  de  la  constitution 
mosaïque ,  basée  sur  l'agriculture  et 
l'égalité,  que  nous  ne  pouvons  les  at- 
tribuer qu'au  législateur  primitif. 
Personne  n'en  a  pu  concevoir  l'idée 
aux  époques  postérieures  ouand  l'in- 
dustrie, le  commerce  et  le  luxe  s'é- 
taient introduits  parmi  les  Hébreux, 
et,  si  ces  lois  ne  furent  pas  observées, 
c'est  qu'elles  étaient  devenues  impra- 
ticables, dès  qu'on  s'était  écarte  de 
l'esprit  primitif  de  la  constitution. 
D'ailleurs  la  non-observance  de  quel- 
ques lois  ne  prouve  pas  que  ces  lois 
n'aient  pas  existé  ;  on  sait  que  presque 
tous  les  rois  d'Israël,  et,  en  partie, 
les  rois  de  Juda ,  étaient  opposés  à  la 
constitution  tbéocratique  de  Moïse , 
et  quelquefois  les  prêtres  eux-mêmes 
se  faisaient  les  instruments  de  leur  im- 
piété (voy.  II  Rois,  ch.  16,  v.  10-1 6 }• 

Nous  avouons  du  reste  que  la  rédac- 
tion des  lois  a  pu,  avec  le  temps, 
subir  quelques  modifications;  nous 
en  trouvons  un  exemple  frappant  dans 

>  Le  moi  hébreu  Otôm  (siBculum)  désigne 
lOQveot  un  longeipace  de  temps  indetermiiié. 
Voy.  Isafe,  ch.  83,  v.  14  et  15,  où  les  mots 
dS^V  *TV  ^*^  éBUrnum)  sont  ensuite  ret- 
treloii  par  un  -(3^  idanee). 
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la  loi  fondmBentale,  dont  41  seiail  sb* 
Burde  de  contester  rauthenticité  : 
TE&ode  et  le  Deutéronome  nous  of* 
firent  deux  rédactions  du  Déealogua, 
qui  présentent  des  Tariantee  notables. 
Quant  à  laGenésp,  oue  nous  attribuons 
à  Moïse,  sauf  un  pmt  nombre d*intei^ 

Klations  (  notamment  le  fiassage  sur 
I  rois  d*Êdom,  le  nom  de  la  ville  de 
DâHy  et  peut-être  aussi  eelul  de  Mé- 
hrôn  ) ,  il  est  évident  qu'elle  a  été  pui- 
sée ,  en  grande  partie ,  dans  des  doeu- 
ments  plus  anciens,  émanés  de 
différents  auteurs,  comme  le  prouvent 
les  oontradictions  que  nous  avons  déjà 
signalées,  ainsi  que  les  inscriptions 
^e  portent  plusieurs  obapitres  < ,  et 
les  variations  dans  les  noms  de  Dieu. 
Un  passage  de  TËxode  (6,  S),  dont 
Il  paraît  résulter  ^ue  les  patriorcbes 
ne  connaissaient  Dieu  que  sous  le  nom 
de  Tout'puissanf,  et  que  le  nom  de 
Jéhom  (  Éternel  )  ne  date  que  depuis 
MoSse,  ne  doit  pas  être  pris  a  la  lettre; 
Tauteur  veut  aire  seulement  que  les 
patriarches  reconnaissaient  la  touto- 
puissance  de  Dieu ,  mais  qu'ils  ne  sai* 
aissaient  pas  encore,  dans  toute  son 
étendue,  le  sens  du  nom  de  Jéhova, 
qui,  selon  la  Genèse  (4 ,  96),  remonte- 
rait même  avant  le  déluge  *. 

Il  est  impossible  de  fixer  avec  pré- 
eision  l'Age  des  différents  documents 
dont  se  compose  la  Genèse;  il  en  est 
de  même  des  documents  postérieurs 
à  MoTse  que  renferment  les  autres  li- 
vres du  Pentateuque.  Le  recueil  a  dû 
être  achevé  et  exister  dans  sa  forme 
actuelle  à  Tépoque  de  Josias,  et  c'est  à 
Mtte  même  époque  qu'il  a  pu  être 
teeu  par  les  Samaritains. 

Le  Pentateuque  peut  donc  êtM 
appelé  avec  raison  un  livre  mosaTque, 
bien  qu'il  ne  soit  pas  en  entier  émané 
de  Moïse.  S'il  manque  d'unité  dans  le 

■  ▼oy.,  par  exemple,  ch.  a,  v.  4;  ch.  ». 
♦•  >rcn-  f .  V.  9;  oh.  le,  v.  i;  di.  Il,  ▼.  le. 

ScholM,  explique  le  passage  de  rExode:  ^a- 
fortbui  UiUimmipoUHtBm  hm  Wê  4m:UmivL 
std  MMstantem,  et  prvmiua,  qiêm  Mit  4éêi 
4ê  êmé  CanmuÊé  ab  eomm  pottêfés  «ccu- 
fandâ^  oper§  complenlem  illi  me  non  9unt 
^^*  getteexpUosUoD  ert  «ooforiDeè  «Ils 


plan  et  dans  la^méliiode,  il  f  a  «rilé 
dans  ridée.  Les  auteurs  du  nausil 
avaient  pour  but  de  nonaolidep  la 
croyance  en  un  Dieu  créateur  et  de  d^ 
raciner  toute  espèce  d'idolâtrie,  de 
mettre  sous  les  jeux  du  peupla  hébrsn 
les  doQuments  historiques  et  les  H» 
ditions  qui  témoignaient  de  son  éhe» 
Uon  et  des  faveurs  particulières  daat 
la  Providanea  l'avait  comblé  dès  saa 
origine  ;  enfin  de  glorifier  aon  libéra- 
teur et  aon  légiMataur ,  et  d'aipossr 
sa  doctrine  et  ses  lois,  inspirées  par 
la  Dirinité  eHa^même  et  aupérieures 
à  toute  sagesse  humaine  t  %  Vous  lei 
«  observera  et  vous  les  axéeuteiez, 
«  car  c*est  là  votre  sagesse  nt  votre 
«  intelligence  aux  yeux  des  peiiples« 
«  qui ,  entendant  toutea  ces  lots,  di* 
«  ront  !  Cette  grande  natioa  aaula> 
«  ment  est  un  peuple  aage  et  intalli- 
«  ^t.  »  { Deut.  4,  a).  Koos  alioas 
maintenant  fiure  connaître  PansemMs 
de  ces  lois. 


».  H^QlOl  M$  u 


ppcTRinai 


Dès  les  premiers  moment!  de  se 
mission.  Moïse  se  présenta  au  nom  de 
VÉtre  absolu  et  universel,  Dîna  d'A* 
brabam ,  d'Isaae  et  de  Jacob  ;  na  sont 
les  traditions  des  aïeux  qu'il  vaut 
rappeler  à  la  race  dégénérée  dos  Hé* 
breux,  at  c'est  à  cas  tradiUona  apiri* 
toalisées  et  développées  qu'il  vaut 
rattacher  aa  doctrine  et  sa  législa» 
tion.  L'une  et  l'autre  sont  comprises 
sous  le  nom  de  Tkokah,  dont  le  sens 
primitif  signifie  muêignemaU.  De  la 
doefrine  wnane  la  ht  morale ,  reli- 
gieuse et  sociale;  e*est  Dtau  lui-même 
qui  est  le  roi  et  le  législateur  du  peu* 

file  hébreu,  et  toute  infraction  aux 
ois,  quelles  qu'elles  puissent  étn^ 
est  une  ofifense  envers  la  Divinité.  La 
morale  ressort  plus  directement  de 
la  doctrine  sur  Dieu  et  sur  l'homme; 
car  elle  est  fondée  sur  la  oonnaissanca 
que  rbomme  doit  avoir  de  la  Divinité 
et  sur  Tamour  qu'il  doit  lui  portnr  nt 
qu'il  manifeste  en  tâchant  de  rimitar 
et  de  s'identifier  evec  elle.  La  loi  re- 
ligieuse renfermée  dans  le  culte  et  U9 
observances  cérémonielles  est  lo  cimt 
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M»  MlMeiif  de  la  «toetrine  et ,  potir 
«Ml^ire,  (««Irapeaii  qui  distingue  le 
pcopte  du  roi-Dieu.  Tel  est  son  sens 


dans 
que 


rapport  an  temps  ^  ear  il  a  toujours 
été  et  il  sera  toujours  ;  illimité  par 
rapport  à  l'espaee,  eir  il  est  partout , 
au  ciel  comme  sur  la  terre,  et  ii  ne  sau- 
rait être  rt^prêsenté  sous  aucune  forme 
visible.  Cet  être  est  Tunité  absolue  : 
Eeont9j»ra^,  l'Étemel  notre  Dieu, 
^Eternel  eitmiqueiï^mi*  6, 4),  tel  est 
le  principe  fondamental  du  mosaïsme, 
telles  sont  les  paroles  que  Tisraélite , 
•ncore  aujourd'hui  ;  r^ite  dans  sa 
ragrieulture  et  les  lois  agraires  prière  du  matin  et  du  soir,  paroles  qui 
traient  servir  à  maintenir  i'équi-     l'ont  souvent  aeoompagné  au  martyre 


primitif,  quoiqu'elle  ait  çà  et  là , 
les  détails,  un  but  particulier 
SOI»  ferons  remarquer.  La  loi  sociale, 
•tiiptéeaM  localités,  au  caractère  du 
peuple  et  en  partie  à  ses  antiques 
wgfs,  est  basée  sur  le  respect  de  la 
^Knité  humaine  et  sur  le  principe 
rf'^Kté  absolue;  elle  a  pour  fonde- 


Ê devaient  servir  à  maintenir  Téqul 
»  daos  les  tribus  et  dans  les  fa» 
wilM  et  empêcher  la  formation  de 
certaines  classes  privilégiées.  Nous 
difiteFens  ainsi  la  Tharah  de  Moïse 
es  trois  parties  principales,  savoir; 
1*  Doctrine  et  morale;  y*  Culte  et  lojs 
(^■énionielles;  3**  Loisodale.  La  pre* 
■iàn  partie  a*a  d^autres  sources  que 
hi inspirations  de  Moïse  et  les  tradi- 
tioQs  des  Hébreux;  quant  au  culte  et 
«tt  institutions  sociales,  il  n*est  paa 
Inpooible  que  Moïse  ait  puisé  quel* 
foëfois  à  des  sources  étrangères ,  et  il 
«t  même  probable  qu'il  a  eu  égard 
AI  institutions  des  peuples  veinns, 
liotêt  pour  respecter  certains  préju* 
Séiinofrensifs qu'il  n*était  pas  encore 
intpi  de  détruire,  tantêt  pour  garan- 
^  son  peuple  du  contact  de  eertains 
Mgei  païens  qui  étaient  en  opposi- 
tioQ  aveela  doctrine  d'un  monothéisme 
pir.  L'antiquité  païenne  peut  donc 
*<pMdre  quelque  lumière  sur  une  par- 
lii  de  la  loi  mosaïque. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

DOCTBINB  ET  HOIUU. 

Oo  a  VU  dans  ee  qui  préoàde  que  la 
naoaissanoed'un  Élrenprémef  créa- 
^  en  ciel  et  de  la  terres  remonte 
J«qii*à  Abraham.  Moîse  le  earaeté^ 
me  eemme  VÉtre  par  excellenea, 
liHwi  >  (celui  qui  est)  ;  illimité  par 

JTHte  était  probablement  la  vraie  pro- 
yMm  da  nom  que  nooi  prononçons 
'■••«I  nvi^  C«t  ao  antique  aorUte  da 
HT)  tîn^  mais,  par  reapect,  on  ne  pronon^ 
Pit  pat  Q(  son ,  et  oo  iut>sUtualt  ordinal- 
■"■nt  te  wA  AiomaS  { Seigneur  )  ou  Blohim 
<D«a).  Cot  pourquoi,  loniqu'ou  eut  inventa 
l«  |oiota-Toy  elln,  las  quAlra  Ifltties  dtt  mn 


et  qu*ii  prononee  sur  le  lit  de  mort. 

C'est  un  préjugé  très-répandu  que 
le  Dieu  de  Moîse,  le  Dieu/Mot^  (pour 
nous  eoiifonner  à  la  prononciation 
généralement  adoptée),  est  le  Dieu  na* 
tional  des  Hébreux,  supérieur  aux 
Dieux  des  autres  nations,  qui  néan* 
moins  existent  à  c^té  de  lui.  Pour  dé- 
truire ee  préjugé,  le  passage  du  Deu« 
téronome  que  nous  venons  de  citer 
pourrait  seul  sufTire;  car  11  nous  fait 
voir  dans  Jébova  le  Dieu  unique  et 
universel;  mais  nous  appellerons 
Tattention  des  lecteurs  sur  quelques 
autres  passages  qui  prouveront  que 
Moïse  était  aussi  avancé  dans  les  doo« 
trines  monothéistes  qu*il  est  possible 
de  rétre.  Gomment  le  Dieu  qui,  dès 
las  premiers  mots  du  Pentateuque, 
est  représenté  comme  Fauteur  de  toute 
la  création ,  ne  serait-il  que  le  roi  d'un 
petit  peuple?  N'est-ce  pas  lui  qui , 
voyant  la  corruption  da  la  race  hu« 
maine ,  fait  arriver  le  déluge  pour  dé« 
Iruire  tous  les  mortels  (Gen.  6,  13)P 
Il  est  le  juge  de  toute  la  terre  (ib.  18, 
9&),  le  Dieu  des  espriu  de  tous  les 
mortels  (Nomb.  16,  23;  fi7,  16). 
Jehova  seul  est  Dieu ,  dans  les  eieux 
en  haut  et  sur  la  terre  en  bas,  et  il  n'y 
en  a  pas  d'autre  (Deut.  4,  99).  Mol 
seul,  dit  Jéhova,  je  suis,  et  il  n'y  a  pas 
d'autre  Dieu  avec  moi;  je  tue  et  je 
Tivifie,je  frappe  et  je  guéris,  et  per« 
sonne  ne  peut  sauver  de  ma  main 

ftirent  ponctuées  de  manière  à  nroduire  tan- 
Ml  Yéhoufa,  tanlét  Yéhoiûi,  en  leur  donnant 
les  voyelles  du  mot  fiu'oo  sulistitiiail  dans 
la  prononciation.  O^à  les  ^ptanti»  rendent 
toujours  le  nom  de  ^^^y  par  i  xvpioc,  le  Sei* 
gneur,  ce  qui  prouve  que  la  leçon  JldoiM9 
êêX  très-anotonne. 
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(ib.  39, 39).  Partout  enfin  Jéhova  est 
représenté  comme  le  mattre  absolu  de 
la  nature  créée  par  lui;  les  lois  de  la 
nature  sont  à  sa  disposition ,  il  les 
interrompt  à  son  fl[ré  et  il  opère  des 
miracles.  Il  est  évident  que  lorsaue, 
çà  et  là ,  Jéhova  est  entouré  d  une 
enveloppe  mythique,  lorsque,  pour 
ainsi  dire ,  les  dimensions  infinies  de 
rÊtre  universel  paraissent  se  rétrécir 
et  qu'il  se  manifeste  dans  des  limites 
plus  restreintes,  ce  sont  des  images 
adaptées  à  la  conception  des  masses, 
qui  n*étalent  pas  encore  capables  de 
s'élever  au  point  de  vue  dans  lequel  se 
plaça  Moïse.  Si  Jéhova  est  le  roi  du 
peuple  hébreu  qu*il  prend  sous  sa 
protection  spéciale,  c*est  que  les 
patriarches  hébreux  ont  été  les  pre« 
miers  à  reconnaître  et  à  proclamer 
rÊtre  suprême,  c*est  que  le  peuple 
hébreu  a  été  le  premier  à  lui  consacrer 
un  culte ,  et  que ,  par  une  inspiration 
surnaturelle,  Moïse  a  pu  communi- 
quer aux  Hébreux  une  uoctrine  à  la- 
Îiuelle  Pesprit  humain,  abandonné  à 
ui-méme  et  à  son  développement 
naturel,  ne  devait  arriver  qu'après 
une  longue  suite  de  siècles.  Sous  ce 
rapport  les  Hétfreux  sont  le  peuple 
élu ,  le  peuple  de  Jéhova ,  et  en  pro- 
clamant cette  élection.  Moïse  ne  pro- 
clame qu'un  fait  qui  appartient  à 
l'histoire.  «  A  Jéhova,  dit-ii,  sont  les 
cieux  et  les  cieux  des  cieux,  la  terre 
et  tout  ce  gui  s'y  trouve  ;  mais  il  a 
trouvé  plaisir  en  tes  ancêtres  pour  les 
aimer  et  il  a  élu  leur  postérité  après 
eux,  (c'est-à-dire)  vous,  parmi  toutes 
les  nations,  comme  (on  le  voit)  aujour- 
d'hui. »  (Oeut.  10,  V.  14,15.) 

Dans  le  sévère  monothéisme  de 
Moïse  il  y  a  à  peine  de  la  place  pour 
les  anges.  Si  Moïse  avait  reconnu 
l'existence  des  anges ,  il  n'aurait  pu 
en  fan^  que  des  être  créés  ^  et  cepen- 
dant il  n  en  est  point  fait  mention 
dans  le  récit  de  la  création ,  à  moins 

?u'on  ne  veuille  les  comprendre  sous 
armée  du  ciel  dont  il  est  question 
au  chapitre  3  de  la  Genèse  (v.  1). 
L'existence  des  an^es  n'est  pas  un 
do^me  de  la  religion  mosaïque;  si 
Moïse  parle  quelquefois  de  messagers 


de  Dieu  ou  d'aii^  S  il  ne  fait  que  eédflr 
aux  croyances  populaires;  mtis  il 
nous  fait  sentir  souvent  que  pour  lui 
les  messagers  de  Jéhova  sont  iden* 
tiques  avec  Dieu  lui-même  et  ne  sont 

3ue  les  symboles  de  ses  facultés  et 
e  sa  puissance.  Ainsi,  dans  un  pas- 
sage de  la  Genèse  (ch.  16 ,  v.  7  ) ,  un 
messager  de  Dieu  apparaît  à  Hagar. 
et,  immédiatement  après  (V.  13),  on 
nous  dit  que  c'était  Dieu  lui-même  ; 
il  en  est  de  même  dans  la  seconde 
vision  de  Ha^ar  (ch.  21,  v.  17  et  19). 
Jéhova ,  le  Dieu  du  ciel ,  dit  Abrabain 
à  son  intendant,  enverra  .son fitejrjaj^er 
devant  toi  (ch.  21.  v.  7),  et  plus  loin 
(v.  48)  l'intendant  dit  que  c'est /Mora 
qui  l'a  conduit.  L'ange  qui  parle  à 
Jacob,  au  milieu  des  troupeaux  de 
Laban  (v.  31 ,  v.  11)  lui  dit  :  Je  suis 
le  Dieu  de  Betkel  (v.  13).  Dans  le 
buisson  ardent  un  messager  de  Jéhova 
apparaît  à  Moïse  (Exode,  ch.  3,  v.  2); 
mais  bientôt  nous  voyons  ^e  c'est 
Jéhova  lui-même  (v.  4).  Ainsi  on  peut 
dire  que  les  anges,  êtres  purement 
spirituels  et  cependant  individuels  ^ 
êtres  créés  supérieurs  à  l'homme  et 
intermédiaires  entre  lui  et  la  Divi« 
nité,  n'existent  pas  dans  la  doctrine 
mosaïque ,  mais  bien  dans  les  croyan- 
ces populaires  des  anciens  Hébreux. 
A  mesure  que  la  religion  se  spiritua- 
lise  et  que  le  monothéisme  est  mieux 
compris,  les  apparitions  d'anges  de- 
viennent plus  rares  et  on  voit  dans  les 
messagers  de  Dieu  les  éléments, 
les  facultés  de  la  nature  et  les  plié* 
nomènes qu'elles  produisent  *.  Ce  n*est 

Î|ue  plus  tard,  pendant  l'exil  de  Babj- 
one,  que  se  forme  la  théorie  des 
anges,  par  l'influence  des  doctrines 
des  mages.  Les  anges,  divisés  en  bons 
et  mauvais ,  reçoivent  des  noms ,  on 
leur  attribue  des  fonctions  ,  et  c'est 
alors  seulement  que  nous  voyons  pas- 

'  Le  mot  hébreu  *)^^^  veut  dire  messag  rr^ 
la  version  grecque  le  rend  par  éxxiko^  qui 
a  le  même  sens.  Le  mot  angélus  a  été  reoi 
dans  la  lattnité  chréUenne  avec  le  sens  pacT 
ticuller  de  message  céleste  ;  de  là  vienV|« 
mot  ange,  qui,  comme  on  le  volt,  n*a  p«i 
d'équivalent  dans  le  langage  des  an^ens  Hé- 
breux. 

»  Voy.  psaume  104,  v.i. 


Digitized  by 


Google 


PALESTINE. 


m 


jiknSiikin  {^jéhriman  des  Perses) , 

cbefdes  anges  rebelles.  Nous  aurons 
foecasion  de  revenir  sur  fangéiologie 
des  Joifs  après  i'exil ,  qui  n*a  aucune 
base  dans  la  doctrine  mosaïque. 

Quant  aux  Keraubtm  (Chérubins) 
qoi  gardent  le  paradis  terrestre  (Gen. 
s;M),  ee  sont  des  êtres  symboliques , 
appartoiaot  à  riraagination ,  et  seni- 
naUes  aux  sphinx  des  Égyptiens  '  ; 
ii  eo  ett  de  miSme  des  Séraphins  que 
0008  rencontrons  dans  les  visions  des 
prophètes.  Le  récit  de  la  création  ne 
n  BMBtionne  pas  plus  que  tes  anges. 

JélioTa,  élre  unique  et  infini,  être 
iffloutériêl  que  l'on  ne  peut  aperce- 
voir ffi6farderriére  (  Exode ,  83,23  ) , 
e^ot-a-dire  par  son  reflet,  créa  l'uni- 
vers;  le  chaos  lui-même,  la  matière 
iAferme,  sortit  du  néant  par  la  vo- 
ioaté  divine  :  «  Au  commencement 
DieQ  créa  le  ciel  et  la  terre-,  mais  la 
terre  était  tohou  wabohou  (dans  un 
^chaotique).  »  Tel  est  le  oommen- 
eneot  delà  Genèse.  La  parole  divine 
I-  dmtoppe  le  diaos,  et  en  six  périodes 
<n  journées  toute  la  nature  et  ses  dif- 
TOts  règnes  naissent  successive- 
>Mot;  Tœuvre  est  couronnée  par  la 
(réatioQ  de  Thomme ,  qui  est  fait  à 
Hnage  de  Dieu,  en  participant  de 
reneooe  divine ,  par  le  s<mfik  ou  Ves- 
^queûieu  lui  donne.  Des  lors  Dieu 
^  plus  renfermé  en  lui-même, 
«Bson  unité  absolue;  il  s'est  révélé 
to  la  création,  et  il  s'est  manifesté 
^ieulièrement  dans  l'homme,  chef- 
ïûEBTrc  de  cette  création. 

Be  même  ^e  Tenfant  nouveau-né, 
■mroe  était  d'abord  un  être  sans 
'^;  incapable  de  pécher,  car  il  ne 
^t  pas  distinguer  le  bien  et  le  mal. 
^  mai  absolu  n'existait  pas  dans  la 

•raynotogle  du  mol  ^^^3  Keroub  est 
■JWoe;  mais  les  théologiens  les  plas 
2JWX»  ont  reooocéa  voir  dans  les  ché- 
5J««s  êtres  réels;  ce  sont  évidemment, 
s™,  des  créalures  de  l'imagination  poé- 
■g  Urcjugo/o^ie  t.  III,  p.  266).  Herder 
"J*?  »  chérubins  du  paradis  au  dra- 
5"  *tt  Bmk  les  pommes  d'or  des  Hespé^ 
gjiel  il  développe  l'histoire  des  chéru- 
2JjWla;ïOésle  hébraïque  Jusqu'à  la  vi- 
■jyiEzecliieL  Voy.  son  Esprit  de  ta  po^iie 
r*5f  B<,  1 1,  cil.  ?i.  Nous  reviendrons  sur 
««ittubing.  en  parlant  du  Tabernacle 
W  Lhmiaon  (Palestiîse.) 


création;  il  ne  pouvait  pas  même  ré- 
sider dans  la  matière,  qui  était  créée 
par  Jéhova,  le  bien  absolu,  dont  il 
ne  pouvait  émaner  aucun  mal.  Ce  n'est 
que  par  la  connaissance  ^  par  le  déve- 
loppement du  principe  intellectuel  de 
l'homme,  que  le  mal  entre  dans  le 
monde;  il  n  est  ni  dans  l'esprit  nidans 
la  matière,  mais  il  réside  dans  ta  col- 
lision qui  naît  entre  les  deux  princi- 
pes, dès  que  l'homme  est  arrivé  à  la 
connaissance.  Alors  il  n'est  plus  guidé 
par  rinstinct,  comme  les  autres  ani- 
maux, mais  il  a  le  sentiment  moral, 
et  par  cela  même  qu'il  est  libre  dans 
ses  mouvements,  il  devient  res* 
ponsable  de  ses  actes.  L'homme, 
être  intellectuel ,  ne  peut  plus  vivre 
comme  les  animaux,  et  de  la  vie  so- 
ciale à  laquelle  il  est  destiné  naissent 
pour  lui  toute  sorte  d'inconvénients^ 
il  est  obligé  de  lutter  et  de  travailler. 
C'est  pour  l'être  rationnel  qu'exis- 
tent la  lutte  morale  et  la  lutte  physi- 
que; c'est  ainsi  que  la  connaissance 
ou  l'intelligence  devient  la  source  du 
mal ,  sans  quelle  soit  elle-même  un 
mal.  Tel  est  le  sens  le  plus  simple  de 
l'apologue  du  serpent  séducteur  rap- 
porté dans  le  3^^<^  chapitre  de  la  Ge- 
nèse <  ;  c'est  ainsi  que  Moïse  essaya  de 
sauver  l'unité  absolue  et  qu'il  évita  de 
tomber  dans  le  dualisme.  Selon  Moïse , 
nous  le  répétons ,  le  mal  n'existe  pas 
par  lui-même;  mais  il  naît  de  la  col- 
lision qui  existe  entre  Tesprit  et  la 
matière. 

L'homme  devenu  être  intellectuel 
sort  du  monde  physique  pour  être  pla- 
cé dans  un  monde  moral.  Le  monde 
physique  ne  subsiste  que  par  l'équili- 
bre, par  les  lois  que  le  Créateur  a  éta- 
blies dans  la  nature  ;  il  doit  en  être  de 
même  dans  le  monde  moral.  Ici  Dieu 
et  l'homme  se  trouvent  dans  un  nou- 

*  Noos  laissons  de  côté  les  mille  explica- 
tions qu'on  a  données  de  ce  chapitre,  ainsi 
que  les  conséquences  qu'on  en  a  tirées  sous 
le  rapport  du  dogme.  Il  nous  sufOt  d*avoir 
indiqué ,  en  général ,  l'idée  philosophique 

?ue  nous  croyons  voir  dans  cet  apologue  ; 
interprétation  de  tous  les  détails  serait  ici 
déplacée,  ils  sont  du  domaine  de  la  poésie  et 
de  la  mythologie.  Voy.  Hartmann,  uUtor'uch- 
krltUche  Forschungcn ,  etc.,  p.  370-392, 
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▼eau  rapport  corrélatif,  et  réquilibre 
Mt  maintenu  par  la  justice  absolue  du 
eôté  de  Dieu ,  et  par  la  morale  du  cdté 
de  rhomme. 

Parmi  les  attributs  que  Moïse  donne 
à  la  Divinité ,  dans  ses  rapports  avec 
Pbomme,  la  justice  est  au  premier 
rang;  Dieu  est  souvent  présenté  dans 
le  Pentateuque  comme  un  juge  sévère , 
et  Moïse  insiste  d'autant  plus  sur  ce 
point  qu*il  avait  affaire  à  un  peuple 
abruti  par  un  long  esclavage  et  dont 
l'obéissance  ne  pouvait  être  obtenue 
que  par  la  crainte.  Mais  Moïse  ensei- 
gne aussi  que  Dieu  est  bon  et  miséri- 
cordieux ,  qu'il  supplée  par  sa  grâce 
au  manque  de  mérite,  et  ceux-là  sont 
dans  une  profonde  erreur  qui  disent 
que  le  Dieu  de  Moïse  n*est  que  re- 
doutable ,  toujours  prêt  à  la  vengeance 
et  au  châtiment.  Dans  la  Genèse  nous 
voyons  Dieu  guider  les  patriarches 
avec  une  condescendance  toute  pater- 
nelle; et  dans  le  désert  il  soutient 
son  peuple ,  qu'il  a  élu  par  un  amour 
spontané  (Deut.  7,8),  comme  nn 
Homme  porte  son  flU  (ib.  1,  81). 
Dans  un  passage  oà  Moïse  nous  fait 
connaître  les  attributs  de  Dieu  dans 
ses  rapportsavec Thomme ,  il  s'exprime 
ainsi  :  «  Jéhova  est  un  Dieu  miséri- 
«  cordieux  et  clément ,  indulgent  < , 
«  abondant  en  grâce  et  en  fidélité ,  gar- 
«  dant  sa  grâce  jusqu'à  mille  (géiiéra- 
«tions),  pardonnant  l'iniquité,  le 
«  crime  et  le  péché;  cependant  il  n'in- 
«  nocente  pas  (complètement)',  ilpu- 
«  nit  l'iniquité  des  pères  sur  les  enfants 
a  et  sur  les  enfants  des  enfants,  jus- 
«  qu'à  la  troisième  et  la  quatrième  gé- 
«  nération.  »  (Exode,  ch.34,  v.  6  et  7.) 
Évidemment  Moïse  veut  nous  faire 
sentir  par  ces  paroles  que  la  grâce  et 
la  bonté  de  Dieu  l'emportent  sur  sa 
justice;  que,  par  cette  grâce,  le  bien 
que  l'homme  fait  laisse  des  traces  im- 
périssables — Jusqu'à  la  miUième  gé- 
nération, —  tandis  que  les  consé- 
auences  du  mal  cessent  promptement— 
a  la  troisième  au  à  la  quatrième  gé- 

>  Littéralement  :  long  (h  se  mettre)  en 
colère. 

3  La  Valgate  traduit  Incorrectement  :  Nul- 
lusque  apud  te  pcr  se  innocent  est. 


néraHoH.  Il  est  éndent  aa«  ies  der* 
niers  mots  ne  sont  qu'une  loeutioa  qui 
signifie  un  court  espace  de  temps;  car 
Moïse  dit  ailleurs  (  Deut.  34, 16)  que 
les  pères  ne  sauraient  être  punis  pour 
les  enfants,  ni  les  enfants  pour  les 
pères. 

Quant  aux  rapports  de  l'homme 
avec  la  Divinité,  cW  la  morale  qui  doit 
en  former  la  base.  Malgré  le  grand 
nombre  d'observances  eérénioniellea 
prescrites  dans  la  loi  de  Moïse,  oelles- 
ci  n'y  occupent  qu'un  rang  secon- 
daire; ce  qui  rend  l'homme  digne  de 
la  Divinité,  dont  il  est  l'image  sur 
la  terre,  c'est  la  sainteté  et  la  nuh 
raie.  Le  grand  nombre  de  préoep*' 
tes  moraux  que  renferme  le  Penta- 
teuque ne  laissent  aucun  doute  sui 
la  tendance  morale  de  la  loi  mosa!qae« 
L'homme,  dit  Moïse,  est  créé  à  Fi- 
mage  de  Dieu  ;  Dieu ,  le  suprême  bien  « 
est  la  réunion  de  toutes  les  vertus  à 
leur  plus  haute  puissance.  L'homme 
doit  tâcher  de  s'approcher ,  autant  que 
possible,  de  son  modèle  céleste;  la 
sainteté,  l'amour  de  Dieu,  est,  selon 
Moïse ,  la  base  des  relations  de  riiomnM 
avec  le  Créateur  :  P^ous  serez  saimiê  9 
car  moi  Jéhova,  votre  Dieu,  je  ssOs 
saint  (Lév.  19,3).  Tu  aimeras  Je* 
hova,  ion  Dieu,  de  tout  ton  cœur,  de 
toute  ton  Ame,  de  toutes  les  foreea 
(Deut.  6,5).  Dans  un  autre  endroit 
il  dit  (ib.  eh.  10,  v.  13  et  suîv.)  : 
«  Et  maintenant ,  é  Israël ,  qu'est-ce 
«  que  Jéhova ,  ton  Dieu ,  te  demande, 
«  sinon  de  craindre  Jéhova  ton  Dieu  , 
«  de  marcher  dans  toutes  ses  voies , 
«  de  l'aimer  et  de  le  servir  de  tout  ton 
«  cœur  et  de  tonte  ton  âme  ?  Foms  e<r» 
«  condrcA  k  vrépuce  devoùre  cmmr^ 
«  et  voua  n'enaurcirez  plus  votre  ooui 
a  car  Jéhova,  votre  Dieu,  est  le  Dieu 
«  des  dieux  et  le  maître  des  maîtres  « 
«  le  Dieu  ^rand,  fort  et  redoutable  , 
«  qui  ne  fait  pas  acception  de  personne 
«  et  n'accepte  point  de  don  comip- 
«  teur,  qui  fait  droit  à  rorphdia  et  à 
«  la  veuve,  qui  aime  l'étranger  po«r 
«  lui  donner  du  pain  et  un  vêtement*  « 

Dans  ce  passage,  Moïse,  faisasH^ 
allusion  à  la  circoncision ,  signe  extié* 
rieur  de  Palliance  de  Dieu  avec  lee 


Digitized  by  VjOOQIC 


PALfiMNE. 


d'AMMua,  ûtft  Motir 
peeijgM  oé  Mffît  pas  iaos  Ai  cir- 
tmdrimdë  cœur^  e  Mi-à-dire  utm 
fH  llMffliae  onvri  aoa  oœur  au  aeiH 
tÎMOtnoraJ,  qui  irai  peat  lameiM 
«npooft  ireela  OiTinité.  Ce  tenti- 
Mt  doit  le  manifester  par  une  oon- 
àstepara,  par  dis  mœurs  ebutes* 
9M  k  foi  de  Meiie  eooNiiaode  avee 
Mgnadeaé?érité<,  etpar  iaoha- 
BléeBrira  le  prechaia.  C'est  raïueur 
fi,  doit  présider  aux  rapports  des 
wàvàm  :  Tuaimêroê  Umprochain 
9mm  M-mém,  je  éuU  Jéhova 
tl<ér.  1»,  ig)  ».  Llionime  ne  doit 
■srrir  aueun  sentiment  de  haine 
eNjtreaoo arochaio,  et,  s'il  a  à  s'en 
piàbt,  i  doit  l'expliquer  frandie- 
Mitivielui  (ib.  t.  17);  H  ne  doit 
ptenlaiaier  entraîner  k  Ja  ealomnie, 
■àla vengBaooe(ib.  y.  16  et  18),  et 
I  dort  ftire  le  i»ien  à  son  enoemi 
(bodi,  iL  n ,  f .  4 , 6  ).  L'Hébreu 
■idoit  fiin  aueone  distinotion  entre 
Mepiapatriote  et  réUanger,et  il 
dM  «lair  l'étranger  eommelui-niéme 
U^*,  U).  rous  aimeren  fé- 
|[*y^i  car  mm»  éiie%  étranger» 
•M  fa  d»T«  ^ÉgynU  (  Deut.  10 , 
») .  Four  que  ias  Hébreux  n'imitent 
p  «y  égard  la  eonduite  inique  des 
MSfàmê ,  dont  ils  avaient  été  Tîeti- 
*<<[<l  longtemps,  Moïse  revient  très- 
^^^  wr  l'amour  de  Fétianger,  et, 
■fcoeoeeasion,  il  rappelle  souvent 
{■[flébraix  leur  séjour  d'Egypte. 
If  «nager  jouissait,  comme  THebreu, 
«lotte  la  protection  des  lois  (Deat. 
|«J6;  34, 17  )  ;  pauvre ,  il  avait  droit 
«■bieofiiaanoe  puUique,  tont  aussi 
5»  ^  rHébreu  (  ib.  14, 59).  L'en- 
2^étraacer  il  faut  le  traiter  avee 
*"^^,  il  prend  part  aux  r^onis- 

*y«y.  LWt.  eh.  îo,  T.  »-is;  Deut.  d^. 

■wie  temine  presque  toujours  les  pré- 
^^ffunaji^  les  mots  :  Je  suii  Jéhova , 
■n  mm  aœ  cfM  «a  iDlvant  on  pré- 
mft  en  rappott  avee 


feidjeijitffîjeift 
B*jpe  flioaiiae  se 
Stldcfdéaioe 


2?iH^eréé  1  we  iaiagf>.  Saloii  Iti  an- 
S.*Wu,  cfiBf  dam  ramoyr  dm  pro- 
?"mBKr' •-  •  ' - 


létame  toute  te  M  taosiMiiê; 
ae  sont  que  le  oottnientain 


foodaaentaK  Voy.  oips  inc- 
ita*."" T"^  ^  *«''*  *«*  wteieHS  Hébreu» 
^"^iYdekBlble(lelLCahen},p.  loatse. 
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publiques  dans  les  jours  de  fête 
(ib*  ch.  16,  V.  11  et  14)  ;  maltraité  pSl' 
son  maître,  il  est  afCrandii  (Exode,  21, 
V.  26,  27).  II  est  sévèrement  défendu 
de  trahir  l'étranaer  qui  vieat  chercher 
un  refuge  dans  le  pays  des  Hébreux; 
l'esclave  échappé  à  la  cruauté  de  son 
maître  ne  peut  lui  être  livré,  il  pourra 
s'établir  au  milieu  des  Hébreux  ,  par- 
tout où  il  lui  plaira ,  et  il  ne  sera  nul- 
lement inquiété  (Deut.  23,  v.  16, 17). 

Il  nous  serait  impossible  de  citer 
ici  tous  les  préceptes  moraux  de  la  loi 
mosaïque;  mais  ce  que  nous  venons 
de  dire  sufGra  pour  taire  ressortir  la 
tendance  morale  de  cette  loi.  D'ail*  ' 
leurs ,  en  posant  les  bases  du  pro*  '; 
phétisme ,  dont  nous  parlerons  plus 
loin ,  Moïse  assura  lui-même  le  déve-  ^i 
loppementde  son  système  de  morale; 
il  laissa  aux  prophètes  qui  viendraient 
après  lui  de  faire  prévaloir  la  morale 
sur  les  pratiques  extérieures  que  la 
nécessite  du  moment  le  forçait  de 
prescrire  '. 

Ce  qui ,  du  reste,  donne  à  la  mo- 
ralité de  l'individu  sa  véritable  valeur, 
e'est  le  libre  arbitre  que  Moïse  recon- 
naît à  l'homme  ;  chaque  individu  de- 
vient par  là  le  maître  de  ses  actions, 
il  peut  les  mettre  d'accord  avec  le  su- 
prême bien,  ou  devenir  l'ouvrier  du 
mal.  Le  mal,  comme  nous  l'avons 
vu,  est  quelque  chose  d'individuel; 
il  ne  réside  ni  dans  Dieu ,  ni  dans  la 
création  émanée  de  lui ,  il  n'a  aucune 
existence  réelle,  et  il  n'existe  que  par 
rapporta  l'individu  qui  seul  en  est 
responsable  et  qui  ne  peut  être  jiu- 
^fié  que  par  lui  seul  ;  la  vie  et  le  bien, 
la  mort  et  le  mai,  sont  dans  ses  mains 
(Deut.  cb.  SO,  V.  15  et  19). 

Les  récompenses  que  Moïse  promet 
à  la  vertu  et  les  peines  dont  il  me- 
nace le  vice  sont  tontes  de  ce  monde; 
mais  elles  ne  sont  pas  toi^ours 
personnelles,  et  Moïse  sut  profi- 
ter d'un  sentiment  très-vif  chez  les 
Hébreux,  celui  de  Tamoar  des  des- 
eendants,  pour  donner  au  sentiment 
moral  un  essor  plus  élevé  >  en  faisant 


«  Voy.  les  Réjlexioni  clttes  dans  la  note 
précédente. 
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voir  les  suites  que  pouvait  avoir  la 
conduite  de  rhonime  dans  un  avenir 
plus  ou  moins  éloigné ,  et  Finfluenee 
que  les  œuvres  du  présent  pouvaient 
exercer  sur  la  postérité.  Des  lors  la 
prospérité  dont  le  méchant  jouit  quel* 
quefois  dans  ce  monde ,  ne  pouvait 
plus  servir  de  mauvais  exemple;  car 
tout  ne  finissait  pas  pour  lui  avec 
cette  vie,  et  il  pouvait  être  pui)i  par  le 
mal  qu^il  préparait  à  sa  postérité. 
Quant  aux  récompenses  et  aux  peines 
que  rhomme  peut  trouver  dans  une 
autre  vie,  Moïse  n'en  parle  pas,  soit 
que  l'âme,  comme  souffle  divin  {Ge- 
nèse, 2, 7  ),  lui  parût  devoir  rentrer, 
immédiatement  après  la  mort,  dans 
son  état  primitif  de  pureté,  soit  qu'il 
ne  voulût  pas  se  prononcer  sur  un 
sujet  plein  de  difficultés  métaphysi- 
ques, que  les  hommes  auxquels  il 
s  adressait  n'étaient  nullement  capa- 
bles de  comprendre.  La  doctrine  de 
Moïse,  en  général,  évite  les  subtili- 
tés méta|>hysiques  ;  Dieu,  selon  elle, 
ne  saurait  être  saisi  par  les  seuls  ef- 
forts de  la  raison  humaine,  elle  veut 
la  foi,  et  elle  s'adresse  plutôt  au 
cœur  qu'à  l'esprit.  Elle  agit  'sur  le 
sentiment  et  sur  l'imagination  ,  mais 
en  même  temps  elle  craint  les  extra- 
vagances de  l'imagination  ;  elle  veut 
déraciner  toute  espèce  de  superstition, 
et  elle  évite  de  se  prononcer  sur  une 
croyance  qui,  à  la  vérité,  était  déjà 
très-répandue,  mais  qui,  sous  la  forme 
qu'elle  avait  prise  chez  tous  les  peu- 
ples de  l'antiquité ,  ne  pouvait  guère 
se  mettre  d'accord  avec  le  mono- 
théisme pur.  Chez  les  Indous  et  chez 
les  Égyptiens  la  doctrine  de  l'immor- 
talité de  l'âme  se  présente  sous  la 
forme  de  métempsycose  »  ;  chez  les 
disciples  de  Zoroastre ,  comme  chez 
les  anciens  peuples  de  l'Europe,  elle 
est  défigurée  par  les  fables  les  plus 
absurdes.  Les  Hébreux  n'étant  pas 
plus  avancés,  sous  ce  rapport ,  que  les 
peuples  qui  les  entouraient ,  MoTse 
ne  voulut  pas  faire  de  timmortalité 
de  rame  un  dogme  religieux  ;  mais 
il  laissa  intacte  la  croyance  populaire, 

'  Voy.  1.  c.  pnge  lo ,  note  2, 


sachant  bien  que  tôt  ou  tard  son  mo- 
nothéisme bien  compris  devait  faire 
naître  des  idées  plus  pures  sur  l'âme 
et  sur  sa  permanence  après  la  mort. 
Voici  comment  s'exprime  à  ce  sujet 
un  des  plus  illustres  écrivains  de 
l'Allemagna,  en  parlant  de  la  supé- 
riorité des  saintes  Écritures  sur  toot 
ce  que  l'Orierit  a  produit  :  «  Le  coih 
«  traste  de  l'erreur ,  dit-il ,  nous  mon* 
«  tre  la  vérité  sous  une  lumière  nou- 
«  vélle  et  plus  brillante,  et ,  en  gêné- 
«  rai ,  l'histoire  de  la  plus  ancienne 
«  philosophie,  *  c'est-à-dire  de  la  ma- 
R  nière  de  penser  des  Orientaux ,  of- 
«  fre  le  commentaire  extérieur  le  plus 
c  beau  et  le  plus  instructif  sur  l'É- 
«  criture  sainte.  Ainsi,  par  exemple, 
«  celui  qui  connaît  les  systèmes  reli- 
«  gieux  des  plus  anciens  peuples  de 
«  1  Asie  ne  s'étonnera  point  que,  dans 
«  l'Ancien  Testament,  la  doctrine  de 
«  la  trinité ,  et  surtout  celle  de  rim- 
«  mortalité  de  rame,  soient  plutôt 
«  indiquées  et  légèrement  touchées 
«  que  développées  en  détail  et  posées 
«  comme  base  de  la  doctrine  reli- 
«  gieuse.  On  ne  pourra  guère  soutenir 
«  avec  la  moindre  vraisemblance  his- 
«  torique ,  que  Moïse ,  initié  dans 
«  toute  la  sagesse  des  Ejgvptiens ,  ait 
«  ignoré  ces  doctrines  généralement 
«  répandues  chez  les  peuples  les  pins 
«  civilisés  de  l'antique  Asie.  Mais  si 
ft  nous  considérons  que  chez  les  In- 
«  dous,  par  exemple,  c'était  justement 
«  à  cette  haute  vérité  de  1  immorta- 
«  lité  de  l'âme  que  se  rattachait  la 
«  plus  grossière  superstition,  et  qu'elle 
«  en  était  presque  inséparable,  nous 
«  nous  expliquerons  facilement  le 
«  procédé  au  législateur  divin  '.  » 

Nous  ajouterons  que  l'âme ,  étant, 
selon  Moïse,  une  émanation  de  Dieu, 
un  souffie  divin  ',  doit  être  impéris^j 
sable  comme  l'essence  diviue  ella^ 

*  Fr.   Schlegel ,  Veber  die  Sprache    md 
Weiihêit  der  Indier  (  sur  la  langae  et  iâ  Mr* 


gesse  des  Indiens  ) ,  pages  198 ,  199. 

'  L'àme  humaine  est  seule  désignée  Mt 
MoTse  comme  uo  souffle  de  D'w.h  ;  la  vie  d^ 
autres  animaux  est  purement /)Ayf/f»^;  r< 
et  la  terre  produisent  les  animaux  Unit 
vanls.  Voy.  Genèse,  ch.  I ,  y  au  et  S4;  ch 
Y,  19. 
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a&ne,  et  il  est  impossible  d'admettre 
que  Moïse  et  les  Hébreax  n'aient  eu 
auGone  notion  de  la  croyance  à  la  du- 
rée de  l'âme ,  après  la  mort.  D'aiU 
Inirs,  l'existence  de  cette  croyance 
le  révèle  déjà  dans  plosleors  passades 
do  Pentateuque,  et,  dans  les  autres 
fibres  de  F  Ancien  Testament  ^  nous  la 
tnwTons  déplus  en  plus  spiritualisée 
et  développée.  Quel  sens  donnera -t- 
OQ  à  cette  expression  si  souvent  ré» 
pétée  dans  le  Pentateuque  :  être  réuni 
a  ton  peuple  ou  à  ses  ancêtres?  On 
a  dît  qu*îl  s'agit  tout  simplement  de 
la  sépulture  «  et  on  a  pensé  à  des  ca- 
feanx  où  étaient  déposés  les  restes 
es  membres  d'une  même  famille; 
mis  dans  beaucoup  d'endroits  la  réu- 
nion aux  ancêtres  est  expressément 
dbtinguée  de  la  sépulture.  Abraham 
est  réuni  à  son  peuple,  mais  il  est 
enserefi  dans  le  caveau  qu'il  avait 
acheté  à  Hébron  et  où  Sarah  seule 
ert  enterrée.  La  mort  de  Jacob  est 
rapportée  dans  les  termes  suivants 
(Genèse ,  49,33  )  :  «  Jacobayant  achevé 
c  de  donner  des  ordres  à  ses  fils,  re- 
«  tira  ses  pieds  dans  le  lit,  expira,  et 
^fia  réuni  à  ses  peuples,  »  Ensuite 
saa  corps  est  embaumé;  les  Égyptiens 
célèbrent  un  deuil  de  soixante-dix 
jouis,  et  ce  n'est  qu'après  ce  lon^  es- 
pace de  temps  que  Joseph  conduit  les 
restes  de  son  père  au  pavs  de  Canaan*, 
pour  les  enterrer  aupr^  d'Abraham 
ctdisaae.  Ahron  meurt  sur  le  mont 
Hor  et  y  est  enterré;  aucun  membre 
de  son  peuple  n'y  repose ,  et  pour- 
tant il  est  réuni  à  son  peuple  (  Nom- 
bres,90, 24;  Deut  33,  50).  Il  en  est 
de  même  de  Moïse  qui  meurt  sur  le 
iDoat  Ifebo ,  et  dont  personne  ne  con- 
■atssait  le  tombeau  (Deut.  32,  50; 
$4, 6  ).  11  est  donc  évident  que  la  réu- 
nkm  aux  ancêtres  est  autre  chose 
oœ  la  sépulture ,  et  que  les  Hébreux , 
00  temps  de  Moïse,  croyaient  à  un 
aqoor  où  les  âmes  se  réunissaient 
a^la  mort.  Ce  séjour  des  morts, 
aneié  Scheôl,  était  placé  dans  Tinté- 
nenr  de  la  terre  '  ;  c'était  un  lieu  som- 
ke  et  triste  comme  le  Tartarus  ou 

* Toy. Nombres,  ch.  16,  v.  ao  et  33;  Deut. 
a,tt;ooaipazez  Ps.  86(86),  v.  13. 


rOrcus^  Il  en  est  question  dès  le 
temps  des  patriarches:  Jacob,  incon» 
solanle  de  la  perte  de  Joseph,  dit 
(Gen.  37 ,  35)  :  «  Je  descendrai  en 
«  deuil  auprès  de  mon  fils  dans  le 
«  Scheôl,  »  Ce  Scheôl  ne  saurait  être 
le  tombeau,  comme  l'ont  prétendu 
quelaues  traducteurs  modernes;  car 
JacoD  croyait  son  fils  déchiré  et  dé- 
voré par  une  l^te  féroce ,  et  il  ne  pou- 
vait espérer  que  ses  ossements  repo- 
seraient auprès  de  ceux  de  Joseph*. 
Si  nous  consultons  les  livres  posté- 
rieurs au  Pentateuque,  nous  trou- 
verons d'autres  détails  qui  ne  permet- 
tent pas  de  douter  que  le  Scheôl  ne 
soit  I  Orcus  des  Hébreux.  Dans  le  li- 
vre dlsaïe  (38, 10}  il  est  question  des 
portes  du  Scheôl,  dans  les  Proverbes 
(9, 18),  de  ses  vallées  et  des  ombres 
qui  rbabitent  et  qui  portent  le  nom 
de  Rephaim  (faibles).  Dans  un  su- 
blime poème  sur  la  chute  du  roi  de 
Babylone  (Isaîe,  ch.  14),  le  Scheôl 
tremble  à  Tarrivée  du  tyran  et  les 
HephaHm  s'émeuvent  (  v.  0);  car  or- 
dinairement ils  jouissent  d'un  profond 
repos  (Job,  3,  17).  «  Pourquoi  m'as- 
«  tu  troublé  en  me  faisant  monter?... 
«  Demain,  toi  et  tes  fils  vous  serez 
«  avec  moi.  »  Ainsi  parle  l'ombre  de 
Samuel  évoquée  par  la  pjthonisse 
d'En-Dor  devant  le  roi  Saul.  11  est 
évident  que  l'auteur  de  ce  récit,  ainsi 
que  ceux  pour  qui  il  écrivait ,  croyaient 
a  l'existence  du  prophète  au  delà  de 
la  tombe,  et  à  un  séjour  où  les  om- 
bres se  réunissaient  après  la  mort.  La 
superstition ,  qui  croyait  pouvoir  évo- 
quer les  ombres  des  morts  et  les  in- 
terroger, n'était  pas  moins  répandue 

*  Voy.  Job,  cb.  10 ,  ▼.  21 ,  32. 

*  Dans  ce  passage ,  comme  dans  tous  les 
autres,  les  andenaes  irersionsrendeot  le  mot 
Sckeôi  de  maolère  à  y  faire  reconnaître  la 
aéioat  commun  des  morts.  Les  Septante  tra- 
duisent ek  éfiw ,  la  Vulgalem  i^fêmum  ;  les 
versions  chaldalqae  et  svriaqae  conservent  le 
mot  hébreu ,  en  le  considérant .  avec  raison , 
comme  on  nom  propre.  On  peutiereconnaftre 
comme  tel  dans  le  texte  hebrea  lui-même  ; 
car  \e  moi 9che6l^  comme, en  général,  les 
noms  de  pays ,  est  toujours  (  à  Texceptlon 
de  Job.  26,  6,)  du  genre  féminin  et  n'aja- 
maU  Varttcle,  Dans  la  langue  syriaque  le 
mot  scheôl  <m  ichioul  s'emploie  dans  lé  sens 
tTeîtfer  ou  de  purgatoire. 
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'da  temps  de  Moïse;  ce  législateur  dé^ 
&nd  sévèrement  la  néeromancie*,  U 
nous  paraît  donc  évident  que  les  Hé* 
èreux  croyaient  de  tout  temps  a  la 
permanenoc  de  Tâme  ;  mais  à  l  époque 
mosaïque  ils  n'avaient  enoore  que  des 
notions  confuses  sur  la  condition  des 
âmes  dons  le  Seheôl.  Il  naratt  que  le 
prophétisme  contribuait  a  développer 
et  à  épurer  oette  croymce  ;  à  Tépo- 
me  de  Samuel  on  admettait  déjà  une 
différence,  après  la  mort«  entre  les 
Ames  des  vertueux  et  celles  des  mé- 
ehants.  Dans  le  premier  livre  de  Sa- 
muel (  85 ,  99) ,  la  femme  de  fïabal  dit 
h  David  :  «  L'âme  de  mon  maître  sera 
enveloppée  dans  le  faisceau  de  la  vie 
auprès  de  Jéhova,  ton  Dieu  ;  mais  il 
fVondera  Tâme  de  tes  ennemis  dans 
ie  creux  de  la  fronde*.  «  Mais  oe  n'est 
que  dans  le  livre  de  Kohéleth,ouri^(;- 
eUsiaste  (qui  date  d'une  époque  beau- 
coup plus  récente)  que  la  doctrine 
de  IMnimortalité  de  l'âme  se  trouve 
clairement  énoncée  :  «  La  poussière 
retourne  à  la  terre  telle  qu'elle  était, 
mais  i'esfyrit  retourne  vers  Dieu  qui 
l'adonné.  »  (Ch,  la;  v.  7.)  , 

Nous  ne  pouvons  pas  ioi  entrer 
dans  de  plus  longs  détails  sur  eette 
matière;  il  nous  suffit  d'avoir  démon- 
tré que  le  Scheôi  du  Pentateuque  n'est 
«as  le  tombeoMi  que  la  permanence  de 
rame  était  connue  aux  Hébreux  du 
temps  de  Moïse,  et  que  cependant  ce 
législateur  avait  des  motifs  très-plau- 
sibles pour  ne  pas  faire  de  cette 
croyance  un  point  de  sa  doctrine. 

En  résumé,  la  doctrine  de  Moïse  se 
borne  à  établir  rexistence  de  Dieu, 
comme  être  absolu,  unique,  étemel 
et  immatériel»  créateur  de  toute  la 
nature,  è  partir  de  la  matière  chaoti- 
que Jusqu^à  Tbomme  animé  par  le 
soufue  diviu.  Le  monde  moral  a  ses 
lois  comme  le  monde  physique;  Il  se 
maintient  par  la  justice  et  la  grâce  du 
Créateur  et  par  le  sentiment  moral  qui 
réside  dans  lliomme.  La  matière  n^st 
ni  bonne  ni  mauvaise  ;  le  mal  est  tœu- 
vrede  l'homme  (Gen.  6,  6),  dont 

\   iVof.  WvlL.ie,3i;«),«;Deut  le,  u. 
syoy.  Réjlextont^  eic>  pas«s  7  fi  S. 


l'esprit  ne  sait  pas  toujours  franchir 
les  obstacles  que  la  matière  inerte 
lui  oppose  sans  cesse,  L  homme,  H- 
bre  oans  ses  mouvements,  doit  tra- 
vailler k  vaincre  ces  obstacles  ;l  a- 
mour  de  Dieu,  l'imitation  du  suprême 
bien  est  son  plus  beau  triomphe» 

DEUXIEME  PARTIE. 
owM  ir  u>M  otateomsiiUS. 

Le  culte,  avons-nous  dit,  est  le 
symbole  de  la  doctrine;  cest-a-dire, 
la  représentation  extérieure,  par 
certains  actes  qui  tombent  sous  les 
sens,  des  points  principaux  de  la  doc- 
trine sur  Dieu  et  sur  ses  rapports 
avec  la  nature  et  avec  l'homme  «i 
particulier.  Le  culte  n'est  pas  en  Im- 
môme un  véritable  lien  entre  la  Divi- 
nité et  l'homme;  mais  il  njet  sans 
cesse  l'homme  en  présence  de  Diea , 
il  vient  en  aide  au  sentiment  moral, 
et,  par  les  actes  qu'il  prescrit,  il  rap- 
pelle à  rhomme  la  croyance  en  Dieu 
et  les  devoirs  intérieurs  que  lui  Im- 
pose oette  croyance. 

Le  culte  des  patriarches  avait  la 
plus  grande  simplicité;  ils  n'avaient 
pas  de  temple,  ils  adressaient  des 
prières  à  la  Divinité  et  lui  offraient  des 
sacriflces  dans  tous  les  lieux  et  sans 
avoir  des  époques  fixes  pour  leurs 
actes  de  dévotion.  Ils  préféraient  ce- 
pendant les  h«iuteurs  et  l'ombre  des 
bois  comme  des  lieux  plus  propres  à 
faire  naître  le  recueillement  et  les  sen- 
timents de  piété.  Dans  les  endroiu 
où  ils  avaient  reconnu  plus  particg- 
Uèrement  la  manifestation  de  la  Di- 
vinité, disposaient  des  plerwsen  hh>- 
nument,  et  ils  les  consacraient  avec 
de  rhuile,  et  ces-monuments  restaient 
tomours  pour  eux  un  objet  de  respeel 
et  de  pieux  souvenirs (Oen.  M,  tB, 
84,  14).  En  Egypte  les  Hébrew 
avaient  conservé  quelque  notion  # 
JTébQva,  le  Dieu  de  leurs  pères  ,  mai: 
il  parait  que  les  pratiaues  religleuae 
des  Ëgyptieus  ne  restèrent  paa  saa 
iiîSuenoe  sur  les  Hébreux;  le  «ult 
pur  de  répoque  patriarcale  dispam 
peu  à  peu  pour  faire  place  à  des  pra 
Clqaes  idoliuee. 
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'  MoiÉe,  aprèf  avofr  prodamë  de 
leaveaii  JénoTa,  le  Dieu  unique,  et 
ftffwr  séyèrement  défendu  d'adorer 
toate  autre  dirinîté ,  ou  de  représenter 
îéiiora  luHméme  sous  une  image 
pdeonque,  sentit  cependant  la  né- 
cessité d'établir  des  symboles  exté- 
rieurs de  la  présence  de  Jéhova  au 
Biiljea  du  peuple  hâ)reu,  et  de  pres- 
crire des  actes  de  dévotion  qui ,  tout 
a  s'adressant  à  TÊtre  absolu  et  invi- 
lËiie,  Aissent  en  rapport  avec  les  usâ- 
tes de  l*époque.  Il  a  dd  respecter  les 
aabîtodes  de  Ses  contemporains  et 
laisser  subsister  une  foule  de  cérémo- 
ni»,  qui,  à  la  mérité,  ne  sont  pastou- 
jsars  dignes  de  sa  sublime  doctrine, 
feais  qui  seules  pouvaient  agir  alors 
iorresprit  des  masses.  Le  grand  génie 
h  Hoise  devança  les  siècles:  mais  il 
■e  pot  élever  jusqu'à  lui  les  nommes 
sssqaels  11  s^adressait,  et  qui  ne  pou- 
talent  encore  Tentendre  qu*à  moitié. 
I  devait  donc  s'abaisser  à  eux ,  et 
adspter,  autant  que  possible,  les  nou- 
velles doctrines  aux  usages  générale- 
m^t  éublis.  C'est  pourquoi  la  voix 
ssbliine  qui ,  du  haut  du  Sinaï ,  pro- 
Aine  1%  monothéisme  le  plus  pur,  le 
fiiea  qoi  s'annonce  comme  libérateur 
les  Hébreux,  qui  brise  les  chaînes  de 
kors  eorps  et  de  leurs  esprits,  peut 

tdoit  Rabaisser  Jusqu'à  régler  même 
1rs  préjugés,  pdur  les  préparer  à 
Me  émancipation  graduelle  qui  doit 
Hnoeer  à  mesure  que  les  lumières 
fîtocTottroot. 

Ô'un  autre  côté,  les  usages  qui 

iWeiit  plus  particulièrement  en  raç- 

|Drt  arec  le  polythéisme  et  l'idolâtrie 

imient  être  proscrits  avec  la  plus 

!  sévérité,  et  souvent,  pour  les 

disparaître,  il  a  fallu  établir  des 

^ttiies  qui  leur  fussent  diamétra- 

opposées*.  De  là  vient  le  ca- 

Bst  compliqué  du  culte  mosiifîque 

M  eette  Infinité  de  pratiques  rainn- 

;.JRKS  qui  paraissent  souvent  être  en 

'  mjbmmnt^  MV^ntef  4onUnrio9fue 
j  mortmUimê  mdidU,  Profana  tllic 
t,  t/fÊds  tMwi  wot  sacra  ;  rurtvm  con- 
mpmd  iOm,  pm  nêbh  imeuUu  Bot 


désaccord  avec  la  doetrine  et  la  mo- 
rale de  Moïse. 

C*est  sous  ce  point  de  vue  que  nous 
considérons  Is  culte  et  les  lois  oéré- 
monielles de Motse ,  laissant  décote 
la  typologie  et  le  symbolisme,  c'estrà- 
dire  la  doctrine  qui  considère  les  pra- 
tiques du  culte  des  Hébreux  comme 
autant  de  types  d'une  révélation  posté- 
rieure, et  celle  qui  voit  dans  chacune 
de  ces  pratiques  le  véritable  symbole 
d'une  idée  mosaïque.  Ces  doctrines 
manquent,  l'une  et  l'autre,  d'une  base 
historique  et  objective,  et  elles  lais- 
sent un  champ  très- vaste  à  l'imagina- 
tion individuelle.  Quanta  la  typologie 
qui  fut  mise  en  vogue,  au  dix-septième 
siècle,  par  Cocceius  et  son  école,  elle 
est  presque  tombée  dans  l'oubli ,  et  les 
théologiens  chrétiens  les  plus  fervents 
n'osent  plus  l'admettre  dans  ses  dé- 
tails, a  II  est  certain ,  dit  Jahn  < ,  qu'on 
a  ne  trouve  point  dans  les  lois  mo- 
•  saîquesdeces  types  dji  Christ,  que 
«  les  Hébreux  eussent  reconnus  alors, 
«  ou  à  toute  autre  époque  avant  le 
«  Christ.  »  Le  symbolisme,  qui  con- 
sidère les  cérémonies  du  culte  mosaï- 
que comme  des  allégories  ou  des  ima- 
ges des  divers  points  de  la  doctrine, 
était  déjà  en  vogue  dans  l'écolejuive 
d'Alexandrie,  et  les  écrits  de  Philon 
montrent  |usqu'oit  peut  s'égarer  l'es- 
prit humain  lorsque,  évitant  le  ter- 
rain historiaue,  il  s'abandonne  à  une 
vague  spéculation.  Voulant  soutenir 
la  dignité  des  livres  de  Moïse  en  face 
de  la  philosophie  de  son  temps ,  Philon 
se  sert  de  cette  même  philosophie, 
pour  expliquer  aMé^oriquement  non- 
seulement  une  partie  des  lois  mosaï- 
ques, mais  aussi  les  récits  historiques 
et  mythiques  du  Pentateuque.  La 
même  tendance  se  montre  dans  les 
écrits  de  Josèphe  et  dans  ceux  de 
certains  rabbins ,  notamment  des  cab- 
balistes.  Dans  les  derniers  temps  la 
Symboliaue  de  Creuzer,  qui  s'occupe 
particulièrement  de  la  mythologie  des 
Grecs ,  a  fait  renaître  le  j^odt  du  sym- 
bolisme appWqué  à  TËcriture  sainte, 
et  récemment  rAllemagne  a  vu  paraî- 
tre un  ouvrage  savant  et  grandiose 

*  Archmologie,  t  m,  p.  104. 
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sur  les  symboles  du  culte  mosaïque^. 
Dans  rintroduction  de  cet  ouvrage, 
nouslîsons  le  passage  suivant  >  :  «  Les 
recherches  modernes  sur  les  religions 
de  Tantiquité  ont  eu  pour  résultat 
cette  certitude  indubitable,  que  la 
forme  matérielle  des  cultes  païens  a 
un  caractère  figuré  et  qu'elle  ne  doit, 
pas  être  prise  seulement  comme  quel- 
que chose  d'extérieur.  Or,  le  culte 
mosaïque  serait  au-dessous  etoon  pas 
au-dessus  de  tous  les  cultes  païens, 
si  seul  il  faisait  une  exception  et  si  les 
hommages  qu'on  y  rend  à  la  Divinité 
n'étaient  autre  chose  qu'une  pompe 
extérieure,  un  aliment  pour  les  sens 
grossiers  du  vulgaire,  un  plaisir  des 
yeux.  Bien  au  contraire,  nous  avons 
dans  le  mosaïsme  un  motif  de  plus 
qui  nous  oblige  d'accorder  à  la  forme 
matérielle  de  son  culte  un  caractère 
figuré.  Le  principedistinctif  et  carac- 
téristique du  mosaïsme  est  l'unité  et 
la  spiritual itç  de  Dieu ,  comme  nous 
l'enseigne  le  Décalo^ue  dans  le  pre- 
mier et  dans  le  deuxième  commande- 
ment ,  dans  lequel  on  défend  très-éner« 
giquement  de  représenter  la  Divinité 
par  une  image  quelle  qu'elle  puisse 
être.  Or,  avec  un  être  invisible ,  pure- 
ment spirituel,  sans  forme  ni  image, 
on  ne  peut  se  mettre  dans  un  rapport 
réel  que  d'une  manière  invisible  et 
spirituelle,  et  jamais  ce  qui  est  maté- 
riel ne  saurait  produire  un  rapport 
purement  spirituel.  Ainsi  donc,  de 
même  que  1  objet  du  culte  mosaïque 
est  un  Dieu  immatériel,  invisible, 
s|/irituel,  de  même  la  forme  maté- 
rielle de  ce  culte  ne  saurait  être  en 
elle-même  le  but,  mais  l'image  et  la 
représentation  d'un  rapport  spiri- 
tuel. » 

C'est  en  partant  de  ce  raisonnement 
que  l'auteur  cherche  à  expliquer  le 
sens  symbolique  de  tous  les  détails 
du  culte  des  Hébreux.  A  la  vérité,  ce 
symbolisme  moderne  a  sur  l'ancien 
ce  grand  avantage  qu'il  procède  avec 
beaucoup  plus  de  critique,  eu  restant 

'  SymboUk  desmosaischen  Cultus,  par  Karl 
Chr.  W.  F.  B«hr.  2  vol.  io-S.  Heidelberg. 
1837-188».  ®' 

»  T.  I,p.  îM4. 


sur  le  terrain  mosaïque  et  en  cher- 
chant dans  les  doctrines  de  Moïse  el- 
les-mêmes le  sens  symbolique  des  pra- 
tiques religieuses  des  Hébreux.  Mais 
il  n'en  procède  pas  moins  d'une  ma- 
nière subjective;  car  les  écrits  de 
Moïse  n'offrent  pas  assez  de  données, 
pour  nous  faire  reconnaître  le  crite' 
rium  du  symbole ,  qui  dépendra  tou- 
jours d'une  manière  de  voir  tout  in- 
dividuelle. Il  nous  semble  que,  si 
Moïse  avait  voulu  donner  à  tous  ses 
préceptes  un  caractère  symbolique,  il 
n'aurait  pas  manqué  de  nous  donner 
quelques  indices  qui  pussent  nous 
faire  reconnaître  le  symbole.  Les  pro- 
phètes du  moins  en  auraient  eu  quel- 
que connaissance,  ne  fût-ce  que  par 
la  tradition  orale,  et  ils  n'auraient 
pas  montré  tant  d'éloignement  pour 
les  pratiques  extérieures  du  culte, 
qu'ils  présentent  toujours  comme  une 
cliose  peu  agréable  à  Dieu. 

Nous  n'admettons  donc  le  sens  sym- 
bolique que  là  où  Moïse  l'a  clairement 
indiqué  lui-même.  Ainsi  le  sabbat  est 
le  symbole  de  la  création  qui  était 
achevée  le  septième  jour  (  Exode ,  20 , 
1 1  ;  31 , 1 7  )  ;  le  tabernacle  représente 
la  résidence  de  Jéhova  au  milieu  des 
Hébreux  (ib.  25,  8);  la  circoncision 
est  le  symbole  de  l'élection  du  peuple 
hébreu  (Genèse,  17,  11),  Les  fêtes, 
outre  leur  sens  agronomique,  devaient 
rappeler  de  grands  souvenirs  histo- 
riques :  la  Pâque  et  ses  rites  devaient 
perpétuer  la  mémoire  des  grands  mi- 
racles qui  signalèrent  la  sortie  d^Ë- 
gypte  (ib.  ch.  12);  la  fête  des  Taber- 
nacles devait  rappeler  aux  Hébreux 
leur  séjour  dans  le  désert  (Lév.  23, 
43  ).  De  même  nous  verrons  quelques 
autres  rites  dans  lesquels  on  recon- 
naît facilement  le  caractère  symboîî- 
Sue.  Enfin,  malgré  les  emprunts  que 
loïse  a  faits  aux  cultes  païens ,  i i  a 
su  donner  au  culte  hébreu,  daas  son 
ensemble,  un  caractère  particulier  qui 
en  fait  le  symbole  distinctif  de  la  doc- 
trine  monothéiste.  Quant  aux  détails, 
nous  le  répétons ,  ce  sont  en  partie  des 
accommodations  à  l'esprit  du  temps, 
et  en  partie  des  dispositions  qui  oot 
pour  but  de  détruire  des  pratiques  Ulo» 
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Itosqui  nepoaTaîentétre  tolérées. 
Dentte  manière  on  s^expliqué  faci- 
kmeot  les  nombreuses  analogies  qui 
existeot  entre  les  rites  mosaïques  et 
ceux  de  plusieurs  cultes  païens,  et 
fà  M  sauraient  être  l'effet  du  hasard. 

Notre  opinion  d'ailleurs  s'appuie 
nr  des  autorités  très-imposantes;  elle 
est  celle  des  anciens  rabbins  et  des  plus 
Hlostres  Pères  de  l'Église,  qui  consi- 
dérait Tinstitution  des  sacrifices  et  de 
plusieurs  autres  rites  comme  une  con- 
deseeodanoe  pour  la  faiblesse  des  Hé- 
keux'.  Le  premier  qui  ait  développée 
cette  opinion  et  qui  ait  essayé  d'expli- 
quer les- cérémonies  du  culte  mosaï- 
que par  les  cultes  j>alens,  est  l'illus- 
tie  Moïse  fien-Maunoun ,  ou  Maîmo- 
oide,  rabbin  du  xii*  siècle^  ;  il  a  tâché 
de  prouver  que  le  législateur  divin  a 
tantôt  emprunté,  tantôt  combattu  les 
usages  des  Sabiens  ou  Sabéens,  nom 
sous  lequel  les  écrivains  arabes  com- 
prennent en  général  les  anciens  peu- 
ples païens.  Spencer  a  embrassé  avec 
chaleur  les  opinions  de  Maïmonide , 
et  elles  forment  la  base  de  son  grand 
eurrage  sur  les  lois  rituelles  des  Hé' 
^reux^;  mais  ce  savant  est  allé  trop 
Mb  qaàquefois  dans  les  rapproche- 
Bents  qu'il  fait  entre  le  culte  hébreu 
et  les  alites  païens,  et  souvent  il  a 
abaissé  Moïse  au  rôle  de  simple  imita- 
teur, sans  faire  ressortir  les  vues  su- 
Uimes  qui  guidaient  le  législateur  hé- 
Irai,  et  par  lesquelles  il  ennoblissait 
kl  emprunts  qiril  avait  faits  aux  au- 
tres. 

Les  aigoments  que  Maïmonide 
puise  dans  les  livres  des  Sabéens,  et 
que  Spencer  a  développés  avec  une 
vaste  érudition ,  nous  pouvons  main- 
tent  les  fortifier  parles  notions  que 
nous  avons  acquises  sur  les  anciennes 
nligioQS  de  l'Orient.  Il  est  naturel , 

.  '  Yof .  les  dtallODS  dan»  les  EéJUsioru  sur 
l^eaOe  rfet  ^ncimu  Hébfwx  (p.  25-30)  ;  nous 
M  dispsDsoas  de  reproduire  id  tous  les 
■Uiliqoe  noos  avons  doonés  dans  œt  écrit 
*Toy.  ion  Mvré  Pfeb&uchim,  HI*  partie, 

dLSS-^. 

'  De  UfibuM  HehuBontm  rUualibuê  et  «o- 
nm  r«<iofM6M,  tibri  très,  Cantal)rigiœ . 
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pour  expliquer  les  cérémonies  du  culte 
des  Hébreux ,  qu'on  interroge  tout  d'a- 
bord les  usages  de  PÉgypte.  S'il  nous 
restait  des  monuments  écrits  des  prê- 
tres égyptiens,    ils  jetteraient  sans 
doute  oeaucoup  de  nimière  sur  une 
grande  partie  des  rites  mosaïques; 
mais  nous  en  sommes  réduits ,  pour 
TÊgypte,    aux   notions   éparses    çà 
et  là  dans  les  auteurs  grecs ,  notam- 
ment dans  Hérodote  et  dans  Diodore 
de  Sicile.  Néanmoins  ce  que  nous  sa- 
vons  des   pratiques  religieuses  des 
Égyptiens  ne  manque  pas  de  nous  four- 
nir des  données  précieuses  pour  éclair- 
cir  plusieurs  pomts  du  culte  de  Moïse , 
et  nous  en  faire  comprendre  le  carac- 
tère compliqué.  Hérodote  nous  dit 
que  les  prêtres  égyptiens  observaient, 
pour  ainsi  dire,  des  myriades  de 
cérémonies  religieuses^.  Mais  s*il  ne 
nous  est  pas  permis  d'interroger  di- 
rectement l'Égrpte,  nous  pouvons 
nous  adresser  a  ceux  qui  furent  ses 
préc-epteurs  ou  ses  disciples.  I^'Inde 
paraît  être  la  source  de  laquelle  sont 
émanés  en  grande  partie  les  cultes  de 
l'antiquité.  L'£g3rpte  paraît  avoir  puisé 
à  cette  source,  soit  que  des  brahmanes 
missionnaires  y  aient  importé  direc- 
tement les  doctrines  de  Tlnde,  ou  aue 
ces  doctrines  y  soient  venues  par  I  in- 
termédiaire de  l'Ethiopie,  où  régnait 
peut-être  une   civilisation   plus  an- 
cienne >.  Les  colonies  que  l'Egypte  en- 
voya en  Grèce  ont  dû  y  apporter  des 
doctrines  et  des  pratiques  ^^ptiennes. 
D'un  autre  côté,  l'intime  rapport  qui 
existe  entre  les  langues  sanscrite  et 
grecque  ne  nous  permet  plus  de  dou- 
ter que  les  prétendus  autochthones  de 
la  Grèce  ne  soient  d'origine  indienne. 
Le  culte  des  Hellènes  est  donc  aussi 
venu  de  l'Inde,  en  partie  directement , 
et  eu  partie  par  l'Egypte,  et,  malgré 
toutes)es  modifications  que  les  prati- 
ques religieuses  des  Indiens  et  des 

1  L.  II ,  cb.  87.  Après  avoir  parlé  de  qoef- 
ques  osages  des  prêtres  é»rptiens,  il  ajoute  : 
bXaç  Ts  OpY)9xia;  éiciTsXsouji  itvptaç,  ùïç 
slTceTv  X6yu>. 

»  Voy.  Fr.  Schlegel ,  Ueber  die  Sprache 
und  ffeuheitder  £ndier,p,  170,  iSo:  Bohr 
eo ,  Dos  aUe Indien^  1 1,  p.  U?  et  soiv* 
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Êgyptiena  ont  pa  éprouver  chez  les 
Grecs,  elles  peuvent  encore  là  nous 
fournir  des  éclaircissements  pour  ie 
culte  des  Hébreux. 

Quelle  qu'ait  été  d'ailleurs  la  filia- 
tion des  doctrines  et  des  cérémonies 
religieuses,  il  est  certain  que  les  rites 
des  Hébreux  offrent  de  nombreux  rap- 
ports avec  ceux  de  plusieurs  autres  peu- 
ples de  Tantiquité,  et  notamment  des 
Indous  '.  Ces  rapports  ne  sauraient  être 
fortuits ,  et  il  est  évident  que  Moïse 
a  beaucoup  emprunté  aux  autres  na- 
tions; car  on  ne  pourrait  guère  sou- 
tenir, avec  la  moindre  vraisemblance 
historique,  que  les  Indous  aient  pu 
emprunterquelque  chose  aux  Hébreux, 
avec  lesquels  ils  n'avaient  pas  la  moin- 
dre relation ,  tandis  que  les  Hébreux 
ont  pu  recevoir  des  usages  indiens  par 
Tintermédiaire  de  l'Egypte.  Mais  en 
étudiant  les  anciens  cultes  de  l'Orient ,  - 
bien  loin  de  faire  un  reproche  à  Moïse 
des  pratiques  et  des  cérémonies  qu'il 
prescrit  aux  Hébreux ,  on  sera  étonné, 
au  contraire,  qu'il  ait  pu  entreprendre 
une  si  immense  réforme,  en  réduisant 
à  si  peu  de  chose  les  innombrables 
pratiques  par  lesquelles  tout  l'Orient 
crut  honorer  ses  divinités,  et  en  pros- 
orivant  toutes  celles  qui  n'avaient  pour 
base  que  la  superstition  et  qui  ne  s'ac- 
oordaient  pas  avec  le  monothéisme 
et  la  morale*.  On  comprendra,  en 
même  temps,  l'antipathie  que  Moïse 
tâcha  d'inspirer  aux  Hébreux  pour  les 
cultes  étrangers,  afin  qu'ils  conser- 
vassent pure  et  intacte  la  sublime  doc- 
trine qu  il  leur  avait  révélée. 

*  Voy.  I9  cinquième  Uvre  des  Zoit  de  Ma- 
nou  à  la  salte  de  mes  Ki/lexlons,  et  les  notes 
que  fV  ai  jointes. 

>  L'é^ourien  Gelse,  dans  son  Diteomn  ité- 
rUabUj  disait  que  les  lois  oérémonielles  que 
les  latB  prétendaient  avoir  reçues  de  Dieu, 
étalent  imitées  des  SaynUens,  dra  Perses  et 
il*auU«a  neuples,  Or^géoe  le  lui  accorde  c 
«  mate,  dit-U,  si  Ton  appUqof)  son  esprit  à 
«  bien  pénétrer  dans  le  dessein  da  législateur, 
«  et  que  Ton  examine  les  institutions  de  ce 
«  peuple  «des  Hébreux),  en  tes  comparant 
«  avec  celles  qui,  chez  les  autres  nations, 
«  sont  en  vigueur  Jusqu'à  ce  jour,  on  n*aara 
«  certainement  pour  aucun  peuple  plus  d*ad- 
«  miraUon;  car  en  repoussant  tout  ce  qut 
«  est  inutile  au  genre  iraraain ,  les  Hébreux 
«  n*ont  adopté  que  ce  qui  est  uUte.  »  Contra 
Celmm^  éd.  Spencer,  p.  2M. 


En  établissant  ion  eulte*  Ifcfie 
fixe  tout  d'abord  le  lieu  qui  devait 
être  considéré  comme  la  résidence 
particulière  de  la  Divinité;  il  règle 
ensuite  les  actes  religieux  qui  devaient 
s'accomplir  dans  ce  lieu  et  les  pratiquas 
imposées  aux  individus;  ii  institue  un 
personnel  qui  devait  présider  à  i*ao- 
oomplissement  des  actes  reiiçieux ,  €t 
il  fixe  les  temps  qui  devaient  être 
distingués  par  des  solennités  particii- 
lières.  Nous  avons  donc  à  considérer 
les  quatre  points  suivants  :  1®  le  aane- 
tuaircâ"  les  pratiques  religieuses, 
3°  le  sacerdoce,  4°  les  fêtes.  Autant 
que  les  bornes  de  ce  résumé  nous  le 
permettent,  nous  ferons  connaître  ess 
différentes  faces  du  culte  mosaïque , 
en  indiquant  çà  et  là  ses  points  de 
contact  avec  d'autres  cultes  de  l'anti- 
quité. 

I.  Le  Sakctvàikb. 

Nous  avons  déjà  parlé  du  temple  por- 
tatif que  Moïse  Gt  établir  dans  le  dé- 
sert pour  servir  de  sanctuaire  central 
et  unique ,  et  pour  accompagner  les 
Hébreux  dans  leurs  différents  campe- 
ments, jusqu'à  ce  que,  maîtres  dm 
Says  de  Canaan ,  ils  pussent  fonder 
ans  Tune  de  ses  villes  un  temple 
plus  solide ,  d'après  le  même  modèle, 
et  dans  les  mêmes  proportiona.  Le 
sanctgaire  unique  était  le  symbole  do 
Dieu  unique  fixant  sa  résidenoe  au 
milieu  des  Hébreux  :  Qu*iU  mefasêetU 
un  sanctuaire ,  pour  que  Je  réside 
au  milieu  d*eux  (  Exode ,  25^  8  ).  £ki 
outre  4  le  temple  central  avait  le  triple 
avantage  de  servir  de  lien  politique 
et  religieux  aux  différentes  tribus, 
d'empêcher  l'idolâtrie  et  de  restreins 
dre  le  culte  matériel  des  sacrifices^ 

3iii  étaient  sévéremeat  interdits  hors 
u  sanctuaire  central. 
Nous  donnons  ici  la  description  du 
temple  portatif  d'après  l'Exode  (  ch. 
2^  et  suiv.;  ch.  86  et  suiv.),  tMen 
quMI  soit  douteux  si  les  travaux  eut 
pu  être  réellement  exécutés  dans  le 
désert  conformément  à  cette  deseri» 
tion  idéale*.  Letemnie  était  semblable 
aux  tentes  de  luxe  oes  cbefs  nomades; 
>  Yoy.  cl-dessuB ,  page  137. 
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inii  la  lentaro  toit  soutenue  par 
w  échafaudage  de  plaucbes  qui  lui 
doonait  plus  de  eonsistanee.  Le  tout 
formait  m  carré  oblong  dont  les  eôtéa 
plus  longs  allaient  du  levant  au  cou- 
ihaat,  et  il  se  composait  du  sanc* 
tvaireproprement  dit,  appelé  MiacH* 
CAH  (demeure)  t  et  d'un  vaste  por- 
fîf ,  qui  Fentourait  de  tous  les  cotés* 

Le  Mitehcân,  çue  nous  appelons 
JWienutck,  se  divisait  en  deux  paiv 
tioi  :  le  devant  appelé  le  lieu  smint 
M  le  mnetuaire  et  le  derrière  (fldy" 
|Mi)appelé  le SqM  de*  Samk  (Ex« 
»,  S8)  S 

L'échafaudage  du  Tabernacle  était 
famé  deguaraote-huit  planebes  épais- 
la  de  bois  de  SWim  * ,  dont  chacune 
STsitla  largeur  d'uoe  coudée  et  demie  ^, 
•t  la  longueur  de  dii  coudéea.  Elles 
étaient  placées  debout,  de  sorte  que 
la  hauteur  de  Tédifice  était  de  dix 
coudées.  Vingt  de  ces  planches  étaient 
placées  au  nord  et  vingt  au  midi,  ce 
qui  donne  trente  eoudées  pour  toute 
H  longueur  du  Tabernacle.  La  dia^ 
taaee  entre  les  deui  parois,  ou  la 
laqmir  du  Tabernacle,  était  «  selon 
Phiion,  Josèphe  et  les  rabbins,  de  dix 
«ondées.  Selon  le  texte  (Exode,  cb» 
M,  V,  33-35),  la  naroi  du  fond  ou 
de  l'oeddent  était  formée  de  six  plan^ 
ehfls  Élisant  neuf  coudées,  plus  une 
pbnebe  de  chaque  côté  pour  les  encoi* 
sauras.  Il  parait  donc  que  oes  deux 
•lenebeB  étaient  placées  de  manière 
4  fournir  chacune  une  demi-coudée 
Mw la  paroi  du  fond;  le  reste  servait 
àeouvrirrépaisseur  des  planches  des 
ém  autres  parois  4.  Ces  trois  parois 

*0«8pafU«  maitit^iâk  U  ÉÊiUi  dtreii- 

ia-^mu  et  fonnait  roHEL-MOED  proprement 
At  Yoy.  ei-dcssQS,  page  127. 

'  Tey.  el-dnsas ,  «aie  00. 

^  Uooadée  hébralqet)  était  tiè^yrebaM» 
MeldelitiMilinel  ooniiM  celle  dea  Égyp- 
im.  Toy.  %rodote,  II,  I40.  U  eoScMe 
lorale  égyptienne  est  évaluée  à  mètre  0,5W. 

4  La  eoaiinmtatettn  eoteeneta  de  là  que 
«ttfié^aisMQr  était  cTaneeMMléê,  de  tovie 
fm  Mos  anrlona  de  vratee  pouttea  aa  Iles  et 
Mute,  ee  ml  R*«t  DoIMment  admtttlbte. 
VvIptaiproKibk 


fbrmaient,  pour  ainsi  dire,  le  squelette 
du  Tabernacle.  Le  cité  oriental,  par  où 
l'on  entrait,  n'avait  pas  decloisoo.  Tou- 
tes les  planches  étaient  dorées  et  elles 
avaient  chacune  deux  tenons  ;  on  les 
plantait  dans  des  soubassements  d'ar- 
ffent,  probablement  pointus,  pour  les 
fixer  dans  la  terre.  Les  planches  se  joi- 

Suaient  les  unes  aux  autres  au  moyen 
e  traverses  de  bois  de  SiUim,  ^a<- 
lement  dorées,  et  qui  étaient  renier» 
mées  dans  des  anneaux  d'or  fixés  aux 
planches. 

Une  tenture  très^précieuse  recou*» 
vrait  Vintérieur^  de  cette  boiserie  do* 
rée  et  formait  en  même  temps  le  plafond 
du  Tabernacle  I  c'était  un  tissu  de 
lin  retors  avec  des  trames,  couleur 
de  jacinUie,  pourpre  et  cramoisi,  for* 
mant  des  figures  de  chérubins  et  (se- 
lon Josèphe)  de  toute  espèce  de  fleurs. 
Toute  la  tenture  se  composait  de  dix 
tapis  ayant  chacun  vingt>huit  coudées 
de  long  sur  quatre  coudées  de  larae; 
les  tapis  étaient  cousus  ensemole 
cinq  à  cinq,  et  les  deux  moitiés  ae 
joignaient  l'une  à  l'autre  par  cinquante 
nœuds  couleur  Jacinthe  et  cinquante 
agrafes  d'or.  L'ensemble  formait  ainsi 
une  draperie  de  quarante  coudées  de 
long  sur  vingt-huit  de  large.  La  lon- 
gueur était  exactement  la  mesure  du 
plafond  et  de  tout  l'édifice  (80  coud.), 
plus  la  hauteur  de  la  paroi  occidentale 
(  10  coudées  )  '  ;  la  largeur  devait 
eorrespondre  à  la  hauteur  des  deux 
parois  latérales,  plus  la  largeur  du 
plafond,  ensemble  trente  coudées; 
or ,  comme  la  largeur  de  la  tenture 
n*était  que  de  vingt- huit  coudées  i  il 
s'ensuit  qu'au  bas  de  chacune  des 

•  Et  non  VesetériêWt  oomne  te  croient  la 
Ttopart  des  eommeiitateiirt  ;  oar  dant  oe  eaa 
elle  n'aoralt  été  visible  qu^au  plafbod.  D^aU- 
leurs ,  le  texte  donne  à  cette  première  ooa- 
vertare,  par  excellence,  le  nom  de  Mkcn- 
àén,  ea  qoi  prmiva  qu*alla  amaatt  riatérieur 
4u  Taberoaoie.  Yoy.  B«hr,  Si/mMik,  t,  I, 

p.  63,S4. 

>  On  ne  comprend  pas  Templot  des  der- 
nliiSB  dix  ooyiMsB  ma  deai  angles;  la  texte 
B*en  dtt  riea.  Mais  cb  voII  que  la  Jointure  ém 
deu  moUléa  de  ladrapairie  sa  trouvaità  nae 
dUatWDca  de  vingt  eoQdfesda  l'entrée ,  etau»- 
tainii  IMroUûù  davatt eoenaaiM»  le 
i  des  SaintM  (voy.  Exode,  as«  SI)* 
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deax  parois  une  coudée  de  la  boiserie 
dorée  restait  découverte. 

Une  seconde  tenture  de  poils  de 
chèvre  recouvrait  i'extérieur  du  pla- 
fond et  de  la  boiserie.  Elle  se  com- 
posait de  onze  tapis  longs  de  trente 
coudées  et  larges  de  quatre  coudées. 
Après  avoir  cousu  ensemble  cinq  d'une 
part  et  six  de  l'autre,  on  joignait  les 
deux  portions  par  cinquante  nœuds 
et  cinquante  agrafes  d'airain.  Toute 
la  tenture  avait  donc  quarante-quatre 
coudées  de  long  et  trente  coudées  de 
lai^e;  sajointures*appliquaitsur  celle 
de  la  première  tenture;  la  portion  plus 
grande  (celle  de  six  tapis)  était  vers  l'o- 
rient,  et  le  sixième  tapis,  qui  dépassait 
nécessairement  la  longueur  du  Taber- 
nacle ,  retombait  sur  ledevant  ( Exod. , 
26,9). 

Par- dessus  se  trouvaient  encore 
deux  couvertures,  dont  l'inférieure 
était  de  peaux  de  béliers  teintes  en  rou- 
ge, et  la  supérieure  de  peaux  d'un  ani- 
mal inconnu  >.  Elles  étaient  attachées 
avec  des  piquets  de  cuivre  fixés  dans 
le  sol. 

L'entrée,  vers  l'orient,  était  fermée 
par  un  rideau  de  lin  retors ,  orné  de 
broderies  en  couleur  de  jacinthe, 
pourpre  et  cramoisi,  et  tendu  sur 
cinq  colonnes  de  bois  de  SitHm  doré, 
ayant  des  crochète  d'or  et  des  sou- 
bassements d'airain  .Un  autre  rideau , 
dont  le  travail  était  pareil  à  celui  de 
la  première  tenture,  se  trouvait  dans 
l'intérieur,  à  vingt  coudées  de  l'entrée^ 
pour  établir  une  séparation.  La  partie 
du  Tabernacle  qui  se  trouvait  derrière 
le  rideau  formait  le  Saint  des  Saints  ^ 
dont  l'espace  était  un  cube  ayant  dix 
coudées  dans  chaque  dimension.  Ce 
rideau  de  séparation ,  appelé  Paro- 
CHETH,  était  tendu  sur  quatre  colon- 
nes dorées  ayant  des  soubassements 
d'argent. 

Le  Parvis  qui  entourait  le  Taberna- 
cle, en  était  beaucoup  plus  rapproché 

'  Le  texte  porte  deê  pea\tx  de  Thahasgh; 
toutes  les  aociennes  versions  prennent  Tha- 
haach  pour  une  couleur  (Yulgate  -.pelles  ia*i- 
thime);  mais  ce  mot  aésiene,  suis  ancon 
doute,  un  animal.  Selon  le  Tnalmud,  c'est  une 
espéœ  de/ouine» 


à  l'occident  qu'il  ne  l'était  à  Torient; 
car  ici  il  formait  une  vaste  cour  ou 
s'assemblaient  les  fidèles.  Cette  en* 
ceinte,  qui  avait  cent  coudées  de  long 
et  cinquante  coudées  de  large,  était 
fermée  par  une  série  de  rideaux  de  lin 
tendus  entre  des  colonnes  d'airain  de 
la  hauteur  de  cinq  coudées;  les  colon- 
nes étaient  placées  à  cinq  ooudéea  de 
distance  les  unes  des  autres,  et  liées 
en  haut  par  des  bâtons  d'argent  ;  des 
crochets  d'argent  servaient  à  fixer  la 
tenture.  A  Torient ,  où  était  l'entrée , 
la  tenture  était  interrompue  au  milieu 
pour  faire  place  à  un  rideau  de  vingt 
coudées  de  largeur.  Ce  rideau ,  tendu 
sur  les  quatre  colonnes  du  milieu,  était 
pareil  à  celui  de  l'entrée  du  Tabernacle. 
Voici  maintenant  les  objets  sacrés 
qui  se  trouvaient  dans  les  trois  parties 
du  sanctuaire  :  dans  le  Parvis  se  trou- 
vait Vautel  destiné  aux  sacrifices  ;  il 
était  construit  en  bois  de  Sitlim  et 
couvert  d'airain,  et  il  avait  cinq  cou- 
dées en  long  et  en  large  et  une  hauteur 
de  trois  coudées  <.  JJn  feu  sacré  était 
perpétuellement  entretenu  sur  cet  au- 
tel, qui  était  placé  en  face  de  l'en- 
trée du  sanctuaire.  Plus  près  de 
cette  entrée,  mais  (selon la  tradition) 
un  peu  vers  le  midi,  était  placé  un  bas* 
sin  d'airain,  sur  un  piédestal  du 
méttie  métal  ;  les  prêtres  y  puisaient 
de  l'eau  pour  se  laver  les  mains  et  les 
pieds  avant  d'entrer  dans  le  sanctuaire 
ou  de  s'approcher  de  Tautel  \  On  avait 
employé,  pour  faire  ce  bassin,  des  mi- 
roirs métalliques  offerte  par  les  fem- 
mes pieuses  qui  venaient  habituelle- 
ment à  la  porte  du  sanctuaire  pour 
Îr  faire  des  actes  de  dévotion  ^.  —  Dans 
e  sanctuaire  se  trouvait  à  droite,  ou 


<  Voy.  sur  sa  construcUon  et  sur  ses  di- 

teosUes,  Exode,  S7.  v.  i-s. 

'  Selon  les  robbios,  on  en  tirait  Fean  «a 
moyen  de  deux  robinels  placés  aux  deux  cô- 
tés opposés. 

s  Vov.  Exode,  28,8;  I  Sam.  3,32.  Le  texte 
dit  littéralement;  de speculia  mulierum qum 
milUabant  ;  le  service  de  ces  femmes  cooaia- 
tait,  selon  les  versions  chaldalque  et  grecque, 
dans  la  prière  et  le  Jeûne.  Voy.  sur  les  usogea 
analogues  chez  les  Ëgypiiens,  Wilkiosoo* 
Mannen  and  cuslonis  oj  ihe  aucieni  £gyp  • 
tiatu.  1 1 ,  p.  368  et  suiv. ,  et  suc  les  mirotn 
métalliques,  U>.,  t.  Ill,  p.  384. 
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lanord,  la  tod/i?  des  pains  depropo- 
sUioH,  ep  bois  de  SiUim,  lonlue  de 
deux  coudées,  large  d'une  coudée  et 
iuute  d'une  eoudée  et  demie.  Elle  était 
dorée  et  avait  un  couroanement  d'or 
à  Fentour.  Différents  vases  d'or  pur 
terraient  à  &ire  le  pain  de  proposition. 
Les  pains ,  de  fleur  de  farine ,  sans  le^ 
vaio  et  recouverts  d'encens,  étaient  au 
nombre  de  douze,  et  représentaient 
probablement  les  douze  tribus  des  Hé- 
breux. On  les  renouvelait  chaque  jour 
de  Sabbat;  les  pains  qu'on  enlevait 
appartenaient  aux  prêtres,  c[ui  devaient 
les  manger  dans  le  lieu  saint.  A  gau- 
efae  était  placé  le  Chandelier  à  sept 
branch€s;\es  branches  étaient  ornées 
de  calices  de  fleurs  en  forme  d'aman- 
de, de  pommeaux  et  de  fleurs ,  le  tout 
d'or  pur,  d'une  seule  pièce  et  travaillé 
au  marteau  '.  Les  lampes  restaient  allu- 
mées du  soir  au  lendemain;  pour  les 
arranger  il  y  avait  des  mouchettes  et 
de  cendriers  d'or  pur.  Entre  la  table 
et  le  diandelier,  devant  le  rideau  du 
I  Saint  des  Saints,  s^trouvait  Vautel  des 
I  parfums,  appelé  aussi  VaiUel  d^or 
'  (Nombres,  4, 11),  parcequ'il  était  en- 
tièrement revêtu  de  lames  d'or.  Le 
matin  et  le  soir  le  grand  prêtre  y  brû- 
lait des  par^ms  a'aromates  *.  —  Le 
Saint  des  Saints  ne  renfermait  autre 
chose  que  Farche  sainte.  C'était  une 
eaissede  bois  de  Sitiim,  recouverte  d'or 
por  en  dedans  et  en  dehors,  et  ornée 
d'un  couronnement  d'or.  Quatre  an- 
neaux d'or  placés  aux  quatre  coins 
servaient  à  recevoir  des  barres  de  bois 
couvertes  d'or,  pour  transporter  la 
eaisse.  Celle-ci  avait  deux  coudées  et 
demie  de  long ,  une  coudée  et  demie 
de  large  et  autant  de  hauteur.  Elle 
renfermait  les  dettx  tables  du  Décalo- 
goe.  Le  couvercle  3  était  d'or  massif 

>  Le  dessin  de  la  table  et  du  chandelier 
pris  par  les  Romains  dans  le  temple  d'Hérode 
K  ttoore  tof  rare  de  triomphe  de  Titos. 
▼07.  PI.  sa. 

>  Yoj.  Exode,  ch.  30,  v.  I  -  0. 

'  Le  mot  hébrea  CifppORETn  vient  de  la 
****  1Ï3D  couvrir.  Les  Septante  ont  traduit 
tt  motjnar  {X»mr]ptov,  en  fe  faisant  venir  du 
^^crtie  Câi>pBR  (expier;  )  de  là  la  Valgate  a 
gyiliatoritwi,  dx>ù  vient  le  nom  de  propi- 


étendu  au  marteau,  et  se  terminait  à 
chacune  des  deux  extrémités  par  un 
Chérubin  ayant  les  ailes  étendues.  Les 
deux  Chérubins  avaient  les  faces  tour- 
nées l'une  vers  l'autre  et  un  peu  pen- 
chées vers  le  couvercle.  Entre  ces  deux 
figures  se  trouvait  la  résidence  sym- 
bolique de  Jéhova,  011  Moïse  allait 
chercher  ses  inspirations  (Exode ,  25, 
22).  Quant  aux  Chérubins^  nous  avons 
déjà  dit  que  c'étaient  des  figures  sym- 
boliques; la  représentation  d'un  être 
réel ,  existant  dans  le  ciel  ou  sur  la  ter- 
re, était  sévèrement  défendue  aux  Hé- 
breux. La  forme  des  Chérubins  n*est 
pas  indiquée  par  Moïse ,  qui  en  parle 
comme  crune  chose  déjà  connue;  tout 
ce  qui  résulte  de  la  description  de  Moï- 
se, c'est  que  les  Chérubins  avaient  une 
face  humaine  et  des  ailes ,  et  on  pour- 
rait conclure  de  la  Genèse (3, 24)  qu'ils 
avaient  des  mains.  D'autres  éléments 
que  nous  trouvons  dans  les  Chérubins 
d'Ézéchiel  appartiennent  à  l'imagina- 
tion individuelle  de  ce  prophète.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  Chérubins  étaient  un 
mélange  de  diverses  figures  d'animaux, 
et  cela  seul  suffit  pour  nous  faire  re- 
connaître leurorigineégyptienne.  M. 
Jomard  dit,  en  parlant  des  Égyntiens  : 
«  Ils  n'ont  pas  moins  excelle  à  com- 
«  biner  ensemble  les  diverses  figures 
«  d'animaux ,  pour  en  composer  des 
«  êtres  chimériques,  exprimant  sans 
«  doute  la  réunion  des  propriétés  at- 
«  tribuées  àchacunede  ces  figures  >.  » 
Les  Chérubins  paraissent  avoir  le  plus 
intime  rapport  avec  les  sphinx,  qui 
ont  généralement  la  tête  d'un  homme 
et  le  corps  d'un  lion  * ,  représentant  le 
symbole  de  l'intelligence  et  de  la  force. 
Créature  idéale ,  réunissant  ce  qu'il  y 
a  de  plus  parfait  dans  le  règne  animai, 
le  Chérubin  représente  la  plus  belle, 
la  plus  parfaite  manifestation  de  Dieu 
dans  la  nature,  sans  être  lui-même 
f  image  de  la  Divinité  ^.  Ici  le  carac- 
tère symbolique  est  suffisamment  in- 

>  Yoy.  Description  de  I*Ëgypte,  1. 1,  p« 

»  Voy.  WilkiDson»  1.  c,  t.  m,  p.  23.  Cet 
anteur  déclare  erronée  l'opinion  qui  attribue 
aux  sphinx  éaypttens  une'Aôtede  femme. 

Yoy.  Bœhr,  Symbolik,   t.    I,   p.  341, 
•346. 
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dîqué  par  Moïse  lui-mém«,  qui  plaoe  le 
lieu  4e  Ja  révélation  ipéciale  de  la  Di- 
vinité au-deasus  de  Tareha  lainte  en* 
tre  les  deux  Chérubins. 

De  inéoie  que  lea  Chérubins,  les  ai»- 
tres  objets  sacrés ,  et  le  Tabernacle  en 
général,  avaient  sans  doute  des  rap- 
porte avec  cequi  était  en  usage  chex 
les  Egyptiens'.  Nous  ne  pouvons  pas 
ici  entrer  dans  de  plus  longs  détails; 
nous  rappelleronsseulement  que,  selon 
Hérodote  (II,  4),  les  Égyptiens  furent 
les  premiers  à  oonstrûire  des  autels 
et  des  temples;  que  chea  les  Égyptiens, 
eonome  chez  plusieurs  autres  peuples 
de  Tantiquité,  l'entrée  des  temples 
était  tournée  vers  Torient  et  qu'on 
trouvait,  dansl'intérieur,  des  arches  ou 
des  caisses  sacrées  qui  renfermaient 
des  symboles  et  des  mystères  *.  Moïse 
se  conforma  aux  usages  établis ,  mais 
Il  abolit  les  mystères  ;  son  arche  sainte 
ne  renfermait  autre  chose  que  les  lois 
fondamentales,  qui  avaient  été  proola* 
mées  en  présence  de  tout  le  peuple. 
Cependant  le  grand  prétro  seul  pou^ 
vait  pénétrer  une  fois  Tannée  dans  le 
Saint  des  Saints,  au  grand  jour  des  ex* 
plations.  Le  reste  du  sanctuaire  était 
accessible  aux  prêtres  ordinaires,  et  le 
parvisaux  lévites  et  àeeuxqui  venaient 
offrir  un  sacrifice. 

Pendant  le  séjour  dans  le  désert,  le 
Tabernacle  était  toujours  placé  au  mi* 
lieu  du  camp,  et  les  douae  tribus 
étaient  campées  autour,  suivant  l'or- 
dre prescrit  (Nombres,  eh.  %).  La  tribu 
de  Lévi  se  trouvait  dans  le  centre,  au* 
près  du  sanctuaire,  et  elle  était  char* 
gée  de  décomposer,  d'emballer  et  de 
transporter  à  chaaue  départ  toutes  les 
pièoes  du  Tabernacle,  et  de  le  recons- 
truire à  chaque  sutron  (ib.  ch.  4). 

Suivant  les  lois  de  Moïse ,  oesane* 

■  On  peut  comparer  un  bas^reUefdePtiils 
dana  ('allas  ée  la  DeMripttoft  6»  rteypie, 

»  Voy.  Spencer,  lib.  Ut,  dfssert  vi;  aa 
SHjet  c(e  rarcbe  sainte  est  auteur  dit,  enlreau- 
tres  {ib.  dissert.  ▼,  cap.  2)  î  Consuetudo  hme 
AniltnM  in  tacris  JS^ypU  êêrvabatur;  nam 
Sytuêiut,  <U  MgypUorum  hierophaniû  io^ 
guerup  ûsUiur,  eoi  ueteio  quas  tphéfrat 
mystica*  êtjlguras  symbolicat  in  saerit  qui- 
buidam  ctstis  ponere  ei  circutf\fem  soiUoi. 


tuaire  oentral  devait  être  le  seul  Ifeu 
oonsacré  au  culte  (Lév.,  17 , 1-^) ,  ei 
plus  Urd  on  devait  choisir  une  ées 
villes  du  pavs  de  Canaan  pour  y  éta- 
blir le  temple  unique  de  Jéhova  (Deut. 
là,  1 1).  Après  la  conquête ,  le  Taber- 
nacle fut  établi  à  Siloh  (Jos.  18, 1),  et 
nous  l'y  rencontrons  encore  du  temps 
deSaûi  (f  Sam.  t4, 3).  Plus  tard,  il  fut 
probablement  transporté  à  Nob  (ib. 
3),  11)  et  de  là  k  Gabaon(l  Cbron. 
16, 39),  où  il  resta  jusqu'à  ce  qu'il  ftit 
remplacé  par  Je  temple  de  Saiomon* 

il.  Les  piun^aB  RBUdann. 

Les  actes  religieux  que  la  loi  de 
Moïse  impose  aux  Hébreux  devaient 
être  la  manifestation  du  dévouement 

âue  le  peuple  tout  entier  et  chacun 
e  ses  membres  en  particulier  portait 
à  la  Divinité.  Ces  actes  consistaient 
dans  des  sacrifices  qui  ne  pouvaient 
être  offerts  que  dans  le  sanctuaire 
central,  et  dans  certaines  pratiques  et 
privations  auxquelles  se  soumettaient 
les  individus.  Nous  divisons  donc  lea 
actes  religieux  en  deux  parties  :  les 
sacrifices  et  les  pratiques  personnelles. 

À.  Las  sàoaincBs. 

L'usage  des  sacrifices  remonte,  S6- 
Ion  la  Genèse,  jusqu'aux  premiers 
âges;  non-seulement  Noé  onre  des 
holocaustes,  mais  dqjà  Caîn  et  Abel 
avaient  offert  à  Dieu ,  l'un  [es  fruits 
de  la  terre,  Tautre  la  graisse  de  ses 
meilleures  brebis.  Nous  retrouvons  les 
sacrifices  dans  les  antiques  traditîous 
de  tous  les  peuplés.  Les  puissances 
invisibles  que  Thomme ,  même  le  plus 
inculte,  a  dû  reconnaître  dans  la  na- 
ture ,  lui  inspirèrent  à  la  fois  la  crainte 
et  la  reconnaissance.  Pour  apaiser 
leur  courroux,  ou  pour  leur  témoigner 
sa  gratitude,  l'homme  s'imposait  vo- 
lontairement des  privations  et  oonsa- 
erait  la  meilleure  partie  de  ce  qa*û 
possédait  dans  le  règne  végétal  et  ani- 
mal aux  puissances  supérieures  qui  le 
lui  avaient  accordé;  c'est  ainsi  qfju^ 
rhomme  croyait  houorer  la  Divimté 
et  se  mettre  en  rapport  avec  elle.  Cette 
Idée  est  si  simple,  elle  convient  si 
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\àm  àrmfintY  que  Too  m  doit  pas 
^âoQiMr  de  retrouver  les  sacriflcei 
dm  Unis  les  peuples  dès  leur  origine. 
Mali  estte  manirastation  enfantine  et 
imioeeate  devait  dégénérer  lorsque  la 
sodéU  bamaioe,  sortie  de  Téut  d'en- 
fiuuse,  n*avait  pourtant  pas  Tesprit  a»* 
la  deré  pour  abandonner  ce  qu'un 
loog  usage  avait  consacré  et  se  créer 
SB  cuite  plus  noble.  Au  lieu  d'aban» 
énaor  ces  matérielles  démonstrations 
dercsfMctet  d'attachement,  oonve- 
Mblesà  deseufauts,  l'esprit  humain 
Ikhi  de  oonsoiider  les  anciens  usages  ^ 
m  teur  prêtant  un  autre  sens  que  ce- 
hii  qulls  avaient  eu  d'abord  ;  et ,  en  les 
léduisaot  en  système ,  on  arriva  à  des 
lésultats  monstrueux.  Du  principe 
et  privation  on  en  vint  aux  sacrifices 
hunaiDs;  car,  pour  plaire  aux  dieux 
HpMir  apaiser  leur  colère,  il  fallait 
K  priver  de  ce  qu'on  possédait  de  plus 
mr,  et  les  mèrea  donnaient  à  Moloch 
ksrs  tendres  nourrissons.  D'un  autre 
(6té,  letsaerifices,  considérés  comme 
■ejeo  de  s'approeher  de  la  Divinité, 
irât  symbolisés  ;  on  les  envisageait 
Mflie  un  lien  mystérieux  entre  les 
dieux  et  les  hommes,  et  on  arriva 
ûtti  à  la  superstition  systématique ^ 
•a  aa  mysticisme.  Dans  les  plus  an- 
Mos  livres  des  Indous  nous  voyons 
d^  les  sacrifices  considérés  sous  ce 
puat  de  vue  mystique  ■ ,  et  il  en  était 
iaos  doute  de  même  oliiez  les  Égyp- 
lieoi. 

Mmse  Mi§é ,  pour  le  moment ,  de 
iMier  subsister  les  sacrifices,  tâcha 
«peedaot  d'obvier  aux  abus.  Il  décréta 
f  pane  de  mort  contre  ceux  qui 
Meal  des  sacrifices  humains  ou 

'  Du»  an  antique  poCme  philosophique 
«  lit  le  iMiMse  tolyant  :  «  C'est  par  la 


«  WUfnoK  que  autablent  les  êtres  vivants; 
«{dte^  i^vieat  de  la  pluie.  Cest  le  saorl- 
'  ï?  iol  »tt  venir  la  pluie ,  le  sacriaoe  naît 
'f^rmvn.  Sache  que  Tœuvre  vient  de 
«  rore  divin  (  Brahman  ) ,  «t  que  oelui-ci  est 
« léde rimpériftsatkle.  Ainsi  rélre  divin  qui 
'Sr*  tout  est  toujours  présent  dans  le 
le??"*  •  Voy-  Bkagavad'GuUa.  éd. 
2^&$tal,troUieBe  leçon,  S  Uet  ig.  Seloo 
•W*  deManou  (liv.  v,  g 3»  et 40),  les 
JJ»«U  n'ont  été  créés  que  pour  ie  sacri- 
Si'il'HS^*  et  même  la  plante  qui  aura 
■rvi  «TefCrande»  renaîtra  dans  un  rang  pios 


gui  imiteraient  les  autres  eérémoDiat 
idolâtres  contraires  à  la  morale  et  i 
la  pudeur;  il  restreignit  l'usage  des  sa- 
crifices ,  en  défendant  avec  une  éffale 
sévérité  de  les  offrir  ailleurs  que  dans 
l'imique  sanctuaire  national,  et  il  ne 
les  recommanda  jamais  comme  une 
chose  agréable  à  la  Divinité,  ou  cdnune 
un  moyen  de  s'en  approcher.  Le  pro* 
phète  Jérémie  (  7 ,  di)  fait  dire  à  Dieu  : 
«  Je  n'ai  pas  parlé  à  vos  ancêtres  et 
ne  leur  ai  rien  ordonné,  le  jour  où  je 
les  fis  sortir  d'Egypte ,  au  siyet  d'ho- 
locaustes et  de  victimes.  »  St.  Ëphrem, 
aui  s'étend  beaucoup  sur  oe  passade, 
it  entre  autres  :  «  Le  prophète  tes 
«  avertit  que  ce  n'est  pas  dans  les 
«  sacrifices,  mais  dans  les  lois  divi- 
«  nés,  qu'ils  trouveront  le  véritable 
«  moyen  de  salut  ;  car  cette  loi  Dieu 
«  lui-même  Fa  écrite  de  son  doigt  sur 
«  les  tables  et  l'a  remise  aux  enfants 
«  d'Israël.  Mais  les  autres  préceptes , 
«  tels  aue  les  rites  des  prêtres  et  des 
«  sacriuces,  ont  peu  de  valeur 
«  aux  veux  du  Seigneur.  Aussi  ne  les 
«  a-t-iinas  placés  à  la  tête  de  sa  loi, 

«  dans  l'Exode Plus  tard  Moïse, 

«  par  ordre  de  Dieu ,  prescrivit  ces  ob- 
«  servances  aux  Hébreux  à  cause  de 
«  leur  faiblesse  et  de  l'endurcissement 
«  de  leurs  cœurs;  de  peur  qu'ils  ne 
«  méprisassent  une  religion  nue  (  sans 
«  culte  extérieur)  et  ne  s'attachassent 
«  aux  faux  dieux ,  dont  ils  voyaient 
«  le  culte  embelli  par  de  belles  et  pom- 
a  peuses  cérémonies*.  » 

£n  effet,  tous  les  prophètes  com- 
prenaient  ainsi  l'intention  de  MoTse  et 
ils  prêchaient  constamment  contre  les 
sacrifices'.  Ainsi  les  préceptes  que 
Moïse  donne  sur  les  sacrifices  sont  de 
simples  règlements,  dans  lesquels  le 
législateur  emploie  le  langage  techni- 
que des  prêtres  de  ces  temps ,  comme, 
par  exemple ,  cette  formule  si  souvent 
répétée  :  Odeur  agréable  au  Seigneur, 

2u  il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre. 
Partout  dans  Tantiquité  on  croyait 
apaiser  la  colère  des  dieux  et  leur  être 

>  Ephraml  Syri  Opéra  5ynVica,  t.  tl,  p. 

»' Voy.  1  Samuel .  16,22.  Ps.  W),e-iU;6l, 
isetis.  Isaie,  1,  II. 
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agréable  en  faisant  monter  en  vapeur 
certaines  parties  des  victimes,  et  lors- 
que la  Hamme  ne  montait  pas,  c^était 
un  mauvais  augure. 

Nous  allons  maintenant  jeter  un 
coup  d'œil  sur  les  différentes  es|>èces 
de  sacrifices  dont  parle  la  loi  de 
Moïse.  Les  sacrifices  se  divisent ,  sous 
le  rapport  des  objets  offerts  à  la  Divi- 
nité, en  deux  parties,  ceux  du  règne 
animal,  ou  sacrifices  sanglants ,  et 
ceux  du  règne  végétal,  ou  offrandes 
et  libations. 

a.  Sacrifices  sanglants. 

Les  sacrifices  sanglants  ne  pou- 
vaient être  choisis  que  dans  quatre  es- 
pèces d'animaux  domestiques,  savoir, 
te  mouton ,  Tespèce  bovine ,  la  chèvre 
et  la  colombe.  Il  paraît  que  le  législa- 
teur a  voulu  choisir  les  animaux  que 
Ton  pouvait  se  procurer  avec  facilité. 
Peut-être  aussi  a-t-il  voulu  destiner  à 
Tautelde  Jéhova  les  animaux  auxquels 
les  Égyptiens  rendaient  un  culte.  Les 
victimes  devaient  être  exemptes  de 
tout  défaut,  et  on  brûlait  sur  l'autel 
quelques-unes  des  meilleures  parties  de 
la  victime,  savoir,  la  graisse  qui  cou- 
vre les  entrailles,  les  deux  rognons 
avec  la  graisse  qui  est  dessus,  le  grand 
lobe  de  foie  et  fa  queue  grasse  des  bé- 
liers '.  Celui  qui  voulait  offrir  une  vic- 
time la  présentait  à  l'entrée  du  sanc- 
tuaire ,  en  posant  sa  main  sur  la  tête 
de  ranimai.  Il  pouvait  lui-même  égor- 
ger la  victime  ou  la  faire  égorger  par 
les  prêtres»;  mais  ceux-ci  recevaient 
le  sang  et  en  aspergeaient  l'autel.  Après 
avoir  dépecé  ranimai,  on  brûlait  les 
parties  que  nous  venons  d'indiquer,  et 
on  disposait  du  reste  suivant  la  desti- 
nation de  la  victime;  car  il  y  avait 
dans  le  culte  mosaïque  quatre  espèces 
de  sacrifices  sanglants  :  l'holocauste, 
les  sacrifices  de  péché  et  de  délit,  et  le 
sacrifice  pacifique. 

V holocauste  (Olah)  occupe  le 
premier  rang;  si  c'était  un  quadru- 
pède, on  ne  pouvait  y  employer  que 

»  Voy.  cl-dessua,  page  3o;  Sur  les  rites 
analogues  des  cul  les  païens,  voy.  Réflexions, 

'  Voy.Lév.  i,5;IIChron.  ao,  v.  23-24. 


des  animaux  mâles.  Les  cérémonies 
qu'on  observait  pour  Tholocauste  et 
fa  manière  dont  on  le  brûlait  sont  ra|>- 
portées  au  premier  chapitre  du  Léviti- 
que.  Après  l'a  voir  coupe  en  morceaux, 
on  brûlait  tout  sur  Tautel,  excepté 
la  peau,  qui  appartenai  aux  prêtres 
(Lév.  7,8).  L'holocauste  était  tantôt 
du  culte  public,  comme,  par  exemple, 
le  sacrifice  quotidien  du  matin  et  du 
soir,  ou  bien  les  sacrifices  additionnels 
des  jours  de  fête;  tantôt  une  offr 

{>rivée,  comme  l'une  des  victimes  que 
enaziréen  (Nombres, ch.  6,v.  If  et 
14),  le  lépreux  la  femme  en  couche 
et  autres  personnes  impures  (Lév.  ch. 
14  15  )  offraient  au  jour  de  leur  pa- 
rification.  —  On  p  it ,  du  reste ,  of- 
frir volontairement  un  holocauste,  et 
les  étrangers  mêmes  étaient  admis  à  en 
présenter  à  l'autel  de  Jéhova  (Nombres , 
16, 14)^ 

Les  sacrifices  de  péché  et  de 

délit  (Hattath  et  Asgham)'  ont 
beaucoup  de  rapport  entre  eux ,  et  il 
est  même  difficiled'indiquer  avec  préci- 
sion les  légères  nuances  qui  les  distin- 
guent l'un  de  l'autre^.  Les  formalités 
étaient  les  mêmes  pour  les  deux;  on 
en  brûlait  les  parties  grasses  destinées 
à  l'autel ,  et  tout  le  reste  appartenait 
aux  prêtres 4.  Ils  n'étaient  pas  accom- 
pagnés, comme  les  autres  sacrifices , 
d'offrandes  et  de  libations^,  et  ils  ne 
pouvaient  être  offerts  que  dans  des 
cas  déterminés  par  la  loi.  Voici ,  se- 
lon les  rabbins,  les  différences  les 
plus  notables  entre  ces  deux  espèces 
de  sacrifices.  Le  sacrUhe  de  péché 
pouvait  être  pris  dans  les  quatre  es* 
pèces  d'auimaux  que  nous  avons  in» 
diquées  plus  haut,  le  sacrifice  de  dé^ 

\  Le  second  temple  reçut  les  sacrifloes  de 
Ptolemée  fivergète  et  ceax  de  rempereur  Au- 
suste.  Voy.  Josèphe,  Contre  Apion»  Ut. 
Il,  ch.5;  Philon,  De  i^gat.  ad  Caium. 

*  La  Volgate  appelle  Tan  pro  pecealo  ec 
VdJàUtprodelicto. 

»  Voy.  Lév.  ch.  e ,  v.  17-28  ;  ch.  7,  v.  I-s. 

^  Dans  certains  cas  les  restes  du  Mcrtifev 
de  péché  ^  et  même  la  peau,  devaient  être 
brûlés  hors  du  camp.  voy.  Lév.  ch.  4 ,  ▼. 
IJ  cl  21  ;  ch.  e-,  V.  28  ;  ch.  16,  v.  27. 

*  Voy.  Maimonlde,  Commentaire  de  Ia 
Muchnah ,  préface  au  traité  Menahoth  (  des 
Obiattoos  ),  dans  la  Porta  Moêis  de  Pococke  «. 
Oxoniœ,  1055,  p.  424. 
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m  ne  poorait  £tre  qu^an  bélier  ou  un 
^neau;  le  premier  faisait  souvent 
partie  do  eulte  public ,  le  dernier  n'é- 
tait offert  que  par  les  individus  Dour 
expier  certaines  fautes  personnelles, 
spécifiées  par  la  loi  ;  celui-là  s'offrait 
ans  certains  cas  par  un  individu  con- 
vaincu d'un  péché  involontaire ,  celui- 
ci  servait  à  expier  un  péché  douteux 
et  à  tranquilliser  la  conscience  de  celui 
qui  ne  savait  pas  lui-même  s'il  avait 
péebéou  non'. 

Le  sacrifice  pacifique  (z^bagh 
schelâmIm  )  était  offert  par  suite 
(Tofl  VŒU  ou  volontairement  ;  quel- 
oefois    par    reconnaissance    d'un 
n»fait  reçu  de  la  Divinité.  Dans  ce 
dernier  cas  il  est  accompagné  d'une 
\   ofi^nande  et  on  l'appelle  sacrifice  de 
I   ncoKfuiissance  (Lév.  7,  12).  Dans 
!  qœlques  cas  il  est  ordonné  par  la  loi, 
'   comme,  par  exemple,  le  bélier  du 
naziréen  (Nombres,  6,  14)  et  les 
\  deux  agneaux  de  la  fête  des  prémices 
[  (Lér.  33,  19).  Ces  derniers  offrent  le 
I  «eal  exemple  d'un  sacrifice  pacifique 
1  disant  partie  du  culte  public;  les 
;  nôtres  seuls  pouvaient  en  manger 
I  la  diair,  tandis  qu'ils  n'obtenaient 
I  do  sacritioe  pacilique  des  individus 
!  que  certaines  parties  dont  ils  pou- 
\  îaient  faire  part  à  leurs  familles.  Ces 
;  parties  étaient  la  poitrine  et  l'épaule 
I  droite  qui  avaient  servi  à  la  cérémonie 
!  de  tagitation  et  de  l'élévation  (Lév. 
i  7 ,  29-34  )».  Tout  le  reste ,  excepté  les 
IHéecs  destinées  à  l'autel ,  était  em- 
'  pbyé  à  un  repas.  Les  sacriGces  pa- 
cifiques ne  sont  que  des  repas  solen- 
nels comme  nous  en  trouvons  chez 
les  autres  peuples  de  l'antiquité.  Dans 
l«  poésies  d'Homère  il  est  souvent 
Question  de  ces  repas  sacrés  oh  l'on 
mnaît  sa  part  à  la  Divinité.  ^ 

En  outre  de  ces  quatre  classes  de 
sacrifices  sanglants,  nous  devons  men- 

'  Od  peut  Toif  tes  détails  dans  mes  Ré- 
fexûms,  eic^  page  3!>. 

*  Cette  eérémonte  coosistaU  à  agiter  la 
aeriAoe  vers  les  quatre  vents  et  de  baat  ea 
i«i»  pour  le  voaer  à  celui  qui  dirif^  les  veots 
tt  qoi  a  créé  le  del  et  la  terre.  Thalmud 
iêBa^Ume,  Menahoth ,  toi,  6i  ncto, 

*  Toy.  Iliade,  I ,  v.  4&7  et  suiv.  Le Penta- 
tagqiie  ial-méflie  menUonne  ces  repas  so* 
^-^-1»  des  pidcfis  (Nooibres,  36, 2). 

ir  iM/r^twn,  (Palestine.) 


tionner  deux  espèces  de  victimes 
qu'on  immolait  dans  certaines  occa- 
sions en  dehors  du  temple  et  qui  ne 
peuvent  être  comptées  au  nombre  des 
sacrilices  proprement  dits. 

Trouvait-on  une  personne  assassi- 
née dans  les  champs  sans  qu'on  sût 
qui  l'avait  frappée ,  on  mesurait  la 
distance  des  villes  à  l'entour;  les  an- 
ciens de  la  ville  qui  était  la  plus  pro- 
che de  l'endroit  où  l'on  avait  trouvé 
le  cadavre  prenaient  une  jeune  vache 
qui  n'avait  encore  servi  a  aucun  tra- 
vail ,  et  allaient  lui  casser  la  nuque 
dans  un  ravin  rocailleux ,  impropre  a 
la  culture.  Après  avoir  ainsi  immolé 
la  jeune  vache,  les  anciens,  en  pré- 
sence des  prêtres,  se  lavaient  les 
mains  sur  la  victime  en  prononçant 
ces  mots  :  «  Nos  mains  n'ont  pas 
répandu  ce  sang,  et  nos  yeux  ne 
l'ont  pas  vu  répandre.  Pardonne ,  ô 
Jéhova,  à  ton  peuple  Israël  que  tu 
as  délivré,  et  ne  lui  impute  pas  l'ef- 
fusion du  sang  innocent'.  »  Tout 
cet  acte  n'était  autre  chose  qu'un  ju- 
gement symbolique,  et,  pour  ainsi 
dire,  une  exécution  en  effigie;  la  jeune 
vache  représentait  l'assassin  et  n'était 
pas  un  sacrifice  expiatoire  ^ 

Une  autre  espèce  de  victime  immolée 
hors  du  camp  ,  ou  de  la  ville  sainte  , 
était  celle  de  la  vache  rousse  (  Nom- 
bres, ch.  19).  De  temps  à  autre  un 
prêtre  ^  immolait  une  vache  rousse, 
sans  défaut ,  qui  n'avait  jamais  porté 
le  joug;  il  trempait  son  doigt  dans 
le  sang  de  la  victime  et  en  faisait  sept 
aspersions  dans  la  direction  du  Saint 
des  Saints.  Ensuite  on  brûlait  la  va- 
che tout  entière ,  et  le  prêtre  jetait 
dans  la  flamme  du  bois  de  cèdre ,  de 
l'ézob  4  et  de  la  lîaine  teinte  en  cra- 
moisi. La  cendre  mêlée  dans  de 
l'eau  de  fontaine  servait  à  purifier 
les  personnes  et  les  choses  qui  avaient 
été  en  contact  avec  un  cadavre ,  et 

»  Voy.  Deutéronome,  ch.  21,  v.  1-8. 

*  Voy.  B<ehr,  SymboUk,  t  H,  p.  447-4&0. 

»  Selon  Josèphe  (  AaUi|.  IV.  4,  0).  c'était 
le  grand-prêtre; selon  les  rabbins ,  c'était  son 
vicaire ,  car  Moïse  donne  cette  fonction  a 
Ëléazar,  fils  d*Aliroo,  quoique  ce  dernier 
vécût  encore. 

4  Voy. ci-dessus,  page  I9. 
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^1  restaient  impores  pendant  sept 

jours.  On  les  aspergeait ,  le  troisième 
et  le  septième  jour,  avec  un  bouquet 
à'é^iob  trempé  dans  cette  eau  lustrale. 
Cette  singulière  cérémonie  que,  selon 
les  rabbins ,  le  sage  roi  Salomou  lui- 
même  ne  savait  expliquer,  peut,  s'é- 
clairciren  partie  par  les  usages  de 
plusieurs  peuples  de  l'Orient,  et  no 
tamment  des  Égyptiens.  Les  Indous 
professent  un  grand  respect  pour  la 
vache;  elle  est  le  symbole  de  la  terre 
et  de  la  déesse  Lakschmî  qui  répand 
les  bénédictions  du  sol  et  qui  n'est 
autre  chose  que  la  terre  personniûée  '. 
La  Oente  et  lurine  de  la  vache  est , 
chez  les  Indous,  comme  chez  les  Per* 
ses ,  un  moyen  très-eflQcace  de  puri- 
fication. La  vénération  de  la  vache 
n'était  pas  moins  grande  chez  les 
Égyptiens ,  qui  voyaient  dans  cet  ani- 
mai Hmage  d*lsis.  Les  Égyptiens, 
dit  Hérodote  (  Il ,  41  ) ,  sacrifiaient 
le  bœuf,  mais  il  ne  leur  était  pas 
permis dMinmoler  la  vache,  consacrée 
à  Isis  *.  Spencer  pense ,  avec  raison , 
que  Moïse  a  voulu  détruire  la  véné- 
ration superstitieuse  de  la  vache  3.  — 
Moïse  veut  que  la  vache  qui  sert  à 
préparer  Peau  lustrale  soit  rouge,  et, 
selon  le Thalmud,  elle  est  rejetée,  si 
elle  a  seulement  deux  poils  noirs. 
Cette  circonstance  s'explique  encore 
par  les  usages  égyptiens  :  selon  Hé- 
rodote (  Il ,  38  )  on  examinait  le  bœuf 
avant  de  Timmoler,  et  s'il  avait  un 
seul  poil  noir,  il  était  impur.  Mais 
Diodore  de  Sicile  dit  expressément 

âue  les  bœufs  destinés  aux  sacrilices 
evaient  avoir  la  couleur  rousse  qui 

*  Yoy.  BcAilen,   Dos  alte  Indien^  t  I, 
p.  S47  et  suivautes. 

>  Porphyrius  {De  ahstinentiA^  II,  II) 
dit  quils  aimeraient  mieuiL  se  nourrir  de 
chair  tinmaine  que  de  celle  d*une  vache. 
'  '  Cum  iitique  eo  dementia  et  impietatiê 
prolapti  esicnt  /Bgyptiiy  quibuicum  con- 
junctusimè  vizisséut  luraedidt,  ut  vaceam 
tanto  eut  tu  êtudioque  honorèrent;  Deus 
vaceam  multâ  eum  ceremfpniA  mactari  vo- 
luit,  et  lixivium  ex  itliut  cineribue  ad 
ftMuli  immunditioM  expurr/andas  con/Ici  ,  ut 
JSgifplivaHiiatem  tuggittaret^  etperhane 
ditctplinam ,  eum  Mgypti  more  sensuque 
jmgnantem^  Itraelitaad  eUtûê  illius  wuxini 
amtemptum  atque  odium  $en»im  perduce^ 
rentur.  De  leg.  rit.  Hebr.,  1.  II,  e.  i&,  sect.  2. 


était  celle  de  Typhon,  et  Plntanfue, 

qui  rapporte  la  même  chose ,  ajoute 
que  le  bœuf  est  soumis  à  un  examen 
très-minutieux,  et  que,  si  on  décou- 
vre sur  lui  un  seul  poil  noir  ou  blanc, 
il  est  rejeté  comme  non  propre  au  sa- 
criGce  '.  11  serait  dune  possible  que 
Moïse  eût  voulu  rendre  encore  plua 
éclatante  la  profanation  de  la  vaclie 
sacrée,  en  lui  donnant  la  couleur 
abhorrée  de  Typhon,  le  représentant  du 
mal.  Il  résulte  avec  évidence  d*un  pas» 
sage  d^lsaïe  (  1,18  )  que  chez  les  Hé- 
breux ,  comme  chez  les  Égyptiens ,  la 
couleur  rouge  était  le  symbole  du  p6* 
ché  et  du  mal.  Dans  les  véritables  sa- 
crifices destinés  à  Tautel  de  Jéhova  , 
il  n'e.st  jamais  question  du  rouge ,  ni 
d'aucune  autre  couleur,  contraireineiil 
aux  usages  des  Égyptiens  polythéistes, 
qui  attachaient  une  grande  impor- 
tance au  sens  symbolique  des  <mni- 
leurs ,  et  qui  offraient  aux  différentes 
divinités,  selon  le  godt  et  la  nature 
qu'on  leur  supposait ,  des  animaux 
rouges ,  noirs  ou  blancs*. 

h.  OJfrandet  et  LibatùmM. 

L'usage  des  offrandes  et  des  liba- 
tions ,  comme  celui  des  sacriGoes  ,  ae 
trouve  chez  tous  les  peuples  de  Tan  - 
ti(|uité.  Chez  les  païens  comme  chec 
les  Hébreux ,  tantôt  elles  se  présen- 
tent seules,  tantôt  elles  accompagnent 
les  sacrifices  sanglants. 

Chez  les  Hébreux,  Voffrande  (Mm- 
HA)  se  composait  ordinairemeut  de 
(leur  de  farine  de  froment  ^  et  d'huile 
d'olive.  Tantôt  on  ofïrait  la  pure  &- 
rine,  on  y  versait  de  Thuile  et  on  y  met- 
^  tait  de  Tencens;  tantôt  on  en  faisait  une 
espèce  de  tourteaux  pétris  avec  de  Thui- 
le,  ou  des  llansoints  d'huile  (Lév.  2,4- 
7).  11  fallait  toujours  y  mettre  du  sel  « 
comme  signe  de  Fallianoe  avec  Dieu  ^  ; 

1  Diodore,  ffùtor.l,  8R;  Plutarqne,  D^ 
Iside  et  Osiride,  p.  SeS.  Diodore  dit  aussi 
que,  dans  les  temps  anciens,  les  rois  <!*&- 
gypie  sacriliaieal  a  Typhon  les  bamaac»  qiril 
élaienl  comme  lui  de  couleur  rousse. 

*  Voy  Spencer,  I .  c  éd.  Cantabr.  lot.  î 
^  L'offrande  de  la  femme  accusée  dl 

délité  éUit  de  farine  d*orae. 

*  Voy.  Lév.  2,  M;Mofnbrei,  18,  ■•.< 
les  Orientaux ,  en  géoérat .  le  sel  est  le  aji 
bole  d'une  alliance  dorable,  qui  t*i 
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mm  tt  n'était  pas  permis  d'y  inettre 
Ai  levain  ou  da  miel.  Les  Indous 
ofiÎKnt  paiement  à  leurs  dieux  des 
gâteaux  sans  levain  >.  L'usage  du  sel 
était  très-eommuu  dans  les  sacrifices 
des  Grecs  et  des  Romains  *.  Quaut 
au  miel ,  il  était  défendu  probablement 
à  cause  de  la  fermentation  qu'il  pro- 
duit, comme  le  levain  ;  mais  les  peu- 
ples païens,  et  notamment  les  Sa- 
Déeos,  en  faisaient  un  grand  usage 
daos  leurs  sacrifices  3. 

Les  libations  (  i^sbch  ]  se  fiisaient 
I  arec  du  vin.  On  versait  le  vin  autour 
I  de  Taut^l ,  comme  le  dit  Josèphe ,  ou 
daos  un  conduit  gui  se  trouvait  à 
Tautel,  comme  le  disent  les  rabbins  4. 
Chez  les  païens  ,  on  versait  générale- 
ment le  vin  entre  les  cornes  de  la  vic- 
time ;  mais  il  y  avait  aussi  chez  eux 
des  libations  indépendantes  des  sacri- 
kes ,  qui  se  versaient  par  terre. 

Les  offrandes  et  les  libations  des 
Hébreux  accompagnaient  toujours  les 
holocaustes  et  lessacriflcespacifiques, 
mas  Jamais  les  sacrifices  dk  péché  et 
4e  dku,  à  Texception  de  celui  du  lé- 
preux (  Lév.  14 ,  21  ).  La  quantité  de 
tt  farine,  do  l'huile  et  du  vin,  était 
a  raison  de  l'importance  de  la  vic^ 
time  :  la  colombe  n'était  accompa- 
pée  d'aucune  offrande  (  Nombres , 
15,  Mi). 

Voffrande  proprement  dite  et  in- 
dépendante du  sacrifice  sanglant  était, 
ewnuieoelui-ci,  publique  ou  privée.  Les 
offrandes  publiques  j  présentées  au 
Bou  de  tout  le  peuple,  étaient  au  nom- 
bre de  trois  :  1"  Le  Orner ,  ou  les  pré- 
Bices  de  la  moisson  des  orges,  offertes 
(aidant  la  Pàque{Lév.  23 , 1 0  et  suiv.); 
ries  deux  pains  offerts  le  jour  de  la 


I  dm  te!.  Toy.  H  Cbron.  18,  6.  Cette 
.ion  «t  CBeora  wltêe  chei  les  Arabes 
T<qr.  Sefanli,  LeUungen  du  Uœchttên,  t  V, 

■  V0V.  Êé^esHan»,  p.  se.  nols  7. 

»  PIlM  ëlt,  en  parlant  du  tel  :  Mamimè 
mttm  in  smerU  iHêiUigiimr  eju»  auetoritas , 
mitttdt  nuUa  «oMctatAtar  «tue  mold  $alid, 
■ht  aaL  1.  SI ,  c  41.  Vojr.  aussi  Eustath.  ad. 

Bhd.  I   44t 

•  Voy.  nâiimmidis  M<n^  Nebouehtm,  01, 
IS:  Plutarch.  Sympot,  it,  6. 


fête  des  semaines  (ib.  ▼•  17);  S*  l4f 
douze  pains  de  proffosUioUj  oue  l'ott 
renouvelait  chaque  jour  de  sabbat  '. 
^-  Les  offrandes  privées  étaient  de 
quatre  espèces  :  r  Offrande  du  p^ 
cheur;  elle  était  présentée  par  le  pau- 
vre qui  avait  à  expier  un  péché,  mais 
3ui  ne  possédait  même  pas  les  moyens 
^acheter  des  colombes  (Lév.  S,  11). 
T  Offrande  de  Jalousie^  uu  celle  de  la 
femme  soupçonnée  d'adultère;  elle 
était  de  farine'd*orge  (Nombres,  5, 15). 
A  ces  deux  espèces  on  ne  metuit  ni 
huile  ni  encens.  3*  Offrande  du  prê- 
tre :  le  prêtre  admis  pour  la  première 
fois  à  exercer  ses  fonctions  offrait  on 
dixième  d'Épha  de  fleur  de  farine, 
moitié  le  matiu  et  moitié  le  soir,  avee 
le  sacrifice  auotidien  (Lév.  6, 13).  Se- 
lon les  rabbins ,  le  grand  prêtre  ré- 
pétait cette  offrande  tous  les  jours, 
pendant  tout  le  temps  de  ses  fonctions; 
la  même  chose  est  affirmée  par  Josè- 
phe *.  À*"  Offrande  volontaire,  ou  par 
suite  d'uo  vœu 

De  ses  offrandes  on  eon#umait  une 
poignée  sur  l'autel ,  le  reste  apparte- 
nait aux  prêtres;  mais  Vof/randed» 
pr^/re  appartenait  tout  eutière  à  Tau- 
tel. 

Une  autre  espèce  d'offrandes  eon« 
sistait  en  fumigations  qui  avaient  lien 
cliaque  jour  dans  le  temple ,  sur  Tau* 
tel  particulièrement  destiné  à  cet  usage. 
Le  parfum  dont  on  se  servait  était 
d'une  composition  particulière,  indi- 
quée dans  rExode(30,  84).  De  sem- 
blables fumigations  étaient  aussi  en 
usage  chez  les  peuples  païens;  selon 
Hérodote  (1 ,  183),  on  brûlait  dans  le 
temple  de  Bélus,  sur  un  autel  parti- 
culier, mille  talents  dVncens  par  an. 

On  peut  encore  compter  au  nom- 
bre des  sacrifices  et  des  offrandes  cer- 
tains impôts  sacrés ,  tels  que  les  pré' 
tnices  et  les  dimes  de  tous  les  proauits 
du  pays,  qu'on  présentait  devant  le 
sanctuaire  et  qui  appartenaient  au  prê- 
tres et  aux  lévites  K  Nous  y  reviens 

*  Yoy.  ci-dessus,  page  IS7. 

»  Voy.  Thalraud,  Menakoth^tol92\  los^ 
phe,  aiiff>M.  ///,  10,7. 

3  Sur  les  usages  analogues  des  autres  pM« 
pies,  voy.  Spencer,  lU).  ill,  dissert.  i  ,c«  0» 

II. 
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drons  plus  loia  en  pariant  des  reve- 
Das  (Je  la  caste  sacerdotale. 

Tout  mâle  premier-né  de  sa  mère 
était  également  consacré  à  Jéhovah,  et 
devait  être  présenté  devant  le  sanc- 
tuaire. Le  premier-né  mâiede  lafemme 
était  présenté  un  mois  après  la  nais- 
sance, et  on  payait,  pour  le  racheter, 
un  prix  fixé  par  le  prêtre,  mais  qui 
ne  pouvait  dépasser  cinq  sékeLs;  le 
premier- né  d*un  animal  impur  devait 
être  racheté,  ou  tué  ou  vendu  au 
profit  du  sanctuaire  ;  celui  d'un  ani- 
mal pur  devait  être  employé  à  un 
sacrifice  pacifique  dont  la  chair  ap- 
partenait aux  prêtres  -,  cependant  s  il 
avait  un  défaut  qui  le  rendait  impro- 
pre au  sacrifice  9  le  propriétaire  pou- 
vait le  manger  en  le  rachetant  ^ 
Moïse  rattache  cette  loi  à  Févéne- 
ment  miraculeux  arrivé  avant  la  sor- 
tie d'Egypte,  lorsque  la  mort  enleva 
subitement  tous  les  premiers-nés  des 
Égyptiens,  en  épargnant  ceux  des  Hé- 
breux ».  Cependant  la  Genèse  (4, 4) 
fait  remonter  jusqu'aux  premiers 
hommes  Fusage  de  sacrifier  les  pre- 
miers-nés des  animaux. 

Enfin  toute  chose  pouvait  être  con- 
sacrée à  Dieu  volontairement  parsuite 
d'un  vœu.  Uusage  de  faire  des  vœux 
aux  dieux  était  très-répandu  chez  tous 
les  peuples  de  l'antiquité.  Moïse  le 
laissa  subsister,  sans  trop  le  recom- 
mander (Deut.  23,  23) ,  et  il  y  porta 
certaines  restrictions  (Nombres,  ch. 
dO).  Toute  chose  vouée  à  la  Divinité 
pouvait  être  rachetée.  A  l'égard  des 
personnes  et  des  animaux  consacrés 
par  un  vœu,  on  observait  à  peu  près  les 
règles  prescrites  pour  les  premiers- 
nés  3. 

B.  PRATIQUES  PERSONNELLES.  ; 

Les  pratiques  personnelles  sont  cel- 
les où  les  mdividus  paient  de  leurs 
propres  personnes,  en  se  soumettant 

«  Voy.  Exode, ch.  la,  v.  2,  I2, 13;  Lévi- 
tfque,  ch.  27,  v.  26,  27;  Nombres,  ch.  18, 
V.  15-18;  Deutér.  ch.  16,  v.  19-23,  et  les 
commentaires  rabbiiiiqucs  de  ces  cUiférents 
passages. 

»  Voy.  Exode,  ch.  13,  v.  15;  Nombres,  ch. 
8,v.  13.       {^ 
.  *  Voy.  les  délalls,  Lév.  ch.  27. 


à  certains  actes  et  à  certaines  priva- 
tions. Tels  sont  le  jeûne  et  les  priè- 
res, les  observances  concernant  la 
fmreté  du  corps  et  la  nourriture, 
'abstinence  volontaire  par  suite  d'un 
vœu. 

a.  Jeiine  et  Prièret, 

De  même  que  les  vœux ,  les  prati- 
ques ascétiques  étaient  peu  recom- 
mandées dans  la  loi  de  Moïse,  qui  n^of- 
fre  aucune  trace  des  pratiques  supers- 
titieuses de  pénitence  prescrites  dans 
Jes  codes  religieux  des  autres  peuples 
deTOrient".  Le  législateur  des  Hé- 
breux n'ordonna  qu'un  seul  jeûne  pu- 
blic dans  toute  l'année,  celui  du  jour 
des  expiations  y  célébré  le  dixième  jour 
du  septième  mois  et  dont  nous  parle- 
rons plus  loin,  yous  affligerez  vos 
personnes^  dit  le  législateur  (Lév. 
16,  29;  23,  27).  Plusieurs  passâmes 
bibliques  et  l'usage  suivi  par  les 
Juifs  à  toutes  les  époques  prouvent 
avec  évidence  que  cette  affliction  n*est 
autre  chose  que  le^'eû/ie». 

Quant  à  la  prière,  Moïse  l'aban- 
donne au  sentiment  individuel  et  à 
l'inspiration  du  moment.  Dans  cer* 
taines  circonstances  il  prescrit  la  con- 
fession des  péchés  devant  Dieu  ^  sans 
en  fixer  les  termes  (Lév.  5,  5;  16,  21). 
Le  Pentateuque  ne  renferme  que  trois 
formules  de  prière  :  la  bénédiction 
que  les  prêtres  prononçaient  sur  le 
peuple  (Nombres,  6 ,  24-26),  les  ac- 
tions de  grûce  que  chaque  Hébreu  de- 
vait réciter  en  offrant  les  prémices 
(Deut.  26,  ô-lO),  et  la  prière  qu'il 
devait  prononcer  en  présentant  la  se* 
conde  dtnie  (ib.  v.  13-15).  La  loi  or- 
donne aussi  de  seprosfemer  devant 
Dieu  (ib.  v.  10). 

b.  Pureté  et  hygiène. 

Les  lois  de  pureté  prescrites  par 

>  Voy.  sur  les  lodoos,  Riflexions^  p.  es. 

'  Nous  lisons  dans  uo  passasse  du  livre 
d'isale  (ch.  58,  V.  3)  :  Pourguot avoMt^oum 
jeûné ,  et  tune  Voepaê  vu?  Ifout  avoHs  e^f^ 
fligé  notre  personne,  et  tu  ne  te  sais  pas^ 
Et  plus  loin  (V.  10)  :  Quand  tu  verseras  iom 
âme  à  celui  qui  a  faim  »  et  que  tu  rassau»^ 
ras  la  personne  èiffiigée.  Le  parailéUsme, 
dans  ces  deux  passages ,  ne  permet  pas  de 
douter  que  VâSfliction  de  la  personne  ne 
soit  la  privation  de  nourrltore. 


Digitized  by  VjOOQIC 


PALESTINE. 


405 


Hotse  peuvent  être  considérées,  jus- 
qo*à  an  certain  point,  comme  des  rè- 
glements  de  police  médicale  émanés  de 
certaines  idées  de  pureté  et  d*hygiène 
'communes  à  tous  les  peuples  de  l'O- 
rient, el  qui  ont  partout  un  caractère 
religieux.  En  comparant,  sous  ce  rap- 
port, les  lois  des  Hébreux  avec  celles 
des  Indous  et  des  Égyptiens  ',  on  trou- 
vera que  Moïse  a  l^aucoup  simplifié 
les  pratiques  de  pureté,  en  abolissant 
tout  ce  qui  n'était  fondé  que  sur  des 
superstitions  et  en  ne  laissant  subsis- 
ter (jue  ce  qui  pouvait  être  utile  à 
lliygiène  publique  et  aux  mœurs.  Mais 
la  pureté  corporelle  avait  encore  un 
antre  but  plus  élevé;  elle  était  le 
symbole  de  la  pureté  intérieure  et  elle 
est  mise  par  le  législateur  dans  un 
intime  rapport  avec  le  culte  de  Jé- 
boTa  et  avec  la  sainteté  qu'exigeait  ce 
culte». 

LlmfHireté  pouvait  provenir  du 
corps  lui-même,  ou  bien  lui  être  com- 
muniquée par  le  contact  d'une  per- 
sonne ou  d'une  chose  impure.  Certains 
animaux  étaient  réputés  impurs  et  ne 
pouvaient  servir  de  nourriture  à  THé- 
breu;  il  en  était  de  même  de  certai- 
nes parties  des  animaux  purs. 

Le  corps  humain  en  lui-même  pou- 
vait être  pollué,  surtout  par  certaines 
fonctions  naturelles  des  parties  géni- 
tales telles,  que  les  menstrues,  etc.,  ou 
par  des  affections  nialadives  de  ces 
mêmes  parties.  Pour  ce  dernier  cas 
ie  législateur  ordonna,  outre  les  ablu- 
tions, un  sacrifice  expiatoire;  de  mê- 
me pour  la  femme  en  couches  '. 
Four  les  autres  cas ,  l'impureté  dis- 
paraissait par  la  simple  ablution.  Mais 
aucune  impureté  du  corps  n'était  répu- 
tée plus  grande  que  celle  causée  par  la 
naladie  contagieuse  de  la  lèpre.  Le 
i^slateur  donne  des  prescriptions 
tRSHuinutieuses  pour  empêcher  la 

*  Joy.  vat  les  Indoas ,  les  lois  de  Manou , 
V.  M7  rt  Miivw—  Béflexioiu,  p.  85 et  sulv.  ; 
■"  !»  ÉRypUens,  Hérodote,  II,  37.  Voy. 
•^Speiicer,  Le  Ub.  111,  dissert.  III. 

•  voy  LéTlUcfae,  ch.ii,  ▼.  44,  46;  ch. 
»i  J.  a  i  ;  cb.  ao ,  V.  as  ;  ch.  M ,  V.  2  et  3. 

■*5oiu  reovoyoDS,  pour  les  détails,  an 
«.  ift  do  Lévttlque,  elaa  oh.  I3,  v.  i-d. 
'oy.  auMi  R^/Uxhni^  |>.  66 ,  87,  notée. 


Eropagation  de  cette  maladie  si  terri* 
le  en  Orient  s  et  il  recommande  aux 
prêtres  de  l'observer  avec  beaucoup  de 
soin  dans  toutes  les  phases  de  son  dé- 
veloppement. Quand  le  prêtre  avait 
positivement  reconnu  la  lèpre ,  le  ma- 
lade était  déclaré  impur  et  tout  com- 
merce avec  les  personnes  saines  lui 
était  sévèrement  interdit.  Exclu  de 
la  société ,  il  demeurait  hors  du  camp 
ou  de  la  ville  '.  Il  lui  était  permis 
de  sortir;  mais,  pour  éloigner  de  lui  les 
passants,  il  devait  se  faire  connaître 
par  son  costume  de  deuil  :  les  vête- 
ments qu'il  portait  étaient  déchirés,  ses 
cheveux  en  désordre;  et  enveloppé  jus- 
qu'au menton ,  il  criait  sans  cesse  : 
impur! impur!  —  Toutes  ces  précau- 
tions prouvent  que  les  Hébreux  redou- 
taient beaucoup  cette  terrible  mala- 
die indigène  en  Egypte,  où  ils  avaient 
séjourné  pendant  plusieurs  siècles. 
Elle  était  considérée  par  les  peuples  de 
rOrient  comme  une  suite  de  graves 
péchés ,  notamment  d*atteintes  portées 
aux  personnes  et  aux  choses  sacrées  ^. 
Aussi  la  purification  qui  suivait  la 
guérison  de  la  lèpre  exigeait  die 
un  cérémonial  très-compliqué.  Quand 
le  malade  se  croyait  guéri,  un  prêtre 
allait  le  visiter  dans  sa  retraite,  et , 
après  avoir  constaté  la  guérison, 
il  faisait  chercher  deux  oiseaux  vi- 
vants ,  d'une  espèce  pure,  ainsi  que  du 
bois  de  cèdre,  de  l'ezobf  et  de  la  laine 
teinte  en  cramoisi.  On  égorgeait  l'un 
des  oiseaux ,  et  son  sang  était  reçu 

*  Yoy.  les  curleax  détaUs  donnés  par  Mi- 
chaeiis,  Mosaîsches  Rechl,  t.  !¥,§  208  et 
sulv.  —  Jahn,^rcA«o%itf,  t  1,2*  partie, 
p.  355  et  suiv. 

'  Nous  troQVOOs  les  mêmes  usages  chez  les 
Perses  ;  le  lépreux  ne  pouvait  communiquer 
avec  personne  et  il  ne  lui  était  pas  permis 
d'enlrer  dans  la  ville;  on  expulsait  les  étran- 
gers qui  souffraient  de  cette  maladie.  Yoy. 
Hérodote,  I,  138. 

3  Ainsi  Mirlam  est  frappée  de  la  lèpre  pour 
avoir  médU  de  Moïse  (  Nombres ,  12,  lo);  le 
roi  Ouzia ,  pour  s'être  arrogé  des  fonctiona 
sacerdotales  (II  Chron.  36,  19).  Les  Perses 
croyaient  que  la  lèpre  dérivait  de  pécliés 
commis  envers  le  soieil  (Hérod.  1.  c  ).  Selon 
la  croyance  des  Indous,  l'élépliantinsis  est 
le  chAtiment  des  plus  grands  péchés ,  et  ils 
rappellent  P4PJIROg\  {maladw  du  péché). 
\oj.  Lois  de  Manou,  III,  93,  159;  V,  64, 
IX,  79. 
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dans  un  vase  de  terre  où  il  ▼  avait  de 
Teau  fraîche.  Ensuite  le  prêtre  trem- 
pait dans  le  vase  Toiseau  vivant  et 
tous  les  objets  que  nous  venons  d'in- 
diquer, et,  après  en  avoir  aspergé  le 
malade  guéri,  il  laissait  s*envoler 
Toiseau  vivant,  qui  emportait,  d'une 
manière  symbolique,  le  péché  dont 
Je  lépreux  venait  de  se  purifier  '. 
Celui-ci  lavait  ses  vêtements,  ra- 
sait tous  ses  cheveux  et  se  baignait; 
c'est  ainsi  que  se  terminait  le  premier 
acte  de  sa  lustration.  Devenu  pur,  il 
pouvait  rentrer  dans  le  camp  ou  dans 
la  ville  ;  mais  il  devait  encore  se  sou- 
mettre  à  une  espèce  de  quarantaine 
de  sept  jours  hors  de  sa  maison.  Le 
septième  jour  il  se  rasait  de  nouveau 
la  tête,  la  barbe  et  jusqu'aux  sourcils; 
il  lavait  encore  ses  vêlements  et  se 
baignait  ;  dès  lors  il  était  définitive- 
ment purifié.  Le  huitième  jour  était 
employé  à  un  sacrifice  expiatoire, 
composé  d'un  agneau  pour  délits 
d'un  second  agneau  holocauste  et  d'une 
brebis  sacrifice  de  péché  \  le  pauvre 
pouvait  remplacer  les  deux  dernières 
pièces  par  deux  tourterelles  ou  deux 
Jeunes  pigeons.  Le  tout  était  accompa- 
gné d'une  offrande  de  fleur  de  farine 
pétrie  d'huile  et  d'une  mesure  (fog) 
a*huile;  des  cérémonies  toutes  particu- 
lières étaient  observées  pour  ce  sacri- 
fice, ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  le  Lé- 
vitique  (14,  10-31  ). 

Au  nombre  des  usages  ayant  pour 
but  la  pureté  corporelle  on  pourrait 
encore  compter,  sous  un  certain  rap- 
port ,  celui  de  la  circoncision ,  que  les 
Egyptiens  pratiquaient ,  selon  Héro- 
dote (II,  37  ),  à  cause  de  la  propreté 
(xai6xpt9TY}Toc  itvixiv)  :  elle  a  cependant 
chez  les  Hébreux  une  importance 
beaucoup  trop  grande  pour  être  con- 
sidérée comme  une  simple  mesure  de 
police  sanitaire.  C'est  par  cette  pra- 
tique que  l'Hébreu  devient  citoveu  de 
la  théocratie,  nous  devorfs  dfonc  la 
mettre  au  nombre  des  lois  constituti- 
Tes  de  la  société  hébraïque. 

■  Un  rite  analogue  était  observé  pour  ob 
foe  la  loi  de  Molae  appelle  la  lèpre  dn  ma^ 
mns;  il  en  sera  quesUoa  plut  loin,  ainsi 
<|ae  de  la  Uj^  ies  étqffes. 


'  L'impureté  communiquée  par  le 
contact  de  personnes  ou  de  choses 
impures  était  plus  ou  moins  grave , 
selon  la  gravité  de  l'impureté  primitive. 
Les  Hébreux  devaient  surtout  éviter  le 
contact  d'un  animal  mort  et  même 
des  animaux  purs  ç[ui  n'avaient  pas 
été  tués  selon  les  rites.  Toute  impa- 
reté  de  contact  s'effaçait  par  de  sim- 
ples ablutions ,  excepté  celle  oui  pro- 
venait du  contact  d'uu  cadavre  iiumaia; 
elle  durait  sept  jours,  et,  pourenétre 
purifié ,  il  fallait  les  aspersions  faites 
avec  l'eau  lustrale  de  la  vache  rousse 
dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Ln  loi  de  Moïse  renferme  aussi  un 
certain  nombre  de  prescriptions  oonr 
cernant  la  nourriture.  A  la  vérité,  ces 
prescriptions  reposent  probablement 
en  partie  sur  des   motifs  d'hygiène 
et  sur  certaines  répugnances  commu- 
nes à  presque  tous  les  peuples  de  TO- 
rient  ;  mais  il  y  en  a  d  autres  qui  ne 
sauraient  être  expliquées  par  ces  seuls 
motifs,  et  qui  sont  particidières  au 
législateur  des  Hébreux.  D'ailleurs, si 
Moïse  n'avait  eu  qu*un  but  d'hygièoe, 
il  aurait  également  donné  des  préce^ 
tes  sur  l'usage  des  plantes,   taadis 
qu'il  ne  s'occupe  que  du  règne  animal. 
Il  faut  donc  qu'il  ait  été  {;uidé  par 
certaines  idées  ^q  pureté,  inapplica- 
bles aux  plantes'.  Ce  sont,  comme  il  le 
dit  lui-même ,  des  préceptes  de  pureté 
et  de  sainteté  (  Lév.  1 1 ,  44  ).  De  tout 
temps  les  Hébreux ,  comme  les  Juifs 
de  nos  jours ,  leur  ont  attribué  un  ca- 
ractère religieux,  et  souvent  ils  ont 
subi  les  privations  et  même  le  mar- 
tyre plutôt  que  de  se  souiller  par  une 
nourriture  défendue  dans  les  lois  de 
Moïse  *.  L'historien  doit  donc  placer 
ces  préceptes  au  nombre  des  observan- 
ces religieuses  des  Hébreux ,  mais  en 
même  temps  il  doit  chercher  à  se  reo- 

*  La  superstition  des  Indous  et  des  figjfptieQs 
proscrivait  même  i*usage  de  certaines  plan- 
tes;  voy.  ci-dessus,  p.  is.  La  loi  de  Moïse 
qoi  défend  le  mélange  de  semences  hétéro- 
flènes(Lèv.  I9, 19;  Deut.  2s,  9),  et  celle  giit 
Interdit  Tosage  des  fruits  d*an  Jeune  arbre 
pendant  les  trois  premières  années  (L6t.  ta^ 
23),  ne  sont  prolMbiement  qae  des  lois  d^6- 
eonomie  rurale. 

>  Voy.  Daniel, cl&.  i,  v.  8  et  aolv.;  9»|i. 
vre  des  Maœabéeff,  ch.  e  et7. 
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1rs  wmpte  historiquement  de  leur 
origine  Là  il  trouvera  encore  des 
tnalogies  frappantes  dans  les  usa&^es 
ées  peuples  païens  et  notamment  des 
lodous  et  û^  Égyptiens. 

La  loi  de  Moïse  divise  les  animaux 
M  purs  et  impurs,  et  la  Genèse  (ch. 
7 ,  V.  2  et  8  )  fait  remonter  cette  divi- 
sion jusqu*au  déluge.  P9oé  déjà  choi- 
sit pojr  ses  sacridces  des  animaux 
^urs  (îb.  ch.  8,  v.  20).  Moïse,  qui 
probablement  a  suivi  les  théories  d.'S 
prêtres  égyptiens,  établit  pour  les 
iniinaux  certaines  conditions  d'or- 
ganisation qui  seules  en  faisaient  des 
créatures  parfaites  et  pures;  quant  aux 
animaux  qui  ne  remplissaient  pas 
ces  conditions,  il  était  permis  de  s  en 
servir  pour  le  travail  et  pour  d'autres 
nsages,mais  leur  chair  était  impure 
et  ne  pouvait  servir  de  nourriture. 
Selon  Moïse  ■ ,  les  quadrupèdes  ne 
sont  purs  que  lors(|u  ils  ont  le  sabot 
divisé  et  qtrils  ruminent;  ceux  qui  ne 
remplissent  que  Tune  de  ces  deux 
eonditiODS,  tels  que  le  chameau,  le 
Khaphàn  * ,  le  lièvre,  le  porc ,  sont 
impurs.  Tout  ce  qui  vit  dans  Teau  est 
fanpur,  excepté  ceux  d'entre  les  pois- 
sons qui  ont  en  même  temps  des  na- 
Soiresetdes  écailles.  Pour  les  oLieanx, 
oîse  nMndique  fas  de  condition 
générale  de  pureté  ;  il  se  contente  de 
nommer  an  certain  nombre  d*oiseaux 
impurs,  et  la  plupart  des  noms  qu'il 
donne  ne  sauraient  être  expliqués  avec 
certitude.  On  y  remarque  l'aigle, 
Taatour,  le  corbeau,  Tautruche.  Nous 
avons  déjà  dit  plus  haut  (page  29) 
qoe  les  noms  donnés  par  Moïse  dési- 
gnent, en  général,  les  oiseaux  car- 
nivores. Les  reptiles  sont  impurs  ; 
Moïse  défend  particulièrement  les 
différentes  espèces  de  la  famille  des 
lézards.  Les  insectes  sont  également 
impurs,  excepté  ceux  qui,  outre  les  ailes 
tt  la  quatre  pattes,  ont  des  pieds 
pour  sauter,  tels  que  les  différentes 
espèce»  de  saukreUes  K 

IfoQs  trouvons  chez  les  Egyptiens 

'  Tôt.  Léflttqoe,  eh.  ir;  Deutér.  eb.  14. 
'  Prabablenieot  tejerboa  oa  dimtêJactUMS 
é^UaaéiMammal.  Vf.gliret), 
•▼oy.cl4«M«,  pages?. 


des  usages  analogues;  ehez  eux  aussi 
les  lois  de  diète  ont  une  tendance  re- 
ligieuse *.  Les  animaux  impurs,  les 
plantes  nuisibles  appartenaient  au 
règne  de  Typhon,  de  même  que  tout 
ee  qui  vivait  dans  la  mer.  Les  prêtres 
s'abstenaient  de  toute  espèce  de  pois- 
sons (Uérod.  I,  37);  mais  il  paraît 
qu'ils  permettaient  au  peuple  les />oi5- 
sons  a  écailles  *.  Ils  s'abstenaient 
également  des  quadrupèdes  qui  n'a* 
vaient  pas  le  sabot  divisé  ou  qui  l'a- 
vaient fendu  plusieurs  fois,  ou  qui 
n'étaient  pas  cornus,  ainsi  que  de 
tous  les  oiseaux  carnivores  ^.  Quant 
au  porc,  les  Égyptiens  en  évitaient 
même  le  contact ,  et  si  quelqu'un  par 
hasard  avait  touché  un  porc,  il  se 
baignait  dans  la  ri\ière  avec  ses  vê- 
tements 4. 

Dans  les  livres  de  Zoroastre  on 
trouve  également  la  division  des  ani- 
maux en  purs  et  impurs ,  et  la  condi- 
tion principale  de  pureté  est  le  sabot 
divisé  ^.  Mais  ce  sont  les  usages  des 
Indous  qui  offrent,  sous  ce  rapport, 
le  plus  d'analogie  avec  ceux  des  Hé- 
breux. Les  lois  de  Manou  (  V,  1 1 ,  etc.) 
proscrivent  les  quadrupèdes  qui  n'ont 

f>as  le  sabot  divisé,  et  particulièrement 
e  porc;  les  ruminants  paraissent  être 
préférés^;  mais,  commedans  la  loi  de 
Moïse,  le  chameau  fait  exception.  Les 
poissons  sont  défendus ,  excepté  ceux 
qui  ont  des  écailles  7 ,  et  parmi  les 
oiseaux  impurs ,  nous  remarquons  eu 
première  ligne  les  oiseaux  carnivores. 
D'un  autre  côté,  plusieurs  animaux 
défendus  par  Moïse  sont  permis  dans 

»  Voy.  Plularque,  De  Is,  et  Osir,  c.Set 
suiv. 

'  Voy.  Hecherehês  philosophiques  sur  tes 
Égyptiens  ei  tes  Chinois  (par  M.  de  Paw}, 

t.  r,  p.  154. 

3  ChiBremoQ  ap.  Porpbyr.  De  abstinsn- 

4  Hérodote ,  II ,  47.  Les  Arabes  aussi ,  même 
avant  Mahomet ,  s'abstenaient  de  manger  le 
porc.  St.  Jérôme  dit ,  en  parlant  des  Arabes 
{In  Jovinian,  1.  S,  c.  6)  :  ni  ne/as  arbitrantur 
porcorumvescicaruibus.  Voy.  MiiUl  Dissert, 
de  Mohammedismo  antê  Mohammedem,  % 
SO. 

•  V07.  Zenâ-Avesia  par  AnqaeUl  du  Per- 
ron, Boun  Dehexch,  ch.  14. 

*  Voy.  mes  notes  au  cinquième  Uvredes 
lois  de  Manou,  S  I8,  Ré/UxwHS,  page  as. 

>  Voy.  sMtf.  g  M. 
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les  lois  de  Manou ,  comme ,  par  exem- 
ple, le  lièvre,  la  tortue,  une  certaine 
espèce  de  lézards  ou  alligators,  etc. 

Il  paraîtrait  donc  que  les  lois  d'absti- 
nence reposent  sur  un  principe  gêné* 
ralement  admis  par  les  différents  peu- 
ples que  nous  venons  de  nommer, 
mais  que,  pour  les  détails,  il  y  a 
variation  dans  Tapplication  du  prin- 
cipe. Moïse  trouvant  à  ce  sujet  des 
usages  établis ,  profite  de  ceux  qui 
pouvaient  avoir  quelque  utilité  réelle. 
Tantôt  ilselaisseguiderparun  principe 
d'hygiène ,  comme ,  par  exemple ,  en 
défendant  la  chair  de  porc,  très-nuisi- 
ble dans  les  contrées  exposées  à  la 
lèpre.  Tantôt  il  défend  de  se  nourrir 
de  certains  animaux  dont  les  peuples 
voisins  affectionnaient  la  chair,  pour 
établir  une  séparation  entre  ces  peu- 
ples et  les  Hébreux  ;  ainsi  le  chameau 
et  le  lièvre ,  permis  aux  Arabes ,  sont 
interdits  aux  Hébreux.  Enfin ,  si  en 
défendant  les  insectes ,  il  excepte  les 
sauterelles,  c'est  peut-être  pour  pro- 
curer au  pauvre  une  nourriture  aux 
époques  même  où  les  sauterelles  ve- 
naient ravager  les  campagnes  et  ame- 
naient la  famine  <. 

Les  animaux  purs  eux-mêmes  ne 
ponvaient  servir  d'aliment  que  lors- 
qu'ils avaient  été  tués  selon  les  rites  : 
s'ils  étaient  morts  par  un  accident 
quelconque  ou  déchirés  par  une  bête 
féroce,  ils  ne  pouvaient  être  mandés 
par  les  Hébreux.  Celui  qui  s'était  souillé 
par  une  pareille  nourriture,  restait  im- 

Eur  jusqu'au  soir  et  était  obligé  de  se 
aigner  et  de  laver  ses  vêtements  *. 
Un  châtiment  sévère  est  réservé  à 
eclui  qui  aura  mangé  les  parties  de 
graisse  qui ,  dans  les  sacrifices ,  étaient 
iiestlnées  à  l'autel,  ou  bien  le  sang 
d'un  quadrupède  ou  d'un  oiseau  ^. 

Moïse  défend  aussi ,  à  plusieurs  re- 
prises, de  faire  cuire  le  chevreau 
dans  le  lait  de  sa  mère  *.  Cette 
dnfense  se  rapporte  problablement  à 

•  Voy.  MichaêUs,  MosaUches  RechiTY, 

IV,  g  204. 

»  ^oy.  Eko(1c,22,  SO;  Lév.  I7,  iSiDeaU 
11,21. 

*  Voy.  Lév.  ch.  7,  v.  23  et  suîv.;  ch.  17, 

V.  lu  «  8uiv. 

<  Exode,  23, 19;  31, 26;  Deat  H,  21. 


quelque  rite  superstitieux  pratiqué  par 
les  païens  >.  La  tradition  rabbinique 
lui  donne  un  sens  plus  général ,  et  y 
voit  la  défense  de  manger  de  la  viande 
préparée  avec  du  lait  ou  du  beurre  * . 
Philon  {De  charitate)  prend  les  mots 
du  texte  à  la  lettre  et  y  voit  un  pré- 
cepte d'humanité. 

D'après  un  antique  usage  que  la 
Genèse  (32,  33)  fait  remonter  jus- 
qu'au temps  de  Jacob ,  les  Hébreux 
ne  mangeaient  la  cuisse  des  quadrupè- 
des qu'après  en  avoir  enlevé  le  nerf. 
Il  n'est  pas  question  de  cet  usage 
dans  la  partie  législative  du  Pentateu- 
que. 

c.  Abstinence  volontaire,  Naziriat, 

L'abstinence  volontaire  rentre  dans 
la  catégorie  des  voeux  ;  on  faisait  vœu 
de  se  soumettre  à  certaines  priva- 
tions ,  de  s'abstenir  de  certaines  jouis- 
sances qui  n'étaient  pas  interdites  par 
la  loi.  Un  vœu  particulier  de  ce  genre 
est  celui  de  se  faire  NazivoM  Naziréen 
(mot  qui  signifie  séparé^  distingué). 
L'homme  ou  la  femme  qui  faisait  ce 
vœu  se  séparait ,  en  quelque  sorte, 
du  monde,  pour  ^e  consacrer  à  VÊter^ 
nel  (ISombres,  6, 2).  Le  Nazir  devait 
s'abstenir  de  boire  du  vin  ou  d'autres 
boissons  enivrantes,  ou  même  du 
vinaigre;  tout  ce  qui  provenait  de 
la  vigne  lui  était  interdit,  jusiju'aux 
pépins ,  et  à  la  pellicule  du  raîsm.  En 
outre,  il  devait  laisser  croître  ses 
cheveux  et  éviter  avec  soin  de  se  met- 
tre en  contact  avec  un  cadavre,  de 
sorte  qu'il  ne  pouvait  rendre  les  der- 
niers devoirs  à  ses  plus  proclies  pa- 
rents, pas  même  à  son  père  et  à  sa 
mère.  On  faisait  le  vœu  de  Nazir  pour 
un  temps  limité;  le  naziréat  a  vie, 
comme  celui  de  Simson,  consacré  par 
ses  parents  dès  sa  naissance,  n'est  pas 
prévu  dans  la  loi  de  Moïse.  Si  le  Nazir 
avait  été  souillé  involontairement  par 
le  contact  d'un  cadavre,  il  se  rasait  la 

'  Voy.  spencer,  I.  c  lib.  Il,  c.  8. 

*  Ce  sens  est  déjà  exprimé  par  la  versloik 
chaldalque.  Il  est  admis  par  Micbaeiis  (I.  c 
g  205  ),  qui  fait  la  slogallere  sapposition  qm 
Moïse,  en  restreignant  Tasase  du  beone,  a 
voula  favoriser  la  culture  de  l'olivier.  De 
même  Jahn,  Archœologic,  I,  2,  page  2Q0. 
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téleaprèssept  jours  :  le  huitième  jour, 
il  onrait  deux  tourterelles  ou  deux 
jeunes  pigeons ,  Tun  comme  holocaus- 
ify  Tautre  comme  sacrifice  de  péché , 
plus  un  a^eau  d*un  an  comme  sacri- 
fice de  délit ,  et  il  commençait  de 
nouveau  à  compter  les  jours  qu'il 
avait  ûxés  pour  son  naziréat  ;  car  les 
jours  précédents  ne  comptaient  plus. 
Qaand  les  jours  de  son  vœu  étaient 
accomplis,  il  était  obligé  d'offrir  un 
sacrilice  très-coûteux,  composé  de 
trois  victimes,  de  copieuses  offrandes 
et  de  libations  ' .  En  même  temps  il 
coupait  ses  cheveux  et  les  brillait  dans 
le  feu  qui  consumait  la  troisième  vic- 
time (c*était  un  sacrifice    pacifique). 

La  loi  de  Moïse  (Nombres,  6,2) 
parie  du  vœu  de  Naz^ir  comme  d'une 
diose  connue  ;  le  naziréat  était  sans 
ëoute  un  usage  établi  avant  Moïse,  qui 
le  sanctionne  sans  le  recommander.  En 
considérant  les  devoirs  difficiles  et 
dis^dieus  aue  la  loi  impose  au 
aaziréen ,  on  dirait  même  que  le  légis- 
lateur a  voulu  faire  cesser  cet  usage. 
Le  vin  mêlé  d'eau  était  la  bois- 
son ordinaire  des  Hébreux,  et  le 
vinaigre  servait  de  rafraîchissement 
dans  la  saison  des  chaleurs;  la  priva- 
tion de  ces  boissons  et  la  longue  che* 
vehire  devaient  être  extrêmement  in- 
commodes en  Palestine.  11  fallait  de 
plus  jouir  d'une  certaine  aisance  pour 
subvenir  aux  frais  des  sacrifices  *. 

Oiiant  à  l'origine  du  naziréat ,  on 
Pa  Elit  remonter  aux  Égyptiens  3.  En 
effet,  r  Egypte  nous  offre  les  différents 
cléments  du  naziréat,  quoique  nous 
nV  trouvions  pas  de  parallèle  pour 
l'ensemble  du  rite.  Les  Égyptiens 
(xmime  les  Hébreux  se  coupaient  or> 
dinairement  les  cheveux;  chez   les 

*  VoT.  les  détails  dans  le  livre  des  IVom- 
kra.ch.  6,T.  I4~«>. 

'  Toy.  Less,  Super  Uge  momicd  de  nasi- 
VMte,  Afiim.  VI ,  primé  edque  aniiquiuund 


vite  mamaeticéf  improbatione ,  âisxertatio, 
GHUaat,  1789;  Eichboni,  AUgemeùie  Biblio- 
<M,  t  n,  p.  6S.3.  ~Cfsl  à  tort  qu'on  a 


ONiparè  les  naziréeru  aux  moines;  ces  der- 
-■icn remmenit  entièfemeot  au  monde,  et 
arsesBarientpas.  mais  ils  ne  se  font  pps 
e  IxNCB  da  vin,  tandis  qae  le  nazir. 


fi  rabitleot  de  vtn,  oe  renonce  pas  au  com> 
■Hteeoqla^l. 
*  Toy.  Spencer,  Ub.  III,  dbsert.  i ,  c  6. 


deux  peuples  une  chevelure  longue 
et  en  aésordre  était  un  signe  dj  ré-, 
clusion  ou  de  deuil.  Ainsi  Joseph , 
en  sortant  de  la  prison  égyptienne,  se 
fait  couper  les  cheveux  (Gen.  41 ,  14)  ; 
la  prisonnière  de  j^uerre  que  THébreu 
'  délivre  de  sa  captivité  pour  Tépouser 
en  fait  autant  (Deut.  21, 12).»  Chez  les 
«  autres  hommes,  dit  Hérodote  (H,  36), 
a  Tusage  veut  que,  dans  un  deuil, 
a  ceux  qui  s'y  trouvent  particulière- 
«  ment  intéressés  se  rasent  la  tête; 
«  les  Égyptiens  ,  au  contraire ,  dans 
«  les  cas  de  mort ,  se  laissent  croître 
«  les  «cheveux  de  la  tête  et  de  la  barbe, 
«  quejusque-là  ils  avalent  coupés'.  » 
Ainsi  la  longue  chevelure  du  naziréen 
est  le  signe  de  sa  séparation  de  la 
société  ;  il  offre  ensuite  cette  clieve- 
lure  à  la  Divinité,  comme  cela  se 
pratiquait ,  dans  certaines  occasions^ 
chez  d'autres  peuples  et  notamment 
chez  les  Égyptiens  ».  Ces  derniers 
s'abstenaient  égalen^entdu  vin  dans 
plusieurs  actes  de  piété  et  d'expia- 
tion  3. 

m.  LB  SàCERDOCE. 

Nous  avons  dit  que  le  culte  établi 

{>ar  [VIolse  était  une  concession  faite  à> 
'esprit  de  Tépoque.  Il  en  est  de  même 
du  sacerdoce,  accessoire  nécessaire 
au  culte  des  sacrifices  qui  demandait 
un  personnel  nombreux ,  entièrement 
voué  au  service  du  sanctuaire. 

Moïse  était  bien  loin  de  vouloir 
introduire  parmi  les  Hébreux^  des 
castes  semblables  à  celles  des  Égyp- 
tiens. Les  distinctions  qu'il  établit , 
en  créant  l'ordre  des  Lévites  et  des 
Prêtres ,  étaient  de  pure  forme  ;  elles 
étaient  une  conséquence  nécessaire 
de  l'amalgame  temporaire  du  culte 
païen  avec  la  nouvelle  religion  toute 
spirituelle.  Au  fond ,  tous  les  Hébreux 
étaient  és;aux  devant  Dieu  et  devant 
les  lois  ;  ils  formaient  tous  ensemble 
un  régne  de  prêtres ,  un  peuple  saint 
(Exode,  19,  6),  et  s'il  est  vrai  que 

I  Comparez  DIodore  de  Sidie,  I.  T,  c.  18.^ 
'  Voy.  les  citations  faites  par  Speocer,  I. 

e ,  à  la  fin  de  la  première  secUon. 

^  icoXXà;  de  àotvouc  &Y^îaç!x^voiv  x.  t.  V 

Plut.  De  l8.  et  Oitr,  1.  c 
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les  prêtres  seuls  pouvaient  s'appro- 
cher de  Tinté  rieur  du  sanctuaire ,  le 
livre  de  la  loi  était  ouvert  a  tous,  le 
sanctuaire  de  la  doctrine  reli|<ieu$e 
était  accessible  au  dernier  des  Hébreux 
comme  au  grand  prêtre.  Le  véritable 
sacerdoce  des  Hébreux  fut  le  pro- 
phétisme;  Moïse  en  posa  les  fonde- 
ments et  ce  garda  bien  de  conûer  ce 
sacerdoce  à  la  caste  privilégiée,  qui, 
intéressée  à  la  conservation  du  culte 
matériel,  devait  s'efforcer  de  faire 
triompher  ce  culte  sur  les  idées  spiri- 
tualistes ,  aûn  de  laisser  le  peuple  dans 
rignoranoe  et  la  superstition. 

Un  jour  Moïse  choisit  soixante-dix 
anciens  des  tribus  d*Israël,  et  les 
place  autour  du  Tabernacle.  La  Divi- 
nité descend  dans  un  nuaa;e,  et  aussitôt 
une  partie  de  l'esprit  de  Moïse  se 
communique  aux  anciens  et  ils  pro- 
phétisent^. Deux  d'entre  eux,  qui  ne 
se  sont  pas  rendus  au  Tabernacle, 
prophétisent  au  milieu  du  camp. 
Josué,  jaloux  de  la  gloire  de  son  maî- 
tre, lui  dénonce  ces  deux  hommes 
qui  s'arrogent  le  don  de  prophétie, 
c'est-à-dire  la  faculté  d'expliquer  le 
sens  ésotérique  et  spirituel  de  la  loi  ; 
mais  Moïse  lui  répond  :  Puisse  tout  le 
peuple  de  Dieu  être  prophète  !  Puisse 
Dieu  faire  descendre  son  esprit  xur 
eux!  Nous  reviendrons  dans  un  autre 
endroit  sur  la  nature  et  les  dévelop- 
pements du  prophétLsme, 

Il  y  a  une  nnmense  différence  entre 
les  prêtres  des  Hébreux  et  la  caste 
sacerdotale  des  Indous  et  des  Égyp- 
tiens ,  et  nous  devons  encore  ici  ad- 
mirer la  sagesse  du  lé^i>lateur  qui 
sut  ainsi,  d'un  coup,  abolir  les  distinc- 
tions de  caste ,  et  qui  pourtant ,  pour 
céder  à  l'esprit  du  siècle,  en  conser- 
vait la  forme.  On  sait  que  les  Indous 
se  divisent  en  quatre  castes  :  les  prêtres 
ou  théologiens,  les  guerriers,  les 
marchands  et  les  serfs  ;  les  premiers 
sortirent  de  la  tête  de  Brahma^  les 
derniers  de  ses  pieds.  Chaque  caste  a  ses 
attributions  particulières;  la  dernière 
n'a  qu'un  seul  devoir,  celui  d'obéir 

'  Voy.  Non&bres,  oh.  il,  ▼.  25;  le  root 
bébraa  siffoifte  Uttéralemeat  :  Xl$  parlaient 
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toujours  aux  autres'oastes,  sans  jamais 
leur  manquer  de  respect  '.  Toute 
liaison  entre  les  castes  est  sévèrement, 
défendue  ;  les  enfants  qui  naissent  des 
unions  mixtes  forment  des  races  mau- 
dites, dont  les  différentes  subdivisions 
sont  indiquées ,  dans  les  lois  des  In- 
dous, avec  les  détails  les  plus  minu- 
tieux *. 

Chez  les  Hébreux  il  n'y  a  pas  de 
trace  de  ces  distinctions*  Le  grand 
prêtre  pouvait  se  marier  avec  la  plus 
Iiumble  vicige  d'Israël,  pourvu  qu  elle 
edt  toujours  eu  des  mœurs  irrépro* 
chables.  L'Hébreu  ne  respectait  dans 
le  prêtre  que  le  serviteur  de  Dieu  ;  il 
n'est  jamais  question  d'une  obéissance 
passive,  et  le  sacerdoce  ne  donnait 
ancun  privilège  civil  3. 

Il  parait  que,  chez  les  Égyptiens, 
la  séparation  des  castes  était  beaucoup 
moins  sévère  que  chez  les  Indous,  et 
que  les  prêtres ,  en  Egypte,  avaient 
cédé  aux  rois  les  premiers  honneurs 
et  le  suprême  pouvoir,  sauf  à  prendre 
la  meilleure  part  des  impôts  4.  Mais 
toute  la  puissance  intellectuelle  se 
trouvait  entre  leurs  mains  ;  les  arte  et 
les  sciences  étaient  des  mystères  ac» 
cessibles  aux  seuls  initiés,  et  le  peu* 
pie  restait  plongé  dans  la  plus  pro« 
fonde  ignorance  et  abandonné  a  la 
plus  grossière  idolâtrie  ^. 

Moïse,  bien  loin  de  faire  des  lé- 
vites et  des  prêtres  les  seuls  dépo- 
sitaires de  la  loi,  ne  voulut  pas  m£ne 
leur  conQer  exclusivement  l'enseigne- 
ment du  peuple.  Il  leur  assigna  des 
fonctions  toutes  matérielles;  ils  étaient 
les  serviteurs  de  Tuntel ,  ils  donnaient 
des  renseignements  sur  les  rites  des 
sacrillces ,  sur  les  lois  diététiques ,  sur 
ce  qui  était  pur  et  impur,  euûu  sis 
toutes  les  lois  cérémonielles  ;  ils  dé- 
cidaient aussi  des  questions  de  droit 

>  YoT.  tni»de  Mnnou,  I,  88-Sl. 
»  Voy.  iWd.,  I.  XI. 
»  Voy.  RéJUsioru ,  p.  4J. 
«Diodore,!.  1,  ch.  7S. 
5  Quia  neteit,  Folun  Bith^nicê,  gmaUm 
démena 
Mgyptu»   pof tenta  colatJ  GneodSiem 

adorai 
Par»  hœe  :  Ula  pavet  eaturam  j 
Hbuêibin, 

.(JOVtNAL,  UT.  ZT.) 
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«fil  (Dent  17, 8),  mais  les  fonctions 
déjuges  ne  leur  étaient  pas  exclusi- 
fonent  réservées.  L'enseignement 
ipirituel  était  confié  à  tous  ceux  qui 
MKilaient  s*en  charger  et  qui  en  étaient 
capables,  et  nous  voyons  dans  Phis- 
toire  des  Hébreux  de  simples  bergers 
prêcher  au  nom  de  Jéhovah.  Ce  qui 
prouve  que  renseignement  spirituel 
et  les  fonctions  judiciaires,  besoins  de 
tous  les  jours  et  de  toutes  les  locali- 
tés ,  ne  devaient  pas  se  trouver  exclu- 
sirenieat  entre  les  mains  des  lévites 
et  des  prêtres,  c'est  que  Moïse  assi- 
gne à  ceux-ci  un  certain  nombre  de 
filles  où  ils  devaient  demeurer  ensem- 
ble. Ces  observations  sufQront  pour 
répondre  à  ceux  oui  n'ont  vu  dans  le 
laoerJoce  des  Héoreux  qu'une  simple 
ifflitatioo  de  celui  des  Égyptiens.  Mais 
nous  ne  nions  pas  que  dans  les  for- 
mes extérieures  les  deux  instituts  n'of- 
firat  de  nombreuses  analo|isies,  et  c'est 
«ne  preuve  de  plus  que  rétablissement 
du  'scerdoce  chez  les  Hébreux  remonte 
jusqu'à  Moïse,  ^ui  seul  a  pu  y  mêler 
tint  d'éléments  égyptiens  '. 

La  tribu  de  Lévi  qui ,  dans  raffaire 
do  veau  d'or,  avait  manifesté  son  zèle 
pour  le  culte  de  Jehovab,  et  à  laquelle 
appartenait  Moïse  lui-même,  futchoisie 
pour  le  service  du  sanctuaire.  Elle  rem- 
plaçait les  premiers-nés,  qui,  comme  on 
ra  vu  plus  haut,  avaient  été  consacrés 
à  Jéhovah,  depuis  la  sortie  d'Egypte  > , 
et  qui,  selon  la  tradition,  avaient 
exercé  d'abord  les  fonctions  de  prê- 

'  *  FloriearscrttlmieB  renommés  en  Anema- 

K,  tcils  qoe  De  Wetle ,  Hartmann ,  Bphïeù , 
«ee  et  antn»,  ont  fait  descendre  retablis- 
iim«Dt  dNui  sacerdoce  régulier  Jo^qu'aux 
ImM  de  Saiomon  on  même  de  Jo&laa;  maia 
kwB  arcaiBents  reepedira  m  détruisent  mu- 
taeUcment,  et  ieurs  assertions  oontradictoi- 
ns  oons  permetti'nt  d^assister  avec  tndifie- 
e«ee  a  ces  toamois  littéraires,  ou  chacun 
tteot  à  foire  preuve  de  sagacité  oriUque,  en 
iBveotBBt  aiie  ooavelie  hypottiëse.  Nous  ne 
pOQvoBS  accorder  ici  qu'une  simple  mention 
a  ces  trnUiives  d'une  critique  gui  tend  à 
RBvcfier  toute  l'histoire  des  Hébreux  et  à 
m  fat»  UD  chaos  inextricable.  Ceux  qui 
Siriimt  «moaitre  sommairement  cette  cri« 

'  tii^  aveo  ses  faiblesses  et  ses  conUradlcttone 
pMvoil  eoDsalter  quelques  excellentes  ob~ 

I       ■rvaiiooa  de  Bshr,  SymMUi^  t  U,  p.  7- 

*  Toy.  Hoastees ,  cli«  S  «  T.  is  et  la. 


très  '.  Moïse  ayant  fait  le  dénombre* 
ment  de  tous  les  lévites  et  de  tous  les 
preiniers-nés  âgés  d*un  mois  et  au^es* 
sus ,  trouva  que  les  premiers  se  mon* 
talent  à  22.000    et  les  derniers    à 
22,278;  les  premiers-nés furciit  libérés 
du  service  par  la  substitution  des  lé- 
vites, et  le  surplus  de  278  premiers* 
nés  fut  racheté  à  cinq  sékels  par  tête. 
Les  enfants  de  Lévi  furent  divisés 
en  deux  classes;  dans  Tune  étaient  les 
simples  Lêvitbs  ,  dans  l'autre  les  CO" 
hanlm  *  ou  Prêtres.  Lévi  avait  eu 
trois  Gis  :  Gerson,  Kehath  et  Merari  ; 
le  premier  et  le  dernier  avaient  eu  cha- 
cun deux  fils,  Kehath  en  avait  eu 
2uatre,  dont  Taîné,  nommé  Amrâm, 
tait  le  père  d'Ahron  et  de  Moïse  ^. 
Les  descendants  d'Ahron   devaient 
seuls  fbrmer  la  classe  des  prêtres; 
Tautre  classe  se  composait  de  tout  le 
reste  des  lévites ,  y  compris  les  des- 
cendants de  Moïse;  ils  étaient  divisés 
en  familles,  dont  chacune  avait  un 
chef  portant  le  titre  de  /V<l«/ (Nombres, 
ch.  8).  Nous' allons  donner  quelques 
détails  sur  chacune  des  deux  classes. 

▲.  Lei  Lémlet. 

Les  simples  lévites  étaient  les  ser- 
viteurs et  gardiens  du  sanctuaire,  dont 
l'intérieur  n'était  accessible  qu'aux 
seuls  prêtres.  Ils  étaient  subordon- 
nés aux  prêtres  et  les  aidaient  proba- 
blement a  tour  de  rôle,  dans  les  fonc- 
tions qui  ne  s'exerçaient  pas  à  l'autel 
et  par  le  moyen  des  vases  sacrés  (Nom- 
bres, 18, 3).  Dans  le  désert  ils  éuient 
chargés  du  transport  du  Tabernacle 
et  de  ses  ustensile».  Plus  tard  ils  gar* 
duîent  le  Temple;  ils  étaient  chargés 
de  l'ouvrir  et  de  le  fermer,  d'avoir  soin 
de  sa  propreté  et  de  celle  des  vases 
sacrés;  ils  préparaient  les  pains  de 
proposition  et  les  autres  pâtisseries 
nécessaires  pour  les  sacrifices  ;  ils  ad- 
ministraient les  revenus  du  Temple, 
et  ses  provisions,  telles  que  la  farine, 

>  Voy.  les  commentaires  rabbiolgiies 
sur  l*Exode ,  19 ,  S2 ,  et  la  version  chaldalqoa 
de  Jonathan ,  ib.  24 ,  5. 

*  Voy.  sur  ce  mot,  ol-dassos,  page  SI, 
3^  colonne,  note  a. 

»  Voy.  Exode,  ch.  «,  V.  I«— SS. 
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le  vîn,  rhuile,  Tencens,  etc.  '.Sous 
David  nous  les  verrons  aussi  chargés 
de  la  musique  du  temple,  et,  en  géné- 
ral ,  plus  régulièrement  organisés. 

L'installation  des  lévites  et  leur 
«acre  se  ût  une  fois  pour  toutes ,  du 
temps  de  Moïse,  avec  une  grande  so- 
lennité. Les  cérémonies  se  composè- 
rent de  lustrations  et  de  sacriGces,  et 
les  Hébreux  (c'est-à-dire  les  chefs  des 
tribus)  posèrent  leurs  maius  sur  les 
lévites  pour  les  consacrer  à  Dieu  '. 
Dorénavant  tout  lévite  entrait  au  ser- 
vice actif  à  rage  de  trente  ans  et  le 
quittait  à  Tâge  de  cinquante  ^.  La 
loi  ne  leur  prescrit  pas  de  costume 
particulier,  comme  elle  le  fait  pour  les 
prêtres  4. 

La  tribu  de  Lévi  ne  devait  pas  par- 
ticiper au  partage  de  la  terre  de  Ca- 
naan, mais  elle  avait  le  droit  d'occu- 
per quarante-huit  villes  choisies  au 
milieu  des  différentes  tribus  ^;  chacune 
de  ces  villes  avait  une  banlieue  de  deux 
mille  coudées  à  Tentour.  Les  revenus 
des  simples  lévitesconsistaient  dans  les 
dîmes  que  les  propriétaires  offraient 
à  Dieu,  chaque  année,  des  produits  de 
l'agriculture,  des  arbres  fruitiers  et 
de  la  vigne,  ainsi  que  des  bestiaux 
élevés  en  troupeaux,  tels  que  les 
bœufs ,  les  brebis ,  et  les  chèvres.  On 

>  La  loi  de  Moïse  ne  parle  qae  de  la  garde 
et  du  service  du  temple  en  général  ;  c^est  le 
I**"  livre  des  Chroniques  (eh.  9)  qui  nous  en 
fait  connaître  les  détails. 

»  Voy.  Nombres,  ch.  8,  f.  6— IS. 

3  Voy.  Nombres,  ch.  4,  v. 3, 23,  30,47, 
Selon  un  autre  passage  (ib.  ch.  s,  v.  33),  le 
service  devait  commencer  à  l^àae  de  25  ans  ; 
pour  lever  la  contradiction ,  le  Tnaimud  et  ta 
plupart  des  commentateurs  Juifs  supposent 
que,  depuis  l'&ge  de  25  Jusqu'à  celui  de  30 
ans,  les  jeunes  lévites  faisaient  leur  appren- 
tissage. D'autres  pensent  qu'au  ch.  4  il  est 
question  des  lourds  travaux  de  transport 
auxquels  les  lévites  n'étaient  soumis  qu'à 
l'âge  de  trente  ans,  tandis  que  les  autres  ser- 
vices commençaient  dès  l'Age  de  25  ans.  Voy. 
Menasseh  Ben-Israêl ,  ConcUiator  (  Numer' 
qitœsL  IV),  p.  203,  304.  ~  Plus  tard  les  lé- 
vites étaient  admis  dés  l'Age  de  20  ans.  Voy, 
Ezra,  3,  8;  2  Chron.  31,  17. 

4  Ce  ne  fut  que  bien  tard,  soûl  le  roi 
Agrippa  II,  que  les  lévites  musiciens  obtin- 
rent de  porter  le  costume  des  prêtres.  Josèphe , 
AnUqu.  XX,  8,  G. 

*  TVeote-dnq  furent  occupées  parles  sim- 

8 les  lévites  et  treize  par  les  prêtres  (losaé, 
b.  21  ). 


pouvait  racheter  la  df me  des  végétaux 
en  y  ajoutant  le  cinquième  de  Ja  va- 
leur. La  dîme  des  bestiaux  devait  être 
livrée  en  nature  ;  on  comptait  les  piè- 
ces, et  la  dixième,  bonne  ou  mauvaise, 
formait  Timpôt  sacré.  Si  le  proprié- 
taire substituait  une  mauvaise  pièce 
à  une  bonne ,  on  lui  prenait  Tune  et 
l'autre  '.  Les  lévites  payaient  à 
leur  tour  un  dixième  de  leur  dîme 
pour  l'entretien  des  prêtres.  Outre  la 
première  dîme,  les  propriétaires  en 
prélevaient  une  seconde,  dans  la- 
quelle le  lévite  avait  aussi  sa  part. 
Cette  seconde  dime  était  employée, 
par  les  propriétaires,  en  sacriGces 
pacifiques  et  en  repas  solennels  auprès 
au  sanctuaire  central ,  aux  époques 
de  pèlerinage.  Les  lévites  devaient 
être  invités  à  ces  repas.  Tous  le5  trois 
ans  la  seconde  dîme  devait  être  en- 
tièrement distribuée,  dans  chaque  lo> 
calité,  aux  pauvres  tant  hébreux 
qu'étrangers ,  et  encore  ici  les  lévi- 
te* ne  devaient  pas  être  oubliés  *. 
Ils  avaient  aussi  une  part  du  butin 
(Nombres,  31 ,  47),  quoique,  selon 
Josèphe  ^ ,  ils  fussent  exempta  du 
service  de  guerre. 

B.  Les  Prêtres, 

Les  lévites  de  la  famille  d'Abron 
étaient  chargés  du  sacerdoce  propre- 
ment dit;  seuls  ils  pouvaient  entrer 
dans  rintérieur  du  sanctuaire  et  faire 
le  service  des  autels.  Pour  y  être  admis 
ils  devaient  être  exempts  de  défauts 
corporels ,  n'être  entachés  d'aucune 
hnpureté  et  jouir  d'une  bonne  répu- 
tation; aucun  doute  ne  devait  planer 

«  Voy.  Lévlllque,  ch.  27,  T.  30  -  33,  et 
Nombres,  ch.  18 ,  Y.  21. 

»  Voy.  Deuléronome,  ch.  U,  v.  22  —  S9. 
Ce  passage  parait  tout  d'abord  être  en  coo* 
tradiction  avec  ceux  cités  dans  la  note  précé- 
dente; mais,  dans  le  Deuléronome,  il  s*aglt 
évidemment  d*une  seconde  dime  ^  autre  que 
celle  qui  appartenait  entièrement  aux  Iév1> 
tes ,  ce  qui  est  confirmé  par  la  tradition  rab- 
binique  et  par  Josèphe  (Antiqu.  IV,  8,  f^  8 
et  22  ).  Ce  que  ce  dernier  appelle  la  troinènu 
dime  D'est  autre  chose  que  la  seconde  dime 
distribuée  aux  lévites  et  aux  pauvres,  aa 
bout  de  trois  ans.  II  est  déjA  question  <fe  la 
seconde  et  de  la  troisième  dime  dans  le  ilvn 
de  Tobie,  selon  le  texte  grec ( ch.  I,t. 7 
et  8). 

3  ^fl</^  m,  12,  4;  IV,  4,  8. 
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nrla  naissance  légitime  du  prêtre  et 
nr  la  eonduite  de  sa  mère.  Il  ne  pou- 
rait  épouser  une  femme  de  mauvaises 
mœurs  ou  d'une  naissance  éc|uivoque, 
ni  même  une  femme  répudiée  par  di- 
vorce, et  devait  se  garder  de  se  souil- 
ler par  le  contact  d*un  cadavre,  à  moins 
oue  ce  ne  fût  pour  rendre  les  derniers 
oeroirs  à  ses  plus  proches  parents, 
c'est-à-dire  à  ses  père  et  mère ,  à  ses 
ûères,  à  ses  sœurs  non  mariées  et  à 
ses  enfants  ;  mais  alors  même  il  de- 
vait éviter,  pendant  le  service,  certai- 
us  démonstrations  de  deuil ,  comme, 
par  exemple,  de  porter  les  cheveux 
longs  et  en  désordre  et  de  déchirer 
ses  vêtements  (Lév.  10,  6)  >.  Dans 
Fesercice  de  leurs  fonctions ,  les  prê- 
tres devaient  s'abstenir  du  vin  et  de 
toute  autre  boisson  spiritueuse  (  Lév. 
10, 9).  La  loi  ne  renferme  aucune  dis- 
position spéciale  concernant  Tâge  des 
prêtres;  mais  il  parait  résulter  d'un 
passage  des  Nombres  (ch.  4,  v.  3,  etc.) 
jo'ilslétaient  soumis,  sous  ce  rapport, 
à  la  règle  générale  des  Kéhathites  et 
des  autres  lévites.  Plus  tard  cepen- 
dant nous  les  voyons  entrer  au  service 
dès  l'Âge  de  vingt  ans  (2  Chron.  31 , 
17). 

Les  fonctions  des  prêtres  consis- 
taient surtout  dans  les  cérémonies  du 
culte  qui  se  pratiquaient  dans  l'inté- 
rieur du  sanctuaire  et  dans  le  service 
des  autels.  Ils  allumaient  les  par- 
fiiinssur  l'autel  d'or,  le  matin  et  le 
soir;  ils  nettoyaient  chaque  matin  le 
candélabre  d'or  et  versaient  Thuile 
dans  les  lampes;  ils  posaient  chaque 
semaine  les  pains  de  proposition  sur 
la  table  sacrée.  Dans  le  parvis  ils  en- 
tretenaient le  feu  perpétuel  sur  l'autel 
des  holocaustes  et  enlevaient  les  cendres 
ciia(|ue  jour;  ils  faisaient  toutes  les 
eéreoionii's  prescrites  pour  les  diffé- 
rents sacrifices,  notamment  les  asper- 
sions du  sang.  Ils  sonnaient  des  trom- 
pettesàdifférentes  époques  solennelles 
'Nombres,  10,  8-10)  et  prononçaient 
U  bénédiction  sur  le  peuple  (ib.  6 ,  23  ) 


J  Voy.  ior  tontes  ces  lois,  concernant  la 
Asiîlé  sanrdoUle,  Lévit.  eh.  SI ,  et  ch.  33 , 


à  la  fin  des  sacrifices  publics  >.  Leurs 
fonctions  eu  dehors  du  temple  étaient 
l'administration  delà  police  sanitaire, 
surtout  la  visite  des  lépreux,  l'estima- 
tion des  objets  consacrés  par  des 
vœux,  l'enseignement  sur  les  lois  x 
cérémonielles ,  et  quelquefois  les  dé- 
cisions juridiques  dans  les  cas  diffi- 
ciles. 

Toutes  ces  fonctions  s'exerçaient, 
du  temps  de  Moïse,  par  Ahron  et  ses 
fils;  plus  tard,  quand  le  personnel 
devint  plus  nombreux,  les  prêtres 
furent  divisés  eu  vingt-quatre  classes, 
ayant  chacune  un  chef  et  fonctionnant 
à  tour  de  rôle  (I  Chron.  ch.  24). 

A  la  tête  de  tous  se  trouvait  le 
grand  prêtre,  qu'on  appelait  aussi  le 
prêtre  ointy  parce  qu'il  avait  reçu  Thuile 
sainte  sur  sa  tête  *.  Cette  dignité 
était  hérédiuire;  d' Ahron  elle  passa 
à  son  fils  Éléazar  et  resta  dans  la 
ligne  de  celui-ci  ^.  Le  grand  prêtre 
ne  pouvait  se  marier  cju'avec  une  vierge 
intacte,  et  il  devait  éviter,  encore 
plus  que  les  prêtres  ordinaires ,  tout 
contact  impur,  de  sorte  qu'il  ne  pou- 
vait pas  même  s'approcher  des  tuné- 
railles  de  son  père  et  de  sa  mère.  Les 
démonstrations  de  deuil ,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  lui  étaient  tou- 
jours interdites. 

Les  fonctions  du  grand  prêtre  con- 
sistaient dans  l'administration  géné- 
rale du  sanctuaire  et  du  culte.  Lui 
seul  pouvait  entrer  dans  le  Saint  des 
Saints;  il  fonctionnait  en  personne 
au  grand  jour  des  expiations,  et ,  dans 
les  circonstances  graves,  il  consultait 
l'oracle  des  Ourlm  et  Thummim  dont 
nous  parlerons  plus  bas  ;  mais  il  dé- 
pendait de  lui  de  prendre  part,  lors- 

>  Ce  dernier  asûge  existe  encore  mainie- 
naot  dans  les  svnagogues;  ceux  oui  ont  con- 
servé par  tradUion ,  de  père  en  fils ,  le  litre 
de  Cohen  ^  comme  descendants  d' Ahron ,  pro- 
noncent en  choeur  Tantique  bénédiction  a  la 
fin  des  offices ,  aux  grands  Jours  de  fêle.  Dans 
les  synagogues  d'Orient,  les  Ahroniles  pro 
noncentla  bénédiction  tous  les  Jouis  de  sab- 
bat 

»  Yoy.  Lévit  4, 3;  31,  10. 

>  A  Pavénement  du  grand  prêtre  Ëll^oeUe 
dignité  passa  à  la  ligne  d'itharoar;  mats  Sa- 
lomon  la  rendit  à  celle  d'Êléaiar.  Yoy.  i  Sam. 
3 ,  35  et  suiv. ;  I  Rois ,  3, 33. 
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qû^'û  le  ragMît  convenable,  anx  fonc- 
tions des  prêtres  ordinaires.  Le 
Thalmud  parle  aussi  d'un  vicaire 
(8A.OÀN)  qui  aurait  assisté  le  grand 
prêtre  comme  coadjuteur  et  qui  le 
remplaçait,  au  jour  des  expiations, 
dans  lé  cas  d'un  accident  imprévu, 
ce  qui  est  très^probable ,  quoique  la 
loi  de  Moïse  ne  Gxe  rien  à  ce  sujet  ; 
il  est  évidemment  question  d'un  second 
prêtre  ou  vicaire  lors  de  la  destruc- 
tion de  Jérusalem  par  les  Chaldéens  '. 
La  tradition  rabbiniaue  parle  aussi 
d*un  autre  prêtre  supérieur,  presque 
égal  en  dignité  au  grand  prêtre;  c'est 
celui  qui,  en  temps  de  guerre,  faisait 
la  proclamation  prescrite  dans  le  Deu- 
téronorae  (cti.  20,  v.  8).  Selon  les 
rabbins,  c'était  un  prêtre  choisi  ad 
hoc  et  oint  de  l'huile  sacrée;  ils 
l'appellent  l'oint  de  la  guerre  *.  Mats 
on  n'en  trouve  aucune  trace  dans  le 
Pentateuque  ni  dans  le  reste  de  l'É- 
criture samte. 

De  même  que  les  simples  lévites , 
les  prêtres  furent  installés ,  du  temps 
de  Moïse ,  par  un  sacre  solennel. 
Des  cérémonies  symboliques ,  compo- 
sées de  sacriQces  de  toute  espèce  et 
de  lustrations,  furent  célébrées  pen- 
dant sept  jours ,  et  pendant  tout  ce 
temps  Ahron  et  ses  Gis  ne  purent 
quitter  le  sanctuaire  '.  Ils  furent 
revêtus  du  costume  sacerdotal  et 
sacrés  avec  l'huile  sainte  composée 
de  cinq  substances  (Exode,  30,  23 
etc.);  quant  au  grand  prêtre  Ahron, 
Moïse  lui  versa  aussi  de  cette  huile 
sur  la  tête ,  et  cette  onction  dut  être 
donnée  également  à  ses  successeurs , 
tandis  que  les  autres  cérémonies  du 
sacres  n'eurent  lieu  qu'à  la  première 
installation ,  et  désonnais  les  prêtres, 
en  entrant  au  service,  n'eurent  plus  qu'à 
présenter  une  offrande  <  et  à  prendre 


t4. 


«   Yoy.  U  Rois,  as,  is;  Jéiémle,   U, 
4. 

«  Yoy.  Mlschoah,  Sota.  eh.  s.  g  l,  et  If» 
délaib  neueUllâ  par  Litideeker,  Dé  republied 
Uebrmornm ,  p.  491  et  suiv.  Cet  auteur  com- 
pare Voint  de  la  guerre  au  Ptamen  MarUus 
éUbU  par  Numa  FompUius. 

3  voy.  les  délaiU,  Exode,  ch.  SO,  «t  Lé- 
VtUque,  oti.  6. 

*  Voy.  ci-dessiu,  page  103. 


le  costume  prescrit,  sor  leqïïel 
allons  donner  auelaues  détails. 

Nous  avons  aéjà  ait  que  l'itistitotlj 
du  sacerdoce  était  une  condescend 
à  l'esprit  du  siècle  et  un  ac 
nécessaire  au  culte  matériel;  il  ae^ 
rait  donc  pas  étonnant  que  les  i 
ments  qui  concernent  les  prêtresl 
breux,  leur  sacre,  leur  discipliqj 
leur  costume ,  offrissent  de  nombn 
ses  analogies  avec  ceux  des  prf 
païens ,  surtout  des  Égyptiens.  Ncj 
pouvons  même  supposer  i'analogie 
où  nous  manquons  de  données  i 
ves  pour  la  démontrer.  Dans  i 
tume,  elle  est  de  toute  évidence,  | 
moins  pour  ce  qui  concerne  l'étofT 
la  couleur,  et  il  ne  peut  y  avoir | 
doute  que  Moïse  n'ait  suivi,  sou 
rapport,  comme  sous  beaucoup  d'^ 
très,  les  usages  des  prêtres 
tiens. 

Hérodote  (H,  37)  nous  appn 
que  les  vêtements  des  prêtres  égypti 
étaient  de  lin;  la  même  chose  est  ad 
mée  par  beaucoup  d'autres  autef 
anciens,  et  chez  les  poètes  romal 
les  prêtres  d'Egypte  sont  appelés! 
nigeri  ■.  Selon  Plutarque,  ils  c 
sissaient  le  lin,  parce  au'il  croît < 
terre  immortelle,  de  la  terre  saci 
d'Isis ,  et  que  sa  fleur  est  bleue  cou 
l'éther  *.  Mais  il  est  plus  proM 
comme  le  fait  entendre  Uérodo' 
que  le  lin  était  préféré  pour  des  i 
tifs  de  propreté  *.  De  même  ()uej 
prêtres  d'Egypte,  ceux  des  Hebrf 
devaient  être  vêtus  de  Un  blancA 
uns  et  les  autres  ne  pouvaient  roetf 

Sendant  leur  service,  des  vêtemd 
e  laine  qui  produisent  la  sueur  <" 
malpropreté  ♦.  Le  lin  d'Egypte  ' 
célèore  pour  sa  blancheur;  on  en] 
sait  plusieurs  espèces  de  toile  do 
Schesch  était  la  plus  estimée.  L'ét< 

»  Oa  peat  voir  les  nombreases  d(il 
dana  Pouvrag»  de  Speneer,  J.  Ifl ,  ] 
0.  6 ,  sect.  2. 

'  De  le.  et  (kir.  ch.  4. 

^  Hérodote  parle  des  vétetnent»  de  l 
où  U  éDumère,  en  général,  tout  œ  qoj 
prêtres  égyptiens  pratiquaient  par  i 
pureté. 

*  £zéchiel,  eh.  44,  ▼.  17  et  18;  Hé 

11,81. 
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éKA  m  Mmieni  les  [Mitres  hébreux 
fA9pptAèetanl6XBad,  tantôt  Sch^Mh; 
kg  drax  espèces  sont  sans  doute  la 
■ême  chose  que  le  lin  égyptien,  mais 
le  Sekeich  parait  être  un  tissu  parti- 
eulief  '. 

Probablement  Tanalogie  n'existait 
pas  Mulement  dans  l'étoffe  et  la  cou- 
kur,  mais  aussi  dans  ta  forme  du 
coBtame*;  il  est  toutefois  difficile 
de  se  former  une  idée  exacte  du  cos- 
tiiM  des  prêtres  hébreux ,  diaprés  la 
deseriptiou  qu'en  donne  le  Pentateu- 
fM.  Il  me  semble  néanmoins  que  le 
va^  même  qui  règne  duns  cette 
d^ptioQ  prouve  que  Moïse  parle 
de  choses  connues  depuis  longtemps, 
(tqu*il  lui  suftisait  d^iiidiquer  rapide- 
Deotà  ses  prfttresce  qu*ils  avaient  déjà 
TU  CQ  ËjQTpte.  Nous  nous  aiderons  ici 
de  quelques  éclaircissements  de  Josè- 
fbe, qui,  prêtre  lui-même,  peut  ex- 
^aer  ce  qui  se  pratiquait  de  son 
tnaps,  d'après  les  anciennes  tradi- 

Le  eostume  des  simples  prêtres  se 
SMDposaitde  quatre  pièces  :  f  Des 
tamttu  (MiGH!!fAS.4ÎM)  qui ,  selon 
TExode  (28,  42),  devaient  aller  des 
RiflS  jusqu'aux  cuisses.  Josèphe  dit 
fi'apfès  y  avoir  fait  entrer  les  pieds , 
M  les  tirait  jusqu'aux  reins,  où  on 
les  serrait;  mais  il  ne  dit  rien  sur  leur 
i<Migoeur.  2«  Une  tunique  (Chetho- 
viTi)  d'une  texture  particulière 
(Ex.  28, 39)  et  probubiement  faite  à 
petits  carreaux.  Selon  Josèplie,  elle 
avait  des  manches  ;  elle  était  très- serrée 
et  presque  collée  sur  le  corps  et  allait 
jttS({u*aux  pieds.  Tout  le  vêtement, 
dft-ili  était  d'une  seule  pièce;  ce- 
pndant,  selon  les  rabbins,  les  man- 
cbes  étaient  tissées  à  part  et  cousues 
nr  la  tunique  4.  On  conçoit  diffici- 
Ivneot  qu*on  ait  pu  mettre  un  vête- 

'  yvf.  d-dfltMU,  page  92. 
^  ▼oy.  Speuoer,  L  c. ,  éd.  Cantabrig.  p. 

.  »^.  4nUmi.  I.  ni,  ch.  7.  hn  détails 
a  irai  oonplfits  aar  le  costume  des  préUre» 
*«Nvst  dans  le  savant  ouvrai  de  Braun , 
■JJwiié:  £Ae  vestitu  naftrdotum  Hefmeorum; 
^«AUo.  Amslelodaml,  f09H,  in-4". 

*  Seloo  rÈvangile  de  salot  Jean  (  i9,23) ,  Jé- 
^W»à\nM\jamqioitnon  eoitsue.  Voj.  sur 
flOiteiUue,  Bnuin,  L  c,  p.  87S  «l  suiv. 


ment  fait  d'une  seule  pièce  et  es  même 
temps  très-serré;  Josèpbe  dit  que  la 
tunique  avait  en  haut  une  ouverture 
large ,  et  qu'après  Tavoir  passée ,  on 
fermait  l'ouverture  sur  les  deux  épau- 
les avec  des  cordons  sortant  de  Tour- 
Ict  des  deux  côtés  de  la  poitrine  et 
do  dos.  3»  Une  ceinture  (  Abnbt)  en 
ouvrage  de  broderie  de  différentes 
couleurs  (  Exode,  39 ,  29  ) ,  dont  la 
largeur,  selon  les  rabbins,  était  de  trois 
doigts,  et  selon  Josèphe,  de  quatre;  sa 
longueur,  disent  les  rabbins,  était  de 
trente-deux  coudées,  et  elle  entourait 
le  corps  deux  ou  trois  fois.  Les  bouts, 
formant  un  nœud  sur  le  devant,  des- 
cendaient jusqu*aux  pieds;  le  prêtre 
rejetait  ces  bouts  sur  l'épaule  gauche 
lors(}u'il  faisait  des  sacrillces.  4*  Un 
turban  ou  plutôt  un  haut  bonnet 
(  MiGBAAH).  La  coiffure  du  grand 
prêtre  est  appelée  Misnbphbth  ■. 
Moïse  ne  donne  nulle  part  la  descrip- 
tion de  ces  deux  espèces  de  coiffure 
qui  probablement  étaient  connues  et 
qu'il  sufGsait  de  nommer.  Selon  Jo- 
sèphe, elles  étaient  aplaties  et  arron- 
dies en  haut  et  ne  couvraient  pas  toute 
la  tête.  Mais  Moïse  les  a  expressément 
distinguées,  et,  s'il  est  pennis  de  fon- 
der des  conjectures  sur  Tétymologie 
des  deux  mots,  il  paraîtrait  que  la 
Migbaah  était  une  espèce  de  haut 
bonnet  pointu  attaché  à  la  tête 
(Ëx.  29,  9),  et  la  Mlsnépheth  un 
turban ,  tel  qu  en  portaient  les  rois  et 
les  autres  grands  personnages  •• 
Quoique  les  deux  coiffures  fussent  de 
lin ,  celle  du  grand  prêtre  se  distin- 
guait non-seulement  par  la  forme, 
mais  aussi  par  la  plaque  d'or  dont 
nous  parlerons  tout  à  Theure. 

A  ces  vêtements  le  grand-prêtre 
ajoutait  les  pièces  suivantes:  1°  une 
tunique  supérieure  y  appelée  MbÎl, 
plus  large  que  la  Chethoneth ,  et  sans 

■  Josèphe  et  les  rabblos  donoeot  oe  même 
nom  à  la  coiffure  du  simple  prêtre,  oe  qui 
prouve  que,  dans  le  second  temple,  il  n*y 
avait  guère  de  différence  de  forme  entre  la 
Migbaah  et  la  Misnépheth,  Selon  Josèpbe,  le 
turban  du  grand  prêtre  était  enveloppé  d'au 
second  bandeau  de  couleur  violette. 

*  fizécbiel,  îi ,  31  ;  Isale,  62,  a.  Yoy.  Bi" 
fiexioM,  p.  47,  note  i. 
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manches;  elle  était  de  eoaleur  vio- 
lette. Fermée  de  tous  les  côtés,  elle 
avait  des  ouvertures  pour  passer  les 
bras  et  la  tête;  en  bas  elle  avait  une 
bordure  dans  laquelle  variaient  des 
grenades  de  différentes  couleurs  et 
des  clochettes  d*or par  ieson  desquelles 
le  grand  prêtre  s  annonçait  lorsqu'il 
entrait  dans  le  sanctuaire  et  lorsqu'il 
en  sortait.  2"*  Un  vêtement  plus  court 
appelé  Éphod.  Le  tissu  était  fait  de  lin 
retors,  entremêléde  fils  d'or  et  de  fils 
teints  en  pourpre ,  violet  et  cramoisi. 
Il  se  composait ,  à  ce  qu'il  paraît ,  de 
deux  pièces  dont  l'une  était  suspendue 
sur  la  poitrine,  l'autre  sur  le  dos; 
elles  étaient  jointes  sur  les  épaules 
par  deux  agrafes  ou  épaulettes  sur- 
montées chacune  d'une  pierre  j^ré- 
cieuse.  Sur  les  deux  pierres  étaient 
gravés  les  noms  des  douze  tribus, 
rangés  par  ordre  de  naissance,  six 
à  droite  et  six  à  gauche.  Les  bords  des 
deux  pièces  de  l'Éphod  se  joignaient 
par  des  cordons  et  étaient  resserrés 
)ar  une  ceinture  du  même  tissu.  C'est 
à  ce  qui  résulte  de  la  description  de 
rExode  (28 ,  6—12) ,  comparée  à  celle 
de  Joséphe;  ce  dernier  compare  l'É- 
phod à  t^omide  d^  Grecs,  et  lui  don- 
ne des  manches  j  ce  qui  ne  concorde 
pas  bien  avec  VEp/iod  mosaïque  '.  3<» 
Le  Pectoral  ou  Rational  (EIosghbn), 
ornement  du  même  tissu,  appliqué 
sur  le  devant  de  V Éphod,  Il  était  dou- 
ble et  carré,  d'un  palme  en  long  et 
en  large,  et  formait  utie  espèce  de 
bourse  attachée  à  l'Éphod  par  des 
anneaux  d*or  et  des  cordons  violets. 
Sur  le P^ctora/briilaientdouze  pierres 
précieuses,  de  différentes  espèces, 
enchâssées  dans  de  l'or;  elles  étaient 
rangées  trois  à  trois,  et  les  noms  des 
douze  tribus  y  étaient  gravés.  U  parait 
que  le  sort  sacré  ou  l'oracle  des  Oubim 
et  Thuhmih  '  qu'on  consultait  dans 
les  circonstances  graves,  était  placé 
dans  le  creux  du  Fectoral{Kx.  28, 30). 
Moïse  en  |)arle  comme  d'une  chose 
connue  et  il  n'en  donne  aucun  détail. 


'  Voj.  BrauD,  p.  464etsaiv. 

'  Ces  mots  signifient  lumière  et  intégrité  ; 
U  ferme  du  pluriel  qu'ont  les  moU  h&reax 
e»!  le  pluriel  de  majeite. 


î 


Il  appelle  le  pectoral  Hoschen  ham- 

MiscHPAT  (ornement de  la  justice),  ce 
qui  a  fait  penser  a  un  ornement  ana- 
logue que  portait  le  grand  Juge  chez 
les  Égyptiens,  et  dont  parlent  Diodore 
et  Élien  >;  mais  il  est  certain  que  les 
Ourim  et  Thummim  rendaient  des 
oracles  et  n'étaient  pas  un  simple  sym- 
bole. L'opinion  de  Josèphe,  selon  la- 
quelle les  douze  pierres  précieuses  du 
Pectoral  auraient  formé  elles-méines 
les  Ourim  et  Thummim,  est  inadmis- 
sible; car  elle  est  en  contradiction 
manifeste  avec  le  texte  du  Pentateu- 
que>;  mais  il  est  impossible  de  dire 
en  quoi  consistait  cet  oracle,  et  les  in- 
nombrables dissertations  des  savants 
n'ont  abouti  à  aucun  résultat  posi- 
tif 3.  Nous  adoptons,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  l'opinion  de  Spenoer4, 
2ue les OtfHm  et  ThummiméUk'itntdes 
gures,  analogues  aux  anciens  Theror 
phim ,  espèce  de  pénates^  donnant  des 
oracles  chez  les  ancêtres  araméens  do 
peuple  hébreu^;  mais,  sans  admettre 
avec  Spencer  que  ce  fdt  Dieu  ou  u  n  ange 
qui  répondait  aux  questions  du  grand 
prêtre ,  nous  croyons  que  ces  figures, 
symboles  de  la  vérité  et  de  la  justice , 
étaient  employées,  d'une  certaine  ma- 
nière, comme  un  sort  que  1  on  consi- 
dérait comme  mu  Jugement  de  Oieu, 
C'est  là  tout  ce  au  il  est  possible  de 
deviner.  4"  Une  plaque  d'or  (Giç)  at- 
tachée par  des  ûis  violets  au  turban 


*  Diodore,  1.  I,  c.  75;Ëlien.  f^ar.  hiU, 
1. 14,  c.  34.  Ces  deux  auteurs  rapporteot  qm 
le  grand  prêtre  ou  arandjuge  avait  aaiour  , 
du  cou  une  imaKe  de  pierres  précieuses  pofw. 
tant  le  nom  de  vérité.  Les  Septante,  qui  tni> 
duisenl  les  mots  Ourim  et  Thummim  p^ 
Sr|X(09ic  xal  dXi^Oeio,  révélation  et  vérité,  Q«t 
peut-être  pensé  û  l'uJsage  égyptien. 

»  Voy.  Exode,  a«,  so;  Lév.  s,  8, 

*  Nous  dirons  avec  Braun  (p.  6«6)  ^ 
Sane  quoi  capita  tôt  tenteniim;  ut  si  nofta^ 
inatituti  ratio  id  postulartt,  integrum  opmm. 
tuper  hâc  quœstione  wld  scribere  poê$emm9. 
Depuis  Braun  ce  sujet  a  encore  été  traité  par 
une  iégion  d'écrivains:  les  principales  hypi>* 
thèses  ont  été  résumées  par  wioer,  tS^i^ 
Âealufœrterbuch,  U  fl,  p.  747—762. 

^  L.  c.  L.  m,  dissert.  7,  c  3,  aect.  S. 
»  Vov.  (;eDèse,3I,  l9;Êzéchlel,  ai,j 
Dans  deux  autres  passages  («luges,   17, 


Osée,  8,4  ) ,  tes  Theraphlm  sont  mis  en 

Srtavecri7oAo({,etrepréM0teotévr  ' 
Ourtm  et  rAiiinm/ifi, 


^ 
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èi  gnnd  pr^re  et  sur  laqoeQe  étaient 
gravés  les  mots  :  rm^h  Vrp  Saint  à 
Mkomk,  par  lesquels  leerând  prêtre 
âaitprésentéeonimele  médiateursup- 
■ortant  devant  Dieu  les  péchés  des  Ué- 
treoiet  obtenant  pour  eux  la  faveur 
<iîviDe(Ex.  2S,  38).  Moïse  appelle 
amsî  eet  oroement  le  diadème  saint 
^.  29, 6);  les  fils  violets  entouraient 
proiiableineût  toute  la  tête  et  for- 
■aient  avec  la  plaque  une  espèce  de 
diadèmej.  Josèphe  parle  d'un  triple 
diadème  tout  en  or,  dans  lequel  se 
trouvaient  de  petits  calicesd'or,  comme 
oaen  voit,  dit-il,  dans  Therbe  appelée 
hfoetiame  ou  jusquiame;  mais  cette 
eooroone  d'or  ne  fut  probablement 
adoptée  que  par  les  grands  prêtres  de 
k  nmiUe  royale  des  Maccabées. 

Outre  le  costume  brillant  que  nous 
VBI008  de  décrire,  le  grand  prêtre  avait 
aa  costume  plus  simple  de  lin  blanc 
dans  lequel  il  fonctionnait  aux  Jour  des 
exfiaUons  dans  le  Saint  des  Saints 
(Lév.16,4). 

Hérodote  (  II,  87)  donne  aux  prêtres 
^jirtiens  des  sandales,  faites  de  Té- 
eorcede  papyrus  (uirc^^ra^uéXtva).  Q 
INDalt  cependant  qu'ils  n'en  portaient 
pas  pendant  l'office;  sur  les  monuments 
«0  trouve  les  prêtres  représentés  nu- 
pieds.,  Chez  les  prêtres  hébreux  il  n'est 
jaoïaîs  question  de  sandales ,  et  il  est 
certain  qu'ils  n'en  portaient  pas  dans 
le  temple  ;  car  c'eût  été  profaner  le 
bai  saint*. 

n  nous  reste  à  ajouter  quelques 
détails  snr  les  revenus  des  urètres , 
qui ,  appartenant  à  la  tribu  ae  Lévi, 
a'avaîent  pas  de  part  dans  la  distri- 
intioa  des  terres  de  Canaan.  Sur  les 
quarante-huit  villes  données  aux  lévi- 
tes, no  certain  nombre  devait  appar- 
tenir aux  prêtres,  et  plus  tard  on  leur  en 
\  treize  *.  Ils  avaient  la  centième 


'  Toy.Cxode,  3.  6;  Josué,  6,  I6. 

>  SdoQ  le  Uvre  de  Joraé  (21 ,  4),  œ  Ait 
JoRié  lai>iDéme,  qoi.  aasliité  da  graod  prê- 
te Ûtew,  fit  aiosl  le  partage  des  48  ▼illes. 
■ail  les  desœodaats  d'Ahron  ne  poavaieot 

PI  alon  etfe  aaaei  nombreux  poar  oocaper 
vfUes.  Il  paranrail  donc  que  Fauteur  du 
ine  de  Josbé  attribue  à  ce  chef  ce  qui.  en 
lésSté,  ne  se  fit  que  beaucoup  plus  tard.  Il 
r  que  les  13  villes  étalent  toutes 


11*  lÀvrwtÊon.  (PALBSnJiiB.) 


partie  de  tous  les  produits  du  pavs 
soumis  à  la  dîme  ;  car  les  lévites  leur 
payaient/orfiwedif  la  dime  (Nombres 
18,  26).  Ils  recevaient  en  outre:  li 
les  prémices  des  récoltes  de  blés  et 
de  fruits  qu'on  présentait  devant  le 
sanctuaire  avec  un  cérémonial  par- 
ticuUer  (Deut.  26, 2,  etc.)  ;  î^celles  des 
objets  préparéspour  la  consommation 
tels  que  le  vin,  ttiuile,  la  fiairine,  la  pâte 
(ib.  15. 20;  18, 8,  etc.  )  ;  a*  celles  delà 
tonte  des  brebis  (Deut.  18, 4);  la  quan- 
tité de  toutes  ces  prémices  n'était  pas 
fixée ,  mats ,  selon  la  tradition,  celles 
des  produits  de  la  terre  devaient  en 
former  au  moins  lasoixantième  partie; 
4'  tout  ce  qui  par  un  vœu  avait  été 
consacré  à  Dieu  (Nombres,  18,14)- 
6*  certaines  restitutions  et  amendes 
payées  par  ceux  qui  avaient  porté  at- 
teinte à  la  propriété,  appartenaient 
aux  prêtres,  si  la  personne  lésée  n'exis- 
tait plus  et  n'avait  pas  laissé  d'héritiers 
(Nomb.  5 ,  8)  ;  6*  l'argent  provenant 
du  rachatdes  premiers-nésdes  hommes 
et  des  animaux  impurs;  7»  Tépaule 
(droite) ,  l'estomac  et  la  mâchoire  des 
animaux  tués  pour  l'usage  des  proprié- 
taires. Outre  ces  revenus,  dont  les 
Erêtres  pouvaient  faire  part  à  leurs 
unilles,  ils  jouissaient  encore  de 
certains  objets  sacrés  qu'ils  devaient 
consommer  devant  le  sanctuaire ,  par 
exemple:  la  chair  des  sacrifices  dépêché 
et  de  délit ,  à  l'exception  des  parties 
grasses  qu'on  brûlait  sur  l'autel; la 
poitrine  et  l'épaule  droite  des  sacri- 
fices paciûques;  la  peau  des  holo- 
caustes; toutes  les  oj^an^x  publiques 
et  privées,  dont  une  portion  seulement 
se  consumait  sur  l'autel'. Les  prêtres 
étaient  en  outre  exemptés  des  services 
militaires  et  des  impôts.  ^ 

Le  grand  prêtre  participai  ta  tous  ces 
revenus,  destinés  primitivement  par 
la  loi  à  Ahron  et  à  ses  enfants  (Nom- 
bres, 18,8);  mais  quoique  le  texte  de 
la  loi  ne  lui  accorde  sous  ce  rapport 
aucune  prérogative,  il  était  probâ}le- 

situées  dans  les  alentours  de  Jérusalem,  ce 
qui  nous  indique  une  époqueSpù  cette  ville 
était  d^à  destinée  à  recevoir  le  sanctuaire 
centnil. 
>  Voy.  ci-dessus,  page  I6S. 
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ment  m  jeux  doté  que  les  autres  prêtres. 
Selon  les  rabbins,  il  devait  jouir  9'une 
fortune  en  rapport  ayec  son  rang  élevé 
et  être  leplusViche  de  tous  les  prêtres  ; 
s'il  ne  Tétait  pa$  ,1a  caste  était  obligée 
de  lui  créer  Vine position  opulente'. 
Ge  qui  prouve  que ,  sous  les  rois ,  le 
srand  brétre  occupait  une  position 
Brillante ,  c«st  q&e  les  princesses 
royales  ne  dédaignaient  pas  sa  main  >. 
Les  charges  imposées  au  peuple 
pour  soutenrr  les  lévites  et  les  prêtres 
pourraient  paraître  exorbitantes ,  sur- 
tout sUl  est  vrai ,  eomrpe  le  dit  la  tra- 
dition, que  les  ^ais  des  sacrifices 
publieâ  et  dé  Tentretien  du  sanctuaire 
n'étaient  pas  à  la  charge  de  là  classe 
sacerdotale,  et  que  chaque  homme  au- 
dessus  de  vingt  hns\  riche  ou  pauvre, 
payait  pour  cet  effet  une  contribution 
d'un  demi-sicle  par  an  '.  En  effet, 
d-après  le  livre  des  Nombres  (3 ,39),  la 
tribu  de  Lévi  comptait,  4u  temps  de 
Moïse ,  23,000  mâjes  âgés  de  plus  d-un 
mois,  ce  qui  peut  faire  supposer  tout 
au  plus  12,000  adultes  au-dessus  de 
vingt  ans.  'Or,  toutes  les  autres  tribus 
ensemble  comptaient  à  la  môme  épo- 
que 008,6S0  hommes  âgés  de  plus  de 
vingt  ans  ;  ainsi ,  si  toutefois  les  nom- 
bres sont  exacts,  les  lévites  auraient 
formé  environ  la  cinquantième  partie 
de  toute  la  nation,  et  cependant  ils  reti« 
raient  la  dixième  partie  des  revenus , 
sans  parler  de  la  seconde  dîme,  de  tout 
ce  qiie  prélevaient  jes  prêtres ,  et  des 
quarante-huit  villes  ou  bourgs  que 
possédait  la  tribu  âe  Lévi ,  avec  une 
campagne  de  deux  mille  coudées  à 

'  Yoy.  SeMen,  pe  SynedrOs,  p.  1119. 
»  ydy.2Roîs.TI,8;2Cliron.  22,  U. 
a  Leqexte  de  TExode  (cb.  dO,  t.  12  -U) 


Tentour  de  chaque  ville.  I^ous  devonf 
avouer  qu^il  est  difficile  de  justifier   l 
complètement  ces  disposition^  de  la 
loi  mosaïque,  surtout  si  Ton  réfléchit   ; 
que,  d'après  cette  loi  elle-même,  les   ; 
Hébreux  ne  devaient  avoir  d'autres  res- 
sources  que    ragricultiire ,  base   de 
toute  la  constitution'.' Mais  il  fbô't 
considérer  les  institutions  des  Hébreux 
relativement  *^    celles    des    autres 
peuples  et  aux  usages  depuis  long- 
temps établis.  £n  Egypte,  la  caste 
sacerdotale,    selon  D'iôdore  (I;T8)', 
avait   le  tiers  des  terrains  et  itaîl 
libre  de  toute  imposition  ;  outre  cela," 
chaque  temple  avait  ses  terres  et  sei 
revenus  particuliers   et    nourrissait 
abondamment  ses  prêtres  avec  leurs 
familles ,  de  sorte  qn'ils  ne  dépensaient 
rien  de  leurs  propres  revenue,  comme 
Fe  dit  Hérodote  (11,37).  f>*un  autre  côté, 
la  Genèse  nous  apprend  que ,  depuis 
Joseph ,  les  agriculteurs  payaient  an  roi 
le  cmquièmë  du  revenn  total.  Ghei 
les  Indous  les  impôts  variaient  selon 
les  temps  et  les  circonstances;  kt 
Brahmanes  recevaient  quelquefois  plus 
de  la  troisième  partie  du  revenu  do 
pays  » ,   et  Timpêt   payé  aux    rois 


vetec  cbhque  §hpée,  mais  II  fst  ceitoiQ  que 
plps  UrU  le»  paçple»  ^9  Moïse  furent  hUec- 
prétées  aans  ce  sons  [2  Chron.  24,51-  Le  11- 
Vre  (le  I*t»h?mlâ  (  JO,  M  )' parle  d*un  tiers  de 
sicle  jaaï  an  ;  wut-étre  la  valeur  du  çicle 
avail-plle  chai)ae.  k  pëpoque  grécororpaii\;N 
cet  UTiDol  ftU  ('v.iliié  a  deux"  dfachifjp.<T^  <^y. 
Saint  Maitftl7ii,  17, 2^  ),  guî  ifevaient  étrppay/es 
même  par  les  Juils  elablis  dans  les  j)ays 
«trangers;V(5v.  losèptie,  4ntibu.  XV III,  9. 
l;  Gliéfre  da  Juifs,  Vil,  6,  C.  —  Sar  cet 
tmp^,  en  R^nérai,  od  peut  voir  Selden,  l.  C  , 
p.  Il34etsaiv. 


tituUons  àe  MotseXt^ ,  ]i.  253  rt  ^mv. ) ; 
soutenu ,  en  s^appuyant  sar  de^  ca)<tttïf  en 


^  «^appuyant  ahr  de^  ca)<»tïf  eno^ 
fiés ,  que  la  tritni  dt!  Lévi  ne  retirait  aq^  U 
dii-septiëmç  pacUe  dps  cey^nus.  Il  a  (p 
supposé  que  la  aftûe  6h  la  trolsfème  aii_._ . 
6artegée  entre  lés  létitte  et  lôufe  les  nCdflttl- 
bux ,  était  la  Bremîère  dime ,  d§  §9f  t^  < 
celle-ci  n*aurait  été  payée  en  totalité 
lévites  que  dans  la  première  et  la  dètixit 
année  de  Vépoque  triennale;  mats  le  faif  est 

9o'il  s'agit  ici  de  la  secniuk  dim«,  toam^ 
bnt  bieo  vu  les  copimentateuiç,  et  comme 
Il  résulte  clairement  au  texte  Kiéroe ,  on  tt 
règlement  concernant  la  dlme  triennale  r 


llèmê  dime.  M.  Salvador  ^tédoit:  ensuile  < 
Beptième  anoée.  oa  le»  iéritei  Re  iï^y§k 
p.§s  de  (Jlnaç;  m\&  \m\  d;ins  la  seoti^ 
année  U  ny  âvïîit  pik  a¥  revenn.  —  tS»^  i 
Ire  supposilion ,  d'après  laquelle  les  48  villes 
n'auraient  pas ^pMrlepu , «n  tquie pr       "" 

30X  lévUes ,  est  é^afeq^f  uf  ^n$  rof 
u  moins  est-il  qLTlujn  que,  Uaa^  1 
u  lésibluteur,  ^  yii[^  jjpvaïerits 
à  la  tribu  de  |^vi. 

?  Voy.  Le  ih'^Ua  de  r^d^litrif  qk  fti 
fiorte  ouverte  pour  patinenir  q  (a'CQgptn^' 
$ance  dn  p^ganhinc  caché ^  pat  Ahr.  ivQger; 
imst.  Iii70,  in-4%  premlèrpparllè,  ch.  «. 
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ait  s'ëjqî^r,  en  tmp»  +'"?«.-,. 

-n)}^  Tes  dîme^  et  prémiqej, 
ts  régiiliprs  que  connaisse 
IVloîse,  paraîtront  peu  de 
^-  ,  .--jpJêUîf  «"tires  contriButîon^ 
WWi  «^{^  Jtaient.  >n  grande 
partie,  volontaires,efleSîm»(l^ci- 
#5W  BWS  H^RVÇn^  plu5  H^d  ctez 

CQi^l^af)  de  l^oise.  Ce  légfstateui^ 
«  «Mîîlpaqt"  Jes  dtmeîi;  prqC^  d'up 
jMeqoi  remoiUp  ji|$qu'aux  patriai?- 
#!  M  0  flj*  0?  î^fj^ve  aussi  che?  les 
l|tre$  BcupTesderantiquiié ,  afin  d'a^r 
— ^--  U  tribu  4e  tévj,  éxplqe  dif 
^4pil  tetfaipjn,  wne  ppsitiofj 
^te  ^  non  pas  uqe  nrépoqr 
Egmeqse  pour  ie$  aqtres  tri- 
3  ^fflÇ.  ^^Vait  ftre  payée  à 
L,  le  roi  invisible,  qui  la  céda 

eiçdiçi^  <|^^  Ipis  etaux  mi'nis- 
?  SCM^  cplte.  La  tribu  (je  Lévi  nç 
mf  ^ôcc^per  d^  ragriçuUarei 
—  <^   cogsaprpf  putîèreraent  au 
^  9^.  P|eu<  et  I^  loi  lui  ^ccorda 
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e  sanEtuair^  de  |a  |qi  çf  en  pr^porant 
I«  vqte  a  un  qoqvequ  pquvpjc  intellec- 
tuel,  felm  d^spojtiôjffq.  ''■' 

IV.  LE^  XCUPS  DU  CIU,TE  K?  U»  KftT». 

il  nous  ceste  à  indiquée  Ti^sdpa  du 
ottlta  pubUc  que  le  législateur  catta- 
ehe  à  fiertaines  époques  Ibéai  par  la 
division  du  temps,  tfqus  devons  doae, 
avant  de  pader  des  époque^  du  cuite, 
nire  eonnattre  la  division  adoptée  pat 
Motse.  Le  poète  sacré,  diantant  les 
mecveilles  de  la  création  de  Jébovah, 
dit  :  il  ajait  ia  lune  pout  kts  tempi 
Wksépoûues  (Ps.  1Q4, 1»),  et  en 
e»rt  c'wt  la  lune  qui ,  dans  la  loi  de 
Mot^,  sert  à  ixer  toutes  les  qiesures 
du  temps.  Les  jouis  se  mesurent  na- 
turellement par  ia  variation  de  &a 
lumière  et  des  ténèbres;  cependant, 
chez  les  Hébreux,  dbmine  chez  plu- 
sieurs  autres  pepples  qui  avaient  le 
calendrier  lunaire!,  les  jours  commen- 
taient parlesoi>(Lév.93,  S2),  par- 
ée que  le  croissant  se  lève  le  soir .  Dans 


19  comptait  nàs  beaucoup  sur  le  paye- 

SI  cf^çt  des  qjmes,  '  et  ij  recoiu- 
d^  ilpuveqç  les  lévites  4  la  généro- 
W  fte»  proi)nétaire$.  En  o\x\xi,\^ 
tMNi  4^  l^vi  fQrmalt  la  classe  des 
omis  de  erpfessjon;  Té^d^  d^  la 
m  étaU  pppr  elle  un  devoir  et  elle 
k^  c^ri^,  ^U9  le  rapport  intel- 
ketfiel,  de  grands  services  que  la 
nation  |>ouvaît  toujours  réclaiper  saps 
irtrUmliftP  spéciale.  $i  plus  tard  Pavî- 
ité  sa^^qlale  ^  d^'n^tufé  les  in(éa- 
6m  a»  légis)ateuc,  il  ne  faut  pas 
Ifpsocher  9  cdMi-pi  $es  belles  illi^- 
•ens,  et  i}  faut  reponnaître  du  moins 


le  rituel  du  culte,  était  donnée  par  la 
nature  :  le  maHn^  le  midi  etlesot'r. 
Dans  plusieurs  passages,  et  noUn^ment 
dans  le  rituel  des  cérémonies  religieu- 
ses 1  on  trouve  ^expression  entre  lex 
deux  soirjt  que  la  Vulgate  rend  par 
vesperè  ou  ad  vesperum  ^,  et  qui 
équivaut,  à  ce  qu'il  parait,  à  notre 
dans  taprès-midi  ;  car,  selon  la  tra- 
dition rabbiniaue,  le  premier  soir 
commence  au  déclin  du  solçil(à  midi 
et  demi)  et  le  «eçqnd  à  sqh'  pqucher  f. 

Nox  ducere  diem  videtuVy  dit  Tacite,  en 


•eus,  et  4  faiit  reponnaître  du  moins  partent  âes  moptirt  <t«»s  certniiins f <ii.  ii  ); 

«Il  a  asi  avec  un  «rand  désintéres-  *'  ®°  *^**  ^®  "**'"*'  <*•*  •**  Gt&c».  D'autres 

toneot^  relilniant  fipTpnfantc Tl»na  P^^^  ocmnnençalent  leurs  Joiire  au  matin , 

wea^^jn  reléguant  ses  entants  dans  Sa  à  minuit,  ou  à  midi.  Voy.  t>iiné,  fiist. 

I9liuiirtiiespinjîs  des  simples  lévites,  Wn^.  11,79  '         ' 

etqull  a  prévenu  les  abus  du  pouvoir 
feerdotal  en  ouvrant  à  tout  Hébreu 


.Gentie,  14,30;  S8,ss. 


yoy.  Exode,  H,  24;  et  Juges,  7,  19. 
*  Voy.  Exode,  ïî,  6;  ro,  i2*:S»,.'ipï>l  4i; 
30,  8;  Lév.  2.3,  5;  Nombres,  0, 3;2h;  4  pI  8. 
■  ♦  Les  Carailes  soutiennent  que ,  entre  frs 
deux  »o»V»,  veut  dire  entré  I*  courber  du  so 
lell  et  la  nuit.  Voy.  Trlgïand;  Diatribe  dû 

12. 
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Septjours  formaient  une  période  ap- 
pelée schabou  a  (semaine);  H  en  est 
déjà  question  dans  l'histoire  du  pa- 
triarche Jacob  (Gen.  29,  27).  Cette 
période  se  trouve  chez  les  peuples  les 
plus  éloignés  les  uns  des  autres ,  même 
chez  les  Américains,  et  elle  parattavoir 
son  fondement  dans  les  quatre  pha- 
ses de  la  lune  ' ,  dont  chacune  aure 
environ  septjours  et  neuf  heures.  On 
donna  de  nonne  heure  aux  jours  de 
la  semaine  les  noms  des  planètes*; 
mais  les  Hébreux,  qui  rattachaient 
leur  semaine  à  la  cosmogonie  et  qui 
en  faisaient  le  symbole  de  la  création, 
n'ont  jamais  adopté  les  noms  des  di- 
vinités planétaires,  et  ils  disaient  pre- 
fnier  four^  deuxième  jour,  etc.  La 
troisième  mesure  du  temps  est  dé- 
terminée par  le  cours  total  de  la  lune; 
c'est  le  mois ,  qui ,  chez  les  Hébreux , 
recommençait  à  chaque  nouvelle  ap- 
parition visible  de  la  lune ,  et  durait 
tantôt  29,  tantôt  30  jours.  Douze  de 
ces  mois  lunaires  formaient  une  an- 
née. De  même  que  les  jours  de  la  se- 
maine, les  mois  n'avaient  pas  de  noms, 
et  on  disàïtpremier  mois,  deuxième 
mois  y  et  amsi  de  suite.  Le  premier 
mois  cependant  s'appelait  aussi  abib 
(  mois  des  épis,  ou  mieux  Germinal); 
dans  ce  mois  tombaient  le  commence- 
ment du  printemps  et  la  Pâque,  et 
les  épis  devaient  être  mûrs.  On  était 
donc  obligé  demettred'accord  Tannée 
lunaire  avec  le  cours  du  soleil,  ce  qui 
se  taisait  par  Fintercalation  d'un 
treizième  mois  toutes  les  fois  que,  à 
la  fin  du  douzième  mois,  on  ne  trou- 

êectâ  Karworum^  cap.  4 .  p.  27.  Mais  losëphe 
est  favorable  à  la  tradition  rabbiiiiqae;  car, 
selon  lui .  on  égorgeait  Pagneau  pascal  entre 
la  neuvième  et  la  onzième  heure ,  c*est-à- 
dlre  entre  trois  et  cinq  heures  de  l*aprè«-midl. 
Voy.  Guerre  des  Juifi,  ¥1.9,3. 

*  Voy.  Ideler,  Hanàbwsh  der  Chnmolo- 
gie,  t.  I,  p.  00  et  88. 

'  On  les  trouve  en  même  temps,  et  dans 
le  même  ordre,  chez  les  ËgypUens  (Dion  Cass. 
1.  37 ,  &  18)  et  chez  les  lodous.  Voy.  les  no- 
tes de  M.  de  Chézy  au  drame  de  Sacountala, 
D*  90.  Bohlen,  Dm  aile  Indien,  t.  U,  p. 
248.  On  en  trouve  aussi  des  traces  Indubita- 
bles chez  les  Grecs  (quoique  ceux-ci  comp- 
tassent leurs  Jours  par  décades).  Voy.  Vai- 
fcenar.  De  Arietobalo  Judœo  Alexandrino 
diatribe^  p.  108,  iia.Bohlen^  1.  c.  p.  246. 


vait  pas  le  blé  assez  mdr  >.  On  voit 
que  Tannée  des  anciens  Hébreux  com- 
mençait au  printemps.  Plus  tard  quel- 
3ues  chan8;ements  furent  introduits 
ans  le  calendrier  civil;  mais  nous 
ne  parions  ici  que  du  calendrier  mo^ 
saîque,  d*après  lequel  se  réglaient 
les  fêtes. 

Le  culte  quotidien  consistait  dans 
deux  sacrifices  dont  Pun  s'offrait  te 
matin  et  Tautre  dans  l'après-midi, 
ou,  comme  dit  le  texte,  entre  les 
deux  soirs.  Chacun  des  sacrifices 
consistait  dans  un  agneau  offert  en 
holocauste  et  accompagné  d'une  of- 
frande et  d'une  libation  >.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  l'encens  qu'on  brûlait 
le  matin  et  le  soir  sur  un  autel  parti- 
culier, et  des  lampes  du  candélabre 
qui  éclairaient  le  sanctuaire  pendant 
toute  la  nuit. 

Mais  certains  jours,  en  rapport 
avec  les  mesuresde  temps  que  nous  ve- 
nons de  signaler,  devaient  être  distin- 
gués par  des  solennités  particulières  ; 
certams  autres  jours  de  r  année  étaient 
consacrés  à  la  mémoire  des  grands 
événements  de  l'histoire  des  Hébreux 
ou  à  des  réjouissances  oui  se  ratta- 
chaient à  l'agriculture.  A  côté  du  bat 
social  et  politique  l'institution  de  ces 
jours  solennels  avait  aussi  un  bot 
religieux  et  moral.  U  y  en  avait  un  qui 
était  entièrement  consacré  aux  pra- 
tiques religieuses,  c'était  le  iour  des 
expiations  ;  en  ce  jour  l'Hébreu  de- 
vait entièrement  renoncer  au  monde 
et  se  réconcilier  avec  le  Créateur,  en 
s'abstenant  de  toute  jouissance  terres- 
tre,  en  devenant,  pour  ainsi  dire,  u 
être  céleste. 

Sous  ce  rapport  le  l^slateur 
des  Hébreux  n'a  rien  emprunté 
aux  cultes  étrangers.  A  la  vérité,  dooI 
trouvons  les  époques  solennelles  et 
les  fêtes  chez  tous  les  peuples  de  ran« 
tiquité;  de  même  que  les  sacrifices  « 
les  fêtes  étaient  inséparables  del'idéi 
du  culte.  Mais  dans  les  fêtes  des  paîem 


'  Voy.    des  VIgnoles,      Chronologie 
rhisUfire  eainte ,  1. 1,  p.  684  et  suiv. 

»  Voy.  £iode,S9,  38 -43; Nombres, 2 
a— 8. 
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noas  reooDDaissoDS  partout  la  nature 
ifirioisée;  de  même  que  le  ciel ,  ia 
terre ,  le  soleil ,  la  lune ,  les  planètes , 
lont  les  divinités  de  Pespace,  de 
même  Tannée  et  les  saisons  sont 
personnifiées  comme  divinités  du 
temps.  Mais  JéhoTah,  Fétre  absolu,  est 
«Hlessus  de  Tespace  et  du  temps ,  et 
e*cst  autour  de  Dieu,  le  maître  de 
toute  la  nature,  que  les  solennités 
périodiques  devaient  réunir  les  Hé- 
Meux.  Les  fêtes  des  Hébreux  portent 
on  caractère  moral  et  religieux  qui 
karestDartîeulier;  elles  ne  sont  point, 
eomme les  sacrifices  et  le  sacerdoce, 
DM  institution  locale,  et  elles  sont 
pourflsraélite  de  nos  jours  ce  qu'elles 
àaient  pour  l'ancien  Hébreu,  car  elles 
représentent,  sous  une  forme  symbo- 
liqoejespointsprincipauxdes  croyan- 
ces mosaïques  qui  restent  toujours  les 
mêmes,  quelles  que  soient  les  modifi- 
eatioBS  que  le  temps  ait  fait  subir  au 
culte  des  Hébreux. 

Cependant,  s'il  est  permis  de  rat- 
tacher les  fêtes  Instituées  par  Moïse  à 
quelque  idée  orientale  plus  ancienne, 
qui  a  pu  guider  le  législateur,  du 
moins  dans  la  forme  qu*il  donne  à 
œs  institutions,  on  retrouvera  ici 
cette  inOuence  mystérieuse  du.  nom- 
bre sept  qu'on  rencontre  si  souvent 
dans  1  antiquité  orientale.  Nous  avons 
dgàfait  remarquer  que  lasetnaine 
étiiteommuneaux  lndous,aux  Égyp- 
tiens et  à  plusieurs  autres  peuples. 
Noos  retrouvons  encore  ce  nombre 
mystique  dans  les  sept  mondes  (locas)^ 
les  sept  Richis  ou  Saints,  les  sept 
mers  et  les  sept  grands  continents  (Dvf- 
pu)  desindous ,  les  sept  Arnschaspar^ 
dot  (archanges)  des  anciens  Perses  >. 
Parmi  les  Grecs  ce  furent  principale- 
ment les  pythagoriciens  qui  ratta- 
chaient au  nomore  sept  une  idée  de 
sainteté  '.  Le  fond  de  ce  mystère,  est 
probablement  dans  les  sept  planètes  à 

■  Ott  peot  Tolr  beaucoup  d^aatres  exem- 
}ft%  daoa  roQTiage  de  M .  de  Hammer,  inUtulé 
BwfdùpmdiÊche  Vebenkhi,  etc.  (Résumé 
CDeydopédkiiie  des  sdeooes  de  rorieot),  p^ 
aa-st4,ctdaiisBohiea,I.  c  p.  247. 

'  Yoy.  Bradcer,  HisUerit,  PhUotophim, 
tl.p.  lOH. 


rinfluence  desquelles  était  subordonné 
tout  le  monde  sublunaire  '. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  nombre  sept, 
auquel  la  cosmogonie  hébraïque  donne 
une  haute  Importance ,  joue  aussi  un 
grand  rôle  dans  les  temps  sacrés  des 
Hébreux.  Le  septième  jour  de  la 
semaine  est  sacré;  la  Pâque  et  la 
fête  des  Tabernacles  durent  sept 
jours;  on  compte  sept  semaines  de 
la  Pâque  à  la  Pentecôte  ;  le  premier 
jour  du  septième  mois  est  distingué 
par  une  solennité  particulière,  et  une' 

f*ande  partie  de  ce  mois  est  consacrée 
des  fêtes;  la  septième  année -«st  sa- 
crée ,  et  après  sept  fois  sept  ans  on 
célèbre  le  jubilé.  (Vlais ,  il  ne  faut  pas 
l'oublier,  ce  nombre,  qui  chez  les  païens 
se  rattache  au  culte  Je  la  nature,  est 
sanctitié  chez  les  Hébreux  par  leur 
croyance  fondamentale  et  leur  rappelle 
sans  cesse  le  Dieu  créateur  et  les  pé- 
riodes de  la  création  *. 

S'il  est  vrai  que  cette  idée  générale 
a  guidé  le  lé;^islateur  dans  la  distri- 
bution des  temps  sacrés,  les  fêtes  en 
elles-mêmes  diffèrent  cependant  par 
ridée  narticulière  qu'elles  renferment 
à  côté  die  l'idée  religieuse  qui  plane  sur 
toutes,  et  nous  pouvons  les  diviser  en 
trois  classes  :  fêtes  septénaires  et  chro- 
nologiques, fêtes  historiques  et  agrono- 
miques et  fêtes  purement  religieuses. 

■  Cette  opinion  me  parait  être  clairement 
indiquée  par  Qcéroo ,  dans  le  fraçpnent  connu 
goos  le  titre  de  Somnium  Scipionis  et  qui 
faisait  partie  du  0*  livre  de  la  République. 
A  Tendroit  où  U  est  quesUon  de  Tharmonie 
des  sphères  planétaires  nous  lisons  :  Seplem 
efflciunt  dùtinclot  intervalle  modos;  qui 
numerus  rerum  omnium  fere  nodiu  ett.  Voy. 
le  livre  De  Republicd,  p.  382  (  dans  la  Bibllotn . 
dass.  de  L.emaire).  —  On  peut  Toir  d'autres 
conjectures  sur  la  sainteté  du  nombre  sent, 
dans  B»hr,  Symboiik,  t.  I,  p.  187  et  suiv. 
et  dans  mes  Riflexions,  etc.f  p.  60,  note  i. 

'  Nous  rappellerons  encore  que  certaines 

KriticaUons  ne  peuvent  s^accompllr  qu!au 
at  de  sept  jours;  le  sacre  des  prêtres  du- 
rait sept  Jours  :  avec  le  sang  de  certaines  vio- 
Umes  on  faisait  sept  aspersions  sur  Taotel  ; 
le  candélabre  avait  sept  branches.  Même 
dans  la  partie  htotorlque  du  Peotateaque ,  et 
dans  les  autres  livres  de  la  Bible,  nous  voyons 
souvent  paraUre  les  nombres  7  et  70  comme 
nombres  ronds,  et  U  est  à  remarquer  que  la 
racine  y^V»  de  laquelle  dérivent  ces  nom- 
bres ,  sert  aussi  en  hébreu  à  former  le  verbe 
Jurer  et  le  mot  qui  slgnàAe  termenL 
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AJa  première  appartiennent  les  sabbats 
(il  les  néoménies  ;  la  deuxième  embrasse 
les  trois  grandes  fêtes:  la  .Pâque»  la 
Pentecôieet  la  fôte  des  Tabernacles  ; 
la  troisième  ne  renferme  qu'une  seule 
fête,  le  jour  des  expiations. 
A.  FfiTES  SfeMNAtkBS  Et  istiRbiflofioetQimt. 
'a,  Ix  ^bhiàt. 

La  célébration  du  septième  jour  dé 
la  semaine,  cgmme  sypi^bole  de,  la 
création  (Exode,  20,  il;  31,  17), 
remonte  savant  kléglslation  mosaïque. 
Souoiens-toi  de  sanctifier  le  saboaf^ 
dit  ledécalogue,  et  dans  Thistoire  de 
la  niaiihe  du  il  est  (iuestjon ,  pour  la 
première  fois,  du  repos  du  Sabbat,  oii 
parait  en  j)arler  également  comme 
d'une  chose  connue  (ib.  16,  23).  On 
sait  que,  selon  la  Genèse,  Dieu  lui- 
même  sanctiQa  le  septième  jour  et  le 
bénit;  car  en  ce  jour  le  Créateur  avait 
cessé  (scHABATa)  son  ouvrafi;e;  aussi 
ce  jour  èst-il  destiné  avant  tout  à  la 
cessation  au  travail  et  au  repos  ;  de 
là  il  s'appelle  sguabb ath  (c65«a/or). 
Dans  rhistoire  des  patriarches  nous 
n'en  trouvons  pa^  de  traces,  bien 
qu'il  y  sdit  Question  de  la  semaine  \  les 
nomades,  dont  toute  Tocoupation 
consistait  à  faire  |}aitre  les  troupeaux, 
ne  pouvaient  guère  interrompire  leur 
ouvrage.  Il  paraîtrait  donc  que  rusage 
de  célébrer  le  sabbat  avait  commencé 
en  Egypte,  avant  la  servitude  ou 
Immédiatement  après  la  sortie  d'É- 
gyple,  conlmële  aisént  les  rabbinS, 
qui  pensent  que  le  sabbat  faisait  partie 
Je3  ioiâ  publfëes  à  Marah  (ib.  15 ,  25): 

La  bélébratioh  du  sabbat,  comme 
Tindifiùe  )è  nom  Idi-même,  consistait 
prlncipalemetit  dahs  le  repjos.  Led  tra- 
vaux deVaiéiit  ctesser  ice  jour-là;  les 
esclaves  et  même  lès  animaux  devaient 
aussi  Jouir  d'un  repos  absolu;  et  ce 
repos  rappelait  hbn-séulemëht  la  ces- 
sation des  œuvres  de  la  création,  mais 
aus§i  la  délivrance  de  l'esclataged'É- 
gV{Jte,  domine  le  dit  la  deuxlêîtié  Ré- 
daction du  décalogue  (Deut.  ô^  15). 
Le  repos  du  s^bbnt  était  le  sf^s  de  Tal- 
liartcç  \\ue  Jéhovah  dtait  conclue  atèc 
les  ltébreux(Èxode,  31^  13-17).  En  vio- 
lant le  sabbat  on  rompait  cette  al- 


l 


liance;  c'était  un  crime  de  haute 
trahison  contre  le  roi  Jéhovah,  et  la  loi 
veut  que  ce  crime  soit  puni  tle  mort. 
Elle  se  montre  sévère  pour  la  vio- 
lation publique  du  sabbat,  fdt-ce 
n)éme  par  un  travail  insiftnifîàut,  et 
Moïse  décréta  la  peine  aè  mort  cohtré 
un  homme  oui  avait  publiquemenl 
ramassé  au  bois  le  jour  du  sabhai 
(i^omb.  15,  32-^6).  Au  reste ^la  koî 
mosaïque  qui  déienu  tout  trayail|  ne 
spécifie  pas  les  occupa tiooi  _aux- 
guelles  il  était  défendu  dé  se  livrer  le 
jour  de  sabbat  >;  outre  lé  casqué  nous 
venons  de  rapporter  ^  elle  jdefeqd  dé 
recueillir  la  jnanne  (Ex.  16,^^3),  de 
faire  des  excursions  (.ib.  y-  29)  *  ci 
d'ajlumer  du  feu  (ib.  35 ,  ^  Quant  à 
cette  dernière  défense,  on  fa  mise  éà 
rapport  avec  celle  ^ùi  ihler*dit  dé 
faire  cuire  les  aliments^  et  qui 
résulte  indirectement  du  pasiage  ()e  la 
rnannè  que  nous  venons  de  .citer. 
Mais  le  texte  ne  renferme  aucun  indice 
à  ce  sujet,  et  il  ne  serait  bas  iîhpos- 
sible  ,que  la  défense  aallumer  du 
feu  eût  pris  son  origine  dans  quel- 
que usage  païen,  dans  quett|uè  rile 
inconnu  du  culte  de  Satuirné  que 
Moïse  craignait  de  voir  imiter  |iar 
lés  Hébreux. 
Les  travaux   nécessaire^  pour  1^ 

Sratiques  du  culte  suivaient,  lé  joji^ 
e  sabbat ,  leur  cours  ordinaire  ;  les 
prêtres  faisaient  tout  c-è  qui  était 
prescrit  pou^r  les  sacribcës>  el  éii 
opérait  aussi  la  circoucîsioii  4. 

Duant  au  service  militaire,  quoique 
la  loi  né  renfermé  aucune  disposition 
spéciale  à  cet  égard,  le  Simple  bon  sens 


*  hb  furophëte  Jér^mie  (  IJ  %  21  >  défeod  de 
jorter  des  fanléaux,  et  Nehëmlà  /  IQ .  ^  ) 
Interdit  »e  bommerc«.  Là  ibdUioft  ënliilM^ 


tteote-uetif  tratnax  défetadas^  quitte  appelle 
travaux-pères^  et  elte  défend  pn  oatre  aIi^- 
sieurs  occupations  dé  second  ordre.   Tôy. 
Mfsciinab,  Sbhâbbâth,  eh;  1,%î. 
'   Selon  la  tradiUon  rabbinique,  od    ne 

Souvait  s'éloigner  au  delà  de  ^uoo  coudées 
u  camp  oQ  di*  \A  Tftlej  c*est  pottit|<l6l  éette 
dij^taiici*  s'Appelait  chemin  Sàhbanpi»,  Aietts 
ûm  àpôlrW ,  j ,  l«.     * 

i  Toy.  MlchaWlé,  Mai.  necht}i.  IT,J| 

IQ5,  p.  123  et  suiT.;  Saivaddr,  rmutmé 

morue,  i.  I,p.  as. 

4  Voy.  les  Évangiles,  MaUh.  IS,  5; 

7,22. 
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ditau'il  ne  pouvait  être  défendu  de 
eombattre  1^  ennemis ,  le  jour  dé 
sabbat,  et  de. faire  toutes  |és  opéra-; 
lions  nécessaires  y  surtout  iorsqu'î! 
s'agissaitie  repousser  une  attaque. 
(Testuo  f^it  historique  ^  bien  que  (a 
tradition ràitepvéioppéd  un  voile  mer- 
veilleux., que  les  opérations  du  siège 
deJéridio  durèrent  sept  iours  consé- 
cutif (Jos.  CD.  6),  aobt  V\iih  était  né; 
oe^ireroent  uh  sabbat.  C'est  donc 
tout  à  (ait  d^ns  l'esprit  de  la  loi  qîjê 
les  codes  rabbiuiqueà  ordonneiit  de 
poursuivre  les,  .opérations  militaires 
le  jour  du  sabbat,  même  dans  uiie 
guerre  offensive  * ,  et  ce  n*était  c|uè 
l'effet  d'une  déplorable  exaltation 
sif  a^rès  Texil*  nous  voj^ons  quelque- 
fois 1»  sqldats  juifs subiir  les  attaques 
et  mèm  la  mort ,  plutôt  que  dé  soi*- 
tff  de  leur  repos  sabbatique  >. 

Il  n*e8t  pas  probable,  du  reste,  qu'où 
le  soit  borné  à  célébrer  le  sabbat  par 
le  repos  absolu.  À  la  vérité,  la  loi  de 
Moïse  ne  parle  expressément  qiie  dé 
cette  céiéoratioB  négative;  mais  lé 
sabbat  et  ies.autres  jours  de  fête  sont 
appelés  par  Moïse  Mikba  KbDBSCH 
(cDQvoeatiofi  sainte)^,  et  on  pour- 
rait oondure  de  là  que  cesjours  étaient 
consacrés  à  de&  assemblées  oubli queâ 
oàons'entt^teoaii;  surtout  des  choses 
religieuses  4.  plus  Urd«  quand  Hns- 
titut  des  oratears  ou  des  prophètes 
se  fat  développé,  op  se  rendait  auprès 
^ftix,attxjovirs  solennels,  pour  en- 
tendre lett)^  discours,  et  les  femmes 
cile^ffiémes  participaient  à  .ces  réu- 
UODS  (a  aois,  44  23).  On  s'occupait 
aussi  de  Tétude  des  lois  ^,  et  depuis 
rétablissement  des  synagogues  on  s^ 
réunissait  lé  jour  dé  âdbbat  pour  prier, 
lotir  Wté   H   expliquer    les    livres 

'Voy.ïàiiftbliide.MhMy^fï^  béJinfëi^ 
in  Tkalmud ,  I.  XIV,  «ne  section,  Des  rois 

.*T^.  I  Saccab.,  s,  34-as(  Josèpbe,  4itt- 
^.in\é, §5  Sn^riTdésJ^tfs^  1,7 , a. . 
'Lévil.,  ch    23;  t;  2  et  «oiv.  Voy.  la  tr«- 
dodion  dé  Bt;  Oiteo  et  U  note  an  verset  2. 


U  TaMe.  he  ivrid  ^tts  bleu  ceS  mots. 

*  Tof.  SâinMDr.  1.   c.  t  nous  iibeerveroM 
nlmot  qae  /<«  détails  gue  donne   cet 
K8  ituéïDÏAéa  da  sabbat  sont 


<lcs  ficlioas  qui  ne  s'appuient  sur  aucun  texte 
positif. 
*  Voy.  Josèphe,  Jniiqu.  XVI ,  2 ,  4. 


saints».  Mais  ta  Ibliriôsâïquè,  qui 
insiste  surtout  suir  lé  rehvè  dû  sab- 
bat, h*6f donné  positiveitierit  d'duife 
célébration  plibliijhé  q'u'bn  SdlTilIcè 
extraordinaire bU'oii  devait  offl-ir  darts 
le  sahctuaii-ë,  èntrfe  lé^  dèîii  sacf-liîcës 
quotidiens,  éï  qdlàècom|itlsdltdëdeux 
agneaux  offerts  eH  hol8câu^tfe  et 
acompaghés  chacun  d*une  bffrahde  et 
d'îinelib?itîôn;  en  outré,  bn  posait  §ur la 
sainte  table  le^  doUzë  jMihs  dtepropa^ 
sitîon  qui  se  t'enouvelaient  chaque  se- 
maine. 

Comme  tous  les  jbufk  de  i^te,  le 
sabbat  cbrnmençait  dès  Id  veille  au 
soir  et  finissait  au  couchel*  du  soleil. 
Les  ali/riehts  et  autres  objets  héces- 
spires  devaieiit  être  prépares  Id  veillé 
r£x.  16,  23);  de  là  le  sixièiné  JoUr  d6 
fa  semaine  est  appelé,  daiiS  le  l^od- 
vèau   TeStameîit,  Parascknè  {t:%^x^ 

(Txè'jri)  *. 

6.  Lss  titoménies  et  tte  mois  tàbboHiué, 

L'apparition  de  la  nouvelle  luhe  se 
célébrait  par  un  holocauste  ëxtraoN 
dinaire  offert  entre  les  deux  ^dtrlfices 
quotidiens  et  composé  de  deut  jeu- 
nes taureaux,  un  bélier  et  sept  agneaux; 
on  y  ajoutait  uii  jeune  bouc  ^  comme 
sacrifice  de  péché,  et  les  difféi-entes 
victi mes  étaient  accoînpâgnéës  dé  leurs 
offrandes  et  de  leurs  libations  res- 
jpectives  (Nombres,  20,  Il-15).  Le 
texte  de  la  loi  de  dit  Hen  sur  la  flxa- 
tioii  des  Néoménies;  mais  TiiSage  rap- 
porté par  la  tradition  est  très-simple 
et  naturel,  et  iremontesans.aoiitè  à  une 
hàiibe  antiquité.  Comme  iè.'s  Hébreux 
li'avaieutpas  de  calcul  astronomique, 
les  Néoihéin'es  lie  pouvaient  ékrés  fixéos 
que  par  l'observation  inatétiélle  de  la 
nouvelle  luiie,  et  coiniiie  ceile-ci  ne 

f Pouvait  s'obseirver  que  vei^s  le  sdir, 
e  sacrifice  se  célébrait  te  lëhdeniaiii 
de  l'observation,  qui  était  considéré 
comme  le  premier  îoUt  du  molài 
Le  trentième  jour  dé  la  luiie  on  tecé- 
vait*  jusque  dans  l'aprèy-raidi,  le 
témoignage  de  ceux  qui  pbtlvaient 
avoir  découvert  la  liôuvelie  lune  le 

.   'Voy.  Marc,    i,  2I;    à,  2  „,el  beaucoup 
d*autres  passades  du  Nouveau  Tcblaiin-nl. 
'  Matlti.  27 ,  G2 ,  el  pamm. 
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vingtpoeuf  au  soir,  et,  s'il  'en  était 
temps  encore,  on  célébrait  fa  Néomé- 
nie  ce  même  jour;  mais  si  aucun  té- 
moignage n'arrivait  à  temps ,  le  len- 
demain du  trente  était  célébré  sans 
aucune  obsenration  préalable  \  On 
annonçait  la  nouvelle  lune  par  de 
grands  feux  allumés  sur  les  hauteurs 

3ui  se  reproduisaient  de  distance  en 
istance;  mais  plus  tard  on  expédia 
des  courriers  dans  les  {provinces ,  par- 
ce que  les  Samaritains  allumaient 
quelquefois  des  feux  afin  de  tromper 
les  Juifs  par  un  faux  signal. 

Selon  Topinion  de  Maimonide  * 
et  de  quelques  théologiens  chrétiens  K 
le  sacrifice  des  Néoménies,  offert 
à  Jéhovah,  fut  institué  par  opposition 
au  culte  que  plusieurs  peuples*,  et 
notamment  les  Égyptiens,  offraient  à 
la  nouvelle  lune.  Chez  les  Hébreux  le 
jour  de  la  nouvelle  lune  n*était  pas 
une  fête  proprement  dite;  la  loi  mo- 
saïque ne  le  mentionne  pas  parmi  les 
jours  de  fête  appelés  Mikra  Kodesch 
(Lév.  ch.  23} ,  et  il  en  est  question 
seulement  dans  le  rituel  des  sacrifices 
additionnels  (Nomb.  ch.  38  et  29). 
I>7ous  savons  cependant  par  les  livres 
historiques  et  prophétiques  que  les 
Néoménies  se  célébraient  par  des  re- 
oas  solennels.  On  interrompait  les 
affaires  et  on  se  réunissait  chez  les  pro- 
phètes, comme  au  jour  du  sabbat  *, 

Le  premier  iour  du  septième  mois 
était  un  véritable  jour  de  fête ,  on  le 
célébrait  par  le  repos  comme  le  sab- 
bat, dont  il  porte  aussi  le  nom  (  Lév. 
23,  24).  Mais  il  était  permis  ce  jour- 
là  de  préparer  les  aliments ,  et  la  loi 
ne  punit  pas  de  mort  celui  qui  aurait 
rompu  le  repos  de  ce  sabbat.  Moïse 
YsLppeUejatirderetmtissementÇSomb. 
29, 1  )  et  souvenir  de  refenHssement 
(  Lév.  1. 0.},  parcequ*on  Tannonçait  au 

'  Cet  osage  est  suItI  enoore  roaioteDaot 
par  1rs  Caraltes  du  Caire  et  de  Jéraulem, 

3qI  n*ont  pas  adopté  le  calcal  astroDomique 
es  rabbins. 

'  More  Nebouehim,  III,  4»,  version  de 
Buxlorf,p.4S8. 

*  Spenoer,  1.  c  I.  m,  dissert 4,  e.  l. 
Uicha61to,  I.  c  g  aoo,  p.  Wo. 

*  Voy.  I  Samuel,  ch.  ao,  t.  5,  e,  is  et 
salv.;  s  Rols,4,S3;  isaie,  I,  I3;  Amos, 
s,  s. 


son  des  trompettes  '.  Pendant  le  sa- 
crifice des  jours  de  fête  et  des  Néomé- 
nies on  sonnait  toujours  de  la  trompette 
pour  un  souvenir  devant  Dieu  (Nomb. 
10, 10).  La  loi  veut  que  la  septième 
Néoménie  s'annonce  par  des  sons  re- 
tentissants, plus  forts  et  plus  solen- 
nels que  ceux  des  autres  N&ménîes  *; 
car  c  est  le  commencement  du  mois 
sabbatique,  dans  lequel  on  célèbreausn 
le  grand  Jour  des  expiations.  Outre 
les  sacrinces  additionels  des  Néomé- 
nies ordinaires ,  on  offrait  ce  jour-là 
un  jeune  taureau ,  un  bélier  et  s^t 
agneaux  en  holocauste  et  un  jeune 
bouc  comme  sacrifice  de  péché,  ainsi 
que  les  offrandes  et  les  hbations  res- 
pectives. 

Selon  la  tradition  des  rabbins,  cette 
fête  était  l'anni  versaire  de  la  création,  et 
iisrappellent  Rosgh  H  asch-schan  ah 
(le  commencement  de  Tannée);  mal« 
Tannée  des  anciens  Hébreux  commen- 
çait évidemment  vers  Téquinoxe  da 
printemps,  et  Moïse  dit  expressé- 
ment, en  parlant  du  mois  Aùîb  qui 
est  la  lune  du  printemps  :  ilserapour 
vous  le  premier  des  mois  de  fansèée 
(Exode,  12, 2).  Il  n'existe  pas  de  trace, 
dans  toute  la  Bible,  d'une  solennité 
pour  le  premier  jour  de  Tan  ^.  Cett« 
solennité,  rattachée  par  les  rabbins 
au  premier  jour  du  septième  mois , 
était  inconnue  aux  anciens  Hébreux 
et  n'a  commenoiê  probablement  qu'a- 
près la  mort  d'Alexandre  le  Grand, 
lorsque  les  Juifs,  sous  la  domination 
syro-macédonienne,  adoptèrent  l'ère 
dies  Séieuddes  ;  car  Tannée  des  Syriens 
commençait  à  Téauinoxe  d'automne, 
par  le  mois  d'octobre  4. 

0.  Lu  annéâg  tabhotàqueê. 

La  terre  aussi  devait  célébrer  son 
sabbat;  après  avoir  été  labourée  pen- 


ilgate  porte  dans  le  iMsaafie 
Çiêia  die»  ctangori»  estet  Intel 


des 


»  UValj 
Nombres 

et  dans  œliii  da  LéviUqae 
moriaU  clangentibu»  tubiê, 

*  Voy.  Rifixûma,  p.  M,  note  S. 

*  Le  prophète  £zécliiel .  à  oe  qnll  pa- 
rait ,  voulait  introduire  on  saorifloe  partico- 
Uer  pour  le  premier  et  le  septième  |oar  de 
la  lune  du  printemps.  Voy.  Es.  cb.  45,  v. 
18-20. 

*  Voy.  RèJlexUm»,  p.  66. 


Digitized  by  VjOOQIC 


PALESTINE. 


1S6 


dantax  ans,  elle  devait  rester  en  fri- 
cbe  la  septième  année,  appelée  année 
de  sabbai.  Le   cultivateur    devait 
se  reposer;  il  ne  devait  ni  ensemen- 
eer  le  champ  ni  tailler  la  vigne  et  l'o- 
iiîier,  et  il  lui  était  même  prescrit 
d'abandonner  tout  ce  que  fa  terre 
produisait  spontanément,  et  les  fruits 
des  arbres,  aux  pauvres,  aux  étran- 
fiers  et  aux  animaux*.  A  l'abandon 
de  la  terre  se  rattachait  aussi  celui  des 
créances  dont  le  payement  ne  pou- 
vait èin  réclamé  pendant  la  septième 
nuée.  A  cause  de  ce  double  abandon, 
fanoée  ^batique  s'appelait    aussi 
ScHEMiTTA    {relâche^     abandon). 
Hoos  reviendrons  plus  loin  sur  Tan- 
née sabbatique  considérée  sous  le 
rapport  sodal  et  économique.  Ici  où 
Doiisne  nous  occupons  que  du  culte, 
nous  indiquonsseutement  cette  cessa- 
fiwderagriculture,  travail  par  excel- 
lence du  peuple  .hébreu.  Sous  le  rap- 
port religieux  le  reoos  de  la  septième 
aanée  avait  le  même  but  qui  celui 
'     do  septième  jour;  c'était  le  sym- 
i     bole  de  la  création.  Mais  le  repos  de 
I     ranoée  sabbatique  ne  pouvait  être 
analoeoe  à  celui  du  sabbat;  on  se 
I     bomaitdonc  seulement  à  interrompre 
le  travail  principal,  celui  de  la  terre. 
Chaque  anuée  sabbatique,  pendant  la 
fêtedes  Tabernacles,  la  loi  devait  être 
iœ  près  du  sanctuaire,  en  présence 
de  tout  le  peuple.  Les  femmes  et  les 
enfants,  et  même  les  étrangers  éta- 
Uis  parmi  les  Hébreux,  assistaient  à 
cette  lecture. 

La  loi  ne  fixe  rien  sur  le  commen- 
eesient  des  périodes  sabbatiques  qui 
D*étaient  établies  que  pour  la  Pales- 
tine. Selon  la  tradition,  elles  auraient 
eommeocé  quatorze  ans  après  l'entrée 
des  Hébreux  dans  le  pays  de  Canaan  ; 
car  la  conquête  avait  duré  sept  ans 
(Jos.  14. 10),  et  le  partage  des  ter- 
nÎDs,  selon  la  tradition,  en  aurait  duré 
autant*. 
Après  la  révolution  de  sept  périodes 

'  Tosr.  Exod«,  eh.  83,  t.  10 et  il;  ch. 
H.Y.  SI;  Lévilique,  cb.  9&,  v.  8--7;  Jotè- 

*  Yoy.  Séder  Oldm  Rabba,  o.  II.  Lel- 
'ir.  De  Hep.,  Hettr.  p.  314. 


sabbatiques  ou  de  auarante-neuf  ans , 
on  célébrait  le  JuhUé.  Selon  le  texte 
(Lév.  25 ,  10),  l'année  du  jubilé  était 
la  cinguanHéme  et  non  la  quarante- 
neuvième,  de  sorteque  les  périodes  sab- 
batiques recommençaient  l'année  cin- 
quante et  un.  Toutes  les  difficulté 
qu'on  a  élevées  à  cet  ^ard>  doivent 
céder  devant  la  lettre  du  texte.  La  cé- 
lébration du  Jubilé,  sous  le  rapport  de 
Tagriculture,  était  la  mêmequecellede 
l'année  sabbatique.  En  outre,  on  devait 
restituer  les  terrains  qui  avaient  été 
vendus  et  rendre  la  libertéaux  esclaves 
hébreux.  Nous  reviendrons  plus  loin 
sur  les  lois  du  Jubilé  destinées  à  ré- 
tablir l'équilibre,  tous  les  cinquante 
ans ,  dans  les  familles  et  les  tribus. 
Le  Jubilé  se  proclamait  le  dixième 
Jour  du  septième  mois ,  qui  était  le 
jour  des  expiations,  par  le  son  reteiH 
tissant  du  Yobbl  (probablement  une 
espèce  de  cor);  de  là  le  nom  de  Jubiié. 
On  voit  que  le  Jubilé ,  et  par  consé- 
quent aussi  l'année  sabbatique,  com- 
mençait vers  l'équinoxe  de  l'automne, 
après  la  fin  de  toutes  les  récoltes. 

Nous  avons  déjà  dit  >  aue  l'année 
sabbatique  et  le  Jubilé  ne  lurent  pro- 
bablement pas  observés  avant  rexil 
de  Babylone  ;  mais ,  après  cet  exil ,  ils 
le  furent  rigoureusement^,  et  nous 
voyons  par  quelques  passages  de 
Josèphe  qu'on  interrompait  quelaue- 
fois  les  opérations  de  guerre  penclant 
l'année  sabbatique 4,  ce  qui  n'était 
nullement  dans  I  esprit  de  la  loi. 

B.  rtrm  HisroaiQun  et  ACRONoinQUBs. 

Outre  le  but  général  des  jours  so- 
lennels, cette  seconde  classe  de  fêtes 
avait  encore  un  but  particulier  ;  les 
trois  grandes  fêtes  étaient  en  rapport 
avec  1  agriculture,  base  de  la  consti- 

I  Voy.  des  Vignoles,  Chronologie  de  VkU- 
tmre  tairUe,  1 1.  p.  «98  et  suiv.  Winer,  BibL 
RealwceHerbuek,  t.  I,  p.  794. 

>  Voy.  d-dessos,  page  140. 

s  Voy.  Néhémia.  10,  33;  I  Ifaccab.  a, 
49.  Comparez  Tacite,  ^û/.  v  ,  4  :  Sepiimo 
die  oUum  plaeuisse  /erunt,  quia  w  Jlnem 
labifrum  tulerii;  detn,  blanaieiUe  inertiâ, 
eepUmum  quoque  annum  ignaviœ  dalum. 

*  yoj.  AnUqu.  Xin,8,  I. Alexandre  le 
Grand  exempta  les  Joifo  de  payer  le  trttKit 
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tution  du  peuple  hébrçu,  et  en  môme 
temps  (  eile&  3e  rattacha ieut  aux  évé- 
nements les  plu$  mémorables  de  Tbis- 
tdre  de  ce  peuple.  Elles  étaient^  sous 
ces  deux  rapports,  das/étes  natio- 
ndlts  pa^  excelleoce ,  et  devaient  réu- 
nir toutes  les  tribut,  ou  du  moins 
tous  ies  hommes  capable^  d'entrepren- 
dre le  voyage,  autour  du  sanctuaire 
dé  Jéhovah.  Lepèierina^e  ordonné 
pour  les  trois  fêles  »  devait  rapprp- 
cher  ies  tribus  à  différentes  époques  de 
Tannée,  et  c'était  un  moyen  de  main- 
tenir toujours  Tesprit  public  et  Tunité 
de  la  nation,  ces .  grandes  réunions 
populaires  donnant  toujours  un  nou- 
vel essor  à  la  vie  relisieuse  et  à  la 
Tte  politique.  C'est  probablement  de 
ce  pèlerinage  que  les  trois  fêtes  de 
la  Patine  y  de  la  Pentecôte  et  des  Ta- 
bernaclss  oill  reçu  particulièrement 
lé  nom  db  hag  *.  Les  pèlerins  ne  de- 
vaient pas  apparaître  devant  Dieu  les 
mains  vides  (Oeut.  16 ,  16)  ;  ils  appor- 
taient les  prémices  et  la  secondé 
dîme,  it§  offraient  des  sacryices paci" 
fiqiœs  et  donnaient  des  repas  solennels 
auxquels  ils  invitaient  les  lévites f 
les  pauvres  et  les  étrangers  (ib.  v.  11 
et  14).  Quant  au  dei^ré  de  sainteté 
attribué  à  ces  fêtes ,  il  était  le  même 
qhe  celui  de  la  septième  Néoménie; 
tout  travail  était  interdit,  excepté 
la  préparation  des  aliments.  Telles 
étaient  les  règles  communes  aux  trois 
fêtes,  dont  chacune  cependant  avait 
ses  rites  particuliers.  Nous  allons  ies 
codsidëfer  cbacHhe  soUS  Son  point  de 
vue  spécial. 


a.  La  Pâque, 


neiidant  Tannée  sabbaUque,  et  plus  tard 
César  l(}ur accorda  la  pàôine  ravéur.  Toy.  ihlc 
xr,8,5;XIV,  l(i,  t. 


César  l(}ur accorda  la  xhôine  ravéur.  toy.  ihlà. 
,8,  5;  XIV,  l(i,  t. 

Vo.V.  Etode,  ch.  23,  V.  J4  —  17;  ch.  34, 
V.  33;  Deutérbnqmej  ch.  10,  v.  ,16. 

'  Les  lexicographes  font  venir  lé  mot  ^f^ 
du  verbe  vir?  auqu*^^  ^^s  donnent  le  sens  de 
damrr,  fêter  ;  mais  II  est  pluA  probable  que 
le  verbe  i'Iëfat  du  snbstantff .  Le  mot  11  \g  ou 


11ADJ  désiKiie ,  chtJ^.  ies  A.rAlM!S ,  \e  pèfertmitje 
de  la  Meçùue;  chez  les  Hébreux  il  désigne 
partlcuHèfSineot  les  trois  fête»  dppèhrinoge. 
Il  8*emploie  enkuitf  dans  le  sea^  de  /été  eh 

fénériil,  iU  l{»  U"  ^ferI)e  uagaC  ou  hagg  ,  crlê- 
rer  unepte,  élrejogeux/dunser.  Lfc  Hadj 
des  musulmans  n*est  pas  une  tn'>titution  de 
Mahomet ,  les  traditions  arabes  le  font  re- 
monter Jusqu'à  Abraham.  Toy.  Pococke, 
Spécimen  hUloria  Arabum,  p.  311; 


La  fête  de  Pâque,  célébrée  ^n  feonâi 
riiéitioratioh  de  la  ^drtie  d*Éôjfpt«4 
coiniiieiiçaît  le  fjuinzigjrie  Wïr  dtl 
riîoiâ  d'Ahéy  c^eàt-à-dirfe  fê  aW- 
torzièmeausoir;  elle  durait  âëfît  joM 
et  ilniâsail  au  sbir  dli  tlittt  et  iiH.  li 
veille  de  la  fête ,  le  (][nsitorz!ênïë  j<ftt 
du  mois,  entre  les  deux  soirs,  cha^M 
famille  devait  iminoieh  dâriâ  lé  jpti^ 
vis  du  sarîctuaire,  iin  S^iiëao  tfl 
uri  jeune  bbUc ,  â<;é  d*un  âb  bt  ^& 
défaut,  et  le  sang  reçu  p.ir  les  oMM 
devait  être  versé  au  pied  de  rauw 
La  victime  rôtie  tout  entièirè  sûfm 
ïéix  était  consbrtimée  le  sbir  nt€fbï| 
avec  des  pains  azymes  et  deâ  ^rM 
anières  et  on  n'en  devait  Hën  IdiirffF 
pour  le  lendemain  ;  ce  nui  ûe  ppttf HI 
être  mangé  le  soii*  devslit  fitt-è  brM: 
Si  une  famille  n'était  pas  asiseifc  h&bi^ 
breuse  pour  consommer  la  VietiltMi 
elle  pouvait  s'associer  atèc  une  Mtm 
Cette  victime,  api^ëléé  ià^neaûpit^ 
cal,  devait  ni ppeler  chif^ùe  slihléefl 
rite  observé  par  le^  Hébt-edx  Id  féÀ 
de  Ieut-  sortie  d'Egypte  (Ex:  12  ^  â  fti 
SuiV.)  '  ;  tes  pains  azymes  raf^ëfitiM 
le  départ  précipité ,  oui  tt'ilvaft  pA 
permis  de  faire  lever  ta  (^âièi ,  et  m 
herbes  amères  étaient  le  stitilft»lb  dcfc 
amertumes  de  la  servitude  d'É|^|ith  I 

L'usage  des  pdiiU  akymés  étn{ 
ordonné  pour  les  sept  |ooré  de  k; 
fi^te,  pendant  lesquels  on  be  t^btttM 
}âS  même  cortsërver  le  lèvtllfi  ddi 
a  maison  (ib.  v.l9)  ;  la  101  Hiëti&CA  ii 
la  peine  du  retrahàhe/Heht  {dïiût  tiboi 
parlerons  dans  ta  tfbfslèmb  tSartM 
celui  qui,  t)endant  Ift  t'Iqué,  ^>Ûrn 
mangé  du  pain  fermenté;  c'ë^  p«^ 
quoi  la  Phqué  s'appelle  ausftl  mâM 
hàumiççôtm  (fête  des  azymes). 
Pour  le*  culte  public  la  loi  pré 
un  sacrifice  extraordinaire  :  eha^^ 
des  sept  Jours  on  offrait,  outr8*| 
sacrifice  quotidien,    un  helob^i 

^   Yoy.   ci-dessus,    pa$;e   121,    où 
avons  Indiqué  Toriglne  du  mol  Pd^ue,  < 


t 


qu*une  impureté  ou  un  Ion;*  voy^^é  <)mi 
cbait  de  s>e  rendre  au  siinctualre  la  f  4  ^ 
mois  û\4bià,  célébraient  le  rite  de.  ragii' 


pascal  le  14  du  deuxième  Diois(N4 
Ch.  »,  v.  9—14;. 
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eomposé  de  deux  jeunes  taureaux, un 
6élier  et  sept  agneaux,  ainsi  que  des 
oArandeset  (tes)it)aiioiis^,  et  un  oouç 
«miné  tf^rifice  de  p{ché.  Cependant 
le  premier  et  le  sëpliêihé  jbur  étaient 
wub  cûiisidéirS  comme  jôiirs  de  re- 
pos et  de  fête,  et  il  était  permis  de 
trârèifler  pendant  les  cinq  jours  inter- 
médiaires'.^ 

.  La  Pdqiië  et^it  alissi  \?l  première 
époque  des  f'écpltes;  elle  était  la  féié 
de  la  moisson  dé  Torge,  làpluç  hâtive 
dès  céréales,  éi  c'est  aussi  dans  c^ 
feus  qiie  la  fête  devait  être  célébrée 

Sir  lin  rite  particulier.  Le  lendemaiii 
u  premier  jour  de  Pâque,  ou  lé 
aetziéine  jour  de  la  luoje  * ,  oh  pré- 
leutaitdaus  tè  Stincluaire  une  gerbe 
d'orge  de  la  nouvelle  moisson  ^  un 
prêtre  faisait  avec  cette  ^erbé  la  cê;- 
rémônié  de  VagitcUion  ^  $  et ,  eii 
même  temps,  on  offrait  un  agneau 
eo  holocauste,  accompagné  d'diië 
o&aude  et  d'une  libation.  Avec  cette 
cérémonie  la  m'oissoii  était  uéciairéë 
ourerte^et  alors  âeplemeht  il  était 
permis  oe  manger  du  blé  nouveau 
(Lév.«,9— 14). 

».  ta  FtMMte: 

À  partir  du  jour  dé  la  céiréiiibnie 
dont  Dous  veiions  de  parler,  on  comp- 
tait sept  séinaines,  ou  qiiarante-neuf 
jours,  el  le  cinquantième  jour-  était 
ed^bré  comiiie.  uiie  fête  soienrielle 
(».  »..  l5-5l  ).  Mbïse  l'appelle  fêle  des 
fèmîneg  4;  plus  tard  on  liii  doniia 
le  jÉom  §ree  de  hi-irriMa^i  (cinquan- 


:li. 


»  Voy.  JKiodè,  ch..  12,  v.  I6;  Lév.  cri. 
J,  T.  7  tt  S;  ÏToïÉlfoes,  ch.  28.  t.  18  tt 

M«  teste  dit  (Lév.  2-3,  H):LeJendemaia 
wAoMtfl;  selon  la  traditiQD  fabbinigue,  le 
mSftllBtit,  prl<^dinsTe  stthà  géhéràlde  fl^, 
iw êi.ruafis,  désigne  iqi  le  premier  lourde 
HHtedeRlqtîéè,  et  Un  pàsa^e  diijlvre  de 
i««i r.1   ....  I  •-'^^avorâble  â  celle  etçtl; 


f^.  ni.  10,  S;.  Çptoendairi  ]Û  Sa'daic^ens, 
Muâ  1^  mot  ^nSnt  HaHii  libri  éeM  ohll- 
Miife,  fe*ftèirdîÉîMt  au»  \*ïitfgb  devait  éln 
Prôrrit^  te  aiÉBanel)^  de»  ^t  iooni  de  FA- 
£«»  Cette  opinion  est  i\khs\  celle  des  Snmtt- 
nouMei  deè  Cfttali«s.  Vl>v.  le  fiepertt/rihm 
{Qdihoro,  i.  IX,  p.  13;  Triglami,  De  iectd 
»w«#««i,c.  4,  p.fc. 

'Yfli^.  éMesêuA,  pagB  l6l. 

4  Exode,  34,  sa;  Deut.  16, 10  et  10. 


aifmisë  par  Jciwîjihc  IjH' 
•beridaiil  ]Û  Sadaiceens, 


tième) ,  d'où  vient  celui  de  Penfecôtè, 
Cette  tété  se  rattache  à  la  f^dque, 
sous  le  rapport  ajgronomique  :  la  ntoi&- 


ftl^  de  àt  fhdlsslàîi  (Bxdtfô,  28^  lb)i 
et  qui  était  pairtîculièi'étbetit  eUfusâ- 
(Sfrée  ad  frbraént  f  ib.  34;  2«  ).  Cette 
ftte  Wd  durait  uU'uh  Jodr  ;  ScUi  rite 
partietiiler  cdtiâfâtait  dans  MM  tfë 
ttéui  ùains  fei-mentéS)  Ëiftd  d»  fleur 
de  farine  de  frdWent ,  fcbrtihle  prëntî- 
cèè  dh  la  bddtéll^  réeOlt«.  D%  là  tt  joti^ 
db  la  f'ètit^bôte  s*apt$elâit  imti  Jtinr 
des  prémltce^  (  If  dttibl-es ,  9S\  28  ): 
Avët;  les  dbux  pains  on  f^ffrait  ub 
bolocatiste  de  sept  agneaux  ;  dh  jetine 
taureau  et  deuk  oéliek'â^  atcom||»dgnés 
des  offrandes  et  libations  d'usage, 
et  un  bouc  comme  sacrifice  dépêché. 
On  f  ajoutait  Un  ^acf^ijficè  pacifique 
de  deux  agneaux  ;  avahl  de  M  immd- 
lër,  on  les  Joignait  àùH  dëiix  ^aiti's 
des  prémices,  jpoui^  pratiquer  avec 
ces  différents  objets  |e  Hfe  symbH- 
Ilijue  de  YagftaH'on  (  LéK  i3  ,  20). 
Ces  différente  sacriflce^,  que  le  Léi^f- 
lique  dit  positivemerit  éti-e  les  àcces- 
^oiré§  des  deux  pdins  des  pfémibes, 
he  doivent  pas  être  confdhd'iis  dVèc 
beux  que  mentionne  le  i-ltuël  dek  sa- 
criRcfes  àddîtîbrinëls  âéi  jôilrS  dé  fB- 
të  (Noinbres,  28,  27  —  3dj.  Selon 
ce  Htùel ,  bh  bffralt  pour  le  fête  de 
la  t^eiitecôtedes  sacrificéôdai^tifenliers 
duî  étaient  les  mêmes  ^ue  ceux  de 
la  Pâque  (voV.  bi-dessus);  Aussi  Jo- 
§èphe  côiîiptë-t-îl  bii  tbut  trbi's  JelineS 
taureaux,  trofî  ^  bélîéh  fet  quatorze 
agnéduk  dfftrts  feh  hdiocàbsté,  et 
deux  boucs,  comthë  sàcrilicëè  de  pé- 
thé. 

Selon  le  tfejtte  dé  Id  loi,  la  Përité- 
cote  ri'aUrait  été  qu*un  tibinpléinent 
â  la  Pâque  et  la  clôture  ^  de  la  mois- 

>  bnblque  le  texte  dé  JdWptt*  Uni.  11! , 
le,  ft  )  porte  xpto^ç iùo\  deirx  oétieral  (prnbit- 
blement  par  une  faute  des  oopUtes),  on  doit 
Uretpet;.  .    .      ... 

^  Cesi  .peut-être  daos  cç  sens.qac  Joseplie 
et  les  rabbins  l*appe] lent  ^cere/À  BLiiMarika 
(  dottpOà  ),  nom  uoot  le  sens  u'est  pas  bien 
clair  (voy.  ci-après),  mais  par  lequel  Moïse 
désigne  les  Jours  de  clôture  de  la  P&qu«  et 
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Bon.  La  tradition  cependant  donne 
à  la  Pentecôte  un  sens  historique  et 
en  fait 

la  fameoM  Joarnée 
Où  SOT  le  moDt  Sioa  la  loi  nous  fut  doooée. 

En  effet,  la  proclamation  du  Dé- 
calogue  a  dû  avoir  lieu  dans  les  pre- 
miersjours  du  troisième  mois(£xode, 
19,  1),  environ  cinquante  jours  après 
la  Pâque.  Mais  la  Pentecôte,  que  les 
Juifs  rabbanites  célèbrent  toujours 
le  6  du  troisième  mois  (  Siwàn  ),  ne 

Souvait  pas  se  rattacher  à  une  date 
xe  avant  l'établissement  du  calcul 
astronomique,  et  les  anciens  Hébreux 
ont  dû  la  célébrer  entre  le  5  et  le  7. 
Aussi  Moïse  ne  fixe-t-il  nulle  part  ta 
date  de  la  Pentecôte,  comme  il  le 
fait  pour  les  autres  fêtes. 

e.  La  fête  des  Taàemaelee. 

Lequinzièmejourduseptièmemois, 
commençait  la  fête  des  Tabernacles 
ou  des  cabanes  (Sugcoth).  Pendant 
sept  jours  les  Hébreux  devaient  de- 
meurer dans  des  cabanes ,  en  com- 
mémoration de  la  vie  nomade  du  dé- 
sert (Lév.  23, 42).  La  loi  ne  se  prononce 
pas  sur  la  manière  de  construire  les 
cabanes ,  mais  nous  voyons  par  un 
passage  de  Néhémia(8, 15)  qu'on  y 
employaitdes  feuillages  d'oliviers,  de 
myrtes,  de  pommiers,  etc.,  et  qu'elles 
se  dressaient  dans  les  rues  et  les  places 
publiques, dans  les  cours  des  maisons 
et  sur  les  toits.  Cette  fête,  sous  le 
rapport  agronomique,  signalait  la 
fin  de  toutes  les  récoltes,  la  rentrée 
de  tous  les  fruits  des  arbres  et  de  la 
vigne  *.  La  loi  ordonne  (Lév.  23,  40) 
de  porter,  le  premier  jour  de  la  fête 
(comme  symbole  de  la  récolte),  un 
faisceau  composé  de  plusieurs  plantes, 
savoir,  le  fruit  d'un  des  ulus  beaux 
arbres,  des  spathes  du  aattier ,  la 
branche  d'un  arbre  à  feuilles  épaisses 
et  des  saules  de  rivière.  C'est  du 
moins  dans  ce  sens  que  le  verset  du 
Lévitique  est  expliqué  par  la  tradition 

d«  la  fête  des  Tabernacles.  Voy.  les  notes  sar 
Josèphe  dans  rédlUoo  de  Havercamp,  tl, 
p.  179. 

■  Voy.  Exode,  23,  16;  Lév.  S3,  39;  Dent. 
16, 13. 


selon  laquelle  le  fruit  du  bel  arbre, 
est  le  cédrat  (Ethrog),  et  l'arbre  a 
feuilles  épaisses  est  le  myrtes  Tous 
les  fidèles  portaient  de  pareils  fais- 
ceaux en  procession ,  comme  le  font 
les  juifs  encore  aujourd'hui.  Cepen- 
dant, il  n'est  pas  certain  que  cet  usage 
remonte  au  temps  mosaïque;  les 
adversaires  de  la  tradition ,  tels  que 
les  Samaritains,  lesSaducéenset  les 
Caraîtes,  soutiennent  aue^dans  le 
verset  du  Lévitique,  il  n  est  question 
que  des  différentes  plantes  qu^il  fal- 
lait employer  pour  la  construction  et 
l'ornement  des  cabanes,  ce  qui  paraî- 
trait en  effet  résulter  du  passage  de 
Néhémia. 

La  fête  des  Tabernacles  était  la 
plus  grande  et  la  plus  joyeuse  de 
tontes;  on  l'appelait  la  fête  par  ex- 
cellence *.  Le  premier  des  sept  joars 
était  seul  consacré  au  repos,  mais 
tous  les  jours  de  cette  fête  on  offrait 
de  nombreux  sacrifices  additionnels. 
Comme  à  toutes  les  fêtes  on  offrait 
un  bouc  pour  le  péché;  mais  l'holo- 
causte se  composait  de  deux  béliers 
et  de  quatorze  a^eaux ,  auxquels  on 
joignait,  le  premier  jour,  treize  jeunes 
taureaux,  le  second  douze,  le  troi- 
sième onze,  le  quatrième  dix ,  le  cin- 
quième neuf,  le  sixième  huit ,  et  le 
septième  sept.  Les  offrandes  et  les 
libations  étaient  en  raison  des  victi- 
mes (Nombres,  29,12—34). 

Immédiatement  après  la  fête  des 
Tabernacles,  c'est-a-dire  le  23  du 
septième  mois ,  on  célébrait  un  jour 
comme  fête  de  clôture.  Ce  huitième 
jour  était,  comme  le  premier,  consacré 
au  repos;  il  est  appelé  Agébsth^, 
nom  que  le  Deuteronome  (16,8) 
donne  aussi  au  septième  et  dernier 
jour  de  Pâques.  Le  jour  de  Acéreth 

>  Josèphe  (ÂnUqu,  \\\,  lO,  4)  est  d*«ccord 
avec  la  traditioD  des  rabbins  ;jpoar  UfrMtt 
du  bel  arbre  il  met  {tipiov  Ti)c  flspa^scc  QU*il 
ne  faut  pas  confondre  avec  la  pêche  ^  Appe- 
pelée  {ii)Xov  fccpvixov.  Josèphe  lui-même  Ycsr 
plique  ailleurs  par  x(tptov  dlron.  Amt.  XIII , 
18,6.  Yoy.  les  notes  dans  rédiUon  do  Ha- 
vercamp, 1. 1,  p.  175. 

>  Voy.  I  Rois,  cb.  8,  T.  2  et  es;  Il  Ghioo. 
ch.  6,  V.  9;  ch.  7,  T.  8  et  9. 

s  Voy.  liv.  as,  36;  Nombres,  29,  as;  Hé- 
hémia,  8,  I8;  II  Cbron.  7,  ».  Le  mot  ALeérsth 
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est  eiprtssément  distinct  des  sept 
jours  des  Tabernacles;  aussi  le  sacri- 
fiée additionnel  de  ce  jour  rentre-t-il 
daos  les  proportions  ordinaires  :  on 
offiait  un  taureau,  un  bélier  et  sept 
agneaux  en  holocauste,  avec  les 
accessoires  d'usage  en  farine  et  en 
fin,  et  on  bouc  comme  sacrifice  de 
péché. 

Noos  n*a?ons  pas  à  nous  occu|)er 
là  de  quelques  autres  cérémonies 
obserrées  plus  tard  pendant  la  fête 
des  Tabernacles ,  telles  gue  les  liba- 
tions d*eau,  les  illuminations  du 
Temple,les  branches  de  saule  portées 
en  procession  autour  de  Vautel. 
Toutes  ces  cérémonies,  dont  parle  la 
loi  traditionnelle',  n'ont  aucune 
base  dans  la  loi  mosaïque. 

C.  FÉTB  BBLieiSUSB. 

Jour  des  Expiations, 

'  Le  dixième  jour  du  septième  mois, 
cinq  jours  avant  la  fête  des  Taberna- 
cles, on  célébrait  le  grand  jour  des  ex- 
piations (Yoii  KIPPOURIM),  qui,  sous 
tons  les  rapports,  estconsidérecomme 
un  vrai  Sabbat.  Il  se  distingue  des  au- 
tres fttes  par  son  caractère  austère  et 
purement  religieux.  Les  autres  jours  de 
Kj^  sont  consacrés  en  grande  partie  à 
la  joie,  celui-ci  au  jeûne  absolu  *  et  à 
la  ooDtrition.  Le  rite  expiatoire  pres- 
crit pour  ce  jour  était  pour  tout  le 


i)rQr7)}Qai  est  te  même  chose  qoe  Jçarah 
frPSy ),  8*cxpUqiie  géoéralement  par  asaem- 
Nér  Èol/nmelU.  La  Valgate  le  rend  ioexacte- 
^ot,  dans  te  Lévitiqiie  et  les  Nombres,  |>ar 
Attoeff  6emmaw,  et,  dans  les  autres  passaffes 
incoUtela.  Les  Septante  te  leodenlpar  li^o- 
8wy,  mue,  clôture.  Le  verbe  duquel  dérive  te 
BQt  ^cér«(A signifie  retenir,  enfermer.  Il  pa- 
Bitntt  que  le  légteteteur  désignait  ainsi  te 
Mer  jour  des  grandes  fêtes,  où,  les 
nus  de  la  fêle  étant  accomplis ,  les  pèlerins 
«nmt  encore  retenue  par  une  solennité  de 
fwm.  nos  tard  on  désignait  par  ce  nom 
wBle  assemblée  solennelle,  en  général  ;  et 
rttt  daos  ce  sens  qu'il  est  employé  par  les 
riophèlet. 

'  Voy.  àTttehntJi,  2»  partie.  Succah,  ch.  4 
"I&-  Ces  cérémontes  et  les  démonslraUons 
Ji^Ques  qui  tes  accompagnaient  étaient 
{OBBoes  de  Plotarque ,  qui  slmaeinait  que 
^  lai&  célébraient  te  culte  de  Bacchus. 
îy.  SfmjM.  IV.  6. 
'    Voy.  d-dessus ,  page  104. 


peuj^le  en  commun  ce  que  certains 
sacrifices  étaient  pour  les  individus 
coupables  d*un  jpiécbé;  par  ce  rite 
svmbolique ,  par  le  jeûne  général  qui 
raccompagnait,  et  surtout  par  les  sen- 
timents de  repentir  et  de  contrition 
gu'il  devait  faire  nattre ,  le  peuple  hé- 
reu  se  lavait  de  ses  péchés ,  et  se  ré- 
conciliait avec  son  Dieu  dont  il  avait 
pu  se  rendre  indiene.  Le  grand  prêtre 
fonctionnait  seul  dans  le  rite  du  |our 
des  expiations ,  et ,  selon  la  tradition, 
il  était  aussi  chargé  en  ce  jour  de 
tout  le  service  ordinaire  du  Temple. 
Voici  le  rite  particulier  de  ce  jour 
solennel ,  tel  qu'il  est  décrit  dans  le 
Lévitique  (ch.  16)  :  Le  grand  prêtre, 
après  s*étre  baigné  et  revêtu  de  son 
costume  simple  de  lin  blanc  composé 
des  quatre  pièces  ordinaires',  amène 
d'abord  (de  son  propre  fonds)  un  jeune 
taureau  pour  servir  de  sacrifice  de 
péché  et  un  bélier  pour  servir  d'ho- 
locauste.  La  communauté  d'Israël  lui 
fournit  deux  boucs  comme  sacrifices 
de  péché  et  un  bélier  comme  holo- 
causte  ;  les  deux  boucs  sont  destinés 
par  le  sort,  Tun  à  être  sacrifié  à 
Jéhova,  Tautre  à  être  envoyé  à 
Azazel.  Après  ces  préparatifs  le 
grand  prêtre  commence  par  immoler 
son  taureau  comme  sacrifice  expia- 
toire pour  lui  et  la  famille  sacerdo- 
tale. Il  prend  ensuite  un  encensoir 
rempli  de  braises  de  l'autel  et  deux 
poignées  d'encens ,  et  entré  dans  le 
Saint  des  Saints,  il  jette  l'encens  sur 
le  feu,  afin  que  la  colonne  de  fumée 
dérobe  à  ses  yeux  le  couvercle  de 
l'arche  sainte,  ou  la  Capporeth  ',  rési- 
dence symboliquede  la  Divinité.  Ayant 
pris  du  sang  du  taureau ,  il  en  fait  une 
aspersion  sur  la  surface  de  la  Cappo- 
reth ,  et  sept  devant  la  Capporeth  (pro- 
bablement par  terre).  Puis  il  se  retire 
pour  aller  immoler  celui  des  deux 
noues  expiatoires  du  peuple  que  lesort 
a  destiné  à  Jéhova ,  et  avec  son  sang 
il  fait  dans  le  Saint  des  Saints  les 
mêmes  aspersions  qu'il  a  faites  avec 
celui  du  taureau^.  Après  s'être  re- 

•  Voy.  ci-dessus,  page  17  6. 

>  Voy  ci-dessus,  page  15*7. 

»  On  volt  que  te  grand  prêtre  entrait  an 
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tiré  dt;  nQM¥0au,  il  mêle  le  sang  4q  boup 

Cang  mélp  sur  le$  qm^f  ^Qgle^  d^ 
fnuHiçk^paxfym^,  ^t  il  en  tait  sept 
4sp^rsiop$  sur  l-autel.  Ay^nt  ainsi  dm- 
|Ei|j«  ]q  $anctuaii;e  d$§  ^oMill^res  et  fl^? 
péphé^des  enfaiU»  d'MRP!  »  il  fPr^  ^t 
lajt  4pproc|)^|P  1^  bouc  viyauf  destiné 
pac  le  3ort  à'^tr^  fiw:Q]^é  à,  ^zqzçl. 
Fo«af)t  ses  deu¥  qiains  sur  |a  tétç  du 
bouc,  il  copfpssB  ips  péchés  et  \^s  i^\- 
quitéi  des  ^niantç  dlsr^êl,  e(  en 
âiarge  symboliqueippntce  second  |)puc 
Axpjatairp  po\ix  (es  emporter  dah^  up 
lieu  dé^er^,  loin  de$  Ipbitatipns  pes 
poniruf^,  où  Ip  bouc  périra  avec  les 
péché^dpnt  il  est  cfiargé.  Aussitôt  un 
homn^e  di^stiué  d'^v^tice  à  cett;e  fonc- 
tion Teipoièn^  dan^  1^  dé$ert.  Cest 
aiqsi  que  ç'e^pliqq^  le  teite  lui-même 
(v.22}sui:peqv'il  avait  appelé  d'abord 
(V'  fP)  mvoyfir  4  ^zazd.  Selon  |es 
croyances  de$  peqplps  auy  envirpps 
de  la  Palestine)  !e$  H^ux  déserts  et 
incultes  étaient  habités  par  des  dé- 
mons QM  des  étre$  malfaisants  <;  il 
parait  que  le  plu$  puissant  ^t  le  plus 
redoutable  de  ce^  démons  s'appelait 
AZAZEi.,  c'^çt-^-dfre  puissant  de 
l>iç\/L^\  de  la  venait,  c.e  me  semblé, 

moins  fleaz  fols  dans  le  Sa{nt  des  Saints, 
coiqme  le  dit  PbiloQ  (  (he  légal,  ad  Cai^m); 
le3  mot$  Semel  in  anno,  dans  IXpitce  aux 
Hébreux  (  ch.  0,  V.  7  ) ,  slgntft<'nl  tm  jour  ae 
Vannt^è.  Sflôn  les  rabbins,  fl  entrait  quatre 


fols  :  P  afec  TenceDs;  i*  avec  le  saag  du 
taureau,  3"  avec  celui  du  bouc,  et  4*  à  la  lin 
pu  rîtp.  pour  ciller  clibt<*hèr  la  coupe  (te  IVti- 
cens  et  rencensoir.  tela  est  très-probable , 
cac  per^uoe  pe  pouvait  ncpoippaguer  le 
grand  prêtre,  et  lia  q^  entrer  et  sortir  plu- 
sieurs fois  pour  transporter  les  aiffêrents 
Objets. 

f  Voy.  ci-dessiu,  pag^  83. 

?  Jp  pe  puis  consiaérer  le  mol  ^7 jj^y  qne 
ÇfifÇkme  un  nom  composé  de  77^  fort,  puis- 
^^iU\toxmf)  qui  se  trouve  comme  nom  pro- 
pre', J'thrôn,  6,  0)  et  de^{<  Dlat.  La  vraie 
orthogrnpbe  serait  ^j^tty?  le  ^  étant  quies- 
cent  comme  dans  7t<y  Dt?^  «t  Sï<^3T»  on  Ta 
supprimé,  et  le  l<  qui  se  trouve  entre  les 
afix  *j  est  VAleph  de  prolongation  ^  irès-flfé- 
qucntbn  arabe  et  dont  on  trouve  aussi  des 
exemples  en  bt'Urt;u.  Le  nom  de  Àzà^t-él  est 
tout  à  fait  apalogue  au  nom  propre  Azaz- 
yahoU  qu'on  trouve  IChron.  16,  21  ;  2^,  20; 
et  II  Chron.  31,  13.  Pepuis  Bochart  on  a  fait 
venir  le  mot  jzazeliiç  la  racine  arat)e  S^JT 
qui  «ignilie  éloigner^  écarte^;  mats,  quoi- 


rexprwfioa  Wo^erJ^^I^  ,^mm^  i 
^za^elmui  djrp  VQ^€V  àlg  j^^- 
iion,  et  îyïoi^p  emploie  pej^  ©pràr 
sion^sans  penser  au  ^f^$  Pi^iQRLW 
Wot  Aza«e|.  Tflle  me  paraît  ^tcp  rfj: 
plicatipn  la  pli(S  sipip|equei  ongy^tt 
dpnper  iiu  ritê'pr^cgùtpa):  vgi§l^ 
à\i  mot  4zazçl  çùp  léqiiel'  qn  1^  ecm 
des  volumes.  Les  uns  I  ont  conçy*'^-^ 


bouc  lui-pieqie  (capéjl'  cmissànm)^ 
a 'autres  y  ont  vu  U  --^-^  -*•■  '■-■  ^- 
s^rt  où  te  boqc  ^st  i 


'autres  Y  ont  vu  le  qoip  ^uÙkli  ^ 

prt  où  le  boqc  pst  eiiyq^'p.  f)  «[utfeç 

^pcqre  y  ont  cepcinnu  te  •!^^lai^  eq  |tbc- 


çonnçs  auauet  pn  auraif'r^yp^ 
les  pecliés  qu  ij  ^  fqit  q^itre^  i^s  gp 
ppnyiendr^  qu^n  pareil  rite  ^eraïf  (fH- 
métralemept  'oppo^^^  ^  ^esprit  qj^ 
livres  de  Moï^eî  QÎi,  §aqs  être  pfg- 
venu  par  un  intérêt  dogmatique ,  on  ne 
saurait  découvrir  U  plue  léfiLère  trace 
de  Satan.  D'autres  enGn ,  ont  rendu 
le  mot  Àzazel  par  dépari  du  écarte- 
meut  tQtai,^^  tondaat  sur  U  préten- 
due origine  arabe  de  çi»  wpM  i  m^ 
en  admettant  méine  cette  Qciçi^fii 
oommept  accorderaTt-oR  une  p^rmU^ 
interprétation  avec  la  cQDf ^ructiç^n  mi 
texte  hébreu,  nui  dit  au  versist^: 
Un  iori  pour  /e^va  etuf^  ¥xrtP9¥F 
jézazelyet  au  v.  IQ  :  mur  f-^WHHtfif 
à  Azazel,  dam  k  àé^r4f  \\  à» 
évident  qne  4zazeh  placé  vis-àrKiç  A^ 
Jéhpva,  désigne  primitivenuie^  iiP 
être  personnel  ;  d-ua  antrecâté,  pepj^- 
dant,  il  est  absolument  impossible  que 
Moïse  ai(  vquIu  d^p^i^neriiR  t^m^  «ju 
démon  Azazel,  puisque,  immé^iaff- 
ment  après  (ch.  17,  k.  7),  ii  (téT^od 
sévèrem^ent  de  sacriGer  aux  dé|noi)|. 

que  cette  opinion  soit  maintenant  gépêrale- 
ment  adoptée  par  1"    '  *^"  ""  "~* •— *- 


allemands ,  tels  < 

et  autres  (  qui  différent  néanmoins  dans  Tap- 

giication  ) ,  elle  me  parait  absotuinent  fnaiH 
lîsslble;  non-seulement  la  racine  ^t^  ne  k 
trouve  nulle  part  en  hébreu  ^ihafe  âa'tîâ  ta 
forme  du  mot  Àzazel^  de'  queltfue  ma  "'  * 
qu'on  IMnterprète,  serait  tojit*  a taft  ins) 
«  Cette o6lnïon,Iongnem^tTt  rfévi»lo»Dé 
Spencer  (  I.  Ill,  dibsçrt.  §  ),  a  troùV^*^ 
cemment  fenwrq  'an  chaîeffrgirc  k 
(lans  âengstpdliérg  :  QU^Whçt  Mhse'fM 
.£gupfen,  Befllo.  i84l,  p^ieietsarv._ 

'  Voy.  Jahii ,  Archkomie,  JiU^s 
SvmhoUk,  II,  f  -  ""'        ~   '" 
If,  7«7. 


'  JahTi  ,*!V7rA'èoWîi<îVïtr,^1t  ;  B«] 
,668;  "Wlner,  RettttrœrU  '  ' 


Digitized  by  VjOOQIC 


PALESTINE. 


191 


5*e(}t-ce  pas  été  reconnaître  la  puis- 
saneeà^y^tazei,  que  de  tirer  au  sort  en 
treluiet  Jéfaova?Oe  serait  un  énorme 
blasphème  dans  le  sens  de  la  doctrine 
mosaïque.    Ainsi    pour  satisfaire  à 
Fesprit  de  la  loi  aussi  bien  au'à  là 
grammaire,  nous  ne  Wyons  aautre 
explication  possible  que  celle  aue  nous 
arons  donnée.  Les  deux  bou(%  expia- 
toires, dont  l'un  est  sacrifié  à  Jéhoya 
et  Tautre  est  renvoyé  pour  se  perdre 
éans  le  désert ,  sont  tout  à  fait  analq- 
eoes  aax  deu^  colombes  employées 
Bans  le  rite  de  purification  du  lépreux  ; 
Pune  est  immolée  et  Tautre  s'envole 
et  emporte  avec  elle  l'impureté  et  le 
péché  ».  —  ÎJous  revepbns  à  Tordre 
du  rite.  Après  avoir  renvoyé  le  bouc 
^SirÇ^Jfi  grjad  pretpçrenîfre^lanp 
le  Taberhaclé;  il  se  dépouillé  de  ses 
▼éléments  de  lin,  et,  a  près  s'être  bai- 
gné de  nouveau ,  il  lievêt  9on  cos- 
tume de  luxe  dont  nous  avons  donné  la 
description  (pages  175  et  176).  Il  se 
ttod  àPautel  du  parvis  et  offre  en  hch 
Ipcaoste  son  béliecet  celqi  du  peuple. 
Le  bélier  du  peuple,  selon  la  tradition , 
ctaitceloi-là  même  qui  faisait  partie  dp 
Bcrifiee  additionnel  de  la  fête  (Nom- 
bres, 29 , 8  —  1 1  )  ;  car  ce  sacrifice  se 
composait  d-an  jeune  taureau ,  d*uà 
Micr^  et  de  sept  agqeaux  offerts  en 
holocauste  avec  leurs  offrandes  et 
leurs  libations  respectives  ,  et  d*UQ 
koue  pour  le  pécbé.  Toutes  ce3  piè- 
ttSt  à  Texception  du  bélier,    s'of- 
faûeot,  selon  la  tradition,  avant  le 
rite  d'expiations  que  nous  venons  de 
^^re,  de  sorte  que  ce  rite  setrou^ 
î^ijftçrcalé  4ans  celui  du  &acrifice 
iMitiônnei  de  la  fête?.   Apres  avoir 
!î«molé  les  dfeux  béliers ,  le   grand 

Jj^'i  i  ii"i  le  sfTond  U'iïipto^ 

flÉbr  ]ii.ir(r1tru  du  mitlii  Jui»- 

gl'4^.ii,ii  '111  -.M,  t'^t   d(?iTïf ,  n\i^  i*'>  tl<^- 

;if  Hj>ÎM?rt  *i!l^TE[ljJ;ll;^Fn ,   Lon- 

l  '.  n,\m^iUVii^,  ^m^  k  U- 

^    -  ,  parL.  Ute  yelU  Part», 


prêtre  brûle  sur  Fautel  {es  parties 
grasses  du  taureau  et  du  bpfic  expja- 
toires  ;  tout  le  reste  des  deux  vicfimçs 
est  envoyé  hors  du  camp  où  ae  la 
Tjlle  saiptepour  étrebrdfé  en  totalité. 
Ainsi  $e  tennine  le  rite  du  jour  sàjnt 
dont  le  législateur  résume  Te  sens 
dans  ces  mots  (v.'SO)":  ci'Bar  en  ce 
jour  il  vous  pardonnei'a  pbufyous  pu- 
rifier; de  tous  vos  péchej  vous  sèr^z 
pufifiés  devanf  Jéhova.  1} 

TROISIÈME  PARTIE. 

LOI  SOCIALE. 

So.us  a¥Qas  déjà  parlé  de  U  consti- 
tution patriarcale  du  peuple  hébreu 
et  des  Q^odiOcatious  qu'y  apporta 
Moïse,  sur  le  conseH  de  ipn  beau- 
père  Hihuk  ^ .  Mais  ces  modifications 
0lles-mêmes9  provoquées  par  les  besoins 
du  moment,  n'étaiefit  que  provisoires. 
Toiut  en  laissant  subsister,  selon 
l'usage  généralement  établi  eu  Orient, 
la  division  du  ppupleen  trikus,/à- 
miUes  et  maisons*,  —  (division qui 
avait  l'avantage  de  fournir  des  repré- 
sentants donnés  par  la  pâture  elle- 
même  etdont  on  était  habitué  à  respec- 
ter Fautorité),  —  le  législateur  voulut 
cependant  ou^  toutes  les  tribus 
formassent  dorénavant  une  seule  «o- 
ciété,  un  corps  de  nation  régi  par  la 
même  loi.  Ij^s  tribus  fédérées  devaient 
quitter  \a^  vie  nomade  et  s'établir  à 
tout  prix  dans  le  pays  de  Canaan, 
doi^t  les  traditions  patriarcales 
avaient  fait  leur  propriété.  Là  elles 
devaient  former  un  État  fédératif  l)asé 
sur  deqx  maximes  invariables,  quelle 
que  pût  être  d'ailleurs  la  forme  du 
gopverneraent  que  les  événements  et 
là  volonté  de  la  nation  pussent  faire 
prévaloir  un  jour  :  f**  Jéhova,  l'être 
nnique  et  absolu,  est  le  chef  suprême 
du  peuple  hébreu,  qui  ne  doit  recon- 
naître Ipxisteppe  4'ai»cun  autre  pieu. 
Il  gouverne  par  lahi,  qui  doit  être 
exécutée  par  le  chef  ou  les  chef§yisi- 
i^l^s  quf:  le  pegple  voudra  se  dônuer, 
sans  qu'il  soit  permis  de  rien  ajouter 

«  Voy.  ct-dessas,  pages  l  ï6  et  125. 
*  Voy.  surtout  Josué ,  ch.  7,  Y-  !*• 
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à  cette  loi  ni  d*eQ  nea  retrao- 
cher  ■.  T  L'apiculture  est  la  base 
de  la  constitutioQ  ;  chaque  famille  (à 
Texceptioa  des  familles  lévites)  a  sa 

Êropnété  inaliénable  *.  Tous  les 
[ébreux  sont  cultivateurs;  ils  sont 
tous  égaux  devant  la  loi.  Il  n*y  a  ni 
serfs,  ni  bourgeoisie,  ni  noblesse; 
car  tous  les  Hébreux  sont  les  serviteurs 
de  Jéhova  ^. 

On  peut  donc ,  avec  Josèphe,  4 ,  don- 
ner à  TÉtat  des  Hébreux  le  nom  de 
Théocratie,  dans  ce  sens  que  la  loi, 
émanée  de  Dieu  et  ayant  pour  base 
le  monothéisme ,  exerçait  seule  chez 
les  Hébreux  un  pouvoir  absolu  ;  mais 
il  faut  se  garder  d'attacher  au  mot 
théocratie  Vidée  û^ane  forme  particu- 
lière de  gouvernement  et  surtout  d'y 
voir  un  synonyme  d'hiérarchie  et  de 
penser  à  un  régime  sacerdotal  ^. 
Nous  avons  déjà  parlé  du  sacerdoce 
des  Hébreux ,  et  on  a  pu  se  convaincre 
que  le  nom  de  pouvoir  de  CÉtai  lui 
conviendrait  fort  peu.  Quant  à  la 
forme  du  gouvernement  que  Moïse 
▼oulut  étabur,  elle  est  essentiellement 
démocratique.  Il  est  évident  que  le 
législateur  des  Hébreux  penchait  pour 
une  démocratie  tempérée,  mais  dont 
la  royauté  n'est  pas  absolument 
exclue.  La  loi  mosaïque  laisse  à  la 
nation  la  faculté  d'élire  un  roi ,  pourvu 
que  sou  choix  ne  tombe  pas  sur  un 
étranger:  mais  elle  veut  que  ce  roi 
n'ait  pas  beaucoup  de  cavalerie,  pour 
ne  pas  dépendre  de  l'Egypte  ^;  qu'il 
n'ait  ni  un  harem  ni  de  grands  trésors. 
Il  devra  toujours  porter  avec  lui  un 
exemplaire  de  la  loi ,  pour  apprendre 
à  craindre  Dieu  et  àooserver  tout  ce 
que  prescrit  la  loi  divine,  afin  que 
son  cœur  ne  s* élève  pas  au-dessus  de 
ses  frères^  et  qu'il  ne  se  détourne 
pas  de  la  loi,  ni  à  droite  ni  à  gauche. 

*  Voy.  Exode,  ch.  20,  ▼.  2—5;  Deulé- 
roDome,  ch.  4,  ▼.  2;  ch.  |3,  y.  i  ;  cb.  3S,  t.  5. 

>  Nombres,  cb.  33,  t.  64;  Lév  ch.  86,  v. 

3Lév.U).  V.66. 

4  Contre  Apion,  1.  n,  ch.  16,  édit  deHa- 
Tcrcamp^t.  11,  p.  482. 

»  Voy.  Michaeils,  MotaiMchet  Reeht,  1. 1, 
g  36;  Salvador,  JtuUlutions  de  MoUe,  t.  I, 
p.  66  et  suiv. 

•  Yoy.  cl-dessqs,  page  30. 


C'est  là  tout  ce  que  la  loi  écrite  dit  de 
la  royauté  (Deut.  17, 14-20).  On  voit 
^u'il  s'agit  d'un  simple  pouvoir  exécu^ 
tif  confié  à  un  seul.  Dans  la  suite  de 
notre  histoire  nous  parlerons  de  la 
royauté  telle  qu'elle  fut  constituée 

f>lus  tard.  Ici  nous  nous  occupons  de 
a  constitutron  mQsaîque  pure  et  de 
l'ensemble  des  lois  sociales ,  dont  nous 
allons  faire  connaître  les  points  pria* 
cipaux  autant  que  le  permettent  les 
limites  qui  nous  sont  imposées  ■• 

Nous  divisons  les  lois  sociales  de 
Moïse  en  trois  parties  :  la  première 
embrasse  le  droit  politique  et  adminis- 
tratif, la  seconde  le  droit  civil ,  et  la 
troisième  le  droit  pénal. 

I.  DROIT    POLITIQUE   ST    ADMIIfl»- 
TRA.TIF. 

Tant  que  Moïse  vécut,  il  exerçait 
une  véritable  dictature ,  réunissant  en 
lui  le  pouvoir  législatif,  judiciaire  et 
exécutif.  Mais  il  établit  certaines  ma- 

g'stratures  qui  devaient  supporter  avec 
i  le  fardeau  de  l'administration  ,  et 
qui ,  après  sa  mort ,  devaient  s*en  par* 
tager  les  différentes  fonctions.  Le 
Pentateuque  ne  donne  là-dessus  que 
des  indications  fort  incomplètes;  les 
détails  donnés  par  la  tradition  juiv^e 
sont  puisés  dans  des  institutions  beau- 
coup trop  récentes  pour  pouvoir  être 
appliqués  à  l'époque  mosaïque.  Ce 
n  est  donc  que  par  des  combinaisons 
Élites  avec  beaucoup  de  précautions 

>  Le  meillear  ouvrage  qa^oo  paisse  connil» 
ter  sur  cette  matière  est  le  Mo$aiêche9  tLeehS 
(  Droit  iSosalque  )  de  Miehafilis  que  doos 
avons  déjà  cite  bien  des  fois.  Cet  excellent 
ouvrage ,  dont  la  seconde  édition  fût  pabliée 
en  1775  en  sU  volumes  in-is,  est  le  oom- 
mentaire  le  plus  consciencieux  qui  ait  été 
fait  sur  le  système  social  du  Pentateaqae. 
L'UuUrire  des  JnsiitHtionM  de  Motte  et  du 
peuple  hébreu  (3  vol.  in-6,  Paris,  1838),  par  H. 
Salvador,  s'occupe  de  toutes  les  partie»  de 
la  loi  mosaïque.  Beaucoup  mieux  écrit  que 
Tonvrage  de  Michaélis ,  et  plein  de  vnea  èle> 
vées,  cet  ouvrage  offre  une  lecture  atU 
chante  au  littérateur  et  au  philosophe  ;  ou^ 
il  a  rinoonvénient  de  manquer  de  criUqoe 
historique.  Confondant  toutes:les  époques .  il 
ne  di^ngue  pas  assez  le  fonds  mosalgoe  oea 
développements  ultérieurs  de  la  loi ,  et  mèam 
des  instituUons  postérieures  à  Texii,  et  II  nm 
saurait  saUsfaire  qu*imparfalteoieot  «as 
besoins  de  l'historien. 
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m  DOai  |K>lifôiis  arrirer  à  nom 
mer  une  idée  des  ÎDStitutîons  pri- 
iDtm  de  Moïse. 

Lttat  fondé  par  Moïse  étant  une 
vèitable  démocratie,  les  intérêts  de 
h  nation  ne  pouvaient  être  réglés 

Îie  par  ses  représentants  naturels, 
est  sou?ent  question  des  assemblées 
de  tout  le  peuple  ■  ;  mais  on  ne  peut 
gnèr»  supposer  que  Moïse  ait  adressé 
Ks  discours  à  six  cent  mille  hommes  à 
h  fois,  et  on  pensera  naturellement 
à  ttoe  astembtee  de  représentants  *. 
Cest  cette  assemblée  que  le  texte  hé- 
lireo  appelle  ka^hal  ou  bdah  ;  ses 
meoibres  s'appellent  kbiioub  ha- 
ma  (Nomb.  1,  16),  ou  kbbib 
loêD  (Ib.,  16,  3  ) ,  c'est-à-dire  con- 
voquis  à  rassemblée.  Deux  passa- 
ges da  li?re  de  Josué  (  23,  2  ;  24, 1 } 
MUS  apprennent  que  les  grandes 
wemUées,  oon?oauées  par  le  chef 
de  la  répuUiaue  oans  les  drcons- 
taoces  qui  intéressaient  au  plus  haut 
deigré  la  nation  tout  entière ,  se  com- 
ponieotdes  anciens ,  des  chefs  (  des 
trilNis  et  des  familles  ) ,  des  juges  et 
des  Schoterim;  ces  quatre  classes 
gotorités  formaient  les  pouvoirs  de 
luat,  et  nous  les  trouvons  aussi 
■atioooées  dans  le  Oeutéronome  (29, 
t)  K  Nous  allons  les  examiner  selon 
Tordre  suivi  dans  les  deux  passages 
deJosoé. 

1.  Les  Anciens, 

Qm  les  Hébreux  comme  chez  tous 
Mipoiples  deTantiquité  les  anciens 
(ZKBsiiM}exer^ient  unegrandeauto> 
rite,  et  étaient  robjet  d'un  grand  res- 
pect ^.Cétait  la  longue  expérience  qui 
l«tdes  vieillards  les  conseillers  na- 
<web  et  les  juges  du  peuple.  Plus 
l^ie  mot  ancien  devint  un  simple 
^  donné  à  ceux  qui,  par  leur  nais- 
<>&M,  par  leur  fortune  ou  par  leur 

lîojr.  nrtoat  Deot  ch.  S9,  v.  I  et  9. 
'  Vdy.Koaibret,  ch.  30,  v.s,  où  Moïse s*a- 


Erî?»  î?"''  ^«^î  Hérodote,  11,80;  Ao- 
ta^^,ifecf.^«.  11,16. 

U*  Lhnrûiiom.  (PALSfTWB.) 


intelligence ,  surent  se  placer  à  la  tête 
de  la  tribu  ou  de  la  cité.  Nous  avons 
déjà  rencontré  les  Anciens  chez  les 
Hébreux  en  Éjzypte;  nous  les  retrou- 
vons dans  le  désert  et  à  toutes  les 
époques  de  Thistolre  des  Hébreux. 
Tafitôt  ce  sont  les  Anciens  de  tout 
Israël  ou  des  tribus  ' ,  tantôt  ceux  des 
villes  >.  C'étaient  probablement  les 
anciens  schéikhs  ou  les  atnés  des  tribus 
et  des  familles,  qui  formaient  l'élé- 
ment aristocratique  dans  la  république 
des  Hébreux  ;  car  dans  les  deux  pas- 
sages de  Josuéetailleurs<IRois,8,l), 
on  les  distingue  expressément  d'une 
autre  classe  ce  chefs,  qui ,  comme  on 
le  verra  plus  loin,  étaient  électifs.  Les 
Anciens  représentaient  la  cité  ou  la 
nation  tout  entière  dans  certains  rites 
expiatoires  K 

Les  Anciens  des  villes  formaient  rau- 
torité  municipale,  et  fournissaient  aussi 
une  espèce  de  jury  pour  les  affaires  cri- 
minelles 4.  Les  Anciens  de  la  nation 
assistaient  de  leurs  conseils  le  chef 
suprême  de  l'État,  avec  lequel  nous 
les  voyons  souvent  en  rapport  direct, 
et  auquel  ils  imposent  quelquefois 
leur  volonté.  Moïse,  au  moment  d'une 
rébellion  menaçante ,  a  recours  à  cette 
aristocratie;  il  choisit  soixante-dix 
Anciens  pour  servir  de  soutien  à  son 
autorité  méconnue  (Norob.  11,16). 
Josué  un  jour,  après  avoir  subi  une 
défaite,  se  prosterne  devant  l'arche 
sainte,  lui  elles  /anciens  d'Israël  (Jos.. 
7,6).  Ce  sont  les  Anciens  d Israël 
qui  demandent  à  Samuel  de  résigner 
son  pouvoir  et  d'éh're  un  roi  (I  Sam. 
8,4);  ce  sont  eux  encore  qui  plus 
tard  donnent  la  royauté  à  David  (II. 
Sam  .5,3).  Après  la  défaite  d' Absalom , 
David  s'adresse  aux  Anciens  de  Juda 
pour  être  rétabli  dans  la  capitale  (ib. 
19, 12).  Lorsque ,  après  la  mort  deSalo- 
mon.  Jéroboam' et  J^ assemblée  (des 

'  Voy.  Deutéroo.  Si,  S8;  Josué,  7,  s;  1 
Sam.  4,  8;  8,  4;  II  Sam.  3,  17;  6,  3;  I7, 
4;  19,  13;  I  Roto,  8.  l  et  8;  12,  6;  II  Chron. 
10,  S  ;  34,  29 ,  et  beaucoup  d*aatres  passa- 

''Deat.  19,  12;  21.  3  «t  6;  22,  16  et  sai- 
vants;  Jages,  8,  14;  I  Sam.  Il,  S;  16,  4;  I 
Rois    21    R. 

s  Voy*  Deat.  21,  l  —8;  LévU.4, 15;  9,  i . 

4Deut.  21    10;  22,  15;  25,  7. 
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chefs  déiMCrtitt^es)  éPlsrtuH  expo- 
sent leim  grîeft  a<  toi  Rehriieam; 
oelai-ô  demandedes  eonseiis  mtss  Art' 
àensqtdmfMltmiasÊUtétonpèreSakh 
mon  (i  R<HB  ,12,8  —6).  Nous  voyons 

Sar  tous  ces  exemples  quelle  était  Tia- 
ueifce  de  raristoeratie  des  Anciens. 
Mais  ee  n*i^fl  là  qu'ici  reste  des  ins- 
titutions patriarcales  trop  enracinées 
parmi  les  Hébreax  peur  pouvoir  être 
entièrement  abolies  par  le  ttouveau 
régime.  Cette  aristocratie  recomm»^ 
dée  au  respect  par  les  andenaes  tradi-> 
tiens,  et^til,  d»  reste,  n'avait  aucun 
ptivilége,  pouvait  devenir,  dans  les 
circonstances  graves,  on  auxiliaire  trè»- 
utile  pour  le  pouvoir.  Mdis  il  ne  faut 
pas  y  voir  un  sénat  permanent, 
régulièrement  constitué.  Le  conseil 
des  soixante-dix ,  élu  par  Motse  par- 
mi les  ATœêens  et  les  3ehoterîm* ,  ne 
fBt  convoqué  que  pour  un  besoin  mo- 
mentané  ;on  s'est  trompé  en  le  confon- 
dant avec  le  SuneéHwn  ou  le  tribunal 
suprême  établi  à  Jérusalem  après 
Texil  de  Bab jlone ,  mentionné  par  Josè- 
phe  pour  la  première  fois  sous  le  règne 
d'Hérode*.  Ce  tribunal  qui  chez  les 
Juifs  n'est  connu  que  sous  un  nom 

§rec,  ne  remonte  pas  sans  doute  du 
elà  de  l'époque  des  Maccabées.  A  la 
vérité,  il  nit  formé  sur  le  modèle  du 
conseil  des  soixante-dix',  mais  il  est 
certain  que  celui-ci  n'était  pas  nn 
pouvoir  permanent,  et  il  n'en  est  plus 
question  après  Tévénement  qui  lui 
avait  donnénaissance^.  Peut-être  fiiut- 
il  voir  dans  ce  conseil  les  premiers 
germes  d'dne  institution  qui  se  déve- 
loppa plus  tard  sous  Samuel  ;  Je  veux 
parler  de  l'institution  des  Orafeurê 
ou  Prophètes  (Nebiîm),  dont  le  but 

*  Yoy.  Nombres,  eh.  n,  t.  J6  et  salvants. 
Comparez  Exode,  cA.  34,  v.  I. 

2  Antiqut  XIT,  »,  «. 

*  Le  grand  S^drium,  dit  la  Htikchnah, 
avait  soixante-onze  membres,  en  y  compre- 
nant le  président,  parce  que  Moïse  rassem- 
ble sotxanledix  anciens  ouMl  présida  loi- 
même.  Voy.  Sanhédrin ,  ch.  1,8  7.  Le  M 
Josaphat  avait  déjft  établi  on  trlbonal  Sem- 
blable, oornoosé  de  lévites,  de  prétres'  et 
de  ciiefs  de  Amitfè  (électifs  );  mais  on  ne 
dit  pas  ga*U  ait  ea  soixante-dix  membres. 
"Voy.  Il  Cfaron.  ch.  19,  v.  8~  il. 

«  Yoy.  Michaeils,  I.  c.  1. 1,  g  5o;  Jahn, 
archéologie,  t  .fl ,  !■*  partie,  p.  S4. 


était  de  frire  connattre  Ie.véritat]|e 
esprit  de  la  loi  et  d*en  développer  II 
sens.  Du  moins  nous  trouvons  ici  té 
principe  de  la  communication  et  de 
la  propagation  de  Tesprît  de  Moïse; 
car,  selon  le  texte ,  Dieu  communiqua 
aux  soixante- dix  Anciens  Tesprit  de 
Moïse,  eé  ils  proph^Uséreut  (i^omb:. 
11,25^,  e'est-a-dire  ii$  parlèrent  au 
peuple  en  hommes  inspires.  Ce  prin- 
cipe  était  utile  et  niîâine  nécessaire 
pour  le  développement  progressif  de 
la  lé^islatiOB  ,  et  les  interprètes  de 
la  loi ,  lévites  ou  prophètes ,  devaient 
remplacer  le  pouvoir  législatif,  qui 
manque  dans  la  constitution  mosaî- 

3ue;  car,  comme  nous  l'avons  déjà 
it ,  le  texte  de  la  loi  ne  pouvait  être 
nir  augmenté  ni  diminué ,  et  tous  les 
développemeiits  ultérieurs  devaient 
se  rattacher  à  un  texte  écrit  dans  la 
loi  mosaïque. 

2.  Les  chefs  des  &[f^  et  des 
/amiUes, 

A  cété  des  Anciens  noue  trouvont 
les  représentants  démocratiques  qui 
formatent  seuls  le  novau  des  aàsefla<>> 
blées  populaires  et  r^^laient  les  ni- 
térêts  nationaux'.  Ils  se  composaient 
des  douxe  ehe/s  ou  princes  des  trttHis 
et  de  nombreux  chefs  ou  députés  in- 
ISérieurs  qui  représentaient  des  frns- 
tions  de  tribus  ou  des  familles.  Dant 
TinsurrectiondeKorahnous  trouvons 
deux  cent  cinquante  de  ces  cRefsCNomb. 
16,2).  Les  chefe  des  tribus  ^  des 
Êimilles  étalait  des  hommes  distin- 
gués par  leurs  capacités  et  désignés 
par  l'élection.  A  la  vérité,  le  texte  ne 
se  prononce  pas  sur  ce  dernier  point, 
mais  le  fait  ne  m*en  paraît  pas  nnoins 
positif.  Les  chefs  des  tribus  portent 
le  titre  de  T^asp  ,  qui  convieiit  par- 
faitement à  un  chef  élu^.  Si  e&suîte 

"  Toy.  Josaé ,  <*.  il,  v.  u  et  Si. 

*  Voy.  IVombres ,  ch.  2^  v.  a  et  saivanti  ; 
ch.  7,  V.  2  et  shiv.  Nous  m  pottVtonÉL  «dd|K 
ter  ravis  de  Mlehaeiis  (  1.  et.  I,  §  «e  ). 
qoi  croit  que  les  Ptasfi  étalfM  le»  nniiws 
âne  les  Aneien$.  nf  eelol  (fe  ^^^^f^^tt»  voit 
éRins  les  cfiefi  des  tribus  êl  des  ftMnttes  tts 
pouvoir  héréditaire,  et  dans  fei  kMtietSê  m 
pouvoir  électif.  Remltoœrterhutk ,  t.  IT,  p. 
698,  note  I. 

*  Voy.  d-dessos ,  page  Se. 
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^liiiiiMif  é»  mmêê 
h;  I  et  t)  wrae  qu«l4iM 
lÉHi^j^es  <jiri  tttm  sMt 

f1fiiMl«(M^leiti€iBt  otie  prciivecbntfti 
RMlféM;  AiiM,p«r  «xemple*  le/Va»! 
»I»WM^  ittdft ,  appelé  Nahâehiii , 
Il  ffiiHlMtfflè^  iie#0BéeiHipoftit4e 
llpiMfèfl9Kaiéd«iiiril»uMto  Uni 
A  k  fMb«  ifRflMw  ê'appeHe  Natiia^ 
Mêl,  Hb  êè&mr^  IMIMS  qu'on  m»  mr-' 
mm  m  pirMi  kê  thés  de  eetM 
Mbif*.  Eofttt  dan»  le  Wblettii  des  iVoM 

tslWfl»)  M»lftAif  dîBBaTîe»  ciMrae 
^dW  an  partage  dcn  terres  dé 
^BMÊ^.f^  (|»f  élriheM,ftHa«do«w, 
IHel^diflrfHèit^  Holistt^reneenK 
IMfla^Ri  #ss  fitodei  JNésis  dttd^ 
M.  Il  Mto  parati  dMie  éffdënt  (fue  I* 
•tprfUdëiilef  cfe  fH^ était  élective* 
iiMeriMHide  mêiM  de  (Aille  de 

rttlÉeft  mmkôà^m  portent  aoaai  te 

ftM  tofr  enM^  du  eMf  de  tti  trttKi  ^ 

!    4tf  Jfems  tt»  patdMge  des  IVemliree 

I    9iit)ve#adifMëleiVkia«^i\n(Mtf«. 

I      Tm  cmmtsMàmitlmééÊ&nêean 

itt  Iflté^  eoimltude  de  lettrs  fomilles 

Wile««td(»  le«f»  trilRietoreviiiees) 

'    MiRtedM.  Ile  ee  t^iiinmient  sar  ht 

Mé  peMfifde  m%  portée  de  le  ville , 

ill#pciple|M)tiv«it  à&etolerà  leufd 

ftodddft.  BeiMips  à  aûtie ,  dand  le» 

dNaestdMM  graves  et  lorarae  lee 

WfrgyiMHWMttjt   l'eklfeaîent,  M» 

yWwwt  MM  Ime  grande  aaaeinfclée 

in§raflve  (|itl  se  rérniiesait  drès  dd 

MittiiM  ëèntrAI.  Au  noittore  dee 

iMftkmqae  tolet  leiirat^lme,  ett 

tjjffeym  partiedltèremeiit  ceUe  de 

PWhI  avft  leeediemenie^.  En  Paies'* 


firdniieMgeie;  dioe  le  désert  la 
tftm>eitieil  se  Msktt  ad  sen  de  dew 
guipaWi  poi»  rdoiiit  tdate  l*asseni^ 
Nie, «t fine  seilie  peur  fti  réuoieo 


'▼Sf.M»WB.«|KJ,T.»«tlO. 
'▼^.  lb.ch.  7,  V.  I  -i3c 

!  *■*■»  ^- «,  V.  17  -  asL 
.*j5*^cbwi^  v.i»,aeii8»( 

•  5**L*'  IT▼.S|eb,:^▼.  Sb 
•Toy.MMk^lKie,  T.  S  014. 


i$eloii  là  foi  mosaïque,  të  peuple  lui- 
taéme  devait  ôhoisir  les  Jligfes,  et  on 
devait  en  établir  datie  toutes  les 
focâh'tés.  Daas  le  choit  de»  juges  on 
devait  avoir  égard  ataot  tout  à  la 
probité;  de$  hommeà  recdflnos  im- 
partiaux et  ibcbrruptibles,  quelle  due 
fût  d'ailleorsteur  positidrt,  pouvaient 
seuls  ^ite  admis  âut  fonctions  de  Juses 
(Deut.  lô,  18-30).  On  Iroit  due  Tes 
Hébreu*  avaléttt  drté  ^cë  dé  jury 
Où  de  juges-ërbitres.  Comriiec^  hom- 
mes du  peuple  d^étàieot  appelés  h  leurs 
fonctions  4tie  par  la  seule  confiance 
dé  ledrs  concitoyens  et  ^u'ite  pouvaient 
^uét^uefois  avoir  des  doutés  fiur  Tap- 
mlcatlôrt  dé  la  loi, ils devâtertt dans 
les  cas  ^ves  s'adreSSer  du  chfef  dé 
la  république  oo  aux  tevltes,qu!, 
par  état,  devaient  étudier  léS  rois,  et 
oui  déddàîent  en  dernière  idstadé^ 
Qb.  17 ,  S-ll).  î\  ne  feot  pas  ceperi- 
dant  penser  à  dn  Mbunat  d'appel 
oomposé  de  prétrfcs  et  &é  lévites  ;  car . 
les  parties-  ne  pouvaient  pas  appeler , 
et  lé^  juges  seuls,  lorfeqri'ils  étaient 
ertibarr^sés  de  prononcer  un  joge- 
nteot,  s'adressaient  du  colfcgé  sacer- 
dOtai  pOm-  Je  consulter*.  COttime  les 
prêtres  et  lèS  lévites  étaient  répandus 
dans  toutï»  les  provinces,  oitfen  plaçait , 
tos  doute ,  parmi  les  jhgés  defe  prin- 
cîpâifes  localités  (ib.  rST,  f7)*.  LeS 
âfrairescrimlheltes  étaidltt  de  la  eom>- 
pétence  des  Anciens fvis^y.  cidéssus). 
Les  juges  fbrmahAit  tMé  d^  classes  lés 
iJlus  respectées  de  Id  société;  on  les 
appelait  Elohm  (diHns)^,  et  ils  occu- 
paient une  place  dan^  Tes  grandes  as- 
sembféesnatfottdles.  Sotiareviendrons 
plus  loin  sur  les  tribunaux. 

4.  Les  Schoterim. 

Notis  tmwi  déjà  pafld  (p.  ir^  des 
officiers  portant  le  titre  de  Schote- 
Hm,  (toi  étaient  pfsicés  à  kl  tête  des 


'  y  os.  losèpbe 
»  Scfcnr 


Selon  JOsepKe  (J.  c.  )  «  chaque  vilje  av^U 
'      tf  aaxfueb  on  adjoignait  deux  lé* 

_»  Exode,  cfa.  SI,  V.  6;  oh«  as,  v.  7,  s  et 
18. 
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Hébreux  ea  Egypte.  Nous  rencontrons 
des  magistrats  du  même  nom  à  côté 
des  trois  pouvoirs  dont  nous  venons 
de  parler,  et,  à  toutes  les  époques  de 
rUistoire  des  Hébreux,  on  les  voit  en 
rapport  avec  les  ju^es  (Deut.  16, 18), 
avec  les  Anciens  (ib.  31,28),  avec  le 
chef  de  Tarmée  (Jos.  1,10).  Le  sens 
du  mot  ScHOTER  est  probablement 
écrioain,  et,  par  l'ensemble  des  pas- 
sages où  il  est  question  des  Sckoterim, 
il  semble  que  ces  magistrats  avaient  de 
l'analogie  avec  nos  grefliers'.  Atta- 
chés aux  juges  et  aux  Anciens,  ils  leur 
servaient  de  secrétaires  ;  les  Schote* 
rlm  des  tribus  (Deut.  1,15)  tenaient 
les  rôles  des  généalogies  *,  ils  levaient 
les  troupes,  et,  avant  qu*on  entrât 
en  campagne ,  ils  faisaient  la  procla- 
mation prescrite  par  la  loi ,  afin  de 
faire  retirer  ceux  qui  étaient  exemptés 
du  service(ib.20, 5-9).  Dans  la  guerre 
ils  faisaient  connaître  à  Tarmée  les  or- 
dres dugénéralen  chef  (Jos.  1,10;3,2) 
Î[ui  leur  étaient  transmis  par  un  grand 
onctionnaire  appelé  le  Schoter  par 
excellence  (II  Chron.  26,  11).  L^art 
d^écrire  n'étant  pas  très-répandu  par- 
mi les  Hébreux ,  les  fonctions  de  Scho- 
ter supposaient  un  haut  degré  d'ins- 
truction et  étaient  très-honorables. 
Souvent  on  les  confiait  aux  lévites 
gui,  en  général,  étaient  des  hommes 
instruits  et  possédaient  l'art  d'écrire  ^. 
Les  Schoterim^  à  cause  du  rang  élevé 

gu'ils  occupaient  dans  la  société  hé- 
raTque ,  faisaient  partie  des  assem- 
blées générales  des  représentants  de 
la  nation ,  et  formaient  ainsi  un  qua- 
trième pouvoir  de  TÉtat.  Ils  étaient 
électifs  comme  les  juges  (Deut,  16, 
18). 

Ch^deVÈtat. 

A  la  tête  des  quatre  pouvoirs  se 
trouvait  le  chef  de  la  république  qui 

'  L'opinion  de  Michaeiis  qui  Uïi  venir 
le  root  Schoter  de  la  racine  arabe  Satab  , 
écrire  (voy.  ci-dessos,  p.  116). est  oontlroiée 
par  les  versions  grecque  et  syriaque  qui  ren- 
dent ce  mot  par  tcribe,  La  Yulgate  le 
rend  très-Inexactement,  et  chaque  fou  d'une 
autre  manière. 

*  Ck)mparei  1  Chron.  S7,  i. 

su. Chron.  19,  ir;  34«  13. 


avait  le  pouvoir  exécutif  pour  XxnX 
ce  qui  oonceniaît  l'intérêt  commun 
des  tribus  réunies  en  corps  de  nation, 
et  qui  était  le  lieutenant  du  roi  invisi- 
ble. Ce  chef  devait  être  électif;  car 
Moïse,  au  lieu  de  transmettre  son  pou- 
voir à  l'un  de  ses  fils ,  choisit  pour  son 
successeur,  Josué  fils  de  Noun  ' .  Il  dit 
aussi  au'il  y  aurait  toujours  après  lui 
un  Nabi  ou  interprète  de  la  loi  et  un 
régent  qui  porterait  le  titre  de  Scho- 
phet  *.  Ce  chef  était  installé  par  le 
grand  prêtre  qui   lui    imposait   les 
mains  ;  dans  les  circonstances  graves, 
il  devait  s'adresser  à  ce  ministre  du 
roi  Jéhova  pour  interroger  l'oracle  on 
le  sort  sacré  des  Owrim  et  Thummim 
(Nomb.  27,  21-23).  Moïse  ne  ûxe  rien 
sur  l'élection  du  Schophet;  son  inten- 
tion était  peut-être  oue,  suivant  son 
exemple,  chaque  Schophet  désignât 
son  successeur.  Au  reste,  un  État  com- 
me celui  des  Hébreux  pouvait  se  pas- 
ser d'un  chef  permanent  :  chaquetribu 
possédait  en  elle-même  les  pouvoirs  né- 
cessaires. Une  tribu  seule,  ou  plu- 
sieurs en  commun  agissaient  quelcjue- 
fois  sans  consulter  la  nation  entière  ; 
elles  choisissaient  des  cheâ  et  fai- 
saient la  guerre   dans  l'intérêt    de 
leurs  localités  (Juges,  ch.  1,  v.  3-32). 
£lles  ne  devenaient  responsables  envers 
la  nation  que  lorsquVsUes  agissaient 
contrairement  aux  principes  de  la  loi 
commune  (Jos.  22, 11  et  12;  Juges, 
ch.  20).  La  loi  était  tracée  pour  tous 
les  temps ,  et ,  dans  les  cas  difficiles , 
le  roi  Jéhova  répondait  par  l'intermé- 
diaire du  j;rand  prêtre  (Juges,  1,1  ;20, 
28).  Aussi  voyons-nous  aprèi  la  mort 
de  Josué,  l'État  des  Hébreux  se  gouver- 
ner souvent  sans  chef;  seulement  quand 
l'indépendance  nationale  est  en  dao- 
ger,  un  grand  citoyen  se  met  sponta- 
nément à  la  tête  de  la  nation  et  occu- 
pe le  rang  de  Schophet,  Les  inconvé- 
nients qui,  par  l'inobservance  des 
lois ,  résultèrent  de  cet  état  des  clio- 

*  Voy.  Nombres,  ch.  S7,  T.  16  etaoiTanls; 
Dent.  ch.  3i,  y.  7  et  s.  . 

>  Deut.  17,  9;  18,  15.  Le  mot  eehapk^ 
(  Juge) .  le  même  qoe  euffiie^  était  aotti  te 
Uire  des  chefli  de  la  répobllqae  obea  les 
Tyriens  (  loaèphe,  Contre  Ajfiim,  I,  St  >  , 
et  notamment  chez  les  Carthaglnoto.  . 
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M,  d<Hinèreot  Kea  plus  tard  à  ré- 
fection d'un  chef  permanent  oa  d*ua 
roî. 

Citoyens  et  étrangers. 

Jusqo'ici  nous  avons  considéré  les 
Hébreux  formant  une  société  politi- 
que. Quant  aux  membres  de  cette 
iociétè ,  ils  étaient  tous  égaux  ;  non- 
seuiemeot  ils  devaient  rétre  devant 
Dieuet devantia  loi,  mais  le  législateur 
voulut  aussi  que  fégalité  fût  maintenue 
aotaot  que  possible  dans  la  position  ex- 
térieure des  citoyens ,  au'il  ay  eût  ni 
noble ,  ni  serf,  ni  grand  propriétaire , 
ai  mendiant.  Açrès  la  conquête  du 
pays  de  Canaan,  chaque  famille  devait 
obtenir  une  paôrt  de  terrain  en  pro- 
portion des  membres  oui  ia  oompo- 
nieot.  Chacun  devait  s'occuper  de  la 
eiiltore  de  son  terrain  et  éviter  les 
autres  genres  d'industrie,  notamment 
leeommerce,  sources  de  Tinégalité 
eCeontrairesàunebonnedémocratie  '. 
Les  terrains  ne  pouvaient  être  vendus 
pour  toujours;  lorsqu'un  citoyen, 
tombé  dans  un  éut  de  ffêne  par  des 
eireonstances  défavorables ,  avait  été 
obticé  de  faire  des  dettes,  il  pouvait 
vendre  ou  piutêt  louer  son  terrain 
jusqu'au  Jubilé  K  L'acquéreur  n'en 
achetait  que  l'usufruit,  et  le  prix  dépen- 
dait du  nombre  des  récoltes  qu'il 
rivait  attaidre(Lév.  25,  15);  mais 
propriétaire  ou  un  de  ses  parents 
pouvait  toujours  demander  à  racheter 
k  terrain  vendu.  Dans  tous  les  cas,  il 
devait  être  restitué  au  propriétaire  ou 
à  ses  héritiers  dans  l'année  jubilaire 
(ib.v.25-2S);  de  cette  manière,  l'équi- 
Ubredes  possessions  se  trouvait  rétabli 
tous  les  cinquante  ans.  Cependant  les 
terrains  consacrés  par  un  vœu  et  qui 
n'avaient  pas  été  rachetées  avant  le 
jubilé,  appartenaient  aux  prêtres  et 
ne  pouvaient  plus  être  réclamés  par 
le  premier  propriétaire  (ib.ch.  37  ,  v. 
16-31).  Le  citoyen  obligé  de  se  vendre 
kiinaiêffle  pouvait  devenir  libre  après 
sis  ans  (Exode,  21,  3);  mais  s'il  pro- 

■  Cooptrez  U  PoUtigue  d*iLiifto(e,  1.  vt, 
*.  s,  Mit  de  M.  1.  de  St.-iUUlfe  t  U, 
>.  SM  et  Mivaatet. 

'  1^07.  d-doMM,  page  I86. 


longeait  volontairement  ce  temps  de 
service ,  il  devait  dans  tous  les  cas 
rentrer  dans  sa  famille  à  l'époque  du 
jubilé  (Lév.  35,  41)  *,  époque  du  ré- 
tablissement de  l'égalité  et  de  la  liberté 
(ib.  V.  10).  Ces  lois,  si  elles  avaient  été 
toujours  exécutées  à  la  lettre ,  auraient 
pu  faire  des  Hébreux  une  société 
modèle;  mais  ici,  comme  dans  les 
formes  qu'il  donna  à  sa  république, 
le  législateur,  guidé  par  le  sentiment 
le  plus  profond  des  droits  et  de  ia  di- 

§nité  de rhomme,  avait  trop  présumé 
e  la  nature  humaine.  La  loi  agraire 
de  Moïse  et  celle  de  la  liberté  indivi- 
duelle restaient  un  idéal  qui  ne  fut 
jamais  réalisé.  Les  prophètes  se  plai- 
gnent des  riches  qui  accumulent  les 
propriétés  comme  s'ils  étaient  seuls 
dans  le  pays  et  qui  prolongent  à 
perpétuité  I  esclavage  de  leurs  frères 
appauvris  *.  il  paraît  que  Moïse  avait 
lui-même  des  doutes  sur  la  réalisation 
de  son  idéal  ;  car  il  recommande  bien 
souvent  la  charité  envers  les  pauvres, 
parce  que,  dit-il,  il  en  existera  toujours 
dans  le  pays  (Deut.l5,  11). 

Quant  aux  étrangers ,  la  loi  agraire 
s'opposait,  il  est  vrai ,  à  ce  qu'ils  pus- 
sent acquérir  des  propriétés  dans  le 
pays  des  Hébreux  ;  mais  il  leur  était 
permis  de  s'y  établir  et  de  se  livrer  à 
toute  espèce  d'industrie  autorisée  par 
la  loi  du  pays.  Devant  les  tribunaux 
ils  étaient  parfaitement  égaux  aux 
Hébreux^.  La  loi  recommande  leurs 
pauvres  à  la  charité  publique  et  leur 
donne  des  droits  égaux  à  ceux  des  pau- 
vres indigènes  4.  Les  descendants  des 
Égyptiens  et  des  Iduméens  établis  eu 
Palestine  pouvaient,  à  la  troisième 
génération  (Deut.  33,9),  obtenir  la 
naturalisation,  en  se  soumettant  à  la 
circoncision  tellequ'eile  était  pratiquée 
par  les  Hébreux ,  comme  signe  exté- 
rieur de  Talliancede  Dieu  avec  la  race 
d*Abrabam  (Exode,  13, 48^.  Il  en  était 
probablement  de  même  des  descen« 
dants  de  toutes  les  autres  nations;  la 

-  *  Yoy.  ci-dessoi,  page  141. 

>  YoY.  Isale ,  cli.  5 ,  V.  8 ;  MIeha,  eh.  3, 
V.  S;  Jerémie,  cb.  34,  v.  la  et  «livaDts. 

»  Yoy.  Lév.  34,  SS;  Nombres,  16,  16  et 
16;  36 ,  15; Deat  1,  16; SA,  17. 

*  Yoy.  eft-dessus,  page  147. 
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loi  ii'^iMptfdfi  «Iwil  4»PitWfrii«gtto> 
que  I«8  GânnnitliS ,  ks  Ammooit^  «t 
ies  Moabitvs  ■•  l^  hommes  dont  tes 
parties  gteitalss  avaient  été  miitiléss 
6tai«iit  ^ftleinofitexdusdl^s  droits  d^ 
citoyea  ;  dÂ  méiiie  les  bAturds  #t  leurs 
desoeodaatA  {f>9im.  ai.  3  at  ft.  Q«i 
voit  par  us  qus  omis  venons  ds  difs 
sur  lesétswÀers  quels  loi  numî^us 
oe  r«spiro  oubement  oet  esprit  d'iso- 
kmeol  et  eette  haine  envers  les  étran- 
gers que , pariHi  aneieo préjugé  «,  on 
est  eooveiMi  de  Uu  attribuer,  et  gue 
peut-Atne  osa  pu  refroeber  quelqueuM 
aux  Juifr  après  Teiil de  Babylone,  sur- 
tout à  répoque  romaine,  lorsque  leur 
patriotisme ,  exalté  de  plus  en  plus 
parropprestion,  leur  inspira  pour  les 
oppresseurs  la  plus  prolondeaversie*. 
un  fait  oui  prouve  que  les  préceptes 
pleins  d'bttinaiiité  que  la  loi  noosaïque 
donne  à  fégavd  des  étrangers  lurent 
réelleiMnt  suivis  par  les  aueiens  Hé- 
breux, c'est  que  les  étrangers  affluaient 
en  masse  dans  la  Palestine  et  que 
SalomoD,  pour  faire  exécuter  ses 
vastes  travaux,  put  trouver  U3,6Û0 
ouvriers  étrangers  étaUis  dana  le  pays 
(lIChroi|.S,  16).  Les  lois  hébraïques 
étaient  sous  ee  rapport  bien  plus  oo- 
maines  que  osiies  des  Grecs  et  dee 
Romains^. 

DroU  ^s  g^»9i  guerre. 

Si  les  lois  mosaïques  à  Tégard  des 
individus  étrangers  respirent  Thuma- 
nité  et  la  générosité,  il  n'en  est  pas 
de  même  a  T^rd  des  nations  avec 
lesquelles  les  Hébreux  pouvaient  se 
trouver  en  guerre.  Ici  le  législateur 
a  souvent  cédé  aux  exigences  d'une 
politique  sévère  et  inexorable  et  aux 
usages  barbare^  de  l'époque;  mais 
nous  aurions  tort  de  lui  en  demander 
compte,  en  le  jugeant  d'après  les  prii^ 
cipes  du  droit  des  gens  consacrés  pj|r 
la  civilisation  moderne.  Vis-à-vis  des 

*  Exode,  23,  33;  Deut.  23,  4. 

>  Apud  ipMûêJUUi  oftalmato,  fiwrioor- 
dia  m  fnmptu ,  std  advicr^u*  omnaê  atiot 
hostUe  Mitiff».  Tacite ,  Hiêtor.  V,  ft. 

*  Vqy.  IflobaiÉis,  L  c.  t.  II,  §  18S;  tehn, 


Cananéens ,  Moitié  9é  trouva  d«Ds  QM 
position  exceptiopnelle,  et  il  fiudB^ 
gé  de  les  mettre  hors  la  loi.   ffum 
avons  vu  que  d^uf  maximes  fonda- 
mentales formaient  la  base  de  la  légis- 
lation mosaiquft  :  4e  fmr^lt'fifimt  et 
l'égalité;  pour  .^ons^^fir  ^^  ¥ml^ 
an  Dien  uniqntfté^i^ir  T^igabtédqs 
citovoua  pfur  une  diyision  t#rrit#rinl|^ 
il  fallait  tout  d'abord  un  p^ii^  (H  uns 
nation.  La  fopquéte  il'un  pijyf  ml- 
•onque  était  indispeqsjiMf  po¥r  \m$ 
4sesser  1  éut  noioade  4m  ^m«m  * 
les  transformer  en  Mim-,  I#e  Myp  ||# 
Canaan  éuit  le  plqs  prQfpa  à  h  iMf 
quête;  là  reposaient  les  mSmm 
patriarebes  ;  des  lanullas  MpsaHints  f 
avaient  onndarvé  dM  pnttl^linM^i 
et  une  antique  traditm#P  liMi%it(PMr 
trimoioe  des  Bébrsnn .  oonupo  ïHm 
iui-mlme  Vavait  iueé  aMX  patriafi«lmi^ 
L'intéiét  de  qualtvns  p^npUdsi  Û»? 
lâtres  ^ait  peu  de  f4los^  qnn«d  UaV 
gissait  de  mner  un  tenrwp  poNir  la 
eulte  monetbéisle  ^\  é^ljk  devait  ap 
répandre  sur  la  terre.  Si  las  Capan^eiy 
étaient  restés  à  edté  des  Qébraux  an» 
leur  eulte  barhafsai  louas  «MMis  «OTr 
rampues,  le  but  dn  uyslatpur  «t|is 
manqué;  il  fallait  don»lês  nnmlnÂUe 
aoutnaaee,  ks  forperdniuif  qi|  ^§f 
«xterminar.  M qiee  n'eiunt  fnn  netin 
alternative,  ou  de  rennnear  à  sa  frasrin 
idée  ,oudese  montrer  Mmmu  à  Ter 
gard  des  Cananémis  i  bmam  CMi« 
et  d'énergie,  et  Mofondéininl  ipénén^ 
de  sa  mission  diifine,  il  n'hévia  pan 
i  sacrifier  oes  Munladps  s»  ankift 
de  ann  penpie  «tda  VkmÊmêi.  LtP 
ordres   eruels  de  Mnisa  «b  fiirani 
pis  exéeutéa  à  In  letlaotot  l«i  évéMr 
«enta  pmnrtrentquQ  tol(itiaiiileur»> 
s'était  pas  tniœpé  dieinai^  mMtkmi 
le  nMMotbéiame  oui  4a  fdus  gwaîdi 

SuM  à  s'établir  anltdwnant  pamdiaf 
ibraniK.  Ainsi  nona  ne  nnns  wJSare» 
rans  pas  de  dénuMHnr  la  drnil  fni 
les  fiébveHx  pouvaient  avoir  nwr  Ip 
terre  de  Canaan;  nous  nsBnqwarioni 
d'aillenrs  de  documents  tùstnriquii 
pour  établir  une  discussion  à  cetégard. 

I  Toi.icau«a.a.sé,ii*ile»tdUqn*qH  : 
ttlle  d'Ephralm  fonda  plualinn  Wfs  en  fir 
lesUne. 
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ff  fcit  AMdoMMr  à  roobU  les  ÎBter- 
BiJaiMw  difMfftioos  ^ae,  dans  m 
ioléfélrelifiieiH,  onacni  devoir  écrire 
sur  letéroiti  dés  Hébteus;  eUes  soot 
Msii  piiéniet  qm  les  attaques  doot 
JaatfvtmiM  de  ta  Bible  ont  Moa- 
|bléMolse>. 

'  Quasi  tai  natiaos  Alabliea  hew  du 
{NfMeOioasR,  le  l^islatewr  les  drnse 
flBphMMefScatémries.  Aux  Aaialéci- 
tagHerre  étemetie ,  pour  avoir  atta- 
«é  In  fiébreax  lors  de  leur  sortie 
(TÉfypte*.  Abx  tribus  raidianhes 
fii  af aient  attiré  les  Hébreux  au  eulte 
rohptueiix  de  Baal-Pliéor,  gwrre 
'etterniaatieo ,  ^ue  M^ise  se  cliar- 
gai^6ire  exécuter  de  son  vivaat'. 
An  Meebites  et  aux  AnuDonites, 
^neendants  du  aeveu  d'Abraham, 
poJBt  de  guene  agressive,  mais  aussi 
poiottf*aniaBee,  point  de  rapport  ami- 
oi,  |Mroe  mi'ils  ont  refusé  de  vendpe 
àa  BieTîsiOBS  aux  Hébreux  ^ rant 
te  le  désert,  et  que  le  roi  de  Moaba 
fti  veoir  le  devin  Bileam  de  l'Eu- 
piuste,  peur  maudire  les  Hébreux  4. 
An  Iduméeas,  descendants  d'Ésau, 
et  frètes  des  Hébreux ,  oubli  des  sen- 
tineato  hostiles  qnlls  avaient  asani* 
iîMés  à  regard  des  Hébreux  en  leur 
nfiisaot  le  passage  ^.  Le  même  eu- 
Mi  hh  dureâdes  Egyptiens,  en  faveur 
^  ilH»pîtalité  qu^s  doeordèrent  jadis 
ihbmilie  de  Jae0b<.  Pour  tous  les 
ntifs  peuples ,  Moïse  laisse  les  Hé- 
^x  ims  de  leur  faire  la  guerre  en 
^coadare  des  atlianees  avec  eux, 

'iMàmiY* 

à"i5^_ _ 

teiMrèsfiiroircitéiPsopuiiorM  de  plasiei 
«bu  êcrirains  âocleiis  et  moderiH» , 
^  Mmm  eus  «■  teaai  délMls  M«r 
Mr  i|iMU«4a  Hébceu  w  U  PalwUoa. 
9^  «VA  lSl%pglçiDp9  considéré  comme  un 

Wj^iin.  '%.  SelvAdor  mus   pacait  avoir 
■^SMMriieeUequeQtiaa.  Vqy.  son  (lu- 

^•ÉxofcTîTie;  B^    », iVlS;  I  Sam. 

^•Ûtta.c*,^v.  4-  êetv.Widi. 

'Koâbrei,  ch.  so,  v.  I4  —  21  ; 

endroit. 


pour  répondre  aax  Hani- 
QD  testament  de  Noé  qui 


au- 
ors 
en- 


9, 
Deot 


suivant  les  etronustanees.  Kn  générai, 
la  loi  de  Moïse  ne  se  montre  pas  fa- 
vorable aux  guerres  ofifensives.  Les 
Hébreux  ne  devaient  jamais  devenir 
un  p6U||le  eonquérant ,  et  tout  au  plus 
ils  devaient  elaeroher  à  s'étendre  ius- 
qu*à  l'ËuphraU,  qui  pouvait  être 
considéré  comme  wfi  limite  natu- 
relle à  Test*.  Moïse  défendant  ex 
pressénient  les  alliances  avec  les  Ca- 
nanéens de  la  Palestine,  les  Amaléci- 
tes ,  les  Moabites  et  les  Ammonites,  il 
s'ensuit  de  là  qu'il  était  permis  aux 
Hébreux  de  s'allier  avec  toutes  les  au- 
tres nations.  £n  effet,  nous  verrona 
Davids'allier  avec  Uamatbet  Tyr,  8a- 
lomon  avce  Tyr  et  rËgypSe,  Asa  avec 
les  Syriens, 'et  nous  roncantrerons 
plusieurs  autres  exemples  d'allianqBS 
païennes;  plus  tard  (es  pieux  Mac^ 
oabées  s'aiftent  avec  les  Romains.  Si 
les  prophètes  parlent  quelquefiais  con- 
tre ces  alliances  étrangèrss,  c'est  uni- 
quement parée  qu'ils  ne  les  tiiauvaient 
pas  avaataaeuses  sous  k  rapport  po- 
litique. L-exemple  des  Gaaaonites 
prouve  combien  les  Hébreux  étaient 
leligieux  observateurs  des  traités,  mê- 
me à  l'égard  d'une  peuplade  cana- 
néenne qui  avait  au  par  une  ruse  obte- 
nir une  capitulation  ■•  On  traitait 
avec  les  peuples  étranaers  par  des  en- 
voyés extraordinaires^;  le  caractère 
des  envoyés  était  aaoré  aux  yeux  des 
Hébraux,  comme  le  prouve  la  ven- 
geance exercée  par  David  sur  les  Am- 
monites qui  avaiemt  insulté  ses  am- 
bassadeurs. 
Si ,  par  une  circonstanee  quelcon- 

ry  les  Hébreux  se  trouvaient  dans 
as  d'attaquer  une  ville  hors  du 
pays  de  Canaan,  ils  devaient  cora- 
meneer  par  offrir  une  capitulation. 
Si  la  ville  se  soumettait  volontaire- 
ment, on  se  contentait  de  la  rendre 
tributaire:  mais  si  elle  était  prise  par 
la  forée  oes  armes,  on  tuait  tous 
les  hommes  qui  s'y  trouTaient(c'est-à- 
&e  tous  ceux  qui  pouvaient  avoir  pris 
les     armes)  et  on  eounenait    an 

«  Exoda.  sa .  ^j; Peqt.  i .7. 

*  Toy.  Ibsue,  cb.  9,  v.  IS  —  so.  Compa- 
rez Éxeobiel,  17,  16. 

*  Nombres;,  30,  U;2I,  su 
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captivité  les  femmes  et  les  enfants 
(Deut.  20,  10-15).  Cette  loi  de  la 
guerre  pourrait  nous  paraître  cruelle; 
mais  eue  ne  l'était  pas  au  'point  de 
vue  des  peuples  anciens.  On  sait  avec 
quelle  cruauté  les  Romains  traitaient 
les  habitants  des  villes  vaincues.  On 
massacrait  ju^q[u*aux  femmes,  aux  en- 
fants et  aux  vieillards;  les  maffistrats 
avaient  le  corps  déchiré  par  Ses  ver- 
ges, ce  qu'on  appelait  virgis  csedere, 
ou  corpora  lacerare  virgis.  Les  per- 
sonnages les  plus  distingués  parmi  les 
vaincus,  et  souvent  les  rois,  après 
avoir  servi  au  triomphe  du  général 
romain,  étaient  froidement  assassinés 
dans  le  Oapitole'.  Et  cependant  ces 
mêmes  Romains  se  plaignaient  de  la 
cruauté  des  Carthi^nois,  dont  les 
lois  de  guerre  étaient  encore  bien 
plus  barbares  et  sans  doute  analogues 
a  celles  des  Phéniciens  ou  GananSsns. 
On  mutilait  les  prisonniers  en  leur 
cout»ant  les  pouces  et  les  orteils  (Ju- 
ges,  1, 7) ,  ou  en  leur  crevant  les  yeux 
(I  Sam.  11 ,  3);  on  fendait  le  ventre 
aux  femmes  enceintes  et  on  écrasait  les 
nourrissons  (II  Rois,  8,  13).  En 
face  de  ces  usages  barbares  le  légis- 
lateur des  Hébreux  ne  pouvait  que 
se  montrer  sévère;  on  verra  même 
dans  la  loi  du  Deutéronome  que  nous 
venons  de  citer  un  pas  en  avant  pour 
introduire  un  droit  de  guerre  plus  hu- 
main. Nous  rappellerons  encore  que  la 
loi  mosaïque  désapprouve  le  ravage 
inutile  du  territoire  ennemi,  et  qu'elle 
ordonne  aux  assiégeants  de  laisser 
intacts  les  arbres  fruitiers  (  Deut.  30, 
19  ).  Mais  on  reconnaîtra  surtout  Thu- 
inanité  du  législateur  dans  ce  qu'il 
ordonne  à  l'égard  de  la  femme  cap- 
tive :  Si  le  soldat  hébreu  désirait  pos- 
séder une  captive,  il  ne  le  pouvait 

'  Nous  prenons  an  hasard  an  passage  de 
Tite-Live(l.  vu,  c  19)  auquel  nous  pour- 
rions en  fl^outer  une  foule  d*aatres  :  In  Tar- 
?uinietue»  acerbe  êœviium,  H/ulUâ  moriali- 
us  in  acie  aetit,  et  ingenU  captivorum 
numéro  trecenti  quinquaainta  octo  delecti , 
mobilissimut  quiequâ ,  qut  Romam  miUeren- 
tur,.i.  Medio  in  foro  omnes  virgis  cœsi  ac 
su  Voy.         


secun  percussu 


,  aussi  Jahn,  Arehœo- 


•!,•.<»•»  ffri\,mm9»»       TVJ.    BUOSI     «auu  .    ^S'1.#MKV- 

logie ,  Il ,  S,  p.  bOI .  Pompée  fût  le  premier 
iTuI  accorda  la  vie  aux  vaincus  qui  avaient 
prné  son  triomphe. 


qu'après  certaines  formalités  et  aprèi 
fui  avoir  permis  de  pleurer  ses  parents 
pendant  un  mois.  Alors  seulemeot  il 
pouvait  la  considérer  comme  sa  femme; 
mais  si  ensuite  elle  ne  lui  plaisaitplus, 
Il  ne  devait  pas  la  traiter  en  esclave, 
mais  la  rendre  à  la  liberté. 

Il  nous  reste  à  jeter  un  coup  (Tœil 
sur  l'organisation  militaire  introduite 
par  la  loi  mosaïque.  ATexceptiondes 
lévites ,  tous  les  Hébreux  étaient  sou- 
mis au  service  militaire  depuis  l'âg^ 
de  vingt  ans  (  Nombres  ,1,8;  S6.S  ), 
et,  selon  Josèphe,  jusqu'à  celui  de  cio- 
Cjuante  ans  >;  cependant,  ayant ^adl 
a  raçricttlture  et  aux  intérêts  privés, 
la  loi  admettait  les  exemptions  suivan- 
tes :  celui  qui  avait  bâti  une  maison 
et  ne  l'avait  pas  encore  habitée  ;eeliii 
qui  avait  fait  une  plantation,  dont  il 
n'avait  pu  encore  recueillir  les  pre- 
miers fruits  ;  celui  qui  s'était  fiaaei 
ou  qui  était  encore  dans  la  première 
année  de  son  mariage  (Deut.  20,6-7; 
34,5 j.  Au  reste,  les  levées  en  masse 
n'avaient  lieu  que  dans  les  circons- 
tances extraordinaires;  ainsi  tout  le 
monde  étaitappelé  aux  armes  poar  la 
guerre  cananéenne,  et  les  tribus  d^a 
établies  devaient  aider  celles  dont  les 
possessions  n'étaient  pas  encore  coo* 
quises  (Nomb.  32,21  ).  Pour  les  entre- 

{irises  d'une  moindre  importance,  oo 
evait  un  certain  contingent  de  chaque 
tribu  (  ib.  31,4) ,  mais  la  loi  ne  nousdit 
pas  quelle  était  la  règle  qu'on  suivait 
dans  ce  cas  ;  probablement  on  tirait  aa 
sort(Juges,20,10).  Du  temps  de  Moïse, 
et  jusqu^à  l'époque  de  David  etdeSaio* 
mon ,  l'armée  n'était  encore  qu'impa^ 
faitement  organisée  et  ne  se  compo- 
sait que  de  fantassins  (  Nomb.  1 1,21)- 
Elle  était  divisée  en  bandes  de  milleetde 
cent  hommes  dont  chacune  avait  son 
chef  (ib.  31,14).  Les  hommes  d'une 
même  tribu  marchaient  ensemble  sotts 
le  même  (irapeau  (  ib.  l,52;2,2).Ls 
commandement  suprême  appartenait 
au  chef  de  la  république(ib.27,16etl7)i 
qui  formait  avec  les  douze  chefs  4a 
tribus  le  conseil  de  guerre  (Jos.  9,15). 
Dans  des  affaires  moins  graves  h 


'  Jntiqu.  m,  IS,4. 
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commHideflient  ponrait  être  confié  à 
«oe autre  personne;  ainsi,  par  exem- 

Se,  Moïse,  dans  la  guerre  contre  les 
idiaoites,  donne  le  commandement 
ao  prêtre  Pinehas.  L'ouverture  de  la 
gums'annon^it  au  son  des  trompet- 
tes (Nooib.  10,9).  Avant  rentrée  en 
caojpagne, un  prêtre'  devait  pronon- 
eor  00  discours  pour  encourager  les 
troopes  et  pour  leur  promettre  le  se- 
ewirs  de  la  Divinité  (Deut.  20,S).  En- 
nite  les  Sehoterim  faisaient  une  pro- 
daoïation  pour  faire  retirer  ceux  qui 
pooraient  avoir  droit  à  Texemption ,  et 
lis  engageaient  aussi  ceux  qui  ne  se 
tentaient  pas  le  courage  d'aborder  le 
eombatàse  retirer  du  camp  etàrentrer 
daasleorsfoyers,  de  peurque  les  autres 
oe fussent  dm>uragés  par  eux  (  ib.  v.  8). 
Quelaoes  dispositions  que  donne  le 
Deateronome  (  23,10-15)  sur  la  police 
des  troupes,  montrent  que  la  propreté 
eCtes  bonnes  mœurs  devaient  régner 
tos  le  camp  des  Hâ>reux.  Quant  au 
batio  de  guerre,  s'il  faut  en  juger  par 
ee  que  Moïse  ordonna  dans  la  guerre 
des  Midianites  (Nomb.  31 ,26,  etc.),  on 
le  divisait  en  deux  portions;  une  moi- 
tié appartenait  aux  troupes,  en  dé- 
duisant on  sur  500  pour  les  prêtres  ; 
Tautre  moitié  appartenait  à  ta  nation, 
<fai  en  donnait  la  cinquantième  par- 
tie aux  lévites.  Cependant  le  butin 
des  villes  frappées  d'anathème  et 
ootamment  des  villes  cananéennes* 
était  voué  à  la  destruction ,  le  métal 
seol  était  employé  au  profit  du  temple 
(Jos,6,24). 

IVotts  avons  déjà  montré  (page  183) 
que  les  combats  n'^étaient  pas  mterrom- 
pos  le  jour  de  sabbat  ;  mais  il  paraîtrait 
lésalierd'un  passage  de  l'Exode  (34,24) 
Qti'il  V  avait  trêve  pour  les  trois  gran- 

iVoos  avons  recueilli  ici  le  petit 
nombre  de  dispositions  légales  que 
Boos  offre  le  Pentateuque  sur  les 
troupes  et  les  guerres  des  Hébreux. 
Quelques  autres  détails  sur  le  même 
njet  trouveront  place  dans  les  AnH' 
TûiéskébraMques, 

'  Tojr.  el-deniis,iMge  174. 
'  '  Deat  ».  17;  comparez  tt>.  13. 13—  18. 
*Voj.MMdiîiétli,t.I,g66. 


II.  DROIT  CIVIL. 


Nous  ne  saurions  ici  entrer  dans  les 
détails  de  toutes  les  lois  civiles  que 
renferme  le  Pentateuque  et  qui ,  en 
partie ,  sont  fondées  sur  d'anciennes 
coutumes,  comme,  par  exemple,  Facbat 
des  femmes,  le  lévirat,  le  droit  d*at- 
nesse  ;  mais  nous  devons  faire  connaî- 
tre tout  ce  que  la  loi  mosaïque  offre  de 
caractéristique  dans  les  rapports  mu- 
tuels qu'elle  établit  entre  les  citoyens. 
Nous  parlerons  de  la  constitution  de 
la  famille,  de  quelques  obligations 
civiles  résultant  des  rapports  quoti- 
diens et  de  certaines  institutions  de 
police. 

A,  La  famille. 

La  grande  question  dans  la  consti> 
tution  de  la  famille,  c'est  le  mariage. 
Nous  devons  donc  considérer  tout 
d'abord  quelle  est,  selon  la  loi  mosaï- 
que, la  position  de  la  femme  et 
quels  sont  les  liens  qui  rattachent 
à  l'homme.  Déjà  dans  le  mythe  qui 
parle  de  la  création  de  la  femme 
(Gen.  2 ,  20—24)  nous  reconnaissons 
la  tendance  de  lui  faire  une  position 
bien  plus  élevée  que  celle  au'elle  oc- 
cupait généralement  chez  les  peuples 
de  rOrient,  excepté  peut-être  chez 
les  Égyptiens  >  et  chez  les  Indous  >. 
Selon  la  tradition  mosaïque,  la  femme 
est  une  portion  de  l'homme,  créée 
pour  être  son  aide,  et  entièrement  sem- 
blable à  lui.  L'auteur  de  la  Genèse 
cherche  même  à  établir  l'égalité  de 
l'homme  et  de  la  femme  par  une  ob- 
servation étymologiaue  :  en  hébreu , 
la  femme  est  appelée  Ischah^  parce 
qu'elle  fut  prise  du  Uch  (homme). 
Toute  la  tradition  n'a  pu  se  former  que 
chez  un  peuple  où  la  femme  jouissait  de 
beaucoup  d'indépendance  et  où  l'on  ren 
connaissait  sa  dignité  relativement  à 
l'homme ,  ce  dont  toute  l'antfquité  hé- 
braïque rend  les  plus  éclatants  témoi- 
gnages. La  liberté  dont  nous  voyons  la 
femme  hébraïque  jouir,  avant  et  après 
le  mariage,  fait  un  contraste  frappant 

«  Voy.  Hérodote,  H,  85  :  Wod.  I,  W.  ^, 
>  Voy.  Bohlen ,  Dos  alie  Indien,  i    II,  ^ 
160  et  suiv. 
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avec  la  séqttMiratSoii  de  la  femme  dans 
rOrieat  moderoe.  Hous  rappellerons 
les  femmesqui ,  conduitespar  M  iriam , 
sœur  de  Moïse ,  célèbrent  publique- 
ment par  des  chaats  et  des  daiises  la 
miraculeuse  sortie  d'Êg^te  (£^ode« 
15,  2tO);  l^s  femmes  pieuses  §ui  ^ 
livraient  babitueJlemeut  à  des  acte^ 
de  dévotion  à  l*ei)trée  du  Tabernacle 
(ib.  38, 8}  <  ;  ies  filles  de  Siioh  qui  dan- 
saient dfins  les  vigpes,  n^ayant  d'an- 
tres gardietis  que  leur  innocence ,  et 
que  les  jeunes  gens  pouvaient  librcr 
u^Qt  al)order  (Juges,  21, 21);  les  fem- 
mes de  toutes  les  villes  d'Israël ,  qui , 
après  la  victoire  remportée  par  David 
sur  les  Philistins ,  sortent  au-devant 
du  roi  Saûl,  et,  en  le  complimentant 
par  des  chants  et  des  danses ,  savent 
mettre  dans  leurs  paroles  une  ironie 
(|ui  devient  ta  première  source  de  la 
jalousie  de  Saôl  et  de  son  inimitié  con- 
tre David  (1  Sam.  18,  e--«).  Nous 
voyons  quelquefois  des  femmes  arriver 
aux  plus  hautesdignîtés.  Peborah,  fem- 
me inspirée  qu  prophétesse ,  a  ^u  se  pla- 
cer à  la  tête  de  la  république  ;  c'est  elle 
qui  encourage  Barak  à  aller  combat- 
tre SIsera  et  elle  le  suit  au  combat 
(Juges,  chapitre  4).  C'est,  grâces  au 
rôle  indépendant  que  jouent  les  fem- 
mes che«  les  Hébreux,  qu'Athalîe 
peut  e^cereer  sa  tyrannie  pendant 
six  années.  Plus  tard,  sous  le  roi 
Jpsias,  la  prophétesse  Hulda  jouit 
d*une  telle  considération,  que  le 
grand  prêtre  Uilbia  et  les  grands  di- 
gnitaires de  la  couronne  vont  lui  de- 
mander des  conseils  {II  Rois,  Î2 ,  14). 
Dans  toutes  les  classes  de  la  société 
hébraïque ,  la  femme  mariée  conserve 
un  haut  degré  d'indépendance  à  côté 
de  son  mari.  La  femme  de  Manoé, 
mère  de  Simson ,  se  rend  seule  dan$ 
les  champs,  et  son  mari  est  absent 
(Juges,  18,  9);Abîgaîl,  femme  du 
riche  Kaba! ,  avertie  par  un  serviteur 
du  danger  qui  menace  son  mari  qui 
a  offenàè  David ,  part,  sans  rien  dire 
a  son  qiari ,  pour  aller  conjurer  l'o- 
rage (1  Sam.  S6,  14—87).  La  prin- 
cesse Hichsjl,  voyant  un  jour  son 

*  Yoy.  ci-dessoB ,  page  I66. 


époux,  le  foi  David,  B'aiiaadoim» è 
de  trop  yîves  démonstrations  de  joie  et 
danser  parmi  le  peiule,  necraintpasd^ 
«enir  lui  adresser  de  gMvespepreebis 
(II  6am.  i&,  26).  La  feiwme  de  Is  viilede 
Smani  mî  oiÉeaii  souvent  rhospMt^ 
au  propeète  Élisa ,  piurt  avee  m  ser^ 
tour  pour  aUer  voir  la  luropbèlii  «t, 
quanil  son  mari  hil  demaMe  le  raeti^de 
son  voyage  ,eUe  nefuse  de  répoadre^ 
Rois  ,  4 ,  22—94).  Tous  pes  exemples 
prouvent  ^ue  rindépeodaoce  de  li 
nmme  avait  de  profondes  racines  f|<i|M 
les  mœurs  ées  Hébreux ,  baaéessur  1» 
iraditious  patriaroales.  Le  récit  pof 
tique  de  la  Geaèse  exprime  un  ssati» 
ment  qui  était  général  olies  les  (iébieui, 
et  le  législateur  n'avait  pas  Amuûîp 
dlnsister  sur  oe  point.  Cette  po^itioa 
4e  la  femme  parait  exoluve  la  polfg^ 
mie,  qui,  en  effet,  ne  se  reacooU^ 
chez  les  Hébreux  que  par  exception,  t% 
dis  oue  la  monogamie  était  Isf  règle  gè- 
néraie.  Qu'on  se  rappeUe  ces  paroles  4$ 
la  Geièèse  (2 ,  24)  :  Que  l*hamm  Ç^ftmr 
4am^  son  père  et  su  mère  tt  s'atta" 
Me  à  Htjemme,  ei  qu'Us  tie9(fttne9t 
une  i^Mle  çkaifi  %^'<^  Use  la  belle 
description  de  la  Jemme  /ar4e  à  il 
lin  du  livre  des  Proverbes  et  beauoo«9 
d'autres  passages  4e  la  nvéïne  nature  % 
et  on  restera  coQvai<|Ctt  Qu'i^n  peuple 
qui  avait  de  tels  adages  n*a  pu  reco^ 
naître  jptour  état  qormal  la  polvgaaie 
et  la  vie  oisive  et  in^norw  des  ba- 
rems.  Plusieurs  lois  du  Peatateuqiie 
paraissent  également  supposer  b 
monogamie  comme  la  règle  cpmmuue'« 
Si  plusieurs  rois,  et  aotaauqent  Salo- 
mon ,  ont  donné  l'exempte  <le  la  polygir 
mie  et  ont  tenu  des  harems ,  ils  se  sont 
mis  en  opposition  «U^rante  avec  Wl 
mœurs  de  la  nation  et  avec  la  loi  por 
sitive  (Deut.  17  ,  17).  Nous  ne  Bioo> 
pas  oependant  que  ouelqueslois  ^ 
Moïse  supposent  la  oigamie  conims 
une  chose  légitime  ^  »  et  que  lu  j  '  ^ 
mie  elle-même  n*est  nulle  pai^oû 
ment  défendue.  Mais  si  1  on  rât 

'  Toy.  ProTert)«,  s.  le;  s. flO;  is,  «;  11^ 
14;  Psaumes,  128,  3;  l|al9fiU«<|,  Uft>^ 

*  Voy.  Deutérooontô,  S0|  7;  u;  é;  »/• 
et  11. 

<  Yc^.  Exode, ai«9iMv-  is,}^;  peat», 
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Il  phtt  «and  naUMur  atie  ie  n'avoir 

|M8  d'eofaQts ,  que  rfiéMMi  vit«t  an 

qtàfm  8oK«  daas  ravaiitr  et  ipia  IV 

■Mf  é$  la  poiiéritéa  réatiit — §wiMte 

pirtieiatQMuitedaiiattpaéscBt,  op 

M  f'élMMva  pas  que  la  M  lui  ^it 

ittfé  ta  ùmàté  #afoir  reamua  à  ua 

Mooë  nanafe,  lorafua  la  pfamiar 

«t  liHé  Mértla.  Tel  powNiit  étva  le  btti 

■Ml  4e  la  toMnmca  Ile  la  loi  «MaaS- 

f»\  laB4eecnléf»byei<|ue4le  la  poêsrgja- 

»•  ^«a  a  svppwé  quelquefois  eus 

Omtaax  se  naoa  panaft  pas  sufA* 

notteat  <émai»réc.  S«lon  ies  ralip 

bias^ll  aurail  été  Maible  à  ua  Héèiau 

#^é)Ma8arjuMu^4}iiataefeinHM8;  mais 

(^U  oae  siRifle  suppaattîoD  qui  ne 

t'appeie  sar  aaeun  UxU  de  la  loi  <.  Ce 

fiieBteertakit^eatque  la  toi  aMsal- 

«iêreaiermeplusteurs^ispositians  oui 

mieat  opposer  4e  grands  obstaoïes 

i  réBTahisseoMBt  de  la  polygaaaie. 

iwne  des  femmes  qu'un  tfébrau 

avaiifpoesée,  fdt-ee  anéme  oneee- 

cbve,  ae  pouvaic  toe    oonsidérée 

«■«a  nmpte  servante,  «u  aomme  ^n 

■■pleeMél  de  luxe;  elles  avaient 

Mn  das  dmia  égaux  <fixode ,  8t , 

tt),tteiles  devenaiem  une  grande 

WKedansun  pays  oè  toul  le  monde 

teliealrivateur  el  oè  personne  ne 

ftmfki  amasser   de  grandes  riches- 

NiMiS  lois  de  pweté{Lév.  15,  19), 

Mnbiiiées  avec  lea  devoirs  conjugaux  , 

iMVBsleRt  égafement  une  grande  géoe 

M  aa  hoflune  qui  avait  pluaieurs 

mîsws.  Vétabliaaemant  des  harems 

Mt  Hs-ëilBcile  dans  une  saeiété  «li 

FQKriTait  les  eunuques  (Deut.  BS,  i), 

khi  priBMs  qui,  dontsairemem à  ia 

gidflWse,  avaient  di^s  harems  bien 

■ros,  étaient  oMigés  de  faire  venir 

jnt  prdiens  de  Pétranger  ^.  Nous 

WerrepQQs  e^  qudp  l^i9Uitear  des 

J^cob  a  RU 
:  nais  les  gisa- 
it iqotivé»  cba- 
rtipuiière.  Au 


Hébieux  ne  lavarise  pas  ] 
mariages  avec  des  femmes  et 
et  que  dans  «o  pays  oè  Ia4éair  aavnir 
4bs  héBitiars  devait  porter  ohapifto  à 
prendre  une  femme  < ,  il  n'était  fi\ièm 
pemua  àpafaonned'«oniKiir  piuamirs; 
aaraen'estquepararcaiirqM'^n  a  pu 
aoutainr  qu'en  ûriani  il  iiaH  Iwanaowp 
plus  de  ittca  que  4e  gascons  «. 

Dans  un  pays  où  tous  las  eitoyaas 
aonaiflàreitf  la  maaîage  aonmia  un  de- 


voir ,  et  o6 ,  dans  eertaîns  cas ,  las 
mœurs  el  la  ioi  penpaltsot  de  prendre 
«na  aeaonde  #amme,  Isa  pères  plaça- 
«ont  iaeileasam  leuia  iUes  sans  les 
4otar,  et  ils  pourtont  aaéme  en  ré- 
clamer un  certain  pri<.  Aussi  ies 
Hébreux  avaient-ils  aaniaraé  i'uaage 
des  temps  des  patriavaftisa  de  payer  au 
père  le  prix  4e  ia  fiUa  (Gan.  30, 16;  84 , 
IS) ,  et  cet  uaageaat  mentionné  dans 
la  loi  (Exode ,  S3,  la)  ^.  Le  pris,  ap- 
pelé n»oè«r^  sariail ,  sans  doute ,  selon 
les  oiieonstanaes.  La  loi  na  Axe  que  le 
pm  de  la  ieuna  fille  qui  avait  été  sé- 
4i|ite;  lesaduclauf,  Mcé  4s  Tépouser, 
payait  un  moAor  de  cloquante  sicles 
(ûeut.  M ,  39  ).  La  demande  en  maria- 
ge se  faisait  par  ies  parants  du  Jeuae 
homme  (Juges ,  lé,  Ù  ;  Ia  convention 
laite  et  la  «tû&ar  payé ,  les  jeunes  ga«s 
étaient  aonaidérés  comme  légalement 
mariés  (ûeut.  91,  33),  quoique  la 
aélébratiAo  4u  mariage  n'eAt  lieu 
que  phia  tard ,  et  qua  la  flapcée  restât 
encore  chez  ses  parents.  De  là  s'axpl^ 
que  la  peine  de  «nrt  déoaétée  par  la 
loi  contra  la  jaune  lilie  qiti  n'était  pas 
trouaéa  vierge  (ib.  v.  If»  at  31).  Kous 
onoyons,  avec  les  rabhws,  qu'il  s'a- 
git d'une  paraonflc  aonvainave  d*avoir 
commis  Tadultèas  eatre  lasliancail- 
les  et  te  ipariage^  Quantaux  cérémoqies 

*  SeloQ  les  rqbl^fu,  lei  paralw  de  la  Ge- 
pèM  :  CraisMz  el  muiOpHes  tfolventiMm  eoà- 
sldérées  comme  ud  ppeœ^  Mgal. 
"*  Voy.  Jahn ,  I.  c.  p.  2^8. 

>  Comp.  I  Sam.  m,  sa  ;  VaMa,  S ,  s.  lie 

ppiéipe  usage  ejiisle  eneore  aa}(Niad*hiil  ebez 

1^  Arabes.  Il  avait  e&Mé  aiM$l  dira    les 

Ûrees,   dans  les  lempa  anetens  f Homère, 

Odyês.  vni ,  318;  %i,  281;  Il}ad.  xi.  944),  et 

cbez  les  Germatns  (Tac*  De   fÊorA.  Germ, 

C.'IS).  Quelques  exemples  Ce  Hnnmes  dotées 

[ue  Q0U8  trouvons  obez  les  Hébreus,  sont 

[es  cas  exceptionnels.  Toy.  Jpt.  IS,  IS;  I 

\oto ,  • ,  M. 
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du  mariage ,  elles  n'étaient  fixées  par 
aucune  disposition  légale,  et  elles 
restaient  abandonnées  aux  usages  de 
chaque  époque.  Nous  y  reviendrons 
en  parlant  des  antiquités. 

Les  mariages  entre  proches  parents 
étaient  sévèrement  détendus  ;  la  loi  les 
appelle  des  abominations  par  lesquelles 
les  Cananéens  avaient  souillé  le  pays. 
Elle  défend  à  THébreu  d'épouser  sa 
mère,  sa  belle-mère,  sa  fille ,  sa  petite- 
fille  ,  sa  sœur  (du  père  ou  de  la  mère) , 
la  veuve  de  son  père ,  de  son  fils  et 
de  son  petit-fils ,  la  fille  et  la  petite- 
fille  de  sa  femme ,  la  sœur  de  sa  fem- 
me, pendant  que  cette  dernière  vivait 
encore,  la  veuve  de  son  frère  (si  celui- 
ci  avait  laissé  des  enfaints) ,  sa  tante  pa- 
ternelle ou  maternelle ,  et  la  veuve  de 
son  oncle  :  le  mariage  avec  la  nièce 
était  permis  '.  Les  unions  illégiti- 
mes entre  les  parents  de  ces  différents 
degrés  étaient  punies  quelquefois  du 
relraticAement  *  et  quelquefois  de  la 
peine  capitale;  Tunion  avec  la  belle- 
sœur  ou  la  tante  n'est  menacée  que 
d'une  punition  du  ciel  (Lév.  20 ,  20  et 
31  ).  La  loi  ne  porte  aucune  autre  res- 
triction au  libre  choix  de  l'épouse ,  à 
l'exception  de  certaines  unions  défen- 
dues aux  prêtres  et  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  L'Hébreu  pouvait  même 
épouser  une  païenne  (  Deut.  21,11), 
pourvu  qu'elle  ne  fût  pas  Cananéenne 
(  Deut.  7 ,  3  ) ,  et  qu'elle  renonçât  au 
culte  des  idoles  K  La  fille  israelite , 
fQt-elle  même  d'une  &mille  sacerdo- 
tale (  Lév.  32^  13),  pouvait  choisir  son 
époux  dans  toutes  les  tribus  d'Israël, 
excepté  si  elle  était  héritière  ;  dans  ce 
cas  elle  ne  pouvait  se  marier  qu'avec 
un  homme  de  sa  tribu ,  afin  que  la  pro- 

»  Toy.  Lév.  ch.'is ,  v.  7— is;  cfa.  90 ,  v.  il 
et  saivanU  ;  Deat.  eh.  37,  v.  20  et  suivants. 
Lesjalfs  caraltes  et  les  docteurs  de  l'Église 
ont  appliqué  la  défense  à  d'autrra  degrés  ana- 
logues, oomme,  par  exemple,  la  nlèoe; 
mais  les  rablMmitet  ne  défendent  que   les 


priété  qu'elle  possédait  restât  daosla 
tribu  et  que  l'équilibre  ne  fût  pas  dé-  ; 
rangé  (Nomb.  86, 6-9). 

Conformément  à  une  «aDcieiuis 
coutume,  qui  remonte  au  temps  dei 
patriarches  (Gen.  38,  8) ,  la  loi  veut 
que,  lorsqu'un  homme  meurtsaosUii- 
ser  aucun  enfant,  son  frère  m 
énouse  la  veuve,  et  que  le  premiff 
fils  <^ui  naîtra  de  cette  union  soit 
considéré,  sous  tous  les  rapports, 
comme  celui  du  défunt,  qfin  quek 
nom  de  celui-ci  ne  soit  pas  effad 
d'Israël^.  Toutefois  le  frère  pouvait^ 
se  refuser  à  l'accomplissement  de  es 
pieux  devoir;  mais  alors  il  devait  sa 
soumettre  à  une  formalité  humiliaDta. 
Sa  belle-sœur  le  citait  devant  letiiba* 
nal  des  Anciens  ;  là  il  devait  déclarer 
qu'il  refusait  de  prendre  pour  fenuM 
la  veuve  de  son  frère  ;  celle-ci  loi  ti- 
rait  sa  sandale  du  pied  et  crachait  de- 
vant lui ,  et  il  conservait  le  sobriquet 
de  déchaussé  ( Deut.  25 ,  ô-lO).  Afxh 
cette  cérémonie  la  veuve  était  libre  de 
se  remarier.  La  loi  ne  nous  dit  pas 

âuel  était  l'usage  suivi  dans  le  cas  (A 
y  avait  plusieurs  frères;  c'était  pro* 
bablement  à  l'aîné  d'accomplir  le  de* 
voir  envers  la  veuve,  et  s'il  s'y  refit- 
sait,  un  des  autres  frères  pouvait  k 
remplacer.  Le  grand  prêtre,  fÀ  M 
pouvait  se  marier  qu'avec  une  vierge  « 
était  nécessairement  exempté  de  cet- 
te loi. 

La  fçmme  libre,  légalement  €00* 
vaincue  d'adultère ,  était  puoie  dl 
mort,  ainsi  c|ue  son  complice  (Uf< 
30 ,  10)  ;  mais  l'esclave ,  mariée  saai 
être  affranchie ,  n'était  punie  en  fM 
d'infidélité  que  d'un  châtiment  corp* 
rel ,  et  son  complice  en  était  quitl 
pour  offrir  un  sacrifice  de  c(éftt  Qi 


res.  Yoy.  Eira ,  ch.  0 et  lo ;  Néhémia ,  I3,B 

'  Le  même  usage  existait  ches  les  lodoKi 

vov.  Lois  de  âtanou,  IIl,  173;  IX,  e7.  Oj 

a  donné  à  œ  genre  de  mariage  le  nom  * 

unions  expressément  menUonnées  dans  la  Lévirai,  du  mot  latin  ftfvtr  (frëredaoMn 
loi.  Yoy.  IliiBhaeils,  t  II,  g  si7,  qui  appaie  beau-frères  en  hébreu  le  /mr  s*appelletl 
roplokm  des  rabbins  par  de  très-bons  aigu-  bam.  L'usase  étendit  cette  loi  aoz  auim  |l 
ments.  renls,  pour  le  cas  où  II  n'y  arait  pas  de  H 

'  Yoy.  plus  bas,  art  Peinei,  2*.  res.  oomme  nous  le  vovons  par  Texonplei 

^  Moïse  loHnéme  épousa  une  Ëtbiopiegne  Ruth  ;  mais  alors  c'était  plutôt  ao  droit  an 
(llomb.  IS,  I).  Ce  ne  fut  qu'après  l'exil  que  devoir,  et  le  plus  procbe  parent  pouvsJtr 
le  risorlsme  des  Kstaurateurs  du  culte  juif  refuser,  sans  s'exposer  à  sabir  la  Uiéam 
étendît  la  défense  à  toutes  les  femmes  étrabiè-     du  déehaMMtemetU,  Yoy.  Ruth ,  di.  4. 
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If,  M-SS)  S  car  8on  action  était 
eaandéréeeomaieiinpéchéetnoacom- 
ne  00  erime  social.  Aa  reste  »  comme 
A  (allait  deux  témoins  qui  eussent  pris 
kl  coupables  en  flagrant  délit,  la 
paoederadaltère  ne  pouvait  être  ap- 
pHqoée  que  très-rarement.  Ordinaire- 
ment le  mari  qui  se  croyait  trompé , 
émit  se  eontenter  de  faire  passer  sa 
femme  par  l'épreuve  prescrite  par  le 
Iq^ateur  pour  intimider  la  femme 
qui  pouvait  avoir  des  fautes  à  se  re- 
peber,  et  pour  calmer  la  fureur 
jalooaedu  mari.  Celui-ci,  tourmenté 
pirdes  soupçons  et  n'ayant  aucune 
IRVOve,  doit  conduire  sa  femme  au 
saoetuaire  avec  une  offrande  de  farine 
forge.  Le  prêtre  prend  de  Teau  sainte 
(èi  bassiu  d*airain  )  dans  un  vase  de 
terre,  et  y  mêle  de  la  poussière  du  pavé 
do  sanctuaire.  La  femme,  la  tête 
déeoQverte,  tient  dans  sa  main  i'of- 
faode  ;  le  prêtre  tenant  la  coupe  d'eau 
nelafeauuedevra  vider,  adjure  cel- 
le^ eo  lui  disant  :  «  Si  tu  es  inno- 
ttflte,  sots  exempte  de  la  malédiction 
fMr«ifennentces  eaux  amères  ;  mais 
a  tu  es  coupable,  que  Dieu  te  fasse 
kmâr  un  sujet  d*imprécation  au  mi- 
fao  de  ton  peuple,  en  faisant  tomber 
H  haoebe  et  enfler  ton  ventre ,  »  et 
h  femme  répond  €unen!  amen!  En- 
■ite  le  prêtre  écrit  la  formule  d*im- 
piteatîoQ  sur  un  parchemin  et  Teffaoe 
w  Teau  fatale  quil  donne  à  boire 
«la  femme,  apr&  avoir  agité  Tof- 
nndedefarineaorgeet  l'avoir  offerte 
[vrautel  «.  L'impression  que  devait 
wercette  cérémonie  devenait  un  châ- 
timent terrible  pour  la  femme  qui  se 
iCBtait coupable;  la  femme  innocente 
^[Mnait  par  là  le  repos ,  car  son  mari 
mit  être  tranquillisé  par  cet  appel 
^r'gmenl  de  Dieu. 

U  dwarce^  moralement  désap- 
P^  par  les  paroles  de  la  Genèse 
\VU)y  est  cependant  permis  sous  le 
Pûat  de  vue  du  droit ,  lorsque  le  mari 
|||Btt  plah  plus  avec  sa  femme,  avant 
jwe  en  elle  quelque  c/iose  de  non- 
|«tt(I)eut24,l).  Il  résulte  claire- 

"U  Yulfirte  (¥.  90)  dit  Inexactement 
*  Voy.  HombKs ,  cb.  s,  v.  1 1— •!. 


ment  des  paroles  du  texte  que  le  mari 
était  seul  juge  des  défauts  qu'il  pou- 
vait avoir  décou  verts  dans  sa  temme,  et 
qu*il  lui  était  loisible  de  la  répudier, 
sans  avoir  besoin  pour  cela  d'une  dé- 
cision juridique  ^  Il  estclair  aussi  que 
Moïse  ne  fait  que  régler  un  droit  déjà 
existant,  que  les  Hébreux,  comme  les 
anciens  Arabes,  exerçaient  probable- 
ment avec  une  grande  légèreté  '.  Le 
législateur  y  met  des  conditions  qui 
devaient  rendre  le  divorce  moins  ni- 
cile  :  Il  faut,  pour  répudier  sa  femme , 
lui  donner  une  lettre  de  divorce^  et, 
comme  l'art  d'écrire  n'était  pas  alors 
très-répandu  parmi  les  Hébreux ,  le 
mari  était  obligé  de  s'adresser  à  un 
lévite  ou  à  quelque  autre  érudif  ;  il  lui 
fallait  aussi  des  témoins  pour  signer 
l'acte.  Toutes  ces  formalités  Tempé- 
cbaient  d'agir  dans  un  premier  accès 
de  colère ,  et  les  personnes  étrangères 
qui  devaient  nécessairement  interve- 
nir, pouvaient  essayer  de  réconcilier 
les  époux.  Après  le  divorce  accompli , 
le  mari  avait  encore  la  faculté  d'épou- 
ser de  nouveau  la  femme  qu'il  avait 
répudiée  ;  mais  si  celle-ci  s'était  rema- 
riée avec  un  autre  et  était  redevenue 
libre  par  un  second  divorce  ou  par  la 
mort  du  second  mari ,  le  premier  mari 
ne  pouvait  plus  la  reprendre ,  parce 
que ,  dit  la  loi ,  elle  a  été  souillée ,  et  ' 
qu'un  tel  mariage  serait  une  abomi- 
nation devant  Jehova (Ib.  v.  4)  ^,  La 


>  Les  célèbres  écoles  de  HUIel  et  de  Scham- 
mal  élaleot  divisées  sur  le  seos  des  paroles  de 
Moïse.  La  première  pensait  que  le  législateur 
avait  voula  permettre  aa  mari  de  divorcer 
pour  ao  sii^t  de  méooatentement  qaelconqae  ; 
la  seooode  n'admettait  le  droit  de  divorce  que 
lorsque  le  mari  remarquait  dans  sa  femme 
un  manque  de  diasteté.  Voy.  Miachnah ,  3* 
partie,  à  la  fin  du  trallé  GilUn(dQ  divorce). 
Joaèphe  se  prononce  dans  le  sens  de  l*école 
de  HUIel  ipour  un  êujet  quelconque  (xaO*  A; 
«ïpçoroOv  olxCoç);  car,  iO<Mitc-t-îl,  il  s'en  •»«- 
contr»  beaucotm  pour  les  hommes.  AnUqu» 
lY,  8.  23,  éd.  Haverc.  1. 1,  p.  242.  D'aucune  ^ 
manière  le  législateur  n'a  pu  exiger  pour  le 
divorce  la  preuve  légale  d'adultère ,  car  cette 
preuve  aurait  fait  condamner  la  femme  à  la 
peine  de  mort. 

>  Voy.  MlchaeUs,  1.  c  t.  H,  |  119. 

*  Le  législateur  hébreu  fait  peut-être  allu- 
sion à  un  usage  singulier  qui  existait  chei 
les  anciens  Arabes  et  qui  a  été  consacré  par 
Tislamisme.  Selon  la  lot  musulmane,  lors- 
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loi  116  rënfttiiiG  aticot)6  (Rsposftton  €a 
faveur  de  là  femme  ditdreée;  îl  va 
sans  dîfë  qae,  si  eHe  âtaft  appoité  à 
8011  maH  quelque  bien  personnel,  elle 
le  repremiit  aptes  iaaét)âratk>n;  mafs^ 
si  eilé  n*àvait  ri«n ,  sa  poitthm  étrr^ 
nait  tt^s-précaiit  et  elle  d«vaft  dé- 
pendre  alors  de  l^a  g<Biiérbstié  de  sa  fa* 
mille.  Le  législateur  t;ombtait  ortHMi" 
blement  sur  \i  factUté  qu  aurait  nrfe 
telle  femme  de  trOdr^  un  9êt(îAé 
mari ,  dans  aû  pays  où  les  femmes 
étaient  recherchées  ;  aussi  quand  fe 
mari,  par  sa  conduite,  arait  dté  à  sa 
femme  tout  espbir  de  trouver  â  se 
remarier,  te  divorce  étaR  absolument 
interdit.  Ainsi  l^hamnn;  qtii  avait  été 
forcé  d*épouser  une  Jeune  fille  qu'il 
avait  âéduitd,  et  cëiti  crui,  après  \é 
noce,  avait  calt)rtinif  nnnoccnce  de 
sa  jeune  épouse ,  étsdent  privés  à  tout 
jamars  du  drdit  dé  ditoVeér  (D^Ut. 
22 ,  V.  f9  et  29). 

Nous  arrivons  mit  rapports  qtie  !a 
loi  établit  entre  les  parents  et  les  ert' 
fants  et  à  leurs  devoirs  n^ciproques. 
Le  respect  dd  aux  père  et  mère  est 
une  des  lois  fondamëtltâfeâ  deâ  Hé* 
breux  et  forme  un  des  dîx  commait- 
deniertts.  Malheur  à  <^îui  qui  avraft 
violé  celte  loi!  L*enfant  qui  sfe  portait 
à  des  voies  de  fait  contre  ses  parents , 
qui  refusait  de  leur  obéir,  ou  qui  pro- 
nonçait une  malédiction  contre  eux , 
était  puni  de  mon  '.  Le  père  surtout, 
comme  chef  de  famille,  exerçait  un 
pouvoir  très-étendu  sur  ses  ftls^  même 
quand  ils  étaient  majeurs  et  mariés , 
sur  lés  femmes  ei  les  enfanta  de  ses 
fils  y  et  sur  ses  flitës  non  mariées  ;  les 
Toe«x  prenoneés  par  ces  dernières,  sans 
le  consentement  à»  père  étaient  nuls 
comme  ceux  (|ue  la  femme  pronottçail 
sane  le  eenaemementdu  mari  (Nomb* 

qn^une  femme  a  été  réptitftéé  conttASCeJtieht, 
^l-à-dlre,  lortmle  la  foHnuh;  de  divorce 
a  élé  prononcée,  a  trdiâ  époqaes  dlfllirentes 
poar  une  femme  libre ,  et  à  deux  pour  (me  es- 
clave, le  mari  ne  peut  la  reprendre  qo^fCs 
qa*elle  a  été  mariée  avec  un  autre.  ToV.  N 
Korào,eh.  ^,  v.  SdO:  Tke  Jtedâifa  or  Guide, 
û  eommenUiry  of  iHe  mnstttriMn  hufê, 
trmui*  bu  Ch.  ffamiltôn ,  1. 1.  p.  Soi  et  selv. 
«  Exode,  ch.  21,  V.  |5  et  17;  Lév.  db.se, 
V.  9;  Deuf.  21,18-21. 


èh.  90  )i  Lefe  «les  pouvalMt  mI nu 
étl^  vtMkMi  woMM  eaïkives  (e*eii* 
à^re  Ibuéii  pour  aa  eertnit  tenM 
par  leur  père  (Exode,  21,  7  ).  A  l> 
p«que  ém  pairiaNèefl,  toi  pèrea  de 
faniîlie  aveleni  eu  le  dtM  de  ivu^ 
les  membres  de  le  faaiîlleet  de  «Mé^ 
ter  UlOffili  la  pefM  de  mert  eentrèem 
(Oen.  M)  24).  LiloidelMaeealèft 
aux  eèree  ee  droit  abMNi  «t  toi  aM^s 
de  Aire  fuger  tours  eoànu  dm  iei 
tribumux  (Dent.  SI,  19 X  LeJéfisIa- 
téur  n*enlre  pas  dane  tos  détaîla  dt 
rédueation;  if  exige  seoiameiit»  da« 
rititérét  de  la  religion  et  de  la  eoo»' 
titutimi ,  queles«ifaiite  nUta,  éenh 
nés  à  devenir  à  le»r  to«r  einii  de 
fàmm  et  qal ,  dès  te  huitiènie  jfMtf 
afMrès  leur  naîasanea,  devaient  entrer 
{Kir  la  eîremieisioii  dans  rtlKance  dî' 
viné  (Lév.  »,  3),  soient  iœtruita 
dans  la  M  ei  eennateenat  tes  déteîli 
de  la  sortte  d'Egypte  et  de  tout  ctf 
qvtf  Dteu  avait  fiiit  en  feveor  dn  pe»- 
pte  hébreu >.  P^ur  lenele,  Fédmation 
d^  enfants  des  dent  sexes  n'était  e»> 
chaînée  par  auenne  tel  ;  tovt  devait 
dl^ndre  dee  sentiments  des  parents 
et  dés  usages  du  temps;  nons  r  re^ 
viendrons  dans  en  antre  enéroiL 

Le  ponvoir  paternel  cessait  pnor 
les  fiUes  an  moment  de  tevr  mniiege» 
mai»  ponr  les  fils  il  devait  dnrer  j^ 
qu'à  la  mort  du  père,  enr  iee  ila 
n'ayant  pae  encore  de  propriété  tm^ 
ritoriale  à  enx,  ooMinuaient,  ménsi 
^rès  leur  marlag» ,  à  travailler  pnnr 
te  compte  du  père  et  à  être  nourris  par 
hii,  eiioepté  pent-étm  nuani  an  tt 
afvait  épooaé  nne  béritière  et  avait 
acquis  nne  propriété.  Malgré  les  ra^ 
ports  «foi  ne  ceasaient  d'exister  enttn 
le  père  et  teils,  Ton  ne  penvait  énm 
rendu  responsabte  dee  erimeeëe  famr 
tte  (Dent.  24, 19).  Il  pendisaitque 
|»lu8  tard  les  créanciers  dee  aareina 
avaient  te  drèit  de  réclamer  ke  aer- 
Hfces  des  enfants  (II  Beia,  4,  i);niatt 
il  ne  setronve  pee  de  traae  de  cedras 
dtins  tes  MameealfaeB. 

>  Tey.  Beat.  di.  4,t.  aet  ie;dujSv.'« 
7et20— s&;ch.  ii,v.  19; ûompunBt Poate> 
ob.  13 ,  V.  M  et  ». 
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Itt  loiluwiifl  pttriareiAMi, 

hM  tf€i  ils  eiftrçait  «m  etruine 
■laritéflNrKsfr^^et  jooissQit  dé 
iMhw  pHfMégMM  >a   dignité  éê 

#ilié  fliiMk  Méfce  Ht  porte  aMMM 
Méite  diMOé  è  <«tte  emtttnie  p»- 
IriMëi;  iMli  il  M  consacré  hésale- 
■m  fie  il  Aroil  Al  fil»  aM  éi  prm- 
tetai  fortioiM  déM  1*Mritag6  4o 

tu  tt  mcMw  IMteiC-il  que  c6t  â!né 

lln,mmtm  s'exprima  i«  De«téro* 
■«(»,  f  7>,  ^Ot^^Ufe  ^'il  f(h  so» 
«ftoi  MUfer  n^* }  d'Où  il  résulte 
•fcairiliédcs  fisarvait  été  précéi*é 
mile ,  il  H»  joHiaeaft  d'aoeun  ftï- 
^  per  rmert  à  rhéritage.  La 
9énè  loi  étfeiid  éd  trans|M>nèr  ari»î- 
Mtnam  M  droit  du  pronivr-né  sur 
liflittf*iifleliniiffiepraérël3,  ce  q«i 
■tMeensare  directe  eotttre  le  pa- 
MmkeJaeo^  «uî  avait  aceordé  fe 
màkb^nti^fi  i  Joseph,  premier-fté 

•  ftacM^  On  roit  du  reste  qee  ee 
I  m  a'a  rim  de  eonraïun  avec  œ 
[  ^ifta  ftpptié  dnU  etetînetse  dans  les 
!  ^nedenies. 

I  ^  9k  eoMourebt  seuls  lé^ale- 
!  "^  pair  le  partaf^e  des  biens  que  le 
F«*  laittés  eil  ntourast  ;  les  fiHes 
■mm  «pie  lonqu'it  n'y  a  bas  de 
■^MSit  e»  a  déjà  m  qa*em  étaient 
I  Mi^ies  aiers  de  se  mdrier  dans  leur 
^  <  Quand  «n  iiein  me  n*dvait  laissé 

*  Ms  ni  Sllss ,  son  hérita^  passait  à 
^Uns$  ,  et ,  à  défatft  de  frères,  aux 

■  &tr  •«*•." 

i  fuit  pas 


«,  V.  18;  ch. 


-34;  ch.  3?. 
4S,  V.  S;  I 


'IlMi 


Sfn.  pouTapt  être  le  fils  d*u 
2"^ fti cWatirts  enfeiits , 


1 1%  vrBBrier'Bé 

*iuie  Kmme  qui 
rr'^qa  w  craairw  efiranis ,  avec  les  pre- 
{f't^éBi  BêMs  dwMiiét  d*ftbdM  àtttie 
r.'^tcQn  du  colle  et  soumis  ensuite  aa 
1^  Voy.  ci-dessos ,  page  164.  Sur  les  droits 
FJ"«Mn.éésflieiMlMees,  fojr.  Lois 

,  /oy  Genèse,  48,  5  et  22;  i  Chrooi  6,  1 . 
ï  J^  ^  liihél— ne»  étrteirt  pli»  n^^hs 
ÎC.^'^i  comme  les  lois  mosaimies ,  elles 
g^ojat  tedrdit  (feRtiCï*S8loti  aux  fiflès  (ïbe 
rWl  ify  a  pas  (te  Sis ,  mais  eilfes  oMigent 
J«khtotlèw(âiiwît^^  s<m 

TgT^  rwtot  Toy.  MWhaSns ,  I. c,  t 

)^  j  uns  dira  qw  1«  pèie  hérite  das 
■*«  *  «e»  CQfaiiCi;  mils,  dK  Wrik», 


OBflles  ptterftels,  el  mm  d»  stnit 
attx  pMs  proches  parents  du  edté  du 
pèpe?NoR}b.  S7«  »-l  1).  La  loi  ne  parle 
pas  CHS  fils  oÉturels ,  qui ,  à  œ  qu'il 
parait,  n'avaient  aucune  position  Id- 
ole} hous  voyons  du  n^BS  par 
rexemi^  de  Jephtbë,  exinké  aWc 
l'autonsation  des  Aneiehs  (Juces« 
atS-7),que  les  ils  natvifle  étaient 
légalement  exdus  de  la  SMcession. 
Reste  à  savoir  si  lee  loli  de  sucées- 
sien  dont  nous  veMm  de  parler 
étaient  absolues,  eu  s'il  était  permis 
à  «I  Hébreu  fm  avait  des  Ms^  de  dis* 
Doser  per  testameai  en  fefeur  de  ses 
flUesott  d'autres  parents.  Le  texte  de 
la  loi  ne  parle  nulle  pan  des  testa- 
iMBts;  mis  il  est  eertaîtt  que  plus 
tard  ih  étaient  adinis  et  qu'un  père 
viefae  pouvait  accorder  Une  partie  de 
ses  biens  non-seulement  à  ses  fHles  > 
niais  aussi  aux  esclaves  qui  ravalent 
fidèlement  servi  (  Prov.  17,3). 

La  loi  ne  Axe  rien  à  ('égdpd  de  l'en- 
tretien des  filles  non  marw^es  et  des 
veuves.  Quant  aux  prendêrps,  le  droit 
tnditionnet  supplée  au  silence  du  !é- 
gislateenr;  il  veut  que  les  o^ëheHnes 
•oient  nourries  et  établies  par  leurS 
frères,  quand  même ceux-d  n'aurarettt 
rien  hérité  et  qu'ils  seraient  obligés  de 
mendier  >.  Pour  ce  qui  côneertie  la 
ipeuve,le  législateur  rfavart  pas  be- 
soin de  la  recommander  à  ïa  piété 
Miale;  si  elle  n'avait  pas  d'enfants,  elle 
retournait danssafemiHe(Lév. 22,  i3), 
^eile  pouvait  au  besoin  réclamer  sa 
part  des  dîmes  et  des  autres  bénéfices 
de  la  charité  publique*.  Elle  était  d'ail- 

^^J^}^  ^i4î '•  ■*/««'  ▼«»*  qoe  Ji'i  enfants 
flolenl  les  hérlMers  des  pereaâ,  él  non  pas 
le»  Paf£n.ts  ceox  des  enfants,  te  légisiateur 
^  tait  «Ui*  ce  qtil  strtlt  crésaslreux  et  mal- 
aoDaavt  (ti  ah  àntwctoaav  «il  itiXtii^ritiov 
^fifCxMuyt),  ih  tnU  MoM,  I.  s,  ed.^ife  Sé- 
nevé, p,  533.  Cependant  ce  silence  s'expll- 
que  plus  naturellement  par  la  constitution 
gmrt,  MrioA  laqw^lle  \é>  ilïs  ne  possédaient 
iMIBwi«reni(>nt  aucmie  proprfété  personnels 
éaviVBfktdu  père. 

A^JÎV'  Sfe«,  rsjIKîhdeff»,  t.  c.  a  recaelMi 
héritier  P*w^«««  exemples  de  filles 

fcJliïî^-  !f^f^^ .  4*  partis,  hrallB  Uava- 

»Dept.  ch.  I4,t.29;ch.  ifl,  v.  II  et  H; 
eh.  S4,  V.  fs-ai;  ch.  ae,  v.  la. 
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lettre  recommandée  à  des^égards  parti* 
cuUer8(£xode ,  iS ,  21)  ;  aucun  des  ob- 
jets appartenant  à  une  veuve  ne  pou- 
vait être  saisi  pour  dettes  (  Deut. 
24,17). 

Il  me  reste  à  parler  d*un  élément 
essentiel  de  la  £amiUe  hébraïque,  je 
veux  dire  les  esclaves.  Le  principe 
de  Fesclava^e  est  reçu  par  Moïse 
.comme  un  fait  qui  avait  des  racines 
trop  profondes  dans  les  mœurs  du 
temps  pour  qu*un  législateur  eût  pu 
Tattaquer  directement.  Près  de  douze 
siècles  plus  tard,  les  deux  plus  grands 
philosophes  du  pays  le  plus  civilisé 
trouvent  ce  principe  tellement  naturel 
qu'ils  n'ont  pas  un  seul  mot  énergique 
pour  le  désapprouver.  Platon  n'a  pas 
seulement  daigné  le  discuter,  et  Aris- 
tote  soutient  qu'il  y  a  des  classes 
d'hommes  que  la  nature  a  créées  pour 
être  esclaves  «.  Pour  l'esclave ,  dit-il , 
il  ne  peut  être  question  d'amitié  et  de 
droit;  il  est  un  instrument  vivant*. 
Moïse,  ne  pouvant  abolir  l'es- 
clavage, tâcha  du  moins  de  fixer  la 
position  des  esclaves  par  des  lois  tou- 
tes en  leur  faveur  et  qui  révèlent  l'hu- 
manité du  législateur  et  sa  sympathie 
pour  une  classe  malheureuse.  I^  es- 
claves étaient  de  deux  espèces  :  hé- 
breux ou  étrangers.  Les  premiers  ne 
sont  pas  des  esclaves  proprement 
dits  ;  ils  doivent  être  considérés  comme 
des  serviteurs  à  gages  (Lév.  25,  v.  40 
et  53)  qui  consentent  à  &ire  le  sacri- 
fice de  leur  liberté  pour  un  temps  li- 
mité pendant  lequel  ils  offrent  à  leur 
maître  le  double  des  avantages  qu*il 
aurait  pu  retirer  d'un  simple  journa- 
lier (Deut.  15 ,  18);  de  son  cdté,  l'es- 
clave a  l'avantage  d'être T)ayé  d'avance 
pour  tout  le  temps  du  service.  Ce 
temps  ne  peut  dépasser  six  ans ,  à 
moins  que  fesclave  ne  se  plaise  telle- 

*  «  n  est  évident  que  les  uns  sout  natarelle- 
meut  libres  et  les  autres  naturellement  escla- 
v<M,  et  que,  i)our  ces  derniers,  l'esclavage 
est  aussi  uUleguMI  est  Juste.  »  PoUt.  d'ArS- 
tole,  traduct.  de  M.  de  Saint-HiUire ,  U I.  p. 
31. 

»  Elb.  Ntopm.  I.  viii,  c.  13.  L'eadave, 
chez  les  Athéniens,  n*éUlt  qu'une  chose, 
une  propriété ,  qui  pouvait  même  servir  d'hy* 
potheque..  Vov.  fcœckh,  Écon.  poUl.  (Ui 
Athen.  (trad.  franc,)  1. 1,  p.  m. 


ment  la  dans  maison  de  son  msfcre 
qu'il  témoigne  le  désir  d'y  tester; 
alors  il  se  présente  avec  son  maîtn 
devant  les  magistrats  pour  prendre 
un  engagement  solennel  devant  Dieu; 
le  maître  lui  perce,  avec  un  poinçon,  le 
bout  de  l'oreille,  et  par  cette  marque 
de  servitude  <  il  l'acquiert  de  nouveaa 
jusqu'au  jubilé,  époque  du  rétablisse- 
ment général  de  la  liberté  et  de  l'éga- 
lité >.  En  renvoyant  son  esdaveau 
bout  des  six  années  léjs^ales,  le  maître 
doit  lui  donner  un  riche  cadeau  ea 
menu  bétail  et  en  fruits  de  toute  es- 
pèce (ib.  V.  14)  ;  si,  pendant  son  ser- 
vice, l'esclave  hébreu  a  consenti  à  se 
marier  avec  une  des  esclaves  (étrangè- 
res) de  la  maison  de  son  maître,  sa 
femme  et  ses  enfants  ne  peuvent  par- 
tager avec  lui  le  bénéfice  de  la  liberté. 
Si  un  Hébreu  est  entré  comme  esclave 
au  service  d'un  étranger  établi  en 
Palestine,  il  aie  droit  de  se  racheter 
lui-même  ou  d'être  racheté  par  on  de 
ses  proches  parents  sans  attendre  l'é- 
eoulement  des  six  années  légales  on 
l'arrivée  du  jubilé  (Lév.  26,  47-i5). 
—  En  général,  l'Hébreu  ne  pouvait 
devenir  esclave  que  de  deux  manières: 
ou  en  se  vendant  lui-màne  poar 
cause  de  pauvreté  (Lév.  25,  89),  ou 
en  étant  vendu  judiciairement  pour 
vol,  lorsqu'il  était  trop  pauvre  pour 
payer  l'amende  imposée  aux  vofairs 
(Exode,  22, 2).  Voler  un  homme  libre 
pour  le  traiter  en  esclave  ou  pour  le 
vendre,  était  un  crime  qui  entraînait 
la  peine  capitale  (ib.  21,16;  DeuL 
34,7).  Nous  avons  déjà  dit  que  le  père 
avait  le  droit  de  vendre  sa  fille;  on  voit 
maintenant  que  ce  droit  se  réduit  à 
celui  de  placer  sa  fille  comme  domes- 
tique pour  six  ans^.  Pour  adoucir  une 

*  Comparei  Juvéoal ,  aat  I,  t.  loi-i» 

Jfatvsad  Euphrat0m,  motêêçmklin  Mrv/«- 

nsitra 
JrguerirU,  Ueet ipêe  Moemf 

■  Voy.  Exode,  SI, i-e;  Lôv.  S5,4o;ned. 
16,12-18,  et  d-dessus,  page  ui;oooipt- 
rez  Jéremle,  ch.  34 ,  v.  s  et  saivaots. 

*  Selon  la  tradition  rabbioique  il  n*avatt 
ce  droU  que  pour  une  mineure,  et  Pappari- 
non  des  signes  de  puberté  rendait  immédia- 
tement la  liberté  à  la  Jeune  Ulle.  MischtHih, 
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pMitkNi  qoi  ne  pouvait  être  que  le 
Rsoltat  (fun  cniel  besoin ,  et  pour 
gnantir  la  jeune  fille  des  dangers  qui 
nenaçaient  son  innocence,  le  législa- 
tair  rKommande  au  maître  de  lui 
ijonner  le  droit  d*épouse  ou  d'aider 
M-mkae  à  la  faire  racheter;  si  le 
IJb  du  maître  en  a  fait  sa  maîtresse, 
die  doit  être  traitée  comme  une  fille 
réritaitle  et  conserver  tous  ses  droits 
d'épouse  légitime,  si  le  fils  veut 
prÔKfre  une  autre  femme  à  cdté  d*elle 
(&.  21,7-11). 

Pour  resclave  étranger  les  lois 
étaient  moins  paternelles ,  mais  éga- 
kment  pleines  de  bienveillance.  Les 
étrau^ra  ne  pouvaient  devenir  la  pro- 
priété des  Hébreux  que  par  une 
acquisition  légales  ou  en  étant  faits 
pnsonniers  deguerre>.  On  a  déjà  vu 
(pa^  147)  que  l'esclave  qui  s*était  enfui 
d'un  pays  étranger  devenait  homme 
libre  en  touchant  le  sol  des  Hébreux. 
U  prix  moyen  d'un  esclave  était  de 
traite  sicles  (  £x.  21 ,  33)  ;  mais  ce 
prix  variait  selon  Fâge  et  le  sexe ,  et 
te  r^ait  probablement  sur  celui  que 
la  loi  fixe  pour  les  individus  dont  on 
irait  fait  vœu  de  payer  la  valeur  au 
«Mctuaire  (Lév.  27,  2—7).  Moïse 
défend  sévèrement  de  traiter  les  es- 
daves  avec  dureté  :  si  le  maître  frappe 

J^pkrtle.  \nHéKiddauichin{dei  époosail- 
feiXch.  I.  gs. 

'  Dp  là  les  eidaves  étraogen  sont  soa- 
m.  deii0iés  par  les  mots  HiKii4tH  késbp 
maiytioo  sa  moyen  d*argent);  les  enfants 
«oadares,  qui  restent  également  la  pro- 
gwda  maître,  s>ppellent  teijbé  BAitH 
Pfooslamalaoor 

'  Vwr.  nombr.  ai ,  36  ;  beat  «0 ,  H  ;  21 , 
{^•Hobbe»  (/mpmii9A,«ap.  7  et  9)  fonde 
[wavige  sor  la  gaerre.  Grotias  avait  égale- 
"■nt  admis  oe  principe,  qœ  presque  loos 
'^pb^dstH  ïuÉqui*k  Montesqaiea  ont  pro- 
gK,  parce  qnils  accordaient  au  vainqueur  le 
Jnude  fie  et  de  mort  sur  le  valnca.  Dans 
•«tiqnité,  et  surtout  an  temps  d'Aristote, 
^weauiime  était  reçue  sans  contestation  et 
Wqoéedans  toute  sa  rigueur.  On  pourrait 
•«ter.  dans  la  guerre  du  PélopOnèse.  plus 
vont  eiemptes.  Après  le  combat  on  égorge 
2«<ioan  de» prisonniers.  (Voir  Thucydide, 
■M,  €h.  ao;  Uv.  Il,  ch.  6, etc.  etc.)  Thu- 
^  y  témoin  et  peut-être  acteur  de  ces 


& 


2*™n  1  in  rapporte  aussi  ftoldement  qu*ll 
S[H  Bne  manoenvre  navale,  et  sans  y  at- 
S*v  Rins  d'importance.  »  Note  de  M.  de 
at  Ifflaire  dans  sa  traduct  de  la  Politique 
'Artitote.Ll^p.  ao,  31. 

!*•  iâmnit^m,  (P4UMTUIB.) 


son  eiiclave  de  manière  à  lui  mutiler 
quelque  membre,  par  exemple,  s*il 
lui  casse  seulement  une  dent,  il  est 
obligé  de  le  rendre  libre  immédiate- 
ment ( Ex.  21 ,  V.  26, 27 )  ;  si  l'esclave 
meurt  sous  les  coups  du  maître,  il 
sera  vengé  (Ib.  v.  20),  c'est-à-dire 
le  mattre  sera  puni  selon  la  gravité 
des  circonstances  ;  selon  le  droit  tra- 
ditionnel ,  il  pourra  même  être  puni 
de  mort ,  et  tel  paraît  être ,  en  ert'et , 
le  sens  des  mots  ilsem  vengé  '.  En 
outre  Moïse  accorde  aux  esclaves 
plusieurs  bénéGces  :  ils  prenaient  part 
au  repos  du  sabbat  (Ex.  20,  10), 
institué,  en  partie,  en  leur  faveur 
(  Deut.  5 ,  14  )  ;  ils  pouvaient ,  comme 
les  pauvres  de  toutes  les  classes, 
s'approprier  les  produits  spontanés 
des  terres  pendant  l'année  sabbatique 
(Lév.  25,  6  );  ils  partageaient  les  re- 
pas des  dîmes,  etc.  (Deut.  12, 18)  et  les 
joies  des  fêtes  (Ib.  16,  U  et  14). 
L'esclave  qui  s'était  soumis  à  la  cir- 
concision partageait  le  repas  solennel 
de  l'agneau  pascal  avec  les  autres 
membres  de  la  famille  (Ex.  12,  44). 
Quel  contraste  entre  ces  lois  plei- 
nes d'humanité  et  le  traitement  bar- 
bare que  subissaient  les  esclaves  chez 
les  Grecs  et  les  Romains  et  naguère 
encore  dans  les  colonies!  Chez  les 
Hébreux  les  esclaves  supérieurs  qui 
dirigeaient  les  travaux  des  autres  de- 
venaient souvent  les  amis  intimes  du 
maître  et  les  gérants  de  tous  ses  biens , 
et  ils  pouvaient  espérer  même  devenir 
ses  héritiers ,  comme  nous  le  voyons 
déjà  dans  l'histoire  d'Abraham  qui , 
avant  d'avoir  des  enfants ,  avait  des- 
tiné tous  ses  biens  à  son  esclave 
Eliézer  (Gen.  15,  3).  Dans  le   1'' 

>  Telle  est  ropinion  du  Thalmud  el  de 
tous  les  commentateurs  Juifs.  Voy.  R.SaIo- 
mon  (ou  Raschi)  au  v.  2o.  Malmonide, 
Ahrigé  du  Thalmud,  Uv.  iii,  traité  y 
(de  rhomlcide) ,  ch.  2.  Cet  auteur  Insiste 
sur  le  mot  schebet  (verge)  dont  se  sert  le 
texte  de  la  loi  :  si  le  maître  s^est  servi  d'une 
verge,  c'est-à-dire  de  rinstrument  ordinaire 
de  correcUon,  Il  sera  acquitté  dans  le  cas  où 
resclave  aura  survécu  d'un  ou  de  deux  Jours, 
comme  le  dit  le  v.  21  ;  mais  s'il  s*est  servi  d'un 
autre  Instrument  quelconque,  on  lui  appli- 
quera toujours  la  peine  capitale,  quand  même 
resclave  ne  serait  mort  que  longtemps  aprw. 
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livrçdes  Chronique^ (),  a4)  pn  p^rle 
d'un  esclave  égyptien  qui  eppq^  U 
fille  de  son  maîlre;  celui-ci,  n'ayanl 
pas  de  niSi  Tcsclave  devpnu  ^ou  ^eii- 
dre  contluua  $a  ligne  (^éiiéaJogiimp. 
Nous  devons  ajouter  qu'en  général , 
chez  les  anciens  peuples  (jtî  }^ric.nt , 
les  esclaves  étqient  Dien  moii^s  |ua|: 
heurcu]^  qu*au  milieu  (Je  |a  pivihsatlou 
.t;re(!(]ue  et  romaine.  t<^s  Âr^ti^^s  b§? 


jr 


[]ue 
use 
Jes  mœurs 


douins  ont  couservéi  sous  ^^  f^ppui^^r 
i  douces  de  leurs  ancêtres >, 


B,  Obligations  cipif^s. 

Pour  les  relations  d'intérêt ,  MqU9 
ne  se  contante  pas  de  recomn^andpr  ta 

£lus  grande  probité  *  ;  souvent  II  plaça 
)S  intérêts  mutuels  des  citoyens  sous 
la  sauvegarde  de  |a  charité  et  d'un 
désintéresseineut  fraternel.  Ses  près* 
i^riptions,  à  cet  égard,  sont  toutes  eu 
harmonie  avec  la  constitution  et  sVuJap- 
tent  bien  à  une  société  basée  su|p 
Tagriculturc  et  oii  le  coinnv  roa  n'esf 
nullement  en  faveur.  Les  lois  c|o'U 
nous  voulons  parler  ici  se  rapportent 
principalement  aux  prêts,  aux  doni- 
mages  causés  à  autrui,  à  Tabus  de 
confiance ,  aux  pauvres  qui  travail- 
laient comme  mercenaires,  bu  qui 
avaient  des  droits  à  la  bienfaisance 
publique. 

Là  où  il  n'y  a  nas  de  commerce  e\ 
où  chacun  possèae  sa'  propriété,  les 
emprunts  en  argent  ou  en  nature  qe  se 
feront  que  pour  subvenir  aux  besoins 
matériels ,  soit  que  le  propriétaire  ait 
subi  des  sinistres  ou  que  son  revcni^ 
ne  suffise  pas  à  une  famille  devenue 
trop  nombreuse.  Cest  pourquoi  Moïse 
recommande  les  prêts  conime  une 
aumône  (Deut.  15,  7  et  8),  et  II  dé- 
fend à  THébreu  de  prendre  de  son 
concitoyen  des  intéréfts  en  argopt  uq 
en  nature^.  L'homme  aiséi  ue  pouvant 
retirer  aucun  fruit  de  ses  prêts,  ne 
spéculera  pas  sur  son  aisance,  et  coq- 
tmuera  «i  s'occuper  de  Tagriculture; 

>  Voy.  Bohlea,  i^as  aitâ  Indh»y  t.  H, 

p.    157—150. 

liMV.  Il),  as;  95 ,  14;  Deut.  15,  13—16. 

^  Voy.  Kxode,  91,  n\  |iév.  M,  iTr;  t>aul. 
99,90. 


ina^,  4'ufi  autre  eAté,  a  ninm^ 

prêter,  si  son  capital  n'est  pis  au  omIii 
sufflia(T)ifîent  garanti.  Il  trou» 
cette  garantie  dans  la  propriâtéil«# 
biteur  qui  PQurra,au  oasom,  étref» 
(]u  lujrtijèmQ  ou  plutét  loué  jus<|a^ 
jubilé,  %i  tQutefojs  sQp  bien  ne  r^w^ 
pii^  aM^«  pour  qu'il  puiaie  einplo|» 
chaque  année  nne  naPtie  de  ses  nHi 
nus  au  pav^jpeptaa  «a  datte.  Ilg^ 
vrai  qua  Hom  ne  parle  pas  pesilMt 
p)en(  da  ce  droit  du  cr^aaier  Ml  w 
quel  le  débiteur  pourra  âtie  tPHlf 
|si  lin  de  «a  louer  comme  etetaie|. 
mais  il  i'injiqua  «ufllsawinent  mî 
les  lois  qu'il  presipit  pour  les  vsiM|^ 
forcées  des  propriaUsatdas  ^^mum 


r,  r,.^..~^^  .^-P««ïii 

(Lév.  25,  u  ^{m  pt  doat    "^ 
pvoiis  déjà  parlé.  Quels  que  soi( 
luconvéuients  de  ce  syatèipp^  il .. 
^u  moins  au  inalh^uraM^^  Amm^ 
a  sa  famille,  la  certitude  à^  ï^ 
dans  ses  biens  ^u  plqs  (ard  ^  t 
Jubilaire  On  pouvait  aussi  F" 
0n  ga;j;edjs  meql|les  et  (^ulres . 
uotuniineut  puur  (es  petits  Pt^tSî 
il  était  défençlu  au  créauciar  4 
lui-n)éme  choisir  le  gage  audor 
du  débiteur.  Si  celui-pi  u'a  autfe 
li  engager  que  la  couverture  i 
seser(la  nuit,  lecréaficiarest 
je  la  lui  rendre  cqaqua  $oi(  • 
objets  de  première  nécessité,  tels 
la  moulin  à  bras  et  autres 
semblahles,  pe  pauv^int  être  pris . 
aaMC  (Ueut.  34,  6).  Dans  auaoa 
le  payement  d*uue  dette  ne  ] 
€tre  réclamé  peudaut  l^anpée  ^^ 
tique,  où  le  propriélaira n'avait pM 
revenu  (  Deut.  15, 1  —  a)  *. 

Toutes  cf4i  lois  ont  éyide^.. 
pour  but  de  borner  riadustriad^^^ 
breuz  à  Fagrioul^urCf  et  à  ^ufl^H 

«  Doal.  eh.  94,  y.  10  -   13;  Bxed*H 
»,  V.  afc  At  w,  ^  « 

'  «  Selon  le  Thalroqd.  rintervenIlooM 
née  Mbl)a(1(pie  '  Aurait  eOUèt«men(  fl^ 
te  ilébitear  ',  mai»  le  teste  de  la  Io(  du 
iéronoDie  ne  te  prdle  i^ullemeiit  à  tti , 
terpr<>taUoii  aassi  singulière  «t  auny 
f  ralMmblable.  Josèphe  parie  sealeRANn|" 
MoUMlon  générale  des  dettes  à  rr" 
JûbUalr«(Ant.  lil,  12,  s),oefluifl 
oanfôrme  à  l^prU  général  des  mm 
nosalqats. 
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fiétesde  pnoii^re  néc^sUé,  et  i 
loulre  impossible;  les  entreprises  (ie 
eonmerce.  Elles  OQt  dâ  être  négU^épf 

titard,  lorsque,  CDQt're  les  intention? 
législateur,  l'industrie  et  lo  çom- 
merce  avaient  pri3  quelque  essor,  || 
fiiilait  alors  ou  Yjorer  |çs  lois  qu  in- 
noter toute  sorte  de  moyens  pour 
kl  éluder'.  Dans  joutes  les  Qir<ion^T 
toes,  ces  lois  ont  dû  avpir  dé  gf^y^s 
incoQTénienU;  à  la  vérité,  elles  rnspi- 
fèrcot  aux  Hébreux  une  profonqe 
horreur  pour  Tusure*  ;  mais,  d*un  m- 
tre  coté,  elles  exposèrent  trop  souvent 
te  débiteurs  à  mtréme. dureté  aes 
oéanders,  auxquels  6lle9  pWfreiient 
pasde garanties  suffisaQte§3. 

I^  les  lois  concernant  les  dom-t 
nages  causés  à  autrui  npus  recon- 
uioons  paiement  un  législateur 
toujours  préoccupé  des  intérêts  agri- 
nl»  ;  SI  des  troupeaux  vont  paître 
dam  une  propriété  étrangère ,  si  un 
diamp  est  ravagé  par  uu  incendie, 
à  des  bestiaux  tombent  dans  une 
fase,  ou  sont  tués  d'autre  manière, 
on  en  rendra  toujours  responsable 
olui  qui  peut  être  con$idére  comme 
la  cause  des  dommages,  et  il  paiera 
te  dégâts  avec  la  meilleure  partie 
de  MU  ehamp  et  (]e  sa  vigne  4.  lifai^ 
I  sera  permU,  en  passant  dans  U 
popriéte  d'autrui,  4e  cueillir  des 
fou  avec  la  n^ain,  autant  qu'on  en 
^ra  manger  immédiatement,  pQur^ 
w  qu'on  n'en  eniporte  rien  *, 

Cdoiaul  se  cbarge  d'un  dépdt, 
i«c même  sans  rétribution,  doit  jr 
Jlier  avec  soin.  Si  l'objet  confie  ^ 
disparu  par  quelque  accident  naallieu-! 
ivaqui  n'a  pu  être  prévu  ni  empépUéi 


lô'*'^ 


'liUeTaou^  Ifl  tiUn 
^'*  )>lp«ir 


5«J*ito  Mf  le  câebre  Hll  , 

•j^2*«Mprobablement  irpoa&X^) 
•f"*»  'on  déclaraU  jodiciairement  ne  paf( 
3MBU  ta  dioU  (le  erdauelev  pMr  l*aonéê 

^▼w.  Provefbei,  oh.  as^  t.  •;  ftié> 
w;  €&.  18,  V.  8,  13  et  17;  cb.  22,  V.  12; 

,7i°l|;.eh  ai,  V.  33-36;c|l.  <ï,  T. 
^fiméron.  fh.  24 ,  v,  25  rt  as. 


le  dépositaire  sera  obligé  d'eu  pfor 
duireia  preuve  légale  ou  d'affirmer 
^ar  serment  qu'il  n'a  pas  touché  au 
Jépdt.  En  cas  de  vol  comu^is  chez  la 
^éoositaire,  çelui^cj  est  responsable, 
^]  robjet  déposé  est  un  animal ,  mais 
nQu  pas  ^\  c  est  une  chose  inaainiéa 
uui  ne  demande  pas  de  soin  et  qu'ori 
n'a  pas  toiuours  sous  les  yeqx.  Pé** 
COuvte-t-Qn  que  le  dépositaire  n> 
pas  dit  la  vérité  et  qu'il  s'est  fendu 
coupable  d'uu  abus  de  oonliance,  il 
sera  condamné,  comme  un  yo|eur,à 

«layer  la  double  valeur  de  l'objet  sous- 
rait  (Exode,  22, <i— 12). 

Trouve-t-ou  sur  §on  chepaiu  un 
objet  quelconque,  il  faut  le  gardei 
avec  som  Jusqu'à  ce  qu'on  puisse  dé* 
couvrir  celui  qui  l'a  perdu,  te  législo^ 
teur  recommande  surtout  les  aniipauj^ 
don^estiques  qui  se  seraient  égarée  \ 
celui  qui  les  trouve  doit  les  recueillis 
dans  sa  maison  et  en  avo^r  soin  jus- 
qu'à ce  quHs  soient  réclaméS|SauA  H 
faire  rembourser  les  frais,  S'u  en  CQ^-i 
natt  le  propriétaire,  fût-jl  sonennenu^ 
il  doit  les  lui  ramener  sur-le-chaniP' 
Celui  qui  est  soupçonné  a  avoir  trouve) 
une  chose  perdue  et  qui  le  nie,  doit 
prêter  serment». 

La  probité  et  la  bienveillance  doi- 
vent présider  auiç  rapports  du  maltrp 
et  de  l'ouvrier  mercenaire ,  indigène 
ou  étranger.  On  doit  paver  Fouvrier 
chaque  jour  avapt  le  coucher  du  soleil; 
attendre  jusau'au  lendemain  serait  un 
grave  pèche.  Les  produits  spontanés 
de  l'année  sabbatique  doivent  aussi 
profiter  à  la  classe  ouvrière'. 

Les  pauvres ,  en  général ,  avaient 
certains  droits  qui  devaient  les  garan- 
tir contre  un  dénûment  complet. 
Outre  un  grand  nombre  de;  préceptes 
moraux  ani  recommandent  les  pau- 
vres à  la  Dienfaisanceet  à  une  protec- 
tion spéciale,  la  loi  leur  assurait  cçr- 

•  Voy.  Deatéron.  eh.  22,  t.  i  -  3  ;  Exode, 
cb.  98 1  V.  4  ;  I>v.  ch.  k  .  y.  sa.  Selon  José- 
phe  et  les  rabbins ,  il  fallait  faire  faire  des 
publicaUoos,  pour  dé$09vrir  le  Broptiélalre 
des  objets  perdus.  Voy.  Jntiqu.  Vf  %  8,  S9{ 
Mhcknah,  4*  partie,  traité  Bava  Mem^ 
cb.  2. 

*  t>eut.  cb.  24,  V.  14  et  15;  Lév.  cb.  19,  v* 
lS;ch.  Î5,  V.  6. 
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tains  revenus  qui  ne  pouvaient  leur 
être  refusés.  Le  propriétaire  ne  pou- 
vait récolter  ce  qui  croissait  sur  la  li- 
mite de  son  champ ,  de  sa  vigne ,  de 
son  plant  d'oliviers ,  etc.,  ni  revenir 
sur  les  endroits  où  la  faux ,  la  serpe 
et  le  bâton  avaient  passé  sans  tout  en- 
lever, ni  ramasser  ce  qui  était  tombé 
çà  et  là^  ni  faire  chercher  une  gerbe 
qui  par  hasard  avait  été  oubliée  dans 
les  champs.  Tous  ces  objets  appar- 
tenaient dedroitaux  veuves,  aux  orphe- 
lins et  aux  pauvres  en  général ,  indi- 
gènes ou  étrangers  '.  Ils  pouvaient 
aussi  s'emparer  de  tout  ce  qui  croissait 
pendant  Tannée  sabbatique  (Lév. 
25,  6).  Enfin  les  repas  des  dîmes 
étaient  institués  principalement  en 
leur  faveur  (Deut.  14,  29).  Toutes 
ces  institutions  ne  permettaient  pas 

3ue  la  profonde  misère  régnât  jamais 
ans  une  famille  hébraïque ,  surtout 
si  Ton  réfléchit  que,  tous  les  cinquante 
ans,  ceux  qui  étaient  appauvris  ren- 
traient de  droit  dans  leurs  anciennes 
possessions.  Aussi  la  loi  mosaïque  ne 
eonnatt-elle  point  les  mendiants  pro- 
prement dits;  et,  chose  bien  remar- 
quable ,  ce  mot  ne  se  trouve  même 
nulle  part  dans  TAnden  Testament  *. 
Les  préceptes  concernant  les  égards 
dus  au  vieillards  (Lév.  19,  32)  et  aux 
personnes  qui  ont  quelque  infirmité 
(Ib.  V.  14),  font  plutôt  partie  de  la 
morale  que  du  droit.  Se  lever  devant 
une  tête  grise ,  ne  peu  maudire  un 
sourd,  ne  pas  mettre  d'obstacle  de- 
vant un  aveugle,  sont  d'ailleurs  des 
expressions  qui  renferment  en  même 
temps  un  sens  figuré. 

a  Police, 

En  parlant  du  culte,  nous  avons 
d^à  fait  connaître  plusieurs  prescrip- 
tions de  la  loi  qui,  jusqu'à  un  certain 
point,  peuventetre  considérées  comme 
des  mesures  de  police.  Nous  rappelle- 
rons les  lois  sur  la  division  du  temps, 

•  Toy.  Lév.  ch.  i»,  v.  6  et  ro ;  ch.  48,  v. 
sa;  DeuL  eh.  S4,  v.  19-21.  Comparez  Ratb, 

»  Voy  MÎchaêlU,  1.  e,  t.  II.  g  142.  Le  verbe 
nêêndierMae  Irouveque  daoB  deux  iMUMagei  : 
Pi.  109,  iO;ProY.  20,4. 


sur  la  diète,  la  pureté  corporelle  et 
l'hysiène ,  et  notamment  sur  la  lèpre. 

Suelques  autres  lois  qu'on  pourrait 
^  acer  dans  la  catégorie  des  règlements 
depolice  paraissent  avoir  pour  but  de 
détruire  certaines  pratiques  idolâtres, 
ou  qui  portaient  atteinte  à  la  morale 
et  aux  lois  organiques  de  la  nature. 
Telles  sont  les  lois  qui  défendent  de 

Sorter  des  étoffes  mêlées  de  laine  et 
e  lin ,  de  semer  ensemble  des  semen- 
ces hétérogènes,  d*atteler  ensemble  uo 
bœuf  et  un  âne ,  d'accoupler  des  ani- 
maux de  deux  espèces  différentes, 
de  porter  les  vêtements  de  Tautre 
sexe  s  de  mutiler  les  parties  génitales 
des  hommes  et  des  animaux*.  D'au- 
tres lois  ont  pour  but  d*empécher  la 
cruauté  envers  les  animaux.  Ainsi  il 
est  défendu  d'emmuseler  le  bœuf  qui 
triture  le  blé  (  Deut.  26, 4),  d'égorger 
le  même  jour  la  mère  et  son  petit 
(Lév.  22, 28) ,  de  prendre ,  lorsqu on 
trouve  un  nid  d'oiseaux ,  la  mère  avec 
les  petits  3.  Ces  différentes  ordonnan- 
ces étaient  placées  sans  doute  sous  la 
sauvegarde  des  autorités  S  qui  devaient 
punir  les  transgresseurs,  bien  que  le 
texte  de  la  loi  ne  le  dise  pas  positi- 
vement. Il  en  est  de  même  de  quelques 
autres  ordonnances    qui   sont  plus 

f>articuiièrement  du  ressort  de  la  po- 
ice  :  les  autorités  devaient  veiller 
à  ce  qu'il  ne  se  commît  aucune  fraude 
dans  les  poids  et  les  mesures,  ce 
que  la  loi  appelle  une  abomination 
à  Jéhova  (Deut.  25,  13-16);  à  ce 
que  les  bornes  qui  marquaient  les 
limites  des  champs  ne  fussent  pas 
déplacées  (  Ib.  19,  14  ;  27,  17  )  ;  à  ce 
que  les  maisons  fussent  en  bon  état  et 
n'offrissent  pas  de  danger.  Ainsi,  par 
exemple,  les  plates-formes  des  maisons 
devaient  être  entourées  de  balustra- 
des, pour  empêcher  qu'il  n'arrivât 
quelque  malheur  (Ib.  22 , 8);  les  mai- 
sons atteintes  de  la  lèpre ^  c'est-à-dire 
de  la  carie  des  murailles,  produite  par 

'  Lév.  19, 19;  Deat.  22,  y.  s,  9-1 1. 

'Lév.  22.  24;  Deut.2a,2.  Voy.  MlclUlêlll, 
t  III,  8  168. 

^  Voy.  ci-dessas,  page  29. 

*  La  poUoe  apparteuait  probablenKOt  iS 
SchoUrtm.  Voy.  ci-dessas,  page  I9&. 
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une  éraptkn  de  salpêtre  >,  deraieot 
être  visitées  avec  soin  par  les  hommes 
de  l'art  (les  prêtres);  et ,  s'il  n*v  avait 
pas  de  réparation  possible,  elles  de- 
mot  être  démolies  (  Lév.  1 4 ,  33-48). 
Des  prescriptions  analogues  sont 
doooees  sor  ia  lèpre  du  cuir  et  de 
tertaties  étoffes  lÙ.  13,  47-59);  mais 
jisqtt'ici  ce  point  n*a  pu  être  suffi* 
ttomeot  éclairci  *. 

Ces  exemples  suffiront  pour  mon- 
tier  que  la  législation  mo8a!()ue  ren- 
fenne  des  règlements  de  police  fort 
sages  et  même  assez  compliqués.  Mais 
naos  ne  saurions  passer  sous  silence 
«K  loi  par  laquelle  Moïse  voulut  ga- 
rantir son  peuple  des  dangers  de  la 
débaucfae,  cette  plaie  des  sociétés  an- 
deoDes  et  modernes  que  partout  nous 
voyoDS  protégée  par  une  tolérance 
jiÇée  nécessaire  et  qui,  dans  Tanti- 
futé,  a  été  mise  en  rapport  avec  le 
coite  infâme  de  certaines  divinités. 
La  prostitution  est  proscrite  par  le 
i^isbteur,  comme  une  abommable 
proÊDiatlon  de  la  dignité  humaine 
(Iir.l9,  29;  Deut.  24,  18  et  19). 
Sun  doute  une  peine  grave  frappait 
toute  personne  convaincue  de  dé- 
haoehe;  si  c'était  une  fille  de  prêtre , 
die  ébût  punie  de  mort  (Lév.  21,9). 
0  ne  pouvait  être  dans  les  intentions 
diiégislateur  de  tolérer  les  prostituées 
étrangères,  d'autant  moins  qu'il  se 
■MMitre  en  général  peu  favorable  aux 
faisoDs  même  légitimes  avec  les  fem- 
■Ms  de  rétraoger;  mais ,  comme  la 
loi  n'était  pas  assez  explicite  à  cet 
Wd,  elle  était  souvent  éludée,  et  il 
B^est  que  trop  certain  que  la  Palestine 
H  même  la  ville  sainte  de  Jérusalem 
avait  ses  bayadères.  Toujours  est-il 
qoe.  grâces  à  la  sévérité  des  lois  mo- 
fiiqoes,  la  prostitution  était  extrê- 
nemeat  rare  parmi  les  femmes  Israéli- 
tes; aussi  la  prostituée  est-elle  ordi- 

'  Yoy.  MichaéUs,  t.  lY,  g  S  II .  UérapUoii 
«  nlBttre  peut  coriompre  l'air  et  noire  à  la 
■Ole  des  habUants  ;  souveot  aussi  elle  peat 
gner  lamaiaoD  et  la  faire  éeioiiler  avec  le 

>0ii  peot  voir  différeotes  oo^Jeetores 
■Bs  roavratt  de  Miehaeiis,  même  en- 
M,  et  dans /'utf irAtfo^te  de  Jahn,  1. 1 ,  i* 
P«tte,p  165. 


nairement  désignée  dans  les  Proioer- 
bes  par  les  mots  Zarah  et  Is'ochriyya 
(étrangère)  s  ce  qui  prouve  que  la  cou- 
pable tolérance  des  autorit<^ ,  sous 
le  règne  de  Salomon ,  ne  s'était  pas 
étendue  jusqu'aux  filles  des  Hébreux. 

III.  Droit  pénal. 

Les  lois  pénales  de  Moïse  ont  pour 
principe  général  Vexpiation  et  la  com' 
pensation.  Les  crimes,  de  quelque 
nature  qu'ils  soient ,  sont  des  pécnés 
envers  le  roi  Jéhova  dont  le  criminel 
a  méconnu  la  loi.  L'homme  qui  com- 
met un  crime  dérange  Téouilibre  du 
monde  moral,  et  cet  équilibre  ne  peut 
être  rétabli  que  par  la  justice.  Le  châ- 
timent doit  balancer  le  crime  :  comme 
Vhomme  a  fait,  ainsi  il  lui  sera  faU, 
dit  la  loi  du  talion  (  Lév.  24,  19).  La 
gravité  d'un  acte  coupable  ne  dépend 
pas  seulement  de  la  gravité  du  fait  ma- 
tériel considéré  en  lui-même,  mais  de 
celle  qu'il  peut  avoir  sous  le  point  de 
vue  de  la  constitution  théocratique  et 
de  la  morale  plus,  sévère  établie  nar 
une  loi  divine  ;  plus  les  principes  fon- 
damentaux de  la  loi  se  trouvent  lésés 
et  plus  l'expiation  devra  être  forte. 
C'est  pourquoi  la  loi  place  dans  la 
même  cat&orie  pénale  le  meurtre , 
l'idolâtrie ,  l'insulte  faite  aux  père  et 
mère,  la  violation  du  Sabbat,  certains 
incestes,  l'adultère,  etc.  A  côté  du 
principe  d'expiation  et  de  compensa- 
tion nous  trouvons  le  motif  de  mettre 
la  société  à  l'abri  de  certains  crimes 
par  l'exemple  d'im  châtiment  sévère. 
Ce  motif  est  indiqué  plusieurs  fois  par 
le  législateur  et  notamment  dans  les 
cas  où  aucun  acte  matériel  n'a  été 
commis  et  où  le  principe  d'expiation 
ne  suffit  pas  pour  Justifier  la  peine 
sévère  décrétée  par  la  loi.  Ainsi,  lors- 
que la  loi  punit  de  mort  la  simple  in- 
vitation à  l'idolâtrie ,  le  refus  d'obéir 
aux  décrets  des  juges  suprêmes/  le 
faux  témoignage  en  matière  criminelle 
(  même  quand  ce  témoignage  n'a  en- 
core eu  aucun  effet) ,  la  désonéissanee 
envers  les  père  et  mère,  le  législateur 
a  soin  d'ajouter  que  c'est  afin  que  les 

I  Prov.  s,  16-,  5,  a;6,94;7,c;3S,  S7« 
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autres  l'eutendent  et  soient  intimidés 
«t  que  pareille  chose  ne  se  fasse  plus'. 
Si  Moïse  semble  prodiguer  la  peine 
de  mort  pour  des  crimes  que  nos  codes 
modernes  ne  connaissent  pas,  ou  qu'ils 
ne  punisseht  que  de  peines  asset  légè- 
res, il  ne  faut  pas  oublier  que  d'un  autre 
côté,  la  ioi  mosaïque  ne  connaît  pas  les 
crimes  Bi  élastiques  de  haute  trahison, 
de  lèse-majesté,  commis  à  l'égard  d*un 
ou  de  plusieurs  individus  hautplacés% 
crimes  souvent  imaginaires  qui  de* 
viennent  le  préteJite  d'assassinats  ju- 
ridiques et  une  arme  d'oppression.  Et 
d'ailleurs  ta  toi  renferme  elle*méme 
les  correctif^  de  sa  sévérité  s  on  verra 
plus  loin  que  les  conditions  légales 

Su'il  fallait  pour  prononcer  une  sen* 
mce  de  mort  ont  dû  rendre  les  cod* 
damnations  bieh  rares,  et  on  dirait 

S)iresque  que  le  législateur  a  eU  pour  but 
iutot  l^ntimidatton  que  rapplieation 
es  peinesi 

nous  allons  considérer  d'abord  les 
différentes  peines  établies  par  la  loi 
mosaïque  4  ensuite  les  différentes  cd* 
tégories  de  crimes  et  leur  punition^  et 
eniin  l'administration  de  la  Justice* 
Ici ,  comme  dans  tout  le  reste  de  no* 
tre  résumé  ^  nous  faisons  abetraetiod 
de  tous  les  développements  ultéHebrs 
de  la  loi  renfermés  dans  les  codes 
rabbiniques,  et  nous  nous  en  tenons  à 
la  lettre  de  la  loi  mosaïque,  pour  être 


lûr  de  ne  point  commettre  d^anachro* 
iiisme. 

A,  PeHies. 

Nous  trouvons  dans  les  lois  mosaï-^ 
ques  cinq  espèces  de  peines  «  savoir  s 
la  peine  capitale,  le  retranchement-, 
le  cnâtiment  corirôrel,  Tamende  et  les 
sacrifices  expiatoires. 

1"*  La  peine  capitale  s'exécutait  de 

•  Deot  eh.  I3«  v.  il  .et  li;  ch.  17,  v.  iS  ël 
13;  cil.  19,  V.  10  et 20;  ch.  il,  V.  21. 

>  MoTse  recoraniîmdc  seulemont  de  nfe 
peint  maudite  an  Juge  ttl  un  phnee  (Exode, 
as,  27),  mata  il  ne  menace  d^oUeane,  peine 
eeloi  qui  Tauraft  fait.  Après  rintroducUon 
de  la  royauté  noas  trouvons  te  crime  dé 
Ifese-majesté,  qui  sonTent  est  puni  de  mort 
<voy.  I  Rois,  ch.  2,  y.  8, 9  et  MMîm):  mais  la 
conduite  tenue  à  cet  égard  par  David  et 
d^autres  rois  n'était  nallement  autorisée  par 
là  loi  mosaïque. 


difftfeiites  manières;  la  kpfêaUêk 
est  celle  que  la  loi  mentionne  le  pltto 
fréquemment  sans  pourtant  iadiquSl 
le  mode  d'exécution ,  qui  était  eonn 
par  rusëge'4  Oette  peine  s*opt)liqBaH 
sans  doute  toutes  les  fois  que  la  NI 
portait  la  peine  de  mort  sans  la  ip^ 
ctfier.  ISous  truUvohs  encore  deux  s» 
très  espèces  de  peines  capitales,  pM( 
des  cas  exceptionnels^  savoir  t  la  peiil 
dufeu(Lév.  S0,14;  it,9)etéèife 
du  glaive  (  Deut.  âS  {i^.  Quant  à  11 
première  4^  plusieurs  savants  n'oÉl 
voulu  y  voir  qu'une  formalité  a§pa« 
vante  qui  consistait  à  brdlerle  cméiI 
vre  du  lapidé  ';  mais  iJ  me  semUii 
que  c'est  faire  violence  è  la  lettre  è|| 
texte,  losèpbe  dit  expressément  qiÉ  ! 
selon  la  loi  de  Moïse,  une  iile  m\ 
prêtre  qui  a  saoriflé  sou  innoeeaei 
est  brmée  vivante  ^,  Le  tbaliqrfi 
trouve  également  la  peine  du  tm 
dans  la  loi  mosaïoue;  seultaoeatl 
rapporte  sur  le  mode  d'eitéeution  dif 
Gttbses  fort  peu  probables  4. 

La  peine  du  glaive,  qui  4  aaièi; 
rexil,  consistait  dans  la  décapitatieh, 
n'était  pas  déterminée  par  là  M| 
en  tuait  le  cHminel ,  stco  le  glaiiM, 
d'une  manière  quelconque.  Une  ^BfiÀ 
trfème  peine  capitale  ^  dont  parie  W 
Thalmud^  oelle  delà  Stnmgulttioflf 
n'est  pas  mentionnée  dans  iil  M  <N| 
Moïse,  elle  ne  fut  introduite  qd'i 
l'exil  »* 

^  lie  r^rmnehement  était  une  pA|, 
moins  forte  que  la  peine  eapitàle,  msMi 

Mon  la  toi  IndIttooiwUe  (iriieiknàir 


4»«  parUe,  Sunhedrtn^  ch.  4«  S  ^WA 
lançait  le^  path^iit  du  baut  d\in  écfaaaiff 
éteri*  dêi  A^n\  hauteurs  d^bWnnlei  H  tnl 
'^  **aeciiblalt  de  ftierres.  « 

roy.  Michaeiis,  t  Y,  «l35;  œ  sar^ 
.à  I^àppui  de  ^on  opinion  t*éifA|ff 
han  et  tte  sa  faThtile,  Jdnt  tn  dIdttW 


du  raecablalt  de  ftierres. 
.  3  Yoy.  Michaeiis,  t  Y,  fi  l35;  œ  sa^ 
elle  .à   l'àppuî  de    son  opinion   féjtei»] 
d'Arhan  et  «e  sa  faihlUe,  Udtit  f«  diA 
furent    brâléi    aprte  ia  lïmidatlcm.  Vas 
Josué,  7,  2S.  Jahn,  de  WètUî,  Wiaer  « 
autres  partagent  cette  opinion. 

3  KaiécOw  Çâ)<TOi.  AnUqu.  IV,  8.23. 

*  Selon  hi  Miachnah  (1.  c.  eh.  f , 
élfanelatt  le  patierit  ar^  tih  drap;  , 
ce  ^ti'll  ouvrît  la  bonche.  et  alors  00  y 
dû  ptomb  fbndti  qui  Itil  orùlait  )H  end 
On  cite  cepi>ndant  au  même  endroit 
pie  d*un  friburial    qui  tit  brûler  le . 
sur  un  ijtlcher;  mais  on  prétead  qoe  w 
banal  n'était  bas  ? ersé  dans  les  mê. 
^  Yoy.  Michaeiis, i.c.  §  3S4« 
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on  nû  saurait  dire  positivement  en 
((uoi  elle  consîstiil.  Le  législateur  dit 
souvent  :  une  Itlle personne  sera  re- 
trancha du  milieu  de  son  penfjle , 
i^siS  dii%  de  quelle  manière  doit  s'o- 
péref  ce  retranchement.  Des  savants 
modernes  ont  prétendu  que  le  législa- 
tif, par  cette  expression ,  a  voulu 
ifêsj^ner,  presque  toujours  Ja  peine 
eapitaté  >  ;  mais  il  est  impossible  d*ad- 
fShiTè  que  Moïse  ait  voulu  punir  ae 
IfiOrl  de  simples  transgressions  de  la 
tel  ëérêniônielle  *.  Tous  les  docteurs 
tjii&i  tact  rabbanltes  que  carnïtés, 
oMarent  unàBimeinent,  sur  la  foi  des 
âbâtenés  traditions,  que  le  retran- 
rtenl^/ n'était  pas  une  peine  capitale) 
ib  croient  tous  que  cette  peine  n'était 
M  mime  dii  ressort  de  la  juridiction 
kniiiaine,  et  que  Moîse  menace  seu* 
lâMëiit  le  traiisgresseur  dû  châtiment 
dy  del  K  te  qui  paraîtrait,  en  effet, 
/^tter  Je  qiieiaiies  passages  où  Dieu 
dît  liii-méfhe  :  Je  le  retrancherai  du 
mâku  de  son,  peuple  ftév.  20,  h  et  6). 
Ilnotis  semble  cepenaant  ireconnaltre 
ibiis  les  paroles  du  législateur  plus  que 
1  ftlmplé  ihenace  d'une  mort  préma- 
(dr#e.  Il  faut  voir,  sans  doute,  dans 
If  Ittranchement  lihe  peine  juridique  ; 
thûl  probablèmerit  rexclusion  de 
b  (Communauté ,  ou  la  mort  civile, 
\  qu^it  en  soit,  ce  n'était  pas  la 

bé  capitale. 

S*  Le  chdllment  corporel  con- 
sisuit  ordioairemeot  dans  des  ebups 
dS  bâtoà  ou  de  verge,  que  le  patient 
récètaît  couché  par  terre  (Deut. 
îS,  fl;  tè  nombre  àes  coups  ne  pou- 
vân  jamais  dépasser  quarante  (ib. 
V.  3).  Cette  peine  n'avait,  chez  tes 
nêbretix,  rien  d'humiliant.  En  gé- 
otoi,  ta  toi  mosaïque  considère  la 

„'  Élébal^,  1. 1.  i237;Jâhn.  Jrchteotogre, 
n.  ft,  ».  ftpe  ;  de  ilKm«  Wfn^f,  tleahrttrh^ 
i"eA,L  11  ,  p.  14;  Gcsénltit,  DktioH.  rail. 

'ypj'f  par  eterople,  E-tode,  12,  I5;  30, 
*;  Liv.  7,  «t);  riomfi.  9.  \z,  et  pakjtim. 
UittlilMfttate(14-te4itf«!ilem«*nt  pirlei'  de 
h  pHne  de  mort ,  par  exemple  dans  les  lois 
i«rle  aai>b  il ,  il  le  dit  d*une  manière  expli- 
«fetoir.EtOdr,  ait  l4. 

*  Tôt',  te  GofDineDtaiM  d*]saac  Abravanel, 
Bonbres,  cb.  16;  8ekl»ii(  De  SymârUst  I. 


peine  matérielle  comme  une  expiation 
suflisantc ,  et  jamais  elle  n'a^'grave  le 
cliJtimeiit  fiitTin/amalion.  Le  grand 
prêtre  lui-même,  disent  les  rabbins  , 
après  atoir  subi  uii  ch^Uiuient  corpo- 
rel poiir  une  lrat)sgre3sion  des  lois  ce- 
fémonielles.rentraitdans ses  fonctions 
et  dans  sa  dignité  '. 

tJne  autre  espèce  de  chilimenl  cor- 
porel pouvait  résulter  du  droit  du  là' 
lion^  ^ui ,  remontant  ù  une  haute  an- 
tiquité, est  consacré  par  la  loi  de 
Moïse.  Celui  qui,  de  propos  délibère, 

avait  mutilé  son  prochain  dans  l'un 
eses  membres,  devait,  selon  la  loi, 
subir  ia  même  mutilation^;  mais  il  était 
permis  au  blessé  de  faire  grâce  h  son 
agresseur  et  de  se  contenter  d'une 
amende;  car  Moîse  ne  défend  la  coni- 
positiou  pécuniaire  que  pour  l'homi- 
cide (Ts'omb.  Sô,^!}.  Comme  dans 
celte  composition  tout  dépendait  de 
la  personne  bletoée^  la  loi  du  talioft 
devait  être  très-eflicace  pour  garantir 
Iç  pauvre  contre  l'insolence  ou  riche. 
11  parait  que,  malgré  le  droit,  le  ta* 
lion  matériel  s'exerçait  trèfl*rarement 
et  que  bientôt  il  tomba  entièrement 
en  désuétude.  Lès  rabbins  refusent 
même  dé  prendre  à  la  lettre  les  paro- 
les de  Molle,  et  soutieiinéht  que  le  lé- 
gislateur n'a  voulu  parler  que  d'une 
compensation  pécuniaire  ^ 

4*  Vamende  servait  à  expier  cer» 
tains  orimeJi  involontaires  «  commis 
oorttre  les  personnes,  ainsi  (|ue  l'at- 
teinte à  la  propriété  oti  a  l'iiotineur 
dés  individus.  Elle  variait  selon  l'im* 
portance  de  l'acle  coupable. 

S°  Lé  sacrifice  expiatoire  h'élait 
qu^une  peine  ecclésiastique  que  devait 
aUbfr  celui  dont  la  faute  frétait  pas 
du  ressort  dô  la  iustice  et  né  pouvait 
être  punie  par  la  société.  Nous  en 
atotts  déjà  pàtlé  phls  haut  (  page  160). 

On  remarquera  que  la  prison  ne 

«  Tov.  «Mdw  i  De  SifnedriU ,  t>.  817 
eie«S.  ' 

«  Ë<ott«,  ai,  w-î»;  Ldv.  21,  la  et  SM); 
Dwlt  i»<ai.Josèph^  ^«//ç».  IV,  8|»35. 
Le  taiton  existait  aussi  dans  les  soelriiites 
lots  athéniennes  et  romaines.  . 

3  Yoy.  le  CoinmenUire  de  R.  SMomon 
beo-Isaac  aux  passages  cités  dans  la  note  pré- 
cédente. 
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figure  point  dans  les  lois  pénales  de 
Moïse  ;  la  raison  en  est  peut-être  que 
le  principal  travail  des  Hébreux  con- 
sistant dans  Taj^riculture,  et  chacun 
possédant  régulièrement  sa  pièce  de 
terre ,  l'emprisonnement  d'un  certain 
nombre  de  citoyens  aurait  privé  la 
terre  de  bras  utiles  et  aurait  ruiné 
les  propriétés.  En  outre ,  les  prisons 
n'auraient  pu  être  entretenues  qu'aux 
frais  de  la  nation,  et  on  a  déjà  vu 
qu'il  n'y  avait,  dans  la  république 
mosaïque,  d'autre  impôt  que  la  dîme, 
et  que,  par  conséquent,  il  n'y  avait  pas 
de  trésor  public.  Le  seul  exemple 
d'emprisonnement  que  nous  offre 
répoque  mosaïque  (Lév.  24, 12)  est 
une  arrestation  préventive,  ayant 
pour  but  degarder  lecrimineljusqu'au 
jugement. 

B,  Crimes. 

'  Les  crimes  et  délits  peuvent  se  di- 
viser en  cinq  catégories  :  1*  attentats 
contre  Jéhova  ou  le  roi  invisible  et 
désobéissance  à  ses  lois  ;  2**  attentats 
contre  les  mœurs;  3*  contre  l'autorité 
des  père  et  mère  ;  4**  contre  les  per- 
sonnes ;  S"*  contre  la  propriété. 

1"  Le  plus  grand  crime ,  dans  le 
sens  tbéocratique ,  est  l'idolâtrie, 
c'est-à-dire  l'adoration  des  faux  dieux 
ou  d'un  être  quelconque,  réel  ou  ima- 
ginaire, autre  que  le  Dieu  créateur  et 
unique  ■ .  Ce  crime  est  puni  de  la  la- 
pidation (Deut.  17,2-7).  Si  c'est  une 
ville  entière  oui  s'est  rendue  coupable 
d'idolâtrie ,  elle  devient  un  objet  d'ch 
naihème  :  les  habitants  seront  passés 

>  Représenter  le  vrai  Dlea  soos  one  image 
visible  était  le  plus  grand  péché;  Moïse 
lui-môme  ch&tla  d'une  manière  terrible 
les  adorateurs  du  veau  d*or  ^  qui  n'était 
autre  chose  qu'une  représentation  visible 
de  Jéhova  (Ex.  3*2,6).  Cependant  le  lé&ia- 
lateur  ne  fait  point  de  celle  représentatioa 
un  crime  punissable  de  mort  ;  il  menace 
seulement  le  coupable  du  châtiment  céleste 
(Deut.  4,  24),  et  la  Justice  humaine  le 
punissait  probablement  d'un  châtiment 
corporel.  Nous  observerons'a  cette  occasion 
que  la  sculpture  en  général,  sans  intenUon 
relisieuse ,  n'était  nullement  défendue.  Ce 
ne  ni;t  qu'après  Pexil  que  le  rigorisme  des 
docteurs  proscrivit  les  oeuvres  d'art,  représen- 
tant des  ligures  d'hommes  el  d'animaux. 
Voy.  Michafllis,  t.  V,  §  260;  Wiuer ,  t.  I . 

p.  313. 


au  fil  de  i'épée  (  et  c'est  ici  le  seul  cas 
où  Moïse  parle  expressément  de  ta 
peine  du  glaive),  et  la  ville  avec  tout 
ce  qu'elle  renferme  deviendra  la  proie 
des  flammes  (ib.  13, 13-18).  Lapeioa 
de  la  lapidation  frappait  aussi  le  faïu- 
prophète  qui  prêchait  au  nom  d'uu^ 
dieu  étranger  (ib.  v.  2-6);  tout  indi- 
vidu qui  employait  la  persuasion  pour 
attirer  un  Hébreu  au  culte  des  faut 
dieux  devait  être  livré  à  la  justice,  fût* 
ce  même  par  son  propre  frère  ou  par 
son  père,  sa  femme,  son  ami  intime, 
afin  de  subir  la  peine  capitale 
(ib.v.  7-12.)  On  punissait  avec  la  même 
sévérité  jusqu'au  si  mple  blasphème  pro- 
noncé contre  Jéhova  (Lév.24,t4-16). 
L'exercice  des  arts  occultes ,  eu  rap* 
port  avec  les  cultes  païens ,  tels  que 
la  sorcellerie ,  la  nécromancie,  etc., 
était  également  un  crime  capital 
(ib.  20,27). 

On  a  déjà  vu  que  la  violation  do 
Sabbat  était  punie  de  mort  ;  la  trans- 
gression de  plusieurs  autres  lois  céré- 
monielles  entraînait  la  peine  du  re- 
tranchement; et ,  selon  la  tradition,  le 
châtiment  corporel  est  inOigé  à  celui 
qui  agit  contrairement  à  un  précepte 
négatif  quelconque,  lorsque  la  loi 
n'indique  aucune  peine  spéciale  *.  Le 
faux  serment  entre  dans  cette  même 
catégorie  ;  il  est  considéré  comme  un 
attentat  à  la  religion  que  Dieu  lui-même 
sechargede  punir  avecsévérité(Exode, 
20,  7). 

L'offense  contre  les  autorités  qui 
représentent  le  roi  invisible  est  blâmée 
par  Moïse  (  Exode ,  22 ,  27  )  ;  mais  elle 
n'était  probablement  punie  que  d'un 
châtiment  corporel.  La  rébellion 
contre  la  sentence  du  juge  suprême 
prononçant  au  nom  de  la  loi  était 
punie  de  mort  (Deut.  17,  12). 

2*"  Les  attentats  aux  mœurs  sont, 
pour  la  plupart,  des  crimes  capitaux  : 
ainsi  les  crimes  contre  nature  sont 
punis  de  mort  (Lév.  20,  v.  13^  tSet 
16)  ;  il  en  est  de  même  de  l'adultère  et 
de  certains  incestes  dont  nous  avons 


<  Sdden  (De  SynedriUt  p.  80»-90S)  éoa- 
mère,  d*après  Malmonide .  tons  les  ]  '  ^- 
qui  entrent  dans  cette  cntèforie. 
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déjà  parlé.  Si  la  mère  et  la  fille  coo- 
leoteot  à  se  livrer  au  même  homme, 
les  trois  coupables  seront  brûlés  (ib. 
r.  14)  ;  il  en  sera  de  même  de  la  fille 
d^  prêtre  qui  profane  le  ministère 
de  son  père  par  la  prostitution  (  ib. 
dL  21 ,  V.  9).  Ces  deux  cas  sont  les 
leuls  où  le  législateur  décrète  la  peine 
dufea.  La  conabitation  légitime  pou- 
vait aussi  devenir  un  crime  punissable 
du  retranchement,  si  les  époux  n'ob- 
serraleot  pas  les  préceptes  de  pureté 
(ib.  30, 18).  Le  séducteur  d'une  jeune 
fille  est  forcé  de  Tépouser,  à  moins 
aae  le  père  ne  refuse  de  la  lui  donner; 
dans  ce  cas  le  séducteur  paie  une 
amende  de  cinquante  sicles  (Ex.  22 , 
U  et  16;  Deut.  22,  28  et  29).  Nous 
M  trouTons  aucune  peine  spéciale 
poar  le  viol,   probaolement  parce 
jn'uQ  crime  de  cette  nature  ne  peut 
âmais  êtrejtrouvé  avec  Tévidence  <]ue 
h  loi  mosaïque  exige  dans  les  affaires 
criminelles.  Moïse  n'admet  la  réalité 
du  viol  que  comme  moyen  de  sauver 
b  femme  adultère  de  la  peine  capitale 
I     (Oeat.  22,  25-27). 
I       S"*  iNous  avons  déjà  parlé  de  Tauto* 
nié  paternelle  et  du  châtiment  sévère 
infligé  aux  enfants  qui  manquaient  de 
;    nspect  à  leurs  parents.  Leparricide 
D'est  pas  prévu  par  Moïse,  probable- 
oient  |»rce  qu'un  crime  aussi  déna- 
tore  lai  paraissait  impossible  ^  D'ail- 
feois  la  loi  n'admettait  aucune  torture 
aggravante  à  c6té  de  la  peine  capitale. 
4*  L'homicide  volontaire  est  puni  de 
Bort,  et  le  meurtrier  ne  peut  être 
ncheté  sous  aucune  condition.  Tout 
oiemrtre  est  considéré  comme  volon- 
taire quand  il  a  été  consommé  de  sang- 
6tHd  avec  un  instrument  propre  à 
donner  la  mort,  ou  même  sans  cette 
dernière  circonstance,  quand  le  meur- 
trier a  été  poussé  par  des  sentiments 
ne  haine  notoires.  Dans  ces  deux  cas, 
on  n'a  pas  à  examiner  si  le  meurtrier  a 
co  riotention  de  tuer.  C'est  là  ce  qui 


Ccst  par  la  mènie  ralsoD  que  Solon 
Pna  sou  tileooe  le  erime  du  parricide  :  /< 
cvMtaiemMarvUir,  cifr  nullwn  smpplieium 
wartirmtiff  t»  emm  qui  paremUm  nêouuet , 
JI^^Mtfiiie  id  fummem  faehmtm  putauê* 
^^fB»,  Fro  Â09ch  AnmmOf  0.», 


résulte  de  la  combinaison  des  différents 
passages  qui  traitent  de  l'homicide  >. 
Une  exception  est  admise  en  faveur 
de  celui  qui  tue  pendant  ia  nuU  un 
homme  qui  cherche  à  s'introduire 
pour  voler  (Exode,  22, 1).  Le  meurtre 
commis  par  quelque  hasard  ou  par 
imprudence  n'était  pas  puni  par  la  loi, 
excepté  dans  le  cas  où  quelques  per- 
sonnes en  se  disputant  avaient  at- 
teint mortellement  une  femme  en- 
ceinte; la  loi  du  talion  demandait 
alors  vie  pour  vie. 

Si  les  coups  portés  à  la  femme  n'a- 
vaient cause  qu*un  avortement,  le 
mari  pouvait  demander  une  indemni- 
té en  argent  qu'il  était  libre  de  fixer 
lui-même  (  ib.  21 ,  v.  22  et  23).  Si  un 
homme  est  tuQ  par  un  animal  domes- 
tique dont  les  habitudes  dangereuses 
sont  connues  au  maître,  celm-ci  peut 
en  être  rendu  responsable  sur  sa  tête , 
mais  le  vengeur  du  sang,  dont  nous  al- 
lons parler  tout  à  l'heure,  pouvait, 
dans  ce  cas,  accepter  une  rançon  (ib. 
V.  29  et  30  ).  Le  meurtrier  par 'impru- 
dence subissait  néanmoins  dans  tous 
les  cas  une  peine  réelle,  par  le  séjour 
forcé  dans  l'une  des  six  villes  de  re- 
fhge  >,  où  il  devait  rester  jusqu'à  la 
mort  du  grand  prêtre  en  fonction , 
pour  échapper  à  la  vengeance  que  le 
plus  proche  pareut  de  la  victime,  ap- 
pelé ùoELUJLD-jiAjLiredemptûrsan' 
auinis),  était  endroit  d'exercer  contre 
le  meurtrier  (Nombres ,  35 ,  2ô).  Cette 
vengeance  du  sang  était  considérée 
comme  un  devoir  chez  les  Hébreux 
comme  elle  Test  encore  aujourd'hui 
chez  les  Arabes  et  chez  plusieurs  au- 
tres peuples  de  l'Orient.  Le  parent 
qui  aurait  manqué  à  ce  devoir,  eût 
été  considéré  comme  un  homme  sans 
honneur.  Une  loi  directe  contre  le 
droit  du  Go€l  aurait  eu  le  même  sort 
qu'ont  généralement  chez  nous  les 
lois  contre  le  duel.  Le  législateur 
se  voyant  forcé  de  céder  à  ce  faux 
point  d'honneur ,  tâcha  du  moins  do 

>  Yoy.  Exode ,  SI,  IS-U;  Nombres,  35 ,  lO 
et  suiv;  Deat.  19,  il  -  18.  Comparex 
Miêchnah,  quatrième  partte,  Synhe<trttt% 
cli.9,§i. 

>  Voy.  d-deisas,  page  lai. 
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brévenir  les  abus.  Six  villes  situées 
a  des  distances  à  peu  près  égales, 
«  dont  les  abords  devaient  être  faciles 
(Dfeut.  I&,  8),  recevaient  le  meur- 
trier et  le  ()rotégeaient  contre  le  Goel 
pour  le  faire  mettre  en  jugement.  Si 
le  meurtrier  était  déclaré  non  cou- 
pable ,  il  testait  dans  Tasile  ;  à  la  mort 
(lu  grUhd  prêtre  le  meurtre  était 
pleinement  expié  et  le  Go^/ ne  pouvait 
plus  exercer  son  droit,  sous  peine 
â*étre  Jugé  lui*méme  comme  assassin. 
Le  meurtrier  était-il  trouvé  coupable, 
t>n  le  livrait  au  Goel,  qui  était  réguliè- 
rement ehargé  de  Texécution  (ib.  v. 
15] '.AdéfautdeGo^/rautorité  faisait 
exécuter  le  meurtrier,  qui,  selon  la 
tradition,  subissait  la  peme  du  glaive. 

Nous  avons  déjà  parlé  (page  16l)  des 
fermantes  à  remplir  pour  un  meurtre 
dont  Fauteur  h*etait  pas  connu.  Le 
suicide,  eompris  dans  les  paroles  du 
Déealogue  :  tn  ne  tueras  pas,  n*est 
pas  particulièrement  mentionné  par 
Moïse. 

Les  coups  et  blessures  ayant  eu 
pour  résultat  la  mutilation  de  quelque 
membre  du  corps,  sont  punis  selon  la 
loi  du  taliofi  dont  nous  avons  p^Irlé 
plus  haut.  Si  les  blessures  ont  pu  être 
RUérièS ,  l'agresseur  ne  paye  que  les 
frais  du  traitement  et  le  dommage 
cftusé  par  Tlnterruption  du  travail 
(Exode,  il,  V.  18  et  19). 

Si  quelqu'un,  par  un  faux  témoi- 
gnage, cherche  à  faire  condamner  un 
innocent,  il  est  puni  sévèrement  se- 
lon là  loi  du  talion,  et  on  lui  inflige 
la  même  peine  qu*il  a  voulu  fdire  subir 
a  son  prochain  (  Deut.  19,16—21). 

La  diffamation,  en  général,  est 
reprouvée  par  le  législateur  (Ex.  23, 
1).  Si  quelqu'un,  le  lendemain  de 
son  mariage,  répand  de  faux  bruits 
contre  Thonneur  de  sa  jeune  épouse, 
il  subit  un  châtiment  corporel;  en 
outre  il  paye  au  père  de  la  femme  une 
amende  de  cent  sicles  d'argent  et  il 
perd  à  jamais  le  droit  de  divorcer 
(Deut.  22, 13—19). 

5**  L'atteinte  portée  à  la  propriété 

■  Ld  même  usage  existe  en  Perse.  Vot.  les 
Voyages  de  Chardin,  t.  111,  p«  418  ^édit. 
ln-4'J. 


d'autrui  ne  peut  être  punie  que  sur  la 
propriété  du  coupable,  et,  sous  ce 
rapport,  les  lois  de  Moïse,  basées 
sur  le  principe  du  talion,  sont  bien 
plus  douces  que  celles  de  la  plupart 
des  législateurs  anciens  et  modernes. 
Nous  avons  déjà  parlé,  dans  les  lois 
civiles,  de  la  soustraction  frauduleuse 
d'un  dépôt.  Le  vol  est  puni  par  la 
restitution  du  double  de  Tobjet  volé,  si 
toutefois  cet  objet  est  retrouvé  intact 
entre  les  mains  du  voleur  (Exode, 
22,  8).  Si  le  voleur  a  pris  un  ani- 
mal domestique,  et  qu'il  Ta  tué  ou  ven- 
du, il  restituera  quatre  pièces  pour 
chaque  pièee  de  menu  bétail,  et  cinq 
pour  un  bœuf,  sans  doute  à  cause  de 
l'importance  qu'a  le  boeuf  pour  l*a- 
grlculteur(ib.  21,  37}<.  Le  voleur  qui 
n'a  pas  de  quoi  payer  l'amende  est 
réduit  en  servitude ,  et  le  prix  de  son 
travail  sert  à  acquitter  sa  dette.  Pris 
en  flagrant  délit  pendant  la  nuit,  le 
voleur  peut  être  impunément  tué  par 
le  mattre  de  la  maison;  mais  si  le 
soleil  est  levé,  le  coup  mortel  porté 
au  voleur  serait  puni  comme  meurtre. 
Le  brigandage  à  main  armée  sur 
la  voie  publique  n'est  pas  prévu  dans 
la  loi  de  Moïse. 

C.  Adminiétratim  de  lajHtttce, 

En  parlant  du  droit  politique  «  nous 
avons  fait  connaître  la  composition 
du  corps  des  juges,  qui  était  en  même 
temps  un  des  pouvoirs  de  l'État.  11 
nous  reste  neu  de  cbose  â  dire  sur 
l'administration  de  la  justice  et  sur 
b.s  formes  de  la  procédure  qui  étaient 
d'une  simplicité  patriarcale.  JVous 
allons  recueillir  le  petit  nombre  de 
données  que  nous  otTrent  à  ce  sujet 
le  Pentateuque  et  quelques  autres  li- 
vret de  l'Ancien  Testament.  La  procé- 
dure plus  compliquée  que  nous  trou- 
vons dans  les  codes  rabbiniques  ne 
doit  pas  nous  occuper  ici. 

'  Comparez  II  Sam.  12 ,  6.  Le  légUlaleor 
ne  te  prononce  pas  sur  Tamemle  exigible 
pour  les  choMB  Inanimées  qaelerolettraittéK 
vendaes  on  détruites.  La  Jariâpmdence  dél 
Hébreux  n'&dlnetUdt  dans  eo  cas  que  le  ifth 
nimum  do.ki  peirtcj  c^est-à-dtre  la  rMttfii^ 
tion  du  double»  Mitchnûht  A»*  péiXKèt 
Bava  Kamma ,  cb.  7,  §  i. 
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Séloil  un  antique  usage  les  tribu- 

I    djuisiégeaieùt  sur  la  place  publique, 

I    lix  portes  déâ  Villes  od  se  trouvait 

I    ttjtf&ffloleDt    un    graud   concours 

nommes*.  Le  tciiips  ordinaire  des 

géocesétait  là  matinée ,  où  là  foule 
bIus  nombreuse*.  La  publicité 
lâtats,  dès  juges  non  salaHés  et 
*^i2|ùéb  il  était  sévèrement  interdit 
heètdif  lé  otoîiidre  càdeaii  àés  par- 
iaté^sées  (Ueût.  l8,  )9;  27, 25) 
sfit  toutes  les  garanties  désira* 
Le  pr6cèà  était   Sommaire  et 
Mil,  Mais  il  devait  étire  précédé 
llA  éim&x  ininutieux  ÇDeut.  l^i 
U;  Ut  4  ).  bans  les  afïâireâ  crimi- 
klib,  on  ^'admettait  d'autre,  preuve 
IKad^ëitioii  verbale  deteiiioins 
Nil  ^pects,  qiil  devaient  être  au 
mSi  au  nombre  de  deux',  et  dé- 
Absous  la  foi  du  àerktieilt  TLév. 
ht)  411IIS  avaicût  vd  coWmettte  le 
One.  Dand  leà  affaires  i^ivlles  oii 
Jt  la  détm^itiort  d'uh  Seul  té« 
et  on  admettait  d'atltrés  éspècéd 
nnHiVës,  notamment  le  serment 
[BMe,23,  10— 12}.  Il  paraît  que  le 
M|able  ne  pouvait  ëtfè  régulière- 
flêfit  eonaamu6     sur    son    simple 
#1,  sans  qu'il  V  edt  d*autres  preuves. 
Daté  fàfraife  d^Âehan  (Josué,  chap. 

1tfnth)uira  le  cot-ps  du  délit  (v.  22  ). 
Ivolt  parce  même  exemple,  qu'ot) 
li  lértait  quelquefois  du  sort  sacré 
^'  découvrir  un  coupable,  et  pout 
r  un  aveu  en  frappant  sou  ima- 
1;  car  il  n*j  avait  aueun  au- 
fil  Btoyto  légal  pour  y  arriver.  La 
IfMli  n'existait  pas  th9È  les  aueieud 
olbretw;  on  n'en  trouve  pas  la  moin- 
'    trace  dans  l'Ancien  .TestamcUt, 
6^0af àft  que  t^lu^  tard ,  sdus  le 
érode  *. 

.«Tôt.  Pfat.  16,  i»;  8U  It^  «i  l«J 
ft,  7.  Plus  tard  le  §y  nedrium  âëgeait  daiis  ud 
lool  narUcoUer.  Voy.  ci-dessas ,  page  49. 
jwmkiti,  13;   Pt.    101,  8.    Voy. 

|l{deiSyabéar!D),cb.a^8i'L    *,  ,^ 
mab^  as,  iO]  Deat.  lV~  tft.  11  faut 


iltaB4diaBoti«ihibbliis,(|ae  le»  t«K>lnt 
f^  aveHi  Iq  eoaiiaole  de  la  peine  quUl 
— — ".  Malmonfif.  1.  c.  ch.  12,  8  1.  Oa 


Les  parties  plaidaient  leur  cause 
elles-mêmes  *.  La  loi  ne  mentionne 
pas  les  avocats  ;  il  parait  néanmoins 
qu'il  était  permis  à  l'un  des  assistants  de 
prendre  la  parole  en  faveur  de  Taccusé 
pu  de  la  partie  faible ,  ce  qui  était  con- 
sidéré comme  un  acte  de  piétés 

Si  l'accusé  était  déclaré  coupable , 
Texécution  du  jusement  ne  se  faisait 
pas  attendre.  S'il  n'était  condamné 
qu'à  des  coups,  il  tes  recevait  immédia- 
tement ^  en  présence  des  juges  (Deut. 
25,.2).  L^exécution  delà  peine  capitale 
(drdliiaiiremeui  le  lapidatioh)  avait 
lieu  hdtn  de  la  ville^.  Les  témoins 
étaient  obligés  de  ietcr  les  premières 
pierres,  èicepté  les  j)afenls  qui  li- 
vraient aux  juges  leur  iils  dénaturé; 
Texécution  s  achevait  par  le  peuple^. 
Les  bourreaux  n'existaient  pas  dans 
la  république  mosaïque»  nous  ne  les 
trouvons  que  plus  tard  sous  les  rois. 
On  a  vu  que  le  meurtrier  condamné  à 
ta  peine  du  glaive  était  livré  aux  pa- 
rentsde  la  victime,  chargés  dé  veng[er  le 
sang  vér^é.  Le  cadavre  du  supplicie  res- 
tait pendu  à  un  arbre  ou  à  un  poteau 
jusqu'au  soir;  mais  il  n^était  pas  per- 
mis de  l'y  laisser  jusqu'au  lendemain 
(beut.  21,  v.  22  el  23).  Quelquefois  on 
le  brûlai^  (  Josué,  7,  25),  ou  on  Ten- 
sevel  issait  sous  un  monceau  de  pierres, 
qui  restait  pour  servir  d'avertisse- 
ment*. 

C'est  là  le  peu  que  nous  savons  de 
positif  sur  les  formes  judiciaires  éta- 
blies par  le  législateur;  nous  aurons 
roccasiôn ,  dans  la  suite,  de  faire  re; 
flftarquer  ^  et  là  les  modiucations  et 
les  développements  que  les  événements 
firent  subir  à  la  loi  primitive. 


->-...v,^^t  ehaqae  ramoln  fit  part ,  et  en 
IfitIHieBtA»  raeeusé. 
*Voy.  losèpbe,  Guerre  de  Jui/s^  I,  SO,  3 


ISout  avotts  fail  connaître  l'eneein* 

»  LÉv.  M.  14»  «oiabre»,  is ,  3» ;  »  Ro» , 

"I  Ut  1?;  le;  1:.  •'^^•liraSuié 
troisième  passage  ffa  parle  Ai  J»»,»?»^* 
fwtuA  pareoto  U  n'est  fluest"»?  9^^,^ 
peuple  et  oa  nemenUoane  pas  les  témoin» 

5j05ué,7,26;IÎS«m.  17,18. 
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ble  des  lois  mosaïques  et  nous  en 
avons  signalé  tous  les  points  princi-' 
paux.  Nous  croyons  en  avoir  tracé  un 
tableau  ûdèle ,  et ,  en  citant  toujours 
nos  autorités ,  nous  avons  mis  le  lec' 
leur  à  même  de  vérifier  tous  les  faits 
que  nous  avançons.  Revenons  main- 
tenant à  rhistoire  des  Hébreux  que 
uous  avons  laissés  dans  les  plaines  de 
Moab  prêts  à  passer  le  Jourdain. 

DEUXIËSAE  PÉRIODE. 

BTABLISSBUENT  SUCCESSIF  DANS 
LE  PAYS  DE  CANAAN  ;  JUGES. 

1.  Conquête  de  Canaan, 

Lorsque  les  trente  jours  de  deuil 
furent  accomplis,  Josué,  que  Moïse 
lui-même  avait  installé  comme  sou 
successeur,  en  lui  imposant  ses  mains, 
ordonna  de  faire  les  préparatifs  du 
départ.  Les  Hébreux  étapt  campés 
dans  les  plaines  de  Moab,  enface.de 
Jéricho,  cette  place,  la  clef  du  pays  de 
Canaan ,  devait  avant  tout  fixer  leur 
attention.  Aussi  Josué  avait-il  envoyé 
d'avance  deux  hommes  pour  explorer 
la  ville  de  Jéricho  et  pour  connaître 
l'esprit  des  habitants.  Les  deux  explo- 
rateurs étaient  allés  se  loger  chez 
une  courtisane  nommée  Rahab ,  qui , 
en  les  soustrayant  aux  investigations 
du  roi  de  Jéricho ,  leur  avait  fait 
ronnaître  le  découragement  des  ha- 
bitants effrayés  de  tous  les  prodiges 
que  la  Providence  avait  faits  en  fa- 
veur des  Hébreux  et  surtout  de  la 
victoire  remportée  par  Moïse  sur 
Sihon  et  Og.  Le  rapport  favorable 
que  firent  les  explorateurs^  à  leur  re- 
tour dans  le  camp ,  détermina  Josué 
à  faire  opérer  promptement  le  passage 
du  Jourdain.  Les  Schoterïm  appor- 
tèrent au  peuple  l'ordre  de  départ,  et 
on  se  mit  en  marche  de  Sittim  vers  le 
Jourdain.  I^e  fleuve  coulait  alors  à 
pleins  bords  ;  car  on  était  au  mois 
d'avril  '.Les  Cananéens  négligèrent  de 
défendre  le  passade  du  fleuve  qui  leur 
paraissait  impraticable.  Après  trois 
jours  de  préparatifs,  Josué  ordonna 

'  Yoy.  cl-deMUi,  page  0. 


aux  prêtresaui  portaient  l'arche  sainte, 
accompagnée  probablement  de  la  co- 
lonne de  feu ,  de  se  mettre  en  marche 
pour  servir  de  guide  au  peuple  qui 
devait  suivre  Tarcbe  à  deux  mille 
coudées  dedisunce.  Les  prêtres  n'ont 
pas  plutôt  mis  le  pied  dans  le  Jour- 
dain que  le  cours  du  fleuve  s'arrête 
dans  cet  endroit;  l'eau  descendue 
d'en  haut  s'amoncelle  et  forme  une 
digue,  tandis  que  de  l'autre  côté 
l'eau  découle  vers  la  mer  Morte  et 
laisse  le  lit  du  fleuve  à  sec.  Les  prêtres 

{>Iacés  avec  Tarche  au  milieu  du  lit 
aissèrent  passer  tout  le  peuple;  puis 
ils  montèrent  eux-mêmes  a  l'autre 
rive  pour  reprendre  leur  place  à  la 
tête  des  colonnes.  On  plaça  douze 
pierres  au  milieu  du  fleuve  et  douze 
autres  sur  sa  rive  droite,  près  de 
Gui Igal ,  pour  servir  de  monument, 
aux  générations  futures,  du  passage 
miraculeux  du  Jourdain.  Cest  ainsi 
aue  le  livre  de  Josué  raconte  cet 
événement  mémorable.  Ici,  comme 
dans  le  passage  de  la  mer  Rouge ,  le 
fait  historique  a  été  sans  doute  am- 
plifié par  la  tradition  :  le  miracle 
n'est  pas  dans  le  passage  en  lui-même, 
car  nous  savons  que  le  Jourdain  est 
guéable  dans  plusieurs  endroits;  mais 
c'est  la  saison  dans  laquelle  s'o- 
pérait le  passage  du  Jourdain  qui 
rend  cet  événement  miraculeux. 
Nous  ne  répéterons  pas  les  différentes 
conjectures  des  rationalistes;  car  il 
nous  paraît  difficile  de  faire  la  part 
du  fait  historique  et  celle  de  la  tra- 
dition poétique,  accueillie,  quelques 
siècles  plus  tard,  par  l'auteur  du 
livre  de  Josué. 

Les  Hébreux ,  après  avoir  passé  le 
Jourdain,  campèrent  à  Guilgal,  le 
dix  du  premier  mois,  quarante  ans 
après  la  sortie  d'Egypte  et  environ 
quinze  si^es  et  demi  avant  réra 
chrétienne. 

Immédiatement  après  être  arrivé  à 
Guilgal,  Josué  ordonna  la  circoncision 
de  tous  les  mâles;  car  cette  opération 
avait  été  négligée  pendant  le  séjour 
dans  le  d^ert.  Le  quatorze  du  mois 
on  célébra  la  Pâque,  et  on  mangoa 
des  pains  azymes  du  blé  du  pays.  Jonié 
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fit  eosoite  les  préparatift  de  la  prise 
de  Jéricho  :  chaque  jour  il  lit  faire  aux 
troopes  en  silence  !e  tour  de  la  ville; 
k  gros  de  Tarinée  était  suivi  de  l'arche 
auprèsde  laquelle  se  trouvaient  sept 
prêtres  sonâant  du  cor ,  etlamarcne 
àait  fermée  par  farrière-g^arde.  Ces 
inoeessioDS  durèrent  six  jours ,  et 
iosué  avait  probablement  pour  bat 
d'eadormir  la  vigilance  des  en- 
Demis  par  ces  promenades  insignifian- 
tes; le  septième  jour  on  alla  ainsi 
sept  fois  autour  de  la  ville,  et  au  sep- 
tième tour  toute  l'armée  poussa  le  cri 
de  guerre.  Ce  fut  sans  doute  le  signal 
d'on  assaut  général;  les  murs  s'é- 
enralèrent  subitement  et  la  ville 
tomba  au  pouvoir  des  Hébreux. 

Oq  a  essayé  de  donner  différentes 
espljeations  du  récit  merveilleux  du 
livre  de  Josué,  que  les  croyants  se 
sont  obstinés  à  prendre  à  la  lettre  et 
qw  les  sceptiques  ont  cru  devoir  tour- 
ner en  ridicule,  mais  qui  est  emprun- 
té sans  doute  à  un  antique  poème. 
Les  uns  ont  supposé  un  tremblement 
de  terre  qui  aurait  fait  écrouler  les 
mais;  d'autres  ont  pensé  que  Josué 
aîiit  fait  miner  les  murs  et  que  les 
promenades  inoffensives  autour  de  la 
ville  avaient  Dour  but  de  masquer  les 
opérations.  Uhypothèse  la  plus  proba- 
Meme  paraît  être  celle  d'un  assaut  au- 

ri  le  son  des  trompettes  et  le  cri 
goerre  avaient  servi  de  signal. 
I)>B8  le  langage  poétique  de  la  tradi- 
tioQ,  on  a  pu  dire  que  les  murs  de  Jéri- 
dio  s^éeroulèrent  au  son  retentissant 
destrompettes  de  guerre'. 

L'anatnème  fut  prononcé  contre  la 
nlle de  Jéricho;  tout  ce  qu'elle  ren- 
fenaait  de  vivant  fut  mis  à  mort ,  à 
Taeeption  de  la  courtisane  Rahab  et 
fc sa  Emilie;  la  ville  fut  brûlée  avec 
lOQt ce  qu'elle  renfermait;  l'or  et  l'ar- 
^  ainsi  que  les  vases  de  métal , 
nreat  seuls  transportés  dans  le  trésor 
du  sanctuaire.  Josué  prononça  une 
ndédiction  contre  celui  qui  rebâti- 

'CM  ainsi  que  Hèrder  expllqoe  te  rédt 
t>  WlÊt  de  lérietio.  Voy.  Geist  der  Ae- 
•f«*«i  /»oe»/e,  t.  Il ,  di.  7 ,  édit.  de  Carte- 
"■B»  p.  il».  De  même  UartmaoQ  dans  son 
<*vraeesar  le  Pentatraque,  p.  ai  a. 


rait  la  ville  de  Jéricho  ,  ou  du  moins 
qui   rétablirait   ses    fortifications  <. 

Le  quartier  général  de  Josué,  ainsi 
que  le  tabernacle,  restait  établi  a  Guil- 
gai.  Un  détachement  d'environ  trois 
mille  hommes  fut  expédié  pour  la  con- 
quête de  la  ville  d'Aï  à  l'est  de  Béthel. 
Au  dire  des  explorateurs  que  Josué  y 
avait  envoyés  d'avance,  un  petit 
nombre  d'hommes  devait  suffire  pour 
s'emparer  de  cette  viAe;  néanmoins 
le  détachement  fut  repoussé  avec 
perte.  Josué,  effrayé  de  cet  ééhec 
qui  pouvait  décourag£[r  le  peuple ,  se 
prosterne  devant  Dieu;  il  est  convaincu 
que  cette  défaite  est  un  châtiment  cé- 
leste. On  trouve  en  effet  qu'un  homme 
de  la  tribu  de  Juda ,  nommé  Achan , 
a  retenu  plusieurs  objets  de  l'anathème 
de  Jéricho.  Achan  avoue  son  crime 
et  on  retrouve  dans  sa  tente  les  objets 
qu'il  a  détournés.  Par  ordre  de  Josué, 
lui,  ses  fils  et  ses  filles  sont  la{)i(Jés 
par  le  peuple,  et  tout  ce  qui  lui 
appartient  est  consumé  par  le  feu. 

Une  seconde  attaque  contre  AT  est 
conduite  avec  plus  de  prudence.  Josué 
s'y  rend  lui-même  avec  toute  Tarmée  ; 
trente  mille  hommes  d'élite  sont  placés 
en  embuscade  à  l'occident  de  la  ville  >; 
le  reste  des  troupes ,  ayant  Josué  en 
tête,  campe  au  nord  de  la  ville.  Les 
habitants  d'Aï  ayant  fait  une  sortie, 
les  Hébreux  simulèrent  une  fuite  pour 
attirer  l'ennemi  loin  de  la  ville.  A 
un  signal  donné  par  Josué,  les  hom- 
mes qui  étaient  en  embuscade  entrè- 
rent dans  la  ville  abandonnée  de  ses 
défenseurs  et  y  mirent  le  feu.  Alors 
l'surmée  des  Hébreux,  qui  avait  feint  de 
fuir,  se  retourna  contre  l'ennemi; 
ceux  qui  avaient  pris  la  ville  arrivèrent 
du  côté  opposé,  et  bientôt  l'ennemi, 
se  trouvant  enveloppé  de  tous  les  cô- 
tés ,  fut  totalement  battu  et  détruit. 
Aï  eut  le  même  sort  que  Jéricho; 

>  Voy.  d-dessvs ,  pa^  41 . 

*  Voy.  losQé,  ch.  8,  y.  3.  Selon  le  verset 
13,  U  D*y  ayalt  ea  qae  cinq  mUle  hommes 
placés  en  embuscade;  Il  est  évident  que  les 
versets  i«i  à  13  ne  sont  qa*ttne  variante  tirée 
d\in  autre  document,  et  qui,  mise  d'al)ord 
en  marge,  sera  entrée  plus  tard  dans  te 
texte.  Pour  avoir  le  texte  primiUf ,  oo  doit 
passer  du  verset  0  au  verset  u. 
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mais  cette  fois  les  bestiaux  et  tout  le 
butin  furent  abandonnés  aus  soldats. 
Le  roi  d'Aï,  pris  vivant,  fqt  peqdu  par 
ordre  deJosué. 

Si  Tordre  clironologique  a  été  stric- 
tement observé  dans  le  te:(te  t)i()lique| 
les  Hébreu;^  auraient  pénétré  in3niédia« 
tement  jusqu'à  Sichem;  car  le  livre  de 
Josué,  qpres  avoir*  parlé  di)  sac  d'Aï  i 
ditque  Josué  bâtit  alors  un  ^Mtei  sur  le 
mont  Ëbal  et  au*il  y  fit  arav^  le  r^ 
sumédelaloi  de  Moïse,  files  bénédiQ? 
tions  et  les  malédictions  fièrent  nrq- 
QOncées  alors,  conformément  à  for* 
dre  de  Moïse ,  près  des  monts  Ël)al 
et  GarizUu'. 

K  Sur  ces  entrefaites  le^  rois  de  Ca-^ 
naan,  revenus  de  leur  ^repiière  stu< 
peur,  préparèrent  une  |lgM§  P<)Ml^  r^i 
pousser  Tinvasion  dc§  Hét^rçux, 
Quelques  villes  hévites,  qui  fonnaieut 
un  petit  Ëtat  indéj)ei)(]ant  spus  d^ 
Institutions  républicaines,  auraient 
voulu  traiter  avec  |ps  Hél^repx,  N'es- 
pérant point  obtenir  de  Jfosué  des  con- 
ditions de  pai]( ,  elles  se  servirent  d'une 
Î'use  pour  arriver  à  leur  but.  Ce  furent 
es  villes  de  Gabaon ,  Capiiira^  Beéroth 
et  Kiryath-Ytmaar*.  l)es  députés  de 
ces  villes  se  présentèrent  devant  Josué 
à  Guilgal  soqs  Taspect  d'hommes  ve? 
nant  de  faire  un  voyage  lointain; 
leurs  bagages,  leurs  vêtements  et 
leurs  provisions  paraissaient  être 
usés  et  détruits  par  le  temps.  Ils 
prétendirent  venir  de  très-loin,  en- 
voyés parles  anciens  de  leurs  villes 
Eour  faire  une  alliance  avec  les  Hé- 
reux,  ayant  entendu  parler  de  tout  ce 
que  leur  dieu  Jéhova  ayait  fait  pour 
eux  en  Egypte  et  de  leur  victoire  sur 
les  rois  Sinon  et  Og.  jost|é ,  trompé 
parles  apparences,  s'empressa  d'ac- 
cuellir  les  propositions  (Tes  députés; 
Il  conclut  une  alliance  avec  eux  ,  et 
les  chefs  des  tribus  la  scellèrent  par 
un  serment.  Mais  trois  jours  après 
on  apprit  que  ces  prétendus  étrangers 
étaient  des  Cananéens.  Les  Hébreux 
entrèrent  dans  leurs  villes  sans  coup 
férir;  mais,  liés  par  le  serment,  ils  ne  pu- 

»  Voy.  cl-dessosi  page  5. 

'  Voy.  ci-des8Qs ,  pages  43  et  sq. 


rent  y  fe^ouveler  les  scèaes  de  JérieJM 
et  d'Aï.  On  accorda  la  paix  aux  habi- 
tants; mais,  pour  faire  tair^  les  mur  mo- 
res du  peuple,  onlts  condamna  à  four- 
nir des  coupeurs  de  bois  et  des  porteurs 
d'eau  pour  le  service  du  sanctuaire. 

La  défection  de  Gabaon ,  une  de9 
Yilles  les  plus  importantes  de  tout  le 
pays,  effraya  et  révolta  en  mêtofi 
tejups  Içs  peuplades  voisines.  Adoni- 
Sedeki  rpi  de  Jébu$  on  Jérusalem» 
fit  un  appel  au^  rois  de  HébrQp ,  de 
Yarmoutb,  de  Lachiset  d'Ëglon,  pQUf 
euûtier  les  Gabannites.  I4e^  cinq  roi§ 
^e  mirent  en  marpbei  ave()  leurs  troit 
pes,  contre  Gabaon  que  les  soldai 
bébrei|x  avaient  quitte.  l<es  GabeoD|« 
tes  envoyèrent  a  Guil£[al  pQur  avertir 
Jqsné  du  danjjer  qui  les  mcoaçiiit. 
Ce|ui-ci  se  mU  immédiatement  ea 
mprche;  ep  une  nuit  oq  arriva  ^è« 
dé  Gabaoq.  (^esenuemisj  qui  déjà  a^ 
siégeaient  cette  ville,  furent  renousséi 
avec  perte  et  poursuivis  iusqu  à  Aze« 
kah  et  Mackédâb ,  dans  la  plaiqe  de 
Scbepbélab.Dans  leur  fuite,  il^^reot 
surprjs  par  une  grêle  terrible  qui  en 
tua  un  grand  nombre.  Cette  éclataot- 
victoire  remportée  en  un  seul  joue 
fut  célébrée  par  Josué  dans  un  paiir 
tique  jadis  conservé  dans  un  i|i]- 
tique  recueil  de  poésies  uationales 
intitulé  Séplier  hayyaschar  He  livre 
du  juste).  L'auteur  du  livre  qe  Josué 
cite  le  commencement  et  la  fin  de  on 
cantique,  dans  lequel  Josué,  étQuné 
de  tout  ee  qui  avait  été  acçQm{Ji  ea 
une  seule  journée  et  pendant  une 
partie  de  la  nuit ,  présente  poétique 
ment  le  soleil  et  la  lune  comme  e'é- 
tant  arrêté^  à  son  gré  pour  éclairer  W 
combat  : 

«  Soleil  (ai-je  dit),  arrête-toi  à 
Gabaon,  et  toi,  ô  lune,  dans  le  val- 
léi  d'iVyyalôn  »  !  » 

f  £t  le  soleil  s'arrêta»  et  la  lu^a 
resta  immobile  jusqu'à  ce  que  le  poî^ 

pie  se  fut  vençé  de  ses  ennemis, « 

C'est  ainsi,  ajoute  l'auteur.  qu*ii  e^ 
écrit  dans  le  livre  Yaschar  (jusqu^aux 
mots)  : 

«  Et  le  soleil  s'arrêta  au  miliev 

1  Ayynlon  était  situé  à  IV>aest  <ie  Gabaon, 
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da  del,  et  il  n*eut  pas  hâte  de  $e 
eoaefaer,  bien  que  le  jour  fdt  accom- 
pli', t 

Josué  continua  la  poursuite  des  ea- 
Demis»  dont  un  petit  nombre  put  ^e 
réfugier  dans  les  places  fortes.  On  ap- 
prit que  les  cinq  rois  avaient  échappé 
ao  carnage  et  s'étaient  réfugiés  dans 
ooe  caverne  près  de  Mackédah.  Jo- 
SDé  les  fit  prendre,  fis  furent  tués 
et  attachés  à  cinq  potences,  et  le  soir 
on  jeta  leun  cadavres  dans  la  caverne 
OUI  leur  avait  serv}  de  refuge  et  qu'on 
fema  avec  de  grandes  pierres. 

A  la  suite  de  cette  victoire,  les 
Qébreux s'emparèrent  successivement 
des  villes  de  Mackédah,  Libnah, 
lachis,  Églon,  I^ébron,  Debir,  et 
peu  à  peu  ils  occupèrent  presque  tout 
K  midi  de  la  Palestine  depuis  Kadès- 
fianiea  iusgue  dans  les  environs  de 
Gaza  S  a  rexception  des  villes  des 
ttilistins. 

Ed  attendant,  la  ligue  formidable 
qoi  s'était  formée  dans  le  nord ,  sous 
;  fa  auspices  de  Yabîn ,  roi  de  Hasor, 
I  eo$^ea  I^  Hébreux  dans  une  lutte 
1  jRii  devait  être  longue  et  pénible.  Le 
j  nvre  de  Josué  n'entre  pas  dans  tous 
les  détails  de  cette  lutte  \  nous  savons 
seoleqient  qu'un  combat  décisif  fut 
liiré  enfin  près  des  eaux  de  Merôm 
OBdulac  Samochonitis',  et  que,  par 
witede  ce  combat,  les  Hébreux  en- 
tèrent victorieux  dans  la   ville  de 
Hasor  et  la  brûlèrent.  l.e  roi  de  Ha- 

' îoy.  Jonié,  eh.  lo ,  v.  n  et  la.  «  Il  faut 
^oer,  dit  Herder  (1.  e.  p.  t;i7),  qu'on 
5  PB  >l  ioqeleoips  se  méprendre  sur 
jiKos  de  ce  Seau  passage.  Josué  attaque 
h  ÀBoriies  de  l>on  malin  et  le  combat 
{■MJvMfue  dans  la  ault,  cfo»t-.VdiM  um 
gHfM journée,  et  le  jour  paraissait  se  pro- 
wp  poqr  achever  la  victoire.  Le  soleil  et 
■  MK  étaient  témoiM  des  exploits  de  Jo^ 
W;  itaMCi ,  Ils  s*a  rrâtent  au  del ,  )osaii*^  w 

Slafictoir^  soit  complète Qui  ne 
pas  qot  C'est  ici  Je  la  poésie,  quaml 
JJJflM  ne  citera)  t  pas  un  fiyrt  de  chanta 
MipBi?  Dans  le  lant^ige  d^israil  de  pareil» 

Biifnseisloiig  n'elaiènt  ni  iiaedies  ai  étraa- 
,  ac  »  Voy.  aussi  Jaiin ,  Introductio  in 
^tntm  f  p.  2tS. 
I  *Vot.  losué ,  10 ,  V .  28  ~  4a.  Il  pariltrafl 
2wQt  que  quelques-unes  de  oes  vtUes 
JJJBoerenl  au  pouvoir  des  CanaDêens;  car 
Iw  bin  00  parle  de  nouveau  de  leur  con- 
•«(çh.  16,  V.  13-15). 
'Tif.  ci*df?sus ,  page  8. 


sor,  chef  de  la  ligue,  fm  roiç  à  mort^ 
et  les  villes  du  nord  tombèrent  e^ 
grande  partie  au  pouvoir  des  Hébreux. 

Une  attaque  contre  les  Anaklm  du 
midi  fut  également  couronnée  de  suc- 
cès (Jos.  11 ,2t). 

Cependant  les  Cananéens  avaient 

Su  se  maintenir  dans  beaucot^p  d'çn* 
roits  et  notamment  dans  les  placei 
fortes'.  Josué  déjà  avancé  en  âge  fivai( 
acquis  la  conviction  que  Tcpuyrti  de  I4 
conquête  ne  pourrait  être  achevée'dçi 
sitôt  et  qu'il  devait  considf^r^r  s^i 
mission  comme  terminée.  Pendant 
six  ou  sept  ans  il  avait  lutté  avec  opi:* 
niâtreté  contre  les  Capanéei^*,  et 
trente  et  une  principautés  avsfient  été 
soumises  '.  Au  lieu  ae  faire  de  nouvel- 
les tentatives,  qui  exigeaient  de  grands 
efforts,  il  aimait  mieux  consolider 
ses  conquêtes  et  organiser  les  affaire^ 
intérieures  des  Hébreux,  abandon- 
nant aux  différentes  tribus  le  $Q^^ 
d'achever  la  conquête  des  villes  qui 
devaient  leur  appartenir. 

Josué  résidant  toujours  à  Guilgal  « 
commença  à  s'occuper  de  la  distribu- 
tion des  terres,  opération  longue  et 
pénible.  Trois  tribus ,  (telles  de  Juda, 
Éphraïm  et  Manassé,  avaient  pris  pqs- 
session  des  cantons  qu'on  leur  avait 
assignés,  lorsque  Josué  fit  transpor- 
ter son  quartier  général,  ainsi  qq^lf» 
temple  portatif,  dans  la  ville  de  Siloh« 
qui  appartenait  à  la  tribu  d'Ephraîm 
(dont  Josué  était  issu).  Arrivé  (i  Silo)), 
Jqsué  pressa  les  sept  tribus  qui  ne 
s'étaient  pas  encore  instali  ées  dans  leurs 
possessions ,  de  hâter  Topératlq^  4m 
partage,  et  il  envoya,  à  pet  effet,  troia 
hopimes  de  chaque  tribu,  quidevaiem 

«Voy.  Josué,  ch.  13,  ▼.  l-e;  Jpsèpjie, 
jinUqti.  y,  1 ,  20. 

911  résulte  du  livre  ée  losué.  eh.  u.  v. 
10,  (lue,  h  la  Hq  de«  luerres  de  iqsue,  U 
8*é(a!l  écoulé  quarante cina  ans  depuis  lo 
temps  où  Moïse  avait  envoyé  douze  hommes 
pour  recouaattra  le  pays  ée  Caossn.  Or,  eel 
envoi  avait  eu  lieu  la  deuxième  année  a#  I4 
sorUe  d'Egypte,  vers  Tépoque  ^es  vendanacs  ; 
d*oi!  il  rSdne  que  les  guerres  de  Josué  s'é- 
taient prolongées  Jusque  dans  rannés  4?  de 
la  «Qftie  d'iviiypie,  un  jusque  dm  U  V 
année  après  reolree  dans  le  pays  de  Caiiaan. 
Voy.  des  Vignoles,  Chronologie  de  Chi$- 
ioire  sainte,  t.  I  «  p.  S* 

»  Voy.  ei-dessus ,  ps^e  so. 
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]Mircourîr  les  différents  cantons, 
noter  les  villes  et  les  terrains  et  en 
soumettre  à  Josué  Tétat  exact.  Leur 
rapport  amena  quelques  modifications 
dans  les  possessions  déjà  accordées 
aux  trois  tribas  susdites. 

En  assignantaux  tribus  leurs  futu- 
res demeures ,  Josué  suivait  en  partie 
les  anciennes  traditions  qu*on  faisait 
remonter  jusqu'à  Jacob  <  ;  ce  fut  par  la 
voie  du  sort  qu'on  distribua  les  lots 
aux  familles  de  chaque  tribu.  Nous 
allons  donner,  sur  le  résultat  général 
des  opérations ,  quelques  détails  au*il 
est  important  de  connaître ,  pour  rin- 
telligence  de  Thistoire,  et  nous  indi- 

3 uerons  brièvement  la  position  relative 
es  douze  tribus. 

On  a  déjà  vu  (page  131)  que  les 
tribus  de  Ruben  et<le  Gad  et  une  par- 
tie de  c^lle  de  Manassé  s'étaient  éta- 
blies ,  avant  la  mort  de  Moïse,  à  Test 
du  Jourdain. 

Voici  dans  quel  ordre  s'établirent 
les  neuf  tribus  et  demie  à  Touest  du 
Jourdain;  nous  allons  du  midi  au  nord  : 

1*  JuDA.  reçut  le  midi  de  la  Pales- 
tine ,  depuis  itadès-fiarnea  et  le  tor- 
rent d'Egypte  ( Wadi-el-Artscb) ,  jus- 
au'à  la  vallée  de  Ben-Hinnom,  au  midi 
de  Jérusalem ,  et  depuis  la  mer  Morte 
jusqu'à  la  Méditerranée.  La  plus  grande 
partie  du  territoire  philistin  devait  ap- 
partenir à  cette  tribu,  mais  elle  ne 
put  s'en  emparer  d'une  manière  du- 
rable. Le  canton  de  Juda  était  divisé 
en  quatre  districts  appelés  :  le  Midi, 
la  Schephéla  (bas  pays  sur  la  Médi- 
terranée), la  Montagne  ou  l'intérieur, 
et  le  Désert  ou  la  partie  orientale  près 
de  la  mer  Morte.  I^  nombre  des  villes 
et  bourgs  de  cette  tribu  se  monta 
d'abord  à  environ  125  >;  mais  elle  dut 
en  céder  une  partie  aux  tribus  de  Si- 
méon  et  de  Dan.  Parmi  les  villes  de 
Juda  nous  remarquons  £n-Gadi, 
Thecoa,Bethléhem,  Hébron,  Kadès- 
Barnea,  etc. 

2*  SiMBON ,  une  des  tribus  les  plus 
faibles  en  nombre,  ne  reçut  pas  de  dis- 
trict particulier  ;  mais  Juda  dut  lui  cé- 

*yoy.  d-deasiu.  page  ii6. 
*  Toy.  lei  détails  dans  la  Uvie  da  loaiié, 
ah.  15. 


der  une  partie  des  villes  qui  lui  avaient 
été  accordées  à  la  première  distribution, 
de  sorte  que  le  territoire  de  Siméoo  se 
trouvait  enclavé  dans  celui  de  Juda  '. 
Au  nombre  de  ces  villes  nous  trouvou 
Siclag,  Ether,  Rimmon,  Hormah, 
Beërséba. 

30  Benjamin  ,  au  nord-est  de  Juda, 
ayant  pour  limite  orientale  le  Jourdain, 
et  s'étendant  à  l'ouest  jusqu'à  Kiryatb- 
Yaartm.  Cette  tribu  possédait,  sur  sa 
limite  méridionale,  ta  ville  de  Jébus 
(Jérusalem) ,  plus  tard  la  capitale  de 
tout  le  pays;  nous  remarquons  encore 
les  villes  de  Jéricho,  Guilgal,  Aï, 
Gabaa,  Rama,  Gabaon,  Analbotb, 
etc.  La  ville  de  Béthel  C[ui  lui  fut  as- 
signée par  le  sort ,  mais  dont  elle  ne 
put  expulser  les  Cananéens,  fut  prise 
plus  tard  par  les  Eplu*aîmites. 

4»  Dan  ,  au  nord-ouest  de  Juda  et 
à  l'ouest  de  Benjamin  .jusqu'à  la  Mé- 
diterranée. Ses  villes  étaient  Saréah, 
Esthaoi,  Ayyaldn,Thimnatha  (Ekrdn), 
Tafo  ou  Joppé,  etc.  On  verra  qu'un 
peu  plus  tard,  une  colonie  de  Danites 
prit  la  ville  de  Lalsch,  à  Pextrémité 
septentrionale  du  pays ,  et  lui  donna  le 
nom  de  Dan  (ci-dessus,  page  83). 

5*  ÉPHBAIM  s'étendait  au  nord  de 
Benjaniin  et  de  Dan ,  jus^'au  delàda 
mont  Ebal,  et  du  Jourdain  à  la  Mé- 
diterranée, et  renfermait  les  villes  de 
Sichem,  Siloh,  Thimnath-Sérah.etc. 
Les  ossements  de  Joseph,  que  les  Hé- 
breux avaient  emportés  d'Egypte, 
furent  enterrés  à  Sichem,  dans  le 
champ  jadis  acquis  par  Jacob  *. 

&"  La  seconde  moitié  de  Manass^, 
au  nord-ouest  d'Éphraîm,  avait  poor 
limite,  à  l'occident,  la  Méditerranée, 
et  possédait  le  littoral  depuis  le  tor- 
rent de  Kana  jusqu'à  Dor.  Au  nord, 
elle  touchait  Aser,  au  nord-est  et 
à  l'est  Isachar  (Jos.  17,  10),  et  non 
pas  le  Jourdain,  comme  le  dit  José- 
phe^.  Ses  villes  étalent  Dor,  Thaaoaeh, 
Megiddo;  plus  tard  Samarie  fut  bâtie 
sur  son  territoire.  On  lui  avait  donné 
en  outre,  sur  le  territoire  d'Isachar 
et  d'Aser,  les  villes  d'Êo-dôr,  de  Beth- 

*  Josaé,  cb.  10,  V.  1*8. 

«  Toy.  Geotee,  ;»,  I9;  Josaé.  U,  SL 

^  JnUqm,L  V,cb.  I.gas. 
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mIb  ilde  TibMm;  mais  les  Cana- 
lécDS  ne  pareot  de  longtemps  être 
«pubésdeoes  villes  (ib.  v.  11—13). 

7>l8ACaAS,  au  oord-est  d*Ephraîm, 
l'étendaU  aa  nord  jusqu'au  torrent  de 
&isoa;sa  limite  à  l'est  était  le  Jour- 
àio.  A  Pouest  et  sud-ouest  cette 
tribu  touchait  le  territoire  de  Manassé 
«t  s'étendait  au  N.  O.  jusque  vers  le 
Cannel.  Elle  possédait  les  villes  de 
Teireël.  Apbek»  Thirsa,  Getboa, 
Dabratb,etc. 

S*  Assi  occupait  la  c6te,  au  nord- 
ouest  d*Isaebar,  depuis  le  midi  du 
Cannel  jusque  près  de  Sidon.  Ses 
Tilles,  environ  une  vingtaine,  étaient 
peu  considérables;  nous  y  remar- 
fuoiis  Achsaph,  près  d'Acbzib 
(Ccdippa).  Cette  dernière  ville  ainsi 
fie  Aooo  et  même  Sidon  devaient 
ipparteoir  à  Aser,  mais  elles  ne  pu* 
iMt  être  conquises. 

,  •"ZiBULON,  au  nord  d'Isachar, 
juque  vers  Kinnéreth  (dans  les  envi- 
nus  de  Capharnaoum)  '.  Sa  limite  à 
rcst  était  le  lac  de  Génésareth,  et  à 
fouest  le  territoire  d'Aser.  On  y  re- 
Bnque  les  villes  de  Yokneam,  Kana, 
GatiKBépber  (patrie  du  prophète  Jo- 
Ui),AJ)el-Beth-Maacha*,et,  sur  la 
me  d'isacbar,  le  mont  Thabor. 

10*  If  APHTHAXi  s'étendait  au  nord 
«  Zabolon  jusqu'aux  sources  du 
^ooidain;  à  rouest  il  toucliait  Aser 
Jtle  territoire  des  Phéniciens,  et  à 
rcst  le  Jourdain  supérieur  avec  le  lac 
Sanoebonitis.  Parmi  ses  Tilles  nous 
reman|iioiis  Kédes ,  Hasor  et  Kinné- 
i«h. 

Après  avoir  fait  ce  partage,  Josué 
<t  le  grand  piètre  Éléazar  assignèrent 
ah  tribu  de  Lévi  les  quarante-huit 
wi  ^'elle  devait  oecuper  sur  le 
^ritoire  de  toutes  les  autres  tribus. 
SdoQle  livre  de  Josué,  les  prêtres, 
90  étaient  de  la  ûimille  de  ilehath, 
''Çttreat  treize  villes  situées  sur  le 
^toire  de  Juda,  de  Siméon  et  de 
MBJaoïin^;  les  autres  descendants  de 

^'^Coiiptns  rÉvangUe  de  MotUiieo,  eh.  4, 

JWoi  tttd  on  troave  sar  oe  territoire  quel- 
SB  viiks  plus  célèbres,  teHes  que  TiM- 
n«K  Sfçbotki,  Hazareth! 

Voy.  d-deu(U,  page  177,  ool.  I,  note  2. 
tt*XiM«lmb  (Palbstoib.) 


Kehath  eurent  dix  villes  dans  les 
cantons  d'£phraïm, de  Dàn  et  de  Ma- 
nassé j  en  deçà  du  Jourdain).  Treize 
villes  lurent  aonnées  aux  Gersonites, 
dans  les  cantons  dlsachar,  d'Aser,  de 
Naphthali  et  de  Manassé  (au  delà  du 
Jourdain) ,  et  douze  villes  aux  Méra- 
rites,  dans  les  cantons  de  Zabulon^ 
de  Ga'd  et  de  Ruben  '.  Sn  de  ces  villes 
devaient  servir  d*asile  aux  meurtriers 
involontaires;  Moïse  lui-même  en 
avait  déjà  désigné  trois  au  delà  du 
Jourdain*,  Josuéy  en  ajouta  trois  autres 
en  deçà  du  fleuve,  savoir  :  Kédes  dans 
le  canton  de  Napbthali ,  Sichem  dans 
celui  d'Éphraïm  et  Hébron  dans  celui 
de  Juda. 

La  guerre  étant  terminée  pour  le 
moment,  Josué  convoqua  les  tribus  de 
Ruben  et  de  Gad  et  la  demi-tribu  de 
Manassé  auxquelles  Moïse  avait  donné 
le  pays  à  Test  du  Jourdain,  et,  après 
les  avoir  exhortées  à  rester  fldèles  à  la 
loi  de  Moïse,  il  leur  donna  sa  béné- 
diction et  les  renvoya  dans  leurs  pos- 
sessions. Arrivées  au  Jourdain,  ces 
tribus  élevèrent,  sur  les  bords  du 
fleuve,  un  grand  autel ,  pour  servir  de 
monument  â  la  postérité,  afin  qu*o.i 
ne  pût  les  exclure  un  jour  de  la  com- 
munauté de  Jéhova.  Le  bruit  se  ré- 
pand bientôt  que  le  Sj^mbole  ,d*un 
culte  étranger  a  été  élevé  sur  le  Jour- 
dain; aussitôt  les  représentants  du 
peuple  s^assemblent  à  Siloh ,  et  déjà 
il  est  question  de  prendre  les  armes 
contre  les  tribus  rebelles.  Mais  on 
veut  d'abord  leur  demander  des  expli- 
cations ;  Pinehas ,  fils  du  grand  prêtre 
Éléazar,  et  dix  représentants  chefs 
de  famille,  un  de  chaque  tribu,  sont 
chargés  de  se  rendre  de  Tautre  côté 
du  Jourdain ,  pour  faire  des  représen- 
tations au  sujet  de  Tautel.  Les  dépu- 
tés reprochent  aux  tribus  de  Test  leur 
infidélité  envers  Jéhova;  mais  ces 
tribus  protestent  de  la  pureté  de  leurs 
intentions.  L'autel,  disent-elles,  n*a 
pas  été  élevé  pour  y  faire  des  sacri- 
fices; nous  craignions  que  vosdescen- 


*  Od  peut  Yoir  les  noms  de  toutes  cas  \IU^» 
dans  le  livre  de  Josué,  ch.  Si,  v.  IS  tt  siiii 
▼an(s. 

>  Yoy.  d-dessus,  page  131. 
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dants  ne  passent  on  jour  vouloir 
exclure  les  nôtres  de  fa  communauté 
d*fsraël  et  du  culte  de  Jéhova,  en 
considérant  le  Jourdain  comtne  une 
limite  entre  vous  et  nous,  et  nous 
avons  bâti  cet  autel  comme  simple 
monument,  pour  servir  de  témoignage 
de  Tunité  de  toutes  les  tribus  sur  les 
deux  rives  du  Jourdain.  Satisfaits  de 
cette  réponse.  Plnehas  et  les  députés 
retournèrent  a  Slloh ,  et  les  explica* 
tions  qu'ils  apportèrent  furent  accueil- 
lies avec  une  satisfaction  générale. 
L'autel  reçut  cette  inscription  :  Cest 
un  témoignage  entre  nous  que  Jéhova 
est  le  (seul)  Oiea  •. 

Josué  passa  probablement  le  reste 
de  ses  jours  tnntdt  à  Sichem',  tantôt 
dans  la  ville  de  Thimnath-Sérah,  qui 
lui  avait  été  donnée  pour  récompense 
de  ses  services.  Il  abandonna ,  sans 
doute,  le  gouvernement  intérieur  des 
tribus  à  leurs  Anciens  et  à  leurs  chefs 
respectifs,  f^es  Hébreux  avaient  re- 
noncé pour  le  moment  à  continuer 
la  guerre  avec  les  Cananéens;  du 
moins  le  livrede  Josué,  la  seule  source 
que  nous  puissions  consulter  pour 
rhisloire  de  cette  époque,  ne  relat»- 
t-il  aucun  événement  arrivé  depuis  le 
partage  des  terres  jusqu'à  la  mort  de 
Josué.  Ce  n'est  que  peu  de  temps 
avant  sa  mort  que  nous  voyons  re« 

Saraltre  sur  la  scène  le  vainqueur 
es  Cananéens.  Se  sentant  pra  de 
mourir,  Josué  convoqua  h  Sicbem 
tous  les  représentants  de  la  nation 
dans  une  assemblée  sénérale,  à  la^ 
quelle  le  peuple  lui-même  assistait  en 
grand  nombre.  Probablement  l'arche 
sainte  y  fi^t  transportée  de  Siloh 
(Jos.  24,  26).  Josué  adressa  à  l'as- 
semblée un  discours ,  dans  lequel  il 
rappela  les  bienfaits  dont  Jéhova  avait 
comblé  les  Hébreux.  Il  exhorta  le 
peuple  à  la  fidèle  observation  des 
lois  de  Moïse,  et  à  la  continuation  de 
la  guerre,  lui  prédisant  de  grands 
mameurs ,  s^il  abandonnait  le  culte 

'  Cest  ainsi  que  Je  comprends  le  passage 
lie  Josué  cb  2â   v*  24. 

*  SéLoQjoséphèiJlntiqu.  Y,  I,  28).  il  rési- 
dait k  Sichem.  Le  sanctuaire  restait  fixé  à 
i>iioh. 


du  vrai  Dieu,  et  É^l  te  tnélah  ive^ 
les  Gananéens  qm  restaient  enooFe 
trop  nombreux  dans  le  pays.  Les  H^ 
breux  promirent  d*obéir,  et  sanction- 
nèrent de  nouveau  leur  alliance  avee 
Jéhova.  Josué  dressa  un  aete  de  tout  os 
qui  venait  de  se  passer  etée  la  aouveHi 
sanction  de  la  toi ,  et  l'inscrivit  dans  le 
livrede  la  loi  de  Moïse*.  11  fit  élever 
aussi ,  à  l'endroit  de  rassemblée,  une 
pierre  monumentale,  qui,  dtsait-il,  ser- 
virait de  témoin  contre  le  peuple,  s'il 
reniait  son  Dieu.  Joaué  mourut  bien- 
tôt après ,  à  l'âge  de  cent  dix  ans, 
soixante-cinq  ans  après  la  sortie  étÈ* 
gypte,  et  il  nrt  enseveli  dans  sa  pro> 
priété  à  Thimnath-Sérah.  Il  avait  été 
pendant  vingt-dnq  ans  le  chef  su- 
prême du  peuple  hébreu  *.  Bionlét  < 
k  grand  prêtre  Éleazar  suivit  ioaiié 
dans  la  tombe;  il  fut  enterré  sur  une 
colline  qui  appartemnt  à  son  fils  PiiM- 
has,  sur  la  montagne  d^Éphraîro. 

Tant  que  vécurent  les  Aooieos  qui 
avaient  été  contemporains  de  Josué  et 
qui  avaient  assisté  à  la  conquête,  les 
Hébreux  furent  maintenus  dans  le  res- 
pect des  lois  et  dans  le  cultede  Jéèova. 
Il  y  eut  bien  çà  et  là  quelques  hommes 
Isolés  qui  se  laissèrent  entraîner  à  Pi* 
dolâtrie  (  Jos.  24 ,  28 }  ;  mais  la  matée 
majorité  de  la  nation  persista  dans  la 
bonne  voie  et  dans  sesaenlimefrts  hos- 
tiles à  l'égard  des  Cananéens.  Goniar' 
mément  à  ta  dernière  exhortslioii  de 
Josué,  quelques  tribus  recommeiioè- 
rent  leshosmités,  soit  pour  faire  de 
nouvelles  oonquétes,  soit  pinir  re^ 
prendre  des  villes  déjà  conquises  au- 
trefois, et  dont  les  Cananéens  avaient 
pu  de  nouveau  se  rendre  maîtres. 

I  (7flrtpMiMMinMBlleéocsBMiilc|iilaM> 
«rt  ooaservé  4Mm  les  cbAfttNi  sa  et  S4  do 
Uvre  de  Joàué. 

>  Ordinairement  m  ne  fait  durer  que  élt- 
Mpt  an«  1«  goavtfQCDenA  Se  Jomiè,  mah 
œ  n*flst  là  qtt\iiie  stispls  supp<»iUoa  qui 
ne  se  base  aiir  aucune  donnée  bfstoriqùe. 
Josèpbe  (I.  c.  g  10)  dit  expreiséBKBt  qee 
loMié  avait  foevcrné  Isa  Hebraa  piedlMl 
vingt-cinq  ans  ;  la  ciironiqoe  samaritaine  dit 
la  m^me  cbose,  et  Des  Vi^noles  a  cbeccbé 
à  démontrer  rexactUade  de  ce  dîHftv.  Vojf. 
CàrtmeL  de  rhitt,  sainte^  t  I,  p.  8-lS.  La 
tradiUoQ  rabbiDiqae  donne  au  gouvemci&ent 
de  Josué  vingt-boil  ans.  Séder  Olam  rtMa, 
cb.  U. 
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CteaJan  411e  ki  tribus  de  Jnda  el 
deSiméoaattaquèreBt  quelques  pe«h 
fiarfM  camnéennes  près  de  Bézek, 
viilsdoBt  la^tion  est  inconnue, 
nais  qui  était  probablement  située 
«tre  Jérusalem  et  le  Jourdain*. 
IKi  mille  Cananéens  furent  défaits 
frtséseittefiile,  dont  le  roi,  nommé 
Adjni-Bések,  eut  les  pouoes  et  les  or> 
4iii$Mipss,  supplioe  que,  de  son 
propre  aToi,  il  avaii  Ait  sabir  à 
Miiaots-dix  rois  (Juges,  1,7).  Jérii- 
Alwi(la  basse  ¥iUe>fut  prise  à  l« 
uko»  époque;  toute  la  montagne  de 
Ml  ftit  déblayée,  et  on  s'empara 
aioM  oMmentanémeat  des  villes  de 
toa,  Aaealen  et  Ékron.  Béthel  tomba 
pv  trahison  an  pouvoir  des  Épbral- 


«nourics  tribus  du  nord,  celles 
Daa,  Menasse,  ÉpbraEm,  Aser,  2 
wn,  Naphthali,  qui  ne  purent  s*e 
pTfi  de  toutes  les  villes  qui  U 


Gepoodant  les  tribas  manquèrent 
éi  Cues  00  d'éneiigte  pour  expulser 
m  tttmniner  les  Cananéens,  comme 
i^ait  ordonné  Moiss»  Josué  avait 
foMtvs  âût  une  grande  faute  en  ne 
i  «  éoaasnt  pas  de  suocssseur;  le 
Mmus  dechef  et  rabseneo  d  unité  et 
é^tsiOBiUe  dans  les  opérations  paraly*- 
«not  loi  forces  des  iiébreux.Cefureut 
«rtOiirlcs  tribus  du  nord,  celles  de 

s*emo 

^ , — .^  .^«  „.,^  ^«.  leur 

■mot  été  destinées,  ou  qui  se  oon* 
teèient  de  rendre  les  Cananéens  tri- 
Maires,  en  leur  permettant  de  de- 
■«Ufcraumilieii  d'elles. 

Ua  ausso|er  de  Dieu,  on  un  pro- 
fil se  présenta  pour  montrer  aux 
n^brtux  les  eooséquenees  funestes 
V  leur  faiblesse.  Le  peuple  reeonout 
b  Térité  de  tout  ee  que  disait  l*bomme 
^  l>ieu;  mais  il  ne  pouvait  plus  ré- 
pMdre  à  son  appel  que  perdes  larmes*, 
us  Ganaaésns  devinrent  de  plus  en 
l^lsi  (lan(^psux  «  par  leur  force  maté- 
Milequi  n'était  ^êb  brisée ,  et  plus 
Mxepar  leur  culte  plein  de  séoue- 
m$Bi  par  Texemple  de  leurs  mœurs 
œnoQipues.  Les  Anciens  qui  avaient 
tilouré  Josué  moururent  peu  à  peu  ; 
dei  besox  tempe  de  Télan  guerrier 
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et  de  l'enthousiasme  religieux  il 
n'en  resta  plus  que  le  grand  prêtre 
Pinehas  qui  ne  pouvait  ptqs ,  de  son 
bras  vieilli,  venger  comme  autrefois 
l'outrage  fait  aux  mœurs  et  au  nom  de 
Jébova ,  et  qui  n'était  pas  capable  de 
maintenir  ruuité    politique  et  reli- 

gîeuse  des  tribus  et  de  les  préserver  * 
eTanarcWe.  L'idolâtrie  et  la  corrup- 
tion des  mœurs  augmentèrent  de  jour 
en  jour;  les  tribus,  manquaat  de  chef 
et  de  centre  commun,  devinrent  étran- 
gères les  unes  aux  autres,  et  leur  in- 
différence mutuelle  menaça  de  dégé- 
nérer en  hostilité.  Deux  événements 
racontés  dans  le  livre  des  Juges,  et 
que  nous  devons  faire  remonter  à  l'é- 
poque qui  suivit  la  mort  de  Josué  et 
des  Anciens ,  montrent  ce  qu'étaient 
devenus,  après  si  peu  de  temps,  les 
beaux  rêves  de  Moïse. 

Sur  la  montagne  d'Éphraïm  vi- 
vait, dans  une  retraite  Isolée,  un 
homme,  nommé  Michah.  Cet  homme 
avait  caché  une  somme  d*argent  ap- 
partenant à  sa  mère;  celle-ci,  ue  sa- 
chant ce  qu'était  devenu  cet  argent,  se 
lamenta  et  prononça  des  impréca- 
tions. Michah  vint  la  rassurer  en  lui 
disant  qu'il  avait  mis  l'argent  en  sû- 
reté ;  la  mère  bénit  la  prévoyance  de 
Michah ,  et,  dans  sa  joie,  elle  consacra 
une  partie  de  la  somme  à  faire  faire 
une  image  de  Jéhova.  La  statue  fut 
placée  dans  un  petit  temple  que  Mi- 
chah  avait  fait  bâtir  dans  sa  maison 
et  qu'il  fit  desservir  par  un  de  ses 
flls  revêtu  d'uQ  Epàod  et  muni  de 
Théraphlm ,  à  l'imitation  des  Ourlm 
et  Tkwnmim'.  Quelque  temps  après, 
un  jeune  lévite  de  Bethléhem ,  voya- 
geant pour  chercher  une  place,  vint 
a  passer  devant  la  maison  de  Michah; 
celui-ci  étant  entré  en  conversation 
avec  le  lévite^  l'engagea  à  rester  chez 
lui  pour  servir  de  prêtre  à  son  tem- 
Dle.  Le  jeune  homme  y  consentit;  il 
lut  traité  comme  un  lus  par  Michali 
oui  ne  doutait  plus  des  faveurs  4oot 
Jéhova  allait  combler  sa  maison, 
ayant  pour  prêtre  uo  véritable  lévite. 
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A  ccU«  époque  la  tribu  de  Dan, 
qui  n'avait  pu  prendre  possession  de 
ses  villes  de  la  côte  et  que  les  Cana* 
néens  avaient  refoulée  sur  la  monta- 
gne, se  vit  obligée  d'envoyer  des  colo- 
nies sur  d'autres  points.  Cinq  hommes 
furent  expédiés  pour  aller  explorer  le 

.  pays  au  nord  de  la  Palestine.  Leur 
chemin  les  conduisit  par  la  montagne 
d'Éphraîm  et  ils  passèrent  une  nuit 
dans  la  maison  de  Micbah.  Ayant  vu 
le  jeune  lévite  et  ayant  appris  de  lui 
quelles  étaient  ses    fonctions  dans' 
cette  maison ,  ils  le  prièrent  d'inter- 
roger Foracle  pour  savoir  si  leur  en- 
treprise devait  réussir.  Le  lévite  leur 
fit  une  réponse  favorable  et  les  cinq 
hommes   continuèrent    leur   voyage 
▼ers  le  nord,  lis  arrivèrent  à  la  ville 
de  Laïsch  habitée  par  des  Phéni- 
ciens, qui  y  vivaient  dans  une  paix 
profonde,  et  sans  aucune  crainte; 
car  Laïsch  était  située  hors  des  li- 
mites du  pavs  des  Hébreux.  Aussi  la 
ville  était-elle  sans  défense ,  et  les  ex- 
plorateurs crurent  y  trouver  une  oo- 
casionpour  faire  facilement  une  bonne 
conquête.  Laïsch  était  trop  loin  de 
Sidon  pour  pouvoir  en  attendre  un 
prompt  secours;  une  attaque  à  Timpro- 
viste  ne  pouvait  donc  manquer  de  réus- 
sir. Les  cinq  hommes  retournèrent 
immédiatement  auprès  de  leur  tribu , 
qui  expédia  aussitôt  six  cents  hommes 
armés  pour  s'emparer  de   Laïsch. 
Cette  bande ,  en  passant  devant  Tha- 
bitation  de  Michah,  fut  avertie  par 
les  cinq  explorateurs  qu*il  s'y  trouvait 
une  idole  et  un  oracle.  Les  Danites , 
croyant  sans  doute  que  la  présence  de 
ces  objets  sacrés  ne  pouvait  manquer 
de  faire  prospérer  leur  entreprise, 
emportèrent  tout  l'appareil  du  tem- 
ple et  enlevèrent  le  prêtre.  Michah  les 
poursuivit  avec  ses  gens  ;  mais  voyant 
qu'il  était  trop  faible  pour  lutter  con- 
tre la  bande,  il  se  retira.  Les  Dani- 
tes s'en  allèrent  à  Laïsch ,  et  tombè- 
rent sur  cette  ville ,  r]u'ils  dévastèrent 
par  le  feu  et  le  glaive.  L'ayant  res- 
taurée ensuite  sous  le  nom  de  Dan,  ils 
y  établirent  Tidole  faite  par  Michah, 
et  lui  consacrèrent  un  culte  en  riva- 
lité avec  le  temple  de  Silob;  le  lévite 


qu*on  avait  emmené  y  fonda  on  sa- 
cerdoce héréditaire*. 

On  volt  par  ce  récit  que  la  loi  de 
Moïse  conservée  dans  le  sanctuain 
de  Siloh  restait  sans  influence  sur  le 
peuple  qui  méconnaissait  entièremeot 
son  esprit,  et  qu'il  n'y  avait  pas  de 
pouvoir  central  assez  fort  pour  em« 
pécher  le  désordre  et  les  abus. 

Une  action  atroce  commise  à  Ga- 
baa,  dans  le  canton  de  Benjamin,  et 
gueles  autorités  locales,  si  toutefois 
n  en  existait,  avaient  laissée  impunie, 
devint  la  cause  d'une  guerre  civile, 
qui  se  termina  par  la  destraction  pres- 

?ue  totale  de  la  tribu  de  Benjamio. 
Fn  lévite  demeurant  sur  les  confins 
de  la  montagne  d'Épbraïm  avait  prù 

Eour  concubine  une  femme  de  Bethlé- 
em. Cette  femme  l'ayant  quitté  et 
étant  retournée  chez  son  p|ère  à  Beth- 
léhem,  le  lévite  la  suivit  quelque 
temps  après ,  nour  l'engu^er  à  revoiir 
chez  lui.  II  fut  oien  accueilli  par  le  père 
de  la  jeune  femme,  et  celle-ci  consen* 
tit  à  retourner  avec  lui.  Cédant  aux 
instances  du  père ,  le  lévite  avait  passé 
quatre  jours  auprès  de  lui;  le  cin- 
quième jour  il  voulut  partir  dès  le 
matin,  mais  le  père  parvint  encore 
à  le  retenir  jusque  dans  Taprès-midl. 
Le  lévite,  pour  ne  pas  éprouver  de 
nouveau  retard,  voulut  partir,  malgré 
l'heure  avancée ,  se  proposant  de  pas- 
ser la  nuit  dans  l'une  des  villes  voi- 
sines, et  il  se  mit  en  route  avec  si 
femme  et  un  serviteur  qui  l'avait  ae- 
comuagné  à  Bethléhem.  Lorsqu'ils 
passèrent  près  de  Jébus ,  ou  Jérusa- 
lem, le  serviteur  proposa  d'y  passer  la 
nuit  ;  mais  le  lévite  refusa  d'entrer 
dans  cette  ville ,  qui  était  encore  an 
pouvoir  des  Cananéens,  et  il  voulut 
aller  à  Gabaa ,  ou  à  Rama  *.  0^ 
poussa  jusqu'à  G«baa;  le  soleil  était 
couché ,  et  personne  ne  voulant  reee- 
voir  les  voyageurs,  ils  s'établirent 

'  Le  texte  (Jagee,  IS,  30)  appdle  ce  lévite 
Jonathan,  fils  ûe  GenoD,  flis  de  Manaise. 
Au,  lieu  de  Manatfi.  qm  varianle  pom 
Motehé  (Molae  );  de  même  la  Tolgate.  Eo a(- 
fet,  aoe  aadenDe  tradition ,  sans  roDaenait 
hiBlorlqué,  préwote  lelArltedeMichabooaiM 
le  petit-flto  du  grand  léfi^latenr. 

>  Yoy.  notre  Topographie,  p.  43. 
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aree  leun  deux  ânes  sur  la  place  pu* 

a,  Un  bon  vieillard  d*Épbraîin , 
à  Gabaa,  revint  de  son  travail 
des  champs;  a^t  vu  les  étrangers, 
il  leur  offrit  une  généreuse  hospita- 
lité. Un  repas  joyeux  réunissait  la 
fimilie  du  vieillard  et  les  voyageurs, 
lonoiie  des  gens  de  la  populace,  imi- 
tant la  conduite  des  habitants  de  So* 
éoai, frappèrent  à  la  porte,  deman- 
éant  à  grands  cris  qu'on  leur  livrât 
le  lévite.  Toutes  les  représentations 
de  lliosDitalier  vieillard  furent  inu- 
tiles; enna  le  lévite  ayant  conduit  sa 
finuoe  à  la  porte,  ces  gens  s*enipa- 
icrent  d^dle  et  Toutragèrent  pendant 
toute  la  nuit.  A  Taube  du  jour,  ils 
la  reovoyèrent  ;  la  malheureuse  femme 
le  traîna  jusqu'à  la  porte  du  vieil- 
lard, et  tomba  morte  sur  le  seuil.  Le 
matin  le  lévite  ayant  trouvé  à  la  porte 
le  cadavre  de  sa  femme ,  le  chargea 
sur  soQ  âne  et  partit  pour  la  mon- 
tagne d'Êpbraim.  Arrivé  dans  sa  de- 
neore,  il  découpa  le  cadavre  en  douze 
noiteaax  qu'il  envoya  aux  douze  tri- 
bus des  Hébreux ,  affn  de  les  exciter  à 
venger  le  crime  des  Benjamites.  Cette 
action  inouïe  révolta  tous  les  esprits , 
et  en  peu  de  temps  quatre  cent 
fliilie  hommes  furent  prêts  à  prendre 
les  armes  contre  la  tribu  de  Benja- 
min. Une  diète  fut  convoquée  à  Mis- 
fah,  où  le  lévite  outragé  se  présenta 
PMT  «poser  sa  plainte.  On  envoya 
d*abonl  des  députés  auprès  des  Ben- 
jamites, pour  leur  ordonner  Textra- 
ditioa  des  ooupables;  mais  les  Benja- 
mites ayant  renisé  d*obéir,  on  décida 
de  leur  Élire  la  ^erre.  Chaque  tribu 
esToyason  eootingent,  et  la  tribu  de 
iuda  ouvrit  la  marche  contre  Gabaa, 
au  les  Benjamites  s'étaient  assemblés 
de  tontes  lears  villes.  Pendant  deux 
jours  de  suite  les  Benjamites  sortis 
de  Gabaa  repoussent  Varmée  nom- 
hesse  des  assaillants  avec  une  grande 
Me.  Déjà  les  tribus  se  retirent  à 
aéibel,  où  se  trouvait  momentané- 
ment Parche  sainte  ;  là  on  célèbre  un 
JiâDe  publie,  on  offre  des  sacrifiées, 
it  hésitant  sur  le  parti  qu'on  devait 
prendre,  on  consulte  de  nouveau  ro- 
nde sacré.  Le  grand  prêtre  Pinehas , 


animé  comme  autrefois  d'une  sainte 
jalousie ,  encourage  le  peuple ,  au  nom 
de  Jéhova,  à  marcher  de  nouveau 
contre  Gabaa.  Cette  fois  l'attaque  est 
entourée  de  plus  de  précautions  ;  un 
stratagème,  semblable  à  celui  qui 
avait  été  employé  dans  l'attaque  contre 
Aï,  réussit  complètement.  L'armée 
des  tribus ,  feignant  de  fuir,  attire  les 
Benjamites  loin  de  la  ville  ;  en  même 
temps  dix  mille  hommes ,  placés  en 
embuscade  près  de  Gabaa,  fondent 
sur  cette  ville  et  y  mettent  le  (en. 
Les  Benjamites,  voyant  monter  les 
flammes,  sont  stupéfeits,  perdffnt 
courage,  et  s'enfuient  en  desordre. 
Mais  ils  se  trouvent  enveloppés  de 
tous  les  côtés  ;  alors  il  s'en  fait  un  mas- 
sacre tel  que  six  cents  hommes  seule- 
ment parviennent  à  se  réfugier  dans  le 
désert,  où  ils  restent  cachés  pendant 
quatre  mois,  dans  une  grotte  appelée 
Séla-Rimmôn  (rocher  de  Rimmôn  ou 
du  grenadier).  L'armée  des  Hébreux 
dévasta  et  brûla  toutes  les  villes  de 
Benjamin  et  massacra  tous  les  habi- 
tants. 

Après  cette  vengeance  terrible ,  les 
esprits  s'étant  calmés,  on  regretta 
d'avoir  anéanti  une  tribu  entière ,  et 
un  deuil  public  fut  célébré  à  Béthel. 
Par  malheur  tous  les  Hébreux  avaient 
fait  un  serment  solennel  de  ne  point 
donner  leurs  filles  eumariase  aux  Ben- 
jamites ;  de  sorte  que  le  désastre  pa- 
raissait irréparable.  Pour  éviter  la 
perte  totale  ne  la  tribu  de  Benjamin, 
on  ne  sut  imaginer  rien  de  mieux  oue 
de  tomber  sur  la  ville  de  Jabès-Ga- 
laad',  dont  les  habitants  n'avaient 
point  envoyé  de  contingent  pour  l'at- 
taque de  Gabaa.  On  extermine  les  ha- 
bitanu  de  Jabès,  à  l'exception  de  qua* 
trc^nts  vierges,  qu'on  réserve  a  la 
tribu  de  Benjamin.  Ensuite  on  ofire 
la  paix  aux  six  cents  Benjamites  re- 
tranchés à  Séla-Rimmôn ,  et  on  leur 
livre  les  quatre  cents  filles  de  Jabès. 

Suant  aux  deux  cents  Benjamites  res- 
ssans  femmes,  on  leur  conseille  de 
se  rendre  à  la  fête  nationale  qu'on  cé- 
lébrait tous  les  ans  à  Silob,  et  où  les 

I  Voy.  cl-deasiu,  page  73. 
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jeunes  filles  allaient  danaer,  et  on 
leur  permet  de  surprendre  les  dan- 
seuses et  d'en  enlever  une  chacun , 
aOn  de  la  prendre  pour  femme.  De 
cette  manière  les  parents  pouvaient 
consentir,  «ans  violer  leur  serment* 
Ce  plan  est  mis  à  exécution  et  les  Ben* 
jamites  se  trouvent  rétablis. 

Les  détails  de  cet  événement  nom 
offrent  un  triste  tableau  des  mceuiH 
barbares  de  Tépoque  :  la  conduite  in- 
fâme des  habitants  de  Gabaa,  le  cada- 
vre dépecé  de  la  femme  du  lévite 
servant  de  provocation  à  la  guerre,  le 
carnage  qu'on  fait  des  Benjamitesi 
et  où  se  trouvent  confondus  les  inno- 
cents et  les  cou|)ables,  enfin  Fexpédi* 
tion  contre  Jabes  et  Fenièvement  des 
filles  de  Siloli,  sont  autant  d'actes 
indignes  d'un  peuple  policé  et  vivant 
sous  uu  gouvernement  régulier  et 
sous  des  lois  civilisatrices.  Aussi,  Fau- 
teur du  livre  des  Juges,  en  rappor- 
tant ces  faits ,  ajoute-t-il ,  qu  en  oe 
temps-là  il  nV  avait  pas  de  roi  en 
Israël  et  que  chacun  faisait  ce  qui  lui 
semblait  bon. 

2.  Jtiges. 

Les  Hébreux  se  trouvèrent  alors 
dans  la  position  d'un  enfant  dont 
réducation,  commencée  avec  beau- 
coup de  méthode  par  un  maître 
habile  et  sévère,  a  été  subitement 
interrompue.  L'enfant,  abandonné  à 
lui-même,  n'a  encore  que  quelques 
idées  confuses  des  doctrines  qui  lui 
ont  été  enseignées  ;  il  les  abandonne 
facilement,  OH  il  les  interprète  sans  in- 
telligence. Il  lui fautdetempsen  temps 
une  rude  expérience  pour  lui  rappeler 
les  leçons  utiles  qu'il  a  si  vite  ou- 
bliées, et  un  bras  qui  le  soutienne 
pour  le  faire  rentrer,  s'il  est  possible, 
dans  une  v<He  meilleure. 

Se  plaisant  dans  les  douceurs  de  la 
paix ,  les  Hébreux  s'allièrent  avec  les 
Cananéens ,  et  abandonnant  de  plus 
en  plus  le  temple  de  Siloh,  ils  ne 
craignirent  plus  bientôt  de  se  livrer 
au  culte  de  Baal ,  d'Astarôth  et  de 
toutes  les  divinités  phéniciennes.  Le 
sentiment  national,  qui  devait  tou- 
jours se  retremper  dans  le  culte  cen- 


tral et  dans  les  assemblées  aoleniiel» 
les  des  fêtes  mosaïoues,  se  relécbait 
de  plus  en  plus ,  et  bientôt  les  trtkNM 
isolées  et  sans  chef  se  virent  attaquées 
par  les  peuplades  voisines ,  M  par  les 
ennemis  qu'on  avait  tolérés  dans  l'Ui* 
térwur  du  pays  et  qui  reoommenDèreat 
à  se  reeueillir  et  à  aoquérirdes  Ibrees. 
I>e  temps  en  temps  un  bomme  éner* 
giqueae  met  à  la  tétede  certaines  tri« 
bus,  ou  même  de  la  natioci  tout  en- 
tière, pour  faire  revivre  l'esprit  netio* 
nal  et  pour  secouer  le  joug  étranger, 
mais  il  n'a  pas  toujours  la  faculté,  ni 
même  la  volonté ,  de  faire  henattre  le 
sentiment  religieux  et  l'amour  des 
institutions  mosaïques,  et,  après  sa 
mort,  le  peuple  retombe  dans  l'anar- 
ehie.  Pendant  plusieurs  sièeles  c'est  une 
variation  perpétuelle  de  revers  et  de 
prospérité,  d'anaroMeetdedictaturs. 
mais  des  institutions  mosaïques,  il 
n'en  est  point  question.  Oti  appelle 
cette  période  celte  des  Jnges^  parée 
que  les  héros  qui ,  de  temps  à  autre, 
se  mirent  à  la  tête  du  peuple,  iKMr- 
taient  le  titre  de  ^cAopA^,  moti|ui  en 
eflet  signifie  Jiioe,  mais  qui  désignait 
aussi,  comme  Te  mot  pbénteien  si/* 
fétê^  un  homme  revêtu  du  aupréms 
pouvoir  >. 

I^s  s^opheHm^  ou  juges,  vm  fo- 
rent pas  toujours  ébtsi  nous  ne  sa- 
vons rien  de  positif  sur  leurs  fonctioM 
et  leurs  droits  qui  n'étaient  probaM^ 
ment  pas  basés  sur  nne  satHstimi  l£^ 
gale  ;  le  schophét  s'emparait  d'un  pe«- 
voir  que  lui  mettaient  entre  les  maiiis 
et  son  courage  personnel  et  la  néees** 
site  du  moment.  Sa  missiun  tempo- 
raire accomplie ,  il  conservait  orKii^I* 
rement  pendant  toute  sa  vie  une  œr- 
taine  autorité  sur  le  peuple  qm  lut 
devait  son  salut;  mais  quelquefait  il 
rentrait  dans  la  vie  privée,  oomme, 
par  exemple ,  Gédéon  (Juges ,  S^  ▼.  M 
et  99).  Ce  n'est  que  vers  la  fin  île 
cette  période  que  nous  trouvons  dkms 
les  Juges  de  véritables  «he£i  de  la  ré* 
publique  ;  d^  après  la  mort  do  lepbté 
nous  voyons  successivement  trois 
Schophettm  qui  ne  doiveût  leur  di* 

*  Voy.  d-desMV,  pase  lOS. 
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kUMKH  ftirsflt  appdés  au  imuvoir 
(V  te  choix  du  peopiequi  reooQout 
fliiB  kt  araatages  a*iuà  pouvoir  ma- 
tnl  réf^ièrameut  coostîtiié.  ËosUitt 
ÛiH  Samuel  jottineot  4*ttn«  auU^rité 
trèi-«leQ4N6  at  aignakint  nue  épo(i«ia 
nlennédiain  antn  la  dtoocratia  al 
Il  oMMiarefaie. 

Au  nste,  il  aal  iiapoasible  de  pré- 
«ter  ^eTépogue  daa  Schopbetimua 
ttbitttt  hiitonq^m.  La  livreaea  Juges» 
qwfeul  aoua  pouvons  eowultar  iraur 
«miépoqaa,  o'est  point  ua  livre  dhU^ 
Mrv;toiii  y  ast  raeoirté  (Tunemaaièra 
teoame«  at  lasévéMmeats  ae  auocè* 
èat  sans  uoa  suite  rigoureusa  et  saoa 
•rdfvcbroaologiqua.  Cait  un  recueil 
de  tnëitiona  detaobaaa  sur  lea  temps 
é»Sekopketim,  eomposé  probable* 
BMBt  aur  d*aocieiia  poèmes  et  sur  des 
lédndes  populaires  qui  célébraieul 
Il  gloire  os  ees  béros.  Ce  recueil,  qui 
^des  premiers  leaaps  de  la  royauté^ 
rat  pour  but,  àoe  qu'il  parait,  d'en* 
iMinfer  le  nouveau  gouvernemeat  à 
idKfer  rœuvi>i  cominenoée  par  Jo* 
aie,  et  de  montrer  au  peuple  tous 
liiâfaatagas  d'une  royauté  hérédi- 
Iwa*  Uans  ea  but  il  sutusait  de  mon» 
Irer  par  uae  série  d*exen)ples  quels 
faraat  les  désordres  auxquels  se  li- 
nireat  les  Hébreux  du  temps  de  la 
lipttUique;  quelles  furent  les  suites 
niilheureuses  qu*avait  eues  la  Caiblesse 
des  Hébreux  via-à-vis  des  Cananéens» 
rt  comment  le  pouvoir  temjK)raire 
faa  seul  las  avait  toujours  nréservés 
4*«M  ruine  totale.  Il  ne  faut  donc 
Nspeoser  à  établir  avec  exactitude 
IWre  chronologique  des  £aiu  et  Té- 
poqoe  de  abaque  juge.  Les  savante 
le  loot  donué,  aons  ce  rapport,  une 
peiae  inutile  et  tous  leurs  ettorts  ont 
flomplétemant  échoué'.  Il  suflira  de 
iinqttfe  les  chiffres  que  nous  trou- 
nMi>  dans  le  livre  des  Juges  et  dans 
le  premier  livre  de  Samuel  nous  don- 
Mot,  depuis  la  mort  de  Josué  jus- 
qa'aa  commencement  du  règne  de 
Saûi,  le  sombre  total  de  cinq  cents 

Onpeatvoirladifeeuioii  desdimenitai 
''m  «IMS  ta  Chronologie  de   DSi  VI- 
,  1. 1,  p.  91  et  MivaoieB. 


ans  '  ;  aa  qui  ferait  depuia  la  sortie 
d*Égypte,  cinq  cent  soixante-cinq 
ans ,  tandîis  que  le  premier  livre  dea 
Rois  (<i,  1)  ne  compte  que  quatre  cent 
quatre-vingta  ans  depuis  la  sortie 
n  Egypte  Juaqu'à  la  fondation  du  Tem< 
pie  soua  Salomon  *.  Il  ânidrait  sup- 
poser d*après  cela  que  phiaieurs  des 
Sebophetlin  gouvernaient  aimultané* 
ment  dans  différentes  contrées. 

Dans  rincertitude  des  dates  et  dans 
le  manque  de  sources  historiques, 
nous  devons  nous  contenter  de  résu- 
mer ici  les  traditions  renfermées 
dans  le  livre  des  Juges,  ^r  donner 
un  tableau  général  de  Tetat  des  Hé- 
breux dans  cette  période,  sans  pré« 
tendre  tablir  la  suite  chronologi- 
que. 

Uans  les  temps  d'anarchie  qu!  sui- 
virent la  mort  de  Josué  et  des  An- 
ciens, un  roi  de  Mésopotamie,  appelé 
Oouscbân-Rischataîm,  étant  devenu 
puissant,  étendit  peu  à  peu  sa  domi- 
nation à  rouestde  TEuphrate,  jus- 
qu'au pays  de  Canaan.  Dans  Tétat  oÀ 
se  trouvèrent  alors  les  Hébreux ,  ils 
nepurentdéfendreleur  indépendance , 

•  Voy.  Des  Ylanoles,  I.*  c.  p.  136,  13«. 
rotwerveral  qu'il  Uni  encore  i^onter  h  ces 
cinq  eeots  ans  quelques  époqofs  que  lo  li- 
vra des  Juges  laisse  iodéterminéFs,  savoir  : 
rëpoque  de  Samgar  tch.  3,  v.  aij  et  VaniM^ 
cme  qui  précède  la  3*  servitude,  sous  Ya- 
bin  (  eh.  4 ,  V  l) ,  de  même  les  é|>oqueii  d*a- 
Darcbie  qui  suivent  la  mort  de  Géduon  (oh. 
8,  v.  as-36),  et  oelle  de  Jaif  (oh.  lo,  v.,0). 
Anasi  JosèplM  dit-U  dans  on  «oërolt  que 
la  fémiMIque,  aoua  les  Ju(^,  avatt  duré 
plu»  àe  dnq  oenta  aaa.  AiUtqm.  XI ,  4 ,  s. 

*  Ko  étant  de  oea  qoatfeoeiit  quatr»» 
vingta  ana  les  aoixaote-elDq  ans  qui  s'étaient 
éoottlés  depuis  la  aorUe  d'Egypte  )oaqu'à 
la  mort  de  Josué ,  et  8*  ans  qui  no  passè- 
«rat  depuis  l'éubllssemeni  de  la  royaufe  jua^ 
«u'É  la  oonstrucllon  du  Temple,  Il  ne  noua 
reateraU,  poer  la  période  dec  juges,  que 
troia  cent  trente  et  un  ans.  Joséptie  substitue 
au  noBBbnde  quatre  œntquatre  vingts  du  li- 
vre des  aols,  oelul  de  eiaq  oeoi  quatre-vinai- 
douze  (Amtiqu,  VIU,  S,  l);  mais  oeUs 
date  n'aal  baaéa,  aaoa  douta,  que  aur  lea 
calculs  de  Josèphe  ;  ailleari  ce  même  auteur 
compte  six  cent  douae  ans  (AnL  XSL  10  ; 
contre  jâpion.  II,  S).  Lea  oalcub  des  Julfa  do 
Cbioe ,  auxquels  d'ailleurs  nous  ne  saurions 
aliacberque  peu  d'iaportaoee,  paraîtraient 
a'aooordar  avec  laa  datea  de  Joaèphe.  Voy. 
Taei$i  Opera^  éd.  Brollar,  t  IIl,  p.  607,  etc., 
de  Judaeis  itntnsibut. 
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et.  ils  devinrent  tributaires  dtt  roi  de 
Mésopotamie,  qui  les  opprima  pen- 
dant nuit  ans.  Mais  ils  trouvèrent  un 
libérateur  dans  Othniel ,  fils  de  Ke- 
naz ,  qui ,  après  dix-huit  ans  d*anar* 
chie  ',  fut  le  premier  à  prendrele  titre 
de  Schophét  et  a  rétablir  Tordre  et 
rindépendaoce.  Othniel,  demi-frère 
ou,  selon  d'autres ,  neveu  de  Galeb  *, 
s'était  déjà  distingué  par  la  conquête 
de  Debir  ou  Kiryath-Sépber,  et,  ce 
fait  d'armes  lui  avait  valu  la  main 
d*Achsa,  fille  de  Caleb^.  Étant  devenu 
Sdiopbét,  il  fit  la  guerre  au  roi  de 
Mésopotamie;  sorti  vainqueur  de  cette 
lutte ,  il  procura  aux  Hébreux  qua- 
rante années  de  paix  et  de  prospérité. 

A  la  fin  de  cette  époque,  Êgidn, 
roi  des  Moabites  4,  s'étant  allié  avec 
les  Ammonites  et  les  Amalécites, 
envahit  le  territoire  des  Hébreux 
et  s'empara  de  la  ville  des  palmiers 
ou  de  Jéricho  ^.  Il  subjugua  les  Hé- 
breux (du  moins  les  tribus  de  la  Pe- 
rée  et  du  midi  de  la  Palestine)  et  les 
rendit  tribuuires  pendant  dix-huit 
ans. 

Un  jour  les  Hébreux  lui  envoyèrent 
une  députation,  pour  lui  offrir  un 
présent  ;  à  la  tête  des  députés  se  trouva 
Ehoud  (Aod),  fils  de  Géra,  de  la 
tribu  de  Benjamin,  homme  gaucher 
ou  ambidextre^.  A  près  avoir  accompli 
sa  mission  et  s*étre  retiré  avec  les 
autres  députés,  il  revint  seul  pour 

'  Toy.  Josèphe,  Antiqu»  VI,  6,  4. 

>  Le  texte  dU  :  OUiniel,  fils  de  ILenax, 
frère  cadet  de  Galeb  (Job.  16 ,  17  ;  Juges ,  l , 
13;  3,  9).  Selon  les  aoceots  masoréthiques  et 
la  Valgate,  le  moi  frère  se  rapporte  à 
Othntel.  Or,  oomme  Galeb  est  appeie^«  de 
Jéffkoné,  les  ral>blDs  supposent  que  sa  mère 
avait  épousé  Kenaz  en  secondes  noces,  et 
qae  Oibniel  éUlt  le  frère  de  Galeb  du  côté  de 
sa  mère.  Selon  les  Septante,  le  moi. frtn  se 
rapporte  à  Kenaz;  lu  traduisent  :  ToOovtilpi 
vlô;  Kevà;  ASeXfoO  XôXctf ,  faisant  de  Caleb 
l^oncle  d^Othnlel.  D*autres  enfin  considèrent 
Galeb  et  Otbniel  oomme  frères  germains, 
voyant  dans  Kenaz  leur  grand-père:  car 
Galeb  est  appelé  aussi  le  KenézUe  (Ifombres, 
32,  IS;J06.  ii,6et  14). 

3  Jos.  16,  17;  Juges,  1, 13. 

*  Voy.  cl-dessos,  page  M. 
»  Voy.  page  41. 

•  Il  parait  que  la  tribu  de  Beirtamin  pos- 
sédait beaucoup  d'hommes  exerces  à  se  ser- 
vir é^lement  des  deax  mafns.  Voy.  Juges, 
tu,  16. 


demander  au  roi  une  aodieoee  paitieii* 
lière,  ayant,  disait-il ,  quelque  secrète 
lui  communiquer.  EgIdnfitaussitAtrs- 
tirer  tout  le  monde.  «  J'ai  une  misskm 
divine  pour  toi ,  »  dit  Éhoud ,  et  le  roi 
se  leva  de  son  trône.  Alors  Ëboud 
tira  avec  sa  main  ^uche  un  glaive  à 
deux  tranchants  qu*il  portait  à  sa  droite 
caché  sous  ses  vêtements ,  et  il  ploa- 
gea  le  glaive  jusqu'à  la  garde  dani 
le  voitre  du  corpulent  Églôn.  Ëosuitt  i 
il  se  retira  promptement  en  fermaat 
la  porte  sur  lui ,  et  sortit  sans  obs- 
tacle. Les  gens  du  rot  trouvant  la 
porte  fermée ,  n'osèrent  d*abord  péné- 
trer dans  Fappartement,  croyant  que 
le  roi  voulait  rester  seul;  mais  après 
avoir  attendu  fort  longtemps,  ils  se 
décidèrent  à   ouvrir  avec  la  clef,  et 
ils  trouvèrent  le  roi  étendu  mort  par 
terre.  Éhoud  avait  eu  le  temps  des'eo- 
fuir,  et  il  arriva  sain  et  sauf  à  Sôra 
sur  la  montagne  d'Éphraîm.  Là  II  fsit 
retentir  la  trompette  de  la  guerre; 
on  s'assemble  autour  de  lui  ;  il  des- 
cend à  la  tête  de  ses  troupes  et  s^em* 
pare  des  gu^  du  Jourdain  qui  ser- 
vaient de  passage  aux  Moabites.  Ayaot 
ainsi  coupé  la  retraite  aux  ennemis 
qui  occupiaient  la  Palestine ,  et  empê- 
ché leurs  frères  de  la  rive  gauche  do 
Jourdain  de  venir  à  leur  secours,  il 
attaque  les  troupes  moabites  et  en  fsit 
un  ^and  carnage.  L'ennemi   perdit 
environ  dix  mille  hommes*  Cette  vic- 
toire fut  suivie  de  quatre-vingts  ans 
de  repos'. 

Les  Philistins,  à  ce  au'il  paraît, 
essayèrent  alors,  pour  la  première 
fois,  d*attaquer  les  tribus  do  midi; 
mais  Samsar,  fils  d'Aoath,  s^étaot 
mis  à  la  tête  d'une  troupe  de  laboa- 
reurs  armés  d'aiguillons  servant  à 
piquer  les  boeufs,  les  repoussa  avec 
une  perte  de  six  cents  nommes.  On 
fait  ordinairement  de  Samgar  le  troi* 
sième  Schophét,  et  Josèpbe  dit  qu'il 
mourut  dès  la  première  année  de  son 
règne. 


>  Josèphe  {AnL  V,  4,  3)  dit  que,  à  la 
suite  de  cette  victoire,  Ëhoud,  nommé  din 
de  tout  le  peuple ,  gouverna  peikUiit  quatre- 
viuHts  ans  ;  ce  qui  ne  résulte  nalleacot  dA 
texte  du  livre  d«9  Juges. 
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Les  Cananéens  do  nord  qae  Josué 
mit  vaincus  près  du  lac  de  Mérdm 
(  Saffloehonitis  )  étaient  redevenus 
trèsDaissants,  et  avaient  repris ,  en 
pode  partie,  le  pavs  conquis  par 
Ks  Hébreux.  Comme  au  temps  de  Jo- 
mé,  nous  trouvons  à  leur  tête  un  roi 
lésidaot  à  Hasor  et  portant  le  nom 
deTabHi.  Avec  ses  neuf  cents  chariots 
de  jtoerre  et  une  nombreuse  armée  ■ ,  il 
opprima  les  tribus  du  nord ,  sur  les- 
quelles il  fit  peser  son  joiig  pendant 
Tiogt  années.  Ses  troupes  étaient 
eemniandées  par  Sisera,  qui  avait 
no  quartier  général  dans  une  ville 

A  cette  époque  vivait ,  sur  la  mon- 
ligne  d*É)>braim,  une  femme  célèbre 
appelée  Dbbob  ah  (abeille)  et  mariée  à 
no  certain  Lapidoth.  Ayant  nourri 
NO  imasioation  des  traditions  reli* 
poies  des  Hébreux,  et  douée  d*un 
bot  clan  poétique ,  elle  savait,  par  sa 
parole  puissante,  ranimer  dans  le  peu- 
pie  la  crojance  en  Jéhova  et  les  senti- 
BMots  de  piété  étouffés  par  Tentraîne- 
Mt  séducteur  de  l'idolâtrie  cana- 
Meone.  Aussi  lui  donnait-on  le  titre 
M  iVe^A  (prophétesse),  et,  assise 
dans  un  bois  de  palmiers  entre  Rama 
etBéthel,  die  repondait,  au  nom  de 
'ébova,  à  la  foule  des  Hébreux  qui 
^ait  dans  sa  retraite  lui  demander 
des  easeijpiements  et  des  conseils. 
Klle  s'était  élevée  par  là  au  rang  de 
Sdwpkét;  car  elle  diri^it  par  son 
uflneoee  toutes  les  aftaires  publiques 
^  privées,  et  ki  enfanta  cP Israël 
*eaAiim^  auprès  tteile  pour  se  faire 
/*9^(Jnges,  4,  6).  Son  âme  géné- 
1^  se  sent  émue  par  les  souffrances 
d0  aes  frères;  elle  veut  briser  le  joug 
noQteox  de  Yabin,  et  rendre  les  tri- 
2^  da  oord  indéj^dantes.  Barak , 
v^d'Abinoam,  résidant  à  Kédès, 
daaa  le  canton  de  ïîapbtbali ,  jouissait , 
«ce qu'il  parait,  d'une  grande  consi- 
^Mm  parmi  ces  tribus;  c'est  lui 
Que  Dâwrah  fait  appeler  auprès 
délie,  et  elle  lui  ordonne  au  nom  de 

'  Mphe  (Ib.  ch.  6,8  I)  ne  lut  doone 
pi BMlns  de  aoo.  000  hommes  d'Infanterie, 
i*<^  etvatten  et  .1000  obaitota. 


Jéhova ,  le  Dieu  d'Israël ,  de  se  mettie 
à  la  tête  de  dix  mille  hommes  des 
tribus  de  Zabulon  et  de  Mapbthali, 
pour  attaquer  l'armée  de  Sisera.  Ba- 
rak ne  veut  obéir  ^u'à  condition  que 
Déborah  ira  aveclui.  «  Eh  bien,  dit  la 

Krophétesse ,  j'irai  avec  toi  ;  mais  aussi 
I  gloire  de  cette  lutte  ne  t'appartien- 
dra pas,  car  Sisera  sera  Avré  aux 
mains  d'une  femme.  » 

Arrivé  à  Kédès  avec  Déborah ,  Ba- 
rak Y  assembla  ses  troupes  qu'il  con- 
duisit sur  le  mont  Thabor.  Sisera, 
ayant  appris  ce  mouvement ,  assembla 
ses  neuf  cents  chariots  près  du  torrent 
de  Kison  ^  Barak  marcha  contre  lui , 
avec  seB  dix  mille  hommes,  et  en  un 
seul  jour  l'armée  ennemie  fut  totale- 
ment battue  >.  Les  Cananéens  fuyant 
en  désordre  furent  poursuivis  par  Ba- 
rak jusqu'à  Haroseth,  et  ils  furent 
tous  passés  au  fil  de  l'épée.  Sisera,  des- 
cendu de  son  char,  s'enfuit  à  pied  ;  il 
chercha  un  refuge  auprès  de  Jaël, 
femme  du  Kénite  Héber  (delà  famille 
de  Hobab,  beau-frère  de  Moïse}'',  aui 
était  établi  dans  les  environs  de  Kédes. 
Jaël ,  étant  allée  au-devant  de  Sisera, 
l'engagea  à  entrer  dans  sa  tente;  le 
guerrier  accablé  de  fatigue  demande 
un  peu  d'eau,  ell^  lui  donne  du  lait, 
et  rengage  à  se  reposer,  en  lui  pro- 
mettant le  secret.  Mais  lorsqu'il  est 
endormi,  elle  l'assassine  traîtreuse- 
ment, en  lui  enfon^nt  un  clou  dans 
la  tempe.  Barak  arrivé  bientôt  après, 
à  la  recherche  de  Sisera ,  est  introduit 
dans  la  tente  par  Jaël ,  qui  lui  montre 
son  ennemi  étendu  par  terre.  La  dé- 
fitite  totale  de  Yabtn  et  des  Cananéens 
du  nord  fut  la  suite  de  cette  victoire, 
chantée  par  Déborah  dans  le  célèbre 
cantique  qui  porte  son  nom ,  et  qui  est 
le  plus  ancien  chant  de  victoire  que 


'  Yoy.  page  s,  ool.  I. 

*  Jmèphe  (Y,  5,4)  fait  Intervenir  un 
nrand  orage;  les  Hébreox  ayant  le  vent  par 
derrière ,  eurent  ponr  auxiliaires  la  piule  et 
la  ffréle,  qui  accablèrent  les  Cananéens  et 

301  les  empêchèrent  de  combatlre.  Déborah 
It  aussi  dans  son  canUqœ  :  «  Du  haut  âeê 
eitux  on  combattit;  le»  ««Itvf ,  de  Uur  car- 
rière, combattirent  contre  Sieem,  »  (  Joget» 
6,30.  ) 
>Voy.ei-dessiis,  page 76, col.  1,  note.    • 
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MOI  possédions^  Gommo  II  est  aussi 
«n  des  plus  sublimes  et  des  plus  ae* 
oomplis  dans  son  genre.  Il  est  trop 
bien  empreint  des  couleurs  des  temps 
et  des  iîeuK  pour  que  la  critique  doive 
douter  de  son  authenticilé.  A  côté 
du  baut  élan  patriotraue  et  de  Teo- 
thousiasme  religieux  digne  de  lapro» 
phétcsse,  nous  remarquons  les  mou- 
vements  moins  nobles,  mais  bien  na- 
turels, du  cœur  humain,  du  cœur 
d*une  femme.  Après  avoir  parlé  ea 
propbétesae,  en  héroine,  voyez  coaa> 
me  elle  se  platt  à  faire  Ték^e  de  la 
trahison  de  Jaël,  avec  quelle  sanglante 
ironie  elle  parle  de  la  mère  du  mal» 
heureux  général  des  Cananéens  *  : 

«  La  mers  de  Sisera  regardait  par 
«  la  fenêtre  et  gémissait  à  travers  le 
«  treillis  :  Pourquoi  son  char  tarde-t> 
«  il  à  venir?  Pourquoi  les  pas  de  ses 
«  charioU  sont-ils  si  lents?  Les  plus 
«  sages  d*entre  ses  femmes  la  eonso- 
«  laient(  elle  aussi  s'adressait  à  elle* 
«  même  cette  réponse  :  Ne  doivent-ils 
«  pas  trouver  du  butin  ?  Ne  £iut»il  pas 
«  le  partager?  Une  jeune  fille,  deux 
a  jeunes  filles,  pour  chaque  homme; 
«  du  butin  de  différentes  couleurs  pour 
«  Sisera,  des  vêtements  de  oouleur 
0  brodés,  des  broderies  doubles  et 
«  variées  pour  la  parure  du  cou.  » 

Sous  le  rapport  historiqne,  nous 
apprenons  par  ce  cantique  que  les 
tribus  de  Zabulon  et  de  Naphthali« 
vivant  sur  le  théâtre  de  la  guerre,  et 

Ç'incipales  victimes  de  Toppressioii  de 
abin,  avaient  combattu  avec  un 
courage  héroïque  (v.  IS).  Quant  aux 
autres  tribus,  oelles  que  Déborah 
avait  pu  eneourager  par  sa  parole,  en 
se  rendant  de  la  montagne  d'Éphraîmè 
Rédès,  telles  que  Beniamin,  Ephraîm, 
Manaasé,  Isachar,  n^avaient  pas  re- 
fusé leur  secours.  Dan  et  Aser,  ainsi 
que  les  tribus  de  Test  du  Jourdain, 
n'avaient  pas  répondu  à  Tappel.  Cèdes 
de  Juda  et  de  Siméon,  demeurant  à 
Textrémité  méridionale  du  pavs,  ne 
sont  pas  mentionnées  par  Déborah  ; 

>  Sur  te  GaaU<{ue  de  Déborah,  jagé  et 
«ommenlé  «out  Ia  rapport  poétique,  voyez 
Herder  :  Bri^e,  etc.  (Lettres  conoemaat  ré- 
tude  4s  It  ihéeiaij^fl  ) ,  1. 1  »  r  lettn 


probablement  elles  n*avaient  pas  été 
appelées  au  combat. 

il  résulte  de  là.  avec  évidence,  qoi 
le  pouvoir  de  Yabin  ne  s'étendait  pu 
neme  sur  toutes  les  tribus  du  noréi 
que  les  tribus  des  Hébreux  nefo» 
maient  pas  alors  une  république  uoii^ 
gouvernée  par  un  pouvoir  central,  é 

E  Déborah  et  Barak,  tout  « 
issant  d'une  flrande  influencedasi 
rs  districts,  n^BxerQsientnuUeimsl: 
une  autorité  l^ale  aur  toute  la  Mkm^ 
Dans  cet  éut  d'isolement,  les  triM 
ne  |K)ttvaient  manquer  d*étre  ea  butll 
aux  invasions  de  voisins  hc»tîles.Sfllii 
le  livre  des  Juges,  une  tranquillité  é|^^ 
quarante  ans  suivit  la  victoire  re#*>| 
portée  sur  Yabf  n  ;  nous  ne  savons  m. 
si  le  texte  veut  parler  d'une  paixf»» 
nérale  dans  toute  la  Paleatine,  ou  m 
lement  dans  les  contrées  du  nml 

8 uni  qu'il  en  soit,  nous  voyons Uflari 
t  apparaître  au  sud-est  et  à  Tm\ 
un  oouv^  ennemi  des  Hébreux.  | 
Les  Midianites,  les  Ajnalécitcsii 
d'autres  tribus  bédouines  de  VOimlV 
faisaient  souvent  des  incursions  daaii 
la  Palestine.  Parcourant  le  pays  Ç 
l'est  à  l'ouest,  jusque  vers  Gaxa,l 
y  campaient  avec  leurs  troupeaux] 
leurs  nombreux  chamuaux;  ils  pi 
laient  les  bestiaux  des  Hébreux  ,^l%j 
semblables  aux  nuées  de  sauter 
Us  ravageaient  les  campagnes,  d( 
saient  les  récoltes,  et  amenaient 
famine.  Les  Hébreux  éuient  obijg 
alors  de  mettre  à  Tabrî  leurs  bestial 
et  les  produits  de  la  terre  dansdessoef: 
terrains  et  des  lieux  fortifiés.  Cette  m 
lamité  durait  depuis  sept  ans,  lorsqulbj 
dans  les  environs  d'Ophra,  cantoadl 
Menasse,  il  se  présenU  un  propm 

3|ui,  parlant  aux  Hébreux  au  noaH! 
éhova,  leur  fit  voir  dans  les  malheM 
dont  ils  étaient  frappés  les  suites  g 
leur  infidélité  envers  le  Dieu  de  lesn 
ancêtres.  Ensuite  il  se  préseuU*  1 

«  SeloD  te  toOe  (  Joe» .  6,  ' O.  «  S^B 
meuauer  ie  Jehova  qui  apparat  ft  tiedwg 
selon  losèphe,  ce  fttt  une  apparMom  (fj 
Ta<x|ia)  8008  la  tonne  d*an  Jeune  bo»«* 
Noua  croyons,  avec  quelques  oommeoUteog 
juifs,  que  le  metaager  de  JefM^amm 
même  que  le  prophète  qui  avait  p«w  ~ 
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Géàéoa,  ûU  de  ioas,  qui  battait  le 
Jbment  dans  an  pressoir,  n'osant  pas 
ie  faire  pobliauement  sur  Taire,  à 
oose  dis  Midtanite>s.  «  Jéhova  avec 
td,TaH1ânthéroS,  »  dit-il  à  Gédéon. 

•  Pardon ,  seigneur,  répondit  Gédéoa , 
si  Jébova  était  réellement  avec  nous, 
comment  toat  cela  nous  serait-il  ar- 
nvé?  que  sont  devenus  tous  ses  prodi- 
ges que  nos  ancêtres  nous  ont  racontés 
eonoos  parlant  de  la  sortie  d*Egyptel 
Béias!  Jâiova  nous  a  abandonnés  et 
nous  a  livrés  au  pouvoir  de  Midlan.  » 

•  Va,  reprit  Taatre,  c'est  Jéhova  qui  te 
dit  :  «  Avec  ta  force  tu  sauveras  Is« 
nâ  du  pouvoir  de  Midian ,  c'est  mol 
qoi t'envoie.  »  ~  «  Mais,  ditûédéon^ 
ivecqQoisaoverai^je Israël? Ma  famille 
Ktb  plus  faible  dans  Manassé^  et  moi 
je  sais  le  plus  jeune  delà  maison  de 
non  père.  »  —  «  Je  serai  avec  toi ,  dit 
Jéhova ,  et  tu  battras  Midian ,  comme 
achetait  on  seul  honutke.  »  —  Gédéon, 
iobiteroâit  inspiré,  offrit  un  sacrifies 
à  Jâiova,  et  lorsque  la  Oamme  s^éleva , 
le  messager  divin  disparut,  en  disant  : 
«  La  paix  à  toi  !  »  Dans  la  nuit  Gédéon 
détnusit  Tautel  que  son  père  Joas,'*de 
iadafflitle  d*Abiézer,  avait  élevé  à  Baal. 
Le  leademaio^  les  gens  de  la  ville, 
ajant  sa  que  Gédéon  avait  détruit 
raiite4  de  Baal,  voulurent  le  tuer  ;  mais 
ioai,  prenant  la  défense  de  son  ûls. 
leur  dit  :  «  Si  Baal  est  un  Dieu,  ^u'il 
plaide  lui-même  sa  cause.  »  De  la  ou 
^naà  Gédéon  le  nom  de  Jérubbaal, 
e'estàdire  :  Baalplatdera  avec  iui  * . 

Gédéon,  désormais,  plein  d'e4i* 
tluusiasme  pour  Jéhova,  se  sentit  la 
forée  de  combattre  les  ennemis.  Il  sut 


f^Bpfe.  la  mte,  fout  te  rédt  du  Uvm  (tes 
nm  est  enveloppé  d*aD  voUe  mythique. 
.  '  CM  à  cause  de  ee  fiurooni  de  JéfnfH 
tei<  «R  ^aelqMt  MvtaU  ont  «ra  ponvell 
Mfier  Gédéon  av«c  Hiérombai,  jprêire  dm 
«M  Jno  dont  Sanchooialtion.  selon  Por- 
W*(a|>.  Easeb.  Prmp.  eu.Xy  0),  anratt 
"M  bniMoup  èB  ehdspi  sonoenisat  10s 
'Utt.  Et  4>*est  aVM  de  pareWes  combloal^ 
J[*>  que  Bocharl  et  autres  ont  prétendu 
■*«f  rage  de  Saneboniatboa  ;  el  encore  Oé 
{•loan  Saiol-Martin  n'a  pas  eraim  d'appeler 
ÏJ«««lgnage  de  Porphyre  une  indication 
FVuiue  et  propre ,  selon  toute  apparence , 
\/à»t  eontlattre  la  véritable  époque  de  cr.t 
**«*«.  Yoy.  Biogr,  univenelle,  article 
*^hoHtutlum, 


faire  partager  son  courage  à  toute  b 
famille  d'Abléxer,  qui  se  riisseoibla 
autour  de  lui ,  et,  ayant  envoyé  dss 
messagers  à  toutes  les  autres  familles 
delà  tribu  de  Maoassé,  ainsi  qiTà  Aser, 
Zabulon  et  Naphtl^ii^  il  se  vit  MentdC 
entouré  d^uoe  oorabrsuss  armée«  Les 
Midianites  éuieut  campés  dans  la 
plaine  de  Yezreel  ;  Gédéon  lit  asssnibler 
ses  troupes  Surune  hauteur  au  midi  du 
camp  ennenai,  près  d'une  source* 
appelée  Harod.  Aimant  mieux  compter 
sur  Tentheusiasme  des  guerriers  que  . 
sur  le  grand  nombre  qui  n'eàt  fait 
qu'embarrasser  la  marche,  ii  renvoya 
tous  ceux  dont  le  courage  était  dou- 
teux. Dix  mille  hommes  avides  de 
oeiiibattro  restèrent  avec  lui;  mais 
Gédéon  voulut  d'abord  emnioyer  un 
stratagème  pour  lequel  il  ne  lui  fallait 
qu'un  petit  nombre  d'hommes  déter* 
minés.  Les  troupess'éunt  rendues  au 
ruisseau  pour  boire,  Gédéon  remarqua 
un  certain  nombre  d'hommes  qui  ne 
sedonnaiontpasietempsdeboireàleur 
aise  t  et  qui  prenaient  à  la  bâte  quel- 
ques Kongées  d'eaii  puisée  avec  leurs 
mains.  Gédéon  crot  reconnaître  à  ce 
signe  ceux  qui  éuient  le  plus  impa- 
tients de  combattre  >;  ils  éuient  an 
nombra  de  trois  cents,  et  ce  fut  aveo 
aux  que  Gédéon  voulut  essuyer  son 
stratagème,  en  renvoyant,  pour  le 
moment,  tout  le  reste  des  troupes» 
Dans  la  nuit  il  se  hasarda  lui-même, 
avec  sen  ëcuyer  Pourah,  jus<|u'aux 
avant^stes  de  l'eniiemi.  Là  il  en? 
tendit  un  homme  raconter  un  songe 
qu'il  avait  eu  et  que  son  interlocuteur 
interpréu  en  faveur  de  Gédéon  qui 
viendrait  détruire  le  camp  des  Mi* 
dianites.  Cet  incident  confirma  Gé- 
déon dans  son  projet.  Revenu  aussitôt 
auprès  de  ses  trois  cents  hommes ,  i| 
les  divisa  en  trois  bandes^  il  donna  a 
chaque  homme  une  trompette  et  une 

•  Tel  me  paratt  Mre  le  sens  du  texte,  et 
<^^Bt  anasi  Topinion  de  plusieur*  commenU  ^ 
tears.  iosèpbe,  au  contraire,  peuse  aua 
SS"  qui  buvaient  à  la  hAte  éU  ent  le»  pluj 
iSiniïfa,  et.  selon  lui,  Gédéon  aurait 
choisi ,  par  ordre  de  Dtou,ceax  Qui  mon. 
traient  le  moins  de  courage,  pour  que  «mi- 
racle fût  plu»  éclalAiit.  Voy.  dnlt9U,  T, 
6,3. 
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cruche  de  terre  vide  avec  une  torché 
dedans.  «  Ce  que  vous  me  verrez  faire , 
dit- il  à  ses  hommes,  vous  le  ferez  aussi; 
quand  je  sonnerai  de  la  trompette, 
vous  en  ferez  de  même,  et  vous  crie- 
rez :  Pùwr  Jékova  et  pour  Cédéon!  » 
Ou  était  au  commencement  de  la  se- 
conde veille,  c'est-à-dire  à  dix  heures 
du  soir<.  Les  ennemis,  qui  venaient 
de  placer  les  sentinelles ,  se  livraient 
au  sommeil.  Gédéon  marcha  sur  l'en* 
trée  du  camp  ennemi  avec  une  bande 
de  cent  hommes;  les  deux  autres 
bandes  s'étaient  placées  à  deux  autres 
points  différents.  Gédéon  et  ses  gens 
firent  retentir  leurs  trompettes  et  bri* 
sèrentleurs  cruches  ;  les  autres  bandes 
en  firent  de  même.  Tenant  les  torches 
dans  la  main  (paucbe  et  les  trompettes 
dans  la  droite,  tous  les  hommes 
s'écrièrent  :  Guerre  pour  Jékova  et 
pour  Gédéon  t  Les  ennemis  subite- 
ment réveillés,  en  entendant  le 
son  des  trompettes  et  le  cri  de  guerre , 
et  en  voyant  le  feu  des  torches 
autour  du  camp ,  se  crurent  entourés 
par  une  nombreuse  armée*.  La 
terreur  se  répandit  parmi  eux;  ils 
poussèrent  des  cris  et  s'enfuirent  à 
la  hâte,  et,  dans  le  désordre,  ils  tour- 
nérent  leurs  armes  les  uns  contro  les 
autres.  Ils  s'enfuirent  au  sud-est ,  vers 
Abel-Mehola^ ,  pour  repasser  le  Jour- 
dain. Alors  toutes  les  troupes  de 
Naphthali,  d'Aser  et  de  Manassé ,  que 
Gédéon  avait  d'abord  fait  retirer,  se 
rassemblèrent  pour  se  mettre  à  la 
poursuite  des  Aiidianites.  Le^Éphraî- 
mites  nussi  descendirent  de  leurs 
montagnes ,  et  Gédéon  fit  occuper 
tous  les  gués  du  Jourdain  jusqu'à 
Bethabara4.  H  paraît  cependant  que 
les  Midianltes,  en  grande  partie, 
avaient  eu  le  temps  de  passer  le  Jour- 
dain ;  car  ce  fut  de  l'autrecdté  du  fleu- 
ve (Juges,  7,  36)  que  les  Éphraïmites 


*  Yoy.  ei-destas, 

*  Desitntf  ~' — 
ftés  aussi  par 


179. 


*  D«  stratagèmes  da  ce  genre  sont  rappor- 

isl  par  Tes  anciens  aulenrs  profanei. 

Hannibal  employa  la  rose  des  torches  (  Tita- 


Llve,  t  sa,  e.  16  et  17);  Marins  celle  des 
trompettes  et  des  cris  de  gaerre  (  Salloste, 
Jupurtha,  c.  M  ). 

'^Voy.  d-dessus,  page  ss. 

*  Yoy.  cl-desstts ,  page  73. 


apportèrent  à  Gédéon  les  têtes  de 
deux  princes  midianites,  nommés 
Oreb  et  Zeêb ,  qu'ils  avaient  tués  dans 
leur  fuite.  En  même  temps  lesÉpbrai- 
mites  voulurent  chercher  querelle 
à  Gédéon  de  ce  qu'il  ne  les  avait  pas 
appelés,  dès  le  commencement,  pour 
prendre  part  à  la  guerre;  et,  sans  Je 
calme  et  la  modestie  de  Gédéon ,  celte 
querelle  aurait  pu  dégénérer  ai  uue 
guerre  civile.  Mais  le  héros  sut  per- 
suader aux  Ëphraîmites ,  que ,  par  la 
victoire  qu'ils  venaient  de  remporter 
sur  Oreb  et  Zeêb,  ils  avaient  mérité 
de  la  patrie  bien  mieux  que  lui-même: 
«  Qu'ai  je  donc  fait,  leur  dit-il,  à 
1  égal  devons?  LegrapiUagedÉphraîm 
ne  vaut-il  pas  mieux  que  les  vendanges 
d'Abiézer?  » 

Après  avoir  ainsi  calmé  les  Éphraî* 
mites  «  Gédéon  passa  le  Jounlain, 
pour  se  mettre  à  la  poursuite  de  deux 
autres  che&  des  Midianites,  Zébah  et 
Salmona,  qui  avaient  pu  se  sauver 
avec  quinze  mille  hommes.  Arrivé  à 
Succoth  avec  ses  trois  cents  guerriers 
d'éyte  fatigués  de  la  marche,  U  de- 
manda  aux  habitants  de  fournir  do 
pain  à  sa  troupe;  mais  on  lui  répondit 
avec  ironie  :  «  Tlens-tu  déjà  Zébab  et 
Salmona,  pour  que  nous  donnions  da 
pain  à  ta  troupe  r  »  Une  réponse  sem- 
blable lui  fut  faîte  à  Phanuel.  Gé- 
déon, ayant  hâte  de  continuer  sama^ 
elle,  se  retira  avec  des  menaces. il 
atteignit  le  camp  ennemi  à  l'est  de 
NobahouKenath>;  les  Midianites, 
pris  à  l'improviste,  furent  battus,et 
les  deux  chefs  fugitifs  tombèrent  vi- 
vants eutre  les  mains  de  Gédéon.  Celai- 
ci  les  ramena  avec  lui  pour  les  inoutrer 
aux  habitants  de  Succoth  :  «Les  voici, 
leur  dit-il,  ce  Zébah  et  ce  Salmona, 
au  sujet  desquels  vous  m*avez  insul- 
té.» un  châtiment  bien  mérité, mais 
barbare,  fut  infligé  aux  soixante- 
dix-sept  chefs  et  anciens  de  la  villsi 
dont  Gédéon  s'était  fait  écrire  ici 
noms  par  un  ieune  homme  qu'il  avait 
Élit  saisir.  On  les  frappa  avec  des 
ronces,  et  on  leur  fit  passer  sur  le 

I  Voy.  d-desBOs ,  page  e». 
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coipi  des  machines  qui  servaient  à  tri- 
iserle  Mé.  I)e  semblables  scènes  de 
nssacra  se  renouvelèrent  à  Phanuel , 
è»too  démolit  le  fort«  Ensuite  Gé- 
déottOfdoDoa  à  Jéther,  son  lils  pre- 
BiitMié,de  tuer  les  deux  chefs  ennemis; 
Bûlejeune  homme  hésita,  et  Gédéon 
lecbanea  lui-même  de  cette  exécu- 
tioB.  Ciest  ainsi  que  se  termina  la  dé- 
bite des  Midianites,  que,  depuis  cette 
époqoe,DOu8  ne  voyons  plus  reparaître 
for  ia  scène. 

LsTietoire  remportée  par  Gédéon 
miteicitérenthousiasme  et  Tadmî- 
ntiofl  à  tel  point  qu'une  partie  du 
peuple  offrit  a  ce  héros  la  souveraineté 
bmditaire,  etc'est  ici  pour  la  première 
fixs  que  nous  voyons  germer  parmi 
bHareox,  instruits  par  les  adver* 
fités,  ridée  d'un  gouvernement  fixe 

ri  fût  assez  de  force  pour  prévenir 
nmiTeaux  désastres.  Mais  Gédéon 
seotitjprobablement  que  l'esprit  d'unité 
■e  pénétrait  pas  encore  toutes  les 
tnbàs.etque,  en  acceptant  la  cou- 
lOBOede  lamain  d'un  partie  il  ne  fe- 
nit  qu'augmenter  la  désunion  et  le 
<ié»rdre;  il  refusa  donc,  en  disant  : 
•  Ni  oioi  ni  mon  fils,  ne  dominerons  sur 
tous;  que  Jéhova  domine  sur  vous.  » 
Ce  fiit  peut-être  avec  de  bonnes  in- 
tntioiis,  et  pour  faire  revivre  par  son 
iidlueQoe  uersonnelle  le  culte  de  Je- 
kva,  qû^  établit  dans  Ophra,  sa 
ville  natale,  un  brillant  Éphod,  ou 
ende,  pour  lequel  il  s'était  fait  livrer 
^  ses  guerriers  une  partie  de  l'or 
proTount  du  butin.  Mais  par  cet 
aUcQtatflagrant  contre  la  loi  de  Moïse, 
i  établit  une  nouvelle  concurrence 
très-dangereuse  pour  le  sanctuaire  de 
Siloh,  le  seul  autorisé  par  la  loi. 
L*Ofaeie  d'Ophra  eut  une  très-grande 
vogue,  et  Gédéon,  rentré  en  appa- 
noee  dans  la  vie  privée,  exerçait 
pat-être  par  son  Êphod  uneinfluence 
«tt  plus  grande  que  celle  que  lui 
■nit  donnée  la  souveraineté.  Il  vécut 
CMore  quarante  ans,  pendant  lesquels 
Mena  enneait  ne  vint  inquiéter  les 
Bébreux. 

Gédéon,  qui  avait épouséplusieurs 
mues,  laissa  soixante-dix  fils  légiti- 
*es,  et,  en  outre,  une  concubine 


qu'il  avait eueà  Sichem,  lui  avait  donné 
un  fils,  nommé  Abiméleeh.  Il  paratt 

gu'après  la  mort  de  Gédéon ,  ses  nom- 
reux  fils  manifestèrent  des  projets 
ambitieux;  Abiméleeh,  le  plus  per- 
vers et  en  même  temps  le  plus  ambi- 
tieux de  tous,  se  rendit  a  Sichem, 
où,  par  rinfiuence  de  la  famille  de  sa 
mère,  il  sut  se  créer  un  parti.  «  Ne 
vaudrait-il  pas  mieux  pour  vous,  fit-il 
dire  aux  habitants  de  Sichem ,  d'être 

gouvernés  par  un  seul  homme,  que 
e  l'être  par  soixante-dix?  souvenez- 
vous  que  le  suis  votre  proche  parent.  » 
Les  Sichémites ,  disposés  en  sa  faveur, 
lui  donnèrent  soixante-dix  pièces  d'ar- 
gent prises  dans  le  trésor  du  temple  de 
Baal-Berith,  dieu  phénicien ,  qui  avait 
trouvé  alors  de  nombreux  adorateurs 
parmi  les  Hébreux  '.  Abiméleeh  solda 
des  vagabonds  avec  lesquels  il  se  ren- 
dit à  Ophra  ;  il  fit  massacrer  tous  ses 
frères,  à  l'exception  de  Jothâm,  le 
plus  jeune,  qui  s  était  caché.  Après  ce 
forfait  inou!  il  retourna  à  Sichem ,  o\ï 
il  fut  reconnu  roL  Son  frère  Jothâm 
eut  le  courage  de  se  présenter  sur  le 
inontGariztmdu  hautduquel  iladressa 
aux  Sichémites  le  discours  suivant  : 

«  Écoutez-moi, habitantsdeSichem, 
a  et  Dieu  vous  écoutera  :  Les  arbres 
«  allèrent  un  jour  élire  un  roi,  et^  s'a- 
«  dressant  à  l'olivier,  ils  lui  dirent  : 
«  R^ne  sur  nous;  mais  l'olivier  leur 
«  répondit  :  Renoncei^i-je  à  mon  huile 
«  par  laquelle  on  honore  Dieu  et  les 
«  nommes ,  pour  aller  planer  sur  les 
«  arbres  ?  —  Et  les  arbres  dirent  au  fi- 
«  guier:  Viens,  règne  sur  nous;  mais 
«  le  figuier  leur  répondit  :  Renoncerai- 
«  Je  à  ma  douceur  et  à  mon  bon  fruit , 
«  pour  aller  planer  sur  les  arbres?  — 
«  Et  les  arbres  dirent  à  la  vigne  : 
«  Viens,  règne  sur  nous  ;  mais  la  vigne 
«  leur  répondit  :  Renoncerai-je  à  mon 
«  moût  qui  réjouit  Dieu  et  les  hom- 
«  mes,  pour  aller  planer  sur  les  ar- 
«  bres?  —  Alors  tous  les  arbres  di- 
«  rent  au  buisson  épineux  :  Viens, 
«  toi,  règne  sur  nous.  Et  le  buisson 
«  épineux  répondit  aux  arbres  :  Si  c'est 
«  avec  sincérité    que   vous    voulez 
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«  m'oiodre  pour  être' votre  roi ,  venez 
«  vous  abriter  sous  mon  ombre;  si- 
«  non,  un  feu  sortira  du  buisson  épi-- 
«  neux  et  dévorera  les  cèdres  du  Li- 
«  baa.  -r  Ainsi  donc,  si  vous  avez 
«  agi  avec  sincérité  et  intégrité  en  pre- 
«  nant  Abimélech  pour  roi;  si  ç*a  été 
«  pour  vous  montrer  reconnaissants 
«  envers  Jérubbaal  et  sa  famille  —et 
«  oêrtes,  il  a*en  est  pas  ainsi ,  puisque 
«  voua  avez  fait  massacrer  tous  ses 
«  fils ,  et  que  vous  avez  pris  pour  roi 
«  le  fils  de  sa  servante.  —  Si  donc,  dis- 
«  je,  vous  avez  agi  avec  sincérité,  ré- 
«  jouissez-vous  d^Abimélech  et  qu'il 
n  se  réjouisse  de  vous  ;  sinon,  qu'un 
«  feu  sorte  d*Abimélecb  et  dévore  les 
«  habitants  de  Sictiem  et  de  Beth- 
«  Millo  ■ ,  et  qu'un  feu  sorte  de 
«  ceux-ci  et  dévore  Abimélech.  » 

Après  avoir  prononcé  ce  discours, 
Jothâm  s'enfuit  hors  des  limites  iu 
petit  royaume,  et  le  bras  d'Abimé- 
lech  ne  put  l'atteindre.  Après  trois  aofi 
la  prédiclicQ  de  Jotbâm  s'accomplit 
Les  Sicbémites«  mécontents  d' Abi- 
mélech, profitèrent  un  jour  de  son 
absence  pour  se  déclarer  indépen- 
dants :  durant  les  fêtes  des  vendan- 
gea, un  certain  Gaal  ameuta  le  peuple 
contre  le  gouvernement  d'Abimélech. 
ï^bul,  gouverneur  de  Sichem,  fit  pré- 
venir le  roi,  qui  accourut  avec  des  trou- 
pes. Gaal  étantsorti  au-devant  de  lui 
avec  les  autres  rebelles  fut  battu  et  mis 
en  fuite.  La  ville,  prise  le  lendemain, 
fut  détruite  de  fond  en  comble;  Abi- 
mélech lit  mettre  le  feu  à  la  tour  du 
temple  de  Baal-Berith,  où  les  princi- 
paux de  la  ville  s'étaient  réfugiés:  en- 
viron mille  personnes,  hommes  et  fem- 
mes, y  perdirent  la  vie.  La  ville  de  Thé- 
bès  * ,  ayant  pris  part  à  la  révolte 
des  Sichéinites ,  eut  le  mâme  sort  que 
Sicbem.  I^es  habitants  se  réfugièrent 
dans  le  fort,  et  Abimélech  s'en  étant 
approché  pour  y  faire  mettre  le  feu , 
une  femme  lui  jeta  une  meule  sur  la 

•  Nom  d'an  bourg  dans  Les  environs  de  Sl- 
ciem. 

>  OetteTtlteéUit  sUoée,  tékMi  BoaAbeet 
Biint  Jérôme,  à  treize  milles  romains  de  Si- 
chem. sur  le  cbemin  <l«  BtlÉi«teAn  wi  Scy- 


tête  et  hil  brisa  le  crftne.  Aj^iméleA, 
mortellement  blessé,  ordonna  à  son 
écuyerde  le  tuer  sur-le-champ,  afin 
qu'on  ne  pût  pas  dire  qu'il  avait  été 
tué  par  une  femme.  Ses  troupes  se 
dispersèrent  aussitôt  et  la  guerre  fut 
finie.  Telle  fut  la  fia  d'Abimélech  et  du 
royaume  de  Sichem .  qui  n'avait  eu 
qu'une  très- petite  étendue;  il  parah 
que  la  grande  majorité  des  Uébreui 
était  restée  indépendante,  et  n'arsjt 
pris  aucune  part  dans  les  querelks 
d'Abimélech. 

Nous  trouvons  ensuite  un  Sdioshét; 
nommé  Thola,  de  la  tribu  d'isacnar*; 
Il  résidait  à  Schambr,  sur  la  montaigiie 
d'Ëphraîm ,  où  il  mourut  après  avoir 
eouverné  vingt-trots  ans.  Le  livre  des 
Juges  (10,1}  nous  dit  qu'i/  secourut 
hrael;  mais  nous  ne  savons  pas  dans 
quelle  occasion.  Après  lui  Jaîr,  de  Qî- 
iead,  fut  revêtu  de  la  dignité  de  Scbe- 
phét  ;  nous  ne  savons  rien  de  lai ,  si 
ce  n'est  qu'il  eut  trente  fils  qui  occu- 
paient trente  localités ,  appelées  viMm- 
ffês  deJalry  et  qui  montaient  aotaot 
u'ânes  de  luxe.  Jaîr  mourut  api^ 
avoir  gouverné  vingt-deux  ans ,  et  il 
fut  enterré  à  Kamôn ,  dans  la  Férée. 

Près  d'un  siècle  s'était  éeeulé  de- 
puis l'éclatante  victoire  de  dèdëon 
Î|ul  avait  laissé  sans  doute  vote  pro» 
onde  impression  dans  fesprit  des 
peuples  voisins  ;  mais  ni  Gédéon ,  ni 
ses  successeurs,  n'avaient  rien    liùt 

Sour  constituer  les  Hébreux  en  corps 
e  nation,  pour  rétablir  le  culte  nat»- 
nal  et  pour  prévenir  de  nouvelles  inva- 
sions. L'idolâtrie  se  répandit  de  pioi 
en  plus  ;  on  consacrait  un  culte  à  uoe 
foule  de  divinités  païennes;  J&ofa 
seul  restait  oublié.  De  nouveaux  eq» 
nemis s'élevèrent  contrôles  Hâireax; 
la  puissante  tribu  de  Juda,  qui  jusque- 
là  paraît  être  restée  en  dehors  de 
toutes  les  luttes,  eommença  elle-Méai^ 
à  être  inquiétée  par  de  dangereux  vel* 
sins;  car  les  Philistins  étaient  dereira^ 
de  plus  en  plus  forts,  et  ils  prêtèrent  iK 
main  aux  Ammonites  oui  reeomnM^ 
cèrent  à  faire  valpir  d^anciens  sriflCi 

*■  Ce  juge  maaque  dans  Josèphe,  praiMM» 
meot  par  une  inadvertance  des  oojil»lee. 
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MM  In  H^bnu,  il  qui  opprimé* 

icot  nirtout  les  tribus  établie»  o  Test 
en  Joenhii.  Pendaat  dii-huît  ans  les 
inwnitSB  flreoi  peter  leur  joug  sur 
liiliaMlaiitséttaPoréo,  «t,  pamat 
ItJounUnit  ils  neosoàreiit  ks  tribus 
Il  oùdi  de  b  Pslestîns.  Dsos  leor 
Mfeesp,  lis  Inbitaiits  da  Gilsa  I,  ou 
èli  Ferée,  eherehèrent  oo  refuge  au- 

Ce»  Oiesnalioiiai;  on  renonça  vos 
rtif  aoi  diffiireou  cultes  idolâtres, 
tf,Mail«siiipioe8deJéliova,  uodas- 


inMéa  finérale  tat  eoovôquée  à 
■«dieu  MiepH^tlead^  Là  on  décida 
Madw^i  fsrait  la  auerre  aux  Aiii- 
màe&  Mrait  Doaainé  chef  de  tout  le 

Ede  Gilsad;  mais  oo  oe  trouva 
me  etj^Me  do  sa  charger  d'une 
M  aasBi  daiff^ereuse. 
OmsIiv  embarras  les  Aneiensde 
iM  jetàreDi  les  ymm  sur  on  certain 
l|dM  00  JepblO,  qui ,  fils  naturel 
9m  GHeMlite,  avaH  été  chasaé  de  la 

Kn  patemelle,  par  ses  frères ,  nés 
fermoe  légitime,  et  s*étaitéta* 
18  la  contrée  de  Tob»,  oà, 
;MMréde  vagabonds ,  il  sa  livrait  au 
WiMigB.  Dans  ses  expéditions ,  ti 
iikai,  sans  doute,  Toecasion  de 
inberua  grand  courage  et  il  s'était 
W  b  réputation  d*an  nonsme  vail- 
|lt(Jagcs,  11,1  ).  Son  héroïsme, 
9foê  <fune  meilleure  cause,  attira 
hii  ^attention  des  Anciens  de  Gl- 
-Ii1«i envoyèrent  auprès  de  lui, 
prlm  offrir  le  commandement  con* 
«  ks  Aimnoftites  et  la  principauté 
fifn^deGilead.  Jephté  refusa  d'a- 
2^,60  reprochant  aux  Gileadites 
||Mr  permis  son  expulsion;  mais, 
wTassQrance  solennelle  aue  lui  don- 
mtt  les  Anciens  de  le  créer  chef  sa- 
t^  de  Gilead ,  il  consentit  à  pren- 
ez beommandement  des  troupes. 
t*^at  d'entrer  en  campagne, 
'f^  vottlot  tenter  des  négociations, 

/^.fcgfli,^.  to,r.  t7;eli.  ir,  v.as 
Ml;«j0iMnf  Gwèw.  ai ,  «a.  OeUs  villa, 
Pppwemeat  la  la^oie  que  Ramatii- 
■p  (  eHleuQt ,  page  72  ) ,  ne  doit  pas  «tre 
J*Naft  afM  khpihàe  Bei^aiiilD  (paga 

QSle contrée  était  située,  à  ce  qu'il  pa- 
Jv  ÇatnrAmqonitide  et  la  Syrie  ;  voy.  II 


ol  M  eoToya  daa  ambassadeurs  au  reî 
des  Ammonites,  lui  demandttit  de 
faire  oonnaiire  ses  griefs.  Le  roi  pr^ 
lendit  que  les  Hébreux  s'étaient  eoa- 
parés  jadis  du  pays  des  Ammonites, 
on  s*établisunl  entre  l'Amoa  et  le 
Tabbob.  Mais  Jephté  fil  oomprondra 
au  roi  que,  lors  ae  Tinvasioii  des  Hé- 
breux ,  ee  paya  n'appartenait  pins  aux 
Ammonites,  qu'il  avait  été  pris ,  avant 
cette  époque,  par  les  Amorites*,et 
que  Moise  l'avait  loyalement  conquis 
sur  Sihoo.  Le  roi  d'Anunon ,  ajoutâ- 
t-il, serait  mal  veau  do  faire  valoir 
des  droits  efinieés  depuis  trois  siècles, 
sans  qu'on  edt  Jamais  osé  faire  aucune 
réelaniatioa ,  et  la  guerre ,  de  sa  part, 
aérait  Injuste.  Malgréees  observations, 
le  roi  d'Ammon  continua  les  hostiM- 
lés,  et  Jepbte  marelia  contre  l'ennemi. 
Ce  ohef  brave,  maia  barbare ,  qui  jus- 

So-là  avait  vécu  au  milieu  d'une 
nde  de  brigands ,  et  qui ,  nourri  de 
superstitions  paisnnea,  ne  oonnaiasait 
de  Jéhova  gue  le  nom ,  lit  le  vesu  Im- 
pie et  sacrilège  d'(^rtr  comme  bol^ 
eauste  la  première  personne  de  sa 
maison ,  qui  irait  au-devant  de  lui , 
lorsqu'il  retournerait  vainqueur  de 
cette  guerre.  Les  Ammonites  fure»it 
complètement  défaits;  Jephté  envahit 
même  leur  territoire  et  leur  prit  vin^t 
villes.  De  retour  àMispeh,  où  il  avait 
fixé  sa  résidence,  le  malheureux 
Jephté  vit  sa  fllie  unique,  qui,  la 

EMmière,  vtnt*le  compnmenter,  en 
lant  du  tambourin  et  en  dansant, 
pèredésolè  déchira  ses  vêtements  ; 
lié  par  son  vœu  barbare,  i  1  se  crut  obligé 
de  sacrifier  son  enfant  unique.  La 
jeune  fille,  croyant  elle  aussi  qu'un  pa- 
reil sacrifice  était  une  chose  agréable 
au  Dieu  national ,  montra  une  calme 
résignation  :  «  l^n  père ,  dit-elle ,  tu 
asouvertta  bouche  a  Jéhova;  fais-moi 
ce  que  ta  bouche  a  prononcé,  puis- 

r  Jéhova  t'a  permis  de  te  venger 
tes  ennemis,  les  ftls  d'Ammon.  » 
£lle  demanda  aeulemeot  un  délai  de 
deux  mois,  pour  se  rendre  avec  ses 
amies  dans  un  lieu  isolé  au  milieu 
des  montagnes  afin  d'y  pleurer  sa  vir* 
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ginité.  Le  père  accorda  sa  demande; 
après  deux  mois  elle  revint,  et  le  vœu 
s'accomplit*,  sans  que  personne 
osât  y  mettre  obstacle,  et  montrer 
qu*une  pareille  action  était  contraire 
aux  lois  et  une  abomination  devant 
Jébova;  tant  les  doctrines  de  Moïse 
étaient  alors  peu  connues  et  ses  lois 
peu  observées.  Pendant  longtemps  les 
tilles  dlsraël  célébrèrent  le  souvenir 
de  ce  tragique  événement,  en  8*as- 
semblant,  pendant  quatre  jours,  cha- 
que année ,  pour  chanter  des  élégies 
sur  la  fille  de  Jephté. 

L'expédition  contre  les  Ammonites 
fut  suivie  d'une  guerre  civile  :  les 
Éphraîmites  reprochèrent  à  lephté, 
comme  jadis  à  Grédéon,  d'avoir  uiit  la 
guerre  sans  leur  avoir  demandé  leur 
participation;  ils  passèrent  le  Jour- 
dain, et  se  dirigeant  vers  la  résidence 
de  Jephté,  ils  menacèrent  d'incendier 
sa  maison.  Jephté  soutint  qu'il  avait 
fait  un  appel;  mais  que,  personne  ne 
venant  à  son  secours ,  il  avait  étéobligé 
de  marcher  seul  avec  ses  Gileadites.  Il 
paraît  que  les  Éphraîmites  ne  se  con- 
tentèrent pas  oe  cette  réponse;  car 
Jephté  fut  obligé  de  rassembler  ses 
troupes,  pour  repousser  l'agression 
des  Ephraîmites.  Les  Gileadites  furent 
vainqueurs  dans  cette  lutte  ;  et  on  ne  fit 

S>intdequaitier  aux  gensd'Éphraîm. 
n  chercha  même  à  arrêter  les 
fuyards  isolés  au  passage  du  Jourdain, 
et  pour  les  reconnaître ,  on  leur  fit  pro- 
noncer le  mot  ScMhboleth  (épi  ou 
tourbillon  d'eau)^  ou  tout  autre  mot 
renfermant  la  lettre  Schln.  Les 
Éphraîmites  ne  pouvant  pas  prononcer 
cette  lettre,  disaient  Sioboteth^  et  les 
fuyards,  reconnus  à  ce  sis  ne,  furent  sai- 
sis et  égorgés.  Selon  le  livre  des  Juges 
(13,6),  quarante-deux  mille  Éphraîmi- 

■  Le  texte  (loges,  il .  39)  ne  permet  pas 
de  douter  que  Jephté  o^att  réenemeot  offert 
sa  fille  eo  holocauste,  et  Josèphe  dit  expres- 
sément (  Amiiqit,  V  ,  7,  10  )  :  6u<ntc  t^  icatS« 
&XoxflEimMtv*  Malgré  cela,  plusieurs  théolo- 
giens  ont  cru  devoir  disculper  le  Juge  hé> 
Dreu ,  et,  eu  subtilisant  sur  les  mots ,  Ils  ont 
soutenu  que  Jephté  s'est  borné  à  vouer  sa 
fille  au  Célibat.  Une  foule  de  dissertattoos 
ont  été  écrites  sur  cette  matière.  Voy.  M i- 
"  ~"i,  Mot,  Reeht,  t  III,  g  14», 


tes  tombèrent  dans  cette  malhoureose 
guerre. 

Jephté  mourut,  après  avoir  do- 
mine six  ans  sur  les  Gileadites  ;  Il 
fut  enterré  dans  sa  ville  natale ,  que 
Josèphe  appelle  Sébéa.  Après  lui  nous 
trouvons  trois  Schophetim  à  l'ouest 
du  Jourdain  :  Ibsân  de  Bethlébem, 
qui  eut  le  rare  bonheur  de  marier 
trente  fils  et  trente  filles,  gouverna 
sept  ans.  Élôn  d'Ayyalôn,  dans  le 
canton  de  Zabulon,  ffouverna  dix  ans, 
et  Abddn  de  Piréathon,  dans  le  canton 
d'Éphraîm,  huit  ans.  Ce  dernier  avait 
quarante  fils  et  trente  petits-fils,  qui 
montaient  des  ânes  de  luxe,  ee  qui 
était  un  signe  d'autorité. 

Le  bras  de  Jephté ,  qui  avait  vaincu 
les  Ammonites  9  n'avait  pu  attendre 
leurs  alliés  à  l'ouest  du  Jourdain.  Les 
Philistins  avaient  pris  une  attitude 
de  plus  en  plus  menaçante;  les  trois 
derniers  Schophetim  n'avaient   rien 
tenté  contre   des  adversaires   aussi 
dangereux.  Il  se  prépara  dans  le  midi 
une  lutte  qui  devait  être  lounie  et 
opiniâtre,  mais  qui  devait  enuianir 
les  tribus  sous  un  seul  drapeau  et  faire 
revivre  l'esprit  national  et  l'amoac 
des  anciennes  institutions.  Pendant 
quarante  ans  nous  verrons  les  Pbilis* 
tins  dominer  sur  les  tribus  du  midi  (Ju- 
ges, 18, 1);  la  fière  tribu  de  Juda^qoi 
autrefois  avait  fait  la  conquête  de 
Gaza,  d'Ascaldn  et  d'Ékrdn,    étaU 
obligée  elle-même  de  payer  un  honteux 
tribut  à  ceux  dont  jadis  elle  avait  été 
la  maîtresse  (ib.15,11)*  U  se  présenta 
alors ,  parmi  les  Hébreux, un  honuae 
qui  prâuda  à  Thumiliation  des  Philis- 
tins par  l'attitude  courageuse  qa*il 
Krenait  devant  eux  et  par  les   nom» 
reux  tours  qu'il  leur  jouait.    QA 
homme  fut  Samson,  ou  mieux  SitnmDmf 
l'Hercule  des  Hébreux.  Dans  le  Uvie 
des  Juges  nous  lisons  deux  foia  qne 
Simsôn  fugea  Israël  pendant  vinct 
ans  >;  c'est-à-dire    qu'il  oceu|^  m 
rang  de  Schophê  t  Gepcôidant  dans  toot 
ce  qu'on  raconte  de  lui,  nous  ne  le 
voyons  exercer  aucun  acte  qui  team* 
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gM  de  son  autorité;  il  nie  80  mot 
point  à  la  tête  des  Hébreux  pour  les 
eondoiieà  la  guerre,  il  ne  dirige  pas 
leurs  affaires  mtérieures;  sa  conduite 
est  sans  grarité,et  les  gens  de  Juda 
œ  le  traitent  pas  avec  le  respect  dû 
k  m  chef  de  la  république' .  Nous  ne 
ttttrioDs  donc  voir  dans  Simsdn  un 
hoouDe  revêtu  d*un  caractère  politi* 
fltte;  si  on  rappelle  Schophet ,  ce 
l'est  là  au'un  titre  honorinque ,  qui 
hii  fut  aonné  à  cause  de  la  grande 
Kosation  que  firent  ses  exploits  indi* 
îidueis  et  ses  tours  de  force.  La 
reiation  de  ses  aventures  est  d'un 
intérêt  médiocre  pour  Thistoire  des 
Hébreux  ;  le  récit  du  livre  des  Juges 
a'améme  pas  un  caractère  historique , 
et  il  ressemble  plutôt  à  un  conte  popu- 
laire. Tout  dans  la  vie  de  Simsôn ,  de- 
puis sa  naissance  jusqu'à  sa  mort, 
ett  enveloppé  d'un  voile  merveilleux . 
Gooaiderée  comme  historique  sa  vie 
présenterait  des  difficultés  msolubles; 
c'est  ou  roman  dont  le  héros  est  un 
pemMuaffe  historique,  un  conte 
tmm  iîy  en  a  beaucoup  chez  les 
pcoplesd'Orient. 

L'auteur  nous  fait  voir  dans  Sim- 
>AB,dès  sa  naissance ,  un  être  extraor- 
émn.  Sa  mère,  femme  de  Manoah, 
deSaréah,  dans  la  tribu  de  Dan,  était 
Kstée  long  temps  stérile.  Un  ange 
bi  aouonoe  un  jour  qu'elle  aura  un 
fis  qu'elle  devra  consacrer  à  Jéhova, 
ttouDe  AToftlr  *,  et  qui  commencera  à 
BQfer  Israël  de  la  main  des  Philis- 
lins;  il  lui  ordonne  de  s'abstenir, 
podaut  sa  grossesse,  de  toute  bois* 
•on  enivrante  et  de  toute  chose*  im- 
Eevenu  une  seconde  fois ,  en 
de  Manoah,  l'ange  disparaît 
de  la  flamme  du  sacrifice 
à  Jéhova.  La   prédiction  de 
s'accomplit;  l'enfant,  appelé 
u,  porte,  comme  Naztr,  une 
chevelure,  qu'on  laisse  toujours 
itacte,  et  qui  lui  donne  une  force 
ipotesque.  Devenu  grand  ,  il  va  à 
^limnatna ,  accompagné  de  son  père 
t  de  sa  mère ,  pour  demander  en  ma- 
iagela  fille  d*ttn  Philistin  qu'il  y  avait 

'Voy.eh.  16,  V.  11-18. 
'  Voy.  d-deûas ,  page  166. 
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vue,  et  que  la  Providence  avait  desti- 
née à  devenir  une  cause  de  querelles 
entre  Simsôn  et  les  Philistins.  Che- 
min faisant ,  Simsôn  déchire  un  lion 
qui  vient  au-devant  de  lui.  Quelque 
temps  après ,  faisant  de  nouveau  le 
voyage  de  Thimnatha ,  pour  aller  cé- 
lébrer sa  noce,  il  rencontre  le  cadavre 
du  lion,  dans  lequel  il  trouve  un  es- 
saim d'abeilles  et  un  rayon  de  miel , 
ce  qui  lui  donne  l'occasion  de  proposer, 
à  trente  convives  philistins ,  l'énigme 
suivante  :  «  Du  mangeur  est  sorti  l'ali- 
ment et  du  fort  est  sort  i  la  douceur.  »  Les 
Philistins  forcent  la  femme  de  Simsôn, 
par  des  menaces,  de  tirer  de  lui  l'ex- 
plication de  l'énigme  et  de  la  leur 
communiquer.  Simsôn,  obligé  de  payer 
à  chacun  des  trente  convives  le  prix 
de  la  gageure ,  le  fait  aux  dépens  de 
trente  Philistins  qu'il  tue  à  Ascalon. 
Ayant  quitté  sa  femme  qui  l'avait 
trahi,  celle-ci  se  marie  avec  un  autre. 
Revenu  quelque  temps  après,  Simsôn 
se  voit  repoussé;  poursevengerilorend 
trois  cents  chacals  s  qu'il  attacheaeuxà 
deux  par  lesqueues ,  et  ayant  mis  le  feu 
aux  queues ,  il  laisse  courir  les  ani- 
maux dans  les  champs  des  Philistins, 
dont  il  brûle  ainsi  les  blés.  Il  tue,  en 
outre,  un  grand  nombre  de  ses  enne- 
mis et  se  retire.  Les  Philistins  exigent 
de  la  tribu  de  Juda  de  leur  livrer  Sim- 
sôn ;  trois  millehommesde  cette  tribu 
vont  prendre  Simsôn  qui  se  laisse  lier, 
mais  arrivé  auprès  des  Philistins  qui 
l'attendaient  daqs  un  endroit  appelé 
(plus  tard)  Léki  (mâchoire) ,  il  déchire 
ses  liens,  et,  avec  la  mâchoire  é' un 
âne»,  qu'il  trouve  sur  son  chemin,  il 
tue  mule  ennemis.  Un  jour,  étant 
allé  voir  une  femme  à  Gaza ,  les  Philis* 
tins  vinrent  entourer  la  maison;  sans 
se  déconcerter  il  se  lève  au  milieu  de  la 
nuit,  se  fi'aîe  un  chemin  pour  sortir 
de  la  ville,  dont  il  enlève  les  portes, 
et  les  transporte  sur  une  hauteur. 
Mais  son  amour  des  femmes  finit  par 
lui  devenir  funeste.  Il  se  lie,  dans  la 
vallée  de  Sorek' ,  avec  une  certaine  Da- 

«Voy.  ci-de6sa8,Mge32.  „    .  , 

»On  reconoalt  ici  un  mythe  sur  rongine 
du  nom  de  Léhi. 

3,Voy.  cl-dewas ,  iMge  23. 
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\i\9h ,  qui ,  gagnée  par  les  Philistins,  ne 

cesse  de  Timportuner  pour  connaître 
le  secret  de  sa  force.  Après  Tavoir 
trompée  plusieurs  fois,  il  finit  par  lui 
avouer  que  c'est  sa  longue  chevelure 
deNaziréen  qui  le  rend  si  fort.  Dalilah 
lui  coupe  les  cheveux  penddht  le  som- 
meil, et  Simsôn  est  livré  aux  Philistins 
qui  lui  crèvent  les  yeux  et  le  condam* 
nent  à  tourner  la  meule  dans  une  prison 
à  Gaza.  Un  jour  les  princes  des  Phili- 
tins  s'assemblent  dans  le  temple  de 
Dagon  pour  célébrer  la  lâche  victoire 
remportée  sur  leur  redoutable  ennemi. 
Le  tenipleétait  ren^pli  d'hommes  et  de 
femmes,   et  on  fait    venir   Simsôn 

Sour  le  montrer  en  spectacle.  Sims6n , 
ont  la  chevelure  avait  recommence 
à  croître,  adresse  une  prière  fervente 
à  Jéhova  ;  il  redemande  sa  force  pour 
un  seul  instant  et  il  veut  mourir  lui- 
même  en  donnant  la  mort  à  ses  enne* 
mis.  Ayant  prié  son  conducteur  de  le 

Ê lacer  près  des  colonnes  qui  suppor- 
lient  le  toit  du  temple,  il  les  saisit,  et, 
les  faisant  plier  de  toutes  ses  forces ,  il 
fait  écrouler  le  temple,  et  se  donne 
ainsi  ta  mort  à  lui-même  et  aux  trois 
mille  personnes  qui  y  étaient  assem- 
blées. Telle  fut  la  un  tragique  de  Sim- 
sôn; son  corps  fut  cherché  par  ses 
frères  qui  le  déposèrent  dans  leur 
tombeau  de  famille  entre  Saréah  et 
Esthaol. 
Ce  résumé  (idèle  des  détails  roma- 
\  nesques  que  le  livre  des  Juges  nous 
donne  sur  la  vie  de  Simsôn ,  suffira 
pour  convaincre  le  lecteur,  quePauteur 
n'a  fait  que  reproduire  des  légendes 
populaires,  qui,  sans  doute,  cachent 
un  fond  historique,  mais  ^ui  nous 
montrent  aussi  que  la  tradition  n'a- 
vait conservé  de  Simsôn  aucun  fait 
éclatant  qui  puisse  nous  faire  recon* 
naître  en  lui  un  chef  du  peuple.  Ce- 
lui qui ,  probablement ,  était  revêtu , 
du  temps  de  Simsôn,  de  la  dignité  de 
Schophet  fut  le  prêtre  Éli  ' ,  succes- 

*  Les  opinions  des  savants  varient  beaa- 
coap  sur  la  chronologie  de  cette  époque  ; 
les  ans  voient  dans  EU  le  successeur  de 
Simsôn;  d'autres  supposent  un  interrégne 
«ntre  Simsôn  et  EU;  dWtres,  enfin,  vofênt 
dans  Simsôn  un  contemporain  d*£U,  et 
cette  opinion  nous  parait  la  plus  vraisem- 


seiir,  à  eê  qu*il  parait,  du  Sehophrt 
Abdôn. 

Il  s'était  opéré  alors  un  cbangemeitt 
heureux  dans  Tesprit  des  tribus,  qui 
sentirent  de  plus  en  plus  le  besoin  k 
se  grouper  autour  de  la  loi  et  atrtoàr 
d'un  chef  qui  pût  la  faire  observer.  Lb 
Sanctuaire  de  Siloh,  lonfftem|)9  ooblt(, 
recommença  à  recevoir  les  visites  et  Is 
sacrifices  des  fidèles.  Ce  fiit  sansi<m|b 
la  puissance  toujours  croissante  de 
Philistins,  elle  danger  menaçant,  odi 
unissaient  les  tribus  des  Hébfeux.  U 
prêtre  bien  intentionné,  mais  &IMe, 
qui  gouvernait  à  Siloh  n'était  pas  el* 
pable  de  régénérer  la  nation  et  le  e# 
de  Jéhova.  Cette  mission  était  rése^ 
vée  à  un  jeune  Lévite ,  qui  comprit 
tous  les  besoins  et  qui  sut  profiter  rf# 
eiroonstances. 

^.  Éli  et  Samuel. 

Ëli^  prêtre  de  la  ligne  d'Ithamir  t. 
fut  élevé,  à  l'âge  de  einquantewl 
ans ,  à  la  dignité  de  Schophet.  Il  fà^ 
raltrait  qu'étant  parvenu  k  restattif 
lé  Tabernaele  de  Siloh  et  à  y  attirer  dp 
nouveau  un  grand  nombre  de  fidèhf 
(ISam.  3,  14),  il  usurpa  les  foM^ 
tions  de  grand-prêtre  qui  appartP 
naientde  droit  à  la  liffne  d'ËMam: 
Selon  Josèphe,  trois  descendants  A 
oette  ligne  avaient  exeroé  le  pontiiiÉ 
depuis  la  mort  de  Pinehas,  savoir  J| 
fils  de  oelui-ci  (|ue  Josèpb«  nooûiB 
Abiézer,  mais  qui,  selon  la  Bible,  É^ 
pelait   Abisoua*,    ensuite  Bouki  l| 

blable.  fill  ftit  juge  pendant  quaranlB  i 
dont  les  vingt  derniers  à  peu.  npte  f  ' 
dent  avec  la  dominaUon  des   rbill 
Nous  plaçons  les  vingt  années  des  tfvei 
de  Simsôb  au  milieu  de  la  jildloaUtM  \ 
Des  Vignoles ,  qui  voit  dans  Simaôn  o»  i 
rilable  Schophet  et  qui  lui  donne  Eit  M 
successeur  Immédiat,  envisage  le  H  vrai" 
Juges  sous  un  point  de  vue  qœ  nous  oSi 
rions  admettre:  pour  lui  tout  est  kf"' 
quCf  et  II  prend  pour  base  desou  rah 
ment  Jusqu'aux  paroles  que  range  m 
la  mère  de  Simsôn.   Chrùnof,  de  V% 
$aiHtfi ,  1. 1 ,  p.  Si^  et  siuvaptes.  ^ 

'  Selon  le  V'  livre  des  Chronique»  (MjM 
Achimélecb    (  arrière-petit-Sis   a^i)  IV 
des  descendants  dMtliamar.  Je 
dit   expressément  c|u*£li    fut 
grand-prètre  de  la  ligne  d^Ithamar- 
V,  11,5;  VIII,  1,8. 

»I  Cbron.,  ch.  S,  v,  35  ( Yolf.  T.  8  al  ••). 
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Ouei.  Àpràs  ee  dernier  fcll  Ail  retllu 
k  la  dîniité  de  grand  prêtre. 

Aree  Eli  nous  iiassons  sur  le  ter* 
nhi  historique.  Le  premier  livredeBa- 
pael  (eh.  1—4)  noue  montre  oe  prê- 
tre dans  an  Age  avaneé,  assis  devant 
b  porte  du  sanctuaire  à  Siloh^  sur  le 
liège  de  Schophet.  Sei  deux  (lis,  Ho* 
phdi  et  Pinehas,  exerçaient  les  fone- 
uoiis  ordinaires  du  sacerdoce,  mais 
ils  profanaieut  leur  saint  ministère 

51a  cupidité  et  par  leurs  mceuito 
rarées.  Ils  se  permetuient  dea 
feutlons  contre  ceux  qui  Tenaient 
offrir  des  sacrifices,  en  s'appropriant 
vldeaiinent  les  meilleures  portions 
de  la  fiande,  avant  mémo  d*avolr 
Mé  sur  l'autel  les  parties  grasses 
m  la  loi  consacrait  a  Jéhova,  et  ils 
tllaieot  même  jusqu'à  attenter  à  Thon- 
aeor  des  femmes  qui  venaient  à  l'en- 
trée du  sanctuaire  faire  de«  actes  de 
tféfotiim'.  Éli,  homme  pieux  mais 
d'âge  extrême  faiblesse  de  caractère, 
m  lieu  d'agir  avec  énergie  contre  aes 
Ils  dépravés  et  de  les  éloigner  du 
ttoetuaire  qu'ils  souillaient  par  leur 
eooduite,  se  contenta  de  leur  adresser 
de  molles  réprimandes.  Peut-être  aussi 
tt  conduite  n'était-elle  pas  exempte 
d'ajobition,  et  désirait-il  conserver  è  ses 
descendants  la  dignité  de  grand  prêtre 

fil  avait  usurpM.  Mais  un  hotnme 
Dieu,  c'est-à-dire  nn  a^lé  partisan 
de  la  religion  et  des  lois  de  Moïse  «  se 

eîota  un  Jour  à  Éli  au  nom  de 
va,  pour  lui  reprocher  sa  ooupa- 
Ne  mollesse  et  pour  lui  prédire  la 
chute  desa  maison.  On  voit  bien  <|u'Éli 
l'était  nullement  l'homme  oui  pût 
'  Mreprendre  la  restauration  du  eulte 
de  Joiova ,  dont  la  conduite  de  les 
ils  devait  éloigner  Un  grand  nombre 
de  fidèles.  Son  grand  âge  et  ses  habl- 
hiM  paisibles  du  sanctuaire  le  reh- 
daleot  également  peu  propre  è  contri- 
hoer  au  rétablissement  de  l'indépen- 
daoeedesoo  peuple  que  les  Philistins 
eppriiuèrent  de  plus  en  plus,  ^our 
Mtver  à  la  fois  la  religion  et  l'Ëtat,  il 
«lut  un  nouveau  Moïse,  un  homme 
fé  jouât  de  la  confiance  de  tous  et  qui 


sût  réuiiir  ttui  Israël  sous  un  seul 
drapeau.  L'homme  que  la  Providence 
avait  choisi  pour  cette  haute  missioni 
était  déjà  né  et  il  grandissait  sous  lea 
7eui  dÉli(  c'était  le  jeune  Samuel^ 
tonaaoré  dès  sa  naissance,  par  ses 
pieux  parents,  au  service  du  sanc- 
tuaire. 

A  Rama ,  ou  Ramathaîm-Sophîm  % 
sur  la  montaane  d*Éphraïin,  dans  le 
canton  de  Benjamin ,  vivait  un  lévite  *, 
aommé  Eikanah  «  qui  avait  deux  fem- 
mes :  Hannah  et  Peiiiimah.  Il  avait 
probablement  épousé  la  seconde  à 
cause  de  la  stérilité  dp  la  première, 
qui  possédait  tout  son  amour  (  1  Sam. 
1,6).  Tous  les  ans  il  se  rendait  à  Siloh^ 
avec  toute  sa  famille,  pour  offrir  des 
sacrifices  dans  le  sanctuaire  de  Jé- 
hova.  Un  jour,  au  repas  qui  suivait 
ordinairement  le  sacrifice ,  Hannah  • 
mortifiée  par  sa  rivale  Peninnah,  qui 
était  entourée  de  ses  fils  et  de  ses  filles, 
se  rendit  devant  le  sanctuaire ,  pour 
épancher  devant  Dieu  son  âme  affligée, 
faisant  vœu,  si  elle  avait  un  fils ,  de  le 

>  UUér-  Les  deux  hauteun  d6$  SouphiUs^ 
Souph,  aïeul  a^EIkanah,  avait  donné  son 
nom  à  eelte  contrée  (  l  Sam.  9,  6). 

'  Selon  !•  i*'  livre  des  CUrooiquw  (cb.  6  ), 

Sikanah  desœndit  de  K^ehath  par  la  ligne 
e  Korah.  Des  critiques  moUéroes  ont  pré* 
tendu  que  la  généalogie  des  Chroniques  est 
•UpiKMée  et  avait  pour  but  de  faire  de  Sa- 
asuel  UQ  léviiê,  a  cause  des  fonctions  sa» 
cerdotales  que  nous  le  voyons  exercer  dans 
certaines  occasions.  Mais  si  rèellfunent  oa 
•ai  Toulu  se  permettre  la  falsification  de» 
tables  généalogiques,  on  aurait  plutôt  fait 
descendre  Samuel  de  la  race  d*Anroo;  car^ 
selon  la  lot,  les  lévites  des  autres  lignes  n*é> 
latent  pas  plus  propres  que  les  simples  Is- 
raélites à  eiercer  le  sacerdoce.  1/»  autres 
argumeuia  d.-s  critiques  ne  sont  pas  plus 
Solides.  On  a  dit  que  Rama  n*étaU  pas  uae 
vUle  lëvitlqne,  et  que  d'ailleurs  Eikanati ,  oa 
«on  aiaul ,  est  appelé  EpUraihi  j  i  Sam.  f,  1), 


'Yoy.  d-des&as,  page  IM. 


mot  qui  Signitie  BphraUniU  (Juges,  13,  6: 
I  Rois ,  II,  16 );  mais  Éphrûihi dédgne  aussi 
bien  un  habitant  de  la  villa  dç  Retbléiiem 
(Ruth,  I ,  i;  I  Sam.  17,  ri).  Nous  croyons 
dona  devoir  admettre  rautheoUcité  de  la 
table  généalogique  en  supposant  dUe  les 
inoéires  d'kikaoah  étaleul  originaires  de 
BetbIehHm.  11  est  vrai  que  ni  Rama  ni  Beth- 
léhem  n*éuient  des  vflles  lévitiques  ;  mate 
la  loi  qui  accorda  aui  lévites  quarante-huit 
villes  en  propriété,  ne  les  empêchait  nulle- 
ment  de  s'établir  partout  ailleurs.  Nous 
trouvons  un  exemple  dans  le  lévite  de  Mh 
ebab,  qui  était  également  de  Rethléhem  (Ju- 

«M.  17,7). 

16. 
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consacrer  au  servieedeDieu.  Elle  pria 
à  voix  basse;  Éli  qui  l'observait  et  qui 
voyait  le  mouvement  de  ses  lèvres, 
sans  entendre  sa  voix ,  croyait  gue  c'é- 
tait reCfet  de  l'ivresse  et  il  lui  fit4ioe 
réprimande.  Mais  ayant  appris  la  cause 
de  son  affliction ,  il  la  consola ,  en  l'as- 
surant que  sa  prière  serait  exaucée; 
Bannah  partit  consolée  et  pleine  d'es- 
poir. La  prédiction  d'Éli  s'accomplit 
dans  la  même  année.  Hannah  mit  au 
monde  un  fils,  à  qui  elle  donna  le 
nom  de  Samuel  >.  Après  l'avoir  sevré, 
probablement  à  l'âge  de  deux  ans  > , 
elle  le  conduisit  à  Siloh  et  le  remit  à 
Éli  pour  le  consacrer  au  sanctuaire 
comme  Naziréen.  Samuel ,  élevé  par 
le  grand  prêtre,  fut  employé  sans 
doute  au  service  ordinaire  des  lévi- 
tes 3;  il  se  faisait  remarquer  par  sa 
piété,  on  voyait  en  lui  un  favori  de 
Dieu  et  il  était  ^néralement  aimé.  Il 
avait  tous  les  jours  l'occasion  d'ob- 
server la  conduite  indigne  des  fils 
d'Éli ,  qui  devait  révolter  son  inno- 
cente piété  et  laisser  une  profonde 
impression  dans  son  âme.  Sa  jeune 
imagination  s'exalta  pour  Jéhova  et 
pour  sa  loi  qu'il  voyait  si  indigne- 
ment outrages,  et  il  se  sentit  de 
bonne  beure  la  vocation  de  rétablir  la 
doctrine  de  Moïse  dans  sa  pureté  pri- 
mitive. Un  soir  il  était  couché  dans 
le  lieu  saint ,  lorsqu'il  crut  entendre 
une  voix  qui  l'appela  plusieurs  fois 
par  son  nom  et  qui  lui  révéla  le  ju- 
stement sévère  dont  la  Divinité  devait 
frapper  la  famille  d'Éli.  Le  grand 
prêtre  avait  été  témoin  de  son  agita- 
tion pendant  la  nuit;  car  Samuel  s'é- 
tait rendu  plusieurs  fois  auprès  de 
lui ,  croyant  d'abord  que  c'était  lui  qui 
l'appelait.  Convaincu  que  le  jeune  en- 
fant était  agité  par  l'esprit  de  Dieu , 
Éli  lui  demanda  le  lendemain  de  lui 

•Sïl'naW  pourSwiOWf  «fest-à-dl» 
êxaueé  par  Jhen, 

'  Telle  est  ropinion  des  eommentatean 
Juifs,  et  on  peut  Pappayer  par  quelques 
passages  du  Korao ,  en.  a,  t.  233,  et  ch.  81 , 
Y.  13.  n  résulte  néanmoins  d'un  passage 
du  2"  livre  des  Maocabées  (  7,27)  qu'on  nour- 
rissait quelquefois  les  enfants  Jusqu'à  l'âge 
de  trois  ans. 

'  Voy.  I  Sam.  9, 16  ;  comparez  ci-dessus, 
page  171. 


faire  part  de  sa  vision  nocttime,  et 
le  jeune  Samuel  lui  parla  des  mal- 
heurs que  les  crimes  de  ses  fils  de- 
vaient attirer  sur  sa  maison.  Cest 
ainsi  que  Samuel  débuta  daus  la  car- 
rière de  prophète;  selon  Josèpbe,  il 
était  alors  âgé  de  douze  ans  <.  De- 
puis cette  époque  il  continua  à  ma- 
nifester dans  ses  discours  une  exalta- 
tion religieuse  qui  paraissait  alors 
extraordinaire,  car  la  parole  de  Jé- 
hova était  rare  en  ce  temps  (1  Sam. 
3, 1),  et  bientôt  la  r^utation  du  jeune 
prophète  se  répanait  dans  tout  Je 
pays  des  Hébreux. 

Il  parattraitque  les  discours  exaltés 
de  Samuel  furent  pour  quelque  chose 
dans  l'expédition  malheureuse  que 
les  Hébreux  entreprirent  bientôt  con- 
tre les  Philistins  (ib.4,1).  Ces  der- 
niers étaient  campés  dans  un  endroit 
appelé  Aphek  ';  attaqués  par  les  Hé- 
breux .  ils  les  repoussèrent  vigoureu- 
sement et  leur  firent  perdre  environ 
quatre  mille  hommes.  Les  cliefs  hé- 
breux délibèrent;  on  décide  de  tenter 
une  nouvelle  attaque,  et,  pour  rani- 
mer le  courage  des  troupes ,  on  fait 
venir  de  Siloh  l'arche  sainte,  accom- 
pagnée des  prêtres  Uophni  et  Pinehas. 
Pour  la  première  fois,  depuis  le  temps 
de  Josué ,  nous  voyons  les  symboles 
de  Jéhova  au  milieu  du  camp,  pour 
servir  de  Palladium  aux  combattants  ; 
déjà  les  Philistins  tremblent ,  en  en- 
tendant les  cris  d'enthousiasme  re- 
tentir dans  le  camp  des  Hébreux; 
mais  ils  sentent  que ,  s'ils  perdaient 
courage,  c'en  serait  fait  de  leur  in- 
dépendance (ib.  V.  9),  et  le  danger 
imminent  redouble  leur  bravoure.  Les  » 
Hébreux  sont  vaincus  et  mis  en  dé- 
route ,  après  avoir  laissé  trente  mille 
hommes  sur  le  champ  de  bataille  ;  les 
deux  fUs  d'Éli  meurent  en  défendant 
l'arche  sainte,  et  celle-ci  tombe  entre 
les  mains  des  Philistins. 

>  Voy.  contre  cette  opinion ,  Des  VigiMK 
les,ti,p.  7S. 

>  Cet  endroit  a  dû  «tre  situé  dans  le  miill  J 
de  la  PalesUne  et  il  ne  faut  pas  le  oonfoDdjPt  ! 
avec  Aphek  dans  la  pleine  a*£sdréI(Mi ,  qpm  \ 
nous  rencontrerons  dans  les  guerres  de  Saul  «  -j 
et  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  Topo-^ 
graphie  (p.  36). 
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Un  fîmird,  arrivé  à  Siloh,  y  apporte 
ces  malneureuses  nouvelles  ;  dh  ra- 
mène devAit  Éli ,  à  qui  ii  fait  le  récit 
de  tous  les  désastres  de  cette  journée , 
jusqu'à  la  mort  de  Hophni  et  de  Pinehas; 
nais,  lorsque ,  à  la  fan ,  il  parle  de  la 
prise  de  Parche  sainte,  Éli  tombe  de 
M»  siège  à  la  renverse,  se  casse  la 
imqae  et  meurt  à  Tinstant  même.  Il 
était  âgé  de  quatre-vingt-dix-huit  ans, 
et  il  avait  possédé  pendant  quarante 
années  la  dignité  deSchophet. 

Sabra,  ta  femme  de  Pinehas,  était 
alors  près  d'accoucher;  en  apprenant 
le  graod  désastre  national  et  la  mort 
de soo beau-père  et  de  son  mari,  elle 
fut  surprise  par  les  douleurs  de  Ten- 
âotemeut;  elle  mourut  en  donnant  le 
jour  à  un  fils  au*elle  appela  I-cabôd 
(Doo-gloire).  A  resta  de  Pinehas  un 
autre  ob  mineur,  nommé  Achitob,  par 
lequel  la  dignité  de  grand  prêtre  se  con- 
serra  dans  la  famille  d'Ëii  (  1  Sam. 
M,  8). 

Les  Philistins  avaient  transporté 
Tarche  à  la  ville  d'Asddd,  où  ils  la 
placèrent  dans  le  temple  de  Dagôn, 
prèsde  la  statue  de  ce  dieu.  Les  prê- 
tres philistins,  à  ce  qu'il  paraît, 
voyaient  de  mauvais  Œil  un  pareil 
lïophéeplacédansrun  de  leurs  temples 
principaux.  Le  lendemain  on  trouva  la 
statue  de  Dagôn  renversée.  On  la  re- 
fera et  on  la  remit  en  place ,  mais,  dans 
hseeonde  nuit,  elle  fut  de  nouveau 
renversée  et  brisée;  on  trouva  la  tête 
et  les  deux  mains  sur  le  seuil  du  tem- 
p(e  et  il  n*en  resta  que  le  corps  de 
poîison  qui  en  formait  le  tronc.  En 
■rfoie  temps  une  maladie  épidémique, 
consistant  en  tumeurs  douloureuses 
*^  les  parties  secrètes  ',  se  répan- 
dît dans  la  vîlte  d*Asddd ,  et  les  souris 
dampêtres  ravagèrent  la  campagne. 

'U  maladie  des  PhlUsUofta^est  pas  encore 
■wuiaieiii  éclalreie  ;  œ  qui  iUC  la  grande 
«ujte ,  c'est  d'expliquer  en  même  temps 
■■M  eo  hil-méme  et  son  caractère  épl- 


JJ^VK.  Cest  à  caoM  de  ce  dernier,  sans 
■5*»  qoe  iosèpbe  y  a  vu  une  dyisenterie 
«naMgBéede  vomissemento  :  mab  l*étymo- 
JJJjfa  mot  bélwen  nous  fait  roir  très- 
JjB^ait  qa'U  s'agit  de  hmetm,  proha- 
g"«"t  mmarieqses.  On  peut  voir  les  dtf- 
2^  coqfectares  des  savants  dans  MTlner , 
'^^Mgaiwœrterbueh,  t.  H,  p.  801-303. 


Les  hahitants  d'Asdêd^  attribuant  ces 
calamités  à  la  présence  de  l'arche 
sainte  des  Hébreux ,  ne  voulurent  pas 
la  ffarder  plus  longtemps.  On  essaya 
de  la  placer  à  Gath  ;  mais  là  les  mêmes 
calamités  se  renouvelèrent.  Il  en  fut 
de  même  à  Ekrôn ,  où  Ton  envoya 
l'arche  en  dernier  lieu.  Enfin  au  bout 
de  sept  mois,  les  prêtres  et  les  devins, 
mterrogés  à  ce  sujet,  conseillèrent 
de  renvoyer  aux  Hébreux  Tarche sainte 
accompagnée  d'un  présent  expiatoire 
pour  leur  Dieu.  (Je  présent  devait 
consister  en  cinq  simulacres  en  or  des 
parties  affectées  de  tumeurs  et  eo 
cinq  souris  d'or,  selon  le  nombre  des 
princes  philistins'.  On  plaça  l'arche, 
ainsi  que  la  hotte  renfermant  le  ca- 
deau,  sur  un  chariot  neuf,  attelé  de 
deux  génisses  qui  n'avaient  pas  encore 

r»rté  de  joug.  Les  bêtes  abandonnées 
elles-mêmes  prirent  le  chemin  de 
Beth'Schémescn ,  ville  sacerdotale  sur 
la  frontière  des  Hâ>reux*,  ce  que 
les  Philistins  considérèrent  comme 
une  preuve  que  Parche  avait  été  la 
cause  de  leurs  désastres.  On  était 
alors  au  temps  de  la  récolte  du  Mo- 
ment; les  moissonneurs  de  Betb- 
Schémesch  voyant  de  loin  arriver  l'ar- 
che, poussèrent  des  cris  de  joie.  Le 
chariot  s'arrêta  dans  le  champ  d'un 
certain  Josué  ;  on  fit  venir  des  lévites 
pour  décharger  l'arche,  qu'on  déposa 
sur  une  grande  pierre ,  ainsi  que  la 
boîte  renfermant  les  simulacres  d'or. 
Le  chariot  fut  brisé,  et  avec  le  bois 
on  alluma  un  feu  pour  brûler  les  gé- 
nisses en  holocauste.  A  Beth-Scné- 
mesch  on  célébra  cet  événement  par 
des  sacrifices  solennels.  Mais ,  la  con- 
tagion s'étant  probablement  commu- 
niquée aux  habitants  de  cette  ville  « 
il  en  mourut  soixante-dix  personnes, 
et  bientôt  on  compta,  dans  les  envi- 
rons, jusqu'à  cinauante  mille  morts. 
Comme  chez  les  Philistins,  on  attri- 
bua ré|)idémie  à  la  présence  de  l'arche 
et  particulièrement  aux  regards  de 

'C'est  ainsi  qae,  dans  une  circonstance 
analogue,  les  Atliéniens  envoient  à  Bacchos 
des  Images  do  Phatlua,  Voy.  le  scoliasle  d*A- 
rlstopbane,  Acharn. ,  v.  242. 

*  voy.  Josué,  15,  10;  21,  16. 
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euriosité  que  des  homioefl  profanes 
(non  lévites)  avaient  ietés  dans  Tin- 
térieur  de  Taroi:^.  Sur  la  demande  des 

Sens  deBetb-Schémesoh,  les  habitants 
e  Kir>'atli-YaarliD  envoyèrent  preo^ 
dre  Tarcbe;  on  la  plaça  sur  une  hau* 
leur,  dans  la  maison  d'un  certain  Abiv 
nadab (selon  Josèpbe,  un  lévite),  et  on 
la  confia  à  la  garde  de  son  fils  Éléazar. 
Éli  et  ses  fils  étant  morts ,  il  n'y  eut, 
pour  le  moment,  ni  flobopbet  ni  grand 
prêtre  en  Israël ,  et  personne  ne  pro- 
voqua le  retour  de  Tarcbe  à  Siloh. 
Samuel ,  eneore  trop  jeune  pour  se 
mêler  des  affaires  publiques ,  retour- 
na,  à  ce  qu'il  parait ,  dans  sa  ville  na- 
tale; o'est  là  que  nous  le  retrouverons 
plus  tard.  Le  joug  des  Philistins, 
depuis  leur  dernière  victoire,  avait 
ûA  devenir  de  plus  en  plus  dur  ;  mais 
l'oppression  produisit  un  bon  effet 
moral,  et  toutes  iestribus  des  Hébreux 
sentirent,  plus  que  jamais,  le  besoin  do 
se  grouper  autour  de  Jébova  (t  Sam. 
7,3). 

Vingt  8BS  s'étaient  passés  depuis 
que  l'arche  sainte  avait  été  transportée 
a  Kiryath-Yaartm  >,  lorsque  Sa- 
muel, après  avoir  médité  en  silenoa 
l'œuvre  de  la  réforme,  et  croyant  le 
peuple  suffisamment  proparé  pour  ses 
grands  projets,  sortit  de  sa  retraite, 
pour  se  mettre  à  la  tête  de  ses  conci- 
toyens ,  et  pour  les  encourager  à  re- 
conquérir leur  indépendanoe.  Il  les 
exhorta  d'abord  à  quitter  toute  espèce 
de  culte  idolâtre,  pour  n'adorer  que 
Jéhova  qui  seul  pouvait  les  délivrer 
du  joug  des  Philistins.  Voyantles  Hé- 
breux sincèrement  disposés  à  se  lais- 
ser guider  par  lui  et  à  former  un  en- 
semble compacta  autour  des  symboles 
du  Dieu  unique,  il  fit  convoquer  à 
Mispah  une  assemblée  générale.  Là 
les  représentants  du  peuple  confesse- 
ront hautement  qu'Israël  avait  péché 
en  s'écartant  du  culte  de  Jéhova  ;  en 
signe  de  pénitence ,  on  jeûna  ce  jour^ 
là  et  on  fit  des  libations  d'eau.  Samuel 
fût  solennellement  proclamé  Schophet 
d'Israël*. 

<  Voy.  Pet  Vlguoles,  1.  :c.  p.  79  et  sui- 
vantes. 
>Voy.  l.G.,p.  8S. 


A  la  nouvelle  de  la  grande  ( 
blée  qui  se  tenait  à  Mispah,  les  pria* 
ces  des  Philistins  s'émurent,  et  se 
mirent  en  mouvement,  avec  leurs  trou« 
pes ,  pour  marcher  contre  les  Hébreux, 
Ceux-ci ,  avertis  du  danger  et  pris  à 
l'improviste,  s'adressent  à  Samuel;  le 
secours  immédiat  de  Dieq  pouvait  seul 
les  sauver,  et  ils  veulent  que  le  pre- 
pbète  intercède  pour  eux  auprès  de 
Jéhova.  Samuel  ôrie  et  offre  un  bo? 
locauste.  Le  sacrifice  n'était  pas  ea* 
oore  achevé,  lorsqu'on  voit  arriver 
les  Philistins.  Mais  un  violent  orage 
met  le  désordre  dans  leurs  ran{[8.  Les 
Hébreux,  profitant  de  cette  çircons* 
tance  imprévue,  sortent  de  Mispai), 
fondent  sur   les  ennemis  et  les  re- 
poussent avec  une  grande  perte  jus- 
qu'à un  endroit  appelé  Betli-Câr.  Sa- 
muel éleva  dans   ces  environs  une 
pierre  monumentale ,  qu'il  appela  k^ 
pierre  (/«  secours.  Le  texte  biblique 
nous  laisse  deviner,  et  Josèphe  le  dit 
clairement  ' ,  que  les  Hébreux,  encoura- 
gés par  ce  succès,  et  conduits  par  Sa- 
muel, prirent  Toffensive  contre  les 
Philistins.  Ceux-ci,  vaincus  |>ar  lesHé- 
breux.  furent  forcés  de  rendre  les  vil- 
les qu  ils  leur  avaient  prises  et  de  leur 
accorder  une  paix  honorable ,  après  les 
avoir  opprimés  pendant  quarante  ans. 
Ce  fut  probablement  par  une  clause  du 
traité  de  paix  que  les  Philistins  oonser- 
vèrent  un  poste  militaire  à  Gabaa  *.  Lee 
peuplades  cananéennes  qui  restaient 
encore  en  Palestine,  vivaient  égale- 
ment en  paix  avec  les  Hébreux.  Tout 
tendait  à  favoriser  les  projets  de  Sa- 
muel ,  qui  désormais  pouvait  tranquil- 
lement travailler  à  restaurer  et  à  spui- 
tualiser  le  raosaisme  et  à  rétablir  l'unité  « 
dans  la  république  et  dans  le  culte.  Il 
fixa  sa  résidence  à  Rama,  sa  viUe  m- 
taie,  où  il  dressa  un  autel  à  Jéliova; 
mais  tous  les  ans  il  faisait  des  tournées 
à  Bétbel,  à  Guilgal  et  à  Mispah,  où  si 
tenaient  des  assemblées  populaires,  et 
où  il  dirigeait  les  délibérations  des  if> 
fiiires  publiques. 


*  Voy.  I  San.  7,  13;  Joeèplw, 
.^'l^ni.  10,  5;  13,  3. 
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gmimil  sentait  bien  qu'il  ùudrait 
Al  temps  et  beaucoup  d'ttïorts  réunis 
|K|ar  faire  reui»sir  1  œuvre  qu'il  médi- 
tait et  pour  lui  donner  des  cbauces  de 
^éi.  ^expérience  de  tout  ce  qui 
l'était  passé  depuis  la  mort  de  Josué 
ne  lui  perinettait  pas  de  se  faire  des 
illusions  sur  la  force  et  la  stabilité 
d'une  loi  écrite  «  sans  autre  garantie 

rtU  sanction  au  peuple  obtenue  par 
foras  des  circonstances,  et  sans 
qu'il  y  eût  tOHJours,  à  la  tête  de  le 
Batioa,  des  bomines  qui  susseut faire 
mpeeter  cette  loi.  Il  sentait  égaie* 
DNatque  la  loi  de  Moîae  aurait  bâoin 
de  M  développer  et  de  ee  modilier 
avec  les  progrès  de  la  nation,  et  que 
«pendant,  aun  autre  coté,  il  serait 
dauiereui  de  toucher  à  la  lettre  de 
la  loi.  Il  fallait  donc  des  bonimea  qui 
inanfit  UUerpréier  la  loi ,  en  inspi- 
not  Is  vie  et  le  mouvement  à  la  let* 
kioiorte,  des  liommee  entrant  dam 
mnà  sens  de  la  loi ,  et  participant  « 

B ainsi  dire,  de  rinspiratiou  du 
atsur.  Le  principe  de  la  commu* 
ùtioo  de  Teaprit  de  Moïse  avait  été 
preelamé  delà  par  oe  législateur  lui- 
i>^  et  il  f'avail  appliqué  dans  une 
«ittflstance  partieulière  '.  11  s'agis- 
jM,  pour  Samuel ,  d'en  profiter  pour 
«NiMlatioa  d'un  institut  permanent, 
f w  eoilége  à'arut€ur$  UitpiréHf  on» 
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^  j-^j  on  est  oonvena  de  rappeler, 

'  ■Més0fc^6pr<9»Aétos*.  Du  moins 

•M  du  temps  de  Samuel  que  nous 

tejrois  paraître  pour  la  première  fois 

«  «M«rî0/ûuw  ou   confirériêi  de 

J^JSBF  ^  4^^  '^^  *^<^*  dit  plus  baat, 
■  Hyet  des  soixanle-dix  Anciens,  pages 

f« Jlil*  n»t  «âil  (an  pluriel  mbhIii  )  est  on 
jyippe  passif  qui  slgoilie  inspifé,  on  ap- 
fent.Sttisl  celui  qui  se  préMnUit  oomme 
a«»  da  la  Divfiiité  et  parlant  en  son 
gM^Vit  dans  ce  sens  qu'Abraham  d^à  eil 
P^^  I G«wése,  ao .  7  ).  Plus  Urd  on 
dajt  la  Nabi  avaQ  la  Ciair»ogan$ 
oa  JiMiB).  et  on  lui  attribuait  la  la- 
^J  prediie  ravenir;  c'est  pourquoi  las 

;^8*^  V*  ^>  ^  1*  ^Vai  (OiroDiques  )» 
I  h  y-  rmu  BOUS  oonformer  au  laeaaiia  aé- 
I  J!fl«n^t  adopté ,  nous  nous  servons  de 
I  mP'^t»,  auquel  nous  n'attaobons  Umt»- 

"'^•e  delà  doctrine  T^TniatiiB 


Nebiim  (prophètes)  *,  et  c^est  avec  rai- 
flon  qu'on  a  considéré  Samuel  comme 
leur  fondateur  et  leur  chef.  Loin  du 
bruit  des  armes  et  de  la  trompette 
guerrière,  les  jeunes  prophètes  chan- 
taient les  louanges  de  Jéhova  aux  sons 
plus  doux  du  luth,  de  la  flûte  et  de  la 
harpe,  et,  dans  une  paisible  retraite, 
ils  méditaient  sur  Dieu  et  sur  le  vrai 
aens  de  la  loi.  Ils  vivaient  ensemble 
dans  plusieurs  villes,  où  ils  occupaient 
des  quartiers  particuliers,  et  ces  vil- 
les sont  généralement  celles  où  se 
tenaient  les  assemblées  publiques,  et 
que  Samuel  visitait  habituellement. 
Nous  les  trouvons  à  Rama,  patrie 
et  résidence  de  Samuel ,  où  ces  pro- 
phètes habitaient  un  quartier  appelé 
Naffôtà  (demeures  )  ;  là  leur  assemblée 
était  présidée  par  Samuel  lui-même»; 
nous  en  verrons  également  à  Béthel, 
à  Guilgal  et  à  Jéricho  *.  Ces  confréries 
étaient  destinées  à  exercer  une  grande 
influence  et  éprendre  rang  parmi  les 
pouvoirs  de  rÈtat,  en  représentant  la 
loi ,  selon  son  véritable  esprit ,  vis-à-vis 
des  prêtres  souvent  trop  attachés  an 
culte  matériel ,  et  vis-à-vis  du  pouvoir 
exécutif  dont  elles  devaient  empêcher 
les  empiétements.  On  verra  dans  la 
suite  de  notre  histoire  lerôle  important 
que  jouaient  les  prophètes. 

La  paix  que  Samuel  avait  établie 
dans  le  pajs ,  le  noble  usage  qu'il  ne 
cessait  de  faire  de  cette  paix  pour 
affermir  les  institutions  et  pour  conso- 
lider l'unité  et  la  prospérité  de  la  na- 
tion, faisaient  naturellement  apprécier 
aux  Hébreux  tous  les  avantages  qu'il 
y  avait  à  être  gouverné  par  un  chef 
habile  et  ferme.  Il  eût  été  facile  à  Sa- 
muel de  se  &ire  proclamer  roi  ;  mais 
il  considérait  l'établissement  de  la 
royauté  comme  étant  en  opposition 
avec  le  véritable  esprit  de  la  loi.  Dans 
ses  institutions ,  il  voyait  une  garantie 


*  Les  mots  dont  on  se  aart  dans  la  texte 
sont HÉBBL  (  cordon,  alliance) et  lasasa  fas^ 
semblée);  voy.  I  Sam.  ch.  lo,  v.  5  et  in; 
ch.  19 ,  V.  20.  Dans  les  Antiquités  nous  revien 
drons  sur  ces  établissements. 

l  ISam.  oh.  ig,  v.  I8-S3. 

3Voy.  ISam.ch.  lO,  t.»,  6,  lo;  II  EoU^ 
ch.  2,v.  3  et6;ch.  4,  y.  sa. 
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suffisante  contre  une  nouvelle  anar- 
chie ,  et  il  pQuvait  espérer  que  désor- 
mais la  nation  ne  manquerait  plus 
d'hommes  qui  pussent  la  gouverner 
dignement  et  la  protéger,  grâces  à  son 
unité,  contre  les  ennemis  du  dehors. 

Samuel,  assez  avancé  en  âge  et  se 
sentant  trop  faible  pour  supporter 
seul  toutes  les  charges  de  l'adminis- 
tration ,  voulut  partager  les  fonctions 
de  Schophet  avec  ses  deux  fils ,  Joâ 
et  Abiah,  qu'il  installa  comme  Juges 
h  Beërséba ,  à  Textrémité  méridionale 
de  la  Palestine'.  Mais  les  fils  ne 
marchèrent  pas  sur  les  traces  de  leur 
père;  de  graves  plaintes  s'élevèrent 
contre  leur  administration  ;  car  ils  se 
laissaient  guider  par  leur  intérêt  per- 
sonnel ,  et ,  au  lieu  de  Tintégrite  de 
Samuel ,  on  ne  voyait  chez  eux  que 
corruption  et  injustice. 

Les  représentants  de  la  nation  pen- 
saient avec  effroi  aux  dangers  qui 
menaçaient  le  pays,  si  Samuel  venait 
à  mourir.  Ils  désiraient  ardemment  que 
Samuel  se  donnât  un  successeur  qu'il 
pût  guider  lui-même  pendant  le  temps 

3u'il  lui  restait  à  vivre ,  et  qui ,  animé 
e  Tesprit  du  prophète ,  sût  maintenir 
dans  la  nation  la  paix ,  l'unité  et  l'indé- 
pendance. Mais,  en  même  temps,  ils 
voulaient  assurer  au  pays  tous  ces 
avantages  pour  un  avenir  plus  éloi- 
gné; ils  demandèrent  donc  que  le 
successeur  de  Samuel  fût  investi  d'un 
pouvoir  héréditaire  et  qu'on  lui  don- 
nât le  titre  de  Mélech  (roi).  Samuel 
redoutait  ce  titre  et  les  droits  éten- 
dus qu'il  donnait  à  celui  qui  le  por- 
tait. £n  même  temps  il  y  voyait  une 
grave  atteinte  contre  la  constitution, 
selon  laquelle  Jéhova  seul  devait  ré- 
gner sur  les  Hébreux  par  sa  loi.  Néan- 
moins, comme  il  était  exempt  de 
toute  ambition  personnelle,  sa  cons- 
cience et  l'esprit  divin  qui  le  pénétrait 
lui  faisaient  un  devoir  d'obéir  à  la  vo- 
lonté de  la  nation  qui  s'était  pronon- 
cée, par  l'entremise  des  Anciens.  Tou- 
tefois il  voulut  essayer  d'abord  de 

X  Yoy.  I  Sam.  ch.  s ,  v.  i  et  3;  Joséphe, 
Antiqu.  VI,  3 ,  2.  Selon  ce  deroter,  l*aD  des 
deax  Uls  de  Samuel  éUft  éUhU  à  Bétbel  et 
VaulreàBeeneba.  « 


fléchir  cette  volonté  par  des  averttsae- 
ments salutaires,  en  montrant  ce  que 
pouvait  devenir  entre  les  mains  d  un 
tyran ,  le  pouvoir  formidable  qui  hii 
aurait  été  C3nfié.  Il  fit  à  l'assemblée 
le  plus  sombre  Ubieau  de  la  conduite 
dun  roi  ';  à  la  place  de  la  liberté, 
il  montra  aux  Hébreux  le  plus  dur  es- 
clavage ,  leurs  fils  et  leurs  filles  em- 
ploya aux  corvées  et  à  des  travaux  de 
toute  espèce ,  leurs  biens  dtmés  on 
confisques  au  profit  des  courtisans. 
«  Kt  alors,  ajouta-t-il, vous gémirex 
sur  le  roi  que  vous  vous  serez  choisi , 
mais  Jéhova  ne  vous  répondra  pas.  ■ 
Le  peuple  néanmoins  persista  dans  sa 
demande.  Samuel  alors  renvoya  ras- 
semblée en  lui  promettant  de  se 
charger  de  l'importante  mission  qui 
lui  était  confiée. 

Le  vénérable  prophète  avait  trop 
d'ainour  pour  son  pays  et  pour  m 
institutions  qu'il  avait  cherché  à  con> 
solider ,  pour  ne  pas  désirer  que  les 
événements  donnassent  un  démenti  à 
ses  sinistres  prédictions.  Il  obéit  à  re- 
gret à  la  volonté  nationale ,  mais  il 
obéit  sincèrement  et  sans  arrière- 
pensée.  Il  lui  importait  de  trouver  un 
nomme  capable  de  réunir  les  suffra- 
ges des  représentants  et  qui  cepen- 
dant n'eût  pas  encore  par  lui-même 
assez  d'importance  pour  oser  se  met- 
tre au-dessus  des  institutions  ;  il  lui 
fallait  un  homme  qui  se  laissât  guider 
par  lui  et  à  qui  il  pût  inculquer  ses 
principes.  Il  dut  nxer  tout  d'almrd 
son  attention  sur  la  tribu  de  Beoja- 
min,  au  milieu  de  laquelle  il  vivait, 
et  qui,  étant  la  moins  considérable, 
offrait ,  par  sa  faiblesse ,  le  plus  de 
garanties  contre  l'usurpation  et    le. 

■  I  Sam.  eh.  s,  ▼.  Il  et  salvants.  hm 
mots  MiscHPAT  HAM-MÉLBcn  sisnifteot  éirt- 
demmeni  la  conduite  du  roi  et  non  pas  le 
dtoit  du  roi,  comme  le  porteoi  plosfeun 
tradactioDs.  entre  autres  celle  de  M.  Gt- 
heo.  Le  mot  mischpat  se  prend  aoavent  ôam 
le  sens  de  coutume ^  manière  d'être,  ttm- 
dAiU;  Toy.  Juges,  13, 13;  ISam.  %  13;  II  Roia. 
1 , 7,  et  idUeurs.  Cest  dooc  &  tort  que  Vd- 
Dey ,  qui  a  st  singaUèremeat  travesti  U  vie 
de  Samuel ,  accuse  le  prophète  d'être  Tasi- 
leur  d'un  statut  royal  qui  ètabllasait  un  d<9- 
poUsme  inouï ,  une  tyrannie  légale.  Olie 
tnterprétaUon  rat  contraire  au  Iran  Moa  et  à 
l'ensemble  du  texte. 
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despotisme.  Quoique  habitué  à  agir 
avec  pré?oyaoce  et  à  mûris  ses  projets 
par  une  longue  méditation ,  Samuel 
nt,  dans  cette  circoDStanee  nouvelle, 
l'abandonner  aux  inspirations  du  mo- 
iDeot ,  et  plein  de  confiance  dans  la 
Toix  di?ine  qu*il  avait  cru  entendre  si 
BOQTeut  en  lui-même,  il  se  proposa 
de  lasairre  dans  Tacte  solennel  qu'il 
derait  accomplir.  La  Providence  le 
oiîtlNentdt  en  rapport  avec  un  homme 
^ui  paraissait  parïaitement  convenir 
à  ses  vues. 

Uo  certain  Kts ,  de  la  tribu  de  Ben- 
jamio,  demeurant  à  Gabaa,  avait  un 
fils  nommé  Saut,  qui  était  dans  la 
forée  de  Tâge,  d'une  beauté  remar- 
qoable  et  d'une  haute  stature.  Rîs 
ajaat  perdu  des  ânesses,  envoya  à 
leur  recherche  son  fils  Saûl  accompa» 
^d*un  serviteur;  après  avoir  vai- 
oemeot  parcouru  plusieurs  districts, 
ib  arrivèrent  dans  la  contrée  de 
Soopb,  dans  laquelle  était  située  la 
Tille  de  Rama.  Saul,  craignant  que  son 
père  œ  fût  inquiet  de  sa  longue  ab- 
ieoee,  voulut  s'en  retourner  chez  lui  ; 
vm  son  serviteur  rengagea  à  aller 
d  abord  interroger  le  célèbre  flouant, 
00  prophète  (Samuel),  qui  résidait  à 
Raroa,  et  sur  rohjection  de  Saûl 
(plis  n'avaient  rien  à ''offrir  à 
rbomme  de  Dieu ,  le  serviteur  ob- 
Mrva  qu*il  lui  restait  encore  un  quart 
deside  d'araent.  Ils  s'acheminèrent 
donc  vers  Rama.  A  l'entrée  de  la 
ville ,  ils  virent  des  jeunes  filles  qui 
nrtaient  pour  puiser  de  l'eau  ;  ils  leur 
demandèrent  la  maison  du  frayant, 
et  dles  répondirent  qu*il  venait  d'ar- 
Tiîer  à  la  ville  ■ ,  et  qu'il  allait  se  ren« 
dre  sur  la  hauteur  pour  le  sacrifice  et 
le  festin  qu'il  devait  célébrer  ce  jour 


£a  effet ,  Samuel  avait  invité ,  dès 
h  Teille,  une  trentaine  de  personnes  à 
as  repas  solennel ,  espérant  peut-être 
taverparmi  eux  celui  aue  Dieu  avait 
Al  pour  être  roi  d'Israël  ^  A  la  porte 
delà  ville,  Saûl,  ayant  rencontre  Sa- 

'  D  itoiraait  probablement  à  Nayôth 
g» .de  Rama,  où  se  trouvaient  les  élèves 
popnêiei. 

'  ?o]r.  1  Sam.  eh  a,  v.  16' et  te. 


mue!  sans  le  connaître ,  s'adressa  à 
lui-même  pour  lui  demander  la  mai- 
son du  flouant.  Samueffut  tellemenl 
frappé  de  rextérieur  imposant  de  Saûl 
qu'il  reconnut  en  lui  l'homme  qu*il 
avait  espéré  trouver  parmi  ses  convi- 
ves. «  Voici  rhomme  dont  ie  t'ai 
parlé,  lui  dit  sa  voix  divine,  cest  lui 
qui  r^nera  sur  Israël.  •  Je  suis  moi- 
même  le  Voyant,  répondit  Samuel  à 
Saûl,  et  il  Tinvita ,  ainsi  que  son  ser- 
viteur,  à  assister  au  festin ,  en  lui  di- 
sant, en  même  temps,  de  ne  plus  s'in- 
quiéter des  ânesses,  qui  étaient  retrou- 
vées. Arrivés  dans  la  salle  du  festin 
Saûl  et  son  serviteur  furent  placés 
par  Samuel  à  la  tête  des  conviés ,  et 
le  cuisinier  apporta  à  Saûl  la  portion 
que  Samuel  avait  fait  réserver  d'a- 
vance pour  celui  qu'il  reconnaîtrait 
comme  l'élu  de  Dieu.  Après  le  repas 
Samuel  se  retira  avec  Saûl  sur  la 
plate-forme  de  la  maison  où  ils  eu- 
rent une  longue  conversation.  Saûl 
passa  la  nuit  chez  Samuel  ;  un  second 
entretien  eut  lieu  le  lendemain  matin, 
et  Samuel  dut  être  très-satisfait  de 
son  élu;  car  il  procéda  immédiate- 
ment à  la  cérémonie  provisoire  de 
son  élection. 

Au  départde  Saûl,  Samuel  l'accom- 
pagna devant  la  ville;  là  le  prophète 
ayant  fait  marcher  en  avant  le  ser- 
viteur de  Saûl ,  dit  à  celui-ci  de  s'ar- 
rêter ;  il  prit  une  fiole  d'huile  qu'il  re- 
pandit sur  sa  tête,  et  lui  annonça ,  en 
rembrassant ,  que  Jéhova  l'avait  oint 
pour  être  le  chef  de  son  peuple. 

L'onction,  probablement  le  sym- 
bole de  l'inviolabilité ,  remonte ,  chez 
les  Hébreux,  à  la  plus  haute  antiquité. 
Nous  l'avons  déjà  rencontrée  dans  le 
aacredes  prêtres  (page  174);  elle  se 
présentera  aussi  dans  l'iiiîtiation  des 
prophètes  (I  Rois,  19, 16),  pouvoir 
spirituel  établi  par  Samuel.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  que  Samuel  donne 
Vonction  h  Saûl ,  destiné  à  être  re- 
vêtu du  pouvoir  suprême.  Loin  de 
vouloir  faire  de  Saûl  un  instrument 
des  prêtres,  il  lui  confère ,  par  l'onc- 
tion, une  inviolabilité  égale  à  celle  do 
souverain  pontife ,  et  bientôt  il  es- 
saie de  le  faire  entrer  dans  VasBociO' 
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Oon  de»  prophéièM  qui  représentait 
le  parti  du  progrès,  opposé  au  parti 
sacerdotal'. 

Samuel,  après  avoir  annoncé  à 
fiaûl  son  élection ,  lui  donna  plusieurs 
signes  auxquels  il  devait  reconnaître 
la  vérité  de  tout  ce  que  le  prophète 
lui  avaitdit  (  1  Sam.  10,  S  — 6).IIlui 
prédit  entre  autres  que,  arrivé  à  Ga- 
baa,  il  rencontrerait  une  troupe  de 
prophètes  qui,  aux  sous  des  instru- 
ments, s^abandonneraient  à  leurs 
inspirations  divines.  Saûl  devait  se 
Joindre  à  eux  et  prendre  part  à  leurs 
transports.  Plus  tard  on  devait  se  ren- 
dre à  Guilgal,  où  devaient  se  célébrer 
les  fêtes  de  Tinstaliation  du  nouveau 
roi.  Tout  se  passa  comme  le  prophète 
l'avait  annoncé.  Arrivé  à  Gabaa  et 
voyant  la  troupe  de  prophètes  venir 
au-devant  de  lui,  Saùl  se  sentit  ins- 

Siré  par  Tesprit  de  Dieu ,  et  il  récita 
son  tour  des  chants  et  des  discours 
prophétiques.  Ceux  qui  le  connais- 
saient s'adressèrent  avec  étonnement 
eette  question  (qui  passa  en  pro- 
verbe) :  Est^  que  SaUl  est  aussi 
parmi  ks prophètes?  Mais  quelqu'un 
des  assistants  répliqua  :  Et  qui  donc 
est  leur  père  à  tous? 

Samuel,  de  son  côté,  nour  faire 
sanctionner  l'élection  de  Saul ,  con- 
voqua une  assemblée  nationale  à  Mis- 
pah.  Là  il  prononça  une  allocution 
dans  laauelle  il  rappela  de  nouveau 
aux  Hébreux  que  c'était  pour  se  con- 
former à  leur  volonté  qu'il  allait  leur 
donner  un  roi ,  quoique  ce  fât  une  in* 
«ratitude  envers  iéhova  qui  les  avait 
fait  sortir  d'Égjpte  et  qui  les  avait 
sauvés  de  tous  leurs  ennemis.  Faisant 
ranger  le  peuple  par  ordre  de  tribus 
et  de  familles,  il  déclara  que  Dieu 
«vaitcboisi,  pour  lui  donner  la  royauté, 
la  tribu  de  Benjamin  ;  la  famille  élue 
éuit  celle  de  Matri ,  et ,  dans  celle-ci , 
l'homme  qui  avait  mérité  d'être  dé- 


«  On  volt  qu'il  pV  a  rien  de  plue  lonoomt 
que  Pacte  symbol Iq  ue  de  VoncUon 
par  SaroaH  sur  son  élu .  et  que  le 
n*flit  rian  molnR  aiM   P<««uf  ■■#«««• 


^./2^-.^°*"*y  9*^'^  P<»"'  combattre  le 
drmt  dtvtn.  croyait  devoir  s'en  prendre  à 
la  BU)le,  aiingaiièremeni  déoatart  toiu  les 


signé  roi  d'Israël  était  Saûl,  61s  d« 
Kîs  «.  Le  modeste  Saùl  s'était  rendu  à 
l'assemblée ,  mais  n'osait  pas  se  mon- 
trer; il  fallut  lerhercher  et  on  le 
trouva  caché  au  milieu  des  bagages. 
Lorsque  Samuel  le  présenta  au  peu- 
ple, celui-ci  et  éclater  aussitôt  sa  joie, 
et  les  cris  de  nive  le  roi  !  retentirent  de 
toutes  parts. 

Samuel  rédigea  aussitôt  une  con- 
vention dans  laquelle  il  flxa  les  droits 
et  les  devoirs  de  la  royauté.  Noos  ne 
connaissons  pas  le  texte  de  cette  con- 
vention ;  mais  elle  avait  sans  doute 
les  mêmes  bases  que  la  loi  sur  la 
royauté  contenue  dans  le  Deutéro- 
nome  >.  Le  pouvoir  royal  était  limité 
par  la  constitution ,  et  le  roi  devait 
s'engager  à  rester  Adèle  observateur 
de  la  loi  de  Jéhova  ;  sous  cette  con- 
dition seulement  il  pouvait  espérer 
transmettre  le  pouvoir  à  ses  héritiers 
(Deut.  17,  20).  Mais  dans  la  suite 
nous  verrons  le  pouvoir  royal  se  mo- 
difier sensiblement  aux  dépens  delà 
démocratie,  et  nous  aurions  tort  de 
conclure  de  l'histoire  des  rois  de  Joda 
et  d'Israël  sur  la  nature  de  la  conven- 
tion faîte  par  Samuel.  Nous  verrons 
plus  loin  quelle  a  été  de  fait  b 
royauté  chez  les  Hébreux. 

Ceoendant  l'installation  de  Saâl, 
qui  devait  avoir  lieu  à  Guilgal,  fut 
ajournée  indéfiniment,  soit  parce 
qu'il  n'existait  aucun  motif  urgent 
pour  priver  immédiatement  le  pro- 
phète Samuel  de  la  judîcature ,  sort 
parce  qu'une  forte  opposition  sVlait 
déclarée  contre  l'élection  de  Safil, 
et  qu'on  voulût  attendre  une  occa- 
sion favorable  pour  proclamer  le  nou- 
veau roi  h  la  face  de  tout  Israël.  Le 
fait  est  que  des  mécontents,  que  te 
texte  désigne  comme  des  gens  pervers 
{Beliaal)^  osèrent  publiquement  ma- 
nifester leur  méphis  pour  Saûl,  qui 
fit  semblant  de  ne  pas  entendre  leurs 
clameurs.  Quoique  désigné  roi  d'fc- 
raél ,  Saûl  retourna  à  Gabaa  pour 

/  I^  tort  dont  parle  le  texte  Mbliga« 
(  T  Sam.  10.  V.  90  et  Si  )  n*est  sans  dobte 
gu*une  amplifloatloo  merveOieuae  du  ftft 
bistorique. 

»  Voy.  cf-destas ,  page  !»«. 
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1^7  lifrer,  comme  par  1«  paiiéf  à  ses 
bravaax  des  champs. 

Un  événement  grava  donna  bientôt 
à  Saâl  l'occasion  de  sortir  de  sa  re- 
traite obscure  et  de  se  montrer  digne 
delà  confiance  du  peuple.  Nahas, 
roi  des  Ammonites,  qui  ataitenvahi  le 
fm  à  Test  du  Jourdain ,  assiégea  la 
riUedeJabès;  les  habitants  deman- 
dèreDt  à  capituler,  mais  Nahas  voulut 
leur  imposer  la  condition  que  tous 
les  habitants  se  fissent  crever  l'œil 
droit.  Les  Anciens  de  Jabès  demandè- 
lent'im  délai  de  sept  jours  qui  leur 
Ait  accordé;  ils  envoyèrent  aussitôt 
dis  messagers  dans  tout  le  pays  des 
Hébreux,  pour  demander  un  prompt 
wcoars.  Saûl  était  si  peu  reconnu 
roi  d'Israël  qu'où  ne  daigna  pas  même 
TiTertir  directement    de  ce  qui  se 
passait.  Un  soir  en   revenant  des 
champs ,  et  en  rentrant  avec  ses  boeufs 
àOioaa,  il  entendit  les  lamentations 
Al  peuple ,  car  les  messagers  de  ia- 
Us  Tenaient  d'arriver  dans  la  ville. 
Informé  des  insolentes  propositions 
fa  Ammonites ,  il  se  sentit  subite- 
ment animé  d'une  sainte  ardeur  pour 
laeausedeses  compatriotes.  Aussitôt 
il  découpa  une  paire  de  bœufs  et  en 
remit  Im  morceaux  aux   messagers 
pOQr  faire  proclamer  dans   tout   le 
paysoue  tous  ceux  qui  ne  marcheraient 
jm  a  la  suite  de  Samuel  et  de  Saul 
auraient  ainsi    leurs   bœuÀ  taillés 
tt  morceaux.  Sur  cet  appel  les  Hé* 
^ran  accoururent  en    masse  pour 
marcher  au  secours  de  Jabès;  une 
fani-journée  suffit  pour  mettre  en 
Kroute  Tarmée  des  Ammonites.  Le 
pftjplc  alors,  plein  d'admiration  pour 
Sam,  demanda  à  Samuel  défaire  met- 
tre à  mort  ceux  qui  s'étaient  opposés 
àPéleetion  de  Saùl;  mais  ce  dernier 
Oloia  Teffervescence  du  peuple  en 
disant  qu'il  ne  fallait  pas  souiller   de 
aaag  k  souvenir  d'un  si  beau  jour. 

aamael  voulut  profiter  immédiate* 
maat  de  l'enthousiasme  qui  venait 
^ae  manifester  pour  son  élu j  il  in« 
nta  le  peuple  à  se  rendre  à  Guflgal 
pour  y  sanetîooner  l'élection  de  Saul 
(t  pour  l'installer  comme  roi.  De 
toute  part  les  Hébreux  accoururent 


Ïmur  assister  à  cette  importante  so< 
ennité;  on  égorgea  de  nombreuses 
victimes ,  et  le  peuple  s'abandonna  à 
la  plus  grande  joie.  Samuel  en  rési- 
gnant ses  fonctions  de  Schophet,  que, 
selon  Josèphe,  il  avait  exercées  pen- 
dant douze  ans  > ,  prononça  un  dis- 
cours dans  lequel ,  protestant  de  son 
désintéressement,  il  rappela  les  cir- 
constances qui  avaient  aéterminé  le 
fieuple  à  demander  un  roi.  Selon  lui, 
e  peuple  avait  mal  agi ,  et  le  sincère 
attachement  à  Jéhova  et  à  son  culte 
pouvait  seul  fonder  son  bonheur 
d*une  manière  durable  (  I  Sam.  ch. 
12.)  Toute  la  nation  rendit  au  der- 
nier Schophet  les  plus  éclatants  té- 
moignages de  sa  probité  et  de  son 
parfait  désintéressement.  Un  phéno- 
mène extraordinaire  rendît  cette 
scène  encore  plus  imposante  :  un 
violent  ora^e  éclata  sur  l'assemblée, 
Quoiqu'on  fût  à  l'époque  de  la  mois- 
son du  froment  ;  le  tonnerre  grondait, 
accompagné  d'une  forte  pluie.  Le 
peuple  fut  saisi  de  terreur,  croyant 
entendre  la  voix  du  ciel  qui  désap- 
prouvait rétablissement  de  la  royau- 
té; mais  Samuel  rassura  l'assemblée. 
Le  mal ,  dit-il .  vous  Pavez  fait;  mais 
si  vousn*abanaonnez  pas  Jéhova  pour 
les  vaines  idoles,  lui  aussi  ne  vous 
abandonnera  pas.  car  il  a  voulu  faire 
de  vous  son  peuple.  Le  prophète  pro- 
mit ensuite  d'être,  comme  par  le 
Ï^assé,  l'intermédiaire  entre  Jéhova  et 
a  nation ,  de  prier  Dieu  pour  le  bien- 
être  de  tous,  et  d'être  toujours  leur 
chef  spirituel  en  leur  enseignant  la 
bonne  voie. 

En  résignant  sajudicature,  Samuel 
ne  renonça  nullement  à  toute  influence 
politique;  il  se  proposa,  au  contraire^ 
de  surveiller  le  nouveau  roi  et  de  lui 
retirer  sa  protection  dès  qu'il  cesse- 
rait d*étre  un  fidèle  vassal  de  Jéhova 
et  de  sa  loi.  Dans  l'idée  de  Samuel , 
la  royauté  ne  devait  étrequ'une  judi-* 

*  Voy.  Antiqu.  VI .  13, 5  ;  selon  le  Thaï- 
mad  la  Judicature  de  Samuel  aurait  daré 
dix  ans  (Nazir,  fol.  5),  et  selon  le  Sédet 
Oldm  l  CI).  13  )  onze  ans.  Le  texte  présente 
Samaei  comme  un  homme  à^é  (I.  Saro.  s,  i  ; 
12,2),  mais  11  ne  pouvait  guère  avoir  à  oetle 
époque  que  cinquante  et  quelques  années. 
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cature  j^mauente  et  héréditaire ,  et 
les  institutions  devaient  rester  ce 
qu'elles  avaient  été  jusqu'alors.  Aussi 
Seul  n'est-il  en  quelque  sorte  qu'un 
Schophet,  c'est-à-dire  un  chef  répu- 
blicain, portant  le  titre  de  roi.  Nous 
Terrons  même  Samuel  exercer  encore 
longtemps  une  réritable  tutelle  sur 
son  élu;  son  rôle  politique  n'est  pas 
achevé,  et  nous  le  verrons  encore  ac- 
complir quelques  actes  importants 
qui  mettront  encore  plus  en  relief 
les  traits  caractéristiques  de  ce  grand 
homme. 

Néanmoins,  avec  l'installation  de 
Saul,  l'histoire  des  Hébreux  entre  dans 
une  phase  nouvelle,  et  une  grande  ré- 
volution est  accomplie.  L'État  est  dé- 
finitivement constitué  et  les  Hébreux 
forment  en  réalité  un  corps  de  nation 
animé  du  même  esprit  et  repoussant 
en  commun  toute  agression  du  de- 
hors. Par  l'établissement  de  fordredes 
Prophètes,  le  peuple  hébreu  a  fait,  à  la 
n  de  cette  période,  un  pas  immense 
vers  raccomplissementde  sa  destinée. 
Dans  la  neriode  qui  va  suivre,  et^ui 
est  la  plus  orillante  de  toute  l'histoire 
des  Hébreux,  nous  reconnaîtrons 
rinfluence  des  écoles  prophétiques 
par  le  rapide  développement  delà  poé- 
sie religieuse  et  du  culte  monothéiste. 
La  royauté ,  d'abord  modeste ,  et  se 
bornalit  à  lutter  pour  l'indépendance 
de  la  nation ,  visera  bientôt  a  étendre 
sa  domination  au  dehors  et  à  s'entou- 
rer d'un  grand  éclat  à  l'intérieur.  Mais 
ce  vain  éclat  ne  tardera  pas  às'eflEacer; 
la  pompe  extérieure  donnée  au  culte 
par  un  roi  ami  du  luxe  s'évanouira 
dans  une  nouvelle  invasion  du  paga- 
nisme. L'idée  seule  qui  est  l'âme  de 
l'histoire  des  Hébreux  se  dévelop- 
pera de  plus  en  plus  dans  l'ombre 
des  modestes  demeures  des  prophètes. 
La  révolution  qui  signale  la  fin  de 
la  période  des  Juses  s'opéra  vers  l'an 
1 095  avant  l'ère  chrétienne. 


TROISIËME  PÉRIODE. 

ROTAUME  Um, 
D£  S4UL  JUSQU'A.  SàLOMON. 

t.  Bègne  de  Soûl. 

Saûl ,  en  montant  sur  le  trône,  de- 
vait être  daus  la  force  de  l'âge  >  , 
car  il  avait,  dès  le  commencement 
de  son  règne,  un  fils  nommé  Jona- 
than, à  qui  il  pouvait  déjà  confier  des 
opérations  militaires.  Les  Philistins, 
à  ce  qu*il  paraît,  virent  avec  lodifTé^ 
rence  Tavénement  -de  Saûl,  qui  ne 
paraissait  pas  d'abord  vouloir  rom- 
pre le  traité  de  paix  conclu  par  la 
juge  Samuel  après  la  bataille  de  M'is- 
pan.  Le  nouveau  roi ,  après  son  ins- 
tallation,   renvoya  tous  les  Hébreux 
dans  leurs  fojers ,  ne  conservant  au- 
tour de  lui  ^ue  trois  mille  hommes, 
dont  deux  mille,  sous  ses  ordres  im- 
médiats, gardèrent  les  hauteurs  de 
Bethel  et  Te  défilé  de  Michmas>  ,  et 
mille  restèrent,  sous  les  ordres  de 
Jonathan ,  à  Gabaa  qui  était  la  rési- 
dence de  la  famille  royale,  et  où  se 
trouvait  aussi  le  poste  militaire  des 
Philistins.  Ces  derniers,  oubliant  is 
défaite  qu'ils  avaient  subie  sous  Sa- 
muel, étaient  devenus  assez  inso- 
lents pour  demander  le  désarmement 
Général  des  Hébreux  et  pour  défen- 
re  à  ceux-ci  toute  fabrication  d'ar- 
mes. Le  manque  total  de  forgerons, 
du  moins  dans    le  midi ,  obligeait 
même  les  Hébreux  de  s'adresser  aux 
Philistins  pour  faire  repasser  leurs 
instruments   aratoires.  Telle  fut  la 
position  réciproque  des  deux  peuples 

1  Le  texte  dit  (I  Sam.  13,  I  )  :  Saûl  f» 
devenant  nri,  -était  BCZi-MBÀNAn,  c'esl-^- 
dire,  âgé  éTun  an:  il  est  évident  que  le  cliif- 
fre  maoqne  et  qaMl  faut  traduire  :  âaé  de  -^ 
an8,  car,  en  hébrea,  on  met  le  slngiifler  àpm 
les  noms  de  nombie  au  delà  de  dix.  Li 
Talgate  porte  :  Pitius  unius  anni  emt  Swi 
cum  regnare  cœpistet.  oe  qui  ne  donne  lO- 
cansens.  Voy.Des  Visnoles,!.  iseeliuiv. 

«  Michmas ,  près  de  Gabaa ,  était  situé  au 
nord  de  Jérasatem ,  à  environ  tioto  lleiM 
de  distance;  il  y  avait  prés  de  là  un  défilé, 
dont  l'oocupaUon  militaire  était  dHinegnoda 
importance.  Voy.  I.  Sam.  i«,  v.  4  et5. 
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I  h  fin  de  la  deaxîème  année  du  règne 
de  Saâl  '  ;  mais  cet  état  des  choses  ne 
poarait  avoir  duré  longtemps,  car, 
après  réieetion  de  Saûl,  nous  avons 
n  les  Hébreux  parfaitement  en  me- 
sure pour  repousser  Tattaque  des 
Ammooites. 

rinsolence  des  Philistins  indigna 
Saûl  et  son  noble  fils  Jonathan.   Ce 
dernier  tomba  subitement  sur  le  poste 
des  Philistins  à  Gabaa  el  le  détrui- 
sit; en  même  temps  Saûl  fit  retentir , 
daostout  le  pays,  la  trompette  de  la 
guenne,  pour  appeler  les  Hébreux  au 
combat.  Les  Philistins  instruits  du 
for&it de  Jonathan ,  envahirent  aussi- 
tôt le  midi  de  la  Palestine  avec  trente 
mille  chariots  et  six  mille  cavaliers. 
Us  habitants,  se  voyant  serrés  par 
des  forces  aussi  imposantes  ,  se  refu- 
p^ent  dans  les  souterrains;  d'au 
tm  se  retirèrent  au  delà  du  Jour- 
daio.  Saôl  quitta  sa  position  près  de 
Miefamas,  et  se  rendit  à  Guilgal,  où 
,    il  fat  bientôt  rejoint  par  une  foule 
d*Bébreox  avides  de  combattre.  Sa- 
I    Doelaussi devait  s'y  rendre  au  bout  de 
sept  jours;  mais  le  septième  jour  était 
arrivé,  et  on  n'avait  encore  aucune 
nourdle  du  prophète.  Déjà  le  peuple 
commença  à  se  disperser;  Sauf,  crai- 
gnant de  se  voir  isolé,  et  voulant  se 
préparer  au  combat  par  un  acte  reli- 

rux,  fit  procéder  au  sacrifice,  auquel 
présida  lui-même.  Après  la  céré- 
monie Samuel  arriva;  Saûl  alla  au-de- 
^^  lui  pour  le  saluer,  mais  le  pro- 
phète lui  reprocha  avec  dureté  de  n'a- 
joir  pas  suivi  l'ordre  qu'il  lui  avait 
donné  au  nom  de  Jéhova,  et  d'avoir 
jeol célébré  l'acte  solennel  du  sacri- 
"^  Saul  essaya  de  montrer  au  pro- 
phète combien ,  dans  ces  circonstan- 
ce «  son  impatience  de  se  préparer  au 
ONBbat  était  excusable  ;  mais  Samuel , 
cwyant  reconnaître  dans  le  roi  des 
^wcités  d'indépendance,  lui  prédit  dès 
vn^u^son  règne  ne  subsisterait  pas. 

*'^  i«.  I  Dans  ee passage  le  verbe 
■tticB  ooii  se  Modre  par  le  plos-que-par- 
^ftgiugverai  et  non  pas  par   regnavit, 

^àwuii  rtané  deux  ans,  \onq^e  arrtva>é- 
'•«Wiit  qiA»n  va  raconter. 


Le  prophète  se  rendit  à  Gabaa  où 
il  fut  suivi  par  Saûl  et  les  troupes  qui 
se  trouvaient  réduites  à  environ  six 
cents  hommes.  Les  Philistins  campés 
à  Michinas  envoyèrent  des  détache- 
ments dans  trois  directions  différen- 
tes pour  ravager  le  pays  ;  un  poste 
resta  pour  occuper  le  défilé  de  Mich- 
mas.  Les  Hébreux  manquant  d'armes, 
étaient  dans  la  plus  grande  perplexité; 
Saûl  et  Jonathan  étaient  seuls  com- 
plètement armés.  Un  jour  Jonathan 
Erit,à  l'insu  de  son  père,  la  résolution 
éroîque  d'aller  seul,  avec  son  écuyer, 
attaquer  les  avant-postes  de  Michmas. 
Le  fidèle  serviteur  se  montrant  prêt 
à  le  suivre ,  Jonathan  convint  avec  lui 
d'un  sigillé  auquel  ils  devaient  recon- 
naître si  Dieu  voulait  favoriser  leur 
entreprise  :  «  Nous  passerons,  dit-il, 
vers  ces  gens ,  et  nous  nous  inontre- 
'rons  à  eux.  S'ils  nous  disent  :  Jtten^ 
dezjusqiià  ceque  nous  soyons  arrivés 
auprès  de  vous ,  nous  resterons  à  no- 
tre place,  et  nous  ne  monterons  pas 
vers  eux.  Mais  s'ils  nous  disent  :  Mon^» 
iez  vers  nous,  nous  monterons,  car  Jé- 
hova les  aura  livrés  entre  nos  mains.  » 
Les  Philistins,  en  voyant  Jonathan  et 
son  écuyer,  dirent  avec  ironie  :  «  Voici 
des  Hébreux  qui  sortent  de  leurs  sou- 
terrains; montez  donc  un  peu  vers 
nous,  afin  que  nous  vous  disions  quel- 
que chose.  «  Les  deux  héros  escaladé >* 
rent  le  rocher;  ils  tombèrent  sur  les 
avant-postes  des  ennemis  et  tuèrent 
une  vingtaine  d'hommes.  Cet  exploit 
sans  exemple  répandit  la  terreur  parmi 
les  ennemis.  Saûl  apprit  par  ses 
sentinelles  avancées  qu'il  y  avait  un 
grand  mouvement  parmi  les  Philis- 
tins; en  même  temps  il  eut  connais- 
sance de  l'absence  de  Jonathan  et  de 
son  écuyer.  Il  allait  consulter  le  grand  ^ 
prêtre  Achiah,  arrière-petit-fils  d'Ëii , 
qui  se  trouvait  auprès  de  lui  avec 
rarche  sainte,  lorsqu'il  apprit  que  le 
désordre  augmentait  de  plus  en  plus 
dans  le  camp  des  Philistins.  Il  se 
rendit  immédiatement  avec  sa  petite 
troupe  au  théâtre  de  la  guerre  ;  le  tu- 
multe y  était  au  comble  et  on  s'entr'- 
égor^eait.  Les  soldats  hébreux  qui 
servaient  dans  Tarmée  des  Philistins, 
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où  ils  étaient  entréi  probablement  pen- 
dant la  naix,  se  rangèrent  du  eôté  de 
Saùl  et  de  Jonathan  ;  eeux  qui  étaient 
cachés  dans  les  montagnes  d'Ephraîm 
sortirent  de  leur  retraite,  et  s^  mirent 
également  à  la  poursuite  des  Philistins 
en  désordre.  Saîil  défendit  à  ses  trou« 
pes ,  sous  peine  de  malédiction ,  de 
prendre  la  moindre  nourriture  ce  jour- 
fa  ,  jusqu'à  ce  qu'il  eât  tiré  vengeance 
de  ses  ennemis.  Les  troupes  obéirent  « 
malgré  les  fatigues  du  combat)  Jona- 
than seul,  qui  était  épuisé  de  tant  d'ef- 
forts, et  qui  n'avait  pas  eu  eonnais- 
sanee  de  la  défense  ne  son  père ,  se 
permit  de  ramasser,  avec  un  bâton , 
un  peu  de  miel  sauvage  < ,  au'il  porta 
à  sa  bouche  pour  se  rafraîchir.  Les 
Philistins  furent  repousses  ce  jour 
même  jusqu'à  Ayyalon.  Le  soir^  les 
Hébreux  affaméa'egorgèrent  les  bes* 
tiaux  pris  sur  les  ennemis  et  en  man- 
gèrent la  chair  avec  le  sang,  contrai- 
rement à  la  loi  mosaïque.  Saâl,  averti 
de  cet  abus ,  fit  aussitôt  élever  un  au- 
tel, et  ordonna  qu'on  y  tuât  les  ani- 
maux selon  les  rites,  en  laissant  écou- 
ler toutle  sang.  Dans  son  ardeur,  Saûl 
voulut  continuer  la  nuit  même  la  pour- 
suite des  Philistins;  mais  l'oracle,  in- 
terrogé à  ce  sujet  par  le  prêtre,  ne 
donna  pas  de  réponse.  Saûl  fut  con- 
vaincu qu'un  péché  avait  été  commis, 
et  il  jura  de  punir  de  mort  le  coupable, 
fQt-ce  son  fils  Jonathan  lui-même.  On 
interrogea  le  sort  sacré  qui  désigna  Jo- 
nathan comme  le  pécheur.  Qu'as-tu 
fait,  mon  fils?  lui  demanda  Saiil.  J'ai 
goûté  un  peu  de  miel ,  répondit  /ona* 
than;jesuis  prêt  à  mourir.  USaiilerui 
devoir  maintenir  son  serment,  et  on 
aurait  eu  à  déplorer  un  second  sacri- 
fice comme  celui  de  Jephté,  si  cette 
fois  le  peuple  ne  s'était  pes  interposé 
de  toute  son  autorité.  •  Gomment  ^ 
s'écria-t-on  de  toute  part,  Jonathan  se- 
rait mis  à  mort,  lui  qui  a  sauvé  Is- 
raël !  par  le  Dieu  vivant,  pas  un  che- 
veu de  sa  tête  ne  tombera  à  terre.  • 
Cette  protestation  énergique  dégagea 
Saûl  de  son  serment,  et  lui  rendit  son 
fils. 

t  Tof.  el«dsssiis,  page  ss. 


,I<e8  Philistins  se  retirèrent  au  ddè 

de  leurs  limites.  Cette  nouvelle  vic- 
toire affermit  encore  davantage  le 
troue  de  Saiil  qui,  comme  s'exprime 
le  texte  biblique  (ISam.  14,47},  avait 
conqiiis  la  royauté  sur  Israël,  Il  re- 
poussa avec  un  égal  succès  l'agression 
d'autres  peuples  voisins ,  tels  que  les 
lifoabites ,  les  Ammonites ,  tes  tdi^ 
méens,  et  les  Syriens  de  Soba'«  Les 
tribus  à  l'est  du  Jourdain  vainquirent, 
sous  le  règne  de  Saûl ,  les  Hagaréenç , 
nomades  arabes ,  et  s'étendirent  jus- 
aue  vers  PËuphrate  (I  Chron.  5,10). 
Saûl  s*attendait  encore  à  de  longues 
luttes  avec  les  Philistins  et  il  tacha 
de  s'entourer  de  tout  ce  qu'Israël  pos- 
sédait d'hommes  forts  et  exercés  dans 
la  guerre.  Il  se  mit  en  mesure  d'avoir, 
en  cas  de  besoin,  des  troupes  expéri- 
mentées et  convenablement  armées, 
et  il  confia  le  commandement  générai 
des  forces  militaires  à  son  cousin 
Abner,  fils  de  Ner.  C'est  le  seul  grand 
dignitaire  que  nous  trouvions  auprès 
de  Saûl.  En  général,  Saûl  avait  con- 
servé sa  simplicité  d'autrefois;  il  ne  t^ 
nait  pas  de  cour,  et  sa  maison  se  com 

fiosaitdes seuls  membres  de  sa  famille. 
I  avait,  de  sa  femme  unique,  appelée 
Achinoam,  filled'Achimaas,  quatre  fils. 
savoir  :  Jonathan,  Jesvi  (ou  Abina- 
dab),  Maichisoua  et  Isboseth,  et  deux 
filles ,  dont  l'aînée  s'appelait  Mérab 
et  la  cadette  Michal.  Au  nombre  det 
membres  de  la  famille  royale,  nous 
trouvons  encore  les  frères  Kls  et  Ner, 
le  premier,  père  de  Saûl,  le  second, 
pèred'Abner*. 

■  Vov.  t  Sam.  I4 ,  47.  Il  rêralte  «rMen- 
ment  de  œ  panasa  gue  l'Êial  do  Sute.  q«K 
noug  verroos  en  cooffit  a?ec  David,  était  "VoÊf 
sin  de  la  Palestine,  et  on  ne  saurait  mdmm- 
ite  l^opinion  de  MichaAlis  ,  qat,  sur  laaettlft 
autorité  dei  Pères  de  i'ÉaUse  syriens ,  a  prts 
SolM  pour  Néêibis  ou  IViùbin  eo  Mésoaot^ 
inie.  (  Vojf.  sa  dissertaUon  ûe  Syria  5om«, 


SoIm  pour  Néêibû  ou  mùbin  eo 
inie.  (  Voy.  sa  dissertaUon  De  Suria 
dans  ses  Comment» U..  tœ.  Gotiing.  (»l 


tu.)  Dans  i'épiaraphe  du  ps.ao,  SolM 

expressémeol  dislitiflué  de  la  Bfésoi    ' 
Michaélis  a  été  Victor  ieusenaent  ré 
Rosenmûller,  qut ,  avec  beaucoup 
vraisembianoe,  place  PÊtat  de  ëpba 


ip  plaa  ^ft 


de  lÈui^rato,  qui  eo  éUit  la  limite 

à  l*ouest  il  touchait  le  territoire  de 

celui  des  Hébreux.  Voy.  Roaenm  hUU» 
graphie,  I.  3,  p.  145  et  S60. 
«Yoy.lSam.  14,  49-01.  U  mérite 
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Samoel  n'avait  pai  perdu  son  in* 

liKQoe;  fl  6*était  aperçu,  sans  doute, 

Lni  Saôl  ni  ses  ÛIs ,  quelles  que 
ntd^ailleurs  leurs  qualités,  n'é^ 
taieot  propres  à  réaliser  son  idéal  de 
la  théocratie ,  et  il  se  repentit  du  choix 

£la?ait  fait.  Il  attendait  une  occa- 
I  pour  rompre  ouvertement  avee 
Siûletpourlui  donner  un  rival  appuyé 
ë  tout  le  poids  de  son  autorité  pro- 
{ibétique,  et  de  l'influence  politique 
ju'ii  avait  conservée  comme  ancten 

m 

UQJoar,  le  prophète  se  rendit  auprée 
fcSaui,  et  en  rabpelant  au  roi  que 
c'était  à  lui  qu'il  aevait  la  couronne^ 
il  loi  ordonna  au  nom  de  Jéhova  de 
porter  ses  armes  contre  les  Amaléci- 
ICI.  les  plus  anciens  et  les  plus  impla- 
oues  ennemis  des  Hébreux,  et  de  leur 
âireooe  guerre  d'extermination.  Saiil 
^^  et  son  expédition  fut  couronnée 
^nceès;  mais  au  lieu  de  tout  exter- 
nÛKf,  eomroe  l'avait  ordonné  le  pro- 
phète, on  ramena ,  comme  butin,  les 
iBeOieurs  bestiaux  et  les  autres  objets 
Rr^ieux.  Agag,  roi  d'Amalek,  fut  fait 
Prôonnier;  mais  les  Amaiécites  ne 
iveot    pas    entièrement     détruits, 
comme  Pavait  ordonné  Moïse  (Deut. 
25, 19),  et  on  pouvait  craindre  de  leur 
part  de  nouvelles  attaques.  Samuel, 
|»u  satisfait  de  l'issue  de  cette  guerre, 
jt  ayant  appris  que  Saûl  était  arrivé 
<  Carmel  ',  où  il  s'élevait  un  monu- 
ment, se  rendit  droit  à  Guilçal ,  pour 
j7  trouver  avec  Saîil.  Celul-cr ,  voyant 
«proDhète,  lui  dit  :  «  Je  te  salue  au 
■om  de  Jébova  ;  j'ai  accompli  sa  pa- 
We  divine.  »  «  Mais,  lui  demanda  Sa- 
jwel,  ane\  est  donc  ce  mugissement 
«  bœura  et  de  brebis  qui  frappe  mes 
«wflJes?— Le  peuple,  repondit  Saûl,  a 


^^-j-i  «p»,  dans  ce  passage  où  Ton  énu- 
■ve  In  BMoilinfs  doot  le  composait  la  fa- 
■55  royale  aa  commeneemeQt  da  règne ,  il 
jWWiqaesUooduqualriénie  UIs  de  Saûl, 
■5«é  Isboseth.  11  parrtllraU  donc  qu'lsbo- 
2°.*M>ait après  Plnstallallon  de  Saûl,  dr- 
gyMQg  imporrlante  pour  fixer  la  durée  da 
JJI»  oeSaûlj  car,  après  la  mort  de  celui- 
9t  bbosetb  était  Agé  de  quarante  ans  (H 
■••  X»  10). 

/inPî?  '"!«  était  dans  le  canton  de  Jada 
\2: 1^ >  M  )i.  ^of"  Qiie  montacae  du  même 
"■•▼oy.  cMflsius,  page  6. 


ramené  Télite  des  bestiaux  pour  offrir 
un  sacrifice  à  Jéhova.— Dieu,  répliqua 
le  prophète,  aime  mieux  Tobéissance 
que  les  holocaustes  et  les  sacrifices;  tu 
as  rejeté  Tordre  de  Jéhova,  et  il  rejette 
ta  royauté.  »  Saûl  chercha  à  apaiser  la 
colère  de  Samuel  :  il  8*était  vu  forcé , 
dit-il ,  d'obéir  à  la  volonté  des  troupes; 
et  il  le  supplia  d'aller  avec  lui  se  pros- 
terner devant  Jéhova.  Samuel  se  dé- 
tourna en  prononçant  de  nouveau  la 
déchéance  de  Saûl  ;  celui-ci,  voulant  le 
retenir,  saisît  le  pan  de  sou  manteau, 
qui  se  déchira.  «  C'est  ainsi,  dit  le  pro- 
phète ,  que  Dieu  t'a  arraché  la  royauté 
pour  en  revêtir  un  autre  qui  en  sera 

Î|ius  digne  aue  toi.  —  Je  reconnais  mi| 
iaute,  dit  le  roi,  mais  honore-moi 
devant  les  Anciens  de  mon  peuple  et 
devant  Israël,  et  accompagne- moi  « 
pour  que  je  me  prosterne  devant  Je-* 
nova.  »  Samuel  lui  accorda  cette  de- 
mande. Après  la  cérémonie,  le  pro- 
phète se  fit  amener  le  roi  Agag  et  lui 
dit  :  De  même  que  ton  glaive  a  privé 
les  femmes  de  leurs  enfants,  de  inême 
ta  mère  sera  privée  de  toi;  cela  dit, 
il  le  mit  à  mort  de  sa  propre  main. 
Après  cette  scène,  Saùl  retoumn  a 
Gabaa  ;  Samuel  se  rendit  à  Rama  et 
Il  ne  revit  plus  le  roi  Saûl.  Il  était  dé- 
cidé à  chercher  ailleurs  un  roi  selon 
son  cœur,  et  les  événements  favori- 
sèrent ses  projets. 

Cependant  Saûl  avait  affermi  soi 
trdne  par  ses  nombreuses  victoires, 
et  toute  l'autorité  de  Samuel  n'aurait 
pas  suffi  pour  renverser  un  roi  devenu 
de  plus  en  plus  populaire.  Si  autrefois 
Samuel,  pressé  d'élire  un  roi,  avait 
cru ,  dans  Tintérêt  des  institutions  dé- 
mocratiques, devoir  s'adresser  à  la 
tribu  la  moins  nombreuse  et  la  moins 
puissante,  il  s'agissait  cette  fois  de 
trouver  un  homme  qui  pût  se  créer 
un  parti  assez  fort  pour  oser  entre- 
prendre la  lutte  contre  la  dynastie 
établie.  Ce  fut  sans  doute  dans  cette 
conviction  qtie  Samuel  jeta  lea  yeux 
sur  une  famille  de  la  puissante  tribu 
de  Juda  qu'une  antique  bénédiction 
semblait  appeler  à  de  hautes  destinées. 
A  Bethléhem  vivait  un  homme  riche 
appelé  baî,  descendant  d'une  des  prilt- 
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cipales  familles  de  la  tribu  de  Juda. 
Parmi  ses  ancêtres  nous  remarquons 
Nahschôn,  qui  avait  été  chef  de  la 
tribu  du  temps  de  Moïse.  Son  père  fut 
Obed,  fils  de  Boaz  et  de  Ruth,  la 
Moabite ,  qu'un  généreux  dévouement 
avait  conduit  jadis  dans  le  pays  des 
Bébreux  :  une  famine  arrivée  cuns  ce 
pays  avait  obligé  un  certain  Élimélecb, 
nabitant  de  Bethléhem,  d'émigrer  avec 
sa  femme  Noëmi  et  ses  deux  fils ,  et  de 
se  rendre  dans  le  pays  de  Moab.  Éli- 
mélecb y  mourut ,  ainsi  que  ses  fL\s  qui 
avaient  épousé  deux  femmes  moabites. 
Noëmi ,  ayant  perdu  son  mari  et  ses 
enfants,  partit  pour  retourner  dans  son 
pays;  l'une  de  ses  belles-filles,  ap(>elée 
Ruth,  touchée  des  malheurs  de  Noëmi, 
ne  voulut  pas  se  séparer  d'elle.  Arri- 
vée à  Bethléhem,  elle  allait  glaner  dans 
les  champs,  pour  nourrir  sa  belle- 
mère;  le  hasard  la  conduisit  un  iour 
dans  le  champ  de  Boaz,  parent  d  Éli- 
mélech.  Boaz  ayant  entendu  parler  du 
noble  dévouement  de  Ruth,  la  reçut 
avec  bonté;  il  voulut  lui  faire  épouser 
un  proche  parent  de  son  mari  défunt, 
mais  n'ayant  pu  y  réussir,  il  épousa  lui- 
même  la  jeune  veuve  par  un  sentiment 
de  piété  pour  un  parent  mort  sans 
postérité.  Il  eut  d'elle  un  fils  nommé 
Obed,  qui,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  fut  le  père  d'Isaî,  dont  la  fa- 
mille jouissait  d'une  haute  estime  dans 
le  pays.  Ce  fut  à  cette  famille  que  s'a- 
dressa le  prophète  Samuel  pour  y  choi- 
sir un  successeur  à  Saûl;  mais  il  lui 
fallut  s'entourer  du  plus  profond  mys- 
tère pour  ne  pas  éveiller  les  soupçons 
du  roi ,  qui  auraient  mis  en  danger 
la  vie  de  Samuel  et  celle  de  son  élu. 
Samuel  partit  donc  pour  Bethléhem , 
sous  prétexte  d'y  célébrer  un  sacrifice; 
les  anciens  de  la  ville  vinrent  au-de- 
vant du  prophète  pour  lui  offrir  leurs 
hommages ,  et  il  les  invita  au  repas 
solennel,  auquel  il  convia  également 
Isaï  et  ses  fils,  qui  étaient  au  nombre 
de  huit.  Le  plus  jeune ,  appelé  David , 
était  absent,  se  trouvant  dans  les 
champs  auprès  des  troupeaux  de  son 
père.  Lorsau'ils  furent  tous  arrivés , 
Samuel  se  fit  présenter  les  fils  d'Isai. 
Tout  en  s'abandonnant ,  selon  sa  cou- 


tuoie ,  à  son  inspiration  divine  et  à  une 
certaine  faculté  de  divination ,  le  pro- 
phète ne  voulut  pas  cette  fois  se  laisser 
influencer  par  la  beauté  extérieure ,  et 
il  cherchait  à  lire  dans  les  physiono- 
mies des  fils  d'Isaî  les  qualités  inté- 
rieures dont  ils  pouvaient  être  doués 
(I  Sam.  16, 7).  Aucun  des  jeunes  geos 
ne  plut  à  Samuel  :  «  Ce  sont  là  tous  tes 
enfiints?  demanda-t-il  à  Isaï.  —  Il  en 
reste  encore  un,  répondit  celui-ci; 
c'est  le  plus  jeune  qfxi  garde  les  trou- 
peaux.— Fais-le  venir,  dit  le  prophète, 
car  nous  ne  nous  mettrons  pas  à  table 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  venu  ici.  »  Ou  fit 
venir  David;  c'était  un  jeune  homme 
de  couleurs  fraîches ,  ayant  de  beaux 
yeux  et  une  belle  physionomie.  Il  ga- 
gna aussitdt  l'affection  de  Samuel ,  et 
entraîné  par  la  voix  divine  qui,  dans 
son  intérieur,  se  déclara  en  faveur  de 
David ,  le  prophète  prit  aussitôt  la 
corne  d'huile  qu'il  avait  apportée  aree 
lui,  et  procéda  à  l'acte  symbolique  de 
Vonction.  Les  assistants  ne  connais- 
saient probablement  pas  le  sensdeeet 
acte  qui  passait  inaperçu;  David  seul, 
sans  doute ,  fut  informé ,  par  le  pro- 
phète, de  ses  futures  destinées,  car,  dès 
ce  jour,  le  jeune  homme  manifesta  une 
grande  exaltation,  et,  comme  on  di- 
sait alors ,  resprit  de  Jéhova  le  saisU» 
Ce  fut  là  le  dernier  acte  politique  ds 
prophète  Samuel ,  qui  depuis  ce  temps 
vécut  retiré  à  Rama,  pour  consacrer 
le  reste  de  ses  jours  a  l'institut  des 
prophètes ,  dans  le  développement  du* 
quel  il.  voyait  les  plus  belles  garantiei 
pour  l'avenir. 

Avant  de  quitter  Samuel,  jetons  en* 
core  un  coup  d'œil  rapide  sur  sa  bdle 
carrière  de  Schophet  et  de  prophète 
Dans  tousses  actes  nous  reconnaissons 
l'homme  sévère  et  énergique,  qui, 
animé  d'un  zèle  ardent  pour  Jébovi 
et  pour  sa  loi,  ne  se  laisse  arrêter  ptt 
aucun  obstacle  et  marche  droit  à  M 
but,  avec  la  ferme  conviction  que  c'| 
l'esprit  de  Dieu  qui  l'anime  et  gui  f 
dicte  ses  actions*  Exerçant  à  la  fois  I 
pouvoir  politique  et  un  pouvoir  spij 
tuel,  il  restaura  sous  un  double rapj 
l'État  des  Hébreux  au'il  trouva  i 
unité  politique,  sans  loi ,  sans  culte  j 
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éieilla  l'esprit  publie,  réunit  toutes  les 
tribus  sous  un  seul  drapeau,  et,  après 
kor  avQir  fait  secouer  le  joug  des  Phi- 
listios  et  obtenir  pour  longtemps  une 
paixliooorable,  ii  les  prépara  à  lutter 
avec  succès  contre  ces  ennemis  impla- 
eablfê,  dont  les  attaques  devaient  se 
KOOQTeler  sans  cesse.  En  même  temps 
il  déracina  ridolâtrie,  et,  par  Tétablis- 
lemeot  de  Tinstitut  prophétique,  il 
rdera  la  religion  mosaïque  sans  trop 
faroriser  le  pouvoir  sacerdotal  et  le 
adtematérier,  mais  aussi  sans  y  porter 
aucune  atteinte;  car,  si  on  lui  a  repro- 
diéd*aroir  luinnéme  usurpé  les  fonc- 
tions sacerdotales,  en  offrant  un  holo- 
causte (  I  Sam.  7,  t»),  le  texte  ne  dit 
pas  positivement  qu'il  ait  exercé  lui- 
mfaoe  le  ministère  de  sacrificateur, 
a  que,  du  reste,  il  aurait  pu  faire  dans 
FiKeQee  des  prêtres  et  d'un  culte 
centrai,  comme  l'avait  fait  Moïse, 
'^t  l'établissement  du  sacerdoce. 
Sdooloi,  Dieu  fait  peu  de  cas  des  ho- 
iocaustes  et  des  sacrifices  ;  obéir  à  la 
loîdans  son  vrai  sens  vaut  mieux  que 
^'offrir  à  Dieu  la  graisse  des  béliers. 
Forcé  par  la  volonté  de  la  nation  de 
ooopérèr   à    rétablissement    de    la 
>v?aoté ,  ii  limite  le  pouvoir  du  nou- 
veau roi  par  une  convention  écrite. 
D  guide  le  roi  par  ses  conseils  et  tâche 
^lui  inculquer  les  principes  d'une 
théocratie  spiritualiste  et  un  respect 
profood  pour  les  lois  de  l'État.   Dès 
9i*il  s'aperçoit  que  le  roi  n'est  pas 
toojoors  disposé  a  observer  la  loi  dans 
l^te  sa  rigueur,  il  veut  assurer  l'ave» 
Bir  de  son  pays  et  de  la  constitution, 
ca  eboisissant  un  vassal  plus  fidèle  de 
Ichora,  le  roi  souveram  du  peuple 
«brea.  Rien  ne  peut  le  fléchir,  car, 
n  but  l'avouer.,  son  caractère  était 
éaerEique  et  absolu,  et  ne  brillait  ni 
ftt  la  douceur  ni  par  les  sentiments 
Jenires.  Dans  son  zèle  absolu  pour  la 
we  de  la  loi,  il  ne  craint  pas  ae  mon- 
^  une  extrême  dureté  envers  Saûl  et 
■«  cruauté  inhumaine  envers  le  roi 
Agag.  L'époque  avait  besoin   d'un 
*MMiie  de  cette  trempe,  et  Samuel , 
Jbomme  de  cette  époque,  devait  être 
W  qu'il  a  réellement  été.  Une  critique 
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sans  portée  et  pleine  de  préjuges  a 
seule  pu  présenter  la  conduite  de 
Samuel  comme  le  résultat  d'une  va- 
nité humaine  et  de  l'ambition  déçue. 
Samuel  ne  gagna  rien  pour  lui  par 
l'élection  do  David,  de  même  qu'il 
n'avait  rien  perdu  personnellement  par 
les  usurpations  de  Saul.  Tout  ce  qu'il 
faisait  était  dans  l'intérêt  de  son  pays 
et  de  sa  nation ,  selon  un  vaste  plan 
sagement  calculé.  Au  reste,  le  peuple 
lui-même  lui  rendit  des  témoignages 
unanimes  de  sa  probité  et  de  sa  justice 
absolues,  et  la  postérité,  voyant  en  lui 
le  restaurateur  de  la  loi  et  de  la  reli- 
gion, n'hésita  pas  à  le  placer  à  côté  de 
Moïse.  Selon  te  poëte  sacré,  les  minis- 
tres de  Dieu  qui  invoquent  son  nom 
etdontilexauce  les  prières,  sont  Moïse , 
Ahron  et  Samuel  (  Ps.  99,  6  )  ;  et  Dieu 
dit  par  la  bouche  du  prophète  Jéré- 
mic  (  15, 1  )  :  «  Quand  même  Moïse  et 
Samuel  se  présenteraient  devant  moi, 
mon  affection  ne  serait  plus  pour  ce 
peuple.  9  L'Ecclésiastique  (ch.  46,  v 
16-23),  en  faisant  l'éloge  des  hommes 
illustres  de  l'antiauité,  assigne  à 
Samuel  unedes  plus  belles  places  dans 
l'histoire  des  Hébreux ,  et  en  quelques 
mots  il  fait  ressortir  les  prmcipaux 
traits  de  ce  grand  homme ,  restaura- 
teur du  gouvernement  et  des  lois, 
prophète  divin ,  vainqueur  des  enne- 
mis Juge  incorruptible  et  d'une  probité 
à  toute  épreuve. 

Revenons  maintenant  au  roi  Saûl. 
Depuis  sa  dernière  entrevue  avec 
Samuel,  le  roi  était  saisi  souvent  d'une 
profonde  mélancolie.  Ses  gens  furent 
d'avis  que  la  musique  seule  pouvait 
rasséréner  son  âme  abattue,  et  ils  lui 
conseillèrent  de  faire  venir  un  habile 
musicien  qui  pût  lui  procurer  du  sou- 
lagement dans  ses  accès  de  tristesse. 
Un  des  serviteurs  du  roi  vanta  le  jeune 
David ,  fils  d'Isaï  de  Bethléhem,  qui, 
avec  un  grand  talent  musical,  réunis- 
sait les  avantages  de  la  beauté,  de  l'es- 
prit  et  du  courage.  Saûl  expédia  un 
message  à  Isaï ,  pour  lui  demander 
d'envo3rer  auprès  de  lui  son  fils  David. 
Celui-ci  arriva  aussitôt,  apportant  aveu 
lui  un  cadeau,  dont  Isaî  l'avait  chargé 
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ppuç  !(}  roi.  navi4  parvint  en  effet, 
~]ar  son  jeu  de  ktnfiôr  > ,  à  soulager 
e  roi  (]ans  ses  accès  de  mélancolie.  Il 
gagna  toute  Taffection  deSaùl,qui, 
appréciant  en  même  temps  so n  courage 
guerrier,  le  nomma  son  écu^er. 

La  subite  fortune  de  David  favorisa 
singulièrement  les  projets  de  SamueL 
Peut-être  ^tait-ce  le  prophète  lui- 
même,  qui,  par  ses  relations  et  parsoç^ 
influence  secrète,  avait  su  amener  le 
jeune  David  à  la  cour  de  Saûl,  pour  lui 
procurer  le  moyen  de  développer  ses 
hautes  ({qualités  et  de  les  mettreau^rand 

Jour.  Bientô^  un  événement  donna  à 
)avid  Toccasion  dé  déployer  tout  son 
courage  et  (('attirer  sur  lui  les  regard^ 
de  toute  la  nation. 

Les  Philistins  avaient  entrepris  upe 
nouvelle  expédition  contre  les  Hé- 
breux, et  envahi  le  bas  pays  de  Jud^i; 
leur  camp  était  entre  Socho  et  Azéka  • 
Saûl  marcha  h  leur  rencontre  et  flt 
camper  ses  troupes  dans  la  plaine  des 
térébinthes.  Rangées  en  bataille,  cha- 
cune des  deux  ûr^nées  occupait  une 
hauteur ,  un  vallon  (es  séparait.  Un 
homme  d'urne  taille  gigantesque, 
nommé  Goliath,  delà  ville  de  Gath, 
sortit  des  rangs  des  philistins;  toute 
son  arn^ure  présentait  un  aspect  for- 
midable, enrappo^'t  avec  sa  taille,  et  il 
était  précédé  de  son  écuyer  qui  portait 
son  bouclier.  Placé  au  milieu  entre  les 
deux  armées,  il  proposa  aux  Ilébreux 
de  choisir  pj^rnai  eux  un  homme  pour 
entrer  avec  lui  dans  un  combat  singu- 
lier, dont  l'issue  déciderait  laquelle 
desdeux  nations  devrait  se  soumettre 
H  l*autre.  A  cette  provocation  il  ajouta 
llnsulte,  et  répandit  la  terreur  parmi 
les  Hébreux;  personne  n'osait  accepter 
le  dangereux  déû.  Ou  hésita  long- 
temps; tous  les  jours,  le  matin  et  le 
soir,  le  géant  philistin  vint  répéter  sa 
provocation,  et  déjà  quarante  jours 
s'étaient  ainsi  passes  dans  Tinaction, 
quoique  Saiil  eut  ftiit  publier  que  celui 

3ui  frapperait  le  Philistin  recevrait  de 
iches  cadeaux,  qu'il  aurait  pour  femme 

^Espèce  de  guitare  oa  de  harpe:  ooos  en 
pftrleroas  ^qs  un  autre  endroit. 


la  fille  du  roi ,  et  que  sa  famille  serait 
affranchie  de  tou^  service  publicé 

David  qui  ;  avec  la  permission  de 
Saiil,  retournait  de  temps  en  temps 
dans  sa  famille,  pour  garder  les  trou- 
peaux, arriva  alors  dans  te  camp,  en- 
voyé par  son  père  pour  savoir  des 
nouvelles  de  ses  trois  frères  aînés,  gui 
servaient  dans  Tarmée  de  Saiil,  leur 
apporter  quelques' vivres,  çt  un  cadeaa 
de  di  X  fromages  pour  leur  chef.  Témoîù 
lui-même  des  provocations  insultante; 
de  Goliath,  et  ayant  appris  quelle  ré- 
compense le  roi  promettait  à  celui  qui 
vengerait  Topprûbredela  qatioD.parid 
offrit  d^accepter  le  défi.  Sans  se  laisse^ 
intimider  parles  reproches  d'^liab, 
son  frère  aîné,  gui  raccusaitcl'orslueil 
et  de  présomption,  il  alla  sur  unauU« 

Eoint,  où  il  s^informa  de  no^veaiI  de 
\  récompense  qui  devait  $tire  dono^ 
au  vainqueur  de  Goliath  ;  là  H  6t  fo 
mêmes  offres.  On  en  parja  bieoÉtt 
devant  Saûl ,  qui  Ût  venir  David  aup^ 
de  lui.  «  pue  personne,  ^t  ^è? 
vid,  ne  s'inquiète  de  ce  PKifis|io*; 
ton  serviteur  ira  combattre  coottj 
lui.  —  Mais,  répondit  le  roi,  tu  es  trttf 
jeune  pour  entrer  en  lutte  avec  le  Ptf 
listinqMi,  depuis  sa  jeunesse,  est  ai 
guerrier  accompli.  —Ton  serviteur,  ré- 
pliqua David,  a  tué  un  lion  et  un  oar^ 
et  leur  a  arraché  leur  proie  ;  ileoség 
4e  même  de  ce  Philistin  qui  a  insr" 
les  armées  dvi  Dieu  vivant.  «  $ 
voyant  David  décidé  à  combattrait 
ût  revêtir  d'une  cuiras.se ,  d'un  c 
et  d'une  épée  ;  maiç  David  fut  < 
dé  quitter  cette  armyre  avec  laq 
il  ne  put  marcher,  par  défaut  d'os  _ 
Pour  toutes  armes  il  prit  son  bâloâf 
sa  fronde  et  sa  gibecière ,  çt ,  af*^ 
choisi. dans  un  ruisseau  cinq^c^ïjK 
unis,  il  s'avança  contre  le  Philisl 
Goliath  le  regarda  avec  mépris.  - 
prends-tu  pour  un  chien,  lui  < 
pour  venir  ainsi  m'attaquer  avèc^ 
bâtons?  viens,  que  je  donne  à  maf 
ta  chair  aux  oiseaux  du  ciel  et 
bêtesde  la  terre.  «Mais  David  r  , 
«  Tu  m'abordes  avec  l'épée ,  le  jafj 
et  la  lance;  mais  moi  je  viens  aar 
de  Jéhova,  le  dieudes  babilles  i"* 
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p  tu  tf  blaqiliéaié,  «t  gui  to  iinen 
9mm  mains,  afin  aue  j^  te  Udpettci 
i9tét««tquejfl  livT^  les  fsadayr^s  d«S 
FkiiistiQs  aia  Qi^itau^  du  oiel  «t  am 
annnaia  d«  la  torre.  SI  qo  «aura  par- 
tpotqull  y  a  un  Qiau  qr  UrapJ,  il  qui 
y  oe  faut  pour  Taîncre  ni  épée  pi 

lMd;oiaiica)uîi)},couraataa-devant 
délai,  loi  jaiu^  uoe  de  «9S  pienr^i  qui 
bfoppa  a»  front  aveo  une  (elle  vip^ 
ina  qu'il  tomba  s^ns  coonoisiancfi* 
Jkvidîloni^ejctararlui  pQurracter 
J9|TeQ  «a  propre  ép^,  ^j  aprà» 
riioirtué,  il  lui  traocha  la  w«.  L«a 
Ajiiitios,  sai«î«  de  terreur,  s'enfuirent 
«  désordre,  et  les  Sébreux  leapour* 
lôfinot  jusqu'aux  portea  d'Ëkrdn  et 
«  Gatb-  Toui  les  bagages  que  les 
Wq^tipiavaient  laissés  dans  leoaipp« 
|NiN»ateQtre  les  majns  des  Hébreux. 
wMmpporta  en  triqippbe  la  tâte  de 
whth,  siosi  (fuetfes  am)f)S,  qu'il  dé« 
m  vm\n  daus  le  sanctuaire  alors 
RWàNob{ISai».31,lQ)^ 
Slôl  ramena  David  ayee  lui  ;  il  vqu^ 
W  qdl  mtât  toiyoum  auprès  de 
ta,  et  an'ii  ne  retaurndt  plus  dans 
i.  bmiRe  K  Le  généreux  jQpatban  i 
m  «Tépreoyer  des  sentiments  de 
fptisiii  à  Pégard  de  Payid,  dont  le 
IKtoire  effaçait  les  glorieux  faits  d*a^ 

Em  lesquels  il  s'était  distingué 
mm,  se  sentit  entraîné  d'admi* 
ittioQ  poni  le  jeuue  héros  et  éprouva 
pf  Iw  le  plus  yif  attacbepieut*  il  se 
«PMilJa  de  son  niaoteau  et  de  son 
9mtî,  dent  il  fit  (»deau  à  Pavid, 
H 14  drux  héros  se  juràreat  une 

M^^texte.  I  Sam.  17,  64 ,  dit  que  David 
2d(tala  (âed«^ona\h  ijéniàalem.  Ce 
Pjlll  oo^qoe  inadvtsrtaRce  de  Taateardei 
m,<ie.tou4)| ,  qui  vivait  ^  uu^  époque  où 
JJCTiMire  et  Jétusaiem  èlaienl  en  quelque 
«ne  synonymes. 

!jm  le  texte  (ib.  y.  »HM),  SaW,  en 
PîiïWçVaWîf  Wtrp  Goliat|i,df- 
.  i  Abner  qui  âalt  ce  Jeune  pommé; 
Omt  ne  le  oonmdssan  pas  plus  que  le 
jt>  lypcài  U  lutte  ;  SafU  se  fit  aneoer 
Trf^gea  ppar  favolf  qui  ii  éUit. 
en  confrâdicnon  avec  tout  ce 
.^'-~,  éstévideâiméht'une  interjiola- 
^Bw.iaiii  dootc),  d'un  autre  document 
^  'outenUque.  ou  l'orlg|ne  des  rapport^ 
-,  avec  David  était  racontée  d'une  ma- 
55  oiUCTeole.  En  effet,  ce  passage  manque 
■"•taveisioQfiwûaue, 


éternelle  amitié-  8aul  Donfia  aussitôt  ; 
à  Pavid  un  commandement  supérieur 
dans  Tarmée.  Mais  bieiitàt  Tadmira- 
tion  quS)  de  toute  part ,  on  manifesta 
pour  Pavid  «  excita  la  jalousie  (lu  roi. 
Au  retour  dans  la  résidence ,  les  fem* 
mes  de  toutes  les  villes  situées  siir 
la  route  sortirent  au-deyant  de  Saiil 
pour  le  complimenter,  en  chantant 
et  en  dansant,  sous  l'acoompaçne- 
ipent  des  tambourins  et  des  trian- 
gles. Dans  leurs  chants  Saiil  distin- 
gua ces  mots  souvent  répétés  :  «  Saiil 
a  battu  ses  milliers  et  David  ses  my- 
riades. »  Dès  lors  c'en  fut  fait   de 
son  amitié  pour  Davjd,  qu'il  ne  voyait 
plus  qu'avec  méfiance  et  avec  un  sen- 
titnent  de  jalousie  profonde-  Dès  le 
lendemain,  la  maladie  poire  dont  il 
était  affligé  devint  plus  forte  que  ja* 
mais ,  et  il  se  trouvait  dans  uu  état 
d'agitation  extrême.  Pavid,  comme  à 
1-ordinaire,  cherchante  le  calmer  par 
la  musique,  Saiil   voulut  deux  foia 
le  percer  dé  sa  lance,  dont  Pavid  put 
heureusement  éviter  le  coup.  Revenu 
k  lui-même,  Saiil  Jugea  convenable  de 
Véioigner  de  sa  présence,  et  l'envoya 
commander  les  troupes,  en  lui  pro- 
mettant, pour  prix  de  sa  vaillance, 
de  lui  donner  pour  femme  sa  fille  aî- 
née MérsÂ).  Il  espérait  ainsi  le  voir 
tomber  un  jour  victime  de  son  cou* 
rage.  Pavid ,  quoique  heureux  dans 
toutes  ses  entreprises  et  généralement 
aimé,  fiit  cependant  assex  modeste 
pour  ne  pas  faire  valoir  ses  droite 
sur  la  main  de  la  princesse  royale, 
qui,  en  effet,  fut  donnée  à  un  autre, 
VaisHichal,  la  fille  cadette  de  Saiil, 
aimait  Pavid  ;  Saiil  fît  semblant  de 
favoriser    cette   inclination,  et  fit 
dire  à  David  que ,  pour  lui  donner 
sa  fille  en  nuiriage,  il  ne  lui  deman* 
dait  autre  chose,  sinon  de  circoncire 
cent  Philistins,  et  de  lui  apporter  les 
preuves  indubitables  de  cet  exploit. 
Cette  singulière  condition,  par  la- 
quelle Saul  espérait  perdre  son  anU- 
goniste,  fut  acceptée  par  Pavid,  qui 
aussitôt  se  mit  en  marche  avec  ses 
gens  pour  attaquer  les  Philistins.  Il 
en  tua  deux  cents  et  rapporta  à  Saiil  le 
double  des  trophées  qu'il  lui  evait  d^ 
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mandés.  Saûl  fut  obligé  alors  de  lui 
donner  sa  fille  Michal ,  mais  la  fortune 
de  David  ne  fit  qu'augmenter  la  ja- 
lousie et  les  cramtes  qu'il  inspirait 
au  roi ,  et  il  lui  fallut  toute  Tamitié 
de  Jonathan  et  Tamour  de  Michal, 
pour  détourner  de  lui  les  dangers 
dont  il  était  menacé  de  la  part  de 
Saûl. 

Le  fidèle  Jonathan  parvint  un  mo- 
ment à  calmer  Teffervescence  de  Saûl , 
3ui  jura  par  Jéhova  d'épargner  la  vie 
e  David.  Celui-ci  reparut  à  la  cour; 
mais  bientôt  une  nouvelle  victoire 
remportée  par  David  sur  les  Philistins 
donna  à  Saûl  de»nouveaux  accès  de 
jalousie  et  de  délire.  Un  jour,  lorsque 
David  jouait  de  son  instrument  de- 
vant le  roi ,  celui-ci  essaya  de  nouveau 
de  le  percer  de  sa  lance;  mais  David 
évita  le  coup,  et  la  lance  resta  fixée 
dans  le  mur.  David  s'étant  échappé, 
le  roi  envoya  des  sicaires  pour  cerner 
sa  maison  afin  de  le  tuer  le  lendemain 
matin.  Michal  le  fit  descendre  par  la 
fenêtre,  pendant  la  nuit,  et  il  put  se 
sauver  par  la  fuite.  A  sa  place  Michal 
mit  une  statue  dans  le  lit ,  et  lorsque 
le  lendemain  des  messagers  de  Saûl 
vinrent  demander  David  ^  elle  le  dit 
malade.  Saûl,  voulant  à  tout  prix  s'em- 
parer de  David ,  ordonna  qu'on  le  lui 
apportât  dans  son  lit,  mais  on  n'y 
trouva  qu'une  statue.  David  avait  eu  le 
temps  d^arrWer  à  Rama ,  où  le  prophète 
Samuel  lui  donna  un  asile  dans  les 
demeures  des  prophètes  à  Nayoth. 
Saûl  ayant  eu  connaissance  de  sa  re- 
traite, ne  respecta  pointées  demeures 
de  la  paix  et  de  la  piété.  A  trois  re- 
prises il  y  envoya  des  messagers  pour 
se  faire  livrer  son  adversaire ,  mais 
les  paroles  des  prophètes  et  leurs 
chants  divins  étaient  d'un  effet  telle- 
ment puissant  que  tous  les  messagers 
de  Saûl  furent  inspirés  à  leur  tour 
et  mêlèrent  leurs  accents  à  ceux  des 
élèves  de  Samuel.  Alors  Saûl  se  dé- 
cida à  partir  lui-même  pour  Rama  ; 
mais  en  s'approchant  du  séjour  des 

Srophètes ,  dont  iadis ,  dans  ses  jours 
e  jeunesse  et  d'innocence,  il  avait 
été  un  instant  le  condisciple,  il  ne 
put  lui-même  maîtriser  son  émotion. 


et  arrivé  à  Nayoth,  il  se  dépouilla 
de  ses  vêtements  royaux ,  et  participa, 
devant  le  vénérable  Samuel ,  aux  ins- 
pirations divines ,  restant  déshabillé, 
et  dans  un  état  d'exaltation  prophé- 
tique toute  la  journée  et  toute  la 
nuit. 

Cependant  David  avait  quitté  Na- 
yoth. Il  retourna  à  la  résidence  et  alla 
trouver  en  secret  son  ami  Jonathan, 
à  qui  il  se  plaignit  de  la  condaite 
que  Saûl  tenait  à  son  égard.  Jona- 
tnan  refusa  de  croire  que  son  père  eût 
réellement  l'intention  de  faire  mou- 
rir David ,  mais  il  promit  de  le  son- 
der à  cet  égard  et  de  donner  à  David 
les  avertissements  nécessaires.  U 
lendemain  était  le  jour  de  la  nouvelle 
lune),  et  Saûl  avait  coutume  de  don* 
ner,'au  commencementdu  mois,  quel- 
ques repas  auxquels  devaient  assister 
les  grands  de  sa  cour.  Il  fut  convenu 
entre  les  deux  amis  que  David  ne  se 
rendrait  oas  au  repas  et  qu'on  obse^ 
verait  l'effet  que  son  absence  produi- 
rait sur  Saûl ,  à  qui  on  dirait  qu'il 
était  allé  à  Bethléhem  pour  v  assis- 
ter à  une  fête  de  famille.  David  devait 
rester  caché  dans  les  environs  de  II 
ville,  et  après  trois  jours  Jonathan  lui 
apporterait  la  réponse.  Celui-ci,  ae- 
compagne  d'un  petit  garçon ,  devait 
tirer  quelques  flèches ,  et  ordonnant 
ensuite  au  garçon  d'aller  les  ramasser, 
il  devait  lui  adresser  quelques  paroles 
pour  servir  de  signal.  Jonathan  di- 
sant au  garçon:  €  Les  flèches  sont  eu 
deçà,  »  David  saurait  qu'il  n'y  av»t 
rien  à  craindre  pour  lui;  mais  s'il 
disait  :  «  Les  flèches  sont  au  d^,>  ce 
serait  un  signe  que  David  devait  pren- 
dre la  fuite.  Les  deux  amis  se  séparé- 
rent  en  protestant  mutuellement  de 
leur  éternelle  amitié. 

Le  premier  jour  de  la  lune ,  la  plaça 
de  David  restant  vide  au  repas,  Sam 
n'y  fit  pas  attention ,  croyant  qoft 
quelque  accident  l'avait  empêdié  de 
venir.  Mais  le  second  jour  il  de* 
manda  à  Jonathan ,  pourquoi  le  fils 
d'Isaï  était  absent.  Le  prince  lui  ayant 
répondu  que  David  lui  avait  demandé 
un  congé  pour  aller  assister  à  une 
fête  de  famille,  Saûl  entra  dans  aoe 
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ffande  fureur,  appelant  Jonathan  nn 
us  pervers  qui ,  par  son  amitié  pour 
Eând,  se  d&honorait  lui-même  ainsi 
que  sa  mère ,  et  qui  ne  voyait  pas 
fa'il  aurait  toujours  dans  le  iils  a'I* 
sa!  on  dangereux  rirai  pour  le  trône. 
<  Fais-le  cherchersur-le^diamp,  ajouta 
le  roi  irrité ,  car  il  doit  mourir.  » 
«Mais,  demanda  Jonathan,  qttV^il 
dooe&it  pour  mériter  la  mort  ?  >»  Et, 
\   Mor  toute  réponse,  Saul  dirigea  sa 
I  Imce  contre  son  propre  fils ,  qui  se 
I  leva  brusquement  de  table  et  sortit 
I   pfondément  afifligé.  Le  lendemain 
I  II  se  rendit,  avec  son  jeune  serviteur, 
î  à  rendroit  où  David  était  caché,  afin 
I  de  loi  donner  le  signal  convenu.  Après 
aroir  prononcé  ces  paroles  fatales  : 
;   «  Lesflèchessont  au  delà  de  toi,  »  il  or- 
[  doooa  au  gar|^n,  qui  ne  savait  rien 
de  tout  ce  qui  se  passait,  d'aller  rap- 
porter ses  armes  à  la  ville.  David  sor- 
tit aussitôt  de  sa  retraite  ;  les  deux 
:  amis  s'embrassèrent,  en  versant  des 
larmes  abondantes.  «  Va  en  paix,  dit 
:  Jooalhan  à  Darid,  et  puisse  l'amitié 
ooe  noos  nous  sommes  jurée  au  nom 
ie  Jéfaova  subsister  éternellement  eui- 
tn  nous  et  nos  descendants.  » 

David,  ne  voyant  d'autre  moyen 
de  mettre  sa  vie  en  sûreté  que  de  quit- 
ter le  pays,  résolut  de  chercher  un  re- 
fege  auprès  d'Achis,  roi  de  Gath. 
Chemin  faisant  il  passa  par  la  ville  sa- 
cerdotale de  Nob.  Le  grand  prêtre 
Adiîmélech ,  fils  d' Achitob  ' ,  le  voyant 
arriver  seul ,  lui  en  demanda  la  rai- 
«m;  David  répondit  que  le  roi  l'avait 
^  chargé  d'une  mission  secrète  et  qu'il 
mil  donné  rendez-vous  à  ses  gens 
,  dans  un  certain  lieu.  Il  demanda  au 
^  ^re  de  lui  donner  quelques  provi- 
sions  pour  continuer  son  voyage; 
Aehimelech  n'ayant  autre  chose  à  sa 
disposition  que  les  vieux  pains  de 
^  fnposUion  de  la  semaine  précédente, 
\  les  livra  à  David,  sur  l'assurance  que 
lui  donna  celui-ci  que  lui  et  ses  gens 
SB  trouvaient  en  état  de  pureté.  Da- 
rid demanda  au  prêtre  s'il  n'avait  pas 
me  lance  ou  une  épée  à  lui  donner» 

'  Achimiiedi  avait  succédé  h  son  frète 
Adiiah ,  qui,  comme  on  Ta  va  plus  haut , 
t'était  IroQvé  avec  l'Epbod  aqprés  de  SaOL 


«  car,  ajouta*t-il,  Tordre  du  roi  était 
tellement  pressant  que  je  n'ai  pas 
même  eu  le  temps  d'emporter  mes  ar- 
mes. »  Le  prêtre  donna  à  David  l'épée 
de  Goliath  qui  avait  été  déposée  dans 
le  sanctuaire.  David  partit  immédia* 
tement  pour  Gath;  arrivé  à  la  cour 
d'Achis,  il  entendit  les  gens  du  roi 
qui  se  disaient  les  uns  aux  autres  : 
«  N'est-ce  pas  là  ce  Darid  au  sujet  du- 
quel on  chantait  :  «  Saul  a  frappé  ses 
milliers  et  David  ses  myriades.^  »  Da- 
vid, se  voyant  reconnu  et  étant  peu 
rassuré  sur  le  sort  qui  l'attendait  au 
milieu  des  compatriotes  de  Goliath, 
imagina  de  faire  lé  fou ,  espérant  ainsi 
échapper  au  danger  qui  le  menaçait. 
En  eftet,  il  parvint  bientôt,  par  ses 
actes  de  folie ,  à  se  faire  chasser  de  la 
présencedu  roi  Achis,et  il  quitta  promp- 
tement  le  territoire  de  Gath ,  pour  al- 
ler se  cacher  dans  une  caverne  près 
d'AduUam ,  dans  le  bas  pays  de  Juda. 
Là  il  fut  rejoint  par  toute  sa  famille, 
qui  avait  été  avertie  du  lieu  de  sa  re- 
traite, et  qui  probablement  ne  se 
croyait  plus  en  sûreté  à  Bethléhem. 
Enriron  quatre  cents  mécontents  vin- 
rent  s'assembler  autour  de  lui,  et  il 
devint  le  chef  de  cette  bande.  Pour 
mettre  sa  famille  en  sûreté,  il  se  ren- 
dit aussitôt  dans  le  pays  des  Moabî- 
tes ,  où  il  fut  accueilli  avec  bonté  par 
le  roi ,  qui  accorda  à  sa  famille  la  per- 
mission de  s'établir  sur  son  territoire. 
David  resta  quelque  temps  à  Mispé , 
lieu  fortifié  des  Moabites.  Sur  le  con- 
seil du  prophète  Gad,  qui  probable- 
ment avait  été  envojré  auprès  de  lui 
par  Samuel,  David  quitta  le  fort,  pour 
retourner  dans  le  pays  de  Juda ,  et  il 
s'établit  dans  la  forêt  de  Hareth. 

Sur  ces  entrefaites,  Saul  avait  eu 
connaissance  de  la  fuite  de  David  fa- 
vorisée par  son  propre  fils,  et  de  la  pe* 
tite  troupe 'qui  était  venue  se  grouper 
autour  de  lui.  Il  s'en  plaignit  un  jour 
avec  amertume  aux  ^ens  de  sa  cour, 
qui,  disait-il,  s'étaient  tous  ligués 
contre  lui ,  de  sorte  que  pas  un  seul 
ne  l'avait  averti  de  ce  qui  se  tramait 
entre  son  fils  et  David»  «  Grovez-vous 
donc,  leur  dit-il,  que  le  fils  d'Isa! 
vous  donnera  à  tous  des  biens  et  de^ 
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places?  »  Un  ded  assistants ^  rida- 
'^  méen  Doëg,  intendant  des  bergers  de 
Saùl,  prit  la  parole;  il  raconta  que, 
s'étant  trodve  à  Nob,  il  avait  vu 
David  se  présenter  au  grand  prêtre 
Achimélech,  qui,  après  avoir  cdnsulté 
Torade  pour  lui ,  lui  avait  donné  des 
virres  et  lirré  Fépée  de  Goliath.  Le 
soupçonneux  Saiil  ^  voydnt  dans  Achi- 
raëlech  un  eoiriplibe  de  David ,  envoya 
aussitôt  à  Nob,  pour  âe  faire  amener 
le  grand  prêtre  et  toiite  là  famille  sa- 
cerdotale qui  résidait  dans  cette  fille. 
En  vain  Achimèlecii  protesta  de  son 
innocence,  disarit  qu'il  n'avait  vu  ëd 
David  que  le  gendre  du  roi  dt  son  Adèle 
serviteur^  et  uull  n'avait  eu  aucune 
conûîiiâsanbe  tle  Sa  fuite.  Saiil  ne  vou- 
lut entendre  atlt;une  excuse,  et  dads 
sa  frénésie,  il  ordonna  de  mettre  â 
mort  toiis  les  prêtres  de  Nob.  Personne 
ne  voulut  porter  la  main  sut  lès  prê- 
tres de  Jéliova,  h  l'exception  dii  san- 
guinaire Dôëg,  oui  seul  se  Chargea  de 
cette hortible  exécution, et  (|ui égor- 
gea en  uh  iour  lès  quatre-vingt-cinq 
Srêtres  qui  étaient  venus  de  Nob; 
fon  content  de  bette  atrdce  ven- 
geance ^  Saiil  fit  saccager  la  ville  de 
Nob;  touÀ  les  habitants,  Jusqu'aux 
fbmmes  et  aux  enfants,  flirertt  passée 
au  fli  de  répoR.  Un  séUl  fils  d'Acbl- 
mélech,  nommé  AbiatHar,  put  échap- 

Ser  au  cartiage  ;  il  se  rendit  aubred 
e  David ,  elh{Jortartt  avefe  lui  l'Éphod 
et  le  sort  sacré,  bâvid ,  désespère  d*a- 
voit  été  la  caiise  d'un  si  imriiènse 
malheui',  promit  à  Abiathar  de  le  pro- 
téger au  risque  de  sa  propre  vie, 

Ajrant  appris  que  lès  Philistins 
venaient  de  fdire  une  irruption  dans 
la  ville  de  Kéiia,  où  ils  se  livraient  aU 
pillage,  Ddvid,  après  avdlt-  consulté  le 
sort  sacré,  se  lîiit  en  marche  àveé  Sa 
troupe,  qui  déjà  comptait  envil-on  bH 
cents  hommes,  fet  il  parvint  à  repoUSsi»t 
les  ennemis  avec  Une  grdnde  perte.  Il 
voulut  d'abord  s'établir  à  Kéild,  qui 
était  une  place  forte  ;  mais  menace 
d'un  sîége  par  Saiil,  et  lé  sort  saèré. 
interrogé  par  Abiathar.  lui  ayant  faic 
craindre  une  trahison  de  la  part  des 
habitants,  il  s'éloij^na  de  cette  pldce 
et  alla  s'établir  dans  le  désert  de 


Ziph  s  oik  il  occupait  un  bois  sittté  tn 
la  colline  de  Hachila.  Là  son  noble  anû 
Jonathan  vint  le  trouver  ùo  jour  pour 
lui  porter  des  consolations.  aNecraios 
rieh,  llil  dit-il,  le  bras  de  mon  père  ne 
t'atteindra  pas  ;  je  sais^  et  mon  père 
le  sait  aussi  «  q^ucj  tu  ré(|;hera8  un  jdûr 
sur  Israël.  Moi,  je  serai  ton  ministre.! 
Pottrla  dernière  ibis  les  deux  héros 
scellèrent  leur  amitié  par  de  mutueli 
serments,  et   he  séparèrent  pour  ne 

t'amais  se  revoir.  Bientôt  après,  lei 
labitants  de  la  contrée  dévoilèrent  à 
Saiil  le  séjour  de  David;  celui-ci ^ 
ayant  eu  connaissance  de  cette  trahi- 
son ,  se  retira  dans  le  désert  de  Maoii., 
Saiil,  conduit  par  les  Ziphite»,  ta 
décodvWr  sa  retraite;  déjà  il  le  terrait 
de  très-près  ;  thàis  Un  messager  lui 
appbrta  la  nouvelle  que  les  Philistins 
venaient  de  faire  une  Invasion,  il  fat 
donc  ohligéd'abandonner  David,  ponr 
marcher  imdiédiatement  corttre  les 
ennemis  du  dehbrft. 

Cependant  M  position    de  David 
était  difficile;  il  était  obligé  de  mtoei 
une  vie  vagabonde  dans  des  contrées 
inhospitalières,   dont  led   habitants 
lui  étaient  hostiles,  et  où  sa  troupe 
manquait  souvent  de  tout  ce  qn\  est 
nécessaire  à  la  vie.  Un  jour,  poussa 
par  lé  besoin ,  il  résolut  d'avoir  re- 
cours à    utt  certain  Ndbal,   riche 
habitant  de  Maon,  et  dont  lêserd- 
priétés  s'étehdaient  jusqu'à  Carfflel. 
Nabal  Se  trouvdit  alors    dans  cette 
dernière  iillè  ol^  il  était  allé  ton* 
dre    ses    troupeau^.    David    chaN 
gëa  dijt   de  Ses  homhied  d^aller  M 
saluer  dé  sa  part  et    de  lui  repté^ 
sentér  avéfe  pdIiteSse  que  ses  bergeri 
et  ses  trdujieaux  avaient  toujours  élé 
protégés   j)ar  li  tWUpè  de  Dàvîdj 
qui ,  dans  fce  jour  de  fête  et  de  j<rté| 
venait  lui  demander  quelques  vivtfcS% 
Ndbal,  ddrit  l'avarice  et  fd  mécMâtteèli 
égalaient  les  richesses,  repoussa  tf 
messagers  de  David  avec  iriÈ^lebdfj 
joignant  à  àon  reftiS  lespltifi  grd«îert 
outrages  :  Qui  ëst  donc   David,  dK^ 
il,  qui  est  le  fils  d'ISal?  pat  le  ïèéfk 
qui  court ,  il  y  a  beaucoup  de  servi* 

V  Yoy.  cl-étessos,  pages  7  et  42. 
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tmqili  8é  détachent  de  leur  mattre.» 
Darid,  justeitient  irrité  d'une  pareille 
r^Dse,  n'écouta  plus  que  sa  colère; 
il  se  mit  aussitôt  en  marche^  avec 
quatre  ceàts  liommes ,  pour  Isxtertni- 
oer  2iabai  kx  toute  sa  faiilille.  UeU- 
mtseineht  Âbigail ,  femme  de  Nabaî, 
trait  été  instruite  à  temps  de  ce  qtii 
KBOs^it;  elle  se  rendit  Siu-devant 
debatid  bbor  c6d|urer  l'orage,  tar 
fesftéSêbâ  qu'elle  lui  at>^ortâ  et  en- 
tête ptas  biï  la  sagesse  et  la  douceUr 
Selle  sut  mettre  dans  ses  paroles , 
\àM  la  colère  de  llavid,  dont 
^  ^jjxM  totite  la  bienveillance. 
Mi  réhdtt  grâces  â  J3ieu  d'avoir 
Aie  étopCtfhé  par  cette  femme  de  s'a- 
toSotltter  à  ses  se^iiiments  de  veii- 
l^adee.  Ëd  rentrant,  Àblgaîl  trouva 
m  nâH  encore  assis  au  festin  et 
tdkinetltivre  qu'elle  né  put  liii  adres- 
^k  parole.  U  lendemain  elle  Idi 
Wwiî  tbtft  Ce  qui  venait  d'arriver^ 
bliil  m  hàiéï  a'dne  telle  frayeur 
kb  toihbd  hialade  et   il  moii- 


uûé  àtitfë,  hommée  Âchinoam 
Yeireêl.  Quant  à  la  princesse 
iâi,  Safll,  àd  ttiêtiris  des  lois  et 
Ko  iiidrstlë ,  Pavait  donnée  à  un  cer- 
«Bhlti,  m  dé  Laïsch,  de  la  ville 
«te'. 

fWs'êtâii  rendu  au  désert  d'Èn- 

çe  fut  ta  que  Sâdl.  après  avoir 

él'lnvasioii  desPnilistins,  Wnt 

ratëe  trois  inille  hommes,  tfn 

\k  wl  entra  ^eUl  dans  une  ca: 

îéfeirtéë  de  son  canop  et  près 

|iiellèseti*ouva  bavla  avec  ses 

S  «lis  due  Saûl  se  doutât  de  leur 

Leè  compagnons  de  David, 

ttt  fëcônnaHrfe  aiiils  cette,  ren- 

I  la  providettfee  divine  qui  leiif 

l  tëW  èftriètht  sans  dérense,  ma- 

ffêot  rintentiofn   de  lé    tiier; 

avid  sut  tenir  ses  gettà  en  res- 

,  ret^ossant  avec  hôrtèur  l*idée 

^"JterH  la  vte  de  sbn  fnaUre,  Voini 

nom.  Il  se  glissa  Seul  dans  là 

•IMstme  était frobablétnent  sihlée  ait 
M  de  Jérasalem ,  entre  Rama  et  Anatbotb. 
▼oy.  Ittie,  10.  ao. 


caverne,  et,  s'approchant  dbucemeiit 
de  Saûl  qui  lui  tournait  le  dos,  il  lui 
coupa  le  pan  de  son  manteau.  Saiil 
étant  parti  sans  s'être  aperçu  de  rien, 
entendit  quelqu'un  appeler  :  Mon  sei- 
gneur iè  roi!  Il  se  tourna  et  vit  Da- 
Yid  a 
oelui- 

dii  ^ 

Voici,  inon  père,  le  paii  de  ton  man- 
teau que  j'ai  congé  ;  tu  reconnaîtras 
maintenant  gue  je  ne  yeux  point  te 
faire  de  mat.  Cependant  to!,  tu  en  veux 
à  ma  vie;  que  Dieu  soit  mge  entre  moi 
et  toi.  »  Saiil  fut  touche  jusqu'aux  lar- 

Ses.  «  Est-ce  bieq  ta  voix,  mon  111$ 
avid  }  dit-il  en  )}lèurant;  oui,  tu  es 
plus  juste  que  moi,  car  tu  m'as  fa(t 
le  bien,  quoique  je  t'aie  fait  le  mal. 
pieu  t'en  récompensei;a  ;  je  sais  que 
tu  régneras  sur  Israël.  Jure-moi  main- 
tenant que  tu  n'ex^rmineras  pas  ma 
race ,  et  que  tu  ne  feras  .pas  dlsparai- 
t][e  mon  nom.  dans  fna  famille.  »  Da- 
vm  le  jura,  epe  malheureux  roi  s'en 
alla  reconduire  sa  troupe  '.    . 

Dans  ces  temps  le  prophète  Samuel 
mourut  ;  \\  fut  enseveli  à  Rama^  çt  tout 
le  peuple  d'Israël  porta  le  deuil  pour 
llii,  comme  il  l'avait  fait  pour  Mpîse. 
Son  âge  n'est  pas  connu)  selon  José- 

I  Voy.  t  Sam.  ch.  54.  Selop  ufae  autre  re 
httloh»  la  reooontre  de  SaQI  et  de  David 
«vaii  eu  lieu  daos  le  désert  de  Zlpb ,  après 
ma»  David  eat  été  trabi  pav  \^  babltants  de 
Selle  contrée.  Toy.  ib.,  chaj).  26.  Suivant 
eMte  vertloo ,  David ,  aocompagbé  d'dn  de 
les  frères  d'armes  <  fte  serait  rebdil,  pen- 
dant la  nuit,  au  camp  de  Saûl ,  et,  trouvant 
tout  le  monde  plongé  dans  un  profond  som- 
meil, Il  aurait  enlevé  la  lance  et  la  coupe  du 
sol;  pois  n  aurait  appelé  Abnet,  poui:  lui 
reprocber  la  négligence  avec  laauelle  U 
gardait  son  roi.  saûl,  reconnaissant  la  voit 
8e  David,  l'aurait  appelé  et  aurait  reconnu 
sas  torts.  —  Je  me  range  à  ropinlon  de  Baylfl 
et  de  plusieurs  autres  critiaues>  qui  volent 
dans  Je  éh.  26  une  autre  relation  du  même 
événement  qui  est  raconté  dans  le  cb.  24 ,  et 
non  pas  le  lédt  d'une  seconde  rencontre  au 
tfe  3aCU  et  David.  Les  principaux  traits  des 
deux  récits  .sont  parfaitement  semblables.  U 
n'eit  pas  probable  d'ailleurs  que  David  se 
flott  rendu  aoe  seconde  fols  dans  la  centre 
de  Zipbdpnt  les  babitants  l'avaient  trabi , 
nî  qu'il  ait  parlé  une  s<'conde  fols  à  Saûl , 
sans  faira  mention  de  leur  première  bsocoo- 
tre,oùsa  générosité  avait  désarmé  Saûl  et 
lui  avait  d^à  fait  avouer  ses  torts. 
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phe,  il  s'était  trouvé  seul ,  pendant 
douze  ans,  à  la  tête  des  Hébreux,  et, 
pendant  dix-huit  ans,  il  avait  gouverné 
en  commun  avec  le  roi  Saùl.  David 
avait  perdu  en  lui  un  puissant  protec- 
teur; a  la  nouvelle  de  sa  mort,  if  s'était 
retiré  au  delà  des  limites  de  la  Pales- 
tine  et  était  allé  chercher  un  refuge 
dans  le  désert  le  Pharan.  Fatigué  de 
courir,  commeun  vagabond,  de  désert 
en  désert,  de  caverne  en  caverne,  et 
craignant  de  nouvelles  poursuites  de 
la  part  deSaûl,  il  se  retira  de  nouveau, 
avec  sa  troupe,  sur  le  territoire  de 
Gath.  Cette  rois  il  fut  mieux  accueilli 
par  Achis  et  les  Philistins}  car  il  avait 
ouvertement  rompu  avec  Saûlets'était 
feit  connaître  comme  son  adversaire. 
David  fut  reçu  à  Gath,  où  il  s'établit 
avec  tous  ses  gens;  mais  l'inaction  à 
laquelle  ils  étaient  condamnés  ne  pou- 
vait leur  convenir  à  la  longue.  David 
demanda  à  Achis  la  permission  d'aller 
se  fixer  dans  l'une  des  villes  de  la  cam- 
pagne, et  le  roi  lui  assigna  pour  de- 
meure la  petite  ville  deSiclag.  Ici  de 
vaillants  guerriers  de  toutes  les  con- 
trées d'Israël  vinrent  se  joindre  à  Da- 
vid, et  onvoyaît  même  parmi  eux  beau- 
coup de  Benjamites,  parents  de  Saùl. 
La  bande  de  David,  devenue  plus  nom- 
breuse de|our  en^our,  forma  bientôt  une 
troupe  tres-considérable  ^  David  en- 
trepritdes  expéditions  contre  plusieurs 
peuplades  établies  entre  la  Palestine  et 
rÉgypte,  et  notamment  contre  les 
Amalécites.  11  les  extermina  en  grande 
partie  et  ramena  un  immense  butin. 
Quand  Achis  lui  demandait  de  que! 
coté  il  dirigeait  ses  excursions,  il  di- 
sait toujours  que  c'était  contre  les  ha- 
bitants delà  Judée  méridionale.  Il  ga- 
gna ainsi  la  pleine  confiance  d' Achis, 
qui  le  croyait  en  guerre  ouverte  avec 
ses  compatriotes ,  et  qui  déjà  voyait 
en  lui  un  fidèle  vassal,  qui  serait  drun 
grand  secours  aux  Philistins  lors  d'une 
nouvelle  expédition  contre  Saùl. 

David  passa  ainsi  seize  mois  dans 
le  pays  des  Philistins.  CeuxHîi  armè- 
rent de  nouveau  contre  Saùl ,  et  cette 
fois  il  ne  s'agissait  plus  d'une  simple 
*  Voy.   ICbrooiques,  ch.  la,  y.  1-22, 


incursion  dans  le  pays  de  Jada;  un 
plan  de  campagne  mieux  combiné  de- 
vait conduire  toute  l'armée  des  Phi- 
listins jusque  dans  le  cœur  du  pafs 
des  Hébreux  et  amener  une  bataille 
décisive.  Parmi  les  habitants  du  midi, 
Saul  ne  comptait  plus  beaucoup  de 
partisans,  car  là  on  était  gén^le- 
ment  attaché  au  culte  et  aux  institu- 
tions théocratiques;  les  prophètes  et 
les  prêtres  y  exerçaient  une  grande  in- 
fluence, et  toute  réconciliation  entre 
Saul  et  ces  représentants  de  la  théo- 
j5raUe  était  devenue  impossible,  par 

I  horrible  attentat  de  Nob  et  parla 
mort  de  Samuef.  Tout  le  pouvoir  de 
Saul  résidait  dans  les  provinces  du 
nord,  dont  les  habitante,  moins  zé- 
lés pour  la  religion ,  prôeraîent  on 
roi  belliqueux ,  assez  fort  pour  les  pro- 
téger contre  de  dangereux  voisins  à 
un  gouvernement  qui  n'aurait  été  que 
le  fidèle  gardien  des  institutions  theo- 
cratigues.  Ce  fut  là  que  les  Philistins 
dirigèrent  leurs  attaques,  espérant, 
sans  doute ,  que  vainqueurs  de  ce  côté! 

II  ne  leur  serait  pas  difficile  de  soch 
mettre  les  provinces  du  midi ,  ou  du 
moins  d'y  faire  reconnaître  I>avid 
comme  roi  et  d'avoir  en  lui  un  allié 
ou  un  vassal.  Ils  avancèrent  sans  obs- 
tacle jusqu'à  Sunem ,  dans  la  plaine  de 
Yezreel;  Saul  rassembla  son  armée 
près  du  mont  Gelboa.  Le  vieux  roi 
voyant  toutes  les  forces  des  Philistins 
concentrées  sur  ce  point ,  fut  fort  in* 
quiet  sur  l'issue  de  la  lutte.  Alors  il  se 
rappela  Jéhova  et  ses  ministres  oa^l 
a ja]t  outragés;  il  aurait  voulu  voir  à 
côté  de  lui  un  guide  inspiré  comme  Sa- 
muel. En  vain  il  consulta  les  prêtres  et 
les  prophètes  ;  l'Éphod  avec  Foracle  se 
trouvait  au  pouvoir  de  David,  les  dis. 
ciples  de  Samuel  n'eurent  pas  de  ré* 
ponse  pour  celui  que  Jéhova  avait  re- 
jeté. En  vain  il  attendait  quelque  vision 
nocturne,  quelque  songe  qui  pût  sou- 
lever pour  lui  le  voile  de  ravenir 
Dieu  ne  lui  répondit  pas  même  dans 
les  songes  (I  Sam.  28,  6).  On   voit 
que  ces  qualités  mêmes,  qu*autrefois 
on  avait  tant  appréciées  en  lai ,  soa 
courage  déterminé,  son  entraînement 
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béroîqne,  avaient  fait   place  à  un 
sombre  abattement,   qui  devait  «e 
oommuoiquer  à  tout  ce  qui  Tentou- 
nit,  et  qui  ^tait  d'un  triste  augure. 
Dans   son    désespoir,   le   maltieu- 
rau  roi  ne  vit  plus  d*autre  ressour- 
ce qoe  les  arts  occultes,  que  lui- 
même  un  jour,  dans  un  moment  de 
zde  religieux,  avait  proscrits  avec 
me  grande  sévérité.  Il  s'informa  s'il 
était  possible  de  trouver  dans  les  en- 
rirons  une  personne  capable  d'inter- 
roger les  morts;  on  lui  indiqua  la 
p}tlM>nisse  d'En-Dor,  et,  pendant  la 
ooit}  d^isé  et  accompagné  seule- 
ment de  deux  hommes  de  sa  suite  « 
le  roi  alla  trouver  cette  femme  pour 
Cure  rappeler  du  pays  des  morts  rom- 
bre  du  prophète  Samuel.  La  femme, 
enignant  de  se  voir  trahie  par  ces 
inoonous,  refusa  d'abord  sesservices^ 
mais  SaQl  la  rassura  par  un  serment. 
«  Qui  ferai-je  monter?  »  demanda  la 
I9thooi8se.«  Fais  monter  Samuel ,»  ré- 
pondit le  roi.  Nous  n'essayerons  pas 
d'exjiliqiier  par  quel  art  la  femme  sut 
iasciner  les  sens  de  Saûl ,  ni  ce  qui  se 
passa  dans  l'imagination  du  roi  de- 
pois  le  moment  où  la  femme ,  pous- 
mnt un  grand  cri,  lui  déclara  qu'il 
était  Saul' lui-même,  parce  qu^elle 
irait  vu,  en  son  honneur,  une  figure 
dirine  sortir  de  la  terre ,  un  vieillard 
RrétQ  d'un  manteau,  que  Saûl ,  sans 
le  voir,  reconnut  pour  être  le  prophète 
Samuel.  Tout  le  monde  connaît  le 
iofùhn  entretien  rapporté  dans  la 
Wble ,  eette  fdjièbre  prophétie  si  pleine 
(Teffroi  et  de  désespoir.  «  Pourquoi 
«-tu  troublé  mon  repos?  »  demande 
Tombre  du  prophète;  et  le  roi  lui 
apose  ses  troubles  et  ses  angoisses. 
Et  ie  prophète ,  au  lieu  de  le  consoler, 
M  aoDODce  la  fin  de  son  règne  et  sa 
iBort  prochaine  :  «  Demain ,  dit-il  en 
terminant ,  toi  et  âes  fils  vous  serez 
iveemoi*.  »  Saiil,  saisi  de  terreur, 
tomba  évainoui  par  terre,  et  ce  ne  fut 

'  Qd  tait  ti  tout  œ  récit  n'est  pas  em- 
imé  à  an  poème,  où  rappariUon  de  Samuel 
mt  eDoore  plos  mettre  eo  telief  la  lia 
«glqne  de  Saùl  et  de  sa  dynastie?  Herder 
ttBÔpoe  à  ortie  «ppariUon  œile  de  l'ombre  de 
ma  dtnt  les  iParwi  dlBaebyle. 
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lu'avec  peine  que,  sur  les  instances 
e  la  pjrtnonisse  et  des  hommes  de  sa 
suite,  il  consentit  à  prendre  quelque 
nourriture.  II  repartit  la  nuit  même 
pour  marcher  uife  dernière  fois ,  à  la 
tête  de  ses  trouves,  à  la  rencontre 
des  Philistins ,  qui  étaient  campés  près 
d'Aphek,dans  la  plaine  de  Yezreël. 
A  la  suite  de  l'armée  des  Philistins 
s'était  trouvé  David  avec  sa  troupe ,  à 

âui  le  roi  Achis  avait  confié  la  garde 
e  sa  personne.  Déjà  David  s'était  vu 
sur  le  point  d'être  forcé  de  combattre 
contre  son  prince  et  ses  propres  com- 
patriotes; heureusement  les  chefs  des 
Philistins,  craignant  avec  raison  que 
David  ne  les  trahît,  exigèrent  du  roî 
Achis  de  le  faire  retirer.  Achis  l'avait 
donc  renvoyé,  en  lui  exprimant  ses  re- 
grets et  en  rejetant  cet  outrage  sur 
les  princes  des  Philistins.  Après  trois 
jours  de  marche,  David  et  ses  gens 
revinrent  àSiclag,  qu'ils  trouvèrent 
réduit  en  cendres.  Pendant  leur  ab- 
sence, une  troupe  d'Amalécites  était 
tombée  sur  la  ville ,  et ,  après  y  avoir 
mis  le  feu,  avait  emmené  en  captivité 
les  femmes  et  les  enfants;  les  deux 
femmes  de  David  furent  du  nombre. 
Le  désespoir  s'empara  de  toute  la 
troupe;  on  voulut  sVn  prendre  à  Da- 
vid ,  qui  manqua  d'être  lapidé ,  et  qui 
ne  dut  son  salut  qu'à  son  courage  et 
à  sa  présence  d'esprit.  Il  demanda  à 
Abiathar  de  consulter  l'oracle,  et  la 
réponse  fut  qu'il  fallait  immédiate- 
ment poursuivre  les  brigands,  qu'on 
les  atteindrait  et  qu'on  reprendrait 
tout  ce  qu'ils  avaient  enlevé.  David 
se  mit  en  marche   avec  six  cents 
hommes;   au  torrent  de  Besor,    il 
fut  obligé    d'en  laisser  en   arrière 
deux  cents  qui  manquèrent  de  force 
et  ne  purent  le  suivre.  Après  avoir 
passé  le  Besor  on  trouva  sur  la  route 
un  Égyptien  malade;  soigné  et  revenu 
à  lui-même,  cet  homme  raconta  qu'il 
était  esclave  d'un  Amalécite,  et  que, 
tombé  malade ,  il  avait  été  abandonné 
dans  cet  endroit  par  son  maître,  de 
sorte  que,  depuis  trois  jours,  il  n'a- 
vait point  pris  de  nourriture.  Sur  la 
promesse  que  lui  donna  David  de  le 
rendre  à  laliberté ,  il  offifit  de  Je  met- 
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tre  sur  les  traces  des  brigands.  Ceux- 
ci  furent  pris  à  Timproviste,  lorsqu'ils 
célébraient  leurs  exploits  par  des  fes- 
tins joyeux.  Les  gens  de  David ,  quoi- 
que neaucoup  moins  nombreux,  le^ 
taillèrent  en  pièces,  à  l'exception  de 
quelques  centaines  qui  purent  s'enfuir 
sur  leurs  chameaux.  On  reprit  tout  ce 
qu'ils  avaient.eçlevé,  et  on  fit  en  outre 
un  Uès-grand  b,utin.  Revenu  au  tor- 
rent de  Besor«  David ,  malgré  l^oppo- 
sitlon  de  plusieurs  mutins ,  ordonna 
qu'on  j^it  part  des  dépouilles  aux  deux 
cents  hommes  qui  n'avaient  pu  sui- 
vre la  troupe,  et  il  décréta  à  cette  oc- 
casion que  dorénavant  les  soldats  qui 
auraient  prjs  part  au  combat  parta- 
geraient le  butin  avec  ceux  qui  seraient 
restés  auprès  des  bagages.  Arrivé  à 

Jiciag  t  David  envoya  une  partie  des 
épouilles,  comme  cadeau,  aux  An- 
ciens, de  plusieurs  contrées  de  la  Pa- 
lestine méridionale,  qui  Favaient 
protégé  dans  ses  courses  vagaboo- 
iles. 

Pendant  ce  temps  le  malheureux 
Saûl  finit  sa.destinee  sur  la  montagne 
de  Gelboa.  La  lutte  fut  sanglante ,  et 
l'armée  des  Hébreux  fut  mise  en  dé- 
route. Déjà  les  ennemis  entouraient 
Saûl  et  êéë  fils  ;  les  trois  princes , 
Jonathan,  Abinadab  et  Malchisouaf 
trouvèrent ,  en  combattant ,  une  mort 
glorieuse.  Le  roi  assailli  de  tous  côtés 
par  les  archers  enhemis,  et  empêché 
ar  ses  blessures  de  continuer  le  corn- 
ât, suppUa  son  écuyer  de  le  percer 
de  son  épée ,  afin  qu'il  ne  reçût  pas  la 
mort  de  la  main  des  incirconeis.  L'é* 
cuyer  n'ayant  pas  le  courage  de  suivre 
cet  ordre  cruel,  Saûl  se  laissa  toinber 
sur  la  pointe  de  son  épée  et  se  donna 
la  mort;  son  écuver  suivit  son  exem- 
ple. Telle  fut  la  fin  tragique  de  Saûl» 
qui,  de  simple  laboureur , devenu  roi 
par  les  avantages  extérieurs  desa  per- 
sonne ,  ne  comprit  nullement  la  mis- 
sion d'un  roi  d'Israël.  Modeste  et  gé- 
néreux d'abord,  le  pouvoir  fitdelui  un 
despote,  et  un  tyrafi.  Mais  il  fut  d'un 
courage  et  d'un  patriotisme  à  toute 
épreuve,  et  il  sut  communiquer  ses 
qualité^  de  guerrier  aux  Hébreux  et 
en  faire  un  peuple  belliqueux.  Selon 


î 


Josèphe  soh  règne  avait  duré  qUarahtk 
ans». 

Par  suite  de  la  déroute  de  l'armàl. 
les  villes  situées  dans  la  plaitm  Al 
.Yezreël  furent  abandonnées  de  wM 
habitants ,  et  les  Philistins  en  6^ 
rent  possession.  Les  corps  de  Sm 
et  de  ses  trois  fils  furent  trdtivfi 
par  des  soldats  philistins ,  (îui  ^ 
coururent  le  champ  de  bataille  f' 
dépouiller  les  morts.  La  tétj 
Salit ,  ainsi  que  ses  armes ,  furent 
yoyées,  comme  trdphécs,  da^ 
pays  des  Philistins  ;  on  su$&6iiatt 
crâne  du  roi  dans  le  temple  aëD"" 
(L  Chron.  10 ,  iO) ,  et  ses  airmès 
celui  d'Astarté.  Les  quatre 
furent  attachés  sur  le  mur  de 
seân;  ce  fut  là  probablenieiit 
s'arrêta  la  marche  victorieuse 
Philistins.  Quand  ces  tristes  nouvel 
arrivèrent  a  Jabès  Galaad,  dest"* 
mes  courageux  de  cette  ville ,  que 
jadis  avait  secourue  contre  les 
monites,  passèrent  à  BethseSn 
dérobèrent,  pendant  la  nuit ,  les 
du  roi  et  des  princes,  qu'ils  ra| 
tèrent  à  Jabès  où  on  les  birÛla. 
ossements  y  furent  ensevelis  ^  et 
habitants  célébrèrent  des  fiit^éi  ' 
et  jeûnèrent  sept  jours. 

David  était  revenu,  deptti$ 
jours,    à  Siclagi  lorsqu'un  A^i 
cite ,  qui  s'était  trouvé  sur  le 
de  bataille,  vint  lui  apporter  la  i 
velle  du  grand  désastre  de  Viû 
des  Hébreux  çt  de  la  mort  de  Sài 
de  Jonathan.  Il  prétendit  s'être  tir 
par  hasard  au  mont  Gelboa,  au  moi 

'  Josèphedit  {Jntiqu.  TI,  l4,  è^il 
avait  K>gné  dix-huit  ans,  dtt  tivant  de  I 
moel,  et  vingt^deux  ans  «iprès  sa  fnofi»  31  i 
nombres  soot  exacts,  TexU  de  David  H  r 
courses  vagabondes  dans  le  désett  de  Fhii 
auraient  duré  vingt  ans.  Saint fi^phaiie,  SM 
ses  exemplaires  de  Jostebe ,  a  lu  '  — " 
au  lieu  de  vingt-deux^  sorte  Q. 
régne  de  Saûl  n*aurait  dorô  que  _„. 
Yoy.  réditton  de  Havercamp,  t.  I,  p. 
Cependant  le  nombre  total  de  quarante  a 

Eour  le  rèsne  de  Saûl,  n*a  rien  dHnvral 
lable ,  et  it  se  trouve  eonlira»d  |»sr  \f»  a 
des  Jfidtreê ,  ch.  18,  v.  81.  Voy.  sur  Ifl 
talls,  des  Vlgnoles,!.  I,  p.  |36-ir- 
rappellerons  encore  qu'Isbo&i 
qui  n'est  pas  ménUonoë  au  .      .      _  _ 
de  son  règne,  sê  trodVe  àf6  de  QuaraDti 
après  la  mort  de  soii  père. 
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0(1  lêfoi,  appuyé  contre  sa  tance,  es- 

3^  de  se  tuer,  et  qu'il   avait  lui- 
ffledonné  la  mott  au  roi,  qui  l'avait 
fié  de  lui  rendre  ce  dernier  service. 
Eneffétcet  Arhalécite  (jui  espérait, 
liarsofl  mensonge,  obtenir  unerécom- 
(eose  de  David ,  lui  présenta  la  cou- 
rodoe  et  le  bracelet  de  Saûl .  que  pro* 
bbleoièdt  il  avait  dépouille  sur  te 
Aamp  de  bataillé.  David  et  tous  ses 
fk&  déchirèrent  leurs  vêtements  en 
fleorant  ;  Us  jeûnèrent  iusqu'^u  soir 
R  jirirent  le  deuil  pour  Saûi  et  Joha- 
thaà,et  jppur  tous  les  braves  qui 
aràient  beri  dans  cette  guerre.  Quant 
i^rAoïalécite,  David,  au  Lieu  de  le 
iNOaipehser,  ordonna  siir-le-champ 
«  le  mettre  à  mort ,  parce  qu'A 
@ait  accusé  lui-iiiéme  savoir  tué 
ïïHnideJéhova. 
UmoTi  tragique  de  Saut  fit  oublier 
iwi^toates  les  souffrances  que  toi 
iwt&it  subir  ce  malheureux  nionar* 
^e.  Soii  juste  ressentiment,  que  déjà 
loaiote  fois  il  avait  exprimé  avec  amer- 
medans  ses  prières  et  ses  chantç^  • 
ftjdace  à  des  regrets  sincères ,  et  il 
mbodit  dans  ta  même  douleur  le 
^qoi  Ta  val  t  si  cruellement  persé- 
cute et  le  noble  (ils  qui  lui  avait  voué  la 
généreuse  amitié.  Il  exhala  sa 
ôleur  dans  une  touctiante  élégie; 
BOUS  en  possédons  encore  un  frag- 
OK&ts  dont  Toici  ta  traduction  fidèle  : 
■  Délice  d 'Israël,  frappé  sur  tes 
Meurs  !  comment  sont  tombés  les 
tBof.» 

«Ne  le  dites  pas  dans  Gath.  ne 
ru&oncez  pas  dans  les  lues  d^As- 
wn,  afin  que  les  filles  des  Phills- 
ps  oe  s'en  réjouissent  pw  ;  que  les 
■les  des  incirconcis  ne  fassent  pas 
Water  leur  joie. 

ii  Itii  'T  Ptoamet li  la,  fis,  54,  M,  67, 

Jjw  JiSart!  fclu ',  ♦.  Ift  et  saIvânU.  tes 
^iPim¥opffren\Êft  ûUasJUlk  de  Juda  Vafe 
gf  ODl  offert  tant  de  dlfittculfté  aax  Idterpt^ 

aenl  de 

1^: 

«jl/toîfa'yiiêi'rf à  wïnîern'arfr  (Vus.  ) 
fgmt  U  est  écrit  d«ns  le  Uvre  Ya»chat.  » 
5*B  avoir  féàvoye  le  lecteur  à  ce  recueil  de 
fwi,  ipd  tofernalt  TétCgie  toat  enUèra, 
ramav  ai  cite  quelques  fragments. 


Sii^*  1900  />^'^ ,  Jecomaencemenl  de 
Wjè.  Tolu  eottlbedt  le  fraduis  le  v.  1^.- 
«ttl lédta  <eetté élégie)  :  Pout  appriidn 


«  Montagnes  de  Gelboa!  qoe  lii  la 
rosée  ni  la  pluie  ne  descendent  sur 
vous,  que  vos  champs  ne  produisent 
plus  de  riches  prémices  ;  car  là  fut  re- 
jeté le  bouclier  des  héros,  lé  bouclier 
de  Saul ,  qui  n'est  plus  arrosé  d^huile. 

«I  L'arc  de  Jonathan  ne  rebondit 
jamais ,  le  glaive  de  Saiit  ne  revint 
jamais  vjde  du  sang  des  blessés ,  de  la 
graisse  des  béros. 

ce  JSàiil  et  JohalhaUi  si  aimables, 
si  beaux  dans  leur  vie,  inséparables 
même  dans  la  mort  ;  {}Iu$  rapides  que 
les  aigles ,  plus  forts  que  les  lions  ! 

a  Filles  d^Israêl  ^  pleurez  sur  Saiil, 
qui  vous  couvrait  de  pourjpre  et  d'é- 
toffes délicieuses,  qui  ornait  d'or  vos 
vêtemferits. 

.  «  Comme  les.  héros  sont  tombée 
dahs  la  guerre  !  iodathan ,  frappé  Sur 
tes  hauteurs  I 

«  La  doulegr  m'oppresse,  pour 
toi  )  mon  frère  Jonathan ,  car  tu  m'é- 
tais si  cher  ;  ton  amour ,  je  le  mettais 
bien  au-dessus  de  Tampur  des  femmes. 

«  Comment  sont  tombéfi  les  hé- 
ros y  comment  ont  péri  les  armes  de 
iacuerrel  » 

Quelle  que  soit  l'incertitude  des 
dates  pour  les  époques  précédentes  « 
la  plupart  des  chronologistes  s'accor- 
dent a  placer  la  fin  du  règne  de  Saûl 
dans  Tannée  10^5  avant  l'ère  chré- 
tienne ,  c'est-à-dire  environ  cinq  siè- 
cles et  demi  après  la  sortie  d'Egypte , 
que  nous  avons  /ait  remonter  vers  l'an 
seize  cents  avant  J.  C.  (p.  121).  !Nou8  le 
répétons ,  les  dates  précédentes  sont 
tres-peu  sûres ,  et ,  malgré  les  minu- 
tieuses recherches  auxquelles  se  sont 
livrés  plusieurs  savants,  on  n'est  pas 
parvenu  à  débrouiller  la  chronologie 
obscure  de  ces  temps  reculés.  Mais  en 
fixant  l'an  1055  comme  celle  de  la 
mort  de  Saiil,  on  a  une  base  «  peu  près 
sdre  pour  la  chronologie  des  temps 
suivants. 

2.  BègtiB  d'Môseth,  guBrn  bMle. 
Régné  de  David. 

(Ue  1055  S  l015). 

.  Apfès  la  fatale  Journée  de  OelboSf 
les  Philistins  restèrent  maîtres  d'une 
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grande  partie  du  pays  des  Hébreux,  à 
fouest  du  Jourdain.  Abner  s'était  re- 
tiré, avec  les  débris  de  Tarmée,  au 
delà  du  fleuve,  et  oe  fut  à  Mahnaïm 
(p.  72)  qu'il  proclama  roi  de  tout 
Israël,  Isbbseth ,  fils  de  Saûl ,  alors  âgé 
de  quarante  ans  (II  Sam.  2,  8-10). 
Cependant,  Toccupation  des  Philistins 
ne  put  durer  que  peu  de  temps  ;  car 
bientôt  nous  verrons  Abner  repasser 
le  Jourdain,  pour  soumettre  la  tribu 
de  Juda,  qui,  seule,  refusa  de  reconnaî- 
tre Isboseth.  Il  paraîtrait  que  les  Phi- 
listins, détrompés  sur  le  compte  de 
David,  dans  lequel  ils  avaient  espéré 
trouver  un  allie ,  et  voyant  l'attitude 
belliqueuse  que  prit  ce  chef  de  parti, 
crurent  devoir  se  retirer,  pour  proté- 
ger leurs  propres  frontières. 

Quant  à  David ,  après  avoir  interrogé 
le  sort  sacré,  il  quitta  Siclag,  pour  se 
rendre  à  Hébron ,  où  il  fut  sacré  roi 
par  la  tribu  de  Juda.  Son  premier  acte 
fut  d'envoyer  complimenter  les  habi- 
tants de  Jabès  sur  la  générosité  et  le 
courage  qu'ils  avalent  manifestés  en 
rendant  les  derniers  devoirs  à  Saûl  et 
à  ses  fils.  Il  leur  annonça,  en  même 
temps,  son  avènement,  et  leur  promit 
sa  protection.  Peut-être  espérait-il 
ainsi  se  créer  des  partisans  à  l'est  du 
Jourdain.  Isboseth  était  un  homme 
faible  et  peu  propre  à  gouverner; 
d'une  humeur  peu  guerrière,  il  ne 
s'était  pas  signalé,  dans  les  combats 
de  son  père.  Mais  David  trouva  un 
rude  adversaire  dans  Abner,  qui ,  lais- 
sant à  Mahnaïm  le  faible  Isboseth, 
sa  créature ,  passa  le  Jourdain  avec  les 
troupes  fidèles  au  nouveau  roi,  et 
pénétra  jusqu'à  Gabaon.  Là  il  fut  ren- 
contré par  la  troupe  de  David ,  com- 
mandée par  Joab,  fils  de  Serouya 
(sœur  de  David);  les  deux  frères  de 
Joab ,  Abisaï  et  Asaël  s'y  trouvaient 
aussi.  Un  étang  séparait  les  deux 
camps  ;  Abner  proposa  à  Joab  de  choi- 
sir un  certain  nombre  de  guerriers 
de  part  et  d'autre,  pour  se  mesurer 
dans  un  combat  singulier.  On  en  fit 
sortir  douze  de  chaque  troupe,  et  ils 
s'attaquèrent  avec  une  impétuosité 
telle  que  tous  les  vingt-quatre  resté-* 
tent  morts  sur  le  champ  de  bataille* 


Alors  la  mêlée  devint  générale;  la 
troupe  d' Abner  fut  mise  en  déroute. 
Asaèl  aux  pieds  légers ,  comme  une 
gazeUe  dans  les  chants  (2  Sam.  2, 
18),  se  mit  à  la  poursuite  d' Abner; 
celui-ci  le  menaça  en  vain  de  l'éten- 
dre par  terre.  Harcelé  sans  relâche, 
Abner  se  tourne  enfin  contre  son  ad- 
versaire et  le  perce  de  sa  lance.  Joab 
et  Abisaï  continuèrent  à  poursai?r6 
l'ennemi  jusqu'au  soir.  Abner,  fortiûé 
par  les  Benjamites,  qui  s'étaient  assem- 
blés autour  de  lui ,  exhorta  Joab  à 
cesser  de  répandre  le  sang  de  ses  frè- 
res ,  et  offrit  de  se  retirer.  Joab  y  con- 
sentit, et  Abner,  repassant  le  Jourdain, 
revint  à  Mahnaïm,  après  avoir  perdu 
trois  cent  soixante  hommes  dans  cette 
tentative  infructueuse.  La  troupe  de 
David  n'avait  perdu  que  dix-neuf  nom- 
mes, sans  compter  Asaël;  Joab  se 
retira  la  même  nuit,  et,  le  lendemain 
matin,  il  fut  de  retour  à  Hébron.  Asaël 
fut  enterré  dans  le  tombeau  de  sa 
famille,  à  Bethléhem. 

Getteaffaire  n'avait  rien  changédans 
la  position  des  deux  rois,  qui  restè- 
rent en  état  de  guerre  ;  des  rencontres 
sanglantes  eurent  lieu,  sans  doute, 
entre  leurs  partisans ,  mais  on  ne  nous 

Sarle  d'aucun  combat  décisif.  Gepea- 
ant,  le  parti  de  David,  plein  de  courage 
et  de  vigueur,  devint  plus  fort  de  jour 
en  jour,  tandis  qu'Isboseth  était  inca- 
pable d'inspirer  le  courage  à  ses  par- 
tisans, qui  allaient  toujours  diminnaot. 
Reconnu  par  onze  tribus  et  possédant, 
dans  Abner,  un  général  habile  et  in- 
fluent, Isboseth  put  longtemps  tenir 
en  échec  son  adversaire,  qui  n'était 
appuyé  que  par  la  seule  tribu  de  Juda; 
mais  il  lui  fut  impossible  de  le  soumet- 
tre. 

Les  années  se  passèrent  ainsi  dans 
une  lutte  dont  on  nej.  pouvait  prévoir 
l'issue;  enfin,  une  querelle  qui  éclata 
entre  Isboseth  et  Abner  vint  mettre 
toutes  les  chances  du  c^té  de  David. 
Isboseth  reprocha  à  son  général  d'avoit 
eu  des  liaisons  avec  une  concubine  de 
Saûl ,  nommée  Rispah  ;  Abner  fut  tel- 
lement irrité  de  ce  reproche,  qu'il 
jura  sur-le-champ  d'abandonner  à  soa 
sort  son  mattre  ingrat ,  et  d'embrasser 
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h  eaosede  David.  Aussitôt,  il  expédia 
00  message  à  Hébron ,  pour  faire  con- 
aaître  ses  iotentioas  au  roi  de  Juda. 
David  consentit  à  recevoir  Abner,  à 
HânroD,  soas  la  condition  qu*il  lui  ra- 
mefiât  sa  femme ,  la  princesse  Michal, 
oaeSaûl  lai  avait  si  injustement  en- 
KTée  pour  la  donner  à  Palti.  Il  en  fit, 
en  même  ternes ,  la  demande  à  Isboseth 
loi-méme,  qm ,  pour  contenter  David, 
eoosoitit  à  arracher  sa  sœur  à  son 
second  mari,  qui  s'en  sépara  en  pleu- 
rant La  restitution  de  Michal  devint 
probablement  le  prétexte  du  départ 
d'Abnerpour  Hébron.  Chemin  faisant, 


ciens  à  la  cause  de  David ,  leur  mon- 
trant gne  David  seul  pouvait  protéger 
la  nation  contre  les  attaques  des  Phi- 
listins et  d*autres  ennemis.  Arrivé  à 
Hébron ,  avec  une  suite  de  vingt  hom- 

nxs,  Abner  fut  très-bien  reçu  par 
I^rjd,  qui  lui  donna  un  festin.  Il  lui 
réitéra  ses  offres,  qui  furent  agréées. 
Lorsque  Joab,  qui  était  alors  absent 
poQrnne  expédition ,  revint  à  Hébron, 
chargé  de  butin,  Abner  venait  de  par- 
tir. Ayant  appris  ce  qui  s'était  passé, 
iosb  en  fit  des  reproches  au  roi ,  sou- 
tenant que  le  voyage  d' Abner  n'avait 
es  d'autre  but  que  d'épier  les  démar- 
res de  David.  Mais,  au  fond,  les  paro- 
les de  Joab  étaient  dictées  par  la  ja- 
lousie et  par  un  profond  ressentiment  ; 
car  le  sang  d'Asaël  n'était  pas  encore 
wngé.  Joab,  d'accord  avec  son  frère 
•^àî,  et  à  rinsu  de  David,  fit  ramener 
Aimer,  qui  n'avait  pas  encore  fait 
iwaucoupde  chemin;  il  l'attendit  à  la 
porte  (THébron,  et,  sous  prétexte 
de  loi  parler  en  confidence,  il  le  tira 
>  part  et  l'assassina  traîtreusement. 
I)arid,  au  désespoir,  prononça  contre 
ioab  une  terrible  imprécation,  mais 
B*<»a  le  punir;  car  les  fils  de  Serouya 
étaient  devenus  trè9-i>uissant8  (2  Sam. 
^39).  Mais  II  témoigna  sa  vive  dou- 
Kor,  en  ordonnant  un  deuil  général 
dansHébron  ;  on  y  célébra  les  funérail- 
les d' Abner  et  le  roi  suivit  lui-même 
»  cercueil,  en  versant  des  larmes.  Sur 
sa  tombe  il  prononça  ces  paroles  : 

«  Aboer  aevait-il  mourir  comme  un 
■  lâche?  Tes  mains  n'étaient  point 


«  liées,  tes  pieds  n'étaient  point  en- 
«  très  dans  les  chaînes  ;  tu  es  tom- 
«  hé,  comme  on  tombe  devant  des 
«  gens  criminels'.  » 

David  ne  voulut  prendre  aucune 
nourriture  ce  iour-là  avant  le  coucher 
du  soleil.  Sa  douleur  sincère  fit  taire 
les  soupçons  çui  s'étaient  répandus 
sur  sa  complicité  dans  l'assassinat 
d'Abner. 

La  mort  de  ce  brave  général  répan- 
dit le  trouble  dans  tout  Israël ,  et  Is- 
boseth perdit  tout  espoir  de  se  main- 
tenir sur  le  trône.  Ce  malheureux  roi 
tombabientôt  lui-même  souslescoups 
de  lâches  assassins.  Deux  frères,  of- 
ficiers au  service  d'Isboseth,  Réchab 
et  Baana,  fils  de  Rimmon,  de  la  ville 
de  Beêroth,  s'introduisirent,  sous  le 
déguisement  de  marchands  de  blé, 
dans  l'intérieur  de  la  maison  roj^ale , 
et  assassinèrent  le  roi ,  en  plein  jour, 
pendant  qu'il  faisait  sa  sieste.  Ils  lui 
coupèrent  la  tête,  et  s'enfuirent  à  Hé- 
bron pour  la  présenter  à  David ,  espé-  ' 
rant  obtenir  une  grande  récompense. 
Mais  David  ordonna  sur-le-champ  de 
les  mettre  à  mort  ;  on  leur  coupa  les 
mains  et  les  pieds,  qui  furent  exposés 
dans  Hébron.  La  tête  d'Isboseth  fut 
déposée  dans  le  tombeau  d' Abner. 

Il  ne  restait  plus  d'autre  héritier 
légitime  de  la  couropne  de  Saùl  qu'un 
fils  de  Jonathan ,  âgé  de  douze  à  treize 
ans,  qui  s'appelait  Méphiboseth.  Cet 
enfant  était  boiteux;  car,  après  la  ba- 
taille de  Gelboa ,  sa  gouvernante ,  se 
hâtant  de  fuir,  l'avait  laissé  tomber , 
et  il  s'était  cassé  les  jambes.  Il  vivait 
ignoré  chez  un  certain  Machir  à  Lode- 
bar,  non  loin'deMahnaïm*,  et  per- 
sonne ne  pensa  à  le  tirer  de  son  obs- 
curité pour  l'élever  sur  le  trône. 
David  n'avant  donc  plus  d'autre  con- 
current, les  représentants  de  toutes 
les  tribus  se  rendirent  spontanément 
à  Hébron ,  pour  lui  ofifrirla  couronne. 

(  Pour  comprendre  ces  paroles,  il  font 
se  rappeler  qo* Abner,  en  tuant  Asaél, 
avait  mé  da  droit  de  léglUme  défense. 
David  voolat  dire  qa' Abner  n'avait  pas  été 
UvTé  à  Joab  par  la  Jasfice,  afia  qull 
exerçât  sur  lai  le  droit  du  Gotl.  Yoy.  ci- 
de8siu,p.2l7et2l8. 

>  Yoy.  2  Sam.  9, 4. 
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Il  fpt  «^eré  9^  pré««pce  des  Àncieq^, 
après  àvofr  pri$  devant  Dieu  1  engage- 
ment solennel  d*observer  fidèlement 
les  conditions  convenues  de  part  et 
d'autre.  D^vid  était  alor$  aaq$  sa 
trénte-huitîenie  année,  et  jl  avait  déjà 
régné  sept  ans  et  six  mois  sipr  |â  tribu 
d]2  Juda  «.Le  couronnement  futcéj^bré 
paf  4e^  fêtes  dujrant  trois  jpur^;  ^a 
toutes  les  parties  du  pays ,  et  m|S|X)e 
de$  contrées  lointaines  de  Za()'M|pu  et 
de  Kapntqali ,  on  avait  apporté  des  vi* 
vresi  en  al)ondanee  pouv  Timi^ense 
multitude  q^i  §e  trouvsjit  roupie  a  Qé- 
biron  ^ 


Le  premier  acte  de  Qayid ,  ()eveai| 
rQÎ  de  tout  Israël,  fut  la  cqnqué^  de 
la  haute  ville  de  Jérusalem,  ou  du  ïor\ 
de  Sion ,  qui ,  situé  au  centre  du  paye 
et  sur  )e  point  le  plus  élevé,  lui  pa- 
raissait rendroit  le  plqs  convepame 
pouf  y  fixer  sa  résidence,  maj^  qui  se 
tj-ouvait  toujours  au  ppuyoir  des  ^jJ- 
busites.  Pavid  avait  fait  proclamer 
que  celui  qui,  le  premier,  entrerait 
dans  le  for^  serait  nommé  général 
en  chef  de  toute  l'tirraée;  ce  fuç  Joalu 
qui  gagna  ceprij:.  Les  Jébusites  fu- 
rent expulsés  e\,  David  $*é(abli|;  dan^ 
le  fort  de  Sion ,  qui  regut  le  no|n  4e 
ville  de  David'  La  ville  de  Jérusalenj 
a'agrandit  cqnsiqérableiTfen^  depuis 
cette  conquête  et  devint  la  capi^le 
de  tout  le  royaume. 

Le  grand  nombre  de  }ïérQ5  qui  en- 
touraient David  dèslecQuiu^encement 
de  son  règne ,  et  qui ,  pour  la  plupart , 
ravalent  accompagné  daq^  se$  course$ 
vagaliondes,  faisaient  bien  augurer  de 
ses  entreprises  guerrières.  LTiisfpjri^ 

I  p*e$t  qe  qqe  npus  Usqos  4aQs  piqsiean 
passages  a^  là  Bible  :  2  Çdot.  i,  n  ;  f> ,  &  ; 
I  Rois,  2,  II  ;  I  Chron.  8,  4;  3»\  -27.  Tous 
c«t  imssiiflfiA  8èot  qûiiforii)^  t  9l  ee  n*6st  qpQ 
daus  qeux  |e9  six  pQoi?  oqt  été  omis. 
HOus  croyons  donc  que  dans  rendroft  ou  on 
m  crufl  le  vêofte  d'fsbosetii  (pairallèle  à 
celui  (^  P»Yia  à  Hébron  )  dur«i  4eu9  ^n4 
(a Sam.  2, 10),  il  y  à  une  ancienne  fauté 
de  ($opisl^  ;  car  toàt  porte  ^  crotre  que  |es 
lri|)i)8  8e»oumlrQntà  paVld,  itnmém^iea^ent 
après  ta  moft  d'Iât>o$ett).  Iqsëpbe  ne  C/.\ 
rfén  de  la  durée  du  fègne  a*Isbosel|i;  loA 
tal)l)ins  supposent  un  interrègne  de  c^oqaQÀ 
entre  |s|v08el|i  et  qavid.  $éder  Olam  1nihb<\^ 
a  fa  fin  du  en.  t:}. 

»  Voy.  I  Chron.  ch.  iij,  y.  99  et  40. 


im%  ^  eon^evFé  surtout  la  fl»iimif| 
-d^une  trepUiné  ^e  oei  héros,  dooi 
quelques-uns  avaient  fiiit  desprodigfif 
d«  valeur.  Les  plus  célèbrqs  étaient 
lasQbpi)am  uls  d*  Qacmom;  Kléaur 
fils  de  podo ,  pt  Slamma ,  uis  aUgli 
Daus  une  guer^^  contre  les  Philistioi 
I>^vid,  ^yant  ténaoigu^  If»  d^ir  dl 
boire  de  1  eau  du  Puits  de  Bptbléiwiii 
ces  trqis  hér^s  se  frayèrent  un  eheoiia, 
à  trsiv^r^  le  caipp  eupemi,  et  puifèrent 
de  Feau  pour  \f^^  maftre;  maisQavid 
refusa  de  poire  ç^\t&  pau,  à  lagtielte, 
disait-il,  Cil  hoqimes  ^v^ient  mil 
lepr  sang,  et  il  la  vorsa  par  tm- 
Après  ces  trois  guerriers,  pnr^m^rqut 
encore  Abisa) ,  ^re  de  Jpab,  et  Bo- 
natab,  lils  d^  jetioiada  *. 

(.^  çouc  de  Qavid  «0  fit  remarqMer 
aussi,  dès  son  prigin».  Rar  un  m- 
tain  luxe,  gui  cputraste  avec  la  simr 
plicjté  4^  h  ppur  4e  8aûi.  Pavid  s9 
fit  construire  UP  magpiQqufi  pabiSt 
pour  lequel  fiiraiD,  rpi  deTyr,  lui  ^ 
vpya  du  bois  dé  cèdr«  du  Uban ,  aiaii 
que  les  ouvriers  et  la^  artistes  néces" 
aaires.  $ou$  le  rappqrt  des  mm^i  il 
imita  le'lui^e  d^  souverains  d'Orieot. 
D^à,  a  ^ét)rQQ1  lo  nombre  de  sesfom* 
i)ies  légitimes  tiisans  compter  Mipbal, 
se  mQ^ta  à  six ,  dont  Tunçi  éuit  U  W» 
de  Thainiaï,  rqi  de  Gessur  (W  Syrie). 
Chacune  d'elles  lui  ^vait  donné  uafih 
(2  S^ip.  8,  2-«  ;  MicUal  n*eut  jaBWii 
d'enfant.  Arrivé  à  Jérusaieyo,  P^vid 
augmenta  le  noml^re  de  ses  UmWi 
et  ce  fit  un  harem  (ib.  ^,  1?  ).  Gs  fut 
là  une  première  intraotion  à  la  loi  di 
Moïse;  mais  nous  verrons  1^  roi  «  «h 
traîné  par  l'amour  des  femmes,  «xus- 
mettre  d^s  fautes  bieo  plus  graves  ^ 
cpre. 

A  part  Q«itte  faiblesse,  Bavid  M 
montra  disposé  ^  Itrp  uo  fidèle  Tasf» 
de  Jébova,  d^ps  le  sens  d^  Smm» 
Ùeu^  prophètes ,  probablement  diso! 
pies  de  Samuel ,  furent  ses  ami»  etseï 
conseillers  intimes  :  r4tafutGad,M 
nou$  avons  déjà  renciaptcé  aapièi^ 
Pavid  dans  le  pay^  de  Moab,  et  <{» 
Feçut  l«  titre  de  fY^aj»^  ou  prqpM 

^  Voy,  9  Sam.  aa,  e^a;  i  GheoQ.  ii,  n-^ 
ÇfMliparQXlo^lu),^j»l^i«,  Vn,  ia}4« 
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ill 


if  Aoptf  (2  Sam.  UyU)y  c'esU-dire, 
il  iœueiUer  intime  du  roi.  L'autre 
p^  fitotban ,  probablement  plus  jeune 

SGad;  ear  nous  le  rencontrerons 
loi|gtemps  dans  l'histoire  de 
îd,  et  encore  plus  tard,  sous  son 
peesseur.  Ces  deux  hommes  se  dis- 
pmèrent  par  leur  ^^^^^  caractère  et 
Jvla  firahchise  aYee  laquelle  ils  re« 
^  '  srent  au  roi  les  fautes  de  sa  ne 
et  publique,  comme  on  le  verr^ 
ia  suite  ;  et  le  rqi  Iqs  écoutait  tou- 
„  avec  déférence. 
tes  premières  années  4^  nouveau 
e  passèrent  en  guerres  avec  les 
\  voisins.  &)  première  ligne 
;  trouvons  les  Philistins,  oui  re- 
Dt  les  armes  aussiwi  que  David 
Jérusalem  avait  à  défendre 
eax  les  intérêts  de  tou$  le§ 
Hs  marchèrent  sur  la  nou* 
présidence,  mais  ilç  furent  battue 
t  vallée  de  Réphaim  ;  et  bientôt, 
1  une  seconde  fois  à  la  charge , 
at  refoulés  jusqu'à  Gaxer,^  de 
8  aue  le  haut  pays  en  fut  eutière- 
t  ûclivré.  Plus  tard,  David  les  at- 
I  avec  succès  sur  leur  propre  ter- 
il  les  vainquit  à  plusieurs  repri- 
j  et  leuf  epleva  même  le  territoire 

[eat^  <; 

(ut  pendant  ses  guerre^  avec  lef 
ins  que  David  Ht  les  premiers 
pour  le  létablissement  e^  Taroé- 
-^ "  duculte,dont  Jérusalem  allait 
le  centre.   Accompagné   de 
[X  représentants  de  toutes  les 
,  le  roi  se  rendit  lui-même  à 
ath-Taarimj  pour  retirer  l'arche 
iie  de  la  maison  d'Abinadab ,  oCi 
èétait  deaieurée  depuis  qu'elle  avait 
'  renvoyée  par  les  Philistins».  U 
'lit  encore  deux  fils  d'Abinadab , 
;  Adiio,  qui  se  chargèrent  eux- 
s  de  conduire  à  Jérusalem  Tar- 
I  sainte,  placée  sur  un  chariot  neuf. 
lae  mit  en  marche  au  son  joyeux 
[aoiiibreux  instruments;  mais  en 
un  accident  déplorable  vint 
Qt  interrompre  la  joie.  Les 
avaient  regimbe  et  Oza  ayant 

l'Toyex,  engéoéral,!  Sam.  6,  17—25; 
Il  :  SI,  15-12;  3S,  9  et  soi?.  -  I  Chron. 

»Toy.  d-desras,  p.  S46 


«aisi  l'arche ,  pour  Femplel^  de  tom- 
ber, fut  renversé  subitement  et  mou- 
rut sur-le-champ,  ûa  vit,  dans  cette 
mort  extraordinaire,  un  châtiment  df» 
Dieu,  Oza  ayant por^é sur Tarche  uqe 
main  profane.  David  lui-(péme  ep  fut 
saisi  à  tel  point,  qu'il  repouça,  pour 
le  moment ,  à  faire  entrer  Tarche  qaos 
Jérusalem  et  la  ti\  déposer  d^^s  ij| 
maison  d'un  certain  Obed-Edom.  Pft 
ne  fut  qu'après  trojs  moi^ ,  |or$qu'o^ 
parla  partout  du  bonheur  qi|i  était 
entré,  avec  l'arche  sainte,  dan^  la 
maison  d'Obed-Cdom ,  qwe  David  or- 
donna |a  translatiqn  de  1  arche  à  Siop  ^ 
où  ou  avait  dressé  une  teute  poqr  la 
recevoir.  Pes  lévites  la  transportèrent 
çn  procession ,  au  son  des  troippettes 
et  aux  acclamations  de  la  loule.  Uavia 
lui-même ,  vêtu  d'uu  épnod  de  Un , 
dansait  devant  l'arche.  Un  saçriQce 
solennel  termina  cette  fcte  i  et  on  diV 
tribua  des  vivres  au  pei^plc  qui  y  ^- 
sista  en  foule.  Après  la  cérémonie. 
i^Hchal  reprocha  avec  ironie  a  (Xavi^ 
le  peu  de  dij^nité  qu'il  avait  montre 
dans  celte  fête  endausant  au  milieu  di^ 
bas  peuple;  mais  David  lui  répondit 
avec  amertume  qu'en  s'hiimiliafttd[e- 
yant  Dieu,  qui  l  avait  préféré  à  Saul, 
il  n'en  pouvait  être  qi^e  plus  houçiré 
aux  yeux  du  peuple. 

David  se  propose^  dès  Wrs  de  bâtir 
un  temple  à  Jénova,  en  place  du  Ta- 
bernacle, qui  était  alors  établi  à  Ga- 
baon ,  sur  ur^e  hauteur,  U  en  parla  un 
jour  au  prophète  Nation ,  qui  aporou- 
va  d'abord  ce  projet  ;  mais ,  des  le 
lendemain ,  il  vint  annoncer  au  roi  que 
Dieu,  oui  l'avait  inspiré  pendant  la 
nuit ,  n  approuvait  pas  poi^r  le  pao- 
ment  la  fondation  d'un  sanctuaire 
central ,  et  que  cette  tâche  était  ré- 
servée à  son  successeur.  Le  prophète 
pensait  jpeut-étre  que  le  peuple  étau^ 
épuisé  déjà  par  tant  de  guerres  et  ayant 
encore  de  nombreux  ennemi^  à  com- 
battre, il  ne  convenait  pas  de  le  son^ 
mettre  aux  sacrifices  et  aux  corvées 
que  la  constrnction  d'un  temple  ma- 
gnifique lui  aurait  nécessairement  im- 
posés '. 

«  Voy.  2  Sam.  cOi.  7;  I  Chron.  eh.  Hi 
oomparez.1  Rois,  5,  11*  ^ 
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Les  Philistins  vaincas,  David  dirigea 
ses  armes  victorieuses  contre  plusieurs 
autres  peuples  des  alentours.  Les 
Moabites  furent  rendus  tributaires, 
et  les  deux  tiers  des  prisonniers  qu^on 
avait  faits  sur  eux  turent  froidement 
assassinés,  selon  l'inexorable  loi  de 
guerre  de  ces  temps.  Hadadézer  ' , 
roi  de  Soba,  ayant  voulu  s'emparer 
des  bords  de  PEuphrate,  David  mar- 
cha contre  lui;  un  ^and  nombre  de 
chevaux  et  de  chariots  de  guerre  et 
vingt  mille  hommes  d'infanterie  tom- 
bèrent au  pouvoir  des  Hébreux.  PTayant 
pas  de  cavalerie',  David  mit  les  che- 
vaux hors  de  service,  en  leur  faisant 
couper  les  jarrets ,  et  n'en  réserva  que 
cent  attelages.  Dans  le  butin  il  y 
avait  des  boucliers  en  or;  quelques 
villes,  occupées  par  les  Hébreux,  four- 
nirent du  cuivre  en  abondance.  David 
défit  également  les  Syriens  de  Damas, 
qui  étaient  venus  au**  secours  d'Hada- 
aézer;  il  les  obligea  de  payer  un  tri- 
but et  plaça  des  postes  militaires  dans 
leurs  villes.  Thoï,  roi  de  Hamath, 
enchanté  de  la  défaite  d'Hadadézer, 
avec  lequel  il  avait  toujours  été  en 
guerre ,  envoya  son  fils  pour  compli- 
menter David  et  lui  présenter  de  riches 
cadeaux.  Dans  le  midi,  l'Idumée  ftit 
complètement  soumise  par  Abisa!, 
sous  les  ordres  de  son  frère  Joab ,  et 
elle  fut  occupée  militairement.  Le  roi 
d'Édom  avait  péri  probablement  dans 
le  combat  ou  après  sa  défaite;  car 
quelques  serviteurs  fidèles  s'enfuirent 
en  Egypte  avec  le  jeune  prince  royal 
(ÏRois,  11, 17). 

Ces  victoires  firent  de  David  un  roi 
très-puissant  ;  nous  le  voyons  dès  lors 
s'entourer  d'une  garde  royale  et  de  plu- 
sieurs grands  dignitaires,  qui  for- 
maient sa  cour.  Tels  furent  Joab ,  chef 
de  l'armée;  Josaphat  fils  d'Achilud ,  le 
MazfUr  (chancelier  ou  historiogra- 
phe )  ;  Sadok ,  fils  d'Achitob  (  de  la  ligne 
a  Étéazar)  <  et  Abiathar ,  fils  d'Achimé- 

*  Dans  les  versions  on  \\i  ffadarézer, 
de  même  dans  plasieurs  passages  da  texte 
hébreu  ;  mais  la  vraie  leçon  est  Hadadézer , 
Hadad  étant  le  nom  d'une  divinité 
syrienne.  Vov.  le  dictionnaire  de  Geséniui, 
sous  ce  mot.  Sur  Soba  voy.  ci-dessus, 
page  254. 

'  Voy.  ci-dessus,  page30« 


lech  ',  prêtres  de  la  cour;  SeraTah,seeré- 
taire  d%tat;  enfin  Benaîah,  fils  de  leho- 
iada,  commandant  de  la  garde  royale. 
Cette  garde  se  composait  de  deox 
corps  appelés  Créthi  et  Pléthi  ^  Les 
fils  de  David  portaient  le  titre  hooorifi- 

Î[ue  de  cohén  (prêtre,  ministre  ),  étant 
es  premiers  en  dignité  après  le  roi 
(IChron.  18,17)3. 

Dans  sa  prospérité,  David  n'oublia 
pas  la  famille  du  malheureux  Saûl 
et  l'amitié  qu'il  avait  jurée  à  Jonathan. 
Ayant  appris  par  un  ancien  serviteur 
de  Saûl,  nonuné  Siba,  Texistencede 
Méphiboseth,  fils  de  Jonathan,  il  le 
fit  venir  de  Lodebar  pour  lui  rendre 
tous  ses  biens  patrimoniaux.  Siba  et 
sa  famille  furent  chargés  du  service 
de  la  maison  de  Méphiboseth.  Celui-ci 
s'établit  à  Jérusalem,  et  le  roi  voulal 
le  voir  toujours  à  sa  table  au  milieQ 
des  princes.  Méphiboseth  avait  déjà  an 
jeune  fils  nommé  Micha ,  ce  qui  prouve 
que  les  guerres  de  David,  dont  nous 
venons  de  parler,  avaient  duré  un  cer- 
tain nombre  d'années  ;  car,  lorsqM 
David  fut  proclamé  roi  de  tout  Isniât 
Méphiboseth  n'était  encore  quedaoi 
sa  treizième  année. 

David  paraissait  alors  devoir  jodr 
du  fruit  de  ses  victoires  et  consacra 
les  temps  de  paix  au  développemeot 

>  II  Sam.  8 ,  17 ,  on  Ht  Achiméleek  »  fi» 
éTAhiathar,  oe  qai  est  probatiieineot  vm 
ancieoDe  faute;  car,  au  ch.  20,  v. ss,  A 
nomme ,  comme  prêtres  de  la  coar ,  Saami. 
et  Abiathar.  La  faate  du  premier  passap: 
aura  iodoit  en  erreur  Taatear  des  Otf^ 
Diques;  voy.  1  Ghron.  ch.  I8.  v.  16  (où^; 
Ut  même  JbiméUch  pour  AchimèUck)^  • 
ch.  24,  V.  sets. 

<>  L'étymologie  de  ces  deux  mots  ert  M 
doatease;on  les  traduit  ordioaireineotitf| 
exécuteurs  et  courriers.  Il  y  en  a  qui  y  votai; 
des  noms  dérivés  de  certaines  familles;  d'si^ 
très  pensent  à  an  tïorps  composé  de  i^w 
tins ,  oQ  formé  sur  le  modâe  des  aroMil 
philisUns.  Voy.  ci-dessus,  p.  83.  j 

3  Le  texte  du  2*  livre  de  Samuel  (8,  m 
dit  :  Et  les  fiU  de  David  étaient  Cohaam 
(prêtres),  ce  que  la  Chronique  explique  |> 
tes  premters  près  du  roi.  On  a  prétendu  1/Ê 
rauteur  des  Chroniques,  ne  voulant  |i 
admettre  Texlstence  de  prêtres  autres  M 
ceux  de  la  race  d'Ahron,  s^est  penaUfl 
substituer  d^autres  mots  au  texte  pninHi 
Pour  nous«  nous  ne  croyons  pas  an  teetf^ 
doàe  des  fils  de  David ,  dont  on  ne  trooveoi 
traces  nulle  part ,  et  nous  voyons  dsiB  I 
mot  Cohantm  un  simple  titre,  dootlaCtm 
nique  explique  le  TérltAl>le  i 
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jehdTÎlîsatioQ  et  de  la  prosipérité 
mtarienres  et  à  rorgaoisation  du  cuJ  te, 
Ott'il  a?ait  eo  vue.  Tous  les  rois  voisins 
étaient  ou  ses  vassaux  ou  ses  alliés. 
P&nni  ces  deraiers  se  trouvait  ie  vieux 
llahas,roi  des  Ammonites ,  Tancien 
adversaire  de  Saûl .  qui ,  à  ce  qu'il 
parait,  avait  rendu  a  David  des  servi- 
ces importants  (2  Sam.  10,  2).  La 
mort  de  ce  roi  vint  subitement  trou- 
Mer  la  paix  oui  régnait  en  Palestine. 
ffoQS avons  déjà  dit  (p.  94)  comment 
flaaoQ,  fils  de  Nabas,  insulta  les  am- 
bassadears  qui  vinrent,  de  la  part  .de 
DaTJd,  lui  apporter  des  compliments 
de  condoléance ,  croyant  voir  des  es- 
pionidans  les  envoyés  du  roi  hébreu. 
David  résolut  de  tirer  vengeance  des 
Ammonites.  L'imprudent  H^inon ,  qui 
D*arait  pas  à  sa  disposition  des  forces 
assez  considérables  pour  lutter  contre 
David,  prit  à  sa  solde  les  troupes  d'Ha- 
dadézer  et  des  autres  rois  de  la  Syrie , 
fui,  humiliés  eux-mêmes  par  David  « 
voalarent  profiter  de  cette  occasion 
Door  secouer  le  joug  des  Hébreux.  Les 
Smeos  vinrent  camper  en  face  de  Mé- 
daba  (1  Cbron.  19, 7),  au  midi  de  Rab- 
bath-Ammon*.  Les  Ammonites   se 
ooAoentrèrent  devant  cette  dernière 
vîUe,  leur  capitale.  David  y  envoya  ses 
DMiileares  troupes  commandées  par 
Jbab.  Ce  général,  voyant  les  ennemis 
campés  sur  deux  points  différents,  mar- 
cha lui-même,  avec  un  corps  d*élite, 
contre  les  Syriens,  et  envoya  son  frère 
Abisaï,  avec  le  reste  des  troupes,  atta- 
foerles  Ammonites.  Les  deux  frères 
convinrent  d*accourir,  sll  était  néces- 
sûre,  au  secours  l'un  de  l'autre.  Les 
^rriens  furent  promptement  mis  en 
loîte  par  Joab.  Les  Ammonites  voyant 
b  déroate  de  leurs  alliés,  se  retirèrent 
dans  leur  capitale.  Pour  le  moment 
Joab  ne  poussa  pas  plus  loin  ses  atta- 
ooeset  revint  à  Jérusalem.  MaisUadad- 
«r  avait  envoyé  chercher  des  ren- 
forts de  r  autre  côté  de  TEuphrate  ;  ces 
toopes,  conduites  par  Sobach,  général 
#Haidadézer,  s'avancèrent  jusqu'à  Hé- 
Itta,  ville  dont  la  position  géographique 
t'cA  pau  connue ,  mais  qui  était  située 

*  Toy.  cl-deMoa,  pages  74  et  04. 
-tw/*  Lhntiom.  (t^ALESTlUB.) 


probablement  en  deçà  de  TEuphrate, 
sur  les  limites  S.  £.  de  la  Syrie.  Cette 
fols  David  passa  lui-même  le  Jourdain 
et  marcha  contre  l'ennemi.  Les  Syriens 
furent  totalement  battus  et  leur  géné- 
ral resta  mort  sur  le  champ  de  bataille. 
Ils  renoncèrent  depuis  lors  à  secourir 
les  Ammonites  et  conclurent  avec 
David  une  pak  hamiliante ,  qui  les  ren- 
dit tributaires  des  Hébreux. 

Au  renouvellement  de  la  saison  des 
campagnes,  David  envoya  Joab,  avec 
une  armée,  faire  la  guerre  aux  Ammo- 
nites. On  mit  le  si&e  devant  la  capi- 
tale, après  avoir  dévasté  le  pays  à 
Tentour.  La  résistance  des  assiégés  fut 
longue  et  opiniâtre,  et  mainte  fois  les 
Hébreux  souffrirent  des  vigoureuses 
sorties  que  firent  les  Ammonites  (3 
Sam.  It,  17).  Enfin  Joab  s'empara 
de  la  ville  des  Eaux  (ib.  12, 27),  c'est- 
à-dire  de  la  basse  ville ,  située  sur  les 
deux  bords  d'une  petite  rivière  qui 
tombe  dans  le  Yabbok  >.  Il  fit  annon- 
cer à  David  qu'il  était  sur  le  point  de 
se  rendre  maître  de  Rabbah ,  et  il  en- 

§agea  le  roi  à  venir  lui-même,  avec 
es  renforts ,  pour  achever  la  conquête 
et  cour  en  recueillir  la  gloire.  David 
arriva  aussitôt,  et  s'étant  emparé  de 
Rabbah ,  il  enleva  au  roi  des  Ammoni- 
tes sa  couronne  d'or  massif,  ornée  de 
pierres  précieuses ,  et  se  la  posa  sur 
fa  tête.  On  fit  un  immense  butin,  et  les 
vaincus  furent  livrés  à  des  supplices 
d'une  cruauté  barbare ,  mais  bien  mé- 
ritée par  ce  peuple,  qui  n'avait  voulu 
accorder  la  paix  aux  habitants  de  Jabès 
gue  sous  la  condition  de  leur  crever 
a  chacun  un  œil ,  et  qui ,  dans  les 
pays  conquis,  fendait  le  ventre  aux 
femmes  enceintes  (Amos,  1,  13). 
David  les  fit  scier  en  deux,  broyer  sous 
des  machines  de  fer,  etc.  C'est  en  vain 
que  quelques  auteurs ,  faisant  violence 
au  texte  > ,  ont  essayé  de  présenter  le 
procédé  de  David  envers  les  Ammoni- 
tes sous  une  face  qui  répugne  moins 
à  nos  mœurs.  Ce  procédé  s'explique 
suffisamment  par  les  mœurs  barbares 

*  Yoy.  Burokhardt,  Draveh  in  Syna» 
ues  857  et  358. 


TS 


tt  857  et  358. 

aSam.  12,  31;  iChroo.  20,  3. 
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de  réDoque ,  pAr  ta  eraauté  bien  con- 
nue aes  Ammonites  et  par  l'insulte 
grave  qu'ils  avaient  faite  à  David  ^ 
Les  scènes  de  Rabbahse  renouvelèrent 
dans  les  autres  villes  des  Ammonites, 
et ,  après  avoir  exercé  cette  terrible 
vengeance,  David  retourna  à  Jérusalem 
avec  ses  troupes. 

Ce  fut  pendant  le  long  siése  de  Rab* 
bab  que  David,  testé  à  Jérusalem, 
se  rendit  coupable  d'un  double  crime, 
dont  il  reconnut  lui-même  toute  l'a- 
trocité et  qu'il  expia  plus  tard  par  la 
I)énitence  et  par  de  nombreux  cha- 
grins domestiques.  Se  promenant  un 
jour,  vers  le  soir,  sur  la  plate-forme 
de  son  palais ,  il  remarqua  dans  le 
voisinage  une  femme  qui  se  baignait 
et  qui  était  fort  belle.  Il  s'informa  qui 
elle  était,  et  on  lui  dit  que  c'était 
Bathséba ,  femme  d'Uria,  qui ,  Hé- 
thite  d'oriffine,  servait  comme  of- 
ficier dans  l'armée  de  David.  Le  roi, 
profitant  de  l'absence  de  son  mari , 

Sui  était  au  siège  de  Rabbah,  fit  venir 
iathséba  chez  lui  et  eut  avec  elle 
des  liaisons  adultères.  Quelque  temps 
après,  cette  femme  devenue  enceinte 
en  fit  prévenir  le  roi ,  qui ,  voulant  ca« 
cher  son  crime ,  donna  ordre  à  Joab 
de  lui  envoyer  Urîa ,  sous  prétexte 
de  s'informer  de  l'état  de  l'armée  et 
des  opérations  militaires.  Uria  revint, 
en  effet,  à  Jérusalem,  et  David,  après 
l'avoir  interrogé ,  l'engagea  à  rentrer 
chez  lui.  Uria  se  retira  de  chez  le  roî, 
accompagné  d'un  riche  présent;  mais 
ce  brave  guerrier,  ne  voulant  pas 
jouir  des  douceurs  de  la  vie  domesti- 
que ,  pendant ,  disait-il ,  que  l'arche 
sainte,  tout  Israël  et  Juda,etJoab 
avec  ses  serviteurs  demeuraient  en 
plein  champ  sous  des  tentes,  re- 
rusa de  rentrer  chez  sa  femme ,  et  se 
coucha,  avec  les  autres  serviteurs, 
dans  les  antichambres  du  palais.  Le 
lendemain,  David,  l'ayant  invité  à  sa 
table,  tâcha  de  l'enivrer,  mais  il  ne 
réussit  pas  à  le  faire  rentrer  chez  lui. 
Se  voyant  alors  dans  Timpossibilité 

»  Voy.  les  observation»  deMlchaôlIs(;V«w. 
Reeht,  1. 1,  M  64J  contre  ta  dlsscrlalion  de 
Danz,  intllulée  :  Ve  mitigatd  David is  in 
JLmvMnUat  crudelUate  (Jeua,  l7io;. 


de  couvrir  son  eommerée  cHmind 
avec  Bathséba ,  le  roi  eut  la  fatale 
idée  de  se  mettre  à  l'abri  par  un  crime 
bien  plus  grand  encore.  En  ren- 
voyant Uria  à  Rabbah,  il  lui  remit 
une  lettre  pour  Joab ,  dans  laquelle  il 
ordonna  à  ce  général  de  placer  Uria 
à  la  tête  d'un  déuchement ,  àren- 
droit  où  le  péril  serait  le  plus  grand, 
et  de  l'abandonner  au  pliis  fort  de 
la  mêlée.  A  la  première  sortie,  tfué 
firent  les  Ammonites,  Joab,  fidelé 
aux  ordres  du  roi,  exposa  le  malheu- 
reux Uria ,  qui  périt  dans  le  combat. 
David  ,  averti  de  sa  mort,  n'attendit 
que  la  fin  du  deuil  de  Bathséba,  poikr 
couronner,  par  un  mariage  que  la  Uà 
réprouvait,  son  double  ctinie  dV 
dultère  et  de  meurtre.  Quelque  teiUpi 
après .  Bathséba  lui  donna  un  fili  « 
fruit  de  leurs  liaisons  criminelles. 

Le  prophète  Nathan  ne  put  voit 
avec  indifférence  la  conduite  atroce 
de  David  :il  connaissait  les  sentiments 
du  roi ,  il  savait  que  sa  faute ,  quelque 
grave  qu'elle  fdt,  n'était  que  rœarré 
a'un  moment  de  faiblesse ,  et  qu'elle 
n'était  pas  émanée  d'un  cœur  CDN 
rompu.  Sachant  le  roi  accessibli^  êû 
repentir,  mais  craignant  de  Firrlttt 
par  des  reproches  directs  «  il  tttt 
employer  en  même  temps  la  franisblsè 
et  la  prudence;  et,  par  un  ingéntetit 
apologue,  qu'il  raconta  au  roi,  it  svl 
l'amener  à  prononcer  lui-même  soA 
jugement  :  «  Deux  hommes ,  dit  It 
«  sage  prophète,  vivaient  dans  te 
«  même  ville,  l'un  riche  et  l'autre  pau^ 
«  vre;  le  riche  possédait  des  troupeau! 
«  nombreux,  mais  le  pauvre  tiV 
«  vait  qu'une  petite  brebis,  qu'il  arail 
«  achetée,  au'il  élevait,  qui  graDdift* 
«  sait  près  de  lui  et  de  ses  enfants , 
«  qui  mangeait  de  son  pain ,  buvall 
«  dans  sa  coupe ,  dormait  dans  SM 
«  sein,et  qu'il  tenait  comme  sa  Bile.  Ut 
«  voyageur  étant  venu  chez  lliomaHl 
«  riche ,  celui-ci ,  épargnant  ses  triMi^ 
«  neaux,  prit  la  brebis  du  pauvre  â 

«  l'apprêta  pour  son  hôte »  A 

ces  mots  David  fort  en  colère ,  «  MP 
le  Dieu  vivant,  s'écria-t-îl ,  lliommé 
qui  a  fait  cela  mérite  la  mort ,  et  la 
brebis  sera  payée  au  quadruple!  —  Ek 
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bien,  répliqua  Nathan,  tu  es  tof* 
même  cet  nomme  riche!  •  Et,  dans 
00  diaiegreux  discours,  il  lai  repro* 
efaa  son  crime  énorme  et  le  menaça  da 
châtiment  céleste.  Mais  bientôt  voyant 
le  roi  anéanti  et  ne  pouvant  profé* 
rer  que  ces  mots  \fai  péché  contre 
Jéhova ,  le  prophète  adoucit  sa  sé- 
mite et  annonça  au  roi  Id  pardon  de 
ceDiea  qu'il  avait  offensé,  mais  qui 
accueillait  favorablement  son  sincère 
reoentir.  Pïotis  possédons  encore  la 
belle  prière  que  David  prononça  dans 
cette  occasion,  et  où,  après  avoir 
confessé  son  péché,  il  demanda  à  Dieu 
^  ne  pas  le  rejeter,  de  ne  pas  lui  re- 
tirer ses  saintes  inspirations  et  de  lui 
éonoerun  cœur  pur  et  humble,  qui 
est  le  meilleur  sacrifice  que  l'homme 
poisse  offrir  à  la  Divinité  *. 

Uenfant  de  Bathséba  tomba  bientôt 
malade,  et  David,  qui  le  chérissait 
iieaoeoup,  ne  cessait  de  Jeûner  et  de 
prier  pour  sa  guérison.  Après  sept 
JOUIS  Tenfant  mourut;  la  résignation 
aaeDairid  montra  dans  cette  occasion 
etODQa  les  gens  de  sa  cour,  qui  avaient 
été  témoins  de  sa  douleur  pendant  la 
maiadiede  l'enfant.  «  Hélas  !  dit  le  roi, 
poorrais-je ,  en  Jeûnant ,  le  faire  reve- 
sir?  rirai  le  rejoindre  un  jour,  mais 
id  il  ne  reviendra  plus.  »  Bathséba 
lui  donna  ensuite  un  autre  fils  qu'il 
appela  Schelomo ,  ou  Salomon  ;  il  en 
confia  réducation  au  prophète  Nathan*, 
^  lui  donna  le  surnom  de  YedicUfah 
(aimé  de  Dieu). 

Après  sa  victoire  sur  les  Ammoni- 
tes, David  n^eut  plus  d'autres  luttes  à 
soutenir  avec  ses  voisins,  à  l'exception 
^  plusieurs  rencontres  avec  les  Phi- 
mas,  qui ,  de  temps  à  autre ,  firent 

*  Tov.  le  fMftame  ftl  (ValA.  M),  qui , 
Mofi  rëMcnpfae ,  fut  compose  daos  cette 
«aiion.  (Te^t  à  tort  que  plusieurs  critiques 
Wtdouté  de  ranthenUelté  de  cette  épigraptie, 
ptieeque,  dao»  lés  deux  demlen  versets  da 
fiSBiDe,  on  prie  pour  le  rétablissement 
«I  mars  de  Jérusalem  et  des  sacfiUces  ; 
Ml  versets  farent  Routés  ptos  tard^lorsqu^on 
•PpUqua  tes  prièrps  et  les  chants  des  temps 
■oans  à  des  cirooostances  aouvelles.  Il  y 
•«s  exemples  analogues  dans  d'autres  psaa- 

*TeI  parait  être  le  sens  des  mots  :  Et  il 
renvoya  entre  la  main  du  prophèt9  iVa- 
14a«(2Sam.  12,35). 


dés  incursions  sur  différents  points  « 
mais  qui  furent  toujours  repoucsés. 
Dans  l'une  de  ces  rencontre!  David 
manqua  de  perdre  la  vie;  mais  Abisai 
vint  a  son  secours  et  tua  son  agre»* 
seur.  Dès  ce  moment,  tes  gens  ra4ju* 
rèrent  de  ne  plus  prendre  part  aux 
combats  et  de  ne  pas  exposer  une  vie 
qui  était  la  lumière  d'iarail  (3  Sam. 
Jl,17). 

Mais  David  ne  put  jouir  du  succès 
de  ses  armes;  une  fatale  destinée  lui 
refusa ,  pendant  toute  sa  vie«  le  repos 
et  le  bonheur.  Dans  sa  jeunesse,  il 
avait  mené  une  vie  errante,  hérissée 
de  périls  ;  son  Age  viril  se  consuma 
en  guerres  avec  les  peuples  voisins  ; 
sa  vieillesse  fut  abreuvée  d'amertume 
par  des  troubles  intérieurs  et  par  les 
malheurs  qui  vinrent  l'accabler  dans 
sa  propre  maison.  Pouruncœursensi- 
ble  et  aimant  comme  Tétait  celui  de 
David,  il  ne  pouvait  y  avoir  de  plus 
dures  épreuves  que  celles  qu'il  dut 
subir  par  la  conduite  désordonnée  de 
ses  fils  et  par  les  désastres  qui  en  fu- 
rent la  suite. 

Maacha,  princesse  de  Gessur»  avait 
donné  à  David  un  fils  nommé  Absa- 
lom  et  une  fille  nommée  Thamar. 
Amnon,  premier-né  de  David,  de  sa 
femme  Achinoam ,  s'éprit  d*un  amour 
incestueux  pour  Thamar.  Sur  le  per- 
fide conseil  de  son  ami  Jonadab ,  ne- 
veu de  David ,  Amnon,  feignant  d'être 
malade,  demanda  au  roi  de  lui  en- 
voyer sa  sœur  Thamar  pour  le  soi- 
(ner,  et,  resté  seul  avec  elle,  il  la 
déshonora.  Sa  passion  étant  satis- 
faite, sonamour  se  changea  subitement 
en  haine  et  en  mépris ,  et  il  chassa  hon- 
teusement de  chez  lui  sa  malheureuse 
victime,  qui,  dans  son  désespoir,  dé- 
chira ses  vêtements  et  s^n  alla  en 
poussant  des  cris  lamentables.  Absa- 
fom ,  frère  germain  de  Thamar,  réso- 
lut de  venger  l'honneur  de  sa  sœur. 
David,  quoique  indigné  de  la  conduite 
d' Amnon,  ireut  pas  le  courage  de  le 
punir.  Pendant  deux  ans  Absaloni 
dissimula  la  haine  profonde  qu'il 
avait  vouée  à  Amnon  ;  enfin  une  fête, 

?a*il  donna  loin  de  la   capitale ,   à 
occasion  de  la  tonte  de  ses  brebis,  lui 
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fournit  Foocasion  d'exécuter  la  yen* 
geanee  qu'il  avait  méditée  depuis  long- 
temps. Il  invita  le  roi  et  tous  les  prin- 
ces a  assister  à  cette  fête  ;  David  refusa 
d'y  aller,  mais,  sur  les  instances  d'Ab- 
salom,  il  y  envoya  tous  ses  fils.  Au 
milieu  du  festin  Absalom  fit  assassiner 
Amnon;  les  autres  princes  conster- 
nés s'enfuirent  en  toute  hâte  à  Jéru- 
salem ,  où  déjà  le  bruit  s'était  répandu 
que  tous  les  princes  avaient  été  assas- 
sinés.   Le  désespoir  du  roi  et  des 
princes  fut  extrême.  Absalom  cher- 
cha un  refuge  auprès  de  son  grand 
père  à  Gessur,  ou  il  resta  trois  ans. 
Au  bout  de  ce  temps  Joab,  ayant  re- 
marqué que  le  roi ,  consolé  de  la  mort 
d'Amnon .  était  porté  à  1  indulgence  à 
l'égard   d Absalom,  tâcha  d'obtenir 
pour  ce  dernier  la  permission  de  re- 
venir à  Jérusalem.  Il  emplo3^a  à  cet 
effet  une  femme  de  Thécoa  qui ,  vêtue 
de  deuil ,  se  présenta  au  roi ,  disant 
qu'elle  était  restée  veuve  avec  deux  fils  ; 
que,  dans  une  rixe,  l'un  d'eux  avait 
tué  son  frère,  et  que  les  parents  vou- 
laient lui  arracher  l'autre  pour  venger 
Je  sang  versé  :  elle  venait  donc  im- 
plorer le  secours  du  roi.  David  recon- 
nut bientôt  dans  les  paroles  de  cette 
femme  les  inspirations  de  Joab;  il 
permit  le  retour  d' Absalom,  sous  la 
condition  qu'il  ne  se  présenterait  pas 
devant  lui.  Joab  se  rendit  lui-même  à 
Gessur  pour  ramener  Absalom ,  qui 
resta  deux  ans  à  Jérusalem  sans  voir 
le  roi.  Il  voulut  de  nouveau  avoir  re- 
cours à  Joab;  celui-ci  ne  s'étant  pas 
?résenté  chez  Absalom,  qui  l'avait 
ait  appeler  deux  fois,  le  prince  fit 
mettre  le  feu    à  un  champ  d'orge 
appartenant  à  Joab.  Ce  général  vint 
alors  s'en  plaindre  à  Absalom,  et  celui- 
ci  avoua  ^'il  avait  employé  ce  moyen 
pour  le  faire  venir  chez  lui ,  étant  fati- 
gué ,  disait-il,  de  la  vie,  qu'il  menait  à 
Jérusalem  et  à|  laquelle  il  aurait  pré- 
féré l'exil  ou  même  une  sentence  de 
mort.  Joab  intercéda  de  nouveau  pour 
le  prince;  une  entrevue  eut  lieu  entre 
le  roi  et  son  fils,  et  la  réconciliation 
fut  complète. 
Cependant,  Absalom  se  montra  peu 
de  la  trop  grande  indulgence 


de  son  père.  Ce  prince  ingrat  mani- 
festa bientôt  des  projets  ambitieux, 
Î[ui,  peut-être,  avaient  déjà  germé  en 
ui ,  lorsque ,  après  deux  ans  d'inter- 
valle, il  vengea  si  traîtreusement  sa 
sœur  sur  Amnon,  héritier  légitime 
de  la  couronne.  D'un  extérieur  impo- 
sant et  passant  pour  le  plus  bel  hom- 
me dans  Israël  (2  Sam.  14,35),  Absa- 
lom affichait  un  luxe  royal  ;  il  se  fai- 
sait traîner  dans  un  char  attelé  de 
beaux  coursiers,  et  cinquante  hommes 
couraient  devant  lui.  En  mêmetemps, 
il  affectait  une  grande   popularité, 
embrassant  ceux  qui  venaient  lui  faire 
la  cour,  parlant  à  tout  le  monde  avec 
beaucoup  d'affabilité,  et  disant  à  tous 
ceux  qui  allaient  demander  justice  au 
roi,  que  s'il  était  chef  de  l'État,  il 
protégerâitavec  impartialité  les  droits 
de  tout  le  monde.  Il  parvint  ainsi  à  se 
créer    de  nombreux  partisans,  et  il 
trama  un  complot  contre  David,  dans 
lequel  il  sut  attirer  un  des  conseillers 
du  roi,  Achithophel  de  Giloh  (sur  la 
montagne  de  Juda] ,  dont  les  conseils 
étaient  considérés  comme  des  oracles. 
Après  quatre  aus<  de  menées  sourdes, 
Absalom  demanda  au  roi  la  permission 
d'aller  à  Hébron,  sous  prétexte  d'y  a^ 
complir  un  vœu  qu'il  avait  fait  à  Ges- 
sur. Il  y  entraîna  deux  cents  hommes 
de  Jérusalem,  qui  n'étaient  pas  initiés 
dans  ses  projets.  A  Hébron  et  dans  les 
provinces  ses  émissaires  avaient  tout  j 
préparé  pour  le  faire  proclamer  roi, 
et  bientôt  Absalom  se  trouva  à  la  tête 
d'une  armée  formidable.  Tout  avait 
été  conduit  avec  tant  d'habileté  que,  .- 
lorsque  David  reçut  la  première  non* 
vellede  la  conspiration,  il  ne  lui  resta  ^ 
plus  d'autre  moyen  de  préserver  la 
ville  de  Jérusalem  d'une  ruine  totale, 
que  de  la  quitter  en  toute  hâte,  et  de 
céder  hi  place  à  son  fils  rebelle.  Le 
magnanime  roi  sortit  à  pied  de  sa 
capitale ,  suivi  de  toute  sa  maison,  des 

>  Le  texte  (2.Sam.  16,  7)  dlimu  bâta 
de  guarani!  ans,  et  les  oommentâleon 
ne  sootpas  d'accord  sur  l'époque  de  laquelw 
il  faut  dater  ces  quarante  ans.  Nous  jnt^y* 
tons  pas  à  admettre  la  variante  de  la 
version  syriaque  et  de  Josèphe  (  Jntiqâ* 
VII ,  9, 1),  qui  portent  quatre  ans^  cequi  Uvtt 
toutes  les  diflicultés. 
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Créthi  et  PléM  et  de  six  cents  hom- 
mes de  Gath,  qui ,  sous  le  comman- 
dement d'an  certain  Itthaï,  s*étaient 
mis  au  service  de  David,  et  qui,  dans 
eette  triste  circonstance ,  lui  montrè- 
rent le  plus  fidèle  attachement.  De 
toute  la  maison  du  roi ,  il  ne  resta  à 
Jérusalem  que  dix  femmes  de  son 
harem«  Tous  les  émigrés ,  le  roi  en 
tête,  passèrent,  en  pleurant,  le  torrent 
de  Kidron  et  se  dirigèrent  vers  la 
montagne  des  Oliviers,  f^s  prêtres 
Sadok  et  Abiathar  suivirent  avec  Tar- 
che  sainte;  mais  le  roi  les  engagea  à 
retourner  dans  la  capitale ,  pour  lui 
faire  connaître  les  événements  par 
Tentremise  de  leurs  deux  fils,  qui  de- 
vaient se  tenir  près  de  la  ville.  La  tête 
enveloppée  en  signe  de  deuil,  nu-pieds 
et  en  versant  des  larmes ,  le  vieux  roi 
monta,  avec  une  touchante  résigna- 
tion, la  montagne  des  Oliviers.  Arrivé 
«i^soromet,  ou  il  se  prosterna  devant 
Dieu,  il  vit  devant  lui  Husaî,  son  in- 
time ami ,  les  vêtements  déchirés  et 
la  tête  couverte  de  poussière.  «  Si  tu 
me  suis,  lui  dit  David ,  tu  me  seras  à 
diarge;  mais  à  Jérusalem,  feignant 
de  reconnaître  Absalom,  tu  peux 
m'étre  utile ,  en  déjouant  les  conseils 
d'Achithophel ,  et  en  faisant  connaî- 
tre aux  prêtres  Sadok  et  Abiathar  tout 
ce  que  tu  aurais  appris  des  projets 
danouTeau  roi.  «Husaî consentit,  par 
dévouement  pour  David,  à  rentrer 
dans  la  capitale.  Le  roi  avait  à  peine 
oommence  à  descendre  de  Tautre  côté 
de  la  montagne,  qu'il  fut  rejoint  par 
Siba,  serviteur  de  Méphiboseth,qui  lui 
amena  des  ânes  et  des  provisions, 
accusant  son  maître  d*avoir  voulu 
rester  à  Jérusalem,  dans  Tespoir  de 
trouver,  au  milieu  des  troubles,  l'oc- 
casion de  se  créer  un  parti  parmi  les 
anciens  amis  de  Saûl ,  et  de  monter 
sur  le  trône  de  son  grand-père.  David 
ie  crut  et  fit  don  à  Siba  de  tous  les 
Mois  de  son  maître.  En  passant  par 
le  village  de  Bahuilm,  au  pied  de  la 
mootaçde ,  le  roi  fut  cruellement  in- 
sulté par  un  certain  Siméi ,  de  la  &- 
mille  de  Saûl,  qui  ne  cessait  de  lancer 
des  pierres  et  de  proférer  des  injures  : 
«Sors,  dit-il,  sors,  homme  inique;  Dieu 


a  fait  retomber  sur  toi  tout  le  san^ 
de  la  maison  de  Saûl  dont  tu  as  usurpe 
le  trône.  »  Abisaî  voulut  courir  sur 
lui  et  lui  trancher  la  tête ,  mais  David 
Fen  empêcha  :  «  Mon  propre  fils, 
dit-il ,  attente  à  mes  jours;  comment 
ce  Benjamite  n'en  ferait-il  pas  autant? 
Laissez-le ,  au'il  maudisse  ;  c'est  Dieu 
qui  le  lui  a  dit.  » 

Absalom  fit  son  entrée  dans  la  ca- 
pitale; sur  le  conseil  d'Achithophel , 
il  prit  possession  ouvertement  du  ha- 
rem ropl,  afin  de  montrer  que  toute 
réconciliation  avec  son  père  était  im- 
possible, et  de  faire  cesser  les  hésita- 
tions des  esprits  indécis.  Achithophel 
fut  d'avis  qu'il  fallait  immédiatement 
se  mettre  y  avec  douze  mille  hommes, 
à  la  poursuite  du  roi  fugitif;  mais  Hu- 
saî, qui  avait  su  se  faire  agréer  par 
Absaiom  et  capter  sa  confiance,  per- 
suada à  celui-ci  qu'il  serait  imprudent 
de  mettre  à  l'épreuve  le  désespoir  de 
David  et  de  ses  gens  et  leur  courage 
bien  connu  ,  avant  d'avoir  rassemblé 
des  forces  imposantes  et  de  s'être  as- 
suré le  concours  de  toutes  les  provin- 
ces. Cet  avis  ayant  été  approuvé  par 
Absalom,  Achithophel,  justement  in- 
quiet de  l'issue  de  la  guerre,  s'en  retour- 
na aussitôt  à  Giloh,  où,  après  avoir 
mis  en  ordre  ses  affaires,  il  s'étrangla. 
Husaî  s^étant  mis  en  rapport  avec  les 
deux  prêtres,  fit promptement avertir 
David  d'être  sur  ses  gardes,  et  l'engagea 
à  passer  le  Jourdain.  David  se  rendit 
à  Mahnaîm,  où  il  reçut  des  preuves 
touchantes  de  dévouement.  Barzillaï, 
un  des  houimes  les  plus  considérables 
de  la  Pérée ,  Machir  de  Lodebar,  l'an- 
cien protecteur  de  Méphiboseth,  et 
le  prince  ammonite  Scnobi  de  Rab- 
bah*  lui  amenèrent  des  provisions 
abondantes.  David  ayant  appris  qu' Ab- 
salom avait  passé  le  Jourdain  et  qu'il 
se  dirigeait  sur  Mahnaîm ,  envoya  au- 
devant  de  lui  sa  troupe  divisée  en  trois 
bandes ,  dont  il  confia  le  commande- 
ment à  Joab,  à  Abisaî  et  à  Itthaî,  aux- 
quels il  recommanda  les  plus  grands 
ménagements  envers  son  fils  rebelle. 
Lui-même  resta  à  Manhaîm  ses  géné^ 

>  Yoy.  d-deMOfl,  page  96. 
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raux  ne  voulant  pa&  qu'il  prît  part  au 
combat.  L'armée  d'Absalom ,  com- 
nmndée  par  Amasa ,  cousin  de  Joab 
«t  neveu  de  David,  fut  obligée  de  repas- 
ser le  J  ourdain,  et  le  théâtre  de  la  guerre 
fut  trans{)orté  dansla  forêt  d'Ephraîm. 
L'habileté  et  le  courage  des  héros 
de  David  l'emporta  sur  le  nombre  bien 
plus  grand  des  troupes  d*Absalom,  qui 
furent  taillées  en  pièces;  vingt  mille 
hommes  perdirent  la  vie  sur  le  champ 
de  bataille,  ou  dans  la  fuite.  Absalom, 
se  sauvant  sur  une  mule ,  vint  à  passer 
sous  un  chêne  touffu;  sa  tête  s'embar- 
rassa dans  les  branches  de  l'arbre ,  et 
il  resta  suspendu  par  ses  cheveux  pen* 
dantquela  mule  s'échappa  sous  lui. 
Un  homme,  qui  avait  vu  Absalomdans 
cette  position,  vint  avertir  Joab ,  qui 
lui  fit  des  reproches  de  ce  qu'il  nVait 

fas  tué  le  rebelle.  Cet  homme  rappela 
Joab  que  le  roi  leur  avait  bien  re- 
commandé d'épargner  la  vie  du  prince. 
Mais  Joab  n'en  tint  aucun  compte;  il 
se  rendit  lui-même  à  Tendroit  oi^  Ab- 
salom  était  suspendu ,  et  le  per^  de 
trois  dards,  ordonnante  dix  de  ses 
serviteurs  de  l'achever.  On  Jeta  son 
cadavre  dans  une  grande  fosse  qui  se 
trouvait  dans  la  forêt,  et  on  y  éleva  un 
monceau  de  pierres.  Joab  ut  aussitôt 
sonner  la  retraite,  et  on  cessa  de 
poursuivre  les  fugitifs.  Un  messager 
fut  expédié  pour  Mahnaîm ,  où  David 
attendait  Tissue  du  combat.  Au  lieu  de 
se  réjouir  de  la  victoire,  le  roi ,  en  ap- 
prenant la  mort  d'Absalom,  s'aban- 
donna  à  la  plus  vive  douleur  :  «  Mon 
fils!  mon  fils!  dit-il  en  pleurant,  que 
ne  suis-je  mort  à  ta  place  !  »  Joab  arriva 
aussitôt ,  et,  irrité  de  ces  larmes  d'un 
père  trop  tendre,  fit  entendre  au  roi 
qu'il  seraitmenacé  du  plus  grand  dan- 

âer ,  s'il  ne  se  montrait  pas  immé- 
iatementau  peuple.  David  obéit  à 
regret  à  cette  triste  nécessité  ;  il  sor- 
tit sur  une  place  publique  à  la  porte 
de  la  ville,  ou  tout  le  peuple  vint  pas- 
ser devant  lui. 

Le  spectacle  touchant  du  vieux  roi 
s^enfuyant  à  pied  de  sa  capitale,  sa 
noble  résignation  et  son  couraKe,et 
surtout  la  malheureuse  issue  de  la 
tentative  d'Absalomt  firent  revenir  les 


tribus  d'Israël  de  leur  funeste  égare- 
ment. On  se  reprocha  l'ingratitude 
manifestée  envers  ce  roi  qui  avait  dé- 
livré le  pays  de  tous  ses  ennemis,  et 
des  voix  s'élevèrent  pour  le  ramener 
en  triomphe  à  Jérusalem.  Le  roi,  par 
l'entremise  des  prêtres  Sadok  et 
Abiathar,  fit  avertir  les  Anciens  de  Ju- 
da,  afin  que,  parents  du  roi ,  ils  ne  fus- 
sent pas  les  derniers  à  faire  leur  sou- 
mission. Ne  pouvant  pardonner  à 
Joab  la  mort  d^^bsalom,  il  fit  promet- 
tre à  Amasa  de  le  nommer  général  en 
chef  en  place  de  Joab.  Ces  avances  fi- 
rent tout  rentrer  dans  Tordre  ;unedé- 
putation  de  Juda  se  rendit  aussitôt 
a  Guilgal;  car  ce  fut  près  de  cette  vil- 
le que  le  roi,  qui  déjà  avait  quitté  MaW 
naim,  devait  j>asser  le  Jourdain.  Le 
noble  Barzillai ,  quoique  octogénaire, 
Toulut  accompagner  le  roi  jusjiu'au 
Jourdain;  David  l'invita  à  venir  de- 
meurer avec  lui  à  Jérusalem;  mais 
Barzillaî ,  s'excusant  sur  son  grand 
âge,  pria  le  roi  de  re];>orter  sa  bieo- 
veillauce  sur  son  fils  Kimbam.  Après 
avoir  passé  le  Jourdain  avec  le  roi ,  le 
vieux  Barzillaî  fit  ses  adieux,  et  son 
fils  resta  auprès  de  David.  Au  passade, 
le  roi  fut  reçu  par  les  députés  de  Juda, 
auxquels  étaient  venus  se  joindrec^ 
de  quelques  autres  tribus  qui  avaiat 
pu  être  prévenues  à  temps.  Siméi  de 
Bahurlm,  qai  avait  si  indignement  ou* 
traffé  le  roi ,  lors  de  sa  fuite ,  amena 
mille  hommes  de  Beiyamin  pour  le 
complimenter;  il  se  jeta  à  genoux 
devant  le  roi ,  qui  lui  accorda  un  gé* 
néreux  pardon.  L'hypocrite  Siba  s'y 
était  aussi  rendu  avec  toute  sa  maison  ) 
pour  faire  sa  cour  au  roi.Méphibosetb 
se  présenta  dans  le  plus  grand  désor- 
dre; depuis  le  jour  ou  le  roi  avait  auit* 
té  Jérusalem,  il  n'avait  pas  fait  sa  bar- 
be ni  mis  de  vêtements  blancs.  Inter- 
rogé par  le  roi  pourquoi  il  ne  l'avait 
pas  suivi  dans  sa  fuite ,  il  dit  que  son 
serviteur  Siba.  Tavait  trompé,  et  qui) 
éuit  parti  seul  afin  de  le  calomnier 
auprès  du  roi.  David  ne  sachant  leouel 
des  deux  croire  et  ayant  donné  à  Sba 
les  biens  de  Méphtboseth,  proposai 
celui-ci  de  les  partager  entre  eux  deux- 
«  Qu'il  pceoae  tout ,  dit  Mépbibosetti» 
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f  poiaguemon  seigneur  le  roi  est  re?e- 
«  DU  en  paix.  •  Selon  toute  apparence , 
Mqihtboseth  était  innoceot;  le  moment 
DO  le  peuple  en  foule  s'assemblait  au- 
tour d'A&alom,  aurait  été  mal  choisi 
pour  faire  ?aloir  les  droits  d'un  bom* 
nelwiteux  et  entièrement  inconnu. 
Le  roi  arriTé  àGuilgal  allait  partir 
•  pour  Jérusalem,  lorsqu'il  fut  rejoiqt 
p  les  députés  de  toutes  les  tribus 
âotgoées.  Ils  firent  des  reproches  à 
ceux  de  Juda  d'être  allés  chercher  le 
roi  sans  les  attendre;  les  députés  de 
Juda  répondirent    avec    arrogance 
et  firent  vabir  leur  parenté  avec  le 
roi.  On  répliqua .  de  part  et  d'autre , 
et  laquerdle  s'anima  a  tel  point,  qu'un 
perturbateur,  nommé  Seba,  fils  de 
Bicfari,  Benjamite,  crut  le  moment 
&rorable  pour  lever  le  drapeau  de  la 
térolte;  il  fut  suivi  des  députés  de 
tontes  les  tribus,  à  Texception  de  ceux 
èJud^,  qui  partirent  avec  le  roi 
pour  Jérusalem.  La  capitale  était  tran- 
foille;  David  prit  paisiblement  pos- 
tessIoQ  de  soo  palais,  dont  il  éloigna 
ies  dix  femmes  sur  lesquelles  Absalom 
ivait  fait  acte  de  souveraineté,  et  ()ui 
hreot  condamnées  &  vivre  retirées 
ft)  état  de  veuvage. 

David  ordonna  aussitôt  à  Amasa, 
MB  nouveau  général  en  chef,  de  rassem- 
bler les  troupes  de  Juda ,  dans  l'espace 
detroisjovrs,  afin  de  se  mettre  àla  pour- 
wite  du  rebelle  Séba.  Amasa  ayant 
Mé  i revenir,  David ,  gui  était  fort 
inquiet  de  la  révoUe  deSéba,  fut  obligé 
«l'adresser  à  Joab» ,  qui  partit  aus- 
litot  avec  la  garde  royale  et  tous  les 
b^os.AGabaon,  Joab  rencontra  Ama* 
fttl  aussitôt  il  résolut  de  se  défaire 
^  lOQ  rival.  Ramassant  son  épée 
9^1  avait,  comme  par  hasard ,  laissé 
^omber  du  fourreau,  il  aborda  Amasa 
«on  air  amical ,  lui  demandant  corn- 
Qtot  il  se  portait;  et  au  même  ins- 
lutt  il  lui  plongea  son  épée  dans  le 
^lé.  Amasa  tomba  mort  au  milieu  de 
■>  route;  un  des  serviteurs  deJoab  en- 

'Ulnteo  8«B.iû,A>MSuae^Mi4f. 
JM  qaoi  tt  qui  sait  U  est  coDstammeot 
SMiUoii  ue  JoaD.  Nous  croyons  doue  qu'au 
Mt  rjôiMl  U  tiat  lire  Joab ,  eomme  le 
?«wpt  en  effet  la  versioasyrlaqueetlosèphe 


leva  le  cadavre,  auprès  duquel  beaucoup 
de  passants  s'étaient  arrêtés.  Dès  lors 
chacun  se  rangea  sous  ce  chef  redouté, 
qui  venait  de  se  souiller  dun  troisième 
assassinat,  sans  que  personne  osât 
lui  en  demander  compte.  Joab  tra- 
versa tout  le  pays ,  se  dirigeant  au 
nord  ;  il  apprit  que  Séba  s'était  enfet- 
mé  dan  s  la  forteresse  (fJ bêla  ou  Abel- 
Beih'MaachaeaQa\\\é«i^.  Cette  ville 
fut  assiégée,  et  déjà  Joab  voulait  faire 
donner  l'assaut,  lorsqu'une  femme  lui 
cria  du  haut  des  murs  de  ne  pas  dé- 
truire une  ville  aussi  importante, 
promettant  de  lui  faire  livrer  la  tête 
de  Séba.  Elle  sut  persuader  aux  assié- 
gés de  trancher  la  tête  du  rebelle;  elle 
fut  jetée  à  Joab,  qui  fit  aussitôt 
sonner  la  retraite  et  retourna  à  Jéru- 
salem. Joab  avait  acquis  un  nouveau 
titre  à  la  reconnaissance  de  David, 

3ui  n'osa  lui  reprocher  le  meurtre 
'Amasa,  et  qui  fut  obligé  de  le  main- 
tenir dans  son  grade  de  général  en 
chef,  d'autant  plus  que  la  jalousie  tou- 
jours croissante  entre  Israël  et  Juda 
pouvait .  à  la  première  occasion ,  faire 
éclater  de  nouvelles  hostilités. 

Ce  fut  peut-être  dans  cette  crainte 
que  David  eut  la  cruauté  de  sacrifier 
quelques  turbulents  descendants  de 
Saûl ,  sous  prétexte  de  les  livrer  à  la 
vengeance  des  Gabaonites,  que  Saûl 
et  sa  famille  avaient  persécutes  et  mas- 
sacrés ,  malgré  la  sauvegarde  qui  leur 
avait  été  accordée  du  temps  de  Josué. 
$elon  un  passage  obscur  de  la  Bible 
(2  Sam.  cb.  21) ,  le  seul  où  il  soit 
auestionde  cet  acte  cruel  de  Saûl,  une 
famine  avait  affligé  le  pays  pendant 
trois  années  de  suite;  l'oracle  con- 
sulté à  cet  égard  répondit  «  que  Dieu 
faisait  expier  au  pays  le  crime  de 
Saûl  et  de  sa  maimjn  sanguinaire , 
pour  avoir  tué  les  Gabaonites.  »  David 
offrit  aux  Gabaonites  de  leur  donner 
la  satisfaction  au'ils  réclameraient 
eux-mêmes,  et  ifs  demandèrent  sept 
des  descendants  de  Saut  pour  les  pen- 
dre à  Gabaa ,  ancien  lieu  de  résideuce 

'  Saint  Jérôme  (Onomast.  s.  v.  Beihmaa- 
cha)  se  trompe  en  plaçant  celte  ville  entre 
EleattiéropoUs  et  Jérusalem.  Voy.  de  fiQis^, 
BimefiaMùm,  1 1,  p.  283-«87. 
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de  Saûl.  David  leur  livra  Armoni  et 
Méplîlboseth,  fils  de  Saiil  £t  de  sa  mat- 
tresse  Rispah,  et  cinq  fils  de  Mérab, 
filledeSaûl.  Il  épargna  le  boiteux  Mépbi- 
boseth,  à  cause  de  Tamitié  au'il  avait 
jurée  à  son  père  Jonathan.  Les  cada- 
vres des  sept  victimes  étant  demeu* 
rés  suspendus  sur  une  hauteur,  Ris- 
pah  s*assit  à  côté  d'eux  sur  un  sac, 
pour  garder  ces  restes,  qui  lui  étaient 
chers;  restant  ainsi  là  jour  et  nuit,  elle 
ne  laissait  approcher  aucun  oiseau  de 
proie,  ni  aucune  béte  des  champs. 
David ,  touché  de  ce  tendre  dévoue- 
ment, fit  chercher  à  Jabès  les  restes 
de  SadI  et  de  Jonathan  et  les  fit  en- 
terrer, ainsi  que  les  sept  victimes, 
dans  le  tombeau  de  la  famille  de  Kts, 

De  quelque  manière  qu'on  explique 
ce  rédt  obscur,  soit  que  David  ait 
voulu  prévenir  de  nouveaux  troubles , 
ou  qu'il  ait  cédé  à  l'exigence  des  Ga- 
baonites  et  aux  superstitions  populai- 
res ,  il  sera  difficile  d'absoudre  le  roi 
de  sa  conduite  criminelle  dans  cette 
circonstance.  Pour  disculper  David, 
on  a  supposé  que  les  fils  elles  petits- 
fils  de  Saiil  avaient  commis  des  meur- 
tres parmi  les  Gabaonites ,  et  que  |^a- 
vid ,  selon  la  loi ,  livra  les  meurtriers, 
jusqu'alors  impunis,  aux  parents 
de  ceux  qu'ils  avaient  assassinés  >• 
Mais  le  texte  dit  clairement  qu'il  s'a- 
gissait d'une  persécution  des  Gabao- 
nites ,  en  général,  par  Saûl,  qui  voulut 
les  détruire  en  masse ,  et  que  les  Ga- 
baonites crurent  devoir  se  venger  sur 
ses  ei^nts  *. 

La  paix  étant  assurée  au  dedans  et 
au  dehors,  David  put  employer  ses 
dernières  années  à  achever  l'organisa- 
tion intérieure  du  pays,  à  laquelle,  sans 
doute ,  il  avait  travaillé  depuis  long- 
temps, et  qui,  sous  son  règne,  prit  les 
plus  grands  développements.  Le  pre- 
mier livre  des  Chroniques  (ch.  23  à  27) 
nous  donne  à  ce  sujet  des  détails  in- 
téressants, que  nous  devons  faire  con- 
naître en  râumé.  Quoique  la  Chroni- 
que ne  soit  pas  exempte  d'exagéra- 
tions, surtout  dans  certains  nombres, 
nous  ne  croyons  pas  pour  cela  devoir  • 

s  Yoy.  UhnyJrchmologie^  II,  I.  p.  lU, 
>SSam.  ch.3i,  y.  s,  sets. 


mettre  en  doute  l'auth^ticité  des  bits 
en  eux-mêmes. 

David,  que  ses  succès  militaires 
avaient  rendu  puissant,  et  qui  ^t 
guerrier  avant  tout,  introduisit  de 
grands  changements  dans  Torganisa- 
tion  militaire  des  Hébreux.  Jusque-là 
les  levées  de  troupes  n'avaient  eu  liea 
qu'en  temps  de  guerre,  et  il  u'y  avait 
pas  d'armée  proprement  dite*.  Les 
institutions  mosaïques,  en  général, 
ne  favorisaient  nullement  rétablis- 
sement d'une  armée  permanente.  Saûl 
s'était  contenté,  en  temps  de  paix, 
d'une  milice  de  trois  mille  hommes. 
David,  dont  les  succès  augmentèrent 
l'ambition  et  qui  savait  aussi  qu*il  de- 
vait se  garantir  contre  les  ennemis 
de  l'intérieur,  s'entoura,  dès  le  com- 
mencement de  son  règne,  d'une  garde 
royale,  composée  probablement,  en 
grande  partie,  de  mercenaires  étrao- 
gers.  Il  composa  ensuite  une  armée, 
ou  plutôt  une  milice  citoyenne  de  ' 
deux  cent  quatre-vingt-huit  mille  hom- 
mes, divisée  en  douze  cohortes  de 
vingt-quatre  mille  hommes,  dont 
chacune  devait  être  en  service  actif, 
dans  la  résidence,  pendant  un  mois  (te 
l'année.  Ces  divisions  exercées  tour  à 
tour  sous  les  yeux  du  roi,  et  dont  te 
commandants  en  chef  étaient  choisis 
parmi  les  trente  héros  de  David ,  fo^ 
maient,  en  temps  de  guerre ,  une  vé- 
ritable armée  habituée  aux  exercices 
militaires.  Mais  David,  oubliant  qu'un 
roi  hébreu  devait  se  borner  à  la  défense 
de  son  territoire,  et  désirant  probable- 
ment agrandir  son  empire  par  de  vas* 
tes  conquêtes ,  manifesta  r  intention  de 
substituer  à  cette  milice  citoyenne 
une  armée  permanente.  Telfutprobar 
blement  le  but  du  recensement  gé* 
néral  ordonné  par  David,  etqueJoib 
lui-même  désapprouva,  voyant  sans 
doute,  dans  cette  innovation,  on  acte 
illégal  et  surtout  impolitique,  qui  pou- 
vait avoir  des  suites  dangereuses,  en  10* 
posant  à  un  peuple  livre  àragricullnre 
un  joug  inaecoutuoiéetinsupportablei 
et  en  privant  le  sol  des  bras  néctt» 
saires.  Mais  David  se  montra  infles- 

>  Yoy.  ci-dfl88iis«  page  MD: 
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Ue,  et  Joab  obéit.  Ce  qni  prouve  que 
«reeeDsement  n'était  pas  une  simple 
nesQR!  ciriie,  e*est  qu  il  fut  conOé  à 
meeoffimission  militaire  conduite  par 
Joab  et  appurée ,  à  ce  qu'il  parait,  par 
Da  fort  détachement  de  troupes;  car 
Oestgoestion  de  campements^  La 
eomoHssion  parcourut  tout  le  pays, 
d,  après  une  absence  de  neuf  mois 
et  vingt  jours,  elle  revint  à  Jérusalem 
faire  son  rapport  au  roi.  Nous  avons 
d$  parlé  (page  15)  des  résultats  de 
ee  recensement  et  des  chiffres  que  nous 
ofi&ent,  sous  ce  rapport,  les  livres  de 
Samuel  et  des  Chroniques.  Quelles 
qn'aieot  été  les  intentions  de  David,  il 
oeleor  donna  pas  de  suite  ;  car,  immé- 
diatement après  le  recensement,  une 
peste,  oui  edata  en  Palestine,  ayant 
«levé  beaucoup  de  monde,  le  pro- 
phète Gad  se  présenta  au  roi  et  luiGt 
voir  dans  cette  calamité  publique  un 
châtiment  de  la  Divinité  irritée  desar- 
ngaates  mesures  qu'il  venait  de  pren- 
ds. IMà  écouta  les  avertissements 
salutaires  du  prophète,  et,  pour  apaî- 
^  le  del,  il  dressa  un  autel  ou  il 
offrit  des  sacrifices,  sur  Taire  du  Jé- 
wsite  Aravna,  ou  Oman ,  située  sur 
le  mont  Moria,  où  l'ange  extermina- 
Iwr  s'était  arrêté,  c'est-à-dire,  où  la 
peste  n'avait  pas  pénétré.  Cette  aire, 
^  David  acheta  à  Aravna,  fut  choi- 
M  plus  tard  pour  l'emplacement  du 
TemoleCJChron.  8,1)». 

Ladniinistration  civile  resta  pro- 
bablemeat  sous  David  telle  gu^elle 
arait  été  établie  par  les  anciennes 
lois  et  par  les  usages.  Du  moins  les 
doemnents  qui  nous  restent  ne  par- 
lent-ils d'aucune  innovation,  ni  d  au- 
çooe  plainte  qui  se  soit  élevée  à  cet 
md.  Nous  trouvons  encore  les  chefs 
dès  tribus  ^  et  les  anciens  revêtus  de 
Tautoritéquelaloi  leur  attribue.  Dans 

'  Voy.  n  Sam.  ch.  S4,  t.  4  et  6;  Bli- 
cbMttt.afot.  Recht,  t.  III,  §  174. 

*  Roas  aTODs  dépoaillé  le  récit  bibliqœ 
|n  Saqii.  M  et  I  Chroo.  31  )  de  son  enve- 
Jone  mytfakioe  pour  ne  présenter  que  let 
wh  hbtorkpes  qae  nous  croyons  y  reooa- 


^DanalciChroDiqQet  (I,  37,  16—33), 
OB  tniQTe  les  noms  des  dwfi  de  triba  qui 
littQoiiiiakntaoai  David. 


l'organisation  de  la  justice  oh  remar» 
que  des  changements  notables.  David , 
selon  l'usage  des  rois  dans  l'ancien 
Orient,  exerça  lui-même  les  fonctions 
de  juge  ;  non*seuiement  il  prononça 
arbitrairement,  et  sans  instruction 
préalable,  dans  plusieurs  circonstan- 
ces graves',  mais  il  paraît  que  tous  les 
plaideurs  étaient  admis  à  ses  audien- 
ces; on  y  accourait  de  toutes  les  par- 
ties du  pays'.  Le  roi  lit  sans  doute 
beaucoup  de  mécontents,  et  Absalom 
en  profita  pour  exciter  le  peuple  à  la 
rébellion.  Plus  tard,  David  modifia  sen- 
siblement la  composition  du  corps  des 
juges,  en  y  introduisant  un  très-grand 
nombre  de  Lévites,  qui  probablement 
formaient  des  tribunaux  supérieurs  ^. 

Le  personnel  de  la  cour  était  de- 
venu très-nombreux.  Outre  les  grands 
dignitaires,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  nous  trouvons  Adoniram  pré- 
posé aux  corvées  y  ou  aux  impôts, 
autre  innovation  contraire  à  l'esprit 
des  institutions  mosaïques.  Le  roi  pos- 
sédait de  vastes  domaines  et  était 
riche  en  troupeaux,  et  en  autres  biens, 
provenant  soit  des  impôts  payés  en 
nature,  soit  du  butin  fait  sur  les  en- 
nemis. Douze  employés  supérieurs 
administraient  les  possessions  du  roi  ; 
voici  les  différents  départements  con- 
fiés à  ces  employés,  appelés  sabé 
hà-beghousch,  ou  chefs  du  domaine 
(  1  Chron.  Î7 ,  25—  31)  :  iMes  trésors 
du  roi  ;  2*"  les  magasins  établis  dans 
les  campagnes ,  les  villes  de  province  ^ 
et  les  torts;  3**  l'agriculture  et  les 
travaux  des  champs  ;  4«  les  vignobles  ; 
5**  les  entrepôts  des  vins;6<*  la  cul- 
ture des  oliviers  et  des  sycomores 
dans  la  plaine  de  Schephéla  ;  7«  les 
entrepôts  de  l'huile;  8"  les  troupeaux 
de  bœufs  dans  la  vallée  de  Saron  ;  Q""  les 
troupeaux  de  bœufs  dans  les  autres 
vallées  ;  10"  les  chameaux  (confiés  à  un 
Arabe);  11»  les  ânes;  12*  le  menu 
bétail. 

Ce  furent  surtout  les  préparatifs 

«  Voy.  n  Sam.  i ,  6  —16;  4,  9— la,  et  ci- 
dessus  ,  pages  367  ei  269. 
»  Voy!ll  Sam.  U,  4  -  il;  16,  3- 
*  Toy.  d-dessos,  p.  196;  1  Cbron.  33,  4; 
36,  9»t  MichaeUs,  1.  c.  t.  I,  8  67. 
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pour  la  constructioQ  da  Temple  et 
ror^anisation  des  prêtres  et  des  lé- 
vites (]ui  occupèrent  David  dans  les 
dernières  années  de  son  règne.  Il  pré- 

Sara  pour  le  Temple  une  grande  partie 
es  matériaux  nécessaires ,  et  dressa 
lui*méme  le  plan  de  l'édifice  '•  Il  or- 
ganisa autour  de  Tarclie  sainte  un  culte 
provisoire  dont  la  musique  devint  un 
élément  essentiel.  Dans  ce  but  il 
donna  aux  corps  des  lévites  et  des 
prêtres  une  organisation  nouvelle, 
et  il  fixa  en  même  temps  les  fonctions 
dont  ils  devaient  être  chargés  dans  le 
temple  futur.  Le  corps  des  lévites  se 
composait  alors  de  trente-huit  mille 
hommes  â^és  de  trente  à  cinquante 
ans».  David  les  divisa  en  quBtte 
ordres  :  vingt-quatre  mille  turent 
affectés  au  service  des  prêtres  et 
chargés  en  même  temps  de  présider 
h  la  construction  du  Temple;  six  mille 
entrèrent  dans  les  corps  des  juges  et 
des  Schoterim  ;  quatre  mille ,  appelés 
portiers  y  furent  chargés  de  la  garde 
du  Temple,  et  quatre  mille  de  la  musi« 
que  sacrée.  Les  ordres  particulière- 
ment destinés  au  culte  furent  sub- 
divisés en  différentes  classes,  dont 
chacune  avait  son  chef,  et  qui  se  re- 
levaient chaque  semaine  ;  Tordre  des 
musiciens  comptait  vingt-quatre  clas- 
ses'. Un  soin  tout  particulier  fut  don- 
né à  Torganisation  de  ce  dernier  ordre, 
formé  par  le  roi  sous  les  inspirations 
des  prophètes  Gad  et  Nathan  (2  Chron. 
{  29, 25  ).  David  en  dirigea  lui-même  les 
'  études  et  composa ,  en  grande  partie, 
les  cantiques  sacrés  et  la  musigue.Nous 
aurons  roocasion  de  revenir,  dans 
un  autre  endroit,  sur  les  grands  mé- 
rites de  David  pour  la  musique  et  la 
poésie,  qui,  sous  son  r^ne,  prirent  le 
plus  grand  essor  ;  ici  nous  nous  con- 
tenterons d'observer  que  David,  poète 
et  musicien ,  composa  un  grand  nom- 

»  Voy.  ICbroiLcb.  22,  v.  I— 4;ch.2S, 
V.  Il  — I». 

ï  Voy.  ci-dessas,  page  172. 

s  Yoy.  I  Cbroo.  ch.  96  et  26;  oonpam 
I  Chron.  ch.  9,  v.S6;II  Rois,  ch.  il,  T. 
6— 7;  2  Chron.  ch.  23..  v.  4;  Josèphe.  ^»- 
Uq.yW,  M ,  7.  —  Selon  Josèphe,  chaque 
ordre  était  divisé,  comme  les  prétiM,  en 
vingt-quatre  classes,  oa  éphémémê* 


bre  d'hymnes  ou  de  piaumety  dont  ! 
nous  possédons  encore  une  partie.  A 
côté  de  lui  se  distinguèrent,  dans  la 
poésie  lyrique  et  dans  la  musique,  la 
lévites  Asaph,  léduthun  et  Hémao  (ee 
dernier  petit-fils  de  Samuel),  auxquels 
il  confia  la  direction  suprême  de  la 
musique  sacrée.  Leurs  fils,  au  nombre 
de  vicgt-quatre ,  composaifwt,  avec 
d'autres  membres  de  leurs  familles,  un 
chœur  de  deux  cent  quatre- vingt-boit 
individus,  divisé  en  vingt-quatre sm- 
tioiis  qui  formaient  sans  doute  le  noyaa 
des  vingt-quatre  grandes  classes  de 
musiciens  (1  Chron.  ch.  25). 

Les  prêtres  furent  également  divi- 
sés en  vingt-quatre  classes,  ou  familles, 
dont  chacune  avait  son  chef  \  Seise 
classes  appartenaient  à  la  famille 
d*Éléazar  et  huit  à  celle  d'Ithamar; 
ceux-là  avaient  pour  chef  suprême 
Sadok,  ceux-ci  Abiathar>.  Ces  classes 
devaient  être  chargées ,  à  tour  de  rôle, 
du  culte  des  sacrifices  dans  le  sanctuai- 
re central  de  Jérusalem.  Pour  le  m- 
ment ,  les  sacrifices  publics  présents 
parla  loi  s'offraient  encore  à  Gabaoo, 
où  se  trouvait  le  Tabernacle ,  quoique 
l'Arche  sainte  restât  à  Jérusalem.  Sa- 
dok, assisté  des  prêtres  de  sa  famille, 
était  chargé  provisoirement  du  culte 
de  Gabaon;  Héman  et  léduthun  j 
dirigeaient  la  musique  sacrée ,  tandn 
qu'A  sa  ph  avec  ses  chœurs  restât 
chargé  de  Toffice  musical  oui  fut  ce* 
lébré  chaque  jour  près  de  FArebe 
sainte  à  Jérusalem  (1  Chron.  16, 
87-42). 

Ces  soins  de  Torganlsation  fnté* 
rieuredu  royaume  occu|>èrent  le  vieai 
roi  jusque  dans  la  dernière  année  de 
sa  vie  (I  Chron.  26,  81  ).  Déjàcattt 
vie,  épuisée  par  tant  de  fatigues  et  d'a- 
gitations ,  avait  perdu  tout  son  feu; 
on  attacha  au  service  personnel  du 
roi  la  jeune  Abisag  de  Sunem,  la  plus 

'  On  peat  voir  1m  noms  de  ces  cheft  dus 
le  premier  livre  des  Cbroniques,  en.  »• 
Nous  retrouverons  la  même  orâanjsatlon  ç- 
core  après  IVxll  ;  les  chefs  des  cla^seï  «ont» 
ipxwpeî;  du  Nouveau  Teslameot.  ^  - 

*^Le  texVe  dea  Oironiques  porte  M^ 
tnélech;  voyez  ci-d«MillS|  Page  272,  Cûl.  h 
DOtei. 
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Uk  fierge  de  tout  ie  royaume  ;  mais 
die  ne  fot  pas  capable  de  ranimer  ses 
uns  dgà  éteints.  On  attendait  la  On 
prochaine  du  roi  et  il  était  temps  de 
négler  irréyoeablement  la  succession 
IB  tr^oe,  pour  laquelle  il  y  avait  deux 
prétendants.  Adoniah ,  le  quatrième 
itiiors  rainé  des  fils  de  David,  s'é- 
tiithabitaé,  depuis  la  mort  d'Absa* 
ko,  à  se  considérer  oomme  Théri'- 
tiif  légitime  de  la  couronne.  Gomme 
Aimiom,  il  s'était  entouré  d'un  luxe 
isyil  et  avait  su  se  créer  un  parti , 
nos  en  être  empéohé  par  le  roi  qui 
ivaittoujours  eu  beaucoup  de  faiblesse 
pour  Ns  enfants.  Cependant,  le  roi 
iviit  promis  depuis  longtemps  à  Bath* 
lân  de  nommer  successeur  au  trône 
kor  fils  Salomon.  Dans  la  oonsU* 
iBtioa,  à  es  qu'il  parait ,  rien  n'avait 
été  fixé  sur  le  droit  de  succession  \ 
ÂàmA  pouvait  invoquer  an  droit 
Marel,  tandis  que  Salomon  s'ap* 
payait  sor  la  volonté  souveraine  du 
ipi  géoéralement  respectée  par  la  na** 
lira.  Adoniah  avait  su  attirer  dans 
IBQ  parti  deux  hommes  importants  : 
^oib,  le  chef  do  l'armée,  et  Abia- 
te,  le  grand  prêtre;  les  princes, 
M  frères,  lui  étaient  également  fa« 
«onblcs.  Mata  il  avait  contre  lui  le 
liétre  Sadok,  le  prophète  Nathan, 
waaîah,  général  des  {(ardes,  et  les 
Uni  de  David*  Un  jour  Adoniah 
doQoa  an  grand  festin ,  auquel  il  in- 
vite tons  ses  frères  et  amis  et  les  plus 
grands psrsooiiagesde  Juda  ;  Salomon, 
HeUisB  et  Benaiah  ne  furent  pas  in- 
vitée; ear  Adoniah  avait  Tintentioa 
àsefiiro  proclamer  roi.  Le  pro- 
Me  Nathan  alla  aussitôt  trouver 
mséba  et  rengagea  à  se  rendre 
pfMBpCftment  chez  le  roi,  pour  lui  rap* 

Ses  pronMSseau sujet  de  Salomon; 
-  promitd'aller  la  rejoindre,  lors- 
^eileeerait  en  conversation  avec  le 
>^et  de  lui  prêter  le  secours  de  sa 
proie.  Le  roi  instruit  par  Bathséba 
<t  par  le  prophète  de  ce  qui  se  passait 
w  la  maison  d' Adoniah ,  et  pressé 
«eeprenoncer  d'une  manière  irré- 
^eeabie,  jura  de  nouveau  qu'il  nom- 
Mait  Salomon  son  successeur,  et 
9*  ce  Jour  même  il  accomplirait  sa 


promesse.  Il  ordonna  aussitôt  à  Sa- 
dok ,  à  Nathan  et  à  Benaïah  de  faire 
monter  Salomon  sur  la  mule  du  roi 
et  de  le  faire  descendre  dans  la  vallée 
de  Guihon ,  accompagné  de  toute  la 
cour.  Là  Sadok  et  Nathan  devaient 

Procéder  en  public  à  la  cérémonie  de 
onction  ou  du  sacre  royal ,  au  son 
des  trompettes  et  aux  cris  de  vive 
le  roi  Salomon!  La  procession  se 
mit  en  marche ,  accompagnée  de  la 
garde  royale,  et  la  cérémonie  eut  lieu 
au  milieu  d'une  foule  immense  qui 
répéta  le  cri  de   vive  le  roi  Salo- 
mon !  Le  peuple  accompagna  le  jeune 
roi,  qui  remonta  au  palais, au  milieu 
des  cris  de  joie  et  du  son  des  flûtes, 
qui  retentissaient  de  tous  côtés.  Ado- 
niah et  ses  convives ,  étonnés  de  ce 
bruit,  s'interrogeaient  avec  anxiété  les 
uns  les  autres,  lorsque  Jonathan, 
fil$  d'Ahiathar,  vint  leur  annoncer 
ce  qui  s'était  passé.  Consternés  de 
cette  nouvelle ,  ils  se  séparèrent  aus- 
sitôt.   Adoniah  chercha  un    refuge 
près  de  l'autel  de  l'Arche  sainte  j 
mais  Salomon  le  fit  rassurer ,  en  lui 
promettant  de  ne   pas  lui  toucher 
un  cheveu,  s'il  se  conduisait  en  hom- 
me d'honneur.  Il  vint  aussitôt  faire 
sa  soumission  et  présenter  ses  hom- 
mages au  nouveau  roi  ;  ainsi  la  cons- 
piration fut  étouffée  sans  effusion  de 
sang, 

David  fit  ensuite  convoquer  à  Jé- 
rusalem les  chefs  des  tribus ,  les  com- 
mandants des  troupes,  les  chefs 
des  domaines  et  tous  les  grands  de 
la  cour.  Dans  une  séance  solennelle, 
le  vieux  roi  se  tenant  debout  adressa 
à  cette  imposante  assemblée  un  long 
discours,  dans  lequel  il  déclara  que, 
guidé  par  une  inspiration  divine,  il 
venait  abdiquer  la  couronne  en  fa- 
veur de  son  fils  Salomon ,  que  celui- 
ci  avait  pour  mission  de  construire 
un  temple  à  Jérusalem ,  et  que  tout 
étaitpréparé  pour  élever  un  magnifi- 
que édifice.  Il  en  présenta  les  plans 
qu'il  avait  dressés  lui-même  ;  et,  en 
les  remettant  à  Salomon ,  il  l'exhorta 
à  être  un  fidèle  serviteur  de  Jéhova. 
Il  rendit  à  Dieu  de  touchantes  ac- 
tions de  grâcâB  et  le  pria  d'Inspirer 
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à  Salomon  des  sentiments  de  piété  et 
le  respect  des  lois.  Sur  Finvitation 
du  roi,  on  fit  retentir  les  louanges  de 
Jéhova.  Salomon  fut  de  nouveau  pro« 
clamé  roi,  et  l'assemblée  se  sépara 
en  rendant  pour  La  dernière  fois  ses 
hommages  au  roi  David.  Le  lende- 
main, le  couronnement  fut  célébré 
Êar  une  fête  publique  et  par  de  nom- 
reux  sacrifices  ». 

Quelc^ue  temps  après,  David,  se  sen 
tant  près  de  mourir,  fit  appeler  son 
fils  Salomon,  pour  lui   donner   ses 
derniers  conseils ,  empreints  à  la  fois 
de  la  piété  et  de  la  froide  et  sévère  po- 
litique d'un  roi  instruit  par  de  tristes 
expériences.  Il  lui  recommanda  d'ob- 
server fidèlement  les  lois  de  Moïse; 
sous  cette  seule  condition,  dit-il,  sa 
dynastie  pourrait  se  mainteni^  sur  le 
trône.  Craignant  avec  raison  les  dan- 
gers que  pouvait  courir  le  jeune  roi, 
si  de  nouveaux  troubles  éclataient  à 
l'intérieur,  il  lui  conseilla  d'avoir  les 
yeux  fixés  sur  deux  hommes  dange- 
reux et  gravement  compromis ,  Joab 
qui  s'était  rendu  coupable  d'un  dou- 
ble assassinat  et  qui  naguère  encore 
avait  ouvertement  embrassé  la  cause 
d'Adoniah ,  et  Simeî  de  Bahurîm  qui 
avait  si  gravement  insulté  le  roi,  lors 
de  l'insurrection  d*Absalom,  et  qui 
avait  manifesté   les  sentiments  les 
plus  hostiles  contre  la  dynastie  de 
David.  Se  reprochant  sa  propre  fai- 
blesse à  l'égard  de  ces  deux  hommes, 
David  conseilla  à  son  fils  d*user  en- 
vers eux  de  la  plus  grande  sévérité , 
s'ils  lui  donnaient  le  moindre  sujet 
de  mécontentement ,  et  de  leur  infii- 
ger  alors  le  juste  châtiment  qu'ils 
avaient  mérité  par  leurs  forfaits  an- 
ciens. Il  recommanda  à  sa  bienveillance 
et  à  sa  protectien  spéciale  les  enfants 
de Barzillaî ,  le  Giléadite,qui  l'avait 
traité  avec  tant  de  générosité. 

David  mourut  bientôt  après ,  âgé 
de  soixante-dix  ans ,  dans  la  quarante- 
unième  année  de  son  règne ,  et  il  fut 
enterré  dans  la  citadelle  de  Sion. 
Il  laissa  à  son  succeseur  un  royau- 
me fortifié  et  parfaitement  organi- 

'  yoy.IChion.ch.28  état. 


se  y  et  un  pouvoir  respecté  an  d^ 
dans  et  au  dehors.  Par  lui  les  tribus 
des  Hébreux  étaient  devenues  uae 
nation  indépendante,  et  avaient  at- 
teint un  degré  de  civilisation  qui  les 
plaçait  bien  au-dessus  de  tous  les  peu- 
ples voisins.  David  avait  exercé  la 
plus  grande  influence  sur  l'éducatioa 
religieuse  et  politique  de  sa  nation,  et 
son  mérite  est  d'autant  plus  grand 
qu'il  avait  tout  puisé  dans  lui-même 
et  dans  les  antiques  institutions  de 
sa  race ,  sans  rien  emprunter  à  aucune 
civilisation    étrangère.    Malgré  ses 
écarts  comme  homme  et  comme  chef 
politique,  il  était  un  fidèle  vassal  du 
roi  Jéhova  ;  ses  fautes  s'expliquent  par 
la  vivacité  de  ses  sentiments,  par  les 
moeurs  du  temps  et  par  l'enivreroeot 
des  succès  et  de  la  gloire;  car  d'ailleon 
il  montra  un  profond  et  sincère  re- 
pentir. Dans  ses  poésies  c'est  touiouis 
Dieu  que  nous  voyons  au  fond  de 
toutes    ses  pensées  et  de  tous  ses 
sentiments,  et  ce  Dieu  il  croit  le  se^ 
vir  mieux  par  les  expressious  d'on 
cœur  pur  que  par  les  cérémonies  d'un 
culte  extérieur ,  comme  il  le  dit  lui* 
même  dans  plusieurs  de  ses  psaumes* 
Sa  confiance  en  Dieu  lui  faisait  sqjh 
porter  le  malheur  avec  une  noble  rési- 
gnation. Le  peu  de  détails  que  nous 
connaissons  de  sa  vie  nous  montreot 
maint  trait  de  noblesse  et  de  géoé* 
rosité  ;  sa  tendresse  de  père  alla  jn^ 
qu'à  la  fojblesse.  Quant  aux  impréca- 
tions et  aux  paroles  de  «vengeance  ipM 
Ton  trouve  çàet  là  dans  ses  psaumes, 
il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  poêmei 
s'adaptent  toujours  aux  circonstances! 
et  qu'ils  furent  composés  pendant  les 
souffrances  de  la  persécution  ou  peu* 
dant  la  chaleur  de  la  lutte.  Ce  n'est 
pas  la  faute  de  David  si  ses  chants  de 
guerre  eux-mêmes  sont  devenus  des 
cantiques   d'église.   L'historien  m 
verra  pas  dans  David  un  saint,  mais 
il  ne  le  jugera  pas  non  plus  avee  tes 
préjugés  de  ceux  qui,  comme  Bayls 
et  YoTtaire,  croient  devoir  s'acbanar 
sur  tous  les  grands  caractères  bibli* 
(pies.  Le  fait  est  qu'il  réalisa  en  pa^ 
tie  l'idéal  de  l'Ëtat  mosaïque,  et  une,  i 
sous  plusieurs  rapports,  il  fitnira^ 
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an  nation  im  procréa  immense.  A 
b  fia  de  son  règne  le  peuple  hébreu 
se  troura  à  Tapogée  ae  sa  gloire ,  et 
b  postérité  lui  rendit  justice  à  tel 
poiot  que  plus  tard  son  règne  servait 
de  type  à  la  future  gloire  des  Hébreux 
(m  aa  règne  messianique. 

8.  Régne  de  Salomon 

(de  1015  à  975). 

SalomoD  était  encore  bien  jeune 
lorsou'il  monta  sur  le  trône',  mais 
son  içe  ne  saurait  être  déterminé  avec 
oaetitode.  Pï'ayant  vu  du  règne  de 
son  père  que  les  jours  de  paix  et  de 
boabeur,  il  n'avait  pas  le  goût  des 
annes  et  se  plaisait  de  bonne  heure 
dm  le  luxe  et  dans  toutes  les  spleur 
dears  d'une  cour  brillante.  Il  avait  été 
instruit  probablement  dans  tout  ce 
Qu'en  comprenait   alors  sous  le  nom 
«science  ou  deseigesse,  surtout  dans 
les  lois,  dans  la  poésie  et  dans  une 
certaine  philosophie  populaire  qui  con- 
sistait à  présenter  aes  doctrines,  des 
R{^de  conduite  ,  des  réflexions  sur 
les  différentes  situations  de  la  vie, 
<oas  une  forme  parabolique  et  par 
de  courtes  sentences  qui  se  gravaient 
ùdiemeot  dans  la  mémoire.  Sàlo- 
ON»  aimait  cette  sagesse ,  il  y  excel- 
hit  de  bonne  heure  et  y  cherchait  sa 
gloire.  Son  esprit  en  était  constam- 
ment préoccupé;  nous    lisons  dans 
ion  histoire ,  que  dans  les  premiers 
tempe  de  son  règne,  ayant  célébré  à 
Cabaonjin  solennel  sacriGce,  il  crut 
▼oir,  dans  un  rêve ,  la  Divinité  qui  of- 
frit de  lui  accorder  le  bien  qu'il  choi- 
sirait lui-même,  et  qu'il  ne  demanda 
>ntre  cbose  que  la  sagesse  et  la  con- 
naissance :  un  cœur  intelligent  pour 
i»9erlepeiq)ieetpour  cUscemer  entre 

»  Voy.  1  Roto,  s.  7: 1  Chron.  22,  6; 
s»,  LLachroiiiaue  rabblDiqae  (  Séder  Olam, 
ch.  14)  «I  qnekioes  Pères  de  r Eglise  lai  don- 
■Dl  douai  aos;  mais  comme  l'Ecriture 
M  le  Ut  régoer  que  40  ans ,  qa'eUe  parle  de 
n  tmUette.  et  ga'elle  doone  à  son  Uls  et 


mt  avoir  I 


me.  et  qa^eiie  aoone  a  son  u»  ei 
ir  rége  de  qnaraote-untans,  Il  de- 
•■isvoir  aa  moins  vingt  ans  à  son  avéne- 
■Bt  Josèpbe  lai  en  donne  14;  mais,  con« 
tR  le  texte  de  l*£criture ,  U  te  fait  régner 
podam  qaalre-vlngts  ans. 


le  bien  et  le  mal  «.Mais  bientôt  cette 
sagesse  elle-même  ne  fut  pour  lui 
qu  un  objet  de  luxe,  un  moyen  de  bril- 
ler qui  profita  peu  au  bien-être  de  la  na- 
tion. Après  tous  les  travaux  de  son  père 
il  ne  lui  restait  qu'à  en  recueillir  les 
fruits  ;  il  n'y  avait  plus  d'ennemi  à  com- 
battre, ni  d'institutions  à  créer,  et 
nous  verrons  le  jeune  roi  employer 
toute  son  activité  à  augmenter  l'éclat 
de  son  règne  par  de  magnifi(]ues  cons- 
tructions, par  des  entreprises  com- 
merciales ,  et ,  en  général ,  par  un  luxe 
peu  en  rapport  avec  la  constitution  du 
pays.  L'amour  du  luxe  et  de  la  nou- 
veauté le  conduira  peu  à  peu  à  défaire 
l'œuvre  de  son  père,  à  ruiner  le  peuple 
dont  il  pouvait  faire  le  bonheur,  à  dé- 
truire les  institutions  et  à  dédaigner 
lé  culte  national,  auquel  il  avait  d'a- 
bord cherché  à  donner  le  plus  grand 
éclat.  Salué  d'abord  par  les  acclama- 
tions de  tout  le  peuple ,  il  ne  saura  que 
le  faire  gémirions  un  joug  insup- 
portable, et  il  (préparera  amsi  la  pro- 
chaine dissolution  du  royaume. 

Salomon  signala  le  commen'cemeut 
de  son  règne  par  quelques  actes  san- 
glants. Son  frère  Adoniah,  n'ayant 
peut-être  pas  entièrement  renoncé  à 
ses  prétentions,  s'était  adressé  à  Bath- 
séba,  mère  du  roi,  afin  d'obtenir 
de  Salomon  la  permission  d'épouser 
Abisag  la  Sunamite,  gui,  attacnée  au 
service  de  David,  et  taisant  partie  de 
son  harem,  n'avait  eu  cepenoant  avec 
le  vieux  roi  aucune  liaison  intime. 
Bathséba  en  parla  au  roi  son  fils; 
mais  celui-ci  croyant  reconnaître, 
dans  cçtte  demande ,  des  vues  ambi- 
tieuses d'une  bien  plus  haute  portée, 
répondit  avec  amertume  :  «  Pourquoi 
ne  demandes-tu  pas  plutôt  la  royauté 
pour  lui,  qui  est  mon  frère  aîné, 
pour  Abiathar  et  pour  Joab?  »  En  ef- 
fet, prendre  possession  du  harem 
royal  *,  est  en  Orient  une  des  plus 
éclatantes  manifestations  de  l'auto- 

I  Yoy.  I  Rois,  3,  9;  Il  Chron.  I,  lO. 
"  On  a  va  (p.  «77)  qaece  fut  en  s'appro- 

Ï triant  le  harem  de  David  qd*Absalom  crut 
aire  acte  de  souveraineté.  Le  faux  Smerdis 
s*empara,  dans  le  même  bat,  du  harem  de 
Cambyse.  Voy.  Hérodote,  1.  lit,  ch.  es. 
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Hté  souveraine;  oïl  comprend  done 
pourquoi  Salomon  fut  si  irrité  de  la 
demande  d*Adoniah  et  jura  de  le 
faire  mourir  le  jour  même.  Bénaîah, 
chef  de  la  garde  royale,  fut  aussitôt 
chargé  de  i^xécution,  et  le  fratricide 
fut  consommé  à  IMnstant  même.  Le 

Srétre  Abiathar,  partisan  d'Adoniah . 
ut  son  salut  au  fidèle  attachement 
et  au  dévouement  quMl  avait  jadis  té- 
moignés à  David  dans  ses  jours  de 
malheur;  mais  il  fut  relégué  à  la 
ville  sacerdotale  d*Anat6th,  où  il  pos- 
sédait  des  biens.  Sadok  fut  revêtu  de 
la  dignité  de  grand  prêtre,  qui  fut 
ainsi  rendue  à  la  ligne  a'Éléazar.  Joab, 
voyant  le  glaive  susoendu  sur  sa  tête , 
se  réfugia  près  de  1  autel  ;  mais  Salo- 
mon ordonna  à  BenaTah  de  le  frap 
per  dans  le  lieu  saint,  pour  venger  le 
sanji^  innocent  qu*il  avait  versé.  C*est 
ainsi  que  finit  ce  vieux  général  des 
armées  de  David,  dont  Tamoition  et  la 
jalousie  avaient  fait  un  assassin,  et 
qui  mourut  pour  avoir  favorisé  un 
prince  guerrier  contre  le  pacifique 
Salomon.  A  sa  place  Benaîah  fut 
nommé  général  en  chef.  Quant  à 
Simeî,  le  moment  n'étant  pas  venu  de 
venger  les  insultes  ^u'il  avait  faites 
à  David ,  Salomon  lui  ordonna ,  sous 
peine  de  la  vie,  de  rester  à  Jérusalem 
et  de  ne  pas  dépasser  le  torrent  de 
Kidron.  Au  bout  de  trois  ans ,  deux 
esclaves  de  Simeî  prirent  la  fuite  et 
se  rendirent  à  Gatn.  Simeï  les  y  sui- 
vit et  les  ramena  à  Jérusalem  ;  mais 
aussitôt  le  roi,  pour  punir  la  déso- 
béissance de  Simel  ainsi  que  la  con- 
duite qu'il  avait  tenue  à  Tégard  de 
David ,  ordonna  à  BenaTah  de  le  met- 
tre à  mort,  et  se  débarrassa  ainsi  du 
dernier  adversaire  de  la  dynastie  de 
David. 

Dès  le  commencement  de  son  rè- 
gne ,  Salomon ,  se  mettant  au-dessus 
des  lois ,  contracta  des  mariages  avec 
des  femmes  étrangères.  Le  pfince 
royal  Rehabeam  ou  Roboam ,  né  dans 
la  première  année  du  règne  de  Salo- 
mon, fut  fils  d'une  Ammouite  nommée 
Naama.  Bientôt  le  roi  prit  pour  épouse 
priucipale  la  fille  du  Pharaon  d'E- 
gypte, probablement  Osochôr,  cin- 


ÎLiième  roi  de  la.  iLtt  dynastil 
eroi  d'Egypte  donna  pour  dot  à 
fille  la  ville  de  Gazer  (dans le  eant 
d'Ëphratm  ] ,  dont  il  s'était  empu 
après  en  avoir  chassé  les  Gananéed 
que  les  Hébreux  n'avaient  pu  n^ 
ser.  Salomon  établit  la  princel 
égyptienne  dans  le  palais  de  Davi 
jusqu'à  ce  qu'il  lui  en  eôt  éleyé  i 
nouveau.  Peu  à  peu  son  harem  8| 
grandit  prodigieusement;  seloo  f 
torien  sacré  (i  Rois,  11 ,  8),  on 
comptait  pas  moins  de  mille  femml 
dont  sept  cents  portaient  le  titre 
princesses  et  trois  cents  étaient 
Simples  concubines.  Elles  étaientpf 
que  toutes  des  pays  voisins,  et 
partenaient  à  des  nations  dont  M( 
avait  défendu  les  alliances.  Au  rs 
Salomon  se  confbrnla  extérieureu 
aux  prescriptions  du  culte  raosâîqi 
mais  à  côté  des  sacrifices  (|u'll  o0 
à  Gabaon,  dans  le  sanctuaire  centr 
il  en  célébrait  aussi  ailleurs  sur 
KauU  Ueux. 

La  cour  de  Salomon  était  ene 
plus  nombreuse  et  plus  brillante 
ne  l'avait  été  celle  de  son  père, 
grands  dignitaires  mentionnes  au 
mencement  du  règne  sont  en  p 
les  mêmes  que  nous  avons  troo^ 
sous  David;  tels  sont  Josaphat,  A< 
niram,  Benaîah  (devenu  général  < 
armées),  et  les  deux  prêtres  S»é 
et  Abiathar  (ce  dernier  privé  del 
fonctions  ).  Le  secrétaire  SeraT^h 
Sisa  est  remplacé  par  ses  deux  fl 
auxquels  était  joint,  à  ce  Qu'il 
ratt,  Azariah,  fils  du  prêtre  Sadol 
Le  conseiller  intime  du  roi  était 
prêtre  appelé  Zaboud,  fils  de  Nath 
Nous  trouvons  en  outre  un  inlenjf"^ 
de  la  maison  royale ,  appelé  Achii 
DQUze  commissaires,  distribués  d 
les  différentes  provinces,  étaient  d 
g^,  à  tour  de  rôle,  chacuu  peatii 


<  Le  règne  d^Osochot,  Mioo 
dora  six  ans,  c^est-à-dire  (selon  U 
Jogie  de  M.  Champollion-rteeae),  (H 
Tan  H)  10  avant  notre  ère  Ju.«c|u^à  Tan  l| 
Voy.  Greppo  ,  Essai  sur  te  système  n 
glyphique,  etc.^  pages  iSiet  166- 

^\  Rois,  4.  V  voy.   la  nott  dwi 
Bible  de  M.  Cahen. 
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nnois  dé  Vmoé» ,  de  fonniir  l'en- 
tictiendela  maisoa  royale.  Deux  des 
«nmissairefl  étaient  gendiresdu  roi; 
il  étaient  tous  sous  les  ordres  d'un 
inteiHiafit  général  «  Azariah ,  fils  de 
Nilbo.  Léè  foornitures  qui^faisaient 
ca  commissaires  étaient  très-considé- 
nblei;  car  les  besoins  de  la  cour 
àaient  énormes. Selon  le  premier  livre 
des  Rols(ch.  4,  t.  22  et  23 ) ,  on  y 
eotnommalt  chaque  jour  trente  cor 
k  fleur  de  farine  «  soixante  corde 
ftrioeordiDaire,<tix  bœufe  engraissés, 
nogt  toeuâ  de  pâturage   et  cent 
pèeesde  meoiu  bétail ,  sans  compter 
iBdifEérentes  espèces  de  gibier  et  les 
volailles,  ee  qui  ne  paraîtra  pas  exagéré 
ii  M  pense  aux  nombreux  courtisans 
ctpendonoairesdu  roi(  ib.  v.  27), 
an  ttille  femmes  du  harem  et  au 
niûoMl  nécessaire  pour  leur  service. 
UMtre,  les  commissaires  devaient 
fottnirk»  fourrages  pour  les  haras  du 
fol;  ear,  contrairement  à  la  loi  roosaî- 
fié,  Salomon  avait  beaucoup  de  che> 
^Ki,  et,  indépendamment  d'une  nom* 
lKU86airalerie,ii  avait  quatre  mille 
ittBla^  pour  ses  propres  Toitures'* 
Cfthae  eCnrayant  pouvait  durer  un  cer- 
Hin  temps  sans  être  trop  à  charge  à  la 
lation;  les  frais  en  étaient  couverts,  en 
inode  partie,  par  les  trésors  que  Da- 
vid avait  ramassés  et  par  le  tribut  des 
;  Mis  voisins.  Les  vassaux  de  Salomon 
teient  nombreux  et  sa  domination 
VàendaitdepuisThapsacosCsur  la  rive 
wddenule  de  TEuphrate)  jusqu'à 
Giza.  Le  pays  était  dans  une  paix  pro- 
Me,  riodustrie  pouvait  se  dévelop- 
pdo  plus  en  plus  et  augmenter  le 
M-étre  de  la  nation.  Aussi  Salomon 
JBsiisùtm ,  dans  les  premiers  temps, 
^ne grande  popularité;  par  son  af- 
ttâité  et  sa  grande  sagesse  ii  s'attira 
lUfoction  générale.  Il  était  accessible 
K  dernier  de  ses  sujets  ;  toutes  les  cau« 
«»  pouvaient  étire  portées  devant  son 
iTMie,  et  il  exerçait  en  personne  les 
tsetions  déjuge.  Tout  le  monde  con« 
fatl  le  célèbre  jugement  prononcé  par 

JVov.  Il  GhroQ.  0,  25.  Dan»  le  premier 
md^RoU  (4,  36)  on  Ht  quarante  mille 
aa  iieoile  ouatre  mille.  Comparez  ci-des- 
»,p>8e». 


Salomon  dans  la  querelle  de  deux  cour- 
tisanes qui,  demeurant  ensemble  dans 
le  même  appartement,  avaient  eu  cha« 
cune  un  entant.  L'un  des  deux  étant 
mort,  sa  mère  avait  dérobé  l'enfant  de 
sa  compagne,  et  les  deux  femmes 
étant  venues  devant  Salomon  se  dis-  . 
puter  l'enfant  vivant  :  ^'oft  k  ditUe 
en  deux,  dit  le  roi ,  et  qu'on  donne  à 
chacune  la  moitié.  L'une  des  feinmes 
consentit ,  mais  l'autre  supplia  le  roi 
de  donner  l'enfant  tout  entier  à  sa 
cruelle  compagne  plutôt  ^ue  de  le 
tuer,  et  à  cette  prière  le  roi  reconnut 
la  véritable  mère.  Ce  jugement,  qui  fit 
ressortir  la  sagesse  de  Salomon  dans 
tout  son  éclat,  répandit  sa  réputation 
dans  tout  le  pays. 

Après  avoir  réglé  les  affaires  les  plua 
utsentes  du  royaume  et  de  la  cour, 
Salomon  commença  à  s'occuper  de  la 
constructiondu Temple,  qui  devait  per* 

Étuer  à  jamais  la  gloire  de  son  règne. 
I  pays  ne  pouvant  fournir  le  bois 
nécessaire  pour  les  constructions ,  et 
les  Hébreux  n'étant  pas  alors  assez 
avancés  dans  les  arts  pour  exécuter 
dignement  les  magnifiques  travaux 
que  Salomon  avait  en  vue,  celui-ci 
réclama  l'assistance  de  Hiram ,  roi  de 
Tyr,  qui  avait  été  lié  d'une  étroite 
amitié  avec  David,  et  qui,  à  l'avéne- 
ment  de  Salomon,  avait  envoyé  une 
ambassade  pour  complimenter  le  jeune 
roi  et  renouveler  l'alliance  entre  les 
deux  royaumes.  Salomon  demanda  à 
Hiram  de  lui  faire  couper  du  bois  de 
cèdre  et  de  cyprès  sur  le  Liban,  par 
les  ouvriers  habiles  de  Sidon,  auxquels 
se  joindraient  les  ouvriers  hébreux.  De 
son  coté,  le  roi  des  Hébreux  s'engagea 
à  fournir  à  Hiram  chaque  année  une 
certaine  quantité  de  froment  et  d'huile» . 
En  même  temps  Salomon  pria  le  roi 
de  Tyr  de  lui  envoyer  des  architectes 
phéniciens  (I  Rois,  5, 18)  et  un  habile 
artiste  qui  pût  diriger  tous  les  travaux 
de  fonte,  de  sculpture,  etc.  ».  Hiram 
accueillit  avec  joie  la  missive  de  Salo* 
mon  et  y  répondit  avec  le  pliJ^s  grand 

*  Voy.  ci-dessus ,  page  18. 
«  Voy.  n Chron.  ch.  S, v.  «et  iS;oonpons 
lRoi9,di.  7,v.  U. 
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empressement,  offrant  de  faire  loi- 
même  transporter  le  bois  du  Liban  à 
Tyr,  de  le  faire  disposer  en  radeaux  et 
de  Texpèlier  par  mer  à  Tendroit  que 
Salomon  lui  désignerait.  Un  traité 
ayant  été  conclu  entre  les  deux  rois  s 
Salomon,  pour  faire  exécuter  les  cor- 
vées, leva  trente  mille  hommes,  qu'il  di- 
TÎsa  en  trois  sections  de  dix  mille  hom« 
mes;  les  sections  devaient  alternative- 
ment participer  pendant  un  mois  aux 
travaux  dii  Liban,  afin  que  cha- 
cune, après  le  service  d'un  mois,  pût 
rentrer  pour  deux  mois  dans  ses 
foyers.  La  levée  se  fit  par  les  soins  d'A- 
doniram,  chef  des  corvées.  En  outre, 
Salomon  occupa  cent  cinquante  mille 
Cananéens  et  autres  étrangers  à  ex- 
traire, tailler  et  transporter  les  pierres 
pour  les  constructions;  car  les  maté- 
riaux devaient  arriver  tout  préparés 
à  l'emplacement  du  Temple,  où  l'on 
n'entendait  résonner  ni  le  marteau,  ni 
la  hache,  ni  aucun  autre  outil  de  fer 
(I  Rois,  6, 7).  Plus  de  trois  mille  hom- 
mes, également  étrangers,  étaient 
chargés  de  la  surveillance  de  ces  tra- 
vaux préparatoires  *.  Avant  de  poser 
les  fondements  du  Temple,  qui  devait 
être  élevé  sur  la  colline  de  Moria,  il 
fallait  exécuter  de  vastes  travaux 
pour  agrandir  le  terrain  et  pour  le  con- 
solider ^.  Ce  fut  dans  la  quatrième  an- 
née du  règne  de  Salomon  4 ,  au  mois 
de  Ziv  (avril-mai),  le  deuxième  de 
l'année,  qu'on  commença  les  travaux 
de  construction,  qui  durèrent  plus  de 
sept  ans. 

Il  est  impossible  de  donner  du  Tem- 
ple de  Salomon  une  description  exacte; 

I  Josèphe  dit  qae  les  docaments  de  cette 
convention ,  ainsi  qu'une  grande  parUe  des 
lettres  échangées  entre  Saîomoo  et  Hiram , 
existaient  encore  de  son  temps  dans  les  ar- 
chives de  Tyr.  Antiqu.  VIII ,  2,  8;  contre 
A  pion  f  1, 17. 

»  Voy.  I  Rois ,  ch.  5 , V.  16  — 17  ;  Il  Chron. 
ch.2,  V.  l«el  17. 

3  Voy.  ci-dessus .  pase  45. 

*  Selon  le  premier  livre  des  Rois  (ch  S ,  V.  1 } 
ce  fut  l*an  480  de  la  sortie  d*Ëgypte  ;  mats 
nous  avons  déjà  dit  (page  231  )  que  ce  cliirrre 
offre  de  grandes  difficultés,  et  que  Josèphe 
compte  tantôt  &02,  tantôt  6 fi  ans-  L*aulettr 
des  Chroniques  a  omis  la  date,  probablement 
parce  qu'elle  lui  paraissait  incertaine.  Des 
Vlgnoles  place  la  fondation  du  Temple  dans 
l'année  64S  de  la  sortie  d'Egypte. 


celles  goe  nous  trouvons  dans  le  pre* 
mier  livre  des  Rois  (ch.  6  et  eh.  7,  v. 
15-50)  et  dans  le  deuxième  livre  des 
Chroniques  (ch.  3  et  4)  sont  fort  in- 
complètes, et  souvent  même  il  estdif* 
ficiie  de  les  mettre  d'accord.  Outre 
cela,  les  termes  d'architecture  quenoos 
y  rencontrons  ne  peuvent  pas  toujours 
être  expliqués  avec  certitude.  La  des- 
cription de  Josèphe  diffère  9uelqu^ 
fois  (surtout  pour  les  dimensions)  des 
deux  relayons  bibliques,  et  les  détaib 
qu'il  ajoute  ne  paraissent  être  basés 
que  sur  de  simples  conjectures.  La 
nombreuses  descriptions  des  n]ode^ 
nés  diffèrent  beaucoup  les  une  des  au- 
tres, et  on  rencontre  ae  grandes  difll* 
cultes,  dès  qu'on  veut  les  convertir  en 
dessins.  On  n'arrivera  jamais  àse foire 
une  idée  juste  des  proportions  ardû- 
tectoniques  de  l'éaifice  de  Salomoe. 
Il  nous  serait  impossible  d'entrer  id 
dans  tous  les  détails  et  de  discuter  la 
différentes  opinions;  nous  devou 
nous  contenter  de  résumer  les  doDote 
les  moins  douteuses  '. 

Tout  l'édiOce,  bâti  sur  le  modèle  dt 
temple  portatif  de  Moïse,  mais  dans 
des  proportions  plus  graiules,  secon* 
posait  du  Temple  proprement  dit  A 
de  deux  cours  ou  parvis. 

Le  Temple^  bâti  en  pierres,  avait 
soixante  coudées  de  long  (de  Test  à 
l'ouest),  vingtcoudées  de  largeettrentl 
de  hauteur.  Devant  l'entrée  du  Tett* 
pie,  à  l'est,  se  trouvait  un  portiau^t 
appelé  Oulàm  (irpovoioc),  dont  la  m 
gueur,  qui  était  de  vinf^t  coudées  (il 
nord  au  midi),  couvrait  toute  la  itf^ 
geur  de  l'édiàce;  il  avait  dix  coudées 

>  Ceux  qui  désirent  de  plus  ampte  j^ 
tails  pourront  consulter  surtoat  lesouuig 
suivants  :  Jacob  Jehuda  Léon.  Bt  IMV9 
Hierosolymitano  (en  hébreu ),  AjwM 
1650,  in-4<';  trad.  en  laUo  par  SauM 
Helmstad.  IM5;  le  même  ouvrage  «oM 
landais  {M/àeeldinge  van  den  Tempilm 
lomonis),  par  Fauteur,  Atost.  1869.  CetaM 
a  confondu  dans  la  même  deseripUetl 
Temple  de  Salomon  et  celui  d'Hérode.^1^ 
nard  Laml,  De  labernaculo  faderk, 
eaneia  civitate  Jerutaiem  et  de  temptoU 
Paris,  mo,  in-tol.  -  A.  HIrt.  Der  T' 
Salomont,  Berlin,  1809,  in-i-  —  ^ 
Der  Tempel  Salomont f  Berlin,  S830,  L.^ 
—  Winer,  Realwmrterhuch ^  t.  II.  P-i*!*' 
670. 
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Abrce  (derest  à  roaett).  Le  li?ro 
dsRMf  D*eo  fixe  pas  la  hauteor;  mais, 
«ioo  les  Chroniques  (11,  ch.  8,  v.  4), 
dkéuitdeoeiit vingt  coudées,  de  sorte 
que  M  fioitiqae  aurait  formé  une  es* 
pèeede tour  large,  trois  foisplus haute 
fwleTemple.  Mais  il  est  difiieile  d'ad- 
Mttre  en  foroies  aussi  disproportion- 
■éfli  que  disgracieuses;  nous  croyons 
doue  que  ee  verset  d<»  Chroniques, 
qn  d'ailleurs  est  très-peu  clair,  a  été 
tocTompa  par  les  copistes,  et  que  le 
wriiqiie  ne  dépassait  pas  la  hauteur 
do  Temple.  H  paratt  résulter  d'un  pas- 
ttge  (I  Rois,  7,  I2)que  le  mur  se  corn- 
pooitde  trois  raosées  de  pierres  de 
trille,  surmontées  d'une  espèce  de  ba« 
faonideen  bois  de  cèdre.  Devant  ce 
portique  on  plaçi  deux  colonnes  d'ai* 
nia  emnesen  dedans  <.  Elles  avaient 
chMone  la  hauteur  de  dix  «huit  cou- 
dées etdouze  coudées  de  circonférence; 
féfmmt  du  métal  était  de  quatre 
doigu.  Klles  étaient  surmontées  de 
diiijpiteaaxde  la  hauteur  de  cinq  cou- 
déts  %  de  sorte  que  toute  la  hauteur 
dIaitdeviDgt-trois  coudées.  Cependant, 
MtonlesClironiques  (ib.  v.  15),  elle 
Mit  été  de  trente-cing  coudées.  Or, 
PMr  que  cette  donnée  fût  exacte,  il 
ndnit  supposer  qu'elle  comprenait 
M  les  pMdestaux  et  que  ceux-d 
micQtQQe hauteur  de  douze  coudées; 
«ns  ces  piédestaux  de  pierre  n'ont 

Réié  compris  dans  la  drâcription  des 
es  des  Rois  et  de  Jérémie,  où  Ton 
,^  voulait  parler  que  du  travail  en 
\f^^'  La  description  des  chapiteaux, 
iw  les  différents  passages  bibliques, 
laissez  obscure;  voici  ce  qui  parait 

IjJV^  Bob,  ch.  7,  V.  16  ek  iul?aDU; 
8!*t«*^  ».  V.  l7;Xérémle,ch.  63,  v. 
[MkDChroQ.  ch.  8,  v.  16. 
,>Us«t  UvredetBols(S6, 17)06(10006 
tCMpIlaHu  qa6  Iroit  ooodéM.  Poar 
^■eootndlcttoo,  Xahn  a  supposé  que 
M,  daos  les  réptrttioos  du  Temple , 
jMpHiiiWK  «Taleot  été  dtantooéi  de  deux 
y?i  9u.  dâof  le  passage  en  questioa , 
ipoe  de  rétat  où  m  trouvaient  ks  oolon- 
■B  de  la  destnieUon  de  Jénisalem  par 
AUdéeoB.  Vov.  Bibl.  JrehœologieVu 
%  SSL  Mais  Jahn  a  oobUé  que ,  daos 

' pataUèied6léréioie(U,  sa),  oo 

aux  chapiteaux  la  hauteur 


««ffcoadées;  il  y  a  donc  oéœssidfemeot 
«s  Bols  daas  le  passage  des  Rois. 

IS^  lÀvnhon,  (Palestims.) 


résulter  de  la  combinaison  de  eer  pas- 
sages :  la  surface  des  chapiteaux  était 
couverte  de  fleurs  de  lis  en  relief  (I 
Rois,  ch.  7,  V.  19  et  M);  sept  chaînes, 
qui  entouraient  cette  surface,  y  for* 
maient  une  espèce  de  treillage  (ib.  v. 
17).  A  chacun  des  deux  bords  du  cha- 
piteau il  y  avait,  sur  une  chaîne,  cent 
grenades  (II  Chron.  8, 16),  dont  qua» 
tre-vingt  seisu  aux  côtés^  dit  Jérémie 
(53, 23),  c'est^à-^tire,  vingt-quatre  de 
chaque  odtéet  une  à  chaque  angle,  d*où 
il  résulte  que  les  chapiteaux  avaient 
la  forme  carrée.  Il  v  avait  donc  deux 
cents  grenades  aux  oeux  bordsdu  cha- 
piteau (I  Rois,  7, 30),  ce  qui  fait  en 
tout  quatre  cents  grenades  pour  les 
deux  colonnes  (II  Chron.  4, 13).  De 
cette  manière  tous  les  passages  s'ac- 
cordent parfiitement.  Le  texte  ne  nous 
dit  pas  clairement  de  quelle  manière 
ces  deux  colonnes  étaient  placées;  il 

Î^  en  a  qui  pensent  qu'elles  supportaient 
e  toit  du  portique,  mais  il  est  plus 
probable  qu'elfes  étaient  placées, 
comme  simple  ornement,  devant  le 

Portique,  des  deux  côtés  de  l'entrée, 
une  au  midi,  l'autre  au  nord.  Celle 
du  midi  reçut  le  nom  de  Yachin, 
celle  du  nord  fut  appelée  Bwa;  on  ne 
sait  rien  de  positif  sur  l'origine  de  ces 
noms.  —  Les  deux  colonnes ,  ainsi  que 
tous  les  autres  ouvrages  de  fonte  fu* 
rent  exécutés  par  un  artiste  phénicien, 
nommé  Hirôm,  que  Salomon avait  fait 
venir  de  Tyr,  et  qui  était  fils  d'un  Ty- 
rien  et  d'une  femme  Israélite  de  la 
tribu  de  Naphthali;  il  avait  ses  ateliers 
dans  la  plaine  du  Jourdain,  non  loin 
de  Succotli. 

Le  portique  et  les  deux  colonnes  for- 
maient la  façade  du  Temple.  Sur  les 
deux  côtés  et  sur  le  derrière,  c'est-à- 
dire  au  nord ,  au  midi  et  à  l'ouest ,  on 
adossa  au  mur  trois  étages  composés 
de  chambres,  qui  communiquaient 
entre  elles  par  des  portes  >  et  qui 
étaient  destinées  aux  trésors  et  aux  pro- 
visions du  Temple.  L'étage  inférieur, 
ou  le  rez-de-chaussée ,  avait  dnq  cou- 
dées de  large,  le  second  en  avait  six,  et 

I  I  Kois,  6,  6;  oompaieK  Exéçhlel,  4t« 
6.  Selon  Josèphe^U  y  avait  trente  cham- 
bres dans  chaque  éUge.  Jntiqu:  YIII ,  3 ,  s. 
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le  trolM«M  itpC;  ees  différenecs  |Nn»» 
venaieot  de  eeqiie,  pour  ne  pai  en» 
doiiMMgar  tel  Mure  du  Temple  «  oa 
UfèîtwpçlUqêé^eoatn  leur  parement 
extérieur,  vue  saillie  en  forme  de  te^ 
rasse,  oui  devait  supporter  les  poutres 
des  diftérents  étages.  Les  deux  gra- 
dins sur  les<|iiels  repesaient  les  pla- 
fonds du  premier  et  du  seeond  étage , 
avant  chacun  une  coudée  de  large,  il 
•'ensuivait  de  là  ifue  le  second  étage 
avait  une  eovdéede  piusque  le  res-de« 
chaussée ,  et  de  même  le  troisième  une 
coudée  de  plus  que  le  seeond.  A  i*eité« 
risiir  les  otages  étaient  au  même  ni* 
veau  «.  La  hauteur  de  diaque  étage 
était  de  cinq  caadéea<I  Rois,  •,  10); 
ainsi  les  trois  étages  avaient  une  hau- 
teur deqolniieGOudéeStà  laouelle  il  faut 
ajouter  l'épaisseur  des  planmds  et  du 
toit,  de  sorte  aue  les  étages  d^as- 
taîent  la  moitié  de  la  hauteur  intégrale 
du  Temple,  <|ih  était  de  trente  cou- 
plées. L'entrée  des  étages  était  sur  le 
c6té  droit  (au  midi)  du  Temple»  à  la 
chambre  du  milieu  du  res-de^liaos- 
née ,  et  un  escalier  tournant  eoiidui- 
tait  de  là  aux  étages  supérieurs  (ib. 
y.  8). 

Au-dessus  des  étages,  il  y  avait, 
dans  lesfflursduTem^e,  des  fenêtres 
fermées  par  un  treillage,  qui  était 
probablement  fixé  dans  un  encadre* 
ment  et  Immobile  ;  c'est  là  ce  que  le 
texte  (ib.v.4)  laisse  deviner;  mais 
tout  ee  qu*on  a  dit  sur  la  grandeur,  la 
formeet  la  distribution  de  ces  fenêtres, 
ne  repose  que  sur  de  simples  conjec- 
tures. 

Le  Temple  était  couvert  en  bols 
de  cèdre  <ib.  v.  9),  mais  on  ne  nous 
dit  rien  sur  la  forme  du  toit  ;  c^était 
probablement  une  plate-forme  entou- 
rée d*ttne  balustraoe  K 

Ce  que  nous  avons  dit  jusqu'Ici  suf- 
fira pour  domier  une  idée  de  Taspect 

«  Tel  mêmna  étxe  le  mm  le  plas  siaiple 
da  texte  (1  Rois ,  S.  6)  tant  tourmenté  par 
les  eommeottktin  et  iiar  les  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  le  Tcaaple. 

*  Laiplate-lomie  asteénéraiesMOt  d^Bine^ 
ebez  les  Orientaux ,  même  pour  les  temples  ; 
voy.  luflBS,  16, 27.  Cependant  quelques  au- 
teurs doooeot  au  Temple  de  salomoa  uo 
toit  obtint  ou  on  toam  h  pIsooD.  Hlrt. 


extérieur  du  Temple*  Houl  aUeoi  ip 
jouter  quelques  détaik  sur  Viatâdut 
de  l'édifice. 

De  même  que  le  Taberoadsdc  lld* 
se  (p.  156),  le  Temple  de  Saiemoa 
était  divisé  en  deux  parties  c  le  éavaat 
ou  le  lUm  saifU ,  qut  leçot  la  UMS  di 
HBCHAL(palai^,  et  le  Jfnrière  ea  II 
SttitU  des  Sainte,  qai  Art  appdé  bê^ 
BiH«.  Ce  dernier,  aitiié  à  roeeidiBt^ 
embrassait  la  troisièroe  paftkde  r«* 
pece  du  Temple,  c*e6t<>èKlife  fiaiit 
toudées  sorlessoiiMitemii  iomiM 
H  longueur  de  tout  rédifiea;  sal» 
geor  étaut  égalemeat  de  vii^  sia* 
dées ,  ainsi  que  sa  hauteur  (fb.  t.  W), 
â  formait  un  ctd»  dont  lesdiflMnMi 
étalent  le  double  de  eeHes  du  JM 
des  5Miift  de  Moïse  <p.  IM|,  et  ftt 
eonaéquent  Tespaee  Intérieur  es  trw- 
vait  octuplé.  —  La  hauteur  de  tsatré> 
difteeétant  de  trente ooudéss  et  edb 
du  Debir  n*étant  que  de  vingt,  fl  nr 
tait  nécessairement  au  "dessus  du  Di* 
bir  un  espace  de  dix  coudées  de  Im> 
teur,  sur  remploi  duqvel  les  dota» 
meiits  gardent  le  silence.  Il  y  ce  i 
qui  pensent  que,  même  à  l'eitéricer, 
te  Debir  était  plus  bas  que  le  flédnl, 
et  que  la  toiture  de  ce  dernier  éisil 
plus  élevée  de  dix  coudées.  D^autni* 
admettant  une  cliambre  au-denuiél 
Debir,  ont  cherdié  à  en  devmer  f 'ash 
ploi,  et  on  est  allé  Jusqu'à  imagiaur 
un  appareUékûMoneen  rapport avU 
l'Arche  sainte  ••  nous  ne  saaristf 
approuver  ni  Tune  ni  Tautre  de  etf 
suppositions,  et  nous  pensons  qot II 
Hedial,  comme  le  Debir,  n'a?ait,  é 
tîniérieur,  qu'une  hauteur  de  vin^ 
coudées,  ce  qui  nous  semble  résulter, 
avec  évidence,  du  texte  an  prtaàtf 
livre  des  Rois  (6, 16);  les  deux  parM 
étaient,  sans  doute,  nous  4e  mémelA 
et,  comme  ta  hauteur  exterieme  M 
de  trente  coudées»  il  y  avait  oéeieMr 
rement,  entrele  plafottd  et  le  toit,  ¥^ 

*  Saint  JéiémsiKfideeaM^  par  0m«le| 

Iku  ou  la  Divinité  pariait^de  i 

mai»  H  est  plas  prolMbla  r 
facioa  arabe  saSas*  Hrt  < 
alçiille,  ooDine  (•  aM>t  arabe  i 
maU,  partie  potiérieur: 

'  Voy.  rou?rage  de  Hitt,  ».  t7  «IKiS» 
Wioer,  t.  Il,  p.  665. 
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klot^di  flÉiw(Ml»Hilê  Mttd.),  «me 
iipèee de  grenier éMitfiovM  neptéien*- 
ém  MS  savoir  Mermltier  fêMi^ 
il  résulte  de  tout  ee  que-  nooe  v«* 
fns  de  dire  q«6  le  Keu  saint  ou  4ê 


lÎBgt  eoudées  de  large  et  ? ingt 
tteieer»  liSS  iMerres  sm  ee  veyftieeA 
■le  paK  à  Tkâànmn  «Bril  f  ^nk 
m  fes  mors  us  lamMc  de  bois  4% 
«èdie,  teolpté  de  diénilNiis,  de  bran* 
te  de  pabmer,  éè  oolequintes  et  de 
deonépenooiee.  Le  plafond  ëtaitégi- 
bnmit  en  Kx^  de  eMre  et  le  parauet 
ee  beis  de  eywès.  Partout,  mme 
li  parquet,  la  boiaerte éuit  couverte 
fine  forte  dorure  t  sur  la  paroi  ocei* 
dBslBle,  qui  seporaltle/tessdte^da 
Mal #M  S^kUê,  U  y  OToit  uaomo* 
Mot  de  ehaloesd'orOb.?.  fil).  Les 
fteiseries,  les  oroomenta  et  Ies4k>rttm< 
«tet  les  mdmos  daoa  le  Saint  4ei 
teds,  eu  le  Dobir,  eieepté  que  là  le 
mqÊA  aussi  était  en  bois  de  oèdre.-* 
L'entrée  du  Debir  étah  fermée  pur 
aae  porteen  bois  d'olivier  sauvaiçe,  à 
dm  battants,  seniptée  et  dorée  êoin- 
ne  les  lambris  des  inors  K  Une  porte 
farnile  fermait  l'entrée  du  Hédial  ; 
•M  iei  les  poteàui  seulement  étaient 
débets  d*olivior;  les  battnnU  étaieut 
de  Wilde  qrprès  et  composés  ehacun 
dideax  planehes  qui  tournaient  dans 
des  venons  (ib  v.  S4).  Tous  les  gonds 
dlMQtd'or  (cb.  7,  v.  SO).  U  texte  ne 
)arie  pas  des  dimensiotts  des  deux 
fertn;  dane  le  Temple  de  la  vi^ 
Mmd*Ezéchlel,  qui  a  beaucoup  d*a- 
adegie  avee  oelui  de  Salemon,  la 
perte  do  tiécbnl  a  dii  coudées  de  lar- 
|e,  etœNe  du  Saint  des  SainU  sept 
«Bsdérs(Éséeb.cb.  41, v.  3et  S). 

Le  ParHque^  sur  la  construction 
Aiqod  nous  ne  stvons  rieii  de  positif, 
l^Mtpas  de  porte  temée;  rentrée 
éirit  tm^ours  ouverte. 

'  L^aotrar  des  Chroolqiies ,  cpii  est  elrtrè- 
OMDt  prodigue  de  Por,  iall  employer  à  Sa- 


^ — li&eniit  UlfloU  d'or  pour  les  donms 
liSttotdci  Saints.  II  Chroo.  A,  8. 

'  Ole  ai  an  peat-étre  la  fonne  d*an  pen- 
tatt.  Vqv.  M  oomnientateim,  t  Rois,  e, 
irSbo,C  m,  p.  163.  Sekm  II  Chran.  8, 
M>  S  y  avale  anal  à  feairée  oo  rkfenu 

LÏÏm 


I  )  pftRil  à  oelal  da  TkbenuNto  da 
Voy.  et-denos,  page  les. 


fl  notts  reste  à  perler  éméeu» 
paroh  qui  entoaraleiit  le  Temple  (1 
Rois,  tl,  S;  33,  tfi).  Le  ymmUinté- 
rieur,  seul  mentionné  dans  la  descrip* 
tien  du  !•'  livre  des  Rois  (S,  06^  éteit 
entouré  d'un  mur  de  trois  r«nf[ées  de 
pierres  de  taille  surmontées  d'une  ran« 
gée  (balustrade)  de  bois  de  cèdre.  Les 
dimensions  ne  sont  pas  connues;  e'é'^ 
teft  probablement  un  carré  oblong 
qui  entourait  tout  le  Temple,  mais 

2ui  en  était  beaucoup  plus  rapproché 
l'ouest  qu'à  Test  *.  Le  devant  de 
ce  parvis  dut  être  très- vaste,  pour 
contenir  les  objets  dont  nous  parie* 
rons  tout  à  labeurs.  Dans  le  2«*  livre 
des  Chroniques  (4,  •),  on  l'appelle  fe 
petrpis  des  prétren,  parce  que  les  pré* 
très  7  exerçaient  leurs  fonctions ,  et 
on  mentionne  aussi  le  grande  cour, 
00  le  parvis  ex  Meur  (tséeb.  49, 
17),  qtrï  entourait  te  parvis  intérieur, 
et  ou  le  peuple  avait  accès.  Les  en- 
trées des  deux  parvis  étaient  fermées 
par  des  portes  couvertes  d'airain. 
Dans  ces  parvis  nous  trouvons  pins 
tard  beaucoup  de  portes,  dansdiffé* 
rentes  directions*,  et  un  grand  nombre 
d*appartemeiits  destina  aux  trésors 
et  aux  prêtres  et  lévites  de  service^; 
une  partie  de  ces  portes  et  de  ees 
appartements  remontaient,  sans  dou* 
te,  à  la  construction  primitive  de  Sa- 
lomon,  notammant  un  portique  à 
Forient,  appelé  plus  tard  le  portique 
de  Saiomon  4. 

Nous  arrivons  maintenent  aux  ob- 
jets sacrés  qui  se  trouvaient  dans  les 
différentes  partie  du  sanctuaire  et  qui 
étaient  analogues  à  c<*ux  que  nous 
avons  vus  dans  le  Tabernacle  de 
Moise  '.  Nous  pouvons  donc  nous 

>  Comparez  ee  que  nous  avons  dit  sur 
h$  parvis  dix  Tabernacle,  d-deasiis,  p.  166. 

»  Voy.  n  Euls,  ëti.  Il,  r  0  et  19;  ch. 
M,  T.  35»léréiDie.  ch.  20,  vH;ch.  26,  v, 
lOieb.  se.v-  J4>;Eséchlel,cb.8,v.  SetG; 
d^.  9,  V.  2;ch.  10,  v.  19;  cb.  IJ,  v.  J;U 
Gbroo.  ch.  94.  v.  8;  ch.  a&.  v.  I». 

»  Voy.  Jérémle,  di.  a5,  v.  2  et  4;  ch. 
as,  v.  10;  I  ChroQ.  ch.  8,  v.  28  et  83;  ch. 

23,  V.  28;ch.  28,  V.  12. 

•  Voy.  Josèphe,  AnUqu.  XX,  9,  7; 
Quem  dm  Jui/s,  Y,  6,   I;  ËvangUe  de 

,  10,  2a;  Actes  des  Apdtras,  8,  11. 

roy.cl-dessui,  p.  I5C  à  168. 
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dispenser  d'entrer  dans  des  détails 
sur  Tusa^e  de  ces  objets. 

Au  milieu  du  parvw  intérieur  éiàït 
le  grand  autel  d  airain ,  ayant,  selon 
le  deuxième  livre  des  Chroniques  (4, 1  ), 
vingt  coudées  en  long  e  t  en  large  et  dix 
coudées  de  hauteur;  il  était  composé 
probablement  de  plaques  d'airain  et 
rempli  en  dedans  de  terre  ou  de 
pierres.  Si  ces  dimensions  sontexactes, 
ce  qui  est  invraisemblable^  Tautel  au* 
rait  couvert  toute  la  iargjeur  du  Tem- 
ple ,  et  sa  solidité  aurait  été  h  celle 
de  Tautel  du  Tabernacle  (  p.  156} 
comme  quatre  mille  à  soixante  et 
quinze.  —  Le  bassin,  qui  se  trouvait 
au  S.  O.  de  l'autel  et  au  S.  E.  du 
Temple,  fut  appelé,  à  cause  de  son 
imnense  grandeur,  la  mer  d'airain. 
Il  avait  la  forme  d'un  hémisphère  '  ; 
sa  profondeur,  ou  le  rayon,  était 
de  cinq  coudées  et  son  diamètre  de 
dix  *,.et  le  métal  avait  un  palmed*é- 
paisseur.  Le  bord  était  travaillé  en 
torme  de  calices  de  fleurs  de  lis  et  au- 
dessous  couraient  deux  rangées  de 
coloquintes.  Le  bassin  pouvait  conte- 
nir deux  mille  ba(h  d'eau^.  Il  reposait 
sur  douze  bœufs  d'airain ,  placés ,  se- 
lon Josèphe ,  autour  d'une  spire  qui 
soutenait  le  bassin  au  centre  et  qui 
avait  une  coudée  de  diamètre.  Trois 
des  bœufs  regardaient  l'orient ,  trois 
l'occident,  trois  le  nord  et  trois  le  midi. 

■  Josèphe,  Antigu,  YIII,  8,  h. 

'  Le  texte  a|oute  que  la  périphérie  était 
de  trente  ooadées  (iRols,  7,  23;  II  Chron. 
4,  2),  ce  qai  nécessairement  est  inexact, 
s*il  est  vrai  que  le  diamètre  était  exactement 
de  dix  coudées.  Quelques  auteurs,  pour 
soutenir  l*exacUlttde  des  deux  chiffres ,  ont 

S  rétendu  que  le  bassin  avait  la  forme  d*un 
exagone  (  Jahn ,  1.  c,  p.  359  ),  quoique  le 
texte  dise  clairement  que  c'élait  un  rond. 
Nous  pensons  que  le  diamètre  seul  (  ou  la 
ligne  droite )  avait  été  exactement  mesuré; 
la  mesure  de  la  courbe  n'est  fixée ,  dans  le 
document,  que  par  le  calcul,  et  d*après 
celte  proposition  erronée  qu'on  trouve  eucore 
dans  le  Thalmud ,  savoir  :  que  le  diamètre 
est  t.  la  périphérie  comme  I  à  3.  Josèphe 
(1.  c.  ),  qui  a  senUla  difficulté,  s'abstient 
de  reproduire,  dans  sa  description,  la  me- 
sure de  la  périphérie  du  bassin.  Celle-d 
était  en  réalité  de  coudées  3f  ,4i&92e5... 

■>  Selon  II  CAron.  4.  5,  il  pouvait  en 
contenir  trois  mille.  Le  hath,  selon  Josèphe, 
équivaut  à  on  métréu  attique,  ou  litres 

38,913, 


Lebassinétaitprobablemeotpeurmde 
robinets  par  lesquels  les  prêtres  ti- 
raient Teau  nécessaire  pour  selaverles 
mains  et  les  pieds.—  Outre  ce  grand 
bassin,  il  y  en  avait  encore  dix  autres, 
qui  avaient  chacun  quatre  coudées,  dit 
le  texte  (I  Rois,  7,  88),  c'est-à-dire,  se- 
lon Josèphe,  quatre  coudées  de  profoo* 
deur  et  autant  de  diamètre  au  bord.  Il 
paraîtrait  donc  qu'ils  avaient  la  forme 
ovale,  llscontenaient  chacun  quarante 
bath  d'eau,  qui  servait  à  laver  dif- 
férentes pièces  des  sacriGces  (Lév .  1 , 
9).  Ils  étaient  placés  sur  des  piédes- 
taux d*airain,  de  quatre  coudées  eo 
long  et  en  large ,  et  de  trois  coudées 
de  hauteur,  et  qui  reposaient  sur 
quatre  roues  ,  chacune  d'une  coudée 
et  demie  de  hauteur.  Les  piédestaux 
étaient  ornés  de  usures  de  lions, de 
bœufs  et  de  chérubins.  Cinq  de  ces 
bassins  étaient  placés  au  nord  dusaoo- 
tuaire ,  et  cinq  au  midi.  ËoGo,  iij 
avait  là  des  chaudières,  des  pelles,  des 
aspersoirs,  et  autres  ustensiles  d'ai- 
rain, à  l'usage  des  sacriiices. 

Dans  le  Héchal,devaui  rentrée  du 
Saint  des  Saints  ,  se  trouvait  fauld 
des  parfums ,  en  bois  de  cèdre ,  cou- 
vert de  lames  d'or.  Le  chandelier  à 
sq^  branches  et  la  Tabie  des  paUu  de 
proposition  occupaient  la  méine  place 
que  dans  le  Tabernacle  de  Moïses  et 
en  outre  il  y  avait  à  chacun  des  deux 
côtés  cinq  candélabres  et  cinq  tables 
également  en  or,  avecungrand  oonibit 
de  coupes ,  de  vases  et  autres  instru- 
ments d'or  *. 

D^m\%Debir^  ou  le  Saint  des  Saints, 
il  n'y  avait  autre  chose  que  Vartk 
sainte j  probablement  placée  sur  ui 
piédestal.  Deux  chérubins  de  bois 
d'olivier  sauvage,  couverts  d'or,  se 
trouvaient  aux  deux  extrémités  de 
Tarche;  ils  avaient  chacun  dix  coudées 
de  hauteur,  et  leurs  ailes  étendues, 
chacune  de  cinq  coudées,  occupaieat 
toute  la  larçeur  du  Debir,  et  cou- 
vraient l'arcJne  sainte.  Celle-ci  devait 

•  Voy.IRols,7,4S;lIChron.  IS.tl. 

a  Voy.  I  Rois,  7,  49  et  6o;  II  Chwo^i 
7  et  s.  Joaéplie  parle  d'un  nombre  pcodiewas 
de  candélabres,  de  tables  et  de  vases.  Am* 
tigu,  VIII,  a,7. 
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élK  dérobée  à  tous  les  regards;  on  ne 
remarquait ,  lorsque  la  porte  da  De- 
bir  était  ouverte ,  que  les  extrémités 
à&  barres  qnï  servaient  à  porter 
farebe  et  qui  dépassaient  la  hauteur 
da  rideau  (I  Rois,  8,8  ;  II  Chr.  5, 9). 
Les  tramnx  de  construction  furent 
terminés  dans  la  onxième  année  du 
règne  de  Salomon ,  au  mois  de  Boul 
(oetobre>DOvembre),  le  huitième  de 
Tannée  des  Hébreux.  Il  se  passa  proba- 
faienieot  encore  quelque  temps  dans 
les  arraDgements  intérieurs.  Le  roi 
eeovoquali  Jérusalem  les  anciens  et 
les  cheù  des  tribus  et  des  familles , 
peinr  le  septième  mois,  ou  le  mois 
iseré  >  (de  Tannée  suivante) ,  afin  d*y 
«aister  à  la  translation  de  Tarche 
«date  et  à  la  dédicace  du  Temple.  En 
néosetemps  le  Tabemadede  Gabaon, 
avec  tous  les  objets  sacrés  qu'il  ren- 
fermait ,  fut  transporté  à  Jérusalem 
et  déposé  dans  les  trésors  du  Temple 
(I  Rois,  8,  4).  L*arche  sainte,  qui  se 
trouvait  sur  le  mont  Sion,  fut  trans- 
portée par  les  prêtres  pour  être  placée 
dans  le  Saint  des  Saints  sous  les  ailes 
des  Chérubins.  Le  roi  Salomon  ouvrit 
fan-méme  la  marche,  accompagné 
des  députés  de  tout  Israël.  Pendant 
cette  solennité,  on  immola  des  vic- 
times innombrables.  Les  prêtres  seuls 
eotièrent  dans  le  Saint  des  Saints, 
dont  une  nuée  épaisse  déroba  la  vue 
à  tous  les  assistants. 

Quand  les  prêtres  furent  sortis,  le 
toi  prononça  ces  mots  :  «  Jéhova 
a  dit  qu'il  habiterait  dans  le  brouillard  ; 
l'ai  bâti  une  maison  pour  te  servir  de 
demeure,  un  lieu  pour  ta  résidence 
étemelle.  »  Se  tournant  vers  le  peu- 
ple, il  lui  annonça  que,  avec  Faide  de 
bien,  il  avait  enfin  exécuté  le  projet 
eonça  par  son  père  David ,  en  bâtissant 
nt  Temple  au  nom  de  Jéhova,  le  Dieu 
#laraël,eten  y  plaçant  Tarche  sainte 
renfermant  le  document  de  Talliance 
que  Dieu  avait  concine  avec  Israël,  à  la 
sortie  d'Egypte.  Ensuite  le  roi,  age- 
nouillé devant  Tautel  et  les  mains  ten- 
'  dues  vers  le  dei ,  prononça  une  Ion- 
pie  prière,  dans  laquelle  if  implora  la 

*  Toy.  cMcMus,  page  184. 


Divinité  d*exaooer  les  suppileatlons 
que  le  peuple  d'Israël  porterait  à  ce 
Temple,  dans  toutes  les  circonstances 
graves  et  solennelles  :  «  Et  même  l'é- 

•  tranger,  ajouta-t-il,  qui  n'est  pas  de 
«  ton  peuple  Israël,  et  qui  sera  venu 
«  d'un  pays  éloigné,  à  cause  de  ton 
«  nom ,  ayant  entendu  parler  de  ton 

Srand  nom ,  de  ta  main  puissante  et 
e  ton  bras  étendu,  et  venant  prier 
«  vers  ce  Temple;  tu  l'exauceras  du 
«  haut  des  cieux ,  le  lieu  de  ta  rési- 
«  dence,  afin  que  tous  les  peuples  de 
«  la  terre  reconnaissent  ton  nom  pour 
«  le  craindre,  comme  ton  peopleisraël, 
«  et  qu'ils  sachent  que  ce  Temple, 
«  que  j'ai    bâti,  est  appelé  par  ton 

•  nom.  »  Le  texte  de  toute  cette  tou- 
chante prière  nous  a  été  conservé 
dans  l'Ëcriture  sainte  *.  A  la  fin,  le  roi 
debout  devant  le  peuple ,  le  bénit  à 
haute  voix  :  «  Béni  soit  Jéhova ,  dit-il , 

Îiui  a  donné  le  repos  à  son  peuple 
sraël,  selon  tout  ce  qu'il  a  dit;  il 
n'est  pas  tombé  un  seul  mot  de  tout 
le  bien  qu'il  a  promis  par  son  ser- 
viteur Moïse.  Que  Jâiova,  notre 
Dieu,  soit  avec  nous,  comme  il  a 
été  avec  nos  ancêtres,  qu'il  ne  nous 
abandonne  pas  et  ne  nous  délaisse 
pas;  pour  faire  incliner  nos  cœurs 
vers  lut ,  pour  que  nous  marchions 
dans  ses  voies ,  que  nous  observions 
ses  commandements,  ses  statuts  et 
ses  droits  qu'il  a  prescrits  à  nos 
pères.  Et  que  ces  paroles  de  suppli- 
cations que  j'ai  aaressées  à  Jéhova 
lui  soient  présentes,  jour  et  nuit, 
pour  qu'il  fasse  le  droit  de  son  ser- 
viteur et  le  droit  de  son  peuple  Israël^ 
chaquejour;  afin  que  tous  les  peuples 
de  la  terre  sachent  que  Jéhova  est  le 
seul  Dieu  et  qu'il  n'y  en  a  pasd'autre. 
Puisse  votre  cœur  être  entier  avec 
Jéhova,  notre  Dieu,  pour  marcher 
selon  ses  statuts  et  pour  observer 
ses  commandements ,  comme  en  ce 
jour.  » 

On  célébra  ensuite  la  dédicace  du 
Temple  par  de  grands  sacrifices  ;  le  roi 

<  Nous  possédons  de  c«tto  prière  deux 
rédacUons  qui  n^offrent  qa*un  très-petit 
nombre  de  variantes.  Voy.  t  &ois,  ch.  s,  v. 
93-53;  Il  Chroo.  cli.  s,  v.  14-49 > 
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0k  la  fe«lei«iiMiiS6fiii  9*étiit  fémm 
à  Jérusalem  pour  ome  solemiitét,  of- 
Â*iF«it  viagt-dMix  mille  bcBMifs  el  eeot 
vingt  niille  brebis*  La  fêle  desTaber* 
•adcft»  ^i  tomba  à  eetie  époque,  fut 
célébrée  pendant  deux  seoMioes.  La 
leudemakide  la  fétetebacuo  se  retira 
en  béttiseanl  le  roî  et  en  louant  Dieu 
qui  avail  iboBéà  larael  oea  joiira  da 
TODheor* 

SalomoQ^qui  avait  au  captiver  tona 
les  c&prita  par  rimoMuae  éclat  qii*il 
venait  de  donner  au  culte  natioaal , 
non  content  des  chariKes  et  dea  aaori- 
ficeaqu*il  avait  impcaésau  peuple ,  lui 
en  oréa  d'autres  par  les  vastes  et  bril- 
lantes oonstruotioos  qu'U  flt  succéder 
à  celledn Temple  Treiaeannées  furent 
enipèojrées  à  la  construction  du  palai» 
du  roi  appelé  la  maiaoM  de  Im  farii 
du  Ubam  \  La  description  que  noua 
enpMsédona(l  Rois,  7,  2  ---13) est 
fort  obscure  et  inceniplète  ;  voici  ce 
que  nous  pouvons  y  deviner  :  tout  Té* 
diiioe,  formant  un  parallélogramme  ^ 
avec  unecaor  au  milieu,  avail  cent  cou* 
dées  de  lo»g«  cinquante  de  Iwrge  et 
trente  de  hauteur.  Les  fondements 
étaient  de  grandes  pierres  de  prix ,  de 
huit  à  dix  coudées  de  long  ;  ils  suppor* 
taie&t  dea  murs  de  pierres  de  taille 
polies ,  encadrées  dans  un  éobafaudage 
«n  dans  deseolonnes  de  bois  de  cèdre 
(  ▼.  9  et  a  >.  L*édificeétait  divisé  en  trois 
étages,  dont  lesplafondsétaieuteo  bois 
de  âdre^  et  tout  autour  il  yavait  àclia* 
que  étage  dea  fenêtres  symétrique- 
ment distribuées.  A  Tentree  il  y  avait 
un  portique,  soutenu  par  des  colonnes 
et  qui  avait  cinquante  coudées  de  long 
et  trente  de  large  ;  de  là  on  arrivait  dans 
une  salle  appelée  porUgue  de  la  jus* 
Hoêf  car  là  était  le  tràne,  et  Salomon 
y  tenait  ses  audîeocescommejuge.  Der- 
rière ces  portiques,  dans  la  cour  inté- 
neurct  étaient  d*un  côté  les  apparte- 
sients  du  roi,  et  de  Tautreceux  de  la 
reine,  Glle  du  roi  d  Egypte.  Tout  rédiûce 
était  entouré  d'une  cour  formée  par  un 
mur  pareti  à  celui  de  la  cour  intérieure 
du  Temple.  —  Le  trône  de  Salomon 
étaitd'ivoire^couvertd'or  fin;  ledossier 

*  Vey. ddesios f  pA^R  47,dNsiéaMe»< 
loaoe,  note  s. 


était  araondi  enhaut,  etècbaeûnéM 
deux  accoudoirs  \\y  avait  riflMgeâ^as 
lion.  On  v  montait  par  six  Bitrdifli 
portant  cnacuae  deux  lions  aux  deux 
extrémités.  Uno  iiaule  de  vaMS  et 
d'autres  objets  en «reraaieatlenuigBl» 
fique  palais  ;  on  y  voyait  eatre  autres, 
dans  la  salle  des  armures  t  deux  onU 
grands  boucliers  d*or  cl  trois  cads 
antres  de  moindre  dimension. 

Après  avoir  passé  Wnft  ans  ii  II 
constructîoa  du  Temple  et  du  prini, 
Sriomon  entreprit  aaatrea  travaus 
pour  fortifier  et  enAelKr  la  eapitili 
et  quelques  autres  villes  du  ronanML 
Hiram ,  roi  de  Tyr,  lui  envova  de  80»" 
veau  une  grande  quantité  u«  bois  éi 
cèdre  et  de  cyprès,  et  reant  enéela» 
ge  un  district  de  la  GrakléCf  mf»' 
mant  vingt  villes;  ea  district,  yautra 
pfae  de  la  Pbéni€ie,et  habité  prsbsUs> 
ment  par  dea  Cananéens»  rtfut  ié 
nom  de  Cioftotii/sans  douta  ^  nom  dt 
Tune  de  ses  villes  (Josué,  19,  27). 
Sur  tous  les  autres  points  du  royauait 
lesdeecendantsdesOsnattéens,aeaaai 
au  sceptre  de  Salomott»  furent  «tt* 
ployés  aux  corvées.  Parasi  les  vM 
que  Salomon  fit  faAttr  ou  fortifisr  (MMT 
protéger  le  pays  osntreune  infasieS, 
nous  trouvons  la  céièbrv  viMs  4e  Ml» 
wior  (Paimyre),  dont  tes  fortifl» 
tiens  pouvaient  servir  da  boulevaié 
oontre  iea  ennemia  venant  da  l*^ 
phrate  et  contre  les  bordes  aiabiSi 
Les  fortaressss  munies  do  ^nàmi 
et  des  provisions  néeess«rres(i  RoWj 
9,  19),  une  armée  cenaidérsbie,  fi 
possédait  uns  forts  onvalcf  io  el  ié 
grand  nombre  de  chariota  de  goentt 
semblaient  devoir  inapirer  le  nspirt 
aox  peuples  voisins  t  gnranftlr  let  osa* 
quêtes  foites  par  David  si  asiuitrM 
royaume  une  poix  ducaUn;  ear  I 
n'entrait  pas  dads  Iea  vuea  de  S» 
lomon  d'étendre  anooro  davmiW» 
Iea  limites  de  soa  royaunis  per  m 
guerres  offensives.  Au  oontraifs,  a 
tAcbait  d'augmenter  la  proapérité  es 
pays  par  des  entreprnas  aooMM^ 
ciales;  le  port  d' Asiongaber ,  soff  Jl 
golfe  Élaoïtiqoe,  qui,  oepuîs  la  Sf 
faite  des  Iduméens,  était  au  pouvoir 
des  Hébreux ,  aervait  4o  poial  de 
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Itet  pour  l€B  eontréefl  de  l'Arabie 
■éridîonato,  ou  le  pays  <f  Oi^ir  >  ;  D«9 
irissemndeSalomon  etde  ftiram,  eo»* 
duits  pur  &9t  marins  Bliénieieiis,  ak« 
laifAttoosles  trois  ans  aO^ir^  ei  fto* 
taMemeiii  plua  toin ,  et  rapp»rtaienii 
ée i'ar,  en  Ms  de  aamM,  des  pier- 
m  préctesaes,  d^  Tlvoire,  dessingfiset 
^paoBS».  L^ÉC3rptd  fournissait  à 
StkSmm  un  grand  nombre  de  cheraiii 
Mirsaeavalerieet  ses  eliars,  et  prob»- 
Memeiit  il  en  faisait  aussi  unartieie  de 
eMMBsree,  dontHseidservait  kemooo» 
Nte.  Ca  commeree  derail  dire  très* 
Mtif  ;  ear  les  peuples  du  nord  de  la 
Meitioe;  et  notamment  les  Phéow 
dm,  aoroM  HNeux  atmé  tirer  leurs 
dievaax  de  ftsMestineqiiede  les  faire 
«c«r  diractemsnt  de  FËgypie,  le 
towprt  par  ner  sjraBi  de  grands  in* 


'  RfWDe  saurions  reproduire  id  toutet 
nmrcDtn  opfnlens  des  savants  sar  la 

Efîoo  eé<igfaphl(|ue  du  psT^  rtTîpîilr,  que 
iMoii^fclirultldnA  iHikk,  les  MUlrebâUf 
ïecûlM  ofj^fnUles  dt;  l'Afnqijf.  Tfjuii-i  lus 
«o^jftiur»  bftiées,  wil  surU  rf^>*rnnt>îance 
lli<iiPt»iii»iMifla&,  soil  iujr  l'a  lulurt*  rli-^  ar- 
SÉa  en  omuirroif  ifu'ijQ  tirait  d'Ophjr, 
eM enfla  sar  Ir  lemp^  i|ij'cn  nteUaif  rj  ce 
'^Jlft»  doLi^enl  se  Tain?  di^vMnl  fa  di'cNira 
iM  vxpnâmde  là.  tablf  tien i>â ■«:>:: it]u<^  de  la 
toÉK  («à.  M^  V.  'j«-itf)  tiui  f>t^iij«  iJ|»lur 
Nnu  Ici  dfwxfidanta  dv  Yttkian,  an  jtlï- 
jN  triMitfei  nomu  quî  appartifnn^rtî  loii^  à 
Mmrtn  rtintr^i^  lie  TA  fable  méflrJUmiiie. 

(titel^Ubteurï  autres  aiil' urs  Jarres,  èlah-tit 
Ntrcbb  1 


I  rlehrt  en  nr.   M  ni?  il  sk  pful  arinsl 
r»|  fait  un  i^rand  cc»nmerce  dtïr 
i^-,-^,  H  qtut  le»  H^'iiriHii  tif.uil  l-uf  or 
mmudié^d'Ophir   Puiml  app*"lê  par  re 
>*».  Tw,  RoMoraùller»  Bihliache  ihofjttt- 

•  Vfly.  I  Rwi.^ ,  cb    »,  V.  37 ;  ch .  lo »  t.  il 
e  t*  u.  Dam  le  dernier  psis^^age  il  «-si  qurs- 

eUnla  Tittitnsut  m  ftjip^el;  tnaia  \\  ré- 
■■Q»tf<!  U  fUntbîiiayf HHle  ce  verst^t  avi'cifi 
^»»*l  49  ria  ch  iJ  »  fiail  s'agit  l«"i,  o^nirrift 
^  Irt  Hnilrrs  passages,  iJ'mi  vaîsM».iu  pnf- 
bifd^Jkj^naaber,  el  qui,  par  co(t'*pr|neiit^ 
•^il  |»as  en  E?<p»gii»',  ^'  gtii  d-ùHtsjrs 
'fcuH*  Mm\  df  là  rritii*-!*  i\^  i\\h'\'\\\'<-nn^ 
•*  o6)Ha  une  rnppof  r4dl  ce  vii^sfao.  DtfH 
wfia^i^dn  navias  phenîcif;n!i  ^  m\  iip\vi- 
J*iigriirfâliMiMfftlk«  raisi^iiux  de  Itm^;  cour* 
Mwi»ro«j  i-if  ThfsrsU.  L*auteur  des  (Jiroiiî- 
ex».  qui  n»'  rfr- ma  lisait  pas  la  vakur  de 
jBBe  eipnsulon ,  fait  aller  \^  vaissfau^  d« 
waua  a  rboni^tia  Eftpagw;  (U  Llbrua   9, 

^'oy-  M[chaiIis,Moj.   /ï^cfti,  I-  I    à  ta 
6Dda|^. 


Le  ^nd  éelat  que  Sidomon  paiw 
▼int  ainsi  à  donner  à  son  rè^ne  fut 
encore  rehaussé  par  bt  renommée  de 
ses  qualités  personnelles.  On  le  disait 
riiomioe  lepjys  sa^,  le  plus  itistruit 
de  son  temps.  Ses  expéditions  mari- 
times avaient  répandu  son  nom  dans 
F  Arabie.  Une  reine  de  Saha ,  ou  de  la 
Sabée\  dans  l'Arabie  Heurettse,  ayant 
entendu  parler  de  la  baute  sagesse  de 
Salomon ,  Ot  on  vofage  à  Jémsalem , 
pour  faire  la  connaissance  du  célèbre 
roi  et  poair  l'éprourer  par  des  éiiig^ 
mes.  Salomon  lui  donna  des  réponses 
satisfaisantiss  sur  toutes  les  questions 
qu'elle  lui  proposa;  la  reine  fut  aussi 
surprise  de  la  sagesse  de  Salomoa 
qu'éblouie  de  Téelat  qui  Tentourait  «  et 
elle  déclara  qu'on  ne  lui  avait  pas  ra- 
conté la  moitié  de  ce  qu'elle  avait  vu 
elle^mdme.  Elle  fit  au  roi  de  ricbes 
cadeaux  es  or,  en  pierreries  et  ea 
aromates;  Salomon,  de  son  cété, 
«sa  à  l'égard  de  la  reinede  la  plus  gran- 
de rounilk»Bee.  File  partit,  bénissant 
le  rôi  et  enviant  le  sort  de  ses  servi- 
teurs à  qui  il  était  permis  d'écouter 
toujours  les  paroles  de  sa  baute  sar 


Plusieurs  rois  srabes  et  les  couver-» 
neors  des  prev'inoes  faisaient  a  Salo-^ 
BDon  des  présents  annuels;  il  retira, 
en  outre,  un  revenu  considérable  de 
llmpdipayé  par  les  marcbauds;  car 
le  oemmeroe  avait  pris  de  grands  déve*. 
loppemeats.  Le  reveiui  annuel  de  Sa<^ 
lomon  est  évalué,  par  rbi&torieo 
sacré,  à  six  cent  soixante-sû  talents 
d'or  (environ 29,000  kilogr.). 

Quel  immense  cbangament  depuis 
rinstallation  de  Saiil,  quittant  ses 
bceufi  poitf  aller  défendre  son  pays  S, 

■  CM k tort (foeloaèphe  <><««>  vni,  •• 
V  en  fatt  ane  reine  d^Ê^yptn  et  d'Ethiopie  ) 
n  est  vrai  (Jue  les  Ettuoplens ,  dans  leant 
traditions  fabaleases,  sra|if»ro^ritnt  eetlS 
PMfte,  «pi'lte  appellent  MiÊ^mjkm;  Ils  prête»- 
éfXki  qu'elle  eatirasM  la  reOsion  des  Hé- 
breux et  qu'efîe  eat  de  Salomon  un  ofs,  gdt 
diïtifrt  la  9uuehe  de»  roi»  d'euilaple  Toy. 
Ladolfy  Mifl.  Aeilm^mn^  I.  IL*.  8.  Malsfaf. 
tfaéilioaa  arabes,  qol  connaissent  ta  rein« 
de  Saba  sotfs  te  nom  de  Balkii,  la  font  ré- 
gvief  dam  leTAiMn,  o«  VkttMe  ■«ifwse. 
Yoy.  Pocock,5pecitiie}i  hittor.  Anbum,  p. 
59. 
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Quelle  distance  de  la  maison  de  Kts  à 
Gnbaa ,  au  palais  de  Salomon  dans  la 
magniûque  Jénisalem,  resplendissante 
de  richesses  et  de  superbes  édifices  et 
déployant  tout  le  luxe  d'une  cour 
orientale!  Qu'était  devenu  le  peuple 
de  Moïse ,  qui  ne  devait  connaître 
d'autres  richesses  que  le  sol  et  les  trou- 
peaux, qui  ne  devait  se  composer  que 
de  laboureurs ,  tous  égaux  en  biens  et 
en  dignité?  Ce  peuple  était-il  devenu 
plus  heureux,  en  changeant  en  or  le 
lait  et  le  miel  qui  coulait  dans  son 

{>ays,  en  transformant  les  faucilles  et 
es'  serpes  en  glaives  et  en  lances  ?  Il 
paraîtrait,  au  contraire,  que  Jérusa- 
Jem  et  sa  cour  absorbaient  tout  le  bien- 
être  des  provinces,  où  les  charges 
inaccoutamées  firent  naître  bientôt 
un  malaise  qui  menaça  de  faire  éclater 
lemécontentementgénéral.  Le  Temple 
de  Jérusalem  qui  avait  coûté  tant  d'ef- 
forts et  qui  semblait  devoir  affermir 
le  culte  national,  et  devenir  la  plus 
forte  garantie  de  l'union  destribns,  fut 
profané  par  le  roi  lui-même,  dentales 
amours  cosmopolites  favoriserentdans 
la  ville  sainte  ta  plus  abominable  ido- 
lâtrie. Salomon  offrait  des  sacrifices 
dans  le  sanctuaire  de  Jéhova,  trois 
fois  par  an ,  aux  grandes  fêtes  des  Hé- 
breux '  ;  mais,  pour  plaire  aux  femmes 
de  son  harem,  il  éleva  des  autels 
à  Asthoreth ,  à  Moloch,  à  Camos  et  à 
d'autres  divinités  étrangères,  et  donna 
ainsi ,  le  premier,  l'exemple  de  la  plus 
révoltante  infidélité  au  Dieu  unique  et 
universel  et  au  culte  national.  Dès  lors 
les  orateurs  ou  prophètes  durent  se 
détourner  de  lui  avec  mdignation  etfa- 
Toriser  les  projets  des  mécontents.  Déjà 
on  parlait  vaguement  d'un  soulèvement 
général  et  il  paraîtrait  même  qu'un 

Ï prophète  osa  se  présenter  devant  Sa- 
omon,  pour  lui  prédire  la  défection 
de  toutes  les  tribus,  à  l'exception  de 
GelledeJuda(l  Rois,  11,11^18).  Le 
prophète  Achiah  de  Siloh,  rencon- 
trant un  jour,  en  chemin ,  l'Éphraî- 
mite  Jéroboam,  homme  vaillant,  aue 
Salomon  avait  nommé  inspecteur  des 
corvées  de  sa  tribu  et  qui  revint  alors 

.  *  I  Rois,  0,  26  ;  II  Chron.  8»  la. 


de  Jérusalem ,  lui  prédit  gu'il  féfmt' 
rait  sur  dix  tribus  d'Israël.  Voulaot 
présenter  sa  prédiction  sous  une  for- 
me symbolique ,  le  prophète  saisit  le 
vêtement  neuf  que  portait  Jéroboam; 
et  l'ayant  déchiré  en  douze  pièces, 
il  lui  en  donna  dix,  représentant  i« 
dix  tribus.  Soit  que  Jéroboam  eût  déjà 
manifesté  des  vues  ambitieuses  avaot 
cette  époaue,  ou  que  le  proplM^ 
Achiah,  s  abandonnant 9  à  l'exemple 
de  Samuel ,  à  une  certaine  divinatioo, 
orûttrouver  dans  Jéroboam  uQhoumie 
eapable  de  se  mettre  à  la  tête  des  mé- 
contents ,  ce  qui  est  certain,  c'est  que, 
depuis  cette  ^oque ,  Jéroboam  se  ren- 
dit suspect  à  Salomon,  et  que,  pour 
sauver  sa  vie,  il  fut  obl^;é  de  fair  es 
Egypte,  où  il  trouva  un  protecteor 
dans  le  roi  Sisac oo SchesekonkyM 
d'une  nouvelle  dynastie,  qui  venut 4e 
monter  sur  le  trône  et  qui,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  était  hos- 
tile au  paysde  Juda. 

Sur  les  frontières  Salomon  étaitéga- 
lement  menacé  de  quelques  dangers. 
Dans  le  midi,  le  prince  iduméenHadad 
ne  cessait  de  faire  des  tentatives  poor 
recon<|uérir  le  royaume  de  son  père. 
Ce  prince  qui ,  dans  son  enfance,  lors 
de  la  catastrophe  de  Tldumée,  sous 
David,  avait  été  emmené  en  £gypts 
et  y  avait  épousé  plus  tard  une  pno- 
cesse  royale,  était  rentré  depuis daos 
son  pays,  où  ses  menées  sourdes  fo- 
rent probablement  appuyées  par  FE* 
gypte,  mais  sans  résultat.  Daosk 
nord,  Salomon  était  inquiété  par  Re 
zên,  qui,  autrefois  au  service  de  Ha^ 
dadézer,  roi  de  Soba ,  avait  quitté 
son  souverain  et  était  parvenu  à  se 
rendre  maître  de  Damas  et  à  y  fon- 
der une  dynastie.  S'il  faut  en  croire 
Josèphe>,  Hadad  voyant  échouer 
ses  tentatives  en  Idumée ,  se  serait 
rendu  à  Damas  pour  se  liguer  avec 
Rezôn,  et  les  deux  ennemis  de  Salo- 
mon auraient  infesté  le  territoire  des 
Hébreux  pour  s'y  livrer  au  pillage. 

Le  respect  qu'inspirait  le  nom  de 
David ,  auquel  se  rattachaient  de  si 
glorieux  souvenirs,  protégea  son  ^ 

I  Voy.  AnU/q^.  vm,  7,  S. 
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SakMDûD  contre  l'orage  déjà  suspend» 
SOT  sa  tête  (ib.  v.  34).  Salomoa  put 
Bourir  en  paix,  après  avoir  régné 
quarante  ans;  mais  H  laissa  à  son 
tœcesseur  un  règne  chancelant  et 
prêt  à  s*écrouler.  La  civilisation 
irait  fait  de  grands  progrès ,  Tindus- 
trie,  la  littérature  et  les  arts  s'é- 
taîe&t  développés  ;  mais  aussi  le  peu- 

6e,  surtout  a  Jérusalem,  s'était  ha- 
taé  au  luxe  et  à  la  mollesse ,  et  la 
pompe  même  du  Temple  et  de  son 
culte  avait  répandu  les  germes  du 
paganisme;  car  elle  agissait  plutôt 
sur  les  sens  que  sur  le  vrai  sentunent 
reii^eux.  La  littérature  des  Hébreux 
dut  àSalomon  lui-même  des  accrois* 
seineots  très-considérables;  il  avait 
eomposé  trois  mille  sentences  onpro- 
venu ,  mille  et  cin^  cantiques  ,  et 
D0£  description  des  différents  règnes 
de  la  nature  (l  Rois,  ch.  4,  v.  82  et 
33).  Il  devînt  parmi  les  Hébreux  le 
représentant  de  la  poésie  gnomique 
et  erotique;  une  partie  du  livre  des 
Procerbes  est  probablement  son  ou- 
nage,  mais  la  critique  ne  saurait  lui 
attribuer  le  livre  de  Kohéleth  (VEc-^ 
ciésiaste),  ni  même  le  Cantique  des 
OuUîques  tel  que  nous  le  possédons. 
Kous  y  reviendrons  dans  un  autre  en- 
droit. 

Avec  David  et  Salomon  TÉtat  des 
Hd)reux  était  arrivé  à  son  apogée; 
OOQS  le  verrons  maintenant  marc()er 
vers  son  déclin.  Le  successeur  naturel 
de  Salomon  fut  son  fils  aîné  AeAa^^a/?» 
(Roboamj,  qui,  à  la  mort  de  son  père, 
était  âfçé  de  quarante  et  un  ans.  Les 
députés  des  tribus  d*Israël ,  qui  de- 
vaient rendre  leurs  hommages  au 
DOQveau  roi ,  mais  qui  Youlurent  en 
néme  temps  lui  dicter  des  conditions 
et  demander  an»  diminution  des  char- 
ges, jugèrent  convenable  de  ne  point 
le  rendre  à  Jérusalem;  ils  s'assem- 
Krent  a  Sichem,  chef-lieu  de  la 
poissante  tribu  d'Éphraîm.  Us  rap- 
pelèrent d*Égypte  Jéroboam,  fils  de 
Ne!>ât,  qui  avait  pris  la  fuite  devant 
Salomon,  et  qui  vint  se  placer  à  la 
tétedes  doutés  opposants.  Rehabeam 
te  invité  à  se  rendre  à  Sichem  pour 
Jêtre  proclamé  roi,  et  loin  de  se 


douter  du  piège  qui  lui  était  tendu , 
il  se  présenta  dans  rassemblée.  Jéro- 
boam porta  la  parole  au  nom  des  dé« 
pûtes  :  «  Ton  père,  dit-il  au  roi,  a 
rendu  dur  notre  Joug;  mais  toi,  al- 
lège maintenant  la  dure  servitude  de 
ton  père  et  le  joug  pesant  qu'il  nous 
a  imposé,  et  nous  te  servirons.  » 
Rehabeam  demanda  un  délai  de  trois 
jours  pour  donner  sa  réponse.  Il 
consulta  d*abord  les  anciens,  qui 
avaient  assisté  de  leurs  conseils  sou 
père  Salomon  ,et  ils  furent  d'avis  qu'il 
fallait  répondre  avec  douceur  et  se 
montrer  accommodant,  pour  obtenir 
la  soumission  du  peuple.  Mais  Re- 
habeam, ne  trouvant  pas  ce  conseil  à 
son  ^oût ,  délibéra  avec  les  jeunes 
courtisans,  ses  amis  d'enfanc,  et, 
sur  leur  avis,  il  résolut  de  montrer 
de  rénergie  et  de  parler  en  despote. 
Lorsque,  au  troisième  jour.  Jéro- 
boam et  les  députés  se  présentèrent 
devant  le  roi ,  celui-ci  répondit  avec 
insolence  :  «  Mon  petit  doigt  est 

f>lus  gros  que  les  reins  de  mon  père; 
e  joug  que  mon  père  a  fait  peser  sur 
vous,  moi  je  l'augmenterai  encore; 
mon  père  vous  a  châtiés  avec  des 
fouets,  et  moi  je  vous  châtierai  avec 
des  verges  piquantes.  »  Ces  paroles  de- 
vinrent le  signal  d'un  soulèvement  gé- 
néral; comme  jadis,  dans  la  révolte 
de  Séba,  on  s'écria  de  tout  côté  :  «  Nous 
n'avons  pas  de  part  à  David,  ni 
d'héritage  dans  le  fils  d'Isa!  ;  retour- 
ne à  tes  tentes,  Israël!  »  Adoram, 
chef  des  corvées ,  envoyé  par  Reha- 
beam pour  calmer  l'effervescence  du 
peuple ,  fut  tué  à  coups  de  pierres. 
Rehabeam  eut  le  temps  de  monter 
dans  son  char  et  de  s'enfuir  en  toute 
hâte  à  Jérusalem.  Les  tribus  de  Juda 
et  de  Benjamain  restèrent  seules  û-- 
dèles  à  la  dynastie  de  David ,  tandis 

Îue  les  autres  dix  tribus  proclamèrent 
éroboam  rot  d'Israël '* 

>  Latiiba  de  Bei^amin ,  qui  avait  des  grlefli 
parUcaliera  contre  la  dynaïUe  de  David ,  se 
serait  probablement  Jointe  aux  aatres  tri- 
bas  d*isra61 ,  si  sa  posUioa  territoriale  ne 
l*eùt  enchaînée  à  celle  de  Juda.  La  ville  de 
Jérusalem  était  située  sur  le  territoire  d» 
Benjamin. 
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Cest  «inti  qaé  tÈMompUî  le  tdi}»> 
me,  dont  les  germes  eiistaient  depuis 
loiigtemps  daa»  la  jatoiisîe  arec  laquel- 
le kl  jniiasaitoetoii|o«r»  eroissante  do 
hi  triM  de  Juda  rat  regardée  par  les 
aatm  trilms  el  notamment  par  œlle 
4'ÉphralB.  La  désmion  avait  d^jè 
éclaté  sooa  David  ;  mais  le  respect 
nue  commandaient  les  actes  éclatants 
oe  ce  grand  roi  et  Ténergie  de  son 
général  loab  avaient  étouffé  la  ré- 
volte dans  sa  naissance ,  et  le  près- 
f^fe  do  règne  de  Salomon  avait  fait 
taire  d*abora  les  dissensionsdes  tribos 
et  les  ambitions  personnelles.  A  la 
ft»  de  son  règne  nne  révélation  était 
devenue  inévitable,  et  la  tyrannie  de 
Rebabeam  ne  pouvait  manquer  de  la 
£B»re  éetaier.  Cette  révolution  s'opéra 
neuf  esnt  soixante^oioM  ans  avant 
rère  chrétienne. 


QOATftifclUI  péAMDB. 

ROTAfiMe  Divrse, 

w  asHiiaàn  iwq^a  Vkul  AasTinv. 

Observations  préliminaires  sur  la  cH- 
Pisian  du  territoire  et  sur  la  cAro* 
nologie- 


La  BtUe  ne  noua  doone  ancmi  dé« 
tail  sor  les  timitss  respectives  dea 
deux  royaumes.  On  nous  dit  seules 
ment  que  dix  tribus  se  déclarèrent 
pour  Jéroboam,  savoir,  Épbraîm, 
Siméon,  Dan,  Manassé,  Isachar, 
Aser,  Zabalon,  NaphthaK,  Ruben  et 
Gad.  Le  nouveau  royaume,  renfer* 
mant  le  gros  de  la  nation,  prit  de 
préférence  le  nom  d^Israél,  dont  on 
a*était  dépà  servi  autrefois  pour  dé- 
ngner  la  royaume  dlsboseth.  Le 
ua^f  d'israél  renfermait  donc  toute 
la  Pérée,  avec  les  pays  tribuuires« 
jusqu'à  rEnphrau ,  et  la  grande  moi' 
tié  de  la  Palestine  en  deiàt  du  Jour'- 
dain;  le  royaume  de  Rehabeam, 
appelé  le  pays  de  Juda,  n*erobrassait 
mie  la  Palestine  méridionale ,  entre 
Éétbef  et  Beérséba  ;  car  Béthel ,  à  ce 
qu*U  paraît, était  à  Textrémité  méri- 
dionak  du  paya  d'Israël  (  1  Rois ,  19, 
39).  Le  roi  de  Juda  avait,  en  outre, 


la  suieralaélé  de  Plduméèlt  dit  pS]fi 
des  Philistins  ;  mais  tout  le  pays  sou* 
mis  à  son  sceptre  formait  a  pôm 
le  quart  du  royaume  de  Salomon. 

Les  trmites  n*étMent  pas  traeèei 
avec  rigueur,  et  certaines  villes  éet 
frontières ,  appartenant  aux  trîKtA  de 
Futt  des  deux  royaumrs ,  setroovaiedt 
de  fsAt ,  soit  par  la  volonté  des  haM* 
tants ,  soit  par  la  force  des  dioscs , 
au  pouvoir  de  Fautre  royaume.  Ains( 
par  exemple,  les  viHes  de  Bétbd  et 
de  Rama,  quoique  situées  sur  le  ter* 
ritoire  de  Benjamin ,  appartenaient  as 
royaume  d'Israël'  ;  mais  en  reraoclie, 
les  villes  méridionales  de  Dan ,  teliei 
que  Saréah  et  Ayyal^n ,  appartenaient 
au  royaume  de  Jiida>.  Quant  aox  Tillel 
oui,  du  temps  de  Josué,  avaient  été 
données  à  la  tribu  de  Siméon,  elles 
devaient  toutes ,  par  leur  position  géen 
graphique,  appartenir  a  Juda^.  Sr 
donc ,  en  réalité,  Siméon  était  au  nom* 
bre  des  dix  tribus  qui  se  déclarèrent 
pour  Jéroboam  4,  il  foudraitsopposer 
au'une  partie  au  moins  de  la  tribu  de 
Siméon  avait  émigré  vers  le  nord.  Es 
effet,  un  passa^,  peut-être  Interpola, 
de  la  bénédiction  de  Jacob  (Genèse, 
49,  7)  fait  allusion  à  la  dispersion  de 
Siméon,  et  dans  la  bénédiction  attri' 
buée  à  Moïse  (  Deut.  ch.  33  )  cett«  trito 
est  passée  sous  sBenoe,  comme  n*oc* 
oupant  pas  de  territoire  eireonserit 
dans  certaines  limites.  Il  parait  résolu 
ter  d'un  passage  do  I*'  livre  des  Chro- 
niques (4,  81  )  que  les  Siméonites  ne 
possédaient  plus,  ^ufs  le  règne  dt 
Darid,  les  villes  qui  reor  avaient  éti 
données  par  Josué.  Qttelques  débrisde 
cette  tribu ,  qui  étaient  restés  dans  le 
pays  de  Joda,  émigrèrent  plus  tard, 
sous  ËKéebias,  au  nombre  de  dnf 
cents  hommes,  vers  le  moftt  Séif 
(ib  V.  4î). 

La  résidence  des  fols  dHsraSI,  d> 
bord  à  Sichem,   fut   transférée  à 

*  Yof,  I  R0I0,  rt;  «9]  is,  17.  iNoi-iiie 
aiHl  U  vUle  de  lérlcho,  Ibn  14  ,  SI. 

^Voy.llChroo.  Il,  10.  _. 

*  Toy .  d-dessa»,  page  2S4.  St<Sl&  Honn 
etBegwétMBontiwttkanéeseawwlcwy 
vtu«$dtJiidft.  t  SMkS7ve-,ae»iaiil«iN 

'vôy.  n  Chroo.  19,  s. 
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HÉn  *  f  jMprM  flHNntfnt  où  Offirt 
Mi  la  nlla  de  Samarie. 

il  cbrMOtosto  de  eette  pérkNie 
pKMie  éê  grafw  MRcoltés.  Le 
nmiie  ^Israël  dvra  )fi8c(ii*à  ta 
■MiMa  aonéa  éa  règne  rKzéchîas, 
i#  ê»hé$*i  or,  en  addkiomianf  les 
wÉii  dt  règM  qoe  les  livres  des 
MsdsiHKiit  avx  dix-neuf  rois  â'î9* 
nilytQ  trovfeon  total  de  deitt  eente 
jamte  01  on  ana  sept  mois  et  sept 
jsm,  tandis  que,  poar  lea  rois  de 
iida,  Jiisqii^â  ta  sixième  année  d*£zé- 
dteiontroHTe,  tantdans  les  Iff  resdea 
Risque  dans  Isa  Chroniques,  le  nonn 
lut  total  de  deux  cent  soixante  ans. 
Uaeaiirs  drfBhnilté  est  oetle-ci  :  Fan* 
tnr  dfs  lifrsa  dee  Rois,  non  eentent 
de  marqoer  les  années  de  règne  de 
daqtie  roi  de  Juda  et  d^Israël  »  dit 
pr^ue  toujours  qu*un  tel  roi  da 
Juda  commença  à  régner  dans  tells 
MKedetelroid*lsraél,  et  vice  versa, 
msque  ces  données  puissent  toujours 
n  mettre  d*aeoord  avec  celles  que 
■sus  trouvons  sur  la  durée  des  ditfé- 
nsts  rè)|;nes. 

Ces  difficultés  ont  occupé  de  tout 
mpsles  eonmientateurs  de  la  Bible 
tt  les  chronologistes ,  et,  pour  les  ré- 
Mdre,  chacun  a  fait  aes  Ivjrpotkièaes** 
I^  uns  ont  supposé  des  fautes  dans 
ici  dutfres;  les  autres, dédaignant  ee 
Mes  eoiBfnode^  ont  supposé  den 
otgtiiees  dans  Juda  (m  des  interrè^ 
gftesdans  braël.  On  ne  saurait  guère 
>dwtti)a  d'erreurs  de  chiffres  pour  lo 
>Vfnne  de  Juda  ;  car  les  documents 
JM  aous  possédons  sont  tiré^  dlrec- 
wBt  des  annale»  de  ce  royaume  et 
nfivns  des  Hofoet  des  Chroniquea 
iMt  paifeitement  d*accord.  Pour  le 
I  d'Israël  y  U  serait  possible 


'J îor.  I  Aofe,  ^.  U«  V.  17;  oh.  tS,  V.  21 
nii;clL  u,  ▼•  a  etauivanû.  La  potllioo 
agsupiiinat  de  la  vUle  de  Tbirsa  n^est  pee 
fnemoue^Braeliafd  lapUoe  »  trois  lieues 
•Nt  et  Ssmerie  (OêaenpL  Wrrm  mmcim, 
K  n\  mais  cette  éu«née  A*«ei  pas  suftisaie- 
nanmoUvée. 

^oy.  Bwtoat  Dei  Vigootee  ,  Chronol.  de 
SffL  Êtimie    1. 1 ,  1^.  lia  el  suiv.  ;  Gibert , 

f^  {  Mea.  de  VmtêA.  des  Inscriptiona, 
MXX),  YeUMar»  Meekêreku  notunUêtp 


mi^il  r  eût  çà  et  là  quelques  erreure 
aans  les  dates.  En  outre  il  est  évident 
que  les  années  de  règnes  qu^on  attri* 
bue  aux  différents  rois  ne  sont  pas 
toutes  âei  années  complètes,  soit 
qQ*on  ait  compté  les  fractions  d'an- 
nées, à  la  fin  des  règnes,  pour  des 
années  complètes,  soit  que,  en  pre* 
nant  pour  point  de  départ  Père  de  la 
la  sortie  d^Égvpte^on  ait  attribué  i 
tef  roi  toute  I  année  au  milieu  de  la- 
quelle il  monta  sur  le  trône,  ainsi  que 
toute  Tannée  au  mifîea  de  laquelle  il 
mourut ,  et  qu*on  aft  ainsi  prolonge 
son  règne  d^une  année  ou  de  plus. 
Ceci  admis  on  pourra  souvent  ùire 
disparaître  à  la  rois  les  deux  difScultéa 
que  nous  avons  énoncées.  Nous  allons 
citer  un  exeinple  :  novs  lisons  (I  Ilois« 
15, 25 }  que  Iladab,  fils  de  Jéroboam  » 
monta  sur  le  trône  dans  la  deuxième 
année  d'Asa ,  roi  de  Juda  >  et  quil  ré* 
gna  deux  ans,  et  Immédiatement  aprè& 
(V.  331  on  dit  que  Baasa,  successeur 
deNadab,  commença  à  régner  danA 
la  troisième  année  d\4sa.  Baasa  régna 
vingt-quatre  ans,  ce  qui  nous  condui- 
rait iusqn*à  la  vinfft-septième  ou  vingt' 
huftlènie  année  aAsa;  cependant,  te 
texte  nous  dit  (ch.  10,  v.  g]  qu^ÉIaf 
fils  de  Baasa,  succéda  à  son  père  danâ 
la  vfogt-sixième  année  d'Asa.  U  est 
donc  évident  que  les  vingt-six  années 
de  Nadab  et  de  Baasa  ne  forment,  en 
réalité ,  que  vingt-quatre  ans  et  une 
fraction,  et  que  les  années  attribuées 
aux  règnes  respectifs  de  ces  deux  rois 
ne  sont  pas  des  années  complètes  ; 
car  il  n'est  pas  possible  d^admettre  que 
Tauteur  du  livre  des  Rois  se  soit  ainsi 
contredit  lui-même  dans  deux  pas- 
sages très-rapprochés  Tun  de  Tautre. 
Ce  principe ,  ne  compter  des  années 
commencées  pour  des  années  entiè- 
res, a  été  appiioué,  sans  doute,  à  la 
chronologie  des  aeux  royaumes;  mais» 
comme  nous  n'avons  pas  toujours  le 
moyen  d'établir  one  contre-épreuve , 
oa  comprend  qu'il  est  impossible  de 
fixer  exactement  la  durée  de  ehauuo 
règne.  Il  est  probable  aussi  qu'u  y 
ait  eu  quelques  interrèanes  dans  le 
royaume  d'Israël,  oè  Vhérédtté  ui 
put  jamais  s'établir  d'une  manière 


Digitized  by  VjOOQIC 


900 


L'UNIVERS. 


durable ,  et  où  nous  voyons  dix-neuf 
rois  appartenant  à  neuf  familles  dif- 
férentes. On  a  cru  devoir  admettre 
deux  interr^nes,  Tunldeonzeou  douze 
ans,  après  Jéroboam  H,  Tautre  de 
neuf  ans ,  après  Pékah  (  Phacée  ).  et ,  en 
effet,  le  texte  se  prête  fort  bien  a  cette 
hypothèse  :  Ouzia  (  Ozias),  roi  de  Juda 
(qui  régna  cinquante-deux  ans), 
monta  sur  le  trône  dans  la  quinzième 
année  de  Jéroboam  II,  roi  d'Israël',  qui 
régna  quarante  et  un  ans,  c'est-à-dire 
jusqu'à  l'an  vingt-six  d*Ouzia;  cepen- 
dant Zacharie,  Gis  et  successeur  de 
Jéroboam  II,  ne  commen^  à  régner 
que.  dans  la  trente-huitième  année 
d'Ouzia  ( 2  Rois ,  15,  8) ,  ce  qui  laisse 
onze  à  douze  ans  d'interrègne.  Pékah 
commença  à  régner  dans  la  dernière 
année  d'Ouzia  et  il  régna  vingt  ans  (ib. 
y.  27)  ;  or,  Jotham,  fils  d'Ouzia,  ayant' 
régné  seize  ans,  le  règne  de  Pékah  dut 
finir  dans  la  troisième  ou  quatrième 
année  de  celui  d*Achaz,  uls  de  Jo- 
tham ,  et  cependant  nous  lisons  (  ib. 
17,1)  que  le  règne  d*Hoséa  (  Ozée) , 
successeur  de  Pékah,  ne  commença 
que  dans  lacfouziéme  année  d'Achaz, 
ce  qui  s'accorde  aussi  avec  le  com- 
mencement du  règne  d*Ézéchias,  placé 
dans  la  troisième  année  d'Hoséa(ib. 
18,1).  Nous  aurions  donc,  entre 
Pékah  et  Hoséa,  un  interrègne  de  huit 
à  neuf  ans. 

Après  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire,  on  ne  s'étonnera  plus  que  les 
totaux  des  années  des  deux  royaumes 
ne  soient  pas  d'accord  ;  et  on  com- 
prendra qu'aucun  des  deux  chiffres 
ne  peut  servir  de  base  réelle  pour  la 
chronologie.  Avec  ta  plupart  des  chro- 
nologistes,  nous  faisons  remonter  le 
schisme  à  l'an  975  avant  l'ère  chré- 
tienne; nous  plaçons  la  chute  du 
royaume  d'Israël  à  l'an  721 ,  de  sorte 
que  toute  cette  période  embrasserait 
respace  de  254  ans.  Il  s'agît  donc 
de  coordonner  dans  cet  espace  de 

>  Cela  résulte  évidemment  da  2*  livre  des 
Rois,  di.  14,  V.  3, 17  et '23,  et  ii  y  a  néoes- 
sai remeot  une  faute  au  ch.  15,  v.  i,  ou  Poa 
fait  commencer  le  règne  d*Azaria,  ou  Ouzta, 
dans  la  vingt'êeptièvM  année  de  Jéroix>am. 
Voy.  la  note  à  ce  verset  dans  la  Bible  de  M. 
Gaueo. 


temps,  d*UDe  manière  approtimatife, 
les  différents  règnes  des  deux  royau- 
mes; vouloir  faire  plus  serait  une  peine 
inutile,  qui  conviendrait  àun  himm 
oisif  et  non  pas  à  un  homme  ite- 
dieux  ^  comme  Ta  déjà  dit  saint  Jé- 
rôme'. En  combinant  tous  lesehtf- 
fres,  et  en  faisant  usage  du  priocipft 
des  écrivains  hébreux,  dont  nous 
avons  parié  plus  haut,  savoir,  de  eom^ 
ter  les  fractions  d'années  pour  des  an* 
nées  complètes  «  on  peut ,  sans  trop 
s'écarter  de  la  lettre  du  Uxte,  flier  le 
synchronisme  des  deux  royaumes  de 
la  manière  suivante*  : 


EOYAUME  DE  JODÀ- 

BOTAimB 

D*IMâlUJ 

du  règne  de 

, 

Av.  J.C. 

ÀT.j.a 

*    975 

Jéroboam. 

I7t. 

Abiam. 

058 

Asa. 

9&6 

Nadab. 

m 

Baasa. 

fltt 

£la 

(930)919 

Zimrl. 

«M 

Omri. 

998 

Achab. 

»n 

Josaphat. 

914 

Achazla. 

897 

Joram. 

f» 

Joram. 

889 

Achazla. 

885> 

Morid'Achazia.  8Si 

HortdeJoram.     m 

>  Voici  comment  s^exprime  saint  Jérùae 
dans  une  lettre  à  un  certain  prêtre,  oooisi 
Vitalis  :  Relege  amues  ai  veteris  ttnifvi  19- 
iamenti  libros^  et  taatamannorwm  repenti 
dissonauiiam,  et  numerum  ititer  Judam  et 
liraeU  id  eêt,  inler  rtgnum  ulrttmqMewn: 
futumt  ut  hujutcemodi  futren  gMèittan- 
but,  non  tam  siudiosi  quam  oUosi  homtm 
etae  videatur.  Voy.  SancU  HIerooymi  Op«ii 
éd.  BUrlianay,  t.  ff  (Paris,  1699),  col.  •»• 
-»  Le  rabbin  Azaria  de  Ros^i,  dans  son  Hvn 
Afeor  Enaim  (lumière  des  yeux),cb.»,psjj; 
de  ce  passage  de  st.  Jérôme,  et  Des-VigMÇi 
[I.  e.  p.  il9)  rapporte  4a  dtaUoo  d'AïaiM, 

'aprà  Vorstios,  qui  dit  qu'elle  est  Urée* 
uuelque  auteur  chrétien  écrivant  ««  TJg" 
damamicim, dicium  Fiteitum.  Wl  Vonha, 
ni  Des  Vignoles  ne  s'est  aperçu  çnw.tiS" 
ducieur  dont  parte  Azaria  e^t  saint  Wroae. 
»  Comparez  Jahn,  Arckœologie,  II,  iij- 
169  ;  Winer,  RealwœrUrhuch^  1 1,  p.  7»;w 
Welte,  ArcluÊologiet  S  84-41.  -, 

>  D'après  celte  chronoloj^ie,  Joram  n  ajttjj 
régné  que  quatre  ans.,  tandis  que  te  m 
lui  attribue  huit  ans  de  rèanc  (II  Roi»,  SJJ 
Mais  d^à  les  anciens  rabbins  font  «p^J» 
cer  les  huit  ans  de  Joram  du  vivant  dcaw 
père  Josaphat,  qui,  dlsaat-Uft,  te  «»• 
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nt  Gofflmenoement 


doiégMde  da  lègoe  dfl 

AV.I.C.  Av.J  C 


884    Jého.  . 
878 

loachaz. 
Joas. 

838 

Jéroboam  II. 


884 
9U 


Omii              8U0  ^^^ 

Interrègne.  192  h  m 

Zacharie.  773 

Sallam.  771 

Meoahein.  771 

Pekaliia.  780 

758    Pékab.  758 
741 

Interrègne.  738à7S9 

Hoiéa.  729 

726 

raDii<rfiiéch.73i    Chale  d*Uraâ.      791 

Cet  espaee  de  temps  se  subdivise 
BatorellemeDten  deux  périodes,  dont 
h  première  finit  en  884,  au  jour 
où  iei  deux  royaumes  perdent  a  la 
kk  leors  souverains;  la  seconde  va 
jo^tt'à  la  chute  du  royaume  d^Israëi , 
it  a  la  même  époque  celui  de  Juda  se 
nievepar  Ézéchias. 

La  mission  du  peuple  hébreu  ayant 
été  entièrement  méconnue  et  aban» 
tboaée  par  les  roîs  d*lsraël,  l'Idée 
^ominaDte  de  son  histoire  ne  pouvait 

Si  se  développer  que  dans  le  royaume 
Juda,  quoique  la  aussi  nous  voyions 
^  fréquentes  infidélités  commt- 
M  par  les  roîs  et  le  peuple  contre 
Jmraet  sa  loi.  Mais  là  étaient  le  sano- 
toain  national,  les  prêtres  et  les  lé- 
ito,  eties  voix  des  prophètes  pou- 
nmt,  s*élever  plus  librement  que 
te  le  royaume  d'Israël.  En  outre  ce 
<lcniier  royaume,  maijnré  l'étendue 
de  son  territoire  et  les  forces  dont  il 
dispoiait,  ne  put  jamais  arriver  à  se 
«Msollder  et  a  prendre  oette  stabilité 

rrbérédité  et  le  prestige  du  nom 
David  garantissaient  a  celui  de 
Juda.  Ses  frontières  n'étaient  pas  non 
plus  sufilsamment  garanties  contre 
llomion  des  ennemis,  tandis  que  le 

■0  coféaent ,  et  presque  tons  les  chronolo- 
ffn  modernes  ont  adopté  cette  opinion , 
■oui  dorer  U  oorégenoe  trois  oa  quatre 
J>^  ^07>  te  commentaire  de  R.  Safomon 
«••isaac  à  II  Rois,  8,  lo  ;  Des-Yignoles,  1.  c. 
Mlo  et  suivantes. 


pays  de  Juda  était  mieux  protégé  par 
ses  forteresses  et  ses  montagnes.  Au 
nord ,  les  hordes  ennemies  pouvaient 
facilement  pénétrer  dans  le  cœur  du 
pays  d'Israël,  et  les  riches  plaines  de 
la  Galilée  et  de  la  Samarie  ne  leur  of- 
fraientque  tropd'appât;  iesSjrienssur- 
tout  étaient  de  dangereux  voisins.  Les 
luttes  intestines ,  les  fréquents  chan- 
gements de  dynastie ,  des  rois  pour  la 
plupart  faibles  et  tyranniques  devaient 
bâter  l'épuisement  des  forces  d'Israël; 
son  histoire  est  celle  d'une  longue 
agonie ,  interrompue  quelquefois  par 
une  faible  lueur  de  vie.  Israël  est  donc 
en  quelque  sorte  éliminé  de  l'histoire 
des  Hébreux,  qui  se  continue  dans  celle 
de  Juda.  La  lutte  et  les  rapports  conti- 
nuels entre  les  deux  royaumes  ne  per- 
mettent guère  de  séparer  les  deux 
histoires  ;  pour  éviter  les  répétitions , 
nous  nous  placerons  sur  le  terrain  de 
Juda,  et  de  là  nous  examinerons  tou- 
jours les  événements  contemporains 
du  royaume  d'Israël. 

1.  De  Rehabeam  à  Achaiia.   {De 
Jéroboam  à  Joram,) 

(976  à  884.) 

Rehabbàh,  étant  revenu  de  Sî- 
chem  à  Jérusalem ,  ordonna  une  levée 
en  masse  des  tribus  de  Juda  et  de 
Benjamin,  pour  aller  combattre  Jéro- 
boam et  soumettre  les  dix  tribus. 
Mais  un  prophète  de  Juda,  nommé 
Sémaiah,  se  présenta  au  roi  et  au 
peuple ,  au  nom  de  Jéhova ,  afin  d'em- 
pêcher, par  sa  parole  puissante,  une 
expédition  qui  probablement  lui  pa- 
raissait dangereuse.  Il  déclara  que  le 
schisme  s'était  fait  par  la  volonté  de 
Jéhova  ;  il  fut  écouté  ,  et  les  troupes 
déjà  rassemblées  rentrèrent  dans  leurs 
foyers.  Rehabeam ,  forcé  de  renoncer, 
pour  le  moment,  à  ses  projets  belli- 
queux, s'occupa  à  mettre  son  petit 
royaume  à  labri  d'une  invasion; 
quinze  vîMes  situées  vers  les  différen- 
tes frontières  furent  entourées  de 
fortifications,  et  munies  des  provisions 
et  des  armes  nécessaires.  Le  comman- 
dement de  ces  places  fut  confié  aux 
fils  du  roi ,  sous  les  ordres  supérieurs 
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âû  pHfice  voffti,  nommé  Abîmi«  (m 
Abtah.  R€lHil>eam  avait  Ttiigt-huit  fita 
et  soixante  IHlea  ;  ses  femmes  étalent 
au  nombre  de  4îx-liuit ,  san«  oomptor 
a^ixaiiCe  ooneilbinea.  Sa  femme  favo^ 
rite  était  Maaciia,  û\h  4*Abfsaldffl\ 
gm  avait  donné  le  jour  à  Abiam.  Dans 
na  trois  premières  années  évL  rè^^t» 
de  Rehabeam  une  foule  disraétites 
même ,  et  notamment  les  prêtres  et 
les  lévites,  émtgrèrent  du  royaume 
d^bra^  pour  aller  s'établir  dans  ee^ 
lui  de  Juda*;  car  Rehabeam  montra 
d*abord  du  zèle  pour  le  culte  natio* 
aal ,  au!  pouvait  devenir  pour  lui  une 
plancne  de  salut,  tandis  (jue  Jéroboam, 
pour  rompre  toute  liaison  avec  Juda , 
et  pour  conserver  toute  son  indépen* 
danee,  abandonna  ouvertement  le 
eulte  mosaïque. 

Trompant  les  prévisions  du  pro- 
phète Aclilah,  Jmboam  introduisit 
une  idolâtrie  révoltante.  Aux  deux 
extrémités  de  son  royaume,  à  Dan  et 
à  Béthel ,  il  éleva  deux  temples ,  dans 
lesquels  Jéhova  fut  adoré  sous  Timage 
d*un  veau  d*or ,  et  il  renouvela  ainsi  le 
crime  dont  les  Hébreux  s*étaient  rendus 
coupables  daas  It  désert.  Il  confia  les 
soins  de  ce  culte  à  de  nouveaux  prê- 
tres qui  n'étaient  pas  de  la  tribu  de 
Lévi ,  et,  interdisant  le  pèlerina^  de 
Jérusalem ,  il  supprima  tes  fêtes  mo- 
saïques. Le  huitième  mois  fut  choisi 
enlace  du  septième  pour  célébrer 
la  Kte  des  récoltes ,  et  tous  les  ans  le 
roi  se  rendait  lui-même  à  Béthel  pour 
cette  fête  nouvelle  et  y  offrait  des  sa- 
crifices au  veau  d*or.  ^  A  la  vue  des 
nréparatifs  hostiles  de  Rehabeam,  il 
nt  entourer  de  fortifications  la  ville 
de  Sichem,  où  il  avait  d'abord  fixé  sa 
réndence ,  et  il  fortifia  également  la 
ville  de  Phanuel,  où,  selon  Josèphe, 
H  s'était  fait  bâtir  un  palais  3. 


'  DwM  te  s*  Uwre  dat  Chro»i(|iict  eo  lit- 
jihsahm.ei  plusieurs  csmiDeiiUfceurs  ool 
pensé  qull  s'agit  ici  d'AiMalom ,  ais  de  Da- 
vid, et  qw  Maacha  fat  la  omniM  4e  Reha- 
beam. Oaaa  ce  eaa  «lie  aiurait  eu  •«  noi» 
quelques  années  de  plus  que  Rehabeam»  qui 
naquH  dans  Tannée  de  la  mort  de  David. 

*  Tout  ees  détails  sont  rapportés  dans  le 
deuxième  livre  des  CliCQoiqu«8«  «h.  u. 
.   *JrUipt.  Vin,8,4. 


l.a  eondaite  de  léroboam  Mit 
indigner  les  prophètes  de  Ukm\ 
mais  ils  n'osèrent  élever  la  vob 
contre  les  innovations  impies  du  nL 
tin  jour  cependant  un  prophète  m 
du  pays  de  Juda>  osa  se  préseiMr 
dans  le  temple  de  Béthel  et 
Tautel  au  moment  même  où  le  roî 
roboam  y  offrait  de  l'encens.  Uaj^ 
cident  arrivé  au  roi  arrêta  sa  mÊ 
êak  levée  sur  le  prophète;  cdaNI 
érfiappa  à  la  colère  du  roi ,  mais,  il. 
retournant  an  pafs  de  Juda,  il  futif' 
pêor  un  lion.  La  dévouement  de  oefsi^ 
phète  et  sa  fin  tragique  perpétuènH 
sa  mémoire ,  et ,  après  trois  sièdkl' 
et  demi,  une  légende  populaire fiM 
elia  les  imprécations  prononcées  0 
le  prophète  contre  Tautel  de  f  "  * 
k  la  réaction  opérée  (ar  Je  roi 
contre  Tidolâtrie  de  cette  ville  * 
cette  légende.  Je  pro|»hète  de 
pronon^  sur  Vautel  de  Bétbel  I 
rôles  sttivaotes  :  «  AuteJ»  autel! 
«  a  pjvié  Jébova  :  un  SU  «altrs 
a  maison  de  David,  soo  aoeisimi 
«  sias;  il  iflafaolerasur  toi  les 
«  des  aaut«  lieux  qui  4»£fr«Bt 
«  cens  sur  toi,  et  on  brûkm  m 
«des  ossemento  d'hommes»  » 
même  temps  il  prédit  fiM  rawlali 
fie  fendre,  et  que  la  eaadre,  qui 
dessus,  serait  répaodue^leniai 
eissez'le  :  »  s'éeria  le  roi ,  en  éUi 
aa  main;  et  auesitâc  la  main  d«i 
se  dessécha  et  il  oe  put  la 
L'autel  se  fendit  et  ia  iceadm 
pa^idue  par  terre*  Alors  le  roi 
de  oe  miracle,  supi^ia  le  pr^ 
prier  Oieu  pmt  fui;  ayant 
l'usage  (de  aa  maia,  lénaboaoi 
k  prophète  a  va  repas,  mais  es 
nier re&iaa,di8aot;  «que  Dieu  '  ~ 
défendu  4e  preodm  aueuae  «o 
an  cet  endroit.  •  Étant  reparti 
ahemia  détourné,  il  fiitèieotét 
far  un  vieux  prophète  da 
^iiel«  ayaat  appris  |iar  aes  fils  as 
venait  de  se  passer,  courut  aprwf 

Uo8tohea.c«5)ra|ipene7«4a»,je« 
probalMement  le  même  que  le  prof»"'! 
ou  Jado,  menUonné  dans  le  «euueatl 
des  Chroniques  (9,  29;  12. 16;  13,  tt). 

»  Yoy.  I  Rois,  18,  s,  et  II  Rols,«,  »7' 
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phmpnfèète^elii^  pôurleràine* 
tv  et  pest-étre  fowr  te  eonontor 
im  loi  tor  quelque  eDtreprise  eo  ù^ 
nv  da  culte  mosaïque  ;  car  le  texte 
MpréMAté  ofilteaieiit  le  yieiUuKl  4b 
lé&el  «enoMe  an  /ûmx  prêphéU, 
hiiMt  en)ii«  m  profAiète  de  luëa 

f'te  «08  de  IHeu  ravaic  engagé  Si 
Miffe,  il  ftrviatà  k  raiaenei^à 
léMet  à  W  finre  aeoepter  tia  repas. 
Mail  àtaMe  te  vieillifd  eut  «ne  ré?é> 
iMMi  de  Dieu  et  amwiifa*  au  pro- 
fÉèlede  iuda, qu'il  ne  aeraU  pas  en- 
imédMite  toanbeaa  ëen  naiiUe^ 

Cir  avair  transgreaié  V<feét%  de  Jé- 
vi.  Le  prepèièle,  étant  reparti  da 
iiiveai^  fat  tué  par  «Il  ftion,  qui  eo- 
Mdaalteiansoii  «orpa  wlact  etao 
ttaama  mal  à  aon  âne.  Qoelquee 
Imumi,  on  paaaèrent  par  la,  af  aut 
«oti  le  neîMard  de  Béttiel,  tttXmM 
iliaehcreher  le  eadavre  du  prophète 
di  iada  et  lui  rendit  les  denieni 
toaean, ordonnant  à  ses  enfaats  da 
dépeiar  ua  |oiir  aes  restes  dans  le 
néan  toariMau  on  il  venait  d'enterrer 
rboaHM  de  Dion  ;  car,  ajouta-t-il ,  ee 

fil  a  prédit  sera  aeeompii  sur  Tautel 
Béthel  et  sur  tous  les  tempies  des 
inats  liens  dkns  leê  pUieê  deSamarie 
(llUMB,lt,33). 

Cesdsmiers  nBoesprottventavaeévi<- 
dtaee  ^  nous  avons  ici  une  légende 
popubare,  qni  s'est  formée  bien  plus 
M,  et  non  pas  un  réeit  historique; 
<v  Sêmariê  n'existait  pas  enoore  à 
son  époque,  flous  trouvorons  d'au- 
(m  légendes  analogues  dans  Thistoire 
dn  prepëètes  drisraël ,  dont  les  actes 
iat  généralement  un  caractère  mer- 
veiHeaxet  ûmtastiqne,  que  nous  ne 
isaeontiOM  pas  cbes  les  prophètes 
de  iuda.  Nous  dorons  rapporter  ces 
Kgndes,  parce  qu'elles  sont  caraeté* 
iittiques,  et  qu'elles  font  connaître  à 
Aisierisn  le  point  de  rue  peu  étefé 
itoui  leipari  on  considérait  le  jiroph^ 
Inoiedana  le  royauase d'israd , oà  te 
vie  des  phis  grands  prophètes,  telle 
fK  te  iMMpIc  l'a  faite,  bf&e  un  eon- 
Inute  frappant  avee  les  earadères  so- 
Mipies  et  pleins  de  grandeur  et  de  di- 
{Dite  que  nous  trouvons  plus  tard 


^AtEstiME.  mt 

dans  ie  royaume  de  Mten  Quoique 
osa  légendes  noua  noient  ramnrtées 
par  les  écrivains  de  l«dn,  edes  sont 
Iwiaées  sans  doute  dans  oam  d'ianKi , 
ou  dans  les  contes  populaires  des 
Israélites. 

L^histoirs  de  Jéroboam  nous  offre 
enoore  un  autre  exemple  de  es  que 
noua  venons  de  dire*  Ahiah ,  feune 
fite  de  JérotMMim ,  étant  tombé  atelada, 
te  roi  chargea  sa  femme  de  ne  vandre 
déguisée  auprès  de  son  aneioB  pro- 
tecteur, te  proeliète  AchtsÉi,  de  ten 
apporter  un  cadeau  ot  de  finterrogar 
sur  le  sort  de  «on  ils.  Aahiah  était 
très-vieux  et  presque  avougle;  mate, 
éit  la  légende,  à  peine  te  Cemine  de 
Jéroboam  se  fot-olie  préaenSée  à  te 
perte  du  prophète  à  Siloh,  fuCAchiaii, 
entendant  ses  oas,  lui  dit  t  «  Cntra, 
fismme  de  léreèoam;  pourquoi  te  dé- 
guises^ul  rai  une  mission  dura  pour 
toi.  »  £t  aussitM  il  prédît,  on  termes 
très<violeiits,  te  chute  de  Jéroboam  et 
de  sa  dynastie ,  et  la  ruine  du  royaume 
d'Israël,  dont  tes  habitante  seraient 
transportés  de  fautre  edté  de  rfiu- 
phrate.  «  Qnant  à  l'onfant,  dit*il,  an 
moment  ou  tu  rntreras  dans  te  vilto, 
il  mourra.  »  En  effet  ^lorsi^ue  la  femme 
s'approebadti  seuil  du  palais,  à  XUrsa, 
nù  Jéroboam  avait  alors  isé  oa  réai- 
dence,  Tenfant  mourut, 

I>ansJudate  aèlequi  s'était  ma»- 
lÎMté  pour  le  maintten  da  cuite  natio- 
nal, dans  tes  trote  premières  années 
du  règne  de  Rehabeain  <!!  Chron.  1 1, 
1 7),  ne  se  ralentit  que  tinp  tdt,  nour 
fiiire  place  à  une  coupable  indifféren- 
ce, qui  fut  bientôt  suivte  d*uoe  nou- 
velle  invasion  de  l'idolétrte  pliénteion- 
ne  avec  toutes  ses  abominables  dâ)aQ- 
chcn,  jusqu'à  tehontouee  proftituHou 

TCfauiM  disnei.  EkchlMMi,  AUiefmw 
BibUoihBk,  t.  IViPug-ies-SfiS.  Eicbhora  a 
irit,  sur  ta  «araetèra  éb  tm  kimAm^ 


observaUoDs  pleines  de  goat 
mate  U  «"ttt  donné  «mpeUM  iwlMe^D  cher- 
«bMl  à  expliquer  pbariMin  telb  akervelHeus: 
d'«M  ««Bien  iialiafejie(  les  Iteeades  lè- 
vent Men  avoir  tuw  base  Msioci^oe .  insis 
in  IMt8  miraoïiteia  apparUenoent  prabable- 
■Mot  louteaUert  â  rimagiBaltoB  du  peovte. 
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gai  distingoait  le  culte  d'Astarté*. 
La  tiédeur  pour  le  sanctuaire  national 
et  la  ville  sainte  fat  si  grande  que  « 
malgré  les  forteresses  qui  garnissaient 
les  frontières,  Rehabeain  ne  put  faire 
aucune  résistance  aux  troupes  .égyp* 
tiennes,  qui ,  dans  la  cinquième  année 
de  son  règne  (970  avant  J.  G.  )tenva- 
hirent  le  pays  de  Juda,  probablement 
par  les  intngues  de  Jéroboam,  et  pé- 
nétrèrent jusqu'à  Jérusalem.  Rena- 
beam  trembla  dans  sa  résidence,  et  le 
propbèteSemaîah  profita  de  ce  moment 
pour  reprocher  au  roi,  en  pleinecour , 
son  inficiélité  envers  Jéhova,  la  pré- 
sentant comme  la  cause  de  ce  mal- 
heur. Le  roi  et  tous  les  grands  de  la 
oour  montrèrent  un  sincère  repentir, 
et  s'écrièrent  :  •  Jéhova  est justef^St' 
maîah  alors  les  rassura,  en  leur  mon- 
trant que  ce  n'était  là  qu'un  orage 
passager,  et  qu'il  fallait  accepter  avec 
résignation  ce  châtiment  du  ciel  (ib. 
12,  6-8).  Sisac  ou  Schesckank^  roi 
d'Egypte,  à  la  tête  d'une  nombreuse 
armée,  composée  d'Égyptiens  et  d'au- 
tres peuplades  africaines ,  fit  son  en 


dans  la  capitale,  pronabiement 
coup  férir^,  et  pilla  les  trésors 


trée  dans  la  capitale, 
sans 


■  Yoy.  d-dessus,  nage  90. 

*  Le  nom  wul  de  Sitac  ou  Seheâchak  noat 
•emblesttfttflaot  poarétabUr  ildeotUé  de  oe 
roi  avec  Schetefionk  (SesoDchiB),preinier  roi 
de  la  vingt-deuxième  dynastie,  d*autant 
plus  que  la  ctirooologle  parait  pleinement 
confirmer  cette  idenUtè.  Voy.  Des-Vignolcs, 
t  II,  p.  123  et  167.  Cependant  nous  ne  sau- 
rions attacher  aucune  importance  à  la  dé- 
couverte récente  de  Champollion  le  Jeune, 
qui  prétend  avoir  lu  sur  on  monument  du 
palais  de  Karnac,  an  nombre  des  naUons  vain- 
cues parSesoncfals,  les  mots  ou  Ioud4Ua«alei 
qu'il  traduit  :  Le  royaume  de  Juda.  Voy.  la 
VII*  des  LeUres  écrites  par  M.  Champottion^ 
pendant  son  voyage  en  Egypte,  p.  3ô.  Com- 
ment supposer  qu\>n  ait  mis  de  niébreu  sur 
an  monument  égypUen?  Et  encore  serait-ce 
de  fort  mauvais  bébreu  ;  car  ce  que  M.  Cham- 
pollion a  lu  pourrait  signifier  tout  au  plua 
Juda  le  n>t,  ce  qui  ne  donne  aucun  sens. 
Nous  plaçons  donc  cette  inscription,  alosl 
que  la  physionomie  Juive  du  roi  vaincu, 
parmi  les  fllusions  derillustre  interprète  des 
bléroglyphes. 

^  à{taxv)T(,  dit  Joflèphe  {AnUqa.  VIU, 
10,  3),  et*il  pense  qu'Hérodote  a  parlé  de 
cette  expédition ,  que,  par  erreur,  il  aurait 
fait  remonter  jusqu'à  Sésostris ,  en  se  trom- 
pant sur  le  nom  du  roi.  Comparez  le  passaae 
de  Josèphe  avec  Hérod.  1.  Il ,  ch.  102  et  icj6. 


du  Temple  et  ceux  du  palais  royal, 
entre  autres  les* boucliers  d'or  qae 
Salomon  avait  fait  faire.  Cette  eipé* 
dition  n'eut  pas  d'autre  suite;  aiBsi 
que  l'avait  prévu  le  prophète  Sémaîafa, 
Sisac  n'avait  d'autre  but  que  d'bu* 
milier  et  de  rançonner  la  capitale  de 
Juda ,  et  son  armée  se  retira  aprèi 
1^  pillage.  Les  boucliers  d'or  de  Salo- 
mon furent  remplacés  par  des  bon-  < 
cliers  d'airain ,  qu  on  confia  à  la  garde 
des  officiers  des  coureurs  ou  gudes 
du  corps.  Toutes  les  fois  que  le  roi  se 
rendait  au  Temple,  les  coureurs  por- 
taient devant  lui  ces  boucliers,  vaia 
simulacre  de  la  grandeur  passée  da 
règne  de  Salomon.  Rehabeain  régna 
encore  une  douzaine  d'années  après 
l'invasion  des  Égyptiens.  Aucun  évé- 
nement  mémorable  ne  signala  cet  es« 
pace  de  temps.  Les  hostilités  conti- 
nuèrent toujours  entre  Rehabeam  et 
Jéroboam;  mais  elles  se  bornèrent  à 
des  tracasseries  mutuelles,  et  il  nepa- 
raft  pas  qu'il  y  edt  jamais  entre  les 
deux  rois  un  engagement  de  quelque 
importance.  Rehabeam  mourut  à  l'i* 
gedecinquante-huitans,  après  en  avoir 
régné  dix*sept. 

Son  fils  Abiaic  lui  succéda  ;  ma 
court  règne  de  trois  ans  (de95Sà  955), 
animé  du  même  esprit  d'irréligion  que 
celui  de  son  père,  fut  signalé  par  une 
ffuerre  ouverte  avec  Jéroboam,  sur 
laquelle  le  ir  livre  des  Cbronlques(iSi 
8—20)  nous  donne  quelques  détails. 
Nous  ne  saurions  admettre  coinoie 
historiques  les  forces  militaires  vrai* 
ment  prodigieuses  que  ce  livre  attri* 
bue  aux  deux  rois  ■;  le  discours  plein 
de  zèle  pour  le  culte  de  Jéhova  que  le 
roi  de  Juda  aurait  adressé  à  rarmée 
de  Jéroboam,  paraît  être  démenti 
par  la  relation  plus  ancienne  do  T 
livre  des  Rois  (lô,  3),  oui  dit  qu'A- 
biam  imita  tous  les  pécnés  de  son  pè- 
re  et  que  son  cceurn' était  pas  entier 
avec  Jéhova^  son  Dieu.  Les  deux  a^ 
mées  se  rencontrèrent  sur  les  monta* 
gnesd'£phraïm ,  près  du  mont  Sena- 
raîm.  Malgré  l'embuscade  queJéro- 

*  Oo   donne   h  Icroboam  S00,000,  et  k 
Abiam  400,000  hommes  d'élite. 
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hoMi  plaça  sur  les  derrières  des  trou- 
pes de  Juda,  celles-ci  remportèrent 
la  Tictoire,  et  s'emparèrent  de  ttéthel 
et  de  quelques  autres  villes  Israélites. 
On  ne  dit  pas  qu'Abiam  ait  aboli  le 
culte  du  Tcaa  d'or  à  Béthel;  il  est 
Nableque  cette  ville  retomba  bien- 
wtau  pouvoir  dlsraêl.  I^   victoire 
i   dAbiam  affaiblit  les  forces  de  Jéro- 
I   iHjain ,  qui  ne  put  plus  se   relever. 
,   AWam  avait,  de  ses  quatorze  femmes, 
I   Tii^-dcux  fils  et  seize  filles;  il  mou- 
i  ^dans  la  troisième  année  de  son 
!  regBc(955),  laissant  le  trône  affermi 
!  a  son  fils  Asa.  Jéroboam  mourut  Tan- 
I  aéesoivaute  et  son  fils  Nadab  lui 
I  méda. 

;     Asa  (955-914)  montra  dès  le  com- 
j  OHocemeot  de  son  règne  beaucoup  de 
I  we  pour  le  culte  de  Jéhova.  Quoique 
Jès-jeunc  encore,  i  I  déploya  une  gran- 
«  énergie  contre  Tldolâtrie;  il  n'épar- 
gna même  pas  sa  grand'mère  Maacha, 
^  favorisa  le  ciute  phénicien  et  qui 
prétendit  dominer  le  jeune  prince.  Asa 
;  sot  la  dépouiller  de  toute  influence  sur 
les  affaires  du  gouvernement;  la  sta- 
^é^Àschéraou  Astarté,  qu'elle  avait 
osé  élever  dans  Jérusalem,  fut  brûlée 
I  «M  la  vallée  que  parcourt  le  Kidron. 
Wout  on  détruisit  les  autels  des  di- 
'Hiités  phéniciennes,  et  les  personnes 
prostituées  à  leur  culte  honteux  fu- 
ffnt «puisées  du  pays.  La  seule  cho- 
jeqa'on  reproche  a  Asa,  c'est  d'avoir 
l»»é  subsister  les  hauts  lieux,  ou 
teautels  particuliers  consacrés  à  Jého- 
%  à  coté  du  grand  autel  du  Temple 
onlraiaRois,  15,  14),  ce  qu'il  fit 
peut-être  pour  occuper  la  foule  im- 
™J?8€  de  prêtres,  qui,    depuis  le 
Jaisme,  afuuaient  dans  le  petit  pays 
Je  Juda.  Il  apporta  au  Temple  des 
•«ns  très* riches,  laissés  par  son  père 
^  auxquels   il    ajouta   les    siens. 
Pendant  les  dix  premières  années  de 
•on  règne ,  le  pays  jouissait  d'une  paix 
Monde  (Il  Chron.  18,  23),  et  Asa 
profita  de  ce  temps  pour  élever  de 
JJHiîeaux  forts  et  pour  organiser  et 
«rtifier  son  armée  (ib.  14,  5-7). 

Le  royaume  d'Israël,  ébranlé  par 
<Kstroubles intérieurs,  n'inspirait  pas, 
pour  le  moment,  de  craintes  sérieuses 
M*  JUvraùan.  (Palestine.) 
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au  roi  de  Juda.  La  dynastie  de  Jéro- 
boam avait  cessé  d'exister.  Nadab 
avait  été  assassiné,  après  avoir  régné 
deux  ans  (962);  un  certain  Baasa, 
flIsd'Achiah,  de  la  tribu  d'Isacliar, 
avait  conspiré  contre  Nadab,  qui  assié- 

geait  alors  Gibbethôn,  ville  de  la  tri- 
u  de  Dan,  qui  était  au  pouvoir  des 
Philistins.  Nadab  tomba  par  la  main 
de  Baasa,  qui  après  avoir  usurpé  le 
trône  d'Israël ,  détruisit  toute  la  fa- 
mille de  Jéroboam. 

Selon  les  Chroniques  (ib.  v.  8) ,  le 
premier  ennemi  que  le  roi  Asa  eut  à 
combattre  fut  l'Ethiopien  Zérach,  qui 
à  la  tête  d'une  armée  prodigieuse , 
composée  d'Éthiopiens  et  de  Libyens 
(ib.l6,  8),  pénétra  jusqu'à  Marésa  , 
dans  la  plaine  de  Juda.  On  ne  nous 
dit  pas  si  Zérach  était  roi  d'Ethiopie,  ou 
s'il  n'était  qu'un  général  à  qui  le  roi 
avait  confié  cette  expédition  ;  mais  le 
texte  ne  renferme  pas  le  plus  léger 
indice  gui  puisse  faire  penser  que 
Zérach  fat  roi  d'Egypte ,  comme  l'ont 
prétendu  plusieurs  savants',  llestplus 
probable  que  les  hordes  commandées 
par  Zérach  étaient  venues  du  royau- 
me de  Méroé,  en  traversant  le  golfe 
Arabique,  le  désert  et  l'Idumée.  Asa 
conduisit  son  armée  au-devant  des 
Ethiopiens  et  leur  livra  bataille  dans 
la  vallée  de  Sephatha,  près  de  Marésa; 
les  Éthiopiens  furent  battus,  et  obligés 
de  fuir;  ils  laissèrent  aux  troupes  de 
Juda  un  immense  butin.  Cet  événe- 
ment dut  avoir  lieu  vers  la  quinzième 
année  du  règne  d'Asa  (940).  Au  retour 
du  roi,  un  prophète  de  Jérusalem , 
Azariah  ,  fils  d'Oded,  alla  au-devant 

<  Scaliger  cherche  Zérach  parmi  les  rois 
anonvmeâ  de  la  vingt-deuxième  dynastie; 
Dea-vigQoles  le  retrouve  dans  Osoroth  oa 
Oaorthorty  fl  Is  et  saocesseur  de  Sesonchis.  Voy. 
Chronoi.  de  Vhist,  sainte^  t.  Il,  p.  130.  Ciiaoi- 
poUion  est  du  même  avis;  selon  lui,  le  fils 
de  Scheschonk  s'appelait  Os<yrchon ,  nom  qui 
8*approche  davantage  de  celui  do  Zérach. 
Voy.  le  Précis  de  CnampolUon,  p.  257-262, 
et  Greppo,  Essai  sur  h  système  hiéroglyphi- 
que, p.  173- 177.  Mais  nous  ne  saurions  par- 
tager la  conviction  de  ces  auteurs  :  car  on 
ne  voit  pas  pourouol  l'Ëcriture  sainte  au- 
rait dépouille  le  fils  ûeSisac  de  son  titre  de 
roid*Égypte,et  l^auralt  appelé  Zérach  le 
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de  lui  ;  dans  une  allocution  qu^il  adres- 
sai au  roi  et  à  l'armée ,  il  présenta  leur 
succès  comme  une  suite  de  ratta- 
chement qui  s*était  manifesté  pour 
Jéhova,  et  les  malheurs  passés  comme 
la  juste  punition  de  Tintidélité.  11  ter- 
mina en  engageant  le  roi  à  persévérer 
dans  la  même  voie.  Asa  continua  à 
déployer  une  grande  sévérité  contre 
ridolfttrie;  il  restaura  aussi  le  grand 
autelqui  se  trouvait  devant  le  portique 
du  Temple,  et  dans  la  quinzième  année 
de  son  règne,  au  troisième  mois  (mai- 
juin),  on  y  célébra  par  de  nombreux 
sacrifices  la  victoire  remportée  sur  les 
Ethiopiens.  Une  foule  aisraélites,  fi- 
dèles au  Dieu  de  leurs  pères,  et  voyant 
les  succès  du  pieux  Asa,  vinrent  assis- 
ter à  cette  fête  et  s'établir  dans  le  pays 
de  Juda. 

Baasa^roidlsraël,  ne  put  voir  avec  in- 
différence la  puissance  toujours  crois- 
sante du  royaume  de  Juda.  Dans  la 
seizième  année  du  règne  d'Asa  <(939) 
il  commença  des  actes  d'hostilité  con- 
tre Juda,  en  fortifiant  la  ville  de  Ra- 
ma et  en  y  plaçant  une  garnison,  afin 
d'intercepter  les  communications  avec 
le  pays  de  Juda.  Asa  ne  pouvant  souf- 
frir rétablissement  de  cette  forteresse, 
située  à  deux  lieues  de  sa  résidence, 
épuisa  le  trésor  royal  et  celui  du  Temple 
pour  acheter  l'alhance  de  Ben-Hadad, 
(  roi  de  Syrie ,  qui  résidait  à  Damas.  Ses 
*  offres  ayant  été  acceptées,  Beu-iladad 
envahit  le  nord  de  la  Palestine,  jus- 
qu'aux environs  du  lac  deKinnéreth  ou 
.  Génésareth ,  et  s'empara  de  plusieurs 
villes  importantes.  Baasa  fut  forcé  par 
là  de  faire  cesser  ses  travaux  de  forti- 
fication; Asa  alors  marcha  sur  Rama, 
s'en  empara,  et,  ayant  fait  démolir  les 
ouvrages  déjà  avancés,  il  fit  employer 
les  matériaux  aux  fortifications  de 
Guébaetde  Mispah*.  Plusieurs  autres 
villes  d'Éphraïm  tombèrent  au  pou- 
voir d'Asa  (2  Ghron.  15»  8). 

'  Le  texte  da  deaxitaie  Uvre  des  Cfaroni- 
qaes  (I6,  i)  porte  :  dans  la  trente-sixième 
année  :  mats  comme  le  règne  de  Baasa  ne  se 
prolongea  que  Jusqu'à  la  vingt-sixième  an- 
née d'Asa,  nous  croyons  avec  les  commenta^ 
teurs,  que  Pauteur  des  Chroniques  a  voulu 
dire  ta  trente-sixième  année  du  schisme,  ou 
la  seizième  d'Asa. 

*  Yoy.  ci-dessus,  p.  43  et  4S. 


Les  prophètes  durent  voir  avee  poine 
cette  alliance,  conclue  avec  un  pam 
contre  le  roi  d'Israël  et  payée  avec  le 
trésor  «acre.  Un  proph^  nommé 
Hanani  reprocha  amèrement  à  Asa  de 
s'être  appuyé  sur  la  Syrie,  au  lieu  de 
s*appuyer  sur  Jéhova,  qui  lui  aurait 
soumis  en  même  temps  et  les  Israéli- 
tes et  les  Syriens.  U  paraît  que  les 
paroles  de  Hanani  ne  furent  pas  wo$ 
mfiuence  sur  le  peuple  et  causèrent 
quelques  troubles;  car  le  roi,  fort  ir- 
rité de  ce  discours,  fit  eaiprisonnef 
le  prophète  et  cliâtier  des  gens  du  peu- 
ple (II  Ghron.  16,  10). 

Baasa  régna  encore  dix  ans  après 
l'invasion  des  Syriens  ;  nos  documents 
ne  parlent  pas  d'autres  coltieions  en- 
tre lui  et  Asa ,  mais  les  deux  rois 
restèrent  en  état  d'hostilité  mutuelle 
(I  Rois,  15,33).  Le  prophète  Jébo« 
probablement  fils  du  prophète  Hanani, 
dont  nous  venons  de  parler  (car  on 
l'appelle  toujours  Ben- Hanani)^  pro- 
nonça un  oracle  contre  Baasa»  auquel 
il  reprocha  d'avoir  imité  les  péeliés 
de  Jéroboam,  après  avoir  été  élevé 
de  la  poussière  pour  renverser  sa 
dynastie  :  la  maison  de  Baasa,  dit  le 
prophète ,  aura  le  même  sort  qat 
celle  de  Jéroboam.  Asa  put  assister 
encore  à  l'accomplissement  de   cette 
prophétie,    et    voir   une  troisiènie 
dynastie  s'affermir  sur  le  trdne  de 
Jéroboam;    car  les  événements  se 
succédèrent  rapidement  dans  le  pays 
d'Israël.  Baasa  put  transmettre  la 
couronne  à  son  filsÉla;  il  mourut 
après  avoir  régné  près  de  vingt-trois 
ans  (930  ou  939).  Mais  Éla  succomba 
dès  la  deuxième  année  de  son  rè^e 
(928),  frappé,  comme  le  fils  de  Jéro- 
boam, par  la  main  d'un  conspira- 
teur. Pendant  que  les  troupes  ,  com* 
mandées  par  le  général  Omri ,  étaient 
occupées  à  un  nouveau  siège   de  la 
ville  de  Gibbethon ,  Zimri .  conunaB- 
dant  de  la  moitié  des  coariots   de 
guerre,  assassina,  à  Thirsa,  le  roi 
Ela ,  au  moment  oh  celui-ci   s^ét^t 
enivré  dans  la  maison  d'Arsa ,  son 
maître  d'hôtel.  L'assassin,    s*éiant 
emparé  du  trône ,  extermina  toute 
la  Kimiile  royale,  et  la  prédiction  du 
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pophète  Jéha  l'aecomplît  à  la  lettre. 
Loregue  la  Doa?elle  du  forfait  de 
Zimn  arriva  aa  camp  de  Gibbethon, 
les  troupes  proclamèrent  leur  géné- 
ral Omri  roi  d'Israël.  Omri  aban- 
donna aussitôt  le  siège  de  Gibbethon 
pour  mardier  sur  Tnirsa,  et  l'usur- 
pateur,  se  voyant  forcé  de  rendre  la 
ville,  mit  le  feu  au  palais  et  s'y  brûla 
lui-même,  après  avoir  régné  sept 
jours.  Cependant  Omri ,  élu  par  l'ar- 
mée, trouva  un  concurrent  dans 
Thiboi,  fils  de  Ginath,  auquel  le 
peuple  avait  décerné  la  couronne. 
Une  lutte  s'établit  entre  les  deux  pré- 
tendants ;  quoique  le  parti  d'Omri  fût 
beaucoup  plus  fort ,  ce  ne  fut  que  la 

rirt  de  liiibni  <  qui  fit  reconnaître 
royauté  d'Orori  par  tout  Israël. 
le  texte  sacré  nous  laisse  deviner 
que  la  guerre  civile  entre  Omri  et 
etThibni  avait  duré  quatre  ans;  car 
fl  ne  Élit  comoiencer  le  règne  d'Omri 
ane  dans   la  trente-unième  année 
[    rAsa  (924) ,  quoiqu'il  fasse  remonter 
[    h  conspiration  de  Zimri  et  sa  mort  à 
i    la  vingt-septième  année  de  ce  même 
I    roi  (928)  *,  dans  laauelle  Omri  fut 
proclamé  roi  par   rarmée.  Dans  la 
I    septième  année  de  son  règne ,  deux 
I    ans  après  la  mort  de  Thibni,  Omri 
fondala  ville  de  Sa'marie,  et  y  transféra 
la  résidence  royale^.  C'est  là  le  seul 
6lt  mémorable  qu'on  rapporte  de  son 
rè;gne;  mais  il  parait  qu'il  eut  à  lut- 
ter contre  les  Syriens ,  qui  lui  pri- 
rent plusieurs  viues  (I  Rois*  20,34). 
n  gouverna  dans  le  même  esprit  que 
les  prédécesseurs,  en  maintenant  le 
culte  schismatique  établi  par  Jéro- 
boam. Il  mourut  dans  la  douzième 
année  de  son  règne  (917) ,  laissant  le 
trône  à  son  fils  Achab. 

Les  troubles  qui  agitèrent  le  pays 
drisraS  profitèrent  sans  doute  au 
loyaume  de  Juda,  qui ,  pendant  tout 
ce  temps,  jouissait  d'une  paix  pro- 
Ibode  sous  le  sceptre  du  roi  Asa. 
Dans  les  dernières  années  de  son  rè- 


I  {Jntigu.  YIII,  IS,  6), 
miml  noural  «uasaiDé;  la  chrooiqae  rab- 
Makltie  dit  la  même  chose.  Séder  olam  rabba^ 

*  Voy.  I  RûSs«  ch.  la,  v.  ift  et  as. 
a  Voy.  cl-de88us,  page  39. 


sne(916),  Asa  fut  affligé  d'une  maladie 
aes  pieds ,  probablement  la  goutte  ; 
on  lui  reproche  d'avoir  fait  venir 
des  médecins  ^  et  de  ne  pas  avoir 
recherché  Dieu  dan$  sa  maladie 
en  Chron.  16,12),  c'est-à-dire  de  ne 
pas  avoir  consulté   les  prophètes , 

âui  cultivaient  aussi  l'art  de  la  mé- 
ecine<.  Il  paraîtrait  que  l'affaire  de 
Hanani  avait  fait  cesser  les  rapports 
entre  le  roi  et  l'ordre  des  prophètes. 
Asa  mourut  dans  la  quarante-unième 
année  de  son  règne  (914) ,  laissant 
dans  son  fils  Josaphat  un  digne  suc- 
cesseur. Ses  funérailles  furent  célé- 
brées avec  beaucoup  de  pompe  ;  on 
coucha  le  roi  sur  un  lit  parfumé , 
et  on  brûla  auprès  de  lui  une  grande 
quantité  des  parfums. 

Josaphat  (914-889),  fils  d'Asi 
et  né  d'Aaouba,  fille  de  Silhi ,  monta 
sur  le  trône  à  l'âge  de  trente-cinq 
ans  (IL  Rois,  22,  43).  Héritier 
des  vertus  de  son  père,  il  manifesta 
un  zèle  plus  grand  encore  pour  le 
culte  national ,  et  fit  disparaître  les 
dernières  traces  de  l'idolâtrie,  laissant 
toutefois  subsister  les  hauts  lieux. 
Pour  inspirer  au  peuple  de  meilleurs 
sentiments  religieux,  il  chargea,  dans 
la  troisième  année  de  son  règne, 
cinq  des  principaux  personnages  de  sa 
cour ,  accompagnés  de  deux  prêtres 
et  de  neuf  lévites ,  et  munis  du  livre  de 
la  loi ,  de  faire  une  tournée  dans  tout 
le  pays  et  d'instruire  les  habitants. 
En  même  temps  Josaphat  fit  élever 
de  nouveaux  forts  et  préparer  des 
munitions,  et  réorganisa  l'adminis- 
tration et  l'armée.  Cette  dernière  se 
composa  de  deux  divisions  très-for- 
tes ,  l'une  de  Juda  et  l'autre  de  Ben* 
jamin  ;  la  première  était  sous  les  or- 
dres suprêmes  d'Adna ,  assisté  des 
généraux  Jobanan  et  Amasia-,  la  se- 
conde, composée  principalement 
d'archers ,  était  commandée  par  Élia- 
da ,  qui  avait  sous  ses  ordres  le  gé- 
néral Jozabad.  Des  gouverneurs  par- 
ticuliers commandaient  dans  les  places 
fortes.  La  paix  qui  régnait  alors  dans 

«  Voy.  Il Rois,ch.  6,  etcb.  ao,  v.  7;  laaie, 
ch.  88,  T.  ai. 

so. 
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le  pays  de  Juda,  auquel  plusieurs 
peuples  voisins  payaient  un  tribut  ^ 
favorisa  singulièrement  les  réformes 
du  roi  Josaphat ,  que  nous  verrons 

{>rendre  encore  de  plus  grands  déve- 
oppements. 

La  cour  de  Samarie  formait  alors  le 
plus  grand  contraste  avec  cellede  Jéru- 
salem. Tandis  que  Josaphat  ne  cessait 
de  faire  les  plus  grands  efforts  pour 
rétablir  le  culte  de  Jéhova  dans  toute 
sa  pureté,  Achab,  qui  surpassa  en 
impiété  tous  les  ro1s  d*Israël,  non 
content  du  culte  des  veaux  d'or ,  et 
dominé  par  sa  femme  phénicienne 
Izabel  (fille  d'Éthbaal,  roi  de  Sidon), 
avait  introduit  le  culte  de  Baal  et 
d'Astarté,  qui  avaient  des  temples 
et  des  autels  dans  la  ville  de  Sama- 
rie. Le  débordement  du  paganisme 
phénicien  jeta  le  trouble  et  le  désordre 
dans  le  pays  d'Israël ,  où  nous  voyons 
naître  des  collisions  sanglantes  en- 
tre les  adorateurs  de  Baal  et  le  petit 
nombre  de  partisans  zélés  que  comp- 
tait encore  le  culte  de  Jéhova.  Le  parti 
des  premiers  était  devenu  fort  nom- 
breux; Baal  n'avait  pas  moins  de 
quatre  cent  cinquante  prêtres  ou  pro- 
phètes à  son  service ,  et  Astarte  en 
comptait  quatre  cents ,  tous  nourris 
aux  frais  d'Izabel  (IRois,  18,19). 
Forts  de  toute  Téner^ie  d'une  reine 
fanatique  et  cruelle ,  ils  sévissaient 
avec  une  extrême  fureur  contre  les 
prophètes  de  Jéhova ,  qu'ils  tâchaient 
d'exterminer  (ib.  v.  4).  Ces  derniers 
étaient  encore  assez  nombreux  ;  dans 
la  persécution  même  dont  ils  étaient 
l'objet,  quelques-uns  d'entre  eux  pui- 
sèrent un  zèle  et  un  courage  qu'on  ne 
leur  avait  pas  remarqués  jusqu'alors , 
et ,  quand  l'occasion  se  présentait , 
ils  usaient  de  sanglantes  représailles 
contre  leurs  adversaires.  Leur  chef 
était  le  célèbre  prophète  Élie ,  et,  à 
la  cour,  ils  avaient  un  protecteur 
secret  dans  Obadiah,  intendant  de 
la  maison  du  roi  ;  mais  dans  la  masse 
du  peuple  ils  ne  trouvaient  que  peu  de 
partisans  zélés  (ib.  19,18).  La  grande 
majorité  du  peuple,  à  ce  qu'il  paraît, 
était  indécise  ou  indifférente ,  et  ne 
prêtait  son  appui  à  aucun  des  deux 


partis  ;  c'est  pourquoi  Élie  lui  repro* 
chait  de  boiter  des  deux  côtés ,  et 
de  ne  se  déclarer  ni  pour  Jéhova  ni 
pour  Baal  (ib.  18,21).  Le  roi  Achab 
lui-même,  homme  sans  énergie  et 
"sans  conviction ,  peut  être  mis  au 
nombre  de  ces  indécis  :  tantôt  il  se 
prosterne  devant  Baal  et  se  livre  à 
toutes  les  abominatious  des  cultes 
cananéens,  tantôt,  eifravé  par  les 
paroles  d'un  prophète,  il  s'humilie  de- 
vant Jéhova,  en  jeûnant  et  en  dé- 
chirant ses  vêtements  ;  un  jour  il 
laisse  massacrer  les  prophètes  de  Jé- 
hova par  les  ordres  d'Izabel ,  un  au- 
tre jour  il  livre  les  prophètes  de 
Baal  à  la  vengeance  d'Élie  '.  Sa  fai- 
blesse et  son  indécision  se  montrent 
aussi  dans  d'autres  circonstances; 
nous  le  verrons  une  fois  pousser  la 
générosité  jusqu'à  rendre  la  liberté  à 
son  ennemi ,  le  roi  de  Syrie ,  tombé 
entre  ses  mains,  et  une  autre  fois , 
sur  les  instigations  d'Izabel,  faire 
condamner  à  mort  un  innocent ,  pour 
s'emparer  de  son  bien. 

Le  pays  d'Israël  ne  pouvait  sortir 
de  cette  malheureuse  situation  que 
par  un  coup  violent;  il  fallut  un 
nomme  énergique,  plein  de  courage  et 
de  dévouement,  pour  entraîner  les  in- 
décis et  pour  faire  triompher  la  sainte 
cause  de  Jéhova  et  de  la  nationalité 
hébraïque  contre  la  tj^rannique  fureur 
delà  princesse  phénicienne.  Commence 
sont  toujours  les  situations  qui  pro- 
duisent les  hommes ,  Israël ,  dans  ces 
temps  calamiteux,  vit  paraître  un 
sauveur ,  qui  entreprit  à  lui  seul ,  si- 
non d'accomplir,  du  moins  de  pré- 
parer une  révolution ,  et  de  renverser 
la  dynastie  impie  qui  voulut  effacer 
jusqu'aux  dernières  traces  du  culte 
national.  Cet  homme  fut  le  prophète 
Élie,  le  héros  de  cette  époque.  Plein 
d'un  enthousiasme  fougueux,  qui 
s'exaltait  souvent  jusqu*au  fanatisme , 
il  bravait ,  par  son  courage  et  sa  cons- 
tance ,  les  tureurs  d'Izabel  et  faisait 
trembler  mainte  fois  le  roi  Achab,  qui, 
tout  en  le  détestant,  ne  put  lui  refuser 

I  Yoy.  I  Rois,  ch.  16,  t.  31-33;  cb.  si , 

V.  2â-29;  ch.  18,  ▼.    4   et   BUlV.,    T.   40    ei 
BUiV. 
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sonrespeet.  Comme  Samuel,  il  était 
inflexible  Jorsqu'il  s'agissait  d'arri- 
Ter  à  soQ  but,  et  ne  craignait  pas  de  se 
montrer  dur  et  cruel ,  pour  accomplir 
ce  qui  lui  paraissait  nécessaire.  Mal- 
heureusement Israël  était  déjà  tombé 
trop  bas  pour  pouvoir  être  entièrement 
réievé  \  Ëlie  lui-même  n'éleva  jamais 
n  voix  contre  le  culte  des  images  de 
Bélbel  et  de  Dan;  mais  il  fit  tous  ses 
efforts  pour  faire  triompher  le  nom 
de  Jéhova  sur  Todieux  culte  des  Phé- 
nidens;  et  lor8C|ue,  sur  la  fin  de  ses 
jours ,  il  dut  laisser  son  œuvre  ina- 
che?ée,  il  se  donna  un  successeur 
qui  pût  la  continuer  et  l'accomplir. 
La  vie  et  les  faits  du  prophète  Élie 
ne  nous  sont  parvenus  que  sous  l'en- 
veloppe des  traditions    mythiques, 
dont  l'imagination  populaire  les  a  en- 
tourés dans  le  cours  oes  siècles ,  et  les 
observations  que  nous  avons  faites  au 
sujet  du  prophète  de  Béthel  trouvent 
iei  leur  application  spéciale.  Dans  l'ab- 
sence de  documents  suffisants  pure- 
ment historiques,  nous  devons  atta- 
eber  un  grand  prix  à  ces  traditions 
populaires ,  qui  nous  donnent  la  me- 
sure de  l'admiration  que  [les  faits  du 
prophète  inspiraient  à  ses  contempo- 
rains et  des  grands  souvenirs  que  la 
postérité  attachait  à  son  nom. 

Le  prophète  Élie,  né  à  Thisbé, 
ville  du  canton  de  Naphthali ,  au  midi 
de  Kédés  > ,  mais  établi  dans  le  pays 
de  Giléad  (I  Rois,  17,  i),  se  présente 
un  jour  devant  le  roi  Achab,  pour  lui 
anooDcer  que,  pendant  plusieurs an- 
Bées,  il  n'y  aurait  ni  rosée  ni  pluie. 
Puis  il  s'échappe  et  se  cache  près  du 
torrent  deGritb  (page  8),  ou  il  est 
nourri  par  les  corbeaux ,  qui  lui  ap- 
portent du  pain  et  de  la  viande ,  tous 
les  matins  et  tous  les  soirs.  Au  bout 
de  quelaue  temps ,  le  torrent  s'étant 
desséche  par  le  manque  de  pluie ,  le 


*  Toy.  le  livre  deToble  (texte  grec),  ch. 
If  V.  3.  Le  prophète  Elie  est  appelé  plu- 
iteon  fois  le  Thûbite  (I  Rois,  17,  1  ;  21, 
17;  n  Rois,  1 ,  3  et  8),  ce  qui  De  peut  se 
npporter  qa*k  soii  lieu  de  naissance ,  car  il 
eiîft  tfef  habiiantM  de  Giléad.  Rosenmûller 
K  trompe,  en  le  faisant  naître  à  tsilèad  et 
s'établir  à  Ttii^é.  Bibl.  Géographie,  II,  9, 
p.  t7. 


prophète,  par  Pordre  de  Dieu,  se 
rend  à  Sarepta,  ville  phénicienne, 
au  midi  de  Sidon,  où  il  est  reçu 
dans  la  maison  d'une  pauvre  veuve. 
Celle-ci  n*a  plus  qu'une  très-petite 
provision  de  farine  et  d'huile;    le 

f prophète,  en  demandant  à  la  veuve  de 
ui  en  faire  un  petit  gâteau,  lui  an- 
nonce en  même  temps,  au  nom  du  Dieu 
d'Israël ,  que  son  peu  de  farine  et 
d'huile  ne  diminuera  pas  et  lui  suf- 
fira toujours  pour  nourrir  sa  famille , 
jusqu'à  ce  que  la  disette  ait  cessé. 
Après  quelque  temps,  le  fils  de  la 
veuve  étant  tombé  malade,  et  ayant 
déià  cessé  de  respirer,  Élie  le  rappelle 
à  la  vie. 

Depuis  plus  de  deux  ans  le  pays 
d'Israël  était  désolé  par  la  famine , 
lorsque  le  prophète  Élie,  inspiré  par 
Jéhova,  retourne  à  Samarie,  pour 
annoncer  au  roi  Achab  qu'il  y  aura 
enfin  de  la  pluie.  Chemin  faisant  il 
rencontre  le  pieux  Obadiafa ,  envoyé 
par  le  roi  à  la  recherche  de  fourrage 
pour  les  bestiaux.  «  Est-ce  bien  toi , 
mon  maître  Élie?  »  dit  Obadiahau  pro- 
phète, en  se  prosternant  devant  lui. 
«  C'est  moi ,  repond  Élie ,  va  dire  à  ton 
maître  :  Élie  est  ici.  »  Obadiah  hésite 
d'abord ,  craignant  qu'Éiie  ne  dispa- 
raisse de  nouveau ,  et  que  le  roi ,  qui 
avait  déjà  fait  tant  de  vaines  recher- 
ches pour  le  retrouver,  n'en  soit  que 
plus  irrité.  Obadiah  supplie  le  pro- 
phète de  ne  pas  l'exposer  à  la  colère 
du  roi ,  lui  qui ,  au  risque  de  sa  pro- 

Sre  vie,  a  soustrait  cent  prophètes 
e  Jéhova  à  l'homicide  fureur  d'Izabet , 
en  les  cachant,  par  cinquante,  dans 
deux  cavernes,  et  en  leur  donnant  à 
manger  et  à  boire.  Élie  le  rassure ,  en 

{>rotestant  qu'il  est  décidé  à  attendre 
e  roi.  Celui-ci ,  averti  par  Obadiah  de 
la  présence  du  prophète ,  va  à  sa  ren- 
contre :  «  £s^ce  toi ,  désolateur  d'Is- 
raël ?  »  dit  le  roi  à  Élie .  «  Ce  n'est  pas 
moi,  répond  le  prophète ,  qui  ai  désolé 
Israël ,  c'est  plutôt  toi  et  ta  famille  , 
vous  qui  avez  abandonné  les  comman- 
dements de  Jéhova ,  et  qui  êtes  allés 
après  les  Baals.  »  Élie  exige  ensuite  que 
le  roi  fasse  rassembler  tous  les  prêtres 
de  Baal  et  d'Astarté  sur  le  mont  Car- 


Digitized  by  VjOOQIC 


810 


L'UNIVERS. 


mel  ;  là  le  peuple  reoonnattra  auel  est 
le  vrai  Dieu.  Achab  conseot  a  cette 
éoreuve  ;  sur  sou  ordre ,  les  prêtres 
idolâtres  se  rendent  sur  le  Carmel , 
où  le  peuple  accourt  en  foule.  Elle  re- 
proche au  peuple  son  indécision ,  et  le 
presse  de  se  déclarer  pour  Jéhova  ou 
pour  Baal  ;  mais  on  ne  lui  répond  que 
par  on  profond  silence.  «  Eh  bien ,  dit 
Ëlie, qu  on  nous  donuedeux  taureaux; 
que  les  prêtres  de  Baal  en  choisissent 
un,  qu'ils  le  coupent  en  pièces  et  le  me^ 
teut  sur  le  bois,  mais  sans  y  mettre 
du  feu  ;  moi  j'en  ferai  de  même  aveo 
Fautre  taureau .  Vous  invoquerez  votre 
Dieu  et  moi  j'invoquerai  Jéhova,  et 
le  Dieu  qui  répondra  par  le  feu ,  sera 
reconnu  pour  le  vrai  Dieu.  »  Le  peuple 
ayant  accepté  cette  proposition ,  les 
prêtres  de  Baal,  après  avoir  apprêté 
leur  taureau ,  ne  cessent  de  crier,  de- 
puis le  matin  jusqu'à  midi  :  «  0  Baal , 
exauce-nous  1  »  Mais  c'est  en  vain,  Baal 
ne  répond  pas.  —  «  Criez  plus  fort ,  dit 
Êlie  avec  ironie ,  votre  Dieu  est  peut- 
être  plongé  dans  la  méditation;  il  se  peut 
qu'ilsoit  eu  voyage,  ou  peut-être  même 
dort-il ,  et  vos  cris  l'éveilleront.  »  Les 
prêtres  redoublent  leurs  cris ,  en  ges- 
ticulant comme  des  inspirés  et  en  se 
faisant  des  incisions ,  selon  leurs  cou- 
tumes superstitieuses;  mais  tout  est 
en  vain ,  Baal  reste  inexorable.  Élie 
alors ,  prenant  douze  pierres  ,  selon 
le  nombre  des  tribus  d'Israël ,  impro- 
vise un  autel  sur  lequel  il  place  son 
sacrifice  ;  il  y  verse  de  l'eau  en  abon- 
dance ,  et  forme  un  conduit  d'eau  au- 
tour de  l'autel.  Sur  sa  prière,  le  feu 
descend  du  ciel  et  consume  le  sacrifice 
avec  toute  l'eau  qui  entoure  l'autel. 
Le  peuple ,  plein  d'étonnement ,  s'é- 
crie :  ft  Jéhova  est  le  vrai  Dieu  1  «  Élie , 
Srofitant  de  l'enthousiasme  qui  vient 
e  se  manifester,  ordonne  de  saisir  les 
urètres  de  Baal;  on  les  traîne  au  tor- 
rent de  Kison ,  où  ils  sont  tous  mas- 
sacrés. Le  roi  Achab ,  qui  a  assisté  à 
ce  spectacle  horrible,  est  averti  par 
Élie,  qu'une  forte  pluie  va  arroser  la 
terre  et  qu'il  aura  à  peine  le  temps 
d'arriver  à  son  palais.  Achab  part 
aussitôt  pour  Yezreël ,  où  il  avait  un 
palais  ;  Élie  le  précède  en  courant  à 


pied.  Le  roi  entre  dans  Tezreêl,  lors- 
que déjà  la  pluie  descend  par  torrents; 
il  raconte  a  Izabel  tout  ce  qui  s'est 
passé,  et  la  reine  jure  de  venger  sur 
Élie  la  mort  des  prêtres  de  Baal.  Le 
prophète  a  le  temps  de  s'enfuir;  il  tra- 
verse le  pays  de  Juda  jusqu'à  Beër- 
séba.  Accablé  de  fatigues ,  l'homme 
de  Dieu  éprouve,  pour  la  première 
fois»  un  découragement  momentané, 
et  demande  à  mourir.  Il  s'endort  an 
milieu  du  désert;  un  ange  le  révenie 
et  lui  apporte  de  la  nourriture,  et 
ayant  repris  ses  forces,  il  peut  entre- 
prendre un  voyage  de  quarante  jours. 
Il  arrive  au  mont  Horeb  et  se  repose 
dans  ces  lieux, saints,  où  jadis  Moïse 
avait  eu  ses  visions  célestes.  Couché 
dans  une  caverne,  il  entend  la  voix 
divine  qui  lui  demande  :  «  Que  fais-tu 
ici ,  Élie?  »  Et  il  répond  :  «  J'ai  mon- 
tré un  zèle  ardent  pour  Jéhova.  le 
Dieu  des  armées  ;  car  les  enfants  d')s« 
raél  ont  abandonné  ton  alliance,  ils 
ont  démoli  tes  autels  et  fait  mourir, 
par  le  glaive ,  tes  prophètes  ;  le  suit 
resté  moi  seul ,  et  on  cherche  a  m'ô- 
ter  la  vie.  »  —  «  Sors,  reprend  la  voix, 
et  tiens-toi  près  de  la  montagne!  • 
Aussitôt  une  violente  tempêtes  élève, 
la  terre  tremble,  les  éclairs  brillent, 
le  tonnerre  gronde  ;  puis  tout  se  odlmt 
et  la  Divinité  s'annonce  par  un  doux 
retentissement.  Élie  sort  et  s'enve* 
loppe  le  visage  avec  son  manteau.  En- 
core une  fois  la  voix  divine  lui  de* 
mande  :  «  Que  fais-tu  ici ,  Élie?  »  et  le 
prophète  fait  encore  une  fois  la  même 
réponse.  Alors  Élie  reçoit  l'ordre  de 
prendre  le  chemin  de  Damas  ,  de  sa- 
crer Uazaël,  comme  roi  deSvrie,  et 
Jéhu ,  fils  d'un  certain  Josaphat ,  et 
petit-fils  de  Nimsi,  comme  roi  dlsraâ, 
et  de  se  donner  à  lui -même  un  succes- 
seur dans  Élisa ,  fils  de  Saphat ,  d'A- 
bel-Mehola. 

En  faisant  la  part  des  traditions 
mythiques,  nous  pouvons  reconnaître 
comme  faits  historiques ,  dans  œ  ré- 
cit ,  la  position  d'Elie  comme  ^ef 
du  parti  de  Jéhova ,  les  persécutions 
dont  il  est  l'objet  de  la  part  de  la  rdœ 
Izabel,  ses  rapports  avec  le  roi  Achab, 
dont  il  met  a  profit  la  faiblesse  et 
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riadéeinon ,  pour  venger,  sur  les  prê- 
tres de  Baal,  les  outrages  faits  à  Jé- 
iwTa.  Eofin,  nous  voyons  qu*Éiîe  avait 
no  plan  politique  bien  combiné;  il 
foiimt  renverser  la  dynastie  d' Achab, 
ea  lai  donnant  un  successeur  dans  le 
«Kirageax  et  entreprenant  Jéhu,  dont 
rexaltation  et  les  mouvements  brus- 
qBtt  furent  quelquefois  considérés 
eomme de  la  jfolie  (  II  Rois ,  9,  30  ). 
£q  même  temps  il  voulut  opérer  une 
rérolution  à  Damas,  espérant  ainsi 
obtenir  l'alliance  de  la  Syrie  pour  le 
parti  théocratîque  d'Israël.  Les  événe- 
ments firent  ajourner  encore  Texéou- 
tioD  de  ce  plan  ;  mais  Élie ,  prévoyant 
des  obstaeies ,  se  hâta  de  choisir  un 
disdpleet  successeur  dans  le  jeune 
Ejiia  qu'il  rencontra  à  son  retour  du 
désert,  labourant  son  champ,  et  qu'il 
(Qgagea  à  le  suivre ,  après  avoir  jeté 
no  manteau  sur  lui  en  signe  de  son 
adoption.  Élisa  ne  demanda  que  le 
tmipsde  faireses  adieux  à  ses  parents, 
et  mivit  le  prophète.  Nous  le  verrons 
ifir,  à  Tavenir ,  comme  prophète  de 
iébova,  selon  le  plan  de  son  mattre 
•  Eiie.  Celui-ci  ne  se  montre  plus  publi- 
Qaement  eomme  chef  politique  et  re- 
jeta, et  nous  n'aurons  à  rapporter 
de  loi  que  quelques  faits  isoles  non 
moins  nierveilleux  que  les  précédents. 
Gependant,le  règne  d'Achab  parais- 
sait s'afiermir  un  moment  par  des 
^etoires  éclatantes ,  qui  durent  lui 
ftaer  la  faveur  et  la  oonsidération  du 

e,  et  rendre  impossible ,  pour 
— lent,  toute  tentative  de  révolu- 
tion. Ben-Hadad  < ,  roi  de  Syrie ,  à 
h  t^  d'une  forte  armée ,  et  aecom- 
P^  de  trente-deux  petits .  souve- 
nus, pénétra  dans  le  pays  d'Israël 
[l^  ^1);  ajant  mis  le  siège  devant 
BUnarie,  il  fit  sommer  Adiab  en  ces 
Ivnes  :  «  Ton  argent  et  ton  or  sont  à 
■m  ;  tes  femmes  et  tes  plus  beaux 
connts  sont  à  moi.  »  Aohab ,  croj[ant 
nas  doute  oue  ces  paroles  n'étaient 
J^W  simple  figure  et  que  Ben-Ha- 
Bd  ne  voulait  que  le  rendre  son  vas- 

.'  Cl  Alt  le  deaxiéme  de  ce  nom,  flls  de 
p&dad  1,  qui  s'hait  Ugaé  avec  Asa  con- 
jn  Busa,  ef  qui  avait  aussi  oombattu  cotH" 


sal ,  lui  fit  répondre  :  «  Je  suis  à  toi , 
avec  tout  ce  que  j'ai.  »  Mais  bientôt 
un  second  message  vint  détromper 
le  roi  d'Israël.  Ben-Hadad  lui  fit  di1*e 

Î|ue^  dès  le  lendemain,  il  enverrait  faire 
cuiller  son  palais  et  les  maisons  de 
ses  serviteurs,  et  on  emporterait  tous 
les  objets  de  prix.  Achab  convoque 
les  Anciens ,  et  tous  se  déclarèrent 
pour  la  résistance.  Le  roi  de  Syrie , 
irrité  du  refus  d' Achab ,  lui  envoya  un 
troisième  message  et  lui  fit  dire 
que  Samarie  n'aurait  pas  assez  de 
poussière  pour  couvrir  les  pieds  de 
son  armée;  tellement  elle  était  nom- 
breuse. Achab  répliqua  avec  fierté  : 
«  Queceluiqui  ceint(répée)nese  vante 
pas  comme  celui  qui  (la)  délie.  »  £t 
en  effet  Ben-Hadad  n'eut  pas  lieu  de 
se  vanter,  en  déposant  l'épée  après 
le  combat.  Âchab,  encouragé  par  un 
prophète ,  fit  une  sortie,  avec  ses  sept 
mille  hommes ,  au  moment  où  Ben- 
Hadad  s'enivrait  à  table  avec  ses 
trente-deux  petits  rois.  Dans  son  sot 
orgueil ,  le  roi  de  Syrie  ordonna  de 

{^rendre  les  ennemis  tout  vivants;  mais 
es  Israélites  attaquèrent  les  Syriens 
avec  une  telle  vigueur ,  que  le  désor- 
dre se  répandît  dans  le  camp.  Les 
Syriens  furent  mis  en  déroute  et  pour- 
suivis, et  leur  roi  n'eut  que  le  temps 
de  monter  à  cheval  et  de  chercher 
son  salut  dans  une  fuite  honteuse. 

Cependant  Torgueil  de  Ben-Hadad 
n'était  pas  humilié.  Le  Dieu  des  Is- 
raélites, disaient  ses  courtisans,  est 
un  Dieu  de  montagnes;  il  fout  donc 
les  attaquer  dans.la  plaine.  Ils  conseil- 
lèrent en  même  temps  de  déposer  tous 
les  petits  rois  des  alentours  et  de 
mettre  des  pachas  à  leur  place ,  sans 
doute  pour  disposer  entièrement 
de  leurs  forces.  L'année  suivante 
(900)  Ben-Hadad  fit  une.  nouvelle  in- 
vasion dans  le  pays  d'Israël,  et  cette 
fois  il  rangea  ses  troupes  près  d'A- 

Rhek,  dans  la  plaine  de  Yezreel.  Mais 
»  courtisans  s'étaient  trompés  ;  Jé- 
hova  n'était  pas  moins  puissant  dans 
la  plaine  que  sur  les  montagnes. 
Achab  conauisit  ses  troupes  contre 
l'ennemi  ;  les  deux  armées  campèrent, 
en  face  l'une  de  l'autre,  près  d'Apbek. 
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Le  septième  jour  le  combat  s'engagea  ; 
les  Israélites  battirent  les  Syriens  et 
en  firent  un  carnage  terrible.  Les  dé- 
bris de  Tannée  syrienne,  cherchant 
un  refuge  dans  la  ville  d'Açhek ,  fu- 
rent écrasés  sous  les  murs  qui  s'écrou- 
lèrent sur  eux.  Ben-Hadad,  caché  dans 
la  Tille,  se  vit  sur  le  point  de  tom- 
ber entre- les  mains  des  Israélites;  ses 
serviteurs  lui  conseillèrent  de  faire  un 
appel  à  la  générosité  d'Achab ,  car, 
disaient-ils ,  les  rois  d'Israël  sont  des 
rois  miséricordieux.  Le  roi  de  Syrie, 
naguère  si  orgueilleux ,  envoya  Kum- 
blement  des  messagers  grossièrement 
vêtus  et  avant  des  cordes  autour  de  la 
tête,  en  signe  de  soumission.  Achab 
les  accuceillit  avec  bienveillance,  en 
appelant  Ben-Hadad  son  frère;  celui- 
ci  sortit  de  sa  cachette,  et  Achab  le 
reçut  fraternellement  et  le  fit  monter 
dans  son  char.*Ben-Hadad  promit  de 
rendre  les  villes  que  son  père  avait 
prises  au  père  d'Achab ,  et  d'accorder 
aux  Israélites  la  faculté  d'ouvrir  des 
marchés  à  Damas,  ainsi  quelesSjrriens 
l'avaient  fait  à  Samarie.  Un  traité  de 
paix  fut  conclu  entre  les  deux  rois ,  et 
Ben-Hadad  put  librement  retournera 
Damas. 

L'ordre  des  prophètes,  se  méfiant, 
sans  doute,  des  intentions  de  Ben- 
Hadad  ,  désapprouva  le  traité  de  paix  ; 
mais  personne  n'osant  élever  la  voix 
contre  Achab ,  un  membre  de  l'ordre 
imagina  un  singulier  moyen  pour  se 
faire  entendre  du  roi.  Il  se  fît  frapper 
par  quelqu'un  jusqu'à  se  faire  taire 
des  blessures,  et,  s'étant  déguisé ,  il 
se  plaça  sur  le  chemin  par  où  le  roi 
devait  passer.  Implorant  la  pitié  du 
roi,  il  se  plaignit  d'avoir  été  frappé, 
pour  avoir  laissé,  par  mégarde,  échap- 
per un  prisonnier  de  guerre  dont  on 
l'avait  rendu  responsable.  «  S'il  en  est 
ainsi,  dit  le  roi,  on  n'a  fait  que  te  ren- 
dre justice.  «  Alors  cet  homme  quitta 
son  déguisement,  et  le  roi  le  reconnut 
pour  appartenir  à  l'ordre  des  prophè- 
tes. «Ainsi  parle  Jéhova,  reprit  le  pro- 
phète :  puisque  tu  as  renvové  libre 
l'homme  que  j'avais  condamne,  ta  vie 
répondra  pour  la  sienne ,  et  ton  peu- 
ple pour  le  sien.»  Frappé  de  ces  paro- 


les ,  le  roi  revint  à  Samarie ,  confus 
et  profondément  afQigé. 

Un  crime  horrible  auquel  l'entraîna 
la  reine  Izabel ,  lui  valut  bientôt,  de 
la  part  d*Élie ,  une  prophétie  encore 
plus  accablante.  Un  certain  Ii^aboth , 
a  Yezreél,  avait  une  vigne  près  du 
palais  du  roi;  Achab  désirant  join- 
dre cette  vigne  à  son  iardin ,  demanda 
à  Naboth  de  la  lui  céder  pour  de  Tar- 
gent,  ou  pour  une  vigne  meilleure. 
Mais  Naboth  refusa  de  vendre  rbéri- 
tage  de  ses  ancêtres ,  ce  dont  le  roi  se 
montra  fort  affligé.    Izabel ,  ayant 
appris  la  cause  de  son  chaçrio,  le 
consola  en  lui  promettant  qu'il  aurait 
la  vigne  de  Naboth.  Elle  envoya  des 
ordres,  au  nom  du  roi,  aux  autorités 
de  Yezreél,  pour  faire  accuser  Naboth 
de  haute  trahison.  On  gagna  de  faux 
témoins  qui  affirmèrent  que  Naboth  : 
avait  blasphémé  contre  Dieu  et  contre 
le  roi  ;  il  fut  condamné  à  mort  et  la- 
pidé. Izabel  avertit  son  époux  de  la 
mort  de  Naboth,  et  l'engagea  à  con- 
fisquer son  bien.  Aehab  s'étant  rendu 
à  la  vigne  de  Naboth  pour  en  pren- 
dre possession,  le  prophète  Ëlie  vint 
l'y  trouver.  «  As-tu  assassiné  pour  hé- 
riter? dit-il  au  roi  ;  ainsi  a  parlé  Jé- 
hova :  A  l'endroit  où  les  chiens  ont 
léché  le  sang  de  Naboth ,  ils  lécheront 
aussi  ton  propre  sang.  »  — «  Viens-ta 
encore  me  trouver,  mon  ennemi?  »  s'é> 
cria  le  roi.  —  «  Oui ,  dit  le  prophète; 
parce  que  tu  t'es  livré  au  crime,  le- 
malheur  fondra  sur  toi;  ta  maison 
aura  le  sort  de  celles  de  Jéroboam  et 
de  Baasa ,  et  les  chiens  dévoreront 
Izabel  sous  les  remparts  deYezreël!  » 
—  Achab,  consterné  de  ces  paroles  « 
déchira  ses  vêtements,  se  revêtit  de 
grossiers  habits  de  deuil ,  et  se  li%Ta 
au  jeûne  et  à  la  pénitence.  Le  repeu* 
tir  du  roi  calma  l'indignation  d*£lie; 
mais  il  ne  renonça  pas  a  ses  projets  de 
révolution,  qui  devaient  s'accomplir 
après  la  mort  d'Achab. 

Les  prophètes  ne  s'étaient  pas  txotûr 

fiés  SUT  le  compte  du  roi  de  Syrie; 
'ingrat  Ben-Hadad,  rendu  à  la  libtfté» 
ne  s'était  pas  hâté  de  remplir  toutes 
les  conditions  du  traité  de  paix.  Trois 
ans  s'étaient  écoulés  depuis  la  conolii* 
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lion  de  ce  traité,  et  Ramoth,  une 
des  Filles  les  plus  importantes  du  pays 
iJeGiiéad  (page  72),  était  toujours 
occupée  par  les  Syriens.  Achab  mani- 
fesu  rintention  d'entreprendre  une 
nourelle  expédition  contre  Beu-Ha- 
dâd,  pour  reconquérir  la  ville  de  Ra- 
moth. 

A  cette  époque,  Josaphat ,  roi  de  Ju- 
da,  qui,  pendant  tout  ce  temps,  avait 
pu  profiter  des  bienfaits  de  la  paix  pour 
continuer  ses  réformes  du  culte  et  de 
Tadministration,  alla  voirie  roi  d'Is- 
raël, avec  lequel  il  s*était  allié  par 
mariage,  eu  faisant  épouser  à  son 
fîIsJoram  la  fille  d' Achab  etdlzabel, 
nommée  Atbalie.  Ce  fût  pour  la  pre- 
mière fois,  depuis  Je  schisme,  qu'un 
roi  de  Juda  se  montra ,  comme  ami  et 
allié,  sur  le  territoire  d'Israël ,  et  on 
peut  s'étonner  que  ce  fut  justement 
soos  le  pieux  Josaphat  et  l'impie 
Aehab  que  la  paix  s'établit  entre  le^ 
deux  royaumes,  et  que  les  deux  cours 
eootractèrent  des  liens  de  famille. 
Peut-être  Josaphat  espérait-il  par  là 
pouvoir  a^ir  sur  le  faible  Achab  et  le 
ramener  a  de  meilleurs  sentiments. 
Josaphat   et  sa  suite  furent  reçus 
avec  oeaucoup  de  distinction  à  la  cour 
de  Samarie.  Sur  le  point  de  marcher 
contre  les  Syriens,  Achab  témoigna 
le  désir  que  le  roi  de  Juda  voulût 
prendre  part  à  cette  expédition  ;  Jo- 
saphat consentit  et  promit  le  concours 
de  ses  troupes ,  mais  sous  la  condition 
que  le  roi  d'Israël  interrogerait  d'à- 
oord  les  prophètes.  Achab  convoqua 
une  assembla  générale  des  prophètes, 
sur  une  aire  à  la  porte  de  Samarie; 
il  s'en  présenta  quatre  cents.  Les  deux 
rois  y  étaient  assis  sur  des  trônes, 
et  Achab,  s*adressant  à  l'assemblée, 
lui  demanda  son  avis  sur  l'expédition 
de  Ramoth.  L'assemblée  déclara  à 
roDauimité  qu'il  fallait  faire  la  guerre 
et  que  le  roi  d'Israël  en  sortirait  vain- 
queur. Hais  Josaphat  se  méfiait  de 
œs  quatre  cents  voix  unanimes  ;  il  ne 
croyait  pas,  sans  doute,  qu'après  tant 
de  persécutions ,  l'appel  d' Achab  pût 
réunir  tant  de  véritables  prophètes  de 
Jehova,  parlant  avec  sincérité  et  in- 
dépendance. «  N*y  a-t-il  pas  ici  d'autre 


prophète  de  Jéhova?  »  demanda  le  roi 
de  Juda.  «  Il  y  en  a  encore  un ,  répon- 
dit Achab,  mais  je  le  hais ,  car  il  a 
toujours  été  pour  moi  un  prophète  de 
malheur;  (yesi  Michaîan,  fils  de 
Yimla'.  »  Josaphat  témoigna  le  désir 
d'entendre  ce  prophète,  et  Achab 
expédia  aussitôt  un  messager  pour 
aller  le  chercher.  Un  certain  Sédékia 
s'avança  alors  avec  des  cornes  de  fer 
et  s'écria  :  «  Avec  ces  cornes  tu  pous- 
seras les  Syriens,  jusqu'à  les  dé- 
truire! »  Ces  paroles  furent  accueillies 
par  les  unanimes  applaudissements  de 
tous  les  prophètes.  Le  messager  qui 
était  allé  chercher  Michaîah,  engagea 
celui-ci  à  se  ranger  de  l'avis  des  au- 
tres; mais  le  prophète  répondit  qu'il 
parierait  selon  les  inspirations  de 
Dieu.  Arrivé  dans  l'assemblée ,  et  in- 
terrogé par  le  roi  si  on  devait  aller  à 
Ramoth  :  »  Allez,  répondit-il,  soyez 
heureux ,  et  puissent-ils  être  livrés  en- 
tre vos  mains.  »  Achab  le  conjura  de 
dire  toute  la  vérité,  au  nom  de  Jéhova, 
et  le  prophète  reprit  :  «  J'ai  vu  tout 
Israël  dispersé  sur  les  montagnes, 
comme  un  troupeau  sans  pasteur,  et 
Jéhova  dit  :  Ceux-ci  n'ont  pas  de 
maître,  puissent-ils  revenir  en  paix 
dans  leurs  maisons  !»  —  Ne  te  l'ai-je 
pas  dit?  s'écria  Achab,  en  s'adressant 
a  Josaphat,  il  ne  me  prophétise  que 
le  malheur.  —  Michaîah  continua  : 
«  Écoute  la  parole  de  Jéhova  :  J'ai 
«  vu  Jéhova  assis  sur  son  trône ,  et 
«  toute  l'armée  des  cieux  debout  près 
«  de  lui  à  droite  et  à  gauche.  Et 
«  Jéhova  dit  :  Qui  persuadera  à  Achab 
«  de  monter  a  Ramoth  en  Giléad, 
«  afin  qu'il  y  tombe  ?  L'un  disait  d'une 
«  manière  et  l'autre  d'une  autre.  Un  es- 
«  prit  sortit,  se  plaça  devant  Jéhova, 
«  et  dit  :  Moi,  |e  le  liii  persuaderai.  De 
«  quelle  manière?  demanda  Jéhova, 
«  Je  sortirai ,  dit  l'autre,  et  je  devien- 
«  drai  un  esprit  de  mensonge  dans  la 
«  bouche  de  tous  ses  prophètes.  Va , 
«  dit  Jéhova,  tu  y  réussiras.  C'est  ^ 
«  ainsi  que  Jéhova  a  envoyé  un  esprit 


>  Selon  Josëphe  et  les  rabbins ,  c*étaU  le 
même  qui  avait  reprocliô  à  A.chab  la  mise  eu 
liberté  de  Ben-Hadad. 
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c  de  mensonge  dans  la  boache  de  tous 
«  tes  prophètes,  et  décrété  ton  raal- 
«  heur.  » 

Sédékiah,  (]ui  avait  manifesté  le 
plus  d*exaltatioQ  pour  la  guerre ,  s'a- 
vança aussitôt,  et,  frappant  M ichaîali 
sur  la  joue,  lui  demanda  :  «  Comment 
donc  Tesprit  de  Jéhova  est-il  sorti  de 
moi,  pour  parler  dans  toi?  »  —  «  Tu  le 
verras,  repondit  Michaïah,  au  jour 
où  tu  entreras  de  chambre  en  cham- 
bre pour  te  cacher.  >»  Achab  ordonna 
aussitôt  Tarrestation  de  Michaïah; 
Amon ,  gouverneur  de  la  ville ,  et  le 

grince  Joas  furent  chargés  de  le  gar- 
er jusqu'au  retour  du  roi.  Le  pro- 
phète, prenant  tout  le  peuple  à  té* 
raoin,  s'écria  :  «  Si  tu  reviens  en  paix, 
Jéhova  n'a  point  parlé  par  moi.  »  * 

Achab  persistant  à  marcher  sur 
Ramoth ,  Josaphat  l'y  accompagna. 
Le  roi  d'Israël,  ayant  appris  que  les 
officiers  des  Syriens  avaient  reçu  Tor- 
dre de  diriger  Tattaque  contre  lui  per- 
sonnellement ,  se  déguisa  pour  se  con- 
fondre dans  les  rangs  des  soldats, 
tandis  que  Josaphat  garda  ses  vête- 
ments royaux.  Les  Syriens ,  prenant 
ce  dernier  pour  le  roi  d'Israël ,  se  di- 
rigent sur  lui  et  l'environnent; 
Josaphat  appelle  au  secours,  mais  les 
ofQciers  syriens,  reconnaissant  leur 
erreur,  se  retirent  aussitôt.  En  même 
temps  le  roi  Achab  est  mortellement 
blessé  d'une  flèche  qu'un  soldat  avait 
tirée  au  hasard;  il  se  fait  ramener  du 
champ  de  bataille  dans  son  char,  qui 
est  baigné  de  son  sang.  Soutenu  sur  le 
char,  le  mourant  contemple  encore  la 
bataille  qui  s'engage;  il  expire  au  cou- 
cher du  soleil,  et  aussitôt  l'armée 
israélite  bat  en  retraite.  Le  corps  du 
roi  fut  reconduit  à  Samarie,  où  on 
l'ensevelît.  Le  char  ensanglanté  du  roi 
fut  lavé  à  la  piscine  de  Samarie ,  et  le 
peuple  y  vit  l'accomplissement  des 
paroles  d'Élie^  qui  avait  dit  que  les 
chiens  lécheraient  le  sang  d' Achab. 
Parmi  les  monuments  élevés  par 
Achab,  les  annales  du  royaume  dls- 
raël  mentionnaient  surtout  un  palais 
remarquable  par  des  travaux  en  ivoire 
(I  Rois,  33,  39).  Achab  eut  pour 
successeur  son  fils  Aehazia  (897). 


Josaphat  retourna  à  Jénisalem ,  où 
le  prophète  Jéhu,  61s  de  Hanani, 
venu  au-devant  de  lui ,  le  blAina  avec 
douceur  pour  avoir  prêté  son  con- 
cours à  l'impie  Achab ,  ce  qui ,  disait- 
il,  aurait  attiré  sur  le  roi  la  colère  de 
Jéhova ,  s'il  n'avait  pas  si  bien  mérité 
du  culte  du  vrai  Dieu  en  exterminant 
l'idolâtrie.  Josaphat  continua  à  agir 
sur  son  peuple  dans  le  même  esprit 
de  piété,  et  a  introduire  des  amâio- 
rations  notables  dans  l'administratioa. 
Il  réforma  les  tribunaux  dans  les  pria- 
cipaies  villes  du  royaume,  leur  recom- 
mandant la  plus  erand^  impartialité, 
et  établit  à  Jérusalem  un  tribunal  su- 
prême ,  composé  de  prêtres ,  de  lévites 
et  de  chefs  de  famille.  Cette  cour  d^ 
▼ait  décider,  en  dernière  instance, 
tous  les  cas  difficiles;  elle  eut  pour 
présidents  le  grand-prêtre  Amariah, 
pour  toutes  les  affaires  de  droit  l'eli- 

gieux,  etZébadiah,  fils  d'Ismaël,  chef 
e  la  tribu  de  Juda,  pour  les  affaires  po- 
litiques et  administratives.— ATexem- 
ple  de  Salomon,  Josaphat  fit  construire 
des  vaisseaux  dans  le  port  d'Asionga- 
ber,  afin  de  reprendre  les  expéditions 
commerciales  pour  le  pa^s  d'Ophir; 
mais  les  vaisseaux  ayant  fait  naufrage 
dans  le  golfe  même,  prèsd'Asiongaber, 
Josaphat  renonça  à  cette  entreprise, 
malgré  les  instances  d' Aehazia,  roi 
d'Israël ,  qui  voulut  s'y  associer  '. 

Pendant  le  court  règne  d' Aehazia, 
qui  ne  dura  pas  beaucoup  plus  d'un 
an,  Mésa,  roi  de  Moab,qui,  comme  ses 
prédécesseurs ,  avait  reconnu  la  sait- 
raineté  du  roi  d'Israël .  refusa  de  payer 
son  tribut.  Il  avait  déjà  fourni  cent 
mille  agneaux  et  cent  mille  moatoos 
avec  leur  laine;  car  le  pays  des  Moa- 
bites  était,  de  tout  temps,  riche  en 
brebis ,  et  l'est  encore  aujourd'hui' 
Une  chute  grave  que  fit  A<£azia,  à  tra- 

'  Voy.  I  Bote  .eh.  29,  v.  4»  et  M.  Sefa« 
le  deuxième  livre  des  Chroniques  (cfa.  9e,Y. 
36, 37),  lés  deux  rote  se  seraSeot  toutdwrt 
associés  pour  cette  expédittoo  commereiato. 
et  UD  proplièie,  ËUézer.  fiJs  de  Pod»y«^ 
aurait  désapprouvé  ralUanoe  et  prédit  19 
naufrage.  Cette  version  a  probablement  pnj 
naissance  dans  Tesprit  de  riflorlsaw  ^ 
animait  plus  tard  les  écrivains  juifs. 

*  Voy.  Gesénius,  Commeniar  ê^imM- 
$aia,  t.  I,  p.  536  (au  cb.  I6,  t.  1) 
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nn  an  grillage  de  la  plate-forme  du 
Niais  de  Samarie ,  Tempécha  de  prea- 
ilre  des  mesures  pour  soumettre  les 
Moabites.  Élevé  dans  le  culte  de  Baal 
eCdans  iessaperstistionsde  Tidolâtrie, 
Adiaziaeovoya  des  messagers  à  Ékrôn, 
dani  le  pays  des  Philistins ,  pour  iater- 
rogerleceièbre  oracle  de  Baaheboub 
m  rissue  de  sa  maladie.  Le  prophète 
Ûie,  indigné  de  cet  outrage  fait  au  Dieu 
d'Israël,  sortit  une  dernière  fois  de 
ta  retraite,  pour  arrêter  en  chemin 
iemessagers  d'Achazia.  «  N'y  a-t-il  pas 
de  Dira  eo  Israël,  leur  dit  le  prophète , 
poorque  voas  alliez  consulter  Baaise* 
Mob,  Dfeu  d'ËkrÔQ?  Allez  dire  à 
Toin  roi  qu'il  ne  descendra  plus  du  lit 
sor  lequel  il  est  monté;  car  il  mourra.  • 
Les  messagers  étant  revenus  auprès 
(TAdiazia ,  pour  lui  raconter  ce  qui 
s'était  passé,  le  roi  envoya  deux  fois 
QB  capitaine  avec  cinquante  hommes 
pour  a'emparer  d'Élie  ;  mais  toutes  les 
dttufois,  dit  la  légende  populaire, 
h  prophète  fit  tomber,  sur  les  eapi- 
taioeset  leurs  soldats ,  un  feu  du  ciel 
^ilesdévora.  Un  troisième  capitaine, 
aîoréavee  cinquante  hommes,  de- 
fluflda grâce  au  prophète,  qui  se  rendit 
lui-même  auprès  du  roi  pour  lui  pré- 
dire sa  mort.  Aehazia  mourut  en  effet 
des  soites  de  sa  chute:  comme  il  n'a- 
vait Boint  de  fils,  son  frère  Joram  lui 
«ccéda  (896). 

Qoant  au  prophète  Elle ,  il  ne  repa- 
nt  plus  depuis  cette  époque.  Désirant 
f»  désormais  sa  retraite  restât  igno- 
]n^  il  voulut  même  se  séparer  de  son 
iseipleÉlisa;  mais  celuwci  refusant 
i>  je  quitter,  ils  partirent  ensemble  de 
«ûUal,  pour  visiter  les  écoles  des 
fi^pbètes  à  Béthel  et  à  Jéricho.  De 
M  dernière  ville  ils  se  dirigèrent 
^  le  Jourdain,  que,  selon  la  tradi- 
m,ils  passèrent  à  pied  sec,  en  pré- 
^  de  cinquante  prophètes.  £lie 
[inistant  à  vouloir  quitter  Élisa ,  dit 
Ueloi-ei  de  lui  demander  une  faveur  ; 
Bba  demande  le  double  de  l'esprit  qui 
^Pne  sur  son  maître,  et  Élie  le  lui 
met,  quand  Élisa  l'aura  vu  dispa- 
|ne.  Aussitôt  un  char  de  feu  sépare 
Hsa  da  son  maître ,  qui ,  en  montant 
^  ciel ,  laisse  tomber  son  manteau 


qu'Élisa  ramasse  et  dont  la  puissance 
miraculeuse  lui  fait  repasser  le  Jour- 
dain à  pied  sec.  Tel  est  le  récit  poéti- 
que de  la  disparition  du  prophète  Elle; 
plus  tard  la  tradition  le  mettait  en 
rapport  avec  le  Messie,  dont  Élie, 
monté  vivant  au  ciel, devait  être  le 
précurseur,  en  reparaissant  sur  la 
terre*.  Ce  qu'il  y  a  d'historique  dans 
ce  récit,  c'est  qu  Élie  se  retira  au  de- 
là du  Jourdain,  où  il  chargea  Élisa  de 
retourner  à  Samarie  pour  v  accomplir 
la  mission  religieuse  et  politique  à  la- 
quelle il  avait  consacré  toute  sa  vie. 
Du  fond  de  sa  retraite  inconnue  nous 
le  verrons,  au  bout  de  quelques  an- 
nées, adresser  une  lettre  à  Jorain,  roi 
de  Juda. 

La  vie  d'Élisa  nous  a  été  transmise , 
comme  délie  de  son  maître ,  sous  un 
voile  merveilleux.  Dès  son  début, 
après  la  disparition  d'Élie ,  nous  le 
voyons,  après  avoir  passé  le  Jourdain 
à  pied  sec ,  rendre  potable  l'eau  mau- 
vaise et  malsaine  de  Jéricho ,  en  y  je- 
tant du  sel.  A  Béthel,  quarante-deux 
petits  garçons  qui  avaient  insulté  le 
prophète  sont  déchirés  par  deux  ours , 
qui,  à  la  parole  d* Élisa,  sortent  de  la 
rorét.  —  Selon  le  désir  d'Élie,  Élisa, 
après  avoir  fait  un  voyage  au  mont 
Garmel  (  où  probablement  les  fidèles 
célébraient  le  culte  de  Jéhova),  alla 
s'établira  Samarie ,  où  il  était  à  même 
d'observer  de  plus  près  les  événements 
politiques.  Il  ne  s'.en  éloignait,  de 
temps  en  temps ,  que  pour  visiter  les 
lieux  saints  du  Carmà  et  les  sociétés 
des  prophètes. 

Il  paraîtrait  que  ces  dernières  avalent 
repris  quelque  ascendant;  car  le  roi 
Joram ,  probablement  pour  leur  faire 
une  concession ,  fit  disparalre  la  statue 
de  Baal,  élevée  par  son  père  Achab. 
Immédiatement  après  être  monté  sur 
le  trône ,  Joram  se  prépara  à  une  expé- 
dition contreles  Moabites,  qui,eomme 
nous  l'avons  dit,  avaient  refusé  leur 
tribut  après  la  mort  d' Achab.  Il  fit 
prier  Josapbat  de  lui  prêter  son  con- 
cours ;  le  roi  de  Juda  y  consentit  et 

I  Yoy.  te  prophète  Maleachi,  oh.  a,  v.  33 
et  34  ;  Évangile  de  Matthieu ,  cb.  tl,  V.  U; 
ch.  17»  V.  lO-tS;  Blaro,  ch.  9,  v.  10-13. 
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engagea  en  même  temps  son  vassal, 
le  vice-roi  d^Édom  ,  à  prendre  part  à 
cette  guerre.  Les  troupes  réunies  des 
trois  pays  prirent  le  chemin  du  désert 
d*Ëdom,  au  midi  de  la  mer  Morte, 
pour  pénétrer  de  là  dans  le  pays  de 
Moab.  Une  marche  de  sept  jours  dans 
des  contrées  inconnues  faiih't  devenir 
fatale  à  cette  armée  ;  car  le  manque 
d'eau  menaça  do  faire  périr  les  hom- 
mes et  les  animaux  épuisés  par  tant 
de  fatigues.  Dans  cette  détresse,  le 
roi  Josaphat  demanda  s'il  n'y  avait  là 
aucun  prophète  de  Jéhova  qu'on 
pût  consulter;  on  apprit qu'ÉIisa  avait 
suivi  l'armée,  et  aussitôt  les  trois 
princes  allèrent  trouver  l'homme  de 
Dieu.  Ëlisa ,  témoignant  un  profond 
dédain  pour  le  roi  d'Israël,  jura  par 
Jéhova  que  la  présence  de  Josaphat 
pouvait  seule  rengager  à  faire  une 
réponse.  Il  demanda  qu'on  fit  venir  un 
musicien ,  et  înspjré  par  les  sons  de 
son  instrument,  Élisa  encouragea  les 
princes  en  leur  promettant  la  victoire. 
Il  recommanda  de  creuser  plusieurs 
fossés  dans  la  vallée  où  se  trouvait 
alors  l'armée  ;  le  lendemain  l'eau  des- 
cendue des  hauteurs  de  l'Idumée,  rem- 
plit les  fossés.  £n  même  temps  les 
Moabites  sortis  à  la  rencontre  des  en- 
nemis, et  voyant  l'eau  de  la  vallée  rou- 
gie  par  le  reflet  de  l'aurore ,  la  prirent . 
pour  du  sang  et  s'imaginèrent  que  les 
soldats  des  trois  pays  avaient  tourné 
leurs  armes  les  uns  contre  les  autres, 
et  qu'ils  n'avaient  qu'à  profiter  du 
désordre  pour  s'emparer  d'un  riche 
butin.  Mais  arrivés  au  camp  des  Israé- 
lites pour  piller,  les  Moabites  éprou- 
vèrent une  vigoureuse  résistance; 
forcés  de  fuir,  ils  furent  poursuivis 
par  les  troupes  alliées ,  qui  pénétrèrent 
dans  le  pays  de  Moab,  où  ils  firent  les 
plus  grands  ravages.  Le  roi  de  Moab, 
après  avoir  vainement  essayé  de  se 
frayer  un  passage  vers  le  prince  des 
Iduméens,  probablement  pour  l'en- 
gager à  faire  cause  commune  avec  lui 
contre  les  deux  rois  hébreux ,  se  jeta 
dans  une  forteresse ,  où  il  fut  bientôt 
assiégé.  Dans  son  désespoir,  on  le 
vit,  sur  le  rempart  de  la  ville,  offrir  en 
holocauste  son  propre  fils,  héritier  pré* 


somptif  de  sa  couronne.  A  ce  spectacle 
horrible ,  les  assiégeants ,  croyant  sans 
doute  qu'il  ne  convenait  pas  de  pousser 
plus  loin  les  actes  de  vengeaoce  con- 
tre le  malheureux  roi  de  iMoab,  levè- 
rent le  siège,  et  s'en  retournèrent  dans 
leurs  foyers  ^  Les  Moabites  avaient 
reçu  un  châtiment  terrible,  mais  il 
paraît  que  le  but  de  la  guerre  ne  fut 
pas  entièrement  rempli. 

Quelque  temps  après,  les  Moalûtes 
ayant  trouvé  des  alliés  dans  les  Am- 
monites et  dans  les  tribus  iduoiéeo- 
nes  du  mont  Séir,  et  voulant  se  ven- 
ger sur  Josaphat,  qui  avait  secondé 
leur  ennemi,  firent  subitement  une 
invasion  dans  le  pays  de  Juda  et  péné- 
trèrent jusqu'à  Ên-Gadi.  Josaphatpris 
au  dépourvu,  convoqua  à  la  bâte  une 
assemblée  générale  à  Jérusalem  et  or- 
donna un  jedne  public.  De  toutes  lei 
villes  de  Juda  les  habitants  accourent 
enfouie  à  lacapitale,  et  le  roi  Josaphat 
prononça  à  haute  voix  devant  le  peu- 
ple assemblé  dans  l'un  des  parvis  du 
Temple,  une  fervente  prière.  Un  Invi- 
te nommé  lahziel,  de  la  famille  d'À- 
saph,  se  leva  et  prononça  quelqaei 
paroles  animées,  pour  inspirer  au  roi 
et  au  peuple  une  pleine  confiance  en 
Jéhova,  qui,   disait-il,   combattrait 
pour  eux.  Dès  le  lendemain  on  mar- 
cha contre  l'ennemi ,  aux  sons  de  la 
musique  sacrée  et  en  chantant  les 
louanges  de  Dieu.  Mais  déjà  le  plus 
ffrand  désordre  régnait  dans  lecaan 
des  ennemis;  une  querelle  venait  d'^ 
dater  entre  les  bandes  du  montSéic  (t 
les  soldats  d' Ammon  et  de  Moab  ;  M 
derniers  avaient  fait  des  Séirites  oi 
horrible  carnage  et  avaient  tourné  eo* 
suite  leurs  propres  armes  les  uns  con- 
tre les  autres.  Les  troupes  de  Juda 
trouvèrent  le  terrain  jonché  de  cada- 

Le  texte  biblique.  Il  RoU,  3.  «7,  ert» 


de  Moab  Mcrifia,  noo  pas  soo  propn  % 
mais  celui  da  piiace  d*Édom ,  dont  tuwg 
pa  8*emparer,  et  ils  rattachent  à  cet  ewij 
ment  les  paroles  du  prophète  Kxaoi ,  cûv* 
V.  I .  Il  paraîtra»  en  effet  qu'Amoi  ».  wj 
parler dHin  incident  de  cette  guerre;  ■• 
les  documents  historiques  ne  sofliseal  !■ 
pour  le  préciser. 


Digitized  by  VjOOQIC 


PALESTINE. 


317 


VNs;  leor  arrivée  suffit  pour  dispe^ 
ser  entièrement  les  ennemis.  Ceux-ci 
s'enfuirent  et  tous  leurs  bagages  tom- 
imnt  entre  les  mains  des  Judéens, 
fà,  quatre  jours  après ,  retournèrent 
àJéru8alem,chargés  de  butin,  et  ren- 
dirent des  actions  de  grâces  dans  le 
Temple  de  Jéhova>. 

Après  cet  événement  Josaphat  ré- 
m  encore  cinq  ou  six  ans  en  paix , 
béni  de  ses  sujets  et  respecté  des  peu- 
pies  voisins.  Dans  les  dernières  an- 
nées de  son  règne,  son  fils  premier-né 
Jonm, beau-frère  du  roi  Joramdls- 
raël)  participa  aux  affaires  du  royau- 
me, comme corégent  de  son  père  *.  Les 
six  autres  fils  de  Josaphat,  richement 
dotés  par  leur  père,  furent  nommés 
gouverneurs  dans  les  places  fortes, 
iesaphat  mourut  à  l'âge  de  soixante 
ans  (S$9)  ;  son  peuple ,  qu'il  avait 
nmené  aux  vrais  principes  religieux 
etdotéd'institutions  utiles,  devait  fon- 
der sur  ses  sept  fils  les  plus  belles  es- 
pérances pour  l'avenir  ;  mais  bientôt 
elles  s'évanouirent. 

JouM  (889-885),  oubliant  les  leçons 
de  son  père,  et  entraîné,  par  sa  femme 
Athalfe,  dans  la  voi^  pernicieuse  d'A- 
diabetd'Izabel ,  débuta  par  le  meurtre 
<le  ses  six  frères  et  de  plusieurs  grands 
personnages  qui  probablement  avaient 
contrarié  son  penchant  pour  l'idolâ- 
trie p|bénicienne.  Aussi  faible  que 
cniel,  il  devint  nn  objet  de  haine  et  de 
niépris  pour  ses  sujets  et  ne  sut  point 
uire  respecter  son  autorité  au  dehors. 
lies  Iduméens  se  révoltèrent  et  se 
donnèrent  un  roi  indépendant ,  après 
ivoir  assassiné  (selon  Josèphe)  le  vice- 

*  Cet  évéoemeot  n*e8t  inoonté  que  dans 
JB  Chronigaes  (I.  II,  ch.  20)1  qainepar- 
nt  mhae  yaa  de  la  gaerre  précédente , 
ta  laquelle  Josaphat  n'aYall  été  que 
taliaindarol  dfsraél  (II  Rois,  cb.  3). 
A^ns  aroos  déjà  dit  (page  96)  que  noas 
y  ttariong  croire ,  avec  quelques  critiques 
■jvniei,  à  l*ldenUté  des  deux  relations , 
ijn  «ifèrent  totalement  dans  leurs  détails. 
{Kêphe  place  réTéneroent  rapporté  dans  les 
w^oes  avant  celui  dont  parle  le  II'  livre 
■■«ois,  probablement  parce  que  les  Chro- 
WB  parlent  ensuite,  au  v.  36,  de  l*al- 
■ace  de  Josaphat  avec  Achazia;  mais  les 
«nets  31  à  37  sont  évidemment  déplacés. 
_'  Voy.  n  Chron.  ch.  -il ,  v.  3,  et  ci-dessus, 
np  300, col.  2, noie 3. 


roi,  vassal  de  Juda.  Joram  alors  mar- 
cha contre  les  rebelles  et  obtint  un 
succès  sur  les  frontières;  mais  il  u*eut 
pas  la  force  de  reconquérir  Fldumée, 
qui  resta  indépendante  '.  £n  même 
temps  la  ville  sacerdotale  de  Libna, 
dans  la  plaine  de  Juda,  refusa  d*obéir 
à  son  roi  impie.  Du  fond  de  sa  re- 
traite inconnue  le  prophète  Ëlie  adres- 
sa une  lettre  au  roi  de  Juda,  pour  lui 
reprocher  ses  crimes  et  le  menacer  du 
châtiment  céleste.  Des  hordes  arabes 
du  midi  envahirent  la  malheureuse 
Judée; aidées  par  les  Philistins,  elles 
ravagèrent  le  pays  et  pillèrent  les 
domaines  du  roi,  dontlesfils,  àTexcep- 
tion  d'un  seul,  nommé  loachaz,  ou 
Achazia,  périrent  dans  le  désordre. 

Les  événements  de  Juda  durent  réa- 
gir sur  le  royaume  d'Israël  et  confir- 
mer Élisa  et  les  autres  prophètes 
dans  leur  éloignement  pour  la  famille 
d'Achab  et  dans  leurs  projets  révo- 
lutionnaires. Élisa  avait  déjà  acquis 
une  grande  réputation;  il  n  avait  pas 
le  caractère  fougueux  et  sévère  de 
son  maître  Élie  et  il  se  distinguait  par 
une  certaine  douceur  bienveillante, 
qui  le  rendait  d'autant  plus  populai- 
re. On  raconte  de  lui  un  granonom- 
bre  de  faits  miraculeux  gui,  bien 
<iu*amplifiés  par  la  tradition,  nous 
aonnent  la  mesure  de  son  caractère  et 
de  la  popularité  dont  il  jouissait  parmi 
ses  contemporains,  et  nous  montrent 
l'homme  de  Dieu  déployant  une  acti- 
vité bienfaisante,  tantôt  à  la  cour  de 
Samarie,  tantôt  sousrhumbie toit  de  la 
veuve,  recevant  tout  le  monde,  hommes 
et  femmes,  pour  les  instruire  aux  jours 
de  sabbat  et  de  fête  (II  Rois,  4,23  ), 
et  généreux  même  envers  les  étrangers 
et  les  ennemis  de  son  peuple,  dès 
gu'un  malheur  personnel  leur  faisait 
implorer  son  secours.  Nous  avons  dé- 
jà mentionné  quelques-uns  des  faits 
qui  lui  sont  attribués  ;  en  voici  d'au- 
tres que  nous  ne  pouvons  rapporter 


I  Peut-être  les  troupes  de  7oram  elles- 
mêmes  lui  refusèrent-elles  Tobéissance;  les 
mots  «  et  le  peuple  s'enfuit  vers  ses  tentes  » 
(  II  Rois  ,8,21)  peuvent  très-bien  se  rappor- 
ter aux  soldats  de  Juda. 
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qu'en  abrégé,  mais  dont  oo  peat  lire 
les  détails  dansPÊcriture  sainte  >. 

Un  jour  la  veuve  d'un  prophète  vint 
se  plaindre  à  Élisa  de  ce  qu^un  créan- 
cier de  son  mari  demandait  ses  deux 
fils,  pour  en  faire  ses  domestiques  et 
se  payer  ainsi  de  la  dette  contractée 
par  leur  père.  Le  prophète  multiplia 
un  peu  a*huile,  auela  veuve  avait 
chez  elle  ;  elle  venait  cette  huile,  et  le 
produit  lui  suffit,  non*8eulement 
pour  payer  le  créancier,  mais  encore 
pour  vivre  avec  ses  deux  enfants.  — 
Dans  ses  fréquents  voyages  au  mont 
Garmel,  Élisa  passant  à  Sunem,  pe- 
tite ville  aux  environs  de  Gelboa,  y 
reçut  souvent  l'hospitalité  chez  une 
femme  de  distinction,  qui  engagea 
son  mari  à  donner  au  prophète  une 
petite  chambre  dans  leur  maison.  Vou- 
lant récompenser  la  généreuse  hospi- 
talité de  cette  femme,  le  prophète  lui 
promit  Qu'elle  aurait  un  fils;  car  jus- 
que-là elle  était  restée  stérile.  La  pré- 
diction d'Élisa  s'accomplit;  mais  plus 
tard  l'enfant  tomba  malade  et  mou- 
rut. La  mère  désolée  vint  trouver  Éli- 
sa ,  qui  était  alors  au  Garmel  ;  le  pro- 
phète la  suivit  à  Sunem,  et,  après 
avoir  prié  Dieu,  il  se  coucha  sur  l'en- 
fant et  le  ressuscita.  ^  Un  jour,  pen- 
dant que  lafaminer^nait  dans  le  pays, 
Élisa  s'étant  rendu  à  Guilgal  pour  vi- 
siter l'établissement  des  prophètes ,  et 
voulant  leur  donner  un  repas,  quel- 
qu'un jeta,  par  erreur,  des  concombres 
sauvages  *  dans  la  chaudière.  Les  pro- 
phètes sentant  leur  goût  amer,  s'é- 
crient qu'il  y  a  du  poison  dans  le  plat; 
aussitôt  Élisa  en  adoucit  l'amertune  en 
y  jetant  une  poignée  de  farine.  Une  au- 
tre fois  il  rassasia  cent  personnes  avec 
un  petit  nombre  de  pains  de  prémices , 
dont  on  lui  avait  fait  cadeau.  —  Naa- 
man,  général  syrien,  étant  affligé  de  la 
lèpre  et  ayant  entendu  vanter,  par  une 
jeune  captive israélite,  les  cures  mer- 
veilleuseà  du  prophète  de  Samarie,  vint 
trouver  Élisa,  qui  lui  ordonna  de  se 
baigner  sept  fois  dans  le  Jourdain. 
Piaaman  guéri  offrit  au  prophète  de- 

*  yoy.I!kots,eh.  4  à  s. 
'  Voy.  ci-dessus,  page  so. 


riches  présents  queLcelu!-ci  refusa.  Le 
général  syrien  étant  reparti,  Guéhazi, 
serviteur  dÉlisa,  courut  après  lui,  et, 
sous  prétexte  qu'il  venait  d'arriver 
deux  jeunes  prophètes  pauvres,  de- 
manda et  reçut,  au  nom  d'Élisa,  un 
cadeau  considérable,  qu'il  cacha  dans 
la  maison.  Élisa  devinant  aussitôt  Tae- 
tion  ignoble  de  son  serviteur,  le  frap- 
pa, par  sa  malédiction,  de  la  lèpre  dont 
il  venait  de  guérir  If  aaman.  —  Un 
Jour  les  prophètes  étaient  alfés  abattre 
du  bois  prèsdu  Jourdain,  pours'y cons- 
truire de  nouvellesdemeures;  l'un  d'eux 
laissa  tomber  dans  l'eau  le  fer  de  sa  co- 
gnée, ce  qui  le  mettait  au  désespoir,  car 
la  cognée  était  empruntée.  Élisa,   qui 
se  trouvait  près  de  là,  jeta  un  morœsQ 
de  bois  dans  l'eau  et  fit  surna^^er  le  fer. 
—  Les  Syriens  ayant  fait  une  incursion 
sur  le  territoire  des  Israélites  et  ayant 
dressé  des  embûches  dans  un  certain 
lieu ,  Élisa  avertit  le  roi  d'Israël  de  ni 
pas  passer  par  là.  Le  roi  de  Syrie ,  in- 
formé que  c'était  Élisa  qui  avait  dé- 
rangé son  plan,  envoya  des  troupes 
pour  s'emparer  du  prophète^  qui  se 
trouvait  alors  à  Dothan ,  petite  ville 
aux  environs  de  Yezréël.  Élisa  frappa 
d'aveuglement  les  soldats  syriens  et 
les  conduisit  à  Samarie;  là  if  leur  on» 
vrit  les  yeux,  et  empêcha  le  roi  d*Is- 
raël  de  leur  faire  du  mal,  n'ayant ,  di- 
sait-il ,  aucun  droit  sur  des  hommes 
qu'il  n'avait  pas  pris  par  la  force  des 
armes.   Sur  l'invitation  du  prophète, 
le  roi  leur  donna  un  repas  et  les  ren- 
voya auprès  de  leur  mattre.  —  Une 
autre  fois  Ben-Hadad  assiégeait  la 
ville  de  Samarie ,  et  y  causait  une  ef- 
froyable famine  ;  une  femme  vint  im- 
plorer la  justice  du  roi  d'Israël  contre 
une.  autre  femme  qui  Tavait  engagée 
à  faire  mourir  son  enfant   pour  si 
nourrir  ensemble  de  sa  chair,  et  qui 
maintenant  ne  voulait  pas  livrer  ao9 
propre  enfaut,  comme  elles  en  étaient 
convenues  d'avance.  Lo  roi ,  en  entea* 
dant  ces  horribles  détails,  déchira  sci 
vêtements  et  jura  de  faire  mourir  EU* 
sa^  croyant  probablement  qu'il  dépen- 
dait de  lui  de  sauver  la  ville.  Élisa  aa 
trouvait  alors  dans  sa  maison ,  où  les 
Anciens  étaient  assemblés  autour  et 
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M.  Déjà  !1  aralt  deviné  lés  intentions 
éo  roi,  et  il  ordonna  qu'on  fermât  la 
porte,  au  moment  où  le  messager  du 
toi  Toadrait  entrer.  Bientôt  le  roi  ar- 
riva lui-même,  et  Élisa  proclama  que 
le  lendemain  il  j  aurait  a  Samarte  des 
vims  en  abondance.  Un  officier  de 
la  sotte  du  roi  exprimant  des  doutes 
fur  la  vérité  de  cette  promesse  :  «  Tu 
le  wras  de  tes  yeux,  lui  dit  le  pro- 
phète, mais  tu  n'en  jouiras  pas.  »  Dans 
H  nuit  les  Syriens,  ô^appés  d*une  ter- 
[rar  panique,  crurent  entendre  un 
oraitdediariotset  de  chevaux,  et,  s'î- 
maginant  qu'une  armée  de  Hethites  > 
et  o'É^ptiens  renaît  au  secours  de 
Samanc,  ils  s'enfuireuten  toute  hâte, 
bisBanten  arrière  leurs  chevaux ,  leurs 
lues  et  tous  leurs  bagages.  Quatre  lé- 
preox  qui  demeuraient  à  la  porte  de  la 
nWe  et  qui ,  près  de  mourir  de  faim , 
avaient  résolu  de  se  jeter  dans  le  camp 
CBoemI,  découvrirent  les  premiers  le 
départ  des  Syriens;  ils  en  apportèrent 
apsritdt  la  nouvelle  à  Samarie.  Le  roi 
t*eoétantassuré  par  quelques  cavaliers, 
K  peuple  de  Samarie  vint  se  jeter  dans 
te  camp  abandonné  des  Syriens,  où  on 
trouva  des  vivres  en  grande  abon- 
dance, etTofficier  qui  avait  douté  de 
ia  parole  d^Ëlisa  fut  étouffé  dans  la 
.  ibale  qui  se  pressait  à  la  porte  de  la 
ville.  —  Le  nom  d*Élisa  ne  pouvait 
manquer  d'inspirer  le  plus  grand  res- 
pect au  roi  Joram,  ce  que  prouve 
entre  autres  le  fait  suivant  :  La  femme 
de  Sunem ,  qui ,  sur  le  conseil  du  pro- 
phète, était  allée  demeurer  dans  le 
pays  des  Philistins ,  pendant  qu'une 
grande  famine  désolait  le  pays  d'Is- 
taël ,  en  revint  au  bout  de  sept  ans , 
et,  trouvant  sa  maison  et  son  champ 
«wapés  pard*autres,  implora  la  jus- 
te du  roi.  Joram,  ayant  appris-tout 
eeou'Ëlisa  avait  fait  pour  cette  femme, 
ordonna  qu'on  lui  restituât  son  bien  et 
V|*on  l'indemnisât  de  tous  les  revê- 
te de  son  champ  depuis  le  jour  de 
M  départ. 

Tels  sont  les  fiiits  que  les  légendes 
Ks  Israélites  attribuèrent  au  prophète 
Bisa.  Quelle  que  soit  la  part  de  FI- 

*  Toy.  d-deuos,  pages  78  et  82. 


magination  [populaire  dans  ces  récits 
merveilleux,  ils  nous  montrent  que  le 
prophète  dominait  l'esprit  du  neuple 
et  qu'il  exerçait  une  grande  influence 
sur  les  affaires  politiques. 

Elisa  n'avait  pas  perdu  de  vue  les 
plans  de  son  mattre  Élie.  Ayant  fait 
un  Toyage  à  Damas,  au  moment  où 
le  roi  Ben-Hadad  se  trouvait  griève- 
tnent malade, celui-ci,  averti  de  Tar- 
rivée  du  prophète ,  envoya  auprès  de 
lui  sou  confident  Hazaêl ,  avec  de  ri- 
ches présents,  pour  l'interroger  sur 
rissue  de  sa  maladie.  «  Va,  répondit 
Ëlisa  à  Hazaêl,  dis-lui  qu'il  vivra; 
mais,  ajouta-t-il,  Jéhova  m'a  fait  voir 
qu'il  mourra.  »  Et  après  avoir  pro- 
noncé ces  paroles,  le  prophète  fixa 
longtemps  sur  Hazaêl  un  regard  plein 
de  tristesse  et  ses  yeux  se  remplirent 
de  larmes.  —  «  Pourquoi  mon  Sei- 
gneur pleure-t-il?»  demanda  Ëazaêl.— - 
«  Je  sais,  répondit  ftlisa,  tout  le  mal 
que  tu  feras  aux  enfants  d'Israël  ;  tu 
mettras  le  feu  à  leurs  villes  fortes ,  tu 
tueras  leurs  jeunes  gens  par  le  glaive, 
tu  écraseras  leurs  nourrissons,  et  tu 
éventreras  leurs  femmes  enceintes.  » — 
«  Mais  ^ui  suisrie ,  demanda  Hazaêl , 
pour  faire  de  si  grandes  choses  ?  »  — 
•  Jéhova,  répondit  le  prophète,  m'a 
fait  voir  que  tu  seras  roi  de  Syrie.  »  — 

Soit  que  le  prophète  ait  voulu  agir, 
par  cette  apostrophe ,  sur  l'esprit  de 
Hazaêl,  et  prévenir  le  mal  que  le  futur 
roi  de  Syrie  pouvait  faire  à  son  pays, 
ou  bien  qu^un  ancien  historien  ou 
poète  ait  prêté  à  Élisa  cette  allocu- 
tion prophétique,  le  fait  est  que  le 
renversement  de  Ben-Hadad  et  le 
choix  de  Hazaêl  faisaient  partie  du 
plan  politique  d'Éiie,  quoique  nos  do- 
cuments ne  suflisent  pas  pour  en 
préciser  les  motifs.  Dès  le  lendemain 
Ben-Hadad  mourut;  il  paraît  que 
rimpatient  Hazaêl  hâta  sa  mort,  en 
lui  taisant  appliquer  sur  le  visage  un 
linge  trempé  dans  de  l'eau  froide  '. 
Hazaêl,  monté  sur  le  trône  de  Damas, 
continua  les  hostilités  contre  la  cour 


*  Yoy.  Il  Rois,  8,  i6.  loièphe  dit  que 
Hazaei  lit  moarir  Ben-Hadad  en  i'étraoslabt 
Anliqu.  IX,  4,  6. 
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àe  Samarie.  —  Vers  la  même  époque, 
Joram,  roi  de  Juda,  mourut,  à  lâge 
de  quarante  ans  (885),  dans  d'horri- 
bles souffrances,  causées  par  une 
maladie  des  entrailles,  qui  avait  duré 
deux  ans  ^  Sa  mort  irexcita  point 
de  regrets.  On  Teasevelit  dans  la  cita- 
delle de  David,  mais  non  dans  le  sépul- 
cre de  la  famille  royale ,  et  on  lui  re- 
fusa les  honneurs  dus  aux  rois.  Son 
fils  Achazia  lui  succMa. 

AcHÀZiÀ  (885-884)  monta  sur  le 
trône  à  Tâgede  vingt-deux  ans.  Entiè- 
rement dotniné  par  sa  mère  Athalie  et 
par  les  conseils  de  ses  parents ,  de  la 
famille  d'Achab ,  il  persista  dans  la 
mauvaise  voie  de  son  père  Joram.  Son 
oncle  maternel  Joram ,  roi  d'Israël , 
rengagea  à  prendre  part  à  une  nou- 
velle expédition  quil  allait  entre- 
prendre contre  le  nouveau  roi  de 
Syrie,  toujours  pour  reconquérir  la 
ville  de  Ramoth.  Joram  et  Achazia  se 
rendirent  en  personne  au  siège  de 
cette  ville.  On  parvint  à  s'emparer  de 
Ramoth  *  ;  mais  le  roi  Joram  fut  griè- 
vement blessé  et  obligé  de  se  retirer 
à  Yezréël ,  pour  se  faire  guérir. 

Le  prophète  Élisa  crut  le  moment 
favorable  pour  opérer  une  révolution 
projetée  depuis  longtemps  et  devenue 
d^autant  plus  urgente,  que  l'alliance  in- 
time des  deux  rois  des  Hébreux  et  leur 
tendance  commune  pour  l'idolâtrie 
phénicienne  menaçaient  d'anéantir  le 
culte  de  Jéhova.  Élisa  chargea  un  de 
ses  disciples  d'aller  sacrer  secrètement 
Jéhu  comme  roi  d'Israël.  Le  disciple 
se  rendit  à  Ramoth ,  où  se  trouvait 
alors  Jéhu  avec  les  autres  capitaines 

*  Selon  le  médecin  anglais  Richard  Mead , 
Medica  tacra,  c.  4,  la  maladie  de  Joram 
était  une  violente  dyssenterief  qal  lui  fai- 
sait rejeter  des  parcelles  des  intestins  (II 
Chron.  21 ,  19).  Voy.  Jahn ,  ArchéBologie ,  I , 
2»  p.  364. 

'  Le  texte  ni  Rois ,  ch.  8 ,  v-  38  et  29)  ne 
parle  pas  de  la  prise  de  Ramoth;  mais  il 
résulte  des  détails  du  ch.  9  que  cette  ville 
se  trouvait  au  pouvoir  des  Israélites.  Il 
faut  donc  supposer  qu'elle  avait  été  prise 
par  les  troupes  de  Joram,  comme  le  dit 
Josèphe  (y^ntigu.  IX,  6,  I).  D'autres  ont 
pensé  que  les  Israélites  ravalent  déjà  prise 
avant  cette  époque,  et  que  TexpédUion  avait 
pour  but  de  repousser  une  attaque  des 
Syriens. 


de  Tarmée  de  Joram.  Il  se  présentade- 
vant  les  capitaines  réunis  en  assem- 
blée ,  ets'adrcssant  à  Jéhu,  il  demanda 
à  lui  parler  en  secret  Jéhu  s'étant  re- 
tiré dans  une  chambre  avec  le  ieaae 
prophète,  celui-ci  lui  versa  de  1  huile 
sur  la  tête ,  en  lui  annonçant  que  Jé- 
hova le  sacrait  roi  d'Israël  et  le  char- 
geait de  venger  le  sang  des  prophètes 
et  des  serviteurs  de  Dieu  sur  Izabd 
et  sur  la  maison  d^Achab.  Après  aToir 
rempli  sa  mission ,  il  s'enfuit  en  toute 
hâte.  «  Pourauoi  donc  ce  fou  est-il 
Tenu  auprès  de  toi  ?  »  demandèrent 
les  capitaines  à  Jéhu ,  lorsqu'il  revint 
à  l'assemblée.  Embarrasséde  répondre, 
Jéhu  leur  dit  :  «  Vous  connaissez  bien 
cet  homme  et  ses  propos  ;  »  mais  peu 
satisfaits  de  cette  réponse  évasive,  ils 
insistèrent  pour  savoir  la  vérité.  A 
peine  informés  de  la  mission  du  jeune 
prophète ,  les  amis  de  Jéhu  improri- 
sèrent  un  trône,  en  étendant  leurs 
manteaux  sur  les  marches  d'un  esea- 
ller ,  et  3^  firent  asseoir  Jéhu,  qui  fut 

Sroclamé  roi ,  au  son  des  trompettes, 
éhu  n'avait  pas  eu  le  temps  de  réflé- 
chir, et  fut  forcé  d'agir  sur-le-champ, 
avant  que  la  nouvelle  de  ce  qui  renaît 
de  se  passer  pût  être  portée  à  Yezréâ. 
Il  monta  aussitôt  à  cheval ,  pour  se 
rendre  lui-même  dans  cette  ville,  où 
Joram  se  trouvait  malade  de  ses  bles- 
sures et  où  Achazia  était  allé  le  visi- 
ter. La  sentinelle  de  la  tour  de  Tex* 
réel  remarquant  dans  le  lointain  la 
troupe  de  Jéhu  se  dirigeant  sur  la 
ville,  fit  avertir  le  roi,  qui  expédia 
aussitôt  un  cavalier  pour  aller  au-de^ 
vant  de  la  troupe  et  lui  demander  si 
elle  venait  dans  des  intentions  pa- 
cifiques. Jéhu ,  au  lieu  de  répondre, 
ffarda  le  messager  auprès  de  lui  ;  il  et  | 
fit  de  même  d'un  second    cavalier  < 
expédié  par  le  roi  Joram.  Averti  par  ' 
la  sentinelle  que  les  messagers  ne  re*  | 
venaient  pas,  et  qu'on  reconnaissâH^ 
dans  les  mouvements  de  la  troupe  te; 
train  insensé  de  Jéhu,  Joram  fit  atlM 
son  char  pour  aller  lui-même  à  sa  rei»* 
contre;  Achazia  le  suivit  dans  uo  au* 
tre  char,  et  les  deux  rois  rencontrèresl 
Jéhu  près  du  champ  qui  avait  appa^ 
tenu  à  Naboth.  «  Tout  est  en  paix?  « 
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I  Joram  à  Jéhu.  —  «  Qu'est- 
ce  quels  paix,  répliqua  Jéhu,  tant 
que  durent  les  infidélités  de  ta  mère 
babel  et  ses  nombreuses  sorcelle- 
ries ?»  Aussitôt  Joram  tourna  bride 
ei  s'enfuit  en  s*éeriant  :  «  Trahison , 
Aebazia!  >  Mais  au  même  moment  une 
fléebe  tirée  par  Jéhu  le  perça  entre  les 
éiMules,  et ,  sortant  au  travers  de  son 
eœur,  retendit  mort  dans  son  char, 
iébo  ordoooa  à  un  de  ses  gens  de  je- 
ter le  corps  de  Joram  dans  le  champ 
(le  Naboth ,  afin  de  venger  son  sans 
iflooeent,  versé  pa»  Acnab  et  IzabeL 
Adiazia  avait  pris  la  fuite,  mais  Jéhu 
ordoooa  de  le  poursuivre  ;  il  fut  at- 
teint près  de  Yibléam ,  et  blessé  mor- 
teilesoent  ;  conduit  à  Megiddo ,  il  y 
expira  (884)  «.  Son  corps  fut  trans- 
porté à  Jérusalem  et  enterré  dans  la 
Qtadelie  de  David. 

iéhu  fit  son  entrée  à  Yezréël.  Isa- 
H  parée  avec  soin,  se  montra  à  une 
fnétie,  et,  voyant  Jéhu,  elle  s'écria  : 
«  Te  portes-tu  bien,  Zimri ,  assassin 
de  ton  maître  »  ?»  —  «  Qui  est  pour 
■oi?  >  demanda  Jéhu  en  se  tournant 
^iw  la  fenêtre;  aussitôt  quelques  eu- 
nupies  se  montrèrent,  qui,  sur  Tordre 
de  Jéhu,  jetèrent  la  reme  Izabel  par 
tt  £métre  ;  elle  expira  écrasée  sous  les 
pieds  des  chevaux.  Lorsque,  un  peu 
pfaistard,  Jéhu  voulut  faire  ensevelir 
>n  corps,  on  n'en  trouva  plus  que  le 
crioe,  les  pieds  et  les  mains;  le  reste 
»dit  été  dévoré  par  les  chiens. 

Il  restait  encore  à  Samarie  soixante- 
du  fils  ou  descendants  d*Achab,  qui, 
trouvant  un  appui  dans  le  peuole, 
pooTaieot  tenir  tête  à  Jéhu  et  l^ire 
•"ïWer  ses  projets.  Jéhu,  pour  éprou- 
^  lei  intentions  des  Anciens  et  des 

Eaoipaux  personnages  de  Samarie, 
r  écrivit  une  lettre,  dans  laquelle  ih 
«engageait  à  choisir  le  meilleur  par- 
oles fils  d'Achab  pour  le  mettre  sur 
«  Irdne;  mais  on  lui  répondit  qu'on 
••roit rien  sans  ses  ordres  précis. 
^«nJéhu  leur  écrivit  une  seconde 
we,  pour  leur  dire  de  se  rendre  le 

,',Voy.  II  Rob,  9,  «7;  selon  II  Chron.  2-i, 
MAMja  M  serait  cactié  à  Samarie,  où  il 
^t  ete  toé  par  ordre  de  Jébu. 
▼oy.  ci-denos,  page  808,  col.  S. 
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lendemain  à  Yezréël  avec  les  chefs 
(têtes)  des  princes.  Le  double  sens  du 
mot  che/îai  interprété  au  i;ré  de  Jébu; 
on  égorgea  les  soixante-dix  princes , 
et  on  expédia  leurs  iétes  à  Yezréël. 
Jéhu  les  ayant  fait  ranger  en  deux 
tas,  à  rentrée  de  la  porte  de  la  ville , 
s'écria,  en  présence  du  peuple  assem- 
blé :  «  Vous  êtes  justes  ;  moi  j'ai  cons- 
piré contre  mon  maître  et  je  fai  tué  ; 
mais  quia  frappé  tous  ceux-ci.'  Sachez 
que  c  est  Jéhova  qui  a  accompli  sur 
la  maison  d'Achab  ce  qu'il  avait  an- 
noncé par  son  serviteur  Élie.  »  —  Il 
crut  ainsi  se  laver  du  crime  de  cet  hor- 
rible massacre ,  et  faire  croire  que , 
par  la  volonté  de  Dieu ,  ses  paroles 
avaient  été  faussement  interprétées 
par  les  grands  de  Samarie.  Après 
avoir  ainsi  vaincu  les  plus  graves 
obstacles,  Jéhu  partit  pour  Samarie, 
afin  de  détruire  tout  ce  qui  restait  en- 
core des  parents  et  amis  de  la  famille 
d'Achab.  Des  parents  d'Achazia ,  roi 
de  Juda,  qui  venaient,  au  nombre  de 
quarante-ueux,  s'informer  du  sort  des 
princes ,  furent  rencontrés  en  cliemin 
par  Jéhu ,  qui  ordonna  de  les  saisir  et 
de  les  égorser  tous.  Jéhu  trouva  près 
de  là  un  dfe  ses  anciens  amis,  Jo- 
nadab,  fils  de  Réchab,  personnasM 
inQuent,  à  ce  qu'il  parait,  qui  vint  le 
complimenter  et  protester  cie  tout  son 
dévouement.  Jéhu  le  fit  monter  dans 
son  char,  en  l'invitant  à  l'accompagner 
à  Samarie,  pour  y  être  témoin  du  zèle 
qu'il  déploierait  pour  le  cuite  de  Jé- 
hova. Arrivé  dans  la  capitale,  et  ayant 
détruit  jusqu'au  dernier  homme  de  la 
famille  d'Achab ,  Jéhu  se  servit  d'une 
ruse  pour  frapper  d'un  seul  coup  tous 
les  prêtres  et  adorateurs  de  Baai.  11  fit 
proclamer  que  son  zèle  pour  le  culte 
de  Baal  était  bien  plus  grand  encore 
que  celui  d'Achab,  et  qu'il  allait  célé- 
brer, en  l'honneur  de  Baal,  un  ^and 
sacrifice,  auquel  devaient  assister, 
sous  peine  de  la  vie ,  tous  les  prêtres 
et  prophètes dece  dieu.  Ils  arrivèrent 
de  tous  côtés,  et  la  foule  était  grande 
dans  le  temple  de  Baal.  Jéhu  y  entra 
avec  son  ami  Jonadab  et  ordonna  aux 
prêtres  de  ne  tolérer  dans  le  temple 
aucun  adorateur  de  Jéhova;  en  même 
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temps  il  fit  Cerner  le  temple  par  quatre- 
vingts  hommes  de  sa  giarde ,  à  qui  il 
ordonna  de  ne  pas  laisser  échapper  un 
seul  de  ceux  qui  étaient  dans  le  tem- 
ple. Le  sacrifice  achevé ,  Jéhu  fit  en- 
trer ses  gardes,  qui  massacrèrent,  sur 
son  ordre,  tous  les  adorateurs  de 
.  Qaal  ;  on  brûla  ensuite  la  statue  du 
dieu ,  et  on  démolit  le  temple ,  à  la 
place  duquel  on  établit  des  cloaques. 
G*est  ainsi  que  Jéhu  s'acquitta  de  la 
mission  qui  lui  avait  été  confiée  par 
les  prophètes  de  Jéhova,  et  monta 
snr  le  trône  de  Samarie,  après  avoir 
fait  mourir  en  un  seul  jour  les  deux 
rois  de  Juda  et  d*lsraël.  Mais,  malgré 
son  zèle  pour  le  culte  de  Jéhova ,  Jéhu 
n'essaya  même  pas  de  le  rétablir  dans 
toute  sa  pureté;  11  laissa  sub- 
sister les  veaux  d'or  de  Jéroboam. 
Les  prophètes ,  satisfaits  de  leur  vic- 
toire, promirent  à  Jéhu  la  consolida- 
tion de  sa  dynastie;  mais  ils  ne  pu- 
rent préserver  le  royaume  d'Israël 
des  attaques  qui  le  menaçaient  de 
dehors ,  ni  lui  conserver  cette  farce 
que ,  dans  les  derniers  temps  il  avait 
pu  déployer  mainte  fois ,  grâces  à  Té- 
troite  alliance  oui  avait  existé  entre 
les  deux  cours  de  Samarie  et  de  Jéru- 
Hkkm, 

3.  RestauraHon  des  principes  théo*- 
craMques  dansJuda.^  Décadence 
et  ckute  d^  Israël. 

(De  884  à  7210 

Après  la  mort  d'Achazia ,  sa  mère 
Atralib  s'empara  du  trône  de  Jéru- 
salem ,  probablement  à  titre  de  ré* 
gente  ;  car  Achaisia ,  mort  à  Page  de 
vingt'trots  ans ,  ne  laissa  que  des  fils 
mineurs.  Mais  la  fille  d'Izabel  con- 
çut le  projet  hardi  de  perpétuer  à 
Jérusalem  le  culte  de  Baal  et  d'ex- 
terminer la  race  de  David.  Elle  dé- 
buta donc  par  le  massacre  de  ses  pe- 
tits-fils, les  enfants  d*Achazia;  un 
seul,  nommé  Joas ,  âgé  d'un  an,  fut 
sauvé  par  Josabeth,  sœur  d'Achazia 
et  épouse  du  grand  prêtre  loïada, 
qui  cadia  Tenfànt  royal  avec  sa  nour- 
rice dans  Tun  des  appartements  du 
Temple.  Le  pays  de  Juda  dut  subir, 


pendant  sit  ans,  hi  donainatioii  tfno- 
nique  de  rusorjyatrlee;  mais  la  chute 
d'Athalie  fut  préparée  en  tileoeepir 
loïada,  qui  gagna  à  la  cause  de  Jéhova 
les  chei^  de  la  garde  royale,  aoiouels 
il  fit  connaître  le  jeune  rejeton  de  la 
race  de  David,  ioas  avait  atteint  sa 
septième  année,  lorsque  le  grul 
prêtre,  protégé  par  la  garde  wpAib 
et  les  lévites ,  crut  pouvoir  procéder 
en  public  au  sacre  du  Jeune  priaoe  et 
le  raire  proclamer  roi  de  Juda.  Aa 
jour  fixé  pour  le  couronnement,  Iota- 
da  fit  occuper,  par  les  gardes,  \» 
principales  issues  du  Temple,  donnaat 
ordreoe  tuer  tous  ceux  qui  eesaîeraioft 
de  pénétrer  dans  les  rangs.  11  livra  au 
officiers,  pour  cette  solennité,  les 
lances  et  les  boucliers  du  roi  David, 
qui  étaient  conservés  dans  le  Temple. 
Les  coureurs  ou  gardes  du  corps  n^ 
mèrent  une  haie  devant  Tautel,  dans 
le  parvis  du  Temple,  qu'ils  fermerai 
dans  toute  sa  largeur,  du  uiidiaa 
nord.  Ensuite  on  fit  sortir  le  ieone 
roi ,  et  loïada  ayant  procédé  à  n  ce* 
rémonie  de  l'oncéion^  Joas  se  montxt 
sur  une  tribune,  la  tête  couroonée 
et  portant  les  insignes  royaux  ;  il  Ait 
accueilli  par  les  applaudissements  il 
tous  les  spectateurs,  les  trompettes 
résonnèrent,  et  le  peuple  aceoara  M 
foule  fit  retentir  de  toute  part  le  en 
de  vive  fe  roi  !  Effrayée  par  le  bnit 
et  voyant  tout  le  peuple  agité,  Atha* 
lie  accourut  au   Temple;  mais  ai 
spectacle  qui  s'offrit  à  ses  yeux,  «lie 
déchira  ses  vêtements ,  en  s'écHsilMr 
Trahison!  trahison t  loïada  la  fit  stf^ 
sir,  et  menaçant  de  faire  tuer  sor^ 
champ  quiconque  voudrai  prenM 
sa  défense ,  il  la  fit  oonduhre ,  par  i 
part^  des  chevaux  * , dam  la  vaftléedl 

<  cette  porte  éUltalinte an  S.  B.dBl«i 
pie  (  voy.  Gi-des«us,  paae  47  )  et  Umit M 
bablement  son  nom  des  eciules  royales  m 
étaient  près  de  Ih.  C'est  ainsi  qu^ii  faut  cm 
prendre  le  texte  II  Rois,  il,  le,  et  U  GMB 
Sa ,  16,  et  il  faut  tradoire  :  JSÎU  vint  parf 
porte  des  chevaux  de  la  fHoisom  dujdi 
comme  le  porte  la  version  grecque.  JùÊtptâ 
iage  compétent  pour  tout  ce  qui  oodo^ 
M  topographie  de  l'ancienne  JéTOsalcn.W 
exprea^iment  que  loïada  fit  eondoive  Awi 
lie  dam  la  vallée  du  Ki^ron.  jântitn^  ff 
7,3. 
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JUAnm,  où  elle  fut  tuée.  Le  graod 
Itàn  fit  reooaveler  au  peuple  sou 
alliaoee  avee  Jéhova ,  et ,  après  avoir 
jvé  d'être  fidèle  à  Dieu  et  au  roi ,  le 
Miwie  se  rendit  en  foule  au  temple 
«Baal,  qui  fut  détruit  de  fond  en 
flomble;  on  brisa  les  autels  et  les 
lUUMS^  et  AiaUiaa ,  prêtre  de  Baal  ^ 
fat  massacré  devant  son  autel.  Le 
Wi  sooonpagné  des  gardes  du  corps 
6t  d'une  foule  des  gens  du  peuple,  fut 
ceoduit  au  palais  et  placé  sur  le  trdne 
desesaBoétres. 

iOAS  (  87d-838  )  gouverna  pendant 
n  minorité  sous  la  tutelle  du  grand 
9^t  loîada,  qui  trouva  en  lui  un 
Sève  docile ,  donnant  les  plus  belles 

r'  loces  pour  raffermissement  du 
national.  Lorsoue  le  roi  eut  at- 
taiat  Tagede  puberté,  loîada  lui  fit 
^penser  deox  femmes,  dont  il  eut 
pusieurs  enfants  des  deux  sexes.  Un 
«es  premiers  soins  du  jeune  roi  fut 
b  restauration  du  Temple  de  Jéru* 
Milem,  qui  avait  dû  subir  beaucoup 
«  dégradations  sous  les  règnes  pré- 
cédents (  H  Chron.  34,  7  ).  Joas  or- 
Amoa  que  les  prêtres  employassent 
«cetefÏBt  Targent  provenant  des  ra- 
«Im^  et  des  dons  volontaires  > ,  et 
fi*ils  fissent  aussi  des  collectes  par- 
«enlières  dans  ee  but.  Mais  les  ordres 
di  roi  ne  furent  pas  exécutés  immé- 
«atement ,  les  prêtres  n*y  trouvant 
probablement  pas  leur  compte. 

Pendant  ce  temps  le  royaume  d'Is- 
nâ  aUait  s'affaiblissant  sous  la  do- 
ttwation  de  Jéhu.  La  vaillance  de  ce 
ni  etPappui  quM!  trouva  dans  Tordre 
«s  prophètes  ne  purent  protéger  le 
fays  contre  Tin  vas  ion  des  Syriens,  qui 
^  leur  roi  Hazaël  occupèrent  toutes 
|tt  provinces  situées  à  1  est  du  Jour- 
vin,  et  y  exercèrent  des  cruautés 
êootlesouvenir  se  conserva  longtemps 
ws  (e  pajs  *.  Jéhu  mourut  dans  la 
vÎB^-buitième  année  de  son  règne 
^),  laissant  le  trdne  à  son  fils  Joa- 

A  la  même  époque  Joas  prit  de  nou- 
ées meuires  pour  la  restauration 

'  y^xf^  eMeanu,  page  iS«. 
*  Voy,  Amos,  ch.  i ,  ▼.  8 et 4. 


du  Temple ,  faisant  des  reproches  aux 
prêtres,  qui  avaient  négligé  jusque-là 
de  faire  les  réparations  oraonnées  par 
le  roi.  Les  prêtres  ainoèrentmieox  re- 
noncer à  toute  recette  d'argent  oomp* 
tant  que  de  faire  à  leurs  frais  les  ré- 
parations du  sanctuaire.  Le  firand 
prêtre  loïada  établit  près  de  1  autel 
un  trône,  dans  lequel  serait  jeté  do- 
rénavant tout  l'argent  comptant  ap- 
porté au  Temple.  Toutes  les  fois 
3ue  le  tronc  était  rempli,  le  secrétaire 
u  roi  et  le  grand  prêtre  comptaient 
Targent  et  le  donnaient  aux  inspec- 
teurs chargés  d'acheter  les  matériaux 
nécessaires  et  de  payer  les  architectes 
et  les  ouvriers.  De  eette  manière  le 
travail  marcha  rapidement  et  Joas  eut 
la  satisfaction  de  voir  la  restauration 
du  Temple  accomplie  sous  son  règne. 

Hazael  continua  ses  attaques  contre 
Israël  pendant  tout  le  règne  de  Joa- 
chaz ,  qui  était  loin  de  montrer  pour 
le  culte  de  Jéhova  le  même  zèle  que 
son  père  Jéhu  ;  on  vit  même  les  ima- 
ges a'Astarté  reparaître  dans  Samarie 
(H  Rois,  13,6).  L'armée  de  Joachaz , 
décimée  par  des  combats  continuels , 
se  trouva  réduite  i  dix  mille  hommes 
d'infanterie,  cinquante  cavaliers  et  dix 
chariots  de  guerre.  Cependant  ces  fai- 
bles restes,  encouragés  probablement 
par  les  prophètes,  dont  le  roi  Joachaz 
sut,  par  son  repentir,  regagner  la 
faveur  (ib.  v.  4),  parvinrent  à  tenir  en 
échec  les  troupes  syrietraes ,  et  à  ré- 
tablir la  tranquillité  pour  un  certain 
temps.  Joachaz  mourut  dans  la  dix- 
septième  année  de  son  règne  ;  son  fils 
Joas  lui  succéda  au  trône  (840). 

Joas,  roi  de  Juda ,  persévéra  dans 
la  voie  théocratique,  tant  que  vécut 
le  grand  prêtre  loîada ,  qui ,  dit-on , 
parvint  à  l'âge  de  cent  trente  ans  (H 
Chron.  24, 15).  Le  respect  qu'avait 
inspiré  loîada  fut  si  grand  qu'on  lui 
décerna  la  sépulture  royale  (  ib.  v.  16). 
Après  la  mort  du  vénérable  prêtre, 
les  partisans  du  culte  phénicien  osè- 
rent reparaître  de  nouveau,  et  Joas  eut 
la  faiblesse  de  leur  accorder  une  cou- 
pable tolérance.  Ce  fut  en  vain  que  les 
prophètes  élevèrent  la  voix  contre  ce 
scandale;  le  prêtre  Zacharie ,  fils  de 
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loîada ,  ayant  osé  un  jour ,  dans  le 
parvis  du  Temple,  reprocher  au  peu- 
ple sa  nouvelle  aéfection  et  le  menacer 
du  châtiment  du  ciel,  fut  lapidé  sur 
les  ordresdu  roi  ingrat,  et  en  expirant 
il  prononça  ces  mots  :  «  Que  Dieu  le 
voie  et  qu'il  redemande  (mon  sang  ).  » 
Le  châtiment  de  Joas  ne  se  fit  pas 
attendre  longtemps.  Dès  Tannée  sui- 
vante, Hazaël  ayant  pénétré  avec  son 
année  jusqu*à  Gath^  dont  il  fit  la  con- 
quête ,  menaça  d'assiéger  Jérusalem; 
et  le  faible  Joas  ne  put  éloigner  les 
ennemis  qu'en  payant  à  Hazaël  un 
honteux  tribut,  pour  leauel  il  employa 
les  trésors  du  Temple  aus  à  la  muni- 
ficence de  ses  prédécesseurs.  Cet  évé- 
nement fit  éclater  une  conspiration 
tramée  peut-être  par  les  prêtres,  qui 
voulurent  venger  la  mort  de  Zacharie 
(ib.  V.  25  ).  Joas  tomba  assassiné  par 
deux  de  ses  serviteurs,  après  un  rè- 
gne peu  glorieux,  qui  avait  duré  qua- 
rante ans  (838).  Il  fut  enseveli  dans 
la  citadelle  de  David ,  mais  on  lui 
refusa  la  sépulture  royale. 

Am ASi A  (  838-809  ) ,  fils  de  Joas , 
succéda  à  son  père  à  l'âge  de  vin^t- 
cinq  ans.  Il  se  rendit  sans  doute  agréa- 
ble aux  prêtres  et  aux  prophètes ,  en 
agissant  contre  les  partisans  du  culte 
phénicien  ;  car  on  ne  lui  reproche 
autrechosequed^avoir  laissé  subsister 
les  hauts  Heux {^llKo'is ,  14 , 4).  Après 
s'être  affermi  sur  son  trône ,  il  fit 
punir  de  mort  les  meurtriers  de  son 
père;  maison  vante  le  pardon  (|ue, 
conformément  à  la  loi  mosaïque 
(Deut.  24,  16),  il  accorda  aux  en- 
fants des  coupables.  Une  expédition 
[u'il  entreprit  contre  les  lauméens 
ut  couronnée  d'un  succès  éclatant; 
après  les  avoir  vaincus  dans  une  ba- 
taille, il  s'empara  de  Séla  (Petra), 
leur  capitale. 

Vers  la  même  époque ,  Joas ,  roi 
d'Israël,  remporta  également  des 
avantages  signalés  sur  les  Syriens. 
Hazaël  était  mort  dans  un  âge  très- 
avancé,  et  son  fils,  Ben-Hadad  III, 
lui  avait  succédé.  Joas,  averti  un 
jour  que  le  vieux  prophète  Élisa  était 
0  l'extrémité ,  alla  visiter  l'homme  de 
Dieu  ;  et ,  le  voyant  près  de  mourir. 


?; 


il  s'écria  en  pleurant  :  «  Mon  père!  mon 
père  !  chari  otet  cavalerie  dlsraêl  <  !• 
Elisa  lui  ordonna  d'ouvrir  la  fenêtre 
et  de  tirer  une  flèche  vers  l'orient  (la 
Syrie  ) ,  lui  faisant  voir  dans  cet  acte 
symbolique  un  présage  de  la  victoire 
qu'il  allait  remporter  sur  les  Syriens. 
Joas ,  encouragé  par  les  dernières  paro- 
les du  prophète  mourant,  attaquâtes 
troupes  de  Ben-Hadad ,  les  défit  et  re- 
prit toutes  les  villes  que  Hazaël  avait 
arrachées  à  Joachaz.  Mais  d'un  autre 
côté ,  les  incursions  des  bandes  moabi' 
tes  donnèrent  de  l'inguiétude  à  Joas; 
et  en  même  temps,  il  fut  menacé  d'une 

guerre  par  Amasia ,  roi  de  Juda.  Ce 
ernier  avait  pris  à  sa  solde  destrou- 
pes israélites  pour  faire  la  ^erre  aux 
Iduméens  ;  mais  un  prophète  l'ayant 
blâmé  d'avoir  engagé  ces  mercenai- 
res ,  parce  aue ,  disait-il,  Jéhova  n'était 
{>as  avec  les  Ephroïmites ,  Amasii 
es  congédia  en  leur  abandonnant 
la  solde  ^u'il  leur  avait  payée;  elle 
se  montait  à  cent  talents  d'aii^nt 
Cependant  les  troupes  Israélites, 
outrées  de  l'affront  qui  leur  avait  été 
fait ,  inquiétèrent  le  territoire  de  Ju- 
da et  le  pillèoent.  Amasia  déclara 
la  guerre  a  Joas,  qui  lui  fit  faire  la 
réponse  suivante  «  L'épine  du  Liban 
«  envoya  dire  au  cèdre  :  Donne  ta  fille 
a  pour  femme  à  mon  fils  ;  alors  les 
«  bêtes  sauvages  du  Liban  passèrent  et 
«  écrasèrent  l'épine.  Parce  aue  tu  as 
«  vaincu  Êdom ,  ton  cœur  s  est  eno^ 
«  gueilli  ;  jouis  de  ton  honneur  et 
«  reste  dans  ta  maison,  car  pourauoi 
«  veux-tu  provoquer  le  malheur  dans 
«  lequel  tu  tomberais ,  ainsi  que  JQ- 
«  da  ?  »  Une  réponse  aussi  outrageantt 
ne  put  qu'irriter  davantage  le  roi  « 
Juda,  qui  marcha  aussitôt  eontrj 
Joas.  Le  combat  s'engagea  pr^  * 
Bethschémesch  ;  les  troupes  de  Jodi 
furent  totalement  défaites  et  miitt 
en  fuite,  et  Amasia  tomba  vivant 
entre  les  mains  des  ennemis.  Jott 
marcha  ensuite  sur  Jérosalem  et  J 

'  C'est  une  expression  fi  garée  poor  Aj* 
proUcUur,  qolt tient  Ueo  de  chariotoJJ 
gaerre  et  de  cavalerie,  filisa  fit  la  Pgw 
exclamaUon ,  lors  de  la  dJsparitioa  (rfiiN 
(H  Rois,  2, 12). 
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péîétra,  après  avoir  fait  dans  le  mur 
septentrional  une  brèche  de  quatre 
cents  coudées ,  depuis  la  porte  d'É- 
phfvîm  jusqu'à  celle  de  t Angle 
(p^e  46).  Il  se  fit  livrer  les  trésors 
qni  restaient  dans  le  Temple  et  dans 
le  palais  du  roi ,  et  s'en  retourna  à 
Samarie,  emmenant  des  otages ,  pro- 
bablement en  échange  du  roi  Amasia , 
oui  fut  remis  en  liberté  ^  La  relation 
oes  Chroniques  présente  le  malheur 
(TAmasia  comme  un  juste  châtiment 
de  son  infidélité  envers  Jéhova  ;  car 
elle  raccuse  d'avoir  adoré  les  divini- 
té des  Idoméens ,  après  la  victoire 
qu'il  remporta  sur  ce  peuple,  et  d'a- 
voir proféré  des  menaces  contre  un 
prophète  qui  osa  l'en  réprimander. 
(nChron.  25 ,  14-16.)— Joas  mourut 
dans  la  seizième  année  de  son  règne 
(826),  laissant  pour  successeur  au 
trône  son  fils  Jéroboam  II,  Quinze 
ou  seize  ans  >  après  la  mort  de  Joas , 
Amasia  succomba ,  victime,  comme 
son  père,  d'une  conspiration.  Au 
bout  de  vingt-neuf  ans  de  rèsnc  (  809  ), 
il  fat  assassinée  Lachis,  ou  il  s  était 
réfugié;  son  corps,  ramené  à  Jérusa- 
lem, fut  déposé  dans  le  sépulcre  des 
rois.  Son  fils  Ouzia  ^  ou  Ozias  lui 
SQccéda  à  l'âge  de  seize  ans. 

Ouzia  (809-758),  dont  l'avéne- 
nentfîit  salué  par  tout  le  peuple  ^ ,  et 
calma  les  discordesdes  partis ,  promet- 
tait à  Jnda  des  jours  de  bonheur  et 
de  puissance.  Le  jeune  roi  manifes- 
tait beaucoup  d'attachement  pour  le 
culte  de  Jéhova,  et  il  parait  cjue, 
vm  ce  rapport ,  un  certain  prophète , 
nommé  Zacnarie ,  exerçait  sur  lui  une 
beureuse  influence (II  Chron.  26,  5). 
pès  les  premiers  temps  de  son  règne 
il  acheva  la  soumission  des  Idu- 
méens,en  reprenant  et  fortifiant  la 
Wlfe  d'ÉJath ,  sur  le  golfe  Ëlanitique. 

'  SdoQ  Joiéphe,  Joas  ramena  lui-même 
le  roi  Amasia  a  Jérasalem ,  lui  accordant  la 
^et  la  liberté,  bous  la  condition  qo*il 
^  ferait  ouTrir  les  portes  delavilie.  Anttqu, 
tt,9,a. 

'  Voy.  d-dessus,  page  300,  col.  I,  note  l. 

•  Dans  le  II*  il?re  des  Rois  on  l'appelle 
Minairement^zarttf;  cependant  on  y  trouve 
*>^  ie  nom  de  Ouzia,  cli.  15,  v.  :i0,  32 

*  Voy.  Il  Rois ,  1 1,  Si  ;  II  Chroo.  36 ,  I. 


Plus  tard  Ouzia  combattit  avec  un 
égal  succès  les  Philistins  >  et  plusieurs 
peuplades  arabes;  les  Ammonites  lui 
payèrent  un  tribut.  Il  fortifia  les 
murs  de  Jérusalem  et  y  fit  élever  des 
tours  munies  de  machines  de  guerre 
pour  lancer  des  flèches  et  de  grandes 
pierres.  L'armée  reçut  une  organi- 
sation plus  régulière  et  les  troupes 
furent  armées  avec  plus  de  soin 
qu'auparavant  (ib.v.  14  ).  Malgré  son 
caractère  belliqueux ,  Ouzia  ne  favo- 
risa pas  moins  les  arts  de  la  paix;  il 
était  surtout  ^rand  ami  de  l'agricul- 
ture ,  et  il  avait  5  son  service  un  grand 
nombre  de  laboureurs  et  de  vigne- 
rons. Ses  troupeaux  couvraient  les 
plaines;  dans  les  déserts  propres  aux 
pâturages  il  fit  creuser  un  grand 
nombre  de  citernes  et  élever  des  forts, 
probablement  pour  protéger  ses  pas- 
teurs. Son  règne,  qui  dura  près  de 
cinquante-deux  ans,  tut  un  des  plus 
glorieux  dans  l'histoire  des  Hébreux. 
Mais,  vers  la  fin  de  ses  jours ,  enor- 
gueilli de  ses  succès  militaires  et  de 
sa  prospérité,  Ouzia  voulut  aussi  s'ar- 
roger des  fonctions  sacerdotales,  ce  qu  i 
excita  le  mécontentement  des  prêtres. 
Un  jour  il  pénétra  dans  Tintérieur  du 
sanctuaire,  pour  offrir  de  Tencens  sur 
l'autel  des  parfums  ;  le  grand  prêtre 
Azaria  et  quatre-vingts  de  ses  collègues 
suivirent  le  roi,  et  lui  reprochant  son 
action  sacrilège,  l'engagèrent  à  sortir 
du  sanctuaire.  Le  roi  transporté  de 
colère  voulut  résister  aux  prêtres  , 
mais  ceux-ci  l'expulsèrent  de  force. 
Selon  les  Chroniques  (ib.  v.  19),  Our 
ziafut  frappéde  la  lèpre,  qui  parut  sur 
son  front  à  l'instant  même  où  il  sai- 
sissait l'encensoir'.  Plein  de  confusion, 
il  fut  obligé  de  quitter  précipitamment 
le  lieu  saint.  La  relation  plus  an- 
cienne et  plus  authentique  des  livres 
des  Rois  ne  mentionne  pas  tous  ces 
détails,  mais  elle  dit  également  que  le 
roi  Ouzia  fut  frappé  de  la  lèpre  et  qu'il 
fut  obligé  de  se  retirer  pour  toujours 
dans  k  maladrerie,  hors  de  la  ville, 


«  Voy.  ci-dessus ,  page  85 ,  col.  I. 
*  Comparer  Ci-dessus ,  page  1G5,  col.  2» 
note  3. 
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et  de  charger  son  fila  Jotbami  des  ai- 
f aires  du  gouvernement. 

Quant  au  royaume  d'Israël ,  il  était 
redevenu  très-puissant  sous  le  règne 
de  Jéroboam  11,  qui,  poursuivant  les 
succès  obtenus  par  son  père  sur  les 
Syriens ,  attaqua  ceux-ci  sur  leur 
propre  ter? itoire  et  fit  des  conquêtes 
dans  les  environs  de  Damas  et  de 
Uamath.  Il  parait  même  que  les  te* 
raélites  occupèrent  ces  deux  villes 
pendant  quelque  temps  (2  Rois ,  14 , 
28).  Tout  le  pa^s  à  Test  du  Jourdain, 
depuis  Hamath  jusqu'à  la  mer  Morte, 
se  trouva^de  nouveau  sous  la  domina- 
tion Israélite.  Le  prophète  Jonas ,  fils 
d'Amitthaï,  de  Gath-Hépher  (dans 
le  canton  deZabulon  ),  avait  encouragé 
le  roi  Jéroboam  à  la  guerre  etiui  avait 
prédit  un  succès  complet  (ib.  v.  25). 
Nous  ne  possédons  plus  Toracle  pro- 
noncé par  ce  prophète  < ,  mais  en  re- 
yanche  le  nom  de  Jonasest  devenu  cé- 
lèbre par  une  parabole  composée  beau- 
coup plus  tard  et  dont  nous  parlerons 
plus  lom.— La  fortune  rapide  du  royau- 
me d'Israély  introduisit  la  richesse 
et  le  luxe ,  et  on  v  vit  bientôt  tous  les 
débordements  daine  société  corrom- 
pue. Le  prophète  Amos,  pauvre  berger 
de  Thécoa  ,  dans  le  pays  de  Juda  (p. 
57),  se  rendit  à  cette  épo(}ue  à  Béthel, 
et  dans  un  langage  plein  d'énergie, 
de  hardiesse  et  d'un  zèle  ardent  pour 
ce  qui  est  vrai  et  juste,  il  reprocha 
à  Israël  le  culte  des  images  de  Béthel 
et  de  Dan,  la  mollesse  et  le  luxe  effré- 
né ^er  r'^'.hes,  Tinjustice  et  l'oppres- 
sion qu'ils  faisaient  subir  aux  pauvres; 
il  menaça  Jéroboam  et  les  puissants 
de  Samariede  la  colère  du  ciel,  et  au 
milieu  de  leur  insouciante  s^urité,  il 

<  Récemmeot  an  critique  distingué,  M. 
HItzig,  professeur  de  théologie  à  Ueldelberg, 
a  essaye  do  deiaoatrar  par  des  combioaisons 
fort  ingénieuses  que  les  conquêtes  de  Jéro- 
boam 11  s'étendirent,  aussi  sur  le  pays  de 
Moab,  et  que  l*oracle  sur  Moab,  qui  se 
trouve  dans  le  livre  d'Isale  (cti.  16  et  16), 
mais  qui  appartieot  à  un  proptiële  plus  an- 
cien, est  précisément  celui  qui  l'ut  prononcé 
par  Jonas,  sous  Jéroboam  II.  Voy.  Despro- 
pheten  Jonas  Orakel  ûber  Moab  kritisch 
vindicirt.  Heidelberg,  1R3I.  —  Mais  Poracle 
en  question  nous  parait  renfermer  des  traces 
d'une  époque  postérieure  à  Jéroboam;  voy. 
ci-dessus ,  page  96. 


leur  fit  voir  de  loin  l'exil  et  la  mort; 
car  déjà  le  pouvoir  assyrienétait  mena- 
çant ,  et,  à  la  nouvelle  de  ses  proffrès 
rapides,  toute  T  Asie  occidentale  elait 
saisie  de  terreur.  Amasia,  prêtre  de 
Béthel,  fit  dénoncer  Amos,  oommt 
conspirateur,  auprès  du  roi  Jéroboam, 
et,  exagérant  les  expressioos  du pro^ 
phète ,  il  Taccusa  d'avoir  dit  que  Jé- 
roboam  mourrait  lui-même  par  le 
glaive.  Le  roi,  à  ce  qu'il  paraît, o'a^ 
tacha  pas  d^mportanee  à  ces  paroles; 
car  Amasia  enioignit  à  Amos»  avec 
amertune,  d'aller  gagner  son  pain 
dans  le  pays  de  Juda  >  sa  patrie,  et 
d'y  faire  le  prophète,  mais  de  ne  p^us 
venir  prophétiser  à  Betliel,  qui,  disait* 
il ,  était  un  sanctuaire  de  roi  et  ime 
maison  royale.  Mais  Amos  lui  ré(KM)- 
dit:  ft  Je  n'étais  ni  prophète,  mfilt 
de  prophète  ;  mais  j'étais  un  bergei 
cueillant  des  sycomores.  Et  Jéhpvame 
prit  derrière  le  troupeau  et  me  dit: 
Va,  prophétise  sur  mon  peuple  Israël. 
Maintenant  écoute  la  parole  de  Je- 
hova  :  Tu  me  dis  de  ne  pas  prophé- 
tiser  sur  Israël  et  de  o«  pas  prêcbei 
sur  la  maison  d'Isaac;  mais  voici  oo 
qu'a  dit  Jéhova  :  Ta  femme  se  dés< 
honorera  dans  la  ville ,  tes  fils  et  tes 
filles  tomberont  sous  \»  glaive ,  too 
sol  sera  partagé  au  cordeau  ;  toi^m^^ 
tu  mourras  sur.  une  terre  impure  ^ 
Israël  sera  exilé  de  40a  territoire.  « 
(Amos,  7,  10—17.) 

Cest  depuis  cette  époque  q^  nous 
voyons  ie  prohétisme  prendiee  di 
grands  développements»  S'élevanl 
contre  l'idolâtrie  ou  méma  contre 
le  trop  grand  attachemant  aKX.  formes 
extérieures  du  culte  de  Jébova,  contit 
la  corruption  des  moeurs ,  contre  les 
fautes  ou  la  tyrannie  des  rois  y  (es  pT«- 

Shètes  sont  en  même  temps  des  pié- 
icateurs  et  des  orateur»  potfltqutt; 
et  en  menaçantl^tat  d'une  dissoluttoa 
prochaine,  ils  conmienceni  à  jeter  Ici 
regards  dans  un  avenir  lointain,  oi 
l'idéal  de  la  vériuble  Uiéoeratie,^! 
règne  du  seul  Jéhova,  se  réalisera  par 
le  peuple  hébreu.  A  cdté  d'Amos, 
florissait  très- probablement  le  prophè- 
te Joël,  fils  de  Péthuèl  qu'il  faut  Wft 
remonter  à  cette  époque»  ou  peu^tot 
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mène  juaqu'anx  temps  d* A  masia  ou 
de  Joas;  ear,  daos  les  oracles  qui  nous 
reslOQtde  lui,  il  ne  nomme  d'aatres 
ennemiftdes  Hébreux  aue  lesPhéoi- 
ei6M,  les  Philiatiiis,  les  Égyptiens 
et  lei  Idtiiuéeos,  et  on  n'y  trouve  pas 
eaeore  de  traces  des  Assyriens.  Une 
kiUuite  sécheresse  et  les  terribles  ra- 
fatts  des  sauterelles  donnèrent  à 
M  Toecasion  d'inviter  le  peuple  de 
Jnda  aa  jeûne  et  à  la  pénitauce.  Après 
afoir  annoncé  un  meilleur  avenir, 
Joël  86  transporte  dans  ces  temps 
éUgoés  ou  Dieu  répandra  son  esprit 
sttT  tous  les  mortels  et  où  Sion  sera 
Confié  par  le  r^nne  de  Jéhova.  Le 
ppliète  Amos  parait  aussi  faire  al- 
iotion  aux  deux  fléaux  dont  parle 
Joi  \  et  qui  durent  répandre  une 
naade  terreur  parmi  les  peuples  de  Jur 
«etd'Israel  ,«Joique  les  livres  histo- 
riqtmidelaBiJiie  ,  abrégés  très-lm- 
pûlaita  des  anciennes  annales  du  peu- 
Plie  hébreu,  n'en  fassent  aucune  men- 
tioo.  A  la  même  époque  la  Palestine 
fui  ravagée  par  un  horrible  tremble* 
OMQt  de  terre  sur  lequel  les  H  vres  his^ 
teriquesgardent  le  silence,  mais  dont 
k  souvenir  se  conserva  longtempa 
daos  le  pays*. 

Le  prophète  Hoséa  (Osée),  ^^ 
commeaça  sa  carrière  prophétique 
vers  la  fin  du  vègne  de  Jéroboam  II , 
^t  la  chute  de  la  dynastie  de  Jéhu 
et  la  dissolution  du  royaume  d'Israël 
(Hes.  1, 4);  il  devait  doue  déjà  exister 
^ettte  époque  de  nombreux  éléments 
«raaaidiieetdedissolution.  Jéroboam 
Bioonit  l'an  quarante  et  un  de  son  rè» 
gse  (784),  et  les  dates  des  livres  des 
KaisDous laissent  deviner  que  son  fils 
Zaehaiie  ne  monta  sur  ie  trône  que 
ome  ou  douze  ans  après  (772)  '.  Il 
«ftprobable  qu'à  la  mort  de  Jéroboam 
^rovaume  d'Israël  éuit  déchiré  par 
dea  factions ,  soit  que  Zaeharie  fât 
9Kon  tr4>p  jeune  pour  régner ,  soit 

5*ililt  trop  feii^  pour  lutter  contre 
tetieux  qui  lui   disputaient   le 


«TOf. 


AaK»,  «h.  4,  V.  e-a;  oh.  7,  r. 

.  AaMB.  eh.  i,  ▼.  f;oh.  4,v.  li; 
«iwie,  oh.  14,  ▼.  s, 
^  Vqjf.  al  dhMi,  page  soo. 


trône ,  ou  qui  voulaient  anéantir  la 
royauté.  Les  discours  du  prophète 
Hoséa,  qui,  en  partie,  appartiennent  à 
cette  époque,  confirment  ces  suppo- 
sitions. Dans  un  discours  prononcé 
au  milieu  des  troubles  qui  suivirent 
rinterrègoe,  Hoséa  s'exprime  ainsi 
(ib.  10,  2-4)  :  «  Leur  cœur  s!est  par- 
tagé, maintenant  ils  en  portent  la  pei- 
ne ;lui  (Dieu  ),  il  briseca  leurs  autels, 
il  détruira  leurs  statues.  Car  ils  disaient 
alors  :  Nous  n'avons  pas  de  roi;  puisque 
nous  ne  craignons  pas  Jéhova ,  que 
nous  ferait  un  roi  ?  Ils  proféraient  de 
vaines  paroles,  prêtaient  de  faux  ser- 
ments et  contractaient  des  alliances; 
mais  le  jugement  poussera  comme  la 
ciguë  dans  les  sillons  des  champs.  » 
^acAarle ,  fils  de  Jéroboam,  par- 
vint enfin  à  monter  sur  le  trône  de 
son  père ,  l'an  trente-huit  du  règne 
d'Ouzia  (  773) ,  mais  il  n'y  resta  que 
six  mois.  Un  rebelle,  Sallum,  fils  de 
Jabès,  l'assassina  en  présencedu  peu- 
ple, probablement  dans  une  émeute, 
et  s'empara  du  trône.  Tan  trente- neuf 
d'Ouzia  (771).  Ainsi  s'éteignjt  la  dy- 
nastie de  Jéhu.  Sallum  ne  put  se  main- 
tenir qu'un  mois  seulement.  Menof' 
hem,  fils  de  Gadi ,  (|ui  commandait 
l'armée  s  et  se  trouvait  alors  à  Thirsa, 
marcha  contre  Sallum,  et  s'étant  em- 
paré de  Samarie,  tua  L'assassin  de  Za- 
eharie, s'empara  du  trône  et  sut  s'y 
maintenir  pendant  dix  ans.  Une  ville 
nommé  Thiphsach,  située  probabler 
ment  daos  les  environs  de  Tbirsa,  et 
qui ,  à  ce  qu'il  parait,  n'avait  pas 
voulu  reconnaître  la  royauté  de  Me- 
oahem ,  fut  prise  de  force  et  châtiée 
par  le  nouveau  roi  aveQ  la  plus  grande 
cruauté  *.  Phoul,  roi  d*Assyrieenvahit 
alors  la  Syrie  et  le  pays  d'Israël.  Mena» 
hem  ne  pouvant  combattre  contre  un 
ennemi  aussi  puissant ,  extorqua  au 
pays  mille  talents,  eu  troiamillicnsde 


>  losèphe,  Jntiqu,  IX,  Il ,  r. 

■  Voy.  H  Rois,  16,  16,  et  Joséphe,  I.  c; 
ThiphMeh  étaU  aussi  le  nom  de  la  ville 
de  Thapsaeuêf  sur  rEupfarate(  voy.  I  Rois , 
4,  34,  eloi-dessuB,  page  aK7),  el  plusieurs 
commentateurs  pensent  quni  s*agU  ici  de 
cette  derniéro  ville,  ce  qui  o'est  pas  pro- 
bable. 
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sicles  d*argent  »  pour  les  donner  h 
Phoul,  et  racheta  ainsi  son  année  à 
cinquante  sicles  par  tête  (II  Rois ,  15, 
20),  ce  qui  prouve  qu*elle  se  composait 
de  soixante  mille  hommes.  A  ce  prix 
Phoul  consentit  à  retirer  ses  troupes 
et  à  prêter  à  Menahem  main-forte  con- 
tre ses  ennemis  de  Tintérieur  qui  lui 
contestaient  la  couronne  qa*il  avait 
usurpée.  Une  telle  conduite  ne  put 
qu'augmenter  la  haine  contre  Mena- 
hem et  sa  famille  ;  son  fils  Fékahia 
(Phacéîa)  lui  succéda  dans  la  cinquan- 
tième année  d'Ouzia  (760)  ;  mais  deux 
ans  après,  un  de  ses  ofGclers,  Pékah 
(Phacée) ,  fils  de  Rémalia ,  forma  , 
avec  cinquante  Giléadites,  une  cons- 
piration contre  Fékahia,  qui  fut  as- 
sassiné dans  son  palais  de  Samarie 
(748).  Après  ce  forfait,  Pékah  s*empara 
du  trône.  Le  prophète  Hoséa  déroule 
devant  nos  yeux  le  sombre  tableau 
de  ces  temps  d'anarchie  et  de  crimes  : 
«  Jéhova,  dit-il,  plaide  avec  les  habi* 
tants  du  pa^s  ;  car  il  n'y  a  dans  le  pays 
ni  vérité,  ni  charité ,  ni  connaissance 
de  Dieu.  Faux  serment ,  dénégation , 
meurtre,  vol,  adultère  ;  tous  ces  cri- 
mes se  répandent  et  le  sang  vient  se 
joindre  au  sanp;.  C'est  pourquoi  le 
pays  sera  en  deuil,  et  tousses  haoitants 
seront  anéantis;  avec  les  animaux 
des  champs  et  les  oiseaux  du  ciel ,  et 
Jusqu'aux  poissons  de  la  mer,  ils  pé- 
riront tous.»—  «  Ils  sont  tous  échauf- 
fés comme  un  four,  et  ils  dévorent 
leurs  juges;  tous  leurs  rois  tombent, 
nul  d'entre  eux  ne  m'invoque.  »~  «  ils 
se  sont  donné  des  rois  sans  moi  ;  ils 
ont  élevé  des  princes,  sans  que  je  le 
susse  ;  de  leur  argent  et  de  leur  or 
ils  se  sont  fait  des  idoles ,  afin  qu'ils 
soientexterminés  '.  » 

A  la  fin  de  la  première  année  do 
Pékah,  Ouzia,  roi  de  Juda,  mourut 
dans  la  maladrerie,  à  l'âge  de  soixante- 
huit  ans,  Tan  cinquante-deux  de  son 
règne;  il  fut  enseveli  sur  le  terrain  de 
la  citadelle  de  David ,  mais  en  dehors 
du  sépulcredes  rois  (II  Ghron.  26, 28). 
Son  (Ils,  le  régent  Jotham,  lui  suc- 
céda au  trône.     Le  prophète    Ye- 

'  Hos.  4, 1-3;  7,  7;  8,  4. 


sehayah ou Tsaîe,  fils  d'Amos  ',  qui, 
dans  cette  même  année,  commença  sa 
carrière  prophétique,  écrivit  plus  tard 
rhistoîre  du  roi  Ouzia  (ib.  v.  22). 

Depuis  cette  époque  la  puissance 
des  Assyriens  allait  toujours  crois- 
sant et  nous  la  voyons  prendre  contre 
la  Syrie  et  la  Palestine  une  attitude 
de  plus  en  plus  menaçante.  Quel  que 
soit  le  voile  impénétrable  qui  coam 
l'histoire  de  la  monarchie  assyrienne, 
les  relations  authentiques  de  la  Bible 
sont  plus  que  suffisantes  pour  prouver 
que ,  dans  les  quarante  ans  qui  sui- 
virent la  mort  d'Ouzia ,  la  aomioa- 
tion  assyrienne  atteignit  son  apogée 
et  s'étendit  peu  à  peu  depuis  la  Perse 
jusqu'à  la  Méditerranée,  et  de  la  mer 
Caspienne   au   golfe  Persique.  Les 
rois  d'Assyrie,  que  nous  voyons  panl-  i 
tre  dans  la  Bible,  pendant  environ | 
soixante  ans  (770  à  710),  sont  :  PhosI 
(  que    nous    avons    déjà    nommé),  ' 
Thiglath-Piléser,  Salmanassar,  Sar- 
gon  > ,  Sanhérib  (ou  Sennachérib)  et 
Ésar-Haddon.  Ce  dernier  n'eut  aucun 
rapport  hostile  avec  la  Palestine;  sous 
Sennachérib  la  fortune  de  l'Assynil 
était  déjà  sur  son  déclin.  1 

JOTHÀM  (758-741  ),  qui  succéda  à| 
son  père  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  se 
distingua  par  son  énergie  et  par  a! 

Kiété,  et  son  règne  fut  un  des  plui; 
eureux  du  pays  de  Juda.  On  lui  re^ 
proche  cependant  d'avoir  laissé  sub- 
sister les  nauls  lieux  et  d'avoir  perf 
mis  que  le  peuple  y  offrit  des  sacri^ 
fices.  Aux  fortifications  élevées  paf 
son  père  il  en  ajouta  d'autres  poitf 

*  Selon  uoe  tradUlon  rabbinkrae ,  <|ai  m 
M  fonde  sur  aucune  base  hlstonque,  jimoê 
ou  Amotz,  père  d^Isale,  était  le  frèfl«  da  rai 
Amasia.  Quelques  Pères  de  I^ÉgllMPont  co» 
fondu  avec  le  prophète  Aom»;  mais  a^«| 
Jérôme  a  d^à  fal(  observer  que  !«•  deai 
noms  s'écrivent  dinéremment  en  hébni 
{Proœm.  ad  Amot). 

*  Sargon,  qqi  n*est  raeotiooné  ifae  daH 
un  seul  passage  (  Isale,  30, 1  ),  ne  peut  «M 
éloigné  du  temps  de  Sennachérib;  car  le  al 
néral  Tharthàu  servit  sous  les  deni  rois  (1 
Rois.  18, 17)   Or,  nous  savons  posfCivetiMll 

Sue  le  successeur  de  Sennachérib  (ut  Ês«i 
[addon;  Sarson  doit  donc  être  D^œssdi 
rement  le  prédécesseur  de  Sennachérib;  ca 
rien  ne  nous  obliae  dUdenttÛer  l«ft  d«QC 
rois,  comme  I*onl  fait  plusieurs  auteurs. 
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néreoir  les  dangers  qui  menaçaient 
n  pays.  Entre  autres  il  restaura  le 
f^taUsufférieuràn  Temple,  c*est- 
èà\n  eelui  du  parvis  intérieur  <  »  et 
ft  beaucoup  de  constructions  au 
morde  la  place  QpAe/*.  Il  combat- 
tit arec  succès  contre  les  Ammonites 
et  les  força  de  payer,  pendant  trois 
aas,  an  tribut  très-considérable  (U 
QutMi.  27,  5).  Pékah,  craignant  une 
ioTasion  des  Assyriens,  avait  fait  une 
aliiaoeeavecRésin,  roi  de  Syrie.  Les 
4mi  rois  formèrent  le  projet  de  ren' 
îener  la  dvnastie  de  David,  et  de 
mettre  sur  le  trône  de  Jérusalem  un 
certain  Ben-Tabeël,  leur  créature 
(baie,  7 ,  6),  probablement  aûn  de 
pooroir  opposer  aux  Assyriens  une 
loree  plus  compacte  ;  mais  les  sages 
mesores  de  Jotham  ne  leur  permirent 
ps  de  songer  alors  à  Texecution  de 
«v  projet.  Malheureusement  Jotham 
moanit  après  seize  ans  de  règne,  à 
peine  â^é  de  quarante-deux  ans. 

Son  fils  et  successeur  AcHAZ  (741- 
7X),  jeune  homme  de  vingt  et  quel- 
ques années  3,  ne  possédait  aucune  des 
foalités  de  son  père.  Il  encouragea , 
lÂr  son  propre  exemple ,  Tidolâtrie 

fiaicienne;  il  fit  élever  des  statues 
Baal,  et  alla  jusqu'à  prendre  part 
à  fabominable  culte  de  Moloch,  en 
disant  passer  par  le  feu  un  de  ses  en- 
bate,  dans  la  vall^  de  Hinnom  4. 
Faible  et  craintif,  il  ne  put  tenir  en  res- 
pect ses  dangereux  voisins;  dès  les 
[rapiers  temps  de  son  règne,  Pékah  et 
Aésinenvahirent  le  pays  de  Juda,  et  Jé- 
nisalemfiit  menacée  d*un  siège.  Acha? 
résolot  de  se  jeter  dans  les  bras  du  roi 
d'Assyrie  et  d^acheter  son  secours  par 

'nids,  15,36;  compares  Jérémie,  30, 
IS«  oa  le  panrb  latérlcur  est  appelé  supé' 

'Voy.  Il  Chron.    97,  3»  ot    d-dessns, 

/  Le  teite  biblique  dit  qu'U  éUit  Agé  de 
*Mf<  ûm:  mais  comme  il  mourut  après 
■v  au  de  règne  et  qu'il  laisaa  pour  suc- 
fMmr  Qo  fila  àMé  de  vingt-cinq  ans ,  11 
tedrail  qa*ll  fûTdevenu  père  à  Vàge  de 
*neiiiB.  Noos  croyons  donc  devoir  sup- 
f^^pfkdtuûLf  Ion  de  son  avénemivit, était 
vu  aïoins  de  vingt-cinq  ans ,  comme  le 
^rleot  les  versions  syriaque  et  grecque  au 
>(iiTre des  Chron.  ch.  28,  v.  i. 
Yoy.  cHcMOS,  pages  90  et  91. 


unhonteQxtribut;maisenméme  temps 
il  dut  prendre  des  mesures  pour  dé- 
fendre sa  capitale  contre  les  troupes 
réunies  d'Israël  et  de  Syrie.  Se  trou- 
vant un  jour  près  de  l'étang  supérieur 
de  la  source  de  Siloé,  sans  doute 
pour  en  faire  détourner  Teau  et  bou- 
cher la  sources  le  prophète  Isaïe 
vint  l'y  trouver  pour  le  rassurer  et 
surtout  pour  l'empêcher  d'avoir  re- 
cours à  I  Assyrie,  dont  l'intervention 
ne  pouvait  qu'être  pernicieuse  au  pays. 
Le  prophète  montra  au  roi  que  Pékah 
etRésin,  affaiblis  déjà  eux-mêmes  et 
près  de  leur  chute ,  ne  pouvaient  ins- 
pirer aucune  crainte  sérieuse  et  n'é- 
taient plus  que  deux  bouts  de  tisaru 
fumants Çls.  7, 4).  Ensuite,  pour  pré- 
senter sa  prédictiou  sous  une  forme 
symbolique,  Isaïe  proposa  à  Achaz 
de  demander  un  signe  à  Jéhova  ;  mais 
Achaz  répondit  avec  ironie  qu'il  ne 
voulait  pas  éprouver  Jéhova.  «  Et 
pourtant ,  répliqua  le  prophète  irrité , 
le  Seigneur  vous  donne  un  signe  : 
Voici,  la  jeune  femme  (celle  du  pro- 
phète* )  est  enceinte;  elle  enfantera 
un  fils  qu'elle  appellera  Immanoubl 
(  Dieu  avec  nous).  On  mangera  encore 
de  la  crème  et  du  miel  (dans  les  pays 
d'Israël  et  de  Syrie)  jusqu'à  ce  que 
cet  enfant  sache  repousser  ce  qui  est 
mauvais  et  choisir  ce  oui  est  bon; 
mais  a  peine  le  saura-t-il  aue  déjà  la 
terre ,  dont  tu  crains  les  deux  rois , 
sera  abandonnée  (  ib.  ▼.  10-16).  » 
Prévoyant  que  l'alliance  du  roi  d'As- 
syrie ne  servirait  qu'à  faciliter  à  ce- 
lui-ci l'exécution  de  ses  projets  contre 
rÉgypte,  le  prophète  finit  par  mena- 
cer Achaz  d'une  invasion  des  Assy- 
riens et  des  Égyptiens.  —  Plus  tard 
Isaïe,  prenant  pour  témoins  le  prêtre 
Uria  et  un  autre  personnage  appelé 
Zacharie ,  fils  de  Jebérechia^ ,  déclara 

'  Voy.  el-dessus,  page  64,  et  le  com- 
mentaire de  Gesénius  sur  le  prophète  Isale , 
t  l,  p.  S7S. 

»  Voy.  Gesénius,  l-  c.  page  SOI. 

>  Quelques  auteurs  modernes  ont  supposé 
que  ce  Zacharie  était  un  prophète  et  que 
?pst  à  loi  qoMl  faut  attribuer  i«  cliapilna 
9  à  II  du  livre  de  Zacharie,  qul,dU-uiit  no 
sauraient  être  composés  après  TexU  et  doi- 
vent  appartenir  à  Pépoque  de  la  pubsanoe 
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qvCii  nommerait  ua  antre  fili,  qaeaa 
femme  lui  donnerait,  Mahbr-scha.- 
LAL  HASCH-BAZ  (/fofe-éutin  Pres$^ 
piUAge)\  car  avant  que  Tenfant  pûfc 
dire  mon,  pérê  et  ma  mére^  on  aurait 
emporté  devant  le  roi  d* Assyrie  la  ri- 
chesse de  Damas  et  le  butin  de  Sa- 
marte  (ib.  8, 1—4). 

Ainsi  que  le  prophète  Tavait  prédit, 
les  deux  rois  alliés  dlsraël  et  de  Syrie 
se  virent  contraints  de  renoncer  au 
siège  de  Jérusalem ,  mais  ils  tournè- 
rent leurs  armes  sur  d'autres  points. 
Résin  s'empara  de  la  ville  d'Ëlath, 
en  chassa  les  Judéens  et  y  rétablit  les 
Iduméens.  Pékah  fit  la  guerre  sur 
les  frontières  de  Juda  et  tua  beau* 
coup^de  monde;  un  prince  de  la  fa- 
mil  le*  royale  ,  un  intendant  du  palais 
et  un  ministre  du  roi  Achaz  succombè- 
rent devant  un  héros  éphraîmi te,  nom- 
mé Zichri.  Les  soldats  Israélites  firent 
un  grand  butin  et  emmenèrent  beau- 
coup de  femmes  et  d'enfants  du  pays 
de  Juda.  Un  prophète  de  Samarie, 
nommé  Oded,  blâma  sévèrement  la 
conduite  des  Israélites  envers  leurs 
frères  de  Juda  ;  il  fut  écouté,  et,  par 
l'intervention  de  quelques  chefs  de 
Farrnée,  les  captifs  comblés  de  bien- 
foits  forent  reconduits  à  Jéricho,  pour 
rentrer  dans  leurs  foyers. 

Malgré  les  avertissements  réitérés 
du  prophète  Isaîe,  Achaz  persista  à 
appeler  à  son  secours  Thigiath-Pilé^- 
ser,  roi  d'Assyrie,  dont  il  acheta  la 
protection  avec  les  trésors  du  Tem- 
ple et  ceux  du  palais.  Le  conquérant 
asmien,  déjà  avide  de  nouvelles  con- 
quêtes ,  ne  se  fit  pas  attendre  long* 
temps  ;  il  envahît  le  territoire  de  Da* 
mas  et  s'empara  de  toute  la  Syrie, 
qu'il  réunit  à  son-  vaste  royaume. 
Résinfutttté,  et  les  Syriens  furent 
transportés,  en  grande  partie  daœ 
le  pays  de  Kir,  probablement  une 
contrée  dans  les  environs  du  fleuve 
Kowy  raïuiieo  Cyru^u  en  Arménie, 
De  la  Syrie  Thiglath-Piléser  pénétra 
dans  le  pays  d'Israël,  et  occupa  toute 

assyrienne.  Voy.  Bertholdt,  ITtiilnf i^fio , 
t.  IV,  p.  1731  et  SQlv.  ;  Knobel,  Der  Pro- 
pheiismut  der  Bebnter,  Breslaa,  I8S7,  t.  Il, 
pagi  lae  et  suivantes. 


la  Pérée  et  la  Galilée,  dont  il  fit  t 

Corter  en  Assyrie  les  principaux  ba« 
itants  '.  Le  royaume  d'Israël  «i 
borna  dèa  lors  au  petit  pays  de  S» 
marie.  Le  roi  Pékah  fut  assassist 

Sueique  temps  après  (738),  victiim 
'une  conspiration  à  la  téta  de  l^r 
quelle  se  trouva  Hoséa,  Gis  d'Ëla, 
qui  voulut  se  placer  sur  le  trône» 
Mais  nous  reconnaissons  par  J«  da^ 
tes  qu'il  ne  put  y  parvenir  imroédia- 
tement  et  que,  pendant  neufaas,ll 
pays  de  Samarie  fut  en  butte  à  UloUi 
des  partis  et  à  une  complète  aoarcbiik 
Achaz  alla  trouver  le  roi  d*As^ 
à  Damas.  A  cette  occasion,  aysntu 
le  grand  autel  de  Damas ,  il  en  envojA 
le  dessin  au  prêtre  Uria,  à  Jérusaleôi 
en  lui  ordonnant  d'en  faire  élever  ne 
pareil  dans  le  parvis  du  temple.  Une 
se  hâta  d'exécuter  les  ordres  du  roi; 
l'ancien  autel  d'airain  fut  reculé  veit 
le  midi  eu  le  nouvel  autel  fut  plaei 
au  nord.  Pour  gagner  de  la  place  oa 
enleva  les  piédestaux  des  iiassios, 
ainsi  que  les  bœufs  d'airain  oui  Mh 
vaient  de  piédestal  au  grand  oassia, 
appelé  la  mer  d'airain.  Le  roi  roulât 
que  les  sacrifices  quotidiens  fîisseel 
offerts  dorénavant  sur  le  nouvel  aar 
tel.  Non  content  de  ces  profanatios% 
Achaz ,  de  retour  à  Jérmiem,  élm 
partout  des  autels  aux  divinités  flf» 
riennes,  et  finit  par  farnuer  leeiiie 
tuaire  national.  Achaj(  n*eut  pas  Su 
de  se  louer  de  l'alliance  assyrieww 
qu'il  avait  si  chèrement  aehetée;earl 
tut  traité  en  vassal  du  vaste  eQipire(l 
Chron.  38,  30).  En.  ni4me  tompi  ^ 
Iduméens  firent  dea  îaoursioos  §9 
le  territoire  de  Juda  et  a'y  li^rènal 
au  pillage.  Les  Philistins,  proOtaotde 
la  faiblesse  d' Achaz,  lui  priieot  plft- 

>  Dms  les  livres  an  Hôte  navwtoB* 
paysd^Israei  est  rapportée  avtnl  eaUeSI 
fa  Syrie  ;  voy.  11  Rois,  ob.  16,  ▼.  1»,  «<  ^ 
16,  ▼.  9.  Mais  Joséphe  s'est  tronspé  sa  # 
mettant  deux  différentes  expédHIcws^  Jm 
qv.  IX,  II,  i;  12,  3).  Le  roi  d'ài^ 
n*a  pu  pénétrer  en  PalesUne  qu^ipràs  vm 


empara  de  la  Syrie,  et  les  deux  pKi*P 
du  livre  des  Rois  Urés,  inin  des  anaalsi  » 
raei ,  Taatre  des  annales  de  JadB ,  «epsHj 
sans  doute  que  d'une  seule  et  Bâne  «9** 
Uon. 
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tàmm  Tilles '.  Aehaz  moomt  dans  la 
màme  année  de  son  règne  (726); 
pmfue  jeune  encan,  il  ne  fut  nuUe- 
Éeirt  regretté,  les  honnearsde  la  sépol- 
kn  royale  lui  forent  même  refusés 
Éilfiit  enseveli  dans  la  ville  (basse), 
A  Jérusalem  (ib*  v.  37;.  Il  laissa 
te  son  fils  Hiihia^  ou  Ézécbias, 
%éde?ingt-einqans,  un  successeur 

K' donnait  au  royaume  de  Juda  les 
s  belles  espérances.  Dès  sa  plus 
Ire  jeunesse  le  prophète  Fsaîe; 
IKODosissant  les  belles  qualités  du 

BRw  prince,  Favait  présenté  comme 
wiTeur  de  Juda ,  (jui  devait  renou- 
Hier  l'éclat  de  la  maison  de  David  *. 
tzBCHiAS  (  736-697  )  formait, 
tous  les  rapports ,  le  plus  grand 
aste  avec  son  père.  Il  manifesta 
zèle  ardent  pour  le  culte  de  Je- 
dès  son  avènement  au  trdne 
it  rouvrir  le  Temple  qui  avait  été 
par  Acbaz.  Partout  les  statues 
divmités  phéniciennes  forent  bri- 
et  il  nt  même  supprimer  les 
f«  lieux,  dont  le  culte,  bien  que 
'  à  Jehova ,  formait  une  oon- 
illégale  au  sanctuaire  cen- 
et  était  contraire  aux  principes 
b  loi  mosaïque^.  Voulant  détruire 
ce  qui  pouvait  donner  lieu  à  Vu 
irie,  il  fit  briser  le  serpent  d*ai- 
que  Moïse  avait  fôit  ériger  dans 
désert  comme  symbole  de  la  gué- 
(  Nombres,  21 ,  9),  et  qui,  cou* 
comme  objet  d'antiquité,  ou 
é  plus  tard ,  était  devenu  pour  le 
ipleunobjetde  culte  surperstitieux. 
On  était  alors  près  de  la  fête  de 
Iques;  au  premier  jour  du  mois 
^Abib ,  ou  de  la  lune  de  Pâques,  Ézé- 
„hias  fit  assembler  les  prêtres  et  les 
[lévites  sur  la  grande  pla>^e ,  à  Test  du 
Temple,  et  leur  ordonna  de  purifier  le 
"^BCtuaire  et  d'y  préparer  tout  pour 
réouverture  du  culte.  Les  travaux 
pnnfieatioB  ayant  duré  jusqu'au 
du  mois,  on  dut  ajourner  la  oé* 
dé  la  Pâque,  à  laquelle  le  roi 

,  ^  Vof.  d-dMsus,  pag»  es. 

l*  Voy.  lsaie,ch.  9,  v.  s  et  6,  et  le  oom^ 

"^taire  de  Goéoiiu,  t.  I,  p.  300  et  sui- 

^  YÔf.eMesiqi,  mom  C6iet:iso. 


voulait  donner  le  plus  grand  éelat ,  et 
il  fot  décidé  que  la  fête  serait  remise 
au  deuxième  mois'.  Kn  attendant,  un 
grand  sacrifice  szpiatoira  fot  célébré 
pour  le  royaume ,  le  sanetuaive  et  tout 
le  peupla  de  Juda;  le  roi  y  assisti^ 
lui-même  avec  tous  les  grands  peiw 
sonnages  de  la  ville  de  Jérusalem. 
Cette  cérémonie  touebante ,  ptudanft 
laquelle  les  lévites  esécutaient  la  mik- 
sique  et  les  chanta  sacrés  composés 

Ear  David  et  les  poètes  de  son  temps^ 
t  sur  le  peuple  ta  plus  profonde  ioi*. 
pression.  Les  sacrifioes  offerts  en  oe 
jour  forent  si  nombreux  que  les  pré- 
très  ne  purent  y  suffire,  et  qu'ils  fu- 
rent obligés  de  confier  aux  lévites  une 
partie  de  leurs  fonctions.  Après  cette 
solennité  Ézéchias  envoya  des  massa» 
gers  avec  des  lettres  dans  le  nays  de 
Sa  ma  rie  et  dans  tout  la  reste  de  Tan- 
cien  pays  d'Israël ,  pour  engager  tous, 
les  Israélites  qui  y  restaient  encore  à 
venir  célébrer  la  Pâque  dans  le  sanc- 
tuaire de  Jérusalem.  Ézéohias  nour* 
Fissait  peul-étre  l'espérance  de  réu- 
nir de  nouveau  tout  Israël  sous  le 
sceptre  de  la  dynastie  de  David ,  ea 
reconnaissant  pour  le  momeut  la  su- 
zeraineté du  roi  d'Assyrie;  car  déjà 
la  chute  prochaine  de  Samarie  était 
attendue  ;  les  prophètes  Isaîe  et  Micha 
la  prédisaient  alors  dans  les  termes 
les  plus  précis,  lis  menaçaient  aussi 
le  pays  de  Juda  dedurea  épreuves, 
à  cause  des  vices  qui  y  régnaient;: 
mais  ils  espéraient  avec  oonfianoe  que 
la  piétéetlajustioeduroi  ramèneraient 
bientdt  dans  Juda  des  jours  de  bon- 
heur et  de  puissance*.  IjCS  eourriera 
d' Ézéchias  parcoururent  toute  la  Pa- 
lestine, mais  presque  partout  ils  fu- 
rent en  butte  aux  plaisanteries  du  pea-* 
pie;  cependant  un  certain  nombre 
d'hommes  pieux  des  tribus  d'Éphraiai» 
de  Manasse,  d'Aser,  d'Issacbar  et  de 
Zabulon,  suivirent  l'appel  d'Ézécbiasat 
arrivèrent  à  Jérusalem*  On  célébra  le 
rit  de  l'agneau  pnsoal  le  quatorze  4« 
deuxième  mois  ;  ensuite  sept  jours  fu- 

>  Voy.  cl-deuu8,  i^e  les ,  qo(.  2t  note  L 

>  Vov.  BUcha,  cb.  1,  v.  5  et  ftuiv-  ol 
ch.  5  ;  i«aie,  ch.  28  à  33,  et  le  çgmmimtsi» 
de  Geséiiius. 
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rent  consacrés  à  la  fête  des  azymes  et 
sept  autres  jours  à  des  réjouissances 
publiques.  Depuis  le  temps  de  Salomon 
on  n*avaitps  vu  à  Jérusalem  de  pareils 
jours  de  fête  et  de  joie.  Les  corps  des 
prêtres  et  des  lévites  furent  réorganisés 
sous  les  auspices  du  grand-prêtre 
Azaria,  et  le  roi  prit  les  mesures  né- 
cessaires pour  assurer  leurs  revenus 
(2Chron.ch.29à3l). 

Pendant  ce  temps  le  royaume  de 
Samarie  voyait  approcher  sa  dernière 
heure.  Hoséa  ,  1  assassin  de  Pékah , 
était  enlin  parvenu  à  monter  sur  le 
trône,  trois  ans  avant  Tavénement 
d*Ëzéchias  (729);  il  était  vassal  du 
roi  d* Assyrie  et  payait  un  tribut  à  Sal- 
manassar  ,  successeur  de  Thiglath- 
Piléser.  Nous  savons  par  les  discours 
des  prophètes  de  cette  époque  que  , 
dans  le  royaume  d'Israël,  comme  dans 
celui  de  Juda,  il  y  avait  alors  beau- 
coup de  partisans  d'une  alliance  avec 
l'Egypte,  qui  seule  était  capable  d*op- 
poser  une  digue  aux  envahissements 
de  l'Assyrie,  et  qui  était  intéressée  elle- 
même,  au  plus  haut  degré,  à  éloigner 
de  ses  frontières  une  puissance  dont 
la  soif  de  conquêtes  ne  paraissait  pas 
devoir  se  borner  à  l'Asie.  Les  pro- 
phètes se  méfiaient  d'une  pareille  al- 
liance  et  la  désapprouvaient  avec  éner- 
gie. Le  roi  Hoséa  crut  cependant  y 
trouver  son  salut.  A  cette  époque 
une  dvnastîe  éthiopienne ,  la  vingt- 
cinquième  de  Manétnon,  avait  envahi 
la  haute  Egypte,  tandis  que  la  basse 
Egypte  était  divisée  entre  deux  dynas- 
ties, l'une  Tanîto  (la  vingt- troisième), 
l'autre  Saîte  (la  vingt-sixième)  ^  Celle 
d'Ethiopie,  à  ce  ou'il  parait,  était  la 
plus  puissante;  elle  pouvait  envoyer 
des  troupes  en  Palestme  par  le  désert 
et  ridumée ,  comme  l'avait  déjà  fait 
autrefois  un  roi  de  Méroé,  du  temps 
d'Asa  >.  Ce  fut  probablement  au  deuxiè- 
me roi  de  cette  dynastie,  appelé  So  ou 
Sévé  (Sevechus),  que  le  roi  Hoséa  en- 
voya des  ambassadeurs  pour  entamer 


>  Yoy.  sar  ces  trois  dynasU^s  contem- 
poraines,  i*lotrodaction  de  Gesénius  au 
cb.  19  d*l8ale. 

*  Voy.  cl-deuus ,  page  305. 


des  négociations.  I^  Bible  ne  noût 
dit  rien  sur  le  résultat  de  cette  dé- 
marche; mais  Hoséa  compta  tellement 
sur  le  succès,  qu'il  se  hâta  de  relier 
le  tribut  au  roi  d'Assyrie.  Salmaoassar 
ayant  appris  la  trahison  d'Uoséa  le 
fit  saisir  et  mettre  en  prison;  en  même 
temps  il  occupa  tout  le  pays  de  Samarie 
et  mit  le  siège  devant  la  capitale,  dans 
la  septième  année  du  règne  d'Hoséa , 

Suatrième  d'Ézéchias  (  723  ).  La  ville 
e  Samarie,  après  une  résistance  opi- 
niâtre, succomba  enfin.  Le  siège  de 
cette  ville  avait  duré  plus  de  deux  aos, 
et  avec  elle  tomba  le  dernier  bouieTard 
de  l'indépendance  d'Israël.  Cefutdans 
la  sixième  année  du  rè^ne  d'Ézéchbs 
(721)  que  les  Assyriens  entréreât 
dans  Samarie.  Selon  le  principe  cons- 
tamment suivi  par  les  conquérants 
assyriens,  tous  les  principaux  liabi- 
tants  qui  pouvaient  donner  quelque 
sujet  die  crainte,  notamment  les  ri* 
cheset  les  guerriers,  furent  forcés  dé- 
migrer et  le  pays  conquis  fut  peuplé  de 
colons  étrangers.  Les  Israélites  furent 
transportés  dans  différentes  contrées 
de  l'Assyrie  et  de  la  Médie,  et  le  pays 
d'Israël  fut  repeuplé  successivanent, 
sous  Sal  manassar  et  ses  successeurs, 
par  différentes  peuplades  de  la  vaste 
monarchie  assyrienne.  Nous  recueil- 
lerons plus  loin  quelques  données  bis- 
toriques  sur  les  destinées  ultériettres  ; 
du  territoire  d'Israël  et  sur  le  sort  des  I 
exilés  Israélites.  [ 

Au  moment  où  le  pays  d'Israël  \ 
tomba  victime  de  ses  luttes  intestines, 
de  ses  fréquentes  révolutions  mili- 
taires et  d'une  politique  faussement 
dirigée,  le  pays  de  Judfa  sembla  se  ra- 
nimer d'une  vie  nouvelle  sous  le  roi 
Ëzéchias.  Là,  malgré  les  écarts  de 
plusieurs  rois  et  d'une  partie  da  peu*  ■. 

S  le,  le  sanctuaire  central  et  la  dynasg  | 
e  David  avaient  toujours  einpécbll 
les  débordements  de  l'irréligion  et  dei  | 
passions  politiques  qui  furent  si  funei*,  | 
tes  au  pays  d Israël.  Les  proplièttii 
étaient   mieux  écoutés;   les  prèM 
exerçaient  une  grande  influence,  FEtat 
et  la  dynastie  leur  avaient  dû  le  salot 
aux  funestes  jours  d'Athalie.  Israâ 
n'avait  eu  que  quelque  jours  d'éclat  ^ 
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deboubeur  soas  le  roi  Jéroboamll,  tan- 
es  que  Juda  avait  joui  de  nombreuses 
années  de  sloire  et  de  prospérité  sous 
les  règnes  neureoxd'Asa,  deJosaphat 
etd^Ouzia.  En  outre,  la  position  géo- 
graphiquede  Juda  était  des  plus  avanta- 
geuses et  Jérusalem  surtout  offrait  de 
grands  moyens  de  défense*.  Salma- 
oassar  n'essaya  pas  de  soumettre  la 
Jodée;  après  avoir  pris  Samarie,  il 
K  dirigea  sur  la  Phénide  et  s'empara 
de  tout  le  pays,  à  l'exception  deTyr*. 
Mais  les  collisions  entre  les  conaué- 
raots  d*Asie  et  TÉgypte  devaient  bnir 
par  devenir  funestes  au  petit  royaume 
oe  Juda.  La  période  suivante  nous 
montrera  ses  derniers  jours  d'éclat 
etsa  complète  restauration  religieuse, 
mais  aussi  sa  rapide  décadence  et  sa 
dHiteau  milieu  des  grands  événements 
loi  agitaient  l'Asie. 


CINQUIÈME  PÉRIODE. 
ROTAUME  DE  JUDA. 

ft  texU  assyrien  Jusqu'à  PexU  de 
Babyhne  {de  721  à  SSS), 

La  chronologie  de  cette  période , 
(Bivant  le  principe  que  nous  avons 
^noneédans  les  observations  chronolo- 
i^oes  sur  la  période  précédente ,  peut 
l'établir  à  prà  près  ainsi  : 

^  da  r^  d'Êzéehias,  de    731  à  697 
ugnes  de  Manossé,  66  aos,  697  —  643 

Amoo  3     —643  —  640 

losias,  3r(ao)    —  640  —  610 
Joachaz,     8  mots,  010 

iofakiiD,    H  809,610  —  699 
lofachln,     s  mois  609 

Sédékia,    il  a]is,699  — 68S 

Cette  chronologie,  comme  on  le 
^cvn  plus  loin ,  cadre  assez  bien  avec 
tt  qoe  nous  savons  de  l'histoire  des 
Chaldéens. 

Pendantqoe  les  Assyriens  faisaient 
*  îains  efforts  pour  s  emparer  de  la 
"•ovelIcTyr,  voulant  probablement  de 

'  V07.  Car.  Christ.  Benbardi  Commen- 
■"»  «  eauiUauibu»  Rectum  sU ,  ut  tw- 
nm  Jud^  aïutiut  persistent  quam  «- 
iwwi  Jsrail.  Loavain,  1826. 

Voy.  iofièphe,  AnttqturlX,  14 ,  2 


là  serendreenÉgypte,  Ëzéchias  prit  sa 
revanche  surles  Philistins  et  les  refou- 
la jusqu'à  Gaza.  Les  Tyrîens,  sous 
le  roi  Elulée,  battirent  avec  douze 
vaisseaux  la  flotte  qui  avait  été  four- 
nie à  Salmanassar  par  les  autres  villes 
phéniciennes ,  telles  que  Sidon,  Arca 
et  la  vieille  Tyr.  Le  roi  d'Assyrie 
dut  se  contenter  de  bloquer  111e  de 
Tyr,  pendant  cinq  ans,  et  d'empêcher 
les  habitants  de  venir  chercher  de 
Teau  sur  le  continent.  Les  Tyriens 
creusèrent  des  puits  et  résistèrent  à 
Salmanassar  ' ,  qui  mourut  laissant  à 
son  successeur  Sargon  le  soin  d'ac- 
complir ses  desseins  contre  l'Egypte. 
Sargon  confia  cette  expédition  à  son 
général  Tharthân ,  qui ,  prenant  son 
chemin  à  travers  le  pays  des  Philis- 
tins, se  rendit  maître  de  la  ville 
d'Asdôd  (vers  716)  ».  Le  prophète 
Isaîe  prédit  alors  des  malheurs  à 
TË^pte ,  et  notamment  à  la  dynastie 
éthiopienne.  Pour  mieux  agir  sur  l'es- 
prit aun  parti  politique  de  la  Judée 
qui  aurait  voulu  alors  conclure  une 
alliance  avec  l'Egypte  contre  l'Assy- 
rie, le  prophète  se  montra  sur  la 
place  publique,  sans  vêtement  de 
dessus,  les  pieds  nus,  comme  un 
captif,  et  prédit  que  les  Égyptiens  et 
les  Éthiopiens  seraient  ainsi  emmenés 
captifs  par  le  roi  d'Assyrie^.  La 
prophétie  d'Isaîe  s'est-eile  accomplie? 
Les  documents  historiques,  tant  sa- 
crés que  profanes,  ne  font  aucune 
mention  d  une  victoire  que  les  Assy- 
riens auraient  remportée  sur  l'Egypte. 
Cependant  le  prophète  Nahum  qui , 
quelques  années  plus  tard,  prédit  la 
chute  de  l'empire  assyrien ,  adressant 
la  parole  à  la  ville  de  Ninive ,  s'ex- 
prime en  ces  termes  (ch.  3 ,  v.  8-10)  : 
«  Es-tu  meilleure  que  No-Ammon 
«(Thèbes),  assise  au  milieu  des 
«  fleuves  (  canaux)  et  entourée  d'eau, 
«  qui  avait  une  mer  (le  Nil)  pour 
«  rempart^  et  dont  le  mur  était  une 
«  mer?  Les  Éthiopiens  étaient  sa 
«  force  et  les  innombrables  Égyp- 

>  Méaandre  cité  par  Josèphe,  U  e. 

>  Voy.  ci-dessus ,  page  86. 

3  Voy.  Isale,  ch.  20,  et  te  commentaire 
deGesénios,!.  I,p.  641. 
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«  tien»;  Phut  '  et  les  Libyens  étaienC 
a  Mft  soutiens.  Elle  aassi  est  eu  exil, 
«  elle  est  allée  en  captivité  ;  ses  en- 
ci  fants  aussi  ont  été&;rasé8  aux  coins 
a  de  toutes  les  rues;  on  a  tiré  au  sort 
«  ses  hommes  illustres  et  tous  ses 
«  grands  ont  été  chargés  de  fers.  » 
Il  parait  évident  que  Nahum  parle 
d*un  événement  récent  et  qui  devait 
être  bien  connu  des  l^inîvites  ;  rtefl 
n^st  donc  plus  naturel  que  de  penser 
à  une  défaite  que  le  général  Thar- 
thân  fit  subir  à  So  ou  Sevéchus^  roi 
d'Ethiopie  et  de  la  haute  Egypte. 
Quoi  qu*il  en  soit ,  le  succès  des  As* 
syriens  n'a  pu  être  que  momentané; 
car  nous  les  verrons  entreprendre 
une  nouvelle  expédition  contre  l'É- 

Les  livres  historiques  de  la  Bible 
ne  nous  disent  rien  sur  ce  qui  se 
passait  alors  en  Judée;  mais  quelques 
oracles  du  prophète  Isaîe  nous  pré* 
Bentent  un  tableau  très-animé  de  Té* 
tat  moral  et  politique  du  peuple  de 
Juda  :  heureuse  par  son  roi  et  par 
la  bravoure  de  ses  vaillants  guefriers, 
la  Judée  fut  troublée  par  les  menées 
d*un  parti  qui,  au  lieu  de  chercher 
son  salut  dans  la  piété  et  dans  la 
conflance  en  Jéhova,  ne  respirait 
que  la  guerre  et  comptait  sur  les 
cnevaux  et  les  chariots  d'Egypte, 
que  le  prophète  présente  comme 
Inutiles  et  même  dangereux  pour  la 
Judée.  Ce  parti ,  qui  comptait  dans 
son  sein  des  personnages  impor- 
tants ,  même  des  prêtres  et  des  pro- 
phètes, méconnut  le  vrai  sens  des 
préceptes  religieux  et  s'attacha  tout 
au  plus  à  quelques  observances  exté- 
rieures; il  s'abandonna  au  déborde- 
ment des  passions ,  viola  le  droit  et 
opprima  le  peuple.  Le  pays  ne  devait 
être  vraiment  heureux  que  lorsque 
Dieu  aurait  puni  les  impies  par  un 
Tude  châtiment». 

I  Phnt,  Kion  IQ  GenéM  (lo,  6),  trofafème  fils 
de  Cham,  désigne,  dit  Joséphe  (Anliqu.  /,  0, 
2),  la  Mauritanie  où  11  y  avait  un  fleuve  ap- 
pelé Phut.  Comparez  le  commentaire  de  saint. 
Jérômn  sot  isaîe  (66,  l»X  etPUne«  Hitl,  nal. 
V,  I. 

>  Voy.  Isaie,  ch.  ssàss,  etGesénias,  1. 
c.  pages  823  et  824. 


H  paraîtrait  que,  malgré  rialiMiet 
dont  jouissait   Isaîe  auprès  du  roi 
Ézéchias ,  les  partisans  de  Falliance 
égyptienne  surent  faire  prévaloir  leurs 
projets  ;  ce  qui  explique  la  hardiesse 
avec  laquelle  Ézéchias  osa  subitement 
refuser  le  tribut  à  l'Assj^rie,  et  eelu 
au  moment,  où  celle-ci  était  au  faite 
de  sa  puissance.  Dans  la  guatorzièoid 
année  du  règne  d'Ézéchias,  Saoihé- 
rib,  ou  Sennachérib,  successeur  de 
Sargon ,  conduisant  une  nombreuse 
armée  contre  TÉ^ypte ,  voulut ,  die- 
min  faisant,  punir  Taudace  du  roi  de 
Juda;  ayant  donc  traversé  la  Judée, 
il  s'empara  aussitôt  de  toutes  les  fo^ 
teresses  et  menaça  la  ville  deJérusaleiB. 
Ce  fut  en  vain'qu'Êzéchias,  recon- 
naissant sa  faute,  s'humilia devaatle 
roi  d'Assyrie;  celui-ci  lui  imposa  un 
tribut  de  trois  cents  talents  a  argent 
et  de   trente  talents    d'or.  Pour  k 
paver,  Ézéchias  employa  jusqu'au  re- 
vêtement d'or  des  portes  du  Temple, 
voulant  probablement  faire  croire  aux 
Assyriens  que  les  trésors  du  Templeel 
du  palais  ne  Suffisaient  pas  pow  payer 
uner  somme  aussi  considîiérable,  6t 
qu'il  donnait  tout  ce  qu'il  pouvait. 
En  effet,  nous  le  verrons  plus  tard 
ïaire  parade  de  ses  trésors  devant  les 
ambassadeurs  de  Babylone.  GependaA 
Sennachérib,  comptant  8e  rôidreet 
Éçypte ,  ne  voulut  pas  laisser  derriè» 
lui  une  ville  ennemie  aussi  impoitaM 
et,  açrès  avoir  rançonné  le  roi  de  Jur 
da ,  d  manifesta  la  résolution  d'oe^ 
cuper  Jérusalem  par  les  troupes  assy- 
riennes. 

On  dit  que  Sennachérib,  s'étant^ 
chargé  sur  quetques^ns  de  ses  géné- 
raux de  la  continuation  delà  guerre» 
Judée,se  rendit  lui-même  à  Pélus&,p«ff 
envahir  la  basse  Egypte  ' ,  où  rap»% 
alors  Séthon ,  ou  Zei ,  quatrième  r> 
d'une  dynastie  deTanites  (la  vb# 
troisième  de  Manéihon }.  HéroWj 
raconte  (II,  141)  que  Sélhon,  g 
était  prêtre  de  Vulcain  (  le  Phtakm 
Égyptiens  ),  ayant  traité  avec  duréB 
la  caste  des  guerriers  et  leur  tyw 
enlevé  les  champs  qui  leur  avaient  «■ 

>  Voy.  Joeèpbe,^i»<»gi».  Z,  1,  l. 
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Ks  par  les  rofs  précédents,  !«• 
loMiii  mdsèrrot  de  marcher  contre 
rbrmée  de  Sennaebérib.  Dans  sa 
Mk9m  Sétfaon  se  réfugia  devant  la 
SMoê  de  son  djen  ponr  lai  demander 
MMirB.  8*étant  endormi ,  il  eut  un 
Mge,  dans  le^el  le  dieu  Pencouragea 
inntliereontre  les  Assyriens;  mais 
il  M  pift  se  faire  accompagner  que 
fardes  firi|>iers,  des  ouvriers  etd*au- 
tm  gens  du  bas  i>eaple.  Cette  ar^ 
■ée  peu  aguerrie  vint  camper  près 
fcPéiaae,  paroù  les  ennemis  devaient 
MtKr;iienreo8ementqae  dans  la  nuit 
ne  multitude  de  souris  champêtres 
te  répeadit  dans  le  camp  ennemi  et 
nmgeales  carquois,  les  arcs  et  les  oour- 
niesdes  boocKers.  Le  lendemain  les 
AKvrieirt  ne  pouvant  combattre,  fù- 
M  obligés  de  prendre  la  fuite  et 
perdirent  beaucoup  de  monde. 

11  est  difficile  de  faire  accorder  ce 
ito  ïvec  cehil  de  la  Bible,  selon  le- 
JJidJe  roi  d'Assyrie  ne  ouitta  pas  la 
htestine  et  resta  à  Lacnis ,  dans  la 
pbîoe  de  Juda,  tandis  que  ses  gêné- 
nw  s'avancèrent  contre  Jérusalem, 
uéetrias,  décidé  à  résister,  ne  négli- 

g  rien  pour  mettre  sa  capitale  en 
t  de  défense.  Il  fit  obstruer  les 
•wces  qui  pouvaient  fournir  de  Teau 
•R  assiégeants,  réparer  les  murs  par- 
Jwt  où  rfy  avait  des  brèches ,  démo- 
li les  maisons  qui  offraient  des  obs- 
jWes  aux  travaux  de  fortification  et 
•tourner  dans  la  ville  Teau  de  Siloé  «. 
^dant  ce  temps  le  prophète  Isaîe 
(eb.  22)  tonna  de  nouveau  contre  ceux 
foi,  se  fiant  à  leurs  propres  forces  et  au 
jKoursde  l'Egypte,  oubliaient  Dieu , 
•ont  le  courroux  suspendait  ce  châtl- 
Joïl  sur  leurs  têtes ,  et  qui ,  au  lieu 
de  l'banMlier  et  de  montrer  un  sin- 
gle repentir,  attendaient  le  moment 
■W  dans  les  festins  et  les  réjouis- 
J*i^«  Il  s'adressa  particulièrement 
!>^Sebna,  Intendant  de  la  maison 
vBfOi,  et  problablement  l'on  des 
il[^paui  fauteurs  du  parti  irréli- 
1 9^  que  le  prophète  ne  cessait  de 
•■battre.  Il  lui  reprooha  de  ne  s'oo- 

».-U.CoBiparŒ  U  Rois,  90,  20. 


aiper  que  du  vain  édat  de  «a  mbiion , 
et  de  s'être  bâti  un  ms^niflque  tora- 
beau  de  famille;  il  lui  annonça  <6tt 
même  temps  sa. prochaine  destitution 
et  son  remplacementpar  le  pieux  Éiia- 
kfm,  ttls  de  Hilkia.  En  effet  le  roi, 
probablement  d'après  les  instances 
d'Isaïe,  éloigna  Sebna  du  poste  im» 
portant  qu'il  avait  occupé  ;  mais  il  lui 
eonfia  les  fonctions  de  saerétaire. 

Tharthân ,  et  deux  autres  généraux 
assyriens ,  dont  l'un  portait  le  titra 
de  Rabsaké  (grand  échanson)  et  l'ao^ 
tre  celui  de  Rabnaris  (  chef  des  eanu* 
ffues),  se  présentèrent  bientôt  au  nom 
du  roi  Sennaebérib, devant  la  muraille 
de  l'est,  près  de  Vétang  supérieur  (p. 
64) ,  et  demandèrent  a  parler  au  roi. 
Ézéehias  expédia  auprès  d'eux  Ella*' 
ktm ,  le  nouvel  intendant  du  palais^ 
Sebna  le  secrétaire  et  Joach  le  oban* 
oelier.  Rabsaké  prit  la  parole,  et,  dans 
nn  lansage  hautain ,  il  taxa  de  fanfa* 
ronnade  les  plans  de  défense  et  la 
bravoure  dont  se  vantait  le  roi  de 
Juda,  et  appela  l'Egypte,  dont  Ézéehias 
attendait  son  salut,  un  faible  roseau 
qui  ne  fait  que  blesser  la  main  de 
celui  qui  s'y  appuie.  «  En  vain  , 
ajouta-t-il ,  vous  compteriez  sur  le 
secours  de  Jéhova,  qu  Ézéehias  a  of- 
fensé en  détruisant  partent  ses  hauts 
lieux  et  ses  autels  et  en  ne  laissant 
subsister  qu'un  seul  autel  à  JérusaleuL 
Vous  êtes  déjà  si  faibles  nue,  si  je  vous 
fournissais  deux  mille  chevaux ,  vous 
n'auriez  pas  assez  de  cavaliers  pour 
les  monter.  C'est  Jéhova  lui-même 

3ui  a  envoyé  le  roi  d'Assyrie  pour 
évaster  ce  pays.  »  Les  délégués 
d' Ézéehias  demandèrent  à  Rabsaké  de 
parler  en  syriaque,  pour  ne  pas 
être  entendu  du  peuple  qui  était  sur 
le  rempart;  mais  Rabsaké  répondit 
que  c'était  justement  à  ce  peuple 
mourant  de  laim  et  de  soif  que  s  a- 
dressaient  ses  paroles  ;  alors,  élevant 
la  voix,  il  oarla  aux  soldats  d'Ézéchias 
en  langue  nébraîque,  disant  que  leur 
roi  les  trompait  et  qu'il  ne  pourrait 
pas  les  sauver;  que  le  roi  d'Assyrie,  au 
contraire,  leur  offrait  le  bonheur  et  la 
tranquillité,  et  les  conduirait  dans  un 
pays  aussi  fertile  que  le  leur,  que  d'afi- 
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leurs  Jehota  ne  les  sauverait  pas  plus 
que  les  autres  dieux  n'avaient  sauvé 
leurs  pays.  Ce  discours  fut  écouté  dans 
un  profond  silence;  Ézéchias  avait  dé- 
fendu de  faire  aucune  réponse. 

Les  trois  délégués  rapportèrent  à 
Ézéchias  ce  qu'ils  venaient  d'entendre. 
Le  roi  déxîhira  ses  vêtements  et  se 
rendit  au  Temple  en  habit  de  deuil. 
Par  son  ordre,  Éliakfm ,  Sebna  et  les 
principaux  prêtres  vêtus  de  deuil, 
allèrent  trouver  le  prophète  Isaîe, 
aOn  de  l'engager  à  prier  Dieu  pour  le 
salut  du  pays.  Isaîe  fit  rassurer  le 
roi,  en  prédisant  que  Sennachérib 
apprendrait  bientôt  une  nouvelle  qui 
le  ferait  retourner  précipitamment 
dans  son  pays.  Dans  cette  extrémité, 
le  prophète ,'  oubliant  son  antipathie 
pour  l'alliance  égyptienne,  jeta  lui- 
même  un  regard  plein  d'es|)oir  sur  le 
f)uissant  Tirnaka,  roi  d'Ethiopie  et  de 
a  haute  Egypte,  qui  allait  arrêter  les 
triomphes  de  l'orgueilleux  Sennaché- 
rib. Nous  possédons  encore  un  chant 
d'Isaïe ,  composé  probablement  dans 
cette  circonstance;  le  proohète  y 
parie  de  messagers  venant  d'hthiopie 
sur  de  légères  baraues  de  papyrus ,  et 
il  invite  les  rapides  messagers  (  de 
Juda  )  à  aller  au-devant  du  peuple  fort 
et  redoutable  (  d'Ethiopie  ) ,  pour  lui 
faire  connaître  la  mission  que  Dieu 
lui  a  confiée  '. 

Rabsaké  et  les  deux  autres  géné- 
raux assyriens  retournèrent  auprès  de 
Sennachérib,  pour  lui  rendre  compte 
du  résultat  de  leur  mission.  Le 
rai  d'Assyrie  se  trouvait  au  siège  de 
Libna,  ville  de  la  plaine  de  Juda, 
soit  qu'il  s'y  fût  rendu  directement  de 
Lachis,  commo  le  dit  le  texte  bibli- 
que ,  ou  qu'il  fût  revenu  alors  de  Pé- 
luse ,  comme  le  fait  entendre  Josèphe , 
qui  cherche  à  combiner  la  relation 
biblique  avec  celle  d'Hérodote  *.  En 
même  temps  Sennachérib   reçui  la 

'  Voy.  Isaîe,  ch.  18,  et  le  commentaire  de 
Gcsi^nlus. 

>  Josèphê ,  sentant  la  difficulté  de  mettre 
eotièrement  d*aooord  lea  deux  relations,  ne 
parle  pas  du  siège  de  Libna.  Selon  lui ,  Sen- 
nachérib avait  déjà  reçu  h  Péluse  la  nouvelle 
de  Tarrlvée  de  Tirhaka,  ce  qui  fut  cause 
de  sa  retraite.  Antiqu.^  X,  i ,  4. 


nouvelle  de  l'approche  de  Tirhaka, pi 
venait  combattre  l'armée  assyrieooif 
Tremblant  devant  la  renommée  AI 
conouérant  éthiopien  '  ,  il  avait  hAN 
d'actiever  la  soumission  de  la  JudÉ 
par  la  conquête  de  Jérusalem;  il éeil 
vit  donc  au  roi  Ézéchias  pour  le  soq 
mer  de  nouveau  à  lui  ouvrir  les  porti 
de  sa  capitale ,  en  énumérant  fièr4 
ment  tous  les  peuples  qu'il  avait  soi 
mis.  Le  roi  lut  la  lettre,  alla  au  Tefll 

f>le ,  et  la  déployant  devant  Jéhovi 
ui  adressa  une  fervente  prière,  Il 
demandant  de  venger  l'outrage  £iit 
son  nom.  Isaîe  prononça  un  orac 
dans  lequel  il  assura  au  roi  que  Jéboi 
avait  exaucé  sa  prière,  que  bient 
Sion  et  Jérusalem  regarderaient  af 
mépris  l'orgueil  humilié  de  Sennach 
rib ,  et  que  celui-ci  n'essaierait  mêl 
pas  d'assiéger  la  ville  de  Jérusalel 
En  effet  Sennachérib ,  voyant  ouei 
menaces  ne  produisaient  pas  d  effd 
jugea  convenable  de  faire  sonner 
retraite,  d'autant  plus  que  la  pei 
qui  venait  d'éclater  dans  son  armé 
où  elle  faisait  d'effroyables  ravagfl 
ne  lui  laissait  plus  aucun  espoir 
pouvoir  résister  à  l'armée  de  Tirhal 
On  ne  peut  douter  que  faAjfe 
Jéhova  qui ,  selon  la  tradition  bil 
que  (Il  Rois,  19, 35),  frappa, dansil 
seule  nuit,  cent  quatre- vingt-cinq  mi 
Assyriens ,  désigne  la  peste.  Dans 
langage  des  Hébreux,  toutes  les  gr 
des  calamités,  et  notamment  lapes 
sont  attribuées  directement  à  Di 
ou  à  son  ange  >. 

C'est  ainsi  que  se  termina  c^ 
grande  expédition,  par  laquelle  Seod 
chérib  voulut  se  rendre  mattrede 
Judée  et  de  l'Egypte  Le  sol  de 

*  TIrhaka,  successeur  de  So,  ou  Sevéci 
est  le  même  que  Tarakos  ou  Tearko,' 
sième  et  dernier  roi  de  la  dynastie 

{tienne  (  la  25iëinc  de  Manéthon  ).  Méj;i 
e  présente  comme  un  des  plus  grands! 
auerants  de  ranUquItè  et  te  ulace  à  c^ 
[abuchodonosor.  voy.  Strabon ,  I.  Xti 

1*  SO- 

•  Vov.  Jahn ,  Arehdtologie ,  I ,  s,  P-  H 
.188,  ei  ci-dessus,  p.  381.  Le  passîm 
2*  livre  de  Samuel  (  cb.  24 ,  v.  I5  et  161  f 
lever  tous  les  doutes  à  cet  égard.  On  f 
comparer  le  récit  du  l"''  livre  de  l  Ht 
ou  les  attaques  de  la  peste  sont  repi 
par  les  traits  d'Apollon. 
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Judée  fot  dëliTTè  à  jamais  destroa- 
ptt  aarriemies.  Sennachérib  re- 
vint à  Ninjre  coarert  de  honte  ;  plus 
tint,  après  ud  rèçne  de  dix-huit  ans , 
il  fut  assassiné  dans  un  temple  par 
ta  de  ses  fils ,  qui  se  réfugièrent  en 
AnDé&ie.  Saeouroonepassaa  un  troi« 
sème  fils,  nomoié  Ésar-Haddon ,  qui 
s'eut  aucune  relation  avec  la  Pales* 
tise,  si  ce  n'est  en  envoyant  de  nou« 
leaox  colons  dans  l'ancien  pays  d'Is- 
nâ(Ezra,4.  2). 

Afirès  le  départ  des  Assyriens  ,  le 
roi  Ëzéchias  tomba  dangeâreusement 
Hialade;  quelques  mots  que  nous  trou- 
vons dans  te  récit  biblique  (II  Rois, 
20, 7)  sur  la  maladie  cPÉzéchias  et 
Mrte  traitement  ordonné  par  le  pro- 
phète Isaïe ,  font  présumer  que  le  roi 
était  atteint  de  fa  peste.  Isaïe  qui , 
ooiDine  d'autres  prophètes ,  exerçait 
aussi  la  médecine,  déclara  d*abord  la 
maladie  du  roi  mortelle,  et  lui  con- 
seilla de  r^ler  les  affaires  de  sa  mai- 
100.  Le  roi ,  âgé  de  trente-neuf  ans , 
qui  n'avait  pas  encore  d'héritier,  fut 
profondément  affligé ,  et  se  tournant 
vers  le  mur,  il  pria  Dieu  en  pleurant 
MBéranent.  Isaie  avait  à  peine  quitté 
fappartementdu  roi,  que,  subitement 
iB^iré,il  revint  annoncer  à  Ëzéchias , 
que  Dieu  avait  exaucé  sa  prière ,  (ju'il 
mit  guéri  et  que ,  dès  le  troisième 
jour,!!  pourrait  se  rendre  auTem- 
p^  Le  prophète  ordonna  de  mettre 
■ir  rinflammation  (le  bubon  pestilen- 
tiel) nn  cabas  de  figues*;  ce  remède 
_.    .  ..  ,       .  ^^^ 

.10- 


imit  complètement  et  le  roi 
gBéri.  Le  livre  d'Isaîe  (  ch.  38 ,  t. 


'  iMtSft^  «Tant  reoiaiqué  prolMblement  le 
Mtoo  pôUleDUel ,  espérait  poavoir  opérer 
b  spéraoQ.  L'application  de  tigaes  est  or- 
moée  encore  maintenant,  dans  la  peste, 
W  )m  médecins  arabes  et  turcs,  qui  v 
JfBA  on  remède  amolUssant  et  résolutif. 
VOT*  Ciesénius,  L  c.  page  979.  Selon  le 
WdaPUTredcsRoisfch.  20, v. 8— II), 
nithias  aurait  demande  à  Isaïe  an  signe 
JMuDe  présage  de  gaérison ,  et ,  sur  la  prière 
il  prophète,  Tombre  aurait  rétrogradé  âb 
■1  tarés,  sur  an  cadran  solaire  etabli.par 
*  roi  Achax.  Ce  fait  rapporté  aprèâ  celui  de 
■joérison  do  roi  a  elé  Intercalé,  sans 
«m,  d'après  une  tradition  populaire  dont 
«  a  Tainement  efaerehé  à  deviner  la.  base 
moriqoe. 

tr  Livraimm.  (Palestine.) 


ao)  renferme  un  cantique  composé 
par  Ézéchias  après  sa  guérison. 

A  cette  époque  Mérodach-Baladàn , 
roi  de  Babylone,  alors  sous  la  suzerai- 
neté de  rAssyrie,  envoya  des  ambas- 
sadeurs avec  des  lettres  et  des  cadeaux 
au  roi  Ézéchias.  Le  but  apparent  de 
cette  ambassade  fut  de  féliciter  le  roi 
de  Juda  du  rétablissement  de  sa  santé 
(Isaïe,  89, 1);  mais  on  ne  comprend 
pas  pourquoi  un  vassal  de  Sennachérib 
aurait  donné  cette  marque  dedéférence 
au  roi  d'un  petit  pays  si  éloigné  de 
Babylone ,  et  avec  lequel  il  n'avait  eu 
jusque-là  aucun  rapport.  11  est  donc 
plus  probable  que  cette  ambassade 
avait  un  but  politique,  et  les  événe- 
ments contemporains  de  Babylone 
nous  le  font  deviner.  Un  fragment 
de  rhistorien  chaldéen  Bérose  >  nous 
fait  voir  que  le  pays  de  Babylone  était 
alors  décniré  par  des  troubles  inté- 
rieurs. Le  vice-roi ,  frère  de  Senna- 
chérib, venait  d'avoir  pour  successeur 
un  certain  Acises ,  qui ,  après  trente 
jours  de  règne,  fut  tué  par  Mérodach- 
Baladàn.  Gelui-ci,  selon  Bérose,  ne 
régna  que  six  mois  et  fut  tué  par  un  . 
certain  £libus ,  qui  put  se  maintenir 
pendant  trois  ans,  jusqu'à  ce  que 
Sennachérib  ayant  vaincu  les  Baby- 
loniens en  conGa  le  gouvernement  à 
son  fils  Asordan  (Ésar-Haddon)  >.  Il 
résulte  dans  tous  les  cas,  du  fragment 
de  Bérose,  que  Babylone  essaya  alors 
de  se  rendre  indépendante  de  l'Assy- 
rie; Mérodach-Baladan ,  encourage, 
sans  doute ,  par  la  récente  déconfiture 
de  Sennachérib  dans  son  expédition 
contre  l'Egypte  et  la  Judée ,  refusa  de 
reconnaître  la  souveraineté  de  l'Assy- 

*  Le  fragment  dont  nous .  parlons  n'est 
connu  que  depuis  peu  de  temps  r  il  se  trouve 
dans  la  version  arménienne  de  la  Chronique 
d'Eusèbe,  publiée  en  isis,  à  Venise,  par 
Jean-Bapi  Aucher,  avec  une  version  laUne, 
1. 1,  p.  42  et  43.  Eusèbe  a  tiré  ce  fragment 
d'Alexandre  Polyhistor.  Gesénius  (1.  c.  p. 
999  et  suiv.  )  a  été  le  premier  à  f<iire  remar- 
quer l'importance  de  ce  fragment,  où  nous 
voyons  reparaître  le  nom  de  Mérodach 
Baladan  qu'on  ne  connaissait  que  par  la 
Bible. 

>  Selon  le  canon  de  Ptolémée ,  Mardocem  - 
paduê ,  probablement  le  même  que  Méro- 
dach-Baladan,  aurait  régné  douze  ans. 

ss 
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rie;  mats  ed  même  temps  ertttderoir 
chercher  des  alliés  parmi  les  ennemis 
de  Sennachérib.  et  sous  ce  rapport, 
raliiance  d*É2échias  n'était  pas  àdé^ 
daigner.  L*ambassade  avait  donc  poui" 
but  de  connaître  les  intentions  d'Été'* 
chias  et  les  forces  dont  il  pouvait  dis^ 
poser.  Le  roi  de  Juda,  der  de  Thonneof 
que  lui  faisait  le  roi  de  Bâbylone^ 
montra  aux  ambassadeurs  ses  tté* 
sors,  ses  magasins  et  ïes  arsenaux. 
Le  prophète  tsaffe  étant  venu  de* 
mander  àti  roi  ee  que  ces  gens  avaient 
dit,  et  d*où  ils  vertaiebt,  Ëzécliias  se 
contenta  de  répondre  avec  fierté  que 
ces  ambassadeurs  étaient  venus  d  un 
pays  toihtain ,  de  fiabylotté,  et  qu'il 
leur  avait  montré  tout  ce  qu'il  y  avait 
dans  son  palais  et  dans  ses  trésors. 
Isaîe  avec  son  regard  pénétrant  et  sa 
profonde  ibtelligence  nés  événements 
politiques,  qui  se  manifeste  dans  tous 
ses  discours,  comprit  aussitôt  les  dan- 

fers  dont  la  Judée  serait  menacée ,  si 
iabylone devenait  puissante,  et,  se 
figurant  déjà  Pempire  de  Babylone, 
élevé  sur  les  ruines  de  celui  d^ Assy- 
rie ,  il  adressa  au  roi  Êzéchias  ces 
paroles  prophétiques  :  «  Des  jours  vien- 
dront où  on  emportera  à  Babylone 
tout  ce  qui  est  dans  ta  maison  et  ce 
gue  tes  pères  ont  amassé  jusqu'à  ee 
jour;  rien  n'y  restera,  dit  Jéhova,  et 
tes  propres  descendants  seront  des 
courtisans  dans  le  palais  du  roi  de  Ba- 
byJone.  >  -—  «  C'est  bien ,  répondit  le 
roi,  pourvu  que  de  mes  jours  il  y 
ait  paix  et  stabilité  >  » .  Le  laconisme  de 
nos  sources  ne  permet  pas  de  bien  ap- 
précier la  réponse  du  roi  :  les  uns  y 
ont  vu  une  expression  d'égoï^e,  les 
autres  une  pieuse  résignation  ;  il  nous 
semble  qu'on  peut  y  reconnaître  un 

Cd*humteur.  Le  roi  voyant  sa  fierté 
niliéeparune  prophétie  accablante, 
semble  ne  pas  partager  les  craintes  du 
prophète,  et  ne  veut  pas  passer  eon- 
damnation  sur  sa  propre  politi()ue;  il 
répond  donc,  avec  humeur  et  ironie, 
que  la  prédiction  du  prophète  ne  se 
réalisera  pas  de  sitôt,  et  que  pôtir  son 

'  Voy.  II  tU>li,  «h.  so,  V.  t»;  laate,  ch. 

aa,  V.  ». 


cômnté  il  m  oraini  tim.  U  patiliiiii 
en  effet  oue^  malgré  ravertiiwMgk 
d'Isale»  des  rapports  d'amitié  t'A» 
blirent  entre  fizéehîMet  la  cour  à 
Baby lone  ;  nons  verrons  du  moins  aWr 
t»rd  rarHèrei)etit-fib  d'ÉKéohias^M 
une  guerre  entre  regypu  et  ki  Is^ 
bylonienst  ée  ranger  diieôté  do  oi| 
derniers^  Isafe,  àee  qu'ti  ponît,!! 
retira  dé  la  miur  ;  da  moins  nos  doM 
ménts^  depuis  oette  époque  i  ne  soii 
le  montrent  plus  en  rapport  atottlii 
Chias,  quoiqu'on  ne  parle  |iai  dofl 
mort.  La  tradition  le  ftit  mémo  41 
vivre  à  Écéefaias  et  subir  ie  nuurijfil 
sous  son  sucdiBsseur^  En  effet,  H 
des  oracles  d'l8tle(  eh.  19)  qoi  il 
dresseà  TÉgypte, et <|ui  portoinuili 
caraetères  dWthentioité,  n'a  pu  M 
prononcé  qu'à  la  fiil  du  règne  d'il 
chias;  car  il  y  est  question  évIdensN 
des  guerres  dviies  qui  trouUèni 
l'Egypte  sous  la  Ooffécarchk  si 
Régne  des  dou*e ,  qui  duiu  quittcoH 
jusqu'à  ceque  Psammétique,  rin 
douze,  devint msttre  de  toute  rr 
pte  ' .  Au  eommenoement  de  eet. 
cte,  Jéhova  dit  :  a  J'excitenâ  les 
tiens  contre  les  Égyptiens  ;  ils 
battront  tes  uns  contre  les  m 
emf  contre  ami,  ville  contre 

royaume  contre  royaume Je 

rat  l'ÉiBcypte  aux  mains  d'un  malt 
vère  (Psammétique),  et  un  hH 
dominera  sur  eux.  »  Ou  voit  par 
qu'Fsafe  atteignit  un  ^  très*an 
car  sa  carrière  prophétique  i  qu'il 
commencée  dans  la  dernière 
d'Ottzia<7M),  se  prolonges 


'  Voy.  Hérodote,!.  II,  ch.  U7 
Diodore  de  Mhi,  l.  I.  ch.  00.  —  „ 
<Hérod.  t  tn,  p.  Us  et  iU)Ua, 
meDoer  le  règne  des  doiue  eo  071 
i.  C.  et ,  par  coaségueut ,  le  règne  ~ 
roéUque  en  6M  Mais  avec  Gea'  ' 
p.  697  )  nous  faisons  remonter  le 
ment  du  règne  de  Psamm" 
▼ers  000.  Dans  le  aystèmede 
km  Lardier,  ib.  p.  74),  le  règne  ( 
«arait  duré  84  ans  et  oelui  de  *" 
aurait  commencé  en  088.  Gc 
quHI  s*estglissé  une  faute  dans  le 
règne  de  Neotiao  II;  0 présume qoe, 
de  io<tç')aiis,tèloo  Hérodote,  et  0< 
ion  Bu9<fee,  il  Aitit  mettre  00 (pç'} 
Oai  lèverait  toutes  les  diffloaltéo  ^  " 
ques. 
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l*  la  mort  d*Eséohiu.  0  eievQt 
uniakHi  pendant  plus  d«  loixanU 

tiéchiMpaiialtrestedaMmdant 
iM  ^tx  profonde.  Trois  ans  aprèl 
HifaiieQ  des  ÀMyrient,  dans  la  dix- 
NptièiM  aoiiéa  de  aoa  règne  (709)  i 
«tame  Haphsibah  lui  donna  un  fila 
qoi  reçut  le  nom  de  Manaiaé.  La  roi 
lA  à  profit  les  momenta  de  loisir  que 
U  laimit  la  paix  pour  augmenter  la 
paipéritédu  pays  ai  faire  exécuter 
èitnf  aux  utiles.  Il  ramassa  degrande 
lÉart,  de  nombreux  troupeaux  i  éta* 
m  dei  magasins  et  des  arsenaux  et 
k  brtifitr  des  villas  (  1 1  Chron. ,  S3 , 
V-39).  Sous  son  règne  la  llttéra» 

S  prit  un  nouvel  essor;  ee  fut 
(for  de  la  poésie  prophétique.  A 
Ntédlsaîefiorissait, dans  les  premiè* 
Miannéai  da  règne  d'Êzécbiast  le 
Mhète  Micha  de  Moréseth ,  près  de 
M.  Ce  fut  Uès-probableinent  dans 
ll^iniîèrei  années  d*Êzéebia8  que  le 
piphèteNabum  prononça  son  oracle 
MreRinive;  la  puissance  naissante 
■Bab)rloQiens,  la  révolte  des  Mèdes, 
Mimat  de  Sennaehérib,  faisaient 
bn  considérer  oomme  prochaine  la 
Ml  de  Tempire  asavrien.  Un  passa* 
Ido  iirre  des  Proverbes  { ch.  26 ,  v .  1  ) 
N  fait  deviner  qu*Ëzéchiaa  établit 
Hneiété  d'hommes  lettrés,  qui  s'oe- 
iNt  à  recueillir  et  à  mettre  en  ordre 
^Mitos  monuments  littéraires,  et  no* 
MBtatles  Proverbes  attribués  à  Sa* 
•on.  Le  cantique  composé  par  Êxé* 
maprès  sa  maladie  nous  fait  reeon- 
Ds  le  roi;lui*m4nle  un  des  bons 
de  répoque.  •—  Ëzécbias  mou- 
^^  de  cinquante-quatre  ans,  dans 
Tiogt-Deuvième  année  de  son  règne 
VfJ  ).  Ses  funérailles  birent  célébrées 
^tieegraodepcmpê(ib.,y.  83). 
MiNiSSB  (  697  ^Ù4^  )  n^était  âgé 
M  douze  ans,  lorsqu'il  monta  sur 
|]>|eedeson  père  Ëzéchias.  Le  pro« 
^lsa!e,  si  toutefois  il  vivait  encore, 
trop  avancé  en  âge  pour  exercer 
^quelque  influence  sur  les  affai- 
<hi  (Miys  et  sur  les  destinées  du 
i  prince.  Le  parti  antitbéoorati- 
^ ,  qui  trouvait  un  fort  appui  dans  les 
*>Qes  et  que  Ténergie  d'Ézéchias 


avait  pu  dompter  un  moment  sana 
âtre  capable  de  le  vaincre  complète* 
ment,  releva  la  tête.  a*empara  du 
jeune  roi  et  se  livra  à  des  oésordea 
d*autant  plus  grands,  qu*il  avait  à  ven* 
ger,  sur  les  prêtres  et  les  prophètes,  Top- 
pression  dont  11  venait  d*étre  victime 
et  dont  11  voulait  prévenir  le  retour* 
Ce  fut  sana  doute  sous  Tinfluenoe 
de  oe  parti  que  se  fit  Téducation  de 
Menasse;  car  ce  n*est  que  de  cette  ma- 
nière qu'on  peut  s'expliquer  la  terrible  . 
réaction  qui  eut  lieu  sous  le  fils  du 
pieux  Ézéchias.  Manassé  réunit  en  lui 
rimpiété  d*  Achab  et  la  cruauté  d'Izabel. 
Il  rétablit  le  culte  de  Baal  et  d'AsUr*  i 
té ,  et  jusque  dans  les  parvis  du  Tem*  ^ 
pie  il  éleva  des  autels  consacrés  au 
culte  des  astres.  A  Tentréedu  Temple, 
on  vit  des  chevaux  et  des  chars,  em* 
blêmes  du  soleil,  ou  du  dieu  Baal,  et  la 
sanctuaire  fut  profané  par  les  abomi* 
nables  mystères  d'Astarté  célébrés  par 
la  débauche.  Il  fit  passer  son  enunt 
par  le  feu  en  Thooneur  de  Molocb  et 
se  livra  à  toute  sorte  de  pratiques  su- 
perstitieuses, telles  que  la  divioation, 
la  nécromancie,  etc.  '.  Plusieurs  pro* 
phètes  osèrent  élever  la  voix  contre  cas 
abominations  et  prédire  à  Jérusalem 
le  sort  de  Samarie  et  de  la  maison 
d'Achab;  mais  ils  ne  furent  nas  éoou* 
tés ,  et  la  mort ,  sans  doute ,  tut  le  prix 
de  leur  pieux  dévouement ,  car  Menas* 
se,  dit  rÉcriture,  versa  beaucoup  de 
sang    innocent,  jusque  en  remplir 
Jérusalem  d'une  extrémité  à  rautre(II 
Rois,  4,  16).  Ces  tristes  détails  sont 
les   seuls   que    Tancienne    relation 
des  livres  des  Rois  nous  donne  sur  le 
long  règne  de  Manassé,  qui  dura  cin* 
quante-cinq  ans.  Selon  les  Chroniques 
(H ,  a3) ,  Menasse  fut  fait  prisonnier 

Ï^ar  des  généraux  assyriens,  mis  dana 
es  fers  et  conduit  à  Babylone;  là  il  se 
repentit  de  sa  conduite  et  pria  Dieu, 
qui  Texauça.  Ramené  à  Jérusalem  et 
réubli  sur  son  trône ,  Il  fit  renverMK  \ 
les  idoles  etrétablir  l'autel  de  Jéhova*. 

>  Voy.  n  Roii,  II,  s -7;  as,  7-if 
comparez  d-dessiis ,  paae  89  et  satvantet. 

'  Cet  événement  eat  lien ,  selon  la  ebro* 
nique  rabbloiqae  iSéder  Oiam,  «)k.  U) 
dans  la  22*  année  du  règne  de  Manaaié 

as. 
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n  fît  aussi  constraire  un  mar  extérieur 
à  Test  du  mont  Sion ,  du  côté  de  la 
vallée  du  Kidron  ;  ce  mur  entoura  la 
place  Ophel  et  alla  jusqu'à  h  porte  d^s 
Poissons  <.  —  Mais  ces  adaitionsde 
la  Chronique  ne  nous  paraissent 
nullement  authentiques  ;  est-il  proba- 
ble que  routeur  des  livres  des  Rois 
eût  passé  sous  silence  des  faits  aussi 
importants  que  ceux  d'une  nouvelle 
invasion  des  Assyriens  (sousËsar-Had- 
don) ,  de  la  captivité  du  roi  de  Juda  et 
de  sa  conversion ,  si  ces  faits  avaient 
été  réellement  rapportés  dans  les  anna- 
les du  royaume,  auxquelles  nous  ren- 
voie l'auteur  des  Chroniques?  Ce  der- 
nier parle  d'ailleurs  si  vaguement  de 
ces  faits  qu'il  ne  paraît  les  connaître 
que  par  une  tradition  orale  ,  et  il  n'a- 
vait certainement  pas  examiné  lui- 
même  les  documents  écrits  auxquels  il 
renvoie.  Jérémie  qui ,  comme  nous  le 
verrons,  commença  sa  carrière  de  pro- 
phète quinze  ans  après  la  mort  deJMLa- 
nassé ,  annonça  que  Dieu  rendrait  le 
peuple  de  Juda  l'effroi  de  tous  les 
royaumes,  à  cause  de  Manassé,  fils 
d'Ézéchias.roideJuda,  et  de  tout 
ce  qu'U  a  /ait  dans  Jérusalem  *.  Le 
prophète  aurait-il  parlé  ainsi,  s'il  avait 
eu  connaissance  du  repentir  de  Ma- 
nassé  et  de  sa  sincère  conversion? 
Nous  crojons  donc  ne  devoir  attacher 
aucun  prix  aux  faits  quela  Chronique 
rapporte  sur  Manassé.  Mous  en  dirons 
autant  de  l'histoire  cmocryphe  de  Ju- 
dith,  qu'on  place  ordinairement  souà 
le  règne  de  Manassé,  mais  dont  les 
Ofaits  ne  s'adaptent  à  aucune  époque  de 
Thistoire  de  la  Judée.  Le  livre  de  Ju- 
dith ne  doit  être  considéré  que  comme 
un  récit  édifiant,  mais  fabuleux,  com- 
posé par  un  auteurtrès-peu  versé  dans 
l'histoire  et  la  géographie.  Nous  ne 
connaissons  donc  historiquement  au- 
cun fait  important  du  long  règne  de 
Manassé,  excepté  la  réaction  opérée 
contre  les  prêtres  et  les  prophètes.  Il 

Daiu  les  Uvres  apocryphes  de  r Ancien  Tefl- 
lament  on  troave  la  prière  attribuée  à  ce 
roi. 

■  Voy.  d-dpssos,  pages  45  et  47. 

*  Voy.  Jérémie,  ch.  16,  v.  4;  oomparet  II 
Rois,  ch.  23,  V.  26;  cil.  24,  V.  3. 


est  probable  que  la  Judée,  sous  ce  rè- 
gne, ne  fut  inquiétée  par  aucun  ennemi 
du  dehors.  Manassé  mourut  à  l'âge  de 
soixante-sept  ans  (642)  ;  il  fut  enterré 
dans  le  jardin  de  son  palais.  Mous 
croyons  pouvoir  conclure  du  refus  de 
la  sépulture  royale  que  le  parti  théo- 
cratique  s*était  relevé  vers  la  fin  da 
règne  de  Manassé. 

Son  fils  ÂMON,  qui  loi  succéda  à 
rage  de  vingt-deux  ans ,  suivit  son 
exemple  en  favorisant  ridolâtrie. 
Quelques  officiers  de  la  cour  conspi- 
rèrent contre  A  mon ,  et  le  tuèrent 
dans  son  palais  ;  il  avait  à  peine  régné 
deux  ans  (640).  Il  fut  enterré,  coffloe 
son  père,  dans  le  jardin  du  palais. 
Le  peuple  fit  mourir  les  assassins 
d'Amon  et  mit  sur  le  trône  son  fils 
Josias  ,qui  n'était  âgéque  de  huit  a». 

Le  règne  de  Josias  (640-6tO)fatla 
dernière  lueur  de  la  maison  de  DaTid, 
la  dernière  époque  brillante  du  r^ran* 
me  de  Juda ,  qui  allait  être  engloirit 
dans  les  grandes  révolutions  dont 
r  Asie  devint  alors  le  théâtre.  Lejeuos 
roi  fut  élevé  sans  doute  par  les  prètrea 
ou  les  prophètes;  car  nous  le  voyoa^ 
très-jeune  encore,manifester  un  grani 
zèle  pour  le  rétablissement  de  la  tbéo* 
cratie ,  et  prendre  pour  modèle  soa 
aïeul  David (2  Rois,  22,  2).  Ilsij 
maria  de  bonne  heure,  et  il  était i| 
peine  âgé  de  quatorze  ans,  lorsaoe  j 
première  femme ,  Zebouda ,  fille  « 
Pédaîa,  lui  donna  un  fils  qui  reçut 
nom  d*Ëliakîm.  Deux  ans  après, 
autre  femme,  Hamoutal,  fille 
Jérémie,  lui  donna  un  second  fils, 
pelé  Joachaz,  et  environ  treize  ans , 
tard  il  eut  de  la  même  femme  un  traH 
sième  fils,  appelé  Matthania  '. 


«  Voy. 
ch.  24 


Il  aois,  ch.  28,  ▼.  86  et  ait] 
CD.  24 .  V.  17  et  18.  Ces  passages,  qui 
ment  des  dates  falstorlgues ,  duiveot 
loir  contre  la  table  généalogique  do  I 
des  Chroniques  (3,  16),  qui  donne  à  J 
quatre  flis  dans  rordre  suivant  :  Jo^' 
Jolaklm  (  ou  ËlialOm),  sédéiila  (oa  1 
nia)  et  Âallum.  L*auteur  de  la  table  i 
logique  a  été  induit  eo  erreur  par  \mé 
rents  noms  que  portaient  les  fib  de  M^ 
SaUum  est  évidemment  le  même  que  JoaM 
(Jérémie,  22,  Il  ),  et  il  en  est  de  mèos  i| 
Johanan,  que  Tauteur  des  Chron.  appd{( 
par  erreur,  Tafii^,  parce  qn^ll  saoéadaH 
premier  k  son  père.  voy.  le  commestslRii 
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Sdoa  le  deuxième  livre  desChroDi- 
^(34, 3),ileomiDença,dèsla  dou- 
nème  année  de  son  règne,ses  réformes 
idigieuses,en  sévissant  contre  les  ido- 
lB€t  les  idolâtres;  et,quoique  le  deuxiè- 
neiivredes  Rois(eb.22)  ne  rapporte  au- 
cm  fait  de  Josias  avant  la  dix-huitième 
année  de  son  règne ,  la  réparation  du 
Temple,  qui  fiit  ordonnée  dans  cette 
Véoie  année,  indique  d'elle-même 
kiopgression  de  ridolâtrie.  Le  jeune 
Jérémie,  fils  de  Hilkia ,  prêtre  de  la 
-fîfle  d'Anathoth ,  qui  prêcha  comme 
inphète  depuis  la  treizième  année  du 
de  Josias  ' ,  exerça  peut- être , 
firses  discours  f  quelque  influence 
rFesprit  du  roi  ;  car  persécuté  dans 
ville  natale ,  et  menacé  même  de  la 
*,  il  se  rendit  bientôt  à  Jérusa- 
Le  prophète  Séphania  (  Sopho* 
I)  florissait  également  sous  Josias , 
^ès-probablementdansla  première 
'  "  de  son  règne.  Les  deux  pro- 
prâshaient  alors  contre  Pido- 
encore  en  vogue  et  à  laquelle 
nttachait  une  profonde  immora- 
\  contre  l'arrogance  et  la  sécurité 
gcaod8,eontre les  faux  prophètes  et 
prêtres  impies  K 

là  dix-huitième  année  de  Josias 

ngnalée  par  un  événement  impor- 

^  qui  contribua  à  rendre  encore 

ardent  le  zèle  du  roi  pour  le  réta- 

t  du  culte  mosaïque.  Le  roi 

ordonné  à  son  secrétaire  Scha- 

d*aller  trouver  le  grand-prêtre 

pour  faire   verser    l'argent 

par  les  dons  volontaires  du 

tple  et  le  livrer  aux  commissaires 

des  réparations  du  Temple.  A 

occasion  Hilkia  déclara  à  Scha- 

qu'il  avait    retrouvé  dans   le 

ipic  le  iivre  de  la  loi,  probablement 

^précieux  exemplaire  des  lois  de 

■^^^t  qui  avait  été  caché  sous  le 

de  Menasse  et  qu'on  croyait 

^.  Schaphan  emporta  le  livre 

i  au  decu  passages  des  Cbroniqaes  et 
^Voy.  léréiBie,  ch.   I,  v.  2;  ch.  36, 

fjoy-lt-iCh.  II,  V.  18  —  23. 

»Yoy.  lb.,ch.  I,  V.  I6;ch.  2,  V.  8;ch. 
^7lé*  ^'  I3ei  «oMijn;  Sepbania ,  ch.  I, 
t.  4  et  «maoU;  ch.  3,  v.  I  -  4. 

*  Toy.  d-dessos.page  138. 


pour  le  montrer  au  roi;  celui-ci,  peu 
versé  dans  la  loi ,  s'en  fit  faire  la 
lecture.  En  entendant  toutes  les  pres- 
criptions, jusqu'alors  si  peu  observées, 
et  les  menaces  du  châtiment  céleste, 
qui  devait  atteindre  les  transgresseurs, 
le  roi  fut  saisi  de  terreur  et  déchira 
ses  vêtements.  Il  ordonna  aussitôt  à 
Hilkia,  à  Schaphan  et  à  trois  autres 
personnages  de  la  cour  d'aller  tn/^ro- 
gerJéhova;ceia-d  se  rendirent  auprès 
d'une  femme  qui  était  célèbre  alors 
pour  avoir  des  inspirations  divines  et 
qui  s'appelait  la  prophétesse  Hulda. 
Elle  était  mariée  à  un  certain  Sallum^ 
qu'on  appelle  l'inspecteur  des  vêle- 
ments; c  était  probablement  un  des 
lévites  gardiens  des  costumes  des 
prêtres.  Hulda  déclara  aux  envoyés 

?ue  le  pavs  et  les  habitants  seraient 
rappés  de  grands    malheurs ,    pour 
avoir  abandonné  Jéhova,  mais  que  le 

Fieux  roi  Josias  mourrait  en  paix  avant 
arrivée  du  châtiment  céleste. 
Le  roi  ût  aussitôt  convoquer  les  an- 
ciens et  se  rendit  avec  eux  au  parvis 
du  Temple;  les  prêtres,  les  lévites,  les 
prophètes  et  les  gens  du  peuple  s'y 
rendirent  en  foule.  Placé  sur  une  tri- 
bune, Josias  lut  à  haute  voix  dans 
le  liore  de  talliance,  et  fit  renouveler 
au  peuple  l'alliance  avec  Jéhova.  Il 
ordonna  ensuite  la  destruction  totale 
de-  tous  les  monuments  des  cultes 
païens  et  de  tout  ce  qui  pouvait  rap- 

Eeler  l'idolâtrie  des  temps  passés.  On 
rûla  un  grand  nombre  a'iaoles  et  les 
vases  consacrés  à  leur  culte,  et  on 
jeta  les  cendres  dans  le  torrent  de 
Kidron.  Les  hauts-lieux  au  midi  delà 
montagne  des  Oliviers,  consacrés  jadis 
par  Satomon  à  différentes  divinités 
païennes,  furent  rendus  impurs  par 
des  ossements  humains  qu'on  y  déposa. 
On  sévit  également  contre  les  hauts- 
lieux,  ou  les  autels  particuliers,  desti- 
nés au  culte  du  vrai  Dieu  ;  car  le  roi , 
conformément  aux  lois  mosaïques, 
ne  voulut  plus  tolérer  d'autre  autel 
que  celui  du  sanctuaire  central.  Les 
réformes  de  Josias  s'étendirent  même 
sur  l'ancien  pays  d'Israël  qu'il  avait 

f)u  s'approprier  en  partie.  Josias  alla 
ui-même  a  Béthel ,  ordonna  de  dé- 
truire  le  temple  du  veau  d'or  établi 
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par  Jéroboam ,  fit  tuer  les  prêtres , 
et,  afin  de  souiller  Tautel,  y  fit  brâler 
des  ossements  d*hommes,  gu*on  tira 
des  tombeaux.  A  cette  occasion  le  roi, 
ayant  aperçu  un  ancien  monument, 
Touluten  savoir  l'origine,  et  les  gens 
du  pays  lui  apprirent  que  c'était  le 
tombeau  d*un  ancien  prophète  de 
Juda  qui ,  du  temps  de  Jéroboam , 
avait  prédit  la  destruction  de  Pautel 
de  Béthel  et  le  châtiment  de  ses  prA- 
tres'.  Josias  ordonna  de  respecter  ce 
tombeau.  On  était  alors  au  printemps; 
de  retour  à  Jérusalem,  Josias  or- 
donna la  célébration  de  la  fête  de  Pâ- 
ques selon  les  prescriptions  mosaïques. 
La  solennité  fut  plus  grande  encore 
'*ue  du  temps  d*Ézéchias,  et  depuis 
époque  de  Samuel  on  n*avait  pas 
célébré  le  rit  pascal  avec  autant  d'exac- 
titude ,  de  piété  et  d'éclat  que  dans 
cette  cérémonie  de  la  dix-huitième 
année  de  Josias.  Jérusalem  devint  de 
nouveau  le  centre  du  culte ,  et  pour 
les  habitants  du  pays  de  Juda,  et 
pour  les  débris  des  dix  tribus,  qui 
étaient  restés  dans  l'ancien  pays  d'Is- 
raël. Jérémie  prêcha  sur  les  places 
publiques ,  pour  la  nouvelle  alliance 
conclue  avec  Jéhova,  et  prononça  la 
malédiction  contre  ceux  qui  vou- 
draient s'y  soustraire.  (  Jér.,  ch.  11.) 
II  demanda  particulièrement  l'obser- 
vation la  plus  rigoureuse  du  sabbat, 
le  plus  important  symbole  de  la 
croyance  des  Hébreux.  (Ib.,  ch.  17.) 
La  piété  et  l'énergie  de  Josias  et 
le  courageux  dévouement  de  Jérémie 
auraient  peut-être  suffi  pour  rétablir 
ruuité  religieuse  d'une  manière  du- 
rable et  pour  constituer  solidement 
l'État  sur  les  bases  de  la  loi  mosaïque; 
mais  les  événements  de  l'Asie,  dans 
lesauels  le  pays  de  Juda  fut  entraîné 
malgré  lui ,  hâtèrent  la  ruine  du  petit 
royaume,  qui  était  déjà  affaibli  partant 
de  secousses.  La  Judée  avait  écliap- 

Ê\h  l'invasion  des  Scythes,  qui,  selon 
érodote,  avaient  traversé  la  Pales- 
tine et  menacé  l'Egypte,  et  qui,  ar- 
rêtés dans  leur  course  nar  les  prières 
et  les  cadeaux  du  roi  d'Egypte,  avaient 
pillé,  en  se  retirant,  Te  temple  de 

>  Toy.  d-dessoB ,  page  sot. 


Vénus,  à  Ascalon  ■.  Les  montagnesde 
Juda  étaient  probablement  inacoef» 
Bibles  aux  cavaliers  seythes  ;  da  moioi 
les  documents  bibliques  ne  font-ili  au- 
oune  mention  de  I  arrivée  des  Scjr- 
thés,  et  il  n*est  pas  probable  que 
eeux-d  aient  pénétré  en  Judée '.«L'en- 

Îûre  assyrien  avait  suoeombé  mnu 
es  coups  réunis  de  Nabopolasur,  im 
chaldéen  h  Babylone ,  et  de  Cyaiars, 
roi  des  Mèdes,  et  Torgueilleute  Ni* 
nive  avait  été  détruite  (en  625).  Dam 
Nabopolassar,  qui  déjà  menaçait  \m 
pays  en  deçà  de  i'Euphrate ,  I  Egypte 
vovait  un  nouvel  ennemi  rcdoutaÙi. 
Néchao  II,  fils  et  suceeueurdeFiam' 
métique,  pour  arrêter  les  pn^ 
des  Chaldéens ,  marcha  sur  l'Euphrali 
(en  610) ,  afin  des'emparer  de  la  fort» 
resse  de  Carchemisoii ,  ou  Gireésiumt 
située  sur  la  rive  occidentalednfleuiif 
là  où  il  reçoit  le  Chaboras.liéehiOD'ft* 
vait  pas  d'intentions  hostiles  eootn  II 
Judée(3  Chron.,35,fil),qu'ilQetoiiel« 
même  pas  dans  sa  inarohc.  n  traiena 
le  pays  des  Philistins,  qui  lui  ititi 
soumis  en  partie;  ear  Psammétiqaïf 
après  un  siège  de  vingNneuf  ans ,  l'é* 
tait  emparé  de  la  ville  d'Aidod',  é 
ea  fut  probablement  sous  Néohao  qw 
Gaza  tomba  au  pouvoir  des  Égyptai» 
(Jérém.  47,  1.)  L'armée  ^yptieasf 
tourna  au  nord  de  la  Judée  et  vooM 
traverser  la  plaine  d'Esdrélon;  nuil 
là  elle  fut  arrêtée  dans  sa  roarebi 

£ar  Josias  qui  vint  l'attaquer  orèià 
legiddo  (ou  Mageddo),  probabIsaMi 
à  cause  des  bons  rapports  qui ,  dfpsb 
Éxéchias ,  existaient  entre  la  Irxmt 
Babylone.  Néehao  fit  dire  à  JodM 

âu'il  n'en  voulait  nullement  à  lai» 
ée;  qu'il  avait  hâte  de  marebersM 
tre  ses  ennemis ,  et  que  Josias  as  4^ 
Tait  pas  enga^r  une  lutte  qui  M 
pouvait  que  lui  devenir  funeste.  Il» 
gré  ces  avertissements.  Josias  perflili 
à  combattra  oontra  lai  ÉgyplM 


*  Quelques  auteurs,  tels  que  DeUM 
Rohlen,  Hitzlg,ootGra  troaT«riiiieaUaB 
l'Invasion  des  Scythes  dans  les  pcophélia 
JéFémie ,  ch.  4,  v.  ft  et  soiv.,  eb.  S,  v.  li 
e,  V.  ss et  iulv.  ;  mais  il  mI plui  ona 
que,  dans  oei  passages,  la  pfophitef 
des  Cbaldéens. 

*  Voy.  d-dessos,  ptCMai  et  SB. 
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•Htb  IM  tnmpM  forent  battues  et  lui- 
aéme  tomba  morteilement  blessé 
pirlttarcbers  égyptieas.  Son  corps  fut 
lUMoéi  Jérusalem.  La  mort  du  pieuK 
isiré^odit  partout  ledeuil  et  la  cons- 
ternaiioa  ;  avee  lui  le  dernier  soutien  de 
h  Uiéoeratie  deseendit  dans  les  sépul- 
(rade  SioB,  et,  dès  ce  moment,  la  Ju- 
dée, doQt  en  avait  pu  espérer  un  roo- 
Mot  la  régénération  religieuse  et 
politif ae,  maroba  à  grands  pas  vers 
m  ruioe  totale.  Jéremie  et  tous  les 
poétis  de  l'époque,  hommes  et  lem- 
nés,  eooipoaèrent  des  élégies  sur 
h  moit  de  Josias.  Ces  élégies  exis* 
Hnot  autrefois  dans  un  recueil  par« 
ti8oli«r,  et  on  les  récitait  à  eertames 
épfiqDes,  probablement  à  Fanniver- 
Mire  de  la  fatale  journée  de  Megiddo. 
(IChron.  86,  85.) 

JoiCHAS,  on  Sailum^  putné  de 
jMbi,  sncoéda  à  son  père  a  Tâge  de 
Il  ses,  par  la  volonté  du  peuple, 
tt  M  détrimeut  de  son  frère  Élia- 
Ufli,  Igé  de  86  ans,  qui  peut-être  se 
Bootrait  disposé  à  capituler  avec  le 
ni  d^ypta,  auuuel  on  espérait  en- 
can pouvoir  résister.  Pendant  oe 
tuaps  Méohao  avait  continué  sa  mar« 
die  vers  l'Euphrate  ;  mais  il  paraît 
9^  rtnonça  pour  le  moment  à  la 
priia  de  Circésium ,  voulant  d'abord 
leemettre  la  Syrie  et  la  Palestine.  H 
i^inéu  à  Ribla ,  ville  du  territoire  de 
Banatb;  de  là  il  eipédia  probable- 
■lot  des  troupes  pour  s'emparer  de 
lénisalem  >.  Le  rm  Joaefaaz  fut  cobp 
doit  à  Riblaf  Néohao  Tenvoya  cap- 
tif ce  Egypte  «  où  il  resta  jusqu*à  sa 
■art.  Il  a  avait  régné  gue  trois  mois* 
A  ta  plaee  Néchao  mit  sur  le  trdne 
Biaklm,  file  otaé  de  JosiM,  dont  il 
ihaogea  le  neia  on  edui  de  JoUMm. 
Za  indne  temps  il  imposa  au  pays 


.  do  U 

(  c)e  SyrlB, 
]  rempor- 


iBieMr  Kéchao ,  apm  la  victoire  rempor 
M^ifer  ta  SyriMi  prèi  da  MagéoU,  Ca- 
lrih«i|faoa4iMitaléruM|esi(voy.ci-<l«iHii 


\  bapei  égnUtana .  est  dafremeot  Indiqoéa 
>  WhmealMt&n  rédt  biblique,  et  boUib- 
MH  Boto,  le,  sa,  et  H  CbM»,  Si,  8.  Hé- 
tgm»  a  oDo/ooda  lea  Hébreux  sveo  lei 
IfnA».  et  la  vUie  de  Megtddo  aTec  oeQe  do 
«efM^  dau  la  BMeo<tgsrpU. 


de  Juda  un  tribut  de  cent  talents  d'ar- 
gent et  d'un  talent  d'or. 

JoîAKfM  (610-699)  n'était  pas  plus 
propre  que  son  frère  à  relever  res- 
pérance  des  prêtres  et  des  prophètes  ; 
bien  au  contraire  sa  tyrannie  et  la*  pro- 
tection qu'il  accorda  à  Tidolâtrio  le  fi- 
rent exécrer  par'  tous  les  gens  de 
bien.  Non  content  de  l'impôt  dont  il 
fut  forcé  de  sureharger  le  peuple  pour 
payer  le  tribut  au  roi  d  Egypte ,  il 
opprima  ses  sujets  et  les  soumit  aux 
eorvées  pour  faire  élever  de  magni- 
fiques constructions.  (Jérémie,  22, 
18-17.  )  La  mort  menaçait  tous  ceux 
qui  osaient  élever  la  vo'ix  contre  Ta- 
bominable  tyrannie  du  roi,  et  le 
sang  innocent  coulait  à  flots  dans 
Jérusalem.  Un  prophète,  nommé 
Uria,  fils  de  Samaîa,  essaya  d'é- 
chapper par  la  fuite  à  l'arrêt  de  mort 
prononcé  contre  lui  et  se  rendit  en 
Egypte;  mais  Joïakîm  le  fit  pour- 
suivre,  et  saisir  sur  le  territoire  égyp- 
tien, d'où  il  fut  ramené  à  Jériisalem 
et  puni  de  mort.  (Ib.,  29,  20-28.)  Le 
courageux  Jérémie  aurait  eu  le  même 
sort,  s'il  n'avait  pas  été  protégé  par 
quelques  grands  p^^rsonnages ,  et  no- 
tamment oar  Achikâm,  fils  du  se- 
crétaire Scnaphan.  (Ib.,  v.  24.)  Mais 
le  danger  qui  le  menaçait  ne  put 
étouffer  sa  voix;  il  ne  cessait  de  flé- 
trir, dans  les  termes  les  plus  énergi- 
ques, la  lâche  tyrannie  de  Joîakin^ 
et  la  dépravation  de  ses  courtisans 
et  de  ses  flatteurs ,  parmi  lesquels  ou 
remarquait  même  des  hommes  ap- 
partenant à  la  classe  des  prêtres  ou 
qui  prêchaient  comme  prophètes.  Le 
noble  Jérémie  se  prépara  ainsi  une 
vie  pleine  de  soufrrances  et  d'amer- 
tume: mais  il  échappa  à  la  mort  pour 
voir  s^accomplir  ses  Iggubres  prédic- 
tions et  pour  quitter  sa  patrie ,  après 
avoir  pleuré  sur  ses  ruines. 

Pans  la  quatrième  année  du  règoo 
de  Joïakîm  (606  ),  Néehao,  après  avoir 
soumis  peu  à  peu  les  peuples  eu  deçà 
do  TEuphrate,  crut  pouvoir  entre- 
prendre le  siège  de  Circésium.  Mais 
au  même  moment  N ébuchadnessar  (ou 
Nobucbodonosor),  alors  prince  royal 
de  Babylone,  et  probablemeal  com^ 
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gent  de  son  père  Nabopolassar* ,  s'a- 
vança vers  TËuphrate;  près  de  Circé- 
siuin,  il  rencontra  Tarmee  de  Néchao , 
qui  fut  totalement  défaite  pr  les 
Chaldéens.  Néchao  fut  oblige  de  se 
retirer  et  de  renoncer  à  toutes  les 
conquêtes  qu*il  avait  faites  depuis 
plusieurs  années.  Jérémie  triompha , 
et,  dans  un  chant  sublime  (ch.  46), 
il  célébra  la  défaite  de  Néchao  ;  mais 
en  même  temps  il  sentit  combien 
était  grand  le  danger  qui  menaçait 
la  Judée  de  la  part  des  Chaldéens 
et  combien  il  fallait  de  prudence  et 
de  vrai  patriotisme  pour  détourner 
le  péril.  Il  voulut  donc  essayer  tout 
ce  que  sa  position  lui  permettait  de 
faire.  Ce  fut  très-probablement  vers 
la  même  époque  que  le  prophète  Ha- 
bacuc  prononça  son  oracle  sur  la  puis- 
sance redoutable  des  Chaldéens  qui 
déjà  menaçait  d'engloutir  Juda,  mais 
devait  tomber  à  son  tour,  après 
avoir  servi  d'instrument  à  la  colère 
du  ciel.  —  Dans  Tannée  qui  suivit  la 
bataille  de  Circésium,  c'est-à-dire 
dans  la  cinquième  année  de  Joïakîm 
(605),  les  Chaldéens  s'avancèrent  vers 
les  frontières  de  l'Egypte  jusqu'à  Pé- 
luse  ;  ils  s'emparèrent  de  toute  la  Sy- 
rie ,  sans  pourtant  toucher  la  Judée , 
ayant  pris  probablement  leur  chemin 

Ear  la  Pérée,  l'AmmonitideetlaMoa- 
itide  *.  Les  Égyptiens  dès  lors  n'o- 
sèrent plus  sortir  de  leurs  limites.  (  3 
Rois,  24,  7.)  La  Judée  trembla  en 
voyant  son  territoire  envahi  par  les 
puissants  conquérants  ;  beaucoup 
d'habitantsides  villes  et  de  la  campagne 


■  Nabopolassar,  qui  régna  ai  ans,  mourat , 
selon  les  calculs  les  plus  probables,  en  604. 
Cependant,  selon  Jérémie  (25,  i),  la  quatrième 
année  de  Jolakim  (606  )  est  la  première  de 
Nébuchadnessar,  et  la  destruction  de  Jérusa- 
'  lem  (  588  )  tombe  dans  la  dix-neuvième  année 
du  roi  de  Babylone.  (Ib.,  52,  12,  et  II  Rois  , 
25 ,  8.  )  Les  auteurs  hébreux  comptaient  pro- 
bablement le  règne  de  Nébuchadnessar  depuis 
le  temps  où  son  père  le  chargea  de  Texpé- 
diUon  contre  Nécbao  et  en  fit ,  comme  nous 
dirions,  son  corégenL 

^  Voy.  Josèphe,  Ântigu.,  X,  6,  i ,  et  Kno- 
bel,  Prophetûmus  der  Hebrœer,  t.  II ,  p.  227. 
La  date  du  livre  de  Daniel  (  ch.  I ,  v.  l  ),  qui 
fait  remonter  la  première  prise  de  Jérusalem 
à  la  troisième  année  de  Jolakim,  est  évidem- 
ment foofise.    ' 


se  retirèrent  à  Jérusalem.  Parmi  les 
réfugiés  se  trouvèrent  aussi  les  Ré* 
chabites ,  descendants  de  Jonadab , 
fils  deRéchab,  que  nous  avons  vu  être 
l'ami  de  Jéhu  (page  821  ).  Leur  aîeiii 
avait  fait  faire  a  sa  famille  le  vœu  4» 
vivre  sous  des  tentes,  eomme  Domah 
des,  de  ne  pas  s'occuper  d^a^c^. 
ture  et  de  ne  pas  boire  de  vm;  tel 
Réchabites  avaient  toiijoars  stricto^! 
ment  observé  ce  vœu ,  et  ils  avaiflift  1 
mené  une  vie  nomade  dans  les  en-J 
virons  de  la  Judée ,  jusqu'à  ce  qêé  \ 
l'approche  des   Cbalaéeos    leur  flî  \ 
chercher  un  réfugie  dans  la  ville  4ê  \ 
Jérusalem.  Jérémie   invita   un  \otÊ\ 
quelques  membres  de  cette  famille  à"'] 
l'accompagner  sous  l'un  des  portiques] 
du  Temple  ;  là  il  leur  fit  présenter  èm 
coupes  pleines  de  vin  et  les  inviJta  f.^ 
boire.  Mais ,  ainsi  que  Jéréaxi^  '^^^^ j 
prévu ,  les  Réchabites ,  suivant  le  ▼eati 
de  leur  famille,  refusèrent  de  boire  Ml 
vin.  Le  prophète  alors  les  présentant  j 
comme  modèle  au  peuple  de  Juda 4,1 
reprocha  à  celui-ci  de  ne  pas  manifes^  1 
ter  pour  les  préceptes  de  Jéhova  le  I 
même  attachement  que  les  Réehabifd 
tes  conservaient  toujours  pour  ceaij 
de  leur  aïeul.  I 

Dans  le  neuvième  mois  (  décembre)  i 
de  la  cinquième  année  de  Joîaklmi^J 
on  proclama  à  Jérusalem  un  jeâarj 
public,  pour  implorer  le  secours  dëa 
Jéhova  contre  les  Chaldéens.  Jérém^j 

f profita  de  cette  occasion  pour  fm4i 
ire  publiquement,  dans  le  parviiJ 
du  Temple,  par  son  secrétaire  B»iJ 
ruch,  Dis  de  Néria,  ses  diseouii! 
qu'il  avait  fait  mettre  par  écrit  Vam*] 
née  précédente.  Cette  lecture  fit  uair| 
si  profonde  sensation  ;  qu'on  en  ap^  ! 
porta  la  nouvelleau  palais ,  dans  le  ea«  ; 
oinet  d'Élisama ,  secrétaire  du  roif  \ 
ou  plusieurs  grands  digniuires  s»i 
trouvaient  alors  assembles.  Banieh; 
fut  aussitôt  mandé  chez  le  secrétauèj|î 
et,  sur  la  demande  des  dignitaires,  C 
donna  lecture  du  livre  qu'il  dédiolf 
avoir  écrit  sous  la  dictée  de  Jérémâa^- 
Les  courtisans  furent  eux-mêmes  (pràf^ 
fondement  émus;  espérant  que  le  hnë; 
ferait  quelque  impression  sur  le  rolV 
ils  demandèrent  à  Baruch  de  le  leur 
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laisser,  et  lui  conseillèrent  en  même 
temps  de  se  cacher,  ainsi  que  Jérémié. 
Ensuite  ils  allèrent  raconter  au  roi  ce 
qtti  s'était  passé  dans  le  Temple. 
Jotaktm,  averti  que  le  rouleau  de 
lérémie  était  dans  le  cabinet  du  se- 
oétaire,  Tenvoya  chercher  par  un 
eertain  Jehudi,  qui  lui  en  fit  la  lecture. 
Le  roi  se  trouvait  alors  dans  son  ap- 
parteoieot  d'hiver,  où  un  réchaud  était 
allumé  devant  lui  ;  à  mesure  que  Jehu- 
di avait  lu  trois  ou  quatre  colonnes, 
Joîaktm  lui  ordonnait  de  les  couper  et 
de  les  jeter  au  feu ,  en  sorte  que  peu 
i  peo  tout  le  rouleau  fut  consumé, 
maigre  les  instances  de  quelquesHins 
iesassistantsçiui  lepriaient  d'épargner 
le  livre.  Le  roi  ordonna  ensuite  Tarres- 
tatioQ  de  Jérémîe  et  de  Baruch ,  mais 
OB  oe  pot  les  découvrir.  Jérémie ,  dans 
Si  retraite,  fit  écrire  de  nouveau  les 
discours  oui  avaient  été  brûlés,  et 
aoiqueis  if  en  ajouta  quelques  autres, 
Dotamment  un  oracle  fulminant  con- 
tre Joîaktm,  dont  le  cadavre,  disait- 
i,  serait  jeté  pour  être  exposé  à  la 
dialear  pendant  le  jour  et  au  froid 
pendant  la  nuit.  (  Jér.  36 ,  30.)  Mais 
il  M  paraît  pas  que  le  prophète  se  soit 
de  nouveau  présenté  en  public,  avant 
la  mort  de  Joîaktm. 

Mais  cette  fois  Joîaktm  échappa  au 
danger;  IHébuehadnessar  ayant  reçu 
la  nouvelle  de  la  mort  de  son  père 
(604) ,  prit  le  chemin  du  désert,  pour 
Rtoumer  en  toute  bâte  à  Babylone  % 
Riaettant  à  uc  autre  temps  la  soumis- 
sion de  Joîaktm  et  des  autres  alliés  de 
riigypte.  C^  ne  fut  qu'environ  deux  ans 
spivs,  dans  la  huitième  année  du  règne 
deJoîaktm  >(603  à602),que]Sébuchad- 
oessar  revenu  en  Syrie  pénétra  dans 

^'  Voy.  Kérose,  cité  par  losèphe,  jéntigu.^ 
1,11,1;  Contre  Jpion.,  1 ,  19. 

Moié^e,  JnUquu  X.  6,  i.  Cette  date 
jMte  aiiast  da  teite  da  8*  livre  des  Rois 
Wf  ▼.  I  et  taiv.);  Jolakf  m,  qoi  régna  onze  ans, 
«van&l  da  roi  de  Babylooe  les  trois  der- 
Jm  années  de  sa  vie,  d*oa  il  s'ensait  que 
■pRBiièfe  prise  de  Jérasalem  par  les  Chal- 
Hm  eat  llea  dans  la  liuiUëme  année  du 
Jpe  de  Joiakim.  li  n'est  inis  étonnant 
■liileQn  que  Nebochadnessar  ait  passé  une 
me  00  deux  k  régler  les  affaires  inté- 
«OKI  de  son  Doaveau  royaume ,  avant  de 
loinrcoouBpago^ 


la  Judée,  la  rendit  tributaire  et  força 
Joîakim  de  le  reconnaître  comme  su- 
zerain. C'est  probablement  à  cette  épo- 
que que  Nébuchadnessar  fit  emporter 
a  Babylone  une  partie  des  vases  sacrés 
du  temple  de  Jérusalem,  et  qu'il  em- 
mena plusieurs  jeunes  hommes  de 
&milles  nobles ,  tels  que  Daniel,  Ha- 
nania,  Misaël  et  Azana,  afin  de  servir 
d'otages  et  de  répondre  de  la  fidélité 
de  Joîakîm ,  qui ,  selon  les  Chroni- 
ques ,  fut  enchaîné ,  pour  être  cotiduU 
a  Babylone  < ,  mais  qui  en  réalité , 
comme  on  va  le  voir,  resta  à  Jérusa- 
lem ,  comme  vassal  de  Babylone.  Trois 
ans  plus  tard  (599),  Joîakîm,  séduit 
sans  doute  par  la  mauvaise  politique 
de  certains  orateurs  et  faux  prophètes, 
et  comptant  sur  le  secours  de  l'Egypte 
(où  régnait  alors  Psammis,  fils  de  JNé- 
chao),  osa  se  révolter  contre  le  roi  de 
Babylone.  Nébuchadnessar,  qui  se  pré- 
parait à  envahir  de  nouveau  la  Judée, 
fit,  en  attendant,  harceler  Joîakîm 
par  un  corps  de  réserve,  qui  se  trou- 
vait en  Syrie  et  qui  fut  renforcé  par 
des  troupes  syriennes,  moabites  et 
ammonites.  (Il  Rois ,  24 , 2.  )  Sur  ces 
entrefaites  Joîakîm  mourut  * ,  à  l'dge 
de  trente-six  ans,  laissant  supporter 
à  son  fils  JoTachîn  les  conséquences 
de  sa  rébellion. 

JoÎAGHÎN  (  appelé  aussi  Jéchonia  et 
Coniahou)  monta,  à  Tâge  de  dix-huit 

»  Voy.  2  Chron.,  cli.  36,  v.  6  et  7;  Daniel, 
cb.  I .  v.  1-6.  Dans  œs  deux  passages ,  ainsi 
que  dans  celui  du  2*  livre  des  Rois,  ch.  2i, 
v.  I,  ii  ne  saurait  être  quesUon  que  dfe  la  pre- 
mière invasion  des  Ctialdéens.  Dans  les 
Chroniques  on  ne  parle  pas  de  la  seconde 
expédition  contre  Joîaktm  (Il  Rois,  24,  2), 
parce  qu*e11e  est  identique  avec  celle  qui  se 
termine  par  la  capUvite  de  lolachin.  Dans 
le  livre  de  Daniel,  ch.  I,  v.  l ,  le  nombre 
trois,  qui  dans  tous  les  cas  est  une  faute , 
doit  être  changé  probablement  en  celui  de 
huit.  Au  reste,  ce  livre,  dont  nous  parlerons 
dans  on  autre  endroit,  a  peu  de  valeur  pour 
l'historien. 

*  Le  texte  biblique  dit  :  Joîaktm  se  cou- 
cha avec  ses  ancêtres.  (  II  Rois ,  24 ,  6.  )  Jo- 
sèphe  qui,  en  général,  a  parlé  de  cette 
époque  avecpeu  d'exactitude  et  de  criUque, 
prétend  que  Jolakim  fut  tué  par  Tordre  du 
roi  de  Babylone,  et  que  son  cadavre  fut 
Jeté  devant  les  murailles,  sans  être  enseveli. 
(Antiqu.,  X,  6 ,  3.  )  Ce  dernier  fait  est  une 
simple  supposition,  puisée  dans  les  prophé- 
ties de  Jéremie .  et  dont  on  ne  trouve  pas 
de  traces  dans  m  livras  Idstoriqaes. 
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ans ,  sur  un  trdne  entouré  deâ  plus 
grands  dangers.  L*armée  chaldéenne 
ne  tarda  pas  à  paraître  devant  Jérusa- 
lem qu'elle  assiégea,  et  bientôt  elle 
fut  suivie  du  roi  Nébuchadnessar.  (  Ib., 
y.  10  et  11.)  Joïachtn  n*étantpas  en 
mesure  de  soutenir  un  long  siège ,  et 
désabusé  sans  doute  sur  le  secours 

Sue  son  père  avait  attendu  de  TÊgypte, 
esoendit  du  trône  qu'il  avait  occupé 
pendant  trois  mois  et  dix  jours  ;  le 
jeune  roi  et  la  reine  mère ,  Néhustha , 
fille  d'Elnathan ,  de  Jérusalem ,  ac- 
compagnés de  toute  la  cour,  se  rendi- 
rent au  oamp  de  Nébuchadnessar  et  se 
soumirent  à  discrétion.  LesChaldéens 
entrèrent  dans  la  ville,  s'emparèrent 
de  tous  les  trésors  du  Temple  et  du 
palais  royal ,  et  démontèrent  tous  les 
ustensiles  d'or  qui  se  trouvaient  dans 
le  sanotuaire  depuis  le  temps  de  Salo- 
mon.  Avec  le  roi  et  la  cour  dix  mille 
des  principaux  habitants  furent  emme- 
nés captifs,  savoir  trois  mille  citoyens 
et  sept  mille  hommes  de  guerre,  y 
compris  mille  forgerons  et  serruriers 
(qui  auraient  pu  fabriquer  des armes)>. 
Parmi  les  captifs  se  trouva  Ézéchiel , 
alors  âgé  de  vingt-cinq  ans ,  et  qui  cinq 
ans  plus  tard  commença  à  prêcher  com- 
me prophète  parmi  ses*  coexilés  dans  le 
pays  des  Chaidéens*.  Le  roi  Joîachtn 
tutenfermédansune  prison  à  Babylone, 
où  il  resta  plus  de  trente-six  ans ,  jus- 
qu'à ce  au'Éwilmérodach ,  Gis  et  suc- 
cesseur de  Nébuchadnessar,  Ten  fit  sor- 
tir. Jérémie,  qui  avaitprédit  la  captivi- 
té du  jeune  pnnee ,  pleura  son  malheur 
en  cas  termes  (ch.  22,  v.  28-30)  :  «  Cet 
^  homme,  ce  Goniahou,  est-il  un  vase 
«  méprisable  et  brisé?  est-il  un  meuble 
«  sans  prix?  pourquoi  ont- ils  été  reje- 
«  tés ,  lui  et  sa  race,  et  lancés  sur  une 
«  terre  qu'ils  ne  connaissaient  pas? 
«  —  Terre  !  terre!  terre  I  écoute  la  pa- 
«  rôle  de  Jéhova.  Ainsi  dit  Jéhova  : 

*  0*6il  almt  qii*oa  peat  mettre  d'aooari 
iHdoiioéef  dé  lérànlfl^  fts,  S6,  et  II  Rtfit,  34, 
v.  UetiS. 

/  Yoy.  Eféchid,  eh.  I ,  v.  1-8.  L«  trente 
am  aa  verset  i  doos  ptraisMot  m  rapporter 
le  plus  natureUement  à  l*Age  du  prophète  : 
ear  U  est  pea  probable  qu*fizéehlel  aitoonipU 
dfêptèê  aoe  ém  et  J^abopolauàr^  oomme 
l'ont  suppesé  plorfeufs  lavaati  r  ^ 


«  Inscrivez  cet  homme  oomme  stérile, 
•  comme  un  homme  qui  ne  prospé- 
«  rera  jamais  ;  car  nul  de  sa  postérité 
«  ne  réussira  à  s'asseoir  sur  le  trône 
«  de  David  et  à  régner  sur  Juda.  * 

Matthania ,  fils  de  Josias,  et  oncle 
de  Joîachîn ,  fut  nommé  roi  de  Jndai 
par  ?iébuohadnessar,  qui  changea  son 
nom  en  celui  de  Sédékia^  se  d&larant 
par  là  son  souverain ,  comme  Tavait 
lait  Néchao,en  changeant  le  nom  d'& 
liaklm  en  celui  de  Joîaklm. 

Sbobkia  (609-688),  dernier  roi 
de  Juda,  n'était  qu'un  satrape  du  roi  de 
Babylone.  Jeune  homme  sans  «ipé* 
rience  (il  n'avait  que  vingt-un  ani), 
manquant  de  jugement  et  d'énergie, 
il  devint  le  jouet  des  ^ens  de  la  eour, 
•  qui ,  par  leurs  mauvais  conseils ,  hâ- 
tèrent sa  chute  et  l'entière  ruine  de 
Juda.  En  observant  la  foi  jurée  au  roi 
de  Babylone  Sédékia  aurait  pu  relever 
son  petit  État  et  rendre  quelque!  fo^ 
ces  a  son  peuple  épuisé,  Jérémie  et 
un  petit  nombre  de  gens  de  bien  mon- 
trèrent que  c'était  le  seul  parti  qa'il 
y  eût  à  prendre  pour  éviter  les  mue 
grands  malheurs  *.  Mais  les  grande  et 
les  riches  n'y  trouvaient  pas  leur 
compte  ;  ils  auraient  été  oblige  dsrt- 
cheter  la  paix  et  la  tranquillité  par  ua 
fort  tribut  payé  k  Babylone.  Ils  usèrent 
donc  de  toute  leur  influence  aoprèi 
de  Sédékia  pour  l'engager  à  seeooer 
le  joug  des  Chaldéens ,  en  s'alliantaree 
les  peuples  voisins,  et  notamment  avee 
l'Egypte.  En  même  temps  des  pro* 
phètes  qui  avaient  été  conduiu  à  Bi* 
oyione  ne  cessaient  d'entretenir  par* 
mi  leurs  compagnons  d'exil  l'espoir 
d'une  prompte  délivrance.  Jérémiei 
craignant  que  ces  meoé«B  ne  contri- 
buassent à  rendre  plus  dure  la  capti- 
vité de  ses  compatnotes ,  profita  d'une 
ambassade  que  Sédékia  adressait  à 
Nébuchadnessar  et  remit  aux  deux  en- 
voyés, Elasa  et  Gemaria,  une  lettre 
quMls  devaient  lire  publiquement  M 
exilés,  et  dans  laquelle  le  prophète  14 
engageait  à  ne  pas  prêter  roreiileafli 
fiiux  prophètes  «  i  sup^rt^  leinr  soit 


>  Voy.  Jérémie.  d).S7,n  l%nv 
eh.  94,  V.  6  et  BOlvantir 
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«vM  résignation ,  à  sê  fixer  eomme 

G iiibles habitants  dans  le  paysoù  Dieu 
I  arait  fait  transporter  et  à  prier 
pour  le  saint  de  l'empire  babylonien. 
Les  prophètes  de  Babyloiie  furent  indi- 
gnés de  eette  lettre  ;  Tun  d*eux  nommé 
iéoiflîa  écrivit  ab  prêtre  Séphania , 
aofflroandant  du  Temple ,  pour  lui  dé- 
noncer Jérémie  et  lui  rappeler  qu'il 
était  de  son  devoir  de  faire  mettre  en 
prison  les  insensés  qui  venaient  péro- 
rer dans  leTemple.(Jér.,  90, 36.)  Mais 
Mphanta,qui  n'était  pas  hostile  à  Jéré- 
nie'Jai  montra  la  lettre  de  Sémaîa. 
Sans  se  laisser  intimider,  Jérémie  écri- 
vit une  seconde  fois  aux  exilés,  pour 
leur  signaler  Sémaîa  eomme  un  faux 
prophète,  qui  prêchait  la  rébellion  con- 
tre la  volonté  de  Dieu. 

Oins  la  quatrième  année  du  règne 
éeSédékia ,  des  ambassadeurs  des  rois 
d'tdom ,  de  Moab ,  d*Ammon ,  de  Tyr 
it  de  Sidon  se  présentèrent  à  Jérusa- 
lMn(Jér.,  eh.  97);  il  s'agissait  sans 
éoQted'un  ?aete  complot  contre  le  roi 
ésBabylone,  leur  ennemi  commun. 
Jérémie  envoya  à  chacun  des  ambas- 
aadenrs  un  joug  de  bois ,  symbole  de 
la  servitude  Dabylcmienne,  et  leur 
neotra  que  tous  les  peuples  à  Tentour 
devaient  supporter  eette  servitude  Ju^ 
qu'à ee  que  ta  puissante  Babylone  à  son 
tour  vtt  arriver  son  heure  suprême. 
Le  prophète  donna  le  même  avertis- 
•enient  au  roi  Hédékia.  Un  Jour  Jéré- 
mie s'étant  présenté  lui*mémelejoug 
sor  le  dos ,  dans  le  Temple  de  Jérusa- 
lem, un  prophète,  nommé  Hanania, 
fils  (TAizour,  proclama  au  nom  de  Jé- 
hova,  devant  les  prêtres  et  le  peuple, 
qo'avant  deux  ans  le  Joug  de  Babylone 
serait  brisé ,  les  vases  sacrés  seraient 
lapportés  dans  le  Temple  et  le  roi  Je- 
sbottia ,  ainsi  que  tous  les  exilés  re- 
Headraient  dans  leur  patrie.  Amênl 
décria  Jérémf  e ,  puisse  Jéhova  aceom- 

Rtes  paroles!  mais  sache,  ajouta-i- 
.  jn'on  ne  reeonnatt  le  vrai  prophète 
fis  par  raeeomplissement  de  sa  pa- 
nile.  Hanania  prit  le  joug  que  Jérémie 
portait  SQf  son  cou  et  le  brisa;  ainsi, 

'  Ob  foi  ee  même  Séphania  qoe  le  faible 


dit-îl,  Jéhoya  brisera  le  Joug  du  roi 
de  Babylone  de  dessus  le  cou  de  tous 
les  peuples.  Jérémie  se  retira  silen- 
cieux; puis  revenant  sur  ses  pas,  il 
dit  à  Hanania  :  <  Ainsi  parle  Jéhova; 
c  tu  as  brisé  des  barres  de  bois ,  mais 
«  à  leur  pi  ace  tu  feras  des  barres  de  fer  ; 
«  car  je  mettrai  un  joug  de  fer  sur  le 
«  cou  de  tous  oes  peuples ,  et  ils  se- 
<  ront  soumis  à  Néouchadnessar,  roi 
«  de  Babylone.  Écoute  Hanania ,  ee 
«  n'est  pas  Jéhova  qui  t'a  envoyé ,  et 
«  tu  inspires  à  ce  peuple  une  oon* 
«  Gance  mensongère.  »  On  ajoute  que 
Jérémie  prédit  à  Hanania  sa  mort 

f>rochaine,  et  qu'en  effetil  mourut  dans 
a  même  année.  (  Jér.,  26 ,  17  ). 

H  paraîtrait  que  les  discours  de  Jéré^ 
mie  ne  furent  pas  sans  influence  sur 
l'esprit  du  roi  et  qu'ils  arrêtèrent  un 
moment  ses  projets  de  révolte.  11  ré- 
sulte d'un  passage  de  Jérémie  (6t ,  50) 
que  Sédékia,  dans  la  quatrième  année 
ae  son  règne ,  partit  lui-même  pour 
Babylone,  accompagné  de  Séraîa,  fils 
de  Néria,  un  de  ses  conseillers  intimes. 
8on  but  était  probablement  de  renou- 
veler ses  hommages  au  roi  de  Babylone, 
et  de  faire  taire  les  bruits  défavorables 
qui  peut-être  déjà  s'étaient  répandus 
sur  son  compte,  grflce  à  l'imprudente 
conduite  des  taux  prophètes  qui  vivaient 
parmi  les  exilés.  Jérémie,  tout  en 
conseillant  pour  le  moment  au  roi  et 
au  peuple,  ae  se  plier  aux  circonstan- 
ces et  de  reconnaître  la  souveraineté 
du  roi  de  Babylone,  ne  pouvait  néan- 
moins étouffer  les  ressentiments  trop 
légitimes  que  son  patriotisme  lui  ins- 
pirait contre  la  puissance  étrangère , 
et  il  chereiiait  pour  lui  et  ses  compa- 
triotes une  consolation  dans  l'avenir 
en  prédisant  la  chute  de  Babylone 
dans  les  termes  les  plus  énergiques 
(ch.  60  et  61).  Au  départ  du  roi  le 
prophète  désira  joindre  à  sa  prophétie 
une  action  symDolique ,  dont  il  char- 
gea Séraîa;  il  pria  celui-ci  d'emporter 
en  Chaldée  te  rouleau  sur  lequel  se 
trouvaient  inscrites  ses  sinistres  pré- 
dictions eontre  Babylone,  de  les  lire 
sur  les  lieux  mêmes ,  et  de  Jeter  en- 
suite dans  l'Eluphrate  le  rouleau  atta- 
ché à  une  pierre ,  en  pronon^nt  ces 
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mots  :  «  AiQsi  sera  sabmergée  Baby- 
lone ,  et  elle  ne  se  relèvera  plus  du 
malbeur  que  j'amènerai  sur  elle.  » 

Sédékia  revint  propablement  de 
Babylone  avec  des  intentions  pacifi- 
ques; son  voyage  fut  suivi  de  quelques 
années  de  calme,  et  les  discussions  po- 
litiques cessèrent  un  moment ,  comme 
nous  pouvons  en  juger  par  le  silence 
de  Jérémie  dont  nous  ne  trouvons  au- 
cun discours  prononcé  depuis  la  qua- 
trième année  de  Sédékia ,  Jusqu'à 
la  neuvième.  — A  cette  époque  Ëzécniel 
prêchait  en  Chaldée  sur  les  bords  du 
Ghaboras  ;  il  jouissait  d'une  haute  con- 
sidération parmi  ses  compagnons  d'exil, 
les  anciens  et  le  peuple  s'assemblaient 
souvent  autour  de  lui,  pour  entendre 
ses  discours.  Loin  de  son  pays  on  le 
voit  continuer  à  s'intéresser  vivement 
aux  événements  qui  s'y  passent;  ses  vues 
politiques  sont  les  mêmes  que  celles  de 
Jérémie.  Dans  des  images  empreintes 
des  couleurs  locales  et  dans  un  langage 
hardi  et  original ,  il  parle  contre  les 
péchés  de  Juda,  et  notamment  contre 
l'idolâtrie,  contre  les  faux  prophètes , 
qui  égaraient  le  peuple  par  de  vaines 
illusions ,  contre  le  roi  Sédékia ,  dont 
il  prédit  la  chute.  A  ses  sinistres  pro- 
phéties contre  Juda  succèdent  aussi  des 
menaces  contre  les  peuples  voisins 
ui  l'ont  opprimé  et  des  espérances 
'une  rédemption  future  ;  mais  il  use 
toujours  d'une  extrême  réserve  à 
l'égard  des  Châldéens.  Nous  ne  con- 
naissons point  les  détails  de  la  vie 
privée  d'Ézéchiel  ;  nous  savons  seule- 
ment qu'il  était  marié  et  que  sa  femme 
mourut  à  l'époque  du  dernier  siège  de 
Jérusalem.  (Ézéch.,  24,  15-18.]  Sa 
carrière  prophétique  se  prolongea  au 
moins  jusque  la  vingt-septième  année 
de  son  exil  (ib.,  29, 17),  où  à  la  seizième 
année  après  la  destruction  de  Jérusa- 
lem. 

Sédékia  ne  conserva  pas  longtemps 
SOS  dispositions  pacifiques  à  l'égard 
de  Babylone  ;  se  laissant  entraîner  par 
la  fausse  politique  de  ses  conseillers, 
combattue  par  tous  les  prophètes  de- 
puis Isaîe,  il  entama  des  n4;ociations 
avec  rÉgypte  (ib.,  17, 15),  où  régnait 
alors  Hophra,  ou  Apriès.  (  Jér . ,  44, 30.) 
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Celui-ci  ayant  promis  son  secoars  k 
Sédékia,  le  roi  de  Juda  se  .crut  assez 
fort  pour  briser  le  joug  babylo&iea 
qu'il  avait  supporté  pendant  huit  ans. 
Se  déclarant  donc  indépendant  il  re- 
fusa le  tribut.  Les  Châldéens  envahi- 
rent de  nouveau  la  Judée ,  dans  la 
neuvième  année  du  r^ne  de  Sédékia 
(590),  et  occupèrent  tout  le  pavsà 
l'exception  des  villes  fortes  de  Laâiis, 
d'Azéka  et  de  Jérusalem  (ib.,  34,7), 
qui,  comptant  sur  la  prochaine  airi- 
vée  des  troupes  ^yptiennes,  se  prépa- 
rèrent  à  la  résistance.  Le  siège  de 
Jérusalem  commença  le  dixième  jour 
du  dixième  mois ,  c^est-à-dire  vers  le 
commencement  de  janvier   de  Tan 
589  avant  J.  C.  Jérémie, que  le  roi  fit 
interroger  probablement  à  cette  époque 
par  le  prêtre  Séphania  et  par  un  cer- 
tain Pashoor,  répondit  par  une  sinistre 
prophétie.  (Ib.,  21 , 1-10.)  Prévoyant 
que   la    ville  serait    forcée  de  se 
rendre  tôt  ou  tard ,  il  insista  de  nou- 
veau pour  que  le  roi  réparât  sa  faute 
par  une  soumission  volontaire,  lui 
raisarit  espérer  que  dans  ce  cas  il  pour- 
rait un  jour  mourir  en  paix  et  ootenir 
les  honneurs  funèbres,  comme  ses  an- 
cêtres (ib.,  34,  5);  mais  la  voix  du 
prophète  ne  fut  pas  écoutée.  A  cette 
époque  le  roi  Sédékia  prit  une  mesure 
à  laquelle  durent  applaudir  tous  les 
partisans  sincères  de  la  constitution 
mosaïque  et  tous  les  amis  de  l'hama- 
nité,  bien  qu'il  fût  évident  que  ee 
n'était  que  llntérêt  du  moment  qui 
faisait  agir  le  roi.  Pour  augmentera 
nombre  des  combattants  et  pour  ga- 
gner la  faveur  de  la  classe  pauvre,  Sé- 
dékia, invoquant  une  loi  mosaïque, 
qui  jusque-là  avait  été  peu  observée, 
ordonna  l'affranchissement  de  tous  les 
esclaves  hébreux  qui  avaient  fait  leur 
six  ans  de  service'.  Les  maîtres  n'osè- 
rent résister,  et  tous  se  rendirent  au 
Temple ,  pour  proclamer  solennelle- 
ment la  liberté  de  leurs  esclaves  des 
deux  sexes.  Selon  une  antique  coutu- 
me on   découpa    un  veau  en  deux 
moitiés  ;  les  maîtres  passèrent  eatxe 

*  Yoy.  ci-dessus,  page  ao8,  ^Jétéak, 
cb.  34,  V.  s  et  salvaDts. 
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lesdaux  nMffeeaax,  ce  qui  fat  oonsi- 
ûéré  comme  le  symbole  de  Tengage- 
meot  quUls  prirent  devant  Dieu  >. 

Sar  oesentrefaitet  les  troupes  égyp- 
tiennes entrèrent  en  Judée  pour  atta- 
quer les  Chaldéens,et  ceux-ci  levèrent 
tt  siège  de  Jérusalem  pour  aller  au- 
devant  des  ennemis.  Ce  fut  alors  pro- 
babkffleQt  que  le  roi  et  les  grands ,  se 
croyant  délivrés  du  danger,  se  repen- 
tirent de  la  généreuse  mesure  qu'ils 
Tenaient  de  prendre,  et  poussèrent  l'i- 
liqoité  jusou'à  employer  la  force  pour 
l'emparer  de  nouveau'de  leurs  esclaves 
qo'ilsveoaientd'affranchir.  Alors  Tindi- 
iDation  de  Jérémie  ne  connut  plus  de 
bornes.  «  Puisque,  dit-il,  vous  avez 
refosé  la  liberté  à  votre  prochain, 
Jâiova  donnera  la  liberté  au  glaive ,  à 
h  peste  et  à  la  famine  qui  vous  ren- 
dront Feffroi  de  tous  les  royaumes  de 
h  terre;  Sédélia  et  ses  grands  tombe- 
nmt  entre  les  mains  jde  leurs  enn&> 
sus,  les  Babyloniens,  qui  prendront 
Jérusalem,  la  brûleront,  et  toutes  les 
vilifs  de  Juda  seront  dévastées  (84 , 
17-  M.) 

Le  roi,  qui  ne  partageait  pas  le  dé- 
4iia  que  les  grands  de  la  cour  mon- 
traient pour  Jérémie,  envoya  de  nou- 
fem  auprès  de  lui  le  prêtre  Sépbania, 
et  fit  demander  au  prophète  d'intercé- 
[éet  auprès  de  Jéhovapar  ses  prières, 
il^wr  toute  réponse  Jérémie  fit  dire  au 
loi  que  Farmée  du  Pharaon ,  qui  était 
janie  à  son  secours,  allait  retourner  en 
'Imte,  et  que  le  siège  de  Jérusalem 
watt  être  recommencé  par  les  Chal- 
déens  qui  ne  renonceraient  à  aucun 
yiix  à  la  conquête  de  cette  ville.  (87, 1  — 
W.) 

Jérémie  voulut  profiter  de  Tabsence 
Bomentanée  des  Cbaldéens  pour  quit- 
ter Jérusalem  et  se  rendre  dans  sa  ville 
tttde;  mais  arrivé  à  la  porte  de  Ben- 
^jainin  (voy.  p.  46) ,  il  fut  arrêté  par  Yi- 
tia,  elief  du  poste ,  qui  Taccusa  de 
Toulotr  passer  aux  Cbaldéens.  Malgré 
•K  protestations  il  fut  amené  devant  le 
tribunal  des  officiers  supérieurs  qui 
b  niahraitèrent  et  le  firent  enfermer 
'tes  la  maison  du  secrétaire  Jonathan , 

■Toy.  d^omu,  page  loa,  ool.  a, 
soles. 


qui  avait  été  transformée  en  prison. 
Le  roi  le  fit  venir  secrètement  chez 
lui  pour  rihterroger  de  nouveau;  la 
réponse  du  prophète  fut  toujours  la 
même.  En  même  temps  Î1  se  plaipit 
au  roi  des  traitements  qu^on  lui  faisait 
subir  :  Sédékia  ordonna  quil  fût  trans- 
féré dans  une  prison  moins  dure  et 
qu'on  lui  donnât  un  pain  chaque  jour. 
Jérémie ,  placé  dans  la  cour  de  la  pri- 
son du  palais  royal,  pouvait  de  là  parler 
au  peuple.  (Ib.,  il-  31). 

Les  Cbaldéens    avaient  repris   îe 
siège;  Jérémie  ne  cessait  de  répéter 
ses  lugubres  prédictions ,  et  de  dire 
ouvertement  que  ceux-là  seuls  auraient 
la  vie  sauve  qui  se  rendraient  auprès 
des  Cbaldéens,  ce  qui  irrita  les  officiers 
de  Sédékia  au  plus  haut  degré,  d'autant 
plus  que  les  rangs  des  défenseurs  de 
Jérusalem  commençaient  à  s'éclaircir 
par  de  nombreuses  désertions.  (Ib.,38, 
19;  39,  9).  Jérémie    fut  donc  accusé 
auprès  du  roi  et  sa  mort  fut  demandée  ; 
mais  Sédékia  n*osant  prononcer  la 
condamnation  du  prophète ,  se  contenta 
de  répondre  aux  officiers  :  «  Il  est 
entre  vos  mains ,  car  le  roi  ne  peut 
rien  contre  vous,  v  On  descendit  le 
prophète  dans  une  fosse  profonde  qui 
se  trouvait  dans  la  cour  ne  la  prison , 
afin  de  le  laisser  périr  dans  la  boue  ou 
mourir  de  faim.  Un  certain  Ébed-Mé- 
lech,  eunuque  éthiopien  au  service  du 
palais,    ayant    eu  connaissance  de 
rhorrible  position  de  Jérémie ,  courut 
aussitôt  à  la  porte  de  Benjamin,  où  se 
trouvait  alors  le  roi  Sédékia,  et  rap- 
porta à  celui-ci  ce  qui  venait  de  se 
passer.  Le  roi  fit  accompagner  Ébed- 
Mélech  par  trente  hommes ,  afin  de 
faire  retirer  Jérémie  de  la  fosse.  En- 
suite il  eut  avec  le  prophète  un  der- 
nier entretien  secret,  dans  Tun  des 
appartements  du  Temple.  Pressé  par 
le  roi  de  lui  dire  encore  une  fois  toute 
sa  pensée ,  Jérémie  répondit  :  «  Si  je 
te  la  dis,  tu  me  feras   mourir;  si  je 
te  donne  un  conseil,  tu  ne  m'écoutes 
pas.  »  Le  roi  ayant  iuré  à  Jérémie  de 
le  protéger  contre  les  hommes  qui  en 
voulaient  à  sa  vie,  le  prophète  répéta 
l'avis  qu'il  avait  déjà  donné  plusieurs 
fois  à  Sédékia  :  savoir  qu'une  soumis- 
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sion  volontair»  était  le  seul  moyen  de 

sauver  sa  vie  et  de  préserver  la  ville 
d'une  ruine  totale.  Mais  le  malheureux 
roi  ne  put  se  décider  à  une  pareille  dé* 
marche,  craignant,  disait-il,  d*étre 
livré  au  ressentiment  des  transfuges 
hébreux.  Jérémie  chercha  à  dissiper 
cette  crainte,  et  supplia  le  roi  d*obéir  à 
la  voix  de  Jéhova  qui  parlait  par  sa 
bouche  et  de  sauver  sa  vie  ;  mais  il 
ne  put  parvanir  à  vaincre  Tiadécision 
du  roi.  Celui-ci  ordonna  au  prophète 
de  tenir  secret  Tentretien  qu  il  venait 
d*avoir  avec  lui  et  de  dire  aux  ofGciers 
qui  lui  feraient  des  questions  à  ce  sujet, 
Qu'il  avait  demandé  au  roi  de  ne  pas 
être  reconduit  dans  le  cachot  de  Jona- 
than. Jérémie,  reconduit  dans  la  cour 
de  la  prison ,  où  il  resta  jusqu'à  la 
prise  de  Jérusalem  (ib.,  38 ,  1-88), 
remercia  Ebed-Mélecn,  et  lui  prédit 
qu'il  serait  sauvé  au  jour  où  le  mal- 
heur fondrait  sur  Jérusalem ,  et  qu'il 
ne  périrait  pas  par  le  glaive  de  1  en- 
nemi. 

Tant  qu'il  resta  des  vivres  dans  la 
ville,  les  habitants  résistèrent  héroï- 
quement aux  Cbaldéens.  La  dixième 
année  entière  du  règne  de  Sédékia 
s'écoula  sans  aue  les  assiégeants  fus- 
sent parvenus  a  pratiquer  une  broche. 
Beaucoup  de  maisons  furent  démolies 

gour  fortiûer  les  murailles  contre  les 
astions  et  les  machines  de  guerre  de 
Fennemi,  dont  les  approches  deve- 
naient de  plus  en  plus  formidables»  (Ib.« 
33, 4.)  Ce  fut  alors  que  Jérémie ,  pour 
montrer  que,  tout  en  conseillant  pour 
le  moment  d'ouvri r  les  portes  aux  Chai- 
déens,  il  espérait  cependant  que  Dieui 
dans  sa  grâce,  rendrait  la  paix  et 
l'indépendance  au  pays  de  Juda  ,  ra** 
.  cheta ,  conformément  à  la  loi  mosaï- 
que*, le  champ  d'uii  certain  Hana- 
mel ,  son  cousin,  à  Anathoth.  Ayant 
fait  rédiger  les  actes  de  la  vente  aveo 
toutes  les  formalités  d'usage,  il  les 
remit  à  son  ami  Baruch,  et  te  chargea 
de  les  conserver  dans  un  vase  de  terre  ; 
car,  ajouta-t-il,  Jéhova,  le  Dieu  d'Ia- 
raël,  dit  qu'on  achètera  encore  des 
maisons,  des  champs  et  des  vignes  dans 
ce  pays.  (Ib.,  ch.  32.)  Dans  ces  mo« 
.  (  Voy*  d-deiMU,  page  I97,  ool.  i. 


mtnts  loprâmes ,  le  prephto,  aê  m 
▼ant  plus  rien  poarempécherleêdMM» 
très  qui  allaient  accabler  son  pays, 
aimait  à  parler  de  l'avenir  où  Jèhôvi 
se  ressouviendrait  d'Israël  et  renott^ 
vellerait  l'alltanee  avec  son  peupli* 
(Ch.  880 

Le  si^  de  Jémsaleffl  avait  duré 
dix-huit  mois  ;  le  courage  de  tti  dé* 
fenseurs  n'avait  pas  fléchi  ua  Mal 
instant,  mais  ils  succombèrent  enllo 
à  la  faim  et  à  la  fatigue.  Ce  fut  l« 
neuvième  jour  du  quatrième  mois; 
dans  la  onzième  année  de  Sédékii 
(juillet  688) ,  que  les  vivres  manqué* 
rent  entièrement  dans  la  ville*;  Il 
résistance  devint  impossible ,  et  dasi 
la  nuit  du  9  au  10,  les  Chaldécoi 
purent,  sans  beaucoup  de  peine,  pé- 
nétrer dans  la  ville  du  cdte  da  nori 
Sédékia  s'enfuit  avec  le  reste  de  sas 
troupes ,  par  une  porte  do  jardin  rojsl 

Sui,  située  à  Test  du  Sion ,  conduisait 
ans  le  vallon  entre  le  Sion  et  la  plaes 
Ophia  *.  Les  fugitià  se  dirigèrent  veri 
le  Jourdain  ;  mais  les  Chaldéeos  fi« 
mirent  à  leur  poursuite,  et  les  attei' 
gnirent  dans  la  plaine  de  Jérioho. 
Les  troupes  de  Sédékia  se  débandèmtt 
et  l'infortuné  roi,  tombé  entre  les 
mains  des  Cbaldéens ,  fîit  conduit  at 
quartier  général  de  Nébudiadaessart 
qui  était  à  Ribla  ,  sur  le  territoire  dl 
Hamath.  Un  affreux  traitement  l'y 
attendait;  ses  jeunes  fils,  ainsi  qol 
tous  les  nobles  de  Juda  qui  ravaiâtt 
encouragé  à  la  révolte ,  furent  épi^ 
gés  devant  ses  yeux.  Heureux  s'il  m 
pu  mourir  lui-même  après  ce  s|)estâ* 
cle  horrible  I  Mais  la  mort  parsMsail 
au  vainqueur  un  châtiment  tropdool 
pour  ce  vassal  parjure.  Sédékia  w 
privé  de  la  vue  et  mis  dans  les  M 
pour  être  conduit  à  Babylone,  oà  " 
devait  traîner  dans  un  eaohotsa  «itt* 
heureuse  existence. 

I  11  Rois ,  25, 3 ;  Jérémie ,  5^ ,  S.  ^ 
'  Nous  Usons  dâiis  trois  passages  iiecsr 
dékia  s'enfuit  par  ane  porte  iltaée«atla 
deux  murailfet.  (H  Rois,  85,  4;J)M^« 
se ,  4  î  52 , 7.  )  Nous  pensons  que  oeUc  «pjj; 
sloD  désigne  l*impasse  que  Ibnnait  » jvt* 
mière  muraille,  en  Ummanl  <!•  Pw  •■ 
Sion  par  le  Xyatua,  à  Toaest  de  te  PiMi 
Ophla.  Voy.  ci-dessus,  page  15,  et  sotn 
plan  deJérosalem. 
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On  délibéra  eoeoie  sur  le  sort  de 
lérasalero  et  de  ses  habitants ,  et  il 
dut  résulter  de  Tenquête  que  tous  les 
personnages  importants  avaient  trem- 
né  dans  le  complot  contre  le  roi  de 
Babylone.Un  mois  apr^  la  conquête  ', 
Nélmzaradan,  chef  des  gardes  du  corps 
de  Nébuchadoessari  fît  son  entrée 
dans  Jérusalem.  Par  son  ordre  on  mit 
lebn  au  Temple,  au  palais  du  roi  »  à 
rhdtelde  Tille  (Jér.,  39, 8)  et  à  tous  les 
nineipau  édifices  de  la  capitale  de 
Joda; les  murailles  et  les  fortifications 
fiireot  rasées.  En  peu  de  jours  la  ma* 
|oifique  Jérusalem  fut  changée  en  un 
nofloean  de  mines.  Les  deux  colonnes 
^sc^Uet  Boaz,  ainsi  que  la  Mer  cTai- 
fok*,  furent  brisées  et  transportées 
i  Babylone  avec  tout  ce  qui  restait 
caeore  des  vases  sacrés.  On  s'empara 
doffaod  prêtre  Séraîa,  de  son  vicaire 
S^nia ,  de  plusieurs  grands  digni* 
turcs  et  de  soixante  des  principaux 
bbitaots,  qui  furent  tous  conduits  à 
ftibla  et  là  mis  à  mort.  La  plupart  des 
kabitantg  et  des  troupes  s'étaient  ré- 
&Siéi  dans  les  campagnes  et  dans  les 
pays  voisins.  (Ib.,  40,  v.  7  et  H.)  Les 
^88  eonsidérables  de  ceux  qui  res- 
iÛNit  dans  k  ville ,  ainsi  que  ceux 
1^1  pendant  le  siège ,  avaient  passé 
eu  Babyloniens,  furent  emmenés 
e^rti£i(ib.,i^2,  16)  ;  leur  nombre  ne 
teaontait  qu'à  huit  cent  trente-deux 
9nonne8.(ib.,v.29.) 

U  peuple  de  la  campagne  fut  em- 
Mé  en  partie;  mais  on  en  laissa 
dus  le  pavs  un  certain  nombre  qui 
ievaieot  seecuper  de  TagricuUure, 
(là  fn  on  distribue  des  champs  et 
isv^nes.  Le  roi  de  Babylone  leur 
denna  peur  gouverneur  un  de  leurs 
{Mpathotes,  nommé  Guédalia,  dont 
■mille,  sens  doute,  s'était  montrée 
mraMe  aux  GliaMéeiM.  Guédalia  « 
w  le  fils  de  ce  même  Achikam , 

r\  sens  le  roi  Jofaàlm  avait  sauvé  la 
m  prophète  Jérénie  K  —  Quant 
>«  dàwetf  le  roi  de  Babylone  avait 


*MMikNncdeJéréniie(S2, 12),  «<M 
]J»*i  ctiiqiil«Me  nois;  leloa  le  u*  Mvra 
■•ioii(25,  8),  ce  fut  le  7. 

;  Voj.  d-dfttos,  paget  289  et  292. 

'  Yoy.  d-denos,  pige  Sit,  ooL  X 


ordonné  qu'on  le  traitât  avee  les  plua 

grands  égards  ;  Nébuzaradao  le  fltreti* 
rer  de  sa  prison  et  le  confia  à  la  sauve* 
gardede  Guédalia.  (Ib.,  39,  14.)  Quel- 
que temps  après  nous  le  trouvons  en* 
chaîné  parmi  les  autres  prisonniers  de 
guerre  qui  furent  dirigés  sur  Babylo^ 
ne.  Surpris  probablement  par  dea 
soldats  cnaldéens ,  qui  ne  le  connais» 
saient  pas,  il  fut  amené  avec  les  autres 
captifs;  mais  à  Rama  Nébuzaradan  lui 
fit  ôter  ses  chaînes  et  le  laissa  libre 
d'aller  partout  où  il  lui  plairait  f  lui 

f promettant  sa  protection  particu* 
ière,  s'il  jugeait  convenable  de  se' 
rendre  avec  lui  à  Babylone.  Jérémie 
voulait  rester  dans  son  pays  si  pleu- 
rer sur  ses  ruines;  Nébuzaradan  le 
renvoya ,  après  lui  avoir  fait  des  ca- 
deaux. Le  prophète  se  rendit  à  Mis- 
pah,  où  le  gouverneur  Guédalia  avait 
fixé  sa  résidence. 

L'installation  de  Guédalia ,  et  Tae- 
surance  que  donna  ce  gouverneur  i 
que  le?  habitauts  qui  restaient  dans 
le  pays  n'avaient  plus  rien  à  craindre 
en  demeurant  fidèles  au  roi  de  Baby- 
lone ,  firent  revenir  de  toute  part  les 
soldais  et  les  citoyens  fugitifs,  qui  s'é^ 
taient  cachés  dans  les  cam|)agnes  ou 
réfugiés  dans  les  pays  voisins  d'Am- 
mon,  de  Moab et d'Éiom.  On  remar- 
qua parmi  eux  quelques  capitaines  dis- 
tingués, tels  que  Johanan ,  fils  de  Ka- 
réach ,  et  son  frère  Jonathan,  Azaria  « 
fils  d'Hosaia,  Ismaêl,  fils  de  liathania- 
de  la  race  royale  de  Juda ,  et  quelques 
autres.  La  tranquillité  et  l'ordre  se  ré- 
tablirent ,  et  on  commença  à  s'occu- 
per des  vendanges  et  de  la  récoite  des 
Fruits.  (Jér.,  40,  12.)  Mais  bientôt  un 
traître  vint  détruire  l'espérance  des 
derniers  débris  de  Juda.  Ismaël,  sans 
doute  jaloux  de  l'autorité  qu'exerçait 
Guédalia  et  à  laquelle  il  croyait  avoir 
plus  de  droit ,  par  sa  naissance  ,  n'é- 
tait venu  a  Mispah  que  dans  l'inten- 
tion d'assassiner  le  gouverneur.  Baalis, 
iroi  des  Ammonites,  qui  probablement 
voyait  avec  peine  la  protection  accoN 
dée,  par  le  roi  de  Babylone,  aux  ren- 
tes du  peuple  de  Juda,  l'avait  encou- 
ragé à  ce  crime.  Le  complot  d'Ismail 
transpira,  et  les  autres  capitaineaea 
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avertirent  le  gouverneur;  Johanan 
lui  offrit  même  de  tuer  Ismaël  en  se* 
cret.  Mais  Guédalia  refusa  de  croire 
à  la  trahison  d'Ismaël  et  tomba  vie* 
time  de  sa  trop  grande  confiance.  Au 
premier  jour  du  septième  mois  (  sep- 
tembre-octobre 588),  deux  mois  à 
peine  après  la  destruction  de  Jérusa- 
lem, le  gouverneur  ayant  invité  à  un 
repas  plusieurs  grands  personnages , 
au  nombre  desquels  setrouvaitismaël, 
celui-ci ,  qui  avait  amené  dix  hommes 
de  sa  suite,  se  leva  subitement  avec 
ses  gens ,  et  ils  assassinèrent  Guédalia 
et  tous  les  Judéens  et  Chàldéens  qui 
composaient  sa  garde.  Le  crime  d*fs- 
maël  était  encore  inconnu,  lorsque 
le  lendemain  Quatre-vingts  hommes 
deSiioh,  de  Sicnem  et  de  Samarie  pas- 
sèrent à  Mispah,  les  vêtements  déchi- 
rés et  en  deuil,  portant  des  offrandes 
et  de  Tencens  aux  ruines  du  Temple 
de  Jérusalem,  où  probablement  on 
avait  réorganisé  un  culte  provisoire. 
Ismaël  alla  au  devant  d'eux  en  pleurant 
et  en  feignant  de  prendre  part  à  leur 
deuil,  et  il  les  invita  à  se  rendre  chez  le 
gouverneur;  mais  à  peine  entrés  dans 
la  ville,  ils  furent  traîtreusement  assas 
sinés  par  les  gens  d*fsmaël.  Dix  d'en- 
tre eux  sauvèrent  leur  vie  en  faisant 
connaître  à  Ismaël  des  provisions  qu'ils 
avaient  cachées.  Les  cadavres  des 
victimes  furent  jetés  dans  un  fossé 
que  jadis  le  roi  Asa  avait  fait  creuser 
en  fortifiant  cette  place ,  lorsqu'il  fut 
attaqué  par  Baasa,  roi  d'Israël  (  page 
306)  «. 

Ismaël ,  pour  pouvoir  commettre 
tous  ces  crimes,  avait  dû  rassembler  au- 
tour de  lui  de  nombreux  partisans,  ou 
être  secouru  par  des  Ammonites.  En 
quittant  Mispah ,  pour  retourner  au 
pays  d'Ammon ,  il  emmena  de  force 
beaucoup  d'habitants  de  Mispah, 
ainsi  que  plusieurs  princesses  de  la 
famille  royale,  qui  avaient  été  mises 

'  Cet  horrible  massacre  est  rapporté  dans 
le  Uvre  de  Jérémie  (ch.  41),  sans  qu'on 
nous  fasse  connaître  le  moUf  qui  faisait  agir 
Ismaêl.  Josèphe  dit  que  ces  gens  étaient  ve- 
nus offrir  des  présents  à  Guédalia,  et  il 
ne  parle  pas  des  offrandes  que,  selon  le 
texte  (V.  5.,  )  ils  allaient  apporter  dans  ta 
.maiton  tte  Jehova.  Voy.  Anliqu.^  X,  9,  4. 


SOUS  la  sauvegarde  du  goaTernêor 
Guédalia.  Johanan  et  les  autres  ca- 
pitaines  rassemblèrent  leurs  gens,  et  se 
mirent  à  la  poursuite  d'Ismaêl  qu'ils 
atteignirent  près  de  Gabaon.  Tous  les 
prisonniers  furent  délivrés;  Ismaél  par- 
vint à  s'échapper  avec  huit  hommes, 
et  se  retira  aans  le  pays  d'Ammon. 

Johanan  et  tons  ceux  qui  restaient 
autour  de  lui,  craignant  la  vengeance 
du  roi  de  Babylone ,  prirent  la  réso- 
lution d'émigrer  en    Egypte.  On  se 
rendit  provisoirement  dans  une  hôtel- 
lerie près  de  Béthléhem.  Jérémie,  qui 
n'approuvait  pas  l'émigration ,  s'était 
joint  à  la  caravane ,  ainsi  que  son  fi- 
dèle  ami  Baruch  ,qui,  selon  Josèpbe', 
avait  été  incarcère  comme  lui ,  pen- 
dant le  siège  de  Jérusalem ,  et  queles 
Babyloniens  avaient  élargi  sur  Tinter- 
cession  du  prophète,  qui  déjà  soos 
Joiakîm  lui  avait  prédit  qu'il  suryivnit 
à  la  ruine  de  son  pays  (cb.  45).  Les 
chefs  de  la  caravane  demandèrent  à 
Jérémie  de  prier  Dieu  pour  ces  fa* 
blés  débris  ne  Juda  et  de  leur  donner 
un  avis  sur  ce  <{u'ils  devaient  faift, 
promettant  d'obéir  à  caque  Diea  iesr 
ordonnerait  par  sa  bouche.  Après  dli 
jours  de  réflexion,  Jérémie  les  cofijoA 
de  renoncer  à  leur  projet  d'émigratios$; 
l'Egypte,  dit-il,    aurait  bient^  Il 
même  sort  qui  venait  de  frapper  II 
pays  de  Juda,  le  glaive  et  la  famine  il»^ 
tendaient  ceux  qui  iraient  y  ehercM 
un  refuge.  Johanan,  Azaria  et  les  af 
très  cheîs  accusèrent  le  prophète  (Tétrl 
de  connivence  avec  Barudi  pour  lii 
livrer  aux  Chàldéens,  et  persistèrent  1 
vouloir  passer  en  Égynte.  Jéréaiie^ 
Baruch  se  virent  donc  forcés  de  parts 
avec  la  caravane,  et  le  prophète  fit  art 
adieux  à  sa  malheureuse  patrie,  doj 
les  ruines  lui  étaient  si  chères  et  m 
ne  devait  nlus  revoir.  Pendant  M 
rante  ans  u  y  avait  exercé  sa  sinr 
mission;  sa  profonde  piété  et  son  a 
dent  patriotisme  l'avaient  voué  à  i 
vie  pleine  de  dangers  et  d'an 
Au  milieu  d'un  peuple  aveugle  il  < 
le  sort  funeste  d'être  le  seul  voyr 
etde  prévoir  les  désastres  qu'il  ne  p 
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Tilt  détourner;  mainte  fois  il  voulut 
au»  déparier,  mais  alors,  dit-il,  il 
V  eut  dans  mm  cœur  comme  un  feu 
MaiU  renfermé  dans  mes  os^  et  je  ne 
ffu  me  contenir  (ch.  20,  v.  9).  En  ef- 
fet, il  parla  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  eut 
plus  qne  mort  et  désolation  autour  de 
loi, et  ks  ruines  seules  purent  témol- 
0H^de  la  vérité  de  ses  paroles  et  de 
laflooérité  de  ses  intentions. 

Les  émigrés  arrivèrent  à  Taphnes, 
ou  Daphné ,  ville  de  la  Basse-Egypte  ; 
là  le  prophète  les  avertit  de  nouveau 

?De  leur  fuite  ne  les  mettrait  pas  à 
abri  de  Tépée  des  Chaldéens.  De  nom- 
bran  émigrés  de  Juda  s'étaient  éta- 
blis depuisplusieurs  années  à  Daphné, 
à  Mitfdole,  à  Memphis  et  dans  le 
piysde  Pathros.  Jérémie  eut  la  dou- 
ieor  de  voir  Tidolâtrie  envahir  ces 
colonies,  etce  ûit  en  vain  qu'il  tâcha 
de  tes  ramener  au  culte  de  Jébova  ;  là 
coouBedans  sa  patrie,  le  funeste  don 
de  b  prophétie  lui  fit  prédire  des  mal- 
beors  qu'il  ne  put  empêcher,  car  déjà 
:  H  Tovait  les  restes  de  Juda  prêts  à  dis- 
:  Panitre  dans  les  désastres  qui  allaient 
|mpper  TËçypte  (ch.  44).  Depuis 
'  bnleprophetesedérobeà  nos  regards; 
il  fia  nous  est  inconnue.  Selon  les 
traditions  des  Pères  de  Kl^.glise,  il  fut 
l^ûdéà  Daphné  par  ses  compatriotes; 
■ais  les  traditions  des  juils  le  font 
teigrer  à  Babylone  avec  Baruch, 
•onde  l'invasion  de  l'Egypte  par  les 
Ckaldéens  *.  —  Cinq  ans  après  la  des- 
^ion  de  Jémsalem,  Nebuzaradan, 
«isant  la  guerre  aux  Ammonites  et 
ttx  Moabites ,  emmena  encore  sept 
ttBt  quarante- cinq  Judéens  à  Bab^- 
lûoe'.  La  Judée  fut    ainsi   privée 

'  Jfedér  Olam  rabha,  ch.  36.  L'iDvasion 
SjlEgyple,  si  posiUvement  annoncée  par 
fm  et  par  fËzéchlel  (ch.  29,  )  da  avoir 
■■m  pendant  la  guerre  dvtle  entra  Apriés  et 
fjivis.  JLe  silence  gardé  par  Hérodote  sur 
PM  expédition  de  nebuchadnessar  n*eat  pas 


gB  nbon  pour  la  mettre  en  doate.  Vôv. 

MtB,  t  II»  p.  148  et  suivantes.  Blé- 

dté  pa»  Josèphe  (Antiqu,^  X, 


fj)i  dit  que  Iféftuchaânessar  conquit  la 
Sraode  partie  de  la  Libye.  Selon  Ézé- 
1S9.  i7-«)  ),  l'expédition  aurait  eu  lieu 
le  siège  infructueux  de  Tyr,  environ 
uw  après  la  destruction  de  Jérusalem. 

^'  Voy.  Jérémie ,  63,  30,  et  Joaëphe,  i.  o. 

I#*i7. 

!     n^Lhfnistm*  (Palestwb.) 


de  presque  tous  ses  habitants  et  oc- 
cupée en  partie  par  les  peuplades  voi- 
sines '. 

Telle  fut  la  fin  tragique  du  royaume 
de  Juda ,  qui  naguère  encore  avait  pu 
espérer  de  meilleurs  jours  sous  un  roi 
pieux,  qui  avait  voulu  lui  donner  Tu- 
nité  et  la  force  par  une  réforme  totale, 
basée  sur  la  constitution  mosaïque. 
Il  était  trop  tard  ;  le  pays  de  Juda,  déjà 
fortement  ébranlé  par  le  colosse  assy- 
rien, fut  entraîné  sans cessedans  la  lut- 
tededeux  grands  empires.  Ilyperditle 
meilleur  de  ses  rois  qui  ne  put  achever 
son  œuvre,  et  qui,  au  milieu  de  la  tem* 
nête,  dut  abandonner  la  faible  barque 
a  des  pilotes  aveugles  qui  la  poussè- 
rent sur  les  écueils.  Ce  ne  fut  qu'après 
le  naufrage  que  les  débris  dispersés  du 
peuple  de  Juda  commencèrent  à  com* 

§  rendre  les  paroles  des  guides  divins, 
ont  les  nobles  efforts  n*avaient  ren- 
contré qu*obstination  et  mépris. 
Dans  1*exil  Juda  comprit  sa  destinée 
et  apprit  à  connaître  son  Dieu ,  (|ui 
l'instruisait  par  un  châtiment  sévère 
et  le  préparait  de  nouveau  à  la  mission 
qu'il  devait  accomplir.  .  *      « 

Cof^  (VœU  sur  les  destinées  de  l'an^ 
cien  pays  d'Israël  pendant  cette 
dernière  période. 

Il  nous  reste  à  examiner  ce  qu'é- 
tait devenu ,  depuis  Tinvasion  des  As- 
syriens sous  Thiglath-Pîléser  et  Sal- 
manassar,  cette  partie  de  la  Palestine 
qui  avait  formé  le  royaume  d'Israël, 
et  dont  les  habitants,  en  grande  partie, 
furent  emmenés  en  captivité.  Le  paya 
de  Giléad ,  ou  la  Pérée ,  fut  envahi  par 
les  Ammonites  et  les  Moabites  %  et 
les  faibles  restes  des  habitants  israé- 
lltes  souffrirent  de  grands  maux.. 
(Séphan.,  2, 8-10.)  La  Galilée  renfer- 
mait encore  un  grand  nombre  de  Ca- 
nanéens, notamment  dans  les  villes 
de  la' côte  où  nous  les  retrouvons  en- 
core après  l'exil  de  Babylone.  (  Ezra , 
9, 1.)  Le  pays  de  Samarie,  qui  avait 
ét(§  privé  par  Salmanassar  de  la  plus 

I  Yoy.  le  Uvre  apocryphe  Ezra  111,  ch* 
4,  V.  60;  obmparex  1  Maccab.  5,  06. 
*  Yoy.  ci-dessus,  pages  M  et  96. 

sa 
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grande  partie  de  ses  tiabitanU,  fat 
repeuplé  plus  tard  de  colons ,  venus 
de  différentes  provinces  soumises  à 
TAssyrie,  telles  que  Babylone,  Ck>utha, 
Àvra,  Sépharvaim^  et  Hamath.  Mais 
dans  tout  le  nord  de  la  Palestine  en 
deçà  du  Jourdain  il  restait  sans  douto 
un  assez  grand  nombre  d'Israélites  , 
surtout  de  la  classe  inférieure.  On  a 
vu  (cage  831)  qnedes  hommes  pieux  de 
plusieurs  tribus  d'Israël ,  dont  le  pays 
avait  été  conauis  par  Thiglath-Pileser, 
se  rendirent  a  Jérusalem ,  sur  Tinvi- 
tation  d'Ezéchias ,  pour  y  célébrer  la 
Pâque.  Bien  plus  tard,  sous  le  rè- 
gne de  Josias,  on  recueillit ,  dans  les 
pays  de  Manassé,  d'Épbraîm  et  de  tout 
le  reste  d'Israël,  des  dons  ponr  les 
réparations  du  Temple  de  Jérusalem 
(II  Chron.  84, 9}  \  les  réformes  de  Jo- 
sias  s'étendirent  jusqu'au  pays  de 
:Naphthali(ib.,  v.  6  ),  et  des  Israélites 
vinrent ,  comme  du  temps  d'Êzéchias, 
Célébrer  la  Pâque  à  Jérusalem  (ib.,  35, 
18);  ce  qui  prouve  que  la  Palestine 
n'avait  pas  été  dépouillée  de  tous  ses 
habitants  Israélites. 

Pendant  toute  cette  période  la  Pa- 
lestine septentrionale  rat  presqneton- 
Jours  agitée  par  le  bruit  des  armes  et  par 
les  marches  des  troupes  qui  la  traver- 
saient en  tout  sens.  Elle  changea  sou- 
vent de  maître,  mais  il  n'est  pas  proba- 
ble qu'un  gouvernementrégulier  quel- 
conque ait  pu  s'y  étabi  i r.  tes  différentes 
populations ,  reconnaissant  la  souve- 
raineté des  conquérants,  se  gouver- 
naientprobablement  chacune  selon  ses 
anciennes  lois ,  sauf  à  payer  l'impôt 
au  souverain  étranger.  Jusqu'à  la 
nuatorzième  année  d^Ézéchias  le  pays 
fut  presque  toujours  occupé  par  les 
troupes  assyriennes  que  Salmanassar, 
Sargon  et  Sennachérib  expédièrent 
Successivement  contre  la  Phénicie, 
TEgypte  et  la  Judée.  Après  la  retraite 
de  1  armée  de  Sennachérib,  le  pays 

»  Coatha.  Avya  et  Sepharvaim,  sont  pro- 
bablement différents  dtefrlcU  de  la  Méso- 
potamie. Les  géographes  arabes  connaissent 
UQ  endroit  appelé  Coatha,  dans  nrâlt;  scion 
les  livres  des  Sabéens,  ce  fut  à  Coatba  que 
demeura  Abraham,  avant  d^aller  en  Canaan. 
Yoy.  M4lmonide,  Mori  rfebouchim,  III.  29. 


d'Israël  ne  cessa  pas  d'être  considéTé 
comme  une  prov  ince  assyrieDoe;  Ë«ar- 
Haddon  envoya  encore  des  coloo^ 
dans  la  province  de  Samarie  (Ëzra, 
4,  2),  et  le  pays  était  probablemeat 
gouverné  par  un  satrape  assyrleo.  Cet 
état  des  choses  dura  sans  doute  pen- 
dant tout  le  règne  de  Manassé ,  roi  de 
Juda.  (Quoique  nous  ayons  cru  deroit 
mettre  en  doute  la  captivité  de  ce 
roi,  l'existence  d'une  garnison  as- 
syrienne dans  le  pays  dTlsraêltiïï^- 
(^uée  dans  le  récit  fabuleux  du  deuiièioe 
livre  des  Chroniques  (33,  ll),n'aria< 
que  de  très-probable.  La  doimnatka 
assyrienne  affaiblie  de  plus  en  plos  < 
depuis  le  rèsne  d'Ésar-Haddoo,  dut 
cesser  en  Palestine  lors  de  rinvasioa 
des  Scythes  (page  843),  qui^  ayant  ?aln- 
cu  les  Mèdes  et  se  tournant  contre  l'E- 
gypte^ durent  traverser  les  plaines  do 
pays  d'Israël.  Il  paraîtrait  qu'aprèi 
la  disparition  de  ces  hordes ,  qui  aV 
vaientpour  but  que  le  pillage,  Josiaii 
roi  de  Juda ,  put  s'emparer  moflMB- 
tanément  du  pays  de  Samarie  et  d'ooe 
partie  de  la  Galilée  où  nous  le  voyool 
agir  en  maître  (page  341).  Après  sa  dé* 
faite  et  sa  mort  dans  le  combat  di 
Mégiddo ,  Néchao ,  roi  d'Egypte,  nh 
ta ,  pendant  quelque  temps ,  matut 
de  la  Palestine,  jusqu'à  ce  que,  vu* 
cupàrlesGhaldéensprèsde  Giroésioni 
il  tut  refoulé  au  delà  de  ses  X\m)M* 
Dès  lors  l'ancien  pays  d'Israël  ne  coM 
d'être  envahi  par  les  armées  ehaidé0|' 
nés,  marchant  contre  la  Judée  et  w 
gypte^  et  devint  bientôt  de  foit  iial 
province  del'empire  babylonien  \  vota 
il  conserva  ses  habitants ,  qui ,  ftr^ 
mant  une  population  mêlée ,  sansnir 
ttenalité,  et  composée  en  grande  fitj 
tiède  colons  assyriens,  ne  donnain 
au  gouvernement  cbaldéen  aueoii  9Ê 
jet  d'Inquiétude. 

La  Phénicie  et  ses  grandes  v^j 
commerçantes  ne  pouvaient  maaMfl 
d'exercer  Une  heureuse  înflnenee  M 
les  contrées  voisines  de  û  GafUéo  dj 
&ire  prospérer  l'industrie  et  te  «Ml 
merce;  le  pays  de  SamaHe  lui-mMf 
qui  avait  souffert  davantage  par  H 
ravages  des  troupes  assyriennes,  el9i 
la  déportation  du  plus  ^rauod  nomw 
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de  8M  habitants,  dat  reprendre  tin 
ortaîD degré  da  prospérité,  grâces  à 
son  sol  fertile  et  a  sa  position  géogrsl- 
phiqaeetitre  la  Jodée  encore  florissante 
et  la  Phâude.  Noos  savons  positire-' 
meot  <par  le  prophète  Ézéchiel  (  37, 
17)  oue  non-seulement  la  Judée ,  mais 
aussi raneienpajs  d'Israël,  fournis- 
Mit  les  marchés  de  Tyr  de  blés  et  de 
phistaun  autres  denrées. 

Quant  à  l'état  religieux  du  pays  < 
nous  pouvons  en  juger  par  le  mélange 
des  dlfFérenlesraeesquij  demeuraient, 
les  restes  des  anciens  Cananéens  ado- 
raient les  dit initéspbéniciennes,  dont  le 
eoite  n'avait  Jamaiseesséd'existerdans 
le  pafs  dlsraëlet  avait  même  trouvé 
beaucoop  de  partisans  parmi  les  Hé- 
breiu.  Une  partie  des  habitants  israé« 
iiCes  qui  restaient  dans  le  pays,  sur- 
tout dans  le  nord ,  était  probable- 
ment dévouée, comme  par  le  passé,  à 
ce  même  culte  phénicien  ;  une  autre 
partie  suivait  probablement  le  culte 
sémi'paîen  des  reaUx  d'or  établi  par 
Jéroboamai  Roi8,23, 15-30);  uti  cet" 
tain  nombre  enfin,  ayant  suivi  Tappel 
d'Fjséehias  et  deJosias,  adoptale  pur  mo- 
tt»ine  et  le  culte  de  Jéhova  et  appor- 
tait ses  offrandes  à  Jérusalem ,  comme 
ao  Ta  vu  par  ce  qui  précède.  Les  me- 
aores  énergiques  de  Josias  durent  con- 
tribuera augmenter  considérablement 
sa  dernier  parti,  auquel  appartenaient 
aotsi  les  malheureux  pèlerms  égorgés 
parismaél  après  l'assassinat  deuuéda- 
lia.  Les  colons  assyriens  dans  le  pays 
de  Samarie  restèrent  .d'abord  attachés 
anx  différents  cultes  de  leurs  patries  res- 
pectives. On  ne  saurait  rien  dire  de  posi- 
tif an  sujet  de  leurs  divinités,  qui  sont 
iK)mméesdans  la  Bible  (ib.^ch.  17,  v.  30 
<*  St)i  si  ce  n'est  qu'elles  représentaient 
■ans  doute  différentes  planètes;  les  co- 
lons de  Sépharvaïm  célébraient  un  culte 
Jrtblable  à  celui  de  Moloch.  Établis 
m  on  pays  qui ,  pendant  quelque 
traips,  était  resté  presque  désert,  ces 

■  «kms  eurent,  dit-on  (ib.,  v.  26),  beau- 
2JP  à  souffrir  des  lions,  et  attribuant 

^«tte  calamité  au  dieu  du  pays,  ils  de- 
Wndèrent  au  roi  d'Assyrie  de  leur 
WToyer  nu  deâ  prêtres  de  Samarie , 


qui  avaient  été  emmenés  en  exil ,  aGîi 
qu'il  pût  leur  enseigner  la  manière  d'a- 
dorer LédieU  loèal.On  peut  conclure  de 
cette  demande  d'un  prêtre  de  Samarie 
au'il  s'agissait,  pour  les  colons,  d'a- 
dopter le  culte  schismatiuue  établi  par 
Jéroboam ,  c'est-à-dire  1  adoration  de 
Jéhova  sous  une  image  visible.  En  effet 
le  prêtre  envoyé  par  le  roi  d'Assyrie 
s'établit  à  Béthel,où  existait  encore 
le  temple  de  Jéroboam,  appelé  !a  mai- 
son des  hautsdieux,  (îb.,  v.  29.)  Ins- 
truits dans  le  culte  de  Jéroboam  ,  les 
Couthéens  et  les  autres  colons  créèrent 
parmi  eux  des  prêtres ,  qui  devaient 
offrir  leurs  sacriflces  dans  le  temple 
de  Béthel  ;  mais  à  côté  de  Jéhova  ils 
cdntinuèrent  à  adorer  les  dieux  de  leur 
patrie ,  et  sur  l'autel  mêtne  de  Béthet 
nous  trouvons  du  temps  de  Josias,  la 
statue  d'/isckéra  ou  Astarté.  (Ib.,  23, 
15.)  La  sévérité  que  déploya  Josias 
contre  les  cultes  itfolâtres ,  et  notam- 
ment contre  le  temple  de  Béthel ,  dut 
faire  prévaloir,  pendant  un  certain 
temps,  le  culte  pur  de  Jéhova.  A  cette 
époque  les  colons  assyriens  oftt  ph  en- 
tièrement se  confondre  avec  les  restes 
des  Israélites  de  Samarie  et  recevoir  de 
Jérusalem  le  livre  de  la  loi  oU  le  Pen- 
tateuque».  Mais  encore  plus  tard  on 
les  accusait  de  mêler  l'idolâtrie  au 
culte  de  Jéhova  (ib.,  23 ,  40),  et  on 
verra  qu'après  l'exil  leur  prétention 
de  passer  pour  de  vra^'s  Israélites  et 
de  prendre  part  au  rétabtisement  du 
temple  de  Jérusalem  fat  repoussée  par 
Zéroubabel.  On  montrait  pour  eux  plus 
d'éloignement  que  pour  les  Israé- 
lites de  Galilée  que  nous  verrons  pluS 
tard  faire  partie  de  la  nouvelle  com- 
munauté juive  de  Jérusalem,  quoique, 
sans  doute ,  ils  fussent  en  partie  \^t 
descendants  des  Israélites  des  dix  tri- 
bus. Les  Couthéens  (c'est  sous  ce  nohl 
que  les  Juifs  désignaient  généralement 
les  Colons  assyriens)  avec  lesquels 
s'étaieut  confondues  plusieurs  familier 
israélites  du  pays  de  Samarie ,  forme- 
ront une  secte  particulière ,  hostile 
aux  Juifs ,  et  connues  sous  le  nom  dé 
Samaritains. 
'  Yoy.  ci-dessus,  page  l38,  eol.  I,  note* 
Ô3.    -        , 
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CrVIUSATION  DES  ANCIENS  HâBflEUX. 


A  Texil  de  Babylone  Thistoire  du 
peuple  hébreu  est  arrivée  à  son  terme. 
A  la  vérité,  sa  mission  n'est  pas  ac- 
complie, et  pour  la  continuer  nous 
verrons  reparaître  sur  le  sol  de  la  Pa- 
lestine un  certain  nombre  de  familles 
de  la  souche  hébraïque;  mais  ces  fa- 
milles n'y  rapporteront  pas  leur  an- 
cien caractère  national  ;  leurs  mœurs, 
leurs  usages ,  leur  langage  même  se 
sont  modifiés  ;  le  cercle  de  leurs  con- 
naissances 8*est  élargi  ;  leur  religion, 
qui  dans  le  malheur  leur  est  devenue 
plus  chère ,  n'a  pu  entièrement  échap- 
per à  l'influence  des  idées  étrangères. 
Ce  sera  une  histoire  nouvelle  que 
nous  aurons  à  raconter,  et  qui  aura 
son  commencement,  ses  développe- 
ments et  son  déclin.  Il  faut  donc,  avant 
de  continuer  l'histoire  de  la  Palestine, 
compléter  celle  des  Hébreux,  en  fai- 
sant connaître  la  vie  de  ce  peuple  sous 
ses  différentes  faces.  Il  nous  faut  je- 
ter un  coup  d'œil  sur  les  moeurs  et 
les  usages  des  anciens  Hébreux ,  sur 
leur  vie  domestique ,  sur  leur  indus- 
trie, sur  leur  vie  intellectuelle,  en  un 
mot  sur  tout  ce  qui,  sans  faire  partie 
de  rAt$&>ir« proprement  dite,  c  est-à- 
dire,  du  mouvement  et  du  chanse- 
ment  perpétuel  dans  l'existence  des 
Hébreux  comme  nation ,  sert  à  carac- 
tériser cette  existence  dans  ses  détails, 
et  en  forme  en  quelque  sorte  l'orga- 
nisme intérieur.  C'est  là  ce  que  nous 
sippelonslesAnUquités  hébraïques.  La 
connaissance  de  ces  matières  est  utile 
et  même  nécessaire  ]^our  la  parfaite 
intelligence  de  l'histoire;  car  les  dif- 
férentes manifestations  de  la  vie  d'un 
peuple  tantôt  en  déterminent  le  mou- 
vement historique,  tantôt  sont  elles- 
mêmes  les  résultats  de  ce  mouvement, 
et  il  y  a  constamment  entre  la  vie  in- 


térieure d'an  peuple  et  son  histoire 
politique  un  rapport  mutuel  de  cause 
et  d'effet. 

Une  partie  essentielle  de  ce  ^l'on 
comprend  ordinairement  dans  les 
antiquités  hébraïques  a  déjà  été  trai- 
tée dans  cet  ouvrage.  Nous  avons  fait 
la  description  du  sol  qu'occupaient  les 
Hébreux  et  de  ce  oue  leur  pays  of- 
frait de  remarquable  sous  le  rapport 
du  climat  et  de  l'histoire  naturelle. 
Nous  avons-  fait  connaître  les  anti- 
quités sacrées,  qui  font  partie  de  la 
loi  de  Moïse,  et  tout  le  système  social 
du  grand  législateur,  idéal  qui  ne 
s'est  jamais  complètement  réalisé.  Les 
antiquités  se  borneront  donc  pour 
nous  à  ce  qui ,  dans  la  vie  des  Hé- 
breux, n'était  pas  déterminé  par  la 
loi  et  n'avait  pas  de  rapport  direct 
avec  les  pratiques  prescrites  par  la  re- 
ligion. Elles  renfermeront  tout  ce  ^uî 
forme  y  pour  ainsi  dire,  la  civilisation 

Srofane  du  peuple  hébreu*  quoique» 
ans  la  vie  des  Hébreux,  la  religion 
exerce  toujours  un  certain  empire,  sur* 
tout  dans  la  sphère  intellectuelle. 

Les  antiquités  ainsi  limitées  se  di- 
viseront en  quatre  parties  que  nous 
plaçons  dans  l'ordre  déterminé  par  la 
marche  naturelle  et  progressive  de  la 
civilisation.  Nous  traiterons  1*  de  la 
vie  pastorale  et  de  l'agriculture  ;  3o  de 
la  vie  domestique  et  sociale  ;  3«  de  la 
cité  et  de  l'État,  et  4»  de  la  vie  int^ 
lectuelle.  Nous  donnerons  sur  eba* 
cune  de  ces  parties  les  détails  que 
comporte  le  cadre  de  cet  ouvrage. 


CHAPITRE  PREMlEa. 

DES  HBBBBUX  NOyiDBS,  DE  LK  VIS 
PÀSTOBÀLB  BT  DB  L'AGElCULTHaB. 

Sur  le  seuil  de  l'histoire  des  Hé- 
breux nous  trouvons  la  vie  pastorale 
et  nomade,  qu'on  peut  considérer 
comme  le  premier  pas  de  la  civilisa* 
tion.  Les  patriarches  étaient  de  riches 
nomades;  dans  la  simplicité  de  leurs 
mœurs,  dans  leur  hospitalité,  nous 
trouvons  le  type  que  les  Bédouins 
arabes  ont  conservé  jusqu'à  ce  jour. 
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Les  enfants  d'Israël  continuèrent  le 
néme  genre  de  ?ie  en  Egypte  et  dans  le 
désertjosau'àleur  entrée  eo  Palestine. 
Même  après  avoir  pris  possession  de 
ce  pays,  les  Hébreux  se  consacrèrent 
en  partie  à  la  vie  pastorale,  et  Ten- 
treuen  des  troupeaux  était,  de  même 
m  Tagricolture,  une  des  principales 
branches  de  leur  industrie.  Ce  furent 
surtout  les  tribus  établies  à  l'est  du 
Joordain  qui  entretenaient  de  grands  et 
nombreux  troupeaux  ;  leurs  pasteurs 
pareonraient  en  nomades  les  vastes 
pâturages  qui    s'étendaient  jusau'à 
rEttphrate.  Mais  en  deçà  du  Jourdain 
il  y  avait  aussi  de  riches  pasteurs, 
dont  les  troupeaux  couvraient  les  plai- 
nes, surtout  celle  de  Saron,  et  les 
vastes  contrées  incultes  du  midi  de  la 
Jodée,  appelées  déserts,  mais  qui  sont 
propres  au  pâturage  (  voy.  page  7  ), 
et  gai  fournissent  toujours  assez  de 
nourriture  pour  le  menu  bétail  et 
leefaameau.  Le  mot  hébreu  midbài^, 
90e  les  versions  rendent    toujours 
par  désert,  et  qui  en  effet  a  souvent  ce 
sens,  vient  d'une  racine  araméenne 
(dbah)  qui  veut  dire  conc/mV^,  et  dé- 
fignait  primitivement  un  lieu  ouvert 
ou  les  nomades    menaient    paître 
leurs  troupeaux.  Ces  pâturages,  appelés 
aussi  HODÇÔTH  {exteriora.  Job,  6 ,  10) , 
n'âaient  ordinairement  la  propriété 
de  personne,  et  les  bergers  les  parcou- 
raient en  tout  sens  pendant  la  belle 
saison.  Les  nonnades,  qui  restaient 
toujours  dans  les  campagnes ,  cher- 
diaient  en  hiver  les  plaines  les  moins 
élevées  qui  n'étaient  pas  privées  de 
toute  végétation.  Dans  la  Palestine 
^vilisée,  les   troupeaux   rentraient 
ordinairement  dans  les  étables,  au 
mois  de  novembre ,  et  y  restaient  jus- 
jne  vers  la  Pâque.  Tel  est  du  moins 
fosa^e  que  nous  trouvons  établi  à 
nne  époque  plus  récente,  et  qui  re- 
monte sans  doute  aux  temps  anciens'. 
Dans  les  pâturages,  les  troupeaux, 
Qui  restaient  toujours  en  plein  air, 
aaîeot  parqués  la  nuit  dans  un  en- 


*  Toy.Lfglitfoot,  Iforœ  hébr.  et  tahn,  p. 
TUctniT.  ~  Comparez  l  Sam.  cb.  36,  v.  16 


clos ,  apoelé  MicHti.  ou  gubdbra  , 
auprès  auquel  les  bergers  avaient 
leurs  tentes.  Çà  et  là  s'élevaient  des 
tours,  du  haut  desquelles  on  pou- 
vait observer  de  loin  l'approche  de 
hordes  ennemies^  afin  de  se  retirer  à 
temps  ».  —  On  pense  bien  que  Teau 
était  une  chose  très-précieuse  pour  les 
pasteurs.  Les  eaux  coulantes  qui  se 
trouvaient  dans  les  lieux  de  pâturage, 
étaient ,  comme  ces  lieux  mêmes ,  un 
bien  public-,  les  puits  et  les  citernes 
étaient  la  propriété  de  ceux  qui  les 
avaient  découverts  ou  creusés,  et 
qui ,  vu  l'importance  de  cette  pro- 
priété *,  devenaient  par  là  les  maîtres 
du  terrain,  ce  qui  souvent  donnait 
lieu  à  des  querelles  entre  les  diffé- 
rents pasteurs  qui  se  disputaient  l'eau 
ou  comblaient  les  puits  les  uns  des  au- 
tres (Genèse,21 ,25  ;  26, 15-22).  Déjà 
du  temps  des  patriarches,  on  mention- 
ne les  abreuvoirs  (ib.30,  39),  dans  les* 
quels  on  versait  l'eau  tirée  des  puits 
et  des  citernes,  au  moyen  de  seaux. 
Près  des  villes  et  des  villages  il  y  avait 
des  puits  et  des  abreuvoirs  publics, 
qui  étaient,  à  certaines  heures  de  la 
journée, un  lieu  de  rendez-vous  pour 
les  pasteurs  ;  là  se  rencontraient  dans 
les  temps  anciens  les  fils  et  les  filles 
des  familles  les  plus  distin^ées,  car 
la  garde  des  troupeaux  était  une  des 
occupations  les  plus  honorables.  Cha- 
cun se  rappelle  rexemple  de  Rebecca, 
de  Rachel,  de  David. 

Les  grands  propriétaires  qui  s'oc- 
cupaient particulièrement  de  l'éduca- 
tion des  oestiaux  et  qui  envoyaient 
leurs  troupeaux  dans  les  pâturages , 
avaient  un  nombreux  personnel  de 
pasteurs,  sous  les  ordres  d'un  inten- 
dant appelé  chef  de  troupeau  (ib. 
47, 6)  ' ,  qui  était  responsable  de  tout 
accident  qu'on    pouvait  attribuer  à 

1  Voy.  n  ChroD.  96,  10,  et  cl-dessos, 
page  325,  00I.  2.  Près  de  Belhiéhem  nous 
trouvons  un  endroit  appelé  Migdal-éder  (Koux 
de  troupeau).  Genèse ,  35, 21  ;  Mich»,  4,8. 

s  Gompaiez  Nombres,  20,  17;  21 ,  22. 

3  Comparez  la  V  £pUre  de  saint  Pierre, 
cb.  6,  V.  4,  où  l*on  parle  du  princept  pasto- 
rum  (àpxwroi(iV>v).  L'intendant  des  trou- 
peaux de%[ai  est  appelé  le  fort  deê  poêUurt 
(iSam.21,8). 
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8^~~hégligence,  et  qui  comptait  à  cha- 
que pasteur  les  animaux  confiés  à  sa 
garde.  Chez  les  rois,  les  intendants  des 
troupeaux  figuraient  parmi  les  grands 
fonctionnaires  qui  portaient  le  titre  de 
pf^e/s  du  domaine  * , 

L'accoutrementdes  pasteurise  com- 
posait d'un  large  manteau  enveloppant 
tout  le  corps  (Jerémie ,  43 ,  13) ,  d  une 
sacoche  et  d'une  houlette  ;  quelquefois 
ils  étaient  armés  d'une  fronde  (1  Sara. 
17,  40),  pour  se  défendre  contre  les 
l>étes  féroces,  aveclesquelles  ils  avaient 
couvent  à  lutter  (ib.  v.  34)'  •  Dans  ce 
même  but,  ils  étaient  toujours  accom- 
pagnés de  chiens  (Job,  30,  1).  l^es 
Jonctions  des  pasteurs  étaient  très- 

fiénibles;  ils  pouvaient  rarement  se 
ivrer  au  repos ,  et  veillant  toujours 
sur  le  troupeau  qui  leur  était  conOé , 
Ils  étaient  exposés ,  pendant  toute  la 
saison ,  à  la  chaleur  du  jour  et  au  froid 
de  la  nuit  (Genèse,  31 ,  40).  Ils  de- 
vaient soigner  les  animaux  malades , 
porter  lies  petits  dans  leurs  bras  (Isaîe, 
40, 11)  ^t  rechercher  avec  soin  ceux  qui 
s'étaient  perdus.  La  solde  des  pasteurs 
mercenaires  consistait  quelquefois  en 
june  partie  des  productions  du  trou* 
peau;  du  moins,  a  l'époque  patriarcale, 
nous  trouvons  un  exemple  d'une  pa- 
reille convention  entre  Jacob  et  Labari 
(Genèse ,  30,  32). 

Les  bergers  des  Hébreux,  comme 
ceux  des  Grecs  ^  charniaient  quelque- 
fois leurs  loisirs  par  la  musique; 
ce  fut  du  temps  de  Saul  que  David,  alors 
simple  berger  des  troupeaux  de  son 
père ,  se  fit  remarquer  par  son  talent 
musical  (1  Sam.  16, 18). 

Nous  avons  déjà  parlé  (pages  29  et 
30  )  des  animaux  domestiques  de  la 
Palestine.  Les  troupeaux  des  Hébreux 
se  composaient  principalement  de 
menu  bétail  (brebis,  chèvres);  le  piays 
montagneux  et  les  déserts  convenaient 
parfaitement  à  ce  genre  de  troupeaux. 
L'espèce  bovine  se  cultivait  principale- 
ment dans  la  plaine  de  Saron  et  dans 
le  pays  de  Basan ,  où  il  y  avait  des  pâ- 
turages gras  et  nourrissants  ;  on  se 

t  Yoy.  cMmmii,  page  381. 

9  Owpares  Isale ,  SI ,  4  ;  Amoi,  9»  IS. 


servait  aussi',  pour  la'  bomHnfeJn 

bœufs ,  d'un  fourrage  méUngé,  ap- 
pelé BEUL(  la /arra(7o  des  Romain») 
et  dans  lequel  on  mettait  d\\  sel  ou  dn 
•plantes  salsugineuses'.— Ces  trou* 
peaux  donnaient  un  re?enu  très-eoo* 
sidérable  et  devenaient  pour  le  graad 
propriétaire  une  mine  teconde4e  ri- 
chesses. Micbaélis  présume  que  c'est 
à  cause  des  immenses  avantages  qttQ 
l'éducation  des  bestiaux  pouvait  ofinrir 
à  quelques  individus,  que  Moïse, ia< 
loux  de  maintenir  l'égalité  parmi  n^ 
citoyens ,  favorisa  peu  cette  branche 
/d'industrie  et  fonda  sa  constitutioa 
sur  l'agriculture.  Le  même  auteur  fait 
remarquer  à  cette  occasion  que  les  phii 
riches  Hébreux  dont  il  «oit  question 
dans  la  Bible,  UAs  que  NabaT  (  |»g< 
362  )  et  les  trois  propriétaires  qui  se 
chargèrent  de  l'entretien  des  troupes 
de  Da?id ,  lors  de  la  révolte  d'Absa- 
|om  (p.  277),  étaient  de  riches  pas- 
teurs *.  Un  des  principaux  avantagei 
de  cette  industrie  consistait  dans  ta 
laine  des  brebis  qu'on  employait  an 
vêtements  ^;  les  brebis  rysstantpns* 
que  toujours  en  plein  air,  lalaipeda* 
venait  très-fine  et  très-blanche. — U 
tonte  des  brebis  était  une  fête  ctaiD' 
pétre ,  qui  se  célébrait  par  de  grandes 
réjouissances^  . 

Aux  troupeaux  de  bœofset  de  mcpu 
bétail  les  pasteurs  joignaient  les  d»* 
meaux  et  les  ânes,  qui  servaient  ds 
bétes  de  somme  et  de  montures:  râfM 
était  aussi  employé  à  l'affrifiiHUiil* 

Nous  ajouterons  ici  qii^iqnes  oM 
sur  h^  chasse,  qui  formait»  dans  T»* 
rigiae ,  une  des  occupations  esseow 
les  des  nomades ,  ainsi  que  des  pis» 
teurs  de  1^  Palestine  (Genèse 27 .  %V 
H  résulte  de  plusieurs  passages  de  la 
Pible,  et  notamment  du  Pentate«<iofi 

Î[ue  la  Palestine  était  riche  en  giliii^î 
es  Hébreux  pouvaient  libr^uMt  m 


>  Voy.  Isale,ao,S4,etle« 
Geséoius  ;  Jpb,  6,  5;  24,  S.  ^   , 

»  Voy.  Michaéli?,  prçii  ftposaîwt ,  t.  f f 

8  M* 
3  Voy.  Proverbe»,  27,  26;  si,  l3;Jab. 

«  yoy  iG9k«M,  as,   13:  I  «m- W*  '^ 

sQiv.  iiSaflQ.  ia,99«tsalv 
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im  plaisirs  de   la 
tUnt.  17, 13),  et  la  loi  D'y  portait 
lueooe  restriction,    si  ce  n'est  en 

(rescri?ant  implicitement  de  ménager 
I  gibier  pendant  Tannée  sabbatique, 
pu  le  produit  naturel  des  champs  de- 
vait aussi  servir  de  nourriture  aux  ani- 
OUQX  sauvages.  Selon  l'opinion  de  Mi- 
duélis ,  ces  lois  sur  Tannée  sabbatique 
araieotpour  but ,  entre  autres  choses , 
k  coQseryatioo  et  le  renouvellement 
4d  gibier  '  .  —  Les  chasseurs  se  ser- 
raient de  différentes  armes  de  guerre^ 
PQtaiwRent  de  l'arc  (Genèse ,  1.  c.)  ; 
oa  employait  aussi  plusieurs  espèces 
4e  filets  et  de  pièges,  pour  prendre 
les  oiseaux,  et  même  de  grands  ani- 
paox,  (els  que  les  gazelles  (Isaîe.  61 , 
JO),  et  quelquefois  aussi  des  bétes 
ftitm.  On  prenait  ces   dernières, 
f(  pnndpalement  les  lions,  dans  des 
bsseï  ou  des  trappes  (Ézéch.  19, 4  et 
f)y  telles  qu'on  en  trouve  encore  en 
jNient;  elles  sont  couvertes  de  bran- 
^im,  et  au  milieu  il  y  a  un  poteau 
^e,  auquel  on  attacoe  une  brebis 
JinQte  doQt  les  cris  attirent  la  béte 
fcoce;  cell^^acçourantpour  s'empa- 
mk  89  proie ,  s*enfonce  avep  le  léger 
nicbage  et  tombe  dans  la  fosse  *• 
pans  la  Bible  ces  fosses  sont  souvent 
riiBage  des  embûches  et  des  dangers. 
Us  Arabes  nonjades  se  livraient  de 
Iwt temps  au  brigandage,  ef  encore 
Kuntenant  ils  pillent   souvent   les 
^pgersqni  traversent  leur  pa^^s .  Les 
Wnirs  des  Hébreux  réprouvaient  le 
It^ndage,  à  tel  point  qu'il  n'est  pas 
mw  prévu  dans  leurs  lois  ;  nous  u  en 
JroQTOQs  dans  leurs  livres  historiques 
Jpe  quelques  rares  exemples ,  à  Tepo- 
fM  aparchique  des  juges  (Juges, 

De  tout  temps  Pagrieultiire  fpt  en 
god  honneur  chez  les  Hébreux.  Les 
Mîarches  nomades  l'avaient  déj^ 
weéo  avec  succès  (Gen.  36, 


it   déj^ 


170. 


WPtKZ  aonl  œ  qoe  nom  avoDt  dU  sur  les 
*  Vof'  Boehart,  Hierozoicon,  I.  III ,  e.  *  ; 


mais  elle  n'avait  été  pounsux  qu'uniç 
chose  secondaire  ;  Moïse,  comme  on 
l'a  vu ,  en  fit  la  base  de  sa  constitUT 
tion  politique.  Elle  devint  depuis  la 
conquête  du  pays  de  Canaan  la  princi- 
pale IndQStrf e  des  Hébreux ,  jusqu'à 
ce  oue  les  rois  introduisirent  le  com^ 
merce  et  le  luxe;  l'entretien  des 
troupeaux  n'était  plus  Qu'une  indus- 
trie de  second  ordre  et  un  accessoire 
de  la  culture  du  sol. 

Nous  avons  déjà  parlé  (p.  14)  de 
la  fertilité  de  la  Palestine  ancienne  et 
des  moyens  qu'on  employait  pour 
utiliser  même  les  hauteurs  parsemées 
de  rochers.  Les  pluies  et  la  rosée  suf- 
fisaient pour  fertiliser  un  sol  cultivé 
avec  soin ,  et  les  terrains  moins  fer- 
tiles qui  avaient  besoin  d'un  arrose- 
ment  plus  abondant  étaient  souvent 
coupés  par  des  canaux,  dans  lesquels  on 
conduisait  l'eau  des  torrents  voisins. 
X.es  canaux  ou  ruisseaux,  appelés  pb- 
làghIm  (divisions,  eaux  ai  visées), 
figurent  souvent  dans  les  images  des 
poètes  hébreux  ».  Pour  l'engrais  des 
champs  on  se  servait  du  fumier  * ,  mais 

S  lus  souvent  peut-être  de  la  paille  et 
u  chaume   qu'on  brûlait  dans  les 
champs  K 

Les  instruments  aratoires  des  Hé- 
breux étaient  probablement  d'une 
grande  simplicité,  s'il  faut  en  juger 
par  peux  qu'on  voit  encore  maintenant 
chez  les  peuples  orientaux  4.  Outre 
la  bêche ,  gui  était  d'un  fréquent  usage 
(Deut.  23,14),  on  avait,  dès  les 
temps  les  plus  anciens,  une  espèce 
de  cnarrue  traînée  par  des  bœufs  ou 
àùB  ânes (ib.  23 ,  10);  le soe  était  en 
fer  (1  Sam.  19 ,  20),  et  tout  Tinstru- 
pient,  qui  n'avait  pas  de  roues,  de- 
vait ressembler,  pour  la  forme,  à  là 


»p»ezMap1e,Iiale,d|.S0,v.  S6; 
.  2;  Pb.  f ,  V.  8;  Proverbes,  eh.  si. 


»  Voy., 
eh.  33,  V. 
v.i. 

>  Compares nRob, s, S7;  Ps.sS,  il;Jé< 
fémie,  9,  ss  etfMMtm. 

9  Voy.  Isale,  ft,  S4;  lofil,  fi, 5;  compares 
Virgile,  G^org,  i.  I,  v.  S4  et  saivanU  :  Sapé 
eH^  9teriUè  inéendkre  picfuU  aoroi,  AU 
que  levem  itipulam  cremicmUmu  uiter^ 
nammis,  etc. 

*  Gompaiiex  Ttiéophiaelft ,  de  Çau$,  piant, 
DI,  tt  sxflll|UXfot<àféi|)QKel£6poi  j^^Ôvrau 
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charrue  des  Indiens  ou  des  Arabes  '. 
Des  bœufs,  des  vaches  et  des  ânes 
servaient  au  labourage  *  ;  mais  il  était 
défendu  d*atteler  ensemble  deux  es- 
pèces différentes  (pa^e  212}.  Les  ani- 
maux mis  au  jouff  étaient  stimulés  par 
Taiguillon  du  laboureur;  c'était  un 
bâton  armé  d'une  pointe  de  fer,  appe- 
lée DOABÀN  (  1  Sam.  13 ,  21  ),  et  qui 
avait  probablement  à  l'autre  bout  une 
espèce  de  boyau,  servant  à  enlever  la 
terre  qui  s'attachait  au  soc  de  la  char- 
rue 3.  L'espace'de  terre  que  deux  bœu£s 
pouvaient  labourer  dans  un  jour  s'ap- 
pelait céiied  (couple),  et  cet  espace 
servait  d'unité  dans  le  mesurage  des 
champs ,  comme  \ejugum  oxxjugerum 
des  Romains  et  notre  arpent  (  1  Sam. 
14,  H;Is.  5,10).  —  Sur  les  sillons, 
qui  étaient  peu  profonds  4,  on  pas- 
sait la  herse  avant  d'y  jeter  la  semence 
(Is.  28,  25),  ce  qu'on  répétait  après 
l'ensemencement^  On  trouve  plusieurs 
fois  dans  la  Bible  le  verbe  herser  ^ , 
mais  on  n'y  rencontre  pas  le  nom  de 
la  herse  et  nous  en  ignorons  la  forme. 
11  résulte  avec  évidence  d'un  passage  de 
Job  (39 ,  10) ,  que  la  herse  était  traînée 

Ear  des  animaux ,  qui  siUvaient  le  la- 
oureur  ;  c'était  peut-être  une  simple 
planche  chargée  de  pierres ,  comme 
cela  se  pratique  encore  maintenant 
en  Egypte. 

Nous  avons  fait  connaître  précédem- 
ment les  différentes  céréales ,  légu* 
nineuses  et  autres  plantes  cultivées 
par  les  Hébreux  ,  ainsi  que  les  épo- 
ques des  semailles  et  des  récoltes  7 . 

>  Sor  la  planche  I8,  n*  3  et  S ,  nous  avons 
fait  graver,  diaprés  TArohéologie  de  Jahn , 
deux  charrues .  dont  les  dessins  sont  dus  a 
deux  auteurs  différents.  L'un  est  tiré  d*un 
ouvrage  aliemand  sur  l'agriculture  des 
Orientaux,  par  Paulsen  (  Helmstsdt,  1748 , 
in-4"  )f  et  appartient  aux  Indiens  ;  l'autre  est 
copié  de  la  Quinzième  planche  de  la  descrip- 
tion de  l'Atabie ,  par  Niebuhr. 

*  Deut.  22, 10;  I  Sam.  6, 7; IsaTe,  30, 94  ; 
Hoséa,  10,  II;  Amos,e,  12:  Job,  1, 14. 

a  Comparez  Pline,  1.  c.  en.  49  :  Puraet 
vomerem  subinde  aUmului  cuapidatus  rallo, 
Yoy.  pi.  18,  n"  6. 

*  Voy.  Pline,  L  c  cb.  47  :  Syria  guoque 
ttnuisulco  arat. 

^  Pline,  1.  c.  cb.  49. 

*  Isale,  28,  24;  Hoséa,  lo,  Il  ;  Job,  39,  10. 
'  Voy.  cL-d«MU,  pages  18,  p  et  salv. 

I^et  188. 


Les  laboureurs  hébreux  ne  se  oonien- 
taient  pas  d'ensemencer  ks  champs; 
différentes  céréales ,  et  notamment  le 
froment  et  l'orge,  étaient  aussi  pka^ 
tées  et  disposées  par  rangées  comm 
des  arbrisseaux,  cequi  quelquefois  m 
pratique  encore  maintenant  en  Orieot 
et  explique  en  partie  les  récoltes  et* 
trémement  abondantes  qu'on  faisdt 
autrefois  en  Palestine  >.  —  La  loi 
défendait  de  mêler  ensemble  des  l^ 
menées  et  des  plantes  hétérog^ 
(  page  212). 

La  moisson ,  oui  commençait  pir 
Forge ,  s'ouvrait  légalement  le  secofli 

i'our  de  la  fête  de  Pâques  (page  187  V 
7usage  de  la  faux  était  très-commoK 
il  en  est  déjà  question  dans  les  loisé 
Moïse  (Deut.  16,  9;  23, 26).  LÉ 
moissonneurs  ramassaient  les  épispljj 
brassées  (  Ps.  129 ,  7  ) ,  les  liaient  é 
gerbes  et  en  formaient  des  tas  (RaÉy 
3,7],  qu'on  chargeait  ensuite  0É 
des  chariots  (Amos,  2,  13)  poc 
les  transporter  à  Faire.  La  joie  qa^tl 
faisait  éclater  pendant  la  moisson  éul 
devenue  proverbiale  (Isaîe  ,9, 2).  LÉ 
pauvres  aussi  pouvaient  partag|< 
cette  joie  ;  la  loi  leur  accordait  m 
les  moissons  une  large  part,  oui  éul 
souvent  augmentée  par  la  \>mm 
sance  *. 

L'aire  (Gobbn)  était  une  place  roo 
et  aplanie  au  milieu  des  champs  ;é 
n'était  pas  couverte  (Juges,  6,3? 
car  on  n'avait  pas  à  craindre  la  plfl 
dans  la  saison  des  récoltes ,  et  il  éa 
avantageux  de  laisser  les  blés  expoi 
à  l'air.  —  Le  battage  du  blé  se  pf 
tiquait  de  trois  manières  différente 
1*"  On  employait  le  bâton  ou  le  flén 
surtout  pour  les  petites  quantités  j 
blé  (Ruth,  2, 17),  ainsi  quepourU 
légumineuses  et  les  petits  grains  (IsaiC 
28, 27).  2""  On  faisait  passer  sur  les» 
de  blé ,  disposés  en  cercle,  des  hem 
ou  des  chevaux  qui  foulaient  lesgnN 
avec  les  pieds  '.  Z""  On  se  servait  d*iiJ| 

>  Yov.  le  eommentaire  deGeiéiiioM 
Isale,  en. 28,  V. 25.  J 

»  Voy.  d-dessos ,  page  212 ,  et  le  Une* 
Ralb/ch.  2.  "-»        • 

3  Voy.  Deat.  26,  4;  Uate, »,  2»; **■ 
10,  II;  Hicha,4,  13. 
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roachioe  de  bois  chargée  de  pierres  et 
qui  était  traînée  par  des  bœufs.  On 
TDit  encore  maintenant  en  Orient 
deux  machines  employées  à  cet  usage  ; 
fmw  forme  une  espèce  de  tratnean 
eoiBDosé  de  plusieurs  planches  épais- 
ses dont  le  dessous  est  armé  de  pierres 
aiguës  ou  de  pointes  de  fer;  l'autre  a 
auiDiiieo  trois  ou  quatre  roues  ou  cy- 
lindres armés  de  la  même  manière, 
ou  ayant  des  incisions  comme  une 
Kie/et  qui  formait  ainsi  une  espèce 
de  chariot  L'une  et  l'autre  sont  indi- 

Ss  sans  doute  dans  ces  paroles 
ie  [ÎS,  27)  :  «  La  vesce  n'est  pas 
ittttoe  par  le  tranchant^  et  la  roue  du 
ckarMae  passe  pas  sur  le  cumin  >.  »  <— 
Après  avoir  ainsi  battu  le  blé,  on  le 
tournait  et  le  jetait  en  l'air  avec  une 

rie  pour  en  séparer  la  paille,  et  on 
nettoyait  avec  le  crible  et  le  van 
0s.  30, 24).  —  Le  blé  se  conservait 
dsos  des  souterrains  (Jér.  41, 8),  ou 
dai»  des  granges  et  des  greniers 
(Joël,  1, 17).  La  paille  servait  à  la  nour- 
riture des  bestiaux  (Is.  1 1 ,  7) ,  ou  à  la 
^bneation  des  briques  (Exode,  6, 7). 

CuUure  de  la  vigne, 

La  Palestine  était  riche  en  vignes 
(roy.  p.  23) ,  et  sur  tons  les  points  du 
pj8  on  faisait  du  vin.  Les  vignes 
«(aient  entourées  de  haies  (Is.  5, 5)  ou 
de  murs  de  pierres  (Prov.  24, 81),  afin 
de  les  garantir  des  dégâts  que  pou- 
iventy  Élire  les  animaux  (Jér.  12, 10  ; 
^80, 18).  Elles  étaient  aussi  garnies 
deeabanesetdetonrs  (Is.  1, 8;  5, 2)  oc- 
ttpécs  par  des  gardiens.  Les  Hébreux 
eoQoaissaient  les  procédés  géoérale- 
iBent  employés  par  les  vignerons  ;  le 
terraiaétait  soigneusement  débarrassé 
te  pierres ,  on  remuait  la  terre  autour 


■  Voy.  le  oommeDt  de  Geséoios.  —  Saint 
Jotee,  dans  soo  commentaire  sur  oe  verset, 
JiriBlde  la  machine  à  cylindres,  s'exprime 
■■ii  :  ^um  (  rots  )  tu  urrarum  nmitUudi^ 
^mjerrem  ctrcÈimaffUÊ^tur  et  trahuntur  iu- 
PT  iemuta*  tegeUê,  Sur  la  pi.  18,  n**  4  et 
i.  nous  avons  présenté,  d'après  Niebobr,  la 
nope  horizontale  et  le  pionl  de  celte  ma- 
mae.  En  hébreu  eUe  portait  le  nom  de 
mmy;  les  Arabes  l'appellent  I^oraâJ,  et 
«0  em^ne  elle  est  eonnae  sou  le  nom  de 
M(0.  0ômpareilsale,4l ,  15. 


des  vignes  et  on  les  taillait  avec  la 
serpette  (Is.  5,  v.  2  et  6). 

II  paraîtrait  résulter  d'un  passage 
de  Pline  <  qu'en  Syrie  et  dans  toute 
l'Asie  les  ceps  des  vignes  rampaient 
à  terre;  mais  il  est  certain  qu'en 
Palestine  les  ceps  étaient  ordinaire- 
ment debout  ou  échalassés  et  telle-  - 
ment  élevés  qu'on  pouvait  s'abriter 
sous  leur  ombre  *. 

Les  vendanges ,  qui  commençaient 
dans  le  courant  de  septembre,  devaient 
être  terminées  dans  la  première  moitié 
d'octobre  ;  car  c'est  vers  cette  époque 
qu'a  lieu  la  fête  des  Tabernacles,  qui 
signalait  la  fin  de  toutes  les  récoltes 
(page  188).  Le  temps  des  vendanges 
était  une  époque  de  fête  et  de  réjouis- 
sances publiques;  dans  les  vignes  et 
dans  les  pressoirs  on  faisait  retentir 
des  chants  et  le  cri  joyeux  de  hédadl 
hédcLd^  !  On  recueillait  les  raisins  dans 
des  paniers  (Jér.  6, 9)  pour  les  trans- 
porter dans  les  pressoirs.  Le  méca- 
nisme du  pressurage  était  très-simple, 
et  tel  au'on  le  voit  encore  maintenant 
dans  différentes  contrées  de  l'Orient. 
Une  vaste  cuve,  probablement  cons- 
truite de  pierres,  recevait  les  grappes 
qui  étaient  foulées  par  des  hommes  ; 
elle  avait  au  fond  une  ouverture  fer- 
mée par  un  grillage  et  qui  laissait 
couler  le  vin  dans  un  réservoir  creusé 
dans  li^  terre  et  maçonné,  ou  taillé 
dans  la  pierre  (Is.  5, 2)4.  Ces  pressoirs 
se  trouvaient  ordinairement  dans  les 
vignes  mêmes  ou  dans  quelque  autre 
endroit  hors  de  la  ville  ^. 

On  buvait  quelquefois  le  vin  doux 

>  Hist  nat.,  1.  17,  C.  35. 

>  Voy.  Ps.  80 ,  II ,  et  ci-dessns,  page  33, 
col.  2. 

«  Voy.  Juges,  9, 37;  Isale,  Id,  lO;  Jérémie, 
2S,  30;  48,  33. 

4  La  cave  sapérieare  est  appelée  gath  et 
qnelqoefois  podra  ;  noos  avons  fait  repro- 
duire, d*après  Jahn,  le  dessin  qu^en  a  donné 
Kempfer  dans  ses  AmcmiUiiea  exaticœ,  p. 
877.  (Voy.  pi.  18,  n»  I.  )  1-e  réservoir  inte- 
rieur  portait  le  nom  de  tékeb  ,  qui  s'em- 
ployait qaelqnefois  pour  le  pressoir  en  géné- 
ral (Job,  84,  II).  Dans  la  Mùehna,  traité 
Therùumoth  (  des  oblaUons),  eh.  8,  S  v,  la 
cuve  et  le  réservoir  sont  appelés  it  gatu 
(pressoir)  supérieur  etittfériêur. 
.  ft  Is.  5,  a;  Zacfaar.  14,  lo;  compam 
Apocalypse,  14,90. 
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ouïe  moâl  (Ho8.4,ll),  Biais  ordi- 
nairement on  le  mettait  dans  des  ou- 
tres (Jo|),  82, 19),  ou  dans  des  vases 
de  terre  (Jérém.  13, 12),  afin  de  le  faire 
feripenter.  Pour  l'améliorer  on  le  vi* 
dait  de  temps  en  temps  d*un  vase  dans 
yn  autre  (ib.  48,  U).  On  se  servait 
aussi  d'uue  p^jpùe  de  la  vendange  pour 
faire  du  Sirop  '  pu  des  raisins  secs 
(1  Sam.  25, 18). 

Culture  des  olipiers  ei  jardinage. 

On  a  d^à  vu  (p.  24)  que  la  culture 
des  oliviers  était  très-répandue  chez 
les  anciens  Hébreux  et  que  l'huile 
d'olives  était  de  tout  temps  un  des 
prineipaux  articles  de  commercé  pour 
les  habitantsde  la  Palestine.  Les  olives 
étaient  abattues  avecdes bâtons  (Oeut. 
24,20),  avant  d'être  mûres;  on  en 
pressait  Thuile  eu  les  écrasant  dans 
des  nu>rtiers  (Exode,  27, 20),  ou  en  les 
foulant  dans  des  pressoirs  (Micha, 
6,  16). 

La  culture  des  Jardins  renfermant 
des  plantes  potaeeres  et  odoriféran- 
tes, des  fleurs ,  des  arbres  fruitiers , 
remonte  chez  les  Hébreux  à  la  plus 
haute  antiquité.  Dans  l'un  des  plus 
anciens  documents  de  la  Genèse,  le 
séjour  des  premiers  hommes  est  pré- 
senté comme  un  jardin  riche  en  toute 
espèce  d'arbres  fruitiers,  et  la  Bible 
nous  offre  beaucoup  de  traces  d'une 
horticulture  avancée  *.  On  fait  souvent 
allusion  à  l'arrosement  artificiel  des 
jardins  ^;  on  savait  propager  les  arbres 
par  le  moyen  des  rejetons  4,  et  natu- 
raliser des  plantes  étrangères  s. 

Les  jardms  étaient  cultivés  tant  pour 
l'utilité  que  pour  Taffrément;  on  se 
livrait  au  repios  sous  l'ombre  des  ar- 
bres (Gant.  2, 3),  au  milieu  de  la  fraî- 

f-  Ce  sirop  est  qnelqosfoU  déaigné  dans 
la  BlMe  par  le  mot  duabgb  qui  Bigâutte  mie^ 
mais  qui  60  arabe  (di^)  a  le  aeos  de  si- 
iop.  Voy.  Genèse,  43,  ii.  oùU  est  questioQ, 
safta  doute,  d'un  objet  plaa  prédeiu  que  le 
miel. 

*  Voy.,  Dsr  exempte,  Gen.  s, s:  IS,  lO; 
nombres,  M,  s;  Caot  4,  I6;  Ecdé^iaste,  S, 
6  ;  ;ob ,  S,  16. 

«  Voy.  iMie,  I,  90;  18,  il;  Jér.  81, 19; 
Cant.4,  iB;Ecclés.a.S. 

^  ya$,  £«6ob.  17, 4  et  ss;  J(4i, s,  le. 

5  Voy.  isale,  17,  lO;  GmI  4,  «  et  14. 


dieur  que  répandaient  les  iontskci , 
et  du  parfum  qu'exhalaient  les  fleun 
(ib.,  4, 16et  16).  Beaucoup d'imagesde 
)a  poésie  biblique  font  voir  quelesjat* 
dins  étaient  pour  les  anciemr  Hébreux 
un  objet  d'agrément  et  de  luxeeomoM 
ÏU  le  sont  dans  l'Orient  modenke.'. 

Une  des  branches  de  l'écoBÔmia 
rurale  des  Hébreux  était  l'édacadoB 
des  abeilles ,  dont  nous  avons  d^à 
parlé  (page  28). 


CHAPITRE  H. 

BB  LA  yiB  DOVBSTIQUB  BT  SOGUU. 

Â.  HabUaOoM. 

Les  patriarches  des  Hébreux,  c 
nous  le  voyons  dans  plusieurs  i 
ges  de  la  Genèse ,  demeuraiepi  dm 
des  tentes,  qui,  pour  la  forme  stla 
disposition,  étaient  sans  doute  ses* 
blaoles  à  celles  des  Bédouins  srsbei 
de  nos  jours.  La  tenture  en  drap  osit 
de  poil  de  chèvre  se  trouve  d^à  iadi* 
quee  dans  un  passage  du  Cantique 
(1,5),  et  remonte  sans  doute  plus  haut 
Les  tentes  sont  divisées  ordinairemeDt 
en  deux  ou  trois  compartiments,  et 
celui  de  derrière  est  destiné  us 
femmes;  mais  les  femmes  des  pi- 
triarches,  comme  celles  des  riena 
émirs ,  avaient  leurs  tentes  particulier 
res  (Gen.  24, 67;  81, 83). 

Dès  leur  entrée  dans  le  pays  ds 
Canaan  les  Hébreux  quittèrent  Is  vie 
nomade  et  s'établirent  dans  des  viliel 
bien  bâties  qu'ils  y  trouvèrent  sa 
grand  nombre  (Deut.  6, 10),  et  qui  is 
partie  existaient  déjà  du  tempis  des 
patriarches.  Nous  allons  reeueillir 
quelques  détails  que  noue  fournit  11 
Bible  sur  les  villes  des  anciens  Bér 
breux  et  sur  leurs  maisons.  Les  villes 
proprement  dites  étaient  toujours  fo^ 
tifiees  par  des  murailles  et  situées  pont 
la  plupart  sur  des  hauteurs.  Dans  tes 
campagnes  il  y  avait  aussi  des  loeaP- 
tés  ouvertes  UMins  importantes,  des 

<  Sur  tel  plantas  et  Us  aibres  eoUlTéiMr 
les  Hébreux,  voy.  ^^H^^a^qs,  pa^es  IS)  ^ 
et  soivanteB. 
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boami (Noipbres,  32, 41)  et  des  yllla- 
ges  (Gant.  7,  It),  qu'où  appelait 
aussi  lesjilks  ^es  villes  dont  ils  dépen- 
daient (Komb.  21, 25).  Nous  connais* 
9ons  fort  peu  la  disposition  intérieure 
des  rilks  ;  les  rues,  en  général,  étaient 
prohbleroent  étroites,  covpme  dan^ 
tout  rOrient,  mais  il  y  avait  aussi  çà 
et  là  des  mes  larges ,  s  il  faut  en  juger 
par  le  mot  hébreu  ^sbop  (dérivé  dQ 
UEàByiarge),  qui  désigne  la  pl?ce 
publique ,  mais  qui  souvent  a  le  sens 
qe  n«tf  >.  Les  rues  larges  étaient  occu- 
pé» probablement  par  des  boutiques 
et  des  bazars  et  portaient  des  nom9 
emimint^  à  Tinaustrie  qui  s'y  prati- 
quait principalement;  ainsi  ^  par  ei^em* 
pie,  daas  le  livre  de  Jérémie  (37,  20i 
on  meotioDoe  la  rue  d€9  Boulangers 
I  Jérusalem.  Les  grandes  places ,  oh 
H  tenaient  les  assemblées  publiques 
(p.  19$),  les  tribunaux  (p.  219)  et  les 
imbés  (2  BaIS}  7,^) ,  étaient  situées 
ijPf  portes  des  villes  ».  Ces  portes  de- 
njci^t  former  d^s  allées  vofltée^  d'une 
iqwie  profondeur,  car  elles  étaient 
IWiBonteesd'uubâtimeut  (2  Sam.  18, 
M)  tf  souvent  flanquées  de  to^rs 
^Cbr»  }6, 9)-  Un  fonctionnaire  par- 
Mier,  appelé  Scho£r  (portier)  ^  y 

8 lit  sa  demeure  (2  Sam.  18,  26).  -- 
Biblene  nous  offre  pas  de  traces  du 
|vage  des  rues;  nops  ^vons  seule* 
9nt  que  plus  tar4,  (ju  (eqps  d'Hé- 
IW  et  de  ses  successeurs ,  il  y  avait 
m  Palestine  des  rue»  pavées,  pt  il  est 
Umble  que  le  pavage  ait  été  usité 
Inot  cette  époque  chez  les  habitants 
èiiP^i^^tiuey  comme  il  Tétait  chez 
m  PbéaicieQs  3.  Cbai]ue  ville  avait 
iwcijismei  et  d«9  puits  publics  i  les 
rades  rillefi  avaient  d/ss  aqueducs 
Itei  7, 3)^—  Les  noms  des  villes  ont 
llMnilemept  un  $&^  biep  précis ,  se 
IMttortant  à  la  position  géographique 
«Il localité  oa  à  quelque  autre  cir- 
^Mfaijcf 

^  inmmm étaient bfltiei eo argile 
t<lob,4,19),  en  briques  CIsaïe,9,9),  ou 
Wiienres  (Léy.  14, 40).  Pour  lejs  mai- 


sons des  grands  et  lei  palais  im  em* 
ployait  de  grandes  niierres  de  tailio 
(I  Bois,  7,  9),  et  quelquefois  même  le 
marbre  (1  Cfiron,  29,  2).  Comme  ci- 
ment on  utilisait  peut-être  quelquefois 
l'asphalte  (Genèse,  U,  3),  mais  plus 
souvent  la  chai|K  (Iisaïe,  27, 9)  et  le  plâ* 
tre  (Dent.  27,  4) ,  qui  servaient  aussi 
d'enduit  (Ézéch  IS,  10).  Les  murs  de« 
grandes  maison»  étaient  badigeonnés 
en  couleur  ronge  (Jérém.  22,  14).  — 
Cqipme  bois  de  ponstruction ,  on  $e 
sarvail:  ordinairement  du  sycomore 
(}s.9,9);  lep  riches  employaient  aussi 
le  bois  (}e  cyprès,  d'anacia ,  d'olivier 
et  de  icèdre.  Le  bpjs  de  sandal ,  qui 
probablement  v^n^it  de  rindej  iré- 
tai(  ernployé  que  pour  les  boiseries  de 
luxe  (1  Rois,  JO,  12), 

I^ous  ne  pouyons  repueillir  dans  la 
Bible  qne  tort  pei(  de  notions  sur  la 
forme  et  |a  disposition  intérieure  des 
maisons;  les  indications  qne  nous 
trouvons  çà  et  là  concernent  prippina- 
lement  les  maisons  ùe^  richies  et  les 
palais  des  rois.  Les  grsnides  maisons 
formaient  ordinairen^ent  no  c^rré, 
ayant  au  milieu  nn^cour  (impluvinm), 
dans  laquelle  se  trouvait  un  puits  ou 
une  citerne  (2  S^m.  17,  |8)  et  pro- 
bablement Caussi  nn  bassin ,  servant 
quelquefoîsde  bain  (ib.  11,  2).  Autour 
de  l'édiGcfiil  yavait  ordinairen^nt  une 
avant-cour ,  fermée  par  nn  mur  d'en- 
ceinte (p.  29^).  L'édificf^  était  di  vipé  en 
plusieursétages;  le  palais  de  Salon^on, 
par  exemple ,  en  avait  trois  (1  Rois , 
7, 4);  la  maison  de  la  courtisane  Ba- 
hab(Josué,  2, 1«  Pt  celle  qu'habi- 
tait David  eivant  d'être  roi  (l  Sam. 
19,  12)  en  avaient  au  moins  un  au- 
desisus  du  rez-de-chaussée.  Les  toits 
étaient  plats ,  tels  qn'on  les  voit  géné- 
ralement chez  liBS  Orientaux,  et  seule- 
ment unpeu  élevés  vers  le  milieu  pour 
laisser  échapper  l'eau  de  pluie  qui 
s'écoulait  au  moyen  d^  gputtières 
(Prov.  19 ,  18  ;  27, 16).  pour  les  cou- 
vrir  on  se  serval^  probablement  de 
briques  «;,  ou  bien ,  comme  dans  la  Sy- 


^;^j^wsw«-.  ^sn<!T<> 


'  Voy.  Jaho,  I.  c  p.  ^ 
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rie  moderne,  d'ane  composition  de 

Sierres ,  de  chaux ,  de  sable  et  de  cen- 
re  <.  L*humble  toit  du  pauvre  n'était 
couvert  que  d'une  couche  de  terre  bien 
solide,  sur  laquelle  on  voyait  souvent 
pousser  une  verdure  chétive(Ps.  1 29,6). 
Les  toits,  étant  construits  en  plate- 
formes ou  enterrasses,;pouvaîent  être 
utilisés  de  différentes  manières  :  on 
y  exposait  à  l'air  certains  objets  du 
ménage  (Josué,  2,6);  on  sV prome- 
nait pour  prendre  le  frais  (2  Sam.  il , 
2);  on  y  couchait  quelquefois  dans  la 
belle  saison  (1  Sam.  9 ,  26)  ;  on  s'y 
retirait  pour  avoir  des  entretiens  se- 
crets (ib.v.  25),  ou  pour  s'abandon- 
ner à  la  douleur ,  dans  une  circons- 
tance malheureuse  (Isaîe,  15^  8). 
Être  assis  au  coin  cTun  toit  (Prov. 
21,  9;  25,  24)  est  une  expression 
proverbiale  pour  désigner  une  vie 
triste  et  isolée.  Dans  les  troubles  et  les 
grands  concours  de  monde  on  se  ren- 
dait sur  les  toits  (Is.  22 , 1) ,  pour 
observer  ce  qui  se  passait,  pour  se 
sauver  ou  pour  se  défendre  (Juges, 
9,  50),  et  quelquefois  pour  accomplir 
des  actes  extraordinaires  en  présence 
delà  foule  réunie  (2  Sam.  16,  22).  On 

}f  dressait  aussi  les  tabernacles ,  pour 
a  fête  de  ce  nom  (p.  188),  et  les  Hé- 
breux idolâtres  y  avaient  desautelscon- 
sacrés  au  culte  des  astres  (2  Rois ,  23, 
12)*.0n  comprendra  maintenant  pour- 
quoi la  loi  de  Moïse  ordonne  de  faire 
une  balustrade  autour  du  toit  pour 
empêcher  qu'il  n'arrive  un  malheur 
(p.  212).  —  Sur  le  devant  du  toit  se 
trouvait  ordinairement  un  pavillon  ou 
une  chambre  haute  (àliyyà),  où 
Ton  se  retirait  pour  se  reposer,  pour 
faire  sadévotion,  et,  en  général,  quand 
on  voulait  être  seul;  on  y  logeait 
quelquefois  des  étrangers  a  qui  on 
voulaitdonner  Thospitalité  ^. 

Ce  qu'on  vient  de  lire  peut  donner 
une  idée  de  l'aspect  extérieur  des  mai- 
sons ;  on  peut  aussi  comparer  ce  que 
nous  avons  dit  du  palais  de  Salomon 
(p.  294). 

*  Yoy.  Jahn,  1.  c,  p.  224. 

*  Compaz«z  Isale,  65, 3 ;  Jérémie,  19,  I3; 
Sephaoia,  i,5. 

«  Voy.  Juges,  3,  20;  I  Rois,  I7,  I9j  n 
llois,  4, 10;  33, 12;  Daniel,  6 ,  il. 


On  n*arrivait  aux  appartements  da 
rez-de-chaussée  ^ue  pieir  la  cour  inté- 
rieure; un  escalier  se  trouvant  à  l'un 
des  côtés  de  l'édifice,  conduisait  di- 
rectementde  la  cour  extérieure,  ou  de 
l'avant-cour,  aux,étages  supérieurs  et 
au  toit ,  de  sorte  qu'on  pouvait  des* 
cendre  du  toit  sans  traverser  l'io* 
teneur  de  la  maison  *  .  Il  y  avait  daoi 
les  maisons  des  riches  des  habitations 
vastes  et  bien  aérées  (Jérémie,  32,14). 
On  mentionne  des  salles  pour  les  re* 
pas  et  les  festins  (  l  Sam.  9 ,  23)  >,  des 
chambres  à  coucher  (2  Sam.  4, 7], 
des  appartements  d'été  et  des  appar- 
tements d'hiver (Amos,  3,  15); ces 
derniers  étaient  chauffés  par  le  moyen 
d'un  réchaud  ou  d'un  brasier  placé 
au  milieu  de  la  chambre  (Jér.  39 ,22). 
Les  appartements  étaient  lambrissés 
et  parquetés  de  bois  précieux  (ib.  22, 
14)  ;  les  murs  étaient  couverts  d'o^ 
nements  en  ivoire  (Amos,  ib.ji  ^,  et 
peut-être  aussi  de  peintures  (Ézécfa. 
23,  14).  —  Les  portes,  d'une  seule 
pièce  ou  à  deux  battants ,  toumaieDi 
sur  des  pivots  fixés  aux  deux  extré- 
mités du  battant  et  qui  s'adaptaient 
dans  deux  trous  pratiqués  riin  en 
haut   et  l'autre   en    bas  4,  comme 
ils  existent  encore  dans  l'une  des  portes 
du  monument  appelé  les  sépuicra 
des  rois  *.  Les  verrous  et  les  serran» 
(Gant.  5, 5),  ainsi  ^ue  les  clefs  (Jug^i 
3,  25),  étaient  ordinairement  eo bois, 
comme  on  en  voit  encore  maintenait 
chez  les  Orientaux.  Les  verrous  de 
métal  sont  mentionnés  comme  une 
chose  rare  (Deut.  83,25),  et  n'étaient 
généralement  d'usage  que  pour  ks 
portes  des  villes!(l  Rois ,  4 ,  14).  Au- 
dessus  des  portes  des  maisons  et  éa' 
villes  il  y  avait  des  inscriptions ,  qui* 
selon  la  loi  de  Moïse  (Deat.  6 ,  9;  Ht  i 

1  Comparez  d-dessas,  page  390,  «d.  li 
et  Evang.  de  MatUiieu,  cÊ.  84 ,  v.  |7. 

'  Comparez  losèphe,  dans  la  dctcrigM 
des  appartements  de  Salomoii.  Antiqu.  viu, 

6,2. 

a  Comparez I  Roto,  i2 ,  an:  Ps.  «,  9, 
4  Le  nom  des  deux  pivob  oa  de  M» 
Taxe  était  aR  (Prov.  se,  14):  les  Irooi» 
gonds  8*appelaient  pôth,  cardo  ftmmali 
Rois,  7,  60 ).  Voy.  le  dicttonnalre  de  DàM 
Ktmchl,  rad,  ")^y. 
*  Toy.  eUdéssos,  page  56,  coL  a* 
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^),  deraient  avoir  un  caractère  rdi- 

(Jeu  et  se  rapporter  aux  croyances 

l&Bdamentales  des  Hébreux.  —  Les  fe- 

HËRsétaient  distribuées  avec  symétrie 

ËBois,  7,4);  dans  TOrient moderoe 

wsdoDnent  presque  toujours  sur  la 

nr  intérieure,  mais  il  résulte  avec 

ideoce  de  plusieurs  passages  de  la 

Ueque  dans  rancienne  Palestine  les 

iftrêsfinéme  celles  des  appartements 

K femmes, donnaient  aussi  sur  la 

.  Elles  étaient  fermées  par  des 

'  ou  des  jalousies  (Juges ,  5 ,  38  ; 

2,9),  qui  garantissaient  des 

I  du  soleil  et  laissaient  pénétrer 

;  mais  on  pouvait  les  ouvrir  à 

llonté(2Rois,13,17). 

Xomme  meubles  indispensables  la 

mentionne  le  lit ,  la  table,  la 

et  le  chandelier  (2  Rois,  4,10). 

I  mots  hébreux  mittà  et  saàs 

)  désignent  tantôt  un  Ht,  dans 

leos  que  nous  attachons  à  ce  mot , 

servant  pour  y  reposer  la  nuit  ou 

«j  cooeher  un  malade  >  *,  tantôt  le 

A  rangé  le  long  des  murs  ou  le  sofa 

teqoel  on  s'asseyait  à  table  K  On 

fttionne,  comme  garniture  de  lits , 

couvertures  ou  tapis ,  les  matelas  et 

isins  4.  Quand  le  luxe  se  répandit 

^^les  Hébreux,  on  voyait  dans  les 

Brtements  des  riches  des  lits  ma- 

.  lesen  bois  de  cèdre  (Gant.  3, 9), 

te'des  ornements  en  ivoire  (Amos, 

B;  le  roi  Salomon ,  dit-on ,  avait 
^: couvert  de  pourpre,  avec  des 
imes  d'ai^nt  et  un  dossier  d*or 
II.  3, 10).  Dans  les  Proverbes  (7, 
la  femme  séductrice  vante  son  Ut 
d  d'étoffes  précieuses  de  lin  d*É- 
te  et  parfumé  de  myrrhe,  d'aloèset 
linamome.  —  Les  chaises  ne  sont 
^  usage  dans  TOrient  moderne  ; 
s  oous  en  trouvons  chez  les  Hé- 
lU)  car  le  mot  kisss  (2  Rois,  4, 
^  qui  souvent  s'emploie  dans  le  sens 

Jojr.  JoHié,  «,  16  ;  JaeM,  5,  as;  I  Sam. 
tt;  n  Sam.  6, 16;  II  Rois ,  9, 30 ;  Pro- 
^f  7,  6  ;  Caot  2,  9. 
VoT.,|Mur  exemple,  Genèse,  4S,  2;  49, 
Me,  7,»;  ps.  0, 7;  41,4;  Job,  7,  IS.  Les 
niait  rangés  oonire  le  mur.  Isale,  S8 ,  s. 
voy.  Eiéeb.  33  »4l  ;  Amos ,  8,  IS;  6 , 4. 
j«aseS|4,  iS;Eiécb,  13,  i8etai;Pi0T. 


de  tr&ne,  désigne  évidemment  un 
siéaê  différent  du  lit  de  repos  et  du 
S0&.  —  Les  chandeliers  étaient  ap- 
paremment très-^ands  ;  on  les  posait 
a  terre  et  ils  portaient  une  ou  plusieurs 
lampes  dans  lesquelles  on  brûlait  de 
Fhuile.  Les  pauvres  avaient  probable- 
ment des  chandeliers  de  terre;  ceux 
des  gens  aisés  étaient  d*un  métal  plus 
ou  moins  précieux.  La  description  du 
chandelier  du  Tabernacle  (Exode,  25, 
31-38)  peut  donner  une  idée  des  can- 
délabres de  luxe  qu'on  voyait  dans  les 
maisons  des  riches. 

A  ces  meubles  il  faut  ajouter  le 
moulin  à  bras,  qui  ne  manquait  dans 
aucune  maison  (Deut.  24 , 6) ,  et  toute 
la  vaisselle  de  cuisine  et  de  table  dont 
nous  parlerons  plus  loin.  Nous  ne 
trouvons  aucun  renseignement  sur  la 
construction  des  cuisines;  le  prophète 
Ézéchiel  (46,  28)  fait  mention  des  cui- 
sines du  Temple,  mais  sans  en  donner 
la  description.  Il  nous  laisse  deviner 
seulement  que  c'étaient  des  foyers 

{>lacés  en  plein  aur  et  appuyés  contre 
e  mur  de  la  cour  extérieure. 

B.  FétemenU  et  toUeUe, 

T^ous  trouvons  dans  la  Bible  un  as- 
sez grand  nombre  de  mots  désignant 
des  vêtements  ou  des  objets  de  toilette  ; 
mais  nous  serions  dans  une  complète 
ignorance  sur  la  forme  des  vêtements 
des  Hébreux,  s'il  ne  nous  était  pas 
permis  d'en  juger ,  jusqu'à  un  certain 
point,  par  ceux  ^ue  nous  voyons  en- 
core aujourd'hui  chez  les  Orientaux 
et  notamment  chez  les  Arabes.  On 
sait  que  dans  tout  le  Levant  les  modes 
et  les  usages  changent  fort  peu;  les 
vêtements  essentiels  y  ont  conservé 
de  tout  temps  une  extrême  simplicité, 
et  encore  aujourd'hui  on  reconnaît 
dansle  costume  oriental  les  principales 
pièces  qu'on  trouve  représentées  sur 
les  ruines  de  quelques  monuments  de 
l'antique  Asie  ».  il  n'y  a  pas  de  doute 
cependant  que  les  Hébreux  n'aient  in- 
troduit dans  leujr  costume  plusieurs 
détails  particuliers ,  qui  en  faisaient 
un  costume  national;  car,  sous  lesder- 

>  Voy.  Jahn,  t.I,  deuxième  parUe,  p.7i  etTS. 
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filera  fOl0,  ttôus  f  oyons  les  prophètes 
se  plaindre  quelquefois  de  eéùx  qui  se 
revêtent  de  Yétements  étrangers  (Se- 
phania.  1 ,  8).  Mous  savons  par  le 

Ï prophète  Isale  (eh.  8)  que,  deson  temps, 
es  femmes'de  Jérusalem  avaient  une 
toilette  assez  compliquée  et  com- 
posée d'une  multitude  de  détails  très- 
recherchés  <.  Nous  devons  nous  con- 
tenter de  résumer  ici  les  données  les 
moins  douteuses. 

Les  matièresdont  on  se  servait  poUr 
les  vêtements  étaient  la  laine,  le  Im  et 
plus  tard  le  coton  (page  S2);  la  cou* 
leur  la  plus  ordinaire  était  le  blanc 
(Ecclés.  9,  8).  Les  gens  riches  por* 
talent  des  étoffes  teintes  en  pourpre 
rouge  ou  violette^  ou  en  cramoisi | 
on  employait  aussi  la  broderie  pour 
les  vêtements  de  luxe.  —  Les  prin' 
cipaux  habits  mentionnés  dans  la  Bible 
sont  la  tunique  (cHËTHoivfiTB)  et  le 
manteau  (simla).  La  tunique,  qui 
était  de  lin ,  et  qui  avdit  des  manches^ 
se  portait  tantôt  sur  le  corps  nu,  tantôt 
sur  une  chemise  (sadIm)  >  ;  elle  était 
ample  et  probablement  très-longue  '  i 
et  on  la  serrait  avec  une  ceinture.  Le 
vêtement  de  dessus,  du  le  manteau, 
était  de  forme  et  d*éto£fes  différentes. 
Il  parait  que  c'était  ordinairement  une 
espèce  de  châle,  semblable  au  haih 
des  Arabes  ;  car  il  avait  quatre  coins , 
auxquels ,  selon  la  loi  de  Moïse ,  on 
devait  attacher  des  hoUppes  avec  un 
fil  violet,  pour  se  rappeler  les  préceptes 
de  Jéhovah  et  éviter  Pidolâtrie^.  Les 


t  Le  cQrieax  passage  d'tsale  a  été  corn- 
meDté  avec  une  vaste  et  profonde  éradlUod 
par  N.  Guil.  Schrœder  :  Commentarims  de 
vestitu  mulierum  kebraarum  ad  Jes,  W, 
16  —  24.  Luga.  Batavorum,  1746.  —  tJn 
autre  ouvrage  sur  ]a  toilette  des  femmes 
chez  les  Hébreux  a  été  publié  par  A.  Th. 
Hartmann  :  Die  Hebrœerin  am  Putztieche 
ttnd  aie  BraxU,  Amsterdam,  1809,3  vol. 
in-12. 

*  Les  caleçons  n'étaient  pas  d'un  usage  sé- 
Déral  ;  les  prêtres  seuls  étaient  obligés  d^en 
porter  (  page  175). 

*  Cest  cl  qui  parait  résulter  du  s*  liv.  de 
Samuel,  cti.  lo.  v.  4,  où  nous  lisons  que 
Hanon ,  pour  insulter  les  ambassadeurs  de 
David ,  leur  fit  couper  la  moitié  de  leurs 
habWA^  ju9qu*aux  hanches. 

*  Voy.  Nombres,  cb.  ift,  v.  S?  ^  41  ; 
Deutér.  ch.  22 ,  v.  12.  Comparez  Evang.  de 
MatUiiea,  Gk2S,v.6. 


leens  distingués  portaient  ainsi  1i 
Meîiéi  CEphod  >  ,qtte  nousavditf  itA 
parmi  les  vêtements  du  erabd  prttri 
(page  176)  ;  lettrs  jeuneslis  et  leorî 
filles  portaient  des  tuniquesloagues  cl 
bigarrées  d(;  diverses  couleurs  *.  Um 
espèce  de  large  manteatt  de  laie,  a( 
pelé  àdOêreik ,  était  porté  par  les  rci 
(Jonas ,  S,  B);  les  pro6hèteë  en  avsieil 
de  pareils  en  poil  (zach.  13,4)^-^ 
lAchauBsure  consistait  éasiiodalA 
qu'on  attachait  aux  pieds  atec  m 
courroie  $  le  dessus  oes  pieds  Im 
bu ,  dn  ne  pouvait  manquer  d>  aiasit 
ser  beaucoup  de  poussière,  c'est  port 
quoi  il  est  question  si  souvent  dans  Ml 
Bible  de  laver  têsfdeds.  —  LaeoifMi 
était  le  turban,  qui ,  dans  la  Bibl 
porte  plusieurs  noms,  et  qui, si 
doute ,  avait  différentes  formes;  to 
ce  qu'on  peut  dire  de  positif  à  c 
égard,  en  6e  fbndant  sur  Tétymoloi 
de  mots  tels  que  iOnlph  et  fnUnifi 
(page  175),  c'est  que  le  turban  cooi 
tait  essentiellement  en  un  drap  ^ 
entourait  la  tête  plusieurs  fois. 

kc^  vétehients  que  nous  venons 
nommer  sont  comrtltins  à  Taa  el 
Fautre  sexe,  en  exceptant  toutefi 
Véphod  et  Vaddéreth,  que  nous 
.trouvons  pas  fn^htionnés  comme 
tements  de  femmes.  Mais  les  Um 
portaient  des  étoffes  plus  fines;  tel 
vêtements  avaient  plus  d*ampleitr, 
elles  se  faisaient  connaître  aussi  | 
difTérénts  objets  de  toilette  qui  V 
étaient  particuliers.  La  diffère 
dut  être  bien  tranchées,  car  la  loi 
terdit  à  Thonime  de  porter  le  il 
teau  {s^mla)  de  la  femme,  et  à  a 
ci  de  porter  l'appareil  (armes  et  ri 
ments)  de  Thoinme  (Deut.  M,S).^ 
vêtements  des  femmes  ont  quelque 
des  noms  particuliers ,  ce  qui  ittdl 
une  différence  dans  Tétoffe ,  la  & 

»  Voy.  I  Sam.  2.  18  et  i»;  16,  27;  \h 
II  Sam.  6,  14;  Ezéch.  20  «  10. 

*  Voy.  Genèse,  97, 3;  II  Sam.  I3,  ts 
sèphe,  Aniiqu.  YII,  S,  1  ;  Hartmann,  I. 
111 ,  p.  200  ef  suivantes.  ^^ 

*  Compares I  Rois,  ch.  10,  v.  l3CtV 
n  Rois,  I , s;  2, 8.  —  Jahn  (  ».  c.P.  •** 
pfrad  les  manteamx  de  poil  pour  despg» 
que,  selon  les  rapports  des  voya&ôttv 
rencontre  souvent  cbez  les  Orientaux. 
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mktamemeBtB'j  ainsi  la  oeinUire  de 
iffloa  de  coton  que  portaient  les  fem- 
Des  est  appelée  kisghourîm,  mot 
(pii  est  au  pluriel  et  qui  signifie  Uga- 
mina,  car  elle  entourait  le  corps  plu- 
fleors  fois,  comme  fabnet  des  prê- 
tres (p.  175).  La  ceinture  des  hommes, 
appelée  szofi,  était  en  cuir  (2  Rois ,  I, 
8),  ou  en  lin  (Jérém.  13, 1),  et  pro- 
liibleoieDt  plus  simple  que  celle  des 
femmes,  qui  formait  un  des  principaux 
objets  ae  la  toilette,  et  notamment 
de  la  parure  des  jeunes  mariées  (ib. 
2,  S3).  Le  manteau  des  femmes ,  ap- 
pelé xiTPAHÀTB(Rath,  3, 15),  était 
apparemment  très-large;  Ruth  s'en 
territ  pour  emporter  six  mesures  d'or- 
pqueBooz  lui  avait  fait  donner.  Les 
fanmes  portaient  encore  une  autre 
ftpèee  de  ▼élément  supérieur,  appelé 
MUTAPHA  (enveloppe),  et  qui  était, 
1  ee  qu'il  paraît ,  une  seconde  tunique 
k  oaiiefaes,  beaucoup  plus  ample  que 
la  tonique  inférieure'.  La  chaussure 
des  femmes  était  d'un  cuir  précieux , 
appelé  thahasch*i  comme  nous  le 
vojons  dans  un  passage  d'Ézéchiel 
(18. 10),  soit  que,  du  temps  de  ce  pro- 

eî,  on  ajoutât  déjà  aux  sandales  une 
are  ou  une  empeigne  d'une  peau 
flHsfine^  ou,  œ  qui  est  plus  probaole^ 
fN  la  ||eaude /AaAâscA  s'employât  aux 
Murroies  des  sandales.  Un  complé* 
Mot  àla  chaussure  desfemmesétaieot 
kl  aghasIm  (Isaîe,  8,  18),  que  je 
Ma  être  une  espèce  de  sandales 
M  de  socques  très-elevés  et  garnis  de 
ckehettes  ou  de  petites  plaques  de 
B^lqui  s'entre-ehocnient  dans  la 
wche  et  retentissent  a  chaque  pas, 
fomme  Tindiqae  un  passage  d'Isaïe 
f  ib.  V.  16).  On  voit  cette  chaussure 
More  aujourd'hui  scbez  les  femmes 
^tentales;    on   l'appelle  kabkàb^-^ 

J  Toy.  Schrœder,  pag.  226-236;  Harl- 

*f».t  m,  p.  310. 

*  Vpy.  d-dosiu,  Dage  166 ,  col.  i  »  note  I. 

'im,  Gesënios  ef  d'aatras  commeotateara 
Wit  dans  les  achastm  une  espèce  de  bra-* 
«rt»  q»  portent  les  femmes  aatoar  de  lâ 
aevjlleda  pied,  comme  les  perisceUides  des 
WMi  grecques  et  romaines;  mais  la  Yalgate 
Md  ce  mot  par  caleeameiUa,  et  le  raobin 
badia,  dam  sa  version  arabe  dlsale,  par 
b  mai  akJtfàf,  qui  désigne  une  esptee  de 
bfodcqotM. 


destjaée  d'abord  àganatirlffi  MUie 
de  la  poussière  et  de  rhumicUte ,  lesi 
femmes  en  ont  fait  un  objet  de  înxei 
qui  sert  à  leur  donner  une  taille 
plus  élevée.  Outre  les  turbanê,  une 
coiffure  des  femmes  était  le  bonneê 
en  filet,  car  c'est  là  ce  que  la  plupart 
des  commentateurs  entendent  .par 
les  schebislm,  mentionnés  par  Isale 
(3, 18).  —  Un  objet  essentiel  dans  là 
toilette  des  femmes  était  Iç  voife  ;  mais 
rien  ne  prouve  que,  chez  les  Hébreux^ 
les  femmes  n'aient  pu  se   montrer 

3ue  le  visage  couvert.  11  est  eertain 
u  moins  qu'à  l'époque  patriarcale 
la  femme  nonorable  pouvait  mon- 
trer son  visage  sans  se  compromettre 
(Gen.  13  f  14),  auoique  le  voile  fit  partie 
alors  de  l'habillement  des  fefnmes. 
Rebecca  porteun  voile,  mais  ^le  reste 
le  visage  découvert  devant  Ëliézer^ 
et  ne  se  couvre  que  lorsqu'elle  voit 
arriver  Isaac,  son  fiancé  (ib.  24560)} 
Thamar  se  couvre  de  son  voile  afin 
de  ne  pas  être  reconnue  par  Juda , 
mais  aussitôt  que  celui-ci  est  parti , 
elle  6te  le  voile  (  ib.  38,  14  et  19).  On 
peut  conclure  de  ces  récits  de  la  Ge- 
nèse que  les  usages  s'étaient  conservés 
les  mêmes  à  l'époquedela  composition 
de  ce  livre 5  et,  comme  nous  venons 
de  le  dire ,  rien  ne  prouve  qu'ils  aient 
chance  depuis.  On  a  déjà  vu  (p.  203) 
que  Tes  femmes  d^  Hébreux  jouis- 
saient d'une  grancte  liberté,  et  il 
n'est  pas  probable  qu'elles  aient  ob- 
servé, sous  le  rapport  du  voile,  la 
stricte  étiquette  que  les  femmes  orien- 
tales observent  aujourd'hui ,  et  que 
plusieurs  auteurs  ont  fait  remonter 
mal  à  propos  à  l'antiquité  hébraïque*. 
Chez  les  Hébreux  les  femmes  et  les 
jeunes  filles  se  couvraient  probable- 
ment du  voile,  en  sortant  dans  les 
rues,  et  en  général .  dans  les  cireons" 
tances  où  un  sentiment  de  pudeur 
leur  en  faisait  un  devoir^  comme  fit 
Rebecca ,  au  moment  où,  pour  la  pre« 

1  Yoy.  laho ,  1.  c.  page  130  et  snivantes* 
Hartmann  (t.  11,  p.  «28  et  suivantes),  sar 
oê  point  r  comme  sar  beaucoup  d'autres  | 
6*est  laissé  entraîner  bien  loin  par  son  iffl^ 
ffination ,  au  lieu  de  doonet  un  tableaa  lldâe, 
3*aprè8  les  sources  authentiques. 
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mtère  fois,  elle  aperçut  son  fiancé; 
mais  dans  les  maisons  et  même  dans 
les  lieux  où  se  tenaient  des  réunions 
publiques ,  elles  n'hésitaient  pas  à  se 
montrer  aux  hommes  le  visage  décou- 
vert, comme  nous  le  voyons  par 
l'exemple  d'Hannah,  qui,  en  priant  dans 
le  sanctuaire  de  Siioh ,  pouvait  être 
observée  en  face  par  le  grand  prêtre 
Éli(l  Sam.  1,  12).  —  Nous  ne  sau- 
rions dire  quelle  était  la  façon  des 
voiles ,  nr  s'il  y  en  avait  plusieurs  es- 
pèces ;  l'Ancien  Testament  nous  offre 
au  moins  deux  mots  qui ,  sans  con- 
tredit, ont  le  sens  de  voile,  savoir,  le 
mot  ç^If,  qu'on  trouve  dans  la  Genèse 
(24,  65  ;  38 ,  14  et  19) ,  et  le  mot  B  A.AL 
lour€aki\  dont  se  sert  le  prophète  Isaîe 
(3,  19).  Ce  dernier  mot,  qui  est  usité 
aussi  en  arabe,  n'est  peut-être  qu'un 
mot  plus  moderne ,  synonyme  deçaîf^. 
Quelques  autres  mots,  auxquels  on  a 
attribué  le  sens  de  voile,  sont  dou- 
teux». 

Les  hommes  et  les  femmes  met- 
taient un  grand  soin  à  la  chevelure  :  les 
jeunes  gens  portaient  les  cheveux  longs 
et  toufius  et  ne  les  coupaient  qu'à  de 
longs  intervalles  (2  Sam.  14,  26); 
dans  le  Cantique  (ch.  5 ,  y.  2  et  12) 
on  parle  des  cheveux  bouclés  et  noirs 
^  comme  le  corbeau.  On  avait  une  cer- 
taine répugnance  pour  les  têtes  chau- 
ves ,  gui  étaient  quelquefois  exposées 
aux  insultes  (2  Rois,  2,  23).  Les 
hommes  graves  et  surtout  les  prêtres 
observaient  le  juste  milieu,  en  rac- 
courcissant les  cheveux  de  temps  en 
temps  (Ézéch.  44 ,  20)  ;  mais  la  loi  dé- 
fendait de  couper  les  cheveux  à  la  ma- 
nière des  Araoes  qui  se  rasaient  la 
tête  tout  autour  et  ne  laissaient  les 

>  En  arabe,  le  mot  raal  désigne  le  voile  qui 
se  compose  de  deux  pièces,  dont  Tune  couvre 
la  tète  et  le  front,  et  Tautre  s'applique  au  vi- 
sage et  remonte  Jusgu*aux  yeux,  qui  seuls  res- 
tent découverts,  tl  serait  possible  qu*à  ]*épo- 
aue  d'Isale  cette  mode  existât  en  Judée  ;  mais 
résulte  d*un  passage  de  la  Mischna  que 
généralement  les  femmes  Juives  ne  portaient 
pas  ce  genre  de  voile,  à  rexcepUon  de  celles 

Sut  vivaient  parmi  les  Arabes.  Yoy.  le  traité 
ckabbdth,  ch.  6,  g  6,  et  le  oommenUire  de 
Bartenora. 

'  Sur  tous  ces  mots,  voy.  Jabo,  1.  c.  p. 
187  —  189.  '  ♦  F 


cheveux  qu'au  sommet.  Il  fallait  tais> 
ser  les  coins  de  la  chevelure  et  de  la 
barbe  (Lév.  19,  27),  c'est-à-dire  les 
cheveux  qui  couvrent  les  tempes  etla 
partie  de  la  barbe  qui  s'y  rattache,  et 
qui  couvre  les  joues.  I^  défense  do 
législateur  s'explique  par  lacoQtnme 
que  les  Arabes  pratiquaient  à  ce  sujet 
en  l'honneur  d'une  divinité  semblable 
à  Bacchus ,  comme  le  dit  Hérodote 
(III,  8);  le   prophète  Jérémie  parle 
plusieurs  fois  de  ces  Arabes  qu'il  ap- 
pelle, pardérision,  hommesat:a;  coins 
coupés  '.  Quant  à  la  barbe,  onlaeon- 
sidérait  comme  l'ornement  de  Thom* 
me  et  on  la  portait  longue;  l'alteiote 
portée  à  la  barbe  était  le  pins  grand 
outrage  qu'on  pût  faire  à  un  Hébreu, 
et  David  vengea  d'une  manière  terri- 
ble un  semblable  outrage  fait  à  ses 
ambassadeurs*.  On  s*oignaitla  barbe, 
ainsi  que  la  chevelure,  avec  des  boita 
odoriférantes  (Ps.  188,  2).  Les  fem- 
mes savaient  s'arranger  les  cheveux 
avec  coquetterie  (2  Rois,  9, 30);  le  pro- 
phète Isaïe  (3,  24)  fait  allusion  aux 
cheveux  frisés  et  aux  tresses.  Les  pa- 
gnes et  les  épingles  à  friser  ne  sont  pas 
mentionnés  dans  laBible;  Henestqw» 
tion  dans  la  Mischna ,  mais  il  resta 
douteux  si  on  peut  les  faire  remonter 
aux  anciens  Hébreux^  La  dierdoR 
était  retenue  par  un  bandeau  qui  cei- 
gnait le  front,  et  que  les  femmes  richet 
couvraient  d'une  plaque  d'or  oa  d'a^ 
gent;  du  moins  le  Talmud  meotiODoe 
ces  bandeaux  sous  le  nom  de  /ofa- 
pkôth  4,  qui  se  trouve  dans  le  Penta- 
teuque ,  où  il  désigne  les  phyladtèr» 
que  les  hommes  devaient  mettre  ssrie 
nront  et  dont  nous  parlerons  ci-apits. 
Il  nous  reste  à  traiter  des  biioaxet 
de  quelques  autres  objets  de  toilettSi . 
en  usage  chez  l'un  ou  l'autre  seie.  1 
Les  hommes  ne  portaient  ordiosûf^  j 
ment  d'autres  ornements  que  TaïKJ 
neau  à  cacheter  et  le  bâton;  ran*1 
neau  se  portait  tantôt  à  un  doigt  A>i 
la  main  droite  (Gen.  41,  42;  Jér.  ih  \ 

'  Voy.  lérémie,  0,  35;  26,  S3;  49',8S. 

*  Voy.  ci-dessus,  pages  94  et  273. 
»  Voy.  Hartmann,  t.  Il,  p.  224eH«a. 

*  Voy.  Jlfùehna,  l.c  }J  r,  et  les  oc — 
taiies  de  Malmoulde  et  de  Sarteooc». 
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24)f  tant6t  il  était  suspendu  sur  la 
poitrine  (Caot.  8 , 6) ,  au  moyen  d'un 
eonkm  appelé  oa^l/  (Gen.  38,  18). 
Le  bâton  appelé  matté  était  sans  dou- 
te surmonte  d'un  ornement  de  prix  ; 
Hérodote (1, 195} nous  apprend  que 
chez  les  Babyloniens  chacun  portait 
un  anneau  à  cacheter,  et  un  bâton 
sonnonté  d'un  ornement  tel  qu'une 
pomme,  ane  rose,  un  lis,  un  aigle, ou 
«rtre  chose.  Or,  Juda  portait  égale- 
oient  Tanneau  et  le  bâton ,  et  ce  der- 
nier devait  être  un  objet  de  prix,  puis- 
que Thamar  le  demanda  en  gage  (Ge- 
Mse,  I,  c).  Nous  rappellerons  aussi 
les  bâtons  de   Moïse  et   d'Ahron, 
portant  également  le  nom  de  matté^ 
tùodisqaele  bâton  ordinaire,  dont  se 
lenaient  les  gens  du  vulgaire  et  les 
Tojaseurs,  est  appelé  makkel  ou 
mck'éneih  (appui)».  -Les  rois  et 
d'antres  personnages  de  distinction 
portaientquelquefois  des  chaînes  d'or 
aueou  (Gen.  41 ,  42)  et  des  bracelets 
(5  Sam.  1 ,  10)  ;  les  jeunes  garçons 
portaient  aussi  des  boucles  d'oreilles 
(Exode, 32 ,.2).  —L'usage  de  porter 
^amulettes  était  très-répandu  dans 
Wfluité,  et  l'est  encore  aujourd'hui 
UKz  les  Orientaux;  cet  usage  exis- 
tiit  anssi  chez  les  anciens  Hébreux, 
?t  c*est  sans  doute  pour  abolir  cette 
Rjperstition ,  que  le  législateur  leur 
oraonna  de  porter  sur  le  bras  et  au 
front  (en  place  des  amulettes)  cer- 
tains écrits  renfermant  les  principes 
fondamentaux  de  la  loi*. 

.'▼oy.  GenèM,  32,  ii;  Exode,  12,  ii; 
mbres,sa,  27;  Juges,  6,  21;  II  Rois,  4 

•  Voy.  Eiode,  13,  »  et  10;  Deutéronome, 
>*>  8;  Il ,  18.  Les  deax  passages  du  Deutéro- 
iNMne  sauraient  être  pris  au  tiguré.  comme 
fc  pensent  les  Caraltes  ;  le  contexte  est  ici  pJus 
monJ>le  à  la  tradition  des  rabbins  selon  la- 
ff>dle  la  loi  mosaïque  ordonne  aux  liommes 
w  porter  aa  bras  gaucbe  et  au  front  des 
firaieiBins  renfermant  plusieurs  passages 
■  ftotatenque.  Ce  sont  les  ThephiUtn.  ou 
Ws^f^rt»,  raenUonnés  dans  le  Nouveau 
MaBcot  (MatUi,  23, 6),  et  que  les  Juifs  por- 
pi  «aoofe  maintenant  pendant  la  prière  du 
B*™-  i^es  passages  qu*on  y  inscrit  sont: 
MeroD.ctk  6,?.  4  — 9;  cb.  Il,v.  13  — 
■;  Exode,  ch.  13,  v.  Il  ^  lo  et  v.  I  —  10. 
ta  délaiis  o'oot  été  fixés ,  sans  doute ,  qnV 
pti  l'exil ,  mais  un  usage  analogue  dut  exis- 
meba  J»  anciens  Hébreux,  et  on  y  fait 
W  Livraiton,  (Palesti!«e.) 


Les  bijoux  des  feminés  étalentassez 
nombreux;  en  nous  présentant  une 
femme  parée  de  la  tête  jusqu'aux  pieds 
de  tous  les  bijoux  mentionnés  dans  la 
Bible ,  nous  remarquerons  les  objets 
suivants  «  :  1»  Des  bovples  (ToreiUes 
de  différentes  formes;  on  les  appelle 
NÉZEH  (probablement  des  penaarits, 
car  les  boucles  de  nez  portent  le  même 
nom),  ou  AOHÎL(  des  ronds )^  ou 
NBTiPHÔTH  (  des  gouttes,  ou  des 
perles).  Peut-être  les  boucles  d  Veilles 
se  composaient-elles  à  la  fois  de  plu- 
sieurs pièces  auxquelles  s'adaptaient 
ces  différents  noms  *.  2""  Des  bon-- 
clés  de  nez,  appelées  nézem  (  Gen. 
24 ,  47  )  ;  encore  aujourd'hui  les  fem* 
mes  orientales  portent  cet  ornement 
suspendu  à  l'un  des  deux  côtés  du 
nez ,  que  l'on  perce  à  cet  effet,  com- 
me les  oreilles.  L'anneau,  fait  d'i- 
voire ou  de  métal  et  orné  quelquefois 
de  pierres  précieuses,  a  2  ou  3  pouces 
de  diamètre  et  pend  sur  la  bouche  ^. 
Éliézer  donna  à  Rebecca  un  pareil  an* 
neau  en  or,  qui  pesait  un  béka  ou 
demi-sicie  (ib.  v.  22).  Dans  les  Pro- 
verbes (  1 1 ,  22  ) ,  on  compare  la  beauté 
d'une  femme  sans  esprit  à  un  anneau 
d  or  placé  au  museau  d'une  truie. 
'^*Des colliers,  ou  plutôt  descAafn^s 
suspendues  autour  du  cou  et  descen- 
dant sur  la  poitrine.  Ces  chaînes,  ap- 
pelées BABÎD  ,  étaient  quelquefois 
doubles  ou  triples  et  se  composaient 
en  partie  de  fils  d'or  et  en  partie  de 
pierres  précieuses  et  de  perles.  Aux 
différentes  chaînes  étaient  attachés* 
divers  ornements  d'or,  tels  que  des  pe- 
tits soleils ,  ou  des  croissants  (  sa- 
HABÔNÎM,  Is.  3,  18);  des  amulefles 
d'or  ou  des  talismans  (  leh  asc  hi  si  , 
ib.  V.  20),  ayant  peut-être  la  forme 
d'un  serpent ,  et  sur  lesquels  étaient 
gravées  des  formules  magiques  ou  des 
paroles  de  la  loi  de  Moïse;  enfin  des 
Jlacons  d'essence  (botté-néphesch, 

peut-être  allusion  dans  quelques  passages 

des  Proverbes  (cb.  3,  v.  3  et  22;  ch.  6,  v.  21; 

cb.  7,  V.  3). 
>  Comparez  Ëxéchlel,  ch.  16,  v.  lO  —  I3 
»  Voy.  Pi.  20 ,  IJg.  7,  qui  représente  les 

boucles  d'oreilles  observées  par  les  voyageurs 

dans  rOrient  moderne. 
»  Voy.  Pi.  2»,  fig.8. 
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ib.  )  qui  se  èaelialent  dans  le  mîd  ,  ou 
desceiidaieDt  jusqu'à  la  oèinture'  • 
Queiguefois  on  remarguait  aussi  au- 
tour des  joues  une  chaîne  d'or  qui  se 
rattachait  à  la  coiffure  (  Cant<  1 ,  10  )« 
4"  De»  bracelets ,  appelés  eç*ada  ou 
çamId;  comme  on  troure  ces  deux 
mots  k  eàté  Fun  de  Taùtre  (Nombres^ 
81 ,  M),  ils  ne  sauraient  être  complè- 
tement sjnonymes.  Le  premier  paraît 
être  en  rapport  avee  ie  mot  arabe 
êdîd  { bras)  et  désigne  sans  doute  un 
anneau  qui  entourait  le  bras  près  du 
coudCi  comme  nous  le  lisons  expressé- 
ment dans  la  Bible  (  2  Sam*  1 ,  10), 
tandis  que  le  çamid  se  fixait  près  de 
la  main  (  Gen.  24 ,  SO  et  47  ).  Ces  deut 
espèces  de  bracelets  étaient  donc  des 
anneaux  faits,  soit  d*or,soit  d'argent 
on  d'ivoire  ;  les  bracelets  ^ue  le  ser- 
viteur d'Abraham  donna  à  Rebecca 
pesaient ,  selon  la  Genèse  (ib.  v.  22 )f 
dix  sieles  d'or.  Hais  outre  les  an« 
neaux  ,  nous  trouvons  aussi  mention- 
nés des  bracelets  en  forme  de  chaînes 
(  scHBROTH,  Is.  8, 19),  OU  faits  de 
fils  d'or  *.  6*  Des  bagues  (xkVBKkTfL^ 
ib.  V.  21  )  qu'on  portait  aux  doigts 
des  deux  mains.  6"  Des  anneaux  de 
pied  (periscelUdes) ^  tels  qu'on  en 
portait  chez  les  Grecs  et  les  Romains  « 
et  qu'on  en  voit  encore  cbex  les  fem- 
mes arabes,  qui  les  appellent  Kkal' 
khûP.  ■—  flous  devons  encore  men- 
tionner les  CHABITÎM  (  sacs  ou  po- 
ches )  qu'Isaîe  (  3,  22  )  mentionne  par- 
mi les  objets  de  toilette  des  femmes, 
et  que  nous  retrouvons  ailleurs  comme 
bourses  à  argent  (2  Rois,  6  ,  22). 
Les  sacs  que  les  dames  en  toilette  por- 

>  Voy.  ib.  fis .  6  et  9  qui  représentent  des 
chaînes,  (Tapres  Hartmann,  t.  II,  p.  Sd9  et 
8ulv.,t.  111,  p.  10  et  II. 

s  Voy .  ib.  Dg.  10.— Le  mot  eoumâz,  qu*OQ 
ne  trouve  que  dans  le  Pentaleuque  (Ex  35, 
22  ;  Nomb.  3 1 ,  50),  désigne  probablement  aussi 
une  espèce  de  bracelet. 

*  Je  les  retrouYedans  lesCEADdTR  du  pro- 
phète Isale  (S,  20).  Nous  avons  déjà  dit  dang 
une  note  précédente  que  plusieurs  commen- 
tateurs retrouvent  les  peritceUides  dans  leè 
acAa«ffnd'lsa1e;ils  prennent  alors  les  ced- 
doth  pour  des  peUtes  chaînes  qui  Joignaient 
les  deux  anneaux  des  pieds  et  qui,  allant 
d'un^  pied  à  l'autre,  servaient  à  mesurer  lea 

g  as  et  à  leur  donner  une  grande  régularité, 
om parez  Buxtorf ,  Lexicon  chald.  Ihalm, 
et  rabi/in.,  col.  1(H)6. 


taleot  à  Iaeeinl«r04  étalent  prabsblf 
ment  d'une  belle  étoffe  et  oraéi  II 
broderies ,  s'il  faut  en  juji(er  mt  il 
que  rOrient  moderne  lious  ofirsr|t 
nalogue  >  ;  l'étjmologie  du  mot  cm»; 
rit  ou  kharlt  parait  indiquer  la  t 
conique.  ^On  ne  trouve  pas  de  t 
des  mouchoirs,  et  sans  doute  leif 
mes  des  Hébreux  savaient  s'en  \ 
aussi  bien  queeelles  des  Grecs  sl^ 
Romains  >  ;  les  sudaria  des  Rom 
manquent  également  dans  l'iii 
Testament  Y  et  le  Talmud  ne  les  i 
naft  que  sous  le  nom  latin. 

ITn  objet  essentiel ,  qui  ne  \ 
manquer  sur  la  table  de  toîl^ 
femmes  I  était  le  pough«  unei  ^, 
de  fard  pour  les  yeux ,  le  méoMT! 
le  Cohl  des  Arabes  et  le  slibium  \ 
Romains  I  on  le  mettait   dans  , 
corne  «  comme  nous  ie  laisse  ds^ 
le  nom  de  Kéren-happouch  (C 
stibii  )  que  Ton  donne  à  Tune  d( 
de  Job  (Job,  42, 14)4)  et  on; 
pait  une  aiguille  d'argent, 
ou  de  bois,  pour  en  noircir  les  , 
pières ,  ce  qu  on  appelait  :  »  MettÂJ 
yeux  en  pouch  »  (2  Rois*,  9 ,  90)t|f 
comnfH)   s'exprime    ironiqueme  ' 
prophète  Jéremie  (4,  SO)  s  t  Sed 
rer  les  jeux  par  le  pouch.  »  Le  | 
phète  Êzéchiel  (  29 ,  40  )  dés 
procédé  parle  verbe c ah ài.« 
servent  les  Arabes  encore  aajc 
ce  qui  prouve  la  perpétuité  dii 
usage.   —  Nous   avons   déjà 
delà  poudre  jaune  decophfr  (en  1 
al'henna  ),  dont  se  servaient  les  1 
mes  pour  se  teindre  les  ongles  i 
cheveux  ^.  —  Ajoutons  à  ees 
les  vases  à /Mifyî«m»  servant  à 
mer  les  appartements,  les  t"' 
et  les  cheveut  4 ,  la  boite  à 
le  flacon  contenant  des 


Schroder,  Dé  vsL  ma.  i 


idesl 


tnatns. 
s  toy.  d-d«ssos ,  ptàH  ftfel  ti' 

4  Les  flgures  1  et  9  dS  M  pi.  tO  1 
fênt  des  modèHs  de  eeft  VSMft  t«li  1 
trouve  dans  rOrlent  «odeftie.- 

5  Voy.  PI.  SO,fiig.  8et#. 
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êl  on  M»  tme  Idétf  îmim  exaete  d« 
tout  ce  qai  était  nécessaire  à  ïtt  tBÏ^ 
im  dm  Mlles  SiofiiteSt  doot  la  eo- 

nterie  trottra  tin  si  rigide  eenseut 
léproffbètelsafie.  Maiscerteseeltd 
eoqu^terto  n'aurait  été  satisfaite  qu'à 
moitié,  si  la  fenfdfe,  l>oifr  joger  dé 
Mft  de  sa  beauté ,  de  Tél^anee  et 
de  réelat  de  sa  |>arore,  avait  été 
«Misée  de  se  fier  aux  yeux  d*une  amie 
oairone  suivante  et  Qu'elle  h*eât  pu 
seeometnpler  elle  même  dans  an  mi' 
foif.  Eu  effets  le  miroir  en  métal 
poli  femonte ,  eties  les  Hébreut ,  à 
une  haute  antiquité  ;  il  en  est  déjà 

rikui  du  temps  de  Moïse  ^  comme 
abjet  qui  se  trouvait  partieùliè- 
rement  entre  les  maios  dès  femmea  >• 
Lee  miroirs  doift  il  est  question  dans 
rEsode  (  98 , 8)  aous  le  nom  de  Mam- 
iH(qut  Remploie  aussi  en  arabe  )« 
étaient  d*airaîn  )  dans  le  livre  de  Job 
(17, 18} 4  on  compare  le  firmament 
à  iiD  miroir  dé  Jonte,  appelé  b^i 
(  mot  dérivé ,  oomme  mar  ahf  de  la 
neine  sa  a,  voir)*  Isaîe  (8«  Sl8  )  désl^ 
gne  ces  nriroîra  par  le  moi  guilyo- 
afic,  nom  qui  convient  à  un  objet 
fotf;  deson  temps  le  luxe  avait  déjà 
Bitrodait   probablement  les  miroirs 
d'argent   Ces  miroirs  ne  servaient 
pn,  eomme  ebex  nous',  à  orner  les 
ippartementa;  ils  étaient  de  petites 
éimensions,  d'ime  forme  ronde  ou 
ortie  4  avee  un  manche,  et  les  femmes 
la  portaient  souvent  avee  elles  '. 
,  £b  terminaut  ce  que  nous  avions  à 
Are  sur  les  vêtements  et  la  toilette, 
aous  devons  ajouter  encore  que  la 
nature  des  habits  et  le  climat  chaud 
oMgeaient  les  Hébreux  de  changea 
eoavent  de  vêtements ,  comme  chez 
BOUS  OD  change  de  linoe ,  pour  satis* 
iuK  aux  exigences  de  la  propreté.  Où 
9?ail  donc  généralement  plusieurs  ha- 
billements complets ,  afin  de  pouvoir 
ththtger  ;  c*est  pourquoi  rhabillement 
Complet  est  appelé ,  dans  la  Bible  : 
fmamgn  de  viUmenk ,  et  Ton  dit  « 
|6ff  exemMe ,  cf/nq  rechangëi  de  vê^ 
Imenis  (Gen.  45 ,  22) ,  pour  dire  cinq 

I  Xoy»  4:?«»M,  ïMigp  tw,  eoi.  s. 

J  Voy.  PI.  jo,  fig.  6,  «!  Gf^iffus,  Ctm- 
mtniaih  $9f  iâalê,  1. 1,  p.  Xib  et  Sid. 


habillements  complets.  C'est  ainsi 
qu*il  faut  comprendre  les  mots  vête- 
mente  ou  robe*  de  rechange .  qu'on 
rencontre  cà  et  là  dans  les  traductions 
de  la  Bible  >.  Les  riches  avaient 
toujours  une  grande  quantité  d'habil- 
lements en  réMrve  (  iob,  27  ,  16)  ) 
il  était  d'usage  d'en  faire  des  présents 
à  cetix  qu'on  voulait  honorer.  N^a* 
ÉDan,  général  syrien^  offrit  dix  habille- 
ments au  propnète  Élisa  (  2  Rois ,  5  « 
6))  SiiAson  en  demandp  trente  aux 
Philistins ,  eomme  prix  d'une  gageure 
(  Juges ,  14  «  18).  Ces  exemples  prou- 
vent que  les  geita  aisés  en  avaient  ua 
grand  nombre,  pour  pouvoir  chan« 

Ser  plus  souvent.  Les  deux  sexesavaient 
es  habillements  de  luxe  pdur  les  oc- 
casions solennelles  ;  ce  sont  ceux  qu'I-» 
saïe  (  3 ,  22  )  mentionne  sous  le  nom 
de  HACHALAGÔtn ,  et  qui  paraissent 
désigner  aussi  (  comme  la  KhU'a  des 
Arabes)  Thabit  d'honneur  dont  les 
grands  et  les  prinees  revêtaient  ceux 
qu'ils  jugeaient  dignes  d^une  distinc- 
tion particulière  ( Zacharie ,  à,  4}^ 
«•  On  a  déjà  vu  que  les  prêtres  por- 
taient, pendant  leur  service,  un  cos- 
tume particulier  ;  il  en  était  proba- 
blement de  même  des  dignitaires  de 
la  eour  (Is.  22,  2i  ) Nous  parle- 
rons plus  loin  des  vêtements  de  deuil. 

h%s  vêtements  qu'on  quittait ,  pour 
en  mettre  d^autres ,  se  nettovaieiit  par 
le  blanchissage  ou  le  foulage  (  voy. 
plus  loin  :  arU  et  métiers  ). 

Pour  là  propreté  du  corpâ ,  qui , 
dans  les  pays  chaude ,  demafide  un 
soin  tout  particulier,  on  prenait  sou- 
vent des  bains ,  soit  dans  tes  t-lvièfed 
(Lév.  15,  lâ),soit  dans  des  bassins 
qui  se  trouvaient  dans)  léâ  cdUrs  dea 
maisons,  notamnhent  pour  les  fem- 
mes (2  Sam.  11,  2).  On  a  déjà  vil  (p. 
i65)  que,  dans  certains  cas,  |ef  baifl 
était  ordonné  par  la  lof.  Ùans  l'Att^ 
cien  testament  il  n'y  a  pas  de  tfacetl 
de  bainâ  publics  ;  il  n*en  est  ^e^tion 
que  plus  tard,  dans  le  "TûvAnAt  On 

*  La  ViOgiite  Nfld  cette  exprenrion  de  dlf- 
féfentet  maoières  et  elle  ftipprliae  soavent 
le  mot  de  rechanget;  la  tradacUon  la  plus 
exacte  est  mutatùria  vetiimenêorum  i  Yolg. 
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se  lavait  aussi  avec  une  substance 
pour  laquelle  on  employait  le  nitre  et 
ralcali  végétal  (  borlth  )  <  ;  il  paraît 
que ,  dans  la  saison  froide,  on  se  la- 
vait avec  de  la  neige  (Job.  9,  30), 
qui  n'était  pas  rare  sur  les  mon- 
tagnes. —  La  forte  transpiration ,  et 
peut-être  aussi  les  fréquentes  ablu- 
tions qui  desséchaient  la  peau ,  néces- 
sitaient remploi  des  parfums ,  ainsi 
que  des  huiles  et  des  onguents  avec 
lesquels  on  s'oignait  les  différentes 
parties  du  corps  et  les  cheveux,  comme 
on  peut  le  voir  dans  un  grand  nombre 
de  passages  de  la  Bible.  Nous  aurons 
l'occasion  de  revenir  sur  la  composi- 
tion des  parfums  et  des  onguents, 
auxquels  on  attachait  un  grand  prix 
(Prov.27,9). 

C  Nourriture. 

Dès  répoque  la  plus  reculée  de  This- 
toira  des  Hébreux ,  on  voit  que  non- 
seulement  Tusage  du  pain  était  géné- 
ral (de  là  l'expression  manger  du  pain 
pour  dire  prendre  un  repas),  mais 
on  mentionne  aussi  des  pâtisseries 
délicates  de  fleur  de  farine  et  des 
viandes  apprêtées  avec  art  (Gen.  18, 
6-8).  Outre  l'eau,  boisson  ordinaire, 
le  vin  était  déjà  d'un  usage  si  fré- 
quent du  temps  des  patriarches ,  que 
les  festins  sont,  désignés  sous  le  nom 
de  MiSGHTHB  potaiio  (ib.  19,  3). 
On  voit  par  les  vivres  que  David  re- 
çut pour  ses  troupes,  dans  différentes 
circonstances,  quelle  était  la  nourri- 
ture la  plus  ordinaire- des  Hébreux 
aux  premiers  temps  de  la  royauté  ; 
c'était  du  froment,  de  Torge,  de  la 
farine  de  Tun  et  de  l'autre,  do  grain 
rôti  (page  18),  du  pain,  du  vin,  des 
fèves,  des  lentilles,  de  l'huile  d'oli- 
ve, des  bœufs,  des  moutons,  du 
miel,  du  caillé,  du  fromage  de  vache, 
des  raisins  secs ,  des  figues  et  autres 
fruits  secs  *.  Nous  entrerons  dans 
quelques  détails  sur  la  nourriture, 

>  Voy.  Jérémie,  2,  S2  ;  Malaeh.,  3 , 2  ;  Job  ; 
9,  30.  Sur  le  borlth  voy.  ci-dessus,  page  19 , 
coi.  2. 

>  Voy.  I  Sam.  35,  is  ;  IT  Sam.  10,  l;  17, 
38  et  29;  I  ChroD.  12,  40.  Comparez  le  cha- 
pitre d*Hl8toire  naturelle,  page  17  et  ftoir. 


sur  la  manière  de  la  préparer  et  lor 
les  repas. 

Le  blé  dont  on  se  servait  pour 
faire  du  pain  était  généralement  le 
froment;  la  classe  pauvre  mangeait 
aussi  du  pain  d'orge  (H  Rois,  4|42). 
Pour  moudre  le  grain  on  employait  1« 
moulin  à  bras ,  qui  se  trouvait  daoi 
toutes  les  maisons ,  et  dont  il  est  ques- 
tion déjà  du  temps  de  Moïse  (Nomb. 
11>  8  ;  Deut.  24  ,  6).  Il  se  composait 
de  deux  meules  (  pblach  )  dont  rin- 
férieure  ,  qui  restait  immobile,  était 
extrêmement  dure  (Job,  41 .  li»);ia 
supérieure,  ou  la  meule  courante, 
s'appelait  pslach  bscheb  {mola  ine- 
quitationis)  K  Dans  chaque  maison 
c'étaient  ordinairement  les  femmes  es- 
claves qui  tournaient  la  meule  >;  k 
bruit  du  moulin  animait  la  maison, 
et  la  cessation  de  ce  bruit  est,  chez 
les  poètes  hébreux,  l'image  de  la  dé- 
solation (Jér.25,  10;  Ecclés.  12,4). 
On  distingue  dans  la  Bible  au  moios 
deux  espèces  de  farine  plus  ou  moios 
une  ;  ce  qui  prouve  que  le  mécanisme 
de  la  mouture  était  arrivé  à  une  cer- 
taine perfection.  —  La  pûte  ayant  été 
préparée  dans  le  pétrin(ii!iisr.HÉBETH, 
£x.  12,  34),  on  la  faisait  lever,  ex- 
cepté dans  les  circonstances  où  le  paifl 
devait  être  fait  à  la  hâte  ^.  Les  pains 
étaient  d'une  médiocre  grandeur  et 
d'une  forme  ovale  ou  ronde,  d'où 
leur  venait  le  nom  de  Kiccar  (cercle); 
ils  étaient  assez  minces ,  c'est  pourquoi 
on  ne  les  coupait  jamais  ,  mais  on  les 
rompait  *.  Pour  cuire  le  pain  on  se 
servait  ordinairement  d*un  petit  four 
portatif  appelé  tannour  (I^vit.», 
26);  il  ressemblait  sans  doute  à  celui 
^ui,  chez  les  Arabes  ,  porte  encoreao- 
jourd'hui  le  même  nom.  Cest  un  grand 
pot  de  terre  cuite ,  sans  fond ,  d'en» 
viron  trois  pieds  de  hauteur ,  large  «i 

'  Voy.  Deat.  Si,  o;  luges,  9,  63;  H  San* 

*  Voy.  Exode,  II,  B;  Isalc  ,47,SjEerié- 
tiaste ,  13 ,  .3.  Les  hommes  détenus  dans  M 
prisons  étaient  quelquefois  condamnés  ad 
travail.  Juj;es ,  10  ,  2i  ;  Lament.  6 ,  IS. 

»  Voy.  Gen.  I»;  3;Exo(le,  lî,  19;  Joses.tt 
10;  I  Sam.  ta,  34. 

<  Voy.  Isale,  6S ,  7;  Lament.  4  , 4;  Évanfr 
de  Matlliieu,  14,19;  16,  36;  S6',36;  JUAfI 
des  Apôtres,  30,  ii. 
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bas  et  plus  resserré  en  aaut  ;  placé 
par  terre  il  est  chauffé  à  Tinterieur 
arecda  boii  (Is.  44,  15).  Quand  le 
fett  s'est  éteint  et  qu'il  ne  reste  plus 
qœ  la  braise  (ib.  v.  19) ,  on  applique 
a  pdte  sur  les  parois  du  pot ,  soit  à 
Textérieur,  soit  àrintérieur,  après  en 
aroir  couvert  Touverture  supérieure  *. 
Le  soin  de  préparer  le  pain  et  de  le 
cuire  était  conûé  aux  femmes(Gen.  18, 
6;  Lév.  I.  c).  Dans  les  prophètes  il  est 
question  aussi  de  boulangers  publics 
(Hos.  7, 4;Jér.  37,21),  et  ceux-ci  avaient 
probablement  de  grands  fours  immo- 
biles, tels  qu'on  en  trouve  aujourd'hui 
dans  les  villes  de  l'Orient ,  et  qui  sont 
semblables  aux  nôtres.  —  En  fait  de 
^teaux  et  de  pâtisseries  fines  on  men- 
tionne :  1»  les  UGGÔTH ,  (|ui  étaient 
de  simples  gâteaux  de  farine  de  fro- 
ment (rarement  d'orge ,  Ezéch.  4, 12) , 
très-minces  et  sans  levain  ;  tels  étaient 
ceux  qu'on  faisait  pour  remplacer  le 
pain,  lorsqu'on  était  pressé.  Ils  étaient 
tuiis  sur  le  sable  ou  sur  une  pierre , 
quon  chauffait  avec  de  la  cenare,  de 
la  braise ,  ou  de  la  fiente  allumée  (ib. 
V- 16)  ;  pour  les  bien  cuire  et  ne  pas 
les  brûler ,  il  fallait  les  retourner  plu- 
sieurs fois  (Hos.  7 ,  8)  ;  2*  les  hal- 
LÔTU,   probablement  des    gâteaux 
percés  dans  plusieurs  endroits,  comme 
K5  pains  azymes  des  Juifs  de    nos 
jours,  étaient  pétris  avec  de  Thuile 
d'olive;  3<»  les  békikîm,  des  flans 
oints  li'buile.  Ces  deux  dernières  es- 
pèces se  cuisaient  dans  le  Tannour^ 
et  étaient  emplovées  surtout  aux  of« 
fraudes  sacrées  (Lév.  2 , 4);  4"  les  tou- 
^HinÉ  pirratM  (morceaux  cuits),  des 
biscuits  ou  des  morceaux  de  gâteau 
oints  d'huile  et  grillés  sur  un  plateau 
de  métal  (ib.  6,  14);  5»  plusieurs  es- 
pèces de  beignets  à  l'huile  ou  au  miel , 
cuits  dans  la  poêle*. 

Quant  à  la  viande ,  on  la  mangeait 
.rôtie  au  feu  ou  cuite  dansl'eau  (Exode , 

'Ce  four ,  si  on  peat  rappeler  ainsi ,  parait 
«vv  le  néme  que  les  Grecs  désignent  par  le 
«D(  xXi&cvo;  (eo  laUo  Uitum^  cUbanu») 
«  qui  élall  aussi  en  nsage  chez  les  anciens 
^Pliens.  Voy.  Hérodote,  1.  Il,  cb.  92, 

'  Voy.  uni.  S,  7 ;  Exode,  16 ,  81  ;  II  Sam. 


12,  9);  dans 'ce  aernier  cas,  on  en 
faisait  aussi  du  bouillon  qu'on  servait 
à  part  (Juges  ,6,19).  Les  viandes  que, 
selon  la  Bible  ,  nous  voyons  paraître 
sur  la  table  des  Hébreux,  sont  le 
bœuf,  le  veau ,  le  mouton ,  la  chèvre  et 
différentes  espèces  de  volaille;  sou- 
vent on  engraissait  les  animaux  qu'on 
destinait  à  la  table  (  I  Rois ,  4 ,  23). 
En  fait  de  gibier ,  on  mentionne  plu- 
sieurs espèces  du  genre  cerf  >.  Il  est 
rarement  question  de  poisson  ;  mais 
on  peut  conclure  d'un  passage  des 
I^ombres(ll ,  5),  ainsi  que  de  la  dis- 
tinction que  fait  la  loi  mosaïque  en- 
tre les  poissons  purs  et  impurs  (p.  1 67), 
que  les  Hébreux  ne  dédaignaient  point 
ce  genre  de  nourriture.  En  effet ,  la 
Bible  offre  des  indications  assez  nom- 
breuses relatives  à  la  pêche ,  qui  figure 
souvent  dans  les  images  des  poètes 
hébreux.  On  mentionne  les  pécheurs 
et  leurs  instruments,  tels  que  le  cro- 
chet ,  l'hameçon  et  les  filets  *.  Nous 
rappellerons  encore  qu'une  des  por- 
tes de  Jérusalem  s'appelait  la  Porte 
des  poissons,  probablement  h  cause 
du  marché  aux  poissons  qui  était  près 
de  là  (page  47).  Du  temps  de  Néhé- 
mia ,  et  probablement  aussi  avant  cette 
époque,  les  Tyriens  apportaient  du 
poisson  de  mer  aux  marchés  de  Jéru- 
salem (Néhém.  13 ,  16). 

Les  légumes  les  plus  ordinaires 
étaient  les  fèves  et  les  lentilles  (page 
18);  on  faisait  des  bouillies  compo- 
sées de  diverses  plantes  potagères 
(H  Rois,  4,  39).  Les  mets  se  prépa- 
raient généralement  avec  de  l'huile 
d'olive  ;  l'usajje  du  sel  remonte  à  la 
plus  haute  antiquité. 

La  cuisine  se  faisait  sur  les  Kiraini 
(Lévit.  1 1 .  35)  ;  ce  nom,  qui  a  la  forme 
du  duel ,  désigne  un  foyer  avant  deux 
réchauds  pour  y  placer  deux  mar- 
mites 3.  Quoique  les  soins  de  la  cui- 

*  Compares  ce  qal  a  été  dit  d-dessus  (  p. 
S87  )  de  la  table  de  Salomon. 

*  Voy.  Job ,  40,  25  et  26  ;  Isale ,  lO  ,  8  ; 
lérémie,  16,  i6  ;  Amos ,4,2;  Uabac  i ,  16 
et  16 ;  Ézech.  26 ,  6 ;  47, 10  —  Comparez cl- 
dessas ,  pages  26  et  27. 

*  Voy.  Mischna,  sixième  partie,  traité  ICé- 
Km,  (h.  6 ,  8  2 ,  et  le  commentaire  de  Mal- 
monide. 
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fin$  fu^MBt  géoéralemefft  coQfiis  aux 
hmm^ê ,  00  mentiaone  au»«  le»  rly^ 
êinien,  qu'oa  ^mploy^it  probabl»- 
inaut  pour  pf^parar  l^s  grandis  r^pas 
et  laa  festins  (l  ^ain.  9.  89  e(  34)* 
Labat^ie  de  ouiaina  seeofnposait  d0 
pièces  variées  dont  ii  serait  trpp  loQg 
d'éDumérer  ici  les  noms  ayee  leurs 
différeutes  ioterprétations  ;  nous  y  rsr 
marquons  des  pots,  des  merfoites,  des 
chaudières ,  des  bassins  pour  layef  le 
viande  (p.  S09) ,  des  poé)es,  des  pla- 
teaux, des  mortiers,  deseouteeuy,  des 
fourchettes  «  trois  dents  pour  retirer 
la  viande  cuite,  des  pincettes  et  des 
pelles».  Tous  ces  objeu  éuient  géoé? 
ralement  en  métal ,  et  surtout  en  cui* 
vre.  On  a  remarqué  que  la  loi  de  Moïse 
se  montre  peu  favorable  à  le  vaisselle 
de  terre  cuite,  qui ,  entaehée  d'impur 
Hté,  ne  pouvait  plus  servir  et  devais 
être  brisée,  tandis  que  la  vaisselle  en 
ouivre  et  autres  métaux  pouvait  se 
nettoyer  par  Feau  chaude  ou  par  le 
feu  *.  Il  est  probable  aussi  qu'on  eoftr 
naissait  Tétemage .  qui  est  mentionné 
par  Pline  (XXXlV,  )7)  nomma  un 
nrt  aneien, 

La  boisson  ordinaire  était  Teau ,  oïl 
le  vin  mêlé  d^eau.  \\  est  vrai  que  la 
Bible  n'offre  guère  de  traces  de  cette 
dernière  boisson.  Dans  m  passap 
d'lsaîe(i ,  22)  qu'on  a  citée  cet  égard, 
îLn'est  question  qua  de  la  faisifieation 
du  vin  ;  mais  le  Tbalmud  parle  sou« 
vent  du  vin  mêlé  d'aau  eoinma  de  |« 
boisson  habituelle,  e(  le  nom  de  mi*^g 
qu'on  lui  donne  ordinairement  se 
trouve  déjà  dans  le  Cantique  (7 1  9)t 
Ceux  qui  aimaient  les  boissons  fortes 
(Is.  5,  22),  non  contents  de  boire  |# 
vin  pur,  jr  mêlaient  des  ^rona.a^s 
(Cant.  8,  9)  pour  lui  donner  plus  de 
force. 

Outre  le  vin»  nous  trouvons  le 
êchéchar  (sieera),  mot  qui  design^? 
plusieurs  espèces  de  boissons  fortes 
pu  de  vins  factices  que  Ton  préparait 

*  Voy.  Exode,  is,  9138,  9;  Ifiv.  3.  s^i 
7;  Nombres,  ii.  8;  I  Sam.  3,  12  et  lé,  et 
pauim  ;  Jahn ,  Arcfutologie.  t ,  â ,  p.  186. 

I  Voy.  Lévil.  6,21;  11,  33}  ib,  IS;  Nom- 

Sm ,  Si ,  »  :  comparez  Ezécli.  24 ,  11.  Voy. 
Uchoélis ,  ifos.  Rechi,  t.  IV,  8  217. 


nvaA  du  blé  00  à^  fruits  Mm  gm 
du  bas  peuple,  e|;  notamment  ewx  qui 
travaillaient  dans  les  cliamps,6«  ra- 
fraîchissaient,  dans  les  chaleurs,  am 
4<l  vinnigFO  mêlé  d*eau,  et  dans  ce  oiâ* 
lange  on  trempait  du  pain  (Rutb,), 
M).  *-l.a3ibie  désigne soMvsnt la Pï* 
lestina  wmm%  m  p^ys  où  coulaieiu  b 
M$(lêPiM,  cequ)  prouveau'on  faisait 
grandie  d/itous  danx;  on  piiviitaos^ 
iMulemMit  1«  lait  des  yêi^e» ,  mais  ausd 
eelui  d^s  brebis(Deut.  32, 14),  et  le  lait 
desebèvres ,  quis'emnloifaitsouveDtaq 
repas  frugal  da  la  ramilleCProv.jT, 
97)t  Mi^it  prtipuliàrement  estimé. 

Les  Hébreux  fiiiseiefit  un  ffm  1 
midi  at  un  autre  le  soir,  D^n$  VûmfA 
moderne,  le  repas  prineipal.ou  Is  di- 
nar •  a  iiaii  le  soir,eomm#  ohe^l^aa* 
ciens  Grecs  e(  Eomaius.  X^  Hébr^ui, 
à  ^  qu'il  parait,  dînaient  a  mtêi;ds 
moïm  les  auteurs  hébreux  psrbt 
que^uefois  de  grands  repas  fai|s  à 
midi;  comme,  par  exempla,  celui  qui 
Joseph  donna  a  ses  frères  (Gec^H. 
16 et  ^)  ^t  celui  qu»  Beui-H^ad,r4H 
de  fiyrie ,  donna  à  ses  alliés  devant  Sa- 
m^w  (I  Rois,  20, 16).  Oans  la  li^n 
de  l^uthi  nous  voyons  les  moisson* 
neurs  s*assemblar  k  t heure  du  repas, 
puis  continuer  leur  travail  ^laott'a^ 
^Pir  (Ruth ,  J,  H  -  17),  d'où  fl  ré- 
sulte que  les  gens  du  peuple  du  motof 
prenaient  leur  repas  au  milieu  de  ia 
journée  ,  lorsque  la  chaleur  les  obli* 
geait  d'interrompre  leur  ouvrage*.  U 
propl)ète  Isaïe(5,  11}  se  plaint  dt 
ceux  qui  commeupent  leurs  restioa  de 
bon  instiq  et  qui  les  prolongent  jus 
qu  au  crépuscule.  ^  Avant  de  se  metua 
a  t^ble  on  se  lavait  les  mains  ;  du  luoias 
les  évangiles  font  remonter  cet  usags 
aux  t^mpiB  anciens  \  on  le  retrouveaussi 

1  VoldcommentsiklQt  Jér6ines*exm1iiiei«l 
SQjet  :  Sierra  hebrœo  $ermone  omnit  p^lit^ 
qum  inêbriam  pat$9i ,  t isw  iUa  f  «#  Jtvmmiê 
co^ficilw,  nvfpomorumfuccp,  auieumjm 
decoquuntur  in  dulcem  et  barbaram  fM>^' 


nefntaut  paimarumfntciw  expnmuMUirm 

ligvifremf  —^' *    --* ' — •- 

coloraiur.  , 
IV,col.  3S4 

*Comparei  Actes  dei  Apetfcs ,  eb-N»!: 
a  et  10,  où  II  est  ((uestioo  de  Piefrt  pm» 
son  repas  ven  la  sixième  keyrt,  tftA-h'Vl^ 
h  ttAdU 
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diad'aotrei  peuples  de  l'antiqaité  <. 
Dans  ks  premiers  temps,  les  Hébreux 
N  tenaient  auU  à  table  *  ;  plus  Urd 
ta  prophètes  parlent  des  riches  vo- 
kpftieui  Ottl  détendaient  sur  des  di- 
vim  moelleux  (Amas ,  6 ,  4).  La  table 
et  les  si^es  étaient  probablement  as* 
m\M  :  nous  pouvons  en  juger  par  les 
iHmtniioos  de  la  table  du  sanctuaire 
(p.l6Tj.  —  Avant  de  commencer  le 
rqm,  té  chef  de  la  famille,  ou  le  prin- 
cipal convive  prononçait  une  courte 
mrière  eu  formule  de  bénédiction  (I 
8«m.e,  II).  Les  usages  de  la  table 
ètiientprobablement  analogues  à  ceux 
éa  rOneat  moderne  3  :  on  apportait 
Il  riiade  coupée  et  les  autres  mets 
daiK  (|e  grands  plats  (çiLL^HATR); 
dMeqn  mettait  la  portion  que  lui  pré- 
KRUit  le  chef  de  la  famille  (1 8am.  f , 
4).  tqr  le  pain  rond  qu'il  avait  devant 
lof,  et  on  se  servait  des  doigts  pour 
Mer  lea  moreeaux  à  la  bouche.  Un 
flatée  saqee  servatt'à  toute  la  société 
aseomiBun,  pour  y  tremper  du  pain 
Wattli.  96,9S).  Lés  euillers  et  les 
inreiwttes  n'apparaissaient  pas  sur  la 
taMt(  on  ne  s  en  servait  que  pour 
Mra  la  cuisine.  Outre  les  couteaux, 

Ji'oB  mentionne  rarement  (Prov.  99, 
,  Roas  ne  trouvons  chez  les  Hébreux 
'autre  vaisselle  de  table  que  des  plats 
éi  Afférentes  formes  (en  bols  ou  en 
iiétal)  et  les  ustensiles  qui  servaient 
IMre,  tels  que  la  çA.ppAHikTH  (cru- 
ehe  de  terre) ,  le  gabîâ  (cratère ,  ca- 
lec),lecte  (coupe,  gobelet),  le  sb- 
tBIL  (espèce  de  tasse),  le  mikaak 
teiads  eoupe).  —  Avant  de  se  lever 
éiuMe  on  rendait  des  actions  de 
gréées  k  Dieu  pour  la  nourriture  quHi 
iiiit  donnée  (Deut.  8,10). 

Keiis  avons  parlé  dans  un  autre  en- 
Irok  des  préoeptes  de  la  loi  de  Moïse 
«Nssniadt  ta  nourriture  4.  En  parlant 
<i  II  vie  de  (kmille  et  des  mœurs  so- 
dilss,  nous   nnroBS   Toecasion  de 


■  Voy.  Êvaog.  de  Mattb.  16 ,  s  ;  Mare,  7, 
fj U».  Il , as;  eoaiNur.  Hoiiién,  Ody».  I , 
W;  IV,  SIS. 
jemim.wi,  le;  87,  aa;  i  Sun.  ae,  86, 

a  f  of .  ieM  •  1«  ••  •  p.  SI7  et  iQlv. 
.  *  Y»y.  et  ÛÊÊWÊÊ ,  paaii  lie  eteutfaptoi* 


donner  quelques  détails  sur  les  festins 
et  les  repas  solennels. 

/).  La  vie  de  famille. 

On  connaît  déjà  la  constitution  lé- 
gale de  la  famille  che?  les  Hébreux  «; 
fci  nous  jetterons  un  regard  dans  l'in- 
térieur de  la  famille,  pour  considérer 
les  mœurs  domestiques  et  les  usages 
observés  dans  les  circonstances  heu- 
reuses ou  malheureuses  qui  venaient 
interrompre  la  monotonie  de  la  vie 
journalière. 

Nous  avons  démontré  par  un  grand 
nombre  de  passages  bibliques  combien 
est  grande  rerreur  de  ceux  qui  assimi- 
leut  les  femmes  des  Hébreux  à  celles 
des  Arabes  et  d'autres  peuples  de 
l'Orient  moderne;  on  a  vu  que,  dans 
toutes  les  classes  de  la  société  hébraî- 

Îiue,  la  femme  jouissait  d'une  grande 
iberté.  Si  quelquefois  les  grands  et 
les  riches,  imitant  les  mœurs  des  na- 
tions voisines,  se  sont  livrera  la  poly- 
gamie et  ont  voué  leurs  femmes  à  la 
vie  oisive  et  dégradante  des  harems , 
le  grand  nombre  a  toujours  conservé 
les  mœurs  simples  des  temps  anciens; 
la  femme  était,  comme  s'exprime  la 
Genèse ,  une  aide  pour  l'homme  et 
semblable  à  lui.  Tandis  que  Thomme 
se  livrait  aux  travaux  des  champs  ou 
à  toute  autre  industrie,  la  femme  s'oc- 
cupait du  soin  de  la  maison ,  de  Té* 
ducation  des  enfants  et  de  la  sur- 
veillance des  domestiques.  EUe  cher' 
çhaitde  la  laine  et  du  Un  et  travail- 
lait selon  la  volonté  de  ses  mains. 
Elle  se  levait  lorsgu'U  faisait  encore 
nuit,  distribuait  la  nourriture  à  sa 
maison  et  donnait  à  ses  servantes 
leur  tâche.  Elle  mettait  ses  doigts  au 
fuseau  i  ses  mains  tenaient  la  que- 
nouille. Elle  tendait  ses  mains  au 
pauvre  et  lesavançaitau  nécessiteux. 
Elle  ouvrait  sa  bouche  avec  sagesse,  et 
une  doclrifie  pleine  de  grâce  était 
sur  sa  langue.  Elle  surveillait  les  al- 
lures de  sa  maison  et  ne  mangeait 
point  levain  de  la  paresse  (Prover- 
bes, ch.  31).  Les  femmes  riches,  même 
celles  d'un  rang  élevé,  ne  dédaignaient 
pas  deselivrer  aux  travaux  nécessaires 


«  Voy. 


Ml  à  310. 
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h  la  famille,  de  tisser  les  étoffes,  de 
faire  les  vêtements  (I  Sam.  3, 19),  ou 
même  de  préparer  les  aliments  (Gen. 
18, 6;  II  Sam.  13,8). 

Ce  qui  préoccupait  le  plus  Tesprit 
de  la  temme ,  c'était  de  donner  à  son 
mari  une  nombreuse  postérité ,  dans 
laquelle  consistait  le  plus  grand  bon- 
heur de  la  famille ,  et  qui  était  consi- 
dérée comme  la  meilleure  bénédiction 
que  le  ciel  pût  accorder  à  l'homme 
pieux ,  comme  le  dit  le  poëte  sacré 
(Ps.  128)  :  Bienheureux  est  celui  qui 
ft  craint  Jéhova  et  qui  marche  dans  ses 
«  voies  !  Quand  tu  te  nourris  du  tra- 
«  vail  de  tes  mains,  bonheur  à  toi  !  tu 
«  serasheureux.Tafemmeseracomme 
«  ne  vigne  fructifiante  dans  Tintéheur 
«  de  ta  maison  ;  tes  enfants  seront 
«  comme  des  plantes  d*oliviers  autour 
«  de  ta  table;  car  c*est  ainsi  que  sera 
«  béni  rhomme  qui  craint  Jéhova.  » 
La  stérilité  était  considérée  comme  un 
châtiment  céleste  et  comme  un  sujet 
d'opprobre  pour  la  femme  (Gen.  30 , 
23).  La  malheureuse  était  exposée  par 
là  à  se  voir  supplantée  par  une  autre 
femme  qui  pouvait  Taccabler  de  son 
dédain  et  de  ses  outrages  (l  Sam.,  16) , 
et  souvent  la  femme  stérile  préférait 
partager  ses  droits  d'épouse  avec  sa 
propre  servante  ,  qui  devait  la  rem- 
placer auprès  de  son  mari  et  dont 
elle  adoptait  les  enfants  (Gen.  16,  2  ; 
30,  3). 

La  naissance  d'un  enfant  était  donc 
un  des  événements  les  plus  joyeux  qui 
pût  arriver  dan»  la  famille ,  surtout  si 
c'était  un  enfant  mâle ,  dans  lequel  le 
père  voyait  une  garantie  pour  la  con- 
servation de  son  nom  qui  restait  atta- 
ché à  la  propriété  de  la  famille.  On 
se  réjouissait  beaucoup  moins  de  la 
naissance  d'une  fille,  dont  l'éducation 
causait  beaucoup  de  sollicitude'. 

Quand  la  femme  était  dans  les  dou- 
leurs de  l'enfantement,  on  la  plaçait 
dans  un  siège*]  elle  était  assistée' de 

<  Voy.  EccIésIasUqae,  eh.  42 ,  y.  9  et  lo. 
Les  anciens  Arabes  maDifestaient  la  plus 
grande  tristesse  à  la  naisssanoe  d*une  fille , 
et  qaelqaefois  Ils  Tenterraient  vivante.  Voy. 
Pococke»  Spécimen  hist.  Ar.  p.  334. 

'Tel  est  le  sens  que  presque  tous  les  corn- 
mentaleurs  juiliB  donneni  tradilionnellemeot 


Taccoucheuse ,  mentionnée  dès  les 
temps  des  patriarches  (  Gen.  35, 17; 
38,  28),  et  dont  les  soins  éuient  par- 
tagés par  quelques  autres  femnies  (  l. 
Sam.  4  ,  30).  L'accouchement  aceom- 
pli,  on  coupait  le  nombril  à  Tenfant, 
qui  était  baigné ,  frotté  avec  du  sel 
(  pour  rendre  la  peau  plus  solide)  et 
enveloppé  dans  des  langes  '.  Le  père, 
absent  pendant  l'accouchement,  ae^ 
courait  a  la  joyeuse  nouvelle  (Jér.  20, 
15  )  et  adoptait  probableroeat  rea- 
faut  en  le  prenant  sur  ses  genoux  ;ee 
que  faisait  aussi  quelquefois  le  graod- 
père  (Gen.  50 ,  23).  Le  même  mode 
d'adoption  se  pratiquait ,  à  ce  qull 
parait ,  de  la  part  de  la  femme  qui 
avait  cédé  ses  droits  d'épouse  à  sa 
servante  (  Gen.   30,   3  ).  Si  l'enfant 
était  un  earçon ,  on  opérait  la  eireoo- 
cision  le  nuitième  jour  après  la  nais- 
sance. La  femme  accouchée  était  con- 
sidérée comme  impure  pendant  se^ 
jours  pour  un   garçon  et  pendaat 
quatorze  pour  une  fille;  aprèsce  temp 
elle  restait  retirée  encore  trente-trois 
jours  pour  un  garçon,  et  soixantesix 
pour  une  fille,  et  ne  pouvait  s'appro- 
cher des  choses  saintes.  Ce  temu 
expiré,  elle  allait  au  Temple,  où  elle 
offrait  un  agneau  en  holocauste,  et 
un  pigeon  ou  une  tourterelle  ceinme 
sacrifice  de  péché  ;  la  femme  paum 
prenait  pour  les  deux  sacrifices  dei 
pigeons  ou  des  tourterelles  (  Léviti- 
que,  ch.  12). 

Dansles temps  anciens,  le  nom étût 
donné  à  l'enfant  immàliatemeot  après 
la  naissance,  et  le  plus  souvent  parla 
mère  ;  plus  tard  on  attendait  pour  les 
garçons  le  jour  de  la  circoncisloo** 
Chez  les  Hébreux,  comme  en  général 
chez  les  peuples  de  l'Orient,  les  ood» 
propres  ont  une  étymologie  et  ui 
sens  bien  précis  qu'il  est  généraleme&t 
facile  de  reconnaître.  Dans  l'origioe 
le  nom  devait  rappeler  tantôt  une  oer- 
taine  circonstance  qui  avait  eu  lieu 


aa  mot  ohnalm  (  Exode,  i ,  16)  cC  an  vot 
maircA&er  ( II  Rois ,  10,  8;  Isale,  S7,SV 
Compar.  Larrey ,  dans  la  D«scrSptioA  dt 
l^Ëgypte ,  État  mod. ,  t.  I  ,  p.  619.  . 

>  Voy.  Ëzéch.  16,  4,  et  lesoomiiieDtiiiciM 
Raichi ,  de  Kimcbi  et  de  Mdat  Jérûoe. 
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lors  de  la  naissance  de  Fenfant,  tantôt 
un  vœu  formé  par  les  parents  au  su- 
jet du  nouveau-né,  ou  une  espérance 
qu'ils  y  rattachaient  >.  Il  se  forma  de 
cette  manière  un  grand  nombre  de 
noms,  qui  se  reproduisaient  plus  tard, 
sans  qu^on  eât  toujours  égard  à  leur 
sens  primitif.  Très-souvent  les  noms 
oot  un  caractère  religieux  et  sont 
formés  des  différents  noms  de  Dieu 
{El,  Yahj  Yeho) ,  usage  qu'on  trouve 
aussi  chez  les  Phéniciens,  les  Syriens, 
les  Arabes  et  chez  d'autres  peuples 
derOrientetderOccident.  Tels  sont, 
par  exemple ,  les  noms  de  Hanniel 
(Grâce  de  Dieu)  et  (ïy^zriel  ou  jézar- 
yak  (Secours  de  Dieu) ,  dont  nous 
trouvons  les  analogues  chez  les  Phé- 
niciens, savoir  :  Hannibaal  (Annibal)^ 
Avovbaal  (Asdrubal)  ;  Yehonathan 
oa  Jonathan  (donné  par  Jéhova)  cor- 
respond à  iModore  et  à  Dieu-donné; 
Yedidyah  (II  Sam.  12,25  )  à  T/iéo- 
pkile.  On  donnait  quelquefois  aux 
j^oes  filles  des  noms  d'animaux,  de 

Santés  etd'autres  objets  représentant 
douceur  et  la  grâce,  par  exemple  : 
teA^/  (brebis),  Thamar  (palmier) , 
Déborak  (abeille),  Naomi  (agréable), 
^tninncûi  (perle),  etc.  —  Nous  trou- 
TODs  quelquefois ,  dans  la  Bible ,  les 
mêmes  personnes  désignées  par  des 
noms  différents  ;  car  Fenfant  pouvait 
recevoir  deux  noms  dès  la  naissance, 
«un  par  le  père  et  l'autre  par  la  mère 
(Gen.  35, 18);  souvent  aussi  on  chan- 
tât de  nom  dans  certaines  circons« 
Unces  importantes  de  la  vie  ». 

Généralement  les  mères  nourris- 
saient elles-mêmes  leurs  enfants  ;  il 
n*y  avait  guère  que  les  jeunes  princes 

Îi'on  conGât  quelquefois  aux  soins 
une  nourrice  (II  Rois,  11,  2).  On 
nourrissait  les  enfants  jusqu'à  l'âge 

J.  ^^J' PAT  eieraple ,  rétymologie  des  noms 
£fMff<r. de  Jaeob,  de  Moite  et  de  Samuel,  cl- 

Ldams,  pam  io&,  p.  m,  note  l,  p.  lis  et 
2ti,  ool.  I ,  Dole  I.  De  même  les  noms 
floQze  fils  de  Jioob ,  dont  chacun  est 
■oUTé  par  une  drooostance  particulière; 
«n«,ch.2«.  V.  32-36;  ch.  30.  V.  6-24  ;ch. 
«1  r.  18.  La  Bible  nous  offre  beaucoup  d*au- 
■«  exemples  de  celle  nalure. 

'uMBpareï  ci-dessus,  p.  a36,  col.  I;  p., 
g.^coJ.  i;  p.  840,  coL  a,  note;  p.  346, 


de  deux  ou  de  trois  ans  >;  en  les  se- 
vrant on  donnait  un  festin  (Gen.  21 ,8), 
et    les  mères  pieuses  offraient  un 
sacrifice  (i  Sam.  1,24).  —Pendant  la 
première  jeunesse,  les  enfants  des 
deux  sexes  étaient  élevés  par  leur  mère; 
dans  les  maisons  riches  on  leur  don* 
liait  des  gouvernantes  (U  Sam.  4,4). 
Les  jeunes  garçons  étant  assez  avan- 
cés en  âge  pour  pouvoir  se  passer  des 
soins  des  femmes,  le  père  se  chargeait 
lui-même  de  leur  éducation ,  ou  leur 
donnait  quelquefois  un  gouverneur 
appelé  Omên  (H  Rois,  10,  1  et  5), 
qui  était  chargé  probablement  des 
soins  matériels  (Nombres ,   11,12), 
tandis  que  l'éducation  morale  se  fai- 
sait par  le  père  ou  par  un  précepteur, 
qui  usait  souvent  d'une  grande  sévérité 
(  Prov.  23,  13  et  14).  Nous  ne  trou- 
vons pas  de  traces  dVcoles  publiques 
chez  les  Hébreux  avant  l'exil;  et  nous 
connaissons   fort  peu  les  détails  de 
l'instruction  qu'ils  donnaient  à  leurs 
enfants;  il  parait  que  généralement 
on  se  bornait  à  l'enseignement  prescrit 
par  la  loi  mosaïque  (voy.  p.  206)  et  à 
celui  de  la  morale  présentée  par  le 
père  ou  la  mère  en  sentences  courtes 
qui  se  gravaient  facilement  dans  la 
mémoire ,  ou  sous  la  forme  de  para- 
boles et  d'énigmes  *.  Peu  de  jeunes 
gens,  notamment  les  lévites,  et  plus 
tard  les  prophètes,  se  livraient  à  des 
études  un  peu  plus  étendues,  que  nous 
ferons  connaître  plus  loin,  en  parlant 
delà  vie  intellectuelle  des  Hébreux.  A 
mesure  que  les  garçons  grandissaient, 
ils  aidaient  leur  père  dans  les  travaux 
de  la  campagne;  on  leur  apprenait 
tout  ce  qui  concerne  Tagriculture  et 
on  les  habituait  aussi  à  quelques  exer- 
cices   militaires.    Les   jeunes  filles 
étaient  employées  par  fa  mère  aux 
soins  du  ménage  et  apprenaient  les 
travaux  auxquels  se  livraient  habi- 
tuellement les  femmes ,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut.  Elles  vivaient 
généralement  très-retirées  (II  Maccab. 
3,  19);  dans  les  classes  moins  élevées 

>  Voy.  ci-dessus,  page  244,  coK  l ,  note  i. 

»  Voy.  Proverbes ,  ch,  I ,  v.  4  et  8  ;  ch.  4 , 
V.  4-6  et  20;  ch.  6,  v.  20;  ch.  22,  V.  6;  ch. 
81 ,  V.  1  et  suivants. 
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elfes  portaient  quelquefois  pour  gar- 
der les  troupeaui ,  ou  pour  chercher 
de  l'esu  (I  Sam.  9,  }!]• 

Pour  marier  les  eofants ,  on  o'at- 
^ndaU  que  l*âge  de  puberté,  qui, 
dai)9  les  pays  méridionaux,  arrive 
de  bonne  neure.  Pour  en  citer  quel- 
aues  exemples  dans  les  temps  histori- 
ques (  car*  selon  tes  traditions  de  la 
uenèse,  on  se  mariait  quelquefois 
très-tard  h  l'époque  patriarcale}, 
nous  rappellerons  que  Joram,  roi  de 
Juda I  mort  a  quarante  ans,  laissa  un 
fils  de  ytpgt'deux  ans  (page  820); 
Amon  k  vingt^iquatreans  laissa  un  flls 
de  huit  ans,  qui,  a  son  tour,  devint 

Îère  à  TAge  de  ouatorjw  ans  (  p.  340  )  ; 
oiakim,  a  trente-six  ans,  avait  un  Ois 
Agé  de  dix-huit  ans  (p.  345).  Ce  oui 
était  d'usage  dans  la  famille  royale, 
t'était  sans  doute  aussi  dans  les  autres 
filasses  de  la  société;  car  la  constitu- 
tion et  la  manière  de  vivre  des  Hébreux 
dispensait  les  pires  de  faire  une  posi- 
tion i  leurs  fils  avant  de  les  marier, 
^t  les  fils  restaient  sous  la  dépendance 
PU  père  Jusqu'à  sa  mort  (p.  906}, 
{Selon  la  tradition  rabbinjque,  les 
Jeunes  gens  doivent  se  marier  à  Tâge 
de  di^-nuit  ans  ■  (  les  jeunes  filles 
sont  déclarées  nubiles  h  Tage  de  douze 
ans*. 

Kareroent  le  jeune  homme  suivait, 
dans  le  choix  de  sa  future  compagne, 
la  seule  impulsion  de  son  cœur.  Il 
pouvait  arriver  quelquefois ,  dans  les 
campagnes,  qu*unc  connaissance  s*é« 
tabift  entre  un  jeune  pasteur  et  une 
bergère;  quelquefois  aussi  une  jeune 
fille,  allant  puiser  de  Peau,  pouvait  at« 
tirer  les  regards  d'un  jeune  citadin; 
enfin  un  voyage  ou  une  autre  circons- 
tance quelconque  pouvaitfaire  trouver 
à  un  jeune  homme  celle  qu'il  croyait 
devoir  signaler  au  choix  de  ses  parents, 
comme  nous  le  voyons  dans  l'exemple 
d(s  Simson  (Juges ,  H  •  S).  Mais  c'é- 
taient là  des  cas  exceptionnels;  géné- 
ralement les  parents  choisissaient  une 
épousa  à  leur  fils;  et  souvent  les  ma- 

IMUchna,  4*  partie,  traUé  4bi>lh  (sen- 
toaoeedeePVpeg/Tèhtf.asi.     ^ 

<  MalmoDlilt.  jMaé  du  Tkakimd,  Uv.  IV, 
iMtI,eli.l,  gi. 


riages  se  eooduaieot  saoaqoe  lesAi- 
turs  époux  se  fussent  Jamais  vus 
(Gen.  24,  3  ;  88,  6).  Les  parants  ou 
le  fils  ayapt  arrêté  leqrs  vues  suriiiie 
jeune  personne,  le  pèredujeunehonme 
allait  trouver  les  parents  de  la  jeune 
fille,  afin  de  faire  la  demande  en  na- 
riage  et  de  stipuler  les  conventions  né- 
cessaires, notamment  pour  ce  qui  con- 
cernait le  mohaff  ou  le  prix  de  la 
fiancée,  et  les  cadeaux  que  cette  der- 
nière devait  recevoir  (Gen.  34, 13). 
Nous  avons  déjà  parlé  du  mohar, 

?ui  variait  selon  les  ciroonsUBev 
p,  303).  Il  sa  payait  en  argent,  en 
troupeaux,  en  olyets  de  eonsomosa* 
tion,  etc.  ;  le  prophète  Qoséa  (3,3) 
nous  offre  l'exemple  d*un  mohari 
composé  de  quinze  sicles  d'argent 
et  q'une  certaine  quantité  d'orn. 
Quelquefois  le  père  de  la  jeuue  fuie 
acceptait  comme  mohar  les  servi- 
ces de  son  futur  gendre  (Gen.  M, 
30  et  34  )  ;  le  guerrier  donnait  sa  fille 
comme  prixdequelque  exploit,  comme 
le  firent  Caleb(Jos.  16,  U)etSaQl 
(1  Sam.  18 ,  35).  Si  la  Jeune  fille  avait 
des  frères  majeurs,  ils  participaient 
avec  le  père  et  la  mère  aux  négocia* 
tions  du  roariagede  leur  sœur (G<»d.  84, 
60  et  55;  B4, 11);  et.  tout  étant  lar- 
miné ,  on  demandait  à  la  ieune  fille  loa 
consentement,  dont  la  loi  tradition» 
nelle,  s*appuyant  de  l'exemple  de  f^ 
becca  (  ib,  34 ,  67  ) ,  Cai t  une  coodiiîM. 
nécessaire.  Pans  les  temps  aneicoe  on 
se  bornait  à  une  convention  orale,  guj 
se  concluait  en  présence  de  témome 
et  était  confirmée  par  un  serment 
(Ezéch.  16, 8  ;  Malacb.  3 ,  14)  ;  le  000* 
trat  écrit  et  scellé  (Tobie .  7 .  16)  ne 
remonte  probablement  qu^i  répoaae 
de  Texil.  Les  fiançailles  liaient  lee 
futurs  époux  (  p.  303")  ;  mais  00  aoeor* 
dait  à  la  jeune  fille  uq  certain  temps 
pour  faire  ses  préparatifs,  avant  de 
célébrer  son  mariage  et  4*auer  habiter 
avec  son  mari  '• 

«Selon  la  loi'  tridlttoiinene,  Il  eeviA  f 
avoir ,  entre  les  eanç«nies  et  le  mArlage ,  m 
inlervalle  de  dooze  moU;  V07.  Jlfêêcà^^ 
troisième  partie ,  traité  Kethouhoih  (  des  noe- 
trais  de  nadage),  cb.  6,  |  S.  La  tnditios 
s*appttia  aor  on  passage  oe  la  Genèse  (  H , 
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il  jMnr  filé  pour  ia  Roee ,  la  fiaooée, 

baigob,  parfumée  et  ointo  d'builea 

omférantfii,  était  parée  de  tout  ce 

ptàk  poiséibit  de  piua  ipagaiQqua 

m  rlteiii«Qti  at  bijoux  et  portait  une 

(Buronaa  mr  la  této  m  d'où  probabla- 

Oiept  eilt  ast  appelée,  tn  bébren , 

cuua  (counmoée).  Entourée  de 

M  parentat  et  de  aea  amiea;  elle 

atMait  Je  eoueber  du  aoleiii  le 

iiBfié,  égalamaot  paré  et  couroané 

(b. at ,  10; Gaat.  a,  U  ) ,  et  entouré 

dtfn  eompagooiia  ou  paranymphêê 

(JugM,  14,  11),  se  rendait  le  aoir 

im  11  maison  de  aon  beau-père , 

poiir  chereber  ae  jeune  épouse  »  am 

auinait  la  maison  paternelle ,  aoua  lea 

iéaédictioos  de  aea  parents  (  Gen.  84 , 

(tf}.Us  jeunes  mariés,  plaoéa  aoua 

la  dajs  et  accompagnéa  de  leura  pa- 

naa  et  amis,  se  metuient  en  marcbe» 

k  k  lueur  des  lampes  et  ana  aona 

imiyants  des  tambours  et  autres  inv 

ttmmU\  on  se  rendait  à  la  maison 

dsiaiicé  en  chantant  et  en  faisant  écla* 

ttf  b  joie  la  plus  vive  *.  Uo  (aatin 

iofiui,  préparé  par  leQancé  ou  par  aaa 

pâfiQts ,  attendait  les  gêna  de  la  nooê 

(/l|ei,t4, 10 }  ^i on  s'abandonnait  à 

une  joie  bruyante ,  et,  si  nous  pouvona 

£»innimonterlea  traditiooa  tbalmu- 

dipeaaux  anqieqa  Hébreux ,  las  bom* 

mes  les  plus  graves  ne  dédaignaient 

Ms4^  faire  leura  epmplin^ents  à  U 

«oeée ,  en  dansant  devant  elle  4.  Qn 

t'tatrttanait  auasi  |>ar  des  jeux  d*es- 

^  et  des  énigmes  p.  y.  IJI).  I|  n*est 

Mh  oompar.  luges  «  14  >  S  ;  ^vsng,  dt  MaUli. 

jVor.tefa,  is,e-ii(iévé8i.a.aaiiisfe, 

Vm.  a.  17  si  Va  i  ^vaog.  <it  HfUih'  si , 

wal  df  te  «(Mnt>iiMi«oD  é^  m»  duférvDto 
MMm  et  des  usace»  de  rûrlent  moàftrnê, 
Tw.lifijnaaB,  2>M  Hfitnwrlu  ffc.  J.  1| , 
•.jto  iHaiv. ,  L  m .  p.  m  #t  «ilvaotei.- 

^SASf^s^'^Hh  îu"iî 

aaM  b  piiimi  du  aaq»l ,  cpioms  amif  la 
a»>9»  la  Rojveaa  f^U^^^^^^^ 


quastioB ,  dana  ia  Bible ,  d'aucune  oép 
rémonie  religieuse  pour  le  mariage: 
les  jeunes  éploux  reecvaient ,  à  ce  qu'il 
parait,  la  bénédiction  de  leurs  perea 
et  lea  aaaistants  appelaient  sur  eux  les 
faveurs  du  eiei  ' .  Après  le  repaa  on 
conduisait  le  fiancé  dans  la  enambre 
nuptiale,  où  déjà  êa  jeune  épouae  Ta- 
vait  préoédé*.  Le  lendemain  lea  £ast 
tins  reeommenfaient  et  se  conti- 
nuaient jusqu'au  septième  jour  K 

Aprèsairoir  assisté  aux  (étea  etaus 
réjouissaneea  des  famiUea  bébraïquee , 
considérons*les  dana  leura  moments 
d'affliction  et  de  deuil.  Cbes  lea  Hé« 
breux,  comme  chas  toua  les  anciens, 
lesdémonstrationa  de  la  tristesse  n*é* 
talent  pas  moins  énergiques  que  celles 
de  la  joie.  Dans  lea  eirconstaoces  jojreu* 
ses,  ils  chantaient,  dansaient,  se  pa« 
raient ,  se  couronnaient  la  tite  et  se  li- 
vraient à  la  bonne  obère  (  dans  Tafflic- 
tion  ils  poussaient  des  cris  lugubres , 
se  roulaient  par  terre,  déeniraient 
leurs  vêtements  •  et  mettant  de  la 
poussière  ou  de  la  cendre  aur  leur 
tête,  ils  jednaient,etc.  David  i  pendant 
la  maladie  de  son  enfant,  reste  eou« 
cbé  par  terre  et  refuse  de  manger 
(  Il  fiain.  Il,  ?.  U  et  16 )(  Tbamar , 
outragée  par  Amnoo ,  courre  de  cen- 
dre aa  téta,  dédiire  aa  robe ,  porte 
la  main  aur  sa  tête  et  s*en  ra  en  pous- 
sant des  cris  (  ib.  13 ,  IQ  )  ;  Job,  dans 
son  malheur ,  s^aasied  sur  la  cendre  • 
et  ses  amis  qui  viennent  le  consoler , 
pleurent  et  gémissent  à  haute  voix , 
déchirent  leura  manteaux  et  reatent 
assis  k  terre  aree  lui  i  pendant  sept 
jours  et  sept  nuits  (Job,  9 ,  ft-tS). 

On  faisait  éalater  la  douleur  la  plua 
vive  quand  la  mort  venait  frapper  un 
membre  de  la  Emilie;  les  femmes 
surtout  s'abandonnaient,  aaoa  eon- 


MiJItfMm.  diSabylooe,  t.  I,  Sera* 

«*•», Vol. achetai  a, 

jj^^ji^  de  lisbylope,  traité  Mfm^ot>^ 
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trainte,  aux  démonstrations  les  plus 
bruyantes  et  poussaient  des  gémisse* 
ments  qui  se  faisaient  entendre  au 
loin  (  Jér.  9,  19  ;  31 ,  16).  C'était  au 
milieu  des  cris  et  des  lamentations 
que  se  faisaient  les  préparatifs  des 
funérailles,  qui  étaient  considérées 
comme  un  pieux  devoir  et  dont  se 
chargeaient  les  plus  proches  parents'. 
Les  prêtres  eux-mêmes  (  à  l'exception 
du  grand  prêtre)  pouvaient  remplir 
ce  devoir,  quoiqu'il  leur  fût  défendu 
d'ailleurs  de  se  souiller  par  le  contact 
d'un  cadavre  (  p.  173  ).  On  regardait 
comme  une  malédiction  terrible  d'être 
privé  de  la  sépulture  *.  Au  reste ,  la 
Bible  nous  offre  à  peine  quelques  in- 
dices sur  les  usages  suivis  par  les 
anciens  Hébreux  pour -ce  qui  con- 
cerne l'appareil  de  la  sépulture,  et 
nous  devons  proGter  de  quel<]ues  ren- 
seignements que  nous  fournit  le  Nou- 
veau Testament  ;  mais  il  est  douteux 
qu'on  puisse  faire  remonter  tous  ces 
usages  aux  temps  anciens. 

ir  semble  résulter  d'un  passage  de 
la  Genèse  (  46 ,4  )  combiné  avec  un 
autre  du  livre  de  Tobie  (  14 ,  15  ) ,  que 
les  plus  proches  |)arents  fermaient  les 
yeux  à  celui  qui  venait  de  mourir, 
immédiatement  après  ledécès,  le  corps 
était  lavé  et  placé  dans  la  chambre 
haute  ^  (Actes  des  A  p.  9,  37),  où 
devaient  se  faire  les  autres  prépa- 
ratifs; les  mains  et  les  pieds  étaient 
liés  par  des  bandes;  la  tête  était 
couverte  d'un  suaire  (  Év,  de  Jean  , 
1 1 ,  44  )  et  tout  le  corps  enveloppé  de 
bandages,  ou  d'un  linceul ,  était  par- 
fumé d'aromates  (  ib.  Î9 ,  40  ;  Matth. 
27 ,  59  ).  On  plaçait  les  morts  dans 
un  cercueil  ouvert ,  ou  plutôt  sur  une 
bière,  appelée  Mittah  (lit) 4,  qui  était 
portée,  par  plusieurs  hommes  ^,  au  lieu 

>  Voy.  Genèse  ,  23, 19;  25 ,  9  ;  35  ,  29  ;  Ju- 
ges,  16 ,  31  ;  Amos ,  & ,  lo;  I  Maccab.  2 ,  70. 

»  Voy.  I  Rois ,  14  ,  1 1  ;  16  ,  4  ;  21  ,  24  ;  Jé- 
rémie,  7.  33;  8,  2  ;  9,  2i;  I4,  10;  16  ,  4; 
25 ,  31  ;  Ps.  79  ,  3. 

s  Voy.  ci-dessus ,  page  364 ,  col.  i. 

4  Voy.  H  Sam.  3,  31  ;  Évang.  de  Luc,  7, 
14.  L«8  princes  étaient  étendus  sur  des  lits 
magnifiques  remplis  de  parfums.  H  Chron. 
16,  li;  Josèphe,  Antiqti,  XYII ,  8,  3; 
Guerre  des  Ju{fs ,  1 ,  33 ,  9. 

*  Voy.  Actjcs  des  Apôtres  ,  ch.  5 ,  v.  6  et 


destiné  à  la  sépulture  ;  les  |)arents  et 
les  amis  suivaient  le  convoi  en  pleu- 
rant et  en  se  lamentant  à  haute  voix 
(II  Sam.  3 ,  32)  ;  à  leurs  gémissements 
se  mêlaient  les  chants  des  pleuremei 
(  Jérém.  9,  17  )  et  le  son  lugubre  des 
flûtes  (ib.  46,  36;  Matth.  9,  23)'. 
Les  Hébreux  enterraient  leurs  morts 
et  ne  les  brûlaient  jamais ,  à  Tex- 
ception  des  corps  des  suppliciés,  aux- 
quels on  refusait  quelquefois  la  sé- 
pulture et  pour  lesquels  la  combustion 
devait  être  un  surcroît  d'ignominie 
(Josué,  7,  25).  Si  les  habitants  de 
Jabès  brûlèrent  les  corps  de  Saûl  et 
de  ses  fils  (I  Sam.  31,  12),  ce  fut 
sans  doute  pour  les  mettre  à  Tabri  des 
outrages  des  Philistins  (voy.  p.  266), 
et  c'est  probablement  à  dessein  que 
l'auteur  des  Chroniques  (I,  10,  V2) 
passe  sous  silence  ce  fait ,  qui ,  dans 
ridée  d'un  Hébreu ,  était  une  igno- 
minie *. 

Les  demeures  des  morts ,  appelées 
chez  les  Hébreux  maisons  de  l'elerniU 
(Ecriés. '12 ,  5),  se  trouvaient  généra- 
lement hors  des  villes,  et,  selon  la  tra- 
dition, elles  devaient  être  éloignées  do 
mur  de  la  ville  de  cinquante  coudées 
au  moins  3. 

Les  sépulcres  étaient  o  rd  inairemeot 
des  caveaux  plus  ou  moins  grands, 

10;  Mischna,  première  partie,  Berachotk,  ch. 
3,  Si. 

1  Selon  les  docteurs  luifs ,  le  plus  panvre 
dans  Israël  devait  faire  accompagner  le  oonrai 
de  sa  femme  par  une  pleureuse  el  deux 
flûtes.  A/i«c/ma,trolsiéinB  partie,  traité ^^ 
thouboth.ch.A^  %*. 

>  On  peut  comparer  ce  que  Tacile  dit  fo 
parlant  des  Juifs  <  Hisi.  V ,  &  )  :  Carpora  om- 
dere,  quam  cremare ,  e  more  tegyptJo.  C«rf 
par  une  grave  erreur  que  plusieurs  savaots 
ont  cru  trouver  ie  bûcher  dans  le  passage 
ou  il  est  question  des  funérailles  du  roi  k» 
(Il  Chron.  id,  I4);  non-seulemcat  oo  dit 
expressément,  au  même  endroit,  que  levn 
Asa  fut  enseveli^  mais  les  mots  du  texte,  qat 
signlUent  littéraleroeAl  :  et  combuueruni  n 
combustionem  maftnatn,  ne  peuvent  pièn 
s*appliquer  au  biicher.  Id,  comme  daai 
deux  autres  passages ,  où  on  trouve  lamâM 
construction  grammaticale  (Il  Chron.  si ,  Ifl 
Jérém.  34 ,  6) ,  il  est  évident  qu'il  s*a£it  de> 
parfums  qu'on  brûlait  aux  lunérailKs  iB 
rois.  Comparez  les  passages  de  Josèphedns 
à  la  colonne  précédente,  noie  4- 

^Mischna,  4«  parUe,  Bava  batkm,m. 
2,8». 
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tsi&^dans  te  roc  et  ayant  de  chaque 
e6té  un  certain  nombre  de  comparti' 
méats  servant  à  y  déposer  autant  de 
eorps'.  Presque  chaaue  famille  avait 
des  caveaux  semblables  dans  sa  pro- 

Êtéj  et  tous  les  membres  delà  famille 
raient  y  reposer  après  leur  mort  '. 
On  trouve  encore  maintenant  en  Pa- 
lestioe,etnotamment  dans  les  environs 
de  Jérusalem ,  un  grand  nombre  de 
ta  anciens  sépulcres  taillés  dans  le 
roc  (p.  54  et  55).  Pour  les  rois  on  dé- 
rogeait à  Tusage  général ,  en  leur  ac- 
cordant des  tombaux  au  milieu  de  la 
rille  de  Jérusalem  sur  le  mont  Sion; 
le  prophète  Samuel  eut  une  semblable 
distinction,  car  il  fut  enseveli  à  Rama, 
dans  sa  maison  (l  Sam.  25, 1  ;  28,  3). 
Les  Hébreux ,  à  ce  quMl  paraît,  n'a- 
Taient  guère  de  cimetières  communs 
qoe  pour  les  gens  du  bas  peuple  et 
pour  les  étrangers'  ;  mais  toutes  les 
tombes  étaient  inviolables ,  et  c*était 
one  horrible  profanation  que  de  trou- 
bler le  repos  des  morts  et  de  retirer 
les  ossements  hors  de  leur  sépulcre  4. 
-Dès  la  plus  haute  antiquité  on  éle- 
^t  des  monuments  en  pierres  sur 
^  tombeaux;  le  patriarche  Jacob 
dressa  un  monument  sur  le  sépulcre 
deRachel  (Gen.  35,  20).  C'étaient 
généralement  de  simples  pierres ,  or- 
nées nrobablement  dune  inscription 
(ï^n.  39, 15)  ;  les  grands  personna- 
9s  mettaient  un  certain  luxe  dans  la 
construction  des  mausolées;  quelques- 
nos  même,  par  orgueil ,  s'en  faisaient 
construire  de  leur  vivant,  comme  nous 
01  trouvons  des  exemples  dans  Absa- 
•om(2  Sam.  18,  18)  et  dans  Sebna, 
iateodant  du  palais  d'Ézéchias  (Isaïe, 
23,  16).  On  attacha  plus  tard  une 
£ande  importance  à  la  conservation 
^  tombeaux  des  prophètes  et  au- 
to hommes  célèbres  par  leur  piété; 


ch.  6 ,  S  8 .  Compares 
ng.  de  Matth.  27,  00; 


^JfÎKhna,  h  c.  »... 

«1  **i  16;  £vanc.  »« 

LnCjH,  53;Jean,lI,  28. 

^oy.  Genèse ,  23 ,  20;  47 ,  30  ;  50  ,  6  ; 

MRa,8,32;i6,3l;  II  Sam.  2,32;  I9,38; 

llois,13,23. 

J  Voy.  Il  RoU,  23 , 6  ;  Jërém.  26 ,  23  ;  Matth. 

«i7, 

*Voy.  laaie ,  I4 ,  I9  ;  Jércm.  8,1;  Barach , 


ilsTétaient  restaurés  de  temps  à  autre 
(Matth.  23,  29). 

Nous  devons  observer  encore  que 
la  religion  n'intervenait  pas  plus  dans 
les  funérailles  et  le  deuil  que  dans  les 
mariages;  du  moins  il  n y  avait  pas 
de  cérémonie  religieuse  ordonnée 
par  la  loi ,  bien  qu'il  existât  certaines 
observances  que  Tusage  avait  consa- 
crées. Les  chants  funèbres  accompa- 
gnés de  flûtes,  qui  retentissaient  dans 
la  maison  mortuaire  pendant  les  pré* 
paratifsdela  sépulture,  se  continuaient 
aux  funérailles  et  à  Tenterrement.  Il 
paraîtrait  qu'il  y  avait  pour  cet  usage 
des  chants  consacrés  qui,  selon  la  cir- 
constance, commençaient  par  les  mots: 
Hélas,  mon  frère  !  —  fféia,s,  ma  sœur  ! 
—  Hélas y  seigneur,  et  hélas  sa  gloire! 
etc.  Quelguefois  un  parent  ou  un  ami 
du  défunt  improvisait  sur  la  tombe  des 
paroles  aue  lui  dictnient  ses  sentiments, 
comme  le  fit  David  sur  la  tombe  d'Ab- 
ner  (p.  269).  Outre  les  pleureuses , 
il  y  avait  aussi  des  poètes  qui  faisaient 
le  métier  d'improviser  des  complain- 
tes ,  pour  servir  d'oraisons  funèbres 
(Amos,  5,  16).— Les  parents  du  mort 
déchiraient  leurs  vêtements  (Gen.  37  , 
34),  ôtaient  leur  turban  et  leurs  san- 
dales, et  s'enveloppaient  le  menton  , 
jusqu'aux  lèvres,  dans  leur  manteau 
(Ézéch.  24,17),  ou  se  couvraient  toute 
la  figure  (2  Sam.  19,  5).  Après  Iti  fu- 
nérailles, les  amis  de  la  famille  offraient 
un  repas  (ib.  3,  35),  qu'on  appelait 
le  pain  de  deuil  (  Hos,  9^  4  )  et  to 
coupe  de  consolation  (  Jér.  16,  7)  ; 
c'est  là  ce  qu'Ézéchiel  appelle ,  en 
parlant  du  deuil  :  manger  le  pain  des 
autres  (Éz.24,  17).  Il  y  en  avait  qui 
jeûnaient  le  jour  des  tunérailles ,  et 
qui  n'acceptaient  le  repas  funèbre 
aue  le  soir  (2  Sam  ,  3,  3.S).  Le  grand 
deuil  durait  sept  jours*;  on  restait 

■Yoy.  I  Kols,  13,  30;  Jérémie,22,  18; 
34    6. 

'*Vqy.  Genèse,  BO,  lO;  l  Sam.  31,  13; 
Ecclésiastique,  23,  12;  Josèphe ,  ^ntiqu. 
XVll  ,8,4;  Guerre dfs  Juifs ,  Il ,  I ,  I.  Dana 
les  deux  passages  de  Josèpne ,  il  est  qn(*st!on 
de  repas  splendides  que,  du  temps  d'Fiéro- 
de,ion  avait  coutume  de  donner  après  les  ' 
sept  jours  de  deuil  et  dont  le  luxe  devenait 
quelquefois  roloeux  pour  les  familles 
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assis  à  Urre  (ib«  13.  81),  on  négli* 
geait  de  se  laver  et  do  s'oindre  (ib. 
14, 2^,  les  cheveux  et  la  barbe  restaient 
an  désordre  (Lévit,  10,  0),  ou  étaient 
raséseompléteroent  (Jér.  le,  6  ;  Amoa 
8i  10).  En  général,  on  quittait  ses 
▼étements  ordinaires  et  tous  les  objets 
de  toilette  f  pour  prendre  le  retement 
de  deuil  (3 Sam.  14,  2),  qui,  dans  la 

'  Bible,  porte  presque  toujours  le  nom 
de  sac.  C'était  un  vêtement  d'une 
étoffe  grossière,  probablement  de 
poil,  très-étroit,  sans  manches  et 
sans  plis  «  et  ressemblant  en  effet  k 
un  sac,  tel  que  des  voyageurs  en  ont 

)  vu  dans  TOrient  moderne  *\  une  sim- 
ple corde  servait  de  ceinture  (tsale,  3, 
24).  La  couleur  de  ce  sac  était  pro^ 
bablement  noire ,  ou  du  moinà  l^uu 
brun  très-foncé:  caf  rbo^mé  en  deuil 
est  appelé  Koder  (t>s.  iù  ,  i4),  et  ce 
mot  vient  d'un  verbe  qui  veut  dire 
$€  noircir,  s'obscurcir*4 

Après  les  sept  jours  «  le  deuil  était 
moins  strictement  observé,  quoiqu'il 
se  prolongeât  souvent  bien  au  delà 
de  ce  terme.  Il  paraft  que  pour  les 
père  et  mère  le  deuil  était  poité  au 
moins  pendant  un  mois  (  Oeut.  ftl  « 
18)  ;  mais  chacun  suivait ,  soiis  ce 
rapport,  ses  sentiments  individuels^ 
et  on  parle  quelquefois  de  deuils  pro- 
longés pendant  un  long  espace  dé 
temps  (Gen.  37 ,  à4;  2  Sam.  M,  t). 
Les  veuves,  àce  qu^il  parait,  portaient 
le  deuil  toute  leur  vie  (Gen.  M^  14; 
Judith,  10, 2).— ffous  donnerons  plue 
loin  quelques  détails  sur  le  deuil  pUr 
biic. 

Êé  Mœurs  sociales. 

Une  des  premières  veitus  soetalee 
des  anciens  jHébreox,  et  qui  est  eom« 
mune  aui  peuples  de  rantîquitéi 
eéXmifhosfntawé,  querhoimnepieua 
ne  refusait  jamais  à  l'étranger  (  Job  i 
31 ,  32).  Le  voyageur  qui  arrivaitdans 
un  endroit  était  tenjeurs  sûr  de  trou- 
ver un  accueil  hospitalier ,  soit  ches 
fin  ami ,  soit  même  chesS  qtiefqcMJ  ha- 
bitant qui  lui  était  étranger.  Aussi 

«  Toy.  Uhn ,  t.  c.  ^H  Ml  «t  M. 
*  Comparez  1  Itots ,  f  S ,  4b  ;  Jérémle,  ê .  SS 
|oI),SO,a8,«tpa«*/m. 


3'est-il  jamaia  aoestion  d*bAtiiM« 
ans  les  villes  dies  Hébreux  ;  il  n^jÉ 
avait  que  sur  les  routes  et  dans  H 
lieux  déserts;  là  les  voyageurs  tieii 
valent  un  abri ,  pendant  la  nuit,saN| 
payer  aucune  rétribution*,  ft — '^ 
trait-on ,  dans  les  rues,  un  vo>. 
qui  n'avait  pas  de  gtte ,  On  renia 
chez  soi  ;  Teau  lui  éuit  offerte 
laver  ses  pieds*  on  se  cb»'§ei 
le  nourrir  lui ,  Hê  serviteurs, 
montures  et  ses  bétee  de  somi 
et  l'étranger  recevait  sous  le  toitl. 
pitalier  toute  la  protection  derfj 
avait  besoin.  Tels  étaient  les  r*'^ 
desuébreui  nomades  etagrtcultfcw 
et  tels  sont  encore  aujourdîiui 
usages  des  Bédouins  arabes.  Qus;  ' 
luxe  faisait  cesser  randenne  simp 
des  mœurs  et  que  le  développ 
du  commerce  augmentait  le  oi 
d^  voyageurs ,  on  se  montrait  ] 
blement  mpins  empré^  i  wt 
une  hospitalité  désintéressée  i 
miér  venu  ^;  mais  on  ite  fà  1»-^ 
jamais  à  celui  oui  en  avait  besonii 
elle  occtipait  toujours  un  des 
miers  rangs  dans  les  bOnnel  e^iit 
—  Là  bienfaisance,  eii  général,  U 
lin  trait  dominam  du  caradèÂfd 
Hébredx.  La  loi  dui  fenfe^roâit  il 
égavA  dés  dfâpositlonâ  spéciales  I 
blîejamaîà  de  redommdnderrÀft 
^  uhe  pi^olectlon  égale  l  ceMé 
jouissait  fflébfetf^. 

Dans  (e  comrhéfde  de  fa  tié,l 
rmûtamn^  é\é%  kâH^breuit  tidt 
degré  de  civilité,  et  Ils  usaient  dej 
temps,  m^me  à  fépoque  de  fa  r 
bfique,  d*ùne  polites<$é  extrême  < 
lèUrs  rapports  motûels.  Les  dér 
tfalîôns  de  politesse  et  tes  loeo..^ 
qu'on  employait,  Parlaient  sfllofl 

*(^  «ont  \k  pfoJMMeriiem  lifll  Netft  i 
Bftit  déMw  par  l«  flNit  iuloh  •  4el  ' 
gtte  de  nuU  (Voy.  Geoèse  «  42 ,  37 ;  Exo 
'24  :  Jérémie.  9,  1  ),  et  une  fois  pari 
Qtàketrrti  (m.  4i,  I7),  dérivé  de  «nerf 
oer).  0an9  n>ftenl  HKXtorad,  oilQi«| 
Khân  ou  Citravanterah 

'  V^.  OenéM,  eh.  iS,  v.  i  etioivi 
fSf  V.  I  «(  sotv.}  ch.  SI,  V.  93-S3}  r 
ch.    19,  V.   16  et  suivants;  11  lloliyC 
T.  9  Iff. 

3  Comparez  Ecclésiastique ,  dï.  99,  t.  5  ,.^ 

^YO^.  ei(k«9tM,  f^ftfM  147,  «I  «ISA 
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posrtian  respective  des  oersonnes.  Les 
Mutations  qu'on  se  falsaif ,  en  se 
RneoDtraat,  contenaient  oi'dinâlre- 
ment  une  bénédiction ,  et  lé  mot  6^- 
Rtr  correspond  souvent,  dans  la  Bible, 
i  notre  mot  saluer  (II  Rois .  4 ,  29  j. 
Le  ph»  ordinairement  on  disait  /«'* 
kooa  (saii)  apte  tolî  et  l'autre  ré^ 
pofldait  ;  Que  Jékova  te  bénisàe  *. 
Mais  ofl  saluait  aussi  par  d'autres  for- 
ffloies,  telles  que  :  Dieu  te  êoitpro* 
pfeeCGenèse,  43 ,  29);  /^  bénédictiùH 
dêJihovaturtoi!  --^  Je  te  bénis  au 
wmdêJéhovalVÈ.  129, 18); ou  bien 
00  l'informait  de  la  santé  et  du  bien- 
être  de  celui  qu'on  rencontrait  en  di" 

ttflt    HASCHALOU     lAGll,     cVst'à' 

dire  :  Teporteihiu  bien?  Ou  littérale* 
ment  :  Ar«i»  MA»  Mi  (II  Sam.  20 , 9 ,' 
n  Rois,  4 ,  26  ).  Les  gens  d'un  rang 
égal, notamment  les  amis,  s'embras^ 
ttieot quelquefois,  en  se  saluant,  suf- 
Mqoand  ils  ne  s'étalent  pas  tus  de« 
pnisjoogtemps ,  ou  qu'ils  se  quittaient 
poor  on  certain  temps;  les  parents 
fâ  se  voyaient  pour  la  première  fois 
agissaient  de  même*.  —  En  rencon-* 
fnnt  des  gens  d'un  rang  élevé,  ou  en 
les  quittant,  on  faisait  une  profondé 
rétjrenee,  ou ,  comme  dit  rfiébreu , 
«  H  prosternait  la  faeè  en  terre^» 
riofénear  se  hâtait  même  de  desecd'^ 
dre  de  sa  monture,  dès  qu'il  io^n\% 
irriTer  l'homme  de  distinction  à  gui  II 
Toobit  présenter  ses  respects  (  I  Bûtn» 
^,  23  ).  Dans  la  conversation  l'f n^ 
«rieur  donnait  au  supérieur  le  titrtf 
de  seigneur,  et  s'appelait  lui-mémd 
iersiteur,  et ,  dans  ce  cas ,  Il  parlait 
jodqoefois  de  lui-même  cl  oe  son 
utelocuteor  il  la  troisième  personne* 

'▼qy.Iiq;es,S,  IS;  RQth«  8,  4.  La  for* 
mafèéatàm  éiHk { la  iMlxttir  tôt!  )  qol  ctl 
tf»«ittée  ehet  les  Arabes .  ne  te  trouve  pas 
wM  PAneienTesUmenl;  les  Juin  ne  s'en 
*^sieot  qà'h  une  époque  plus*  récente  ;  on  la 
-  taïQve  souvent  dans  le  Thalmud  et  quelque- 
ni  dans  les  Évangiles.  Yoy.  Luc,  24,  36; 

*Voy. Genèse,  29,  Il  e(  fS;  83,  4 :  46, 16) 
M,  10;  Exode,  4,  S7;  IS,  7;  Aulb,  i, 
td  14  ;  I  Sam.  SO ,  41  ;  ^  San.  So ,  9. 

Test  ee  que  la  Vulgate  appelle  adorarê  , 
40  adorare  pronns  in  Jerram.  Vov.  Genèse , 
!•«  I  ;  23  ,  7;  33,  3;  4a,  6  ;  Exode ,  J8 ,  7 ; 
jSani.M,9;a5.,  4i;llâaiil.  9, S;  18,21) 
It,  19;  I  Aois,  1 ,  10,  et  passim. 


Ainsi ,  par  exemple ,  Juda  dit  à  Josepli 
(Gen.44, 18)  :  «Pardon,  seigneur ;aue 
«  ton  servi teu  r  dise  un  mot  aux  orei (les 
«  de  mon  seigneur ,  et  que  ta  colère  ira 
«  s'enOammë  point  contre  ton  servi- 
é  teur . ...  Mon  sei&neur  a  demandé  à  ses 
«  serviteurs,  etc  ^  »  Les  femmes  aussi 
se  donnaient  Tépithète  de  servante  en 
parlant  à  ded  nommes  supérieurs*; 
mais  il  oaraf  t  que  les  hommes  n^usaieni 
pas  delà  même  déférence  à  T^rd  des 
remmes  ;  dans  tin  passage  du  premier 
livre  de  Samuel  (25,  i4-it),  nous 
voyons  un  domestique  parler  à  sa 
maltres8e,sans  circonlocution, et  sans 
se  servir  d'aucune  de  ces  formules  de 

fiolitesse  dont  on  était  si  prodigue  à 
'égard  des  hommes.  he$  vieillards 
étaient  l'objet  d'un  respect  tout  parti- 
culier ;  la  loi  ordonnait  dé  se  levef 
devant  les  cheveux  hiancs  (Lév.  19  « 
S2).  La  gloire  des  Jeunes  gêné ,  dlttd 
sage ,  est  dani  leufJofce,êt  lés  chè- 
feux  hiancs  sont  ta  majesté  des  vieil- 
lards {Prof,  ^0,  29). 

La  Bible  nous  fournit  tfdè-pèd  dé 
renseignements  sur  les  politesses  et  lei 
usages  observés  dans  tes  visites.  Ëif 
renaant  visite  à  urt  ^aiid  (Personna- 
ge, on  se  faisait  annoncer aVântd^en« 
trer  (1  Rois ,  1 .  28)  ;  dans  tes  matsonâ 
ordinaires  on  frappait  probablement  à 
la  porte,  et  on  attendait  que  le  mal* 
tre  sortit,  pouf  ôtre  introdilit  paf  lui . 
comme  cela  se  pratique  aujourd'hui 
en  Orient  ^.  On  se  saluait  mutuelle 
ment  par  les  formules  ordinaires;  on 
s'informait  de  la  santé  Tua  de  fautre 
(Ëxode,  18,  7);  on  adressait  anssi  d 
celui  qu'on  recevait  che2  soi  les  paro- 
les :  Béni  soit  celui  qui  entre  ;âu 
moins  les  prêtres  saluaient  pîrr  ces  pk- 
rôles  les  fldèles  qui  se  présentaient  ati 
Temple  pour' offrir  un  sacriftcc  (Ps. 
IIS,  26).  Dans  rOrieiît  moderne  on 
brûle  quelquefois  des  parfums  en  rhon* 

*  Vov.  d*autrai  exemples ,  Gen.  |8 ,  8  ;  10 , 
2,3;  19,  2;  33,  14;  Juges,  l9,  tS;  I  Sâfit. 
26  «  18 ,  et  passim. 

>  Voy.  u  Sam.  l ,  18;  25,  24  et  sulv.  ;  n 
Kois,.4,2  el  16.  Celui  qui  s'adressait  k  aff 
prophète ,  disait  quelqu^fbis  mom  pire  (  Il 
Kois  •  6 ,  31  ;  13, 14)  et  se  diiigoait  lal-méme 
par  te  moi  Jils  (  ib.  8,8),  ^ 

3  Comparez  CauUque  ,5,9;  Exode ,  tS,  7 
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neur  des  hôtes ,  et  la  Bible  offre  gael- 
ques  traces  de  cet  usage  ■.  On  offrait 
aussi  des  rafratchissements ,  tels  que 
du  via  mêlé  d*aromates ,  du  sirop  de 

Cades,  etc.  (Gant.  8 , 3) ,  et  un  repas 
offert  à  celui  qui  venait  de  loin 
(Gen.  18,  5  ;  Il  Rois,  4,  8).  En  con- 
gédiant son  hôte  on  lui  disait  :  ^a 
enpaix,  et  ces  mots  s'adressaient  aussi 
à  celui  qui  partait  pour  un  voyage  *. 

La  politesse,  chez  les  Hébreux ,  ne 
consistait  pas  seulement  en  paroles; 
elle  se  manifestait  aussi  par  des  actes , 
et  notamment  par  des  présents  qu*on 
s'offrait  mutuellement  dans  différentes 
occasions.  Il  est  inutile  de  dire  que  les 
présents  variaient  selon  la  condition  et 
ta  fortune  de  ceux  qui  les  donnaient  ou 
ui  les  recevaient  ;  ils  se  composaient 
ie  denrées  de  toute  espèce ,  d  argent , 
de  vêtements ,  d'armes,  etc.  Les  amis 
échangeaient  des  cadeaux  aux  jours  de 
réjouissances  publiques  (Esther,  9,19); 
on  offraitdes  présents  aux  personnages 
haut  placés  ,  à  qui  on  voulait  faire  sa 
cour(I  Sam.  16,  20;  17,  18),  aux 
prophètes  dont  on  réclamait  les  con- 
seils (ib.  9  ,  7;  I  Rois,  14,  3),  et  les 
grands  en  offraient  à  leurs  inférieurs , 
comme  marques  de  faveur  et  de  pro- 
tection (11  Sam.  11 ,  8).  Nous  aurons 
Foccasion  de  parler  des  présents  qu'on 
offrait  aux  rois  et  que  ceux-ci  don- 
naient à  leurs  sujets  et  à  des  étrangers 
de  distinction. 

Un  autre  genre  de  politesse  consis- 
tait dans  les  repas  et  les  festins  qu'on 
donnait  à  ses  amis  et  connaissances 
dans  les  circonstances  joyeuses.  Nous 
avons  déjà  mentionné  les  festins  et  les 
réjouissances  qui  avaient  lieu  à  l'occa- 
sion de  la  tonte  des  brebis,  des  ven- 
danges ,  du  sevrage  des  enfants  et  des 
mariages.  On  donnnait  aussi  des  repas 
aux  anniversaires  de  naissance,  notam- 
ment chez  les  princes  '  ;  de  même  en 
hionneur  d'un  parent  et  ami  de  dis- 
tinction qui  venait  d'arriver  4,  ou  à 


»  Voy.  Daniel ,  2 ,  46  ;  Proverbes ,  27 ,  9  ; 
Exode  ,  30 ,  S7  et  38. 

»  Voy.  l  Sam.  I,  17;  2o,  42;  II  Sam.  15 ,  9. 

3  Genèse ,  40 ,  2o;  comparez  Uoséa ,  7,  b  ; 
Matth.  14  ,  0;  Hérodote,  I,  133. 

*  Voy.  Bxode ,  18 ,  I2  ;  H  Sam.  3, 20. 


l'occasion  d*un  sacrifice  solennel  qu'on 
offrait  à  la  Divinité  ^  Nous  rappelle- 
rons encore  les  repas  obligatoires  des 
dtmesauxQuels  les  Lévites,  les  pauvres 
et  les  esclaves  devaient  être  invités 
(page  172).  Dans  les  réjouissances  pu- 
bliques, les  princes  faisaient  distribuer 
des  vivres  au  peuple ,  comme  le  lit  Da* 
vid  lors  de  la  translation  de  FArche 
sainte  au  mont  Sion  (II  Sam.  6, 19}.- 
On  faisait  inviter  les  hôtes  par  des 
domestiques  ou  des  esclaves  (Prov.  9, 
3;  Matth.  22,  3)  ;  on  les  plaçait  dans 
un  certain  ordre ,  suivant  leur  rang: 
(I  Sam.  9,22).  On  remarquait  que]qu^ 
fois  un  grand  luxe  dans  les  ustensiles 
de  la  table  et  dans  les  mets  qu'on  j 
servait;  les  grands  festins  étaient  or- 
dinairement accompagnés  de  musique, 
et  les  convives,  animés  par  le  vin, 
mêlaient  leurs  chants  joyeux  au  son 
des  instruments  >.  11  est  probable  que, 
dans  les  grands  festins,  les  femmes  se 
trouvaient  dans  une  salle  particulière; 
tel  était  du  moins  Fusage  général  en 
Orient  (Esther,!,  9)  ^ 

Les  principaux  plaisirs  des  anciens 
Hébreux  étaient  les  festins  et  la  mu* 
siciue.  Aux  jours  de  fête  les  jeunes 
filles  allaient  danser  dans  les  vigucs, 
et  les  jeunes  gens  contemplaient  leurs 
plaisirs  innocents  4.  Souvent,  après 
le  travail ,  on  allait  se  distraire  sur  les 
places  publiques ,  qui  étaient  aux  por- 
tes des  villes;  là  se  traitaient  tout» 
sortes  d'affaires  (page  363)  et  il  y  avait 
toujours  un  grand  concours  de  monde. 
On  écoutait  les  plaidoiries  (Job,  39, 
7  —  12) ,  les  discours  des  prophètes 
et  des  orateurs  publics  (Jér.  17 ,  19  ; 
Prov.  8,3);  on  s'entretenait  des  af- 
faires publiques  ou  de  toute  autre 
chose  ;  tels  étaient  surtout  les  dive^ 
tissements  de  Fâge  mûr,  tandis  que  les 

»  Voy.  I  Sam.  n ,  13;  l6,.1;lKoU,  !,•; 

S,  15. 

»Voy.  Ainos,6,  4-6;  l8alc,6,  I3;Ps.a9, 
13  ;  Ecclésiasilqae ,  32  ,  7.  ^     .  ^ 

»  Voy.  cepc»ndant  Rvnng.  de  M.illh.  H.ei 
où  il  est  parlé  de  la  flile  d'Hérodlas,  di- 
sant en  pleine  salle ,  au  feslln  d«  la  uafesaîice 
d'Hérode.  ^     _^ 

*  Juges ,  21 ,  SI  ;  Jérem.  31 ,  13.  Ç««P«**Î 
lt/isch?ia,  2«  parUe,  À  la  lin  du  trailé  fhaanétk 
(du jeûne).  .  -  - 
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jeoDtf  gens  se  réanissaient  pour  chan- 
ter et  faire  de  la  musique  (Lament. 
S,  14}.  Selon  saint  Jérôme,  le  pro- 
|ihète  Zacharie  (12 ,  3)  ferait  allusion 
I  on  jeo,  ou  plutôt  à  un  exercice  gym- 
ustique  des  jeunes  gens,  leauel  con- 
Rstait  à  faire  preuve  de  ses  forces  en 
sraferant,  jusqu'à  une  certaine  hau- 
teur, des  pierres  extrêmement  lour- 
des ».  —  Le  même  prophète  (8 ,  6) 
parle  de  jeunes  garçons  et  de  jeunes 
iliesjooaot  dans  les  rues;  un  passage 
da  livre  de  Job  nous  laisse  deviner  que 
les  enfants  avaient  Thabitude  déjouer 
arec  des  oiseaux  apprivoisés  *. 

Les  conversations  des  Hébreux 
étaient  mesurées  et  graves,  comme  le 
sont  celles  des  Orientaux  en  général, 
et  notamment  i^les  des  Arabes;  on 
ne  parlait  pas  trop  et  on  s'exprimait 
avec  convenance  (Prov.  10,19;  17, 
37  et  2S).  Les  mauvais  plaisants ,  les 
iBoqueurs  étaient  frappés  de  réproba- 
tion {ib.  21,24;  22,  10;  24,9);  ils 
Mot  assimilés  par  David  aux  pécheurs 
«aux  impies  (PS.  1,1).—  Nous  cite- 
^s  èu  sujet  du  langage  de  bonne 
eompagDie,cbez  les  Hébreux,  quelques 
Jw^ations  très-judicieuses  del'abbé 
Fteffy3.  «  Ils  usaient  volontiers,  dans 
laifs  discours,  d'allégories  etd'éni^- 
ttts  ingénieuses.  Leur  langage  était 
■odeste  et  conforme  à  la  pudeur, 
i^is  d'une  manière  différente  de  la 
wtre  :  ils  disaient  l'eau  des  pieds , 
Poor  dire  l'urine;  couvrir  les  pieds , 
P<^  satisfaire  aux  autres  besoins, 
t^  qu'en  cette  action ,  ils  se  con- 
fient de  leurs  manteaux,  après  avoir 
«'WBé la  terre  (Deut.  23, 14)  ;  ilsnom- 
Biaient  la  cuisse  pour  les  partiesvoisi- 

'  Mmat^  m  st.  lérôme,  m  urtibut  PaUsS' 
■M,  tê  utquê  hodie  per  omnem  Judœam 
*^  coiumehido  agrvatur,  ut  m  viculiâ, 
^pitfâ  et  eatUilis  rotunde  ponantur  lapide» 
P^mtim  ponderit,  ad  qm$  juvenes  ûxer- 
^«f  9oUanl  ei  eoêpro  varietate  viriuim 
^gftvare ,  alii  uMOue  ad  genua,  alii  utque 
,w  imbUieum,  oui  ad  humeroê  et  caput^ 
*w»ii//i  êuper  vertieem^  ncti»  juncttequê 
^'^Aiumagnitudinem  virium  demoHMiran^ 
mpomiuse^çtoUanL 

»  Toy.  Job,  ch.  40,  V.  39  (  Vulg.  ▼.  24). 
VBparec  CaraUe,  II,  1-4  :  Passer  delicUs 
^  pMeiUs,  cfc.;  PUate,  GapUv.,  «et  Y, 

'ifaundes  Israélites,  g  19. 

V  Lhraiaon,  (PAUBvrofB.) 


nés  oue  la  pudeur  défend  de  nommer. 
D'aifleurs  us  ont  des  expressions  qui 
nous  paraissent  fort  dures ,  quand  ils 
parlent  de  la  conception  et  de  la  nais** 
sance  des  enfants ,  de  la  fécondité  et 
de  la  stérilité  des  femmes;  et  ils  nom- 
ment sans  façon  certaines  infirmités 
secrètes  de  l'un  et  l'autre  sexe ,  que 
nous  enveloppons  par  des  circonlo- 
cutions éloignées.  Toutes  ces  différen* 
ces  ne  viennent  que  de  la  distance  des 
temps  et  des  lieux.  La  plupart  des  mots 
qui  sont  déshonnêtes,  suivant  Tusa- 

ëe  présent  de  notre  langue,  étaient 
onnétes  autrefois ,  parce  qu'ils  don- 
naient d'autres  idées  ;  et  encore  au- 
iourd'hui  les  Levantins ,  surtout  les 
Mahométans,  ont  des  délicatesses  ridi- 
cules pour  certaines  saletés  qui  ne  font 
rien  aux  mœurs ,  tandis  qu'ils  se  don- 
nent toute  liberté  sur  les  plaisirs  les 
plus  infâmes.  Les  livres  de  l'Écriture 
parlent  plus  librement  que  nous  ne 
ferions  de  ce  qui  regarde  le  matériel 
du  mariage,  parce qU*il n'y  avait  per- 
sonne parmi  les  Israélites  qui  y  renon- 
Sftt ,  et  que  ceux  qui  écrivaient  étaient 
es  hommes  graves  et  des  vieillards 
pour  l'ordinaire.  —  Quant  à  la  pru- 
dence, la  politique  bonne  ou  mau- 
vaise, l'adresse,  la  souplesse,  les 
ruses ,  les  intrigues  de  cour ,  l'histoire 
de  Saûl  et  celle  de  David  nous  en  four- 
nissent autant  d'exemples ,  à  propor- 
tion, qu'aucune  autre  que  je  con- 
naisse. » 

Au  sujet  des  plaisirs  des  Hébreux , 
le  même  auteur  s'exprime  ainsi  >  : 
«  Leur  vie  aisée  et  tranquille  jointe  à 
la  beauté  du  pays  les  portait  au  plai- 
sir; mais  leurs  plaisirs  étaient  sim< 
S  les  et  faciles  :  ils  n'en  avaient  guère 
'autres  que  la  bonne  chère  et  la  mu- 
sique. Leurs  festins  étaient ,  comme 
j'ai  dit,  des  viandes  simples  qu'ils  pr^ 
naient  chez  eux,  et  la  mustçiue  leur 
coûtait  encore  moins,  puisque  la 
plupart  savaient  chanter  et  jouer  des 
instruments.  Le  vieillard  Berzellai  ne 
comptait  que  ces  deux  plaisirs ,  quand 
il  disait  qu'il  était  trop  vieux  pour 
goûter  la  vie  (H  Sam.  19, 36) ,  et  l'Ec- 
clésiastique (32 ,  6  et  7 }  compare  cet 

'U>id.  g  13. 
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assortiment  à  aae  énmauds  e&ehâs«éd 
dans  de  Tor  :  aussi  Ulysse,  chez  les 
Pbéacieas ,  avouait  franchement  qu'il 
ne  connaissait  point  d'autre  félicité 

Su'un  festin  accompagné  de  musique. 
n  voit  les  mêmes  plaisirs  dans  les 
reproches  que  font  les  prophètes  à 
oeux  qui  en  abusaient;  mais  ceux-là  y 

Ajoutent  Texcès  du  vin,  les  couronnes 
e  fleurs  et  les  parfums, comme  nous 
voyons  qu'en  usaient  les  Grecs  et  les 

Romains .Ils  mangeaient 

volontiers  dans  des  jardins,  sous  des 
arbres  et  des  treilles  ;  car  il  est  naturel, 
dans  les  pays  chauds ,  de  oberoher  Tair 
et  le  frais.  Aussi  quand  l'Écriture  veut 
marquer  un  temps  de  prospérité,  elle 
dit  qoe  chacun  buvait  et  mangeait  sous 
sa  vicne  et  sous  son  flsuier ,  qui  sont 
iesarbres  fruitiers  dontles  feuilles  sont 

les  plus  larges. Je  ne  vois 

ehez  eux  ni  le  jeu,  ni  la  chasse,  que  l'on 
eompte  parmi  nous  entre  les  plus 
grands  divertissements.  Pour  le  jeu, 
Il  semble  qu'ils  l'ignoraient  absolu* 
ment ,  puisque  le  nom  ne  s'en  trouve 
pas  une  seule  fois  dans  toute  rÉcri* 

tare  ' Pour  la  chasse,  soit 

desbétes,  soit  des  oiseaux,  elle  n'était 
pas  Inconnue  aux  Israélites*;  mais  il 
Semble  quMis  s'y  appliquaient  moins 
pour  le  plaisir  que  pour  l'utilité  de 
fournir  leurs  tables  et  de  conserver 
leurs  blés  et  leurs  vignes;  car  ils  pai^ 
lent  souvent  de  ilets  et  de  pièces; 
et  on  ne  voit  ni  chiens ,  ni  équipa- 
ges, même  aux  rois.  Ils  se  seraient 
sans  doute rendusodieux ,  s'ils  avaient 
voulu  courir  sur  les  terres  labourées  , 
ou  nourrir  des  bétes  qui  eussent  fait 
du  dégAt.  Les  grandes  chasses  se  sont 
établies  dans  les  vastes  forêts  et  les 
terres  incultes  des  pays  froids.  » 

Noos  terminons  notre  description 
des  mœurs  sociales  par  quelques  dé- 
tails sur  les  actes  de  contrition  et  de 
deuil  usités  dans  les  calamités  publi- 
ques. 

*  Nous  idoateroDi  que,iekMi  la  loi  tradl- 
fionnelle ,  Tes  Jeqx  de  nasard  sont  ex  pressé- 
neni  défendus ,  et  ceux  qui  s>  livrent  m 
peuveot  déposer  oonme  ténoias  devant 
les  tribunaux.  Voy.  les  passages  cités  par 
Buxtorf  f  Lexicon  IhalmuS.,  cm.  fSSi. 

s  Voy.  ci-dessus,  pages  268  et  85». 


Un  melhouir  ¥eo9it4l  frmwr  m 
ville  ou  la  nation  tout  entiae,0nM 
livrait  en  commun  au  jedae  et  à  û 
prière,  et  on  observait  d'autres  céré- 
monies lugubres  usitées  dans  le  deuil 
des  familles  :  on  se  dépouillait  de  tout 
ornement,  on  prenait  1^  vétenieiU 
de  deuil,  appelé  sac,  et  on  s'asseyait 
à  (erre.  etc.  I^  Bjble  nous  offre  beau- 
coup d  exemoles  de  ces  deuils  natio- 
naux, pris  à  roecasion  de  la  mortd'ufl 
grand  homme,  ou  lors  de  riovasioii 
des  ennemis,  d  une  disette  ou  de  qud-  ! 
que  autre  calamité  publique.  Aioâ 
tout  le  peuple  hébreti  prit  te  deuil,' 
pendant  trente  jours,  à  la  iport  d'Ah-  ^ 
roii  (Nombres ,  30 ,  29)  et  à  eeilede 
Moïse  (  Deut.,  34, 8).  La  mémoire  de 
Samuel  fut  également  honorée  parle 
deuil  de  tout  Israël  (I  Sam.^  2&,  1; 
28, 3  ).  Les  habiunts  de  Jabes,  aprèi 
avoir  rendu  les  derniers  honoeursà 
Seul  et  à  $^  flls,  célébrèrent  un jeâae 
de  sept  jours  (ib.,  81 ,  13),  et  quaoé 
la  nouvelle  du  désastre  de  uelboa  wv 
va  à  Siclag ,  David  et  tous  ses  pu 
déchirèrent  leurs  vêtements,  pricat 
le  deuil  et  jeûnant  jusqu'au  soie 
(2  Sam.,  1,  V.  It  et  12).  Plus  tard, 
David  ût  rendre  les  méoies  [boBaeun 
à  Abner,  assassiné  traîteusoment  {Mf 
Joab (ib.,  3, 31  ).  —  IHous  rappeleropf 
les  jeûnes  publics  proclannés  par  8t 
muel  à  Mispah  (p.  246),  parlai» 
phat  lors  de  l'invasion  des  MoaMi 
(p.  316),  et  sous  Joïahim  à  l'anivl 
des  Chaidéens  (  p.  344^,  Jérémîe  et» 
en   parlant  d'nne  séchersi    {Ség,* 
14,  2)  :  «  Juda  est  en  4eaeil ,  et  m 
«  pprtessontdéso|ées;onr6sistoM« 
«  gisant  à  terre,  et  le  cri  de  JérasaM 
«  s'élève.  »  Lorsque  Joël  invites  I 
peuple  au  jeûne  et  à  la  péaileiiee,  |e« 
détourner  le  terrible  fféa«  des  saM 
relies,  il  s*exprlme  ainsi  (ch.  1  eKj 
n  Gémis  comme  une  viorge  rei 
«  d'un  cHice  pour  (pleurer }  Té 

«  de  sa  jeunesse Prêtres,  cet 

«  (  le  eihce)et  lamentn-vous;  | 
*  des  gémissements ,  servitc 
«  l'autel;  venez ^  passez  la  nuitf  . 
«  de  sacs ,  serviteurs  de  mon  Oiil 
«  car  la  niai3on  de  votre  Dim  û 
«  privée  d'offrandes  et  de  libatMl 
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Mœblée  solennelle,  assembles  les 
aocieo9,  teue  les  habitants  du  pays, 
dans  la  maison  de  Jéhova  votre 

Dmo,  el  criez  à  Jéhova Et  main- 

taoaot,  dit  Jéhova,  revenez  à  moi  de 
toat  votre  cœur,  par  le  jeûne,  les 
pleurs  et  les  lamentations  I....  Son- 
aez  de  la  trompettf  à  Sion ,  sancti- 
fiei  le  jeûne,  publies  rassemblée 
soleonelle.  Réunissez  le  peuple,  sanO' 
tifiez  la  eongrégation ,  assemblez 
1»  vieillards,  réunissez  les  enfanta 
et  les  nourrissons;  que  le  Jeune 
marié  sorte  de  son  cabinet,  et  la 
jetmeépoosede  sa  ebambre  nuptiale* 
Qpe  les  prêtres,  ministres  de  Jéhova, 
pleurent  entre  le  uortique  et  l'autel, 
ce  qu'ils  disent  :  Épargne,  ô  Jéhova^ 
ton  peuple ,  et  ne  livre  point  ton 
béritage  à  Topprobre  et  aux  insuU 
t«  des  nations;  pourquoi  dirait*on 
parmi  les   peuples  :  Où  est  leur 

,  Ces  passages  peuvent  donner  une 
idée  de  l'as^eel  que  présentait  la  so*' 
liété  hébraïque  dans  ses  jours  d'ad* 
Tenitéetdedeuil. 

F.  ArU  e/  méfiers. 

La  Genèse  noue  fait  voir,  dès  le 
tasps  des  patriarches,  les  arts  et  mé* 
tim  parvenus  à  un  certain  degré  de 
ptcfeelion  ohes  les  Cananéens,  ou 
Jbéoietens  (  voy .  p.  86  )  ;  en  Egypte , 
kflorissaient  dès  la  plus  haute  anti- 
9iité,et  les  Hébreux,  pendant  leur 
kttf  ségofir  dans  ee  pays ,  purent ,  du 
■PUS  en  partie ,  8*approprler  la  con« 
Missanee  de  plusieurs  arts  égyptiens 
(Ke  1 16).  Il  n^est  donc  pas  étonnant 
fie,  dans  le  d^ert.  Moïse  ait  pu  trou- 
^  des  hommes  capables  d'exécuter 
«s travaux  les  plus  variés;  car,  quehl 

&  oient  les  doutes  qu*on  puisse 
sur  les  détails  de  la  construc- 
ini  du  Tabernacle,  on  devra  toujours 
W  reconnaître  une  base  historiaue 
P  pfus  tard  aura  pu  être  amplinée 
|tja  tradittoB  (p.  IM).  Mais  les 
Pnreux  entrés  en  Palestine ,  où  ils 
g  livrèrent  entièrement  à  Tagricul- 
ve,  négligèrent  toute  autre  espèce 
aiodustrie ,  à  tel  point  que  Salomon 


dut  faire  venir  des  artistes  et  des  ou- 
vriers étrangers  pour  les  travaux  qu'il 
fit  exécuter.  L'oppression  et  les  luttes 
continuelles  pendant  la  période  des 
juges  durent  aussi  opposer  de  grands 
obstacles  au  développement  de  T indus- 
trie; on  était  très-neureux  d'avoir  oe 
qui  était  strictement  nécessaire.  Les 
agriculteurs  et  les  gens  de  leurs  mai* 
sons  durent  fabriquer  eux»mémes  et 
acheter  en  partie  chez  les  peuples  voi- 
sins tous  les  objets  nécessaires  dans  le 
ménage' ,  et  même  leurs  instruments 
aratoires  q^^ui ,  dans  Toccasion ,  ser- 
vaient aussi  d'armes  (Juges ,  8 ,  31  ). 
Çà  et  là  il  y  avait  peut-être  quelque 
artisan  indigène  ou  étranger  qui  tra- 
vaillait pour  le  public  (ib.,  17,  4), 
mais  il  est  certain  qu'en  général 
les  arts  et  métiers  étaient  très- peu 
cultivés.  Nous  savons  positivement 
^ue,  du  temps  deSaùl  j  les  Philistins 
interdirent  aux  Hébreux  d'avoir  des 
forgerons  dans  leur  pays,  et  que  les 
laboureurs  étaient  m'ême  obligés 
d'aller  ches  les  Philistins  pour  faire 
repasser  leurs  instruments  aratoires 
(p.  362)  ;  cet  état  des  choses  n'aurait 
pu  exister,  si  Fart  de  forger  les  mé* 
taux  eût  été  alors  très-répandu  parmi 
les  Hébreux.  A  mesure  qu'au  temps 
de  David  et  de  Salomon,  la  prospérité 
et  le  luxe  augmentèrent  parmi  les  Hé* 
breux,  les  arts  et  métiers  se  perfection*  $ 
nèrenty  probablement  sous  l'influence  ; 
des  artistes  et  ouvriers  phéniciens,  ' 
qui,  à  cette  époque,  arrivèrent  en 
grand  nombre  en  Palestine,  et  don- 
nèrent aux  ouvriers  hébreux  l'occa- 
sion d'apprendre  les  règles  de  l'art*. 
Depuis  lors  beaucoup  d'Hébreux  em- 
brassèrent divers  métiers  comme  pro- 
fession et  comme  moyen  d'existence. 
Nous  allons  donner  quelques  détails 
sur  les  différents  arts  et  métiers  qui , 

*  n  en  fat  de  même  dans  PanUquUé  greo- 
que.  Dans  POdyssée  (XIV,  v.  8  et  suiv.) 
nous  Toyons  fe  porcher  Eumée  b&tlr  lui- 
même  les  élables  de  ses  troupeaux  et  faire 
des  sandales  à  son  usage.  Ulysse  avait  lul- 
mèroe  bàli  sa  maison  et  dressé  son  Ut  (  ib. , 
XXIII,  178-189). 

>  V  oy.  2  Sam.,  ch.  5,  t.  Il  ;  I  Rois,  cb.  6, 
T.  20(6)  et  33(18);  ch.  7,  V.  13  et  II;  t 
Chron.f  ch.  14,  v.  i  ;  2  Chron.,  ch.  2,  v.  7 
et  13. 

2&. 
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selon  la  Bible,  étaient  exercés  parles 
Hébreux  ,  soit  du  temps  de  Moïse , 
soit  à  répoque  des  rois. 

Le  fUage  et  la  tisseranderiej  étant 
un  besoin  de  premier  ordre,  faisaient 
partie  généralement  des  occupations 
des  femmes  (Prov.  81,  13  et  19). 
Lors  de  la  construction  du  Taberna- 
cle, on  parle  aussi  d*hommes  occupés 
comme  tisserands ,  selon  Tusage  de 
rÉgypte,  où  ce  métier  était  exercé 
particulièrement  par  les  hommes'.  Les 
femmes,  chez  les  Hébreux,  filaient 
et  tissaient  les  différentes  matières  tex- 
tiles non-seulement  pour  Fusage  de  la 
maison,  mais  aussi  pour  la  vente  (ib., 
V.  18  et  24).  La  Bible  nous  offre  peu 
de  traces  du  mécanisme  pour  le  tis- 
sage-, c'était  sans  doute  le  même  que 
celui  des  peuples  anciens  en  général; 
le  métier  était  très-élevé,  et  l'ouvrière 
se  tenait  debout  *.  Nous  trouvons  un 
certain  nombre  de  mots  techniques  qui 
prouvent  que  Tart  de  filer  et  de  tisser, 
de  même  que  Tœuvre  du  cordier  et 
du  passementier,  étaient  arrivés  chez 
les  anciei^  Hébreux  à  un  haut  degré 
de  perfection  ;  tels  sont  les  mots  :  tri' 
pie  fil  (Ecclés.  4,12),  cordon  ou  fil 
tordu  3,  lin  retors  (Exode,  26, 1,  etc.), 
chaîne  et  trame  (Lév.,  18,  48);  on 
mentionne  \t  fuseau  et  la  quenouUie, 
(  Prov.  31, 19  ),  fensuble  du  tisserand 
(ISam.  17,  7),  la  na»e^fc( Job,  7,  6) 
et  la  cheville  ou  tattache  (Juges,  16, 
14). 

On  parle  aussi  de  plusieurs  tissus 
d'un  art  plus  élevé,  tels  que  le  tasgh- 
BES  (Exode,  28,  4),  espèce  d'ou- 
vrage pommelé  ou  fait  à  petits  car- 
reaux (  opus  scutulatum  )  4  ;  de  tissus 


«  Voy.  Exode,  35,  3B;  comparez  IsaTe, 
19,  9;  Hérodote,  II,  35:  Heeren,  Ideen, 
II,  2,  p.  868  (original  allemand).  —  Nous 
trouvons  aussi  plus  tard  des  traces  de  tisse- 
rands  chez  les  Hébreux  (  I  Sam.  17 «7;  2 
Sam.  21,  19). 

>  Od  trouve  une  description  détaillée  de 
tout  le  mécanisme  et  un  beau  dessin  du  mé- 
tier dans  Touvrage  de  Braun  x  De  Festitu 
SacerdoU  Hebraorum,  1.  I.  c  16. 

>  Pathil  (Gen.,  38 ,  18  ;  Nomb.,  16, 38)  et 
GDBDiL  (  Deut. ,  22 ,  12  ) ,  venant  des  verbes 
arabes /ato/  et  <{Jadal  (  tordre;). 

<  Voy.  Braan,  1.  c,  1.  1,  c.  17,  pag. 

289. 


avec  des  figures  ou  des  encadrements 
en  fils  d*or  (  Ps.  45 ,  14  )  ;  d'ouvrages 
de  broderie  ou  plutôt  de  tapisserie, 
appelés  EiKMA,  et  où  il  y  avait  uoe 
grande  variété  de  couleurs  (Ju^es, 
5,  30).  Celui  qui  faisait  ces  ouvrages 
s'appelait  hosghbb  (qui  médite  oa 
invente,  artiste)  '. 

A  la  fabrication  des  étoffes  se  rat- 
tache naturellement  Tart  du  fooloo 
et  celui  du  teinturier.  Le/ou/a^^eser* 
vait  non-seulement  à  donner  aux  tis- 
sus neufs  la  solidité  convenable ,  mais 
aussi  à  nettoyer  les  vêtements  et  à  les 
remettre  à  neuf.  On  employait  pour 
cela  plusieurs  substances  fortes,  no- 
tamment le  néther  et  le  borith  (alcali 
minéral  et  végétal)*.  Ce  qui  prouve 
que  le  foulage  était  exerce  par  des 
ouvriers  particuliers,  c'est  que  le  pro- 
phète Malachi  (3,2)  parle  du  borith 
des  foulons,  et  que,  dans  les  environsde 
Jérusalem,  il  y  avait  un  endroit  ap- 
pelé le  champ  du  foulon  ' ,  où  pro- 
bablement on  faisait  sécher  les  étof- 
fes et  les  vêtements  nettoyés  par  le  foa- 
la(çe.  -  Quoiqu'on  ne  trouve  pas  dans  la 
Bible  les  mots  teindre,  teinturier,  etc., 
on  parle  trop  souvent  d'étoffes  et  de 
vêtements  oe  différentes  couleurs 
pour  que  nous  puissions  douter  de 
l'existence  de  la  teinture  chez  les  an- 
ciens Hébreux  4  ;  mais  leurs  procédés 
nous  sont  complètement  inconnus. 
Les  couleurs  qu'on  affectionnait  le 
plus  étaient  le  pourpre  rouge  ou  violet 
et  le  cramoisi  ^ 

Pour  la  confection  de  la  chaussure, 
des  ceintures  (2  Rois,  1 ,  8)  et  de 
différents  ustensiles  en  cuir  mention- 
nés dans  la  Bible  (Lév.,  13,  48  et  49y, 
on  avait  besoin  du  tannage.  Les  caits 
fins,  dont  il  est  question  quelquefois, 
tels  que  les  peaux  de  béliers  teint» 
en  rouge  et  les  peaux  de  thakaseh 

<yoy.  Exode, 26,1  et  SI;  28,  6;3S.aft 
et  35;  36,  8;  39,  8.  Comjparex  notre  am^ 
crIpUon  du  Tabernacle  et  des  fétenieats  m- 
cerdotaux. 

>  Voy.  les  passages  cités  ct-deasns,  ptm 
372,  col.  l,note  !. 

5  2  Rois ,  18 ,  17;  Isaïe,  7,  3;  36,  2. 

*  Voy.  Hartmann,  die  Behrœerin  cfte.« 
t.  I ,  p.  176-186. 

»  Voy.  ci-dessus ,  pages  26  a  28. 
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,  2S ,  5  )  •  sopHposeot  même  un 
èertain  progrès  dans  rart  de  préparer 
le  euir,  et  nous  ne  saurions  douter 
qaeies  anciens  Hébreux  n*aient  eu  des 
taoneurs  et  des  corroyeurs,  bien  qu*il 
D'en  soit  jamais  question  dans  TAncien 
Testament. 

La  fabrication  de  toute  espèce  d'us- 
tensiles déménage,  d*armes  de  guer- 
re, etc.,  ainsi  que  la  construction  et 
;  fameoblement  des  malsons,  nécessi- 
I  talent  des  travaux  variés  en  terre ,  en 
[  bois,  en  pierres  et  en  métal. 
i     Parmi  les  travaux  en  terre  nous 
>  de?oos  d*abord  mentionner  la  fabri- 
I  cation  des  briques ,  qui  remonte  à  la 
«^liBbaute  antiquité  (Gen.  11,3);  elle 
était  d'autant    plus    nécessaire  aux 
I  Hébreux ,  que  leij^rs  maisons  étaient 
i  ordinairement  construites  en  briques. 
Les  procédés  généralement  employés 
Jeur étaient  connus;  ils  foulaient  avec 
^  fas  pieds  la  terre  crasse  ou  Targile 
\  0iabum ,  3 ,  14) ,  et  ils  y  mêlaient  de  la 
faiile(Exode,  5 , 7)  ;  les  briques  étaient 
imites  dans  un  four  (Nahum,  1.  c; 
3  Sam.  12,  31).  —  Ils  fabriquaient 
:aissi  les  poteries  (Ps.  2 ,  9)  :  le  pro- 
|béte  Jérémie  (18,3)  parle  du  potier 
nisant  son  ouvrage  sur  le  tour  ;  cette 
jBadiine ,  appelée  ohnaim ,  se  compo- 
Sttt  de  deux  pierres  rondes  ou  de  deux 

eies  de  bois  placées  Tune  sur  l'autre; 
supérieure  était  plus  petite  que  Tin- 
Brieure  ^  11  paraît  résulter  d'un  passade 
fks  Proverbes  (26,  23)  qu'on  savait 
Jooner  le  vernis  aux  vases  de  terre 
moyen  de  la  litharge  ».  —  Le  verre 
HOUCHiTH) ,  inventé  par  les  Phé- 
ns,  était  connu  des  Hébreux; 
on  n'en  parle  encore  que  comme 
une  chose  rare  et  très-précieuse 
b,  28, 17). 

Des  ouvriers  en  bois  et  en  pierre 
\t  cDîoyés  à  Jérusalem  par  Hiram , 
loi  de  Tyr,  pour  bâtir  le  palais  de  Da- 
^i  (2  Sam.  5,  11),  ce  qui  prouve 
i'à  cette  époque  les  Hébreux  n'étaient 
bien  avancés  dans  l'art  de  la  char- 

L'  ^<^7*  1^  dictionnaire  tiébrea-allemand 
Ho  GewQias,  4*  édiUon  (de  |834  )  ,  préface , 
faoee  XI  1 ,  et  son  Thésaurus  Ung .  hehr,  et 
■SSÏrf.,t.I,p.i6. 

'  Yoy.  Jabo ,  Jrchœologie,  I,  I ,  p.  442. 


penterie  et  de  la  maçonnerie.  Salomon 
écrit  lui-même  au  roi  de  Tyr  qu'il  a 
besoin  d'ouvriers  phéniciens,  pour 
faire  couper  des  cèdres  sur  le  Lioan , 
et  qu'il  nV  a  personne  parmi  les  Ué« 
breux  qui  s'entende  comme  les  Sido* 
niens  à  couper  le  bois  (1  Rois ,  5, 20). 
Mais,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
les  Hébreux  firent  ^  depuis  cette  épo- 
que, de  grands  progrès  dans  les  ou- 
vrages en  bois  et  en  prierre.  On  ne  dit 
pas  que  les  charpentiers ,  les  archi- 
tectes ,  les  maçons  et  les  tailleurs  de 
pierre  employés  aux  réparations  du 
Temple,  sous  le  règne  de  Joas  (2  Rois, 
12 ,  12  et  13)  et  sous  celui  de  Josias , 
(ib.,  22 , 6)  fussent  des  étrangers.  Les 
meubles  et  ustensiles  déménage ,  ainsi 
que  les  outils  de  labourage  dont  il  est 
souvent  question,  même  avant  Da- 
vid, supposent  plusieurs  genres  de 
travaux  en  bois,  notamment  la  me- 
nuiserie et  le  charronnaffe.  A  toutes 
les  époques  de  l'histoire  des  Hébreux 
il  est  fait  mention  des  chariots  et  des 
voitures  de  voyage  et  de  transport  ', 
ainsi  que  des  ouvrages  de  vannerie  >. 
Les  instruments  mentionnés  dans  la 
Bible,  pour  ces  différents  travaux, 
sont  :  diverses  espèces  de  haches ,  de 
cognées,  de  scies  et  de  marteaux,  le 
compas ,  le  cordeau,  le  fil  à  plomb ,  la 
craie  rouge,  le  rabot,  etc.  ^. 

Quant  aux  travaux  en  métal,  ils 
étaient  très-variés.  Un  chapitre  du  li- 
vre de  Job  renferme  des  traces  de  tra- 
vaux des  mines,  et  nous  y  trouvons 
quelques  termes  techniques  fort  re- 
marquables qui  révèlent  une  connais- 
sance exacte  des  procédés  de  la  métal- 


>  Yoy.  Nombres,  7 ,  3-8;  i  Sani. ,  8,  il;  2 
Sam.,  6,  3;  Ib,  l;  1  Rois,  12,  18;  16,  O; 
32,  35;  3  RoU.  8,21;  9,27;  lu,  IB;  13,  7; 
Amos,3,  13. 

>  Yoy.  Exode,  20,  3  et  32  ;  Nombres,  6, 
16-1»  ;  Dcut. ,  36,  2  et  4  ;  Juges ,  «,  10  ;  Amos , 
8,1  et  2. 

>  Yoy.  Isale ,  lo ,  16  ;  44 ,  12  et  13  ;  Ju^es , 
4.  SI  ;  5,  26;  9, 48;  2  Sam. ,  12,  31  ;  Ps.  74,  b 
et  6 ,  Ainos ,  7, 7 ,  et  passim.  LMoterprélnUon 
philologique  de  tous  les  mots  hébreux  reo- 
lennés  dans  It>s  passages  que  nous  venons 
dMudiquer  oe  sauraU  trouver  place  ici ,  mais 
elle  oe  manquerait  pas  de  Jeter  quelque  lu- 
mière sur  le  degré  de  perfecUon  qu'avaient 
atteint  les  travaux  de  ce  genre. 
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lurgie  '.  Mais  on  ne  saurait  conclure 
de  ce  passage  unique  que  les  anciens 
Hébreux  se  soient  occupés  de  l'exploi- 
tation des  mines  ;  il  ne  prouve  autre 
chose  si  ce  n'est  que  Tauteur  du  livre 
de  Job  ^auquel  toutes  les  menreilles  de 
TArabie  et  de  T  Egypte  étaient  si  fa- 
milières ,  et  qui ,  sans  doute,  avait  fait 
un  long  séjour  dans  ces  pays ,  con- 
naissait parfaitement  les  travaux  des 
mines  qui  s*exécutaient  dans  les  con- 
trées voisines  de  la  Palestine ,  et  qu'il 
savait  traduire  en  hébreu  les  termes 
de  la  métallurgie  égyptienne  ou  arabe  *. 
Les  métaux   que  les    Hébreux  em- 
ployaient   dans   leurs    travaux    ve- 
naient de  Tétranger  ;  on  mentionne , 
dans  FAncien  Testament,  l'or,  Tar- 
dent, le  cuivre  ou  l'airain,  le  fer, 
'étain  et  le  plomb.  On  connaissait  ces 
métaux  dès  ta  plus  haute  antiquité,  et 
nous  les  trouvons  mentionnés  tous 
ensemble  dans  l'énumération  du  butin 
fait  par  les  Hébreux  dans  la  guerre 
contre  les  Midianites  (Nombres ,  81 , 
22).  Là  Genèse  (4,21)  fait  remonter 
avant  le  déluge  l'art  de  forger  le  cui- 
vre et  le  fer,  ce  qui  prouve  que  Fanti- 
quîté  de  cet  art  était  pour  les  Hébreux 
antérieure  à  toute  histoire.  Sous  Salo- 
mon  on  employa  une  immense  quan- 
tité de  métaux  aux  ouvrages  de  tout 
genre  que  ce  roi  fit  exécuter.  On  a 
vu  (p.  295)  qu'il  entretenait  des  rela- 
tions directes  avec  plusieurs  contrées 
de  l'Arabie  heureuse,  d'où  il  tirait 
de  l'or,  de  l'argent  et  d'autres  objets 
de  prix  (1  Rois ,  10,  22);  l'or,  à  cette 
époque,   abondait  tellement  en  Pa- 
lestine, que  l'arçentmême  n'avait  que 
peu  de  valeur  (ib.    v.  21).  Dans  les 
temps  suivants,  ce  fut  sans  doute  le 
commerce  phénicien  qui  put  fouralr 
aux  Hébreux  les  métaux  dont  ils  avaient 
besoin;  l'or  venait  toujours  d'Ophir, 
de  Saba  et  d'autres  contrées  de  l\4ra- 
bie  méridionale;  l'argent,  Tétain  et 

1  Voy,  Job,  ch.  M,  v.  Ml ,  et  Rosenmiri- 
ler,  Schotia  in  F  et.  Test.  (  deuxième  édi- 
tion ,  )  5*  part. ,  pag.  662-676. 

»  Voy.  Hartmann,  Die  Hebrœerin,  t.  I, 
pages  03-95;  Eichhorn  ,  Einteitung  in  âtu 
alte 'Testament  (  qualrlème  édition  ),  t.  ▼ , 
p.  177  Compares  ci-dessos ,  page  i7,  ool.  s. 


le  plomb  venaient  d'Espagne,  et  le 
cuivre  de  quelques  contrées  de  V Asie 
Mineure  et  du  midi  du  Caucase  (Ézéch., 
27,  v.  12,  18  et  22).  Le  prophète Na- 
hum  (2 ,  4}  mentionne  t^ès•probab}^ 
ment  Y  acier  sous  le  mot  peladôth  », 
et  Jérémie  (15,  12)  paraît  l*lndiqaer 
par  les  mots  fer  du  nord;  car  on  sait 
due  les  Ghalybes,  qui  habitaient  près 
de  la  mer  Ivoire ,  étaient  célèbfesdani 
l'antiquité  pour  la  fabrication  delV 
cier  *.  —  Les  Hébreux  comiaissaie&t 
l'art  de  la  fusion  des  métaux,  de  l'et* 
finage  et  de  la  eoupellation;  il  en  est 
souvent  question  dans  les  ima^da 
poètes   hébreux  ^.    On  savait  aussi 
marteler,  plaquer,  souder  et  polir  i 
Il  nous  reste ,  dans  la  Bible ,  beaueouf 
de  mots  hébreux  ayant  rapport  an 
manipulation  des  métaux,  etquiproih 
vent  que  les  anciens  Hébreux  connàlr 
fiaient  parfaitement  les  différents^ 
vaux  en  métal  et  leurs    prœédés; 
nous  citerons  les  mots  :  Joutmom, 
creuset  (Prov.,  17, 8) ,  soufra  (Jér.,S, 
29),  scorie  et  aUiage  (Isaïe,  1, 25),fii- 
clumey  marteau  (ib.  41,7),  etc.— 
Pour  ce  qui  concerne  l'emploi  ém 
différents  métaux,  nous  devons  met- 
tre en  première  ligne  l'airain  oa  le 
cuivre ,  qui  était  employé  de  préft- 
renée  pour  la  confection  de  toiM 
espèce  crustensiles  et  même  désarmée^ 
notamment  des  casques ,  des  Ixn^ 
cliers,  des  cuirasses  et  des  lances  () 
Sam.  1 7,  5  et  6).  fin  général ,  Fas^gi 
du  cuivre,  dans  l'antiquité,  e^  pnl 
fréquent  que  celui  du  fer,  dont  tt 
manipulation  est  plus  difficile;  le^ 
héros  d'Homère  n'ont  que  des  anM^ 
res  de  cuivre  et  on  peut  rcmarqsrf 
que  partout  l'emploi  du  eutvre  a  fé^ 
cédé  l'usage  du  rcr  ^.  On  se  rappell 


'  Ce  mot  est  le  ftlnrlel  de  jMiAi  on  / 
qui  est  le  nom  de  VaeUr  dam  plosiears  IS^ 
gués  orientales  :  les  Persans  disent  jbmw 
Tes  Arabes  fbutddh  oafàlcudh,  et  les  SyiM| 
palda.  ■ 

*  Vov.  Boohart,  ÇêOffr,  «oem»  part.  It| 

S,C.  12. 

'  Voy.,  par  exemple,  Isale,  i ,  ss  et  9) 
lérénie,  M»;  WOi- .  >«,  l^. 

*  Vov.  Eiode ,  99,  S  :  ItomtTC» ,  17,  iM 
16,  a»);  I  Rote,  7,  46;  Isaile,  4i,  t,  4 
passifn» 

»yoy.  k  M<mâÊ  prtmUif,  pw  ledoeM 
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mil  les  nombrenx  travaux  en  cuivré 
exécutés  pour  le  tabernacle  de  Moïse 
et  le  temple  de  Salomon.  Le  fer  s'em- 
pfojaît  pour  la  confection  des  chariots 
degoerre  et  celle  des  intruments  ara* 
tàns  et  antres  outils,  tels  que  les 
marteaux,  tes  baclies (2  Rois,  6,7)^ 
lesseies  (2  Sam.,  13,  31), etc.;  on  en 
fiisaft  aussi  Quelquefois  des  armes 
(1  Sam.  17,  7)  et  des  ustensiles  de 
inisine,  tels  que  des  poêles  (Ézéch. 
4,  8).  Les  chaînes  des  prisonniers 
étaient  tantôt  de  fer,  tantôt  de  cuivre, 
et  on  disait  ie  fer  (Ps.  105 ,  18) ,  on 
k$  cuivres  (Juges,  16, 21),  dans  le 
sens  de  chaînes,  comme  nous  disons 
ksfgrs.  On  trouve  aussi  des  verrous 
fc  fer  (Ps.,  107,  16)  et  des  "  verrons 
fceuivre  (1  Rois,  4, 18).  —  L'oret 
fargent  étaient  employés  à  faire  tonte 
ÉipèM  de  parures  et  certains  ustensi- 
les, eomme  chandeliers,  tasses,  con^^ 
pes,  etc.;  on  connaît  Pfmmense  quan- 
tité et  vases  d'or  et  d'argent  que  8a* 
hmon  fit  Élire  pont  te  Temple  et  pour 
ioo  palais;  ce  roi  avait  même  des 
boQcliers  d'or.  Les  idolâtres  pôssé- 
tteot  des  iroaçes  d'or  et  d'argent.  — 
L'étsdQ  <  et  surtout  ie  plomb  servaient 
kftire  des  poids  (Zachar.  4 ,  10  ;  ft , 
B;  le  (Il  à  plomb  des  maçons  (Amos , 
^  T)  était  fait  en  ce  métal.  On  écrivait 
M  quelquefois  sur  des  tablettes  de 
pomb  (Job,  19,  24).  En  outre,  le 
mal  était  employé,  dans  le  travail 
mhrnnqne ,  pour  raffinage  de  far- 
|M«.  C^  ce  qoi  résulte  éf  idemment 
Nue  image  dn  prophète  Jérémie  (6 , 
IP),  qui,  parlant  de  la  corruption 
k  ton  peuple,  s'exprime  ainsi  :  «  ïa 
ttofllet  est  brûlé,  le  plomb  est  con« 
imié  par  te  ffeu  ;  Tonvrage  de  purifi- 
ÉtioB  a  été  en  vain .  les  mauvaises 
iMes  n'ont  point  été  séparées^  »  — 

Ml ,  tnriolt  da  r^teaand  pat  M.  Cténent 

Wld    t   II    BAC  Wâ-390 

'  Le  mi  b&red  bsdh.  sigolfie  l>tên  eertâl- 
feHftt  élaim;  mate  <|fiel<faefcifo  U  déstgoê 
ma  la  •at)sUD6e  scoriacée  qui  coule  la 
makte  dans  la  ftiaioa  des  métaux  (  laaie , 
I  11).  Lb  oMt  latla  êtammuM  s*6iDp»oie 
bi  ieméme  sa».  Voy.  Uok,  1.  c 


JCoaoÊSMPnaB^  Bût.  naL,  h  U,c.9t  i 
ktomJiérgêmiym  non  potest*»»^^  cwii 
hmlo  nigro,  oui  asm  vend  fèumH* 


Nous  ajouterons  que  les  différents 
travaux  en  métal  constituaient  déjà 
chez  les  Hébreux  plusieurs  métiers 
hien  distincts  ;  il  y  avait  des  fondeurs, 
des  forgerons  ou  des  ouvriers  ^n  fer^ 
des  ouvriers  en  cuivre,  des  serruriers 
et  des  orfèvres  >• 

Il  nous  reste  à  parler  de  quelques 
ouvrages  de  fantaisie  et  de  luxe ,  no- 
tamment de  la  joaillerie  et  de  la  par- 
fumerie ,  qui  chez  les  Hébreux ,  dès  les 
temps  les  plus  anciens,  atteignirent  ' 
une  grande  perfection.  -—  Quoique 
la  Palestine  ne  fournit  pas  de  pierres 
précieuses,  nous  en  trouvons  une 
grande  variété  chez  les  Hébreux ,  €|ui 
les  tiraient  principalement  de  FArabie, 
soit  directement  (1  Rois ,  10 ,  fi  et  10)4 
soit  par  Fintermédiaire  des  ooramer« 
çants  phéniciens  (Ëzécb.  97, 32)«  Les 
espèces  connues  aux  Hébreux  sont  re» 
fermées  dans  les  douze  pierres  pré* 
cieuses  qui  se  trouvaient  sur  le  pecto- 
ral du  grand  prêtre  (page  176)  >. 
Les  mêmes  pierres ,  à  rexoeptlpn  do 
trois ,  sont  nommées  par  Ézécmii^l  (28, 
18)  lorsqu'il  décrit  la  magnificence 
dn  roi  de  Tyr.  Il  faut  y  ajouter  le  dia- 
mant,  qui  manque  dans  les  ornements 
sacerdotaux,  soit  quMI  ne  fût  pas 
connu  aux  Hébreux  du  temps  de 
Moïse,  ou  qu'il  ne  pût  trouver  place 
parmi  les  pierres  du  pectoral ,  qui  ton* 
tes  devaient  être  gravées.  Le  diamant 
C0t  mentionné  parles  prophètes  (sous 

•  Toy.  iMde, «a,  î»  î  «If  ft  ;  I  Rota,  1,  i4, 
s  Eoto ,.  M,  M  ;  Jéréttie,  S»,  Sj  Prov.  8»,  4  \ 

^^^NooTûe  pod^otW  fd  dottfte*  i»A6e  fc  ftx- 
pIfcatloD  des  doute  espèces  founadr^es  dans 
rËiode  (ch.  »,  ▼.  17-20,  el  ch,  39*  v,  lOj 
18  ) ,  d'autant  moins  que  les  opinions  varienl 
sur  rinlerprétalion  des  nioti  bébreux.  Le 
incUleur  guide  est  JosèpHie,  qui  devattcoD- 
Battre  les  don»  pierres  Pûuf  les. avoir ^^es 
et  oui  est  presque  toqjours  d'aooord  avec  la 
version  des  Septante  que  saint  Eplpbane  a 
expliquée  dans  un  écrit  particulier  <  «s^i  tAv 
•r  XCô»v);  maU  noterpréUttoo  de»  noli 
vees  eax-nèiiies  présente  qneiqiitffris 
les  difficultés.  Nous  nous  contentons  d'ob- 
.._...  A*. —  Q^  trouve 

^j  yauhpKi 
avoir  aucun 
_j  rwM».  iwui^  renvoycms  *  Pondra*» 
de  Brauo.  De  Fe$atu  Mcerdotum,  I.  IkJ-»» 
'  et  à  HosenmaUer ,  Bihlitehê  NaUtrgêsekkh' 
<e,  t.T;p.  Melsuivantai. 
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le  nom  de  sghàm ta) ,  comme  un  objet 
extrêmement  dur  ^  On  a  déjà  vu  dans 
la  description  des  ornements  du  grand 

Î»rétre  que  les  Hébreux  connaissaient 
'art  de  monter  les  pierres  précieuses 
et  de  ]es  graver  ;  il  y  avait  pour  ces 
travaux  des  artistes  particuliers,  ap« 
pelés  ouvriers  en  pierreries  (Exode, 
28,  11).  Nous  trouvons  les  pierreries 
employées  comme  ornement  dans  les 
couronnes  royales  (2  Sam.  12,  80); 
il  est  probable  qu'on  s*en  servait  aussi 
pour  les  bagues  et  les  cachets  *.  On 
employait  aussi  les  coraux  (aâxoth) 
et  les  perles  (pbninIm)  ,  et  dans  un 
passage  de  Job  (28 ,  18) ,  où  on  men- 
tionne les  uns  et  les  autres,  on  parait 
faire  allusion  à  la  pèche  des  perles 
par  le  mot  méschech  (extraction).  — 
Nous  rappellerons  encore  ici  les  tra- 
vaux en  ivoire  qui  ornaient  les  appar- 
tements et  les  meubles  ^;  les  travaux 
en  corne ,  tels  que  certains  instruments 
de  musique  (Jos.  6,  5),  et  les  cornes 
dans  lesquelles  on  mettait  Fhuile  (1 
Sam.  16 , 1)  et  le  stibium  (p.  370). 

La  composition  des  huiles  odori- 
férantes ,  des  onguents  et  des  parfums , 
tant  pour  Tusage  profane  (p.  372) 
que  pour  les  fumigations  du  sanc- 
tuaire (page  163),  et  la  composition 
deThuile  sainte  (p.  174),  exigeaient 
un  art  particulier.  En  effet ,  nous 
trouvons,  chez  les  Hébreux,  une 
classe  d'artistes  qui  portaient  le  nom 
de  BORBAGH  (parfumeurs),  et  qui 
s'occupaient  s^ialement  de  la  pré- 
paration des  huiles  et  des  onsuents  *  ; 
quelquefois  on  employait  les  fem- 
mes esclaves  comme  parfumeuses 
(1  Sam.  8,  13).  Parmi  les  prêtres  il 
y  avait  aussi  une  division  de  parfu- 
meurs pour  le  service  du  sanctuaire 
(1  Chr.  9,  30). —  L'huile  sainte  se 
composait  d'huile  d'olive  et  de  qua- 
tre espèces  d'aromates,  appelées: 
HOB-DEBÔB  (myrrhe  franche,  qui 
coule  spontanément  et  sans  incision)  « 


IRKNÀXÔN  (cinnamomeou  cannelle)  i 
KANÉ  BOSEM  (roscau  aromatiqae, 
calamus) ,  et  kiddà  ,  la  même  ebose 
que  KBOÀ  (ccKsia,  casse  aromati- 
que). Le  parfum  servant  aux  fumiga- 
tions du  sanctuaire  se  composait  ^ 
lement  de  quatre  substances  aroma- 
tiques, qiron  appelle  :  natiph 
(gomme    dcjstorax,    ou   siacU), 

SGHBBÉLBTH     (l'opcrCUle    d'uU    CO- 

quil  lage  odoriférant,  appelé  onyx  m- 
rinus  ),  helbbna  (galbanum)  et 
LBBONÀ.  zàccà.  (  encens  pur);  on  y 
ajoutait  du  sel  <.  Il  était  défendu  par 
la  loi  mosaïque  d'employer  ces  deui 
compositions  pour  l'usage  common, 
mais  on  faisait  un  fréquent  usage  de 
plusieurs  des  substances  que  nous  ve- 
nons d'énuinérer,  et  de  quelques  au- 
tres, telles  que  l'aloès,  le  nard,  ie 
safran,  le  baume,  le  ladanum*.  U 
plus  grande  partie  de  ces  substanoea 
aromatiques  venaient  de  retraitées 
notamment  de  Tlnde  et  de  l'Arabie; 
les  Hébreux  les  tiraient  principale, 
ment  de  Saba ,  sans  doute  par  le  com- 
merce phénicien  3* 

Pour  ce  qui  concerne  l'histoire  des* 
arts  et  des  métiers  en  général,  os 
peut  observer  qu'ils  prirent  de  grandi 
développements  sous  les  derniers  roii 
de  Juda.  Plusieurs  ouvrages,  qui  d'à* 
bord  s'exécutaient  par  les  mêmes  on* 
vriers  (2  Chron.  2. 13),  constituerait 

S  lus  tard  des  protessions  distioctei; 
e  même,  nous  voyons  surgir  des  né* 
tiers  particuliers  ayant  pour  objet  les 
ouvrages  qui  d'abord  se  faisaient  dafl 
l'intérieur  des  familles ,  surtout  ym 
les  femmes.  Ifous  citerons  commi 
exemples  les  serruriers,  dont  il  n'est 
fait  mention  que  vers  Tépoque  A 
l'exil  (2  Rois,  24,  14)  et  qui  prM- 
demment  étalent  sans  doute  comp 
dans  la  classe  des  forgerons.  On  a 
(  pages  363  et  373  )  quTà  Jérusalea 
moins  il  y  avait  des  personnes  ex 
çant  la  profession  de  boulangen; 


rie'  ^^y^*^*» '7. 1;  Éxéch. ,  3, 9;Zaeb«.        t  Voy.  Exode,  ch.  80,  T.  18, 14 

I  vnî'  Hartmann ,  l.  c. ,  1. 1 ,  p.  S9o.  »  Voy.  P». ,  4r  ,  9  ;  Prov. ,  7, 17  ;  Csrt 

î  ï?y-  ^.  ^«»"»i  P«««  ^^  «  »««^-  H ,  et  d-deMos  '  pages  Si  it  k  J 

10, 1 ;  j  Chron. ,  9, 30;  2  Chron. ,  i«,  u.  chiel, 27,  22.  •«^•— ^»   .     » 
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prophète  Ézéchîel  (  5 ,  t  )  mentionne 
fa  barbiers.  Après  Fexil,  les  profes- 
BJoos  furent  encore  bien  plus  nom- 
breuses parmi  les  Juifs  ;  les  métiers 
éiaieot  en  grand  honneur,  et  les  sa- 
Tantseux-iDcraes  considéraient  comme 
on  devoir  d'apprendre  un  métier  qui 
pût  les  faire  vivre.  Les  anciens  doc- 
tears  juifs  déclarent  que  toute  érudi- 
tioQ  qui  n'est  pas  accompagnée  d'un 
métier  finit  par  se  perdre  et  conduit 
au  péché;  siquelquiin,  disent-ils,  ne 
fait  pas  apprendre  un  métier  à  son 
fils,  c'est  comme  s'il  lui  apprenait  le 
brigandage  ^  i 

G.  Commerce,  —  Mesures  et  poids. 
—  Voyages.  —  Navigation. 

'  La  constitution  mosaïque  n'était 
nullement  favorable  au  commerce  » 
doat  les  développements  non-seule* 
ment  pouvaient  déranger  l'équilibre 
social  et  l'égalité  que  Moïse  voulait 
maintenir  parmi  les  citoyens,  mais 
aossi  conduire  à  de  trop  fréquentes 
relations  avec  les  nations  étrangères 
et  éublîr  des  liaisons  dont  le  législa* 
tew  voulait  préserver  son  peuple. 
Aussi  le  commerce  actif  eût  été  à  ja- 
mais impossible  parmi  les  Hébreux, 
si  la  lettre  de  la  loi  avait  toujours  été 
observée  fidèlement;  en  eftet,  il  ne 
put  jamais  s'établir  d'une  manière 
durable  et  prendre  cette  importance 
que  la  situation  géographique  de  la 
Palestine  aurait  du  lui  donner.  Voici 
comment  s'exprime  à  ce  sujet  This- 
torien  Josèphe*  :  «  Pour  nous ,  nous 
«  habitons  une  contrée  qui  n'est  pas 
■  maritime;  nous  ne  cultivons  pas 
«  les  affaires  commerciales,  ni  les  re- 
"lations  qu'elles  servent  à  établir 
«  avee  les  étrangers.  Mais  nos  villes 
«  sont  situées  loin  de  la  mer,  et  ayant 
«en  partage  une  bonne  terre,  nous 
t  la  cultivons  avec  soin.  Plus  que  tous 
«les  autres,   nous  aimons  à  nous 
«  occuper  de  l'éducation  des  enfants , 

«  rof.  Mitchma,  quatrième  partie ,  trailé 
JMh  (icnteiK»  des  Père»),  cji.  8,  g  a, 
TkalmuiddeBabylone,  traité  £uidousehiH, 

>  Ginire  AvUm,  l.  ï,  c  U,  édiUon  de 
HiWQimp,  t.  II,  p*  MS* 


«  de  l'observation  des.  lois,  et  nous 
«  faisons  de  la  piété  qu'elles  inspi- 
«  rent  la  tâche  la  plus  nécessaire  de 
«  toute  notre  vie.  De  plus,  notre  ma- 
«  nière  de  vivre  étant  toute  particu- 
«  Hère ,  rien  dans  les  temps  anciens  ne 
«  pouvait  nous  faire  contracter  avec 
«  les  Grecs  des  rapporta  tels  qu'en 
«  avaient  les  Égyptiens ,  par  l'échange 
«  avec  eux  d'objets  exportés  ou  ira- 
«  portés.  Ceux  qui  habitent  ie  littoral 
«de   la  Phénicie  s'appliquent,  par 
«  cupidité,  au  trafic  et  aux  affaires 
«  commerciales,  etc.  »  Il  ne  faut  pas 
cependant  prendre  ces   paroles    de 
Josèphe  dans  un  sens  trop  absolu  ;  car, 
places  entre  deux  peuples  commer- 
çants, les  Phéniciens  et  les  Arabes , 
et  se  trouvant  en  possession  d'une 
des  grandes  routes  des  caravanes ,  les 
Hébreux  ne  restèrent  pas  toujours  oi- 
sifs spectateurs  des  grandes  opérations 
commerciales  dont  ces  deux  peuples 
leur  offraient  sans  cesse  le  spectacle 
séduisant.  Depuis  David,  les  Hébreux 
entretenaient  des  relations  suivies  et 
toujours  amicales  avec  les  Phéniciens 
(1  Rois,  5,  15),  et  Salomon,  ami 
du  luxe  et  des  richesses ,  ouvrit  aux 
entreprises  navales   de  ses  habiles 
voisins  leportd'Asiongaber,et  faisant 
construire  des  vaisseaux,  il  s'associa 
lui-même    à   leur   vaste   commerce 
d'Ophir  et  de  l'Inde  (page  295).  En 
retour  de  l'or  et  des  autres  objets  de 
prixetdecuriositéqu'ilfaisaitchercher 
a  Ophir,  il  donna  probablement  de 
rhuUe  et  du  blé,  ou  peut-être  des  ar- 
ticles qui ,  en  échange  de  ces  denrées , 
lui  furent  procurés  par  les  Phéni- 
ciens. Nous  savons  positivement  que 
Salomon  fournissait  chaque  année  au 
roi  de  Tyr  une  grande  quantité  de 
froment    et    d'huile  fine   d'olives, 
(1  Rois,  6,  25),  et  que  bien  plus 
tard  on  exportait  pour  Tyr  ces  arti- 
cles ,  ainsi  que  le  miel ,  le  baume  et  le 
parmag,  qui  est  probablement  une 
^pè«B  de  pâtisserie  (  Êzéch.  27 ,  17  ). 
On  a  vu  aussi  (p.  295)  que  Salomon 
faisait  exercer  comme  monopole,  par 
des  marchands  royaux  { 1  Rois ,  10 , 
28),  le  commerce  des  chevaux  quil 
tirait  d'Egypte.   Si   nous  ajoutons 
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qu'il  est  question  dMmp/^ts  payés  à 
Salomon  par  les  marchands  en  gros 
et  en  détail  (  1  Rois,  10, 15),  on  res- 
tera convaincu  que  le  commerce  avait 
pris  de  grands  développements  sous 
ce  roi ,  et  que  la  magnifique  Jérusa- 
lem, par  son  luxe  et  par  Taffluence 
3 n'attirait  son  temple  central ,  était 
evenue  un  lieu  de  rendez-vous  pour 
de  nombreux  négociants  étrangers  >. 
Après  la  mort  de  Salomon,  le  com- 
merce maritime  d^Ophir  fîit  négligé 
par  les  rois  de  Juda;  Josapbat  essaya 
vainement  de  le  relever  (p.  SI 4)  et 
son  fils  Joram  perdit  les  ports  du  golfe 
Êlanitique ,  lorsque  les  Iduméens  se 
rendirent  indépendants.  Mais  les  re- 
lations commerciales  avec  les  Phéni- 
ciens continuèrent  dans  les  deux 
royaumes  de  Juda  et  d*Israël ,  comme 
le  prouve  surtout  le  passage  d'Ëzéchiei 
(37,  17)  que  nous  Tenons  de  citer, 
et  on  exportait  aussi  de  l'huile  d'oli- 
ve pour  l'Egypte  (Hos.  13,  9),  qui 
n'était  pas  riche  en  oliviers.  Un  verset 
d'Isaîe(3,  16)  nous  fait  présumer 

Sue,  du  temps  de  ce  prophète,  les 
[ébreux  prenaient  part  à  la  naviga- 
tion des  Phéniciens  dans  la  Méditer- 
ranée, ou  bien  qu'ils  avaient  encore 
des  vaisseaux  de  Tharsis,  c'est-à- 
dire  des  vaisseaux  de  long  cours ,  dans 
le  port  d'Élath,  que  le  roi  Ouzia  avait 
reconquis  sur  les  Iduméens  (p.  335). 
Au  même  chapitre  (  v.  7) ,  Isaïe  parle 
de  l'immense  quantité  d'or  et  d'argent 
et  des  trésors  sans  bornes  qui  rem- 
plissaient alors  le  pays  de  Juda; 
d*aossi  grandes  richesses  ne  pouvaient 
provenir  que  d'on  commerce  floris- 
sant. De  même  qu'Isaîe,  les  autres 
prophètes  vo? aient  avec  déplaisir  le 
luxe  et  les  richesses  acquises  par  le 
commerce,  qu'ils  accablaient  de  leur 
mépris  et  qu'ils  considéraient  comme 
un  métier  de  fourbes  et  eomme  dan- 
gereux pour  le  peuple,  qui  était  sou- 
vent sacrifié  à  Fintérét  des  spécula- 
teurs. Parlant  des  péchés  d'Israël, 


I  Goovârtt 


laes  Recher- 


^bm  Mbloriqnes  al  crItigiMt  tar  le  PeoUiea- 
ggb,  p.  761  et  ftalv«  Cvoy.  d-deifiu,  page 
rSi,  oett./ 


Hoséa  s'écrie  (  13 ,  8)  :  «  Pbénidii 
(marchand  ),  tenant  en  sa  maiadei 
balances  trompeuses ,  aimant  à  ùm 
violence ,  Éphraîm  dit  :  Je  suis  devena 
riche,  j'ai  acquis  de  la  fortune,  ete.  > 
«  Écoutez  cela,  dit  Amos  (8,4^), 
vous   qui  absorbez  le  pauvrs,  qui 
ruinez  les  gens  humbles  du  pays,  H 
qui  dites  :  Quand  sera  passée  la  néo* 
ménie ,  pour  que  nous  vendions  h 
blé  ;  le  sabbati  pour  que  nous  ouvriosi 
(  la  vente  )  du  grain ,  en  faisant  Vipkê 
plus  petit,  augmentant  le  siele  «I 
lalsiflant  la  balance  pour  tromiMr) 
afin  que  nous  achetions  les  paumi 
pour  de  l'argent,  et  le  nécessiteux 
{)our  une  paire  de  chaussure,  et  qitt 
nous  débitions  la  criblure  du  grain.  « 
€es  reproches  nous  font  voir  la  classe 
pauvre  manquant  de  pain  par  les  fré- 
quentes exportations  de  blés  *,  l'exi^ 
tenoe  des  accapareurs  maudits  par  le 
peuple  nous  est  révélée  aussi  par  Im 
Proverbes  (11,  36).  Les  fréquentes 
relations  avec  les  marchands  ptiéoi- 
eiens  se  révèlent  aussi  dans  la  belle 
description  de  la  femme  forte,  qai 
fait  du  linge  et  le  vend ,  et  founiit 
dés  ceintures  au  Cananéen,  ou  Phé- 
nicien (Prov.  81 ,  34).  Même  encore 
vers  l'époQue  de  l'exil ,  Jérusalem,  si- 
tuée sur  la  route  qui  conduisait  de 
r Arabie  aux  ports  de  mer  phéniciens, 
et  consommant  par  son  luxe  beau- 
coup de  marchandises  étrangères ,  dat 
voir  affluer  sur  ses  marcnés,  ooa- 
seulement  les  Tyriens  que  nous  y  lea* 
contrerons  même  à  une  époque  oàji 
capitale  de  la  Judée,  renaissant  de 
ses  cendres ,  n'était  hal)itée  que  (8 
quelques  pauvres  colons  (Rebéaitf, 
18,16),  mais  aussi  de  nombreux  oé- 

2[ociants  de  l'Arabie  et  d'autres  M 
trangers ,  et  elle  dut  trouver,  aaôi 
ce  grand  concours ,  des  avanta^  qQ0 
l'opulente  Tyr  elle-même  voyait  avec 
jalousie;  carie  prophète  Êzécbiel(cli* 
36),  en  prédisant  la  chute  decetu 
marchande  des  peuples  (îb.,  37,  t), 
lui  reproche  la  satisfaction  qir*eUe 
avait  manifestée  de  la  destnietmji 
Jérusalem,  et  lui  met  dans  la  bouffS 
cette  exclamation  ;  /éh!  elle  edvr 
sée,  la  porte  des  pe^Êpks\fmietimm 


Digitized  by  VjOOQIC 


PALESTINE. 


Mft 


mt  mùiije  tarai  remplie,  car  elle 
déserk. 

Il  résulte,  ee  nous  semble,  de  tous 
In  passages  cités  précédemment,  que 
les  Hébreux  prenaient  une  part  assez 
active  sa  commerce  des  peuples  voî* 
lios;  msis  nous  na  saurions  recueillir 
4iBs  la  Bible  aucune  donnée  certaine 
mr  Is  bilan  du  commerce  des  Hébreux. 
Noos  dirons  seulement  que  les  pro- 
•  phètes,  rigides  censeurs  de  tous  les 
abus  et  ennemis  du  commerce ,  loin 
de  jamais  se  plaindre  d'un  délabre- 
HMDt  de  la  fortune  nationale ,  parlent 
Ml  eootraire  bien  souvent  des  grands 
trésors  et  du  luxe  sans  bornes  ;  on  doit 
doae  supposer  que  les  produits  de  la 
terre,  seule  ressource  réelle  des  Hé- 
breux ,  suffisaient  bien  au  delà  aux  be- 
Mias  de  la  population,  ou  bien  que 
les  trésors  conquis  par  les  armes  vio- 
tsrieoses  de  plusieurs  rois  et  les  con- 
tributioosdes  peuples  vaincus  servirent 
i  augmenter  oonsidérablement  les  res- 
Bsorces  nationales ,  à  rétablir  Féquili- 
bre  aatre  Tactif  et  le  passif  et  à  fairo 
ftee  aux  exigences  du  luxe.  Dans  cet 
état  des  choses ,  ce  qui  devait  blesser 
les  prophètes  et  tous  les  vrais  par- 
tisans de  la  constitution  mosaïque, 
c'était  rioégalité  des  fortunes  parti* 
eolières  et  le  débordement  de  tous  lea 
Tiees  que  le  luxe  et  les  spéoulationa 
^la  cupidité  commerciale  amènent  k 
Jsv  suite. 

Le  commerce  deTintérieur,  notam- 
neot  le  petit  commerce  de  détail 
<iaBs  les  difiérentes  localités ,  est  une 
cbsse  indispensable  dans  toute  société 
civilisée;  les  lois  des  Hébreux  Tap- 
proavaient  implicitement,  en  pres- 
sant la  plus  stricte  probité  dans  les 
poids  et  les  mesures'.  Le  petit  corn- 
■oppnt  qui  va  de  ville  en  ville  et  qui 
^ille  ses  marchandises  sur  les  mar* 
cbés,  paraît  être  désigné  plus  parti- 
culièrement par  le  mot  bocusl', 
lasdis  que  le  mot  socheh  désigne  le 

V.  »-ir 

jyn-  I  Rois,  10,  Ift;  Gant  ,3.0;  Néhé* 
Sn.  a,  as.  Oomparet  Miachna,  V*  partie, 
nàUûûaer^ih  (  des  dîmes),  ch.  a,  g  8, 
n  le  eonineDtafre  de  MalmoaUe. 


négociant  oui  fait  le  commerce  eu 
gros  et  expédie  des  marchandises  d*UQ 
pays  à  Tautre ,  par  terre  ou  par  mer  '  •  ' 
Le  commerce  en  détail  dut  être  par- 
ticulièrement favorisé  par  le  pèleri* 
nage  ordonné  pendant  les  trois  gran- 
des fêtes,  et  qui  réunissait  un  immense 
concours  de  monde  près  du  sanctuaire 
central.  Bans  les  livres  sacrés  il  est 
fait  assez  souvent  allusion  au  petit 
oommeroe ,  par  exemple  dans  ce  pro- 
verbe :  Mauvait  !  mauvais  t  dit  l'a* 
cheteur;  mais  quand  il  remporte  9  il 
^ en'  hue  (Prov.,  20,  14);  de  même 
dans  le  blâme  qu'on  verse  souvent  sur 
ceux  qui  cherchent  à  s'enrichir  par  des 
gains  illicites,  qui  prêtent  à  intérêt, 
ou  qui  falsifient  les  poids  et  les  me- 
sures *.  Le  commerce  était  cependant 
entre  les  mains  d'une  classe  relative- 
ment peu  nombreuse,  et  même  après 
Texil ,  lorsque  les  spéculations  com- 
merciales prirent  plus  d'importance 
et  furent  favorisées  par  la  dispersion 
et  les  fréquents  voyages  des  Juifis,  la 
grande  majorité  s'aopiiquait  à  l'agri- 
culture, comme  on  Je  voit  clairement 
Ear  le  passade  de  Josèpbe  cité  plus 
aut.  L  esprit  commercial  des  Juifs 
modernes  n'est  point  un  héritage  de 
leurs  pères,  mais  une  suite  de  l'opprea- 
sion  qu'ils  éprouvèrent  et  de  leur  ex- 
clusion de  toute  autre  industrie. 

A  la  question  du  commerce  se  rat- 
tache naturellement  celle  des  mesures, 
des  poids  et  de  l'argent  qui  avaient 
cours  chez  les  anciens  Hébreux.  La 
Bible  nous  fournit  bien  quelques  don- 
nées pour  fixer  la  valeur  relative  des 
différents  poids  et  mesures  ;  mais  leur 
évaluation  absolue  est  siyette  à  de 
grandes  dif^ultés.  Josèphe  est  le 
seul  auteur  ancien  qui  puisse  nous 
servir  de  guide;  car  il  indique  souvent 
le  rapport  des  mesures  des  Hébreux  à 
celles  des  Grecs ,  qui  nous  sont  mieux 
connues.  Le  Nouveau  Testament  et 
leThalmud  nous  fournissent  égale- 
ment quelques  renseignenients  utiles. 

«  Voy.G«iè8e,37,a8;tiM]o,9S,a;I<fov., 
31, 1«. 

>  Voy.  Isale,  33,  15:  66«  Il  ;  Micha,  0, 
II  ;  Ëzéch. ,  18,  13;  93, 12  ;  P».,  |ft,  S  ;  Prov., 
Il,  I;20,  10;  28,  8. 
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Il  pourrait  sembler,  à  la  vérité,  que 
tous  ces  ouvrages  sont  trop  modernes  . 
pour  que  leurs  données  paissent  s'ap- 
pliquer sans  réserve  aux  temps  an* 
ciens  ;  mais  si  Ton  réfléchit  aue  les 
mesures  et  les  poids,  chez  les  Hébreux, 
étaient  considérés  en  Quelque  sorte 
comme  une  chose  sacrée,  à  cause  de 
leur  application  aux  dimensions  du 
sanctuaire  et  de  ses  ustensiles .  ainsi 
qu'aux  offrandes,  aux  libations  (page 
163)  et  aux  impôts  sacrés  (page 
178),  on  ne  trouvera  pas  invrai- 
semblable que  les  Juifs  après  Texil 
aient  cherché  à  connaître  exactement 
les  mesures  anciennes  pour  se  confor- 
mer strictement  aux  prescriptions  de 
la  loi  mosaïque.  Le  caractère  sacré 
qu*on  attribuait  aux  poids  et  aux  me- 
sures résulte  aussi  aece  verset  des 
Proverbes  (16, 11)  :  Lepesonet  les 
balances  Justes  appartiennent  à  Je' 
hova  :  toutes  les  pierres  du  sachet  (les 

fmids)  sont  son  œuvre.  Pour  l'éva- 
uation  des  poids  en  particulier,  nous 
avons  une  base  à  peu  près  sûre  dans 
quelques  monnaies  macabéennes  qui 
nous  restent  encore,  et  dont  on  con- 
naît assez  exactement  la  valeur  intrin- 
sèque, comme  on  le  verra  plus  loin. 
Nous  ne  pouvons  nous  livrei  ici  à 
une  discussion  détaillée  sur  cette  ma- 
tière, et  nous  nous  contenterons  de 
résumer  les  données  puisées  dans  la 
Bible,  dans  les  œuvres  de  Josèphe  et 
dans  les  renseignements  combinés 
de  quelques  autres  documents  arti- 

3ues  >.  Nous  parlerons  successivement 
es  mesures  de  longueur,  de  distance 

*  Parmi  les  auteurs  modernes  qal  ont  traité 
ce  sujet  nous  signalerons  :  Bernard  Lami, 
dans  rouvrage  cUë  ci-dessus,  page  S88,  col.  s, 
noie  l;  —  Etsenschmid,  De  Ponderib.  et  Meik" 
suriê  Romanor.,  Gnecor.  et  Hefjrœor.f  édit 
sec^  Argentor.  1737,  in-H,  in&éré  aussi  dans 
le  Thésaurus d'Veplini,  t.  38;  —  Krnst  Sert- 
itieau ,  Zur  Gtschtchte  der  Israaliten ,  zwei 
jibhandfungen{Deu\  dissertations,  pour 
servir  à  t*histoire  des  Israélites) ,  Gottingue , 
1843,  in  8.  »  La  dissertation  de  If.  Bertbeau 
est  entièrement  basée  sur  ie  savant  ouvrage 
que  ie  célèbre  Bosikh  a  publié  récemment 
sous  le  Utre  de  Metrologische  Vntersuchun' 
gen.  etc.'(Rectierchesmétrologiquessur  les 
poids ,  tes  Utres  des  monnaies  et  les  mesures 
de  J^anUquIté,  dans  leurs  rapporte  mutuels), 
Berlin,  1838,  in-8». 


et  de  capacité,  des  poids  et  des  mon- 
naies. 

A,  Les  mesures  de  langueur,  appe- 
lées iiiDDÔTH,  sont  généralement 
empruntées  à  la  main  et  au  bras;  on 
mentionne  les  suivantes  :  1*  eçb4 
(  Jér.,  52.  91  ),  le  doigt,  c'est-à-diiîela 
largeur  di«  doigt  ou  du  pouce  ;  2^  té- 
PHAGH  (  1  Rois,  7,  26),  ou  tophach 
(Exode,  25,  25),  le  palme,  c'est-à- 
dire  la  largeur  de  quatre  doigts  ou 
de  la  paume  ;  3**  zbbeth  (ib.,  28, 16), 
la  distance  de  l'extrémité  du  pouoe  à 
celle  du  petitdoigt,  ou  Vempan;  4"ah- 
MAH,  toute  la  longueur  de  Tavant- 
bras ,  ou  la  coudée.  La  valeur  relatire 
de  ces  mesures  n'est  indiquée  nulle 
part  dans  la  Bible;  pour  la  fixer,  il  faut 
consulter  Josèphe  et  la  tradition  rab- 
binique.  Dans  l'Exode  (25,  10)  on 
donne  à  l'arche  sainte  deux  coudées 
et  demie  de  long,  uiie  et  demie  de 
large  et  une  et  demie  de  hauteur;  Jo- 
sèphe, dans  ses  Antiquités  (  111, 6 , 5), 
traduit  les  deux  coudées  et  demie  par 
cinq  empans^  et  pour  une  coudée  et 
demie  il  met  trois  empans,  d'où  il 
résulte  que  Tempan  était  la  moitié  de 
la  couda.  Les  rabbins  sont  d'accord 
avec  Joâèphe  :  selon  eux  aussi,  le  Zé- 
retk  est  une  demi-coudée  ;  la  coudée 
moyenne,  disent-ils,  était  de  ^ixpa/- 
mes^ ,  et  chaque  palme  de  qmlrt 
doigts.  Nous  avons  tout  lieu  de  croire 
ces  données  exactes,  puisque  nous 
retrouvons  les  mêmes  proportionsdans 
d'autres,  systèmes  anciens  ;  ainsi,  par 
exenjple ,  les  Grecs  avaient  des  cou- 
dées d'un  pied  et  demi,  ce  qui  fait  ^x 
aimes  (iraXaisrai),  OU  vingt-quatre 
doigts;  Hérodote  (II,  149)  parle  aussi 
d'une  coudée  de  six  palmes ,  en  usage 
chez  les  Égyptiens.  Nous  aurions  doue 
pour  la  valeur  relative  des  mesures 
nébraîques  le  tableau  suivant  : 

Ammah  1. 

Zéreth    2.     1. 

Téphach  6.    3.      1. 

Eçba      24.    12.    4.     1. 

>  Voy.  le  DicUonnalre  de  David  Klodii, 
aux  mois  Zéreth  et  Téphach;  MaTmonMe,  Cem- 
tnentaire  sur  la  Mischna.  ciuqaième  partie, 
traité  Middoth .  et).  3,  8  1  :  aiiLième  partie , 
traité  £r<fttfif,  à.  17,8». 
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d  suffirait  de  savoir  la  valeur  abso- 
laecfuDe  de  ces  mesures  pour  con- 
nattre  les  autres  ;  mais  comme  nous 
M  trouvons,  à  cet  égard,  aucune  don- 
née positive,  ni  dans  les  écrits  de 
Josèphe,  ni  dans  ceux  des  rabbins, 
Dousde?ons  nous  contenter  d*unees- 
timation  approximative,  en  nous  aidant 
des  mesures  ^jptiennes,  que  les  décou- 
Tertesfflodemesontpermisde  détermi- 
ner arec  assez  de  précision.  Il  est  très- 
pbablequele  système  des  Hébreux 
ibt  emprunté  aux  Égyptiens.  —  Les 
rabbinsdéterminent  les  mesures  de  lon- 
gueur d*après  la  largeur  degrains  d*orge 
placés  les  uns  à  côté  des  aatres,  comme 
le  font  aussi  les  Arabes  et  d'autres 
peuples  de  TOrient  ;  on  comprend  ce 
Qttll  y  a  de  vague  dans  cette,  manière 
oe  mesurer,  vu  Tinégalité  des  gjrains 
(Torge.  Maîmonide,  qui  s'est  livré  à 
ee sujet  à  des  calculs  minutieux,  a 
trouTéque  Veçbaée  la  Bible  était  é^al 
à  la  largeur  'de  sept  grains  d'orge 
moyens  S  ce  qui  donne  pour  Vammah 
168.  Or  on  a  trouvé,  par  des  calculs 
assez  exacts,  que  la  coudée  arabe,  qu'on 
tttime  à  144  grains  d'orge  (c'e^t-à- 
direà24  doigts  de  six  grains  chacun), 
réduite  en  lignes  et  décimales  de  ligne, 
eo  faisait  213,058  *,  ce  qui  donnerait 
mrl'ammah  bébraïquede  168  grains 
«orge  248,567,  ou  environ  560  milli- 
mètres. Nous  ne  prétendons  pas  don- 
ner ce   résultat   pour     strictement 
eiact ,  mais  on  verra  qu'il  ne  s'écarte 
pas  trop  de  la  valeur  très-probable  des 
mesures   égyptiennes;     il    peut  du 
Rwins  servir  à  constater  les  rapports 
Vil  existaient  entre  les  mesures  des 
Hébreux  et  celles  des  Égyptiens.  Mais 
il  se  présente  une  autre  question  :  les 
tarants  ont  attribué  aux  anciens  Hé- 
breux plusieurs  espèces  de  coudées^, 
cttout  en  rejetant  des  conjectures  qui 
B'omaucunebasesolide,  nous  devrons 


;.  Vov.  Maliiionidê ,  Miêchni  Thorah ,  oa 
Jhrégidu  Thalmud,  liY.  II ,  troisième  seo- 
lioQ  (  Sépher  Thorah  ) ,  cb.  9 ,  g  9. 

'  Voy.  la  Recherches  métrotoglques  de 
^h ,  page  247  ;  Berthrau ,  1.  c. ,  page  00. 

'  Voy.  LBUsden ,  Pkitologus  hebrœomix- 
^,  p  211 ,  ou  oa  parle  de  quatre  espèces 
«epodées,  savoir,  la  coudée  vulgairo,  la 
naée,  la  royale  et  la  géométrique. 


toujours  admettre  chez  les  Hébreux 
deux  espèces  de  coudées,  l'une  an- 
cienne ou  mosaïque ,  usitée  pour  les 
choses  sacrées,  l'autre  moderne,  pour 
r usage  vulgaire.  Dans  le  2^  livre  des 
Chroniques  (3,  3),  on  parle  d'une  cou- 
dée première ,  ou  ancienne^  dont  on 
se  servait  pour  les  mesures  du  tem- 

f)le  de  Salomon ,  ce  qui  ùit  supposer 
'existence  d'une  coiidée  moderne  ou 
vulgaire.  Le  prophète  Ézéchiel  (40,5.; 
43,  13),  dans  une  vision  où  il  voit  les 
dimensions  du  temple  futur,  parle 
évidemment  d'une  coudée  ayant  un 
palme  de  plus  que  la  coudée  vulgaire, 
d'où  il  résulte  qu'il  y  avait  entre  les 
deux  coudées  la  différence  d'un  palme, 
ce  que  le  Thalmud  entend  dans  ce 
sens  que  la  petite  n'avait  que  cinq  pal- 
mes de  la  grande  '  ;  mais  il  serait  peut- 
être  plus  convenable  de  leur  donner  le 
même  rapport  qu'avaient  les  deux  di- 
verses coudées  égyptien  nés,  qui  étaient 
environ  comme  7  a  6.  Il  est  probable, 
du  reste,  que  l'une  et  l'autre  étaient 
divisées  respectivement  en  six  palmes  ; 
le  Thalmud  parle  positivement  de  pal- 
mes plus  ou  moins  longs  *.  L'ancienne 
coudée  mosaïque  était  sans  doute  la 
coudée  royale  égyptienne,  et  les  diver- 
ses échelles  qui  nousrestentdecellerci, 
combinées  avec  les  mesures  de  plusieurs 
monuments  égyptiens,  donnent  pour 
terme  moyen,  a  peu  près  525  millimè* 
très  3.  Ce  résultat  nous  parait  d'autant 
moins  douteux ,  qu'il  ne  diffère  que  de  35 
millimètres  de  celui  que  nous  avons 
trouvé  par  le  calcul  si  vague  de  la  largeur 
des  grains  d'orge.  Ceci  admis ,  nous 
trouverons  pour  la  coudée  vulsaire  450 
millimètres,  ou  bien  433,5,  selon  qu'on 
admettra  le  rapport  égyptien,  qui  est 
de?  :  6,  ouïe  rapport thalmudique,  qui 
est  de  6 :  5.  Chacune  des  deux  coudées 
était  divisée  proportionnellement  en 

>  Yoy.Uéîïnonlde, Comment, iurlaMiseK" 
na,  traité  Middolh.Z,  I;  Mischm,  traité 
Kilim ,  17 ,  10  ;  les  commentaires  de  Raschi 
et  de  Klmchi  à  Ézéch.  40,  6. 

'  Thalmud  de  Babylooe,  traité  Succa ,  fol. 
la.  Comparez Buxtorf, Ltfxfcon  thalmudi- 
eum ,  col.  000  et  3370. 

>  Bcekh  a  trouvé  6'i4  ,K87  millimètres  on 
à  peu  près  232,65  lignes.  Voy.  Bertheaa, 
1.  c.  page  83. 
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deux  empans,  six  palmes  el  viogt-qu»- 
tre  doigts.  —  Nous  ne  croyons  guère 
possible  d*aller  plus  loin  dans  Tévalua- 
tion  des  mesures  de  longueur  des  Hé- 
breux sans  se  perdre  dans  de  vagues 
conjectures.  —  Quant  à  la  mesure  ap- 
pelée gomed,  qui  n*est  mentionnée 
qu'une  seule  fois ,  dans  le  livre  des  Ju- 
ges (3,  l6),  pour  fixer  la  longueur  de 
Tarme  avec  laquelle  Éhoud  tua  le  roi 
de  Moab,  elle  est  entièrement  incon- 
nue; mais  comme  il  est  dit  qu'Éhoud 
cacha  Tarme  sous  ses  vêtements ,  et 
qu'elle  entra  avec  la  poignée  dans 
le  corps  d*Églon,  on  ne  pourra  guère 
admettre ,  avec  quelques  savants,  que 
le  gomcd  était  une  coudée  plus  lon« 
gue  s  et  on  préférera,  avec  la  version 
grecque,  y  voir  un  empan,  dersorte 
queParme,  quiavaitcfeiu;  tranchants^ 
serait  une  espèce  de  poignard.  —  Le 
JCANÉ  (roseau,  verge)  était  un  long 
bâton  de  six  coudées  servant  à  me- 
surer les  bâtiments  (Ézéch.,  40, 5;  41, 
8),  ce  qu*on  faisait  aussi  avec  une 
corde  (ib.,  40,  3;  Amos,  7,  J7). 

Aux  mesures  de  longueur  se  [ratta- 
chent celles  des  distances,  ou  les  me- 
sures itinéraires;  mais  les  anciens 
Hébreux  mesuraient  les  chemins  d*una 
manière  très- va  gue.  Nous  trouvons 
dans  r  Ancien  Testament  deux  mesures 
itinéraires  ,  dont  Tune  est  appelée  ki-> 
BBÀTH  À*KÇ  (  espace  de  pays  )  »,  l'au- 
tre DBBECM  YÔK  (ctiemm  d'un  jour, 
journée  )  ^,  II  paraîtrait  que  la  première 
était  une  mesure  détermmée;  du  moins 
les  Septante  durent  la  considérer  ainsi, 
car  ils  conservent ,  dans  leur  traduc- 
tion,  le  mot  hébreu,  qu'ils  pronon- 
cent cAa^ra^^.  La  version  syriaque  la 
rend  toujours  ^d^v  parasange ,  ce  qui 
ferait  environ  une  lieue  de  France.  Le 
dérech  yôm,  c'est-à-dire  le  chemin 
qu'on  peut  parcourir  à  pied  en  une 


•  leiieesiropimon  ae  Jann,  Archœologie, 
J,  9 1  p.  37,  et  de  Gesénius,  da6s  sodDIo- 
uotinalre. 

•  Cette  expression  se  trouve  dans  trois 
iM«ii«»;  Genèse,  se,  l«î  48,  7;  2  Rob,  6, 


»  Voy.  Nombres,  II,  3f;  on  troave  de 
noéffie  :  chemin  de  trois  Jours ,  de  sept  jours, 
ftc  ;  Genèse,  SO,  »«;  Si ,  28;  Dcut.  ,1 ,2,  et 


Journée ,  est  um  mesure  éplemept  vi- 
gue  ;  mais  on  la  trouve  cw  plutîayii 
peuples  de  Tantiquité  ' ,  ^  «Ile  ett  i 
vent  employée  pat  lesgéograpbail 
bes  du  moyen  âge.  En  compinilit  I 
différentes  données  deseuteursa^i  ' 
et  des  Arabes,  on  trouve  popr  ||J 
née  moyenne  environ  sept  fîejj 
Plus  tard,  à  l'époque  gréco-fOi. 
les  Juifs  comptaient  par  st<id^  (. 
milles  i  ces  mesures  se  troiivéiltj 
le  Pïouveau  Testament  et  dans  w  !^ 
mud ,  ainsi  que  le  chemin  9ab69i 
(  Actes,  1, 12  ),  dui  était  de  dettt  I 
coudées. —tour  rarpentage,  lat 
ordinaire  était  le  cémed  (  page 
dont  on  ne  saurait  indiquer  1 
précise. 

B.  Les  mesures  de capaciiê^app 
MfiSoURÔxH,  étaient  de  deux  es| 

I.  Pour  les  liquides  on  meut 
trois  mesures  différentes  :  l*  le  \ 
contenait,  selon  Josèpbe  *,  73 
tes  (  sextarii  ].  qui  font  un  méiréie] 
tique,  ou  38  litres  et  843  millilit 
T  le  aiN,  que  Josèphe  compare  à  <] 
chous  ou  congés  atliques  *  ;  or,  cou 
le  congé  est  un  douzième  qu  mé 
le  hin  sera  un  sixième  du  baih^  «« 
litr.  474  mill.;  S""  le  log,  qui  nW  j 
terminé  nulle  part  par  Josèohe.  fo 
selon  les  rabbius^  la  valeur  de  six  <l. 
ou  un  douzième  du  am  %  ce  dut 
juste  un  xeste,  ou  environ  &Z9 
litres. 

II.  Poqr  les  choses  sèches  nous  I 
vous  les  mesures  suivantes  :  1*'  le  i 

ÎiEB  cLév.,  27, 16),  selon  le  proB 
!:zéchiel  (45,  n  et  14 )é«;al à  lOL 
La  même  mesure  est  aussi  appelée  i 
(  Ezéch.,  ib.  )  6,  et  sa  moitié  léti 

*  Hérodote  la  flte  fsnf6t  h  deux  oeob  j 
des  (  IV ,  101  ) ,  UMét  i  eent  eânquaM 

^'/voy.  EdrisU  4firic4n  euravu  |«, 
Melchlor  flarfinann:  edlt  atCTGottliUL.  1 
pnerat. ,  p.  oxnii.  -^-^^ 

\yoy.AntUni.,  VIII,a,«. 

{  Voy.  U).  m, 'a,  S.       • 

»  ToV.  îe  dictionnaire  de  Klmchl  an  i 
Hin  ;  Malmonlde,  Comment  $wla  Mû 
clnduième  parUe,  préface  ae  traite  i 

•  ^séphe  (  Jntiqu. ,  Xt ,  9 ,  2)  , 
grave  erreur  en  fixant  le  gor  k  dix  w.«!. 
ne$  alUques;  au  lieu  de  mèdimna  tt  ] 
lire  mé  tri  tes,  Bcekli  cite  à  œ  8^|et  an 
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(Hflf.  1, 39  )  c'est  ainsi  du  moiiis  que 

«  dernier  mot  est  ioterprété  par  les 
nbbiiu  et  par  saint  Jérôme.  3«  Vir 
iBAi  tto  aixième  du  chômer,  et  par 
fioméqueot,  égal  au  bath  (  ËZMb. ,  45, 
11  ).  I*  La  ssAH,  selon  les  rabbins,  un 
tim  ^épha  ;  de  même  selon  Josèphe, 
foi  dit  que  le  Mton  (  séah  )  est  égal 
a  m  modiui  et  demi  dlulie  > ,  ee  qui 
fait  24  xestes  ou  un  tiers  du  bcOh  et 
é»  Jiépha,  4*  Le  omsb  (  gomor  )  est  la 
iiiKièroa  fiartie  de  Vépka  (  Exode,  16, 
36);  e*est  pourquoi  on  l'appelle  aussi 
issaéif  (dixième  )•  r  Le  kab,  selon 
les  rabbins,  no  sixième  de  la  séah ,  ou 
UD  dix-huitième  de  Vépha,  c>st-à-dire 
quatre  xes^attiques  *.-*  Pour  mon- 
trer d'un  eoupd^œil  la  valeur  relative 
de  toutes  les  mesures  de  capacité,  tant 
iMMir  les  liquides  que  pour  les  choses 
icdies,  nous  les  représentons  dans  le 
I^Ueau  suivant,  en  prenant  la  plus  pe- 
tite, qui  est  le/b^,  pour  unité  de  me- 
MiR  commune: 
Chômer  1. 

gtjio.  I. 

Séah     «6.  S.    1. 

>/is      60.   6.    S.   t. 

Orner  \WktO.   8^.1}.  t. 

A'a6    180.  |g.    6.   8.  1|.  1. 

iJtg  710.79.34.12.  7^.  4.  1. 
ONnme  on  sait  que  la  valeur  du  batf^ 
Meiaetement  celle  d'un  métrète  at- 
i|Be(lltr.  39,948),  on  pourra  fae}« 
Mot  ealculer  celle  de  toutes  les  au* 
im  meaures.  L'identité  du  bath  et  du 
U^Me  attjque  n'est  pas  fortuite  ;  l'un 
■f  autre  ne  sont  autre  chose  que  l'an* 

Ipde  Ofalrme,  selon  lequel  le  cor  pbéni- 
béuEllaTa  4S  m^a,  qui  font  720 
Ma  M  dix  méirétês.  Toy.  Bertbeaa ,  page 


*  TW.  Jnti^u.,  IX,  4,  à  la  flodo  fi  S 
f  WBê  efaoae  résalte  de  la  venioo  de 


ooeoteod  aussi  te  tiers  d*uo  épha  oa  la 

?J<f-  KliiicM ,  an  mot  Kab  ;  Malmonlde, 
«■«ext  9tir  la  Miachna ,  quatrième  par- 
Mralié  Bdouyoth,  eh.  I .  ji  S  ;  de  même 
Wie,  qui  tnûuïX  un  quart  de  kab  (3  Rola , 
Wv^umxttie:  Antiqu.  H,  4,  4. 


donne  artabe  des  ÉgjrplieBSf  qui  eon» 
tenait  également  73  xesiee  ■.  —  Gs  ^ 
tableau  montre  dans  les  mesures  hé- 
braî<|ues  le  mélange  de  deux  systèmes 
différents  ;  Vépha  se  trouve  avec  le  ch<h 
mer  et  le  orner  dans  un  rapport  déci^ 
mal,  tandis  qu'il  forme  avec  les  autres 
mesures  un  système  duodécimal.  Ce 
dernier  paraît  être  le  système  primitif^ 
car  nous  le  trouvons  aussi  dans  les  me* 
sures  de  longueur  '. 

C.  Lepoidê,  appelé  MiscHKàLt  M 
déterminait,  comme  ches  nous,  au 
moyen  des  balances  (m6zn  a!m),  ou  d'un 
peson  (  PBLBS }.  L<»  poids  étaient  faits 
en  pierre,  et  les  marchands  en  portaient 
avec  eux  dans  un  sachet,  attaché  à  la 
ceinture,  ce  qui  se  fait  encore  mainte* 
nant  en  Orient  ^.  Voici  les  différents 
poids  des  Hébreux  :  1"»  le  kigcab  (  ta* 
lent  ),  3"^  le  manb  (  mine  ).,  8»  le  sb- 
kbl(  side),  4°  leBBKA,  et  6Ma  oubba. 
La  valeur  relative  de  tous  ces  poids, 
à  r exception  du  mané,  est  clairement 
indiquée  dans  le  Peutateuque.  Il  ré- 
sulte d'un  passage  de  l'Exode  (  35 ,  35 
et  36  )  que  100  kiccare  et  1775  sékele 
faisaient  603560  6^A;a«9  et  que  le  béka 
était  undemi'Séket,  d'où  il  résulte  que 
le  kiccar  avait  8000  séhels.  Le  sehd 
se  divisait  en  vingt  guéras  (  ib. ,  30  f 
13  ).  Sur  le  mané  les  opinions  sont  di- 
visées :  les  uns  donnent  au  inané  cent 
sékels,  s'appuyant  d'un  verset  du 
deuxième  livre  des  Chrouiques  (  9 ,  16  ), 
où  il  est  dit  que  les  boucliers  de  Salo- 
mon  pesaient  trois  cents  (  pièces  )  (for 
chacun ,  tandis  que  leur  poids,  selon 
le  t^'  livre  des  Rois  (10,17),  était  de 
trois  manés.  D'autres  réduisent  le 

<  Voy.  les  Reeliercbes  métrolo^qaas  di 
Bœkh,  p.  342;  Bertbeaa,  d.  88  etlo. 

*  Voy.  Bertbeaa ,  p.  6e-7«.  Poar  expU- 
qaer  le  mélange  des  oeax  systèmes,  n  sup- 
pose qoe  le  enomer,  la  plus  graode  mesaro 
cobique,  D*appartenait  pas  primlUvemeot 
au  svstème  béoralque,  et  qa*il  était  égal  à 
alx  mèlrètes  syriens  (de  130  xesUs  ebacon) , 
de  même  qae  le  kané.  la  plus  grande  me* 
sare  de  longueur,  était  égal  à  six  coudées. 
—  Mais  comme  le  chômer  et  le  orner  sont 
déjà  mentionnés  dans  la  lot  de  Moïse,  11  est 
diiAcile  d*admettre  cette  bypothèse. 

>  Voy.  Lévit.  19, 30  ;  Deat.  38,  IS  et  16  ; 
Prov.  1 1 ,  r  ;  16 ,  II  :  9),  10  ;  Hicba ,  6 ,  il; 
oomparez  le  Voyage  de  Chaidin,  éd.  LaoglèSi 
t.  Vï,p.  120. 
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fnané  à  60  sékds,  invoquant  rantorité 
d*un  verset  obscur  d'Ézéchiel  (45 ,  12), 
qui  semble  diviser  les  sicles  du  mané 
en  20  +  25  +  1 5  =  60  ;  c'est  du  moins 
dans  ce  sens  que  saint  Jérôme  et  les 
rabbins  interprètent  les  paroles  d'Ézé- 
chiel.  D'autres  enfin,  justement  cho- 

3ués  des  difficultés  grammaticales  et 
e  la  division  bizarre  qu'offre  le  texte 
hébreu  d'Ézéchiel ,  ont  recours  à  la 
version  alexandrine ,  selon  laquelle  la 
valeur  de  la  mine  serait  réduite  à  50 
sicles  >.  Mais  la  version  grecque  de  ce 
verset  étant  elle-même  tres-corrompue 
et  très-incertaine  dans  les  manuscrits 
et  dans  les  éditions,  nous  ne  pensons 
pas  que  son  autorité  puisse  prévaloir 
sur  celle  du  texte,  pour  lequel  nous 
croyons  ievoir  adopter  l'interprétation 
de  la  Vulgate.  Le  passage  des  Chroni- 
ques, qui  d'ailleurs  n'est  j^as  assez  pré- 
cis, parle  peut-être  du  sicle  du  poids 
royal  (2,Sam.  14, 26),  qui  n'aurait  con- 
tenu aue  I  du  sicle  mosaïque  *.  Josèphe, 
qui  uxe  la  mine  à  deux  livres  et 
demie  (  de  Rome  )  ^ ,  s'accorde  bien 
avec  ceux  qui  lui  attribuent  le  poids 
do  60  sicles;  mais  nous  ne  pourrons 
fixer  la  valeur  absolue  des  poids  qu'a- 
près avoir  parlé  des  monnaies.  —  La 
valeur  relative  des  différents  poids , 
selon  ce  que  nous  venons  d'exposer,  se 
résume  ainsi  qu'il  suit  : 

KiccarX. 
Marié   50.        1. 
Sékel    3000.    60.      1. 
Béka    6000.   120.    2.    1. 
Guéra  60000. 1200.  20. 10.  1. 

D,  Les  monnaies  ne  sont  autre 
chose  dans  Tori^çine  que  des  pièces 
de  métal  d'un  poids  déterminé,  mar- 
quées d'un  signe  généralement  re- 
connu dans  le  commerce.  La  question 
de  savoir  si  les  Hébreux ,  avant  l'exil 

'  Cette  opinion  est  celle  de  Bcekh,  adoptée 
au&si  par  Berlheaa,  page  9  et  suivantes; 
elle  est  liasée  surtout  sur  l'analogie  des 
poids  grecs  ,  car  la  mine  des  svslëmes  grecs 
se  divise  en  60  didraclimes.  Le  verset  des 
Ctironiques,  selon  Boekli,  parle  du  sicle 
commun ,  ou  demi-sicle. 

*  Voy.  Mlcliaeiis,  De  Siclo  anie  exil.  Ba- 
bpL,  dans  les  Commentai.  Soc,  reg,  GotHng,. 
1762,  II,  p.  ma. 

iyoy,AnUqu.,  XIV,  7,1. 


de  Babylone,  avaient  des  pièees  de 
monnaie,  dans  le  sens  que  nous  att«- 
cbons  à  ce  mot ,  ne  saurait  être  com- 
plètement résolue.  Le  silence  que  gar- 
dent les  livres  des  anciens  Hébreux 
sur  Vargent  monnayé  ne  suffit  pas 
pour  en  nier  l'existence.  On  a  aussi 
attaché  trop  d'importance  au  motp^ 
ser^  dont  on  se  sert  souvent  dans  la 
Bible ,  en  parlant  du  payement  d'une 
somme  ',  et  on  a  conclu  de  là  que  le 
métal  qu'on  donnait  en  échange  des 
denrées,  etc.,  n'était  marqué  d'aucun 
signe  et  se  livrait  au  poids  comme  la 
marchandise.  Mais  nous  trouvons  le 
root  peser  employé  dans  le  sens  de 
payer,  à  l'époque  des  Perses ,  où ,  sans 
aucun  doute,  on  avait  de  l'argent 
monnavé  *;  encore  maintenant  il  est 
généralement  d'usage  en  Orient  de 
peser  les  monnaies ,  afin  de  constater 
leur  valeur.  11  est  vrai  qu'on  n'atrou^^ 
aucune  trace  de  monnaies  ég}ptiefl* 
nés  appartenant  aux  temps  des  Pba* 
raons,  ni  de  monnaies  phéniciennes 
remontant  au  delà  de  nnvasiondes 
Perses  ;  mais,  d'un  autre  côté,  on  rap- 
porte que  Phidon,  tyran  d'Argos, 
vers  Fan  750  avant  Tère  cfarétienoe, 
frappa  le  premier  de  la  monnaie  ci 
Grèce,  d'après  un  système  Je  poids 
et  mesures  emprunté  aux  Phénicieos  \ 
I^'est-il  pas  des  lors  très-probable  qui 
les  Phéniciens ,  à  cette  époque,  co» 
naissaient  la  monnaie  et  en  faisaieil 
usage  dans  leur  commerce  ?  Il  y  a  d 
effet  des  auteurs  grecs  qui  font  remoo' 
ter  aux  Phéniciens  l'invention  de  11 
monnaie  4,  quoique  Hérodote  (1,  ^ 
l'attribue  aux  Lydiens.  Les  Hébnn 
pouvaient  donc,  par  leurs  fréquenta 
relations  avec  les  Phéniciens ,  ajrafe 
de  la  monnaie  vers  réi)oque  d'Ea^ 
cbias  ^.  Quoi  qu'il  en  soit,  ilestctf 


«  Voy. Genèse,  M,IS;  Esode,SS,lM 
Sam.,  18, 12;  iRois.SO,  39;  baie,  »,|; 
Jérémie,  33,  9  et  lO. 

'  Voy.  Zacharie,  II,  IS;  £zra,8,S5 
saiv. 

»  Voy.  Hérodote ,  VI ,  |27.  B«kh,  d 
seg  Recherches  métrologignet,  page  71, 
met  ce  fait  comme  hutanque. 

4  Voy.Bœkh,  1.  c,  page  41;  BcrtiM 
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ttitqne  les  Hébieilx  avaient,  dès  les 
tops  les  plus  anciens,  sinon  des 
■eonaies  proprement  dites ,  du  moins 
JH  pièces  d  argent  marquées  d'un 
!  Ipe  et  qui  avaient  cours  chez  lea 
I  ttrehaods  (Gen.  23 ,  16).  On  men- 
I  iMuoe  non-seulement  des  pièoas  d*ua 
[lieie,  mais  aussi    des   demi-sicles 
i ftiode,  30, 13) ,  des  quarts  de  sicle 
hf  Sam.  9, 8)  et  de  petites  pièces  d'ar- 
as appelées  aoora  (ib.  2,  36)  et  qui 
neat  probablement  du  poids  d'une 

[^Mais  qaelle  est  la  valeur  absolue  de 
pièces?  Plusieurs  savants  ont  fait 
esap^sition  toute  gratuite,  que 
^téra  était  la  même  chose  que  te 
tratm  des  Grecs  et  la  sUiqua  des 
iNnains,  c'est-à-dire  un  grain  de 
troube^  que  les  Hébreux  auraient 
ipbje  comme  unité  dans  les  poids, 
luit  de  ces  grains  pesaient ,  selon 
tscJimid ,  environ  87  à  88  grains 
poids  de  France ,  d*où  l'on  a  con- 
<|oele  sicle,  qui  avait  20  guéras, 
M  environ  96  grains.  Ce  résultat, 
it  on  va  reconnaître  toute  la  faus* 
^,  a  été  généralement  admis,  et 
t  d'après  cette  fausse  donnée  qu'on 
terminé  les  poids  des  Hébreux  *. 
lavons  cependant- une  base  bien 
sdre  dans  les  sicles  qui  nousres- 
defépoque  des  Maccabées,  no- 
uent du  prince  Siméon ,  qui ,  dès 
première  année  de  son  règne ,  Ot 
t  de  la  monnaie  nationale  '•  Il 


.  .  est  déclarée  fort  probable  par 
■on  aalearsde  nos  Jours.  Voy.  Hussey» 
y  M  f Ae  ancUnt  weighU  and  Money, 
nd ,  iflSe,  page  197  et  suiv.  ;  Bertheau, 
t  ei  suiv.  De  Welle,  dans  la  troisième 
BO  de  son  Archœologie  (  I»i2  ^,  p.  234, 
Mêla  même  opinion,  après  avoir 
le  cpntralre  dans  les  édlUons  précé- 

Qoâot  an  mot  keûta ,  qa*on  ne  trouve 
i  dans  trois  passa;;»  (Genèse  ,33,  19; 
^^  **,  3-2;  Job,  42,  II  ),  et  qui  parait 
nir  à  répoqoe  la  plus  ancienne ,  on 
marait  en  déterminer  le  sens  11  est 
"Me  quMI  daigne  aussi  une  pièce  d*ar- 
les  anciennes  versions  le  rendent  gé- 
_  ment  par  agneau. 

▼oy.Jshn,  Arch, ,  I,  2,  p.  49  et  60: 
Ur,  Realwœrterbuch ,  t.  I,  p.  499  et 
|«^ le  DicUouuaire de Gesénlus,  au  mot 

Voy.  snr  les   monnaies   macabà^nacs , 
«•  Livraùon.  (Palestise.) 


n*y  a  pu  de  doute  que  ce  prince  et 
grand  prêtre ,  dans  son  entliousiasme 
pour  la  liberté  et  rindépendance  de 
son  peuple,  et  animé  d'un  zèle  ardent 
pour  le  rétablissement  des  anciennes 
institutions  nationales ,  n*ait  adopté 
pour  ses  monnaies  le  système  des 
poids  mosaïques  ;  ses  sicles ,  sur  les- 
quels on  lit  d'un  côté  les  mots  sékel 
a'Israél,  et  de  l'autre  la  sainte  Jéru- 
salem, et  qui  devaient  servir  à  payer 
les  taxes  sacrées  prescrites  par  la  loi 
mosaïque  '■ ,  durent  répondre  exacte- 
ment au  sicle  sacré.  Or,  le  poids  des 
sicles  de  Siméon  qui  existent  encore 
varie  de  256  grains  à  271,75;  la  plu- 
part ont  266  à  268  grains  *.  On  ne 
s'étonnera  pas  de  cette  variation, 
si  l'on  songe  aux  rognures  et  à  Taffai- 
blissement  de  poids  que  ces  monnaies 
ont  pu  éprouver  dans  la  circulation. 
Mais,  grâce  aux  vastes  recherches  de 
M.  Boekh ,  il  est  maintenant  possible 
de  déterminer  exactement  la  valeur 
normale  du  sicle-poids ,  (|ui  ne  diffère 
que  fort  peu  du  poids  réel  des  mon- 
naies encore  existantes.  Il  résulte 
avec  évidence  de  ces  savantes  recher- 
ches que  le  système  suivi  par  les  Hé- 
breux avant  l'exil  de  Babylone  était 
encore  bien  connu  du  temps  de  Siméon, 
et  que  ce  prince  a  frappé  ses  sicles 
sur  le  pied  ancien.  11  est  maintenant 
démontré  que  le  système  d'Égine, 
c'est-à-dire  celui  que  Phidon ,  tyran 
d'Argos ,  avait  emprunté  aux  Phéni- 
ciens, était  aussi  celui  des  Babyloniens, 
des  Syriens  et  des  Hébreux  ^  Le  ta- 
lent attique,  qui  pèse  498200  grains 
de  France,  est   au  talent  d'Égine, 

dont  rauthenticité  ne  saurait  être  mise  eu 
doute,  rouvra;;e  de  Fraitc.  Ferez  baser  ; 
De  Nummii  hebrao-samaritauis,  Valfiitia$, 
1781,  ln-4;  Eiihet,  Uoctrina  Nummorum, 
t.  III ,  p.  458  et  suivantes.  Comparez  notre 
pi.  21  et  rexpUcaUon  à  la  lin  de  ce  vo- 
lume. 

>  Voy.  ci-dessus,  page  lOi,  col.  i,  et  page 
178,  col.  1,  note  3. 

>  Voy.  Bœkh ,  page  &8  ;  Bertheau ,  page 
S3.  —  Parmi  les  dmArents  sicles  du  cabinet 
des  médailii-s  de  la  Bibliothèque  Royale ,  le 
plus  léger  n  3  gros  39,5  grains,  ou  2555, 
grains ,  el  le  plus  lourd  268  grains.  Voy.  les 
Tables  df  M.  Mlonnet. 

»  Voy.  Boakh,  page  U  et  soir,  et  p.  C7; 
Bertheau ,  p.  35-40. 
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comme  S  à  5 ,  et  e«  dernier,  par  eon* 
séquent ,  pèse  822000  grains  <.  Ce  ta- 
lent se  divisait  en  8000  didraehmes, 
de  même  que  le  talent  hébreu  en 
3000  sicies;  le  froids  normal  du  di< 
drachme  d^Egine  était  donc ,  de  même 
que  celui  du  sicle ,  de  274  grains ,  ce 
qui  s'accorde  parfaitement  avec  le 
poids  réel  des  sides  de  Siméon.  Les 
quelques  grains  qui  manquent  à  ces 
derniers  ont  été  déduits  probablement 
comme  prix  de  fabrication.  Il  nous 
reste  avoir  comment  ce  résultat  s'ac- 
corde avec  les  données  de  Josèphe  et 
du  Nouveau  Testament.  Josèphe  dit 
que  le  sicle  vaut  quatre  drachmes  at- 
tiques  *,  et  dans  deux  autres  endroits 
il  désigne  par  didrachnie  ou  deux 
drachmes  r  Impôt  d*un  demi-sick  que 
tout  Israélite  pavait  chaque  année  au 
temple  ^.  Dans  l'Evangile  de  saint  Mat* 
thieu  (17, 24)  cet  impôt  est  également 
évalué  k  deux  drachmes,  et  le  statety 
qui  valait  quatre  drachmes,  suffisait 
a  Jésus  et  a  saint  Pierre  pour  payer 
leur  impôt  ;  or,  quatre  drachmes  atti- 
ques  pèsent  S28 ,  S  grains ,  tandis  que 
le  poids  normal  du  sicle ,  comme  on  l'a 
vu ,  n'est  que  de  274  grains.  Mais  la 
difBculté  disparaîtra  si  l'on  réfléchit 
qu'à  une  époque  où  les  monnaies  Jui- 
ves étaient  devenues  très-rares,  la  va- 
leur âvt  sicle  a  dd  hausser  considéra- 
blement, et  que  d'ailleurs  on  payait 
toujours  l'Impôt  du  demi-sicle  selon  la 
monnaie  qui  avait  cours ,  pourvu  que 
sa  valeur  réelle  ne  fdt  pas  au-dessous 
de  celle  de  l'ancien  sicle.  Or  comme 
le  tétradraehme,  ou  le  staiery  était 
alors  la  monnaie  la  plus  répandue,  on 
en  pavait  la  moitié,  ou  le  didrachme* 
pour  le  demi-sifle,  de  même  qu'à  l'é- 
poque persane  on  avait  paj[é  une  demi- 
darique  4.  Josèphe  pouvait  donc  dire 

«  Toy.  Bœkh ,  pages  77  et  Iî4. 

>  Voy.  ^fi/i^.  ,ni,s,2. 

•  Yoy.  les  passages  iDdiqaés  d-dessof , 
Mfie  178 ,  col.  1 ,  note  8. 

<Voy.  MUehna^  deutième  partie,  trailé 
SchekaUm  (des  sicies) ,  ch.  2,  1 1 ,  et  les 
commentaires.  Bœkh  (p.  es  )  suppose,  avec 
moins  de  vraisemblance ,  que  la  valeur  de 
la  drachme  avait  baissé,  et  qn*on  était  ha- 
bitué alors  à  considérer  le  denier  romain 
(  denariui  )  comme  une  dractime ,  de  sorte 
que  les  quatre  drachmes,  qui  ne  faisaient  que 


avec  raison  que  le  riele  éiiuivttk  à 
quatre  drachmes,  quoique  ee  ne  AU 
pas  là  sa  valeur  intrinsèque.  Caque 
nous  venons  de  dire  est  entièiemaii 
eonfirmé  par  les  données  que  bom 
fournissent  les  rabbins.  Malinooide 
dit  positivement  que  lesieleduseeoo^ 
Temple  (c'est-à-dire  à  l'époque  ro* 
maine)  pesait  884  grains  d'orge,  tao- 
dis  que  l'ancien  sicle  mosaïque  n'ei 
pesait  que  S20 '.  S'il  fauteoeroin 
Eisenscnmid  *,   S20  grains  d'orn 
équivaudraient  à  267  grains  du  poiél 
de  France,  ee  qui  s'aeeorderait  usa 
bien  avec  le  poids  des  sicies  ds  8^ 
méon  ;  mais  sans  entrer  dans  l'énliii* 
tion  peu  sûre  du  poids  des  gnini 
d'orge,  ee  qui  résulte  positiveneil 
de  la  donnée  de  Maïmooide ,  e'ttt  ^ 
Fancien  sicle  était  au  nouveau  eomm 
6  à  6,  et  ee  rapport  est  eiaetemttl 
le  même  que  nous  trouvons  entre  le 
didracbmed'Êgine,  ou  le  sicle  hébrel 
(274  gr.),  et  le  tétradracfame  attiqrt 
(828 ,  8  gr.).  "  Noua  observereoi  ea* 
core  que  saint  Jérdme  fait  sueei  le 
sicle  égal  au  stater  ou  titr^T9chM% 
qui,  selon  lui,  équivaut  à  onedeisi» 
once  romaine  >  ;  or,  comme  la  livre  rs» 
maine  a  douze  onces,  les  dntf  ffntf 
et  demie  que  Josèphe,  comme  as  FI 
vu ,  donne  à  la  mine  hébraïque,  Ml 
trente  onces;  d'où  H  s*en  suit  que  Is^ 
sèphe,  de  même  que  les  rabbins,  dosai 
à  la  mine  toixante  sictetK  —  i>*in 

quatre  deniers,  étalent  à  pen  près  éflMw 
l'ancien  sicle,  car  le  denier  n 
>  Voy.  Malmonide,    Ca 
Miêchna,  cinquième  partie,  traité 


(des premiers-née) ,  ch.  S, g  7;  .      ^ 
Thalmud,  liv.  lit,  septième  sectkf^ 
sicies),  ch.  I,  g  3.  U  traité  â$  " 
Malmonide  a  été  publié  à  part,  ^ 


version    latine  et  des  notes,  par 

Levde,i7i»-ln-4. 
*  De  Ponàerib.  et  !(fenturti,^ig.  17. j 
3  Gomment  In  Ezecbiel  •  C*  ^  t  t*. 

Sielui  auiem,  id  est  ttater,  hmt  è 

quattuar,   Vrachmm  aittem  odo 


Bneiam  faciunt.  Hieronymi  Opéra,  id.] 
anay.  t.  ni,col.7«. 
*  Noos  ne  saurions  dire  de 
romaine  Joeèphe  a  voulu  perla,  en 
a  une  grande  variété  (  voy.  BsKli ,  | 
et  suiv.  )  ;  mais  si  ron  admet  tve 
(  p.  165  )  que  le  poids  normal  de  ta  II 
de  6 les  grains,  les  deux  livres  etj  , 
de  Josèphe  font  15413,5  grains,  tandb  j 
50  sicies  gui,  selon  Bœkh.  »meet  t 
mine,  ne  donneraient  que  IsTOO  gritas.  \ 
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M  ce  qoê  noM  Yenoiis  d'exposer, 
hTaJear  absolue  des  poids  hébraïques 
feum  se  fixer  ainsi  qo*il  suit  : 

1  gvéra  pesait  1S,7  grains 

1  bika  1S7 

isekei  274 

tsumtf  16440 

1  kieear      822000 
Le  léfte/  en  monnaie  ponfail  ratoir 
«riron  3  francs  10  cent. 

Tel  est,  en  résumé,  le  sjstème  des 
Msares ,  des  poids  et  des  monnaies 
As  Hébreux,  qui ,  eomme  il  est  de- 
mi^ par  les  savantes  recherches  de 
Bœkh,  n*estqu*unebranchedu  système 

e-al  qui  de  ta  Babylonie  a  passé 
le  sud-ouest  de  TAsie ,  en  Egypte 
ûm  Grèce,  et  repose  tout  entier 
su  le  pied  cubique  des  Babyloniens, 
tfelbomeadans  lesquelles  nous  devons 
ans  renfermer  ne  nous  permettent 
^  pKde  considérer  ce  système  dans  son 
Ipssmble. 
Pwf  compléter  notre  description 
relations  commerciales ,  nous 
irons  encore  quelques  détails 
Vfr  les  Toies  du  commerce ,  sur  les 
^AfSges  par  terre  et  par  mer,  et 
^rla  correspondance. 

Les  Orientaux  voyagent  rarement 
leur  plaisir  ou  dans  le  but  de 
Ire;  les  voyages,  chez  eux, 
ordinairement 'un  but  commer* 
Pour  le  voyage,  comme  pour 
transport  des  marchandises,  les 
'ireux  employaient  le  plus  souvent 
ânes  (I  Sam.  35,  18  et  30);  le 
imean  était  d'un -moindre  usage 
les  Hébreux  que  ches  les  peuples 
ins(II  Rois,  8,  9).  On  ne  s*en 
lit  que  pour  les  grands  voyages 
caravanes,  rarement  entrepris  par 
Isa  Hébreux  ;  on  ne  voyait  guère  en 
Meatioe  que  des  caravanes  étrange- 
Les  personnages  de  distinction 
Baient  aussi  sur  des  mules  (  Il 
It ,  99  ;  t8 , 9  ) ,  et  quelquefois 
des  voitures.  Mous  avons  déjà 
ailleurs  que  les  voitures  de  vova- 
ct  de  transport,  si  rares  dans  10- 
^  moderne,  ne  Tétaient  pas  ehea 
Hébreux  '.  Les  troupes  des 
pafit 


W. 


*  Tov.  \n  passaseï  dtéf  cMctsui , 
f^,  €of.  1,  note  I. 


pèlerins  qui  se  rendaient  à  Jéirusaleffl, 
pour  célébrer  les  fêtes,  ou  pour  of- 
frir les  prémices,  allaient  ordinaire- 
ment à  pied  et  étaient  accompagnées 
de  musique'. 

Dès  les  temps  les  plus  anciens,  il  y 
eut  en  Palestine  des  routes  frayées , 
désignées  dans  la  Bible  par  le  nom 
de  MBSILLA  *  ;  ce  mot,  nui  vient  du 
verbe  sal  al  (amonceler,  élever),  nous 
parait  suffisant  pour  faire  présumer 

3ue  les  Hébreux  savaient  construire 
es  chaussées,  et  certaines  images 
des  poètes  sacrés  font  allusion  aux 
travaux  de  terrassement,  qui  dans 
un  pays  montagneux^  comme  ta 
Palestine,  durent  présenter  de  gran- 
des difOcultés.  On  abaissait  les  hau- 
teurs, on  comblait  les  vallons  et  les 
ravins,  on  aplanissait  les  lieux  rabo- 
teux (  Isaîe,  40 , 4),  on  était  avec  soin 
les  pierres  et  les  autres  obstacles 
(ib.  57,  14;  62, 10 )eton  élevait  la 
route  au-dessus  du  niveau  du  terrain 
(tb.  49, 11).  Les  grandes  routes  s'appe- 
laient aussi  chemins  du  roi  (  Nomb. 
20,  17;  21,  22).  Josèphe  rapporte 
que  Salomon  fit  paver  de  pierres  noi- 
res ,  ou  de  basalte  ^ ,  les  routes  qui 
conduisaient  à  Jérusalem  «  ce  qui 
prouve  que,  du  temps  de  Josèphe,  il 
existait  autour  de  la  capitale  des 
chaussées  anciennes  que  la  tradition 
faisait  remonter  jusqu*à Salomon.  En 
général  la  construction  des  chaussées 
est  d'une  haute  antiquité  dans  TO- 
rient,  notamment  dans  Tlnde  4.  La 
loi  de  Motse  ordonne  expressément 
de  mettre  en  bon  état  les  routes  qui 
conduisaient  aux  villes  de  refuge 
(Deut.  19 , 8).  —  Les  grandes  routes 
principales  de  la  Palestine  étaient  au 

«  Toy.  îsale ,  10 ,  89 .  Mischna,  !••  partie , 
Biccourtm  (  des  préoilces) ,  eh.  S,  et  Ira  no- 
ies de  la  Bible  de  M.  Caheo ,  au  Deuléroo. 
ch.  36,  V.  lo. 

'  Nombres,  20,  19;  Jugei,SO,  3Iet  3t;  I 
Sam.  6,  iS;  Isaîe,  40, 3;  49,  Il  ;  as,  to. 

3  Voy.  d-de<tsu8,  page  I7,  ool.  I. 

4  Voy.  Strabon,  XV  ,6S9;  Bohien,  Dot 
ûUe  iMdien,  t.  Il,  p.  109- il  1.  Selon  Isidora 
de  Séville  {Origines  oa  Etymotogicum,  I.  &, 
dernier  ch.),  les  Carthaginois  forent  les  pre* 
miers  qui  eurent  des  routes  pavées;  il  est 
donc  probable  qu'il  y  en  avait  en  Phtelcie 
et  en  PalesUnt.  Voy.  lahn ,  1 ,  I,  p.  4. 
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nombre  de  six  :  quatre  routes  par- 
taient de  Jérusalem;  Tune,  dans  la  di- 
rection N.  Ë.  conduisait  en  Pérée , 
en  passant  par  la  montagne  des  Oli- 
viers, le  désert,  Jéricho  et  le  Jour- 
dain ;  une  autre,  allant  au  nord  ,  se 
dirigeait ,  par  Sichem  et  Samarie ,  en 
Galilée;  une  troisième,  allant  à 
Touest,  conduisait  à  Joppé  et  à  la 
Méditerranée;  une  quatrième  condui- 
sait à  Hébron,  d*où  elle  se  prolongeait 
d'un  côté  vers  le  midi  jusqu'au  golfe 
Élani tique,  en  passant  par  le  désert, 
et  d'un  autre  côté  au  S.  O.  jusqu'à 
Gaza  et  la  grande  route  d*Egypte. 
Dans  le  nord  on  remarque  la  route  qui 
conduisait  d'Acco  (  St-Jean  d'Acre  ) 
à  Damas,  en  passant  par  la  plaine 
d'Esdrélon ,  le  Jourdain  (près  du  lac 
de  Génésareth  )  et  TA ntuiban.  En- 
fin il  y  avait  une  route  le  long  de  la 
côte,  conduisant  d'Acco  à  Gaza  et 
en  Éeypte.  Sur  les  routes  il  y  avait 
çà  et  la  des  stations,  où  les  voyageurs 
trouvaient  un  abri  pendant  la  nuit  '. 

On  passait  le  Jourdain  au  moyen 
d'un  bateau  ou  d'un  bac  (2  Sam.  19, 
19),  ou  bien  à  pied  dans  les  endroits 
guéables  (page  130);  le  pont  appelé 
des  fils  de  Jacob  (p.  9)  ne  remonte 
pas  aux  temps  anciens,  et  date  proba- 
blement de  l'époque  romaine  >.  Dans 
la  Bible  on  ne  trouve  aucune  trace 
de  l'existence  des  ponts,  excepté  peut- 
être  dans  le  nom  de  Gtteschour  {Ges- 
sur)  que  portaient  deux  districts, 
l'un  au  nord  de  la  Pérée  (Deut.  3, 
14),  l'autre  dans  la  Palestine  méri- 
dionale (Jos.  13,  2);  car  dans  les 
langues  araméenne  et  arabe  le  mot 
guisehàr  ou  cfjisr  signifie  pont. 

La  navigation  des  Hébreux  était 
peu  importante  et  s'exerçait  sous  le 
patronage  des  Phéniciens  ^;  c'est  sans 
doute  au  langage  de  ces  derniers  que 
sont  empruntés  les  termes  de  la  Bible 
ayant  rapport  à  la  construction  des 
vaisseaux  età  la  navigation.  Le  vaisseau 

*  Yqy.  ci-dessas,  page  382,  col.  S,  oote  1. 

*  Comparez  Josëphfi,  Antiqu.  V,  I,  3;  en 
parlant  do  iMissa^e  du  Jourdain, soui  Josué, 
il  dit  wi^auirtjou  ï\  n'y  avait  pas  de  pont 
sur  le  fleuve. 

^  Voy.  ci-deMus,  pages  395, 3U  et  303. 


s'appelle  oi?i  ou  ONiVirÀ;  une  fois 
on  trouve  le  mot  sbphina  ( Jona,  1, 
5),  très-usité  dans  les  autres  dialectes 
sémitiques;  le  ci,  auauel  Isale  (33, 
21  )  donne  Tépithète  de  puissant,  pa- 
rait être  un  vaisseau  de  guerre*.  Les 
bâtiments  étaient  construits  de  bois  de 
cyprès,  et  les  cèdres  du  Liban  étaient 
employés  pour  les  mâts;  les  rames 
étaient  en  bois  de  chêne,  et  les  bancs 
des  rameurs  avaient  des  ornements  ea 
ivoire;  les  voiles  et  les  pavillons  étaient 
de  bysse  égyptien  et  ornés  de  broderies 
(Ézécb.  27,  6  —  7).  On  naviguait  en 
même  temps  à  la  voile  et  à  la  rame 
(  ib.  V.  7  et  29);  mais  on  n'allait  or- 
dinairement que  le  long  des  côtes, 
c'est  pourquoi  les  voyages  duraient 
très-longtemps  (l  Rois,   10,  22). 
Quant  à  Téquipage  des  vaisseaux,  on 
mentionne  les  mallàghim,  mot  qui 
dési((ne  les  marins  en  général  (de 
MBLAGH,  sel  pour  mer) ,  et  les  hobe- 
lIm  ,  ou  ceux  qui  dirigeaient  le  vais- 
seau (de  HÉBBL,  came,  cordage); 
le  capitaine  s'appelait  BAB  ha-hobeit 
(  Jona,  1,  6).  Mous  avons  indiqué  dans 
d'autres  endroits  les  ports  de  mer  d'où 
partaient  les  navires  marchands  des  Hé- 
breux et  la  direction  qu*ils  prenaient 
~  Dans  TAncien  Testament  on  ne 
parle  que  de  la  navigation  maritime, 
mais  les  Évangiles,  amsi  que  Josèpbe, 
nous  montrent  le  lac  de  Génésareth 
parcouru  par  les  barques  des  pécheurs 
et  par  d'autres  vaisseaux  ,  et  ce  lac 
fut  même  le  théâtre  d'un  combat  na- 
val entre  les  Juife  et  les  Romains'. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots 
sur  les  correspondances.  Quoique  l'art 
d'écrire  fût  connu  àe  bonne  heurs 
des  Hébreux ,  il  n'était  répandu  oa* 
pendant  que  dans  les  classes  élevées  « 
comme  celles  des  lévites  «  des  propfaè» 
tes ,  des  hommes  d'ÉUt,  et  réchansP 
de  lettres  dut  être  très-rare  oitre  kl 
commerçants.  Il  est  question  delettm 
depuis  l'époque  de  David,  mais  touM 
les  lettres  mentionnées  dans  la  BiUs 
étaient  écrites  par  les  classes  qoa 
nous  venons  de  nommer,  et  notanimefll 

<  Comparez  Nombres»  34 ,  24;  Daniel,  1 1«  A 
»  Voy.  Jofièphe.  Guerre  des  Jm'tfi,  III,  »• 
g  I  et  9  ;  rit  de  Josiphe ,  eb.  33. 
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[ttr  les  rob^  —  Les  lettres  étaient 
roaiées,  liées  avec  une  ficelle  et  cache- 
tées avec  de  fargile  (Job,  38, 14) ; 
enroyer  des  lettres  ouvertes  était  un 
signe  de  noépris  (Néhéroia,  6,  5). 
Les  rois  expédiaient  leurs  lettres  par 
des  courriers  destinés  à  ce  service 
(  llCbron.  30, 6);  les  particuliers  les 
envoyaient  par  des  exprès ,  ou  profi- 
taient de  l'occasion  de  quelque  voya- 
geur (Jérém.  39,  3). 

CHAPITRE  m. 

DB  LA.  CITE  ET  DE  L*BTÀT. 

Nous  avons  exposé  4>lus  haut  les 
dispositions  de  la  loi  mosaïque  reia- 
tijes  à  la  constitution  de  la  cité  et  de 
rÉtat  *;  ici  nous  parlerons  des  modi- 
fieations  apportées  dans  la  constitution 
mosaïque  jusqu'à  Texil  de  Babylone, 
Botamment  par  rétablissement  de  la 
royauté,  et  nous  traiterons  aussi  de 
iiferses  coutumes  et  institutions  non 
fiéraes  par  la  toi  et  à  Pétard  des- 

Sles  elle  était  restée  indifférente, 
s  ce  chapitre  nous  n'avons  donc 
akis  à  nous  occuper  de  l'ensemble 
ra  système  social  des  Hébreux  ;  nous 
;  présenterons  seulement  quelques 
observations  complémentaires  sur  la 
cité  et  les  actes  publics,  sur  la  royauté, 
jur  rorganisation  militaire  et  les  guer- 
ltt,etsur  les  modifications  introdui- 
sis dans  les  formes  extérieures  du 
cahe. 

J.  Lacitéetlapori£. 
On  a  vu  que,  selon  la  loi  mosaïque , 
I  Aaqoe  ville  devait  avoir  des  magis- 
[tets  chargés  des  affaires  locales; 
'  ffétaient  les  Anciens  (p.  1 93),  les  juges 
^kà Mchoterim  (p.  195).  Nous  ira- 
inons  que  des  notions  imparfaites  sur 
Veiganisationdes  différentes  autorités 
llMales  avant  Texil.  Selon  le  premier 
'f  ne  des  Chroniques  (  23 , 4  ;  26, 29), 
!-9avid  donna  aux  lévites  une  large 
[|trt  dans  les  fonctions  déjuges  et  de 

■Voy.lSanull,  Ui  l  Rois,  31,  8;  3 Rois, 
Ky,  10, 1  et 6;  10,  14 ;  90,  iS;  3  Chron.  3,  3 

i-f  Jcremle.  S9,  i. 
*  Toy.  d-deHus ,  page  191  et  salvantes. 


schoteHm.  Josaphat ,  animé  du  même 
esprit ,  s'occupa  également  de  Forca- 
nisation  des  tribunaux  dans  les  prin- 
cipales villes  (p.  314).  Mais,  malgré 
tous  les  changements  survenus  dansles 
deux  royaumes  de  Juda  et  d'Israël,  les 
Anciens  conservèrent  toujours  Tauto- 
rité  que  les  lois  et  les  coutu  mes  antiques 
leur  avaient  accordée,  notamment  pour 
ce  ({ui  concernait  les  fonctions  mu- 
nicipales et  celtes  de  juges  dans  les 
affaires  criminelles  >. 

Le  lieu  où  si^eaient  les  tribunaux 
et  où  se  traitaient  toutes  les  affaires 
entre  les  citoyens  était  la  porte  prin- 
cipale de  la  ville,  et  le  mot  porte , 
dans  la  Bible,  signifie  la  même  chose 
que  forum,  chez  les  Romains  *.  Tout 
ce  qui  devait  être  porté  à  la  connais- 
sance du  public  se  proclamait  aux 
portes  des  villes  (Jérém.  17, 19).  Les 
affaires  d'intérêt  privé  oui,  pour 
être  valides,  avaient  besoin  de  témoins 
ou  de  la  sanction  de  l'autorité,  se 
concluaient  à  la  porte,  comme  nous 
le  voyons  déjà  dans  l'exemple  d'A- 
braham faisant  l'acquisition  d'un 
souterrain  à  Hébron ,  en  présence  de 
tous  ceux  qui  entraient  par  la  porte 
de  la  ville  (Gen.  23,  10  et  18).  Les 
parties  intéressées  se  présentaient  de- 
vant les  Anciens,  exposaient  leur  af- 
faire et  faisaient  leur  déclaration  en 
invoquant  le  témoignage  des  magis- 
trats et  de  tous  les  assistants  (Ruth , 
4, 1-11).  Quelquefois  les  engagements 
étaient  confirmés  par  le  serment  ;  on 
disait  :JeJureparJéhova  (IlSam.  19, 
8  ),  ou  :  Par  le  vivant  Jéhooa  que^ 
etc.  (I  Sam.  19,6),  ou  bien  on  était 
adjuré  par  une  certaine  formule ,  à 
laquelle  on  répondait  /imen  (p.  205). 
Dans  certaines  conventions  importan- 
tes, qui  demandaient  un  acte  d'enga- 
gement plus  solennel ,  on  découpait 
une  victime ,  et  les  parties  contractan- 
tes passaient  entre  les  morceaux'. 

■  Yoy.  I  Rots, «SI,  8  et  f  T ;  LameDt.  5 .  14. 

*  A  l^époqaedela  deslractlon  de  Jérasalem, 
on  menUoiine,  dans  cette  capitale,  ane  ma/j^t» 
dupeuple  (Jérém.  39,8).  oa  un  hôtel  devHU, 
où  se  traitaient  probablement  alors  lei  affai- 
res de  la  cité. 

'  Voy.  ci  dessos,  pags  103,  col.  3,  notes, 
et  page  348,001. 3. 
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S*agissait-il  d*une  vente  ou  d'une  ces- 
sion quelconque ,  celui  qui  faisait  la 
cession  ôtait  1  une  de  ses  sandales  et  la 
présentait  à  Tac^uéreur,  comme  sym- 
Lole  de  la  renonciation.  Mais  cette  lor- 
malité,  usitée  à  Tépoque  des  ju^es ,  ne 
Tétait  plus  sous  les  rois;  car  Tauteur 
du  livre  de  Kutli  (4,  7  )  la  présente 
déjà  comme  un  usage  ancien,  tom- 
bé en  désuétude.  Plus  tard  nous  trou- 
vons des  actes  rédigés  par  écrit  et 
signés  par  des  témoins;  il  en  est 
parlé  dans  un  passage  de  Jérémie 
(32,  10-14) ,  duquel  if  résulte  qu*0Q 
rédigeait,  pour  les  ventes  dlmmeu- 
bles,  deux  contrats,  dont  Tun  était 
scellé  et  Tautre  ouvert.  Le  premier, 
à  ce  qu'il  paraît ,  renfermait  en  détail 
toutes  les  stipulations  et  les  clauses 
(îb.  v.  11),  pour  être  produit  comme 
preuve  en  cas  de  contestation  ;  le  se- 
cond constatait  sommairement  la 
vente  du  bien,  et  servait  à  la  rendre 
notoire. 

Pour  ce  qui  concerne  l'administra- 
tion  de  la  justice,  nous  avons  peu  de 
chose  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons 
rapporté  plus  haut  (p.  213  à  219).  — 
I^  procéaure  était  toujours  extrême- 
inent  simple  et  sommaire.  Dans  les 
causes  criminelles,  l'accusé  se  présen- 
tait avec  une  mise  négligée  et  proba- 
blement en  costume  de  deuil  '  ;  Vaccu- 
sateur  était  placé  à  la  droite  de 
l'accusé*.  Toute  la  procédure  était 
verbale ,  mais  plus  tard  la  coutume 
s'introduisit  d'écrire  la  sentence,  la 
Bible  nous  en  offre  plusieurs  tra- 
ces ^.  —  Au  nombre  des  peines  nous 
trouvons  aussi  la  prison  ,  qui  ne 
figure  pas  dans  les  lois  pénales  de 
Moïse ,  mais  qui  fut  introduite  plus 
tard  ,  notamment  pour  |)unir  les  cri- 
mes politiques  commis  a  l'égard  des 
rois^ .  Il  y  avait  des  prisons'  plus  ou 
moins  dures ,  comme  le  prouvent  les 
différents  noms  qui  leur  sont  donnés 

*•  Yoy.  Zacbarie ,  S ,  8,  et  1«  discours  de 
SMuUêéMïkïtiAntiquiUê  deiosèpbe,  XIY, 

'  Yoy.  Ps.  109,  e  ;  Zaeharle,  3,  l. 
.3  Voy.  P».  149, 9;  Jéfémie,  i2,  ao;  Job, 
13,26. 

«  Voy.  Jérémie,  20, 3,  et  poMim;  2  Chron. 
lé,  10. 


dans  la  Bible,  tels  queBiiHUii 
(maison  de  détention)  BfiTHBi-ASOU- 
BÎM  (maison  des  enchaînés) ,  siia 
UAMMAHPÉCHETii  (du  uoiu  d  UD  ins- 
trument qui  servait  à  enchaîner  lei 
mains  et  les  pieds)  et  bob  (eiteroei 
souterrain).  On  mentionne  divers  ius- 
truments  servant  à  enchaîner  les  pri- 
sonniers ;  on  leur  liait  tantôt  les 
mains,  tantôt  les  pieds;  quelque- 
fois le  corps  était  entièrement  courbé 
par  une  machine  de  bois  qui  ne 
permettait  '  guère  de  mouveroeot, 
comme  celle  qui  est  appelée  mah- 
PBGHBTH  (nervtr^,  cimnu).  A  Jérusa- 
lem nous  trouvons,  à  l'époque  de  TiD- 
vasion  des  Chaldéens,  au  moios  trois 
prisons  :  une  à  la  porte  de  Benjamio 
(  Jérém.  20,2) ,  une  autre  dans  la  mai- 
son d'un  ofûeier  supérieur  (ib.S7, 
15),  et  une  troisième  dans  la  cour  du 
palais  royal  (ib.  82,2). 

Pour  la  sdreté  des  villes ,  il  y  STait 
aux  portes  des  gardiens ,  qui,  de 
temps  à  autre,  montaient  à  ta  tour 
pour  regarder  au  loin,  et  annonçaient 
par  des  cris ,  ou  par  les  sons  d'uoa 
trompette  ,  ce  qu'ils  pouvaient  obser« 
ver  d'extraordinaire  dans  le  lointaio*. 
On  mentionne  aussi  les  gardes  de 
nuit  qui  faisaient  la  rondedans  la  ville 
(Gant.  3,  3). 

B,  L'État  et  la  royauté. 

On  a  vu  dans  notre  histoire  des 
Hébreux  quel  fut  le  sort  delà  constîta- 
tlon  mosaïque  après  la  inortde  Josué; 
sous  les  juges  nous  ne  trouvons  que 
rarement  quelques  traces  des  institu- 
tions théocratiques  •.  Samuel  enti«- 
prit  de  restaurer  l'État  selon  le 
véritable  esprit  de  la  loi  ,  et ,  comme 
Moïse ,  il  reunit  en  lui  tous  les  poo- 
voirs  que  les  circonstances  avaient 
placés  momentanément  dans  tes 
mains;  forcé  de  choisir  un  roi,  il 
chercha  à  prévenir  renvaliissement  dt 
despotisme  par  un  pacte  écrit  et  par 
les  instructions  qu'il  donna  à  l'ordre 
des  prophètes  3.  On  connaît  la  Itftis 

»  Voy.  2  Sam.  is ,  s«;  s  Bob •  S,  ViiU' 
rém.  6,  i7;Bzéch.3a,6. 

>  Voy.  Juges,  cb.  8,  v.  22;  eh.  Il ,  v.  Il; 
eh.  20,  V.  1 ,  18  et  23. 

3  Voy.  d-dessua,  paies  SM,  Bfieet  M. 
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(^  i*Aiblrt  entM  la  royaaté  et  les  re- 
préttotants  de  la  théocratie ,  prêtres 
oa  prophètes  ;  ici  noua  allona  conai* 
M«r  la  royauté  telle  aue  lea  circona** 
taoea  Tafaient  ftite  Je  pouvoir  et  lea 
Héroffatifei  qu*elle  possédait  de  fait 
«08  les  paya  de  Juda  et  d'israd ,  lea 
ONjios  dont  aile  diaposait  et  réolal 
fii  reotoorait. 

ft>ur  être  en  harmoaie  atec  Teaprit 
taocratique  de  la  eonstîtutloo  de 
MoTn,  le  pouvoir  royal  dut  être  trèa^ 
Kfflitédaïuie  priocipe  ;  la  royauté  de 
Saoi,  du  moins  telle  que  Samuel  Va* 
Hit  eoQçue,  n'était  qu*un  pouvoir 
ttéeutif  permaneat.  Le  roi  était  le 
nfriKAtant  ou  le  ;Vf  (Ps.  2,7)  da 
«Mverala  Invisible    qui   ffouvernait 

Coae  lof  immuable  >  ;  a  opposer  à 
pouvdr  légal,  c*étaitse  révolter 
iODtfe  raatorité  de  Jéhova  lui-même 
ffLl,2).  Dana  les  prophètes,  gar« 
Ah  it  loterprètea  des  lois  éerites , 
m  idi  devaient  trouver  tantôt  dee 
loamners,  tantôt  de  rigides  censeurs, 
iÉNiqalls  gouvernaient  dans  Tesprit 
iMoentiqQe  ou  qu'ils  cberohaient  à 
l^éearter.  Toute  llilstoire  des  Hé- 
iNBi  et  les  rapporta  continuela  entre 
Mroiietlea  défenseurs  de  la  théo- 
Mie  nous  montrent  que  le  pouvoir 
Npl  dss  roia  était  eonaidéré  par  la 
HdoD  soos  le  point  de  vue  que  noua 
{■sas  d'indiquer,  ses  attributions 
~^  déterminées,  sans  doute ,  par 


Rlesueeès  de  leurs  armes  ou  par 
^-Ms  oreonstancea ,  surent  usur- 
f*ia  pouvoir  que  la  loi  leur  refusait, 
Jlniôe  renier  entièrement  le  prin« 
Aitbéocratique,  et  quelquefois  ceui- 
V  nÉfne  qui  reoonnaïasaient  ee 
HHlae  se  rendirent  eoupablea  d*ao« 
gl  arattrairea  et  tyranniquea.  Lea 
iMMstanudela  nation  (les  Aneiens 
jjnm  ekwfs  des  tribus),  qui  conser* 
paot  toujours  leur  autorité  et  leurs 
mil  k  coté  du  pouvoir  royal  ^ ,  se 

[In-  ^àmK%vtmi$h  is«f  tti  ec  WL 


rendirent  quelquefois  eomplioes  dea 
écaru  de  la  royauté ,  et  favorisè- 
rent même  l'introduotion  des  cultes 
étrangers  '. 

Mous  ne  possédons  plus  le  texte  de 
la  convention  qui  fixait  les  droits  et 
les  devoirs  de  la  royauté  *  ;  la  loi  mo« 
aaîque,  qui  ne  parle  de  la  royauté  que 
comme  d'une  chose  éventuelle,  est ,  è 
eetés;ard,  peu  explicite  (p.  193).  Les 
devoirs  du  roi  étaient  tracés  par  lea 
lois  de  Jéhova  que  le  roi  devait  obser* 
▼eret  faire  respecter  par  tous;  quant 
k  aes  droits,  nous  pouvons  les  deviner, 
en  grande  partie ,  par  les  actes  poli- 
tiques que  nous  voyons  exercer  à  ta 
royauté  aans  qu'il  soit  question  de 
plaintes  élevées  par  les  représentants; 
ear  ceux*ci  ne  manquaient  pas  de 
défendre  les  intérêts  de  la  nation 
contre  les  usurpations  du  pouvoir 
royal.  Doua  en  avons  un  exemple 
éclatant  dans  la  déchéance  prononcée 
contre  Eéhabeam. 

I<e  roi  était  le  juge  suprême  et 
Jogeaiten  dernîerressort^.De  ce  droit 
résultèrent  quelquefois  les  plus  gra- 
vée abua;  car  s'il  eat  vrai  ^ue  lea  roia 
devaient  juger  conformément  aux 
lois,  ils  exerçaient  une  souveraineté 
absolue  toutes  lea  fois  que  la  loi  n'é- 
tait pas  formelle,  et  notamment  quand 
il  a'ai^ssait  d'un  crime  politique.  Le 
aang  innocent  versé  par  Acbao ,  par 
Manasaé,  par  Joîaktm,  et  même  par 

M  Boit,  11, a  et  II;  9  Qm».  34,  I7. 

'  Voy.  d-d«8U3,  p^e  248,  coL  9,  note  i , 
et  inge  s&o,  ool.  ). 

•Voy.  d-dessttt,  pane aai.  Setoo  la  ¥iicA- 
tM,  le  roi  m  poiurait  être  Jufle  ni  cité  de- 
vant lea  tribunaux  ;  certains  docteurs  cités 
dans  la  Guemara  appliquent  les  paroles  de 
la  Miackna  aux  rolt  dMsraêl ,  et  soutleuBeat 
que  les  rois  de  la  famille  de  David  pouvaient 
exercer  les  fonctions  de  Juxes  et  étalent  eux- 
mêmes  soumis  à  une  juridiction.  Tov.  les 
passams  dtês  par  Seiden ,  De  Syntdrus^  p. 
aas  d  suiv. ,  p.  1124  et  suivantes.  Mais  on 
enrait  tort  d^attaclier  de  nmporUnce,  sous 
ce  rapport ,  aux  paroles  des  thalmudistes , 
qui  n^>nt  aucune  iMse  historique ,  et  ne  sont 
eooflrmées  ni  par  la  eible,  ni  mène  par  Je* 
sèphe.  Le  droit  poliUque  du  Thaimnd  ap- 
partient ,  en  grande  parUe ,  au  domaine  da 
h  spéculation  et  n*a  Jamais  eu  d'existence  • 
réelle.  Ce  serait  do  moins  fslie  un  éoorme 
anachronisme  que  de  l'appUquer  à  Tépoque 
qm  précède  fexU,  comme  i*a  fàU  M.  Salve- 
dor. 
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Saûl  (p.  262)  et  David  (p.  279),  témoi- 

fne  d  un  pouvoir  exorbitant  et  tern- 
ie. —  Le  roi  avait  aussi  le  droit  de 
faire  grâce  à  ceux  que  la  loi  condam- 
nait ,  comme  nous  le  voyons  par  une 
cause  imaginaire  portée  devant  David 
par  la  femme  de  Thécoa  que  Joab 
envoya  pour  obtenir  la  grâce  d'Absa- 
lom  (Il  Sam.  14,  4  —  11).  —  Nous 
voyons  les  SchopkeHm  ou  Juges,  à 
l'époque  de  la  républiq^ae,  aeir  en 
dictateurs,  lorsqu^il  s'agissait  de  sau- 
ver la  patrie,  déclarer  la  guerre  et 
ordonner  des  levées  en  masse  sans 
consulter  les  représentants  de  la  na- 
tion. Saiil  en  agit  de  même,  à  Toc- 
casion  d'une  attaque  faite  par  les 
Ammonites  (I  Sam.  11,7),  et  plus 
tard,  David  et  d'autres  rois  de  Juda  et 
d'Israël  entreprirent  souvent  des 
guerres, sans  qu'il  fût  question  d'une 
intervention  des  représentants.  Nous 
voyons  aussi  les  rois,  de  leur  propre 
chef,  conclure  des  traités  avec  des 
puissances  étrangères;  A  sa  ne  craint 
pas  d'épuiser  les  trésors  du  palais  et 
du  Temj>le  pouracbeter  l'aUiânce du 
roi  de  Syrie  (I  Rois,  15, 18) ,  et  Achaz 
fait  la  même  chose  à  l'égard  de  Tiglatb- 
Piléser  (  TI  Rois,  16,8).  Achab  renvoie 
libre  le  roi  de  Syrie  tombé  entre  ses 
mains  ;  il  fait  avec  lui  un  traité  de 
paix ,  sans  que  ces  actes  rencontrent 
aucune  o()position  sérieuse,  si  ce  n'est 
le  blAme  impuissant  de  quelques  pro- 
phètes Ces  exemples, que  nous  pour- 
rions multiplier ,  prouvent  qu'on  re- 
connaissait au  roi  le  droit  de  faire  la 
guerre  et  de  conclure  des  traités  de 
paix  et  d'alliance  sans  consulter  la 
nation.  Cependant  il  est  douteux  que 
le  roi  pût  entreprendre  des  guerres 
offensives  non  prescrites  par  la  loi 
(p.  199);  selon  la  loi  traditionnelle, 
il  lui  fallait  pour  cela  l'autorisation 
du  grand  conseil,  c'est-à-dire  des  An- 
ciens'. Le  roi  avait  de  droit  le  com- 
mandement en  chef  de  toute  Tarmée 
(I  Sam.  8, 20),  et  il  pouvait  le  conférer 
à  qui  bon  lui  semblait.  —  L'autorité 

*  Yoy.  M'tËchna^  4*  parUe ,  traité  Syn 4e- 
ârin  ,  ch.  3,^4;  MalmoDide  ,  Abrégé  d» 
Thalmud^  liv.  xlVfdernièresectioQ  (d«siois 
el  des  guerres),  ch.  &. 


du  pouvoir  royal  s'étendait  aussi  sur 
l'organisation  du  culte  national  et  de 
ses  cérémonies  ' ,  comme  on  a  pu  le 
voir  dans  l'histoire  de  David,  de  Sa* 
lomon,  d'Ezécbias  et  deJo$ias;Sa- 
lomon    destitue    un  grand   prêtre 
(I  Rois ,  2 ,  27);  Achaz  ordonne  Ré- 
tablissement d'un  nouvel  autel ,  sur 
le  modèle  de  celui  de  Damas,  et.  le 
grand  prêtre  Uria  fait  ausùtôt  eié- 
cuter  les  ordres  du  roi  (p.  S30).  Dans 
le  rovaurae  d'Israël ,  la  seule  autorité 
de  Jéroboam  suffit  pour  faire  iotro* 
duire  un  culte  national  dissident. 
Quant  au  droit  de  succession,  il 
'  était  bien  reconnu  que  la  coaroDoe 
devait    passer  à  l'un  des  fils  du  roi 
(Deut.  17,  20),  ou,  à  défaut  de  fib, 
au  plus  proche  parent  (II  Rois,  1, 
17);  mais,  quoique  l'aîné  des  fils  fât 
considéré  comme  héritier  naturel  du 
trône  (  II  Chron.   21 ,  3 },  le  droit 
d'aînesse  n'était  pas  reconnu ,  à  cet 
égard,  d'une  manière  absolue,  et  le  roi 
pouvait  disposer  de  la  couronne  en 
faveur  d'un  de  ses  fils  patnés.  GfA 
ainsi  que  David  désigna,  cotnmeson 
successeur,  Salomon,   à  Texelosioa 
d'Adoniah ,  et  cet  acte  fol  approuvé 
par  les  représentants  et  salue  par  les 
acclamations  du  peuple  (  p.  28S]; 
c'est  ainsi  encore  que  Rehabeam  con- 
féra la  couronne  à  Abiah,  fils  de  sa 
femme  favorite,  quoiqu'il  eût  deux 
fils  plus  âgés  d'une  première  femoM 
(H.  Chron.  11,18*22).  Lors  mène 

3ue  le  roi  n'avait  rien  fixé  à  ïèpii 
e  la  succession,  l'aîné  se  vojail 
quelquefois  exclu  par  la  volonté  de 
la  nation;  c'est  ainsi  que,  après  b 
mort  de  Josias,  Joachaz  fut  préléié 
par  le  peuple  à  son  frère  Éliakîm  (p. 
343).  En  cas  de  minorité,  la  mai 
ou  la  grand'mère  du  prétendant  goi* 
vernait  probablement  eammerégàlai 
sous  le  titre  de  gubbiaaji  (I  RoîSt 
15,13);  ce  ae  fut  qu^à  ce  titre  qa'A* 
thalie  put  s'emparer  du  trône  (  p.  tïï\ 


*  On  a  eu  tort  de  conclan  de  i. 
passages  que  SaQl,  David  «t  Sa  lomon  s^ah» 
gèrent  des  fonctions  sacerdotales;  wf»l 
Sam.  139  0;  S  San.  0, 18 ;  l  Rote,  S,  4 d  li^ 
Ces  passades  ne  disent  na Elément  que  krol, 
en  onrant  des  sacrifices, ait  fail  Itti-BèMla 
fonctions  de  sacrifjcateor. 
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I     Le  premier  roi  des  Hébreux  fut 
I  consacré  par  la  cérémonie  symboli- 
i  que  de  l'onction  (p.  249);  le  même 
aete  fut  accompli  une  seconde  fois 
par  le  prophète   Samuei,   lorsqu'il 
dioisit  David  en  place  de  Saûl,  et 
phis  tard  David  fut  oint  de  nouveau 
en  présence  des  Anciens  (If  Sam.  5, 3). 
Mais  il  paratt  que ,  par  le  sacre  de 
David,  ses  droits  étaient  conférés  en 
même  temps  à  ses  descendants,  et 
«  la  cérémonie  de  Tonction  fut  re- 
nouvelée pour  Salomon  (  I  Rois,  1 , 
39),  ce  fut  sans  doute  parce  que  ses 
droits  étaient  contestés  par  Adoniah; 
car,  à  partir  de  cette  époque^  on  ne 
neQtioone  plus  ronction  que  pour 
Joas  (  II  Rois ,  1 1 ,  12  ) ,  qui  avait  be- 
soin d*uoe  installation  plus  solennelle, 
à  cause  de  Tusurpation  d'Athalie,  et 
pour  Joachaz  (  ib.  23 ,  30),  élevé  au 
trône  au  détriment  de  son  frère  aîné  '. 
Dans  le  rojraume  d'Israël  le  seul  Jéhu 
nçut  ronction  comme  fondateur  d*uQe 
nouvelle  dynastie  choisie  par  les  pro- 
phètes (ib.  9,  1).  Le  roi  légitime, 
ocré  par  Fonction  qu'il  a  reçue  luî- 
Biàne,  ou  par  celle  de  ses  ancêtres, 
•est  appelé  maschiàch  ou  Voint  de 
Jéhova,  d'oii  vient  le  mot  messie; 
Doe  fois  on  voit  ce  titre  honorifique 
donné  à  Cyrus  (Isaie,  45 , 1  ) ,  qui  de- 
vait rendre  la  liberté  au  peuple  juif. 
Quant  au  cérémonial  du  couronne- 
Rient,  il  paraît  qu'il  nV  avait  pas  de 
i^  fixe   à  cet  égard.  Salomon  se 
présenta  au  peuple  sur  la  monture 
royale,  entouré  de  la  cour  et  de  la 
prde  royale  des  Créthi  et  Pléthi;  la 
HNile  fit  retentir  des  cris  de  joie  mêlés 
tta  sons  de  la  musique.  A  Favénement 
de  Salomon ,  comme  à  celui  de  Saûl , 
OQ  offrit  de   nombreux  sacrifices'. 
L'avéneroent   du   nouveau  roi  était 
toujours  publié  au  son  des  trompettes, 
tt  fa  foule  assemblée  faisait  retentir 
k  eri  de  vive  le  roi,  en  frappant  des 
nuos^.  Les  rois  de  Juda,  s'il  faut 
^  juger  par  l'exemple  de  Joas,  re- 

JCoDpiicz  MalmoDtde,  I.  e.,  à  la  fin  da 
Al. 

'  Voy.  I  8am.  If,  is;  i  Chron^.  S» ,  Si. 

»  Yoy.  I  Sam.  lo,  «4;  l  Rois,  l,  30;  s 
ioli,  9, 13;  II,  12  et  H. 


cevaient  les  hommages  de  la  nation 
dans  le  parvis  du  Temple,  placés  sur 
une  tribune  et  portant  les  insignes 
royaux  (Il  Rois,  11 ,  12  ).  Ces  insignes 
étaient  :  la  couronne  d'or  et  le  dia* 
dème  ornés  de  pierres  précieuses  ' , 
le  sceptre ,  qui  était  un  bâton  de  bois 
couvert  d'or  *,  des  bracelets  d'or  (  II 
Sam.  1 ,  10)  et  probablement  un  man- 
teau de  pourpre  (  1  Maccab.  10 ,  62  ; 
14,  43).  Le  roi,  dans  ses  audiences 
solennelles ,  était  assis  sur  un  trône 
(p.  294);  le  mot  ^One  s'employait, 
comme  chez  nous,  dans  le  sens  de 
royauté  (  Prov.  16,  12). 

Les  rois  des  Hébreux  étaient  bien 
plus  populaires  que  les  autres  souve- 
rains d'Orient;  on  les  voyait  souvent 
au  milieu  de  leurs  sujets,  mii  pouvaient 
facilement  les  aborder^.  Mais  ils 
étaient  l'objet  d'un  profond  respect 
(Prov.  24,  21);  on  se  prosternait 
devant  eux  ta  face  en  terre  (p.  383) , 
on  les  embrassait  (Ps.  2,  12)  et  on. 
les  saluait  par  les  mots  :  J^iue  mon 
seigneur  le  roi  éternellement  { I  Rois, 
1,  31  ).  Offenser  la  majesté  était  un 
crime  punissable  de  mort  (ib.  2,8; 
21 ,  10).  A  la  mort  des  rois  on  célé- 
brait de  magnifiques  funérailles,  et 
ils  étaient  enterrés  dans  un  caveau 
particulier,  au  milieu  de  la  ville  4  ;  quel- 
ques rois  impies  furent  exclus  de  ces 
honneurs  (  II  Chron.  28 ,  27  ).  Le  deuil 
public  célébré  pour  les  rois  n'est  men- 
tionné expressément  qu'à  la  mort  de 
Saûl  et  à  celle  de  Josias  (  page  380). 

Nous  nous  dispenserons  de  parler 
Ici  en  détail  des  ministres,  conseil- 
lers et  autres  dignitaires  de  la  cour , 
Sue  nous  avons  déjà  mentionnés  dans 
ifFérents  endroits  de  notre  histoire. 
Ceux  qui  exerçaient  la  plus  grande 
influence  sur  les  affaires  du  gouver- 
nement, étaient  Fami  du  roi  (I 
Chron.  27 ,  33  )  ou  le  conseiller  in- 

18 Sam.  I,  10;  tS,  SO;  Il  Rots,  II,  IS; 
Zacfaarie,  9,  16. 

*  Amos  ,1,6;  Zachnr.  10 ,  II  ;  comparez 
Homère  ,  //.  1 ,  845  ;  H  ,  368.  Le  sceptre  de 
Saûl  était  une  lance  (i  Sam,  18,  lu/sa,  6). 

^  Il  Sam.  6, 16  ;  14,  3;  19,  o;  i  Roia,  S,  16; 
30,  39;  il  Rois,  G,  36;  8,  3;  Jérémie,  38, 8. 

p.  880, col.  a,  note  S, 


*  Voy.  clH 
et  p.  380,  col.  1 
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time,  le  premier  miDistre  (H  Chroo. 
2ë,  7  ),  le  cbaocelier  et  le  secrétaire 
du  cabinet,  qui  avait  son  bureau  par- 
ticulier (Jérém.  86,  12)«  L'intendant 
du  palais,  le  général  en  chef  de  toute 
Tarmée  et  celui  de  la  garde  royale 
étaient  également  des  personnages 
politiques  d'une  baute  influence. 
Dans  TadministratioD   nous  reinar- 

?uon$  les  gouverneurs  des  provinces 
I  Rois,  20, 14  ),  les  chefs  du  do- 
maine, les  commissaires  chargés  de 
fournir Tentretien  delà  maison  royale, 
et  le  obef  des  corvées  '.  Les  ofûciers 
attachés  au  service  personnel  du  roi 
sont  désignés  souveiit ,  selon  le  lan- 
gage oriental ,  par  le  mot  sarisim  (eu- 
nuques),  quoique ,  chez  les  Hébreux, 
il  n'y  eût  d*autres  eunuques  que  les 
gardiens  du  harem  royal,  qui  étaient 
des  étrangers.  Au' nombre  de  ces  of- 
ficiers on  remarque  le  chef  du  ves- 
tiaire (II  Rois,  10,  23)  et  les  éohan- 
8008(1  Rois,  10,5). 

Le  luxe  des  rois,  leurs  nombreuses 
possessions,  telles  que  de  maguifiques 
palais,  des  jardins,  des  parcs,  des 
forêts,  des  esclaves,  des  troupeaux , 
etc.  (Eoelés.  2,  4-8),  et  les  trésors  du 
palais  dont  il  est  si  souvent  parlé  dans 
rhistoire  des  Hébreux,  font  suppo« 
ser  un  revenu  très-considérable.  La 
Bible  ne  nous  donne  à  ce  sujet  aucun 
renseignement  direct;  mais  il  n'est 
pas  difficile,  en  combinant  divers  pas- 
sages, d'indiquer  assez  exactement 
les  sources  d'où  découlaient  les  reve- 
nus des  rois  hébreux.  Il  parait  que , 
dès  les  premiers  temps  de  la  royauté, 
les  cramtes  du  prophète  Samuel 
(I  Sam.  8,  14-17)  se  réalisèrent  en 
partie;  il  est  évident  que  déjà  sous 
Saûl  le  peuple  avait  des  charges  à  sup- 
porter ,  car  Saûl  promit  de  combler  de 
richesses  celui  qui  frapperait  Goliath, 
et  d'â^oncAir  toute  sa  famille  (  ib. 
17,  25),  ce  qui  peut  faire  présumer 
que  Saul  disposait  de  moyens  extra- 
ordinaires pour  faire  de  grandes  mu- 
nificences, et  que  le  peuple  lu!  payait 
certains  impôts.  Il  est  du  moins  cer- 
tain  qa*il  recevait  des  dons  à  titre 
>  Voy.  pour  tas  MtalU,  «l-dcMos 

S73,  381,386  et  8S7. 


de  pré$enU(\h.^  10,  27;  16,30), 
et  les  présents  qu'on  faisait  aux  rois 
dans  Tancien  Orient  n*étaient  autre 
chose  qu'un  impôt  ou  un  tribut  dé- 

Î[uisé,  qui ,  pour  ne  pas  être  ré^o- 
ièremetit  fixé ,  n'en  était  pas  moins 
obligatoire*.  Sous  David  et  Salorooa 
les  charges  devinrent  de  plus  ea  plus 
nombreuses;  on  se  permit  d'imposer 
des  corvées  au  peuple  (p.  288):  elb 
furent,  comme  on  le  sait,  la  cause  da 
schisme  sous  Kehabeam.  —  Une  au- 
tre source  de  revenus,  du  moins  pour 
les  rois  de  Juda ,  consistait  dans  les 
riches  domaines  que  David  avait  so 
acquérir  à  la  couronne  (p  281)  et 
qui  durent  passer  à  ses  descendants. 
Ces  possessions  furent  agrandies 
quelquefois  par  des  conGseatioas, 
comme  le  prouve  Taffaire  de  Naboth 
(p.  312  )  *.  Dans  les  guerres  les  roil 
s  appropriaient  une  partie  du  butin, 
et  le  tribut  des  pays  soumis  entrait 
également  au  trésor  royal  '.  —  i 
tous  ces  revenus  Salomon  ajouta  les 
droits  d'entrée  et  de  passage  qu'O 
faisait  payer  aux  commerçants  (I 
Rois,  10,  15),  et  les  bénéfices  di 
certaines  branches  de  commerce  dont 
il  se  réservait  le  monopole,  notaoi' 
ment  des  expéditions  maritimes  d'O- 
pbir  et  du  commerce  des  chevaux 
(p.  295).  —•  On  ne  s'étonnera  pas 
qu'avec  toutes  ces  ressources  les  rois 
aient  pu  se  livrer  quelquefois  à  oo 
luxe  immodéré  et  amasser  de  |;raiuis 
trésors.  Leurs  dépenses  ordinaires 
se  bornaient  à  Teotretien  de  leurs 
serviteurs,  de  leur  harem  et  de  li 

<  Voy.  TT  Sam.  8,3  et  S;  1  Rois,  5,  i;  lO,  SS; 
n  Rois,  17,  S  et4;  n  Cbroo.  17,  ^tipêiàm. 
Hérodote  (ITI,  8S)  rapporte  que  Darius  r^ 
le  premier  les  impàU  des  provlnoes  perses; 
Cyras  et  Cambyse  s^étalent  contentés  de^ 
«mte.  ^  Pour  les  beaoioa  exiraoftfioalrai 
eo  cas  de  nier  re.  les  rois  dea  HébKin  levaisit 
quelquefois  des  impôts  con&ldérables  eo  lo- 
gent. Voy.  II  Rois,  16,  30  ;  33,  35. 

a  Comparez  fizéeliiel,  46,  7  et  S;  4S,  IS-M' 
Le  prophète,  dans  ane  vision  sur  le  roy«m 
futur  d'israftl,  dit  que  le  prince  ne  possédert 
que  son  propre  patrimoine  et  qall  oepoarrt 

8 lus  Pagrandir  en  opprimant  le  peuple- 1^ 
ffoit  de  ooDllsoation  léMilleftosBi  detoéo* 
nation  que  David  fait  à  Siba  de  tous  lebiem 
de  Mèphiboselh  (tt  Sam.  16.  4). 
^    «  8  Sam.  S.  3-8;  I  Bote,  6,1; Pi.  79, le-, 
U  Rois,  S,  4;lsale,  16,  I. 
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fwdi  royaU;  ear  les  fondioimabet  ne 
neerajent  pas  de  traitement,  et  la 
foMe  des  troupes  levées  en  temps  de 
nierre  consistait  principalement  dans 
M  butin.  Les  rois  faisaient  des  libé- 
ralité à  ceux  qu'ils  ju^eaient  dignes 
fuaedistiqction  particulière  (ll&im. 
Il,  8).  En  Palestine,  comme  dans 
tsotrorient,  les  présents  royaux  se 
poipposaieat  en  partie  de  beaux  vê- 
tements (  H  Rois,  6, 33  )  ;  souvent  les 
reis  etles  princes  revêtaient  leurs  £i- 
Toria  des  vêtements  qu'ils  portaient 
«-m&nes  (ISam.  la,  4).  Ou  fal- 
lait Quelquefois .  aux  souverains  de 
£7aetrao(;ers,  des  présents  splendi- 
1(1  Rois,  10, 13)  au*on  envoyait 
ordioaireroent  avec  neaucoup  de 
PMipe  par  de  nombreux  ambassa- 
iauis>.  A  r occasion  des  réjouis- 
laocei  publiques ,  les  rois  faisaient 
(Estribiier  des  vivres  au  peuple  aa- 
Hoiblé(  page  384). 

L'aperçu  que  noua  venons  de  don» 
aar  riofermeà  peu  près  tous  lesfeita 
ijnéraux  qu'on  peut  recueillir  dans 
g  Bible  sur  le  pouvoir  royal  chea  les 
Hébreux  avant  Texil.  Plusieurs  autres 
Sts  ont  été  rapportés  dans  notre 
biftuire,  et  il  ne  nous  reste  plus  qu'à 
fonaer  quelques  détails  sur  l'orga* 
aitation  militaire  des  Hébreux ,  oui 
iibit  des  réformes  très-sensibles  cmh 
poil  rétablissement  de  la  royauté* 

CBêlatUmtextériewêêdeê  raU.-^ 
Guerre». 

,  Roos  avons  traité  pi  us  haut  des  prin- 
4^  mosaïques  sur  le  droit  des  gens 
{(des  dispositions  légales  concernant 
rarméeet  la  euerre(p.  198-201).  On 
t  vu  aussi  quels  furent  les  progrès  mi- 
kires  des  Hébreux  sous  Saûl ,  et  tout 
jfqueflt  David  pour  l'organisation 
AoevérftablearméeÇp.  380).  Salomon 
^  compléta  en  organisant  un  corps  de 
galeneet  des  chariots  de  guerre  qu'il 
êtebuadansdiftérentes  places  pour- 
vus de  munitions  *.  Plus  tard  nous 
iMeantrons  souvent,  dans  les  deux 

^  Toj.  luges,  3, 18;  n  Bols ,  so,  IS;  Isale, 

JVoy.  I  Rois  ,  5,  6  (4,  M)  ;  9.  19  ;  10.  SS , 
*BBptRz  d^denos  pages  So  et  2S7. 


royaumes,  désarmées  parlUtament  or- 
ganisées, notamment  sous  Asa  (II 
Chron.  14, 7  ),  sous  Josaphat  (  ib.  17 , 
13-18),  sous  Amasia  (ib.  35, 5),  sous 
Ousia  (ib  36, 1 1  )  et  sous  Joachaz ,  roi 
d'Israël  (H  Rois,  18,7).  Mais  il  ne  pa- 
rait pas  qu'il  y  eût  des  armées  permo^ 
mnUs ,  entretenues  aux  firais  de  l'É- 
tat; en  temps  de  paix,  les  hommes 
soumis,  parleur  âge,  au  service  mili* 
taire  (p.  300),  faisaient  probablement 
le  service  et  les  exercices  nécessaires 
à  tour  de  rêle,  selon  le  règlement 
que  l'auteur  des  Cbroiiiques  fait  re- 
monter à  David  (p.  380).  Le  dénom- 
brement se  faisait  sous  les  auspices 
.du  général  en  dief  (U  &am.  34,  3), 
par  son  premier  Sopksr  ou  secrétaire 
(Jér.  53, 3â)  et  par  le  grand  Schoter 
(p.  196),  assistés  d'un  des  principaux 
capitaines  (II  Cbron.  36,  11).  Ces 
fonctionnaires  levaient,  en  temps  de 

guerre,  les  troupes  nécessaires,  sauf 
m  exemptions  admises  par  la  loi 
(p.  300).  Lors  d'une  attaque  impré- 
vue, on  convoquait  les  eontmgents  par 
des  messagers,  par  le  son  des  trom- 
pettes, et  par  des  signaux  donnés  du 
oaut  des  montagnes  >.  Depuis  Salo- 
mon, oa  distinguait  toujours  dans 
l'armée  trois  divisions  principales, 
l'infanterie,  la  cavalerie  et  les  cha- 
riots (Il  Rois,  1 8,7)  ;  ces  derniers  por- 
taient, outre  le  conducteur,  un  ou 
plusieurs  combattants  (1  Rois,  33, 
84).  Les  troupes  étaient  divisées,  se- 
lon les  armes,  en  deux  classes  :  l'une 
portait  le  grand  bouclier  {einnak)  et 
la  lance;  l'autre,  portant  le  petit  bou- 
clier (niâ^MA)  et  Varc,  formait  la  trou- 
pe légère  (II  Chron.  14,  7);  l'armure 
seule  faisait  distinguer  le  soldat,  car 
nous  ne  trouvons  pas  de  trace  d'uni- 
forme chez  les  Hébreux.  Chaai|0 
corps  se  composait  de  plusieurs  lé- 
sions de  mille  hommes,  subdivisées 
a  leur  tour  en  bandes  de  cent  et  de 
cinquante  hommes, et  les  différentes 
divisions,  dont  chacune  avait  son 
drapeau  particulier ,  étaient  comman- 
dées par  des  chefs  de  divers  grades, 

>  Voy.  loges,  3 .  27;  s,  S4;7,M;i  Sam. 
II.  3  ;  isale,  18,  3;  Jérém.  4,  S;  6,  l;  51,  S?! 
£zécb.  7 ,  14. 
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qui  portaient  le  titre  de  sàH  '.  Le  géné- 
ral en  chef  (  sar  ha-ghail  ou  sab 
HAS-SABA),  ou  le  roi,  avait  sous  ses 
ordres  immédiats  des  généraux 
coipmandant  de  grandes  divisions 
de  plusieurs  légions  *.  Le  roi  et  les 
officiers  supérieurs  étaient  accompa- 
gnés d'un  ecuyer,  ou  porteur  d^armes 
(I  Sam.  17,  39).  Les  chariots,  à  ce 

au*il  paraît ,  formaient  deux  divisions , 
ont  chacune  avait  son  capitaine  (I 
Bois,  16,9).  Les  officiers  supérieurs 
formaient  leconseil  deguerre  (1  Chron., 
13, 1),  et  il  paraît  que  ce  conseil,  en 
temps  de  guerre ,  s  érigeait  en  tribu- 
nal pour  juger  ceux  qui  étaient  ac- 
cusés d*un  crime  politique;  car  ce. 
sont  là,  sans  doute,  les  capitaines 
dont  il  est  souvent  parlé  dans  This- 
toire  de  Jérémie,  et  dont  le  prophète 
dut  mainte  fois  subir  les  rigueurs 
(p.  349). 

Les  troupes ,  qui  rie  quittaient  leurs 
foyers  que  pendant  la  guerre,  ne  re- 
cevaient ps  de  solde  régulière;  Ten- 
tretien  des  soldats  était' d^abord  à  la 
charge  de  leurs  familles  respectives 
(1  Sam.,  17, 17).  On  voyait  quelque- 
fois de  riches  particuliers  amener  à 
Tarmée  des  provisions  abondantes 
(II Sam.  17,27-29).  Depuis  Salomon 
il  y  avait  des  magasins  dans  différen- 
tes villes ,  où  l'on  amassait  des  pro- 
visions pour  les  temps  de  guerre  K 
On  ne  payait  de  solde  qu'aux  merce- 
naires étrangers  (IlChron.  25,  6). 
Quant  au  chiffre  des  troupes  actives, 
il  dut  varier  selon  les  circonstances  ; 
mais  nous  n*avons  pas  de  donnée  cer- 
taine à  cet  égard,  car  les  nombres 
qu'on  trouve  dans  plusieurs  passa- 
ges de  la  Bible  sont  souvent  exagé- 
rés,  ou  se  rapportent  aux  levées  en 
masse  4. 

Les  armes  des  Hébreux  étaient, 
comme  celles  des  autres  peuples  de 
l'antiquité,  de  deux  espèces  :  défensi- 

1  Voy.  I  Sam.  8,  U;  17,  IS;  tl  Sam.  18,  l; 
II  Rois.  I,  9  ;  1 1,  4  et  16;  I  Cliron.  13,  1  ;  28 , 
I  ;  u  Chron.  25,  6.  Comparez  ci-dessus,  page 
200,  col.  2. 

»  Voy  U  Sam.  18,  2;  Il  Chron.  17 ,  14-17. 

s  Voy.  I  Rois ,  0 ,  10  ;  U  Chron.  17  ,  12  ; 
S2,  28. 

*  Comparez  d-dessus,  paftei  16  et  16, 


ves  et  offensives.  Comme  annes  dé' 
fensives  on  mentionne  les  suivantes  : 
r  cmif4H  {scu/um),  ou  le  graod 
bouclier  (I  Rois,  10, 16),  ayant  pro- 
bablement la  forme  ovale  et' couvrant 
tout  le  eorps.  2"*  MAGuâN  {clypeus)^ 
Je  petit  bouclier  (ib.  v.  17  ),  de  forine 
rondo,  couvrant  la  poitrine  <;  il  est 
très-ancien  (Genèse,  iS,  1),  tandis 
que  le  grand  bouclier  n'est  mentionné 
que  depuis  Tépogue  de  David.  L'un 
et  l'autre  étaient  âits  en  bois ,  comme 
ii  résulte   d*un  passage  d'Êzéchiel 
(39,  9),  et  couverts  d'une  peaaqo'oa 
graissait     quelquefois    d  huile   (H 
Sam.  1,  21).  Par  exception,  on  n 
faisait  quelquefois  en  airain  (I  Rois, 
14,  26);  Salomon  avait  même  des 
boucliers  en  or  (ib.,  10,  16  et  17), 
suspendus    comme  ornements  dans 
son  palais  (p.  294).  3**  roba,  le  cas- 
que, ordinairement  d'airain  (I  Sam. 
17,  5  et  38).  4*  siBYOtf ,  la  cuirasse, 
également  d'airain  etfaiteà  écail1es(ibV 
5*  Miç'ha,  la  jambière  d*airain,  qui 
n*est  mentionnée  qu'une  fois,  daiis 
Tarmure  de  Goliath  (ib.  v.  6).  —  Eo 
fait  cTarmes  offensives  nous  trou- 
vons :  1"*  HÉBBB,  le  glaive  ou  ^épé^ 
qu'on  portait  dans  un  fourreau  atta- 
ché à    une  ceinture  particulière  (H 
Sam.  20,  8)  *.  r  Différentes  es^ 
de  lances,  de  dards  et  de  javelots  dé> 
signées  par  les  mots  bomàch,  Bi- 

niTH,  KIDÔN  ,  KAÎN  (Ib.  21 ,    l6),  dOOl 

il  est  difficile  de  préciser  les  nuances. 
3"*  KBSCHBTH,  Tarc ,  ordinaireoieot 
d'airain^,  avec  les  flèches  qu'on  po^ 
tait  dans  le  carquois  (  (eli  ou  aschpoh) 
sur  le  dos;  les  flèches  étaient  quel- 
quefois empoisonnées  (Job,  6,  4). 
4*"  KBLA,  la  fronde,  arme  des  pas- 
teurs (p.  358) ,  mais  dont  on  se  se^ 
vait  aussi  dans  la  guerre  (Juges,  20, 

I  On  trouve  encore  deux  autres  motidW> 
gnant  des  boucliers ,  «avoir,  le  plorfei  Kff- 
LATIM  (  Il  Sam.  s ,  7  ei  passim )  ci  b  ■" 
poétique  sohéaà  (Ps.  oi,  4). 

*  Soas  le  nom  de  héreb,  qnt  àéslffie  m 
glaives  de  dirrérenleii  formet,  on  corapim 
aussi  le  poignard  à  deux  tranchaoU.  ^fff» 
cI-dflBSQs,  page  30S,  col.  I. 

»  Voy.  Ps.  18.  3B;  Job,  âO,  24.  L'arc  éU»l 
très-Jourd,  il  fallaH  se  servir  des  pieds  pour 
le  tendre  ;  c*est  pourquoi  oo  dit  en  bébcn* 
fouler  Tare* 
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16;  3Rois,  3, 35).  A  ces  armes  il  faut 
ajouter  les  machines  de  guerre,  dont 
BOUS  parlerons  plus  loin.  —  A  Jéru- 
nlem  et  dans  d*autres  villes  fortes 
il  j  avait  des  arsenaux  pour  les  be- 
loiDS  de  Tannée'. 

Quant  à  l'art  militaire ,  il  n'a  ja- 
mais atteint  chez  les   Hébreux  un 
haut  degré  de  perfection  ;  leur  tacti- 
que était  toujours    très-simple,  et 
eooore  à  la  glorieuse  époque  des 
Vaceabées,  se  trouvant  en  face  delà 
stratégie  grecque»  les  Juifs  suppléè- 
itotparie  courage  et  Tenthousiasme 
patriotiauequi  les  distinguait  au  man- 
Qoedliabiles  tacticiens.  Voici  quelques 
détails  sur  la  guerre,  qui  résultent 
de  la  eombinaison  de  divers  passa- 
ges de  la  Bible  :  la  campagne  s'ou- 
vrait  ordinairement  au   printemps 
(Il  Sam.  11, 1);  avant  de  se  mettre 
eo  marche,  on  consultait,  dans  les 
temps  anciens,  le  sort  sacré  des  Ou- 
rimtiTkummim  (p.  176);  plus  tard 
00  demandait  Tavis  des  j^ropbètes  \ 
Quelquefois  des  négociations  précé- 
daient le  combat  K   On  ouvrait  la 
Kuerre  ^r  un  acte  religieux,  de  là 
^eipression  sanctifier  la  guerre  (Joël, 
i»)  pour  dire  s'y  préparer;  sous 
Samuel  et  Saûlon  mentionne  expres- 
Mmeot  le  sacrifice  offert  avant  le 
eombat  (I  Sam.  7,  9;  13,  9-12  ).  Ou- 
tre le  discours  obligatoire  du  prêtre 
(page  201),  le  roi  lui-même  pronon- 
çât quelquefois  une  allocution  (II 
Cbroa.20,  20).  Pour  rattajfue,  com- 
me pour  la  retraite,  le  signal  était 
dooDé  au  moyen  des  trompettes  4; 
apiès  le  signal  de  Tattaque,  toute  Far- 
née  faisait  retentir  le  cri  de  guerre  ^ 
(^  marchait  sur  Tennemi.  La  bataille 
t'engageait  ordinairement  sur  trois 

'BAois,  20,  13;  U  Cliron.  36 ,  U  ;  33 ,  6 ; 
bilc^  92, 9  *  39  S. 

JJof^  I,  i;2(),  I8et37;i$am.  14,87; 
^%  »,  6; 30,  S;  I  Rois,  22,  6:  U  Rob,  19,  S. 
Ji^ffs ,  Il ,  12 et  suiv.;  i  Rois,  30 ,  2;  il 
lok,  14,  s.  Voy.  cl-des8ui ,  page  199  ,  col.  3. 
J  loges,  7,  18;  H  Sam.  2,  28î  18 ,  16;  20, 22. 
Moa  t  Chrofi  13 ,  12  et  14  ,  des  prêtres  qal 
«eeonpagnaleat  rarmée  étaient  chargés  de 
Mrr  des  trompettes;  comparez  Nombres , 

*  i  Sam.  17,  20  et  52;  Isale,  43,  |3;  Amof , 
■«  14.  Comparez  d-dessos,  page  23o,  ool.  1 . 


points,  icar  Tarmée  était  rangée  en 
trois  divisions,  savoir,  le  corps  de 
bataille  et  deux  ailes  >.  On  employait, 
selon  les  circonstances,  certains 
stratagèmes,  tels  que  Tembuscade, 
Tattaque  à  Timproviste  ou  pa^  der- 
rière, et  autres  ruses  semblables  *. 
Nous  ne  savons  rien  de  particulier  a 
regard  de  la  forme  des  bataillons  et 
de  leurs  évolutions.  Pour  ce  qui  con- 
cerne le  camp  et  la  marche,  nous  ne 
connaissons  que  les  dispositions^  éta- 
blies par  Moïse,  dans  le  désert,  pour 
le  voyage  et  les  campements  des  Hé- 
breux, et  dont  nous  trouvons  les  dé- 
tails au  livre  des  Nombres  (  ch.  2  et 
10);  mais  le  camp  des  Hébreux  no- 
mades, ayant  pour  centre  le  taberna- 
cle entouré  de  la  tribu  de  Lévi ,  ne 
pouvait  guère  servir  de  modèle  dans 
ses  détails,  au  camp  de  guerre  de  la 
Palestine.  Le  mot  màagal  ou  maa- 
GALAH,  qu'on  emploie  quelquefois 
pour  désigner  le  camp  de  guerre  (  I 
Sam.  17, 30),  et  dont  la  racine  a  le 
sens  de  rond,  paraît  indiquer  ^ue 
ce  camp  avait-la  forme  circulaire; 
le  roi  et  son  état  major  occupaient  le 
centre,  et  la  troupe  campait  à  Ten- 
tour  (ib.  26, 5)  ^.  Deux  fois  après  Josué 
nous  trouvons  Tarohe  sainte  au  mi- 
lieu du  camp  :  ce  fut  dans  le  malheu- 
reux combat  livré  aux  Philistins  du 
temps  d'Éii  (  I  Sam.  4,  4),  et  plus  tard 
dans  une  expédition  de  Saûl  (ib.  14, 
18). 

U  reste  à  faire  connattre'une  par- 
tie essentielle  des  opérations  militai- 
res :  les  travaux  de  fortiûcation,  la 
défense  des  forteresses  et  les  sièges. 
Presque  toutes  les  villes  de  la  Pales- 
tine et  des  pays  voisins  étaient  des 
places  fortes  par  leur  position  et  en- 

>  Jages,  7, 16;  9, 43;  1  Sam.  u,  II;  II  Sam. 
IS,  8  ;  voy.  ci-dessus,  pages  235, 230  et  277. 
Il  est  (ait  allasion  aux  ailes  de  Tarmée  par 
Isale  (  8,  8  )  et  par  Êzéchiel  (  12,  14  ;  :i8,  6  ). 

*  Voy.  Jusué,  8, 4  et  suiv.;  Il,  7;  Juges,  7, 
16-22;  9, 31  et  suiv.;  20,  29;  u  Sam.  6 ,  23  ;  ci- 
dessus,  pages  221,  229,  235,  2-16. 

3  Selon  Gesénius  et  d'autres,  maagalah 
serait  dérivé  du  mot  agalah  (chariot  )  et  dé- 
signerait la  place  dpscnariots  et  des  bagages; 
mais  celle  interprétaUon  est  peu  proliabieet 
convient  très-peu  au  passage  cite,  où  il  est 
quesUoo  d*une  petite  ekCursioD  de  Saûl. 
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tourées  de  muraîUes  (p.  363);  mais 
depuis  le  règne  de  Sd  iomon ,  un  grand 
nombre  de  Tilles,  m )tanfiment  sur  les 
frontières,  furent  fortlBées  d'une 
manière  plus  solide  et  plus  systéma- 
tique'. Voici  quels  étaient  généra- 
lement les  ouvrages  de  fortification  : 
la  ville  était  entour  Se  d*une  qu  de 
plusieurs  murailles  (  \I  Chron.  32, 5), 
garnies  de  parapeti  erénelés  (Piif- 
NOTH)  et  flanquées  de  toursi  (ib.  36 . 
15}';  de  distance  en  distance  il  y  avait 
des  portes  voâtées  surmontées  de  tours 
et  fermées  par  deux  battants  (Oeut.  8, 
6),  oui  étaient  garnis  de  verrous  de  fer 
ou  d'airain  (Ib.  33,  35}  ^.  A  Texte- 
rieur  des  murailles  se  trouvait  to 
HÊL  (antemtiralé)  :  c'est  ainsi  qii*ori 
appelait  le  fossé  qui  courait  le  lon^ 
des  murailles  et  qui  était  protège 
par  une  petite  muraille  ou  par  un 
rempart  4.  Dans  certaines  villes  il  ▼ 
avait  des  citadelles  ou  des  forts  dé- 
tachés qui  servaient  de  derbier  re- 
fuge ^.  Les  assiégés  se  défendaient 
en  tirant  des  flèches  (II  Sâm.  1 1,  24)  ; 

Î[uand  les  ennemis  s'approchaient  de 
a  muraille,  on  leur  lançdlt  de  gros- 
ses pierres  (ib.  v.21;  Juges,  9,53). 
Sous  le  roi  Ouzia,quiflt  faire  aut 
Hébreux  des  progrès  notables  dans 
Fart  militaire,  on  plaça  sur  les  tours 
des  machines  d'une  nouvelle  inven- 
tion, au  moyen  desquelles  on  pouvait 
lancer  des  projectiles  à  une  grande 
distance  (II  Chron.  26, 15). 

En  assiégeant  une  ville  ennemie ,  les 
Hébreux  devaient,  avant  de  commen- 
cer les  hostilités,  faire  des  proposi- 
tions de  paix  (p.  199).  Les  opérations 
du  siège  commençaient  par  lestravaui 
du  DAYBK  ou  de'  la  circonnal/atloh 
(  Il  Rois ,  35 , 1  ) ,  et  par  ceux  des  ter- 
rasses ou  des  bastions  (  solelàh  } 
qu'on  élevait  sur  toute  la  ligne  (  ib. 
19, 33)  et  qui  s'avançaient  jusqu'aux 

■  I  Rois,  9, 17  et  18;  Ib,  17  et  19  ;  II  ChroB. 
8,  8^;  14,6. 

*  Comparez  là  dncription  des  muraUlei 
de  Jérusaiem,  et-dessus,  pages  46  et  46. 

*  Voy.  ci-dessus ,  page  863,  ool.  1,  et  pan 

391,001.  I, 

*  Voj.  H  Sam.  80 ,  15;  Iiaie,  88,1  et  le 
oommentaire  de  Gesénius. 

*  Voy  Jages,  9,  46  et  fti  ;  u  Saok  i •  7l  n 
Chron.  87,1. 


fossés  de  la  forteresse  (tlSant  10,  IS). 
Les  sièges  duraient  quelquefois  très» 
longtemps,  et  on  se  bornait  d'abord 
à  un  simple  blocus  et  à  couper  lel 
vivres  aux  assiégés  (II  Rois,  6,  3S), 
comme  on  en  a  vu  des  exemples  dsni 
les  longs  sièges  de  Rabbah  (p.  )7t), 
de  Samarie  (p.  332  )  et  de  Jérusalem 
(  p.  350  ).  Mais  nous  trouvons  sonveot 
des  exemples  d^atuquesexpéditifeact 
d'assauts  vigoureux;  les  assiégeaoil 
s'approchaient  courageusement  del 
murailles  et  cherchaient  à  pratiqoe^ 
la  brèche  (It  Sam.  20,  15);  en  menu 
temps  on  tirait  des  flèches  sur  les  ai- 
siégea  qui  se  Montraient  sur  la  ma* 
raille.  Les  béliers  (carÎm)  ne  sont 
mentlonnésqu'àrépoquedesChaldéeoi 
(  Ézéch.  4,  2);  on  Ips  plaçait  surtool 
contre  les  portes  (  ib.  21 ,  27  ).  L01 
places  prises  d'assaut  furent  ordinal* 
rement  détruites  de  fond  en  oombli 
et  les  habitants  massacrés  (  Juges, 9^ 
45  );  en  général,  on  avait  coutume  di 
dévaster  le  pays  conquis  (  II  Rois,  S, 
25  ) ,  et  on  a  vu  dans  différents  en- 
droits  de  cet  ouvrage  que  les  Hébreux 
lisaient  mainte  fbis  du  droit  de goern 
avec  autant  de  cruauté  que  leurs  vol* 
sins  '.  Mais  après  David ,  nous  m 
trouvons  guère  d'exeniple,  çhes  N 
Hèbi>eux,  de  cette  cruauté  barbarl 
dont  les  prophètes  parlent  iveetaot 
d'horreur  (  Amos,  1,  8  et  13);  l« 
rdis  des  Hébreux  avalent  même  la  ré* 
putation  d'être  généreux  et  elémeois 
envers  leurs  ennemis  (  I  Rois,  20 , 11). 
On  se  contentait  d*enlever  le  trésor 
publie  des  ennemis,  d'emmener  éé 
otages  (  II  Rois,  14 ,  14),  d'oecuperU 
pavs  conquis  et  de  le  rendre  tribe* 
tafre,  comme  le  flt  David  lui-méias 
(Il  Sam.  8,  6et  14)àquion8JU8l»- 
ment  reoroché  plusieurs  actes  cruels. 
On  célébrait  la  victoire  par  des  ré* 
jouissances  et  des  chants;  à  leur  1^ 
tour  les  guerriers  recevaient  les  hoOfl 
mages  des  femmes,  qui  allaient  ao^ 
vaut  d'eux  avec  des  instruments  d 
musique ,  en  chantant  et  en  dansaot*. 

>  Tof .  d-dessas ,  Mges  tae-ioo,  ssi,  n»\ 

878^73. 

J  Voy.  Jujw,  S,  î;  II,  84;  I  San,  18,8;  !• 
dith,  I6,se(84. 
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Ob  déposait  quelquefois  dans  le  sanc- 
tuaire les  armes  conquises  sur  les  en- 
nemis (  I  Sam.  21 ,  10) ,  et  on  élevait 
des  trophées  en  Thonneur  des  héros 
(  ib.  iS ,  19  ).  —  La  moitié  du  butin 
appartenait  de  droit  aux  soldats  (  p. 
201),  et  pour  éviter  les  contestations, 
David  avait  établi,  comme  une  loi, 
qoe  dans  chaque  expédition,  ceux  qui 
prendraient  part  au  combat  et  ceux 
qu'on  aurait  laissés  en  arrière,  p<)ur 
carder  le  camp  et  les  bagages,  auraient 
«s  portions  ^ales  (I  Sam.  80  ,  94 
et  15  ).  Sur  Pautre  moitié  qui ,  selon 
Tordre  de  Moïse ,  devait  appartenir  à 
la  nation^  le  roi  prenait  sans  doute 
Doe  large  part ,  notamment  des  mé- 
tMa  et  autres  objets  précieux  (  II  Sam. 
I)t  SO);  une  autre  part  servait  à 
agrandir  le  trésor  du  sanctuaire  (  ib. , 
S,n;I  Chron.  96,27),  auquel  ap* 

Ertenait  aussi  tout  le  métal  pris  dan^ 
I  Tilles  qui  étaient  déclarées  hérem 
(anathème),  comme  nous  Tavons  dit 
ailleurs  (p.  201). 

D.Le  cuUe, 

Noos  avons  peu  de  chose  &  dire 
nr  le  cuite  légal  des  Hébreux ,  que 
aoQs  avons  fait  connaître  dans  tous 
•s  détails  (  p.  150  - 191  ).  Nous  rap- 
Merons  brièvement  les  vicissitudes 
m  eulte  mosaïque  ;  depuis  la  mort  de 
mié  io8qu*à  Texil  de  Babylohe  ,  les 
tBOflialies  et  les  écarts  aue  nous  remar- 
;  foos  à  Tépoque  des  juges  et  qui  se 
l^f^oisent  sous  plusieurs  rois ,  et 
«améliorations  portées  dans  les  for- 
M  extérieures  du  culte  par  quelques 
Mes  rois.  If ous  nous  bornerons  à 
i^qoes  indications  rapides,  pour 
tl  pas  répéter  des  détails  que  nous 
Jvx^ns  donnés  dans  difilârents  passages 
«notre  histoire. 

iosoé  avait  fixé  le  Tabernacle  à 
i«|oh,  qui  devait  être  le  lieu  central 
g  culte  mosaïque  et  où  les  tribus 
■B'iwntse  réunir  aux  époques  fixées 

r^  la  loi(Jos.  18,  1).  Mais  pendant 
,  P^ode  des  juges  il  n'est  jamais 
KioQ  du  sanctuaire  de  Slloh  et  du 
national,  et  ce  n*est  qu'à  la  fiq 
^eette  période  que  le  eulte  se  relève 
*  pea  par  le  prêtre  Éli  (p.  242), 


Les  tribus  n'étaient  pas  plus  uafei 
sons  le  rapoort  religieux  que  sous  lé 
rapport  politique  ;  les  Hébreux  ado* 
raient  en  partie  les  divinités  canft* 
néennes,  et  ceux-là  même  qui  res* 
talent  fidèles  à  Jéhova  ne  pouvaient 
pas  s*élever  à  l'adoration  d'un  êtr« 
invisible,  et,  dédaignant  les  symboles 
de  Siloh,  ils  adoraient  leur  Jéhova, 
dans  différentes  localités,  sous  une 
image  visible.  On  en  a  vu  des  eiem- 
ples  dans  l'idole  de  Mlchah(p.  997) 
et  dans  Toracle  établi  par  Gédéon  à 
Ophra  (p.  2S7).  Le  sacrifice  de  la  fille 
de  Jephté  montre  combien  peu  on 
était  pénétré  de  l'esprit  des  lolÉ  mo« 
saTques.  Samuel  cnerchâ  à  refaire 
l'œuvre  de  Moïse,  en  faisant  cesser 
toute  espèce  d'idolâtrie  (1  Sam.  7 ,  S) 
et  en  rétablissant  Punité  politique 
et  religieuse  ;  il  développa  le  propné- 
tisme,  dont  les  éléments  étaient  don- 
nés dans  les  institutions  mosaïques , 
mais  nous  ne  vojrons  pas  encore  le 
cuite  sacerdotal  régulièrement  coni* 
titué.  Une  famille  de  prêtres  dessett 
le  sanctuaire  de  Siloh  (Ib.  14,8),  mail 
ce  sauctuaire  reste  privé  de  l'arche 
sainte,  et  Samuel  lui-même  préside  à 
des  sacrifices  offerts  dans  d'autres 
endroits  (ib.  7,  9;  9, 19).  flous  trou- 
vons des  pratiques  religieuses  étran- 
gères au  mosaïsme ,  par  exemple,  le 
Jeûne  et  les  libations  d'eau  dans  la 
grande  assemblée  de  Mispah  (Ib.  T,0)| 
et  même  dans  la  famille  de  Saiil  nous 
rencontrons  encore  les  therapkîff^ 
(ib  19,  18),  espèces  dMdoles  domes- 
tiques qui  donnaient  des  oracles 
(Zachar.  10,2)  '.  —Sous  David,  enSn, 
la  tribu  de  Lévi  est  établie  dans  les 
fonctions  et  les  droits  que  lui  attri- 
bue la  constitution  mosaïque;  da 
moins  la  Chronique  fait  remonter  à 
David  l'organisation  complète  des  dif- 
férents corps  des  lévites  et  des  prêtretf 
(p.  989).  Dans  les  livres  bibliques 
écrits  après  Texll,  on  mentionne,  à 
côté  des  prêtres  et  des  lévites,  une  ati* 
tre  classe  de  serviteurs  du  Temple 
appelés  NeihMm  (1  Chron.  9,9),  mot 
qui  signiQe  donnés  ^  pouét  ;  selon  le 
livre  d*£zra  (8 ,  90) ,  ils  furent  coii<< 
>  Comparez  d-deuas,  page  176,  ool.  S. 
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sacrés ,  par  David  et  par  ses  capitai* 
nés ,  au  service  des  lévites.  C'étaient 
sans  doute  des  prisonniers  de  guerre 
qui  avaient  adopté  la  religion  de  Moïse 
(Néhém.  10,  39),etqu*on  employait 
au  plus  bas  service  du  Temple,  a  Tégal 
des  Gabaonites,  (]ui  furent  condamués 
par  Josué  à  faire  le  service  de  cou- 
peurs de  bois  et  de  porteurs  d*eau 
dans  le  sanctuaire  (p.  322). — Salomon 
couronna  Tœuvre  de  Samuel  et  de 
David  par  la  construction  du  temple 
de  Jérusalem  ;  mais  Tunité  du  culte 
fut  de  courte  durée.  Salomon  lui- 
même,  à  la  fin  de  ses  jours,  accorda 
des  autels  aux  dieux  étrangers,  et 
bientôt  la  division  du  royaume  amena 
un  schisme  religieux.  A  4a  vérité,  le 
cuUe  national,  dans  les  deux  royau- 
mes ,  était  celui  de  Jéhova  ;  mais  dans 
le  pays  dlsraél  on  adorait  Jéhova 
sous  une  image  visible,  un  nouveau 
sacerdoce  fut  établi  et  les  époques 
solennelles  furent  changées  arbitrai- 
rement (p.  302).  Outre  le  temnleroyal 
deBéthel  (Amos,7, 13}  et  rautel  de 
Dan,  établis  Tun  et  Tautre  par  Jéro- 
boam, il  y  avait  un  certain  nombre 
de  hauts  lieux,  ou  de  temples  privés, 
dans  différentes  localités  (1  Rois,  13, 
32) ,  sans  parler  des  autels  et  des  tem- 
ples consacrés  au  culte  phénicien  et  qui 
.  étaient  tolérés  par  la  plupart  des  rois 
d'Israël.  Ce  fut  contre  ridolâtrîe 
phénicienne  que  sévirent  les  prophètes 
Ëlie  et  Élisa  et  le  roi  Jéhu  ;  mais  le 
culte  des  images  de  Jéhova ,  le  péché 
de  Jéroboam,  subsistait  toujours 
comme  culte  national  (Il-Rois,  10,31). 
Dans  le  royaume  de  Juda,  le  culte  re- 
connu par  rÉtat  était  celui  du  sanc- 
tuaire de  Jérusalem,  conforme  aux 
préceptes  de  Moïse.  Malgré  la  faveur 
que  plusieurs  rois  de  Juda  accordè- 
rent au  culte  phénicien  ,  qui  trouva 
aussi  de  nombreux  partisans  parmi  le 
peuple,  le  temple  central  resta  pres- 
que toujours  ouvert  au  culte  de  Jé- 
hova; Athalie  elle-même  ne  put  Ten 
bannir,  et  sous  son  règne  impie  le 
grand  prêtre  Joîada  sut  maintenir 
Tordre  du  service  et  Torganisation  des 
prêtres  et  des  lévites  <II  Cliron.  23, 
4  -  8).    Sous    Acliaz  seulement   le 


Temple  resta  fermé  pendant  quelque 
temps  (ib.  28 ,  24  ;  29 , 7) ,  et  Manassé 
osa  le  souiller  par  la  plus  abominable 
idolâtrie  (}l  Rois,  21,4-7).  Mais 
presque  tous  les  rois  de  Juda ,  même 
ceux  dont  TËiCriture  loue  la  piété, 
tolérèrent  le  culte  des  hauts  lieux  \ 

âui  étaient  desservis  par  des  prêtres 
e  Jéhova  ,  de  la  race  d'Âhron  (ib. 
23, 8  et  9),  et  il  fallut  le  zèle  d'un 
Ézéchias  et  d*un  Josias  pour  faire  ces- 
ser ce  culte  illégal.  Les  prophètn 
font  allusion  quelquefois  à  un  culte 
d'images  (de  Jéhova)  célébré  dans 
quelques  villes  de  Juda,  telles  que 
Uuilgal  et  Beërséba  *-,  le  culte  du  ser- 
pent ,  comme  symbole  de  Jéhova , 
dura  jusqu'au  temps  d'Ézéchias 
(p.  331).  —  Les  détails  du  culte  cana- 
néen ou  phénicien  ,  auquel  se  livrè- 
rent beaucoup  d'Hébreux  dans  les 
deux  royaumes ,  ont  été  exposés  plus 
haut  (p.  89  -  94). 

On  voit  qu'il  ne  suffit  pas  de  lire 
les  lois  du  Pentateuaue  pour  se  for- 
mer une  idée  exacte  de  Tetat  religieux 
des  Hébreux  avant  l'exil.  Il  est  pro- 
bable que  le  culte  mosaïque  pur,  aree 
toutes  ses  observances,  ne  fut  établi 
dans  toute  son  étendue  que  sous  le 
règne  de  Josias  ;  l'Écriture  elle-même 
nous  dit  que  dans  la  dix-huitième 
année  de  Josias ,  on  célébra  pour  la 
première  fois  le  rite  de  la  Pâquesek» 
toutes  les  prescriptions  de  la  loi  (II 
Bois,  23,  21  •  23).  Mais  nous  som*^ 
mes  bien  loin  de  conclure  de  là ,  avee 
quelques  critiques  modernes  d'Aile-, 
ma^ne,  que  les  prescriptions  du  cuiti 
attribuées  à  Moïse  ne  sont  que  le  ré- 
sultat du  développement  successif  des 
cérémonies  religieuses  depuis  les 
temps  anciens  jusqu'à  l'époque  de  Jo- 

«  Yoy.  I  Roli,l6,f4;  SS,44:  U  Rob,  lt«-| 
4  ;  14,  4.  On  déslgoaU  les  autels  prim .  m.  j 
les  chapelles,  parle  mot  damoth  {KaMte9m^  ^ 
oa  hatUi  lieux  ),  parce  que ,  dans  les  l< — ^ 
aociens.  on  dressait  ordinairement  le»  ' 
sur  \n  hauteurs  ;  mais  plus  tard  le»  ^ 
des  Hébreux  se  trouvaient  au  milieu  des  « 
(  H  Rois,  17  ,  9 )€t  dans  les  vallons  (  ^^r^ 
7,  31).  Célateot  quelquefois  des  clupeiM 
portaUves,  comme  parait  riodi'iuer  aa  po*» 
sage  d*£zédiiel(ie,  16). 

«^Yoy.  Hoséa,  4,  15;  9,  ib;  12,  IS;  A«p»,f» 
4;  5,  b;  S,  14.  Comparez  Vulg.  Jugs,  **  i^ 
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lias.  S'il  est  vrai  que  les  livres  des 
ioa  ne  parlent  pas  souvent  des  céré- 
monies  et  des  solennités  mosaïques, 
il  nefaat  pas  oublier  que  ces  livres 
M  Mot  que  les  abrégés  fort  incom- 
pletsdes  anciennes  chroniques  de  Juda 
et  d'Israël,  et  que  le  silence  qu'ils  gar-* 
dent  sur  certaines  institutions  ne  peut 
uiliementservirde  preuve  de  fabsence 
deees/iistitutions.  Nous  trouvons  d'ail- 
leurs des  traces  suffisantes  des  céré- 
noDies  mosaïques  observées  par  les 
Eébmix  avant  Tépoque  de  Josias ,  et 
^il  est  vrai  que  ces  cérémonies  n'ont 
pu  s'établir,  dans  tous  leurs  détails,  au 
milieu  d'un  peuple  qui  comptait  un 
Rrand  nombre  d^idolâtres  et  d'indif- 
férents ,  et  qui  était  peu  instruit  dans 
(a  toi ,  il  est  certafo  du  moins  que  les 
ptisans  du  culte  national  observaient 
ra  principales    pratiques  prescrites 
daoslaloideiMoise.  Ainsi,  parexemple, 
w  mentionne  expressément  la  celé- 
ontioa  du  sabbat  et  des  néoménies  ' , 
^ même  dans  le  royaume  d'Israël, 
lei  prophètes  consacraient  ces  jours 
Renflas  à  l'instruction  du  peuple; 
Ms hommes  et  les  femmes  venaient 
■  ttOttter  leurs  discours  (II  Rois,. 4, 
S3).  Les  trois  grandes  fêtes  étaient 
^ébrées,  sans  aucun  doute,  dans 
«sanctuaire  de  Jérusalem,  aux  épo- 
m^  fixées  oar  la  loi  ;  le  roi  Salomon, 

t An  de  la  dédicace  du  temple,  fit  cé- 
T  avec  beaucoup  de  solennité  la 
des  Tabernacles, et  il  se  rendait 
foojoors  au  Temple,  aux  trois  fêtes , 
pR'  V  offrir  ses  sacrifices  (p.  296). 
«ils  Ezéchias,  la  fête  de  Pâques  fut 
2^lébréeavec  beaacoup  d'éclat,  comme 
K  rapporte  l'auteur  des  Chroniques 
Wp.iSl). 

^'"'oi  les  pratiques  religieuses  des 
■^ox  nous  devons  signaler  parti- 
Wiéreroeat  les  jeânes  et  les  prières. 
fi  M  mosaïque  n'établit  qu'un  seul 
plse  public ,  et  elle  ne  prescrit  rien 
^Ténrd  des  prières  (p.  164).  Dans 
k  fivres  historiques  postérieurs  à 
Hiac,  ainsi  que  dans  les  prophètes, 
f ikt  souvent  question  de  jeûnes  ex- 

' 4  toeoar  de  Saûl,on  célébrait  lesnéomé- 
■i  par  des  nrpas  soleonels  (I  Sam.  ch.  30 , 
'i,lSe(24). 
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traordinaires ,  tant  publics  que  pri- 
vés, qu'on  s'imposait  comme  expia- 
tion, ou  comme  signe  de  deuil  et  de 
contrition ,  dansles calamités  qui  frap- 
paient la  nation  tout  entière  ou  les 
familles  ;  on  en  a  vu  beaucoup  d'exem- 
ples dans  le  courant  de  cet  ouvrage  '. 
La  prière  est  mentionnée  très-fré- 
quemment avant  Texil ,  mais  elle  n'é- 
tait pas  encore  régulièrement  intro- 
duite dans  le  culte  public;  on  ne 
mentionne  que  les  chants  des  lévites 
(I  Chron.  16,4  ;  23 ,  80)  et  des  prières 
de  circonstance,  dont  nous  trouvons 
des  exemples  dans  beaucoup  de  psau- 
mes et  dans  la  grande  prière  de  Salo- 
mon (p.  293).  La  prière  était  une 
partie  essentielle  de  la  dévotion  pri- 
vée *,  mais  il  n'y  avait  pas  de  formules 
fixes  et  chacun  priait  selon  ses  inspi- 
rations. Cependant  un  verset  des 
Psaumes  (55, 18)  peut  faire  présumer 
que  déjà  avant  l'exil  les  hommes  pieux 
priaient  régulièrement  trois  fois  par 
jour ,  usage  établi  plus  tard  dans  les 
synagogues  et  dont  il  est  parlé  dans 
le  livre  de  Daniel  (6,  11).  Ckfaisaitla 
prière  debout  ou  asenouillé  et  les 
mains  étendues  vers  le  ciel  (I  Rois , 
8 ,  22  et  54).  Quelquefois  on  se  pros- 
ternait à  terre  (Néhém.  8,6),  comme 
nous  le  trouvons  déjà  dans  les  pres- 
criptions mosaïques  (p.  164^. 

CHAPITRE  IV. 

OE  LA  VIS  llfTELLECTUELLB  DES  nÉBQECX. 

Chez  les  Hébreux,  comme  chez  les 
autres  peuples  de  l'ancien  Orient,  la 
vie  intellectuelle  était  tout  entière  dans 
la  religion.  L'instruction  se  bornait  gé- 
néralement à  quelques  préceptes  reli- 
gieux et  moraux  nécessaires  dans  la  vie 
sociale,  et  à  quelques  traditions  natio- 
nales, qui  devaient  entretenir  le  senti- 
ment patriotique  et  rappeler  la  protec- 
tion toute  particulière  que  Jéhova  avait 
accordée  au  peuple  hébreu  (p.  206  et 
B77).  La  science  plus  élevée,  privi* 

1  Voy.  ci-des»as,  pages  246,  se6,S67,  S76, 

912,  344,  380,  387;  JUgei,20,2C;  Pa.  35,  13, 
et  poêsim. 

>  Voy.  tartODt  i  Rois,  eh  8,  v.  80  et  tniv^ 
Isala,  ch.  i,  v.  16. 
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lége  de  quelques  élus ,  était  elle-même 
le  produit  de  Hmagination  et  de  Tins- 
piration  plutôt  que  de  la  méditation  et 
du  raisonnement;  aunsi  trouvons-nous 
chez  les  Hébreux  à  peine  les  premiers 
éléments  des  sciences  exactes  qui  de- 
mandent une  méthode  sévère ,  et  nous 
ne  rencontrons  que  quelques  connais- 
sances empiriques.  Quelques  notions 
vagues  dues  à  la  traoïtion  et  à  un  cer- 
tain instinct,  et  dans  lesquelles  il  ne 
faut  pas  chercher  les  rè^es d'une  école. 
Tout  était  dominé  par  la  poésie  et  par 
le  sentiment  religieux.  La  crainte  de 
Jéhova  est  le  principe  detoute  science  ; 
telles  sont  les  paroles  que  le  sage  hé- 
breu met  en  tête  d^  ses  maximes  de 
sagesse  et  de  morale  (Pror.  1,  7),  Par 
leur  croyance  religieuse,  basée  sur 
le  monothéisme  le  plus  pur,  les  sages 
des  Hébreux  s'élèvent  au-dessus  de 
tous  les  philosophes  de  Tantiquité; 
mats  ils  ont  été  conduits  à  la  connais- 
sance de  Dieu  par  une  révélation  spon- 
tanée, par  les  inspirations  de  la  foi. 
La  divinité  n'est  pas  chez  eux  le  résul- 
tat d'une  série  de  syllogismes,  il 
n'existe  dans  leurs  livres  aucmie  trace 
de  ces  spéculations  métaphysiques  que 
nous  trouvons  chez  les  Indous  et  cnez 
les  Grecs;  il  nV  a  chez  eux  ni  théolo- 
gie savante,  lîi  philosophie  dans  le 
sens  que  nous  attachons  à  ce  mot ,  et 
pour  taire  connaître  Dieu  ils  s'adres- 
sent au  cœur  de  l'homme,  à  son  sen- 
timent moral,  à  son  imagination. 
L'Hébreu  croyait  au  Dieu  créateur 
qui  s'était  révélé  à  ses  pères,  et  dont 
l'existence  est  au-dessus  du  raisonne- 
ment des  hommes.  La  morale  des 
Hébreux  est  crlle  de  la  conviction ,  du 
sentiment  intime  d'un  Dieu  juste  et 
bon  ;  les  maximes  de  leurs  sages  <C 
de  leurs  prophètes  ont  jailli  d'un^ 
source  dinne,  elles  se  sont  manifes- 
tées tout  à  coup  par  un  sublime  élan 
et  ne  sont  pas  les  résultats  d'une  froide 
réflexion  et  d'un  orgueilleux  stoïais- 
Die.  —  Les  Hébreux  ne  pouvaient  pas 
non  plus  briller  dans  l'art  plastique, 
|ui  est  l'imitation  et  la  déification 
le  la  nature ,  et  qui  appartient  essen- 
tiellement au  paganisme;  pour  THé- 
breu  la  nature  s'effaçait  entièrement 
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devant  le  Dieu  créditeur,  et  il  ne  ( 
templait  la  nature  que  ^ury  voiirjj 
reflet  de  la  divinité.  Mais  dans  Iff 
sic  lyrique ,  et  probablementa 
la  musique,  arts  -qui  reprodu 
^ntiments  et  qui  ne  s'arrétei 
culte  de  la  beauté  niatériellej 
breux  ont  surpassé  tous  les 
de  l'antiquité. 

On  jugera  maintenant  quel 
être  le  caractère  génér^il  delà  ^ 
tellectuelle  des  Hébreux.  Nous  | 
rechercher  les  traces  qu'elle  a  1 
dans  les  écrits  bibliques,  et« 
avoir  donné  quelques  détails 
différentes  classes  de  savants  i 
Ilébreux,  nous  parierons 
ment  des  sciences,  dei;  lettresj 
beaux  arts. 

A.  Us  êawmkt 
On  peut  distinguer  ehes  lea  I 

Hébreux  trois  classes  de  sa« 
celle  des  préires  ei  lévUes,  ( 
prophètes  et  eelle  des  sa§e9. 
Les  prêtres  et  les  lévites  ér 
savants  de  profession ,  mats  I 
naissances  obligatoires  se  ' 
aux  lois  de  Moïse  et  à  quelqw 
scientifiques  qui  étaient  et 
avec  c«8  lois.  Ainsi ,  par  exe 
règlements  du  Lévitique  (cb. 
concernant  certaines  mfinnîtésl 
les  et  les  signes  diagnesUqaesJ 
lèpre,  obligeaient  les  prétresr 
au    moins    quelques    con 
traditionnelles  sur  eertaiàes 
de  la  médecine;  ils  devaient  av 
quelques    notions    superldé 
cours  de  la  lune  et  du  sole' 
régler  les  époques  des  fêtes 
renfermés  dans  leurs  attribut! 
ciajes,   il  ne  paraît  pas 
eultivé  avec  succès  oAa  sdéfl 
conque.  Au  reste ,  l'étude  < 
ainsi  que  des  scieoees  gui 
ehaient ,  était  pour  la  Xtîk/ê  ' 
un  devoir,  mais  non  pas  un  C 
ctusif.  Le  législateur  avait  v« 
y  eût  une  classe  d'hommes  1 
par  leur  naissance,  de  ae 
au  service  du  sanctuaire  et  i 

'¥07.  GeoèM»!^  U,et< 
«t  suivantes. 
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tf  tat  le  p«apie  pût  tonjotm  réolamar 
intonstils;  mais  il  n'avait  pas  eo 
FifltatieB  deeooflaquer  la  scieooe  au 
proltd*Ufte  easte^  qui,  par  des  mya- 
iêm,  pét  ad  imposer  au  reste  de  la 
satian,  et  chaque  Hébreu  avait  la  fà- 
nlté  d*aequérir  les  counaissances  des 
ftèam,  ou  même  de  les  surpasser  «• 
Ofl a  TU  en  effet  qu'il  s'établit,  k 
Màm  prêtres ,  une  autre  association 
dlioBines  instruits,  qui,  par  la  mis- 
m  qu'elle  se  donna ,  sut  s'élever  ao- 
émat  du  sacerdoce,  et  qui  recevait 
êaos  soD  sein  tous  ceux  qui  s'y  sen- 
taieat  appelés  par  une  vocation  inté» 
liwre.  Mous  vouions  parler  de  Pordre 
ittffnpkétei,  dont  il  a  été  question 
préàdeoiment  et  dont  on  a  pu  apprép 
lier  le  rôle  important  et  la  haute  mis- 
MB*.  Noos aioutevens  ici  qpelques 
ehurvatioBs  générales  sur  le  prophé«- 
fiinM elles  prophètes,  en  les  considé» 
mit  SHFtout  soos  le  rapport  moral  et 
iMsHeeiueM. 

:  Sous  les  pfophètes  on  se  figure  or* 
!  dhsirement  des  hommes  capables  de 
J^fUer  les  dioses  cachées  et  de  soulot 
W  le  voile  de  l'avenir.  Te|  paraît  être 
H  effet  le  sens  qu'exprime  le  mot 
jfftpkêtê  ;  mais  nous  avons  fait  voir 
^  te  mot  hébreu  iiabi,  que  les  ver* 
[mis  rendent  car  prophète ,  ne  dési* 
|h  autre  chose  quanoratêur  inspiré, 

.  *  Toy.  d-dessiu ,  pages  160  -  !Tî. 
^*  Toy.  d-deuat ,  page  847,  p.  Sae ,  eol. 
"*  -^-iM»;  oow  rappallerom  aoUiinmeQt 
»  qoa  QOds  avooa  dQiioé«  sur  Isale  et 

^  U  a  été  beaacoap  disserté  sar  le  prophé- 
r  les  Pères  de l'Éffllse,  les  rabbins  pé- 
ms  du  moyen  âge ,  les  pMIosopfies 
_  I  ttiéologiens  modernes.  Mais  II  iry  a  que 
I  ^oavrases  doni  les  auteurs  aient  sa  se 
^~?SQr  le  vérllable  terrain  de  Thlstoire) 
'  *~i  meflleurs  noua  citerons  Elcbhorn, 
■9,efc.CIntrodu<!llon  a  l'ancien  Te»' 
V  édition  (  1834  ),  tome  IV.  —  Vu 
i  spécial  et  très-complet  sur  le  pro- 
1  des  Hébreux  a  été  publié,  Il  y  a 
années,  par  Bf.  Auguste  Knobel, 
ir  de  théologie  à  rnniVersité  de  Bres- 
I  le  Utre  suivant  :  Der  PtopheHsmuÊ 
rmer,  votltUtndiç  darg^sletlt,  Bres- 
17, 2  vol.  in-8.  Dans  cet  excellent  ou- 
»  te  prophétlsme  est  considéré  du  point 
"S  purement  historique  et  rationnel .  et 
ir  a  BU  éviter  aossl  ce  langage  néba- 
t  et  prtIentieasemeDt  philosophique  qu'on 
^tMcootre qw  trop  soaveat  dans  lei  oa- 
--n  allemaQds  de  oos  Jours. 


un  interprète  des  lois  divines  ^  An- 
oiennement  II  avait  existé  parmi  les 
Hébreux  des  hommes  appelés  voyants 
{rolm  ou  kozlm)^  et  auxquels  le  peuple 
attribuait  le  don  de  la  divination.  Nous 
trouvons  un  tel  voyant  dans  Samuel 
lui-même,  que  Saiil  alla  interroger, 

Kur  savoir  ce  qu'étaient  devenues 
\  ânesses  de  son  père  (p.  S49).  Plus 
tard  nous  ne  trouvons  guère  d'exemples 
de  cette  nature  que  dans  le  royaume 
d'Israël ,  très-rarement  dans  celui  de 
Juda ,  où  le  prophétisme  fut  considéré 
BOUS  un  point  de  vue  bien  plus  élevé  >. 
Les  prophètes ,  tels  qu'ils  nous  appa- 
raissent dans  leurs  propres  écrits ,  sont 
des  hommes  doués  d'une  haute  intelli- 
gence, pleins  de  zèle  pour  Jéhova,  le 
Dieu  unique,  et  pour  sa  doctrine  ;  ils 
puisent  leurs  inspirations  divines 
dans  leur  enthousiasme  pour  la  vraie 
leligion,  et  ils  se  mettent  oonstamment 
en  rapport  avec  Jéhova,  dont  ils  s'ap- 
pellent ïeBteroiteuTi  et  les  metsagersK 
Dieu ,  la  religion ,  la  morale,  sont  les 
principaux  omets  de  leurs  discours; 
même  lorsau'iis  se  présentent  comme 
orateurs  politiques,iisrattachentieurs 
paroles  à  un  orcjre  d'idées  purement 
religieux.  La  religion  qu'ils  prêchent 
est  leouitetoutspirituelde  la  Divinité; 
les  sBcrifioes  et  les  autres  pratiques 
du  culte  sont  des  manifestations  exté- 
rieures du  sentiment  religieux ,  qui 
n'ont  aucune  valeur  sans  la  pureté  des 
intentions  et  la  piété  intérieure  (  Isaîe, 
1 ,  11-17  ).  La  gloire  de  l'homme  ne 
consiste  ni  dans  les  richesses ,  ni  dans 
la  force  matérielle,  ni  même  dans  le 
savoir,  mais  uniquement  dans  la  con- 
naissance de  Dieu ,  dans  la  pratique 
de  la  vertu ,  de  la  charité  et  de  la  jus* 
tice  (Jérém.  9,  sa).  Kn  ut)  mot,  pro- 
pager la  connaissance  et  le  culte  du 
vrai  Dieu,  spiritualiser  la  loi  de  Moïse, 
en  faire  ressortir  la  tendance  morale ,  \ 
tel  était  le  principal  but  des  prophè-  ^ 
tes  ;  ils  sont  constamment  les  précept 
tours  du  peuple,  auquel  ils  prêchaient 

•  Voy.  ci-dessus,  page  247,  eol.  ! ,  note  S. 

*  Comparez  ci-dessus ,  page  303,  et  la  via 
d*£lîe  et  d*£llsa ,  p.  309  et  suiv.,  p.  31  fi,  317 
et  suivantes. 

»  Voy,  n  Rois ,  9,7  ;  Jérémlc,  25 ,  ♦;  «S, 
i,  et  pamm;  Isale,  44,  ss;  Haggal ,  1 ,  13. 
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leurs  doctrines  sur  la  place  publique 
ou  dans  le  parvis  du  Temple,  et  en 
même  temps  ils  se  font  les  représen* 
tants  du  peuple  auprès  des  rois ,  ai- 
dant  de  leurs  conseils  les  bons  souve- 
rains ,  blâmant  les  méchants  avec  une 
franchise  par  laquelle  souvent  ils 
s'attirent  de  cruelles  persécutions. 
L*expérience  du  passé  et  une  profonde 
intelligence  du  présent  leur  font  jeter 
dans  l'avenir  un  regard  pénétrant; 
tantôt  ils  font  entendre  les  menaces 
de  Jéhova ,  tantôt  ils  donnent ,  en  son 
nom,  des  promesses  consolantes.  C'est 
surtout  lorsque  le  peuple  hébreu,  di- 
visé en  deux  fractions ,  est  déchiré  par 
des  luttes  intestines  et  menacé  par 
des  ennemis  puissants ,  c'est  lorsque 
la  corruption  des  mœurs  et  l'inGdé- 
iité  envers  Jéhova  menacent  de  dé- 
truire l'indépendance  et  la  liberté, 
c'est  alors  que  les  Nebilm,  les  orc^ 
teurs  inspirés,  se  font  prophètes  dans 
le  vrai  sens  du  mot  (p.  326);  mais 
plus  Tavenir  dont  ils  parlent  est  éloi- 
gné ,  et  plus  leurs  prédictions  restent 
dans  les  généralités.  Les  prophètes , 
en  général,  se  tiennent  dans  leur 
temps  et  dans  leur  sphère  ;  lorsqu'ils 
se  transportent  dans  l'avenir,  ce  sont 
toujours  des  pressentiments,  des  crain- 
tes ou  des  espérances  vagues ,  et  non 
pas  des  prédictions  positives  se  rap- 
portant a  une  époque  Gxe.  Jamais  un 
Isaïe ,  un  Micha ,  un  Jérémie ,  ne  se 
sont  abaissés  à  jouer  le  rôle  de  devins. 
Si  çà  et  là  vous  trouvez,  dans  les  pro- 
phètes, des  prédictions  de  faits  positifs, 
des  dates,  des  noms  propres,  et  en 
quelque  sorte  une  histoire  de  l'avenir, 
soyez  sûr  qu'il  y  a  là  interpolation  ou 
supposition.  Analysez  avec  le  scalpel 
de  fa  critique ,  et  vous  en  trouverez 
les  preuves  évidentes.  Si,  par  exem- 

Ï lie,  dans  un  livre  prophétique  portant 
e  nom  d'Isaîe ,  on  vous  parle  du  re- 
tour de  l'exil  de  Babylone,  si  on  va 
jusqu'à  nommer  Cyrus,  qui  est  posté- 
rieur à  Isaïe  d'environ  deux  siècles , 
soyez  sûr  que  ce  n'est  pas  Isaïe  qui 
parle.  Présentez-vous  un  orateur,  qui, 
pour  consoler  ses  frères  dans  les  mo- 
ments de  découragement,  leur  débite 
des  oracles  obscurs  et  leur  dit,  dans 


un  moment  où  BftbyloiM  est  enéon 
sans  importance,  que  l'empire  chil- 
déen  sera  détruit  et  que  leurs  arrièn- 
petits-fils  reviendront  de  l'exil.  Belle 
consolation  I  Encore  faut-il  que  l'ora- 
teur soit  intelligible  pour  ses  audi- 
teurs ;  il  fallait  au  moins  leur  dire 
qu'il  y  aurait  un  jour  un  empire  de 
Babylone  très-puissant,  et  que  ks 
Juifs  y  seraient  conduits,  ce  doot 
Isaïe  a  pu  avoir  un  vague  pressenti- 
ment (  p.  338) ,  mais  ce  quMl  n'a  ja- 
mais annoncé,  comme  un  fait  posi- 
tif, dans  ses  discours  publics.  S\,  aa 
contraire ,  c'est  un  orateur  de  Teul 
qui  parle  à  ses  coexilés ,  tout  est  intel- 
ligibie,  tout  est  sublime.  ËxamioeEle 
texte  hébreu  de  la  partie  suspecte  des 
discours  d'Isaîe,  et  le  prophète  de 
Texil,  quelque  pur  que  soit  son  langa^ 
se  révélera  par  Quelque  chaldaïame, 
ou  par  quelque  allusion  aux  idées  ba- 
byloniennes ou  parses  ■.  —  Pour  dur 
encore  un  exemple  d'une  époque  plus 
récente,  si,  au  nom  de  Dani^,ûft 

{>rédit ,  avec  une  admirable  précisios, 
'histoiredessucces8eur8d'Alexaadre« 
soyez  sûr  que  ce  n'est  pas  Daniel  i|v 
parle;  cherchez,  et  tous  trouvera; 
plusieurs  mots  grecs  * ,  qui  vous  réw  ; 
leront  un  auteur  de  l'époque  macédo- 
nienne. 

Toutes  les  fois  que  les  |irophetti: 
prédisent  positivement  ce  qui  doit  a^: 
river  dans  un  avenir  prochain,  ih: 
puisent  leurs  prédictions  dans  }^^ 
constances  du  présent ,  dont  ils  pre*: 

'  Noos  prenons  cet  exeiaple  paice  q[W  ^ 
discusMon  nous   parait  être  close  fur  m 
point;  après  rargamentaUon  lucide  et  g: 
tonde  d'Ëichhorn ,  Gesénlos  et  autres ,  tiM 
critique  sérieux,  aucun  vrai  oponatesCTiJpj 
langage  et  de  Tesprlt  des  prophètes,  pc*g| 
dra  plus  se   compromettre,  en  souteiiie| 
l'authenUcité  du  livre  d'Isaîe  dans  sM  r" 
semlite.  Us  chap.  40  à  66  da  Hw.^^ 
appartenant  à  un  ou  à  plusieurs  proplxittl 
connus,  ont  été  placés,  par  les  «ntrartf 
canon ,  sous  le  patronal  da  nom  our 
dont  ils  sont  si  dignes  par  réIévaUM  i 
idées  et  par  la  beauté  du  langage.  Hj 
Eichhorn,  l.  c.  p.  82 -ms;  Ge8énios,r-* 
m«ntairt  sur  Jaafe,  I.  Il,  p.  1-35;  T" 
I.  c,  t.  II,  p.  197,382-349. 

*  Par  exemple  :  Kituaros  (  x&S«Kf«c  )*  *^ 

BECHA  (9a{l60x7)),  PSAKTaEAiN  (  iVoXtiqpMVll 

soNPHœiiA  (  0v|tf («Via  )•  Daniel ,  cb.  3*  ▼•*! 
7  et  15. 


Digitized  by 


Google 


PALESTINE. 


4tl 


lobl  les  eonséquences  nécessaires. 
Svi&an  seal  rapport  ils  franchissent 
kl  limites  ordinaires  et  se  transpor- 
tait dans  un  avenir  éloigné  qu'ils  dé- 
iKneiilpar  des  expressions  indétermi- 
I»,  teUes  que  :  à  (afin  des  jours,  en 
utemps-là,  il  viendra  des  jours,  etc.  ; 
iîr«t  lorsqu'ils  parient  du  règne  mes- 
waoique,  de  Tâge  d'or  qu*il  amènera, 
m  do  triomphe  de  la  croyance  mono- 
nâste  qui  sera  adoptée  par  tous  les 
npies  de  la  terre.  Ce  triomphe  ils 
knoneent  avec  une  profonde  con- 
lelioQ,  comme  le  terme  où  doit  abou- 
le  développement  progressif  des 
iéei  religieuses  du  genre  humain. 
Test  â  l'avenir  idéal  qu'ils  ont  cons- 
Dffient  devant  les  yeux  et  que  çà  et 
ils  présentent  sous  Timage  d'un 
fente  (roi  sacré)  de  la  race  royale 
»  David. 

les  prophètes  improvisaient  leurs 
'noors,  qui  avaient  ordinairement 
forme  poéti(|ue  et  se  distinguaient 
la  prose  élevée  par  Félan  de  l'ima- 
lation,  par  des  unages  sublimes  et 
ivent  par  un  certain  rhvthme  et  oar 
prallélisme  propre  à  la  poésie  né- 
bque  et  dont  nous  parlerons  plus 
**  Us  s'inspiraient  quelquefois  au 
des  instruments  de  musique 
Rois» 3, 15), et,  pour  mieux  agir 
leur  auditoire,  ils  joignaient  sou- 
t  à  leurs  paroles  des  images  en  ac- 
,  ou  aes  actes  symboliques, 
ime  on  en  a  vu  des  exemples  dans 
que  nous  avons  rapporté  d'Isaîe 
333)  et  de  Jérémie  (p.  347  ).  Les 
Bours  écrits  qui  nous  restent  des 
iphètes  ne  remontent  pas  au  delà  de 
nque  d*Ouzia;  depuis  cette  époque 
prophètes  rédigeaient  en  partie 
duscours  qu'ils  avaient  improvisés , 
I  de  les  faire  parvenir  à  la  posté- 
L 11  est  probable  que  quelques-uns 
«fiseours  que  nous  possédons  ne  fu- 
t  jaonais  prononcés  publiquement , 
ts  seulement  écrits  par  le  prophète, 
wous  sa  dictée ,  et  ensuite  lus  dans 
assemblées  par  le  secrétaire  du 
iphète ,  ou  par  quelque  autre  per- 
ine  qu'il  en  avait  chargée  ■  ;  peut- 

"  *  Toy-  Eehhom,  1.  c  p.  40-48,  et  ci-d«- 
tei,  p.  344  et  346/ 


être  furent-ils  répandus  quelquefois 
par  des  copies,  comme  d'autres  œuvres 
littéraires. 

^  On  voit  que  les  prophètes  formaient 
la  classe  la  plus  éclairée  de  la  nation 
et  la  plus  avancée  par  rapport  aux 
idées  religieuses  et  morales.  Tandis 
que  les  prêtres ,  en  général,  ne  con- 
naissaient (^ue  la  lettre  de  la  loi  Jes  pro- 
phètes en  saisissaient  le  véritable  esprit, 
et  savaient  Tinterpréter  dans  le  sens 
de  leurs  idées  de  progrès  et  d'avenir. 
A  côté  des  études  spéciales  que  de- 
mandait leur  haute  vocation ,  ils-cher- 
chaient  sans  doute  à  cultiver  leur 
esprit  par  d'autres  connaissances,  et 
ils  embrassaient,  à  ce  qu'il  paraît, 
tout  le  savoir  qui  était  accessible  alors 
à  un  Hébreu.  Ainsi  ils  connaissaient , 
jusqu'à  un  certain  point,  les  forces 
secrètes  de  la  nature,  et  Tusage  qu'ifs 
faisaient,  de  temps  à  autre,  de  leurs 
connaissances  physiques,  les  fit  consi- 
dérer ,  par  les  gens  du  vulgaire,  comme 
des  thaumaturges.  A  travers  l'enve- 
loppe mythique  qui  cache  quelquefois 
les  faits  historiques  dans  les  traditions 
populaires  que  la  Bible  nous  a  con- 
servées sur  plusieurs  prophètes,  on 
entrevoit  souvent  des  faits  qui  se 
basent  évidemment  sur  des  procédés 
naturels  et  sur  certaines  notions  de 
physique ,  bien  aue  nous  ne  puissions 
pas  nous  en  rendre  un  compte  exact. 
Nous  rappellerons  le  prophète  Elie, 

f>rédisant  tantôt  la  sécheresse ,  tantôt 
a  pluie  (p.  309) ,  Élisa  rendant  pota- 
ble Peau  malsaine  de  Jéricho  (p.  315) 
et  adoucissant,  au  moyen  d'une  poi- 
gnée de  farine,  un  mets  qu'on  croyait 
empoisonné  (p.  318).  Dans  leurs  ex- 
périences des  choses  naturelles,  ils 
puisaient  aussi  l'art  de  guérir  cer- 
taines maladies;  on  a  vu  qu'Élisa 
guérit  de  la  lèpre  le  général  syrien 
Naaman  (ib.),  et  qu'Isaïe  faisait  les 
fonctions  de  médecin  auprès  du  roi 
Ézécbias,  malade  de  la  peste  (p.  337). 
La  musique  et  la  poésie  étaient  égale- 
ment cultivées  par  les  prophètes;  dans 
les  associations  fondées  par  Sarouel, 
les  jeunes  prophètes  improvisaient  au 
son  des  instruments  (1  Sam.  10,5). 
Leurs  paroles  et  leurs  chants  étaient 
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XESiLCrOrion;,  KiM4H(les  Pléiades), 
lfAHASCH(le  Dragon),  HÊLEL(/ttci/<?r, 
Vénus  ) ,  M AZZALOTH  (  les  signes  du 
zodiaque) <.  Quelques  autres  noms, 
tels  que  Nebo  (Mercure),  Kiyyoun  ou 
Kéwàn  (Saturne),  etc.,  sont  empnin* 
tés  au  culte  des  Ghaldéens  ou  des  Sa- 
béens,  et  à  leur  astrologie*.  Mais  il  y 
a  loin  de  la  connaissance  de  quelques 
astres  et  constellations  à  une  science 
astronomique,  et  cette  science ,  alors 
inséparable  des  superstitions  astrolo- 
giques, était  trop  peu  en  harmonie 
avec  les  doctrines  mosaïaues  pour 
^  être  favorisée  par  les  prophètes,  en- 
nemis de  toute  superstition,  et  qui  ne 
voulaient  pas  qu'on  interrogeât  les  si- 
gnes célestes  et  qu'on  s'en  épouvantât 
a  la  guise  des  païens  (Jérémie ,  10,2). 
Nous  avons  déjà  observé  plus  haut 
que  les  prophètes  possédaient  proba- 
blement quelques  notions  de  ph3rsi(}ue 
dont  Tapplicationles  faisait  considérer 
quelquefois  comme  des  thaumaturges, 
et  qu'ils  pratiquaient  aussi  la  méde- 
cine. On  a  vu  aussi  que  les  prêtres 
savaient  traiter  particulièrement  cer- 
taines maladies  et  que  Moïse  pres- 
crivit un  traitement  minutieux  pour 
les  persotmes  atteintes  de  la  lèpre, 
dont  le  Lévitique  expose  en  détail  les 
signes  diagnostiques.  Ues  prêtres  et 
des  prophètes  on  distingue  les  méde- 
cins vulgaires  (  bophéim)  ^,  ce  qui 
prouve  qu'il  existait  une  classe  parti- 
culière cultivant  la  médecine;  mais 
ces  médecins  n'étaient  probablement 
que  des  empiriques ,  la  médecine 
ne  s'étant  pas  encore  élevée  au  rang 
d'une  véritable  science.  On  traitait 
principalement  les  maladies  extérieu- 
res et  les  blessures;  les  remèdes  con- 
sistaient surtout  en  fomentations,  on 

ancae;  car  la  Arabes  appellent  le  carré  de 
rOune  naûMcht  et  la  quvwefllle*  de  naasch. 

*  Job,  9.  9;  as,  13;  36,31  et  32:  Amos, 
ff,  8:  I>aie,  14, 12;  Il  Rois,  93,  6.  Voy.  sur 
ces  dlfférenta  noms,  Gesénius,  dans  son 
Themuruê  ling,  hebr,  et  chaid.  et  dans  son 
Commentaire  sur  Isale ,  1 1,  p.  467  à  4b9  et 
479  à  481. 

*  Voj.  Geséoius,  Comment,  sur  Isale  ,  t 
n ,  page  337  et  suivantes;  comparez  cl- des- 
sus jMJge  91. 

*  Voy.  Jérémie ,  8,  8S;  Il  Oiron.  16, 12, 
iftct-deMOB,  pife  307,  col.  % 


employait  le  baume,  l'huile  d'olivei 
et  d'autres  remèdes  amollissants'.  Il 
paraît  cependant  qu*on  connaissait 
aussi  quelques  remèdes  intérieurs  dé- 
signés par  les  mots  arbre  de  vie ,  c'est^ 
Mireilanie  salutaire  *  ;  dans  un  {ms- 
sage  des  Proverbes  (13,  i2] ,  ces  mots 
srnit  opposés,  dans  le  parallélisme  do» 
tique ,  a  la  maladie  du  cœur,  et  dési- 
gnent évidemment  des  remèdescontie 
les  maladies  intérieures ,  dont  on  dii* 
tingue  plusieurs  (  Deut.  28,  32). 

Les  Hébreux  étaient  un  peu  plu 
avancés  dans  l'histoire  naturelle.  Le 
livre  de  Job,  plus  que  tout  autre  livre 
de  ia  Bible ,  révèle  des  connaissances 
notables  dans  les  trois  règnes  de  la 
nature;  nous  avons  déjà  tait  remu* 
quer,  en  parlant  des  arts  et  métien, 
qu'on  trouve  dans  ce  magnifique  poëme 
Jes  traces  de  connaissances  exactes 
touchant  la  génération  des  métam  et 
les  travaux  des  mines  (Job,  28,  l,etc), 
et  ce  que  nous  avons  dit  des  traraoi 
en  métal  suffit  pour  faire  voir  que  les 
Hébreux,  en  fait  de  notions  métallp* 
giques ,  n'en  étaient  plus  aux  premiçn 
éléments ,  et  oublis  avaient  su  au  moiM 
s'approprier  les  découvertes  et  les  ob- 
servations de  leurs  voisins,  les  Ëgf^ 
tiens  etles  Phéniciens.  Dans  les  iougtt 
des  poètes  hébreux  on  peut  découvnr 
des  connaissances  assez  étendues  par 
rapport  aux  plantes  et  aux  aoimaaXi 
et  ces  connaissances  ne  se  bomeol 
pas  à  l'histoire  naturelle  de  la  Pales- 
tine; çà  et  là  nous  rencontrons  da 
descriptions  fort  remarquables  qmI 
supposent,  chez  leurs  auteurs,  fa 
études,  sinon  des  observations  pto* 

Sres.  JVous  citerons,  par  exemptai 
ans  les  Proverbes  (6,  6-8),  flisap 
de  la  fourmi,  et  dans  le  livre  de  Job» 
l'Image  qui  fait  allusion  au  fap^ 
(  8 ,  1 1  ) ,  la  belle  description  A IV 
nagre  (ch.  39,v.  6-8),du  reém{y,  9-19*1 

*  Voy.  Isale,  i ,  6;  sa,  Si  ;  IMnle, S,ttJ 
46,  Il  ;  61 ,  8;  Ëzéch.  90,  SI  ;  oompaiCE» 
dessus,  p.  81,  ool.  1 ,  et  p.  aa7,  ool.  i. 

*  Voy.  Proverbes, 8,  i8;  ii,  80;iSffa; 

15,4. 

^  Reém  oa  rém  slgDlfie ,  selon  piosienB  nt 
sions,  monocérvi  ou  iieorne,  O^près  Iss.tit 

Sorts  très-récents  de  M.  FreBoel,  rfexMgf! 
e  la  iloome  pamtt  «tie  malalcDapI  M 
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de  rantnidie  (▼.  13-lS),  da  cheval 

(f.  19-26}«de  raigle(T.  27-30),  deThip- 

popotaine(ch.  40,  v.  15-24),  du  cn>- 

9àik  (  r.  25*32  ).  Dans  le  i*'  livre  des 

£ois  (4 ,  33 ,  ou  5 ,  13  ),  on  attribue 

j  i  SaioiDOD  une  description  générale 

Ides  plantes  et  des  animaux  «  et,  ce 

'  lest  plus  positif  f  dans  le  Pentateu- 

t  nous  trouvons  un  système  de  cos- 

'  s  et  d^  essais  de  classification 

des  plantes  et  des  ani- 

.  Dans  la  Genèse (ch.  l,v.  11), 

I  divise  les  végétaux  en  herbes  qui 

t  spontanément,  en  plantes  por 

I  la  semence  et  en  arbres  por* 

s  fruits.  Le  règne  animal  est 

en  quatre  classes,  savoir  :  les 

les  oiseaux,  les  quadrupèdes 

|tl»reptiles  (  ib.  v.  26 )  '.  Kous  trou- 

'   I  de  nombreuses  traces  d'une  clas- 

on  plus  détaillée,  selon  la  na- 

s  animaux  et  leur  organisation 

1  moins  parfaite.  Ainsi  on  dis- 

I  les  cétacés  des  autres  animaux 

tiques  (  ib.  v.  21  )  ;  les  quadrupè- 

Dnt  divisés  en  animaux  sauvages 

1  mimaux  domestiques  (ib.  v.  25  ). 

I  a  vu,  dans  un  autre  endroit,  que  le 

'  lateur    des  Hébreux  divise  les 

aux  en  purs  et  impurs  et  qu*il 

ue,à  cetleoccasion,  les  poissons 

L  des  nageoires  et  des  écailles , 

drupèdes  ruminants  et  ceux  qui 

itle  sabot  divisé,  et  différents  gen« 

;  d'oiseaux,  de  reptiles  et  d'insec- 

i(p,  107). 

;  mais  on  peat  doater  que  cet  animal 

n  les  anciens,  n'existait  que  dans 

\  BKHitagncs  de  l'Inde  et  dans  Iintériear 
(  rAfriqoe  (  voy.  RosenmQller,  BibL  Pia- 
ehiehU,  t.  Il ,  p.  ion  et  suiv. }  ait  été 
'  en  connu  des  Hébreux,  pour  figurer 
images  de  leors  poètes.  Un  passage 
I  ( S4, 7  )  indique  évidemment  un  ani« 
▼ant  dans  les  environs  de  la  Palestine. 
1  ks  dlftêrentesdooqjecluresdiv  savants, 
cilaoos  eoeore  celle  qui  voit  dans  le 
Mcspèoede  gazelle  que  les  aocleos  ap» 
l  «ryx  (antilope  leveoryx  de  Linné)  et 
'  atent  comme  un  animal  féroce, 
j  grande  force  et  très-dansereox. 
ar  la  Ueoriu  et  Voryx,  les  détails  com- 
1  par  M.  Fresnel,  dans  le  Journal 
,  mars  1S44,  p.  lao  —  I58. 
OoapaKx  Genèse,  6,  SO;  7.  23;  8.  17, 
«a  pstUmt  des  animaux  qui  entrèrent 
i  rardhe  de  Noé,  on  mentionne  les  mêmes 
K»,  à  Peueption  des  poissons  ;  de  même 
•  •s  V.  s,  où  00  nomme  la<|aatre  classai 


Les  deux  premiers  chapitres  de  la 
Genèse  nous  offrent  deux  systèmes  de 
cosmogonie,  ou  pour  mieux  dire,  de 
géogonie;  car,  quoique  dans  le  pre- 
mier chapitre  on  parle  aussi  du  ciel  et 
des  astres,  ceux-ci  ne  sont  présentés 
que  comme  les  accessoires  de  la  terre , 
qui  est  le  but  principal  de  la  création. 
Peu  nous  importe  que  le  commence- 
ment de  la  Genèse  offre  des  analogies 
avec  les  cosmogonles  des  Chaldéens , 
des  Perses,  des  Phéniciens,  des  Égyp- 
tiens, comme  on  Ta  souvent  répète  '; 
quand  même  la  cosmogonie  des  Hé* 
breux  aurait  été  empruntée  en  partie 
aux  mythologies étrangères,  toujours 
est-il  q^u*eile  a  pris ,  dans  la  Genèsie,  un 
caractère  tout  particulier.  Il  s*a|2^ssait 
moins  d'imaginer  un  système  scienti- 
fique ,  que  d*établir  comme  principe 
fondamental ,  que  Dieu  est  le  créateur 
de  toute  chose.  Aussi  Fauteur  de  la 
Genèse  n'a-t-il  pas  hésité  à  adn.ettre 
dans  son  recueil  deux  systèmes  bien 
différents ,  mais  qui  tous  deux  répon- 
daientau  butqu'il  se  proposait  *.  Dans 
le  premier  document,  qui  ouvre  la  Ge- 
nèse et  qui  va  jusqu'au  verset  8  du 
deuxième  chapitre,  on  voulait  aussi 
rattacher  à  la  création  Tinstitut  du 
Sabbat  qui  devait  en  être  le  symbole 
(p.  182).  De  là  viennent  les  sept  jour 
nées  dont  six  sont  consacrées  à  I  œuvre 
de  la  création  et  la  septième  au  repos. 
Mais  comme  les  journées  ne  peuvent 
être  distinguées  que  par  la  variation 
de  la  lumière  et  des  ténèbres,  et  que, 
dans  le  développement  successit  de 
la  création ,  le  tour  du  soleil  et  des 
autres  astres  ne  pouvait  arriver  que 
le  quatrième  jour,  il  a  fallu  imaginer 
un  fluide  lumineux  créé  dès  le  pre- 
mier jour  et  indépendant  du  soleil , 
dont  il  devait  momentanément  faire 
les  fonctions.  Ce  trait  suffit  seul  pour 
faire  voir  que  nous  avons  ici  un  mythe 
religieux  et  non  pas  un  récit  histori- 

2ue  ou  un  système  purement  scienti- 
que.  Dieu  (A'/oAt/n),  dit  la  Genèse, 
créa  d'abord  le  ciel  et  la  tarre  dans 

'  Voy.  Volney,  Recherches  nouvelles  sur 
rhistolre  ancienne,  I"  partie ,  ch.  17. 

*  Comparez  cl  des  us, poses  (06, 134  (note 
I  )  et  142. 
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lin  état  de  chaos,  tohou  wabokou 
(p.  145);  puis,  pour  dissiper  lestéuè- 
01*68  du  chaos  et  pour  éclairer  l'œuvre 
qu*il  allait  accomplir,  sa  parole  fit 
ûaltre  la  lumière.  Tel  fut  Fouvra^e 
du  premier  jour.  La  terre  étant  cachée 
dans  Teau  qUi  remplissait  l'espace ,  le 
second  jour  fut  consacré  à  Fen  déga- 
ger; Feau  se  divisa  en  deux  portions, 
lont  l'une,  occupant  le  haut  de  Fes- 
pace,  fut  retenue  par  une  voûte  qui 
se  forma  :à  la  pak'ole  du  Créateur,  et 
œtte  voûte  fut  appelée  ctei.  Le  troi- 
sième jouir,  les  eaux  inférieures  se 
rétirèrent  dans  les  cavités  de  la  terre 
et  formèrent  les  mers;  ensuite  la  sur- 
ftce  de  la  terre  se  couvrit  de  plantes. 
Au  quatrième  jour,  le  soleil,  la  lune 
et  les  étoiles  apparurent  à  la  voûte  ce* 
leste.  Dès  lors  la  terre  est  propre  à 
recevoir  des  habitants;  le  cinquième 
jour  est  employé  à  la  création  des  ani- 
maux aquatiques  et  des  oiseaux ,  le 
sixième  à  celle  de  tous  les  animaux  de 
la  terre,  et  à  la  fin  le  premier  couple 
humain  sot-t  de  la  main  du  Créateur'. 
L^homme,  destiné  à  tout  dominer,  est 
fût  à  Fimage  de  Dieu.  Cette  cosmo- 
ônie  est  d*une  simplicité  enfantine; 
ne  faut  y  voir  qu*un  poème,  renfer- 


fi 


roant  bien  quelques  germes  de  scîen 
ce^  rnais  ou  Fimagination  Femporte 
sulr  la  réflexion,  et  qu'on  aurait  tort 
dé  luger  du  point  de  vue  scientiGque. 
—  Dans  le  second  document  (  ch.  8 , 
y.  4  et  suit.  ) .  qui  ne  s'occupe  que 
de  la  terre  seule ,  on  reconnaît ,  ma^ 
gré  son  caractère  mythique,  une  ob- 
servation plus  exacte  de  la  nature. 
Lorsdue  Jëhom-Etohim  (c'est  ainsi 
que  Dieu  est  appelé  dans  ce  docu- 
ment) eut  fait  la  terre  et  le  ciel ,  il  n'y 
avait  d'abord  aucune  végétation  sur 
la  terre  ;  car  il  n*y  avait  encore  ni  pluie 
ni  aucun  homme  pour  labourer  la  terre 
(  y.  4  et  5).  Alors  des  vapeurs  s'é- 
lèvent de  la  terre  et  y  retombent  bous 

i  «  t1  fe»  eféa  n&le  et  femeHe^  Et  1m  bénit 
cilear  dit  :  Gfoissezet  mulUpiiez,  etc.  »  On  vo4| 
quej^eloDoe  premier  document,  la  femme  est 
créée  en  même  temps  que  l'homme  ;  ce  n'pf  t 
qu*à  force  dlutprprëtaUons  subtiles  qu'on  « 
pu  foire  accorder  ce  passage  avec  celui  qui 
nit  employer  à  De u  m\^  cote  de  Tbomme 
pour  eu  lormer  la  femme. 


la  forme  de  plaie,  pour  l'arroser  et  la 
fhictiGer  (v-  6).  Ensuite  Dieu  forme 
Fhomme  de  la  poussière  de  la  terre  et 
lui  donne  lui-même  le  souflle  delà 
vief  V.  7  )  ■.  11  plant«  un  jardin  dam 
Éden  et  y  place  Fhomme  pour  le  cul- 
tiver (  V.  8  et  15  }.  Dieu  trouvant 
Fhomme  trop  isolé  dans  la  nature, 
forma  de  la  terre  les  différentes  espè» 
cesd*animaux  et  les  amena  à  Fboimne, 
qui  leur  donna  des  noms  ;  mats  eomme, 
parmi  tous  ces  êtres ,  il  ne  se  trou- 
vait point  d'aide  qui  fîlt  semblable  à 
Fhomme ,  Dieu ,  ayant  fait  endormir 
Fhomme ,  prit  une  de  ses  cdtes  et  ta 
forma  la  femme  (v.  18-23  ).  —  Sau 
nous  arrêter  aux  idées  philosophie 
et  morales  que  renferme  le  mnhe  ds 
Farbre  de  la  science  et  de  la  ôréatioo 
de  la  femme,  et  que  nous  avons  d^ 
fait  ressortir  dans  d^autres  endroiu^t 
nous  nous  contentons  de  faire  rema^ 

âuer  les  éléments  de  seienœ  physique 
éposés  dans  les  versets  5  et  6,  et  ^i 
concernent  la  genèse  des  plantes  que  le 
premier  document ,  selon  son  caraeièM 
purement  poétique  et  religieux,  attri* 
bue  à  la  seule  parole  de  Dieu  s  moi 
filtre  intervenir  une  loi  physique.  Daits 
là  description  du  jardin  d'Ëden  (  v.  \^ 
14  ),  nous  trouvons  quelques  donnéei 
obscures  delagéopraphie  des  Hébreux 
qtie  nous  allons  coosidérer  dans  lea 
ensemble. 

Il  n^existe  aucun  passâfe,  dans  la 
Bible ,  qui  exprime  clairement  oe  que 
pensaient  les  anciens  Hébreux  de  \i 
oonG^uration  de  la  terre;  cependant 
quelques  expressions  que  nous  troU" 
vons  cà  et  là  nous  laissent  deviner  que, 
dans  ropinion  des  Hébreux,  lasurnœ 
de  la  terre  était  un  plan  drculaireé 
Nous  lisons  dans  le  livre  d*Isaîe(40 ,19} 
que  Dieu  réside  au-dessus  du  cerck 
(HOUG)  de  ia  terre;  (fans  les  Proverfaei 
(8 ,  36  et  37)  la  sagesse  dit  eoYIli 
existait  avant  que  Dieu  eât  fiiit  b  W* 
re,  qu'elle  était  là  lorsqu'il  disposât 
les  eieux  et  qu*il  traçait  un  cerm  ntf 
Fablme^.  Selon  le  livre  de  Job  (28,  t], 

'  Toy.  d-deasus^  pâte  fie ,  «ol.  i,  nolii^ 
î  "Voy.  page  n5  et  p.  soi,  eol.  i- 
■  Gomparpz  àassi  Job,  S6 ,  lo-  Les  fM*» 
f^nè^^MangUê^detâ  fm«(Iule,  II,IS> 
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hteiTe,parlatoatepuissance  divine, 
plane  dans  respaceet  n*est  soutenue  par 
rieo';  si  dans  ce  même  livre  (9,6), 
ainsi quedans  les  Psaumes  (75,4  ;  104, 
{),  00  lui  prête  des  bases  et  des  co- 
mnes,  oe  ne  sont  là  évidemment  que 
dtf  images  poétiques.  —  Les  points 
g^rdioaux  sont  appelés  les  quatre  an- 
fjksdela  terre (Isaîe,  U  ,  12  }^ou  les 
piêtrebouUdes  cieux  (Jérém.  49, 86}, 

En  les  quatre  vents  (  1  Chroki.  9,  34). 
'Jàébm^  en  désignant  les  différentes 
i^oos,  a  te  visage  tourné  vers  l'o- 
rient, de  sorte  qu'il  a  derrrière  lui 
roeeident,  le  midi  à  droite  et  le  nord 
ji  gauche  (Job,  â3,  8  et  9) ,  çs  qu'il  est 
important  de  savoir  pour  bien  eoin- 
preodre  certaines  ékpressions  géogra- 
'  ligues  de  la  Bible.  Chacune  des  qua- 


F 


rerêgious  du  ciel  a  différents  noms: 

*  Uorient  (miebach  )  s'appelle 
asfSi  KBOBiâ  (Rêvant);  on  dit  sou- 
taat  :  tel  endroit  est  à  k/ace  ou  en 
mi  de  tel  autre  «  pour  dire  à  l'esté  ^ 
LWident  (m a4&ab^  le  magkreè  des 
irabes)  est  désigné  par  aghob  (der^ 
Tiire);  derrière  tel  endroit  veut  dire 
kFomHJug0R^  16, 18).  Souvent  oti 
Mgne  ToGcident  par  la  mer,  parce 
juela  Méditerranée  étaitàTouest  delà 
Faiestioe.  a**  Le  midi  s'appelle  tantôt 
RseuB  (sécheresse),  tantôt  laiMàtt 
00  YAJitif  (droite)!  tantôt  dabom 
(mot  dont  rétynaoloaie  est  ineertaine). 
4*  Le  nord  s'appelle  çaphoa  (lieu 
eaebé ,  obeeur) ,  ou  bbiioi.  (gauche , 

M  fooi  antre  chose  qae  les^  quatre  points 
MlDâax ,  cl  11  seralthàrd)  d«  conclure  de 
«Me  expteaeiofi  que  les  Hébrtfuk  altMbuaient 
à  la  tencune  forme  quadrangttlain),  eomme 
m  liiteateodre  Geséniaa ,  dans  son  diction- 
aife  b6^rea,  au  mot  c\tUPB,  et  daos  son 
flifeiMilalre  sur  Isafê  »  t  II ,  p.  ^6. 

*  AaooQ  de  Verulam  n'a  pas  hésité  à  edn* 
gare  de  oe  pasease  que  l*aut(>ur  du  livre  de 
iOftoonnaissaft  la  Ternie  sphérlque  de  la  terre. 
l'Mèl  eomuient  a^exprlme  ce  ceièonr  phltoso- 
^(tkaufntentUtcienOArtm,  lib.  l):St 
im  eximium  Uium  Joui  librum  diligenter 
^wriL  pUnum  etfm  et  lane»am  ^ravidum 
màmUkpkiioèophia  mytteriitdeprekimdêL 
H^HMifuiia,  circa  eoêmo§r<wfUam  $tr<h 
mMtiem  tefrtt,  nfo  loco  :qui  exttndii 
aatriloAan  9uper  vacutim,  et  appeudii  ter' 
mk  Vif^  nihltuik.  Ubi  pehsilu  letra.  p»- 
pt  art$icuë.  et  eœli  eonvexUa*  in  ezHmie^ 
mM  ohKcwte  iheiniètrUur.  Comper.  EfU-^ 
dw,  meL  triL  phUotophUt,  t.  t,  p.  98. 


Gen.  14,15).— La  terre  sèche •  op- 
posée à  la  mer  (Jona^  1,9),  se  divise 
en  un  grand  continent  et  en  beaucoup 
d'iles  (Ps.  97  , 1).  On  plaçait  le  centre 
4e  la  terre  dans  la  ville  sainte  de  Jéru« 
salem.  Dieo  dit,  dans  le  livre  d'Ézé- 
çhiel  (6,5)  ;  •  C'est  Jérusalem  que 
J*ai  placée  au  milieu  des  nations,  et 
autour  d*elle,  des  pays.  »  Cest  dans 
ce  sens  que>  dans  un  autre  passage, 
le  même  prophète  (88. 12)  dit  que  le 
peuple  hébreu  habite  le  nombril  de  la 
terres  Cette  même  opinion  est  en 
togue  chez  les  rabbins  et  les  Pères 
de  rÉglise  *  «  qui  y  font  souvent  allu- 
aioDi  ce  qui  a  fait  dire  au  Dante  : 

Glà  era  1  Sole  ail*  orlzzont«^  giunio 

Lo  oui  merldian  eerchlo  coverchla  > 

Jérusalem  ooâ  eoo  più  alto  punto  *. 

bans  la  Géographie  fabuleuse  des  an- 
ciens peuples  de  1  Asie ,  on  parle  d'une 
haute  montagne  qu'on  place  tantôt 
âU  milieu  des  isones  terrestres .  tantôt 
à  l'extrémité  septentrionale  de  la  terre 
habitée,  et  qui  est  considérée  comme 
la  résidence  des  dieux.  Pour  les  Indous 
eette  montagne  est  le  Mérou  ^  qui, 
dans  le  monde  réel ,  paraît  désigner 
le  haut  pays  de  la  Tartarie,  au  nord  de 
PHimalaya  4.  Pour  les  Parsis  c'est  le 
soiiraet  le  plus  élevé  du  Caucase, 
désigné  dans  les  livres  de  Zoroastre 
sous  le  nom  à*Aéordj,  Dans  le  livre 
dlsaîé  (14 ,  13) ,  on  fait  allusion  à  cette 
montagne  ;  le  prophète,  s'adressent  ad 
roi  de  Babylone,  lui  dit  :  «  Tu  disais 
en  ton  coeur  :  Je  monterai  aux  cieux, 
j'élèverai  mon  trône  au-dessus  des 
étoiles  divines,  je  serai  assis  ^ur /a 
montagne  de  réunion,  à  l* extrémité 
du  nord.  »  Mais  ici  le  prophète  parle , 
comme  il  devait  le  faire ,  dans  le  sens 


*  Celte  expression  est  aussi  employée  par 
les  GreoB  et  les  Komains.  Dana  Tite-LiTe 
(  I.  SB,  c  48)  DelphflB  «Kl  appelée  umbilicûB 
ofhie  ierrarum*  ucéron  dit  en  parlant  du 
bois  sacré  près  d*Enna,  en  Sicile  (  /»  Ferrent^ 
act.  Ilti.4«  &  48):  Qlêitoeus^  quod  in  mé- 
dia e$l  imutà  eitm,  nmbilictu  SieiliéB  no' 
minatur, 

>  Voy*  les  commentaires  des  rabbins  et  de 
saint  Jérdrne  sur  Ezécb.  6,  b,  et  Ps.  74,  U. 
s  Dimna  comedta .  Purgat.,  oanto  II. 

*  Voy.  Wilson,  Dictionnary  m  Sanecrit 
and  EngUth,  2*  édition,  p.  S74. 
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de  la  mythologie  babylonienne  \  et  il 
ne  faut  pas  conclure  de  là  que  cette 
idée  d'une  montagne  divine,  a  Textré- 
mité  du  nord,  ait  été  familière  aux 
Hébreux  ;  lorsque  les  poètes  hébreux 
parlent  allégoriquement  de  Tappari- 
tion  de  Jéhova ,  ils  font  émaner  sa  lu- 
mière du  mont  Sinaî  ou  du  mont  Sion. 
Si  la  géographie  fabuleuse  des  Hé- 
breux présente  quelques  rapports  avec 
celle  aautres  peuples  de  l'Asie ,  c'est 
dans  la  description  ôajarcUnd'Éden 
(  délices  ),  ou  du  paradis  terrestre. 
Voici  comment  s'exprime  la  Genèse 
(  2, 10-I4)  :  «  Un  fleuve  sortait  d'É- 
«  den  pour  arroser  le  jardin ,  et  de  là 
«  il  se  divisait  pour  former  quatre 
«^bras  >.  Le  nom  de  l'un  est  Pnison; 
«c'est  celui  qui  parcourt  tout  le  pays 
«  de  Havila ,  où  se  trouve  l'or.  Et  l'or 
«  de  ce  pays-là  est  bon;  là  est  aussi 
«  le  bedotach  (  bdellium)  et  la  pierre 
«  de  schofuim  (onyx).Le  nom  du  se- 
«  cond  fleuve  est  Guihon;  c'est  celui 
«  qui  parcourt  tout  le  pa\'S  de  Cousch. 
«  Le  nom  du  troisième  fleuve  est  Hid- 
«  dékel;  c'est  celui  qui  coule  à  l'orient 
«  de  l'Assyrie  ;  et  le  quatrième  fleuve 
«  est  le  Phrâth  (  Euphrate).  »  C'est  en 
vain  qu'on  s'est  efforcé  d'adapter  cette 
description  à  un  point  connu  du  globe 
terrestre;  car  il  n'existe  aucune  con- 
trée dont  on  puisse  dire  qu'elle  donne 
naissance  à  l'Euphrate  et  à  trois  au- 
tres grandes  rivières  sortant  d'un  même 
point.  Il  faudrait  faire  un  livre  volu- 
mineux pour  énumérer  et  discuter 
toutes  les  hypothèses  qu'on  a  faites 
sur  la  topographie  d'Éden,  dans  le 
but  d'établir  l'existence  réelle  des  lieux 
décrits  dans  la  Genèse  '  ;  la  multi- 

*  Voy.  Gesénios,  Comment,  ^sur  Tsaîe,  U 
H ,  1"  appendice,  p.  310  —  326. 

*  Le  texte  dit  quatre  têtes;  le  fleuve  prin« 
dpal  se  divisant  en  quatre  branches  est  pré- 
eenté  comme  un  corps  à  quatre  tètes.  Ml- 
cbaeiis ,  Jabn  et  d*autres ,  flans  le  Tain  inté- 
rêt d'appliquer  la  description  d'Eden  à 
quelque  contrée  réelle  de  l'Asie,  expliquent 
le  mot  têtes  par  sourcee  et  prétendent  qu'il 
s^aglt  du  confluent  de  quatre  rivières  ve- 
nant de  quatre  sources  uifrérentes;  mais  le 
texte  n'admet  nullement  celte  interprétation. 

*  Les  principales  hypothèses  et  les  difll- 
caités  qu'elles  présentent  ont  été  exposées 
par  Winer,  dans  sou  Blbl,  Realwmierbuch. 
ll,p.aa&-34l. 


tude  même  de  ces  hypothèses ,  parfois 
très-bizarres,  et  qui  n'ont  conduit  à 
aucun  résultat ,  est  la  meilleure  preav« 

Sue  le  jardin  d'Éden  est  une  création 
e  l'imasination  poétique  et  appar- 
tient à  la  géographie  mythique  de 
l'ancien  Orient.  Cest  ainsi  que,  se- 
lon quelques  Pourànas ,  le  Gange, 
tombé  du  ciel  près  de  la  cité  de 
Brahma,  sur  le  mont  Mérou,  s'y  di- 
vise en  quatre  grands  fleuves  conlant 
dans  diverses  directions  >  et  dont  la 
noms  présentent  autant  de  difficultés 
que  ceux  des  fleuves  d'Éden  >.  Cest 
ainsi  encore  que,  selon  les  livres  des 
Parses,  Ormuzd,  par  l'amour  extrême 
qu'il  a  pour  les  hommes,  a  fait  couler 
d'aupr^  de  son  trône  deux  eaux  qui 
circulent  sur  la  surface  de  ta  terre  >. 
Mais  quoique  le  jardin  d'Éden  et  la 
source  commune  des  quatre  fleuves 
soient  une  fiction  poétique ,  les  qua- 
tre noms  désignent ,  sans  aucun  doute, 
des  fleuves  réels ,  connus  des  anciens 
Hébreux.  Pour  le  troisième  et  le  qua- 
trième il  ne  peut  y  avoir  aucune  doute. 
Le  nom  de  Hidaékel^  qui  se  trouve 
aussi  dans  le  livre  de  Daniel  (10,4), 
désigne  le  Tigre,  que  les  Svriens  ap- 

S client  Deklath  ;  seulement  le  texte 
e  la  Genèse  s'exprime  d'une  manière 
peu  exacte,  en  le  faisant  couler  à  l'est 
de  l'Assyrie.  Phràih  est  l'Euphrate, 
très-souvent  mentionné  sous  ce  nom 
dans  les  livres  hébreux.  Sur  le  pre- 
inier  et  le  second ,  les  opinions  va- 
rient beaucoup  chez  les  auteurs  an- 
ciens et  modernes.  Nous  dirons,  avec 
Volney  ^ ,  qu'il  n'y  a  point  de  raison 
solide  à  prendre  le  Phison  pour  le 
Phase  de  Colchide,  opinion  qui,  de- 
puis Reland,  a  été  adoptée  par  beau- 
coup de  savants.  Les  quatre  fleures 
paraissent  se  suivre  de  rorient  à  Toc* 
cident;  le  Phison  était  sans  doute  un 
grand  fleuve  vaguement  connu  des 
Hébreux,  qui  le  plaçaient  à  l'extré 

•  Voy.  The  fHshnu  Punna,  trontiatti 
firom  the  original  ê/irucrit  and  UlustrM 
hy  notée,  hy  H,  //.  H'iUon.  London,  iMû,gr. 
in-4%  pages  170  et  17 1. 

'  Voy.  Zend'AvesUi ,  par  AnqnetU-Doper* 
ton,  t.  II,  page  161. 

*  Kecherches  nouvelles  sur  Phisloirt  M- 
cienne,  I**  partie ,  ch.  le» 
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mité  de  l'orient,  et  nous  ne  voyons 
aoeun  inconvénient  à  le  prendre,  avec 
Josèohe,  pour  le  Gange  >.  Dans  ce 
eai ,  le  pavs  de  HavUa^  qui ,  dans  tous 
les  eu,  doit  être  différent  des  deux 
pays  du  même  nom ,  mentionnés  au 
d).  tO  (  V.  7  et  29  )  «désignerait  Tlnde, 
^i  de  tout  temps  était  immensément 
nebe  eo  or  et  eu  pierres  précieuses  *. 
Naturellement  le  GuiAon  désigne  alors 
00  des  grands  fleuves  de  TAsie,  en- 
tre le  Gange  et  le  Tigre,  et  n'est  au- 
tre qoe  ï Indus;  le  pays  de  Cousch, 
dans  Tacception  la  plus  vaste  de  ce 
oom,  embrasse,  comme  V Ethiopie  des 
Grecs,  tout  le  midi  de  l'Asie  et  une 
jBrtie  de  l'Afrique  3. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire 
on  oe  nous  demandera  pas  de  rensei- 
gnements sur  le  pays  de  Nod,  où  s'é- 
tablit Gain,  ni  sur  la  ville  à'Hénoch 
quil  y  bâtit  (  Gen.  4,  16  et  I7  )  ^  et 
foi  appartiennent  l'un  et  l'autre  a  la 
géographie  mythique.  Nôd  signifie 
tmmenty  exil;  mais  pneut-être  l'au- 
teor  de  la  Genèse  a-t-il  eu  quelque 
^3gue  connaissance  d'un  pays  de 
//flwrf  ou  Hind  (  Inde  ),  à  l'orient 
oEdea,dont  le  nom,  par  un  léger 
changement,  a  été  mis  en  rapport 
iree  l'exil  de  Gain  4.  La  fondation 
^  la  ville  é'Hénoch  est  peut-être 
oa  symbole ,  indiquant  le  commence- 
Beot  de  la  civilisation,  suivi  de  l'in- 
wntioQ  des  arts  (  v.  21  et  22  );  ce 
Krait  vraiment  absurde  de  s'attacher 

. '^«fc'w.,  1 ,  1,3.  —  Une  des  hypothèses 

pjNH  léoentes  nous  conduit  inéme  plus  loin 

^nrt;  KloQ  Butlmann  {Mythologue.  I.  p. 

I  f>^ct  iulv.  ).  leg  quatre  fleuves  sont ,  de  Pest 

!  «roQcst,  r/ra»o//i,  dans  le  pavs  d*Ava ,  le 

\  fof».  UfUu9  et  le  Schat  al-Arab  ou  te 

!  ^mit  de  PEaphrale  et  du  Tiere. 

'  Vojr.  Boblen ,  Dat  alte  IndSn ,  t  H,  p. 

wstwiT. 

*  Voloey  (  l.  c.  )  et  Gésenins  pensent  que 
*^«Am  est  sans  eontredlt  le  m,  oe  qui  est 
gwrppliHon  de  Josèphe;  mais  II  n'est  nul- 
"■BDt  probal>leque  l'auteur  hébreu  ait  mis 
JBRH  en  rapport  avec  trois  fleuves  de  l'Asie. 
Î5«fw,  comme  Rosenmûiler,  Wlner,  etc., 


.  j_--tle  Gttlhon  pour  TO^ tu,  que  les 
^w»  appellent  DJthoun  ;  mais  ce  fleuve 
;  *mare  mis  en  rapport  avec  le  pays  de 
«««ff*  des  auteurs  bibliques. 
.  *  U  Vul(9ite  rend  les  moU  :  il  hahittt  dam 
•joy<  de  Nod  par  ceux-ci  :  habitavit 
JWM»  t«  Urrd,  ta  version  chaldalque  les 
Roa  d  one  manière  analogue. 


au  sens  littéral,  et  d^attribuer  à  Caîn , 
qui  était  alors  seul  avec  sa  femme  et 
son  fils,  la  construction  d'une  ville. 
Mais  après  les  symboles  du  jardin  de 
délices ,  de  la  chute  de  l'homme,  de 
la  lutte  morale  et  physique ,  celui  de 
la  cité  se  trouve  bien  à  sa  place. 
Si  jusqu'ici  nous  n'avons  trouvé 

Sue  quelques  données  vagues  puisées 
ans  les  traditions  mythiques  de  l'an- 
tique Asie,  le  10' chapitre  de  la  Ge- 
nèse nous  transporte  dans  la  sphère  de 
la  réalité  historique  et  nous  présente, 
sous  la  forme  d'une  table  généalogi- 
que, le  résumé  du  système  géogra- 
phique et  ethnographique  des  anciens 
Hébreux.  Sous  les  noms  des  trois  fils 
de  Noé  et  de  leurs  descendants,  ce 
tableau  présente ,  dans  un  ordre  sys- 
tématique ,  les  trois  parties  de  la  terre 
connue,  ainsi  que  les  aifïerents peuples 
qui  habitaient  chacune  d'elles,  du 
moins  ceux  dont  les  noms  étaient 
connus  aux  Hébreux.  L*auteur  lui- 
même  indique  très-clairement  qu'il 
entend  donner  un  tableau  ethnogra- 
phique ;  car  au  milieu  des  noms  qui , 
en  apparence,  désignent  des  individus^ 
nous  en  rencontrons  quelques  uns  qui 
ont  la  terminaison  du  pluriel,  ou  celle 
des  noms  patronymiques,  et  désignent 
évidemment  des  peuples.  Tels  sont, 
par  exemple ,  les  noms  de  Misràlm 
(  %ypte  ou  Egyptiens  ) ,  PelischtMm 
(  Philistins),  Capkthorim  (  Cretois  ), 
Yebottsi  (  le  Jébusite  ) ,  Emori  (  FA- 
morrhéen  ),  etc.  Les  autres  noms, 
qui  paraissent  appartenir  à  des  indi- 
vidus ,  sont  également  empruntés  aux 
peuples  alors  connus;  delà  mémema- 
nière  les  Grecs  imaginèrent  un  y£olus, 
père  des  Éoliens,  un  Dorus,  père 
des  Doriens,  un  Ion,  père  des  Io- 
niens, etc.  L'auteur  nous  en  avertit 
lui-même ,  lorsqu'à  la  fin  de  la  seconde 
et  de  la  troisième  division ,  il  ajoute 
ces  mots  :  ce  sont  là  les  enfants  de 
Cham  (  de  Sem  ) ,  selon  leurs  famil- 
les ,  selon  leurs  langues  ,  dans  leurs 
pays  et  leurs  nations.  —  Ce  tableau 
suppose  des  recherches  savantes; 
Tauteur  paraît  avoir  recueilli  les  tra- 
ditions de  différents  peuples  qu*il 
a  combinées  ensemble.  S'il  eût  voulu 


Digitized  by 


Google 


480 


imilVERS. 


inventer^  il  aurait  mis  une  certaine 
symétrie  dans  les  subdivisions  ;  noais 
comme  il  ne  veut  nommer  que  les 
peuples  sur  lesquels  il  a  pu  avoir 
des  notions  exactes ,  il  n'entre  dans 
quelques  détails  que  sur  les  branches 
chamites  et  sémites  établies  dans  des 
contrées  peu  éloignées  de  TÉgypte  et 
de  la  Palestine.  l.es  peuples  lointains, 
tels  que  les  Chinois ,  les  Indous ,  man- 
quent entièrement.  —  A  la  vérité,  l'au- 
teur donne  quelquefois  une  origine 
commune  à  des  peuples  qui,  à  en 
juger  par  leurs  langues  respective^, 

Saraîtraient  appartenir  à  des  souches 
ifférentes,  comme,  par  exemple,  les 
Assyriens  et  les  peuples  araméeps  >  ; 
d'un  autre  côté,  il  fait  venir  de  sou- 
ches différeutes  plusieurs  peuples  dont 
les  langues  appartiennent  à  une  même 
famille,  comme,  par  ej^eiuple,  les  Phé- 
niciens et  plusieurs  peuplades  cou- 
schites  qu*il  fait  venir  deCham  et  qui 
cependant  parlaient  des  dialectes  sé- 
mitiques. Mais  les  langues  ne  sont 
pas  toujours  un  guide  sur  pour  fixer, 
d'une  manière  absolue,  la  filiation 
des  races  ;  dans  les  migrations  d^s  peu- 
ples, les  familles  de  souches  différentes 
peuvent  se  confondre  et  adopter  les 
langues  les  unes  des  autres,  et  il  se- 
rait téméraire  de  vouloir  juger  par 
les  langues  seules,  sur  quels  points 
les  données  de  la  Genèse  s'écartent 
de  la  vérité  historique  *.  Au  reste, 
nous  n'avons  pas  à  discuter  ici  la  va- 
leur historique  de  ces  données  ;  nous 
devons  montrer  seulement  l'état  des 
connaissances  ethnographiques  et  géo- 
graphiques chez  les  anciens  Hébreux, 
et  il  ne  s'agit  pour  nous  que  d'indi* 
quer  aussi  exactement  que  possible 
les  peuplades  comprises  dans  le  ta* 
bleau  de  la  Genèse ,  en  résumant 
brièvement  les  faits  les  plus  probables 
qui  résultent  des  recherches  critiques 
de  Bochart  et  de  ses  continuateurs  s. 

'  >    >  yoj.  Getéotos.  GeackiekU  det  hêknBU> 

êchen  Sprache  uud  Schr\fl,  p.  62. 

(  '       *  Comparez  cl-desbiu,  pa^e  88. 

i  *  Les  premiers  essais  (Texpiiquer  les  nomi 
hébreux  par  des  noms  plus  réeeoU  se  trou- 
vent dans  les  jântiquilé9deiQ6èph9(l^  6), 
dans  1a  paraphrase  chaldalque  aUribuéo  a 
lonatboii,  et  dans  la  versioa  arabe  de  Saadia; 


On  peut  considérer  les  nom  i| 
Japheih,  de  C/iam  et  de  Sem»  Vl^lmt 
analogues  à  ceux  d'Europe,  d*i  *  ""^ 
etd*Asie;  mais  la  division  ne$l 
exactement  la  même»  Japheth 
brasse  le  midi  de  TEurope,  riL.. 
Mineure  et  les  pays  du  Caiiea«i| 
Cham  (  dont  le  nom  signiQe  ck 
appartiennent  le  nord  et  Test  < 
frique  et  le  sud-ouest  de  rAtie. 
long  de  la  edtede  la  mer  Rouge:  r 
embrasse  les  pays  du  milieu  derl 
entre    la  Méditerranée  et   le 
Pen^ique.  Mais  quelques  bran 
ces  trois  races  se  trouvent  d' 
de  boqne  heure  par  des  mîR 
comme  on  le  verra  par  le  taoleaqi 
vant,  dans  lequel  noua  coQStfll 
rordredu  10*" chapitre  de  laGr^èMi. 

I.GomçE  (Ëzech.  38,  e),  les 
tnériens ,  ou  les  CttnbreSf  au 
qe  la  mer  Noire, dat^s  les  envi.^, 
la  Ghersonèse  TaUrique  ou  de  la 
mée.  Leurs  descendants  oi|  oo^ 
sont  : 

1*  Aikenat.  nom  obscar 
selon  Bochart,  désigne  les  Ph 
et,  en  effet,  le  mot  Askenaz 
à  Ascaniens  ,  ancien  nofn  des 

fiens  '.  Mais  un  passage  de  J 
51 ,  27  ),  qui  met  4shenaz  e 
port  avec  Jrarat ,  semble  lifi 
une  contrée  de  TArménie  \  ce  ' 
selon  Volney,  la  province  a 
Strabon  Mlktnsene. 

^  Riphath  ,  selon  quelquesHMi 
monts  Mphéens,  que  les  aooieas 
cent  à  l'extrémité  du  nord;  mais' 

mail  CM  antears,  IoId  deM  Uvfw  à  \ 
men  criUque,  teoaieat  auiiottl  à  ili 
noms  aonoui  aax  lecteurs  de  laar  t 
premier  et  presque  Punique  travsil 
1  poMdeiM  r 


appcUf] 


^__ ^ sur  oaue  imU 

oelui  duoélfibfe  Booliart  qui  lui  a  c 
première  moiUé  de  la  Gêégpmp^ 
portant  la  Utre  de  Phaiâw,  Im  i 
de  looliart  furroC  oonaplatéM  al 
^ur  quelques  poiois  par  lfioli«SUa, 
Spicueffium  Gêographim  HMtrmt 
jPMl  Bochartum.  On  peut  aussi  i 
Rtcherekm  tumvtlin  de  VolD«r, 
cb.  18  et  19,  et  le  Coun  d'kkmn  ^ 
par  M.  Cb.  LeDonaaiit,  Paru,  ISS7,  i 
suivant». 
>  Y07.  Boblaa,  Diê  Gênêm,  p.  IIS» 
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nréféron8,avec  Volnej,  y  recoQnattre 
hmonls Niphales  en  Arménie. 

f  Thogarma  (  Ézécli.  27,  14  ^ 
)8.6],  peuple  df>  lasrande  Arménie. 
Selon  THUtoire  arménienne  de  Moïse 
de Chorène  (p.  24  ),  les  Arméniens , 
Géorgiens,  etc.,  descendirent  de  Thar- 
gamos,  petit-fils  de  ISoé. 

II.  MiGOG,oom  collectif  désignant, 
comme  celui  de  Scyf/ies  ^  plusieurs 
peuplades  barbares  au  delà  du  Cau- 
case, entre  la  mer  Noire  et  la  mer 
Caspienne.  En  effet,  Josèphe  inter- 
prête  le  nom  de  Magog  par  Scythes , 
et  salut  Jérôme  dit  que  c^était  l'opi- 
nion générale  des  Juifs  de  son  temps  <. 
Lear  roi  est  appelé  Gog  (  Ézéch. 
SS,  3  ) ,  nom  qui ,  dans  T Apocalypse 
(30,  8)  ,est  considéré  comme  celui 
d'un  peuple;  les  traditions  arabes 
[Karlfnt  également  des  peuples  cauca- 
«icns  ïàdjoudl}  et  Màdjowlj, 

ni.  Madai,  nom  qu'on  rencontre 
mirent  chez  les  auteurs  bibliques  « 
renTépoque  de  Pexil ,  et  qui  désigne 
lesilfêrfé'fetla  Médie. 

IV.  Yavan,  les  Ioniens  ou  les  Grecs 
eo  général;  leurs  branches  ou  leurs 
colonies  sont  : 

!•  ÈUsa ,  rÉlide  (  Elis  ) ,  ou  plutôt 
toHt  le  Péloponèse.  Selon  Ézédûel 
(27,7),  les  Iles  ou  pays  maritimes 
iEUm  apportaient  la  pourpre  aux 
marchés  ae  Tyr,  et  nous  savons  aussi 
par  les  auteurs  grecs  et  romains  que 
Rs  côtes  du  Péloponèse,  et  notam- 
ment de  la  Laconie,  étaient  riches  en 
ooguillages  à  pourpre  *.  D*autres 
comparent  le  nom  d'Élisa  avec  celui 
à'Helhs  (Grèce), 

3°  Tharsis  est ,  sans  aucun  doute, 
Tarttssus  en  Espagne  ^  et  en  général 
le pBTS d'Andalousie,  ou  se  trouvaient 
o  abondance  les  métaux  que ,  selon 
béchiel  (  27 ,  12),  les  Phéniciens  ti- 
ntent de  Tharsis  '.  Il  va  sans  dire 

.  '  Comment  tn  Ezecb.  3S,  3  t  Magog  este 
jMti Scytkicas  immanea  et  inHumemùile*, 
mf  (ntm  CoucaMummonUmti  Mœntidem 
plM^m»  et  prope  Caspium  mare  ad  Indiam 
^m$e  tendantur. 

'  Voy.  PUn.  IX.  36;  XXI,  S  :  XXXV,  6  ; 
«piMr.  les  Odes  d'Horaoe,  l.  Il,  m,  v.  7  e^  s. 
Jyoy.  Bocbart,  I.  c.  MA,  c  7  ;  MlchaôH», 
'fkiUghtm,  part,  t,  p.  sa  et  tuiv.;  Geaéaiua, 


qu*il  faut  entendre  îei  par  Tharsis  la 
population  ibérienne  indigène  et  non 
pas  la  colonie  phénicienne  de  Tartes- 
sus. 

3"  Kitfhim,  niedeCypre:  plus 
tard  le  nom  de  Kitfhim  fut  étendu 
aussi  $ur  quelques  autres  Iles  et  on 
disait  ies  îles  deKitthim  (  Jér.  2,10; 
Èzéch.  27,  6)'.  Dans  le  premier 
livre  des  Mnccahées  (Kl),  ce  nom 
désigne  même  la  Macédome,  et  tel 
paraît  être  aussi  le  sens  de  Rltthtni 
dans  le  livre  de  Daniel  (  11 ,  30) 

4»  Dodanim,  ou  mieux  kqdanim% 
fomme  le  portent  le  texte  samaritain 
et  le  passage  parallèle  du  premier  li-« 
▼re  des  Chroniques  ;  ce  nom  désigne 
les  Hhodiens^  ou  les  habitants  de  Tlle 
de  Rhodes. 

V.  Thoubal,  selon  Bochart,Ml- 
ehaëlis  et  tous  les  modernes ,  désigne 
les  Tibaréniens,  sur  le  rivage  sud- 
est  de  la  mer  Noire. 

VI.  MÉSECH,  les  Moschî,  sur  Ie9 
montagnes  du  même  nom,  entre  la 
mer  Noire  et  la  mer  Caspienne.  Héro- 
dote mentionne  plusieurs  fois  les 
Moschl  à  côté  des  Tibarenî,  comme 
le  fait  aussi  le  prophète  Ézéchiel ,  qui 
nous  apprend  que,  de  son  temps,  Mé- 
sech  et  Thoubal  étaient  soumis  à 
Gog,  roi  de  Magog,  et  qu'ils  appor- 
taient des  esclaves  et  du  cuivre  sur  les 
marchés  de  Tyr». 

Vil.  Thibas,  qui  n*est  mentionné 
que  dans  ce  tableau  ethnographique , 
parait  désigner  les  Thraces. 

Comment,  sur  Isalejl  I,  p«^  719  et  7S0, 
Josèphe  el  la  paraphrase  chaldaTque  de  Jo- 
naUian  r«n  lent  Tharsis  par  Tureiu  en  CUicie, 
et  Voiiiey  est  du  même  avis;  mais,  malgré  la 
arj^uoieots  allégués,  en  faveur  de  celle  opi- 
nion, par  M.  Lenormanl  Cp.  Si7-îl»).  et 
dont  nous  reconnaisaiMis  toute  la  gravité, 
nous  ne  saurions  voir  la  Cilieie  daiM  »  Whar- 
$19  des  pruphèles ,  florissaole  par  son  com- 
merce CI  riche  en  métuux.  Pour  Thébralsant 
U  est  évident  ausxi,  par  le  livre  de  Jooa  (  i , 
3),  que,  pour  aller  â  Tbanria,  on  naviguait 
▼ers  roccldenl,  tandis  que,  en  parlant  de 
Juppé  pour  Tarsus  en  Cilioie,  U  feilaU  se  di- 
riger vers  le  nord.  U  faudrait  donc  suppcMr 
que  la  Tharsis  de  la  Genèse  est  différente  de 
celle  des  prophêivs,  ce  qui  n*est  pasoroba- 
ble.  Sur  IVxpression  vaitteaux  de  TRar9ti , 
voy.  ci-dessus,  p.  295,  col.  I,  notes. 
«  Voy.  Gesénius,  I.  c  p.  721  —  7U.  ^ 
>  Voy.  Hérodote,  111,  94;  VU,  7S;  £xé- 
Chiel,27,  13;  32,  26 ;  38,  S  et 3;  39, 1. 
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I.  GousGH  désigne  ordinair  ement 
FÉthiopie  proprement  dite,  ou  le  pays 
qui  s'étend  au  midi  de  l'É/^pte,  le 
long  du  golfe  Arabique.  Mais  le  nom 
de  Cousch  se  prend  souvent ,  comme 
celui  d*Étliiopie  chez  les  Grecs  < , 
dans  un  sens  plus  vaste ,  et  désigne  en 

{général  les  pays  chauds  du  midi ,  dont 
es  habitants  ont  la  peau  noire  (Jérém. 
13,  S3),  et  notamment  le  midi  de 
r Arabie.  Des  auteurs  syriens  du  cin- 
quième siècle  désignent  encore  les 
Arabes  himyarites  par  le  nom  de 
Cottschites  *.  En  effet,  les  peuples  que 
la  Genèse  signale  comme  descen- 
dants de  Cousch  étaient  établis ,  pour 
la  plupart ,  dans  PArabie  méridionale  ; 
ce  sont  les  suivants  : 

r  Seba ,  rÉtat  qui  plus  tard  portait 
le  nom  de  Méroé  ^ ,  et  qui ,  situé  sur 
une  Ile,  entre  deux  bras  du  Nil,  for- 
mait la  partie  septentrionale  de  TÉ- 
thiopie. 

S*"  Havila,  probablement  les 
Chatdatxi  de  Strabon  et  Chavelœi 
de  Pline  4 ,  entre  les  Nabatéens  et  les 
Agréens  ou  Agaréens.  Le  pays  de  ces 
derniers,  dit  Volney,  doit  être  leHijar 
ou  Hagiar  moderne ,  par  le  27''  de 
latitude,  dans  le  Hedjaz,  à  environ 
40  lieues  est  de  la  mer  Rouge. 

8*  Sabtha,  probablement  la  Sabatha 
de  Pline  (VI ,  32) ,  dans  l'Arabie  heu- 
reuse ,  non  loin  de  la  mer  Rouse. 

4«  Raatna  ou  Ragma,  chez  les 
Grecs  Rhegma,  sur  la  côte  arabe  du 
golfe  Persique  *.  Ses  colonies  étaient, 
selon  la  Genèse,  Scheba  ou  Saba 
(qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Seba,  n**  1)  et  Dedan,  Saba  est  la 
Sabée,  dans  l'Arabie  méridionale  ;  sa 
population,  à  ce  qu'il  paraît,  se  com- 
posait de  Chamites  et  de  Sémites ,  car 
nous  retrouvons  encore  un  Saba  parmi 
l^s  descendants  de  Sem  (Gen.   10, 

*  Voy.  les  {Mssages  cités  par  Ludolph, 
Comment,  ad  hUtoriam  athiopicam,  p. 
227-229. 

3  Voy.  AssemanI ,  Bibliotheca  orientaii*. 
t.  III,  part.  2,  p.  &6J^et8alv. 
3  JoséphCf  jéntiquAl.  10,  2. 

*  SIrabonJ.  XVI,ch.4,§2. 

»  Voy.  la  Géographe  de  Plolémée ,  l.  VI, 
ch.  7. 


38) ,  et  rien  né  nous  oblige  d*y  Toir 
une  autre  province  portant  le  méow 
nom.  Dedan  est  probablement  li 
petite  tie  de  Daden  près  de  la  odM 
arabe  du  ffolfe  Persique  '. 

5"*  Sabtnecha,  nom  douteux,  daoi 
lequel  Bochart  a  cru  reconnaître  une 
ville  du  Kerman ,  située  prè^  du  solfe 
Persique,  et  nommée  Samydakéftt 
quelques  auteurs  grecs. 

6°  De  Cousch  la  Genèse  (10,  8] 
fait  aussi  descendre  Mmrod,  qu'dk 
présente    comme   le  fondateur  te , 
royaume  de  5tWar( la  Babylonien  I 
la  Mésopotamie),  dont  les  pnndpalei; 
villes  furent  Babel,  Èrech  (  Ë(lesse)t 
j4ccad  (  selon  les  anciennes  versiom, 
Nésibis)  et  Calné  (Ctésiphon). 

II.  MisbjlTm,  nom  sémitique  te 
Égyptiens.  Leurs  descendants  soat  :  ' 

1*"  Les  loudim,  peuple  ineoaoi 
d'Afrique. 

2»  Les  Anamim,  également  is* 
connus.  ^ 

Z^  Les  Lehabim^  probablement  M 
mêmes  que  les  Loubim  (Nahum,3| 
9)  ou  Libyens. 

4**  Les  Naphthouhim,  selon  BOi 
chart  les  habitants  du  district  A 
Nephtys,  dans  le  nord-est  de  rÉgvpie 

5°  Les  Pathrousim ,  ou  les  oabN 
tants  du  district  de  Pathourés.  pièti 
Thèbes.  | 

e*"  Les  Cashuhlm,  selon  Bocb»t 
les  Colchiens,  qu'Hérodote  préseaH 
comme  une  colonie  égyptienne. 

7"*  LesCaphikoriml  les  Cretois, al 
milieu  desquels  vécut,  à  ce  qu'il p» 
raît ,  une  partie  des  Casiouhim,  doril 
descendirent  les  Piiilistins  (Voji 
p.  82). 

III.  PouT  OU  Peut,  la  MaurH 
tanie  *.  j 

IV.  C/kNAAN ,  avec  onze  desceih] 
dants.  (Voy.  p.  77). 

*  •  Selon  an  antre  passage  de  la 
(2A,  3  ),  Saba  et  Oedan  descendirent  de  t 
sAn ,  flis  d'Abraham  et  de  Ketoura,  oe  i. 

Frouvequ*on  nYHalt  pas  bien  d'accord  i 
origine  de  ces  deux  peuplades.  —  M.  LflMf 
mant  (  p.  237  )  a  tort  de  soutenir  coolre  Ttt- 
ney  que  Seba  et  Scheba  (  Saba  )  sont  idedo* 
nues;  le  verset  lo  du  pHaume  7i  prouve  aves 
évidence  que  ce  sont  deux  pays  difTéreolk 
*  Voy.  ci-dessus ,  page  334 ,  col.  l ,  soie  !• 
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I.  ÉLiM ,  le  pays  d^Elymaîs,  et  en 
gàiéral  la  Perse ,  dont  le  nom  (Partu) 
m  M  rencontre  que  dans  les  livres 
lune  époque  plus  récente. 

n.  AssoDii ,  les  Assyriens ,  qui , 

Mord  établis  dans  la  Babylonie, 

«tirent  de  là  et  bfttirent  Ninive  et 

les  autres  villes  moins  connues 

(GeoûlO,  V.  il  et  13). 

n.  AaPAGHSÀD,  selon  Bochart, 

I  peuple  établi  au  nord  de  F  Assyrie, 

iiB  VjérrofHxchitU.    Le    petit-flls 

tArpaehsad  fut  Éber,  qui  eut  deux 

b,  savoir,  Féieg  ou  Phaleq ,  dout 

béeodit  Abraham,  père  des  Hébreux, 

IM/dn,  dont  descendirent  les  peu- 

'  des  arabes  Joktanides ,  au  nombre 

treize  (ib.  y.  26 — 29).  Ces  peupla- 

\  soDt  pour  la  pluoart  inconnues , 

'  quelques-uns  de  leurs  noms  nous 

"lent  l'Arabie  méridionale  :  tels 

les  noms  à^Hasarmawetii  ou 

Ukramauty  Saba,  Ophir  (p.  395) , 

)Ba/(aneien  nom  de  Sanaa ,  capitale 

I  Témen  )  '.  Nous  y  trouvons  encore 

efois  le  nom  de  Havlla,  qui  désigne 

lt*étre  ici  le  district  de  Khaulàn 

■s  r Arabie  heureuse,  entre  Sanaa 

k  Mecque  *. 

IV.  LouD,  selon  Josèphe  et  Bochart, 
I  Lydiens. 

Y.  Akâm,  la  Syrie  et  la  Mésopotamie. 
Ittme  colonies  araméennes  on 
mmiOus,  limitrophe  d'Edom  (La- 
ttt  4, 21),  probablement  VÂisitis  ou 
iiî^  de  Ptolémée  (  V,  19),  située 
M  r  Arabie  déserte,  vers  la  Ba- 
ifenie;  ensuite  Houl,  Gather  et 
^>  peuplades  inconnues  et  sur  les- 
Klles  on  n*a  fait  que  de  vagues  con- 
ctores  que  nous  ne  pouvons  rappor- 
rici. 

le  tableau  des  Sémites  peut  se  com- 
i|er  par  quelques  autres  tables  généa- 
tfqucs  renfermées  dans  la  Genèse; 
il  V  trouvons  le  tableau  des  fils 
labor,  frère  d'Abraham  (ch.  22, 
S1--24),  celui  des  fils  d'Abraham 
*  Ketoura  (ch.  25 ,  v.  2— 4) ,  des 

}  Toy.  Aoseiunaner,  BibL  Géographie,  t 

i  "Voy.  Kcp.!*?. 

F  ^   »•  lâvraÎMm,  (Paubstirb.) 


fils  d*lsmaël  (ib.  v.  18—15),  des  fils 
d'Ésau  et  des  rois  d'Êdom  (ch.  36). 
Les  limites  qui  nous  sont  imposées  ne 
nous  permettent  pas  d'exposer  les 
détails  de  ces  différents  tableaux, 
qui  nous  présentent  le  résumé  des 
connaissances  géographiques  et  his- 
toriques des  anciens  Hébreux. 

Au  reste,  il  ne  peut  être  question 
d'une  science  historique  chez  des  Ilé^ 
breux.  Dans  l'histoire  nationale «lle- 
méme ,  les  faits  se  présentaient  sou- 
vent sous  le  voile  du  merveilleux. 
Ceux  qui  écrivaient  l'histoire  ne  cher- 
chaient pas  à  distinguer  les  faits  réels 
d'avec  les  traditions  poétiques  et 
mythiques  ;  leur  but  principal  était  de 
faire  voir  dans  les  faits  la  révélation 
perpétuelle  de  Jéhova  et  son  interven- 
tion immédiate  dans  les  destinées  d'Is- 
raël. Ils  n'ont  aucune  chronologie 
réelle,  aucune  ère  constante,  et  de  là 
naissent  pour  nous  tant  de  doutes  et 
l'impossibilité  de  donner  une  chrono- 
logie exacte  de  l'histoire  des  Hébreux , 
comme  on  a  pu  le  voir  dans  le  courant 
de  cet  ouvrage. 

Tel  est  l'exposé  rapide  des  sciences 
dont  la  Bible  nous  offre  les  traces, 
lious  n'avons  pas  parlé  de  la  philoso- 

Shie,  parce  que,  comme  nous  l'avons 
it  au  commencement  de  ce  chapitre , 
la  religion  des  Hébreux  ne  laissait  pas 
de  place  aux  spéculations  philosophi- 
ques. Des  méditations  religieuses ,  des 
réflexions,  telles  que  nous  en  trouvons 
dans  quelques  Psaumes,  dans  les  livres 
de  JoD  et  de  l'Ecclésiaste,  ne  consti- 
tuent pas  une  science  philosophique. 
Moïse  lui-même  ne  présenta  pas  un 
système  philosophique,  mais  une  r/oc- 
trine  religieuse  qui  n'avait,  selon 
lui,  d'autre  source  que  la  révélation. 
Nous  avons  développé  cette  doctrine, 
en  tête  de  notre  résumé  des  lois  mo- 
saïques (p.  148 et suiv.  ). 

C.  Les  lettres. 

/.  La  langue  hébraïque. 

L'hébreu  appartient  à  une  famille 
de  langues  que  parlèrent  autrefois  les 
peuples  du  sud-ouest  de  l'Asie ,  et  qui 
se  repandit  aussi  sur  le  littoral  du  nord 
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et  de  Test  de  l'Afrique.  PrimitîvemeDt 
3e8  différents  dialectes  de  celte  ia- 
mille  appartenaient  aux  peuples  de 
la  Syrie,  de  la  Palestine,  de  la  Phé- 
nicie ,  de  la  Mésopotamie ,  de  la  Ba- 
bylonie  et  de  TArabie;  un  des  dia- 
lectes arabes,  celui  des  Hîmyarites, 
passa  en  Ethiopie,  et  la  langue  des 
Phéniciens  fut  transportée  aans  les 
nombreuses  colonies  de  ce  peuple 
commerçant,  et  notamment  a  Car- 
thage.  Les  progrès  qu'on  fit  en  Eu- 
rope ,  Yers  la  fin  du  dernier  siècle , 
dans  la  connaissance  des  langues  asia- 
tiques ,  firent  naître  le  besom  de  dis- 
tinguer, par  une  dénomination  par- 
ticulière, la  langue  hébraïque  et  ses 
sœurs ,  que  jusque-là  on  avait  appe- 
lées ,  par  excellence ,  langues  orien- 
tales, Eichhorn  introduisit  la  déno- 
mination de  langues  sémitiques  ' ,  oui 
est  maintenant  généralement  adoptée, 
quoiqu'elle  soit  peu  caractéristique  ; 
car  ci*un  côté  ces  langues  furent  par- 
lées aussi  par  quelques  peuples  des» 
cendus  de  Cham  ,  tels  que  les  Phéni- 
ciens et  les  Éthiopiens ,  et  d'un  autre 
côté  différents  peuples  oui ,  selon  la 
Genèse ,  étaient  descenaus  de  Sem^ 
tels  que  les  Éiyméens  (  Perses  )  et  les 
Assyriens,  parlèrent  sans  doute  des 
dialectes  appartenant  à  la  grande  fa- 
mille des  langues  qu'on  appelle  main- 
tenant indo-gêrmanifjfues.  Pour  avoir 
un  nom  qui  puisse  mieux  caractériser 
les  langues  dites  sémitiques ,  il  serait 
peut-être  plus  convenable  de  les  ap- 
peler langues  dissyllabes  ou  trilitè- 
res;  car  les  racines  ont  en  général 
trois  lettres ,  liées  par  deux  voyelles , 
tandis  que  les  racines  des  langues 
dites  indo-germaniques  n'ont  ordi- 
nairement que  deux  lettres  et  sont  mo- 
nosyllabes. 

On  peut  distinguer  dans  les  langues 
dites  sémitiques  deux  branches  prin- 
cipales ,  Varaméenne ,  ou  syro-chal- 
déenne ,  et  Varahe  (  y  compris  le  dia- 
lecte éthiopien  )  ;  entre  les  deux  se 
trouve  la  langue  hébraïque,  avec  sa 
sœur ,  la  langue  phénicienne.  Si ,  par 
ses  racines ,  Thébreu  a  plus  de  rap- 

>  Voy.  Eichhoriï^  A ligemeine  Biblioihêk, 
tYI,p.77a-776. 


ports  avec  les  dialectes 'araméens,  il 
est  plus  riche  que  ces  derniers  en  for- 
mes nominales  et   verbales  et  m 
flexions  grammatieales,  et  souseï 
rapport  il  participe ,  jusau'à  un  m^ 
tam  point ,  à  la  richesse  de  U  laogni 
arabe ,  avec  laquelle  il  a  la  plus  graii|e 
analogie  grammaticale.  11  y  a  e«* 
taines  formes  qui ,  manquant  enti^. 
ment  dans  l'araméen,  comnaeneii|i 
À  se  montrer  dans  l'hébreu  et  igi 
trouvent  développées  dans  ranÉ||^| 
Gomme  caractère  général  et  distia» 
de  tous  les  dialectes  sémitiques, Ip 
peut  signaler  surtout  les  points  r 
vants  :  1*  Parmi  les  oonsonnes  il  ] 
une  classe  de  gutturales  qui 
point  d'analogues  dans  les 
mdo-germaniques;  dans  les  roj 
il  n'y  a  que  trois  sons  bien  distii 
représentés  quelquefois  par  les 
lettres  Jleph ,  waw  et  yod  (  A  j 
I  ) ,  mais  dont  les  différentes 
ces,  existant  dans  la  prooon 
ne  sont  marquées  par  aucun  i 
dans  récriture  ;  car  les  poînls-vc^ 
de  la  Bible  sont  d'une  mvention  i 
tivement  très-récente.  2*>  Les  i 
comme  nous  l'avons  dit,  sont  i 
la  plupart  trilitères  et  disaylM_ 
elles  ^deviennent  monosyllabes  ,  ^ 
apparence,  lorsqu'une  dés  trois  ' 
très  radicales  est  un  ^leph ,  un  i 
ou  un  yod ,  qui ,  étant  des 
voyelles,   disparaissent  quel<^ 
dans  la  prononciation.   3*  Da 
rapport  du  génitif ,  c'est  le  i 
miné  qui  subit  quelquefois  ane 
difîcation  ;  ainsi ,  par  exemple ,  j^ 
dire  f  ordre  du  roi ,  on  change  le  i 
ordre  j  tandis  que  le  mot  rc  ' 
invariable.  L'arabe  ancien  a 
côté  de  cette  particularité,  une  i 
cHnaison  imparfaite,  mais  qui 

{^uère  usitée  que  dans  la  poésie  el  i 
eKorân  '  ;  généralement  les  cas  t 

'  L'accasaUf  MQl  a  laissé  dtt  tiMes  t 
langage  vulgaire,  où  U  aeK à  fonac 
verbes  ;  par  exemple ,  ydmai»  (  an  j 
quando  ),  de  ffôm  (Jour  );  dâyiman  (i 
de  ddyim  (  durant ,  perpétuel  )  ;  aha 
mais  ),  de  abad  (  éternité  ).  On  tioa^é^ 
de  ces  adverbes  en  hébreu ,  par  exeai^.^ 
yômam  {  pendant  le  Jour  ) ,  omnam  (  «i|  ^ 
rite  ) , etc.;  la  terminaison  am  est  l'anèSaU 
de  la  terminaison  arabe  an ,  et  c*«st  là 
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primant,  eomme  en  français ,  par  la 
position  des  mots ,  ou  par  des  prépo* 
Btions.  4"  Les  cas  obliques  des  pro- 
noms  personnels,  ainsi  que  les  pro- 
noms possessifs,  s'expriment  par  des 
syllabes  jointes  immédiatement  au 
verbe,  au  substantif  ou  aux  particu- 
les ;  ces  syllabes  sont  appelées  suffixes 
par  tes  grammairiens.  5**  La  conjugai- 
son n*a  que  deux  formes  pour  les 
temps,  mais  les  verbes  offrent  une 
grande  variété  de  formes ,  pour  expri- 
mer différentes  modifications,  telles 
2 ne  le  cavsatify  titératif,  etc.  ;  dans 
ideuxièmeetla  troisième  personne, 
on  distingue  le  féminin  du  masculin,  et 
fl  y  a  aussi  des  formes  pour  le  passif, 
kréfléchi  et  le  réciproque.  6"  Il  n'y  a  ni 
mmsa\\erbQScomposés.  à  Pexception 
d'un  certain  nombre  de  noms  pro- 
pres et  de  quelques  substantifs  fort 
rares.  7'.  La  syntaxe  est  très-simple; 
les  propositions  se  suivent  sans  art , 
la  diction  prosaïque  a  une  simplicité 
enfantine,  et  ne  s  embarrasse pasdans 
degrandes  périodes. 

La  langue  hébraïque^  dans  son  ori- 
pe,  fut  sans  doute  identique  avec  la 
bogue  phénicienne ,  adoptée  par  Abra- 
bam  et  sa  famille  depuis  leur  entrée 
dans  le  pays  de  Canaan  >.  Plus  tard , 
ks  idées  religieuses  et  morales  des 
Hébreux  durent  imprimer  à  cette  lan- 
gue uu  caractère  distinct,  et  Thébreu 
uut  devenir  un  dialecte  particulier , 
possédant  une  foule  de  mots  et  de 
tournures  qui  manquaient  au  phéni- 
cien. Mais  pbur  le  fond ,  les  deux  lan- 
gues n'en  formaient  toujours  qu'une 
seule;  on  a  vu  (p.  87)  qu'Isaîe  ap- 

S  le  la  langue  des  Hébreux  langue 
Canaan»  Outre  cette  dénomina- 
tion, qui  paraît  appartenir  au  lan- 
gage poétique  du  prophète ,  nous  trou- 
vons celle  de  langue  Judéenne  ou 
jfâve  S'  il  est  possible  que  la  déno- 

pnave  érideote  qoerhébreu  avait  primUive- 
neol  uoe  déclinaison.  Il  est  vraiment  éton- 
Mot  qœ  cette  observation  ait  écliappé  Jas- 
Jiici  à  Usai  les  srammairiens ,  même  à 
Mnius  et  à  Ewalo,  qui  s'efTorceot  en  vain 
rapliquer  la  terminaison  adverbiale  am 
oiioe  manière  plausible. 
'  Voy.  ci-dM»ua,  p.  86-88. 

H^'ifilfk"''''*''*''''''"'*''^ 


mination  de  la^igue  hébraïque  était 
usitée  chez  les  anciens  Hébreux  s  mais 
on  ne  la  rencontre  jamais  dans  leurs 
écrits;  on  ne  la  trouve  que  plus  tard 
dans  les  écrits  de  Josèphe  et  des  rab- 
bins et  dans  le  Nouveau  Testament  ; 
mais  dans  ce  dernier  elle  désigne  plu- 
tdt  la  langue  que  parlaient  les  Juifs 
du  temps  de  Jésus ,  et  qui  était  un  dia- 
lecte araméen. 

Quoique  l'hébreu  ne  soit  nullement 
la  langue  primitive  du  genre  humain , 
ni  même  le  plus  ancien  des  dialectes 
sémitiques  (car  il  dut  être  précédé  du 
dialecte  araméen  ) ,  il  est  pourtant 
celui  dans  lequel  nous  sont  conservés 
les  plus  anciens  documents  littéraires 
qu'on  connaisse.  Mais  il  nous  est  im- 
possible de  remonter  jusqu'à  l'origine 
de  cette  langue,  établie  en  Pale^stine 
avant  les  Hébreux ,  et  les  documents 
que  nous  possédons  ne  nous  permet- 
tent pas  uon  plus  de  suivre  les  pha- 
ses de  son  développement  successif; 
ear  dans  les  plus  anciennes  parties 
du  Pentateuque.si  on  excepte  un  petit 
nombre  d'archaïsmes  (p.  137  ) ,  nous 
trouvons  la  langue  hébraïque  com- 
plètement formée  et  arrivée  au  même 
degré  de  perfection  que  dans  les  li- 
vres écrits  vers  l'époque  de  l'exil.  Si 
les  livres  qui  nous  restent  diffèrent 
entre  eux  par  le  style  et  par  certaines 
tournures  particulières,  ces  différen- 
ces ont  leur  source  dans  celles  des  su- 
jets et  dans  la  diction  individuelle  des 
auteurs  ;  mais  les  formes  de  la  langue 
sont  les  mêmes  dans  tous  les  livres. 
En  général,  on  ne  peut  distinguer  que 
deux  périodes  :  la  première,  qui  nous 
intéresseici  particulièrement, et  qu'on 

Keut  appeler  l'âge  d*or  de  la  langue 
ébraïque,  va  jusqu'à  l'exil  de  Ba- 
bylone;  la  seconde  embrasse  l'époque 
de  l'exil  et  les  siècles  suivants  jusqu'à 
l'époque  des  Maccabées,  où  le  dia- 
lecte araméen ,  ayant  envahi  de  plus 
en  plus  l'ancienne  langue  hébraïque , 
finit  par  la  faire  disparaître  complè- 
tement, et  devint  la  langue  vulgaire 
des  Juifs.  Dans  la  première  période; 
l'hébreu  se  montre  dans  toute  sa  pu- 

note^""^  **"^^*«"'  ^^  '«'  "»:  *' 
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reté  ;  on  n  y  reDContre  d'autre  mé- 
lange que  quelques  mots  égyptiens, 
notamment  dans  le  Pentateuque. 
Dans  la  seconde  période  nous  voyons 
riiébreu  mêlé  d'un  certain  nombre  de 
mots  persans,  de  formes  et  de  tournu- 
res araméennes.  Néanmoins  il  existe 
dans  la  Bible  certains  écrits  c[ue  la 
critique  historique  nous  oblige  de 
placer  dans  la  deuxième  période  ,  et 
dont  les  auteurs  cependant  ont  su 
imiter  le  langage  pur  des  anciens, 
comme,  par  exemple,  la  seconde  partie 
du  livre  d'Isaïe  et  un  certain  nombre 
de  psaumes. 

L'hébreu ,  tel  qu'il  nous  est  con- 
servé dans  la  Bible,  est  une  langue 
assez  pauvre;  à  la  vérité,  il  dut  exister 
un  grand  nombre  de  mots  hébreux 

Su'il  n'y  avait  pas  lieu  d*employer 
ans  les  livres  qui  nous  restent  ;  mais 
la  langue  ne  put  jamais  être  très-dé- 
veloppée  pour  les  termes  ayant  rapport 
au  commerce ,  aux  sciences  et  aux  arts, 
relativement  très-peu  cultivés  chez 
les  Hébreux.  C'est  uniquement  sous 
le  rapport  de  la  religion  et  de  l'agri- 
culture qu'elle  a  pu  acquérir  une  cer- 
taine perfection ,  et  en  effet  les  li- 
vres bibliques  déploient  sous  ces  deux 
rapports^ une  richesse  de  mots  et 
d'expressions  qui  souvent  sont  intra- 
duisibles même  dans  les  langues  les 
plus  riches  et  les  plus  cultivées. 

La  petite  étendue  de  la  Palestine 
ne  nous  permet  pas  de  supposer  que 
l'hébreu  ait  été  subdivisé  en  plusieurs 
dialectes.  Nous  trouvons  seulement 
des  traces  d'une  différence  de  pro- 
nonciation de  certaines  lettres ,  no- 
tamment du  Schin  (p.  240);  plus 
tard,  les  Galiléens  étaient  connus 
pour  avoir  une  mauvaise  prononcia- 
tion, comme  on  le  voit  dans  plusieurs 
passages  du  Thaln|ud  et  du  Nouveau 
Testaments  et  il  est  possible  que  déjà, 
dans  les  temps  anciens ,  leur  langage 
ait  été  corrompu  par  le  voisinage  des 
Syriens.  —  Ce  fut  sans  doute  dans  la 
Judée  que  Tétude  des  livres  sacrés 
contribuait  à  conserver  plus  que  par- 
tout ailleurs  l'élégance  et  la  pureté 

'  Voy.  les  Evangiles,  MaUh.  a«,  73;  Marc, 

U ,  70. 


du  langage.  Pour  apprendre  à  parler 
correctement,  on  n'avait  d^autre 
moyen  que  la  lecture  et  le  commerce 
des  gens  bien  élevés  ;  car  il  n'est  duI« 
lement  probable  que  l'étude  de  la  lan- 
gue fût  déjà  réduite  en  règles. 

//.  L'écriture  héln'aigue. 

L'art  d'écrire  remonte  chez  les  peu- 

Eles  de  rOrient  au  delà  des  temps 
istoriques ,  et  son  origine  est  enve- 
loppée pour  nous  d'un  voile  impéné- 
trable. Les  anciens  en  attribuent  l'ia- 
vention  tantôt  aux  Phéniciens,  tan- 
tôt aux  Babyloniens ,  aux  S3rriensou 
aux  Égyptiens  > ,  ^t  il  jr  en  a  même  qui 
revendiquent  cette  gloire  en  faveur  des 
Hébreux  '.  Nous  n'avons  pas  à  nous 
occuper  ici  de  la  solution  de  ce  pro- 
blème historique;  dans  tous  les  cas, 
les  Hébreux  ont  pu  posséder  de  bonne 
heure  l'art  d'écnre  (p.  140).  Quelle 
que  soit  Topinion  qu*on  se  forme  sur 
la  question  de  l'authenticité  du  Pen- 
tateuque ,  il  est  évident  que  pour  les 
plus  anciens  écrivains  hébreux  Pori- 
gine  de  l'écriture  se  perdait  dans  l'obs- 
curité d'une  antiquité  reculée,  et  que 
l'existence  de  l'écriture  du  temps  de 
Moïse  était  pour  eux  un  fait  histori- 

3ue  généralement  reconnu  ^.  Les  tra- 
itions grecques  viennent  à  l'appui 
de  ce  fait  ;  car  ce  fut  environ  à  la 
même  époque  que,  selon  Hérodote 
(Y,  58)  et  d'autres  auteurs  grecs, 
Cadmus  apporta  en  Grèce  l'écriture 
phénicienne.  A  l'époque  des  Juges, 
l'art  d'écrire  dut  être  déjà  ass^  ré- 

•  Voy,  Pline ,  Hist,  Nat, .  V,  12;  VU,  bê  ; 
Lueain .  PhanaL,  llî,  290  :  Phœniee»  priwt, 
fama  n  crtdimut^  auti  mansuram  rudibmM 
vocem  aianare  fiffuriê.  Diodore  (  V,  74  )  dA 
que  les  leltres  furent  Inventées  par  les  Syrien; 
les  Phéniciens ,  les  ayant  apprises  d*eui ,  In 
transmirent  aux  Hellènes. 

»  Enpolème,  cité  par  Easèbe,  PrÊt/mr. 
evang,,  IX,  26.  Cette  opinion  a  trouve  lé- 
Gemment  quelques  savants  défenseur».  Voy. 
de  Weite,  Archœologie,  troMtaie  éditno 
(1842).  p.  400,  notée. 

3  Outre  les  tables  de  la  loi  et  les  noois  gra- 
vés sur  les  ornements  du  grand  prêtre ,  les 
passages  historiques  du  PenUteoqoe  attri- 
buent à  Moïse  et  à  ses  contemporains  des 
écrits  d'une  certaine  étendue.  Voy.  Exode , 
17, 14;  24,  4;  34,  27;  Nombres,  W  ,2;  r*— • 
27,3;  31,  0et2S. 
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pandu  cbez  les  Hébreux ,  si  toutefois 
e'est  un  fait  historique  que  Gédéon , 
voulant  châtier  les  habitants  de  Suc- 
coth,  se  fit  écrire,  par  un  jeune 
homme  qu*il  avait  fait  prisonnier,  les 
noms  des  chefis  de  cette  ville  (  Juges , 
8,  U)  '.  Depuis  le  temps  de  David 
et  de  Salomon  il  est  fait  mention 
d'ouvrages  d'histoire  et  d'autres  com- 
positions h'ttéraires  d'une  certaine 
éteodue ,  et  on  ne  saurait  douter  que 
fart  d'écrire  ne  fût  alors  très-ré- 
pandu, du  moins  dans  les  classes 
élevées  de  la  société.  Il  y  avait  pro- 
bablement des  écrivains  publics ,  no- 
tamment des  Lévites,  qui  prêtaient 
leur  ministère  aux  gens  du  vulgaire. 
Ceux  qui  faisaient  particulièrement 
profession  de  l'art  d  écrire  portaient 
«oe  éeritoire  dans  la  ceinture ,  comme 
rîodique  un  passage  d'Ézéchiel  (9 , 2 
et  3  ) ,  et  comme  cest  l'usage  encore 
maintenant  chez  les  Orientaux.  Nous 
ne  trouvons  pas  de  renseignements 
précis  sur  les  matériaux  dont  on  se 
servait  pour  écrire  ;  on  mentionne  le 
9t^je  ou  le  burin  (  Herbt  ou  et  )  *,  ce 
qui  fait  supposer  qu'on  écrivait  quel- 
quefois sur  une  matière  dure  ;  mais 
00  parle  aussi  de  Vencre  (  Jérém. ,  36 , 
18 }  et  du  canif  du  scribe  (  ib.  v.  23  ) , 
ce  qui  prouve  qu'on  avait  des  maté- 
riaux plus  commodes.  Pour  les  mo- 
numents publics  et  les  documents 
auxquels  on  voulait  assurer  une  lon- 
gue durée,  on  employait  la  pierre 
(Exode,  31^  18)  et  quelguetois  le 
plomb  (Job  ,19, 24).  On  écrivait  aussi 
sur  des  tablettes  de  bois  ;  et  nous  trou- 
vons que  les  prophètes  s'en  servaient 
quelquefois  pour  tracer  leurs  oracles^. 
Pour  les  écrits  d'une  plus  grande  éten- 
due ,  on  se  servait  probablement ,  dans 
les  temps  les  plus  anciens ,  des  peaux 
d'anintaux  (  p.  140),  des  feuilles  de 
palmier  ou  de  la  toile  4.  L'usage  du  pa- 
pyrus ne  remonte  peut-être  pas  assez 

'  Toy.  d-dessiu ,  page  236 ,  col .  2. 

'  baie,  8,  1  ;  Jérémie,  17 ,  1  ;  Job ,  19 .  24. 

^  Voy.  £zéch.  37.,  16  ;  Isale ,  30,  8  ;  Habac. 

*  Voy.  ElchborD ,  Sinleitung,  t.  1,  p.  184  ; 
r..'^f  P-  10;  on  peut  comparer  les  anciens 
Wn  fcwfei,  dont  parle  Tile-Llve ,  I.  IV ,  c.  7 


haut  pour  que  nous  puissions  l'at- 
tribuer aux  anciens  Hébreux  ;  du 
moins  Pline  (  XIII,  21  )  ne  le  fait 
commencer  qu'à  l'époque  d'Alexan- 
dre. Le  mot  MBGHiLLA  (  volumen  ) , 
qu'on  trouve  déjà  dans  un  psaume  de 
David  (  ps.  40,  8) ,  prouve  qu'on  em- 

S lovait  une  matière  dont  il  était  facile 
e  former  un  roe^az^.  L'instrument  qui 
servait  à  Ua^r  les  lettres  était  sans 
.  doute  unroseau,  comme  dans rOrient 
moderne ,  et  comme  l'indique  l'usage 
du  canif,  mentionné  par  Jerémie.  Les 
détails  que  donnent  les  rabbins  sur  la 
manière  de  préparer  les  peatus  et  Pen- 
cre  pour  les  copies  destinées  à  l'usage 
des  synagogues  ' ,  sont  d'une  date  trop 
récente  pour  pouvoir  nous  servir  de 
guide  dans  nos  recherches  actuelles. 

'On  distingue  deux  espèces  d'écri- 
ture hébraïque  :  l'une  est  appelée  sa- 
maritaine y  car  c'est  celle  dont  se  ser- 
vent encore  maintenant  les  Samari- 
tains ;  l'autre  a  reçu ,  de  la  forme  de 
ses  caractères ,  le  nom  à'écriture  car- 
rée ;  c'est  celle  qu'on  trouve  dans  les 
manuscrits  et  les  éditions  de  la  Bible 
et  dans  tous  les  livres  des  Juifs.  Les 
anciens  rabbins  appellent  la  première 
V écriture  hébraïque  y  et  la  seconde 
\ écriture  assyrienne  ;  ce  fut  Ezra  , 
disent-ils ,  qui  introduisit  l'usage  des  * 
caractères  assyriens ,  ou  plutôt  chal- 
déens ,  avec  lesquels  Jes  Hébreux  s'é- 
taient familiarisés  pendant  l'exil  de 
Babylone  *.  Néanmoins ,  les  opinions 
des  thalmudistes  sont  divisées  sur  la 

Suestion  de  savoir  dans  quels  carac- 
>res  étaient  écrites  les  tables  du  Dé- 
calogue,  et  encore  dans  les  temps 
modernes ,  beaucoup  d'auteurs  juifs 
et  chrétiens ,  habitués  à  attacher  à  nos 
lettres  hébraïques  un  caractère  sacré , 
ont  cru,  par  un  pieux  préjugé ,  devoir 
leur  attribuer  une  haute  antiquité  et 
y  voir  la  véritable  écriture  hébraïque 

»  Voy.  VLAmaxMi^  y  Abrtgé  du  Thalmud, 
Ut.  Il,  3*  section  (Sépher  Tkorah  ),  ch.  I. 

*  Thalmud  de  Babylone,  Stfnhedrin,  fol. 
21  h,  22  a.  Saint  Jérôme,  qui  avait  sans 
doateenteoda  parler  de  cette  tradition  Jalve, 
va  beaucoup  trop  loin,  en  afilrmant,  comme 
une  chose  certaine,  qu^Ezra  inventa  la  nou- 


velle écriture  hébraïque.  Voy.  son  Pro^ogu» 

aaleatua,  dans  tes  diff 

Vulgate. 


galeatus,  dans  tes  différentes  éditions  de  la 
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dont  se  servait  Moïse  '.  Mais  si  Ton 
considère  que  les  caractères  des  mon- 
naies maccabéennes  soht  presque 
identiquement  les  mêmes  que  ceux  des 
Samaritains ,  on  sera  porté  à  croire 
que  ce  sont  là  les  véritables  lettres  des 
anciens  Hébreux ,  et  que  le  prince  Si- 
méon  les  conserva  sur  ses  monnaies, 
soit  par  prédilection  pour  Tantiquité 
nationale ,  soit  pour  faciliter  les  re- 
lations commerciales  avec  les  Phéni- 
ciens ,  dont  I*écriture  avait  les  plus  in- 
times rapports  avec  cette  ancienne 
écriture  nébraîque  *.  La  priorité  de 
récriture  samaritaine,  ou,*  pour  mieux 
dire ,  de  celle  des  monnaies,  est  main- 
tenant généralement  admise  par  les 
savants;  seulement  il'ne  faut  pas  pren- 
dre à  la  lettre  la  tradition  rabbini- 
que  qi^i  attribue  à  Ezra  ce  change- 
ment des  caractères  :  Ezra  est  en  quel- 
que sorte  un  nom  collectif,  auquel 
la  tradition  juive  rattache  tout  ce  qui 
se  Ot ,  après  Texil  de  Babylone ,  pour 
la  collection  et  la  conservation  des 
textes  sacrés'.  Ce  gu'il  y  a  dMiisto- 
rique  dans  la  tradition  du  Thalmud , 
c'est  que  récriture  des  Hébreux  se  mo- 
difia peu  à  peu  par  Tinfluence  de  i*é- 
criture  chaldéenne  que  les  Juifs  avaient 
apprise  dans  l'exil ,  et  que  ,  après  un 
certain  temps ,  Pancienne  écriture  hé- 
braïque, conservée  par  les  Samari- 
tains ,  disparut  complètement  parmi 
les  Juifs ,  pour  faire  place  à  récriture 
chaldéenne ,  de  même  que  le  dialecte 
chaldéen  fit  disparaître  I  hébreu.  Dans 
la  nouvelle  écriture  hébraîaue  on  re- 
connaît la  même  que  celle  qui  se 
trouve  sur  les  monuments  de  Pal- 


>  Voy.  surtout  Jean  Buxtorf,  De  HUra- 
rmn  hebraicarum  çenuinâ  antiquitate,  dam 
ses  Disserlationn  philol.  theol.^  n*  4.  Cet 
auteur,  à  Texemple  de  quelques  rabbin»,  at- 
tribue aux  Hébreux  deux  espèces  de  caractè- 
res, les  uns  sacrés,  qui  sont  nos  caraclères 
hebraKiues ,  les  autres  profanes,  qui  sont  les 
caractères  samaritains. 

*  Sur  notre  pi.  S  on  trouve  un  tableau 
comparalif  des  divers  caractères  phéniciens 
et  hébraïques.  De  i*écrilure  phénicienne  8*est 
formée  celle  des  anciens  Hébreux ,  ou  Thé- 
braïque  des  monnaies,  et  de  celle-ci  dérive 
récrtiure  que  nous  trouvons  encore  mainte- 
nant dans  les  manuscrits  samaritains. 

»  Voy.  Gesénius,  Grschlchte  drr  Acbrœi' 
tchen  Sprache  und  Schrifl ,  p.  167. 


myre,  avec  cette  seule  différence^  que 
récriture  de  Palmyre  est  plos  eor- 
sfve  *  ;  les  légères  variations  sont  sans 
doute  Tœuvre  des  calligraphes  juifs , 
qui  peu  à  peu  ont  sa  donner  à  eette 
écriture  un  type  plus  beau  et  plus  ré- 
gulier. A  la  vérité,  les  inscriptions 
trouvées  à  Palmyre  ne  datent  que  dm 
trois  premiers  siècles  de  l*ère  chré- 
tienne ;  mais  ce  n*est  pas  un«  raisoa 
pour  ne  pas  faire  remonter  plus  haut 
les  caractères  oe  ces  i  nscriptions.  Il  est 
très-probable  que  celles-ci  nous  retra- 
cent une  ancienne  écriture  araméenne 
gui  a  pu  être  introduite  chez  les  Hé- 
revix  quelques  siècles  avant  Père 
chrétienne*.  Dans  tous  les  cas,  le 
changement  dut  être  opéré  avant  l'éta- 
blissement des  synagogues  ;  à  l'épo- 
2ue  de  Jésus  la  nouvelle  écriture  dot 
tre  généralement  établie ,  car  dans 
cette  écriture  la  lettre  yod  oa  iota  est 
la  plus  petite  (  Matth.,  5, 18  ) ,  ce  qid 
n*a  liau  ni  dans  récriture  hébraîqot 
des  monnaies  ni  dans  les  earactmt 
samaritains.  Au  reste,  \es  deux  éoi- 
tures  ne  diffèrent  que  par  la  forme  des 
caractères  ;  le  nombre  et  la  valeur  des 
lettres  sont  les  mêmes  dans  les  deax , 
avec  cette  seule  différence,  que  récri- 
ture dite  carrée  a  cinq  ieitres^finaks 
qui  n'existent  pas  dans  récriture  an- 
cienne *. 

L'alphabet  hébreu ,  comme  tons  les 
alphabets  sémitiques,  ne  se  compoA 

3ue  de  consonnes,  qui  sont  au  nombre 
e  vingt-deux.  L'ordre  des  lettres  de 
Talphabet,  chez  les  anciens  Hébreux, 
fut  toujours  le  même  que  celui  qui .  par 
tradition  ,  a  passé  dans  nos  grammai- 
res, hébraïques,  comme  le  prouvent 

>  Toy.  Barthéteny,  HfJleTkms$urtalpkm- 
bel  €i  SUT  la  langue  dont  on  te  tervait  ««> 
trefois  à  Paltngre^  dans  les  Mémoin^s  de  ri> 
cad.  des  Inscriptions,  t-  26,  p.  677  et  sni vanla; 
Gesénius,  Seripiurm  Uuatfœoue  PhœuidÊ 
Âfonumenta,  S  ^^«'«^  1<>  PI-  6  Je  ce  même  M- 
vrage.  A  la  page  64,  Gesénius  a  présenté  le 
tableau  de  la  filiation  des  difTérentes  écri- 
tures  asiatiques  et  «iiro|iéennes  dérivées  de 
la  souche  phénicienne. 

*  Voy.  Elchhoro,  SinleUtmy,  1. 1 ,  p.  SOS 
et  200. 

*  Ce  sont  les  lettres  que ,  sur  noire  pi.  8 , 
nous  avons  rendues  pnr  K  ,  M ,  N,  I»,  Ç,  Cwt  J 
par  Terreur  du  graveur  que  le  K.  final  a  élé 
placé  a  isùié  du  tjod  [y). 
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Sasieurs  psaumes,  les  Lamentations 
!  Jérémie  et  le  dernier  chapitre  des 
Proverbes,  où  chaque  verset  commence 

Sr  uoe  autre  lettre ,  suivant  Tordre 
Taiphabet.  Nous  avons  déjà  dit  que, 
dans  les  écritures  sémitiques,  il  n  y  a 
aae  trois  lettres  qui  servent  quelque- 
fois de  voyelles  longues  ;  dans  Thé- 
brai  il  n*y  en  a  que  deux ,  savoir  le 
wàw  et  le  yod,  qui  désignent  quelque- 
fois les  voyelles  longues  ou  et  i;  les 
autres  voyelles  longues  et  brèves  n'é- 
taient, exprimées  par  aucun  signe,  ce 
fui  ne  j^uvait  manquer  de  laisser 
quelquefois  de  Fincertitude  sur  la 
Traie  prononciation ,  surtout  lorsque 
rbébreu  eut  cessé  d'être  une  langue 
parlée.  L'invention  des  points-voyelles 
De  remonte  guère  qu'au  sixième  siè- 
cle de  Tère  chrétienne,  et  il  est  dou- 
teux qu'on  eût  avant  cette  époque 
auelqaes  signes  diacritiques  pour  gul- 
«r  lé  lecteur  ^  Les  livres  des  anciens 
Hébreux  étaient  écrits  très-probable- 
owBtsansaacuDe  ponctuation,  comme 
le  Mnt  encore  maintenant  les  rou- 
leaux du  Pentateuque  sur  parchemin 
deitinés  à  l'usage  des  synagogues ,  et 
pour  lesquels  ,  sans  doute,  on  a  con- 
lerfé,  par  tradition ,  la  coutume  an- 
tique. Les  livres  des  Samaritains  sont 
éf^ement  dépourvus  de  voyelles  et 
de  sipea  diacritiques ,  et  par  cette 
particularité,  comme  par  le  type  des 
caractères ,  ils  nous  retracent ,  mieux 
Qoe  les  manuserits  des  Juifs,  l'image 
des  livres  des  anciens  Hébreux. 

III.  La  littérature  hébraïque. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  l'état  des 
sciences  et  des  études  chez  les  Hébreux 
peut  faire  présumer  que  leur  littéra- 
ture n'a  jamais  été  bien  variée,  et  qu'elle 
le  bornait  à  l'histoire  nationale,  aux 
lots  et  à  la  poésie  didactique  et  reli- 
gieuse, y  compris  les  discours  des 
prophètes.  S'il  est  vrai  qu'une  grande 

l  De  nombreux  passages  des  œavres  de 
liint  Jérôme  prouvent  que.  de  son  temps, 
«texte  hébreu  était  encore  écrit  sans  points- 
vielles;  mais  II  parait  qu'on  avait  alors  oer- 
w  signes  pour  racoentoaUon.  Voy.  Gesé- 
Dios.  Geaehtehte  der  hêbntiêehen  Sprache 
««f  Sckri/t,  p.  196  et  suivantes. 


partie  de  la  littérature  hébraïque  a  été 
engloutie  par  le  temps ,  il  ne  parait  pas 
moins  certain  que  les  débris  qui  nous 
en  restent  représentent  les  différents 
genres  de  littérature  qui  florissaient 
chez  fes  Hébreux,  et  qu'ils  nous  en  of* 
frent  les  plus  belles  parties.  S'il  faut 
prendre  à  la  lettre  ce  que  la  Bible  nous 
(fit  des  écrits  scientifiques  deSalomon 
(p.  16),  nous  ne  pouvons  toujours  y 
voir  que  des  poèmes  didactiques,  et 
non  pas  de  véritables  ouvrages  de 
science. 

Mais  bien  que  cette  littérature  soit  ; 
renfermée  dans  des  limites  étroites, 
ses  débris  mêmes  sont  pour  nous  d'une 
haute  importance.  Sans  parler  de  la 
grande  influence  que  les  monuments 
littéraires  des  Hébreux  ont  exercée, 
sous  le  rapportr'eligieux,  sur  une  très- 
grande  partie  du  genre  humain,  ils 
offrent  un  immense  intérêt  à  Thisto- 
rien,  au  littérateur,  au  poète.  Tandis 
que  les  Assyriens ,  les  Cnaldéens ,  les 
Phéniciens  et  d'autres  peuples  de  l'O- 
rient ont  complètement  disparu  et  ne 
nous  ont  rien  laissé'(|ue  leurs  noms, 
tandis  que  les  Égyptiens  eux-mêmes , 
malgréfeurhauterenomméedescience, 
ne  nous  ont  légué  que  quelques  signes 
indéchiffrables,  les  Hébreux  seuls, 
paruH  les  peuples  qui  les  entQuraient, 
ont  arraché  à  la  fureur  des  temps  des 
monuments  dont  la  haute  antiquité 
défie  les  plus  anciennes  productions  lit- 
téraires de  l'Orient  et  de  TOccident. 
Une  foule  de  notions  historiques  sur  les 
peuples  de  l'Orient  nous  ipanqueraient 
complètement  si  nous  ne  pouvions 
consulter  les  documents  bibliques. 
C'estdansoesdocumentssenisquenous 
trouvons  quelques  traces  de  liiistoire 
primitive  du  genre  humain.  Plus  que 
toutes  les  œuvres  poétiques  de  l'anti- 
quité, la  poésie  des  Hébreux  pénètre 
dans  les  profondeurs  du  cœur  humain; 
seule  elle  peut  s'adresser  aux  hommes 
detous  les  temps  etde  tous  les  climats, 
parce  qu'elle, est  la  plus  sublime  ex- 
pression du  sentiment  humain  animé 
par  le  souffle  divin,  et  qu'elle  em- 

f^runte  ses  images  aux  beautés  de 
a  nature ,  et  non  pas  aux  fables  des 
traditions  locales. 
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Kn  exceptant  le  recueil  des  lois  mosaï- 
ques, dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
toute  la  littérature  des  Hébreux  peut 
se  diviser  en  deux  parties ,  Thistoire 
et  la  poésie.  Nous  nous  renfermons 
ici  dans  Fépoque  hébraïque  pure,  et 
nous  ne  parlons  aue  des  livres  écrits 
avant  ou  pendant  1  exil  ;  mais  il  ne  nous 
est  pas  permis  d'entrer  dans  des  dé- 
tails critiques  sur  chacun  des  ouvra- 
ges qui  nous  restent ,  et  nous  sommes 
obligé  de  nous  borner  à  quelques  ob- 
servations sommaires. 

1.  Vhistoire. 

Nous  avons  dit  plus  haut  (  p.  433  ) 
qu'il  ne  peut  être  question ,  chez  les 
Hébreux ,  d'une  véritable  science  his- 
torique ;  mais  il  paraît  qu'ils  possé- 
daient des  ouvrages  très-étendus  sur 
l'histoire  nationale.  Les  livres  des 
Kois  renvoient  très-souvent  aux  anna- 
les des  rois  de  Juda  et  d'Israël.  Depuis 
le  temps  de  David  nous  trouvons  à  la 
cour  des  rois  hébreux  un  fonctionnaire 
appelé  Mazkib,  mot  qu'on  pourrait 
rendre  par  moniteur,  et  qui  désigne 
très  -  probablement  rhisforiographe 
chargé  de  rédiger  les  événements  mé- 
morables de  chaque  règne.  Ces  an- 
nales furent  contmuées  jusque  vers 
l'époque  de  l'exil  ;  on  les  cite ,  pour 
la  dernière  fois,  sous  le  règne  de 
Joîakîm  '.  Malheureusement  Tes  an- 
nales sont  perdues  pour  nous,  de 
même  que  les  histoires  particulières 
de  plusieurs  règnes ,  composées  par 
difiérents  prophètes  *.  Les  livres  his- 
toriques qui  nous  restent  des  anciens 
Hébreux,  outre  les  documents  du 
Pentateuqne  dont  nous  avons  parlé 
dans  d'autres  endroits ,  sont  les  livres 
de  Josué ,  des  Juges ,  de  Samuel  et  des 
Rois. 

.  Le  livre  de  Josué,  tant  par  le  style 
que  par  l'esprit  relij^ieux  qui  y  pré- 
domme,  a  les  plus  mtimes  rapports 
avec  le  Pentateuque«  Il  offre  aussi  au 
critique  le  même  genre  de  difficultés. 
L'opmion  qui  lui  donne  Josué  pour 
auteur  ne  mérite  pas  de  réfutation 

<  Voy.  2  Rois,  ai ,  5 ;  3  Chron.  36 ,  8. 
3  Voy. ci-dessus,  p.  422,  col.  i. 


sérieuse  :  du  temps  de  Josué  la  en- 
fants de  Juda  n'étaient  pas  eocore 
établis  à  Jérusalem  àcêtédes  Jébosi- 
tes ( Jos.  15, 63),  car lesHébreux ne 
firent  la  conquête  de  la  basse  ville  de 
Jérusalem  qu'après  la  mort  de  Josué 
(  Juges,  1, 8  )  ;  te  nom  même  de  Jéru- 
salem ne  remonte  probablemeot  pas  as 
delà  de  l'époque  ae  David.  Josué  n'a 
pu  parler  non  plus  des  montagnes  de 
Juda  et  decelles  d'Israël  (  11 ,  21  ),  et 
il  est  même  difficile  de  faire  remonter 
ces  termes  géographiques  avant  Fé- 
poque du  schisme.  Ennn  il  serait  ab- 
surde d'attribuer  à  Josué  lui-même  la 
citation  d'un  recueil  de  poésies  dans 
lequel  se  trouvait  inséré  un  poème 
qu^il  avait  composé  lui-même  à  l'ocea* 
sion  de  la  défaite  des  Cananéens  da 
midi  '.  Le  passage  ou  il  est  dit  aue  les 
enfants  de  Juda  rContpu  exfmUerVA 
Jébusites  habitants  de  Jérusalem,  qui 
y  demeurent  à  côté  des  enfantsdeJuda 
jusqu'à  ce  jour,  paraît  indiquer  un  au- 
teur qui  écrivit  avant  David  ;  car  nous 
ne  pensons  pas,  avec  quelques  criti- 
qoes,  qu'il  soit  ici  question  des  Jébu- 
sites tolérés  à  Jérusalem  par  David  et 
ses  successeurs.  D'un  autre  cdté) 
comme  nous  venons  de  le  dire,  les 
expressions  de  monfagnes  de  Judad 
d'Israël  paraissent  indiquer  une  épo- 
que postérieure  au  schisme.  Il  est  cer- 
tain que  le  livre  de  Josué  se  compose 
de  documents  de  différentes  époques, 
qui  y  sont  rapportés  textuellement; 
ces  documents,  en  partie,  remontent 
peut-être  à  Josué  lui-même.  Dans 
quelques  passages  nous  trouvons  des 
traces  évidentes  de  deux  documents 
différents  qui  ont  été  fondus  ensem* 
ble  >.  11  est  impossible  de  dire  qui  est 
l'auteur  du  recueil  ou  même  de  fixer 
approximativement  l'époque  à  laquelle 
il  fut  composé.  Le  passage  où  il  est 
parlé  de  la  malédiction  prononcée  ^ 
Josué  contre  celui  qui  rétablirait  w 
fortifications  de  Jéricho  (  6, 26  ),  et  ou 
l'on  fait  prédire  à  Josué  un  fait  posits 
qui  arriva  du  temps  d'Achab  (  1  RoiSt 

•  Voy.  Josué, ch.  10,  v.  12  et  iS.elcW» 

sus,  p.  222  61223. 

*  nous  en  avons  cité  uq  exemple  IrappaKi 
page  221,  ool.  a,  Dote  2. 
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16, 34  ]f  semblerait  indiquer  que  le 
neodi  des  faite  de  Josue  ne  fut  ré- 
digé qu*aprè8  l'époque  d'Achab  ;  car  oe 
neftit  qu*alors  que  la  malédiction  de 
Josué  put  recevoir  cette  interpréta- 
tion précise. 

Le  livre  des  Juges  fut  écrit ,  proba- 
bleffleot,  sous  les  premiers  rois ,  dans 
le  bat  que  nous  avons  indique  plus 
haot  (  p.  231  ).  U  se  compose  de  aeux 

Krties:  la  première ,  qui  va  jusqu'à  la 
i  du  chapitre  16,  renferme  des  tra- 
ditions sur  les  ju^es  d'Israël,  et 
fflootreeeque  pouvait,  dans  les  temps 
de  détresse ,  l'énergie  d'un  chef  su- 
iréffle.  Avec  le  17*  chapitre  commence 
3  seeonde  partie ,  où  l'auteur,  sans 
doute  pour  montrer  l'avantage  d'une 
royauté  héréditaire ,  raconte  les  dé- 
sordres auxquels  s'abandonnèrent  les 
Hébreux  du  temps  de  la  république. 
Seloo  un  passage  de  l'introduction 
[li21),  les  Jébusites  occupaient  encore 
Jérosalem  à  côté  des  Hébreux,  ce 
qui  montre  (|ue  le  livre  fut  écrit 
avant  la  huitième  année  du  rèjgne  de 
Bavid.  Dans  la  seconde  partie  (  1$, 
30)  ou  lit  que  les  prêtres  de  l'idole 
de  Micba  exercèrent  leurs  fonctions 
auprès  des  Ddiniles  Jusqu'à  la  capti- 
^  (  des  habitants  )  du  pays.  Eich- 
bprn  conclut  de  là  que  cette  partie  fut 
ajoutée  par  un  autre  auteur  après  la 
conquête  de  Samarie  par  les  Assy- 
riens ^  Mais  les  mots  que  nous  venons 
de  citer  ont  l'air  d'une  glose  ;  dans 
tous  les  cas,  il  me  semble  qu'ils  ne 
peuvent  guère,  se  rapporter  à  l'exil 
des  dix  tribus ,  car  nous  savons  par 
leslivresdesRoLs  que  Jéroboam  plaça 
1*00  de  ses  veaux  d'or  dans  la  ville 
de  Dan^  où  il  n'était  plus  question 
à»  ridole  de  fificha ,  et  où  certaine- 
Dient ,  pendant  les  règnes  de  David 
et  de  Salomon,  le  culte  de  Jébova 
avait  été  rétabli.  Nous  croyons  donc 
que  tout  le  livre  des  Juges  fut  écrit 
au  commencement  du  règne  de  David. 
Ce  livre,  par  son  langage  et  par  l'es- 
pnt  qui  y  règne ,  diffère  très-sensi- 
blement des  autres  livres  historiques 
<ie  la  Bible  ;  c'est  plutôt  un  poème 

'  Yoy.  BinMtung  ,  t  Hï,  p.  429. 


qu'une  histoire.  Tout  y  porte  l'em- 
preinte d'une  naïveté  et  d'une  sim- 
plicité que  l'on  ne  retrouve,  il  me 
semble ,  dans  aucun  livre  de  la  Bible, 
excepté  dans  le  livre  de  Ruth,  qui 
renferme  une  idylle  de  la  même  épo- 
que. 

Les  deux  livres  de  Samuel  et  les 
deux  livres  des  Rois,  qui,  dans  la  ver- 
sion grecque  et  dans  la  Vulgate,  s'ap- 
pellent k$  quatre  livres  des  Rois , 
renferment  une  histoire  suivie  du 
peuple  hébreu ,  depuis  la  naissance 
de  Samuel  jusqu'à  l'exil  de  Babylone. 
Ils  portent  en  général  un  caractère 
d'authenticité  historique ,  bien  que , 
çà  et  là,  nous  rencontrions  des  dé- 
tails qui  ont  un  caractère  épique , 
comme  les  aventures  de  Davia  sous 
le  règne  de  Saûl,  ou  qui  sont  puisés 
dans  les  traditions  populaires,  comme 
les  légendes  des  prophètes  du  royaume 
d'Israël.  Les  quatre  livres  se  lient 
très-naturellement  les  uns  aux  autres; 
on  y  reconnaît  un  plan  bien  suixi  et 
une  grande  conformité  de  langage. 
Queloues  légères  variations  de  style 
s'expliquent  par  la  variété  des  docu- 
ments anciens  dont  on  se  servit  pour 
composer  ces  livres  et  dont  souvent 
on  a  inséré  des  extraits  textuels.  L'u- 
nité du  récit  et  du  langage  fait  penser 
naturellement  que  les  quatre  livres 
sont  du  même  auteur;  or,  comme  il 
est  parlé ,  à  la  fin  du  dernier  livre,  de 
la  mise  en  liberté  du  roi  Joîachîn, 
dans  la  trente-septième  année  de  sa 
captivité,  et  de  la  pension  qui  lui  fut 
accordée  pendant  tout  le  reste  de  sa 
vie,  l'auteur  n'a  pu  écrire  avant  les 
vinçt  ou  trente  dernières  années  de 
Texil  de  Babylone.  Mais  son  ouvrage 
est  resté  exempt  de  Finfluence  de  la 
langue  et  des  idées  babyloniennes,  que 
nous  remarquons  dans  les  livres  his- 
toriques écrits  après  l'exil.  Le  rédac- 
teur a  puisé  dans  des  documents  en 
partie  très-anciens  et  dont  les  auteurs 
furent  contemporains  des  événements 
racontés.  Du  nombre  de  ces  docu- 
ments furent  principalement  les  his- 
toires particulières  de  différents  rè« 
gnes  et  les  annales  des  deux  royau- 
mes, dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
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Ce  qui  prouve  avec  évidence  que  Tau- 
teur  copiait  souvent  textuellement  les 
documents  originaux,  c'est  qu'il  dît 

Quelquefois  (|ue  tel  état  de  choses 
ure  encore  Jusqu'à  ce  jour,  tout  en 
pariant  de  circonstances  qui  nécessai- 
rement durent  cesser  avec  la  chute  de 
l'Ëtat  des  Hébreux,  comme,  par  exem- 
ple, le  vasselage  de  plusieurs  peuplades 
cananéennes ,  tributaires  des  Hébreux 
(  1  Rois,  9, 21  ).  rious  pouvons  donc 
considérer  les  quatre  livres  de  Samuel 
et  des  Rois  comme  les  débris  et  le  ré- 
sumé de  l'ancienne  littérature  histo- 
rique des  Hébreux  '. 

2.  La  poésie. 

Chez  les  Hébreux,  s'il  faut  nous  ser- 
vir de  notre  classiûcation  et  de  nos 
termes  modernes ,  il  n'v  a  eu  que  deux 
genres  de  poésie,  l'un  lyrique,  Tautre 
didactique  ;  tout  ce  que  nous  possé- 
dons encore  de  la  poésie  hébraïque 
appartient  h  l'un  de  ces  deux  genres. 
Il  parait  que  le  génie  des  peuples  sé- 
mitiques, en  général,  se  plaisait  plutôt 
dans  l'expression  des  sentiments  que 
dans  les  peintures  du  monde  exté- 
rieur; dans  la  poésie  arabe ,  dont  l'au- 
rore est  postérieure  de  plus  de  mille 
ans  aux  derniers  échos  des  chants  de 
Sion ,  on  ne  trouve  pas  plus  de  traces, 
que  dans  celle  des  Hébreux ,  de  com- 
positions épiques  ou  dramatiques.  La 
poésie  lyrique  remonte  chez  les  Hé- 
breux h  la  plus  haute  antiquité;  dans 
l'oriçine,  elle  était  inséparable  de  la 
musique  et  quelquefois  accompagnée 
de  danses  *.  Les  plus  anciens  chants 
lyriaues  sont  ceux  dans  lesquels  on 
célébrait  des  victoires  ou  d'autres 
événements  où  l'on  reconnaissait  la 
protection  de  la  Divinité.  Tels  sont, 
par  exemple ,  le  cantique  de  Moïse 

*  Dans  l(^  Chroniques  ou  ParaMpomènes, 
ooospostôédons  un  autre  résumé  di»  anciennes 
annales  des  Hébreux,  composé  quelques 
siècles  plus  tard  dans  un  autre  esprit  et  dans  un 
but  dirrérenL  Les  deux  résumés,  quoique 
quelquefois  plus  détaillés  Tun  que  Tautre, 
offrent  des  passages  qui  s'accordent  liltéra- 
lemenl ,  reproduisant  Vun  et  Tautre  les  mê- 
mes documents. 

a  Voy.  Exode ,  ch.  15,  v.  ao  et  21  ;  1  Sam., 
ch.  18,  v.  6  et  7. 


après  le  passage  de  la  mer  Rouge  et  le 
cantique  de  Déborah  (p.  2S4).  Les 
croyances  des  Hébreux  donnèrent  à 
leur  poésie  lyrique  cet  élan  sublime 
et  ce  caractère  éminemment  religieux 
qu'elle  a  conservés  à  toutes  les  épo- 
ques. Elle  fut  cultivée  dans  les  coo- 
rréries  des  prophètes  (  p.  421  ),  et  par 
le  talent  poétique  et  musical  de  David 
elle  s'éleva  au  plus  haut  degré  de  per- 
fection et  fut  destinée  à  rehausser 
l'éclat  du  culte  public  et  à  élever  vers 
Dieu  les  cœurs  des  fidèles  bien  plus 
que  ne  pouvait  le  faire  le  spectacle  des 
sacrifices.  La  muse  hébraïque  inspi- 
rait surtout  les  prophètes  et  les  lévi- 
tes ;  son  caractère  grave  et  solennel 
ne  se  prétait  que  rarement  aux  ac- 
cents profanes  des  joies  mondaioes  >. 
Les  différentes  compositions  poéti- 
ques des  Hébreux  que  nous  compre- 
nons sous  le  nom  général  de  pcNésîe 
lyrique ,  sont  :  1*  Uhymne  ou  Yoée 
(MiZHOB  ou  SCHÎR),  oui ,  dans  le  lan-  i 
gagedes  traductions  bibliques,  porte 
le  nom  de  psaume,  et  qui  s'adresse 
ordinairement  à  Jéhova ,  soit  comme 
Dieu  de  l'univers,  ou  comme  Dieu  pro- 
tecteur du  peuple  hébreu.  Tantôt  le 
poète  chante  la  gloire  de  Dieu  se  ma- 
nifestant dans  sa  création,  tantôt  oe 
sont  des  actions  de  grâces  ou  des  priè- 
res adressées  à  la  Divinité.  Dans  plu- 
sieurs psaumes  le  sentiment  national 
s'est  entièrement  effacé  et  le  poète  a 
su  s'inspirer  de  la  seule  idéed*un  Diea 
universel,  créateur  de  tout  ce  qd 
existe,  comme,  par  exemple ,  dans  le 
ps.  8  et  dans  le  ps.  104  (  Vulg.  103); 
mais  il  est  naturel  que,  dans  la  plu|«ft 
des  poèmes  de  ce  genre,  le  poète  hé- 
breu n'oublie  pas  ce  que  son  peuple 
doit  aux  faveurs  de  Jénova,  et  qu*if  te 
présente  comme  le  protecteur  spéôai 
des  Hébreux.  Beaucoup  de  ces  hym- 
nes furent  évidemment  composés 
pour  le  culte  public  ;  on  peut  y  distin- 
guer des  chants  de  chœur ,  et  soovedt 
les  strophes  paraissentdestinées  à  être 
chantées  alternativement  par  une  en 
par  plusieurs  voix.  —  Au  milieu  des 
psaumes  nous  trouvons  aussi  quelqi 


*  Voy.  2  Sam.  19 ,  36  ;  Àmos ,  S  ,  S  ;  fie- 
clésiaste,  2,  8. 
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odes  qu*on  peut  appeler  profanes,  et 
dans  lesquelles  un  poëte  orne  ses  hom- 
mages au  roi  ;  tels  sont  les  psaumes 
110  et  73,  adressés  Tua  à  David,  Tau- 
tre  à  Salomon  ;  tel  est  encore  le  ps. 
4&,  adressé  très-probablement  à  Salo- 
mon, lors  de  son  mariage  avec  la  prin- 
cesse égyptienne.  —  2<»  V élégie  (  Ki- 
RAH  ],  dont  nous  ^vons  de  beaux  mo- 
dèles dans  les  Lamentations  de  Jérémîe 
efdans  l'élégie  de  David  sur  Saûl  et 

Jonathan  (p.  267) 3*  Lepoéme  érotir 

911e,  que  nous  trouvons  dans  le  Canti- 
oue  des  Cantiques,  revêtu  de  tous  les 
eharroes  d'une  nature  enchanteresse, 
d'ane  naïveté  toute  pastorale  et  de 
toute Fardeurd  une  imagination nou^ 
rie  dans  un  climat  brûlant. 

La  poésie  didactique  des  Hébreux 
comprend  également  des  compositions 
de  différentes  espèces.  Une  branche 
Mrticulièrement  cultivée  par  les  Hé- 
breux est  la  poésie  gnomique.  De  tout 
temps,  les  Orientaux  aimaient  à  pré- 
senter, dans  un  langage  figuré  etpoé- 
tioue,  des  sentences  de  morale ,  des 
ipborismes  philosophiques,  des  maxi- 
nes  de  sagesse ,  des  énigmes  et  des 
comparaisons  ingénieuses;  les  Hé- 
breux excellaient  dans  ce  genre  de 
compositions,  qui,  à  ce  qu'il  parait, 
tilt  en  grande  faveur  à  la  cour  de  Sa- 
lomon jet  se  développa  principalement 
«ous  son  règne  ».  Ce  genre  est  désigné 
par  le  mot  maschal,  qui,  dans  Tori- 
pne,  signifie  slmiiUuae,  comparai- 
ion,  et  qui,  dans  son  acception  la  plus 
générale ,  désigne  un  discours  poéti- 
Qoe  et  allégorique.  Ce  mot  se  trouve 
«nssi  en  tête  du  recueil  des  sentences 
attribuées  à  Salomon,  et  il  est  mal 
Widu  par  proverbe.  —  D'autres  bran- 
^  de  la  poésie  didactique  sont  la 
ûblc  et  la  parabole  ;  la  Bible  nous  of- 
fre peu  d'exemples  de  ce  genre  » , 

'GoBipira  ei-d€ssiM,  p.  S86,  od.  I; 
>-»7,coL  I,  et  p.  423.  col.  I. 

▼oy.  deax  fables  ou  apologues  de  cir- 


J"W«DCC,  Juges,  9,  8-15  (ci-dessus, 
^57  ),etl  Sam.,  li,  1-4  (  p  274  ).  Isale 
wQunraoe  uo  de  ses  discours  par  un<»  para- 
{iwicli.  b,  V.  1-6  );  un  autre  exemple  se 
JMvedans  le  Ihre  d'Ézêchlel,  ch.  n,ei, 
■J«neine  trompe,  tout  le  livre  de  Jona  n'est 
•"•feoHwe  (|u'uae  parabole  i  nous  y  revien- 
™»  plus  loin. 


qui ,  après  l'exil ,  se  cultivait  davan- 
tage chez  les  Juifs  et  que  nous  ren- 
controns fréquemment  dans  les  Évau- 
§iles  et  dans  le  Thalmud.  —  A  côté 
e  ces  différents  genres  populaires^ 
nous  trouvons,  chez  les  anciens  Hé- 
breux, une  poésie  didactique  bien  plus 
élevée,  qui,  abordant  les  plus  hautes 
questions  morales  et  religieuses,  prend 
dans  ses  expressions  et  dans  ses  figu- 
res le  plus  haut  essor  lyrique,  et  frappe 
autant  Timagination  par  ses  sublimes 
images,  qu'elle  s'empare  de  Tesprit  et 
du  coeur  par  de  profondes  méditations 
et  parla  peinture  de  lanature  humaine, 
desa  fai  blesse  et  de  sa  caducité.  Les  pro- 
blèmes de  la  providence  et  de  la  jus- 
tice absolue  de  Dieu,  des  souffrances 
du  juste  et  de  la  prospérité  apparente 
du  méchant,  étaient  un  thème  favori 
pour  les  poètes  philosophes  des  Hé- 
breux. Ces  questions  sont  touchées  çà 
et  là  dans  les  psaumes  et  dans  les  dis- 
cours des  prophètes  '  ;  mais  elles  sont 
traitées  particulièrement  dans  le  li- 
vre de  Job,  le  plus  beau  monument  de 
la  haute  poésiadidacliquedes Hébreux, 
qui  se  distingue  autant  par  la  hardiesse 
du  style  et  des  images  que  par  la  pro- 
fondeur des  pensées,  poème  unique 
dans  son  genre  et  auquel  rien  ne  peut 
être  comparé  dans  toutes  les  œuvres 
des  temps  anciens. 

Les  discours  prophétiques,  tant 
pour  le  fond  des  doctrines  qui  y  sont 
développées  que  par  la  diction  poétique 
qui  les  dislingue',  peuvent  aussi  être 
considérés  comme  une  branche  parti- 
culière de  la  poésie  didactique  des  Hé- 
breux (p.  421). 

Le  langage  poétique  des  Hébreux , 
quoique  plus  hardi  et  plus  fleuri  que 
celui  des  poètes  classiques  de  Tanti^ 
quité,  ne  sort  pas  cependant  des  rè- 
gles du  beau ,  et  loin  de  braver  notre 
goût,  comme  le  font  trop  souvent  les 
poésies  de  TOrient  moderne,  il  trans- 
porte par  son  haut  élan  ,  sans  iamais 
blesser  le  sentiment  esthétique  le  plus 
exquis.  La  diction  poétiaue  se  fait  re- 
marquer par  un  graoa  nombre  de 
mots,  de  tormes  grammaticales  et  de 

'  Voy.  surtout  les  ps.  s)7,  4»  et  78;  Jéié- 

mie,cfi.  12, 
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tournures  qu'on  ne  rencontre  que  très- 
rarement  dans  le  langage  vulgaire , 
mais  qui  ordinairemeut  sont  d'un  usage 
plus  fréquent  dans  Tun  des  autres 
dialectes  sémitiques.  Les  images  et  les 
métaphores  sont  prises  principalement 
dans  la  nature  et  dans  les  phénomè- 
nes de  la  Palestine  et  des  pays  envi- 
ronnants, dans  la  vie  pastorale,  dans 
Tagriculture  et  dans  Ijiistoire  natio- 
nale. Les  étoiles  du  ciel ,  le  sable  sur 
le  bord  de  la  mer  sont  l'image  d'une 
grande  multitude;  veut-on  parler 
d'une  grande  armée  ennemie  qui  en- 
vahit le  pays ,  ce  sont  des  torrents  ra- 
pides, ou  les  flots  mugissants  de  la 
mer,  ou  des  nuages  qui  amènent  une 
tempête  ;  les  chariots  de  guerre  arri- 
vent rapidement  comme  l'éclair  ou  les 
tourbillons  du  vent.  Le  bonheur  se 
lève  comme  l'aurore  et  brille  comme 
la  lumière  du  jour  ;  la  bénédiction  de 
Dieu  descend  comme  la  rosée  ou 
comme  la  pluie  bienfaisante;  la  colère 
du  ciel  est  un  feu  dévorant ,  qui  anéan- 
tit le  méchant,  comme  la  flamme 
qui  dévore  le  chaume.  Le  malheur  est 
comparé  à  des  jours  de  nuages  et  de 
ténèbres  ;  dans  les  grandes  catastro- 

f)hes,  le  soleil  se  couche  en  plein  midi, 
e  ciel  s'ébranle,  la  terre  tremble,  les 
astresdisparaissent,lesoleilest  changé 
en  ténèbres  et  la  lune  en  sang,  et  ainsi 
de  suite.  Les  cèdres  du  Liban,  les  chê- 
nes du  Basân  sont  l'image  de  l'homme 
puissant,  le  palmier  et  le  roseau  celle 
du  grand  et  de  l'humble,  les  ronces 
et  les  épines  celle  du  méchant; 
l'homme  pieux  est  un  olivier  toujours 
verdoyant,  ou  un  arbre  planté  sur  le 
bord  de  l'eau.  —  Le  règne  animal 
fournit  également  un  grand  nombre 
d'images  :  le  lion,  image  de  la  puis- 
sance, est  aussi,  comme  le  loup, 
rours ,  etc.,  celle  des  tyrans  et  des 
hommes  violents  et  rapaces,  et  le 
pieux  gui  souffre  est  une  faible  brebis 
conduite  à  la  boucherie.  L'homme 
fort  et  puissant  est  comparé  au  bouc 
ou  au  taureau  du  Basân  ;  les  vaches 
du  Basân  figurent,  dans  les  discours 
d*Amos,  comme  limage  des  femmes 
riches  et  voluptueuses  ;  le  peuple  re- 
belle à  la  volonté  divine  est  une  gé- 


nisse récalcitrante.  D'autres  images 
sont  empruntées  à  la  vie  champâre 
et  à  la  vie  domestique  et  sociale  :  le 
châtiment  de  Dieu  pèse  sur  Israâ 
comme  un  chariot  chargé  de  gerb»; 
les  morts  couvrent  la  terre  comme  le 
fumier  qui  couvre  la  surface  des 
champs.  L'impie  sème  le  crime  et  mois- 
sonne le  malheur,  ou  il  sème  le  vent 
et  moissonne  la  tempête.  Les  peapiei 
succombant  sous  les  coups  des  enne- 
mis sont  comme  le  blé  écrasé  sous  le 
traîneau  (  p.  361  ) .  Dieu  foule  le  vin 
dans  le  pressoir,  lorsqu*iI  châtie  les 
impies  et  fait  verser  leur  sang.  —  La 
colère  de  Jéhovaest  souvent  présentée 
comme  une  coupe  eifvrante  qu^il  £iit 
vider  à  ceux  qui  ont  mérité  son  châ- 
timent; les  terreurs  et  les  angoisses 
soilt  souvent  comparées  aux  doulean 
de  l'enfantement.  Les  peuples^  les  Til- 
les et  les  États  sont  présentés,  par  les 
poètes  hébreux,  sous  l'image  de  filto 
ou  de  femmes;  dans  leur  impiété,  ce 
sont  des  courtisanes  ou  des  femmes 
adultères.  —Les  allusions  historiques 
les  plus  fréquentes  sont  prises  dans  la 
catastrophe  de  Sodome  et  de  Goraor- 
rhe,daus  les  miracles  de  la  sortie  d'E- 
gypte et  dans  l'apparition  de  Jéhova 
sur  le  Sinaî. 

Nous  devons  nous  contenter  de  œs 
exemples  ;  car  il  nous  serait  impossi- 
ble de  citer  ici  en  détail  la  graiioe  t>- 
nété  d'images  et  de  métaphores  dont 
se  servent  les  poètes  hébreux  *.  Par 
leurs  images  et  leurs  comparaisons 
frappantes,  ils  ont  su  animer  toute  la 
nature  ;  celle-ci  est  pour  eux  une  créa- 
tion morte,  mais  elle  s'anime  sans 
cesse  sous  la  main  du  créateur,  et  lors- 

Su'on  la  fait  agir,  c'est  pour  montrer 
lieu  qui  agit  dans  elle.  La  plus  belle 
expression  de  ce  sentiment  se  trouva 
dans  le  discours  qu'un  des  plus  grands 
poètes  fait  prononcera  Dieu  lui-méoie 
dans  le  dénoûment  du  poème  de  Job 
(ch.  38à40). 

On  pense  bien  qu'il  n'y  a  rien  dans 
les  images  des  poètes  hébreux  qoî  res- 


I  On  peat  consulter  Lowth.   Dt  m 
Poen  Heorœorum ,  prœlect.   XII  i   ed-  ^mm~ 
chaeiis,  p.  230  et  suiv.  —    Knobel,  l^mr 
Prophetismu*  der  Hebrmer,  t  I ,  p>  3«3-377  • 
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ttflAble  aux  fables  mythologiques  des 
aoeieos  peuples  païens,  ou  \^  dieux 
apparaissent,  comme  des  êtres  flois, 
ans  les  limitesde  l'espace  et  du  temps. 
Si  çà  et  là  Jéhova  apparatt  monté  sur 
on  diérubin  (Ps.  18 ,  U  ) ,  c'est  une 
simple  allusion  à  sa  résidence  symbo- 

tdans  le  sanctuaire  c  P«  1^7  )  ; 
"S  on  lui  prête  des  chevaux  et  un 
diar(Habac.  S,  8  ),  parce  qu*il  est  pré- 
senté sous  l'image  du  guerrier.  Dans 
ks  images  du  Scheôl  (  p.  149  ) ,  dans 
la  torrents  de  Beliaal  (  Ps.  18 ,  5  ),  il 
yapeut-étre  quelques  traces  de  mythes 
égrptiens;  mais  les  Cables  païennes 
ont  entièrement  disparu,  et  il  n'en  est 
resté  que  la  demeure  des  ombres  <.  Il 
est  à  remarquer  que  les  mythes  mêmes 
4e  la  Genèse,  du  paradis  terrestre,  du 
ierp«itsédueteQr,ete.,  ne  reparaissent 
janiais  dans  la  poésie  hébraïque. 

Pour  œ  qui  concerne  la  forme  exté- 
ricore  de  la  poésie  hébraïque,  les  vers 
ne  sont  mesurés  ni  par  le  nombre  des 
i)fltabe8,ni  par  leur  quantité  prosodi- 
fK.  A  la  vérité,  J(»èphe  dit  que  le 
cantique  de  Moïse  (  Exode,  ch.  15  )  se 
compose  (Hhexamètres,  et  que  David 
^it  des  vers  trimétres  et  pentamè- 
tres»^ el  saint  Jérôme  s'exprime  à 
peu  près  de  même  dans  différents  en- 
mts^.  Mais  c'est  en  vain  que  les  hé 
Waîsants  ont  cherché  à  découvrir 
ks  règles  de  la  prosodie  hébraïque; 
M  a  Élit  toute  sorte  de  conjectures  et 
'Itypothèses ,  pour  établir  des  Syste- 
ms très-peu  satisfaisants.  Il  est  pos- 
aiUe  que  la  difficulté  réside  dans  les 
fosreiles  actuelles,  qui  ne  rendent  peut- 
m  pas  exactement  la  vraie  pronon- 
(iatioa  des  anciens  Hébreux  ;  mais  il 
;  ast  biea  plus  probable  que  les  vers  hé- 
'  kreux  n'avaient  pas  de  prosodie  pro- 
I  Fameot  dite,  et  que  Josephe  et  les  au- 
tres auteurs  anciens  n'ont  voulu 
!  farier  que  d'une  certaine  analogie 

'  Vov.  Beider,  Geist  der  hebrœitchen 

^^,  t.  I ,  à  U  fin  du  seplfème  dialogue. 

'  Vojr.  AnUqu.  Il,  10,4;  Vll/lS,  3. 

*  Voy.  les  pasug^  de  saiol  Jérôme  cités 

;  1*  ami  42arta  de  Rossi  dans  boq  livre 

m  AMlM,  eh.  60.  Ce  chapitre  de  R.  Aiza- 

:  2  ^  ^'■iic  de  la  prosodie  hébraïque,  a 

WtndQit en  latlo  par  Jeao  Buxtorf ,  à  la 

afBdesoQ  éditloo  da  Uvre  Cotri,  p.  4i6  et 


qu'ofifralent  les  vers  hébreux  plus  ou 
moins  longs  avec  différents  rhvthmes 
desGrecs  et  des  Romains^  Lernythme 
des  vers  hébreux  se  borne  pour  nous 
à  une  certaine  symétrie  dans  les  dif- 
férentes parties  ou  membres  du  vers 
et  au  parallélisme  des  idées  qui  y  sont 
exprimées.  Le  vers  se  compose  ordinai- 
rement de  deux  membres  qui  se  cor- 
respondent mutuellement  tant  par  l'a- 
nalogie grammaticale  des  mots  qu'ils 
renferment  que  par  leur  sens  respectif. 
Dans  ce  parallélisme  on  peut  distin- 
guer trois  espèces  principales,  que  nous 
appellerons,  avec  Lowth  *^synonyme, 
antithétique  et  synthétique. 

Dans  le  parallélisme  synonyme  les 
mots  correspondants  des  deux  mem- 
bres sont  synonymes,  ou  renferment 
des  idées  analogues;  par  exemple  : 

Ma  doctrine  distillera  comme  la  ploie. 
Ma  parole  dégouttera  comme  la  rosée  ; 
Comme  l'averse  sur  la  verdure, 
Comme  la  giboulée  sur  l'herbe. 

Deut.  32,2. 

Dans  le  parallélisme  antithétique , 
qu'on  trouve  principalement  dans  les 
adages ,  les  mots  correspondants  of- 
frent un  sens  opposé;  par  exemple  : 

Les  coups  de  Faml  sont  fidèles  ; 
Les  baisers  de  l'ennemi  sont  perÊ^Ses. 

Prov.  27, 6. 
L'arc  des  forts  est  brisé  : 
Les  feiMes  se  ceignent  de  force. 

1  Sam.  2,4. 

Le  parallélisme  synthétique  n'offre 
qu'une  simpleanalogiedansVordre  des 
mots  et  dans  les  idées  ;  les  mots  ne 
sont  ni  analogues  ni  opposés  les  uns 
aux  autres,  et  Tidée  exprimée  dans  le 
premier  membre  est  continuée  dans 

>  Lowth,  pour  réfuter  un  système  de 
prosodie  hébraïque  qui  avait  été  inventé  de 
soD  temps,  Imaisine  uo  système  tout  op- 
posé, qui  offre  pourtant  la  même  vraisem- 
blance; puis  II  i^oute  (  I.  c,  p.  742  )  :  ^tmilt 
quodam  modo  ownem .  qvuBCunque  eajuent, 
hypotherin  qum  metncœ  hebrwœ  Uges  tra- 
dere,  et  versuum  numéro*^  pede$  et  tcantio- 
nem  definire  aggrêdietur,  facile  everti  passe 
exisUmo;  nam  ei  hypotkesi  aUam  coHtra- 
riam  et  omnino  repugnantem,  sed  tfque  vali- 
dis  argumenlis  con^firmatam,  opponi  poste 
pertuasum  habeo, 

*  Voy.  i.  c.  prœlecl.  XIX,  p.  saoetsuiv. 
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le  second  et  complétée  par  un  aou^eau 
trait ,  coDiine  par  exemple  : 

La  loi  de  Jébofa  est  parGiile, 

Récréant  l'âme; 
L'aTertisseinent  de  Jéliova  est  fidèle. 

Rendant  sage  le  simple. 

(Pa.  19,  8  et  SUIT.). 

Rarement  le  parallélisme  est  aasai 
parfait  que  dans  les  exemples  que  nous 
venons  de  citer;  se  repétant  sans 
cesse,  il  deviendrait  monotone  et  fati- 
gant. Aussi  les  poètes  hébreux  ont-ils 
ciierché  à  lui  donner  une  grande  va- 
riété de  formes  :  tantôt  le  verbe  du 
premier  membre  n'est  pas  rendu  dans 
le  second ,  qui,  en  revanche,  rend 
par  deux  mots  une  idée  qui,  dans  le 
premier,  n'est  exprimée  que  par  un 
seul;  tantôt  il  y  a  des  strophes  de 
quatre  membres  oui  se  correspondent 
alternativement ^aeux  à  deux  ;  tantôt 
ridée  exprimée  dans  deux  ou  dans 
quatre  membres  est  complétée  par  un 
troisième  ou  un  cinquième  qui  n'a  pas 
de  parallèle.  Nous  n'entrerons  pas  à 
ce  sujet  dans  des  détails  de  théories 
qui  ne  peuvent  avoir  de  Tintérét  que 
pour  rhébraïsant;  nous  renvoyons 
aux  fragments  de  poésie  hébraïque  que 
nous  avons  eu  Toecasion  de  citer  dans 
le  coufantde  cet  ouvrage  s  et  auxquels 
nous  joignons  ici  la  traduction  litté- 
rale du  psaume  114,  pour  servir  de 
modèle  du  parallélisme  poétique  des 
Hébreux  : 

Lorsqo'Israêl  sortit  d'Egypte ,     [bares  ; 

La  maison  de  Jacob  du  milieu  des  bar- 

Juda  devint  son  '  sanctuaire, 

Israël ,  son  empire. 

La  mer  le  vit  et  sVnfnit, 

Le  Jourdain  retourna  en  arrière;  [iiers. 

Les  montagnes  bondirent  comme  des  bé- 

Les  collines  comme  de  jeunes  brebis. 

Qu*as*tu ,  ô  mer,  pour  Tenruir, 

O  Jourdain,  pour  retourner  en  arrière? 

(Qu'avez- vous)  montagnes ,  pour  bondir 
comme  des  béliers, 

(Et  vous)  collines ,  comme  déjeunes  bre- 
bis? 

Devant  le  Seigneur  tremble,  ô  terre , 

Devant  le  Dieu  de  Jacob; 

Qui  change  le  rocher  en  un  lac, 

Le  caillou  en  une  source  d'eau. 

>  Yoy.  aux  pages  13 ,  U ,  85 ,  222 ,  384, 267 , 
969,333,  346,386,387. 

'  Le  pronom  mou  a»  rapporte  à  Dieu. 


Nous  jetterons   woùte  un  ewf 
d'œil  sur  les  différentes  œuvres  poéti- 

gues  qifi  nous  restent  des  anciens  Sé- 
reux ;  ce  sont  les  Psaumes ,  les  Pro- 
verbes, le  livre  de  Job,  le  Cautiqut 
des  Cantiques,  les  Lamentations ,  les 
prophéties  d*lsaïe,  de  Jérémie,  d'Ë- 
zéchiel  et  de  plusieurs  autres  pro- 
phètes. 

Le  livre  des  Psaumes  est  un  recueil 
de  poésies  lyriques  composées,  par  plu- 
sieurs poètes ,  à  différentes  époques, 
depuis  David  jusqu'à  Texil  de  Baby- 
lone.  Il  V  en  a  un  certain  nombre  qui 
datent  (fe  Texil  même,  et  quelques-unes 
paraissent  être  postérieures  à  TexiL 
Un  seul  des  psaumes  paraît  remon- 
ter à  une  haute  antiquité;  c*est  le 
Ksaume90,  qui  porte  pour  inscription 
is  mots  Prière  de  M<Ase^  et  nous  ne 
trouvons  aucun  motif  grave  pour 
douter  de  Tautheoticité  de  cette  ins- 
cription. Les  réflexions  que  ren  fer  DM  ee 
psaume  sont  dignes  du  grand  législa- 
teur; quel  triste  spectacle  de  la  cadu- 
cité de  la  race  humaine,  que  toute  une 
génération  périssant  dans  le  désert!  — 
Les  poésies  de  David  sont  les  plus 
nombreuses  de  toute  la  collection. 
Nous  lisons  son  nom  en  tête  de  71 
psaumes;  quel ques-unsde ces  psaumes 
révèlent  une  époque  postérieure  ■ ,  ou 
furent  adressés  à  David  par  un  autre 
poète;  mais,  en  revanche,  plusieurs 
psau  mes  a  uonymes  a ppartienneu t  sans 
doute  à  David.  Les  chants  de  ce  ixm* 
poète  révèlent  un  sentiment  vif  et 
profond,  qu'il  manifeste  avec  beaucoup 
de  naturel  dans  les  situations  variées 
de  sa  vie;  il  se  laisse  aller  librement 
à  la  joie,  à  la  douleur ,  au  repentir, 
et  même  à  ses  ressentiments,  car  îl  est 
toujours  sous  Tempire  de  sa  situatioa 
momentanée.  Quand  une  fois   oo  a 
reconnu  la  profonde  sensibilité  de  son 
âme,  on  comprend  à  la  fois  les  toa« 
chants  et  pieux  épanchements  de  son 
coeur  s*humiliant  devant  Dieu  et  ks 
imprécations  qu'il  prononce  quelque- 


^  On  peut  œpeudant  lai  attiibaer  qochiwj 
psaames  gui  «e  termioent  par  une  pcièrc 
pour  le  retalillssemeat  de  Je  '    * 

peuple  d'Israei.  Voy.  ei-i 
ool.  1,  notei. 
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fois  contre  ses  ennemis  >.—  Douze 
psaames'  sont  attribués  au    lévite 
Asaph,  eootemporain  de  Da^id  (p. 
S83);  eeax  dont  la  critique  peut  le 
iteonnaltre  auteur  (comme  par  exem- 
ple le  gsaume  50)  le  signalent  comme 
00  poète  didactique  de  premier  or- 
dre. Mais  la  plupart  des  psaumes  qui 
portent  le  nom  d*Asapb  ne  sauraient 
aToir  pour  auteur  un  contemporain 
de  David;  tantôt  on  reconnaît  un 
poète  postérieur  au  schisme  (  ps.  68 , 
T.  67  et  68),  tantôt  même  cW  un 
poète  qui  a  vu  la  destruction  de  Jéru- 
salem et  du  Temple  (ps.  74  et  79).  On 
peut  dire  la  même  cnose  du  ps.  88, 
attribuéàlléman,etdu  ps.  89,  attribué 
à  Ëthan;  il  ne  peut  être  question  des 
poètes  de  ce  nom ,  contemporains  de 
David  (2  (^iron.  6, 18 et  29),  car  les 
ebaots  désif(nés  ne  s'adaptent  qu'au 
teotpsderexil,  ou  tout  au  plus  au  temps 
d'Ezéchids'.  —  Une  série  de  psaumes , 
peut-être  les  plus  sublimes  de  toute 
a  collection ,  sont  rapportés  au  fils 
«  Korah^^  soit  que  leurs  auteurs 
<Qssent  des  descendants  de  Korah 
^'  UO),  ou  bien»  ce  qui  est  plus  pro- 
nble,  que  leur  exécution  musicale 
ntco/iliée  à  cette  famille  de  lévites, 
OQ  du  moins  conforme  à  la  méthode 
Riftlculière  des  Korahites.  On  serait 
toité  d*»donner  à  tous  ces  chants  le 
i^me  auteur,  car  ils  respirent  tous  le 
■airae  esprit;  c'est  le  même  feu,  la 
iBênie  concision ,  le  même  élan  lyri- 
Jje.  Cependant  leur  contenu  révèle 
«  aut{»urs  de  différentes  époques; 
«I  reconnaît  tantôt  le  temps  de  dalo- 
nin  (ps.  46),  tantôt  celui  de  Texil 
(iV-  85).  lYous  signalons  particuliè- 
pneoi  une    touchante   élégie    des 
Korahites  (ps.  42)  et  le  magnifique 
^thalame  adressé  à  Salomon.  —  Il  y 
t^Gu  un  certain  nombre  de  psaumes 
fOj  ne  portent  aucun  nom  en  tête  et 
fiî  sont  de  différentes  époques  ;  les 
^  peuvent    appartenir  à   David; 
««itres  sont   même  postérieurs   à 

iGpuiparez  d-deisiu,  paoe  284,  ool.  a. 

'GeioDl  les  ps.  60  et  7.3  a  83 
J2^'  Hchhorn ,  EhUeituna,  t  V,  p.  «3 
W;  'aho ,  IntrodueUo  in  Uhrot  aacros,  p. 

'  VOJ.  tes  ps.  «a  à  49,  84,  85,  87,88. 


Fexil ,  comme  le  célèbre  ps.  iZliSur, 
les  fleuves  de  Babylone,  etc.  Parmi  les 
poèmes  anonymes  nous  remarquons  les 
Halleluia,  et  les  psaumes  dits  des 
marchés  ou  des  ascensions  (graduum), 
et  qui  étaient  chantés,  à  ce  qu'il  paraît, 
parles  pèlerins  qui  montaient  au  Tem- 
ple de  Jérusalem. 

A  Toccasion  des  Psaumes,  nous 
mentionnerons  deux  autres  recueils 
de  poésies  cités  dans  la  Bible,  mais  qui 
sont  perdus:  Tun  était  intitulé  le 
Uvre  des  Guerres  de  Jéàova,  on  en 
donne  quelques  extraits  dans  le  livre 
des  ISombres  (ch.  31,  v.  14  et  suiv.); 
Tautrecst  le  livre  du  Juste,  dont  quel- 
ques fragments  ont  été  rapportés  plus 
haut'. 

Le  livre  qui  porte  le  titre  de  Pro- 
verbes de  Salomon  est  une  anthologie 
gnomique,  dans  laquelle  on  peut  dis- 
tinguer  deux  parties.  La  première, 
qui  embrasse  les  neuf  premiers  cha- 
pitres >  est  une  espèce  d'introduction 
dans  laquelle  l'auteur  recommande  à 
la  jeunesse  inexpérimentée  de  recher- 
cher la  sagesse,  dé  suivre  ses  ensei- 
gnements, de  fuir  la  sottise  et  les  mau- 
vais exemples  ,et  notamment  laséduc- 
tion  àos  femmes.  La  seconde  partie 
renferme  des  maximes  détachées,  des 
règles  de  conduite  et  des  sentences 
iugénieuses.  Cette  partie  se  compose  de 
trois  sections  :  la  première  (ch.  10 
à  24)est  directement  attribuée  à  Salo- 
mon, et  rien  ne  s'oppose  ùce  que  nous 
y  voyions  'un  reste  des  nombreuses 
sentences  et  maximes  de  Salomon 
(  1  Rois,  6, 12)  prononcées  dans  diffé- 
rentes circonstances ,  et  dont  il  existait 
peut-être  des  recueils.  La  seconde 
section  (ch.  25  à  29),  rédigée  par  les 
gensd*Ézécliias(p.  339),  secomposede 
seutences  et  de  proverbes  qui  n'exis- 
taient probablement  que  daus  la  bou- 
che des  sages  et  que  la  tradition  at- 
tribuait également  à  Salomon ,  qui , 
comme  nous  Ta  vous  déjà  dit,  était  con- 
sidéré comme  le  représentant  de  la 
poésie  gnomique.  Enfin  la  troisième 
section  (ch.  30  et  31)  renferme  de 
courtes  réflexions  et  quelques  énigmes 

«  Voy.  d-dessiu ,  p.  233 ,  col.  3,  et  p.  387. 
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4;un  certain  A|;our;  des  coDseils'doanës 
au  roi  Lemuei'  par  sa  mère,  et  la 
descriptioa  de  la  temme  forte,  par  un 
poète  inconnu. 

Mentionnons  ici ,  en  passant,  un 
livre  qui  a  quelques  rapports  avec  les 
Proverbes,  et  ^e  la  tradition  a  égale- 
ment attribué  à  Salomon;  c'est  le 
livre  de  Kohéleth  0'Ecclésiaste).  Mais 
le  st^le  corrompu  de  ce  livre  et  le 
scepticisme  qui  s*y  manifeste  nous 
révèlent  un  auteur  bien  postérieur 
à  répo(]ue  dont  nous  nous  occu- 
pons ici. 

Nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de 
parler  du  rang  distingué  qu*occupe  le 
livre  de  Job  dans  les  monuments  de 
la  poésie  hébraïque.  «  Les  secrets  de  la 
«  Providence  divine  et  du  régime  de 
«  Tuniverssont  impénétrables  aux  fai- 
«  blés  mortels  ;  Tbomme  ne  saurait 
«  connaître  les  voies  de  l'Être  infini , 
«  il  doit  s'bumilier  devant  le  Tout- 
«  Puissant  et  se  résigner  à  sa  volonté.  » 
Telle  est  la  tbèsequ*undes  plus  grands 
poètes  de  l'antiquité  a  développée  dans 
le  magnifique  tableau  que  nous  pré- 
sente le  poème  de  Job.  Probablement 
tout  n'est  pas  fiction  dans  ce  poëme  ; 
il  dut  exister  une  antique  tradition 
arabe  parlant  d'un  homme  très-pieux 
nommé  ïob,  qui,  riche  et  heureux,  fut 
subitement  accablé  de  grands  mal- 
heurs qu'il  supporta  avec  résignation, 
etqui  ensuite,  en  récompense  de  sa  ver- 
tu ,  fut  l'objet  des  plus  grandes  faveurs 
de  la  Divinité.  Le  prophète  Ézéchiel 
considérait  sans  doute  le  pieux  Job 
comme  un  personnage  historique,  en 
le  plaçant  à  côté  de  Noé  et  de  Daniel 
(Ézécb.,  14 ,  14  et  20).  Dans  le  prolo- 
gue, qui  est  écrit  en  prose ,  l'auteur, 
après  nous  avoir  fait  connaître  Job  et 
sa  fortune  florissante,  nous  transporte 
dans  le  ciel ,  où  nous  voyons  Jehova 
entouré  de  ses  anges.  Au  milieu  d'eux 
se  trouve 5aton  (l'adversaire),  qui 
vient  de  parcourir  la  terre  et  qui  fait 
dans  le  tribunal  céleste  les  fonctions 
d'accusateur.  On  sait  comment  Job, 
sur  les  insinuations  de  Satan,  qui  re- 

*  Lemael  eit  saDS  doute  an  nom  imagi- 
Daire  dont  se  servit  le  poète ,  pour  faire  par- 
venir ses  ooDseUs  &  on  Jeune  prlooe. 


fuse  de  reconnaître  aux  mortels  une 
piété  désintéressée ,  est  privé  succes- 
sivement de  sa  fortune  et  de  ses  en- 
fants ,  et  afiQigé  d'une  horrible  mala- 
die. Job  supporte  tout  avec  résigna- 
tion. Trois  de  ses  amis  viennent  le 
voir;  sept  jours  se  passent  dansiu 
morne  silence,  enfin  Job  prend  la 
parole  pour  maudire  le  jour  de  sa 
naissance,  et  c'est  ici  le  eomvmtx- 
ment  du  poëme.  Les  amis,  avec  leurs 
idées  vulgaires  de  la  justice  absolue, 
prétendent   justifier  la  Divinité,  en 
supposant  à  Job  des  péchés  secrets; 
ses  souffrances,  selon  eux,  ne  peareot 
être  qu'un  châtiment  mérité.  Job  ré- 
fute leurs  arguments,  en  protestant  de 
son  innocence ,  et  il  en  appelle  à  Dioi 
lui-même  devant  lequel  il  voudrait 
pouvoir  plaider  sa  cause(di.  13). Trois 
fois  la  lutte  recommence ,  sans  que  la 
question  soit  plus  avancée;  à  la  troi- 
sième conférence,  un  seul  des  amis  s'a- 
nime encore  contre  Job,  qui,  dans  la 
chaleur  de  la  lutte,  s^est  laissé  aller  jus- 
qu'à douter  de  la  justice  divine ,  en  d^ 
peignant  le  bonheur  dont  souvent  les 
impies  jouissent  dans  ce  monde  (cb.21); 
le  second  ami  ne  sait  que  répéter  quel- 
ques lieux  communs,  et  le  troisième 
garde  le  silence.  Fort  de  son  inno- 
cence, et  ayant  fait  taire  ses  adversai- 
res ,  Job  reprend  seul  le  raisonnement 
avec  plus  oe  calme  ;  il  arrive  à  eoi* 
dure  que  la  sagesse  suprême  est  impé- 
nétrable aux  mortels,  que  la  crainte  de 
Dieu  est  Tunique  sagesse  de  rhofflifl^ 
qui  n*a  qu'à  se  resigner  à  la  volonté 
aivine(ch.  20).  Un  jeune  enthoosiastt 
se  trouve  là,  qui  a  écouté  les  débals 
avec  un  silence  respectueux;  mus 
voyant  que  les  vieux  amis  de  Job  oe 
trouvent  plus  rien  à  dire ,  il  s'awio- 
che  avec  arrogance,  et  promet  de  it. 
soudre  le  problème.  Il  fait  un  lon( 
discours  plein  de  pompeuses  imageiî 
mais  on  ne  voit  pas  où  il  en  vent  ve- 
nir ,  et  il  ne  sait  produire  aucun  tf* 
gument  nouveau.  Alors  Dieu  apf^ 
raît  lui-même  dans  un  orage,  et,  refis* 
chant  à  Job  la  témérité  avec  lagag 
il  a  prétendu  juger  les  voies  seatW 
de  la  Providence ,  il  lui  pose  desquec 
tions  sur  les  mvstères  de  la  n^u^i 
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et  Job  reste  muet  et  confonda. 
Lliomme  ne  peut  que  contempler  avec 
étonnement  les  œuvres  de  la  création; 
tout  est  pour  lui  un  profond  mys- 
tère, et  il  oserait  juger  les  desseins 
impénétrables  de  la  Provîdenoedivine? 
-  Job  n'apprend  pas  poiircruoi  il  a 
été  éprouvé,  mais  il  est  dédommagé 
eo  jouissant  d*une  prospérité  plus 
graode  que  celle  gu*il  avait  peraue, 
et,  malgré  les  plaintes  qu*il  a  profé- 
rées dans  sa  douleur,  il  est  déclaré 
aToir  parlé  avec  plus  de  piété  que  ses 
amis,  qui  avaient  prétenau  justiûer  la 
Divinité.  Il  faut  un  sacriBce  et  la  prière 
de  Job,  pour  leur  faire  pardonner  leur 
témérité. 

De  tout  temps  les  opinions  ont  été 
fort  divisées  sur  Tépoque  qui  a  donné 
naissance  à  ce  sublime  poème  et  sur 
son  auteur.  Déjà  dans  le  Thalmud 
BOUS  voyons  Job  placé  par  différents 
docteurs  aux  deux  points  extrêmes  de 
riiistoire  des  Hébreux  ;  les  uns  font 
de  Job  un  contemporain  de  Moïse,  et 
attribuent  le  poème  au  grand  législa- 
tm;  les  autres  le  font  descendre  jus- 

Îi'à  Tépoque  de  Texil,  tandis  que 
autres  eucore  lui  assignent  diverses 
époques  intermédiaires.  La  même  di- 
vergence d'opinions  s'est  manifestée 
liarmi  les  critiques  modernes.  Le  pur 
dâsme  du  livre  de  Job,  le  silence 

S'en  y  garde  sur  la  loi  révélée  à  Moïse, 
leoutumes  patriarcales  qui  se  ré- 
^ot  entre  autres  dans  les  sacrifi- 
ées offerts  par  Job  personnellement 
tt  sans  l'intervention  des  prêtres ,  ont 
tttpenser que  l'auteur  avait  vécu  avant 
h  sortie  d'Egypte;  Moïse,  élevé  en 
Kgypteetquierra  longtemps  dans  le  dé- 
•vtd'Arabie,  aurait  seul  pu  composer 
M  poème,  où  se  montre  une  connais- 
si  exacte  de  la  nature  des  deux 
i.  Mais  cette  opinion  ne  peut  être 
'  que  par  ceux  qui  reconnaissent 
iticité  des  livres  mosaïques ,  et 
peut  leur  objecter  avec  raison  la 
ce  immense  qui  existe  enîxe  le 
du  livre  de  Job  et  celui  qu'on 
rque  dans  les  poèmes  attribués 
[Moïse.  D'autres  ont  pensé  à  Salo- 
appuyant  leur  hypothèse  sur 
mes  ressemblances  qui  existent 
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entre  le  style  des  Proverbes  et  celui 
de  Job.  D'autres,  enfin,  ont  cru  pou- 
voir conclure  de  quelques  chaldaïsmes 
qu'offre  le  langage  de  ce  poëme,  et  de 
rintervention  de  Satan  dans  le  prolo- 
gue, que  l'auteur  dut  vivre  pendant 
ou  après  l'exil  de  Babylone.  —  Il  faut 
avouer  que  l'idée  d'un  ange  accusa- 
teur ,  et  les  images  dans  lesquelles  on 
semble  faire  allusion  aux  bons  anges 
qui  intercèdent  pour  l'homme  dans  le 
tribunal  céleste  (Job ,  5, 1  ;  33,  23)  ne 
sont  pas  conformes  aux  idées  qu'a- 
vaient les  anciens  Hébreux  avant  lexil  ; 
mais,  d'un  autre  côté,  on  ne  saurait  se 
dissimuler  qu'il  y  a  loin  de  l'ange  ac- 
cusateur du  livre  de  Job  à  l'ange  re- 
belle que,  sous  le  nom  de  Satan , 
nous  trouvons  dans  les  traditions 
juives  postérieures  à  l'exil,  et  qui  est 
i'Ahriman  de  la  doctrine  des  Perses. 
Ce  qui  nous  paraît  certain,  c'est  que  le 
livre  de  Job  est  antérieur  à  Jérémie, 
qui  a  évidemment  imité  le  passage 
où  Job  mauditlejourdc  sa  naissance'. 
Il  est  probable  que  le  livre  fut  com- 
posé sous  les  derniers  rois  de  Juda , 
Ï^ar  un  poète  inconnu  qui  avait  fait  un 
ong  séjour  dans  les  pays  d'Egypte  et 
d'Arabie,  et  qui,  ayant  choisi  pour 
héros  de  son  poëme  un  antique  émir 
nomade ,  et  pour  théâtre  une  contrée 
de  l'Arabie,  a  su,  avec  beaucoup  d'art, 
donner  a  son  œuvre  la  couleur  des 
temps  et  des  lieux ,  ce  qui  nous  ex- 
plique à  la  fois  le  silence  qu'il  garde 
sur  la  loi  et  le  culte  de  Moïse,  les 
idées  étrangères  sur  l'intervention  des 
anges,  ainsi  que  les  expressions  et 
tournures  empruntées  aux  Proverbes, 
qui  furent  rédigés  sous  Ézéchias'. 

Le  petit  recueil  de  poésies  erotiques 
intitulé  le  Cantique  des  Cantiques 
a  été  mis  par  un  modeste  poète,  dont 
nous  ignorons  l'époque  précise,  sous 
le  patronage  du  nom  de  Salomon ,  roi 
aussi  célèbre  par  ses  amours  que  |)ar 
sa  science.  Les  critiques  les  moins 
hardis  s'accordent  à  reconnaître  que 

1  Comparez  Jérémie,  cb.  90,  v.  14  à  18,  avec 
Job,  ch.  3,  V.  3  à  1 1 . 

*  Voy.  sur  ce  dernier  point,  Rosenmaller, 
Scholia  in  FeL  Test,  b*  part,  FrolegomencL 
in  Jobum^  p.  38-40. 

29 


Digitized  by 


Google 


4» 


UUNIVEBS. 


]*hébreu  du  Cantique  est  loin  d'à? oir 
la  pureté  qui  distingue  le  langage  des 
temps  de  David  et  de  Salomon,  et 
qu'on  y  reconnaît  Tépoque  de  Teiil , 
ou  tout  au  moins  celle  des  derniers 
rois  de  Juda'.  On  connaît  le  sens 
mystique  attribué  à  ces  charmants 
chants  d'amour  par  les  anciens  doc- 
teurs de  la  Synagogue  et  par  ceux 
de  TÉglise,  et  qui  a  donné  lieu  à  des 
interprétations  sans  nombre.  Cest 
une  cnose  bizarre  que  ces  poésies,  si 
profanes  en  apparence,  aient  été  dé- 
clarées  par  Tancienne  Synagogue  plus 
sacrées  que  toutes  les  autres;  poésies 
hébraïques  de  la  classe  des  Hagiogra- 
phes;  mais  bénissons  le  docteur  qui  le 
premier  a  prêté  aux  paroles  du  Canti- 
que un  sens  secret,  car  c'est  probable- 
ment à  rinterprétation  mystique  que 
nous  devons  la  conservation  de  ces  pré- 
cieux fragments  qui,  par  leur  sens  lit- 
téral ,  ne  pouvaient  prétendre  à  Thon- 
neur  d'être  reçus  au  nombre  des  li- 
vres canoniques. 

Tels  sont,  outre  les  œuvres  prophé- 
tiques^  les  débris  qui  nous  restent  de 
la  poésie  des  anciens  Hébreux,  et  dont 
il  est  difficile ,  comme  on  l'a  vu,  de 
tracer  avec  exactitude  Thistoire  et  la 
marche  progressive,  vu  l'incertitude 
des  dates  et  la  contradiction  qui  règne 
souvent  entre  la  tradition  reçue  et 
les  résultats  qu'on  obtient  par  rétude 
critique  des  documents. 

Quant  aux  livres  prophétiques,  nous 
sommes  généralement  mieux  rensei- 
gnés sur  leurs  auteurs  et  sur  l'époque; 
tantôt  ces  livres  nous  donnent  eux- 
jnémes  des  renseignements  chronolo- 
jgiques  très-précis,  tantôt  on  obtient 
ces  renseignements  par  une  lecture  at- 
tentive des  prophètes  et  en  combinant 
leurs  paroles  avec  les  détails  fournis 
par  les  livres  historiques.  Cependant 
il  s'offre  encore  ici  un  vaste  champ 
aux  retîherches  critiques;  différentes 
parties  de  la  littérature  prophétique 

Î présentent  de  grandes  difhcuttés ,  sur 
esquelles  autrefois  on  passait  très- 
légèrement  ,  et  ce  n'est  que  dans  les 
temps  modernes  que  les  critiques  ont 
'  Voy.  Jaho,  Introdueth  inlAbro$saeros, 


abordé  ce  sujet  par  des  diseoMOiii 
sérieuses,  et  sont  arrivés  à  des  r^- 
tats  satisfaisants.  Il  nous  estim^ 
sible  de  donner  ici  des  détails  m 
chacun  des  prophètes  dont  nous  pos- 
sédons encore  des  disoours;  dobs 
nous  bornons  à  ajouter  quelques  ob- 
servations à  celles  qui  se  trouvent 
répandues  dans  différents  endroiti 
de  notre  histoire. 

La  littérature  prophétique  eoa- 
mence  environ  huit  siècles  avant  Tère 
chrétienne,  sous  les  règnes dOizia et 
de  Jéroboam  II.  Nous  énuméronsMÎ, 
par  ordre  chronologique,  iespropbètes 
qui  ont  donné  leurs  noms  aux  diffî- 
rents  livres ,  et  que,  à  rexceptioads 
dernier,  nous  avons  mentionnés  dau 
la  partie  historique  ;  ce  sont  les  fld> 
vants  :  Jona,  Joël ,  Amos  (p.  S16), 
Hoséa  (  p.  827  ) ,  Isale  (  328  et  suif.  \ 
Micha,  Nahum  (p.  33]-339),Seph»àt, 
Jérémie  (  p.  341  et  suiv.  ),  Habicue 
(  p.  344  ),  Ézéchiel  (  p.  346  et  348  )  et 
Obadia;  Nous  possédons  des  orarks 
de  tous  ces  prophètes ,  à  l'exceptioB 
de  Jona  ^  A  la  vérité,  il  existe  un  lint 

3ui  porte  le  nom  de  Jona  ;  mais  au  lies 
'oracles  il  nous  présente  unehistoife 
qui  n'a  pu  être  écrite  par  Jona  \ù- 
roéme,  car  elle  est  invraisembUbie 
d'un  bout  à  Tautre  et  pleine  de  faiu 
impossibles,  qui  montrent  avecUp^ 
grande  évidence  que  c'est  un  récit  fi- 
Buleux  composé  longtemps  après  Jook  * 
Un  prophète  hébreu  est  cnargè  p* 
Jéhovade  se  rendre  à  la  ville  lointaiae 
de  Ninive,  pour  lui  aanoaeer  sa  da* 
truction  prochaine,  et,  crai^naDtà 
se  compromettre  par  cette  missioD,! 
eroit,  en  s'embarquaot,  pouvoÎT  a'ei* 
fuir  devant  le  Dieu  du  ciel,  qui  a/aUà 
mer el la  ierre  séche{  Jona,  I,  »).  W  ^ 
tempête  subite  mettaqt  l*êquipagedaai^ 
le  plus  grand  danger,  chacun  inifloie 
son  dieu;  Jona  seul  dort  tranqw' 
ment ,  et  il  faut  que  le  capitaine  ds 
▼aisseau ,  un  paîea ,    l'exhorte  à  h, 
prière.  On  tire  au  sort,  pour  u^ 
si  ce  ne  sont  pas  les  péchés  d'sa  dai 
voyageurs  qui  ont  attiré  sur  TéÇ! 
page  ce  châtiment  céleste;  le  sort  dl^ 

>  Compar^  d-daasos,  p.  3M ,  eoL  Ifl^ 
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ligne  Joaa,  3  avoue  quHI  a  offensé 

Mtt  Oiea,  et  demande  qu*on  le  jette  à 

h  mer.  Les  marias  ne  s*y  décident 

qa*après  avoir  fait  de  yains  efforts 

pour  gagner  la  terre.  Jona,  jeté  à  la 

awr,  est  englouti  par  une  baleine;  t) 

Mise  trois  jours  et  trois  nuits  dans 

rintérieur  du  monstre  marin,  sans 

périr  par  le  manque  d*air;  il  est  enfin 

romi  00  ne  sait  sur  aueile  terre.  Sur 

m  seeoud  appel  de  Jenova ,  il  se  reml 

i  Ninive,  et  annonce  aux  habitants 

qoe  la  ville  sera  détruite  au  bout  da 

quarante  jours.  Le  puissant  roi  de 

Ifioive  s'effraye  de  la  prédiction  du 

prophète  inconnu;   il    ordonne  un 

jeûne  général ,  tous  les  I^ini  vîtes  s*hu- 

mtlient  devant  Dieu  et  trouvent  grâce 

dennt  sa  clémence.  Mais  le  prophète 

eroit  sa  réputation  compromise,  et 

prie  Dïeu  de  le  faire  mourir.  Il  se  fait 

vue  lente  hors  de  la  \ille.  Dieu  fait 

pousser  un  arbre  merveilleux  pour 

Mter  le  prophète  sous  son  ombre  ^ 

niais  la  nuit  suivante  un  ver  ronge 

I arbre,  qui  se  dessèche.  Jona  en  est 

affligé,  à  tel  point  qu'il  désire  mourir. 

pbieu,  lui  dit  Dieu,  tu  t'affliges  de 

h  perte  de  cette  plante ,  enfant  d'une 

soit,  et  tu  voudrais  que  je  n'eusse  pas 

^rgiié  ta  grande  ville  de  Niniveet  ses 

oœnbreux  habitants?  Cette  conclusion 

<lu  livre  aurait  seule  dû  suffire  pour 

eonvainrre  même  la  foi  la  plus  ro- 

te(e,que  nous  avons  ici  une  parabole, 

et  uon  pas  un  récit  historique  qui  fe« 

nit  de  Jona  Thomme  le  plus  indigne 

de  la  haute  mission  d'un  prophète, 

sans  parler  des  faits  invraisemblables 

V^J  sont  entassés  et  qui  ont  fourni 

tant  de  sujets  de  raillerie  aux  détrao- 

teors  des  livres  sacrés.  Déjà  plusieurs 

nbbins  du  moyen  âge  y  ont  vu,  les 

^  un  conte  moral,  les  autres  une 

]^n  >.  Dans  les  temps  modernes  ^ 

(hypothèse  d'une  fiction   poétique, 

Jpoposce  par  Herder  •,  a  été  adoptée 

jTec  empressement  parla  grande  ma- 

été  des  critiques,  et  les  défenseurs 
plttsardeatsdes  opinions  tradition- 

.  *  Voy.  ka  notée  de  b  BU>le  de  M.  Cahen . 
t-XU.looa,!,  I. 

M[oy.  Bri^e,  9ie.  (  Uttm  sur  fétude  de  to 
<mogie),f.  1,  neuvième  lettre. 


Belles  n'osent  plus  soutenir  la  vérité 
historique  du  livre  de  Jona  *  ;  mais  les 
opinions  varient  sur  le  but  du  récit  et 
sur  sa  tendance  morale.  Parmi  les  dif- 
férentes hypothèses  *,  nous  préférons 
eelle  qui  voit  dans  le  livre  de  Jona 
une  parabole ,  et  nous  croyons  y  re- 
oonnaitre  quelques  doctriues  morales 
qui  s'adressent  en  même  temps  aux 

f prophètes  et  au  peuple.  L'auteur  von- 
ut  montrer  que  les  prophètes ,  fidèles 
à  leur  vocation, devaient  toujours  flé- 
trir les  vices  et  annoncer  aux  pécheurs 
le  châtiment  céleste;  mais  ils  ne  de* 
valent  pas  croire  leur  honneur  com- 
promis si  la  prophétie  nes'accomplis- 
sait  pas,  ear  leur  avertissement  doit 
avoir  pour  but  de  corriger  les  hom- 
mes et  (le  les  rendre  dignes  de  la  clé- 
mencede  Dieu,  toujours  prêta  pardon- 
■er.  En  même  temps  l'auteur  combat 
un  firéjugé  national  très-répandu 
parmi  les  vrais  adorateurs  de  Jenova  « 
et  il  montre,  par  l'exemple  des  marins 
païens  et  des  Nini vîtes,  que  la  clé- 
mence divine  n'est  pas  seulement  ré- 
servée aux  Hébreux,  mais  que  Dieu 
étend  sa  bonté  sur  toiis  les  hommes, 
dès  qu'ils  l'invoquent  et  qu'ils  s'humi- 
lient devant  lui. 

Le  style  du  livre  ne  nous  permet 
pasdele  faire  remonter  avant  l'exil  ;  ce 
fut  peut-être  la  conquête  de  Babylone 
par  Cyrus  qui  donna  lieu  à  la  compo- 
sition de  cette  parabole,  car  Babylone 


ce 


Julgence  ^. 

Les  erreurs  qui  sont  encore  répan- 
dues sur  le  livre  de  Jona ,  et  la  po- 
pularité du  sujet  qu'il  traite,  nous 
ont  obligé  d'entrer  Ici  dans  quel- 
ques détails,  quoique,  par  sa  forme, 
cette  parabole  soit  si  peu  digne  de 
figurer  parmi  les  œuvres  poétiques  des 
Hébreux.  Parmi  les  autres  prophètes 
que  nous  avons  énumérés,  ceux  qui 

*  Voy.  JahQ,  Introduetio,  9tc,,  g  lSe-128. 
<  Yoy  Eichborn ,  BtnUitwng,  t.  fv,  p.  35S- 

SM. 

•  Voy.  Hérodote,  111,  IM;  Xénophon, 
'-■-op.,  VlI.aSetsaW.  —  Knol>el,  Prophe- 

Ui8  âer  ffebneêêr,  t  11,  p.  868  et  970. 
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se  distinguent  le  plus  eomme  poètes 
sont  Isaîe,  Amos,  Hoséa,  Joël,  Micha, 
ï9ahumetHabacuc.  Leslivresçui  font 
partie  des  douze  petits  prophètes  of- 
nrent  généralement  un  ensemble  d'i- 
dées et  une  {mrfaite  unité  de  diction 
poétique,  et  il  ne  peut  y  avoir  aucun 
doute  sur  leur  authenticité.  On  peut 
dire  la  même  chose  des  recueils  plus 
étendus  qui  portent  les  noms  de  Jéré- 
mie  et  d'Ézéchiel.  Le  seul  travail  cri- 
tique que  demandent  ces  livres,  c*est 
l'arrangement  chronologique  des  dif- 
férents discours  qu'ils  renferment  ;  car 
les  livres  ne  sortirent  pas  des  mains  de 
leurs  auteurs  tels  qu*ils  nous  sont 
parvenus.  Les  discours  épars  rédigés 

i)ar  les  prophètes  eux-mêmes,  ou  par 
eurs  secrétaires ,  ne  furent  recueillis 
que  plus  tard  et  réunis  dans  un  volume 
sans  qu'on  suivît  pour  cela  un  plan  bien 
arrête.  Le  livre  de  Jérémie  surtout 
nous  est  parvenu  dans  le  plus  grand  dé- 
sordre chronologique;  on  pourra  s'en 
convaincre  en  comparant  avec  atten- 
tion les  citations  que  nous  avons  faites 
de  ce  livre  dans  notre  histoire  des 
Hébreux,  depuis  l'époque  de  Josias 
jusqu*à  l'exil.  Mais  on  ne  saurait  mé- 
coumaitre  dans  le  livre  de  Jérémie 
l'unité  du  style  et  des  idées.  Partout 
on  reconnaît  un  esprit  abattu,  accablé 
de  malheurs  et  incapable  d'atteindre 
l'élan  de  ses  prédécesseurs.  L'élégie 
seuleestsa  véritable  sphère  poétique; 
il  désire  que  sa  tête  soit  changée  en 
eau  et  ses  yeux  en  sources  de  larmes 
pour  pleurer  jour  et  nuit  les  morts  de 
son  peuple  (  Jérém.  8,  23  ).  Cest  avec 
une  profonde  émotion  qu'on  lit  les 
morceaux  élégiaques  que  contient  son 
livre,  ainsi  que  les  Lamentations  qui 
lui  sont  attribuées,  et  qui  sont  entière- 
ment dignes  de  lui. 

Le  livre  d'Ëzéchiel  a  plus  d'ordre  ; 
mais  la  seconde  moitié,  postérieure 
à  la  chute  de  Jérusalem  (  ch.  25  et 
suiv.  )  laisse  beaucoup  à  désirer  sous 
ce  rapport.  Son  authenticité  est  indu- 
bitable; les  critiques  les  plus  avancés 
et  les  plus  difficiles  ont  uû  reconnaî- 
tre que  dans  toutes  les  parties  du 
livre  on  trouve  le  même  ton,  les  mê- 
mes expressions,  les  mêmes  tournu- 


res '.  Son  style  s*approcbe  générak< 
ment  de  la  prose ,  le  parallélisme  y  est 
fort  rare;  mais  il  aime  beaucoup  les 
visions  et  les  all^ories,  qu'il  se  pl^ 
à  présenter  avec  des  détails  mînutieox. 
Son  langage  est  souvent  incorrect,  et 
il  offre  plus  d'anomalies  grammaticales 
qu'aucun  autre  écrivain  biblique. 

Quant  au  livre  d'Isaîe,  nous  avons 
déjà  hit  observer  (  p.  420  )  qu'il  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  diseoms 
faussement  attribués  à  ce  prophète,  et 
qui  ne  remontent  qu'aux  derniers 
temps  de  Texil  de  Babylone.  De  .es 
nombre  sont  non- seulement  tous  les 
discours  placés  après  les  chapitres  his- 
toriques (  ch.  40  à  66  ) ,  mais  enooit 
différents  chapitres  de  la  premièi» 

Êartie,  tels  que  l'oracle  sur  la  chute  de 
iabylone  (  ch.  13  et  14  )  et  oeiai  qui 
parle  de  la  catastrophe  d'Édom  et  du 
rétablissement  du  peuple  hébreu  (cb. 
34  et  35  ).  Le  livre  dlsaîe  est  nos' 
anthologie,  comme  le  livre  des  Psao- 
mes  et  celui  des  Proverbes.  Le  wm 
d'Tsaîe,  illustré  par  les  plus  sublimes 
discours  prophétiques,  et  surtout  psc 
les  poétiques  peintures  du  futur  9^ 
d'or,  devint  en  quelque  sorte  le  repré- 
sentant des  prophéties  messianiques, 
de  même  que  le  nom  de  David  repfd* 
sentait  la  poésie  lyrique  et  celui  de  Sk 
lomon  la  poésie  gnomique.  On  ratta* 
chadoncàun  certain  nombre  d'oradsf 
qui  restaient  d'Isaîe  les  poésies  pos^ 
térieures  du  même  genre  et  dont  les 
auteurs  étaient  inconnus. 

Un  seul  des  prophètes  que  noA 
avons  énumérés  n'a  pas  été  mentionné 
dans  notre  histoire  des  Hébreux; 
c'est  le  prophète  Obadia,  dont  Tépo^ 
que  n'est  pas  ^xée  dans  le  texte  bioB»' 
^ue  et  dont  l'oracle  ne  s'adapte  bie^- 
à  aucune  des  époques  de  riiistoo^ 
avant  l'exil.  La  tradition  juive  iden^ 
tifie  ce  prophète  avec  le  pieux  ObaMJ 
qui ,  sous  le  règne  d'Acnab ,  se  fit  il] 
protecteur  des  prophètes  de  JéhofSJ 
(p.  30$)  '  ;  mais  cette  tradition  n*a  d*aA^1 

>  Voy.Gesénius,  Getehiehie  cbr Ag&ngfjeè^fcj 
Sprarl^  und  Sihrilt,  p.  35.  \ 

*  Thalmud  de  SabfJone,  S^nhMrin^,  NLi 
89  b.  Comparez  les  commbDtalrfs  de  taiai 
Jérôme  à  Obad. ,  t.  i  :  H*ihe  aiunt  eam  He* 
hrœif  9Ut,  $ub  rege  Samarkt  Achab  et  ch 
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tre  base  que  Tideotité  des  noms.  U 
résulte  avec  évidence  de  Toracle  d'O- 
India  (  v.  16  et  20)  que  de  son  temps 
le  Temple  était  déjà  détruit  et  les  ha- 
bitants de  la  Judée  avaient  été  emme* 
nés  en  exil.  Son  oracle  contre  Édom  a 
les  plus  intimes  rapports  avec  celui 
t{Qe  Jérémie(49 , 7-22)  prononça  contre 
la  même  nation.  Obadia  reproche  sur* 
tout  aux  Édomites  la-  joje  qu'ils  ma- 
nifestèrent de  la  chute  de  Juda,  et  il 
espère  que  les  Hébreux,  auxquels  il 
pnîdit  un  glorieux  avenir ,  pourront 
un  jour  prendre  leur  revanche.  Il  est 
donc  probable  qu*Obadia  vécut  pen- 
dant l'exil,  lorsque' déjà  la  puissance 
cbaldéenne  penchait  vers  son  déclin. 

D.  Les  beaux-arts. 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que 
THébreu  ne  pouvait  contempler  , 
dans  la  nature,  autre  chose  que  le 
reflet  du  créateur  invisible.  Le  culte 
de  la  nature  sous  ses  divers  aspects 
pouvait  seul ,  dans  Tantiquité ,  faire 
naître  dans  Thomme  le  génie  de  Part 
plastique;  le  génie  hébreu,  ayant  pour 
mission  la  connaissance  de  Dieu,  ne 
pouvait  se  plaire  à  reproduire  les  for- 
mes extérieures  des  objets  de  la  na- 
ture et  à  développer  Toeuvre  du  créa- 
teur. On  ne  trouve  quelques  traees  de 
la  peinture  que  dans  le  livre  d'Ézé- 
efaiel  (8,  10;  33,  14)  écrit  dans  le 
pays  des  Chaldéens.  La  sculpture  est 
mentionnée  plus  fréquemment  :  dans 
le  Décalogue  et  dans  d'autres  passages 
de  la  loi  mosaïque  il  est  défendu  de 
nvrésenter  Dieu  sous 'une  image  vi- 
sible, et  en  général  de  faire  des  images 
avecrintentionde  leurrendre  unculte; 
mais  la  sculpture,  sans  intention  reli- 
gieuse' ,  n*était  pas  interdite  aux  Hé- 
breux, et  dans  le  sanctuaire  même  il  y 
avait  des  images  de  plantes  et  d*ani« 
maux,  comme  si  mples  ornements.  Nous 
rappellerons,  par  exemple,  les  douze 

<»ia  Jezabel,  pavit  eenium  propheUu  in 
^nftMf.efe.  QaelqocB  Pèm  de  rÊglise  ex- 
pniiient  la  même  opinion;  d*aatres,  comme 
Hioe  Éiihmn ,  font  d'Obadla  an  Sicbémite , 
«ntemporaln  d'Hoeéa  et  d*Amo8. 

'Les  Chérablns,  à  la  vérité,  étalent  des 
"naboles  religieux ,  mais  ils  ne  représentaient 
pata'étzes  réels.  Yoy.  ci-dessos,  page  IB7. 


bœufs  qui  portaient  la  mer  d*airaht 
(p.  293).  La  sculpture  fut  cultivée 
d  ailleurs  par  les  idolâtres  qui  exis- 
taient en  très-grand  nombre  parmi  les 
Hébreux,  notamment  dans  le  pays 
d'Israël.  Cependant  cette  sculpture  re- 
ligieuse elle-même  n'avait  d'autre  but 
que  de  représenter  des  symboles  des 
corps  célesteset  des  forces  de  la  nature  ; 
elle  ne  visait  pas  au  beau  et  à  Tidéal , 
et  elle  était  plutôt  un  art  mécanique 
qu'un  art  libéral.  On  peut  dire  la  même 
chose  de  l'architecture;  il  n'y  avait 
pas  de  style  hébraïque  proprement  dit , 
car  pour  les  grands  édifices,  tels  que 
le  Temple  de  Jérusalem  et  les  palais 
de  David  et  de  Salomon,  on  avait 
toujours  recours  aux  artistes  phéni- 
ciens, qui  fournissaient  les  dessins  et 
présidaient  aux  travaux. 

Outre  la  poésie,  un  seul  art  fut  cultivé 
avec  Quelque  succès  par  les  Hébreux  ; 
c'est  la  musique.  Mais  malheureuse- 
ment nous  manq[uons  entièrement  de 
données  authentiques  pour  nous  for- 
mer une  idée  de  la  musique  des  Hé- 
breux, et,  malgré  le  nombre  prodigieux 
d'ouvrages  qui  ont  été  écrits  sur  cette 
matière,  depuis  le  commencement  du 
dix-septième  siècle  ' ,  aucune  des  ques- 
tions qui  s'y  rattachent  n'a  été  suffi- 
samment éclaircie  et  ne  le  sera  jamais. 

Les  traditions  des  Hébreux  font 

■  Le  père  Le  Long,  dans  sa  Biblioiheca  sa- 
cra, -publiée  en  1723,  compte  douze  cent 
treize  aateurs  qui  ont  écrit  sur  les  Psaumes 
et  qui  ont  aussi  parlé  de  la  musique  des  Hé- 
breux. Dans  le  Thésaurus  aniiquiUUum  sa- 
crarum  d'Ugolino,  i.  XXXII,  on  trouva 
quarante  traiti^s  spéciaux  sur  la  musique  et 
les  instruments  des  Hébreux  ;  le  plus  ancien 
est  celui  du  médecin  Juif  de  Mantoue  Abra- 
ham ben-David  de  Porta- Leone,  qui  traita 
cette  matière  dans  son  ouvrage  d'antiquités 
Schilté'haggihbortm  (le  tK>uclierdes  forts  ),- 
ch.  4  à  1 1.  —  Forliel ,  dans  son  Histoire  de  la 
musique  (  en  allemand  ) ,  1. 1 ,  p.  174  et  suiv., 
énumère  un  grand  nombre  d'autres  ouvra- 
ges sur  le  même  snJet,  auquel  II  a  consacré 
lui-même  tout  le  3*  chapitre  de  son  impor- 
tant ouvrage.  On  peut  aussi  consulter  Pfelf- 
fer,  Sur  la  musique  des  anciens  Hébreux 
(en  allemand  ),  1779;  Martini,  Jtoria  tfeJto 
Mutica,  1. 1;  Roussier,  Mémoires  sur  la  Mu- 
sique des  anciens.  Contant  de  la  Molette, 
Essai  sur  la  poésie  et  la  musique  des  Hébreux^ 
Paris ,  1781 ,  a  copié  Roussier.  —  Les  disser- 
tations les  plus  récentes  sont  celles  de  Saal- 
schûtz  (  Berlin,  1829  )  et  de  P.  J.  Schneider 
(  Bonn   18;{4  ), 
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remonter  l'origtue  de  la  musi<|ue  avaot 
le  déluçe  ;  dans  la  Genèse  (4,  21  ) , 
l'invention  des  instruments  à  cordes 
est  attribuée  à  Jutial,  descendant  de 
Caîn.  Dans  rhisioire  de  Jacob  (ib. 
81 ,  27  )  on  mentionne  le  tambourin 
servant  à  accompagner  les  iostru* 
ments  a  cordes  et  les  chants,  ce  qui 
suppose  déjà  la  mesure  et  la  cadence. 
A  la  sortie  d'Egypte  nous  voyons  Mi- 
riam ,  soeur  de  Moïse ,  et  d'autres  fem- 
mes se  servir  du  tambourin  pour  ac- 
compagner leurs  chants  et  leurs  dan- 
ses  (  Ëxode,  16 ,  20  et  21  )  ;  bientôt 
après  on  mentionne  le  êckophar  (  ib. 
19  y  16  )  et  une  autre  espèce  de  trom- 
pettes (  Nombres*  10,  1  ).  Les  tradi- 
tions de  la  Genèse  prouvent  dans  tous 
les  cas  que  le  commencement  de  Tart 
musical,  chez  les  Hébreux,  était  an- 
térieur aux  temps  historic|ues,  et  en 
effet  les  monuments  égyptiens  parais- 
sent confirmer  la  haute  antiquité  de 
tous  les  instruments  mentionnés  dans 
le  Pentateuque*.  L'art  musical  se  dé- 
veloppa surtout  dans  les  confréries  des 
prophètes ,  qui  s'inspiraient  aux  sons 
des  instruments   et  qui   cultivaient 

f principalement  la  poésie  religieuse  et 
a  musique  (p.  247);  on  cite  dans 
l'histoire  de  Saùl  plusieurs  exemples 
de  l'effet  menreilleux  que  produisaient 
leurs  diants.  Saul ,  après  avoir  reçu 
Voîiction  par  Samuel,  rencontre  une 
troupe  de  prophètes  qui  récitent  des 
chants  au  son  de  plusieurs  instru- 
ments de  musique;  à  rétonnemeut  des 
assistants,  le  nouveau  roi  est  lui-même 
inspiré  et  partage  les  transports  des 
prophètes.  Plus  tard ,  dans  ses  fré- 

2uents  accès  de  mélancolie ,  le  jeune 
^avid  parvient  à  le  souljger  par  son 
jeu  de  harpe ,  et  lorsque  le  vieux  roi , 
animé  d'une  haine  mortelle  contre 
David,  veut  le  faire  saisir  dans  les  de- 
meures des  prophètes  <,  ses  messagers, 
ainsi  que  lui-même,  ne  peuvent  ré- 
sister aux  accents  mélodieux  des  chants 
prophétiques  qui  leur  font  oublier  la 
naine  et  les  sentiments  de  Tengeance*. 

'  Voy.  Hengilenberg,  Die  Bûcher  Moset 
wtd  jSg^pten ,  p.  13M36. 

>  Vo>  I  Sam.  10,  b;  16,  1423;  1»,  90-4S; 
oomparec  ci-dewus,  pag.  250, 2&7 ,  260 ,  421 
et  422. 


Sous  David  »  la  musique ,  eossidéiiée 
comme  un  paissant  moyen-  d'élever 
vers  Dieu  les  âmes  des  iidèies  et  de- 
venue une  des  parties  essentielles  da 
culte,  arriva  au  plus  haut  degré ds 
perfeiftion  qu'elle  ait  jamais  atteiot 
chez  les  Hébreux.  Un  nombreux  corpi 
de  musiciens,  divisé  eu  diverses  sec- 
tions, fut  chargé  de  la  musique  sacrée 
(p.  282).  Cliaque  chœur  des  chai* 
teurs  et  chaque  orchestre  avait  en  tels 
un  virtuose  (  Mbnassbach  )  qui  diri- 
geait le  chant  ou  la  musique  et  fi 
chantait  ou  jouait  les  solos. 

Dans  ta  vie  domestique  et  sociale 
les  Hébreux  faisaient  de  tout  temps 
un  grand  usage  de  la  musique;  ont* 
Yu  qu'elle  ne  manquait  jamais  dans*^ 
leurs  festins  et  leurs  réjouissauces,  et 
qu*elle  mêlait  aussi  ses  aci^euts  lugu-^i 
bres  aux  chants  de  deuil'.  Dès  k«S 
temps  de  Moïse  on  mentionne  Tusagis 
de  la  trompette  guerrière  (  Nomb.  10»' 
»;31,6). 

Les  Hébreux  avaient,  oomoae 
vient  de  le  voir ,  des  iiistrumeols  I 
oordes,  des  instrunients  à  vent  ë 
des  instruments  de  percussion; 
nous  sommes  loin  d'avoir  des 
tiens  exactes  sur  la  forme  des  ii 
truments  mentionnés  dans  la  Bihl»^ 
et  nous  devons  nous  contenter  de  i 

Kroduire  les  conjectures  les  plus  pi . 
abies  qui  aient  été  faites  a  cet  é^aM 
et  qui  souvent  diffèrent  beaucoup  I 
unes  des  autres  *. 

A.  Les  inslrumentu  à  eord*^  (Nfr 
GHiN^TH)  étaient  de  différentes  eo* 
pèoes;  on  en  mentionne  surtout  éeut 
qui  étaient  d'un  fréqueut  usage  :  1^ 
Le  KiNNOE,  instrument  sur  le 
excellait  David  (p.  2M),  avait, 
Josèphe^ ,  dix  cordes ,  qu'on  toi 
avec  le  p6sc(rum;  cependant  le  te» 
biblique  dit  positivement  que  Davi 

■  Toy.  d-dessoi,  pages  3S0,  asi ,  384^ 
aso. 

*  Sur  les  pi.  I6,^e  et  17 ,  ooos  avons  i 
reproduire  les  dessins  qui  afxxmpaKnenl 
oommeotaire  héliri^  d««  lhiauB<«  par  T 
Lœwe.  Berlin,  I7}« ,  et  Pûrth.  IstM.  &s  4 
sinsaont  empruntés,  en  grand><  partie. 
Pouvr^f^e  de  Purkel  ;  dtvprs  inslruinr«te  ; 
sont  représentés  sous  tllfférentes  fafiiMS,  i 
vaat  les  dirrérenles  opinions. 

s  Voy.  AtUiqii.  Vil,  »,  3. 
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jooait  da  kinnar  avec  la  main>.  On 
jouait  peut-être  des  deux  manières , 
niivant  les  dimensioDS  de  Tinstru- 
ment.  Quant  à  la  forme  du  Kinnor, 
les  opinions  sont  divisées  ;  les  uns  y 
voient  un  instrument  semblable  à  no> 
treharpes  les  autres  une es{)èee  de  gui- 
tare^ Saint  Jérôme  lui  attribuevingt- 
ouatre  cordes  et  la  figure  de  la  lettre 
èel!a  des  Grecs ,  c*e8t-à-dire  la  forme 
triangulaire^.  Probablement  le  nombre 
des  cordes  o*était  pas  toujoursle  même; 
il  paraîtrait  qu*il  y  avait  une  espèce 
particulière  de  kinnar  à  huit  cordes 
[iGliron,  15,31),  appelé 5cA«m/fi/(A; 
car  il  o*est  nullement  probable  que 
les  Hébreux  aient  employé  ce  mot 
<{aQs  le  sens  moderne  d'octane ,  comme 
Toot  cru  plusieurs  auteurs.  Sur  les 
monuments  égyptiens  on  voit  égale- 
njcnt  des  harpes  a  huit  cordes  *.  —  2* 
UNÉBBL,  instrument  phénicien  que 
les  Grecs  appellent  nabla  (voëxa), 
avait  f  selon  Josèphe  (  ib.))  douze  sons 
et^tait  pincé  aTee  les  doigts.  Sur  sa 
fonne  on  n'est  pas  plus  d'accord  que 
rar  celle  du  klnnor;  te  mot  neoel 
arant  aussi  le  sens  d^oufre  ou  d'am- 
^ore,  on  a  pensé  que  Tinstrument 
qoi  portait  ce  nom  devait  offrir  quel- 
que ressemblance  de  forme  avec  1  am- 
piwre ,  ou  le  vase  qui  servait  à  oonser- 
vei  le  Tin  (p.  862 )«.  Selon  saint  Jé- 
rooieet  d'autres,  il  avait  la  forme  d'un 
delta  renversé ,  et  on  a  cru  le  retroo- 
ver  dans  une  espèce  de  lyre  orientale , 
àmi  NIebuhr,  dans  ses  f^oyages,  a 

'  Toj.  I  Saiii.  16.  S3:  ts,  10;  19,  9. 

*  SelOQ  le  Uvfe  Sehiltê  hagaibboHm,  ch.  9, 
■  Amjut  maenbloit  eudtement  à  notre 
une,  Mie  qu'elle  «st  préMnIët;  sur  notre  pi. 
n,  tg.  35:  nais  U  vaudrait mleui  lui  donner 


^.    .t  I,p.  isi ,  et  notre  llg.  ai. 
^  Voy.  Roiellini  «  /  moHumenU  deir  SgiUo 
««eUa  Piubia^  11,  S,  p.  13;  Hengstenherg, 

*Mn  Abr.  de  Porte-LeoM  ISekilU  kagg. 
«^  •}.  Il  nstemblalt  au  luth,  tel  qu'on  le 
JBdrar  la  pi.  n ,  flg.  37  et  ss,  de  profil  et 
JB  aoe.  Ponelet  d'antres  le  représentent  par 
■D&se,  et  d*«iUes  eooon  loi  donnent  la 
■TM  de  la  lyre,  fia.  99  et  SI ,  qu'on  ren- 
enbe  aosii  m  eertainet  monnaies 


donné  la  description  et  le  dessin,  et 
dont  la  forme  présente  en  effet  un 
delta  renversé,  sur  un  coffre  rond  en 
bois  couvert  de  cuir'.  Cet  instru- 
ment, à  la  vérité,  D*a  que  cinq  cordes, 
mais  on  a  pu  eo  au$2:menter  le  nom* 
bre.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  quMl  y 
avait  un  néàel  à  dix  cordes ,  appelé , 
dans  les  Psaumes,  nébet-asor  (Ps.  38 , 
2;  144,  »)  ».  —  Le kùmor  et  le  nébel 
sont  les  seuls  instruments  à  cordes 
qu'on  puisse  avec  certitude  attribuer 
aux  anciens  Hébreux.  Ils  servaient 
Tun  et  Tautre  aussi  bien  pour  la  mu- 
si(|ue  profane  que  pour  la  musique  sa- 
crée; des  bayadères  qui  chantaient 
dans  les  rues*,  s'accompagnaient  du 
Atnnor  (Isaîe,  23,  16). 

B.  Les  i9istrumf*nts  à  vent  que 
nous  trouvons  chez  les  Hébreux  avant 
Texil  sont  au  nombre  de  quatre  : 
1  ''OoGAB,  dont  la  forme  est  inconnue, 
mais  qui,  selon  les  anciennes  versions, 
est  une  espèce  de  fldte  ou  d'orgue. 
Les  savants  y  ont  vu,  les  uns  une  es- 
pèce de  cornemuse,  composée  d'une 
peau  enflée  et  de  deux  flUtes,  la  «am- 
poçTia  des  Italiens  3,  les  autres  la  lldte 
de  Pan,  composée  de  sept  tuyaux  de 
longueur  différente  et  proportionnée  ^, 
—2*»  Uàlil  ou  fiEHiLÀ,  la  flûte,  faite 
de  roseau ,  de  bois  ou  de  corne ,  et 

Î|ui  avait  probablenricnt  différentes 
ormes  ^.  —  3**  Haçocera  (rilombres, 
10,  2),  la  trompette  droite,  en  métal, 
telle  qu'on  Ja  trouve  représentée  sur 
Parc  de  triomphe  de  Titus  «.  —  4* 
ScHOPHÀR,  la  trompette  recourbée, 
faite  en  corne,  et  qui  est  aussi  désignée 
par  les  noms  de  Kéabn  (corne)  et  de 

*  On  peut  en  voir  la  face  et  le  profil  sur 
notre  pi.  I6,ilx.l9et  i3. 

*  Quelques  auteurs  prennent  le  néhel-asor 
(  décacorde,  de  Asar,  dix),  appelé  aussi 
tuor  toul  court  (  Ps.  93 ,  4  ),  pour  un  ins- 
trument à  part,  auquel  on  attribue  une 
forme  quadrangulalre.  Voy.  Forkel,  l.  c. , 
p.  133,  et  pi.  17,  lig-  30. 

*  Voy.  pi  16,  flg.il. 

*  Voy.  Jahn,  jérchœohgie ,  I,  I,p.  600, 
etpl.  I0,fig.  17. 

*  Voy.  Jahn,  1.  c.  p.  MA.  On  peut  voir 
différentes  flûtes  simples  et  doubles  des  an- 
ciens, pi.  16,  fig.  7  et  10,  et  pi.  10,  tig.  16 et 
M  ;  la  flg.  7  représente  une  flûte  arabe,  d'a- 
près le  dessin  de  Nlebahr. 

•Voy.  pi.  23,  et  pi.  16,  fig.  I. 
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YOBEL  (jubilation,  retentissement)'. 
C.  Les  instruments  de  percussion 
étaient  également  au  nombre  de  (qua- 
tre :  !•  TOPH,  sans  doute  le  même  ins- 
trument que  les  Arabes  appellent  en- 
core maintenant  Do/f  et\e8  Espagnols 
Aduffa,   c'est-à-dire  le  tambourm, 
ou  le  tambour  de  basque ,  dont  se  ser- 
vaient surtout  les  femmes  pour  battre 
la  mesureavec  la  main,  endansantet  en 
chantant  >.  —  2°  Celcelim  (II  Sam. 
6,5)  ou  iVlECiLTHAiM  (I  Chron.  18,8); 
ces  mots ,  dont  l'un  a  la  forme  du  plu- 
riel et  l'autre  celle  du  duel ,  désignent 
les  cymbales  des  anciens.  Il  y  en  a, 
chez  les  Orientaux  deux  espèces  :  I  une 
se  compose  de  deux  petits  morceaux 
de  bois  ou  de  fer  creux  et  ronds  qu  on 
tient  entre  les  doigts  et  qui  sont  con- 
nus  sous  le  nom  de  castagnettes; 
l'autre  est  composée  de  deux  demi- 
sphères  creuses  en  métal.  Dans  un  pas- 
sage des  Psaumes  (  150,  5),  on  paraît 
distinguer  les  deux  espèces  et  designer 
les  castagnettes  par  les  mots  Cilcele 
Schéma,  (cymbala  benesonantia)  et 
les  grandes  cymbales  par  les  mots  CiL- 
celéThkrouah  {cimbala  jubilatio- 
ww;^— 3«MENAANÉiBi  (II  Sam.  6, 5), 
du  verbe  noua  (agiter,  mouvoir),  pro- 
bablement les  sistres  {sistra),  tres-usi- 
tés  chez  les  Égyptiens*.  —  4<»  Scha- 
LTSCHIM,  que  nous  voyons  entre  les 
mains  des  femmes,  à  côté  des  tambou- 

•  Vov.  F.Kode,  19,  13  et  le.  Le  mol  Yobel 
n'est  qu'une  épiUièle:  dans  le  livre  de  Josué 
(ch.  5,  V.  4,  5  etsuiv.  ),  cet  Inslrument  est  ap- 
i>elê  krho}thnr  ha-qob^t  et  téren  /ui-yobel 
f  corne  de  jubilation  ).  Il  y  en  a  qui  pensent 
«lue  le  k  eren  était  distinct  du  iclwpfiar  et 
plus  courbé.  Voy.  pi.  16,  «g.  20  el  22.  La 
11;^.  22  représente  le  schophar  tel  qu^on  le 
volt  encore  maintenant  employé  dans  les 
synagogues  au  premier  jour  de  l'année  reli- 
gieuse des  Juifs  (  ci-dessus,  page  181  }. 

*  Voy.  Exode,  15,  20;  Juges, II,  34;  i  Sam. 
ï8,  g;  pi.  16,  fig-  a  ft-  —  Selon  Schillé 
ha  fin . ,  le  ioph  avait  la  forme  de  la  flg.  3,  et 
on  U*  ballait  avec  une  baguette,  ce  qui  n'est 
pas  probable. 

3  Voy.  Forkel ,  I.  c ,  t.  I,  p.  139  et  140  ; 
Jahn ,  f.  c.  p.  b07  et  508,  el  notre  pi.  16 ,  ttg. 

<  Vov.  Plutarque ,  De  Is.  et  Osir.  ch.  63 ,  et 
pK  15,  lig.  6.  Selon  la  descripUon  du  livre 
Schilté  hagtf.,  cli.  6 ,  c'est  un  l)oi5  carré ,  sur 
lequel  descend  des  deux  cAlés  une  chaîne 
ou  une  corde  garnie  de  petits  anneaux  de 
bois.  Voy.  lig.  5. 


rins  (I  Sam.  18, 6);  ce  sont  très-pro- 
bablement les  triangles,  qui,  seloo 
Athénée  (IV,  23),  sont  d'origine 
syrienne  '. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  a  quel- 
ques autres  noms  qu'on  trouve  daos 
les  inscriptions  de  plusieurs  Psaumes, 
tels  que  Guitthith  (  Ps.  8,  81,  84), 
Alàhoth  (Ps.  46),  Mahalath 
(Ps.  53, 88),  etc.;  ces  mots,  dans  les- 
quels on  a  vu  aussi  des  noms  d'instru* 
ments,  désignent  plus  probablement 
certains  modes  du  chant.  Quelquefois 
la  mélodie  paraît  être  indiquée  par  les 
premiers  mots  d'un  chant  alors  géné- 
ralement connu;  c'est  ainsi,  saos 
doute ,  qu'on  doit  expliquer  les  mo^ 
Al-t  ASCHHETH,n€  détruis  pas  (Ps.57| 

etc.),    AYYÉLETH  HA-SCHAHAR,  Al 

gazelle  de  l'aurore  iPs.  22),  Yonatï 
SLBM  BBHOKiM  ,/a  colombe  niuetteok 
loin  (Ps.66),  et  quelques  autres. 

L'usage  fréquent  que  les  Uébrozx 
faisaient  de  la  musique, dans  le  servie» 
divin  comme  dans  le  commerce  de 
la  vie ,  dans  les  circonstances  joyeua»  j 
comme  dans  le  deuil ,  montre  avee 
évidence  qu'ils    avaient    un    grani 
amour  pour  cet  art,  et  ils  y  étaient 
probablement  bien  plus  avancés  que  les 
autres  peuples  de  l'Orient.  L'opînioii 
qu'un  (les  plus  céJèbres  historiens  é»  ; 
la  musique  a  cherché  à  faire  prévalw^,  ; 
et  selon  laquelle  la  musique  des  ué-*! 
breux  n'aurait  été  qu'une  espèce  ià\ 
récitatif  monotone,  semblable  ami; 
psalmodies  des  synagogues  etdeségjh' 
ses,  nous  paraît  peu  vraisemblable, il 
est  entièrement  dénuée  de  preuv».  ; 
La  mélod  ie  est  une  chose  très-naturelle^ 
et  il  serait  étonnant  que  les  Uébmo» , 
qui  employaient  la  musique  cornait: 
l'expression  des  sentiments  les  ^ 
variés,  ne  fussent  pas  arrivés  à  tifiTi 
de  la  voix  humaine  et  de  leurs  difiR- 
rents  instruments  certaines  mélodîei 
caractéristiques.  Si  la  poésie  des  Hé* 
breux  n'était  pas  mieux  connue  qor 
leur  musique,  et  si  la  Bible  n'était  pas 
là  pour  témoigner  de  sa  supériorité, 
on  serait  certainement  bien  loin  d» 
devi  ner  sa  haute  portée  et  de  l'apprécier 

«  Vov.  Jalin,  l.  c,  p.  509 ,  et  pi.  1 5 ,  fijj.  t, 

»  Forkel,  l.c,  p.  ilOelsuiv. 
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i  «ajuste  râleur.  Ce  serait  donc  hardi 
de  mer  que  les  Hébreux  aient  pu  por- 
ter Fart  musical  à  un  certain  degré  de 
perfection.    Néanmoins,    nous-    ne 
sommes  pas  de  ceux  qui  exagèrent  la 
râleur  de  la  musique  hébraïque,  et  qui 
en  font  des  descriptions  pompeuses, 
i  sans  avoir  pour  eux  l'ombre  d'une 
jMVove  historique.  En  considérant  la 
amplicitédesinstruments  des  Hébreux 
et  le  caractère  général  de  lar  musique 
des  anciens,  on  sera  forcé  d'avouer 
que  les  mélodies  hébraïques  durent 
are  très-simples  ;  la  musique  des  Hé- 
breux dut  manquer,  dans  tous  les  cas, 
de  ce  que  dans  Tart  moderne  on  appelle 
f harmonie.  Son  imperfection  résulte 
aussi  de  Tabsence  de  toute  écriture 
musicale ,  dont  on  ne  trouve  aucune 
trace;  le  chant  et  l'accompagnement 
musical  ne  pouvaient  être  transmis 
que  par  tradition.  Le  seul  mol  Sélah^ 
qu'on  ne  trouve  aue  dans  les  Psaumes 
et  dans  la  prière  au  prophète  Habacuc 
(ch.  3),  est  évidemment  un  signe  mu- 
sical; mais  on  s'est  vainement  épuisé 
60  conjectures  pour  en  déterminer  le 
sens  qui  n'était  déjà  plus  connu  aux 
auiens  interprètes  juifs,  car  la  version 
diaMaïqoe  rend  ce  mot  par  leâlemln 
(m  txcuiuni),  et  c'est  dans  le  même 
sens,  qu'il  est  employé  dans  les  anti- 
que» prières  du  rituel  juif.  Comme  le 
umséiah  se  trouve  généralement  à  la 
io  des  strophes  «  il  indique  probable- 
ment une  pause  dans  le  chant,  et  peut- 
Are  uneespèce  de  ritournelle  exécutée 
par  les  musiciens.  Pour  montrer  corn- 
men  loin  certains  écrivains  se  sont  lais- 
sé entraîner  par  ieurimai^ination,aGn 
de  suppléer  i^r  là  au  manque  total  de 
documents  historiques  sur  la  musique 
des  Hébreux,  nous  citerons  la  curieuse 
explication  qu'un  auteur  français  du 
dernier  siècle  a  donnée  du  mot  selak^  : 

•  David ,  dit-il,  inventa  la  manière  de 

■  filer  les  sons ,  ce  qu'on  appelait  sélah 

<  en  hébrea,  et  ce  qu'on  appelle  en  ita- 

■  lien  smorzando,  La  dévotion  des 

•  Juifs  redoublait  à  l'approche  du  sélah , 
«  et  les  chanteurs  unissaient  leurs 

<  voix,  et  s'accordaient  le  mieux  qu'il 

'  De  la  Borde,  Eisai  twr  la  musique  afi- 
otnne  tt  moderne,  Paris ,  1780 , 1. 1,  p.  2o6. 


«  leur  était  possible,  afin  de  l'exécuter 
«  de  façon  à  pénétrer  les  cœurs  en 
a  charmant  les  oreilles;  ils  renfor- 
«  çaient  les  sons  et  les  adoucissaient 
«  ensuite  par  gradation.  Cette  tenue 
«  était  suivie  d'une  pause.  Le  pro- 
«  phète  Habacuc,  touché  des  merveiU 
«  leux  effets  que  produisait  le  «eVaA, 
«  voulut  en  orner  ses  ouvrages.  On  le 
«•  trouve  plusieurs  fois  nommé  dans 
«  son  Cantique.  » 

De  semblablesextravagances  ont  été 
débitées  dans  une  foule  d'autres  ou- 
vrages sur  la'  musique  des  Hébreux. 
En  pareil  cas,  il  vaut  mieux  avouer 
mod^tement  son  ignorance  que  de 
tromper  le  lecteur  par  des  détails  ima- 
ginaires, appuyés  aun  semblant  d'é- 
rudition qui  approche  du  charlata- 
nisme. 

Nous  nous  trouvons  dans  la  même  in- 
certitude sur  la  nature  de  la  danse  chez 
les  Hébreux,  bien  que  les  danses, 
accompagnées  de  musigue,  soient 
fréquemment  mentionnées  dans  la 
Bible.  Il  résulte  de  plusieurs  passages 
qu'on  exécutait  des  danses,  avec  une 
certaine  pompe,  dans  les  réjouissances 
publiques,  et  que  loin  d'être,  comme 
dans  l'Orient  moderne,  un  métier 
vil,  au  service  de  la  volupté,  la  danse 
des  Hébreux  avait  un  caractère  grave 
et  servait  à  rehausser  l'éclat  des  fêtes 
nationales.  Les  femmes  et  les  jeunes 
filles  les  plus  honorables  (Jérém.31,13) 
dansaient  publiquement  dans  les  oc- 
casions solennelles,  notamment  à  la 
rentrée  triomphale  des  guerriers  victo- 
rieux (I  Sam.  18,  6),  ou  dans  les  au- 
tres solennités  patriotiques  (Exode, 
15 ,  20)  ;  les  hommes  eux-mêmes  ne 
croyaient  pas  se  compromettre  en  pre- 
nant part  a  ces  démonstrations  de  la 
joie  publique,  comme  nous  le  voyons 
par  I  exemple  de  David ,  dansant  dans 
une  procession  solennelle,  lorsqu'il 
fit  transporter  l'arche  sainte  à  Je* 
rusalem  (  p.  271).  Le  nom  hébreu  de 
la  danse  (Mahol  ou  Mehola)  semble 
indiquer  un  mouvement  circulaire,  ou 
des  groupes  formant  un  cercle,  et  dans 
les  mots  :  David  dansait  de  toutes 
ses  forces  (II  Sam.  6, 14),  nous  croyons 
trou?er  une  allusion  à  une  pantomime 
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très-animée.  NousavoDS  déjà  dit  que 
les  danseuses  battaient  la  mesure  avec 
le  tambourin. 


Nous  avons  essayé  de  présenter, 
d*après  les  indications  de  la  Bible,  un 
tableau  fidèle  de  la  vie  des  Hébreux 
que  nous  avons  considérée  sous  toutes 
ses  faces.  Nous  quittons  maintenant 
les  anciens  Hébreux  et  nous  reprenons 
rbistoire  de  la  Palestine,  depuis  la 
fin  de  leur  domination. 


CINQUIÈME  LIVRE. 

HlSTOlBE  DB  LA  PALBSTIlfB  ET  DBS 
JUIFS,  DEPUIS  l'exil  DB  BABY- 
LONB  jusqu'à  la.  DESTBUCTION 
DB  JBBUSALËM  PAA  LES  BOMAINB. 

La  guerre  dévastatrice  des  Chal- 
déens,  la  déportation  en  Babylonie 
des  principaux  habitants  de  la  Judée, 
et  les  diverses  émigrations  en  Egypte 
avant  et  après  la  prise  de  Jérusalem 
(p.  858),  avalent  dépeuplé  le  pays  de 
Juda  et  en  avaient  fait  un  désert  (  Je- 
rém.  44, 6  et  23).  Nous  ne  connaissons 
rien  de  particulier  sur  les  destinées  de 
ce  pays  depuis  la  dernière  déportation, 
qju  eut  lieu  cinq  ans  après  la  destruc- 
tion de  Jérusalem  (en  &83),  jusqu'à 
la  première  année  de  la  monarchie  de 
Cyrus  (586).  Quelques  passages  da 
livre  d'Ezra  nous  laissent  deviner  que 
des  habitants  des  pays  voisins  étaient 
venus  s'y  établir  à  côté  de  quelques 
faibles  débris  de  Tancienne  population 
de  souche  hébraïque  ;  les  frontières 
du  midi,  à  ce  qu'il  paraît,  furent  en- 
vahies par  les  Iduméens>.  Le  pavs  du 
nord,  qui  avait  formé  autrefois  le 
royaume  d'Israël,  dut  être  mieux  peu- 
ple, et ,  par  sa  position  géographique , 
il  dut  même  se  maintenir  dans  un  état 
de  prospérité  sous  la  domination  chai- 
déenne.  A  la  chute  de  la  dynastie  as- 
syrienne, le  nord  de  la  Palestine  ne  fit 
que  changer  de  maître,  et  sa  position 

.-llî^^»?"'t?/  V  «,  SI.  et  te  Uvn  f— 
cryphea*£xra  IH,4,60. 


dut  rester  telle  que  nous  TavoDs  in- 
diquée précédemment*. 

Quant  aux  Judéens  qui  avaient  été 
déportés  dans  diverses  contrées  de 
l'empire babvionien,  ils  n'avaient  àre- 
gretter  que  leur  indépendance  natio- 
nale; car  ils  furent  traités  avecbooté 
par  les   vainqueurs.  On  les  établit 
dans  certaines  localités,  où  ils  <ki- 
meuraient  ensemble;   il  y  avait  de 
grandes  colonies  d'Hébreux  à  Tell- 
Abtb,  sur  le  ChaboraS  (  Ézéch.  S,  15), 
et   dans   plusieurs  autres  endroits 
(Ezra,  2,  59),  et  il  résulte  d'un  pas- 
sage de  Jérémie(29,  5)qu'on  len 
abandonnait  des  propriétés  et  des 
terres  à  cultiver.  Les  Hébreux  y  for- 
maient en  quelque  sorte  un  petit  État 
à  part,  sous  la  surveillance  du  gou- 
vernement babylonien;  ilsétaientréçi 
par  leurs  anciens  (Ézéch.  8,  1;14,I), 
et  à  leur  léte  se  trouvait  probablement 
un  prince  ou  gouverneur  général  po^ 
tant  le  titre  de  nâxi  (  Ezra,  1 , 8).  SU 
faut  ajouter  foi  à  l'histoire  apoei^piie 
de  Susanne,  les  anciens  exerçaient  en 
Babylonie,  comme  autrefois  en  Pales- 
tine, les  fonctions  de  juges  et  pro- 
nonçaient en  dernier  ressort,  même 
dans'  les  accusations  capitales.  Sous 
le  rapport  religieux ,   la  colonie  m 
pouvait  observer  qu'en  partie  les  an- 
ciens usages  de  la  patrie;  caries»- 
crifices ,  qui  formaient  la  partie  essn- 
tielle  du  culte  mosaïque,  ne  pouvaient 
avoir  lieu  que  dans  le  sanctuaire  cen- 
tral de  la  Judée.  Les  prêtres  comme 
tels  étalent  sans  fonctions,  maison 
se  réunissait  chez  les  prophètes  pour 
entendre  leurs  discours;  cVst  ainri 
que  nous  voyons  les  anciens  et  le  peo- 
ple  se  rendre  auprès  d'Ézéchiei  pour 
le  consulter  et  pour  interroger  Jéhim 
(Ézéch.  20, 1  ;  33,  30).  Certaines  heo- 
res  de  la  journée  étaient  consacrées  à 
la  dévotion  et  à  la  prière  (Daniel,  6, 
11);  il  y  avait  probablement  des 
réunions  où  on  faisait  ia  prière  en 
commun ,  et  peut-être  faut-tl  faire  re- 
monter à  cette  époque  l'origine  des 
synagogues*. 

}  Voy.  d  aeasas ,  364  et  au. 
^  *  Une  tradf  tton  rapportée  dans  le  TbaloM 
de  habykme.MeghiUa,  fol.  iS  a,  adiitae 
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Gnendant  les  Judéens,  h  qui  on  lais- 
sait le  fibre  exercice  de  leur  religion^, 
ne  restèrent  pas  pour  cela  entièrement 
séparés  des  autres  habitants  de  Tein- 
pire babylonien.  Dès  la  première  prise 
de  Jérusalem ,  qui  eut  lieu  sous  le 
rèf^e  de  Joïakîii  (p.  343) ,  Nébuchad- 
nessar,  ayant  fait  emmener  cpmme 
otages  un  certain  nombre  de  jeunes 
gens  de  distinction,  voulut  les  attacher 
a  son  service ,  et  les  Gt  instruire  pen- 
dant trois  ans  dans  la  langue  et  la  lit- 
térature des  Chaldéens(  Daniel,  1,4). 
Off  nomme  surtout  quatre  jeunes  Hé- 
breux qui  sedistinguèrent  par  leur  piété 
et  leur  savoir ,  et  dont  la  science  sur- 
passa celle  de  tous  les  mages  ;  ce  furent 
Daniel  et  ses  trois  amis,  Uanania, 
MisaëJ  et  Azaria,  qui  restèrent  à  la  cour 
de  I<iébuchadnessar,  où  ils  portèrent 
des  ooms  babyloniens  (ib.  v.  7). 
Daniel,  dit-on ^  par  l'interprétation 
miraculeuse  d'uo  songe  qu'avait  eu  le 
roi  de  fiabylone ,  parvint  à  une  des 
plus  hautes  dignités  de  la  cour  et  fut 
oorome  chef  des  Mages ,  et  sur  sa 
deuande,  le  roi  eonûa  aussi  h  ses  trois 
amis  des  charges  importantes.  Daniel 
Alt  se  maintenir  dans  sa  haute  posi- 
tion sous  les  successeurs  de  Nêbu- 
chadnessar;  il  survécut  à  la  chute  de 
fempire  babylonien ,  et  fut  un  des 
principaux  satrapes  sous  Darius  le 
Mede(Cyaxare  U)  et  peut-é.tre  aussi 
ious  Cyrus  (  ib.  ch.  6,  v.  8  et  29  ).  La 
tradition  populaire  exaltait  Daniel  et 
ia  trois  amis ,  en  les  montrant  pro- 
té;;és  par  la  Divinité  d'une  manière 
miraculeuse  ;  tout  le  inonde  connaît 
les  néàts  des  trois  hommes  sauvés  de 
la  fournaise  jpar  un  an^e  et  de  Daniel 
délivré  de  la  fosse  aux  lions.  Qui^iques 
lièdes  plus  tard .  à  Tépoque  des  Mac* 
cabées ,  un  écrivain  recueillit  ces  tra* 
diUoDs  et  se  servit  du  nom  de  Daniel 
pour  présenter ,  sous  la  forme  de  sym- 
boles et  de  visions ,  les  grands  évene- 
nenis  historiques  depuis  Texil  jus(^'à 
b  fin  de  la  domination  gréco-maeedo- 

{B  exfléi  qaj  avalpnt  accompagné  le  roi 
«ibehio  la  r(>ndatlund*iin<^  byiMKogup,  tvâUe 
**fi  d«  pierrps  de  la  Terre  sainte.  Cximpa- 
Ri  Scq|aiiiiQ  de  Tudèle ,  édit.  de  l'Empereur, 


nienne,  à  laquelle,  après  de  longs  mal' 
heurs,  devait  succéder  le  règne  mes- 
sianique. ISous  ne  voyons  pas  de  motifs* 
suffisants  pour  mettre  en  doute ,  avec 
quelques  savants  modernes*,  Texis- 
tence  de  Daniel.  Il  n'est  pas  invrai- 
semblable que  quelques  Hébreux  de 
distinction  aient  pu  jouer  un  rôle  à 
la  cour  des  rois  de  Babylone  ,  et  s'il 
est  vrai  que  les  livres  purement  histori- 
ques de  l'Ancien  Testament  ne  font 
aucune  mention  de  Daniel  et  de  ses 
trois  amis ,  les  traditions  populaires 
que  Tauteur  du  livre  de  Daniel  dut 
mettre  à  proGt,  nous  paraissent  au 
moinssuflisautespourconstaterTexis- 
tence  de  ces  hommes.  Au  reste,  le  pro- 
phète Ézéchiei  (14, 14  ;  28, 3)  lait  men- 
tion d'un  certain  Daniel ,  aussi  célè- 
hre  par  sa  science  que  par  sa  piété  ; 
on  a  prétendu  que  le  prophète,  en  nom- 
mant Daniel  à  côté  de  Noé  et  de  Job,  a 
voulu  parler  d'un  ancien  sage  qui 
nous  est  inconnu;  mais  pourquoi  donc 
aurait  il  hésité  à  citer  comme  modèle 
un  jeune  contemporain  qui ,  par  ses 
hautesqualités  etsa  position  éminente, 
dut  attirer  sur  lui  tous  les  regards? 

Le  fils  et  successeur  de  Kebuchad- 
nessar  montra  encore  pi  us  de  clémence 
pour  les  captifs  hébreux  ;  à  son  avè- 
nement au  trône  (  en  502  ) ,  É vilméro- 
dach  fit  sortir  de  prison  le  roi  Joïachîn; 
il  le  combla  d'honneurs,  et  le  mit  au- 
dessus  de  tous  les  autres  princes  vain- 
cus qui  vivaient  à  Babylone.  Joïachtn 
futau  nombredôs  commensaux  du  roi, 
qui  lui  accorda  une  pension  pour  tout 
le  reste  de  sa  vie.  Le  malheureux  Sédé- 
kia  était  mort  en  prison  (  Jérém.  52, 
11). 

Les  exilés  ne  perdirent  pas  l'espoir 
de  retourner  en  Judée  et  de  voir  le 
Temple  de  Jéliova  se  relever  de  ses  cen- 
dres. Cet  espoir  se  fortifia  de  plus  en 
plus  par  la  décadence  de  Tempire  baby- 
lonien ,  et  à  l'approche  des  victorieux 
Mèdes  et  Persts,  les  prophètes  annon- 
cèrent hautement  que  le  temps  de  la 
dâivnmce  n'était  pas  éloigné.  Ézéchiei 
ne  >it  point  luire  l'aurore  de  la  nou- 
velleliberté;  il  la  pressentit  et  l'annonça 

■  Voy.  Leogerke,  Das  Bueh  Daniel  y  pré- 
face. 
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dans  ses  visions  (ch.  36  et  37  );  mais 
cette  époque  heureuse  lui  paraissait 
encore  éloignée,  et  il  blâmait  les  faux 

Êrophètes,  qui  nourrissaient  dans  les 
[ébreux  de  vaines  espérances  (ch.  13). 
Il  mourut  sur  la  terre  étrangère, 
nous  ne  savons  à  quelle  époque,  ni  à 
quel  âge  '.  L'auteur  de  la  seconde  par- 
tie du  livre  d*Isaîe  présente  comme 
très-prochaine  la  délivrance  des  Hé- 
breux ,  et  les  oracles  de  ce  prophète 
inconnu  nous  permettent  aussi  ae  ju- 

fer  de  Tétat  religieux  des  captifs  de  la 
udée  vers  la  Gn  de  Texil . 
Le  prophète  parle  de  gens  qui ,  non 
contents  de  transgresser  les  lois  céré- 
monielles  concernant  les  aliments, 
s'abandonnaient  à  toutes  les  abomina- 
tions de  ridolâtrieet  de  ses  rites  impies 
et  barbares;  ils  méprisaient  les  pro- 
phètes et  les  maltraitaient  même  quand 
ils  leur  reprochaient  leur  infidélité  en- 
vers le  Dieu  de  leurs  pères  *.  D'autres 
continuaient  à  professer  la  religion  de 
Jéhova,  mais  ils  croyaient  servir  Dieu 
par  des  observances  extérieures  et  no- 
tamment par  le  jeûne,  tandis  qu'ils 
opprimaient  leur  prochain,  refu- 
saient de  secourir  les  malheureux  et 
commettaient  toutes  sortes  d'iniqui- 
tés; le  prophète  leur  reproche  de  retar- 
der ,  par  leur  impiété ,  la  délivrance 
d'Israël  3.  Mais  les  vrais  fidèles  avaient 
augmenté  en  nombre  depuis  que.  la 
Providence  avait  instruit  Israël  par  de 
graves  châtiments.  C'est  ce  parti  que 
le  prophète  désigne  souvent  par  la 
dénomination  collective  de  serviteur 
de  Jéhova  ;  ce  sont  ces  hommes  pieux 
qu'il  encourage,  lorsqu'ils  désespèrent 
de  leur  salut  et  qu'ils  sont  accablés 

Sar  la  raillerie  des  païens  et  des  infi- 
èles  Hébreux  ;  c'est  a  eux  qu'il  adresse 

*  Les  Pères  de  I^Éfillse.  (pli  aiment  à  pré- 
senter oomme  martyrs  les  prophètes  célè- 
hrt»  dont  la  tin  est  Inconnue,  prétendent 
qu^Ézéctiiel  mourut  assassiné  par  un  clief  du 
peuple ,  à  qui  II  avait  reproclie  son  idolâtrie, 
voy.  St.  Epipliane,  De  vitis  prophetarum, 
c.  9.  —  Au  moyen  âge  on  montrait  son  tom- 
beau près  de  l^Euplirate,  à  quelques  Journées 
de  Bagdad.  Voy.  Beniamin  de  Todèle,  p.  78; 
oompar.  NIebulir,  Foyaye,  t  II,  p.  Sitf. 

>  I8ale,50,  6;  67,  a-il;  65,  2-7  et  II;  66, 
6  et  17. 

Mb.  48, 1;58,ael8ulv.;b0,  i-ia. 


ses  consolantes  promesses,  en  leur  an- 
nonçant que  le  temps  des  souffraaœs 
est  fini  pour  Jérusalem  et  que  son  pé- 
ché est  pardonné  (Is.  40, 2). 

Nabonnède  (connu  dans  le  livre 
de  Daniel  sous  le  nom  de  Belsassar  oa 
Baltasar)  était  assis  sur  le  trône  chan- 
celant de  Babylone,  lorsque  les  ar- 
mées des  Mèdes  et  des  Perses  enva- 
hirent  l'empire  naguère  si  puissant  da 
fier  Nébucnadnessar.  Notre  prophète 
proclama  hautement  que  I  exil  de  ses 
compatriotes  était  arrivé  à  son  terme, 
et  désigna  Cyrus  comme  roint  de  Jé- 
hova destiné  à  soumettre  les  nations 
et  à  devenir  le  libérateur  du  peuple  hé- 
breu (  Is.  45,  1  ).  On  se  demande  na- 
turellement ce  qui  a  pu  inspirer  aux 
{>rophètes  cette  intime  conviction  de 
a  générosité  de  Cyrus  à  l'^rd  des 
Hébreux ,  et  ce  qui'a  pu  porter  le  noo- 
narque  de  Perse  à  réaliser  si  proiupte- 
meiit  leurs  espérances.  Peut-être,  oaos 
les  provinces  déjà  conquises,  les  Hé- 
breux avaient-ils  fait  des  déniarehes 
auprès  du  vainqueur  et  obtenu  des 
promesses  de  sa  part.  Peut-être  aussi , 
ce  qui  est  plus  probable,  les  Hébreux 
fondaient-ils  leurs  espérances  sur  les 
opinions  religieuses  de  Cvrus,  qui, 
sur  beaucoup  de  points,  Àaient  con- 
formes aux  croyances  des  Hébreux  ^ 
La  religion  de  Cjrrus  dut  être  sembla- 
bleà  celle  qu'enseigne  le  Zend-jivesia; 
car  quand  même  Zoroastre  serait  pos- 
térieur à  Cyrus  (  ce  qui  n'est  nullement 
démontré),  il  n'a  été  que  le  réforma- 
teur d'un  système  religieux  qui  re- 
monte bien  plus  haut  *.  Or  la  relision 
du  Zend-Avesta  est  aussi  hostile  à 
l'idolâtrie  que  celle  du  Pentateuque, 
quoiqu'elle  n'enseigne  pas,  comme 
cette  dernière,  l'unité  absolue  de 
Dieu  3.  Les  vraisadorateursde  JéhoTa, 
loin  de  montrer  de  la  répugnance  pour 
les  dogmes  religieux  des  Perses  ,  leur 

*  Yoy.  Gesénlos ,  CcmmeiUaire  smt  Jêote, 
ch.4i,v.  a. 

'  Voy.  Jahn,  Jrchaologie,  t.  III,  p.  us 
et  sulv. 

s  Le  prophète  de  l'exil  (Is.,  46, 7)  piMft 
foire  allusion  aui  deux  principes  de  U  do»- 
trlDe  de  Zoroastre  et  combattre  œ  dQalisae 
eu  proclamant  que  Jéhova  seul  est  le  ciéalear 
des  lumières  et  des  ténèbres,  du  blai  et  da 
mal.  Compares  ci-dessus,  page  U5, 
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ampnmtèrent  certai  nés  croyancescon- 
eernaot  les  anges ,  les  démons,  le  pa- 
radis, Fenfer,  etc.,  croyances  qui  plus 
tard  de?inrent  très-populatres  parmi 
les  Juifs.  Cyrus  pouvait  donc,  de  son 
eôté,  Itreattiré  par  la  spiritualité  de  la 
religion  des  Hébreux  ^  et  témoigner 
à  ceoz-d  plus  de  sympathie  qu  aux 
autres  populations  du  vaste  empire  ba- 
bylonien. 

Cyrus,  roi  de  Perse  depuis  Tan  560 
ou  569  avant  J.  C. ,  conquit  Baby lone , 
ea  539,  ou  538,  comme  auxiliaire  de 
son  oncle  et  bieau-père  Cyaxare  II , 
roi  de  Médie,  qui,  dans  le  livre  de  ba- 
nieKest  désigné  par  le  nom  de  Darius 
le Méde (Dan.  6, 1  ). Les  Babyloniens, 
au  milieu  des  joies  d*une  fête,  furent 
surpris  par  les  troupes  réunies  des 
Mèdes  et  des  Perses ,  et  le  roi  Nabon- 
nède  ou  Baltasar  fut  mis  à  mort  par 
les  vainqueurs*.  Après  la  mort  de 
Cyaxare  II  (en 536),  la  Babylonie 
passa,  avec  la  Médie,  sous  la  domi- 
nation de  Cyrus ,  et  c*est  de  ce  mo- 
ment que  date  la  vaste  monarchie  de 
Cyrus,  qui  réunit  sous  son  sceptre  la 
Perse,  la  Médie  et  la  Babylonie.  Dès 
)a  première  année  de  son  règne  uni- 
versel ,  Cyrus  publia  un  édit ,  par  le- 
quel il  accorda  aux  Hébreux  qui  vi- 
vaient dans  ses  États  la  permission  de 
retourner  en  Palestine  et  de  reconstrui- 
re leTemple  de  Jérusalem».  L'édit ,  se^ 
loQ  le  livre  d'Gzra  (1 ,  2-4),  était  conçu 
en  ces  termes  :  «  Ainsi  dit  Cyrus, 
«  roi  de  Perse  :  Jéhova ,  le  Dieu  du 
«  del,  m'a  donné  tous  les  royaumes  de 
•  la  terre,  et  c'est  lui  qui  m'a  ordonné 

•  On  faits  réraltent  de  la  ocHnblnaison  des 
diTcnn  relatioos  d'Hérodote  (  1 ,  I9I  ),  de 
XinophoD  (  Cyrop.  VU .  h)  et  du  livre  de 
DMtô  (ch.  6  ^.  A  la  vérité,  Hérodote  et  Cté- 
ii«Kne  oonniUssent  pas  Cyaxare  II,  roi  de 
Médie  et  saooesseur  d'Astyaoe  ;  d'un  autre 
çété,  Béroee ,  cité  par  Josèphe  [oftitre  A  pion, 
l.io;,  rapporte  que  le  roINatrannéde,  s*étant 
Rliré  dans  la  forteresse  de  Borsippe ,  se  ren- 
aît Tolootalrement  à  Cyras,  qui  te  traita  avee 
«aeeur  et  renvoya  en  Carmanie.  Mais  l^ac- 
eom  frappant  entre  la  Gyropédie  et  le  livre 
jK  Daniel  noas  semble  mettre  hors  de  doute 
ta  mort  du  roi  de  Babylone  et  rexistence  de 
{Tixare  (  successeur  d'Astyage),  ou  Darius 
feMède.  Voy.  Geséoios,  1.  c,  1. 1,  p.  408  et 

■  Voy.  Esra,  I ,  I;  5, 13 ;  6,  3;  tï  Chroa. 


«  de  lui  bâtir  un  Temple  à  Jérusalem 
«  qui  est  en  Judée.  Quiconque  d'entre 
a  vous  est  de  son  peuple, — que  son 
«  Dieu  soit  avec  lui,  qu'il  monte jk 
<(  Jérusalem,  qui  est  en  Judée,  et 
«  qu'il  rebâtisse  le  Temple  de  Jéhova, 
«  Dieu  d'Israël  ;  c'est  le  Dieu  qui  est 
«  à  Jérusalem.  Et  tous  ceux  qui  (faute 
«  de  moyens)  resteront  en  arrière 
«  dans  les  endroits  où  ils  sont  éta- 
«  blis ,  les  gens  de  l'endroit  les  aide- 
«  ront  avec  de  l'argent,  de  l'or,  du 
«  bétail  et  d'autres  biens,  outre  le  don 
«  volontaire  pour  le  Temple  de  Dieu 
«  qui  est  à  Jérusalem.  » 

Cet  édit  parut  cinquante-deux  ans 
après  la  destruction  de  Jérusalem  et 
soixante-trois  après  l'exil  du  roi  Joîa- 
chîn.  Selon  le  prophète  Jérémie  (25 , 
11  ),  la  servitude  Dabylonienne devait 
durer  soixante-dix  ans;  pour  trouver 
ce  nombre  on  a  fait  commencer  l'épo- 
que  fixée  par  Jérémie  à  dater  de  l'an- 
née 606,  qui,  selon  les  aiiteurs hébreux, 
est  la  première  du  règnéde  Nébuchad- 
nessar  ' ,  et  en  effet  ce  fut  dans  cette 
même  année  que  Jérémie  parla ,  pour 
la  première  fois,  des  soixante-dix  ans 
que  devait  durer  l'empire  de  Babylone 
(ib.  V.  26,),  c«  qu'il  répéta  ensuite, 
en  599  ,  à  l'époque  de  rexil  de  Joîa- 
chîn  (ch.  29,v.  10).  Mais  dans  la 
première  année  de  Nébuchadnessar,  il 
ne  fut  pas  encore  question  d'une  ser* 
vitude  babylonienne.  Il  nous  semble 
d'ailleurs  puéril  de  vouloir  faire  plier 
les  faits  historiques  aux  paroles  pro- 
phétiques de  Jérémie;  évidemment  les 
soixante-dix  ans  du  prophète  ne  sont 
qu'un  nombre  rond  et  indéterminé 
comme  le  sont  en  général  les  nombres 
septénaires  chez  les  Hébreux  ». 

La  proclamation  de  Cyrus ,  comme 
on  vient  de  le  voir,  s'adressait  à  tous 
les  Hébreux  établis  dans  son  vasteem- 
pire ,  oCk  se  trouvaient  aussi  les  des- 

>  Voy.  cl-dessos,  page  344,  col.  1 ,  note  i. 

*  Comparea  deux  passasses  du  prophète 
Zacharle  (  i ,  IS  ;  7 , 5  ) ,  qui ,  à  deux  époques 
différentes ,  dans  la  deuxième  el  la  quatrième 
année  du  rèsne  de  Darius ,  fils  d'Uystaspe , 
seize  et  dix-huit  ans  après  i'édit  de  Cyrus, 
parle  de  la  désolation  des  villes  de  Juda 
et  des  jeûnes  publics  qui  duraient  depuù 
toixanit'dixana. 
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cendants  de  ceux  qui ,  deux  siècles 
auparavant,  avaient  été  emmenés  du 

Says  d'Israël  par  les  rois  d'Assyrie, 
lais  lés  habitants  du  royaume  dis- 
raël  n*avaieut  jamais  eu  un  grand  at- 
tachement pour  le  culte  de  Jéhova  et 
notamment  pour  le  Temple  de  Jérusa- 
lem; leurs  descendants,  pendant  un  si 
longséjour  parmi  les  païens,  avaient  dil 
devenir  encore  plus  indifférents  pour 
la  reli(<ion  mosaïque,  et  le  souvenir  de 
Fancienne  patrie  dut  être  entièrement 
effacé.  Il  existait  probablement  peu 
de  relations  entre  eux  et  leurs  frères 
de  Juda ,  et  des  deux  côtés  on  se  mon- 
trait sans  doute  peu  disposé  à  faire 
cause  commune  pour  la  restauration 
de  Jérusalem  et  de  son  Temple.  En 
effet,  ce  ne  furent  généralement  que 
des  descendants  des  tribus  de  Juda  et 
de  Benjamin  qui  profitèrent  de  la 
permission  de  Cyrus;  çà  et  là  peut- 
être  quelques  familles  des  autres  tribus 
se  joignirent  aux  Judéens,  mais  la 
masse  des  Israélites  continuait  à  res- 
ter dans  les  différentes  provinces  de 
Tempire  persan'.  Ce  sont  les  JudéenSy 
ou  les  anciens  habitants  du  royaume 
de  Juda,  qui  travaillent  seuls  a  la  res- 
tauration des  institutions  mosaïques 
et  à  faccomplissement  de  la  mission 
des  Hébreux;  depuis  lors  le  nom  de 
TfiHOUDiM  (Judéens}que,  par  corrup- 
tion ,  on  a  changé  en  celui  de  Juns, 
désignait  en  général  ceux  qui  pro^s- 
saient  la  religion  de  Moïse.  C'est  donc 
du  nom  de  Juijs  que  nous  nous  servi- 
rons dorénavant,  en  parlant  des  mem- 
bres de  la  nouvelle  société  hébraïque 
en  Palestine  et  de  leurs  coreligioa- 
Daires  dans  les  pays  étrangers. 

L'histoire  de  la  Palestine  et  des 
Juifs,  depuis  la  fin  de  Texil  jusqu'à  la 
destruction  de  Jérusalem  par  les  Ro- 
mains, peut  se  diviser  en  quatre  pé- 
riodes :  r  la  domination  persane, 
depuis  la  rentrée  des  Juifs  en  Pales- 
tine jusqu'à  la  conquête  de  la  Phénicie 
et  de  la  Palestine  par  Alexandre  le 
Grand  (de 536  à  332);  3®  la  domi- 
nation gréco-macédonienne ,  sous 
Alexandre  et  ses  successeurs,  les  rois 

*.Voy.  Josèphe,  Antiqu.  XI,  $,  2. 


d*Egypte  et  de  Syrie,  jusqu'à  Antio- 
chus  Épiphanes  et  le  soulèvement  des 
Maccabées  (  de  333  à  167  );  3^  guerre 
de  Tindépendance  et  époque  du  goo- 
▼ernement  national  et  libre  sous  ki 
rois  de  la  famille  des  Maccabées,  jus- 
qu'à la  conquête  de  Jérusalem  par 
Pompée  (de  167  à  63) ;  4*  les  Juib 
sous  la  dépendance  romaine,  et  leur 
lutte  héroïque  jusqu'à  la  destruction 
de  Jérusalem  et  du  Temple  par  Titus 
(  de  Pan  63  avant  Père  chrétiemie  jus- 
qu'à Tan  70  de  cette  ère). 

Si  chez  les  anciens  Hébreux  leenlte 
de  Jéhova  et  les  institutions  mosaï- 
ques n'ont  jamais  pu  s'établir  d'une 
manière  solide,  nous  rencontrerons 
dorénavant  chez  les  Juifs  plus  de  zèle 
pour  la  religion  nationale;  car  les  co- 
lonies qui  quittent  le  pays  de  Babylooe 
pour  se  rendre  en  Palestme,  ne  se  com- 
posent que  des  hommes  les  plus  att^ 
chés  aux  doctrines  mosaïques  et  (jui 
sont  bien  convaincus  one  l'infldéhté 
de  leurs  ancêtres  était  ta  cause  prin- 
cipale de  leurs  malheurs.  Mais  les  idées 
religieuses  se  modifient  peu  à  peu  sous 
riniluencede  certaines  cropneesétrao- 
gères  et  de  doctrines  philosophiques 
empruntées  à  l'Orient.  La  réflexion  sou- 
tient ses  droits  à  côté  de  l'inspiration; 
le  raisonnement  l'emporte  souvent  sur 
le  sentiment;  les  cérémonies  dégéoè- 
rent  en  une  foule  d'observances  minu- 
tieuses, et  pour  rattacher  les  nouvelles 
doctrines  et  les  nouveaux  usages  aux 
textes  anciens,  on  a  recours  à  rtnter- 
prétation.  Il  se  forme  unethéologiesa- 
vante  et  des  écoles  ;  les  prophètes  sont 
remplacés  par  des  scribes  et  des  doc- 
teurs; les  opinions  se  divisent,  et  la 
division  fait  nattre  différentes  écoles 
ou  sectes,  d'où  sortira  enfin  la  doc- 
trine chrétienne,  qui  devient  le  sym- 
bole sous  lequel  le  Judaïsme  se  répan- 
dra parmi  les  gentils.  Sous  le  rapport 
civil ,  Tagriculture  ne  pouvait  plusêtie 
Tunique'  base  de  la  constitution ,  les 
Juifs  avant  pris  le  goût  de  diverses 
industries  et  se  livrant  plus  qu'au* 
trefois  aux  spéculations  commerciales. 
Néanmoins ,  nous  voyons  dans  celtP 
période  les  lois  mosaïques  qui  ont 
rapport  à  l'agriculture  plusstrideioent 


Digitized  by  VjOOQIC 


PALESTINE. 


àùZ 


oherrées  que  ëant  las  temps  aneieiw. 
L'andeDM  eonstitution  des  pouvoirs 
M  put  être  rétablie  sous  la  dominatioo 
étrangère,  et  même  à  l'époque  de  Pin- 
iépenilanee^  sous  les  Maocabées,  il 
M  pot  être  question  de  revenir  aux 
institutions  primitives  y  qui  déjà  s'é* 
bient  très  sensiblement  modifiées  de* 
Mis  les  tempsde  DavidetdeSalomon. 
kous  retracerons  les  différentes  phases 
dd  nouvelles  doctrines  et  institutions, 
autant  que  nous  le  permettront  les 
documents  authentiques  oui  nous  res* 
tnt.  Les  livres  d*  Ezra  et  de  Néliémia  et 
la  prophètes  Haggai  et  Zacharie  ne 
BOUS  fournissent  que  des  détails  in- 
complets sur  les  premiers  établisse- 
menu  des  Juifii  en  Palestine,  sous  Zé* 
roubabel  et  sous  Ezra  et  Néhémia  ; 
nr  le  reste  de  fépoque  persane ,  ainsi 
^oesorrépoque  gréco-macédonienne, 
■sus  manquons  presque  complètement 
ie documents  historiques.  Les  livres 
dei  Maceabées  renferment  des  détails 
ftr  le  règne  d'Antiochus  Épiphaneset 
nr  U  guerre  de  rindépendance ,  et 
M  cessent  les  documents  bibliques. 
Mais  nous  avons  dans  Thistorien  Jo- 
JM^  un  guide  excellent  pour  riiistoire 
■tt  Juifs  depuis  les  Macca bées  jusqu*à 
la  destruction  de  Jérusalem.  Le  Nou- 
vviiiTesUment  et  leThalmud  renfer- 
Beat  également  des  données  précieu* 
■H  sur  répoque  romaine,  mais  dont 
H&tit  oser  avec  drconspection. 

PREMIÈRE  PERIODE. 

UPUESTINE  SOUS  LA  DOMINATIOlf 
HBSANB,  DEPUIS  LA  BBNTRBB 
DES  JUIFS  «    JUSQU^A    ALBXANDBX 

LKGRàRD  (de  636  à  832). 

I.  La  première  colonie  Juive  sousZé" 
fotJbabel  et  le  grand  prêtre  Josué, 

De  nombreuses  fanulles  des  tribus 
h  Juda  et  de  Benjamin  et  plusieurs 
centaines  de  prêtres,  de  lévites  et  de 
•rviteursdu  sanctuaire,  appelés  Ne- 
wlm  ',  répondirent  immédiatementà 
.^IdeCyruset  se  préparèrent  à  par- 
V  pour  la  Judée.  Ils  lorroèrent  une 


'Toy. 


B4U,00L  s. 


grande  caravane  de  près  de  60,000  in- 
dividus, y  compris  7,337  esclaves  des 
deux  sexes  et  200  chanteurs  et  eharf* 
teuses  '.Ils  avalent  à  leur  tête  le  prince 
Zéroubabel,  petit-flls  de  Séalthiel ,  fils 
du  roi  JoTachtn  (  I  Chron.  3 ,  17-10), 
et  Josué,  fils  de  Josadak;  ce  dernier 
était  le  fils  du  grand  prêtre  Séraîa 
(ib.  6 ,  40),  oui  fut  mis  a  mort  iors  de 
la  conquête  oe  Jérusalem  par  les  Ghal- 
déens,  et  par  conséquent  Josué  était 
l'héritier  clirect  du  pontificat.  Sur  Tor- 
dre de  Cvrus,  le  trésorier  Mithridate 
remit  à  Zéroubabel  «  les  vases  d'or  et 
d'argent  que  I^ébuchadnessar  avait 
fait  enlever  du  temple  de  Jérusalem  '. 
La  caravane  reçut  aussi  de  riches  ca- 
deaux des  Juifs  qui  restaient  en  Baby- 
lonie.  Elle  se  nàit  en  marche  avec  736 
chevaux .  246  mulets ,  436  chameaux 
et  6,720  ânes.  Le  départ  de  la  cam  vane 
dut  avoir  lieu  à  rentrée  de  la  belle 
saison ,  dans  le  courant  d'avril  ;  car  il 
fiillut  environ  quatre  mois  pour  arri- 
ver en  Judée  (Ezra,  7,  9),  et  de»  le 
sixième  mois  de  Tannée  (août-septem- 
bre) nous  voyons  les  différentes  fa- 
milles de  la  nouvelle  colonie  établies 
dans  leurs  villes  respectives  (ib.  2, 70; 
3,1).  —  On  ne  nous  dit  pas  que  les 
colons  aient  éprouvé  la  moindre  diffi- 
culté à  prendre  possession  du  pays 
de  leurs  aïeux.  A  la  vérité,  Cyrus  n'a- 
vait pas  fait  la  conquête  de  la  Palestine; 
mais  après  la  chute  de  Nabonoède, 
les  gouverneurs  babyloniens  de  la  Sy- 
rie se  soumirent  sans  doute  volontai- 
rement à  la  nouvelle  dynastie. 

Dès  l'arrivée  de  la  colonie  sur  le 
sol  de  la  Judée,  Zéroubabel  et  Josué 
s'occupèrent  à  organiser  la  nouvelle 
communauté  conformément  aux  lois 

<  Toy.  Ezra,  S ,  04  et  65 ;  Néhémia ,  7 ,  66 
et  67.  Le  nombre  to(al ,  Mns  compter  les  es- 
claves ,  fut,  wlon  las  deui  passages,  de  43,860  ; 
en  Taisant  Tadditlon  des  nombres  de  déiaU  , 
qal  d'ailleurs  ne  sont  pas  locUours  les  mêmes 
dans  les  deux  documents,  on  trouve  à  peine 
So,uOO.  Selon  les  anciens  docteurs  Juifs,  D 
faut  voir,  dans  le  surplus ,  des  Itraelitea  des 
dix  tribus.  Séder  Olnm  rabba,  eh.  29. 

•  Le  texte  d*Ezra  (  i .  s  )  dit  à  Schesch  ba- 
rr,  œ  qui  est  très-probablement  le  nom  ba* 

ivlonlen  ou  persan  de  Zéroubabel. 

•  Selon  le  livre  d'Ezra  (  I ,  il  ) ,  Us  étalent 
•a  nombre  de  6,400,  oe  qui  parait  être  exa- 
géré. 
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mosaïques,  autant  que  les  circcms- 
tances  le  permettaient.  Les  prêtres  ne 
furent  admis  à  exercer  leurs  fonctions 
qu^après  avoir  produit  leurs  titres  ; 
certaines  familles,n*ayant  pu  retrou- 
ver leurs  documents  généiailogiques, 
furent  exclues  des  fonctions  et  des 
droits  du  sacerdoce  (Ezra,  2,  61-63). 
On  recueillit  des  dons  pour  la  cons- 
truction du  nouveau  Temple;  la  somme 
présentée  par  les  chefs  de  famille  se 
monta  à  61 ,000  dariqtfes d'or  et  5,000 
mines  d'argent  ' ,  et  ils  offrirent  en 
outre  cent  tuniques  pour  Thabillement 
des  prêtres  (ib.  3,  69). 
'  Une  assemblée  nationale  tut  con- 
voquée à  Jérusalem  pour  le  septième 
mois,  ou  le  mois  sacré  ;  on  établit  un 
autel  provisoire,  et  dès  le  premier 
jour  du  mois,  qui  était  un  jour  de 
fête  (p.  184),  on  commença  à  offrir 
les  sacrifices  prescrits  par  la  loi. 
Quinze  jours  après,  on  célébra  la 
fête  des  Tabernacles  avec  toutes  les 
solennités  d'usage.  On  prit  ensuite 
les  mesures  nécessaires  pour  hâter 
la  construction  du  Temple;  on  s'a- 
dressa aux  Sidooiens  et  aux  Ty riens, 
pour  faire  couper  des  cèdres'sur  le 
Liban;  comme  autrefois  sous  Salo- 
mon ,  le  bois  de  construction  arriva 
par  mer  à  Joppé.  Tout  Thiver  se  passa 
dans  les  préparatifs ,  et  ce  ne  fut  qu'au 
deuxième  mois  (avril-mai)  de  Tannée 
suivante  (535)  qu'on  put  commencer 
les  travaux  de  construction  ;  les  lévites 
furent  spécialement  chargés  de  prési- 
der aux  travaux.  On  posa  les  fonda- 
tions au  son  des  trompettes  et  des 
cymbales  et  en  entonnant  les  chants  de 
David  Le  peuple  poussa  des  cris  de  joie; 
mais  les  vicillaros  qui  se  rappelaient 
encore  l'ancien  Temple,  et  qui,  après 
plus  d'un  demi-siècle  passé  dans  l'exil, 
foulèrent  de  nouveau  le  sol  sacré  de  la 

^  >  La  darique(  dapstxoc  )«  oa,  comme  rap- 
pellent les  auteurs  hébreux ,  darkemôn, 
monnaie  persaneen  or,  valait  deux  drachmes 
attiques  d*or,  ou  vingt  drachmes  d^argent. 
En  donnant  à  la  drachme  attique  la  valeur 
de  90  centimes ,  les  6I,000  doriques d^or  font 
I  million  98,000  francs;  les  5,000 mines,  fai~ 
sant  300,000  sicles,  valent  9ao,000  francs 
(  Voy.  p.  400  et  403  ).  Ainsi  la  somme  totale 
offerte  par  les  chefs  de  famille  8*élève  à  a 
millions  28,000  franc-. 


patrie,  ne  purent  à  ce  speet^ooD- 
tenir  leur  émotion ,  et  melèreDt  leun 
sanglots  aux  transports  joyeux  de  la 
nouvelle  génération. 

Le  repeuplement  de  la  Judée  etii 
réédification  du  Temple  de  Jérosaieii 
durent  produire  une  grande  seosatioo 
dans  toute  la  Palestine;  ondutêUt 
jaloux  d'appartenir  à  une  commuDSolé 
a  laquelle  le  grand  conquérant  arait 
témoigné  tant  de  faveurs.  Dès  lors 
probablement  les  restes  des  Hébreu, 
demeurant  dans  l'ancien  pays  d'Israël, 
se  séparèrent  des  Cananéens,  avec  les- 
quels ils  s'étaient  confondus,  pour  se 
rattacher  à  la  communauté  de  Jérusa- 
lem ,  en  retournant  sincèrement  à  U 
religion  de  leurs  pères;  les  JulÊ  ne 
firent  pas  de  difficultés  à  aceuetllir 
ces  débris  des  anciennes  trilnis  d'Is- 
raël'. Mais  du  côté  de  Samarienn 
orage  éclata  sur  Jérusalem ,  et  entre 
les  deux  villes  jadis  rivales  nous  verrou 
naître  une  haine  implacable,  qui  survi- 
vra à  leur  ruine  totale  et  que  les  sièdes 
ne  pourront  effacer.  On  a  vu  plus  iuut 
quelle  était  la  population  mixte  du  pajs 
de  Samarie,  désignée,  par  les  Juifs, 
sous  le  nom  de  Couthéeru  *  ;  le  colu 
de  cette  population  était  un  sacrtlê^ 
aux  yeux  des  Juifs,  car  le  nom  de  Je* 
ho  va  y  était  profané  par  des  rites  idoil- 
tres.  Les  Gouthéens ,  ou ,  comme  ai 
les  a  appelés  depuis,  les  SanuirUaùUiff 
disant  vrais  adorateurs  de  Jéfaova,  pn* 
tendirent  participer  aux  faveurs  du  m 
de  Perse,  et  envoyant  une  députatios 
auprès  de  Zéroubabel  et  du  prêtre 
Josué,  ils  demandèrent  à  faire  partJedf; 
la  nouvelle  communauté  juive  et  à  i^ 

{>lacer  sous  Tégide  du  Temple  de  Jérin^, 
em.  Celte  prétention  fut  repoussé^ 
par  les  chefs  des  Juifs ,  et  dès  lors  ISj 
Samaritains  résolurent  d'emoloj^er  M 
les  moyens  pour  empêcher  le  rétahltf^ 
sèment  du  Temple.  Bien  convaiocoiA 
Timpossibilité  d'obtenir  le  retraitT 
réditdeCyrus,  ils  uecraiguirentp  ~ 

*  C'est  là  oc  que  nom  laitiflit  i 
quelques  mob  du  livre d'tzn  (  6,  Il  ) «S 
celui  de  Nébémia  (  lo,  29  ) ;  dans oeoxf 
s'étaient  séparés  de  C impureté  des  pm/wil 
pays ,  Il  faut  voir,  sans  doute,  les  restes  f 
anciens  Israélites. 

>  Voy.  ci-dessos,  pages  364  eC  a3&. 
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gir  farles  voies  de  tait;  en  attaquant 

nnteesse  les  ouvriers  qui  travaillaient 

ib  coastructiôn  du  Temple,  ils  cher* 

éèrent  à  les  intimider  et  à  les  d^oâ- 

Iv  de  leur  ouvrage.  En  même  temps 

fcenployèrent  les  intrigues  et  gagaè- 

it  des  personnages  influents ,  pour 

que  les  plaintes  des  Juifs  ne 

m  jusqu  à  Cyrus*.  Probable- 

Padroinistration  de  la  Palestine 

it  pas  encore  été  changée  et  les 

tontes  babyloniennes,  qui  »  par  la 

des  choses,  avaient  reconnu  la 

■reraineté  deCyrus,  durent  se  moii- 

disposées  à  fovoriser  les  intrigues 

Samaritains.  Cet  état  de  choses 

a  jusqu'à  la  mort  de  Cyrus  (529). 

I  le  commencement  du  règne  d'A- 

tmros,  ou  Cambyse*,  les  ennemis 

Juifs ,  devenus  plus  hardis ,  tentè- 

^  Ufie  démarche  directe  auprès  du 

eaa  roi,  pour  rengager  à  retirer 

Juifs  la  permission  que  son  père 

avait  accordée.  Les  membres  de 

ninistration  du  pays  de  Samarie 

kèrent  une  supplique,  dans  la* 

M  ils  accusèrent  faussement  les 

de  rétablir  les  fortiûcations  de 

lem,  cité  rebelle,  disaient-ils, 

laquelle  de  tout  temps  on  avait 

é  des  conspirations  contre  les 

\  et  les  pays ,  c^est  pourquoi  on 

îtdâla  détruire;  le  roi  pourrait 

ieoQvaincre,  en  faisant  faire  des 

^bes  dans  les  archives.  Nous  fai- 

isavoir  au  roi ,  dirent-ils  en  termi- 

I,  que  si  cette  ville  est  rebâtie  et 

norailles  rétablies,  il  n'aura  plus 

irt  au  pays  en  deçà  du  fleuve  (de 

^rate).  —  Cette  démarche  eut 

taeoès  complet;  le  roi  de  Perse  or- 

itt  que  les  travaux  des  Juifs  fus- 

tioapeodus  jusqu'à  nouvel  ordre, 

KUtde  diOMt  Doos  parait  être  Indi- 
JM  IM  p^to^m  pen  ezpUcUes  du  livra 
i,  di.  4 ,  Y.  4  et  6;  il  n*y  est  point  dit 
^Samaritains  aient  calomnié  les  Juifs 

MeCynis ,  et  que  celui-ci  ait  reUré  sa 
qui  d'ailleurs  est  dénué  de 


[ï^ 


Compares  Josèphe,  An- 

ïaâfénm  (  Assoéms  )  du  livre  d^Ezra 
Mae  peut  être  que  Cambyse;  car  11  est 
^  ooBme  le  soooesreur  Immédiat  de 
(•  n  M  faut  pas  le  confondre  avec  VAb- 
•  do  Uvre  (TEsUier,  qal.très-proUbla- 
^«itXenès. 

^iâvruitom.  (PAUVTOfB.) 


et  les  autorités  samaritaines,  munies  du 
llrman  royal,  se  bâtèrent  d*aller  à 
Jérusalem  et  foroèrent  les  Juifs  d*in- 
terrompre  la  construction  du  Tem* 
pie. 

Dans  le  livre  d*Enra  (4,  7-2S),  le 
roi  qui  donna  cet  ordre  contre  les  Juifs 
est  appelé  Ârthachsastha  (Artaxer- 
xès);  or,  comme  précédemment  (v.6) 
le  successeur  Immédiat  de  Cvrus,  c'est- 
à-dire  Cambyse,  a  été  dÀigné  sous 
le  nom  à^Ahasvéros ,  on  a  pensé  que 
le  nom  d'Jrfhachsastha  désigne  ici 
le  faux  Smerdis ,  car  celui-ci  est  le  seul 
roi  de  Perse  que  nous  trouvions  entre 
Cambyse  et  Darius  (fils  d'Hvstaspe), 
qui  est  mentionné  après.  Mais  alors 
les  menées  sourdes  des  Samaritains 
se  seraient  continuées  pendant  tout 
le  règne  de  Cambyse ,  et  auraient  duré 
en  tout  plus  de  treize  ans ,  sans  que 
les  Juifs  renonçassent  à  leur  entre- 
prise, et  sans  que  la  démarche  auprès 
d'Ahasvéros  (Cambyse)  eût  produit 
un  icsultat  quelconque,  ce  oui  est  peu 
probable.  Nous  croyons  donc,  avec 
Josèphe,  que  le  roi  qui  ordonna  de 
suspendre  les  travaux  du  Temple  fut 
Cambyse,  et  que  celui-ci  est  désigné, 
dans  le  livre  d'£zra  (ch.  4 ,  v.  6  et  7  ), 

Sar  les  deux  noms  d^Ahasvéros  et 
^Arihacluastha,  dont  le  premier  pa- 
raît être  un  nom  propre  et  le  second 
un  titre  honorifique'. 

Le  roj  de  Perse  n'avait  pas  absolu- 
ment interdit  la  réédification  du  Tem- 
ple; il  n*avait  ordonné  oue  de  êuspett- 
dre y  Jusqu'à  nouvel  ordre  (ib.  v.  21), 
les  travaux,  que,  selon  le  faux  rap- 
port des  Samaritains,  il  croyait  d'une 

>  Selon  Hérodote  (  VI,  98),  Artaxerxiê 
algnifle  grond  guemer.  £n  zend,  ce  nom 
s^ecrivalt  probablement  Ariha-Khtehaira 
(  grand  roi  ).  Vov.  Silv.  de  Sacy ,  Mémoiret 
mrdiveraêê  anUquiUsde  lu  Perte,  p.  lOU; 
Obry ,  dans  le  Jourmal  atiatique,  otïtobra 
1836,  p.  888.  "  SI,  dans  le  livre  d'Ezra 
(  cb.  4 ,  V.  6  ) ,  on  lit  :  toui  le  règne  d'Akaê- 
véroi,  etc.,  et  imnédiatement  âpres  (  v.  7  )  : 
Bt  auxjourt  d'Arlhachsoêtha,  il  ne  faut  ms 
ooDCiare  de  là  qu'il  s*agit  de  deux  rois  dliTé- 
rents  ;  les  versets  7  à  24  forment  évidem- 
meot  UQ  document  à  part,  qui  a  ét^  intercalé 
Id  pour  servir  de  commentaire  au  verset  6. 
La  première  partie  de  livre  d*Ezra  (  ch.  I  à 
S  )  D*est  qu*un  recueil  de  divers  documents 
qol  ne  sont  pas  du  mémt  autaor. 
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bien  pluh  hantt  mij^ovtaiiee.  Mais  biea- 
téc  Texpéditien  qatCambyse  entreprît 
eontre  rÉgypte,  dut  eolever  aux  Juifa 
tout  espoir  ae  plaider  leur  cause  de- 
vant le  souverain  et  d'obtenir  une  en- 
auéte  impartiale.  En  outre,  la  marche 
de  Tar  mée  persane  se  rendant  en  Egypte 
datimposer  des  charges  à  la  Palestine , 
et,  au  milieu  des  troubles  de  la  guer- 
re ,  la  colonie  juive  ne  put  guère  ppo- 
aer  à  poursuivre  son  œuvre,  déjà  ar- 
rêtée par  tant  d'obstacles.  Les  travaui 
du  Temple  restèrent  donc  suspendus 
jusqu^après  ravénement  de  Darich 
vesch  (Ezra,  4,  |4),  ou  de  Darius, 
fils  d'Hystaspe. 
Quinze  aunées  s'étaient  éeaulées  d^ 

Suis  qu'on  avait  posé  les  fondations 
u  [nouveau  Temple.  Garnisse  était 
mort  en  revenant  d'Egypte,  le  faux 
Bmerdis  avait  payé  de  sa  vie  son  usur- 
pation, et  Darius  était  monté  sur  le 
trône  (521).  La  longue  interruption 
des  travaux  du  Temple  avait  découragé 
même  les  hommes  les  plus  zélés;  on  se 
disait  que  le  moment  fixé  par  la  Pro- 
vidence pour  le  rétablissement  du  sano^ 
tuaire  n'était  pas  encore  arrivé.  Cha- 
cun s'occupait  de  ses  intérêts  parti- 
culiers; on  construisait  des  maisons, 
et,  négligeant  le  Temple,  chacun  em? 
ployait  ses  moyens  à  augmenter  son 
bien-être  matériel.  Dans  la  deuxième 
année  du  règne  de  Darius  (620),  au 
premier  jour  du  sixième  mois  (août- 
septembre),  un.  prophète,  nommé 
Haggaï  (âggée),  se  présenta  devant 
Zéroubabei  et  Josué  pour  presser 
enfin  la  restauration  du  culte  ;  l'an- 
née avait  été  stérile,  et  le  prophète 
y  voyait  un  châtiment  céleste  mérité 
par  ceux  qui  laissaient  en  ruine  la 
maison  de  Dieu ,  pour  ne  penser  qu'à 
leurs  propres  maisons.  Ses  paroles  fi- 
rent une  vive  impression,  et  dès  le 
vingt-quatrième  jour  du  même  mois , 
les  travaux  furent  repris  (  Hagg.  ch.  1). 
Dans  le  courant  de  la  même  année,  le 
prophète  vint,  à  diCTérentes  reprises, 
encourager  les  deux  chefs  Je  la  colonie, 
leur  annonçant  que  la  gloire  du  nou- 
veau Temple  surpasserait  celle  de  l'an- 
cien. Dans  le  même  temps  Zecharia,  ou 
Zacharie,  fils  de  Béréchia  et  petit-fils 


du  prêU'ç  Id(lp  ' ,  prêcha  eomme  pra- 
pbète,  et  çiipaltant  Zéroubabei  et  Jo- 
sué, il  leur  fit  sentir  toute  l'impor- 
tance de  leur  haute  mission  et  leur 
prédit  un  succès  éclatant.  Zacbane 
affectionnait  la  forme  des  visions  ft 
des  actions  symboliques-,  ses  discoon 
ont  quelque  analogie  avec  eeux  d'Ézé- 
chiel;  comme  c«  dernier,  il  fiait  in- 
tervenir des  êtres  surhumains  quinp- 
pellent  les  croyances  babytonienofs, 
et  il  es;  le  seul  des  prophètes  qoi 
mentionne  Satan.  Dans  uoe  dests 
visions,  il  fait  revêtir  Josué.  par  on 


oge,  dM  costuine  de  grana-prétre. 
.)e  même  que  ^aggaî  (2*  21-2S],0 
fonde  siir  Zéroubapel  les  plus  beilei 


^ 


espérances ,  et  il  r§ve  pn  trône  poui 
ce  rejeton  4e  Paviii  (Jaçh.  4, 7;  6, 

i«s  travau]^  ppqrsuivîs  avec  xHe 
éveillèrent  l'attention  de  TatthMiai, 
gouverneur  des  pays  en  deçà  deiEs* 
pbrate;  il  se  rendit  à  Jérusalem  aecott- 
pagué  des  autres  autorité  de  la  ^ 
vince,  et  demanda  aux  Juifs  qui  lesavn 
autorisés  à  exécuter  ces  p3r.1ux.Ij 
Juifs  iuvoqucreut  Tédit  dé  Ci>'rusîfl«i 
ils  n*en  avaient  pas  de  copie,  elle  ^ 
verneur  ne  le  connaissait  pas.  C^ 
dant  Tatlhenaï  p'était  pas  défavfli* 
ble  aiu  Juifs;  sans  ordonner  laHJ 
pension  des  travaux ,  il  fit  on  rapQ 
au  roi  Darius,  et  le  pria  de  faire oM 
^des  recherches  dans  les  arcbivM 
royaume,  afin  de  voir  s'il  existait  r^ 
lement  un  ordre  de  Cyrus  en  ^' 
tfes  Juifs.  L'édit  fut  retrouvé  j* 
archives  d^Achmetha,  00  "^  ' 
capitale  de  la  Médie.  et  >^- 
donna  gu*oq  ae  çonrormât  sn| 
ment  à  la  volonté  manifestée  pari 


m 


>  Zêckaito,  d«Bs  le 
•om  (  ch.  I ,  ▼.  1  et  7 
BéHekia,Jii  d'iâio 
(6,   l;S,  14),  ou  Pi 
é^JddOf  de  même  que 
JiU  de  SiaUhiel^  quoiqu*»  __ 
Parmi  les  piétrei  revenus  4» 
Zéroubatiei ,  nous  en  lrouT( 
le  Dom  d'iddot  d  dont  le  t^ 
■'appelle  Zaeharie  <  Kéhtn. 
U  est  done  plut  que  prolM^  qof 
était  Issu  de  la  race  sacerdoUje»  «t^^ 
eooora  bieft  Jeune  en  Konoûçaol  fff  m 
comme  U  le  fait  entendre  l|lM|CW  l 
2,8). 
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ras  et  qu'on  accordât  aux  Juift  tous 

la  leeoan  dont  ils  pourraient  avoir 

ksoin.  La  construction  du  Temple 

araoça  donc  arec  rapidité  ^  oq  oofii- 

BMQçait  déjà  à  oublier  les  malheurs 

da  passé,  pour  8*abandonner  aux  ^\js 

Mlfs  espérances,  et  dans  la  quatrie^^ia 

aonéeduré^de  Darius,  il  fijtque«- 

tioQ,  parmi  les  Juifs,  d^abolir  les 

jeâoes  publics  qui  avalent  été  établis 

a  fommémoration  des  désastre^  de 

la  Judée.  Depuis  la  destruction  de  Jé- 

iiisalero,  quatre  jours  de  rannéeavaient 

été  consacrés  au  deuil  et  au  Jeâne,  sa- 

roir.'leO  du  quatrième  mois,  lourde  la 

prise  de  Jérusalem  par  les  Clialdéens 

(Jérém.  52,  6);  le  10  du  cinquième 

flMisJour  de  rincendie  du  Temple 

ttdeb  ville  de  Jérusalem  (ib.v.  V2); 

10  jour  du  septième  mois  (selon  la 

tradition,  le  8  ),  en  eommémoratioo 

du  meurtre  de  Guédalia  (ib.  41 ,  i); 

il  10  du  dixième  mois ,  lour  auuuel 

avait  fommeucé  le  siège  de  Jérusalem 

(il  Rois,  2&,  1).  -a^  Quelques  Juifs 

l'adressèrent  au  prophète  Zacharie, 

foor  lui  demander  s  il  fallait  encore 

iDiitinuer  à  célébrer  ces  jeûnes;  le 

ffopliète  ne  fit  pas  de  réponse  décisive, 

Ittii  il  profita  de  cette  occasion  pour 

6iif  oomprendre  à  ceux  qui  Tintef- 

liSPaient,  combien  peu  les  cérémonies 

sitérieores  sont  agréables  à  Dieu,  lors- 

I  fsW  néglt^  les  devoirs  de  la  justice 

I  A  de  la  eharîié.  Il  leor  montra  que  le 

•ipris  des  devoirs  moraux  avait  été 

;  il  priaeipale  causa  des  malheurs  qui 

i  tiaient  frappé  leurs  pères,  et  que  la 

fntique  de  la  vertu  pouvait  seule  leur 

Murer  an  heureux  avenir.  Les  jours 

Idajsâne,  dit-il,  seront  convertis  en 

inn  de  joie  at  de  fête;  mais  vous, 

iitaez  la  vérité  et  la  paix  (Zacb«  cb. 

iîsta).  ^ 

l>sas  la  sixième  année  de  Darius 

M),  au  troisième  jour  du  douzième 

isia  (  février-mars  ),  tous  les  travaux 

I trouvant  achevés,  on  procéda  so- 

lellenient  à  Tinauguration  du  nou- 

I  Temple.  De  toute  part  le  peuple 

^reodit  à  Jénisalem  pour  assister  à 

^  t  solennité:  où  offrit  un  grand  sa- 

ee  oompoeé  de  cent  taureaux,  deux 

cents  béliers  et  quatre  cents  agneaux. 


£n  outre,  ua  saerifice  expiatoire  de 
^ouze  bQuôs  fut  offert  au  non)  des 
douze  tribus  d'Israël  (Ezra,  6,  17),  et 
la  Temple  fut  ainsi  eonsacré  symboli- 
quement par  toute  la  nation  des  Hé- 
breux. Dans  le  mois  suivant  (le  pre- 
mier de  Tannée)»  en  célébra  le  rite 
fMSpal  et  les  sept  jours  de  la  Pâque  ou 
des  azymes,  contormément  aux  prea- 
oiptiens  mosaïques  (  p.  1 06  ). 

Nous  ne  possédons  aucune  descrip-  ' 
<ien  du  Temple  construit  par  Zérouba-  : 
bel,  et  nous  en  ignorons  même  les  di- 
mensions. Selon  le  décret  de  Cyrus , 
rapporté  dans  le  livre  dT^ra  (6,  8), 
il  devait  avoir  soixante  coudées  de  haut 
et  autant  de  large;  Il  aurait  été,  par 
eonséquent,  bien  plus  vaste  que  le 
temple  de  Saloroon,  à  moins  que  par 
le  mot  largeur  on  n^nteude  ici  la  dis- 
tance de  Testa  Touest,  ou  la  longueur, 
ce  qui  en  effet  est  plus  probable.  Dans 
tous  les  cas  la  hauteur  indiquée  est  le 
double  de  celle  du  Temple  de  Salomon  ; 
mais  il  parait  certain  qu'on  ne  suivit 
pas  à  la  lettre  le  décret  de  Cyrus,  et 
que  le  Temple  de  Zéroubabel  était  bien 
loin  d'offrir  Taspect  imposant  de  celui 
de  Salomon  (Haggaf,  3,  a).  S'il  faut 
an  croire  Hécatée  d'Abdère,  contem- 
porain d'Alexandre ,  toute  Tenceinte 
au  milieu  de  laquelle  se  trouvait  le 
Temple,  avait  environ  cinq  plèthres  (ou 
cinq  cmits  pieds  grecs  )  de  longueur  et 
cent  coudées  de  largeur'.  Selon  un 
discours  que  Josèphe  met  dans  la  bou- 
che d'Hérodesy  Tédifioe  de  Zérouba- 
bel était  beaucoup  moins  élevé  que 
celui  de  Salomon  >.  Au-dessus  de  la 
porte  orientale  de  Tenceinte  exté- 
rieure, on  voyait,  selon  une  tradition 
juive ,  la  ville  de  Suse  représentée  en 
oas-relief ,  ce  qui  était  un  hommage 
lundu  aux  rois  de  Perae^  Le  grand 

'  Yoy.  I«  fragment  d*HMIé*,  cité  par 
Joeèphe ,  Contre  Apion^  1. 1 ,  ch.  22. 

s  Voy.  Joséphe,  Anliqu.^  XV.  Il,  l.  SeloD 
le  texte  tmprimé.  Il  manquait  t  la  hauteur 
du  Temple  de  Zéroubabel  soixatte  coudées , 
pour  ^aler  celle  du  Temple  de  Salomon ,  ce 
qui  estlncompréhenslfole ,  nous  préférons  la 
leçon  de  plusieurs  maouscrlb ,  oui  portent 
seVt  coudées.  Voyez  PédlUop  deHavercamp, 
t  îrp.  77^,  noie  z. 

>Voy.  Miiehna,  6*  partie,  traité  iWcftfdM, 
ch.  I ,  g  S ,  et  les  commentaires. 
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autel  du  parvis  était  bâti  en  pierres 
blanches  non  polies;  il  avait,  selon 
Hécatée,  vingt  coudées  en  long  et  en 
large  et  une  hauteur  de  douze  cou- 
dées*. Dans  rintérieur  du  sanctuaire, 
il  n*y  avait  que  les  objets  prescrits 
pour' le  Tabernacle  de  Moïse,  savoir: 
Tautel  des  parfums ,  le  chandelier  et 
la  table,  qui  étaient  en  or>.  Le  Saint 
des  Saints  était  vide  ;  car  Tarche  sainte 
avait  disparu  lors  de  la  destruction 
de  Jérusalem*.  —  L'oracle  des  Ou- 
rîm  et  Thummîm  (p.  176)  ne  fut 
point  rétabli. 

Le  rétablissement  du  sanctuaire 
central  fut  Tunique  résultat  de  la  mis- 
sion deZéroubabel  et  du  grand  prêtre 
Josué.  Nous  sommes  dans  une  complète 
ignorance  sur  les  destinées  ultérieures 
de  la  colonie  juive,  pendant  les  rèiçnes 
de  Darius  et  de  Xerxès,  et  jusqu'à  la 
septième  année  d*  A  rtaxerxès  Longue- 
main  (458).  Le  silence  absolu  que  gar- 
dent les  documents  historiques  des 
Juifs  sur  cet  espace  de  cinquante-huit 
ans,  prouve  qu'il  ne  se  passa  en  Pales- 
tine rienqui  intéressât  particulièrement 
la  colonie  juive.  Celle-ci,  après  la  mort 
de  Zéroubabel,  manqua  probablement 
de  chefs  influents  et  énergiques  qui 
pussent  continuer  Tœuvre  de  la  res- 
tauration ,  et,  au  lieu  d'avancer,  elle 
ne  fit  que  rétrograder,  en  négligeant 
le  sanctuaire  et  en  s'alliant  de  nou- 
veau avec  les  autres  habitants  du  pays. 
L'avidité  des  pachas  pesait  durement 
sur  le  peuple  (Néhém.  5,  15),  et  la 
cour  de  Perse,  préoccupée  par  de 
graves  événements ,  ne  put  prêter  au- 
cune attention  aux  affaires  de  la  petite 
colonie  juive.  De  grands  mouvements 
durent  avoir  lieu  dans  toute  la  Pales- 
tine ,  pendant  la  longue  guerre  entre 
les  Perses  et  les  Grecs.  Les  ports  de 
mer  de  la  Palestine  acquirent  une 
grande  importance;  une  grande  partie 
de  la  flotte  de  Xerxès  sortit  de  ces 

'  «  Voy.  Hécatée,  1. c,  et  I  Maocab.  4, 
44>4S. 

>  I  Maocab.  1 ,  33  ;  4 ,  49;  Hécatée,  1.  e. 

*  Selon  ane  tradltloD ,  elle  avait  été  mise 
en  sûreté,  par  le  prophète  Jérémle,  dans 
une  caverne  du  mont  Ného;  mais  oo  ne  put 
retrouver  reodroit  où  elle  avait  été  placée. 
UMaceab.  s, 4-7. 


ports,  car,  sur  les  douze  cent  sept 
trirèmes  dont  elle  se'  composait ,  les 
Phéniciens  et  les  Syriens  d<t  la  Pales- 
tine, comme  le  dit  Hérodote  (YD,  89}, 
en  avaient  fourni  trois  cents. 

Les  documents  juifs  ne  relatent  de 
cette  époque  qu*un  événement  qui 
concernait  toute  la  race  Israélite  dissé- 
minée dans  les  provinces  du  vaste  em- 
pire persan.  Le  roi  sous  lejjuel  se  passa 
cet  événement  est  appelé  communé- 
ment Ahcisvéros  ou  Msuérus  ;  mais 
les  consonnes  hébraïques  dont  se  com- 
pose ce  nom,  sans  avoir  é^ard  va 
voyelles  qu'on  leur  a  données,  peu- 
vent se  pronorcer  Achschendi  ou 
Kschersch,  nom  dont  les  Grecs,  a 
ajoutant  une  terminaison,  ont  &it 
Xerxès.  A  cette  ressemblance  des 
noms  se  joignent  plusieurs  traits  ca- 
ractéristiques, pour  nous  faire  recoa- 
nattre  daus  Xerxès  TAssuénis  de  b 
Bible. 

Assuérus,  dit  le  récit  biblique, (|ai 
commandait  à  cent  viii{^-sepl  prono- 
ces,  depuis  Hoddou  (Tlnde)  jusqu'à 
Cousch  (TËthiopie),  donna,  dans  la 
troisième  année  de  son  règne,  une 
longue  série  de  festins  aux  grands  de 
sa  cour  et  aux  habitants  de  Suse.l3i 
jour  il  s*avisa  de  faire  inviter  au  festin 
la  reine  Vasthi,  afin  de  faire  voira 
ses  hôtes  combien  elle  était  bdie  ;  Vas- 
thi refusa  de  paraître,  et,  avecTass»- 
timent  des  sept  principaux  conseilien 
ou  ministres,  elle  fut  répudiée  par  le 
roi.  Pour  la  remplacer,  des  commis- 
saires furent  chargés,  dans  toutes  kl 
provinces,  de  faire  choisir  les  plm 
belles  filles,  pour  les  envoyer  au  harem 
royal  de  Suse.  Au  nombre  desjemMi 
filles  amenées  au  palais  se  trouvaitinw 
juive  nommée  Hadassa  (myrthe)<t 
en  persan  Esther  (astre);  elle  était 
orpheline  et  fille  adoptive  de  son  cott- 
sin  Mardocbée,  descendant  d*iin  or 
tain  Kîs  de  la  tribu  de  Benjamin lit 
qui  était  établi  à  Suse.  Estber  prései* 
tee  au  roi  sut  gagner  son  coear;  C0 
fut  elle  qu' Assuérus  choisit  pour  rein^ 
dans  la  septième  année  de  son  règne, 
sans  savoir  quelle  était  sa  famille,  v 
à  quel  peuple  elle  appartenait  M 
de  temps  après,  Mardocbée,  ehtfgé 
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(Tun  emploi  à  la  cour,  eut  i'occasion 
de  découvrir  un  complot  formé  contre 
la  vie  du  roi;  Estber,  avertie  par  Mar- 
docfaée,  en  informa  le  roi ,  qui  Gt  pu- 
nir de  mort  les  coupables.  —  Plus  tard, 
le  roi  ayant  élevé  un  certain  Haman 
aux  plus  hautes  dignités,  donna  ordre 
à  tous  ses  sujets  de  fléchir  le  genou  et 
de  se  prosterner  devant  son  favori , 
toutes  les  fois   qu*il  se  montrerait. 
Mardoohée,   probablement  par  des 
senipules  religieux ,  ne  voulut  point 
s'iodioer  devant  cet  homme  orgueil- 
leux, et  Haman,  ayant  su  à  quelle 
oatioo  appartenait  le  Ger  Mardochée, 
résolut  de  le  perdre  ainsi  que  toute  sa 
race.  U  dénonça  au  roi  cette  nation 
répandue  dans  tous  ses  États  ^  se  dis- 
tinguant, par   ses  mœurs,  de  tou- 
tes les  autres  nations ,  et  qui,  ne  vou<- 
laot  reconnaître   d*autres  lois  que 
les  siennes,  refusait  d*observer  celles 
de  l'État.  Assuérus,  sur  la  demande 
d'Haman ,  consentit  à  ordonner  Tex- 
termioation  de  toute  la  race  juive,  et 
le  13  du  premier  mois,  dans  la  1 2*  année 
du  tè$^  d* Assuérus,  Haman  Gt  rédi« 
ger  le  décret  royal  qui  ordonna  aux 
gouverneurs  de  toutes  les  provinces  de 
aire  mnssacrer  les  Juifs  et  de  s'empa- 
Rr  de  leurs  biens.  Le  jour  de  Texécu- 
tion  devait  être  le  13  du  douzième 
nois;  ce  jour  avait  été  indiqué  par  le 
iortqu*Haman  avait  cru  devoir  uiter- 
logera  cet  égard,  et  grâce  à  sa  super- 
stition, l'arrêt  barbare  ne  devait  être 
exécuté  qu*au  bout  de  onze  mois.  La 
publication  du  décret  répandit  la  cons- 
ternation parmi  les  Juiis.  Mardochée, 
par  rentremised'un  eunuque,  informa 
la  reine  Estber  d  ce  qui  se  passait,  et 
la  supplia  d*interoéder  pour  son  peu- 
ple auprès  du  monarque.  Estber  hésita 
ïabord;  car  la  loi  punissait  de  mort 
quiconque  se  montrait  dans  la  cour 
iutf  rieuredtt  palais,  sans  Tordre  du  roi, 
et  depuis  trente  jours  elle  n'avait  pas 
été  invitée  à  se  présenter  chez  le  mo- 
narque. Mardocnée  lui  Ut  comprendre 
que,  dans  une  pareille  circonstance, 
we  ne  devait  pas  hésiter  à  exposer  sa 
vie;  Estber  alors  lui  demanda  de  faire 
prodamer  parmi  les  Juifs  de  Suse  un 
iedoe  de  trois  jours,  et  promit  de  se 


rendre  chez  le  roi,  après  s'être  pré- 
parée elle-même  par  le  jeûne  et  la 
prière.  Le  troisième  jour,  elle  se  pré- 
senta à  rentrée  de  l'appartement  du 
roi;  en  la  voyant,  Assuérus  lui  tendit 
son  sceptre ,  comme  signe  de  sa  bien- 
veillance. Estber  pria  le  roi  de  venir, 
avec  Haman,  au  festin  qu'elle  leur 
avait  préparé;  Assuérus  s*y  étant 
rendu  avec  son  favori,  la  reine  les 
invita  à  un  autre  festin,  :.>our  le  len- 
demain. Haman,  Ger  de  Tinsigne  hon- 
neur que  lui  faisait  la  reine,  fut  d'au- 
tant plus  irrité  du  profond  dédain  que 
lui  manifestait  le  juif  Mardochée,  qu'il 
rencontrait  toujours  aux  abords  du 
palais.  Il  s'en  plaignit  amèrement  à 
sa  femme  et  à  ses  amis ,  et  ceux-ci  lui 
conseillèrent  de  se  débarrasser  de 
Mardochée  en  demandant  au  roi  l'au- 
torisation de  le  faire  pendre  dès  le  len- 
demain matin. 

Mais  il  arriva  que,  dans  la  nuit,  le 
roi  Assuérus  ne  pouvant  s'endormir, 
se  Gt  lire  les  annales  de  son  règne.  Le 
lecteur  étant  arrivé  au  passage  où  Ton 
parlait  de  la  conspiration  découverte 
par  Mardochée ,  le  roi  demanda  quelle 
récompense  on  avait  accordée  à  celui 
qui  lui  avait  sauvé  la  vie.  On  n'a  rien 
fait  pour  lui ,  répondirent  les  «ervi- 
teurs  du  roi.  Dans  ce  moment ,  Ha- 
man s'étant  présenté  pour  obtenir  un 
arrêt  de  mort  contre  Mardochée ,  le 
roi  le  Gt  entrer  et  lui  demanda  ce  qu'il 
fallait  faire  pour  un  homme  qu'il  vou- 
lait honorer  d'une  manière  éclatante. 
Le  favori,  pensant  qu'il  ne  pouvait 
être  question  que  de  lui ,  proposa  de 
revêtir  cet  homme  du  manteau  royaU 
de  le  mettre  sur  le  cheval  que  le  roi 
avait  monté  au  jour  du  couronnement, 
et  de  le  faire  conduire,  à  travers  les 
rues  de  la  capitale,  par  l'un  des  grands 
dignitaires  de  la  cour,  en  proclamant 
que  c'était  l'homme  que  le  roi  voulait 
honorer.  Assuérus  lui  dit  ators  que  cet 
homme  n'était  autre  que  le  Juif  Mar- 
dochée, et  lui  ordonna  d'exécuter  lui- 
même  à  la  lettre  tout  ce  qu'il  venait 
de  proposer.  Après  cet  incroyable  re- 
vers, Haman,  rentré  chez  lui  tout  cons- 
terné, fut  invité  à  se  rendre  aussitôt 
au  festin  d'Esther.    Assuérus  ayant 
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eipnnié  à  la  voioe  çorabifo  il  <Hni 
rait  combler  tous  ses  vœux»  ^i^l'^ 
même  lui  demander  la  moitié  du 
royaume,  Esther  demanda  grâce  pour 
elle-même  et  pour  toute  sa  nation  qu*uu 
ennemi  avait  vouée  à  Textermi nation. 
Le  roi  n'hésita  pas  à  sacriGer  son  tà- 
vori  au  ressentiment  de  la  reine*,  un 
des  eunuques  ayant  parlé  de  la  potence 
qui  avait  été  élevée  pour  le  supplice  dé 
Mardocbée,  le  roi  ordonna  au'Uaman 
y  fût  susi^odu  lui-même.  Mardocliée 
prit  auprès  d*Assuérus  la  place  d''(tâ; 
man,  dont  le  roi  lui  donna  aussi  là 
maison.  Les  décrets  des  rois  de  Perse 
ne  pouvant  être  révoqués.  Mardo- 
cbée, pour  neutraliser  Teffet  au  décret 
d'Haman  ^  en  rédigea  un  second,,  dan^ 
lequel  Âssuérus  autorisa  les  Juifs  de 
son  royaume  à  prendre  les  armes  con- 
tre leurs  ennemis,  au  jour  qui  avait  été 
Ûxé  pour  le,  massacre  ordonné  par 
Haman.  On  espérait  sans  doute,  par 
Feffet  moral  du  second  décret^  ëmoé- 
cher  Tef fusion  de  san^,  et,  en  effet,  les 
autorités  prêtant  main-forte  aux  J  uifs  ^ 
ceux-ci  purent  facilement  vaincre  un 
certain  nombre  d*ennemis  qui  avaieijt 
persisté  dans  leurs  projets  sa^nsuinai- 
res.  Selon  la  relation  du  livre (T Esther. 
les  Juifade  toutes  les  provinces  s'étaut 
armés  le  13  du  mois  d*adar  (février- 
mars),  Grent  un  grand  carnase  parmi 
leurs  ennemis,  et  le  nombre  total  des 
morts  se  monta  à  75,000,  sans  compter 
les  cinq  cents  qui  tombèrent  dans  la 
capitale  même.  Les  dix  fils  d*Uaman 
se  trouvèrent  au  nombre  des  morts. 
Esther,  n'écoutant  aue  ses  sentiments 
de  vengeance,  pria  le  rot  d'autoriser 
les  Juifs  de  Suse  à  s'armer  de  nouveau 
le  lendemain  14  du  iiiois,  et  il  y  eut 
encore  ce  jour-là  trois  cents  morts. 
Les  nombres  sont  peut-être  exagérés# 
ainsi  que  quelques  autres  détails  du 
récit  ;  mais  le  fait  de  la  victoire  dés 
Juifs  est  mis  hors  de  doute  par  les 
jours  de  fête  que,  selon  le  récit  bibli- 
que, MaHocheeet  Esther  ordonnèrent 
aux  Juifs  de  célébrer  chaaue  année,  le 
14  et  le  15  du  mois  d'adar,  fiStes  que 
les  Juifs  célèbrent  encore  maintenant, 
et  dont  on  peut  historiquement  cons- 
tater l'existence  depuis  les  temps  an- 


deiis'.  Ces  fifitea forent  appelées Jom 
dèPôurîm,  du  iteS  sÔYà^  àeause  du 
sort  qui  avait  été  interrogé  par  Ha- 
ipan  (Esther.  tf ,  7;  9,  %), 

Quant  ^u  livre  d'Eslher,  qai  ren- 
ferme la  relation  de  cet  événement, 
on  n*eh  connaît  pas  l'auteur;  il  ne  fut 
composé ,  saiis  cloute ,  que  bien  long- 
temps après  Tévenement,  de  sorte 
(|ueVauteur,  accueillant  les  traditions 
populaires,  a  pu  quelquefois  charger 
sou  tableau.  Si  tous  les  critiques  sen- 
sés s'accordent  à  reconuattre  que  ce 
récit  ne  peut  être  une  simple  nction, 
et  qiie  les  faits  principaux  sont  histo- 
riques, les  opinions  varient  pourtant 
sur  l'époque  qu'il  faut  assigner  à  cette 
bistoire  et  sur  le  foi  désigné  sous  le 
nom  &y4Aasveros,  oU  Assuérus, 
qu'on  ne  rencontre  pas  dans  lesauteun 
profanes.  Nous  avons  montré  plos 
naut  que  ce  hoiii  peut  être  identifié  ^ 
avec  celui  de  Xerxe.%,  et  en  effet  pin- 
$îeurs  données  historiques  viennent 
confirmer  cette  iaeritité. 

D'abord  il  est  Certain  qa*il  (aot 
chercher  AssuêruS  parmi  les  To8 
de  Perse,  Successeur^  de  Cjtus.  U 
livre  de  Daniel  (9,  1)  mentionne  ai 
Assuérus ,  roî  de  Médic ,  père  de  H» 
rîus  le  Mède  (Cyaxare  H),  et  par  coo- 
çéquent  le  même  qu'Astyage*,  ouii 
aucun  des  rois  de  Médie  ne  peut  ètxt 
r Assuérus  du  livre  d' Esther,  car  et- 
lui-ci  est  désigné  comme  roi  de  Pef!i 
et  de  Médie,  régnant  sur  cent  vingt- 
sept  provinces,  depuis  llndejusqal 
rethiopie,  et  résidant  à  Suse, ce W 
indique  bien  clairement  un  des  soai» 
rains  du  vaste  empire  fondé  par  CftfXk 
On  a  vu  que,  dans  un  passage  oui* 
vrè  d'Ezra  (4,  6),  Cambyse  porte  II 
lioiii  ^As^uiruâ;  mais  Cambyse  mofr 
fut  dans  la  huitième  année  de  9flft 

S' ègne ,  et,  selon  le  lirre  d'Csther,  Pg 
fre  d'éxterminei'  les  Juifs  ne  fiit  pmi 
due  dans  là  aouîième  année  da  régP 
a'Assuérus,et  celui -ci,  parconséqoA 
ne  peut  être  Cambj^se.  D*ailleurs  Ôanal 
fut  le  premier  roi  de  Perse  qui  fild* 
conquêtes  dans  rin  Je  »,  etcefuteucMi 
lui  qui  introduisit  les  impôts  régiditf' 

y  Yoy.  lIMâooab,  i6,S7. 

'  Voy.  Hérodote,  1.  IV ,  ch.  U. 
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^1  i  t8|44«sUoa  daas  le  livre  d*ES" 
tiier(lQi  i  )i  et  qui  n'avaient  pas  existé 
loas  les  rois  précédents  * .  Les  sept 
oooseillerâi  ou  ministres,  qu{  voyaient 
la  face  du  roi  (£sther,  t ,  14)^  c  est; 
à-dire  qui  étaient  toujours  admi^  sanâ 
tt  faire  annoncer ^  né  remontent  pas 
BOQ  plus  au  delà  du  règne  de  Darius  > . 
—  Il  se  présente  «  en  ^ppa^ence,  une 
difficulté  ebronologique.  qui  senj; 
Uerait  s*opposer  à  ce  qu  on  cherchât 
Assuérus  parmi  les  successeurs  dé 
Cainbyse.  Un  passage  du  livre  d'£s- 
tber  (ch.  3,  v.  6  et  6)  semble  dire  que 
Mardochée  fut  parmi  les  compagnons 
d*exil  du  roi  Joiachin  (en  599);  ce  qui 
foppose  qu*il  était  né  environ  un  siè- 
de  afant  ravéneinent  de  Darius,  uls 
d'H^taspe,  et  par  conséquent  il  a*a 
pu  jouer  un  rôle  sous  ce  roi  et  eiicore 
moiossousunde  ses  successeurs.  Mais 
rien  ne  s*oppose  à  ce  que  (es  mots  :  qui 
Mûiété  transportéiU  Jérusalem,  etc, 
(t.  6],  soient  appliqués  à  tCIs,  bisateul 
d«  Mardochée,  ce  qui  nous  permet  de 
»laeer  i>Jardochée  sous  les  règnes 
«Darius,  de  Xerxès,  et  au  besoin 
néioe  d'Artaxerxès  Longùemain.  Ce 
len  donc  dans  Tun  de  ces  trois  qu^il 
Hudra  ehercher  notre  Assuérus.  Mais 
la  Doblesse  de  caractère  ^  la  justice  et 
la  bonté  que  les  auteurs  grecsottribuent 
à  Darius  età  Artaxèrxès  ne  nérmeiient 

Ksde  tes  confondre  àveo  rinsensé  et 
rbare  Assuérus.  On  à  vu  aussi  que 
Darius  était  trè-^-Êivorable  aux  Juifs  ; 
CD  lisant  le  décret  qu'il  envoya  âii 
pieha  de  Syrie  en  faveur  du  Temple 
dt  Jérusalem  (  Ezra,  ch.  6),  îl  est  im- 
possible d*admettre  que  le  roi  qui  avait 
ordonné  la  restauration  de  ce  Temfjlé, 
pu  res|>ect  pour  U  Dieu  du  d^/qu  on 

L adorait,  ait  pu,  dix  ans  après,  or- 
nuerle  massacre  général  des  Juifs. 
Oo  verra  plus  loin  qu*Artaxerxès 
Looguemain  montrait  encore  plus  de 
kfnvtrillance  pour  les  Juifs  ;  comment 
4mm  aurait- il  prêté  Foreille  aux  ca- 
bmaies  d'un  Haman?  Xerxès  sedl 
fiait  assez  cruel  et  assez  stupiaepour 

Cr  le  rdle  que  le  livre  d'Estner  attri- 
à  Assuérus.  Xerxès,  qui  fît  fouetter 


la  mer  parce  qu'elle  avait  désobéi  à  sa 
majesté,  qui  fit  décapiter  ceux  à  qui 
la  tempête  n*avait  pas  permis  de  cpns- 
truire  un  pont  de  bateaux  sur  Ttlel- 
(espont ,  qui  fit  publier  un  éJit  pour 
promettre  une  récompense  à  celui  qui 
mventerait  une  noûvel)e  espèce  dé 
volupté,  Xerxès,  enfin,  à  qui  I  histoire 
reproche  tant  d*actions  cruelles  et 
insensées,  est  bien  digne  de  Tignoblë 
rôle  d*  Assuérus.  Observons  encore  en 
terminant,  que  quelques  dates  du  livre 
d'Ësther  s'accordent  également  bien 
avec  répoque  de  Xerxès.  Le  grand 
festin  donné  par  Assuérus ,  dans  la 
iroisièmeannéede  son  règne,  peut^tre 
mis  en  rapport  avec  rassemblée  des 

grands  de  Pempire  réunis  à  Suse  pour 
élibérer  sur  Texpédltion  contre  la 
Grèce.  Ce  ne  fut  que  dans  la  septième 
année  de  son  règne  qu* Assuérus  choi- 
sit Esther,  parmi  le  grand  nombre  de 
Jeunes  (illes  qui  avaient' été  envoyées 
au  harem  rojral;  car  à  cette  époque  il 
revint  de  Grèce  couvert  de  honte,  et 
ehercha  à  oublier  sa  défaite  isuonii* 
neuse  au  milieu  des  belles  ne  son 
harem. 

Ces  preuves  nous  paraissent  suffi- 
santes pour  établir  Tidentité  d' Assué- 
rus dt  de  Xerxès-;  nous  allons  voir 
duel  fut  le  sort  de  la  Palestine  sous  le 
règne  suivant. 

1  ta  déuxténte  colonie  Juitm.  —  Szra 
et  Néhémia. 

Dans  la  septième  année  d'Artaxerxes 
Longùemain  (4âS)%  Ezra,    desceu- 

<  Le«  trgumpnU  que  noas  venons  d^all^ 
gder  en  faveur  de  cette  IdentUé  ont  été  d*- 
Teloppés,  tveo  beaucoup  de  déluUs,  par  L. 
I.  C.  Justl .  dans  le  Kcpcrtorlum  irEichhoro , 
t.  XV,  p.  I-SS.  On  peut  aussi  voir  Ëichborn , 
BinleitKHf,  t.  m,  p.  S37-e4l. 

>  Joaèphe  {ÀnUau.  I.  XI,  cli.  s  et  6)  In- 
tervertit les  rôles  et  les  époques:  selon  lui, 
le  roi  Arthaehaasthn,  protecteur  des  entrepri- 
ses d*Ezra  et  do  Néhémia ,  e&t  le  même  que 
Xerxès,  el  Anuéruê  est  son  successeur  Àr- 
taxeriès  Longueroaln.  Mais  le  livre  de  Néh^ 
miafia,  6)  pane  de  laSS^ année  d'Artachsasta, 
tandis  que  Xerxès  ne  régna  que  ai  ans.  Des 
savants  modernes  (ttlehaelis,  Jahn),tQotftii 
orenant  tArikachttUthà  du  Uvré  de  Néhémia 
pour  Artaxeriès  Longùemain,  Identifient 
YArMchtastha  d*Ezra  aveo  Assuérus  oti 
Xerxès.  Les.argainents  de  lalm  [Aithœoïù 
9i9, n,  I,  p.  359)  sont  fort  pao  solides.  —Notre 
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dant  du  gr^nd  prêtre  Séraïa*,  quitta 
la  Babylonie ,  son  pays  natal ,  pour  se 
rendre,  à  la  tête  a*une  nouvelle  colo- 
nie ,  à  la  ville  sainte  de  Jérusalem ,  qui 
était  encore  déserte  et  sans  organisa- 
tion civile  et  religieuse,  quoique,  de- 
puis plus  d*un  demi-siècle,  le  Temple 
eût  été  rétabli.  Rzra  porte  le  titre  de 
SOPHEB ,  ou  scribe,  mot  qui ,  à  cette 
époque,  désignait  un  érudit,  un  doC' 
leur,  qui  s'occupait  de  l'interprétation 
et  de  Tenseifi^nement  des  lois  mosaïques 
et  des  écrits  des  prophètes.  Le  pro- 
phétisme,  ou  Tenseiffiiement  par  in- 
spiration et  sous  des  formes  poétiques, 
cessa  à  cette  époque ,  pour  faire  place 
à  l'interprétation  savante,  pdr  le  moyen 
de  laquelle  on  cherchait  à  rattacher  à 
la  lettre  de  la  loi  des  doctrines  plus  ré- 
centes qui  ne  s*appuyaient  que  sur  la 
tradition,  et  à  résoudre  des  cas  de 
conscience  qui  n'étaient  pas  prévus 
par  la  loi  écrite.  Ezra  donc ,  qui  avait 
disposé  son  cœur  à  étudier  la  doctrine 
de  Jéhova  et  à  la  pratiauer,  et  à  en- 
seigner  dans  Israël  la  toi  et  le  droit 
(Ezra,  7,  10),  sollicita  du  roi  Ar- 
taxerxès  la  permission  d'aller  à  Jéru- 
salem avec  une  nouvelle  caravane  et 
de  s'y  occuper  de  l'organisation  de  la 
communauté  conformément  aux  lois 
nationales  du  peuple  hébreu.  Le  roi 
de  Perse,  avec  l'assentiment  de  ses 
sept  ministres ,  lui  accorda  un  firman 
qui  l'autorisa  à  émigrer  en  Palestine 
avec  tous  les  Juifs  qui  voudraient  se 
joindre  à  lui ,  à  recueillir  des  dons 
parmi  les  Juifs  de  Babylonie,  et  à  éta- 
blir en  Judée  des  tribunaux  qui  juge- 
raient selon  les  lois  mosaïques.  En 
même  temps  il  donna  ordre  aux  auto- 
rités persanes  de  la  Syrie  d'accorder  à 
Ezra ,  sur  les  révenus  de  la  province, 
des  secours  considérables  en  argent , 
en  blé ,  en  vin ,  en  huile  et  en  sel,  et 
d'exempter  les  prêtres  et  les  autres 
serviteurs  du  Temple  de  Jérusalem  de 
toute  espèce  d'impdt.  Ezra  partit  au 

opinion  est  celle  de  la  maiorité  des  critiques 
modernes  (Eichtiom,  Gesénlus,  Winer). 

'  Dans  laUble  fl;énealogique(Ezra,  7,  i)Ezra 
est  appelé  fila  de  Semia;  mH\%  il  est  évidentque 
JiUs  veut  dire  ici  descendant;  car  Serala  fût 
mis  à  mort,  lors  de  la  destruction  de  JénuA- 
lem  (en  588),  130  ans  avact  celte  époque. 


printemps ,  au  oommeneeoMntdopn- 
mier  mois ,  pour  un  endroit  apode 
Ahava ,  situé  sur  une  rivière  du  méoie 
nom ,  et  où  il  avait  donné  rendez-Toos 
à  la  caravane  ;  environ  quinz<tcnti 
hommes  s'y  rendirent- avec  leurs  fem- 
mes et  leurs  enfants.  Sur  la  deuumie 
d'Eira,  quelques  familles  lévites  et 
deux  cent  vingt  Nethinim  vinrent  a- 
core  se  joindre  à  eux ,  et  on  se  prcoan 
au  voyage  par  un  jeûne  général  et 
en  implorant  la  protection  du  dd.  Ezn 
partit  plein  de  confiance  en  Dieu;  ne 
voulant  devoir  qu'à  Dieu  seal  rbeo- 
reuse  issue  de  son  voyage ,  il  refoa 
de  se  faire  accompagner  par  les  sol- 
dats du  roi  de  Perse.  La  caravaoe  se 
mit  en  marclie  le  m  du  premier  mois; 
les  riches  dons  qu'on  avait  recueillis 
furent  confiés  à  la  garde  de  douze  prê- 
tres. Aucun  accident  ne  troubla  II 
marche,  et  au  premier  jour  du  da* 
quième  mois,  la  caravane  arriva boK 
reusement  à  Jérusalem.  Après  trois 
jours  de  repos ,  Ezra  fit  remettre  \u 
dons  aux  prêtres  et  lévites  du  Te» 
pie,  qui  en  dressèrent  un  état  exact, 
et  on  ofTrit  de  nombreux  sacrificM  ■ 
nom  de  toutes  les  tribus  d'Israël.  Ent 
expédia  ensuite  le  décret  royal  aux  tt^\ 
trapes  de  Syiie  et  obtint  lés  secours 
qu'il  avait  reclamés. 

L'ancienne  colonie ,  à  ce  qn1l  ft 
ratt,  était  dans  la  plus  profonde  dé- 
cadence. Elle  se  trouvait  encore  son 
la  direction  de  Joîakîm ,  fils  du  graaâ 
prêtre  Josué*;  mais  il  parait  ((» 
Joîakîm ,  qui  dut  être  d'un  âge  tres- 
avancé,  manquait  d'énergie  ou  deea* 
pacité.  Au  lieu  de  maintenir  lapurelé 
de  leur  race,  ce  qui,  de  tout  teœps^ 
avait  été  signalé  comme  une  eoni* 
tion  nécessaire  pour  le  maintieo  des 
lois  et  de  la  rergion  d\  Moïse,  hf 
Juifs,  même  les  prêtres  et  les  lérita, 
avaient  contracté  de  nombreux  fflt- 
riages  avec  des  femmes  païennes.  U 
pieux  Ezra  ne  s'était  p^.s  attendu  t 
ne  pareils  écarts  ;  quelques  mois  9 
passèrent  sans  qu'il  en  eût  connais- 
sance. Un  jour  quelques  chefs  du  pM*. 
pie  lui  ayant  fait  connaître  l'état  da 

•  Voy.  NéhéffliB,  12,  86;  JoGèpbe,  ^ 
Hqu.  XI,  6,  6. 
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cboêes,  ildéchira  si»  vêtements  et  resta 
assis  à  terre  jusqu'au  soir,  sans  pren- 
dre aucune  nourriture.  A  l'heure  du 
sacrifice  du  soir,  il  se  leva ,  alla  se 
mettre  à  genoux  sur  la  place  du  Tem- 
ple, pria  à  haute  voix  et  confessa  les 
pèches  du  peuple.  La  foule  qui  s'as- 
sembla autour  de  lui ,  fut  profondé- 
roeot  émue  de  ses  paroles  et  versa  des 
larmes  abondantes.  Un  homme  sortit 
de  la  foule ,  et  s'approcbant  d'£zra ,  il 
proposa  que  tous  ceux  qui  «vaient 
contracté  des  mariages  avec  des  païen- 
nes, prissent  rengagement  d'expier 
lear  note,  en  se  séparant  de  leurs 
femmes  et  de  leurs  enfants.  Cette  me- 
sarecroeile,  mais  nécessaire,  fut  géné- 
ralement approuvée,  et  Ezra  fit  jurer 
sor-le-diamp  tous  les  coupables  qui 
se  trouvaient  présents  d  accomplir 
promptement  leur  promesse.  Il  se  ren- 
ditensuite  dans  le  cabinet  de  Johanan, 
petit-fils  du  grand  prêtre  Joïaktm ,  où, 
STaotde  prendre  aucune  nourriture, 
fl  décréta ,  de  commun  accord  avec  les 
chefs  et  les  anciens ,  que  tous  les  pères 
de  Êimille  de  la  colonie  seraient  invi- 
tés à  se  rendre  à  Jérusalem,  dans 
Tpspace  de  trois  jours ,  sous  peine 
d'être  exclus  de  la  communauté  et  de 
voir  confisquer  tous  leurs  biens  au 
profit  du  sanctuaire.  On  était  alors  au 
neuvième  mois  (  novembre-décembre), 
et  mal^  la  mauvaise  saison ,  tout  le 
nM>fMie  se  présenta  à  Jérusalem  au 
bout  de  trois  jours,  le  20  du  mois: 
<  Vous  avez  péché ,  leur  dit  Ezra ,  et 
«  en  prenant  chez  vous  des  femmes 
>  étrangères,  vous  avez  augmenté  le 
«crime  d'Israël;  mais  maintenant, 

•  cmifessez-vousà  Jéhova,  le  dieu  de 

•  vos  pères,  et  faites  sa  volonté;  sé- 
■  parez-vous  des  peuples  du  pays  et 
«  des  femmes  étran$i;ères.  •  Tous  pro- 
mirent d'obéir  ;  maisils  représentèrent 
à  Ezra  les  inconvénients  qu'aurait 
la  prompte  exécution  d'une  pareille 
mesure  pendant  la  saison  des  pluies, 
et  ils  demandèrent  qu'on  nommât  une 
commission  ani ,  conjointement  avec 
les  anciens  et  les  juges  de  chaque  ville, 
pôt  opérer  petit  à  petit  l'épuration  ré- 
clamée par  Ëzra.  Cette  proposition  fut 
adoptée;  la  commission  se  réunit  dès 


le  commencement  du  dixième  mois, 
et ,  au  bout  de  trois  mois,  ses  opéra- 
tions étaient  terminées.  Parmi  les  cou- 
pables se  trouvèrent  des  hommes  des 
plus  hautes  classes,  et  la  famille  pon- 
tificale elle-même  s'était  dégradée  en 
admettant  dans  son  sein  des  femmes 

Saîennes.  Aussi  n'est-il  pas  question 
e  la  coopération  du  grana  prêtre  dans 
les  mesures  prises  par  Ezra. 

Il  paraît  qu'Ezra  ne  fut  pas  assez 
énergiquement  soutenu  par  les  chefs 
du  peuple  pour  pouvoir  pousser  plus 
loin  son  œuvre  de  réforme;  du  moins 
nos  documents  historiques  ne  parlent- 
ils  d'aucun  autre  acte  important  que 
celui  qu'Ezra  parvint  à  accomplir  dans 
un  premier  moment  d'entratnement 
et  d'enthousiasme.  L'inaction  d'Ezra 
peut  s'expliquer  aussi  par  les  événe- 
ments graves  qui  se  passèrent  alors  en 
Syrie.  Les  Égyptiens,  ayant  proclamé 
roi  le  Libyen  Inarus,  venaient  de  se- 
couer le  joug  des  Perses,  et  ce  fut  en 
Syrie  et  en  Phénicie  que  s'assembla 
l'armée  de  terre  et  de  mer  qu*Arta- 
xerxès  envoya  contre  l'Egypte.  Quel- 
ques années  plus  tard,  Mégabyze, 
beau-frère  d'Artaxerxès  et  gouverneur 
de  la  S]^rie,  indigné  de  la  conduite  du 
roi,  qui,  contrairement  aux  conven- 
tions de  paix,  avait  fait  mettre  à 
mort  Inarus  et  une  cinquantaine  de 
prisonniers  grecs,  se  révolta  contre 
son  souverain,  rassembla  en  Syrie  une 
armée  considérable  et  battit  deux  fois 
les  troupes  royales.  Ces  événements 
durent  troubler  la  paix  de  la  Palestine 
et  empêcher  Ezra  de  poursuivre  ses 
projets  et  d'obtenir  des  secours  du 
roi  de  Perse.  Ce  ne  fut  que  treize  ans 
après  l'arrivée  d'Ezra  que  la  colonie 
juive  trouva  un  nouvel  appui  dans  un 
grand  personnage,  plein  de  piété  et 
d'énergie  et  très-influent  à  la  cour  de 
Perse.  Dans  l'hiver  de  la  vingtième 
année  d'Artaxerxès  (445),  I^éhémia, 
échanson  du  roi,  se  trouvant  à  Suse, 
apprit  par  son  frère  Hanani  et  par 
quelques  autres  Juifs  arrivés  de  Jéru- 
salem, dans  quel  triste  état  se  trouvait 
la  nouvelle  communauté  établie  en 
Judée;  les  murs  de  la  ville  sainte 
étaient  encore  en  ruine,  et  ses  habi- 
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tants  étaient  en  butte  aux  insultes 
des  peuplades  voisines.  Le  pieux  Né- 
héraia  prit  aussitôt  la  Résolution  ât 
voler  au  secours  de  ses  frères,  et,  Wvtè 
au  jeûne  et  à  la  prière,  il  attendait  Un 
moment  favorable  pour  demander  au 
roi  de  Perse  un  congé  et  les  nouvoit*^ 
nécessaires.  Au  printemps  de  là  m6m0 
année,  Nébémia  se  trouvant  un  jouir 
en  présence  du  roi  et  de  Id  réinë, 
Dour  remplir  ses  fonctions,  parut  prb- 
rondément  abattu.  Le  roi  lui  aydnt 
demandé  la  cause  de  son  chagriti, 
Comment,  répondit-il,  n'aurais  le  j^H 
un  air  affligé,  quand  la  ville  ou  sont 
ensevelis  mes  ancêtres  est  déserte  eé 
ue  ses  portes  sont  consumées  par  le 
!éu  ?  Artaxerxès  parut  touché,  et  sur 
la  demande  de  Nénémià.  il  lui  accorda 
un  congé,  et  lui  promit  des  lettres 
pour  les  pachas  de  Syrie  et  pour 
rinspecteur  des  forêts,  afin  de  lui  fa- 
ciliter son  entreprise  et  de  lui  fournir 
le  bois  nécessaire  pour  les  construc- 
tions. Muni  de  pouvoirs  très-étendas 
et  nommé  pacha  de  Judée  (Nébém.  5, 
14),  Néhémia  partit  pour  Jérusalem  ; 
une  nombreuse  escorte  veillait  à  se 
sûreté.  Arrivé  heureusement  au  terme 

(le  son  vovage,  it  entra  dans  Jérus^* 
em  sans  nruit  et  accompagné  seule*' 
ment  d*un  |>etlt  nombre  d*bomroes, 
et  après  avoir  pris  trois  jours  de  re-' 


fc 


f)os,  it  sortit,  avec  ses  amis,  pendant 
a  nuit,pour  visiter  tous  les  lieux  où  H 
devait  faire  exécuter  des  travaux.  Ce 


ne  fut  qu'aorès  avoir  tout  examthé  et 
mûri  son  olan,  qu'il  fit  un  appel  atix 
habitants  de  la  Judée  et  les  eneourageil 
à  mettre  la  main  à  Pœuvre,  en  leur 
faisant  connaître  les  ressources  dont 
Il  disposait  et  la  protection  que  lé 
roi  lui  avait  accordée.  L'ouvrage  fut 
partaj^é  entre  toutes  les  familles  de  te 
6olonie  et  confié  aux  soins  de  leurs 
chefs;  les  prêtres  eux-mêmes  n'en  fu** 
rent  pas  exemptés ,  et  le  grand  prêt^ 
Éliasib,  fils  et  successeur  de  JoTahtnl, 
présida  en  personne  à  leurs  travaux. 
Les  travaux  des  Juifs  durent  exciter 
de  nouveau  la  jalousie  des  peuplades 
voisines;  comme  ennemis  des  Juifs  Mi 
mentionne  surtout  des  Arabes,  des 
Ammonites  et  des  Pbilistiddd'Asiiod  ; 


mais  le  point  central  où  se  tramaiwt 
tous  les  complots  et  d*oà  partaient  tou- 
tes les  attaques ,  était  sans  doute  le 
pays  de  Samarie.  Sanballat,  le  Boro- 
nite ,  originaire  de  Horonaîm  dans  le 
pays  de  Moab ,  et  probablement  goi- 
Verneur  du  roi  de  Perse  à  Samarie, 
r Ammonite  Tobieet  l'Arabe  Guésem 
furent  les  principaux  meoeurs  des  in- 
trigues. Ils  se  contentèrent  d'abord  de 
railler  les  Juifs,  et  leur  deinandèrest 
avec  ironie  s'ils  pensaient  se  révolter 
eontre  le  roi  ;  mais  voyant  avaneer 
avec  rapidité  les  travaux  des  fortiOea- 
iions  de  Jérusalem,  Us  prirent  une  at- 
titude hostile  et  menacereat  lesJoib 
d'une  attaquesérieuse.  Néhémia,  averti 
de  leurs  projets,  ordonna  que  toos  iei 
ouvriers  eussent  Tépée  au  c6tè;  nie 
moitié  de  ses  propres  gens  tenait  m 
iréserve  des  lances,  des  boudiers,dei 
arcs  et  des  cuirasses,  tandisqoerautie 
moitié  prenait  part  aux  travaux.  Lui- 
même  était  toulours  aocampagné  im 
trompette ,  afin  de  faire  donner  k 
signal  au  moment  du  danger,  onvofait 
souvent  les  ouvriers  travailler  d^iae 
main,  et  de  l'autre  tenir  Tepée.  Lanuit 
on  posait  des  sentinelles}  Néhéraii 
lui-même  et  tous  ses  gens  ne  mûtr 
talent  point  leurs  vêtements  peooafll 
tout  le  temps  que  duraieat  les  travauL 
Ordce  à  toutes  ces  précaution)!,  lié- 
bémla  parvint  à  déjouer  les  complots 
de  Sanballat  et  de  ses  auxiliaires  et  i 
rendre  la  sécurité  et  le  eourage  au  pei- 
pie  de  la  Judée;  tout  le  monde  mit  il 
main  à  l'œuvre  et  on  travaillait  avec 
une  extrême  ardeur.  Les  ruses  desen- 
liemls  n'eurent  pas  plus  de  succès  qM 
leurs  violences.  Ce  fut  en  vain  queSaa- 
ballat  annonçaà  Néhémia,  âaiisonelelr 
tre  ouverte ,  <(u'ou  l'aoeusait  de  vou- 
loir se  faire  proclamer  roi  des  Juifs; 
oe  fut  en  vain  qu'on  gagna  de  6ui 
brophètes,  et  même  une  propliétesae, 
pour  faire  croire  à  Méhémia  que  se 
vie  était  en  danger ,  et  pour  VeaMfi 
à  se  cacher  dans  le  Temple>  afin  de 
S'emparer  plus  facilement  de  sa  per* 
sonne;  oe  rut  en  vain  encore  que  fAfli' 
monit«  Tobie  entretenait  une  eorrei- 
pondanoe  active  avec  plusieusi  Juifc 
avee  lesquels  il  était  allié  far  mariait 


Digitized  by  VjOOQIC 


PALESTINE. 


47$ 


etqof,  feignant  (f  être  amis  de  Néhé- 
fait  cbéTciiaient  à  lé  trahir.  ToutM 
tts  menées  échonèrent  (contre  la  pm^ 
Qeoee  et  le  éang-froid  de  Néhémidf 
qui  poursuivait  ses  desseins  avec  uhé 
constance  à  toute  épreuve.  Cinquante-^ 
deux  jours  sufDrent  pour  relever  leS 
murailles  de  Jérusalem  ;  le  vingt-ciri* 
quième  jouf  du  mois  d'éloul  (août*' 
septembre)  les  travaux  étaient  acli6<^ 
TU,  et  on  les  Inaugura  par  de  nom* 
breux  sacriHces  et  par  des  réjouissances 
publiques (r^éhém.  6, 15;  12,  27-48). 
Le  eomniandement  supérieur  de  la 
fille  de  Jérusalem  fut  eonflé  par  Né- 
bémia  à  soti  frère  Hanani  et  à  un  cer- 
tain fianania;  diverses  autorités  fU- 
reot  établies  pour  Tadministration  du 
Temple  et  de  la  ville,  et  les  citoyens 
furent  charsés,  dans  les  différents 
quartiers ,  de  la  garde  des  murailles 
et  des  portes,  fiéhémia  ordonna  de 
fermer  les  porteâ  chaque  soir  et  de  ne 
(es  ouvrir  qu'après  te  lever  du  soleil. 
La  population  de  la  ville  étant  encore 
peu  nombreuse,  Néliémia ,  après  avoir 
consulté  te  document  dans  le(|Uel 
ftaieut  inscrites  toutes  les  familles  ar- 
rivées en  Judée  avec  i^éroubabel,  coti- 
viatavec  les  chefs  du  peuple  qu'Uii 
dixième  de  la  population  totale  de  la 
iudée  s'établirait  h  Jérusalem.  On 
tira  au  sort  les  familles  qui  devaient 
transférer  leur  domicile  dans  la  capi- 
tale :  à  côté  des  familles  de  Juda  et 
È  Benjamin  il  y  avait  alors  à  Jérusa- 
n  près  de  douze  cents  prêtres  et 
deux  cent  quatre-vingt-quatre  lévi- 
tes, sans  compter  les  Néthinlm  qui  oc- 
fttpaient  là  place  Opbla.  Outre  Jéru^sl- 
km,  les  colonies  juives  ooeupaie.it 
trente-trois  villes  avec  leu rs  villages,  de- 
puis fiethet  jusqu'à  Beérséba(ib.  ch.  1 1}. 
,  Les  familles  juives  étaient  en  par- 
tie dans  la  plus  profonde  misère.  Pro- 
^Ueiueut  plusieurs  des  familles  ar- 
rivas sous  Zéroubabel ,  ne  pouvant 
lipduire  de  titres  suffisants  pour  être 
mises  en  possession  de  leurs  dncien- 
Bes  propriétés,  durent  se  contenter 
d'aclieter  un  petit  terrain,  ou  d'accep- 
ter quelques  terres  abandonnées  et 


priétaires.  Les  impôts  et  les  exactions 
des  pdehad  ataient  totalement  ruiné 
les  familles  peu  fortunées  ;  elles  furent 
obligées  de  faire  des  emprunts,  et  ne 
pouvant  paver,  elles  durent  abandon- 
fier  aux  créanciers  leurs  petites  pro- 
priétés et  souvent  leurs  personnes ,  de 
sorte  qu'il  j  avait  d*un  edté  de  grands 
seigneurs  riches  et  de  Tautre  des  serfii 
tivant  dans  la  misère  et  dans  Toppres- 
sion.  Les  malheureux  portèrent  leurs 
plaintes  devant  Néhémia ,  et  celui-ci 
fut  profondément  affligé  d'un  état  de 
choses  qui  était  aussi  contraire  aulk 
principes  d'humanité  qu'aux  disposi* 
tions  formelles  des  lois  mosaïques, 
Néhémia  en  fit  de  sévères  reproches  auK 
seigneurs;  afin  de  les  engager,  par  sod 
exemple ,  à  tenir  une  meilleure  con- 
duite, il  leur  rappela  combien  de  sa- 
crifices il  avait  faits  lui-même  pour  ra- 
cheter des  Juifs  tombés  en  esclavage, 
et  déclara  renoncer,  pour  son  compte, 
à  tout  ce  que  des  familles  pauvres  lui 
avaient  emprunté  en  argent  et  en  na- 
ture, depuis  son  arrivée  en  Judée.  La 
çénérosité  de  Néhémia  et  ses  paroles 
énergiques  firent  une  vive  impression; 
les  riciies  créanciers  promirent  de  ren- 
dre les  terres  qu'ils  avaient  prises  en 
gage ,  sans  réclamer  ancun  payement, 
et  Néhémia  les  fit  jurer,  en  présence 
des  prêtres.  Il  ajouta,  en  secouant 
son  vêtement  :  «  Que  Dieu  secoue  (  ar- 
rache /ainsi  de  sa  maison  et  de  ses  oo- 
eupatioiis  tout  homme  qui  n'exécutera 
pas  cette  chose  I  puisse-t-il  ainsi  être 
secotté  et  vidé  I  •  Tous  les  assistants 
répondirent  )  Amen  l  II  fallut  un 
homme  désintéressé  comme  Néhémia 
potir  opérer  cette  importante  réforme 
de  la  propriété  ;  son  désintéressement 
allait  si  loin  qu'il  renon^jait  même  aux 
revenus  auxquels  il  avait  droit  comme 
pacha ,  quoique  ^a  position  Fobligeât 
de  vivre  avec  un  certain  luxe ,  et  d  ad- 
mettre tous  les  jours  à  sa  table  un 
grand  nombre  de  personnages  de  dis- 
tinction. 

Ce  qui  manquait  surtout  à  la  colo- 
nie juive,  c  était  Tamour  dès  institu- 
tions nationales  et  des  principes  reli- 


peu  fertiles  ,  ou  bien  môme  de  travail-     gieux  et  sociaux  proclamésdans  la  doc- 
lerpour  le  compte  des  grands  pro-     trine  mosaïque,. qui,  à  ce  qu'il  parait, 
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était  à  peine  connue  de  nom.  Le  véné« 
rable  Ezra  n*était  pas  entouré  de  ce 
prestige  de  grandeur  qui  agit  sur  les 
masses  ignorantes;  il  n*y  eut  que  peu 
d'hommes  capables  d'apprécier  son 
savoir.  Néhémia  comprit  combien  un 
homme  comme  E^ra  pouvait  être  utile  à 
la  régénération  de  son  peuple  et  il  pa- 
raîtrait en  effet  que  ce  tut  Néhémia ,  le 
puissant  pacha  ,  qui  fit  reparaître  sur 
la  scène  le  sopher  Ezra,  et  ^ui  contri- 
bua à  le  rendre  très- populaire  >.  Pour 
faire  connaître  au  peuple  les  lois  de 
Moïse ,  une  assemblée  nationale  fut 
convoquée  à  Jérusalem,  nous  ne  sau- 
rions aire  dans  quelle  année ,  pour  la 
fétéde  la  septième  néoménie;  les  Juifs, 
et  même  leurs  femmes ,  s'y  rendirent 
en  fouie.  On  s'assembla ,  des  le  matin , 
sur  une  grande  place,  près  de  la  Porte 
de  l*Eau  (p.  47);  au  milieu  de  la  place 
on  avait  préparé  une  tribune ,  sur  la* 
quelle  se  présenta  Ezra ,  tenant  le  li- 
vre de  la  loi  et  ayant  à  ses  côtés  les 
principaux  chefs  de  famille.  Lors- 
qu'Ezra  déroula  le  livre,  toute  l'as- 
semblée se  leva  ;  il  bénit  à  haute  voix 
Jéhova,  le  grand  Dieu,  et  tous  les  as- 
sistants se  prosternèrent  en  répondant  : 
Âmen!  amen!  Ezra  lut  dans  le  li- 
vre jusqu'à  midi;  plusieurs  lévites  se 
chargèrent  de  répéter  les  passages  aux 
nombreux  auditeurs  et  de  leur  en  fîiire 
connaître  le  sens.  Le  peuple  fut  pro- 
fondément ému ,  tous  les  yeux  étaient 
en  larmes.  Alors  Néhémia,  Ezra  et  les 
lévites  rappelèrent  au  peuple  que  c'é- 
tait un  jour  saint  et  qu'il  ne  fallait  pas 
troubler  la  fête  par  Taflliction  et  les 
larmes;  le  peuple  se  retira,  le  reste  de 
la  journée  fut  consacré  à  la  joie,  et, 
selon  Tancienne  coutume ,  on  fit  des 

*  Mous  w.  (tauiions,  avec  M.  Zonz  (/><> 
goUesftienttlieken  f^ortrttgederjttden^n  S4 
et  suiv.l.  neœnsirlérer  le  récil  dn  en.  S 
et  9  du  livre  de  Néhémia  que  comme  une 
simple  tictioii ,  quoi(|ue  nous  admettions  que 
ces  deux  chapitres  parnissenl  appartenir  à 
un  auU'ur  postérieur  à  Néhémia.  Mais  quel 
qu^en  soit  rauleur.  il  ne  nous  parait  nulle- 
ment démontré  qui!  ait  fait  UD  anachronisme 
en  faisant  d>'zra  le  cultègue  de  Néhémia.  La 
critique  des'Chroniques  et  des  Livres  d*Ezra 
et  de  Néliéraia,  tirée  du  savant  ouvrage  que 
nous  venons  de  citer,  a  été  publiée,  en  fran- 

Sis,  daus  le  tome  XYUI  de  la  BU)le  de  M.  C«- 
D. 


munificences  aux  pauvres.  Le  leinie- 
main  les  cliefis  de  famille ,  les  prétm 
et  les  lévites  s'assemblèrent  auprès 
d'Ezra  pour  entendre  ses  lectara  et 
se  ()énétrer  du  sens  des  lois  divina. 
Ezra  ayant  lu  les  préceptes  concernant 
la  fête  des  Tabernacle,  qui  derût 
commencer  le  15  de  ce  même  moiSi 
on  fit  aussitôt  les  préparatife  néeei- 
saires  pour  célébrer  cette  fête  seloi 
les  rites  prescrits,  et  on  dressa  des 
cabanes  sur  les  toits,  dans  les  cours 
et  sur  les  places  publiques  (p.  t88). 
Depuis  l'époque  de  Josué,  fils  de 
Noun  ,  la  fête  des  Tabernacles  D*a?alt 
pas  été  célébrée  avec  autant  de  soleil 
nité  que  cette  fois  (Néhém.  8,17). 
Tous  les  jours  de  la  fête,  on  lut  pu- 
bliquement dans  le  livre  delà  loi.  1/ 
surlendemain  du  dernier  jour  de  fête, 
le  24  du  mois,  on  célébra  un  jeûne 
public.  Dans  rassemblée  convoquée  à 
cette  occasion,  le  peuple  se  preseota 
en  habits  de  deuil  ;  on  lut  la  loi  p«i- 
daat  trois  heures ,  et  trois  antres  heu; 
res  furent  employées  aux  prières  cl  à 
la  confession  des  péchés.  Huit  lévites 
placés  sur  une  tribune  prièrent  à  haute 
voix  ;  on  rappela  devant  Dieu,  avec 
contrition,  toutes  les  vicissitudes  du 
peuple  hébreu,  tout  ce  que  la  provi- 
dence divine  avait  fqit  pour  ce  peuple, 
qui  cependant  par  ses  nombreuses  fau- 
tes ,  fut  privé  de  son  bonheur  et  de  son 
indépendance,  et  qui ,  sur  le  sol  pater- 
nel ,  portait  le  joug  d'un  souverain 
étranjjer. 

Ces  solennités  firent  sans  doute  une 
profonde  impression  sur  Tesprit  des 
masses;  Néhémia  et  Ezra  parvinrent 
à  ranimer  le  sentiment  religieux  et  à 
jeter  les  bases  d'une  nouvelle  société 
Israélite.  On  tâcha  de  mettre  à  exé- 
cution toutes  les  lois  mosoîques,  au- 
tant qu'elles  étaient  applicables  à  Tétat 
des  Juifs  dans  ces  temps,  et  c'est  de 
cette  époque  que  date  l'existence  réelle 
des  institutions  de  Moïse.  Néhémia 
passa  douze  années  à  organiser  la  noo- 
velle  communauté;  ce  fut  probable- 
ment avant  son  départ  pour  la  Perse, 
dans  la  trente-deuxième  année  du  rè- 
gne d' Artaxerxès ,  que  Néhémia ,  pour 
consolider  son  œuvre,  fit  signer  au 
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Kte  formel  aux  ehe6  du  peuple,  aux 
prêtres  et  aux  lévites.  Par  cet  acte, 
ilsi'engagèrent,  sous  la  foi  du  serment, 
à  observer  la  loi  divine  donnée  par 
tfoîK  au  peuple  hébreu;  à  ne  pas 
contracter  de  mariages  avec  les  peu- 

S  païens  qui  habitaient  autour 
X  ;  à  observer  strictement  les  jours 
de  sabbat  et  de  fêtes,  et  à  ne  rien 

acheter  en  ces  jours  aux  étrangers 
qui  viendraient  débiter  leurs  mar- 
chandises; à  observer  les  lois  sur 
raooée sabbatique,  concernant  letra- 
raii  de  la  terre  et  les  prêts;  à  payer 
chaque  année  un  tiers  de  sicle  par 
tête*,  pour  l'entretien  du  sanctuaire 
et  des  sacrifices  publics;  à  fournir 
chaque  année  le  bois  nécessaire  pour 
le  service  de  Tautel ,  selon  un  tour 
de  rôle  qui  serait  Gxé  par  le  sort;  à 
présenter  aux  prêtres  les  premiers-nés 
des  hommes  et  des  animaux;  à  payer 
les  dîmes  et  les  autres  droits  des  prê- 
tres et  des  lévites,  prescrits  dans  les 
lois.  —  Cet  acte  fut  revêtu  de  nom- 
breuses signatures  en  tête  desquelles 
OQ  remarquait  le  nom  de  Néhémia, 
awc  le  titre  de  Tirsathd»,  et  qua- 
tre-ringt-trois  autres  noms  qui  étaient 
ceux  des  principaux  prêtres ,  lévites  et 
chefs  de  fairtille.  Le  texte  de  ce  do- 
cument remarquable  nous  a  été  con- 
Krvédans  le  livre  de  Néhémia  (ch.  10). 

On  pourrait  s*étonner  de  ne  jms 
trouver  parmi  les  si<^natures  de  cet 
acte  le  nom  du  grand  prêtre  Élîa- 
sib;  mais  il  parait  que  Néhémia 
M  vivait  pas  en  bonne  intelligence 
avec  la  famille  pontificale,  qui  proba- 
blenieat  ne  montrait  pas  un  grand 
ïèle  pour  soutenir  les  efforts  <rEzra 
et  de  Néhémia,  et  qui  avait  contracté 
<fes  mariages  avec  des  familles  païen- 
nes. Le  grand  prêtre  jouait,  sous  Tad- 

'  Voy.  ci-dcMOA,  page  I7S,  eol.  I,  notes. 

'  Cétatt  protNiblement  un  titre  houorifl- 
p  que  poi1ai«*nt  les  pachas  et  In  grands 
SBgDeurs  en  Perse.  On  le  trouve  deux  fois 
\«Aé  du  nom  de  Néhémia  (Neh.  S,  9;  10,  i); 
■>o>d*aotres  passas*^  où  on  le  Irouve  seul, 
Ujpsraitdéslgner  zSronbabel  (Ezra,  3,  «2; 
wi.  7. 65  6(70).  Le  mot  Tinaihd  signifie 
Pn^bablemeot  inspiraHl  la  terreur,  ou  le 
^*^t;  Il  parait  être  corrompu  par  les  écri- 
**utt  hébreux; en  sanscrit oa  pourrait  le 
'«odre  parlrd«a-<ea. 


mlnîstration  de  Néhémia,  un  rôle 
très-secondaire;  .nous  ne  le  voyons 
figurer  dans  aucun  des  actes  accom- 
plis par  Néhémia.  —  Un  autre  nom 
illustre  qui  manque  dans  le  document 
est  celui  d'Ezra,  et  il  faut  conclure  de 
là  qu*£zra  était  mort  avant  la  rédac- 
tion de  cet  acte.  Selon  Josèphe,  il 
mourut  à  un  âge  avancé  et  fut  enseveli 
à  .Jérusalem  >.  D*autres  traditions 
juives  disent  quMl  retourna  en  Perse, 
etqu*il  mourut  en  chemin*. 

Néhémia  se  démit  de  ses  fonctions, 
dans  la  trente-deuxième  année  d'Ar- 
taxerxès  (en  433)  et  retourna  auprès 
du  roi  (Néh.  5,  14;  13,  6).  Mais  au 
bout  d*un  certain  temps»  ayant  appris 

3ue.de  nouveaux  abus  menaçaient  de 
étruire  Tœuvre  qu*il  avait  accomplie 
avec  tant  de  peine,  il  demanda  en- 
core une  fois  la  permission  d*aller  à 
Jérusalem .  Il  y  trouva  de  graves  dé- 
sordres :  les  droits  des  lévites  n'é- 
taient pas  payés,  et  ceux-ci  avaient 
jfuitté  leurs  postes  ;  on  profanait  le 
jour  du  sabbat,  en  travaillant  dans  les 
pressoirs  et  dans  les  champs  et  en 
rendant  des  comestibles;  lesTyriens 
débitaient  leurs  marchandises ,  et  no- 
tamment le  poisson,  au  jour  de  sab- 
bat; les  mariages  avec  des  femmes 
étrangères  étaient  redevenus  très- 
fréquents,  et  il  en  était  né  des  en- 
fants qui  parlaient  des  dialectes 
étrangers  et  qui  ignoraient  la  langue 
hébraî(|ue;  T  Ammonite  Tobie,  ennemi 
des  Juifs,  occupait,  dans  Tune  des  dé- 
pendances du  Temple,  un  apparte- 
ment qui  lui  avait  été  cédé  par  le 
grand  prêtre  Êliasib,  dont  il  était  pa- 
rent par  alliance;  enfin  Joïada,  (ils 
d'Éliasib,  et  alors  grand  prêtre,  avait 
marié  son  propre  fils  avec  la  fille  de 

•  TOT.  jinUqu,  XI,  5,  6.  Josèphe  le  fait 
mourir  longtemps  avant  cette  époque;  seioo 
lui,  i^assemblée  naUonale,  dans  laquHie  Ezra 
lut  publiquement  le  livre  de  la  Loi,  eut  lien 
avant  Parrivée  de  Néliémia;  ce  qui  est  con- 
tre le  texte  formel  du  livre  de  'Néhémia 

(8,  S). 

*  An  moyen  Age  on  montrait  son  tombeau 
près  d*une  rivière  appelée  Samouraj  aux 
frontières  de  la  Perse,  à  deux.  Journées  de 
Bassora.  Yoy.  Benjamin  de  Tudèle,  éd. 
l*Emperenr,  p.  S5  et  SS;  lehouda  al-Harbl, 
Thahkemoni,  éb,». 
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Sanballat,  chef  des  Samaritains.  Né- 
hémia  déploya  une  grande  sévérité 
pour  rétablir  l'ordre  légal  et  sauver  la 
religion  et  la  nationalité  juives.  Il  or* 
donna  mie  les  portes  de  Jérusalem 
fussent  rermées  tous  les  vendredis  ai| 
soir,  pour  n*étre  rouvertes  qu*après  le 
Jour  du  sabbat,  et  menaça  les  mar- 
chands qui  se  tenaient  aux  portes  de 
les  faire  repousser  par  la  force.  Il  prit, 
pour  répuration  des  familles,  des 
mesures  analogues  à  celles  qui  avaient 
éié  prises  autrefois  par  Ezra.  Tobie 
fut  chassé  de  Tappartement  qu'il  oc- 
cupait près  du  Temple,  et  le  gendre  dt 
Sanballat  fut  exilé  de  Jérusalem.  Le 
service  des  prélres  et  des  lévites  fut 
réglé  de  nouveau,  et  Néhémia  leur 
assura  le  payement  de  leurs  droits. 

Nous  ne'  saurions  indiquer,  avec 
précision,  Tépoque  de  cette  seconde 
réforme  accomplie  par  Néhémia.  Ce- 
lui-ci dit  dans  ses  mémoires  (Néh.  13, 
6)  :  au  bout  d'un  certain  tempu  '  « 
je  demandai  {un  congé)  au  roi.  Le 
roi  dont  il  parle  est  évidemment  Ar- 
taxerxès  mentionné  dans  le  même 
verset;  or,  Artaxerxès  étant  mort  Tan 
424  avant  Tère  chrétienne,  le  seconcj 
départ  de  Néhémia  pour  Jérusalem 
dut  avoir  lieu  avant  cette  époque,  ij 
n'est  pas  probable  que  les  aous  dont 
nous  venons  de  parler  aient  pu  avoir 
lieu  immédiatement  après  le  départ 
de  Néhémia  pour  la  Perse,  et  pour 
que  celui  ci,  à  son  retour  à  Jénisalem, 
pût  trouver  des  enfants  issus  des  ma- 
riages mixtes  e(  |)arlant  déjà  des  dia- 
lectes étrangers ,  il  faut  supposer  un 
intervalle  do  quatre  à  cinq  ans  au 
moins.  Nous  croyons  donc  que  Néhé- 
niia'Gt  son  second  voyage  en  Judée 
entre  428  et  424  •. 

»  Le  texte  dit  D^Q»  ytH^^9*  /»  fine 
dierum),  c*est-à-dire,  ai^àout  {d'un  nombre) 
de  jour»  ou  d'an  nées. 

3  Humphrev  Prideaax  [the  old  and  vey) 
Test.  connfctèd^eXc.)  sont lenl que  la  deuxième 
réforme  d«*  Néhémia  n'fl  pu  avoir  lieu  avant 
la  I  r  année  de  DariuiTNothus;  mais  ses  ar- 
guments sont  d*une  extrême  faiblesse.  A  la 
vérité,  Il  parait  résulter  des  paroles  de  Néhé- 
mia (13,  4)  que  le  grand  prêtre  Eliaslb  était 
mort;  mais  c'est  sur  la  foi  d'un  livre  fort 
peu  authentique,  appelé  la  Chronique 
Alexandrine^  quaPrideaux  fait  vivre  ËUaatb 


Les  efforts  de  Néhémia  forent  fl^ 
condés  par  Malachi ,  le  dernier  de  toÉ 
les  prophètes.  Quoique  nous  ne  tra» 
▼ionSf  dans  la  Bible,  aucun  rensd- 
gnemeiit  historique  sur  ce  prophète, 
on  reconnaît  facilement  dans  ses  dit* 
cours  Tépoque  de  Néhémia.  Le  Teni- 

i)le  est  rebâti  depuis  longtemps  (lii- 
achi,  8, 1  et  tO);  le  peuple  n^ljft 
de  payer  les  droits  des  prêtres  et  m 
lévites  (ib.  y.  8),  et  ceux-ci  manquât 
\  leurs  devoirs,  profanent  leooind^ 
Jéhova  et  se  font  mépriser  par  la 
peuple  {ib.  1,  6  — 8;  3, 1—9).  De 
même  que  Néhémia,  le  prophète ^é* 
lève  contre  ceux  qui  prennent  povr 
Femmes  les  filles  d*un  dieu  étrauger; 
et  qui  souvent  trahissent,  pour  oei 
alliances  impies,  leurs  jeunes  fenomsl 
Israélites  {ib.  2,  10  --16}.  On  nik 
que  Néhémia  et  Malachi  luttaient  eof» 
tire  les  mêmes  abus,  et  il  est  plusjraf 
Drobable  qu'ils  étaient  contemporam 
Nous  observerons  encore  que  Sanbji> 
lat  et  ses  alliés,  en  accusant  Néhémâ 
de  vouloir  se  taire  proclamer  rçî,  lli| 
reprochèrent  positivement  deseÀiiit 
appuyer  par  des  orateurs  ou  proph^ 
(Néh.6,  7). 

Nous  ne  savons  rien  sur  les  d^ 
nées  ultérieures  de  Néhémia-,  saiè 
Josèphe,  il  atteignit  un  âge  avand 
Nous  possédons  de  lui  pt  d^Ezra  qii^ 
gués  mémoires  sur  leurs  actes  les  pltt 
importants.  Ces  mémoires,  augmenta 
de   quelques    autres  documents', 


iM|a'à1a<  .  ^      

Il  va  mi^me  plus  loin,  et,  se  fondant  sorvf 

8 rétendu  calcul  des  sofxanfe-dix  sernihai 
e  Daniel ,  il  place  les  nouvelles  réformes  é 
néhémia  dans  la  quinziène  année  de  Ma 
i40e  avant  J.  C).  Jahn  ,  qui  admet  IVmMI 
de  Prideaux  (voy.  son  Arckaoloaie^  fl,  ï,  |« 


tn-Wj\  Bretonne  beaucoup  que  me 
taleors  n*aieot  naa  vu  daiw  Néhémia ,  eh-  H 
V.  3fi,  que  les  Ois  Issus  des  mariasses  mlxM 
avalent  d^A  des  barbes.  Mais  d*aboiil  ^ 
verbe  WA-EvarrÊii  (  et  deeafvavi  tce)  y^ 
dire  simplement  je  leur  armchal  In  tm 
veux,  et  il  nVst  nullement  vrai ,  coiDiKn^ 

{'ait  le  croire  Jahn,  qu'il  se  rapporte  spéePr 
emcnt  à  la  barbe;  ensuite  U  est  clair- M 
la  grammaire. et  le  bon  sens ,  que  ce  faiw 
les  pères  et  non  pas  les  fils,  auxquels  ffm 
mia  fit  subir  les  mauvab  trailements  M 
parle  le  y.  25.  ^ 

*  Aa  ch.  \%  dQ  JVéhémIa,  OQ  trwve  J» 
oéoéalo^ea  4Qi  vont  Jowa'à  féQÇQai  fi* 
lexandre. 
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formèrent  plus  tard  les  deux  livrfis 
JTEzra  et  de  Néhémia;  le  dernier  est 
^  rédigé  sans  aucune  suite  ehronologi- 
ipie,  et  ce  n*est  que  par  des  combinai- 
sons conjecturales  que  nous  avons  pu 
établir  Tordre  des  laits  racontés  d  a- 
près  ce  livre. 

À  ces  faits  7a  tradition  juive  en 
ajoute  plusieurs  autres  ciu*on  ne  saq- 
nit  admettre  dans  tous  leurs  détaii-i, 
nais  qui  ont  sans  doute  une  base  his- 
torique. Ezra  surtout  devint  le  héros 
de  toutes  les  traditions  qui  concer- 
neot  le$  institutions  civiles  et  reli- 
gieuses postérieures  à  i*exil,  et  notarn- 
roeiit  la  collection  des  débris  de  la 
littérature  nationale  et  la  propagation 
des  études  littéraires ■.   On    $   vu 

S*Ezra  fut  autorisé  par  Artaxerxès  à 
tblir  des  tr^unaux  juife;  selon  la 
tradidon,  ces  tribunaux  siégeaient 
deux  fois  par  semaine,  les  lundi  et 
jeudi,  et  comme  il  y  av^it  ces  iours-fa 
tto  grand  concours  de  monde  danis 
les  villes,  on  en  profitait  pour  lire 
publiquement  dans  |e  Ijvre  de  la  loi. 
Des  réunions  relijçieuses,  "ou  des  Sy- 
^goQf^,  furent  établies  dans  toutes 
les  villes,  et  on  composa*  à  l'usage  de 
ces  réunions,  un  rituel  ae  lectures  et 
de  prières.  On  mit  en  ordre  tout  ca 
oui  avait  pu  être  sauvé  de  la  littérature 
des  anciens  Hébreux  ;  on  en  fit  faire 
des  copies  correctes,  et  en  y  joignant 
les  discours  de^  derniers  prophète^, 
00  créa  une  bibliothèque  sacrée ,  com- 
posée de  la  plupart  des  Ijvres  qui  for- 
oient  maintenant  F Ancfeh  Testament, 
et  qui  fut  augmentée  ensuite  de  quel- 
||qes  autres  écrits  composés  plu^  tard 
et  jugés  dignes  d'être  reçus  au  nombre 
fa  lifies  S9cri$  *•  Toutes  ces  insti- 

'  T07.  cMonis,  Mge  438,  col.  I. 

'  UciiiOQdarA.iidtoTeslaiMnt,tdga6 
■ntrMommaiQteDaot,  et  tel  quirextstait 
Jià  iTant  le  commeDoemeat  de  Tére  chré- 
WK,  ne  remonte  pa»  au  delà  de  ré|>oqae 
iM  Ibocabées  ;  car  H  renferme  des  écrits 
9d  apiMrtienoent  évidemment  à  cette  épo- 
{K.eomme,  par  exemple,  le  livre  de  Daniel, 
"ib  U  est  certain  qu*il  a  été  formé  soc- 
Mfcnient,  et,  si  nous  cherchons  Tépoque 
^  Itooltedion  a  pa  être  commencée .  dooh 
na  troafOQS  pas  de  plus  convenable  qqe 
oHe  d*Ezra  et  Se  Ifébémia.  Le  U*  Uvre  de« 
ueeabéo  (s,is)  parle  expretsémeot  des  H- 


tutîons  et  d'autres  encore  sont  attri- 
buées à  Ezra  ;  mais  ta  tradition  feit 
partager  ses  travaux  par  un  eenseil 
qu*il.  établit  lui-même  et  dont  il  avait 
fa  présidence.  Ce  conseil  est  connu 
sous  le  nom  de  Kbnbsbth  ha-gdb- 
D0L4H,  c'est-à-dire,  le  grand  synode, 
ou,  comme  on  Ta  appelé  plus  souvent, 
ta  grande  synagogue.  Il  est  convenu, 
en  général,  che^  les  critiques  moder- 
nes, de  traiter  de  fabuleux  tout  ce  que 
les  anciens  rabbins  rapportent  de  cette 
grande  synagogue,  et  on  va  même 
msqu^ii  nfer  qu'elle  ait  jamais  existé. 
Mais  une  institution  dont  le  Thalmud 

E'  a  rie  souvent  comme  d'une  chose 
ieu  cqnpue,  et  dont  les  adversaires 
mêmes  du  Thalmud,  les  docteurs  de 
la  secte  des  Caraîtes,  reconnaissent 
Inexistence  et  invoguent  l'autorité  *, 
ne  saurait  être  considérée  comme  une 
pure  fiction,  par  la  ^eule  raison  que  Jo- 
sèptie  n'en  parle  pas.  Il  est  vrai  que  plu- 
sieurs détails  que  donnent  les  rabbins 
sur  cette  synagogue  reposent  sur  des 
erreurs;  ainsi  il  est  impossible qu' Ezra, 
contemporain  d'Artaxerxês,  y  ait  siégé 
ensemble  avec  Z^roubabel  et  Josué, 
partis  de  Babvlone  sous  Cyrus,  ou 
avec  Siméon  le  Juste,  qui,  selon  le 
l'halmud,  fiorissait  du  temps  d'Alexan- 
dre ic  Grand.  Il  est  évident  que  les 
rabbins  qui  ont  fait  cet  anachronisme, 
et  les  auteurs  chrétiens  oui  Tont  ré- 
pété *,  ignoraient  complètement  la 
chronologie  de  Thistoire  des  Perses 
et  ne  savaient  pas  mesurer  les  inter- 
valles des  différents  faits  racontés 
dans  les  livres  d'Ezra  et  de  Néhémia, 
de  sorte  qu'ils  croyaient  pouvoir  réunir 
dans  une  seule  assemblée  tous  les 

Sersonnases  marquants  mentionnés 
ans  ces  livres  et  T  joindre  même  un 
contemporain  d'Alexandre;  car  les 
183  ans  qui  s'écoulèrent  depuis  l'a- 
chèvement du  Temple,  ou  la  sixième 
année  de  Darius,  fils  d'Uystaspe  (515), 

yres  recaeilKs  par  !Véhémi4  pour  former  uns 
bibliothèque  sacrée. 

•  Voy.  Nolilla  Karœtmim  ex  Mardochœi 
Karœi  rccentioris  tmelntu  haurienda,  ed,  J. 
Ohr,  ;ro(/fii,î,  p.  III,  lU. 

•Voy.  par  exemple,  Genebrard ,  Chrono- 
logia  sacra  y  1.  2;  Bra(A.er;  Hist*  ait.  phi' 
Umpkus,  t.  n,  p.  78t. 


Digitized  by 


Google 


450 


L'UNIVERS. 


jusqu'à  Tarrivëe  d'Alexandre  à  Jéru- 
salem (332),  se  réduisent,  selon  eux, 
à  quarante  ans.  Mais  la  tradition,  en 
fixant  le  nombre  des  membres  à  130, 
et  en  y  plaçant  des  bommes  qui  avaient 
vécu  à  des  époques  différentes  (si  tou- 
tefois ces  détails  dérivent  d*une  source 
ancienne),  ne  voulait  dire  autre  chose 
si  ce  n*est  que  cette  synagogue^  éta- 
blie par  Ezra,  existait  encore  après  lui, 
jusqu*à  répoque  d'Alexandre,  et  que 
tous  les  membres  qui  en  avaient  fait 
partie,  à  différentes  époques,  iusau'à 
Siméon  le  Juste,  qni  fut  vn  aies  der- 
niers membres  de  la  grande  syna- 
gogue ',  se  montaient  ensemble  an 
nombre  de  cent  vingt.  Au  reste,  les 
travaux  attribués  à  Ezra  et  Néhémia 
étaient  de  nature  à  exiger  la  coopéra- 
tion d'autres  hommes  inQuents,  et  ce 
ne  serait  pas  faire  preuve  d*utie  saine 
critique  que  de  mettre  en  doute  la  vé- 
rité nistorique  d'une  tradition  anti- 
que, contre  laquelle  on  ne  saurait 
alléguer  aucun  argument  solide,  et 
qui,  au  contraire,  est  en  elle-même 
très -vraisemblable  *. 

La  grande  synagogue^  à  ce  gu'il 
paraît,  introduisit  des  améliorations 
notables  dans  l'administration  de  la 
justice,  chercha  à  donner  un  grand 
développement  à  Tinstruction  publi- 
que, qui  toutefois  se  bornait  aux  cho- 
ses religieuses,  à  la  littérature  et  aux 
lois  nationales,  et  s'efforça  d'assurer 
l'observation  des  lois  mosaïques,  en 
les  entourant  d'une  foule  de  règle- 
ments, qu'elle  y  rattachait  au  moyen 
de  certaines  règles  dlnterprétati'on. 
Tel  nous  paraît  être  le  sens  des  trois 
préceptes  attribués  par  les  anciens 
docteurs  aux  hommes  de  la  grande 
synagogue  :  «  Soyez  circonspects  dans 
le  jugement,  formez  beaucoup  d'élè- 
ves et  faites  une  haie  autour  de  la  loi  3.  » 
•  IVous  aurons  Toccasion,  en  parlant 

*  Mitchna,,  quatrième  parU^  traité  Ahoih 
(sentences  des  Pères),  ch.  I,  §  9. 

*  Comparez  Buxlorf,  Tiberias,  cap.  lo  et 
1 1;  Joat,  Gesehiehte,  etc.  (Histoire des  Israélites 
depuis  le  temps  des  Maccabées  Jusqu'à  dos 
Jours),  t.  III,  p.  4346,  et  l'Appendice,  p. 
113;  Zunz,  I.  c,  p.  33  (ou  la  traduction  dans 
la  Bible  de  M.  Caben,  t.  XVIII,  p.  33). 

3  Mischna,  I.  c.  8  I. 


des  seeteSf  de  faire  oonndtre  certaines 
doctrines  nouvelles,  qui,  en  partie, 
doivent  remonter  à  cette  époque  et  | 
sont  probablement  d'origine  persane  • 
ou  babylonienne.  Le  Tbaiinud  lui- 
même,  tout  en  faisant  remonter  en 
doctrines  jusqu'à  Moïse,  admet  en 
principe  l'influence  de  l'exil  de  Babv- 
lone  sur  certaines  croyances  et  eoa- 
tûmes  ;  il  parle  notamment  de  Mo^ 
tion  des  noms  chaidéens  pour  les  mois 
de  Tannée ,  et  du  développement  daii 
croyance  aux  anges,  auxquels,  depms 
cette  époque,  on  donne  des  noms 
correspondant  aux  fonctions  qu'on 
leur  attribue  '. 

Quant  à  la  constitution  civile  de  la 
nouvelle  communauté  juive,  les  textes 
des  livres  d'Ezra  et  de  Néhémia  et  les 
traditions  qui  s'y  rattachent  ne  suffi- 
sent pas  pour  nous  en  donner  m 
idée  parfaite.  11  paraît  que  les  Juife 
se  gouvernaient  à  l'intérieur  avec  as- 
sez d'indépendance,  sauf  à  reconnsdtre 
la  souveraineté  des  rois  de  Perse,  ^oi 
jugeaient  en  dernier  ressort,  par  Fiih 
termédiaire  de  leurs  pachas,  etqû 
levaient  certains  impdts  (Néhém.5,4}. 
Sous  Néhémia ,  le  jouj?  de  la  Pcree  ne 
se  faisait  pas  trop  sentir,  et  la  Judée 
était  une  espèce  de  républicpie,  swi 
la  suzeraineté  du  grand  roi.  Sur  les 
temps  suivants,  jusqu'à  l'époqoedes 
Maccabées,  nous  manquons  presque 
entièrement  de  données  historiques. 
H  parait  que  les  grands  prêtres  prirent 
un  grand  ascendant,  et  qu'ils  denn- 
rent  les  intermédiaires  entre  le  peup 
de  la  Judée  et  le  souverain  étranpr. 
Le  nord  de  la  Palestine  partageait  le 
sort  des  autres  provinces  du  vaste  em- 
pire des  Perses.  Nous  devons  noai 
contenter,  pour  le  reste  de  l'époque 
persane,  ainsi  que  pour  l'époque  g^e^ 

«  Voy.  Thalmnd  de  Jéroialem,  Jgasefc  j» 
aehana,  eh.  I.  Les  noms  des  mois  <|V? 
trouvons  chez  les  Juifs,  après  Pexii.  «rtj» 
MU   (mars-avril).  lyifdr^    »»»•.    'J*^ 

Kiêl€W^  Téheik,  Schêbdi,  Jdér;  ««■ 
primitivement  les  noms  de  oertaines  dinoiii 
orienUles.  En  fait  de  noms  d*aiie».  « 
trouve  dans  le  livre  de  Daniel,  ««*  *ÎL 
hriêl  et  de  Mlchaêl,  et  le  Uvrc  de  2aA«; 
(eh.  S)  nous  montre  d^à  le  chef  des  mm*» 
anges  sous  le  nom  &%Saian. 
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B|usqu*aux  Maceabées,  de  repro- 
quelques  faits  isolés  rapportés 
|ir  Josèphe;  c*est  là  tout  ce  que  nous 
moDS  sur  Thistoire  de  la  Palestine 
fendant  près  de  deux  siècles  et  demi. 

tfùide  la  domination  pertane.  — 
Schisme  des  Samaritains. 

Les  oouru  règnes  de  Xerxès  II  et 
deSogdien,  ainsi  oue  les  règnes  de 
Oirius  If  othus  et  de  ses  successeurs, 
l'amenèrent  aucun  changement  no- 
table dans  les  affaires  des  Juifs  et  de 
h  Palestine,  si  ce  n'est  peut-être  que 
tt  pays  eut  à  souffirir  de  la  guerre  qui 
kkii  de  nouveau  entre  les  Perses  et 
iei  Égyptiens;  car  ces  derniers  s*é- 
tttt  révoltés  contre  Darius  (en  410), 
chassèrent  de  leur  pays  tous  les  Per» 
•a,  et  aidés  parles  Arabes,  les  pour- 
wvirent  jusqu'en  Phénicie.  Darius 
dur  fit  la  guerre  sans  les  soumettre, 
Hee  ne  fut  que  sous  Ochus  que  l'É- 

Ptte  devint  de  nouveau  une  province 
Pempire  persan  (350).  Sous  le  rè- 
r!  d*ArUxerxès  IVlnémon  (404  à  859), 
Temple  de  Jérusalem  fut  souillé 
■r  an  fratricide.  Le  grand  prêtre 
inda  était  mort  et  son  Gis  Johanan 
Éf avait  succédé  '  ;  celui-ci  avait  un 
pire  nommé  Jésus,  ou  Josué,  qui, 
iisédant  Famitié  de  Bagose,  l'un 
il  généraux  de  l'armée'  de  Perse  et 
ittàblement  gouverneur  de  Syrie, 
Éérait,  avec  l'aide  d'un  protecteur 
[uttt  plapé,  pouvoir  usurper  ladi- 
Hté  de  grand  prêtre.  Une  querelle 
bant  engagée,  dans  le  Temple  même, 
Bireles  deux  frères,  Jésus  fut  frappé 
Mtellement  par  le  grand  prêtre 
Aanan.  Bagose ,  informé  de  ce  crime 
Mn,  se  rendit  aussitôt  à  Jérusalem. 
MiJant  pénétrer  dans  le  Temple  pour 
^  le  lieu  où  le  meurtre  avait  été 
mmis ,  les  Juifs  lui  refusèrent  l'en- 
te; mais,  ne  tenant  aucun  compte 
[Ûur  résistance ,  il  s'avança  ea  s'é- 
w  :  «  Ne  suis  je  donc  pas  plus 


^^ le   llvw  de  Néhémta,  le  llls  fde 

Mi  est  appelé  Ualôt  Jonathan,  Unt6t 
«M»  (Jam)  ;  voy.  Néh.  di.  il,  v.  1 1  et  ». 
^&uiz(l.  e.  p.  i7)  penM  4|a1l  y  a  eu  deax 
m  prêt rei  entre  JoTada  et  laodoaa,  et  qae 


««  doit  ecie  ooiMidécé 


le  fils  de 
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pur  que  le  cadavre  qui  a  souillé  le 
Temple?  »  Pour  punir  le  forfait  de 
Johanan ,  auquel  il  ne  pouvait  infliger 
aucun  châtiment  personnel ,  il  con- 
damna les  Juifs  à  payer  tous  les  Jours 
sur  chacune  des  victimes  dont  secom- 
po8aientlessacrificesquotidiens,unim- 
pôt  de  cinquante  drachmes  ;  cette  forte 
amende  fut  payée  pendant  ^pt  ans. 
On  rapporte  aussi,  d'après  des 
sources  peu  authentiques,  que  sous 
Ochus  (359-338) ,  la  ville  de  Jéricho 
fut  occupéepar  les  Perses  et  que  beau- 
coup de  Juifs  furent  emmenés  captifs 
et  envoyés  en  partie  en  Hyrcanie ,  sur 
la  mer  Caspienne ,  pour  peupler  cette 
province  «.  SU  est  vrai ,  comme  on  le 
raconte,  que  le  roi  Ochus  marcha  sur 
Jéricho  après  avoir  rh3tié  Sidon  (en 
350) ,  il  paraîtrait  résulter  de  là  que 
plusieurs  Juifs  avaient  pris  part  à  la 
révolte  des  Phéniciens  contre  Ochus  ; 
mais  ce  fait  est  fort  douteux ,  car 
Josèphe  n'en  dit  pas  un  mot.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  est  certain  que  la  grande 
majorité  des  Juifs  resta  toujours  ûdèle 
aux  rois  de  Perse,  et  on  verra  qu'ils 
bravèrent  même  la  colère  d'Alexandre 

Îlutôt  que  de  trahir  le  malheureux 
Darius  Codoman. 
A  Johanan  avait  succédé  dans  le 

Sontificat,  son  61s  laddoua,  ou  Jad- 
us,  qui,  dans  sa  vieillesse,  vît  la 
chute  de  l'empire  des  Perses.  laddoua, 
selon  Josèphe,  eut  un  frère  appelé 
Manassé,  qui  avait  épousé  Pïicaso, 
fille  du  Couthéen  Sanaballète,  satrape 
du  dernier  Darius  (Codoman)  dans 
le  pays  de  Samarie.  Le  grand  prêtre 
et  le  peuple,  également  indignés  de  ce 
mariage,  exigèrent  de  Manassé  de 
quitter  sa  femme  ou  de  renoncer  au 
sacerdoce.  Dans  cette  cruelle  alterna- 
tive, Manassé,  tout  en  protestant  de 
son  amour  pour  Nicaso,  manifesta 
à  son  père  l'mtention  delà  répudier, 
afin  de  ne  pas  être  privé  des  droits  du 
sacerdoce.  Sanaballète,  pour  retennr 
son  gendre  auprès  de  lui ,  promit  à 
Manassé  d'obtenir  du  roi  Darius  la 

>  Prideaoz  dte  oe  fait  d'après  Solin,  Po-^ 
ly^êtor,  ch.  36,  et  leSvnoelle,  Chronogr. 
p.  S5é.  Voy.  aanst  Barhêbraus ,  on  Aboul- 
fara4|.,  Chron,  Syr,  p.  ao  (vers,  lat.  p.  34). 
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permission  d^élever  sur  h  mont  G9- 
riïiin,  près  de  Sichem(voy.  p.  5),  un 
temple  rival  de  celui  de  Jérusalem , 
et  dans  lequel  Manassé  exercerait  les 
fonctions  de  grand  prêtre.  Ce  projet 
combla  les  vœux  de  Tambîtieux  ^ia- 
nassé,  qui  devint  le   fondateur  du 
culte  samaritain.  Sichem  était  devenu^ 
dans  ces  demi  ers  temps,  le  siège  prin- 
cipal de  cette  population  mixte,  for- 
mée du.  mélange  des  anciens  colons 
assyriens,  des    débris    des   anciens 
Éphraïmites  et  de  plusieurs  émigrés 
juifs,  qui,  exclus  de  la  connnunauté 
de  Jérusalem  par  les  mesures  rigou- 
reuses d  E^ra  et  de  Néhémia,  étaient 
allés  s'établir  dans  le  pays  de  Sama- 
rie  '.  L'entière  conversion  de  cette 
population   au    pur  mosaïsme   dut 
itre  d'autant  plus  facile,  que  les  pra- 
tiques idolâtres  dont  on  accusait  les 
CouthéensCp.  3ââ)  avaient  dQ  s'éva« 
Qouir,  à  mesur<)  qu'il  !»  manifestaient 
la  prétention  de  passer  pour  de  vrais 
Hébreux  et  de  prendre  part  au  culte 
de  Jérusalem ,  et  les  transfuges  des 
juifs,  qui  allèrent  grossir  le  parti  des 
Samaritains,  et  qui  étaient  intéressés, 
ainsi  que  Manassé,  à  soutenir  la  légi* 
timité  du  futur  temple  de  Gariïim, 
durent  beaucoup  contribuer  à  épurer 
les  croyances  et  les  pratiques  religieu- 
fes  des  Samaritains. 
•     Sur  ces  entrefaites,  les  armes  victo- 
rieuses d'Alexandre  menacèrent  l'em- 
pire de  Darius  d'une  dissolution  pro- 
chaine, ce  oui  empêcha  Sanaballète 
de  faire  des  aémarches  auprès  du  roi 
de  Perse  afin  d'obtenir  la  permission 
de  bâtir  le  Temple;  mais  on  verra 
plus  loin  qu*il  sut  s'accommoder  aux 
eirconstances ,   et  que,  servant  les 
intérêts  du  conquérant  macédonien , 
il  obtint  de  lui  Tautorisation  qu'il  s'é- 
tait proposé  de  demander  à  Darius. 
Manassé  put  donc  réaliser  son  orojel, 
et  les  Samaritains  formèrent  dès  lors 
une  véritable  secte  mosaïque,  rivale 
des  Juifs,  comme  autrefois  le  royaume 
d'Ëphraîm  avait  été  rival  de  celui  de 
Juda.  Pour  justifier  la  dissidence ,  et 
pour  constituer  lesSamaritains comme 

s  Yoy.  Josëpho»  AfUiqn.  XI,  8,  S  '^  et  6 


une  secte  particulière ,  Manassé  dut 
établir  une  doctrine  qui  différât,  sur 

Slusieurs  points  essentiels,  deeelle 
es  Juifs;  nous  ne  pouvons  en  juger 
que  par  des  documents  postérieurs i 
dette  époque  et  par  les  opinions  qui 
les  restes  des  Samaritains  ont  conti» 
nué  à  professer  jusgu'à  nos  leurs.  Ce 
^ui  constituait  la  différence  fa  p\usti> 
sentielle  entre  les  Juifs  et  les  Sama- 
ritains ,  c'est  le  rejet,  par  ces  dereieis, 
de  tous  tes  livres  sacrés  autres  (p 
le  Pentateuque;  ils  niaient  t'autonté 
dés  prophètes  et,  à  plus  forte  raisoa, 
celle  des  traditions,  et  ils  rejetaient, 
par  conséquent ,  toutes  les  lois  etooo- 
tûmes  qui  n'étaient  pas  formeU^niftl 
écrites  dans  le  Pentateuque.  Nous  lu 
voyons  cependant  déroger,  surcpel- 
ques  points ,  à  la  rigueur  4es  pnnd- 
pes,  et  admettre  quelques  doctrioei 

3ui  ne  se  trouven^pas  dans  le  telle 
es  livres  mosaïques  et  qu^ils  ne  pos- 
vaient  y  rattacher  que  par  le  mejes 
de  l'interprétation;  ainsi,  parexeuk* 
pie,  ils  croyaient  au  Messie,  aux  an- 
ges et  à  la  résurrection  des  morts  *. 
Un  des  principaux  poinU  ^^  conuo- 
verse  entre  les  Samaritains  et  les  Juift 
concernait  le  véritable  lieu  dusane* 
tuaire;  selon  les  Samaritains,  Moise 
lui-même  avait  clai  renient  indiqué  le 
mont  Garizim ,  comme  le  lieu  ou  de- 
vait être  établi  le  sanctuaire  central, 
tandis  que  Jérusalem  ifest  mentionnée 
nulle  part  dans  la  loi  mosaïque  *. 

Quant  à  la  fondation  du  Temple  (te 
Garizim,  plusieurs  savants  la  ioniït 
monter  au  temps  de  Darius  Nolhus, 
en  prétendant  que  J  osèplie  a  confondu 
ce  roi  avec  Darius  Codoman.  Ils  ff 
fondent  sur  un  passasse  du  livre  ds 
Néhémia  (13,  28),  où  il  est  dît  qu'Os 
des  (ils  du  grand  prêtre  JoïadaM 
exilé  par  Néhémia,  pour  avoir épMsé 
une  ûlle  de  Sanballat  le  lloronite,fi{i 

»  Toy.  9\W.  (to  Siicy,  étm  m  r^^ûmi 
WimiU  dtit  vMnufcrtU  de  la  Bibi.  Ailg 
t.  XII,  p.  3&-34».  L.a  croyance  des  SamariM*  , 
ta  »teMi€  (qu*Hs  appelli^ol  H\-flcaiUUl  £ 
BA-Tiuius«  coHvertor)  ré$un«  ai^  ée  rr 
vang.  de  ^\n{  J«Min,  ch.  4«  v.  S&.  \ 

»  Yoy.  JoiièiMie.  ^M/i^iv.  XU(.  S,  4;Cni*i 
clli*desaiat|MD.i,ao;  letlra»de»S3iuntùai»; 
liioi  It  Ufi^rPmMm  U'Eicbiiorn,  t.  XUlh 
2ha.  Comparez  ci-dessus ,  paige  S^COl*  ^ 
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doit  être  le  même  que  l«  SanaballètQ 
deJosèphe;  car,  disent- ils  avec  rai- 
son, \l  n'est  pas  probable  qu*il  y  ait 
eu,  à  deux  époques  différentes ,  deux 
satrapes  de  Perse  en  Samarie,  nom- 
ma Sanballat,  ou  Sanaballète,  e| 
ijfaat  cbacun  pour  gendre  un  prêtre 
juif.  Cependant  Josèphe  parle  dan^ 
des  tenues  sj  explicites  de  la  fonda* 
tlofl  du  temple  samaritain  sous 
4kxamre^^  et  il  paraît  d'ailleurs  si 
biSQ  connaître  la  suite  des  rois  de 
Persq,  qu^jl  serait  liardi  de  contester 
Texactitude  de  fion  récit  et  de  n*y  voir 

SI  le  produit  d'une  erreur  chrono- 
ique;  car  il  faudrait  supposeiT 
oon-seulenient  qu'il  a  confondu  deux 
Darius ,  mais  que  tout  ce  qu'il  dit  de« 
rapports  de  Sanaballète  avec  Alexan- 
'  dre  est  de  son  invention.  Un  fait  aussi 
unportaat  pour  les  Samaritains  quQ 
b  fondation  du  temple  de  Garizim 
avait  dd  être  consigné  avec  exactitude 
(bus  leurs  annales,  et  Josèphe,  oui 
tétait  éloigné  que  dç  quatre  siècles 
^répoque d'Alexandre,  a  pu  consul- 
br  à  cet  égard  des  documents  authen- 
tiquesqui  nous  manquent  aujourd'hui, 
D  faut  avouer  que  la  ressemblance 
oappante  qu'offrent  q^uelques  circons- 
^cesdu  récit  <le  Joseplie  avec  le  fait 
nioporté  par  Néliémia  est  de  nature 
luire  supposer  quelque  confusion; 
mais  Terreur  de  Josèphe  se  borne  peut- 
être  au  nom  du  satrape  de  Darius  Co- 
4oman,eteilea  pu  résulter  précisé- 

Et  du  passage  de  ISéhémia ,  que 
plie,  par  nié^arde,  aura  appliqué 
W  rapports  uui  existaient  entre  le 
prêtre  Manasse  et  le  satrape  du  der- 
nier Parius,  Qu  que  peut-être  il  aura 
Mpsidérç  comme  une  Interpolation, 
ûuellequesoitduresteiasolution  qu'un 
ttunea  ce  probièiue,  nous  croyons 
vyoir  admettre  comme  un  fait  bis- 
Wriqiie ,  que  la  construction  du  tem- 

feà^.  Garizim  n  eut  lieu  que  sous 
andre  le  Grand,  quoiqu'il  y  ait 
Mt-éue  erreur  dans  le  nom  du  sa- 
trape qu^  Josèphe  met  en  scène  *, 

>  Voyez  ^AfiV».  XI,  8,«;Xm,M;9*  I- 

*  La  chroaiqtte  arabe  Mmarilaine,  qai, 

à  côté  de  ploslean  fnblet  abwrdet.  pafall  <^- 

peodiot  nofermar  da  faite  Urés  d'aocleoi 


La  faveur  qu'Alexandre  accorda 
aux  Samaritains  fut,  selon  Josèphe, 
le  prix  d'une  trahison.  Par  la  victoire 
4'lssus,  la  Syrie  était  tombée  au 
pouvoir  d'Alexandre,  et  bientôt  la 
conquête  de  Tyr  (en  339)  lui  ouvrit 
toute  la  Palestine.  Pendant  le  siège 
de  T)T ,  il  envoya  une  lettre  à  lad- 
doua,  grand  prêtre  des  Juifs,  pour 
l'inviter  à  lui  envoyer  des  secours  et 
des  provisions  et  à  lui  payer  le  tribut 
que  jusque-là  il  avait  payé  au  roi  de 
Perse,  laddoua  refusa  de  violer  le  ser- 
ment qu'il  avait  |)rêtë  à  Darius,  et 
osa  braver  la  colère  du  vainqueur 
macédonien ,  qui  le  menaça  d*un  châ- 
timent exemplaire ,  afln ,  disajt-il ,  de 
montrer  à  tous  à  qui  ils  devaient 
engager  leurs  serments.  Le  satrape  de 
Samarie,  moins  scrupuleux  que  lad- 
doua, alla  au-devant  de  Torage,  et 
faisant  sa  soumission  à  Alexandre,  il 
lui  amena  huit  mille  hommes  pour 
l'aider  à  s'emparer  de  ïyr.  Sa  trahi- 
son lui  valut  immédiatement  la  per- 
mission de  bâtir  un  temple  sur  le 
mont  Garizim.  Le  satrape  mourut  au 
bout  de  quelques  mois. 

Après  la  conquête  de  Tyr ,  Alexan- 
dre s'avança  le  long  de  la  côte  vers 
Gaza  ;  cette  ville^opposa  une  résis- 
tance héroïque ,  mais  au  bout  de  cing 
mois  elle  fut  conquise  et  subit  uq  trai- 
tement affreux.  Dix  mille  hommes  j 
perdirent  la  vie  ;  le  reste  j  ainsi  que  tes 
femmes  et  les  enfants ,  turent  emme» 
nés  en  captiyité  et  voués  à  l'esclavage. 
Un  sort  semblable  était  réservé,  sans 
doute,  à  Jérusalem ,  dont  Alexandre 
crut  devoir  s'emparer  avant  de  se  ren- 
dre en  Egypte;  un  miracle  pouvait 
seul  sauver  la  ville  sainte,  et,  quoi 
[u'on  pense  du  merveilleux  récit  de 
osèphe,  il  est  certain  qu'il  dut  se  pas 

flocomentshfotoriqaM.  offre  égRieim^nl  des 
traon»  de  la  fondation  du  leniple  de  Ciariiim 
MOUS  Jhxartdrr^  malft  sans  iiuinnit* r  ni  San- 
ballat m  MumtMé.  Voy.  la  Ckrt&hmiathif 
arabt  6»  M.  Sllvralra  de  &acy  ^S«  édiUuu), 
C  I,  p.  338  et  3;}9.  EuKèbe,  dans  sa  Chronique, 
conlirme  le  m^me  fait;  Il  se  troinoe  seule> 
ment  de  quelques  années. en  disant  que  le 
^niple  des  Samaritains  fut  bâU  la  seconde 
année  de  la  eeni  onzième  olympiade  (SSS- 
IS4  avant  J.  C);  car  It  sMfe  de  Tyr  n'eut  Uea 
qu*en  S-lt. 

SI. 
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ser  dans  l'esprit  d'Alexandre  quelque 
chose  d'extraordinaire,  pour  que ,  ou- 
bliant son  vif  ressentiment,  il  accor- 
dât à  laddoua  et  à  la  ville  de  Jérusalem 
son  pardon  et  une  généreuse  protec- 
tion. Après  la  conquête  de  Gazajes 
habitants  de  Jérusalem  furent  dans  la 
consternation;  on  implora  le  secours 
de  la  Divinité,  en  offrant  de  nombreux 
sacrifices.  Un  songe,  dit  J^sèphe,  ren- 
dit le  courage  au  prêtre  laddoua  ;  il 
eut  une  vision  dans  laquelle  Dieu  lui 
ordonna  d'aller  au-devant  d'Alexan- 
dre, accompagné  des  prêtres  avec 
leurs  ornements.  laddoua,  ayant  fait 
parer  la  ville,  sortit  avec  ses  prêtres. 
Alexandreens'approchantfutfrappéde 
ce  spectacle;  il  s'avança  seul,  s'inclina 
devant  laddoua  et  le  salua  avec  res- 
pect «.  Son  ami  Parménion  lui  ayant 
exprimé  son  élonnement  de  la  vénéra- 
tion religieuse  qu'il  témoignait  à  lad- 
doua, Alexandre  lui  déclara,  quêtant 
encore  en  Macédoine ,  un  homme  vêtu 
comme  ce  grand  prêtre  lui  était  ap- 
paru dans  un  songe,  l'avait  encou- 
ragé  dans  ses  projets  de  conquêtes  et 
lui  avait  promis  delui  livrer  Tempiredes 
Perses.  «  Je  crois  maintenant,  ajouta 
Alexandre,  que  j'ai  entrepris  cette  ex- 
pédition par  une  mission  divine,  que 
le  vaincrai  Darius  et  que  je  détruirai 
la  puissance  des  Perses.  »  Ayant  dit  cela, 
il  donna  la  main  à  laddoua,  et  arrivé 
à  Jérusalem,  il  visiU  le  Temple  et  y  of-  ' 
fritdes  sacriflces,  selon  l'indication  dey 
prêtres  juifs.  A  la  demande  du  grand 
prêtre,  Alexandre  accorda  aux  Juifs  la 
faveur  d'être  exemptés  du  payement  des 
impôts  pendant  Tannée  sabbatitpie  et 
la  liberté  de  vivre  partout  conformé- 
ment à  leurs  propres  lois  et  coutu- 
mes. De  son  propre  mouvement,  il 

*  Le  même  fiait  est  rapporté  dans  le 
Thalmad  de  Babylone,  traité  Yoma,  ch.  7, 
fol.  69  a,  et  daos  Meghillath  Thaanith,  cb. 
9;  mais,  selon  le  récit  thalmndique,  le  grand 

Srëtre  qui  alla  aa-devaot  d*A.li>.xandre  fut 
iméon  le  Ju$U,  Comparez  Olho,  Hisl.  do- 
etar.  mistiicorum ,  p.  15.  —  l*s  Samaritains 
racontent  la  même  chose  de  Tentrevue  de 
leur  £rand  prêtre  avec  Alexandre  Voy.  SHv. 
de  Sacy,  Cl^rest.  arabe,  1. 1,  p.  338.  Comparez 
JusUn,  XI,  10»  Tune  in  SyriamjproficucUur; 
ubi  obviofcum  ii\ftUii  mtUtot  OrierUii  regee 
K^buiL 


promit  la  même  liberté  à  ceux  qui 
seraient  disposés  à  prendre  du  ser- 
yice  dans  son  armée,  ce  qui  engagea 
beaucoup  de  Juifs  à  entrer  dans  les 
rangs.  Selon  Josèpbe,  le  grand  prêtre 
aurait  montré  à  Alexandre  les  pro- 
phéties de  Daniel ,  où  les  TÎetoîres 
du  héros  macédonien  et  la  diute  de 
l'empire  des  Perses  étaient  prédîtes 
avec  une  admirable  précision  >.  Ce 
fait  est  évidemment  inexact  ;  car  c'est 
justement  cette  précision  historique 
de  diverses  prophéties  de  Danid  qm 
prouve  contre  leur  authenticité,  et  fl 
est  certain  pour  le  critique  impartial, 
que  le  livre  de  Daniel  n'a  pu  exister  à 
cette  époque  (p.  420). 

Les  Samaritains  étant  également  ve- 
nus en  procession  au-devant  d'Alexan- 
dre, et  ayant  été  accueillis  avec  bonté, 
prétendirent  aux  mêmes  faveurs  qui 
avaient  été  accordées  aux  Juifs,  et  de- 
mandèrent  notamment   Texemptioii 
des  impôts  pendant  Tannée  sabbati- 
que. Interrogés  s*il  étaient  JuiCs,  ils 
répondirent  avec  ambiguïté,  ce  qd 
engagea  Alexandre  à  remettre  leur 
demande  à  son  retour  d*Ëgypte ,  pour 
examiner  leurs  prétentions.   11  cohI 
mena  en  Egypte  les  huit  mille  hooK  I 
mes  que  les  Samaritains  lui  avaient: 
envoyés  au  siège  de  Tyr  ;  ils  s*établH  | 
rent  dans  la  Thébaîde,  où  Alexandiê 
leur  Gt  distribuer  des  terres. 

C*est  ainsi  que  la  Palestine  passif 
sans  secousse  violente,  sous  la  doi» 
nation  macédonienne ,  après  avoir  élf  • 
pendant  deux  siècles  sous  celle  des 
Perses.  Les  Juifis ,  liés  par  des  ser- 
ments à  la  Perse,  et  se  rappelant  let 
bienfaits  de  quelques-un^de  ses  rois» 
n'avaient  pas  voulu  trahir  le  malheur 
reux  Darius;  mais  ils  durent  voit 
sans  peine  la  fin  de  la  tyrannie  dtt; 
satrapes  et  se  promettre  des  Jours  pldi 
heureux  et  plus  calmes  sous  le  soct* 
tre  du  jeune  héros  qui  les  avait  tni^ 
tés  avec  tant  de  générosité.  laddoM 
mourut  bientôt  après,  et  son  fils  Ooitt 
(Honio)  lui  succéda  dans  le  poatîfieiL 

«  Yoy. Daniel, cil.  S,  v.  40;  ch.  7,  r.  7;  cli.0^ 
V.  1-8  et  ai;  cb.  il,  v.  3  et  4. 
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DEUXIEME  PERIODE. 

U  DOMINATION  GBBCO-MACÉBO 
IVIMNE,  SOUS  ALBXANDBB  ET  SES 
SDGCBSSEUBS,  LES  BOIS  d'ÉGYPTE 
ET  DE  STBIE  ,  JUSQU*  A  ANTIOCHUS 
BPIPHANES  ET  LE  SOULEVEMENT 
DES  MACCABÉBS. 

(De  333  à  167). 

Alexandre ,  en  partant  pour  TÉ- 
^te,conÛa  la  Syrie  et  la  Palestine 
à  ua  gouverneur  nommé  Androma* 
que.  Après  avoir  promptement  déli- 
vré rfigypte  do  joug  des  satrapes  de 
Perse  et  s*étre  emparé  du  pays,  il  re- 
partit de  Memphis  (  au  prmtemps  de 
ran331  avant  J.  G  )  pour  se  rendre  à 
Tfr.  Andromaque,  qui,  à  ce  qu1l  pa* 
Qlt,  avait  fixé  sa  residence  a  Sama- 
lie,  venait  d*étre  brûlé  vif ,  par  quel- 
«Ms  mécontents,  dans  une  maison 
de  cette  ville;  à  l'arrivée  d*Alexandre, 
les  Samaritains ,  redoutant   sa   ven- 
feanee,  lui  livrèrent  aussitôt  les  cou- 
ples, qui  furent  punis  de  mort.  En 
néme  temps  Alexandre  fit  sentir  sa 
ijnste  colère  anx  habitants  de  Samarie, 
:fr*il  expulsa  de  la  ville ,  pour  v  établir 
ne  eoionie  macédonienne.  Les  Sa- 
liaritains  allèrent  se  fixer  à  Sichem 
frés  de  leur  temple  ;  ce  fut  probable- 
BMQt  à  cette  occasion  qu'Alexandre 
abandonna  aux  Juifs  une  partie  du  te^ 
iHoire  samaritain ,  en  récompense  de 
ieur  fidélité,  comme  le  dit  Tnlstorien 
flécatée  >. 

Au  milieu  de  Tété,  Alexandre  quitta 
Tyr  à  la  tête  d'une  armée  de  près  de 
flîoquante  mille  hommes,  traversa  le 
Mrd  de  la  Palestine  et  se  dirigea  sur 
PEophrate.  Memnon  fut  nommé ,  à  la 
Ibce  d'Andromaque,  gouverneur  de 
mt  le  pays  en  deçà  du  fleuve.  La  Pa« 
Mstioe  et  les  Juifs  s'effacent  entière- 
IKDt  pour  nous  pendant  la  durée  des 
Itterres  d'Alexandre  en  Asie.  A  Ba- 
qlone ,  Alexandre  voulut  en  vain  for- 
isr  les  Juifs  de  travailler  à  la  recons- 


truction du  temple  de  Bélus;  voyant 
rér^r.  ^  ^®'''*".^  *M8^»We  que  leur  inspirait 
.EDO-  ce  travail,  iIBnit  par  les  en  dispenser  ». 
Après  la  mort  d'Alexandre  (  823  )  • 
Perdiccas ,  r^ent  de lerapire  maoé- 
donien,  établit  les  généraux  de  Tar- 
mée  dans  les  différentes  provinces , 
à  titre  de  gouverneurs;  Laomédon  de 
Mitylène  reçut  la  Syrie  et  la  Pales- 
tine. On  connaît  les  divisions  et  les 
guerres  qui  éclatèrent  bientôt  entre 
les  gouverneurs.  Ptolémée,  fils  de  La- 
gus ,  surnommé  5(>^r  y  qui  régnait  en 
Egypte,  envoya  son  général  Nicanor 
faire  la  suerre  à  Laomédon,  et  s'em- 

{)ara  de  la  Syrie ,  de  la  Phénicie  et  de 
a  Palestine  (320);  Jérusalem  tomba, 
sans  coup  férir,  au  pouvoir  de  Ptolé- 
mée. Cette  ville,  dit-on,  fut  surprise 
un  jour  de  sabbat ,  pendant  que  les 
Juifs  se  livraient  au  repos  *  ;  mais  il 
n'est  pas  probable  que,  tout  autre 
jour,  ils  eussent  opposé  à  Ptolémée 
une  résistance  sérieuse.  Un  grand 
nombre  de  Juifs  furent  transportés  en 
Egypte,  en  Cyrène  et  en  Lydie;  ils 
peuplèrent  en  partie  la  nouvelle  ville 
d'Alexandrie ,  où  déjà  Alexandre  lui- 
méine  avait  établi  beaucoup  de  Juifs , 
et  où  ils  eurent  des  droits  égaux  à 
ceux  des  Macédoniens  3,  ce  qui  enga- 
gea depuis  beaucoup  de  leurs  compa- 
triotes à  émigrer  spontanément  en 
Egypte. 

Antigonus  s'étant  rendu  maître 
d*une  grande  partie  de  l'Asie ,  par  la 
victoire  remportée  sur  Eumènes  (eu 
315),  s'empara  ensuite  delà  Svrieet 
de  la  Palestine  (en  314);  mais' bien- 
tôt Ptolémée,  ayant  défait  près  de 
Gaza ,  Oémétrius ,  fils  d' Antigonus  , 
occupa  de  nouveau  la  Palestine  (  en 
312).  L'année  suivante ,  un  traité  de 
paix  remit  AntijB^onusen  possession  de 
ce  pays ,  jusqu'à  ce  que ,  après  la  san- 
glante bataille  d'Ipsus  (en  301) ,  dans 
laquelle  Antigonus  perdit  le  royaume 
et  la  vie ,  la  convention  faite  entre 
Gassander ,  Lysimaque  ,  Seleucus  et 


'  Sm  les  (àtts  que  nous  rapportons  (cl , 
jy.  Qulote-Caree,  I.  IV,  ch.8;  Hécatée, 
"lépw  lotèphe,  CoHlre  ^pion,  I.  II,  ch.  8-2; 
■  Chronique  d^Easébey  et  fiar-Hebr«i  Chron, 
«'•«psg.  39. 


>  Hécatée',  cité  par  Josèphe,  Contre  Jpion, 
i.  c,  édit.  de  Havercamp,  t  IX,  p.  466. 

*  Agatharchide,  cilé  par  Josèphe,  «tfn^igM. 
XII,  1,1;  Contre  .4 pion,  I,  22,  p.  468. 

'  JotèpLe,  Contre  Apion,  II,  4. 


Digitized  by  VjOOQIC 


4M 


L'UîflVERS. 


Ptolémée,  rétidit  définitivemém  là 
Palestine  à  ce  deraiëHi'MUis  lOrs  «l!è 
resta  entih)ntln  siècle,  iauf  (tUelqueJI 
courts  intervalles ,  sous  la  dobiinatioa 
des  rois  d'ÉRyptc. 

SouS  lepreinicl'  Ploléméfe,  vers  Tâft 
300 ,  florissait  Sitnéon ,  sUrndtiniié  §è 
Juste,  fils  et  Successeur  du  «irand 
prêtre  Ohin^.  fi  fut  un  des  derniers 
membres  et  des  plus  célébrer  dé  lA 
grande  itynûtfogfieip,  479);  mais  nous 
ne  connaissons  de  lui  aucun  fait  \\\è» 
torique.  Ce  que  les  livres  thalniudK 
ques  ratopOrtentdeSiméon  le  Juste  est 
ou  fabuleux  ou  très-peu  important»; 
tout  ce  que  nous  savons  de  sa  do<^ 
triiie  se  tréduit  à  cette  sentetiCe  t 
«  Le  monde  est  basé  sur  trois  choses  t 
sur  la  loi ,  sur  le  culte  et  Èut  les  <m^ 
Très  de  charité*.  »  C'est  probable- 
ment à  cet  homme  célèbre  (  et  tion 
PS  à  Siméon  fl)  que  s'applique  Té- 
loge  de  r Ecclésiastique  (ch.  50) ,  d'où 
il  résulte  qu'il  fit  exécuter  plusieurs 
travaux  pour  remliellisseinent  ei  ié 
fortification  du  Temple. 

Il  s'établit,  depuis  cettt^  époque,  des 
relations  fréquentes  entre  les  Orecè  et 
les  Juifs;  les  Sciences  de  la  Grèce  f\^ 
rent  cultivées  par  les  Juifs,  notamment 
par  ceux  d'Egypte,  et  les  Grecs  appri- 
rent à  connaître  Thlstolre  et  les  lois 
des  JUit^.  Uécatée  d'Abdèl*e,  qui  vi>- 
vait  à  la  cour  de  Ptolémée,  ayant  fait 
la  connaissance  d'un  prêtre  juif  de  dis- 
tinction, nommé  Étéchias,  t|ui  était 
venu  se  fixer  en  Egypte,  se  fit  instruire 
par  lui  dans  la  littérature  tiéforuiqué) 
et  composa  enïtuite  Un  ouvraite  sur  M 
Juifs  et  leurs  institutions,  qu'il  jiigcfttl 
d'une  manière  très-favor;ible.  Il  raconté^ 
entre  autres,  que  les  (uifs  servaient 
dans  les  armées  d  Alexandre  et  de  «ai 
successeurs ,  et  il  rapporte  que  prenant 
[)art  lui-même  h  une  expédition  dan« 
les  environs  de  la  mer  Roui^,  il  vU 
parmi  les  cavsliers  Juift  qui  aceom* 

1)agnnient  la  troupe,  un  homme  vAiN 
ant  et  très-robuste,  nommé  Mosollam, 
qui  passait  pour  un  des  meilleurs  ar* 
chers.  Uti  devin   ayaut  voulu  faire 

'  Vov.  Otho,  Sbt.  Boclor,  mhHfe&rutn. 
p.  13-32. 
>  Mufc/ma,  traité  Abolh,  th.  i,  S  *• 


le 


arrêter  \h  troupe,  pour  observer  leTol 
d'un  oiseau  qui  se  montrait  ea  Tair, 
Mosoliam  tira-  aussitAt  rcis^an  d'uh 
coup  de  flèche,  afin  de  montrer  Com- 
bien il  était  ppu  raisonnable  d'lllt«^ 
roger  un  animal  qui  n*avait  aucun  pres- 
sentiment de  son  propre  avenir  el 
qui  s'était  rendu  dans  ce  lieu,  ne  sa- 
chant pas  qu'il  y  perdrait  la  vie. 

Les  Juifs  d^lilgypte,  tout  enjestant 
fidèles  à  la  religion  de  leurs  pères, 
adoptèrent  peu  a  peu  leâ  mœurs  et  16 
langage  des  Grecs,  et  bientôt  Ib  ne 
furent  plus  en  état  de  comprejidn 
leurs  livres  sacrés  «  et  ils  seuttretti  H 
besoin  d'en  {rnssAler  une  traduction 
grecque.  Une  tradition  très-répandse 
chez  les  anciens  auteurs  juifs  et  chH 
lesPèresde  rÊgli<<e parle  d'une versioa 
du  Pentateuque  faite  sous  le  rè^ne  et 
sur  le  désir  de  Ptolémée  Piiiladelphl 
(SS4-S47  ).Ce  roi)  mû  fiar  le  conseil 
de  Démétrius  de  Phalère,  se  serait 
adressé,  dit-on,  au  grand  prêtre  Ëlàh 
zar,  frère  et  successeur  de  Siméon  It 
Juste,  et  lui  aurait  demandé  de  laies* 
voyer  dés  hommes  instrui  tset  capables 
de* traduire  en  itrec  les  livres  de  Motsii 
afin  d'en  enrichir  la  célèbre  bib\iotiiè> 

3ue  qui  Venait  d  être  fondée  à  Alexao- 
rie.  Éléazar  aurait  envoyé  à  Ptolémée 
soixante-doute  hommes  fort  instruits, 
six  de  chaque  tribu  ;  le  roi  leur  fit  ren- 
dre de  grands  honneurs^  et  retira 
dans  nie  de  Pharos ,  loin  du  brmt 
de  la  capitale,  ils  achevèrent  la  rersisa 
du  Pentateuque  dans  Tespace  41 
soixante-douze  jours*  Ot  foits^entau- 
nés  de  beaucoup  d'autres  détails  éW* 
demmeot  fabuleux,  sont  ra^»i>oil(l 
dans  un  ouvrage  anctea,  dont  I  auteur 
se  dit  Grec  et  se  nomme  Artstée,  d- 
pitame  du  roi  Ptolémée»  et«  s'il  falM 
ajouter  foi  à  cet  ouvra^ ,  nous  r  aa* 
nous  la  relation  d'un  témoin  oeuiilrtl 
car  notre  Aristéedit  avoir  été  enmfi 
lui-même  auprès  d'Êiéazar  pour  la 
faire  connaître  ledésir  du  roi.  Josè^l* 
n'a  fait  que  copier  avee  une  foi  ave»^ 
les  détails  donnés  par  le  £aux  Aristce  << 

*  Contre  raoUienndlé  de  roavnne  d'à* 
rtelée  vov.  Hodv,  C^trm  hixUtr.  ^rttlemm 
L\X  intèrpnftibtt»  diitarrl^tio^  OxUnrû^  ItBb» 
et  De  bibliorum  texUbuM   origimulièmt,  i^ 
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PhilûRi  sans  parler  d*Aristée,  attribue 
également  lorigine de  la  version  grec- 
que à  la  demande  faite  par'PtoIéniée 
au  grand-prétre  des  Juifs,  mais  sans 
mentionner  les  soLcanteHlouze  inter- 
prètes; d*un  autre  côté  Justin  le  mar- 
Xjni  le  Thalinud  vont  plus  loin  que  le 
Dux  Aristée  et  Josèphe,  et  prétendent 
que  les  soixante  douze,  enfermés  dans 
atiunt  de  cellules,  Grent  chacun  une 
version,  et  que,  le  travail  achevé ,  les 
loiiante^ouzd  versions  se  trouvèrent 
exaclenieut  conformes  ».  C'est  proba- 
blement de  ces  diverses  fables  que  la 
traduction  grecque  du  Pentateuque 
a  reçu  le  nom  de  version  des  LXXII, 
ou,  comme  on  dit  ordinairement ,  des 
Septnnief  nom  qu'on  étendit  ensuite 
à  la  version  srecque  de  tout  T  Anciea 
Testament,  faite  successivement  par 
difîérentB  auteurs.  Quant  à  la  vérita- 
ble origine  de  la  version  du  Pentateu- 
que, il  n'est  guère  possible  de  Tindi- 
Îuer  avec  certitude;  mais  les  récits 
ont  nous  venons  de  parler,  quelque 
ubuleux  qu*ils  puissent  être,  nous 
Raraissent  cependant  renfermer  ce 
[ait  historique,  que  la  version  a  été 
Bife  sous  Ptolémée  Philadelphe,  ce 
qui  est  conGrmé  aussi  |)ar  le  témoi- . 
gnage  du  philosophe  juif  Aristobule, 
qui,  selon  toute  apparence,  florissait 
«MIS  Ptolémée  Philométor(tS0145)  >. 
U  est  possible  que  le  roi  d'É^ypte  ait 
téaioigné  le  d&ir  de  posséder,  dans 
la  bibliotlièque,  les  livres  de  Moïse  ; 

^  — ta  arKOttirats  d*oM  fttitre  natore» 
■ai«  4boutJMant  au  m^me  rés»utlat ,  ont  été 
Burnii  pir  Datine,  Grêchicktlicke  DarnUl- 
(««9.  «-/c.  (UxpoiUion  liislorÎMue  de  )a  pliiliiso- 
ïjw  WWini»e  û^  Juifs  d'\l«andri«) ,  Han^ 
>**««  t.  II,  ||.  10&-SI5.  L^uuvrage  apiMurllrat 
^  i^'Hile  à  q«isl(|ue  Juif  faeiléaute  d*A,^ 

'  Pliflon,  Dé  vitd  êiiuû,  1.  Il;  Justin, 
i«™|î't  ad  iir^CÊ»;  Thahniid  de  Baliyloii& 
WltJiegkiUa.ch  I  fol  0  a. Sîâlnl Jérôme, qui 
aoinn  Comme  authiMiUuue  les  réciiR  d'Arls- 
«««plosèphe,lniKe  de  mnisonge riilsioire 
«ii|5ttMie. Hmwt  «llolC!»  ;  voy.  sa  préfaofe 
M  PeiiUleuqua.  LesSamarilahis  racoaU'nt 
JpinDenl  celle  fable  ;  voy.  IVxtraH  dé  la 
gtnHiiqoe  tamarUaine  dans  la  Chre$l.  at, 
«SiIt  de  Sacy ,  L  I,  p.  34?  et  348. 
.  I^^J!^  fnnpeot  d^Artetobale,  cité  par 
|aifU,  PntpTliwLng.  XIII,  12,  p.  eS4,  «t 
fMti'auUuttUeitéa  étt  dèinoolrée  par  Yale- 
uoaer,  IM  Arutobnlo  Judœo^  p.  SS  et  fUlv. 
^^OBpuez  Dshne ,  1.  c  p.  8i-f». 


mais  Torij^ine  immédiate  de  la  version 
est  sunisamment  motivée  par  les  be- 
soins religieux  des  Juifs  d* Egypte. 
Suoique  nous  ne  sachions  dire  de  qui 
le  est  émanée,  il  est  certain  qu^elld 
est  Pœuvre  d*un  ou  de  plusieurs  Juifs 
d'É^^ypte,  d'éducation  grecque  (si  tou- 
tefois notre  version  dite  des  :>eptanU 
est  exactement  la  même  que  celle  qui 
fut  faite  à  cette  époque)  ;  car  on  peut  jr 
découvrir  des  traces  de  celte  philoso- 

f>hie  qui  s*est  développée  depuis  parmi 
es  Juifs  d'Alexandrie  et  dont  PhiloQ 
est  pour  nous  le  principal  représen- 
tint  >.  Il  ne  nous  appartient  pas  de 
caractériser  ici  la  traduction  sous  le 
rapport  philologique;  nous  devons 
nous  contenter  do  constater  nue,  danS 
beaucoup  d'endroits,  ellf*  diffère  sen- 
siblement de  notre  texte  hébreu,  et  que 
bien  souvent  ses  variantes  s'accordent 
avec  le  texte  des  Samaritains.  Cepen- 
dant ce  dernier  n'est  pas  assez  con- 
forme à  la  version  des  Septante ,  pour 
(^u'on  puisse  supposer  aux  deux  rédac- 
tions une  source  commune. 

Située  entre  les  royaumes  grecs  de 
Syrie  et  d'Egypte  et  constamment  en 
rapport  politique  et  commercial  avec 
les  Grecs,  la  Judée  elle-même  ne  put 
rester  entièrement  inaccessible  à  In  ci- 
vilisation hellénique.  Tant  que  le  gou- 
vernement grec  persévérait  dans  soD 
système  de  tolérance  et  accordait  au 
Temple  de  Jérusalem  une  généreuse 
protection,  l'étude  des  lettres  grecques 
ne  rencontrait  pas  d'opposition  sé- 
rieuse. A  la  vérité  les  documents  posi- 
tifs nous  manquent  pour  cette  époque  ; 
mais  elle  dut  porter  les  germes  des 
doctrines  et  des  écoles  que  nous  trou- 
vons plus  tard  a  l'état  de  développe- 
ment parfait  et  dans  lesquelles  ou  ne 
saurait  méconnaître  l'influence  d'une 
philosophie  étrangère,  et  notamment 
deladiaiectiuue  aes  écoles  grecques. 
Le  plus  granu  docteur  de  cette  époque 
et  le  représentant  du  système  de  la 
tradition f Sut  Antigonus  de  Socho*, 
disciple  de  Siméon  le  Juste;  les  anciens 
ne  nous  ont  conservé  de  lui  qu*uae 

*  Toy.  Dsehne,  L  e.  p.  J-7S. 
'  Socno  était  le  nom  de  deux  peUtes  vUlei 
de  la  Judée.  Josué,  ift»  85  et  48. 
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sentence  qui  dît  qu'il  faut  pratiquer 
le  bien  pour  le  bien  même,  et  non  pas 
dans  lebut  d'obtenir  une  récompense. 
Les  rabbins  disent  que  cette  sentence 
donna  lieu  à  deux  de  ses  disci  pies,  Sadok 
et  Baithos,  de  nier  les  récompenses 
et  les  peines  de  Tautre  vie,  et  que  ce 
fut  là  l'origine  de  la  secte  des  Sadu- 
céens,  dont  nous  parlerons  plus  loin  >. 
Siméon  le  Juste  n'ayant  laissé  çiu'un 
fils  mineur  nommé  Onias,  la  dignité 
de  grand  prêtre,  comme  on  l'a  vu, 
avait  passe  à  Ëléazar,  frère  de  Siméon. 
Éléazar  étant  mort  avant  que  son  ne- 
veu fût  en  âge  de  lui  succéder,  le 
pontificat  fut  donné  à  Manassé,  fils 
de  laddoua  et  oncle  de  Siméon  et 
d'I^leazar.  Ce  ne  fut  qu'après  la  mort 
de  Manassé,  qui,  dit-on,  exerça  le  pon- 
tificat pendant  vingt-six  ans,  que  le  fils 
de  Siméon,  nommé  Onias  11,  fut  re- 
vêtu de  eette  dignité  (  vers  250  ).  En 
246,  Ptolémée  Phitadelphe  mourut, 
et  son  (ils,  Ptolémée  Ëvergèles,  lui 
succéda.  Celui-ci,  pour  venger  la  mort 
de  sa  sœur  Bérénice,  qui,  mariée  en 
249  au  roi  de  Syrie  Antiochus  II,  sur- 
nommé Théos,  avait  été  répudiée  et 
ensuite  assassinée,  ravagea  la  Syrie  et 
y  fit  un  butin  immense.  Rappelé  en 
Egypte  par  une  révolte  qui  éclata 
dans  ce  pays,  il  passa  par  Jérusalem  et 
offrit  des  sacrifices  dans  le  Temple,  au- 
quel il  fit  des  dons  considérables*. 
Plus  tard  Onias ,  au  lieu  de  se  montrer 
reconnaissantenversiesouverain,  crut 
devoir  profiter  de  ses  dispositions  bien- 
veillantes pour  satisfaire  sa  cupidité , 
et  négliger  de  payer  le  tribut,  qui 
était  de  vingt  talents  par  an.  Évergè- 
tes  envoya  à  Jérusalem  son  favori 
Aihénion  pour  sommer  le  grand  prêtre 
de  faire  ses  payements,  le  menaçant,  en 
cas  de  refus,  de  s'emparer  du  terri- 
toire de  la  Judée  et  d'y  envoyer  des 
colonies  militaires.  Ce  fut  en  vain  que 
Joseph,  fils  de  la  sœur  d 'Onias,  jeune 
liomnie  habile  et  intelligent,  conjura 
son  oncle  de  se  reu'lre  à  la  cour  d'E- 
gypte pour  détourner  l'oraiçe.  Enfin, 
il  obtint  d'Onias  la  permission  d'aller 

r  •  Voy.  Mischna,  traité  Aboth,  ch.  I,  S  3, 
et  le  coramcntairo  de  M.UmoDide. 
^  Joséphe   Contre  Apion^  II,  5. 


lui-même  trouver  le  roi,  et  ayant  su 
gagner  les  bonnes  grâces  d'Alhéoion 
et  se  procurer  de  l'argent  à  Samarie 
par  l'entremise  de  quelques  amis,  il 
chercha  à  rassurer  le  peuple  et  partit 
pour  ri^gypte  précédé  par  Atbéoioo, 
qui  le  recommanda  vivement  au  roi  et 
lui  prépara  un  accueil  favorable.  Eb 
chemin  il  rencontra  plusieurs  hommes 
riches  de  Syrie  et  de  Phéaleie  aaise 
rendaient  en  É^pte  pour  prendre  i 
ferme  lés  impôts  de  leurs  prorioees 
respectives;  fiers  de  leur  fortane, is 
regardaient  Joseph  avec  un  air  dédai- 
gneux, tandis  que  celui-ci  formais 
projet  de  les  supplanter.  Joseph  fol 
reçu  par  le  roi  et  la  reine  avecune  bieo- 
veil  lance  extrême,  et  il  ne  lui  fut  (m 
difficile  de  faire  oublier  la  eondoite 
de  son  oncle,  qu*il  chercha  à  excuser 
par  son  âge  avancé.  Les  spéculateun 
syriens  et  phéniciens  ayant  offert  hait 
raille  talents  pour  le  ferman  des  im- 
pôts, Joseph  en  offrit  le  double;  le  tm 
lui  accordant  toute  sa  confianee,  lui 
afferma  les  revenus  de  ta  Phénicie,de 
la  Célésyrie,  de  la  Sàmarieet  de  la  Ju- 
dée, et  lui  donna  deux  mille  soldats 
chargés  de  faire  respecter  son  auto- 
rité. A  AscalonetàScythopolis(Betb- 
seân  ),  il  fut  obligé  de  déployer  la  plos 
grande  sévérité  et  de  Caire  mettre  à 
mort  quelaues-uns  des  habitants  les 
plus  considérés.  Sa  fermeté  fut  ap- 
prouvée par  le  roi  et  son  autorité  ta 
reconnue  dans  les  quatre  provinces; 
il  occupa  pendant  vingt-deux  ans  k 
poste  important  et  lucratif  de  lece* 
veur  des  impôts. 

Il  paraîtrait  que  le  gouvememesl 
égyptien  se  contentait  de  recevoir  k 
tribut,  sans  intervenir  dans  lesaf&irtf 
intérieures  de  la  Palestine  et  dans  kl 
querelles  des  partis;  car  Josèpbe  tip* 

Î)orte  que ,  sous  le  pontificat  d'OniaSi 
es  Samaritains  faisaient  quelqtiffms 
des  incursions  en  Judée,  ravageaiest 
les  campagnes,  emmenaient  les  ha^ 
tants  et  les  vendaient  comme  des  m 
claves'.  " 


»  Voy.  JosèpbeF,  Antiqu.  XU, 
quelque  confusion  dans  le  texte 
et  il  y  a  probablement  uoe 
paragraphe. 
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PtoIéméeÉvergètes  mouniten  221, 
empoisonné,  dit-on,  par  son  fils  Pto- 
léfflée^surnomméMi/iopator,  qui  lui 
succéda  au  trône.  Âotiochus  III,  roi 
do  Sjrie,  sumomoaé  le  Grand,  entre- 
prit la  conaaéte  de  la  Célésyrie  et 
de  la  Palestine;  déjà  il  s*était  rendu 
maître  de  la  Galilée,  de  la  Samarie ,  de 
laPéréeetdeaabbaii,capitalede  PAm- 
mooitide,  lorsoue,  en  21 7,  la  victoire 
remportée  par  rarmée  égyptienne  près 
de  Raphia  (  page  64),  le  força  de  con- 
clure un  traité  de  paix  avec  Ptolémée 
Philopator  et  de  renoncera  toutes  ses 
conquêtes.  Le  roi  d'Egypte  se  rendit 
àJénisaleroet  offritdes  sacriGces  dans 
le  Temple.  Onias  venait  de  mourir,  et 
ion  fils  Siméon  H  avait,  été  revêtu  de 
la  dignité  de  grand  prêtre.  On  rap- 
porte, diaprés  une  source  peu  authen- 
tique (3  Maecab.),  que  Philopator  eut 
la  curiosité  de  voir  rintérieur  du  Tem- 
ple, et  que,  voulant  y  pénétrer  malgré 
lei  représentations  du  grand  prêtre 
Siméon,  il  fut  saisi  d*une  terreur  su- 
bite et  tomba  sans  mouvement.  Re- 
tenu à  lui,  il  partit  aussitôt  pour  l'E- 
gypte, en  faisaat  aux  Juifs  d*norribles 
menaces.  De  retour  à  Alexandrie,  il 
priva  les  Juifs,  dit-on,  des  privilèges 

Înis  y  possédaient  depuis  le  temps 
Alexandre,  et  ordonna  que  les  sol- 
dats juifs  qui  tiendraient  à  conser- 
ver leurs  droits  fussent  marqués 
d'une  feuille  de  lierre,  symbole  de 
Bacehus,  laquelle  leur  serait  nppliquée 
lor  le  corps  avec  un  fer  chaud.  Presque 
tous  aimèrent  mieux  renoncer  à  leurs 
privilèges  que  de  se  soumettre  à  une 
pareille  humiliation  ;  le  roi  n'en  fut 
que  plus  irrité,  et  condamna  les  ré- 
calcitrants à  être  exposés  dans  Thip- 
Clrome  aux  éléphants  mis  en  fureur, 
is  ees  bêtes  ayant  tourné  leur  rage 
contre  la  force  armée,  le  roi  vit  dans 
nprodige  unavertissemeutdu  ciel,  et, 
leooo^nt  à  ses  projets  sanguinaires, 
9  rendit  aux  Juifs  leurs  anciens  droits. 
Philopator  mourut  en  204,  laissant 
pour  héritier  du  trône  un  enfant  de 
einq  ans,  Ptolémée  V,  surnommé 
Sfipkanes;  Antiochus^  profitant  des 
«■ordres  qui  éclatèrent  en  Egypte ,  se 
Dguaavec  Philippe  UI,  roi  de  Macé- 


doine, pour  fli'emparerde  la  Célésyrie 
et  de  la  Palestine  (en  202).  Les  Égyp- 
tiens placèrent  leur  jeune  roi  sous  la 
protection  des  Romains,  qui  enjoi- 
gnirent à  Antiochus  de  rendre  les  pro- 
vinces dont  il  s'était  emparé.  Le  roi 
de  Syrie  s'y  étant  refusé ,  Aristomène, 
ministre  de  Ptolémée  Epiphanes ,  ex- 
pédia un  corps  d'armée  sous  le  général 
Scopas,aui  reprit  feciiement  la  Pa- 
lestine, ta  Phénicie  et  la  Célésyrie, 
pendant  qu* Antiochus  se  trouvait  en- 
gagé dans  une  guerre  avec  Attalus, 
roi  de  Pergame.  Les  Jiiifs  eurent  beau- 
coup à  souffrir  dans  ces  guerres  entre 
la  Syrie  et  l'Egypte;  de  quelque  côté  que 
fût  la  victoire,  ils  furent  traités  sans 
ménagement.  Ils  eurent  beaucoup  à  se 
plaindre,  à  ce  qu'il  paraît,  des  ravages 
exercés  par  les  troupes  de  Scopas; 
aussi,  lorsque  le  roi  ae  Syrie,  revenu 
de  TAsie  Mineure ,  eut  vaincu  le  géné- 
ral égyptien  près  de  Paneas(  en  198), 
et  qu'il  se  fut  emparé  de  Sidon  et  de 
Gaza ,  les  Juifs  se  jetèrent  dans  les 
bras  du  vainqueur,  et  non  contents  de 
fournir  des  vivres  à  l'armée  d' Antio- 
chus ,  ils  l'aidèrent  à  chasser  la  gar- 
nison égyptienne  du  fort  de  Sion. 

Antiochus  se  montra  reconnaissant 
des  services  qui  lui  avaient  été  rendus 
par  les  Juifs;  Josèphe  nous  a  conservé 
un  décret  par  lequel  le  roi  de  Syrie 
ordonna  à  son  gouverneur  Ptolémée 
de  donner  aux  Juifs  des  facilités  pour 
réparer  le  Temple  de  Jérusalem ,  de 
leur  fournir  les  objets  nécessaires 
pour  les  sacrifices,  d'exempter  des  im- 
pôts les  anciens,  les  prêtres  et  les  au- 
tres serviteurs  du  Temple,  et  d'ac< 
corder  ta  même  exemption,  pour  trois 
ans,  à  tous  les  habitants  de  Jérusalem 
et  à  tous  ceux  qui  viendraient  s'y  éta- 
blir dans  un  temps  donné,  afin  de 
liôter  par  là  le  repeuplement  de  cette 
ville,  qui  avait  beaucoup  souffert  dans 
les  dernières  guerres.  Un  autre  décret 
interdit  à  tous  les  non-juifs,  souspeine 
d'une  forte  amende ,  de  pénétrer  dans 
les  lieux  saints,  ou  d'introduire  dans 
Jérusalem  la  chair  des  animaux  dont 
l'usage  était  défendu  par  les  lois  des 
Juifs.  £n  eénéral  Antiochus  se  mon- 
trait très-tavorable  aux  Juifs,  en  qui  il 
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avait  une  grande  confîance.  Ayant 
appris  qu'il  y  avait  des  troubles  en 
Phrj'fiie  et  en  Lvdie,  il  écrivit  à  son 
général  Zenxis  cl  y  faire  passer  deux 
mille  familles  des  Juifs  de  Mésopota- 
mie et  (le  Babylonie,  pour  leur  coitlier 
la  garde  des  places  fortes  ,  et  II  leur  fit 
donner  des  maisons  et  des  terres. 

Il  paraît  néanmoins  qu'il  y  avait 
encore  en  Judée  un  parti  lavorable  au 
gouvernement  égyptien  et  prêt  à  re- 
tourner, à  la  première  occasion,  sous 
Tobéissance  du  roid*ft^ypte.  A  la  tête 
de  ce  parti  se  trouvait'probablenient 
Joseph,  Tanoien  receveur  des  impots, 
et  la  famille  pontificale  y  fut  égale- 
ment entraînée  par  les  événements.  En 
193,  Antiocbus,  se  préparant  à  la 
guerre  contre  les  Romains,  sentit  le 
besoin  de  se  réconcilier  complètement 
avec  r  Egypte,  et  mariant  sa  fille  Cléo- 

f)âtre  au  roi  Ptolémée  Êpiphanes ,  il 
ni  céda  pour  la  dot  de  la  princesse  la 
Célés\rie  et  la  Palestine*.  Nous  ne 
savons  si  le  traité  conclu  à  cet  égard 
eut  une  prompte  exécution  ;  mais  ce 
qui  est  certain,  c*est  que  dans  Taiméa 
de  la  mort  d  Antioehus,  la  Palestine 
était  sous  ta  défiendance  de  T Egypte. 
Ce  fut  en  187  qu' Antioehus.  voulant 
piller  un  temple  d*filimaîde,  pour  sub- 
venir aux  frais  de  la  guerre  malheu- 
reuse  ^uMI  avait  soutenue  contre  les 
Romams ,  fui  assassiné  par  le  peuple^ 
qui  se  souleva  contre  lui.  Dans  la  même 
année  y  le  receveur  Joseph  envoya  «n 
Egypte  son  fils  Hyrcan,  pour  conip[i> 
me'iiter  le  roi  Ptolémée  Épi  plumes  sur 
la  naissance  d*un  hériiier  du  trdne. 
Hyrcan  était  le  plus  jeune  des  fils  de 
Joseph.  Une  première  femme  lui  avait 
donné  sept  fis;  par  une  singulière 
aventure ,  sa  nièce ,  fille  de  son  frère 
Solyme,  lui  en  donna  un  huitième, 

2ui  plus  que  tous  (es  autres  lui  ressem- 
lait  par  son  intelligence  et  ses  ma- 
nières. Joseph  avait  été  éperdumeut 
amoureux  d*une  danseuse  d'Alexan- 
drie, et  ayant  dé(x)uvert  son  amour 
à  son  frère ,  celui-ci  feignit  de  favori*- 
ser  ses  désirs;  mais,  ne  pouvant  ap» 
prouver  une  pareille  liaison ,  il  aima 

t  Voy.  le  commentairt  de  làlot  JétOmê 
•ur  Daniel,  cb.  il,  v.  17. 


mieux  profiter  d^un  moment  où  Jo- 
seph était  pris  de  vin ,  po  ir  lui  Un 
amener  sa  propre  fille.  Joseph s*abifi- 
domia  duxembrassementsdesanieci, 
qu*il  prit  pour  la  danseuse;  mais  re- 
venu a  lui-méiue,  il  sut  gi  é  a  son  frèrl 
de  cette  supercherie,  qui  Tavaitpri- 
servé  d  une  liaison  illicite.  11  épousa 
sa  nièce,  et  llyrcan  fut  le  fruit  delair 
mariage.  Ce  fut  lui  que  Jos<'ph,sur 
le  conseil  même  de  ses  autres  liIs,«Q* 
voya  en  Egypte ,  le  recoinmandunt  i 
son  chargé  d  affaires,  afin  que  celui* 
ci  lui  fournît  Pargent  nécessaire  pour 
ses  dépenses  et  pour  les  riches  cadeaux 
qu'il  devait  présenter  au  roi  et  à  11 
reine.  Hyrcan  se  montra  extrêmement 
splendide;  il  sut  c^iiitiver  la  bienveil- 
lance du  roi,  qui  lui  fit  rendre  de^raodi 
honneurs  ;  et  a  son  retour  en  Judée, 
Ptoleniée  en  fit  de  grands  éloges  dans 
les  lettres  qu*ii  lui  remit  pour  son  père 
et  plusieurs  grands  personnages.  La 
succès  prodigieux  d'ilyrcan  excitèrent 
la  jalousie  de  ses  frères  ;  ils  allèrent  ai* 
devant  de  lui  dans  Tintentioa  de  le 
tuer,  et  Joseph,  irrité  lui-même,  à 
cause  des  énormes  dépenses  faitei 
par  ilyrcan  à  Alexandrie^  neûtrisn 
^our  calmer  l'efTervesc^Dcede  sessp|it 
bis.  Ceux  ci  avecleurssens  atta<|uéreal 
IJyroan  et  sa  suite;  la  lutte  fut  sas* 
giante  :  deux  des  frères  d*ilyrcanJrpe^ 
dirent  la  vie,  les  autres  se  réfugièrent 
à  Jérusalem  auprès  de  leur  père.  Uf^ 
can,  mal  reçu  dans  la  capitaleetiiekV 
croyant  oas  en  sOreté ,  se  retira  de 
l'autre  coté  du  Jourdain ,  où  il  faillit 
des  courses  hostiles  contre  lesfMS- 
plades  arabes  des  en\iroos.  Joseph 
étant  mort  quelque  temps  après  «le 
lutte  reoommeuça  entre  Hyrcau  et  su 
frères;  c'était  plus  qu'une  luUe  del^ 
mille,  car  Joseph,  par  sa  positiosi 
avait  exercé^une  très-grande  iiiOuesee 
sur  les  affaires  du  pays,  et  sa  sucoM* 
sioa  était  une  question  d^intérét  fft 
blic.  Hyrcan  ne  comptait  que  peu  de 
partisans  à  Jérusalem;  la  ffraiideott* 
jorKé,  ainsi  que  le  grand  prêtre  S' 
QiéoD  II  ' ,  se  proooaoèreDt  ea  fat  «v 

*  Selôo  )t  p1ai>url  des  ohronolosiilf*.  * 
fondant  sur  Tautof né  dootraee  de  tt  (*•; 
nique  AUxamirint   (que  l'oo  appeUs  vaà 
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dei  fils  afDés  de  Joseph.  Hyrcan,com>- 
prtnanl  que  sa  cause  était  perdue ,  ju- 
gea convenable  de  ne  pas  se  rendre  h 
Jérusalem,  et  aima  mieux  continuer 
M  vie  aventurière  à  Test  du  Jourdain. 
Il  s'établit  dans  iesen  virous  d'fJesboD. 
où  il  se  fit  construire  un  fort  nommé 
Tyr.  De  la  il  donûna  la  contrée,  et 
exerça  ses  brii^anda^rs  pendant 
tout  le  règne  de  Séleucùs,  successeur 
d'Aiitiochus  le  Grand ,  jusqu'à  ce  que, 
nisau  dése8{>oir  ()ar  Tinvasion  d*An- 
tiadius  itpiphanes  »  il  se  donna  volon- 
tiirfinpnt  la  mort. 

Ces  faits  prouvent  avec  évidence  que 
dans  ces  temps  les  gouvernements 
d'Éfrvpte  et  de  Syrie ,  préoccupés  par 
d» événements  plus  graves,  aban- 
donnèrent à  eux-mêmes  les  habitants 
de  la  Palestine,  et  se  contentèrent  de 
Kfevoir  les  impôts.  Ptoléniée  Épi- 
phanes  mourut  empoisonné ,  en  1 80  « 
au  moment  où  il  se  préparait  à  faire 
bjQierre  à  son  beau-frère  Séleucus 
Pbiiopator,  roi  de  Syrie;  son  fils  aîné, 
nommé  Ptolémée  PhUomètor,  lui 
raeeéda  à  Tâge  de  six  ans ,  sous  la 
UitHledesamère  Cléopâtre.  Bientôt 
après,  nou<  voyonsSéleucus  en  posses- 
ttonde  la  Palestine,  soit  quil  se  fdt 
•mparé  de  ce  pays  du 'vivant  de  Pto- 
lémée Épiphanes ,  pendant  les  révoltei 
eiritées  en  Egypte  par  la  cruauté  du 
loi,  et  que  ee  fdt  là  le  motif  de  la 
givrre  qu*Ëpiphanes ,  avant  sa  mort, 
allait  entreprendre  contre  la  Syrie,  ou 
Mm  qu*il  eût  prolité  de  la  minorité  de 
Plirlométor«  pour  occuper  les  posses- 
>iaaa  éiqrptieiiiies  eu  Asie  Quoi  au'il 
tt  loit,  le  2^  livre  des  Maccabées 
(eh.  S)  Dotis  montre  Séleucus,  vers 
ns,  maître  de  la  Célésyrie  et  de  la 
Pfelestine,  où  il  avait  alors  pourgou- 
vtmeur  Apollonius,  Gis  de  Th rasée. 

Le  grand  prêtre  Siméon  11  était 
mort,  et  sou  lils  Onias  III  lui  avait 
MHTédé  dans  le  pontiOcat.  Onias,  par 
M  piété  «  inspirait  le  res()ect  au  roi  de 
5jrrrp,qui,conf(»niiément  au  décret  de 
Ml  p^  Antioclius,  faisait  fournir, 

AfMfiroii  AMrAtfie),  Stméofi  était  mort  pft 
ito.ntfs  l<Ri^pti«  U>   nHiiUoniie  exprcssé- 


de  ses  propres  ireventts,  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  le  ministère  des 
sacrifices.  Jérusalem  jouissait  d'uie 
paix  profonde,  lorsqu'un  cerf^in  Si- 
mon, de  la  tribu  de  Benjamin ,  lequel^ 
à  ce  qu'il  paraît,  commandait  In  garde 
du  Temple  (2  Macrab  3,  4),  jeta  tout 
d'un  coup  la  ville  dans  le  plus  grand 
trouble.  Simon,  dont  les  projets  am* 
bilieux  trouvaient  un  obstacle  insuN 
montabledans  le  pieux  Onias,  ne  pou» 
vanl  lutter  contre  un  homme  que  le 
peuple  entourait  d*un  profond  respect, 
ne  craignit  pas  de  trahir  sa  patrie  pour 
se  venger  du  grand  prêtre.  Il  allu 
trouver  Apollonius  et  lui  révéla  que  le 
Temple  possédait  d'immenses  trésors, 
dont  on  pourrait  s'emparer  au  profit 
du  roi.  Apollonius  ayant  averti  le  roi 
Séleucus,  celui-ci,  obligé  de  se  créer 
des  ressources  pour  payeraux  Romainft 
le  tribut  imposé  à  son  pereAntiochus, 
et  qui  était  de  mille  talents  par  at), 
envoya  à  Jérusalem  Tun  de  ses  cour- 
tisans, nommé  lléliodore,  pour  enle- 
ver les  trésors  du  Temple.  Onias  pro- 
testa que  ces  trésors  étaient  ou  dei 
dépôts  confiés  à  la  garde  du  sanctuaire, 
ou  des  sommes  destinées  à  secourir 
les  pauvres,  et  refusa  de  les  livrer. 
Héliodore,  voulant  employer  la  torce, 
et  pénétrer  avec  ses  gens  dans  le  lieu 
où  se  trouvait  le  trésor,  fut,  dit-on, 
subitement  renversé  par  un  magnifique 
cavalier  qui  se  lança  contre  lui  avec 
impétuosité  et  frappé  par  deux  jeunes 
hommes  de  telle  manière  qu'il  perdit 
connaissance  et  qu'on  l'enleva  comme 
mort\  Onias,  craignant  qne  le  roi  ne 
le  soupçonnât  d'avoir  lui-niéme  pro- 
voqué cette  attaque,  offrit  des  sacrifi- 
ces et  fit  des  prières  pour  le  salut 
d'iiéliodore.  Celui-ci.  convaincu  d'a- 
voir été  frappé  par  des  êtres  surhu- 
mains,partit  .lussitôt  après  sa  guérison, 
et,  revenu  auprès  de  Séleucus^  il  fit 
part  au  roi  de  toutes  les  merveilles  qui 
avaient  frappé  son  imagination.  Le 
roi  voulut  envoyer  un  autre  officier 

<  VoT.  s  MâÊËab^  3,  2^37.  JosèpTie  (  On 
Htaceabéest  cb  4 ),  qui  lactinte  In  ciiosp nirfft» 
rpfnmciil,  oe  parl«*  pas  d^Héliodore;  tHott 
lui.  ce  rut  Apollonius  lui-tnôme  qui  conunft 
TalUîuUt  et  qui  fut  frappé  par  des  anges. 
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Sour  fairesommer  Onias;  mais  Hélio- 
ore  par?int  à  Ten  détourner,  en  lui 
disant  que  s'il  avait  queiqucT  ennemi 
ou  quelque  trattre  à  taire  châtier,  il 

Souvait  renvoyer  à  Jérusalem.  Cepen- 
ant  Simon  ne  cessait  pas  ses  manœu- 
vres; la  querelle  des  partis  devint  de 
plus  en  plus  violente  i  et  il  y  eut  des 
collisions  sanglantes.  Onias  tut  obligé 
de  se  rendre  lui-même  auprès  de  Sé- 
leucus,  pour  le  supplier  de  faire  ces- 
ser les  intrigues  de  Simon  ;  mais  bien- 
tôt Tavénement  d'Antiochus  Épipha- 
nes  (en  175)  Jeta  la  Judée  dans  de 
nouveaux  troubles,  qui  menaçaient  de 
détruire  la  nationalité  des  Juifs  et  leur 
religion. 

Onias,  à  ce  qu'il  paratt,  était  en* 
core  à  Ântioche,  lorsque  Séleucus 
mourut,  empoisonné  par  Héiiodore, 
qui ,  pendant  fabsence  de  Démétrius , 
nls  de  Séleucus,  envoyé  commeotageà 
Rome,  espérait  pouvoir  s'emparer  du 
trône.  Le  trèrede  Séleucus,  Antiochus, 
surnommé  Épiphanesj  arriva  de 
Rome  peu  de  temps  après  la  mort  du 
roi,  expulsa  Héiiodore  et  se  plaça  sur 
le  trône  de  son  frère.  Josué, 'frère 
d'Onias,  homme  ambitieux  et  irréli- 
gieux, qui,  affectant  les  mœurs  grec- 
ques, changea  son  nom  en  celui  de 
Jason,^  profita  de  l'absence  de  son 
frère,  pour  le  priver  de  la  dignité  de 
grand  prêtre  et  se  mettre  à  sa  place  *. 
Sachant  qu'Antiochus  avait  besoin  de 
sommes  considérables  pour  faire  face 
à  son  luxe  et  au  paiement  du  tribut , 
il  lui  offrit  quatre  cent  quarante  ta- 
lents pour  être  revêtu  de  la  dignité 
pontificale,  et  cent  cinquante  au- 
tres pour  la  permission  d'élever  à 
Jérusalem  un  gymnase  grec  et  pour 
obtenir  aux  habitants  de  cette  capitale 
le  droit  de  s'appeler  citoyens  aAn* 
tioche  et  les  privilèges  attachés  à  ce 
titre.  Antiochus  nefit  aucunedifficulté 
à  sacrifier  les  droits  d*Onias ,  qui  de- 
meurait retiré  à  Antioche ,  et  Jason, 

■  Yoy.  8  Maoeab.  4, 7  et  sufv.  ;  Josèphe, 
Des  MaceahéeSt  ch.  4.  Selon  les  AnliquiUt 
de  Josèpbe  (  XII ,6,  I  ),  Onias  mourut  ne 

J lissant  pour  hénUer  qu*un  fils  mineur,  et 
ason  lui  succéda,  ce  qui  dirrère  totalement 
du  récit  du  2*  livre  des  Maccabées,  que  nous 
suivons. 


quoique  premier  serviteur  de  Fautd  de 
Jéhova ,  ne  craignît  pas  d'iotroduiR 
de  plus  en  plus  réducationetlesoiii- 
tûmes  grecques.  Danssa  gréeomnii, 
il  s'oublia  à  tel  point,  que  l'année  sui- 
vante, à  Toccasion  des  fêtes  d'Hereofe 
célébrées  à  Tyr  en  présence  da  roide 
Syrie ,  il  y  envoya  de  l'argent  bov 
lès  sacrifices;  mais  sur  la  demande di 
ses  messagers,  qui  sentaieot  toute  ffr 
convenance  d*une  pareille  démarebe, 
cet  argent,  au  lieu  d'être  employéiu 
sacrifices  d'Hercule,  fiit  destiné  I 
construire  des  vaisseaux  de  guene. 
Cependant  personne  n*osa  ilever  h 
voix  contre  Jason  :  on  respectait  géoé» 
ralement  la  volonté  du  roi ,  dont  os 
ne  soupçonnait  pas  encore  les  projflll 
sacrilèges  et  la  cruauté  sanj^inaiR. 
Quelque  temps  après  (  173-173),  Ai* 
tiochus,  dans  la  prévision  d*uneçueRl 
avec  TËgypte,  étant  allé  à  Joppe,sitf 
doute  pour  mettre  en  sûreté  les  fwn* 
tières,  vint  visiter  Jérusalem,  où  JiM 
et  le  peuple  lui  firent  une  réceptiofti 
magnifique. 

Jason  avait  un  firère  plus  jeune,  9*  '' 
pelé  Onias,  comme  son  frère  anjiij 
mais  qui  avait  adopté  le  nom  grec  '^ 
MeneCaû8\  Celui-ci,  encore  plus  ' 
que  son  frère  de  la  civilisation  ' 
que  y  était  loin  d*imiter  sa  modéi 
et  sa  prudence.  Envoyé  en 
par  Jason  auprès  du  roi  de  Syrie  (« 
172),  il  profita  de  cette  occasion  pofl^ 
supplantei  son  frèreet  acheta  le  pôfltt 
fîcat,en  promettant  à  Antiochus  Util 
cents  talents  de  plus  que  la  soni«| 
qui  avait  été  pavée  par  Jason.  Ilalf 
revenu  à  Jérusalem,  il  ne  put  çar^ 
nir  à  expulser  son  frère,  quoiqoilcdl 
su  se  créer  de  nombreux  partisaiif 
parmi  lesquels  on  remarquait  les  m 
de  l'ancien  receveur  Joseph,  appelé^' 
du  nom  du  père  de  ce  dernier,  iafl^ 
de  Tobie\  Menelaûs,  accompagné  ai 

•  Voy.  Josèphe,  Antiqu.  XII,  5,  I«?d9 
8  Maccab.  4,  33,  Menelaûs  était  frère  <r»| 
mon  le  Benjainite,  qui  avait  rprété  à  50»' 
eus  les  trésors  du  Traiple;  mais  il  J  s  I*  «^ 
oessairement  une  erreur,  car  on 
n*aurait  pu  briguer  la  difsoité 
prêtre. 

*  Voy.  Josèphe,  I.  c  (coiapar.  S  L  -.^ 
3, 1  l),«t  Guerre  denJuJ/ê^  I|  i,  I-  Dans  ce  «fr 
nier  passage,  Josèpbe  dit,  par  erreuft  ^ 
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l»s  dmis,  86  rendit  de  nouveau  à  An-  * 
tiocbe,  pour  implorer  ie  secours  du  ' 
roi,  promeltant  de  détruire  le  culte 
jnif  et  d'introduire  en  Judée  le  paga- 
nisme grec.  Antiochus  fit  accompa- 
gner Menelaûs  par  une  forte  armée, 
et  Jasoa,  n*osant  lui  résister,  se  réfugia 
m  pajs  des  Ammonites*. 

Meneiaîis,  se  trouvant  hors  d'état  de 
fournir  les  sommes  ^u'il  avait  promi- 
ses au  roi,  fut  mande  à  Antioche  avec 
Sostrate,  commandant  de  la  forteresse 
de  Jérusalem,  qu'Antiochus  avait 
chargé  de  réclamer  le  payement.  A 
leurarrifée  à  Antioche,  le  roi  venait 
de  partir  pour  apaiser  une  révolte 
qoi  avait  éclaté  en  Cilicie;  Androni'^ 
que,  lieutenant  du  roi,  fut  gagné  par 
Menelaûs,  au  moyen  de  quelques  pré- 
sents, et  celui-ci  eut  le  temps  de  s'en- 
tendre avec  Lysimaque ,  qui  le  rem- 
Ïaçait  à  Jérusalem ,  et  qu'il  chargea 
I  Élire  vendre  à  Tyr  quelques-uns 
des  vases  d'or  du  Temple,  afin  de  pou- 
voir paver  sa  dette  à  Antiochus.  Le 
pieux  Onias,  qui  se  trouvait  à  Antio- 
che, ayant  eu  connaissance  de  ce  sa- 
criléee,  en  fit  de  sévères  reproches  à 
son  frère  Menelaûs.  Celui-cf  s'en  plai- 
gnit à  Andronique,  et  l'engagea  à  taire 
mourir  Onias,  qui  fut  traîtreusement 
■ssassinéà  Dapnné,  près  d' Antioche, 
où  il  avait  cherché  un  asile.  Toute  la 
population  d'AnUodie  fut  indignée  de 
ce  forfait.  Au  retour  du  roi ,  les  Juifs 

S  habitaient  la  capitale  lui  portèrent 
rs  plaintes;  Antiochus  lui-même, 
ajrant  connu  les  vertus  et  la  piété 
«Onias ,  fut  ému  jusqu'aux  larmes , 
et  profondément  indigné  de  l'attentat 
de  son  lieutenant  Andronique  ;  il  le 
^^illa  de  ses  dignités,  et  le  fît  met- 
treâ  mort  à  l'end  roit  même  où  le  meur- 
tre avait  été  commis. 

A  Jérusalem,  le  peuple  se  souleva 
epotre  Lysimaque,  à  cause  de  la  spolia- 
^nsaenlége  du  Temple;ses  trois  mille 
hommes  annés  ne  purent  le  protéger 
contre  les  fureurs  populaires,  et  il  fut 

tt  fat  OoIm  qui  expalsa  let  fils  de  Tobie, 
■Mbque  dant  les  Antimùtéf,  U  tes  fait  par- 
«ponr  ÀDUoehe  avec  MeodaOs. 

\Cat  ce  qui  résalle  de  la  oomMoaisoD  de 
«N^,  L  c,  avee  a  Maocab.  4, 96  et  26. 


massacré  près  du  trésor  du  Temple. 
Sur  ces  entrefaites ,  Antiochus  entre- 
prit sa  première  expédition  contre  le 
jeune  PtoléméePhiiométor  (en  170), 
et  ayant  remporté  une  victoire  sur  les 
Égyptiens  près  de  Péluse,  il  se  rendit 
à  Tyr  pour  y  passer  Thiver.  Là  trois 
députés  de  Jérusalem  vinrent  trouver 
le  roi  pour  se  plaindre  des  spoliations 
commises  par  Menelaûs  et  pour  de- 
mander une  enquête;  Menelaûs,  dé- 
claré coupable ,  employa  rinfiuence  de 
PtoléméeMacron,  qui  avait  traîtreuse- 
ment livré  à  Antiochus  Ftle  de  Cypre, 
dont  il  était  gouverneur  pour  l'Egypte. 
Par  les  intrigues  de  Ptolémée,  Meae- 
laûs  fut  absous  et  ses  trois  accusateurs 
furent  mis  à  mort  ;  les  Tyriens,  pour 
manifester  l'horreur  ^ue  leur  inspirait 
une  pareille  iniquité,  rendirent  les 
honneurs  funèbres  aux  victimes.  Me- 
nelaûs, r(^concilié avçG  le  roi,  brava 
les  exécrations  des  Juifs  consternés,  et 
revint  à  Jérusalem. 

Au  printemps  de  l'an  169,  Antio- 
chus fit  sa  seconde  canipagned'Égypte. 
Au  milieu  de  ses  victoires,  un  faux 
bruit  de  sa  mort  s*étant  répandu  en 
Palestine,  Jason  vint  subitement  avec 
mille  hommes  attaquer  son  frère  à 
Jérusalem;  il  fit  un  grand  carnagedes 
partisans  de  Menelaûs,  et  celui-ci  fut 
Jbrcé  de  se  réfugier  dans  la  forteresse. 
Antiochus,  informé  de  cet  événement, 
et  s'imaginant  que  les  Juifs  voulaient 
se  révolter  contre  lui,  accourut  avec 
un  corps  d'armée,  envahit  Jérusalem  et 
y  fît  un  horrible  carnage  durant  trois 
jours;  un  grand  nombre  de  Juifs  fu- 
rent vendus  comme  esclaves.  Accom- 
pagné du  traître  Menelaûs,  Antiochus 
pénétra  dans  le  Temple,  et  fît  enlever 
tous  les  vases  d'or  et  d'argent  et  tous 
les  tr^ors,  qui  se  montaient  ensem- 
ble à  dix-huit  cents  talents.  11  partit 
ensuite  pour  Antioche,  laissant  pour 
gouverneur  un  certain  Philippe, 
Phrygien;  Menelaûs  fut  maintenu  dans 
sa  dignité.  Jason  avait  pu  s'échapper 
lors  de  Tarrivée  d' Antiochus;  on  dit 
qu'il  se  réfugia  de  nouveau  chez  les 
Ammonites ,  et  qu'après  avoir  été  fait 
prisonnier  par  Aretas  (flareth),  roi 
d'une  peuplade  arabe,  il  s'enfuit  en 


Digitized  by 


Google 


494 


L'UNIVERS. 


jpte,  et  86  retira  enfin  ohez  les  l^- 
démoniens ,  où  il  termina  ses  jours 
dan»  la  mi&ère(3  Maccab.  5,  7-|0). 
En  168,  Aotiochus  marcha  une 
troisième  fois  contre  rÉgypte,  fei< 
gnaiit  de  vouloir  protéger  Philométor 
contre  Tusurpation  de  son  frère  Pto- 
lémée  Physoon.  ^u  effet,  ayant  poussé 
sa  marche  viclorteuse  jusqu'à  Mem- 
phis,  il  y  fit  reconnaire  la  royauté  de 
Philométor;  mais  celui-ci,  voyant  que 
le  roi  de  Syrie  gardait  pour  lui  Péluse, 
la  clef  de  TÉ^ypte,  ne  put  se  mé- 
prendre plus  longtemps  sur  ses  véri- 
tables intentions;  il  se  réconcilia  donc 
avec  Physcon ,  et  les  deux  frères  con- 
vinrent de  s'opposer  en  commun  aux 
envahissements  d' AntiochuS'  Celui-ci, 
après  avoir  envoyé  sa  flotte  ù  Cypra, 
pour  s*assurer  de  cette  île,  entreprit, 
en  167,  une  quatrième  expédition  con- 
tre r  Egypte,  et  niarchasur  Alexandrie, 
Mais  à  Éleusiné ,  à  quatre  milles  ro- 
mains d'Alexandrie,  il  fut  abordé 
rir  les  ambassadeurs  de  Rome,  ayant 
leur  téteCaïus  Popilius,  qui  lui  eo^ 
joignit,  au  nom  du  sénat,  d'évacuer 
Cypre  et  toute  T Egypte,  ajoutant  que 
son  refus  serait  uue  déclaration  de 

guerre  contre  Rome.  Antiochus  ayant 
emandéletempsde  délibérer  avec  ses 
conseillers ,  Popilius  traça  sur  le  sa- 
ble, avec  son  bâton ,  un  cercle  autour 
du  roi,  en  lui  disant  :  *  Avant  que  tu 
sortes  de  ce  cercle,  donne  une  réponse 
que  je  puisse  apporter  au  sénat.  » 
Antiochus,  stupétait,  hésita  un  mo- 
ment, et  finit  par  répondre  qu'il  ferait 
ce  que  le  sénat  avait  décrété  *. 

Revenu  d'Éi^ypte  plein  deconfusion, 
le  roi  de  Syrie  rejeta  sa  colère  sur  les 
Juifs,  soit  c|ue  ceux  ci  eussent  mani- 
Issté  leur  joie  de  la  déconvenue  d' An- 
tiochus, ou  que  le  roi  cherchât  un 
prétexte  pour  se  dédommager  des  frais 
ëe  la  guerre  sur  les  trésors  qu'il  espé- 
rait trouver  à  Jérusalem.  Il  y  en- 
voya Apollonius  avec  un  corps  d'ar- 
mée de  vingt-deux  mille  hommes; 
le  général  syrien,  feignant  la  paix, 
entra  dans  la  ville  sans  coup  férir 

'  Voy.  Tite-Live,  I.  4S,  c-  il  et  12;  Selecla 
de  leaationibu»  ex  Poiybio,  etc.,  le^jat.  89  et 
eo;]fusUD,  I.  34,  e.Sel3. 


.(  9  Maccab.  ^,  95).  Mais  au  premier  ; 
jour  de  sabbat,  peadaut  que  les  Juifi 
se  rendaient  à  leurs  réunloos  soled-  | 
nelles,  il  lâcha  subitement  «es  bandes 
avec  Tordre  de  massacrer  tous  les 
hommes  qu'elles  rencontreraient  et  de 
s'eniparer  des  femmes  et  des  eufanu 
pour  les  vendre  comme  esclaves.  Dtf 
flots  de  sang  coulèrent  dans  les  rues 
de  Jérusalem ,  la  ville  fut  livrée  au  fi» 
et  au  pillage.  Une  citadelle  redouta- 
ble s'éleva  dans  la  basse  viU€\  qui 
reçut  de  là  le  nom  iVÀcra;  du  haut 
de  cette  citadelle  Apollonius  et  ses 
soldats  pouvaient  dominer  le  Temple 
et  assassiner  ceux  qui  voulaient  s'j 
rendre  pour  faire  leurs  dévouions. Tovi 
ceux  qui  avaient  pu  échapper  au  mas- 
sacre prirent  la  fuite,  et  Jeri^aleqiivt 
entièrenient  déserte. 

Le  roi,  qui  était  retourné  à  Antio- 
che»,  expédia  l'ordre  d'introduiredans 
toutes  les  provinces  la  religion  des 
Grecs;  la  eirconcisionfut  défendue  aui 
Juifs  sous  peine  de  iport,  leslivrcsdeli 
loi  furent  déchirés  et  les  réunions 
religieuses  interdites.  Les  Samaritains, 
Qui,  sous  Alexandre,  s'étaient  fait  pas- 
ser pour  Juifs,  se  déclarèrent  alois 
descendants  des  Slc)onien:i  et  coosa- 
erèfentleur  temple  du  munt  Gamlis 
au  Juf>Uer  grec.  Vn  prêtre  grec  U 
envoyé  à  Jérusalem  pour  profaner  le 
temple  de  Jéliovq  et  pour  y  îniruduiFi 
le  culte  de  Jupiter  Olympien;  il  » 
oonstruire,  sur  le  grand  autel  du  (itf' 
vis,  un  autel  plus  petit,  pour  y  offnf 
les  sacrifices  païens,  qui  oominenee' 
rent  le  2.>  du  mois  de  Rislev  (novei^ 
bre-décenïbre).  On  contraignait  l<f 
Juifs  d'assister  à  c^ssacriljcesetd'alltf 
à  la  procession  de  Bacclius  couroam 


»  Voy.  ci-dessus ,  pnge  44 ,  ool.  S;  lafl*! 

iniiqti.  XII,  .V  4.  MichaMis  ,  iahnctqv^ 

lues  aulri's  placc*nt  celle  citadelle  î>ur  le  »* 

e  qui  ovUlemmenl  esl  une  erreur,  i*** 

pnt  Joscphe  dit  expressément  *»  ^ 

côXei  ({)xooô|iYi<Tev  âxpocv,  mais  H  ^ 

que  les  S>  riens  cicruiMieiii  ^^^ 


Anliqu. 

Sues  autres  placc*ii 
ion ,  ce  qui  ovUlemmenl  esl  une  erreur;  •»*• 
seulentent  Joscnhe  dit  exoressémenl  ^  *l 
xdttco  nôXei  ( 

certain  que , ^ 

taileile,  lou^leinps  encore  «prêt  quelt^  w 
cal)êes  eurent  pris  poss(*ssiun  du  inool  Si» 
Voy.  I  Maccab  ,  4,  ou;  6,  Si.  ^   ^ 

'  Selon  Jusèpbe  (^«i/yi».  XQ,  S,  «)«  * 
fat  le  roi  eo  personne  qui  fil  U  lefritMo* 
pédition  dont  nous  venon*  de  parief  ;  »*? 
avons  suivi  la  relation  des  livres  de»  mit» 
bées,  1. 1, 30-iO;  11,  6,  S4-SS. 
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de  lierre.  Il  n'était  plus  permis  de 
i^fouer  Juif,  et  on  punissait  de  mort 
eeuxqui  se  livraient  aux  pratiques  de 
la  religion  mosaïque,  ou  qui  refusaient 
de  prendre  part  aux  cérémonies  ido- 
lâtres. Des  eruautés  inouïe;,  sons 
M  nbre,  furent  commises  dans  toute 
la  Judée  ;  on  raconte,  entre  autres,  que 
deux  femmes,  accusées  d'avoir  lait 
circoncire  leurs  enfants,  Ajrent  préci- 
pitées du  haut  des  murailles  dans  un 
profond  ravin,  ayant  leurs  enfants  sus- 
pend us  à  leur  cou. 

Par  res  persécutions,  dont  Thistoire 
des  Juifs  n'offrait  pas  d'exemple,  Tin- 
sensé  Antiochus  crut  parvenir  à  dé- 
truire ta  nationalité  juive  et  à  faire 
prévaloir  les  cérémonies  et  les  supers- 
titions païennes  sur  le  cultn  antique  et 
les  sublimes  doctrines  de  l^loîse.  Mais 
la  Providence,  en  réduisant  les  Juifs 
à  cette  terrible  extrémité,  voulut  leur 
nontrer  les  conséquences  funestes  de 
leur  relâchement  religieux,  et  faire 
revivre,  en  les  humiliant,  le  sentiment 
national,  qui  s'était  entièrement  effacé 

Sondant  quatre  siècles  de  domination 
rani^ère.  Antiochus,  en  se  plaçant 
lui-même  à  la  tête  du  parti  antirell- 
ISJeux  parmi  les  Juifi,  changea  la  lutte 
dvile  en  une  guerre  pour  Tindépen- 
dance  nationale.  Il  y  avait  encore  en 
Jwlée  beaucoup  de  partisans  zélés  du 
eolte  national ,  qui  souffraient  en  si- 
leoce,  n*osant  s*élever  contre  la  force 
imposante  du  tyran  ;rexcès  des  eruau- 
tés d*AntiocliÛ8  et  l'héroïque  dévoue- 
ment d*une  famille  de  prêtres  les  firent 
sortir  de  leur  retraite  et  prenflre  les 
annes  pour  venger  leur  religion  et 
leur  nationalité  outragées,  ou  mourir 
4c  hi  mort  des  héros.  Après  tant  d'o- 
rages nous  verrons  de  nouveau  le  so- 
Mlde  la  liberté  briller  sur  la  Judée,  et 
ttne  lutte  étonnante  de  grandeur,  de 
•ourageet  de  dévouement,  amènera  la 

flus  brillante  époque  de  Phistoire  des 
oifs,  de  courte  durée,  il  est  vrai,  mais 
#Hine  gloire  impérissable,  et  qui  pré- 

Cra  le  triomphe  des  croyances  juives 
r  iet  erreurs  du  monde  païen. 


TROISIÈME  PERIODE. 


OUEBVB  DB  l'iNDVPBIlDANGa  BT 
ÉPOQUB  DU  GOIIVBBNBUENT  RA- 
TI03IAL  ET  LIBBB,  SOUS  LES  PBIEI- 
CBS  DE  LA  FAMILLE  DES  MAGGA- 
BBES,  jusqu'à  la  COXQUÈTBDBJB- 

;    BUSALEAl  PAR  POMPEB. 

.     (DelG7àG3.) 

1.  Guerre  des  )»iifi  contre  les  Sy- 
riens; —  établhsemeni  et  consoli- 
dation du  gouoernement  national 
(167-130). 

Dans  le  bourg  ûe  Modaim ,  ou  Mo- 
déïn,  situé  sur  une  montagne  du  même 
nom,  près  de  Lvdda,  sur  la  route 
qui  conduit  de  Joppé  à  Jérusalem , 
vivait  un  prêtre  de  Jérusalem ,  appelé 
Matthathias ,  lils  de  Johauan  (  Jean  ) , 
fils  de  Siméon ,  fils  d*Uasmon  (  As- 
monée  ) ,  de  la  division  sacerdotale  de 
Joïarib  (  I  Chron.  24 , 7  ).  Du  nom  du 
bisaïeul  de  Matthathias,  les  membres 
de  sa  famille  furent  appelés  J/asmo- 
néens,  Matthathias,  déjà  avancé  en 
âge,  avait  cinq  fils,  nommés:  Joha- 
nan,  Siméon,  Juda,  Ëléazar  et  Jona- 
than. Chacun  des  cinq  avait  plus  tard 
un  surnom  (1  Maccab.  3, 2-5),  dont  l'o- 
rigine est  incertaine  ;  Juda  fut  appelé 
Makhabi^  ou  iMaccabée,  nom  qui 
paraît  être  analogue  à  Aiarteh  ,  et 
comme  il  se  distinguait  par  son  hé- 
roïsme plus  encore  que  ses  frères,  dont, 
par  la  volonté  du  père ,  il  deviut  lechef, 
il  communiqua  son  épithète  honorifi- 
que à  tous  les  llusmonéens,  qui  plus 
tard  furent  appelés  Alaccabées, 

Ilatthathias  et  sa  famille  pleuraient 
dans  leur  retruite  les  malheurs  de  leur 
peuple  et  adressaient  leurs  prières  au 
Dieu  dlsraël  »  lorsqu*un  jour  un  ofB* 
eierduroi  de  Syrie,  nommé  A  pelles, 
le  présenta  dans  le  bourg  de  Modéïn 
pour  forcer  les  habitants  de  se  sou- 

■  Le  nom  doit  s*écrire  en  hébreu  tapjo» 
par  un  KoHph,  comme  le  prouve  la  version 
•\Tiaque  des  livre»  de»  Maccabées;  le  nom 
oe  MAhK4Ui  siKiiilierall  donc  maltêaior,  de 
Makkama  (inarleau;,  H  Juda  auniil  étéaloil 
Doiiimé.  de  mâme  Charles  Mnriet^  «  à  cause  de 
«  la  Torof  de  son  courage,  dont  il  rompit  tant 
«  deoAtioos,  »  comme  s'exprime  M^xiéray . 
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mettre  au  décret  (TAntiochus  et  de 
sacrifier  aux  divinités  grecques.  Mat- 
tbathias  résista  courageusement  aux 
menaces  d*Apeliès  et  a  ses  brillantes 
promesses,  et  déclara  à  haute  voix 
oue  lui ,  ses  fils  et  ses  frères  resteraient 
udèles  à  la  religion  de  leurs  pères. 
Un  Juif  s*étant  approché  de  rautel 
pour  faire  le  sacrifice  impie,  Mattha- 
thias  se  jeta  sur  lui  et  le  tua  sur-le- 
champ;  ensuite  Tintrépide  vieillard , 
ses  fils  et  quelques  autres  Juifs ,  saisis 
d'une  sainte  fureur,  osèrent  attaquer 
Apellès  et  ses  soldats,  et,  les  a^ant 
tués,  ils  détruisirent  Tautel.  Apres  ce 
premier  acte  de  vengeance,  Mattha- 
thias,  ayant  invité  tous  ceux  qui  étaient 
animés  du  même  zèle  pour  la  religion 
à  s'assembler  autour  de  lui,  se  retira 
avec  ses  fils  dans  les  montagnes  de 
Juda ,  où  un  grand  nombre  de  pieux 
compatriotes  vinrent  les  rejoindre. 

La  nouvelle  de  la  révolte  étant  ar- 
rivée à  Jérusalem ,  le  gouverneur  Phi- 
lippe se  mit  aussitôt  en  marche  contre 
les  rebelles  retirés  sur  divers  points 
dans  les  cachettes  des  montagnes.  Il 
en  rencontra  une  troupe  cachée  dans 
une  caverne^  et,  les  ayant  attaqués  un 
jour  de  sabbat,  les  malheureux,  pour 
ne  pas  violer  le  repos  de  ce  jour  sacré , 
ne  prirent  aucune  mesure  pour  leur 
défense,  et  aimèrent  mieux  se  laisser 
massacrer  avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfants ,  au  nombre  de  mille  âmes.  A 
lanouvelledecedésastre,  Mattbathias, 
et  les  siens,  déplorant  les  scrupules 
exagérés  de  leurs  compatriotes ,  réso- 
lurent de  prendre  les  armes  le  jour  de 
sabbat  toutes  les  fois  qu'ils  seraient 
attaqués. 

A  Jérusalem  on  redoubla  de  fureur 
contre  les  Juifs  récalcitrants;  on 
raconte  gu*un  prêtre  nonagénaire, 
nommé  Éléazar,  qu'on  voulut  forcer 
de  manger  de  la  chair  de  porc ,  se  voua 
généreusement  au  martyre,  et  que 
sept  frères  périrent  sous  les  yeux  de 
leur  mère ,  qui ,  après  les  avoir  elle- 
même  encouragés  a  subir  les  plus  af- 
freux supplices,  expira  sur  leurs  ca- 
davres'* S'il  était  vrai,  comme  le 

Ihs  MaceaMet,  ch.  6  et  suivants. 


dit  la  relation ,  que  ces  scènes  d'hor- 
reur se  passèrent  devant  uq  tribunal 
présidé  par  Antiochus,  il  faudrait  lop- 
poser  oue  le  roi,  à  la  nouvelle  de  la  ré- 
volte des  Hasmonéens,  secourut  hn- 
même  en  Judée;  mais  il  est  plv8(]oe 
probable  que  les  détails  de  ces  scèois, 
recueillis  par  la  tradition,  ne  sont  pas 
exactement  historiques. 

La  troupe  de  Matthathiasdevintde 
plus  en  plus  nombreuse  ;  tous  les  nais 
amis  de  la  religion  et  de  la  oatiooalité 
juive  qui  purent  échapper  auxlynu 
vinrent  la  rejoindre.  On  désitsnaitees 
patriotes  par  le  nom  d'Àssidéens  oo 
mieux  Hasidim(p\enx)^,  par  oppo- 
sition aux  impies  qui  fiivorisaient  le 
parti  grec  Matthathias ,  à  la  tête  d'une 
petite  armée  d'élite,  osa  prendre  M- 
fensive  ;  il  pénétradans  plusieurs  villes, 
renversa  les  autels  païens,  fit  drcoa* 
cire  les  enfants,  et  arrachaameoM- 
mis  les  exemplaires  de  la  loi  qu'il 
trouva  entre  leurs  mains, et  qui  étaiesi. 
voués  à  la  destruction.  Au  bout  de 
quelques  mois ,  le  magnanime  vieil- 
lard, se  sentant  près  de  mourir,  eoi; 
fera  le  commandement  de  sa  troupe  i 
son  troisième  fils ,  le  vaillaot  ink 
Maccabée,  lui  adjoignant,  comme  coo- 
seiller,8on  second  fils,  nomméSimrâo. 

Après  la  mort  de  Matthathias  (\^ï 
Juda,  se  trouvant  à  la  tête  d'envin* 
b\x  mille  hommes ,  continua ,  a  reteo- 
pie  de  son  père,  a  parcourir  les  wêt 
tagnes  de  la  Judée  et  à  attaquer  iei 
Syriens  ainsi  que  les  Juifs  iufidèla. 
Apollonius,  gouverneur  de  SamiiiSi 
étant  venu»  à  la  tête  de  ses  troupes, 
arrêter  la  marche  victorieuse  du  jéuie 
héros,  fut  entièrement  défait  et  noif 
la  mort  de  la  main  de  Juda,  qui  w 
êta  son  épée,  pour  s'en  servir  éfls 
les  combaU.  Bientôt  après,  SéruSi 
général  de  Tarmée  de  Gélésvrie,  ^ 
attaquer  la  troupe  de  Juda  V^f^ 
Beth-Hordn  ;  il  eut  le  même  sortqa> 
pollonius.  Les  soldats  ayant  fu  » 
oer  leur  dief ,  prirent  la  fuite;  Im 
les  poursuivit  et  en  tua  huit  cents;  I* 
autres  s'enfuirent  au  paya  des  Fu- 
listins. 

<  Voy.  I  UMcab.  S  iS<TQlgya);l.ilsS 

Uaccab.  u,  S. 
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Irrité  de  ces  défaites,  Anttochus 
résolut  d'exterminer  toute  la  race 
juive  et  de  donner  à  la  Judée  de  nou- 
veaux habitaBts;  mais  ses  trésors 
étaient  épuisés  et  sa  perplexité  était 
d*autaat  plus  grande,  que  les  pro- 
vinces de  Perse  venaient  de  refuser  le 
payemeut  du  tribut.  Obligé  de  diviser 
ses  forces,  il  marcha  lui-même  en 
Perse  avec  une  partie  de  ses  troupes , 
et  laissa  une  autre  division  à  la  dispo- 
ntîon  de  Lysias ,  à  qui  il  confia  son 
jeuoe  héritier,  et  qu'il  nomma  gou- 
verneur général  de  toutes  les  provinces 
sîtoées  entre  TEuphrate  et  TËgjHDte. 
Lysias  envoya  en  Judée  un  corps  a'ap 
mee  composé  de  quarante  mille  hom- 
'  mes  de  pied  et  de  sept  mille  chevaux , 
et  dont  le  commandement  générai 
fiit  confié  à  Ptolémée  Alacron ,  gou- 
verneur de  Gélésyrie.  Celui-ci  expédia 
d'abord  vingt  mule  hommes  sous  les 
ordres  des  généraux  Nicanor  et  Gor- 
gias  (  2  Macc.  8,9)  et  suivit  lui*méme 
avec  le  reste  des  troupes.  Toute  Tar- 
mée  vint  eamj^r  près  a'Emmaûs ,  dans 
la  Judée  occidentale  ( p.  43),  où  se 
rendirent  aussi  une  foule  de  marchands 
d'esclaves,  invités  d*avanee  par  Nica- 
nor, pour  acheter  les  prisonniers  qu'on 
comptait  (aire  sur  les  Juifs. 

Jada ,  après  s'être  préparé  à  Mispah 
par  des  actes  de  dévotion,  marcha 
avec  sa  petite  troupe  à  la  rencontre 
des  ennemis ,  et  résolut  de  tenter  une 
attaque.  Il  venait  d'inviter  ses  soldats 
à  ae  tenir  prêu  pour  le  lendemain  ma- 
t» ,  lorsqu'il  apprit  que  Gorgias  avait 
ABttésoncampaveccmq  mille  hommes 
Je  pied  et  mihe  cavaliers ,  et  qu'il  se 
■fDposait  de  surprendre  la  nuit  même 
bcamp  des  Juifs.  A  cette  nouvelle, 
Jisda  partitsur-le-diamp  pour  attaquer 
la  camp  mien  que  Gorgias  venait  de 
ytitter.  Cette  attaque  nocturne,  qui 
iFUit  sorprendre  les  Syriens  au  milieu 
ém  la  plus  profonde  sécurité ,  mit  le 
iléBorare  dans  leur  eamp  ;  trois  Aiille 
basâmes  furent  tués  par  les  Juifs ,  les 
mtrnn  prirent  la  fuite.  Le  lendemain 
«■■tin,  Gorgias,  revenu  de  son  expédi- 
tion  eontre  les  Juifs  qu'il  avait  vaine- 
nt  cherché  à  surprendre,  trouva 
I  earapeo  Qammes  ;  saisi  de  fcayeuF, 

S2*  Livraiton.  (PAiErriNB.) 


il  prit  la  fuite  avec  toute  son  armée. 
Poursuivis  par  Juda ,  les  Syriens  per- 
dirent encore  plusieurs  milliers  d'hom- 
mes ;  la  troupe  de  Juda  pilla  ensuite  les 
camps  de  Gorgias  et  de  Nicanor  et 
enleva  l'argent  de  ceux  qui  étaient 
venus  pour  acheter  les  prisonniers 
juifs.  Nicanor  s'échappa  déguisé  en 
esclave  et  s'enfuit  par  mer  a  Antio- 
che. 

L'année  suivante  (  165  ),  Lysias  con- 
duisit en  personne  une  armée  plus 
nombreuse  '  contre  les  Juifs,  et 
voulant  occuper  les  positions  fortes 
du  midi  de  la  Judée,  il  arriva  par  l'Idu- 
méeet  campa  près  de  Bethsour,  situé 
à  vingt  milles  romains  de  Jérusalem , 
sur  le  chemin  de  fiébron.  Juda ,  dont 
la  troupe  était  devenue  plus  nom- 
breuse, vint  l'attaquer  avec  dix  mille 
hommes  et  mit  en  déroute  l'armée 
syrienne,  qui  laissa  cinq  mille  morts 
sur  le  champ  de  bataille.  Lysias  s'en 
retourna  à  Antioche  et  fit  enrôler  de 
nouvelles  troupes  à  l'étranger  pour 
compléter  son  armée  et  la  conduire 
une  seconde  fois  en  Judée. 

Après  le  départ  de  Lysias,  Juda, 
pour  le  moment  maître  ^ns  te  pays, 
alla  s'emparer  de  Jérusalem ,  à  l'exclu- 
sion de  la  citadelle,  qui  avait  une 
garnison  syrienne.  Il  purifia  le  Temple, 
remplaça  tous  les  objets  sacrés  qui 
avaient  été  enlevés  par  les  Syriens, 
et  ayant  fait  démolir  Tautel  du  parvis 
souillé  parles  sacrifices  païens,  il  en 
fit  construire  un  nouveau.  L'inaugu- 
ration du  nouvel  autel  eut  lieu  le  25 
kislew  de  l'an  148  des  Séleiieides 
(164),  le  noême  jour  où,  trois  ans 
auparavant,  on  avait  offert  dans  le 
Temple  les  premiers  sacrifices  à  Ju- 
piter Olympien.  La  fête  de  Tinau^tu- 
ration  (UAiruGCiL)  fut  célébrée ,  avec 
beaucoup  de  solennité,  pendant  huit 
jours;  on  convint  qu'une  fête  pareille 
aurait  lieu  chaque  année,  en  commé- 
moration de  la  victoire  des  Maccabées, 
et  encore  maintenant  les  Juifs  célè- 
brent ces  jours  de  réjouissance  par 

*  Selon  I  Maocab.  4, 28,  elle  se  composa  dp 
sAlxante  mille  hommes  d*lnfanteric  et  de  cinq 
mUle  cavaliers;  ces  Dombres  paralsseut  èlic 
exagérés. 
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des  Jlluminatiohs  dans  leurs  synago- 
gués  et  dans  leurs  maisons. 

Pour  mettre  en  sûreté  les  visiteurs 
du  Temple  ebntre  les  attaquies  de  la 
garnison  de  la  citadelle,  on  construi- 
sit ,  du  cdté de  la  basse  ville»  une  haute 
muraille  Raruie  de  tours.  £n  même 
temps  Juda  Qt  fortifier  lietlisour, 
dans  la  crainte  d'une  nouvelle  inva- 
sion du  coté  de  i'idnmée. 

Les  peuples  voisins  ne  purent  res- 
ter indifliérents  à  ces  succès  des  Juifs^ 
sur  plusieurs  points  ils  massacraient 
leâ  Juifs  qui  tombaient  entre  leurs 
mains.  Juda  les  attaqua  et  les  vainr 
quitdaiis  plusieurs  combats;  il  défît 
les  Iduméens,  et  {Passant  de  Tautrecdté 
du  Jourdain,  il  combattit  les  Animo* 
K^tee  conduits  parXimotliée  et  Bae- 
tiiide,  et  s'empara  de  la  ville  de 
Yaêser  (p.  7S)  et  des  environs  ^ 
A  peine  revenu  en  Judée,  il  apprit 
que  les  païens,  dans  le  pays  de  Giléad , 
pillaient  et  massacraient  de  nouveau 
les  habitants  juifs.  Ceux-ci  s'étaient 
réfuj^iés  en  partie  dans  une  forteresse 
appelée  Datuema ,  d'où  ils  envoyèrent 
des  lettres  «à  Juda  et  à  ses  frères, 
peur  les  supplier  de  venir  à  leur  se* 
eourë.  En  même  temps  on  apprit  que 
Tes  Juifs  de  Galilée  étaient  menacés 
d'une  guerre  d'exierminaiion  de  la 
part  des  habita itts  de  Ptotémaïde 
(Aisco),  deTyr  et  de  Sidon.  Juda  envoya 
%n  Galilée  son  frère  Siniéon,  avec 
trois  mille  hommes ,  tandis  au'il  mar- 
cha lui-même  avec  Jonathan,  son  frère 
cadet,  à  la  tête  de  huit  mille  hommes, 
contre  les  Giléadites  ;  il  laissa  deu.t 
autres  capitaines  ,  Joseph  et  Azaria , 

Sbui*  garder  la  Judée ,  et  leur  défendit 
e  rien  entreprendre  contre  leb  enne- 
mis ,  pendant  son  absence. 

Siméon  ayant  vaincu,  dans  plu- 
Sieurs  combats,    les   ennemis    des 

*  Yoy.  I  Macc.  5,  6-S.  Cest  sans  doute  le 
inéme  combat  qui  est  raconté2Macc.  8,3u-33, 
avaot  la  conquête  de  lérusalem  ;  évidemmekit 
l'ordre  des  faits  y  est  interverU ,  car,  selon  le 
V.  81 ,  Jénisalem  était  déjà  entre  les  mains 
des  Juifs.  Le  récit  de  2  Macc.  lo,  24-38.  paraJt 
eooore  se  rapporter  à  ce  même  combat;  la 
ville  de  Gazant  (v.  32)  parall  èlre  la  même 
que  Taê/^r,  mais  alors  Tauteur  B*est  trompé 
en  dUant  que  Tiroolhée  fut  tué  au  siège  de 
oette  ville. 


Juifs  dans  U  Galilée  «mais  se  voyaa) 
hors  d'état  d'assurer  aux  Juifs /le  os 
contrées  une  paix  durable,  1^  jpmmeoa 
tous  en  Judée  ^  avec  leurs  femiçeset 
leurs  enfants.  Juda  passa  le  JouKiai^ 
après  trois  journées  de  marche  daitt 
le  désert,  il  apprit  par  les  iioauicitt 
Dabathéeos  que  les  Juifs  de  Giléad 
étaient  assiégés  dans  plusieurs  villeii 
et  Que  le  lendemain  la  forteresse  de 
Dathema  devait  être  prise  d'assaiit 
Se  dirigeant  sur  cette  forteressf,  u 
priti  chemin  faisant;  la  ville  de  Bo- 
sor  s  et  y  mit  le  feu  ;.car  il  avait  ap- 
pris que  dans  cette  ville  et  dans  ja- 
ques autres  beaucoup  die  JuifsévaieM 
retenus  prisonniers.    Ayant  eo^ite  * 
continué  sa  marche  pendant  toatsifl 
nuit,  il  arriva  au  point  da  jourà^ 
vant  Dathema  et  attaqua  aussitôt  kp 
assiégeants   qui  déjà    montaieat  \ 
Tassaut;  ceux-ci  se  voyant  en  préseue 
de  Maccabée  prirent  ta  fuite  h  ^ 
podirsuivis  par  les  Juifs,  Us  foreai 
entièrement  défaits  et  perdirent prè 
de  huit  mille  hommes.  Ausieurs  villo 
fortes    tombèrent  au    pouvoir  4tt 
Juifs  et  furent  livrées  au  pillage*  I^r 
méthée,  ayant  renfort  soti  armée  pir 
des  mercenaires  arabes,  vibt  se  pH- 
ter  près  de  Raphon,  nen  loin  dis- 
tharoth-Karnaïm  *.  Juda  alla  à  b 
rencontre  dès  ennemis,  et  ayant  peerf 
courageusement  un  torrent  qui  sept* 
rait  les  deux  années,  il  initen  déioiiis 
les  troupes  de  Timotliéè  ^  qui  le  ré: 
fugièrent  en  partie  dans  te  tai^lf 
d'Asthàroth-Karnaîm.    Jaéa   taSI 
poursuivit,  prit  la  ville  et  hrâb  f 
temple  avec  toito  ce^x  qui  y  arakat 
cfaerdié  un  refuge.  Il  rasaembla  c9^ 
suite  tous  les  Juifs  qui  se  tiouvaîiit 
en  Pérée,  pour  les  em  métier  enieiM 
avec  leurs  familles.  Avant  de  repaM 
le  Jourdain;  il  con<)uît  etdéiruisllp 
ville  d*Éphroil(p.  72),  dont  1«^ 
bitants  lui  avaient  refusé  le  pàiiajH 
ensuite  ayant  passé  le  Jouniaitttl 
alla  à  Beth-Seân,  ou  Soythopo^A- 

*  Bosor,  ou  Bêêeri  aiidleKine  «Crir«*#B 
Hébreux  ,  était  slloée  d*iis  leacntînip  • 
Baal-Méoo.  Voy.  ci  dessus  »  p.  74  «  oot-  {• . 

'  Voy.  ci-de&sus,  p.  sa  et  p.  7S,  éoLtt 
note  1. 
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nerda  les  haLitânts  de  la  biëQvejl- 
laott  qu'ils  avaient  iéiuoignée  k  Té- 
lani  des  Juift,  e^  partit  iKMir  Jérusa- 
«n,  ou  il  arriva  pour  la  fêle  de  là 
Ffeate<'ôte(2  Maccab.  1^,39-31), 

Pendant  Tabsence  de  Juda,  Joseph 
et  Azaria,  ayaut  appris  ses  exploits  el 
Mui  de  son  frère  SimcoO)  ayaient 
T»ulu  au8>i  se  rendre  célèbres  par 

Clqu^  fait  d'armei  ^  avaient  mar- 
oontre  Yabnft»  ou  Jammià  (  p.  61  ); 
nais  ils  avaient  été  repoussés  par  lés 
inupes  de  Gorgias ,  et  avaient  ,perdù 
eaviroQ  deux  mille  hommes.  Ce  fut 
IMS  doute  pour  venger  cette  défaite 
t«6  Juda ,  après  ayoir  arraché  aux 
UuiDéeas  la  ville  de  Hébron  et  ses 
Mviroos,  envahit  le  pays  des  Philis- 
tias.  Malgré  la  perte  gu  il  essuya  d'a- 
kord  par  iuie  tentative  imprudente  de 
(aelques  prêtres,  il  parvint  à  s*em- 
fiirerde  la  ville  d'Asdod,  qu'il  livra 
lipîliage,  après  avoir  renversé  les  au- 
t^  païens  et  brûlé  les  idoles.  Satis- 
■it d'avoir  ainsi  vengé  Téeliec  de  ses 
MmpagDons  d^armes»  il  retourna  im- 
MMiateinent  en  Judée. 

^aut  que  les  généraux  d'Antio- 
CMtt  Epipbanet  s'épuisaient  en  vains 
wts  pour  soumettre  un  petit  nom* 
wtida  patriotes  juifs  «  le  roi  lui-même 
vfiitpas  piuslieureux  dans  son  expé- 
fpOA  contre  les  provinces  de  Perse, 
wulaat  renouveler  la  tentative  qui 
Mfeodté  la  vie  à  son  père ,  Antio- 
m  le  Grand ,  il  chercha  à  s*emp9rer 
ra  des  temples  les  plis  riches  dç  la 
liiyince  d'Ëlymaïde  pour  en  piller 
Hitrésort;uiaisil  fut  repoussé  par 
n  Elyinéens  et  obligé  de  s  enfuir.  En 
Mime  temps  on  lui  apporta  la  nou- 
Mides  victoires  remportées  sur  ses 
■Mpes  par  Juda  Maecabée.  Il  résolut 
willêr  Im-mémeen  Judée  pourexter- 
*ioer  les  rebelles;  mais  à  Tabès, 
g»  de  Pçrse  sur  les  frontières  de  la 

ëMvIonie,  il  fut  atteint  d^une  cruelle 
Mie  datas  les  entrailles.  Se  sen- 
t  ptès  de  mourir,  et  n'ayant  poalr 
itier  qu'an  enfant  de  neuf  dnS,  il 
nmfia  la  tutelle  à  un  de  ses  aiDis*^ 
PMimé  Philippe,  à  qui  il  réknit  les 
wigDes  royaux  pour  aller  en  revêtîir 
le  jeune  roi.  Il  mourut  bientôt  après 


dans  des  Souffrances  horribteé ,  l'an 
149  des  Séleucides  (164-163  hvant 
J.C  ),  après  Un  règne  de  onze  ânâ  et 
quelques  mois. 

Le  jeune  Àntiocb'us ,  surfiômmS 
Ëupator^  se  trouvant  au  pouvoir  de 
]>sias,  celui-ci  refusa  de  recohnàîtré 
Philippe  comme  tuteur»  èts'enipàrk 
lui;.memô  dq  la  régence.  Philjpbë 
se  rendit  d'abord  eii  E^Vptè  âikpres 
de  Ptolémée  Philothetôh  hiàii 
n'y  trouvant  point  a'apj)ui ,  fl  alla  èà 
Perse ,  oii  il  réussit  â  s\entoùrer  d6 
forces  suflisantés  poUi:  àllei:  àitaqdet 
Lysias.        , 

En  même  temps  t)émêtrîos,  fîlâ  de 
Séleucus  Philopàtor,  (|iit  àè  trouvait 
toujours  à  Rome,  ayant  appris  1& 
mort  c|e  son  oncle  AhUochuà  Epipha- 
nés,  réi'Jama  la  couronne  due  ce  der- 
nier avait  usurpée.  Mais  le  ^énàt  dé 
Rome  aimânt-mieux  voir  le  trôné  de 
Syrie  occupé  par  un  enfant,  ^'eiti- 
pressa  de  reconnaître  la  royauté  d'Ad- 
tiochus  Eupator.  Néanmoins  Démé- 
trius  né  renonça  pas  à  seà  préten- 
tions et  n'attendit  qu'une  océasioh 
favorable  pour  s'échapper  de  ftomé. 
Il  V  eut  donc  en  Syrie  de  nombi-eux 
éléments  de  guerres  civiles,  et  grâce 
à  ces  conQits ,  les  patrioteà  Juifs. 
dont  l'héroïsme  n'aurait  pu  résister  a 
la  longue  à  de  grandes  forces  unies  et 
compactes,  purent  continuer  une 
lutte  qui  était  au-dessus  dé  lèuif 
moyens  et  conquérir,  par  leur  cou- 
rage et  leur  dévouement  héroïque  » 
l'indépendance  de  leur  patrie. 

Apres  la  mort  d'Antiochi^s  Ëpiphâ- 
nes,  Juda  résolut  de  délivrer  Jérusa- 
lem de  la  garnison  syrienne  qui  oc- 
cupait encore  la  citadelle  et  qui  ne 
cessait  d'exercer  de  cruelles  repré- 
sailles contre  ceux  qui  visitaient  le 
Temple.  Juda  lit  un  appel  au  peuple  ; 
on  assiégea  la  citadelle,  mais  sans  ob- 
tenir un  ijrompt  résultat.  Quelaues-uils 
des  assiégés,  et  notamment  les  traî- 
tres Juifs  qui  favorisaient  le  parti 
syrien ,  sortirent  du  fort ,  et  ayant  su 
tromper  la  vigilance  des  soldats  de 
Juda,  ils  partirent  pour  Antiocbe^ 
afin  d'engager  le  nouveau  roi  à  80 
rendre  promptementen  Judée.  Lysias, 
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à  ce  qu'il  paraît,  avait  déjà  préparé 
des  forces  redoutables,  afin  de  hâter  la 
soumission  des  Juifs  avant  d*étre  atta- 
<|ué  par  son  rival  Philippe;  une  armée 
immense  '  se  mit  aussitôt  en  marche 
eontre  la  Judée;  I.ysias  commanda  en 
personne  et  le  jeune  roi  le  suivit  au 
combat.  La  guerre s*ouvrit  de  nouveau 
dans  le  midi  de  la  Judée  et  la  première 
attaque  fut  dirigée  eontre  la  forteresse 
de  Bethsour.  Le  héros  Maccabée  ac- 
courut avec  sa  petite  troupe  de  pa- 
triotes ,  et  pénétrant  au  milieu  de  la 
nuit  dans  le  camp  des  Syriens,  il  leur 
tua  près  de  quatre  mille  hommes  (  2 
Macc.  13,  15);  mais  le  matin  les 
Syriens  s*étant  rangés  en  bataille, 
Juda  dut  céder  aux  forces  supérieures 
de  Tennemi  et  se  retirer  vers  Jérusa- 
lem. Au  nombre  des  braves  qui  res- 
tèrent sur  le  champ  de  bataille  fut 
Éléazar,  frère  de  Juda,  qui  s'était 
voué  à  la  mort  pour  tuer  un  éléphant 
quMi  croyait  monté  par  le  roi  de  Syrie. 
La  forteresse  de  Bethsour  fut  obligée 
de  se  rendre ,  etTarmée  syrienne  mar- 
cha sur  Jérusalem,  où  les  patrio- 
tes Juifis  s'étaient  enfermés;  c'en  était 
fait  de  l'indépendance  de  la  Judée ,  si 
la  force  de  1  ennemi  n'eût  été  subite- 
ment paralysée  par  un  coup  de  la  Pro- 
vidence.  Au  moment  de  commencer 
le  siège  des  lieux  saints,  Lysias  reçut 
la  nouvelle  inattendue  que  PhiUppe, 
revenu  de  Perse  avec  une  nombreuse 
armée,  venait  de  s'emparer  d'Antioche. 
En  outre  l'armée  manquait  de  vivres; 
car  c'était  une  année  sabbatique ,  et 
les  greniers  étaient  épuisés.  Lysias , 
obligé  de  se  retirer,  offrit  aux  Juifs 
une  paix  honorable;  il  leur  accorda  le 
libre  exercice  de  leur  religion  et  le 
maintien  de  leurs  lois  nationales.  Sur 
la  foi  du  serment  fait  par  le  roi  et  par 
les  chefs  de  l'armée,  les  Juifs  ouvrirent 
les  portes;  mais  le  roi  viola  bientôt  son 

'  Selon  I  Ifaocab.  6 ,  no ,  elle  se  composa 
de  oeol  mille  fantassins ,  de  vingt  mille  hom- 
mes à  cheval  et  de  trente-deux  éléphants  ; 
Joflèphe  rapporte  la  même  chose  dans  ses 
Anhqmtéâ  [  XII ,  9 ,  3  ) ,  mais  dans  la  Gtterre 
des  Juifs  (  l,  1 ,  6  ) ,  il  du  que  celte  armée  de 
Lysias  se  composa  de  cinquante  mille  hom- 
mes de  pied ,  de  cinq  mille  cavaliers  et  de 
quatr<svipzts  éléphauls.  Les  chiffres  du  livre 
des  Maccabôcs  «ont  sans  doute  fort  exagérés. 


sermrat .  en  commandant  de  démolir 
la  muraille  qui  protégeait  le  Temple. 
Cependant  Lysias ,  avant  de  retourner 
en  Syrie,  donna  aux  Juife  un  grand 
sujet  de  satisfaction ,  en  les  débarras- 
sant du  traître  Menelaûs ,  instigateur 
de  l'assassinat  commis  sur  le  pieux 
Onias  à  Antioche.  Présentant  Mene- 
laûs comme  la  première  cause  detoute 
cette  guerre,  il  conseilla  au  roi  de  le 
faire  périr,  afin  de  trouver  dans  «i 
mort  un  gage  de  paix  avec  les  Juifs. 
Menelaûs  fut  envoyé  à  Berée  (Alep), 
où  il  périt  d'un  affreux  supplice (l 
Maccao.  13,4-7).  A  sa  place  on  ee^ 
tain  Joïakîm^  qui  portait  le  nom  grec 
d'Alcime  (Mkimos),  fut  nommé 
grand  prêtre  par  le  roi ,  quoiqu'il  ne 
fât  pas  de  la  famille  pontificale,  et 
^'il  existât  un  héritier  direct  du  pon- 
tificat. Le  malheureux  Onias  111  arait 
laissé,  en  mourant,  un  jeune  filsqû 
portait  également  le  nom  d'Onlas ,  et 
qui  avait  été  privé  de  ses  droits  par 

I  usurpation  de  ses  oncles'JasondMe* 
nelaûs.  Se  voyant  définitivement exeln 
du  pontificat  par  la  nomination  du 
prêtre  Alcime,  le  jeune  Onias  se  r^ 
fugia  en  É|?ypte,  où  il  futaccoeOli 
avec  bonté  par  Ptoténiée  Philométor. 

II  éleva  plus  tard,  sur  les  mines 
d'un  temple  d'isis,  à  Léontopofis, 
dans  le  district  d'Héliopolîs ,  untem* 
pie  rival  de  celui  de  Jérusalem;  invo- 
quant un  oracle  d'Isaie  (  ch.  19,  v.  18 
et  19),  il  soutint  que  oe  proplNAe 
avait  prédit  l'établissement  d  un  aoiel 
do  Jéhova  à  Héf iopoKs  en  Egypte.  Il 
sut  gagner  pour  ce  temple  des  prte» 
de  la  race  d'Ahron,  et  il  en  devint  In- 
même  le  pontife  ' . 

Lysias,  revenu  à  Antioche,  parvis! 
à  s'emparer  de  Philippe,  (fut  Ait  ooisi 
mort.  Mais  à  peine  Antiochus  Eiofi* 
tor  se  fut-il  affermi  sur  le  trône,  qs* 
Démétrius  (Soter),  fils  de  Së&im 

>  Yoy.  Josèphe,  Antiqu.  I.  XIII,cii*S; 
Guerre  des  Juifs,  I.  VU,  cb.  10.  UTImI* 
mud,  dont  Taulorité,  en  feit  dliirtoicc,  w 
•aurajl  prévaloir  sur  celle  de  losteliet  w 
remonter  bien  plas  haut  la  foodaUoo  « 
temple  d'HéllopolU,  et  ratUiboe  à  Ori» . 
fils  de  Sinéoo  le  Juste.  Voy.  Tkalmui  A 
Babylone,  traité  Menackolh  (des  oblafiom^f 
fol.  109  6;  MalmoQide,  CommemL  t^i* 
Hiachna,  même  traité,  ch.  13,  §  lo. 
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Phiiopator,  oui,  sur  le  conseil  de 
Phistorieti  Polybe,  avait  <{uitté  Rouie 
en  secret,  débarqua  subitement  sur 
les  cdtes de  Syrie  (en  162).  Le  bruit 
se  répandit  qu'il  était  envoyé  par  le 
sénat  de  Rome ,  pour  prendre  posses- 
sion du  trône  de  son  père;  Tarmée  se 
déclara  bientôt  en  sa  faveur,  et  il  si- 
gnala' son  avènement  par  le  meurtre 
de  son  cousin  Antiochus  et  par  celui 
de  Lysias. 

liO  prêtre  Alcîme,  que  les  Juifii 
avaient  refusé  de  reconnaître  comme 
pontife,  se  rendit  auprès  de  Démétrius 
poar  l'engager  à  prendre  des  mesures 
sévères  contre  Juda  Maccabée  et  son 
parti,  qu'il  accusait  de  troubler  le  re- 
pos do  pays.  Démétrius  envoya  en  Ju- 
dée un  corps  d'armée  sous  les  ordres 
de  Baechide,  gouverneur  d'une  pro^ 
vineeau  delà  de  TEuphrate,  pour  éta- 
blir Alcime  dans  la  dignité  de  grand 
prêtre  (  f  61  ).  Alcime  et  son  protecteur 
Baoeliide  feignirent  d'abord  d'ap- 
porter la  paix  et  parvinrent  même  à 
gagner  la  confiance  d'une  partie  des 
aods  de  Juda.  Soixante  hommes  du 
parti  des  Hasidlm  se  rendirent  au- 
près d* Alcime  et  se  montrèreot  dispo- 
sés à  le  reconnaître  pour  pontife; 
mais  il  les  fit  traîtreusement  assas- 
siner. Baechide,  après  avoir  établi 
AlciiDeà  Jérusalem  et  lui  avoir  laissé 
les  troupes  nécearaîres  pour  le  proté- 
a»r,  retourna  en  Syrie.  La  trahison 
d'Alcime  alluma  de  nouveau  la  guerre 
civile  entre  son  parti  et  celui  de  Juda; 
Alcime,  ne  pouvant  lutter  longtemps 
avec  avantage  contre  les  patriotes ,  se 
rendît  une  seconde  fois  auprès  du  roi 
]>éroétrius  pour  implorer  son  secours. 
Crtte  fois  le  commandement  des  trou- 
pes fut  confié  à  Nicanor,  qui ,  cina  ans 
auparavant,  avait  pris  part  à  la  malheu- 
reuse expédition  de  Gorgias.  Nicanor, 
arrivé  à  Jérusalem ,  joua  d'abord  le 
rôle  de  médiateur  pacifique  ;  sur  son 
invitation ,  Juda  et  ses  frères  se  rendi- 
rent auprès  de  lui,  avec  les  pré- 
caations  nécessaires ,  et  furent  reçus 
arec  des  témoignages  d'amitié.  Mais 
liientôt  Juda  s'aperçut  des  vériubles 
ioEtentions  de  Nicanor,  et  rompant  les 
négociations,  il  se  prépara  à  la  guerre. 


Un  combat  s'engagea  près  d'un  \\U  : 
lage  appelé  Ca/)Aar-5atoma;  Nicanor,  ! 
repoussé  avec  perte,  se  retira  dans  la 
citadelle  de  Jérusalem  '.  Il  menaça  les 
prêtres  et  les  anciens  de  brûler  le  Tem- 
ple, si  Juda  ne  lui  était  livré  avec  sa 
troupe;  on  dit  qu'il  ehvoya  des  soldats 
pour  faire  saisir  Razia,  un  des  an- 
ciens ,  renommé  pour  ses  vertus  et  sa  < 
piété ,  mais  que  eelui-ci  prévint  les 
sicaires  de  Nicanor,  en  se  donnant 
lui-même  la  mort  (2  Maoeab.  14 ,  97- 
46).  Nicanormarcha  de  nouveau  con- 
tre Juda  qui  campait  près  d'Adasa, 
non  loin  ne  Beth-Horon.  Malgré  les 
renforts  que  Nicanor  venait  de 
recevoir  de  Syrie,  Il  fut  battu  par  les 
trois  mille  hommes  de  Juda  ;  il  tomba 
lui-même  dès  le  commencement  du 
combat,  etTarmée  syrienne,  voyant 
son  chef  tué ,  prit  la  fuite.  Les  Juifs 
la  poursuivirent  et  en  tuèrent  un 
grand  nombre.  Juda  fit  couper  la  tête 
et  la  main  droite  de  Nicanor  pour  les 
exposer  à  Jérusalem.  Le  jour  de  cette 
victoire  fut  le  13  du  mois  d'adsr 
(février-mars),  la  veille  de  la  fête  d'£s- 
ther  ;  on  convint  de  perpétuer  la  mé- 
'moire  de  cette  journée  par  une  fête 
annuelle.  On  trouve  encore  bien  plus 
tard  des  traces  decette/éfe  de  Nica- 
nor *,  qui  est  tombée  en  désuétude 
chez  les  Juifs. 

La  Judée  respira  un  moment;  Juda, 
pour  ne  pas  être  exposé  aux  attaques 
continuelles  des  Syriens,  voulut  met- 
tre son  peuple  sous  la  protection 
d'une  grande  puissance  étrangère,  et 
envoya  deux  ambassadeurs  à  Rome, 
pour  demander  au  sénat  de  conclure 
une  alliance  avec  lui.  Les  négocia- 

•  Voy.  I  Maoeab.  7 ,  33.  Selon  la  Yalgate, 
Iflcaoor  perdit  cinq  mille  homniet;  mali 
quelques  édiUons  du  texte  ^rec,  atoai  que  la 
veRdon  syriaque,  portent  cinq  cenU*  Josèphe 
(AiUiqu,  XII  t  10,4)  s'écarte  ksi  comolete- 
ment  du  livre  des  Maccal>ées:  selon  lui,  riica- 
Dor  remporta  la  victoire  et  força  Juda  de  10 
reUrer  dans  la  citadelle  (dbcpa)  de  Jérasalem  ; 
ce  qui  parait  être  un  mal  enieodu ,  car  le  fort 
d*Acra  éUlt  occuué  par  les  Syriens,  et  ne  pou- 
vatt  servir  de  reldaB  à  luda.  Pwt-éire  José- 
phe  veut-il  parler  un  fort  de  Sioo. 

3  Voy.  MeghiUaih  Thaaniih  (traité  des 
leAnes),  cli.  12.  n  résulte  aussi  du  récit  de 
Josèphe  (  1.  c.  g  6  )  que  cette  fête  élatt  encore 
célébrée  de  son  temps. 


Digitized  by 


Google 


'*   \ 

tion8  réussirent  eampréteiiient;  le 
séoat  4â  Rome  no  6t  pas  de  diflicui* 
lés  à  conclure  un  traite  qui  oe  pouvait 
porter  aueun  préjudice  au  peuple  ro- 
main ,  et  qui  \é\  donnait  la  |)er8pective 
d'intervenr  avec  une  apparence  de 
droit  dans  les  afTnîrei  intérieures  de 
la  Judée  et  de  la  Syrie  < .  Par  suite  de 
de  cette  alliance,  le  sénat  emoij^nit  à 
Déinétriu^  de  laisser  les  Juifs  en  re- 
pos, lemenaçaotde  lui  faire  la  guerre 
s'il  osait  les  inquiéter  de  nouveau 
(I  Maccab.ft,3l  et  8^). 

Mais  au  printemps  de  Tan  163  des 
Séleuddes  (  160  avant  J.  C.)  «  ^vant 
que  la  lettre  du  sénat  fût  parvenue  à 
Bémétrius,  celuî-ci,  pour  venger  la 
déCiitede  Nicanor,  envoya  en  Judée 
UD  corps  d'armée  composé  de  vingt 
mille  hommes  de  pied  el  de  deui 
mille  dievaux ,  sous  le  commande- 
ment de  Bacchide.  CetU  armée,  tra* 
versant  la  Galilée,  tua  un  grand  non)* 
bre  de  Juifs  qui  s'étaient  réàigiés  dans 
les  cavernes  prèsd'Arbéles(non  loin 
deSephoris);  de  là  elle  maroli.»  sur 
Jérusalem.  Juda  campa  avec  trois  mille 
hommes,  dans  les  environs  de  |a  ca« 

Îiitale,  près  d'un  village  appelé  (selon 
osèfûe)  Meth-zéého  *.  Baccbide  maf>^ 
eba  a  sa  rencontre;  à  la  vue  des  nom- 
breuses phalanges  syriennes  qui  s'a* 
vancaient  en  bon  ordre ,  les  soldats 
de  Juda  perdirent  courage  et  désertè- 
rent du  camp,  p  l'exception  de  huit 
cents  hommes  qui  ne  vouluieot 
pas  abandonner  leur  chef.  En  vain  on 
représentait  à  Juda  l'impossibilité  de 
soutenir  une  lutte  aussi  inégale  ;  son 
eourage  restait  inébranlable  :  «  Diep 
me  garde ,  dit-il ,  de  fuir  devant  eux; 
si  notfe  heure  e^  venue,  mourons 

>  Vold  oonnMflt  IqrUo  (  1.  Je ,  e h.  s  )  d'ex- 
primé sor  o«Ue  aHtance  :  A  Dttipjetrio  ciffM 
êeieiins9fnt  [Jud^i  ),  amicit'.ê  Momanormn 
pèHiâ  t  primi  ommitim  tx  Oi  >€  ^talibnB  liber- 
mUm  ftcepentai ,  /aci»e  lune  Romûniê  de 
éliêtio  iargientibus, 

'  »  Vor.  Josèphe,  AnUqu.  XTT,  Il ,  I  ;  le  I" 
Htn  des  lisocabées  (S,  ft)  ci^pelle  cet  endroU 
mUaaaj  ou,  srlon  la  Viiiga'ft  Loiiu,  luali 
Reland  préaume  qne  les  deux  noms  sonl  cor* 
rompus,  nk  qtt*il  faat  Ur«  i#da«a,  comme  ci- 
dessus.  Peut-être  doU-on  lire  *EXaia  {Elœtt)^ 
nom  grec  qui  serait  en  quelque  sorte  la  Ira- 
daeUoB  de  Ae/A-Z^/Ad;  comparez  ci-dessua, 
IPSe46,ool.  i,  uole  i. 


vaillemiMnt  pour  nos  frèr6i,tt  t\ 
laissons  point  de  blâme  à  notre  gl^ 
re.>  Avec  le  courage  du  désesp^' 
Juda  et  sef  braves  se  jetèrent  i 
l'aile  droite  de  repqemî  commaoi 
par  Bacchide  en  personne;  les  Syi 
ne  pouvant  soutenir  le  ç^oc,  8e  i 
tirèrent  en   désordre,  et  Jud^ 
poursuivit.  Mais  l'ajle  gaucbe,  vqi 
au  secours  de  B^ccbif^t  atlaqua 
Juifs  par  derrière;  Juda  et  sesl  ' 
enveloppés  dp  toute  part  rÀi$t« 
encore  et  trouvèrent,  en  (soiiibiilt 
une  mort  glorieuse.  La  iMtte  étai({ 
minée  ;  la  mort  de  Juda  6t  trieiT 
l'oppresseur  et  les  traîtres  qui  I 
puyaient.  Mais  Juda  légua  aui  \ 
tes  l'exemple  de  «pu  dévoueinaqll 
roïque  et  leur  laii^  dens  ses  'V 
des  guides  courageux,  qont  leealoi| 
la  prudence  devaient  achever  Te 
pour  laquelle  le  fougueux  hérqî«BeJ 
Juda  avait  donné  Timpulsioa.  I 
tbousiasoie  religieux  et  l'esprit  { 
dié|)endanoe  que  le$  exploits  de  J 
avaient  f^iit  naître  panm  les  Juifii J 
pouvaient  plus  être  étouffés  par.r 
défaite  et  devaient  d'un  moipeali| 
Tautfe  faire  revivre  le  couragi  ell 
commencer  la   lutte.  Le  eoroi^ 
Juda  fut  emporté  du  pbamp  ée  1 
taille  par  ses  frères  Jonathan  41 
méon,qui  r«nsevelireqt  d^es  llj 
puicre  de  leur  famille,  au  bowf  J 
Modéin. 

Bacdiide  abandonna  l'ado 
tion  du  pays  à  Aloinoc  et  aux  bon 
de  son  parti ,  qui  crurent  affermir  | 
pouvoir  en  livrant  au  tyraq  étr 
tous  les  amis  de  Juda  dont  ils  | 
s'emparer.  La  famine,  quidésolaitij 
la  Palestine,  for^un  grandi 
de  Juifs  de  se  sotmiettre  à  oeui^ 
peur  le  moment*  dominaient  \ 
pays.  Le  désespoir  des  patriotes  1 
au  comble  ;  ils  s'adressèrent  à  î' 
than ,  frère  de  Juda ,  et  le  ^ 
de  se  mettre  à  leur  tête  pour  i 
mencer  la  lutte.  Jonatluin  ycoo 
menacé  d*étre  pris  par  Bacchide, 
retira  d abord,  avec  sa  troupe,  i 
le  désert  de  Thécoa ,  au  midi  d^  / 
salein.  De  là  il  envoya  son  frère  J 
nan  à  la  tête  d'un  détacheiHenti  | 
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cfcargM  d'emporter  tous  les  bagages 
pour  les  mettre  en  sûreté  chez  les 
Aomades  nabatéens,  amis  des  patrio- 
tes iuffii.  Le  convoi  fut  attaqué  par 
i9$  Arabes  de  ta  tribu  des  Amarites , 
ou  Benî-Amr,  de  Médaba,  qui  s*em- 
parèrent  des  bagages  et  tuèrent  Joha- 
oan  et  ses  gens.  —  Après  le  départ  de 
Jobanan ,  lonathan  et  son  frère  Si- 
méoQ  s'étaient  rendus  avec  leur  troupe 
dans  les  endroits  marécageux  de  la 
l^ne  du  Jourdain,  peu  praticables 
pour  nne  armée  nombreuse.  Cependant 
Baeehide  vint  tes  y  attaquer  un  jour 
4»  sabbat;  malsré  la  samteté  de  ce 
jour,  Jonathan  encouragea  les  patrio- 
tes à  prendre  les  armes ,  et  leur  pré- 
senta tes  dangers  qui  les  menaçaient , 
étant  enfermés  entre  le  Jourdain  et 
les  ennemis.  Le  eombat  s'engngea^ 
les  Juilis  tuèrent  beaucoup  de  monde 
à  Baeehide,  et  déjà  l'épée  de  Jonathan 
étah  levée  sur  la  tête  de  ce  chef,  mais 
Baeehide  para  le  coup.  Ne  pouvant 
résister  plus  longtemps  aux  ennemis 
qpiî  leàr  étaient  bien  supérieurs  en 
nombre,  les  patriotes  juifs,  Jonathan 
m  tête,  se  jetèrent  dans  le  Jourdain 
d  le  traTérsèrent  à  la  nage.  Baeehide 
jetourm  àJérosalem;  pour  tenir  en 
respeet  les  patriotes,  il  donna  immé- 
diatement rordre  de  remettre  en  bon 
état  les  fortifications  des  principales 
tilles  de  la  Judée,  dans  lesquelles  il 
établit  des  samisons  syriennes.  Dans 
h  citadelle  de  Jérusalem,  il  mit  comme 
otages  les  fils  des  principaux  habitants 
éôfiays. 

loaatban  et  Sioiéonp  restés  dar|s  les 
environs  du  Joqrdain,  trouvèrent  bieq- 
Mt  riiceasion  de  venger  la  mort  de 
leur  frère  Johanan  sur  les  Arabes 
▲marites,  armement  où  ceux-ci,  re- 
seotts  de  la  rive  droite  du  Jourdain , 
•il  ils  étaient  allés  chercher  la  fiancée 
dTan  des  leurs,  allaient  rentrer  à  Mé- 
éapm  en  procession  solennelle.  Jona- 
tiiao  et  stfs  gens,  placés  en  embuscade , 
tombèrent  sur  Ifs  Amarites,  en  tuè- 
nat  un  grand  nombre  et  firent  un 
nfibebatio. 

Ij?aenée  suivante  (US),  le  grand 
yrélK  Aicime,  croyaot  son  pouvoir 
aoaz  solidsment  établi  pour  entre- 
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8 rendre  des  innovations  qui  devaient 
atter  ses  amis  et  ses  protecteurs 
{)aTens ,  commença  par  faire  démolir 
es  murs  intérieurs  du  parvis  du  Tem- 
ple qui  marquaient  la  limite  jusqu'oà 
les  païens  pouvaient  pénétrer;  malt 
frappé  subitement  de'  paralysie,  'il 
mourut  bientôt  après  dans  de  grandes 
douleurs.  Baeehide,  après  la  mort  de 
son  protégé,  repartit'  aussitôt  pout 
Antioche ,  sans  s'occuper  de  la  nomf- 
nation  d*un  nouveau  poiitife.  Le  pays 
était  tranquille;  les  deux  frères  Has^ 
monéens,  restés  dans  leur  retraite 
près  du  Jourdain ,  eurent  le  temps  dé 
rassembler  de  nouvelles  forces ,  sans 
être  inquiétés  par  les  Syrfens.  Peut- 
être  ce  repos,  qui  dura  près  de  deux 
ans,  était-il  di)  au  traité  conclu  pair 
Juda  Maccabée  avec  le  sénat  de  Rome, 
et  dont  la  notification  avait  dâ  par- 
venir à  Démétrius,  qui,  danss(a  posi- 
tion ,  était  obligé  d'avoir  des  égards 
pour  le  peuple  romain.*  Cependant  le 
parti  ^rec  parmi  les  Juif^,  voyant 
avec  peine  et  avec  inquiétude  la  tran- 
quillité dont  jouissait  le  parti  des  Has- 
monéens ,  usa  de  nouvelles  intrigues 
auprès  de  Bacchidb  et  l'engagea  à  ve- 
nir surprendre  Jonathan,  oans  sa  re- 
traite, et  exterminer  son  parti,  ce  oui 
était  présenté  comme  une  chose  très- 
facile.  Baeehide  revint  avec  un  corpi 
d-armée;  mais  Jonatlian,  prévenu  aa 
complot,  se  tint  sur  ses  gardes.  Il  par* 
vint  à  saisir  cinquante  des  menenrs , 
qu'il  fit  mettre  à  mort.  Cependnht 
n'étant  pas  de  force  pour  résister  aux 
troupes  de  Baeehide ,  il  se  retira  dans 
le  désert  et  se  fortifia  dans  un  end'rolt 
appelé  Bethbnsi ,  ou  (  selon  Josèphe  ) 
Bethalaga.  Confiant  la  défense  (|e  la 
forteresse  à  son  frère  Siniéon,  Jona^- 
than  fit  des  excursions  dan?  les  snvi- 
rons  et  harcela  les  ennemis,  sur  les- 
quels il  remporta  des  avantages  signa- 
lés. Siméon  ne  fut  pas  moins  heureux 
au  poste  qu'il  occupait;  non -seule- 
ment Baeehide  s'épuisa  en  vainsofforts 
pour  se  rendre  maître  de  la  forteresse, 
mais  il  fut  même  attaqué  par  SIméot 
qui  faisait  souvent  des  sorties  et  bré- 
lait  les  machines  de  guerre  des  assié- 
geants. Baeehide,  obligé  enfin  de  re- 
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noncer  au  siège  et  de  se  retirer,  dé- 
chargea su  colère  sur  les  traîtres  juifs 
qui  t'avaient  engagé  àcette expédition, 
et  en  fit  mourir  plusieurs.  Jonathan, 
ioformé  de  la  retraite  de  Baccbide^ 
envoya  des  messagers  auprès  de  lui 
pour  lui  offrir  la  paix  et  rechange  des 
prisonniers.  Bacchide  accepta  volon- 
tiers les  propositions  de  Jonathan, 
conclut  avec  lui  un  traité  de  paix  et 
se  retira  de  la  Judée  pour  ne  jamais 
y  rentrer.  Cependant  les  garnisons 
syriennes  restèrent  dans  les  forteres- 
ses et  notamment  dans  la  citadelle  de 
Jérusalem.  Jonathan  établit  sa  rési- 
dence à  Michmas  '.  Son  parti  se 
fortifiait  de  jour  en  jour,  ses  ennemis 
étaient  terrassés,  et  pendant  quatreans 
(  157—153)  le  pays  jouit  d'une  pro- 
fonde tranquillité. 

£n  153,  un  imposteur,  Alexandre 
fialas,  se  disant  Gis  d'Antiochus  Épi- 
phanes,  et  favorisé  par  le  sénat  de 
Rome,  entra  dans  Ptolémaïde  (Acco), 
8*y  fit  proclamer  roi  de  Syrie ,  et  fut 
reconnu  par  un  parti  nombreux ,  mé- 
content de  Démétrius  qui  menait  une 
vie  dissipée  et  négligeait  les  affaires 
du  royaume.  Démétrius,  craignant 

3ue  les  patriotes  juifs  ne  profitassent 
e  cette  occasion  pour  se  rendre  indé- 
pendants en  favorisant  fusurpation 
d'Alexandre,  écrivit  à  Jonathan  pour 
lui  conférer  le  commandement  de  la 
Judée,  l'autorisant  à  lever  des  troupes 
et  à  faire  provision  d'armes  ;  en  même 
temps  il  ordonna  de  rendre  les  ota- 
ges qui  se  trouvaient  dans  la  citadelle 
de  Jérusalem.  Les  garnisons  syriennes 
évacuèrent  toutes  les  places  de  la  Ju- 
dée ,  à  Texoeption  de  ta  forteresse  de 
Betbsour  et  de  la  citadel  le  de  Jérusa lem, 
occupées  principalement  par  des  Juife 
du  parti  grec.  Jonathan  fit  aussitôt  ré- 
tablir les  murs  qui  protégeaient  le 
Temple,  et  établit  sa  résidence  à  Jéru- 
salem. 

Alexandre,  désirant  attirer  Jonathan 
dans  son  parti,  renchérit  sur  les  of- 
fres de  Démétrius,  et  appelant  Jona- 
than son  frère  et  ami  du  roi,  il  lui  en- 
Toya  une  couronne  d'or  et  une  robe 

'  Voy.  ci-dj'ssus  ,  p.  252,  col.  2,  note  2. 


de  pourpre  et  lui  conféra  la  dignitéde 
grand  prêtre.  Jonathan,  qui  avait  ae^ 
cepté  les  concessions  de  Démétriu 
sans  prendre  aucun  engageaient  en- 
vers lui,  accepta  également  les  oiïns 
d'Alexandre,  et  n'hésita  pasàrecos- 
nattre  ce  prétendant  qui,  par  sa  por- 
tion même,  lui  offrait  plus  de  garantie 
que  toutes  les  promesses  de  Démé- 
trius, dictées  par  une  nécessité  mo- 
mentanée. A  la  fête  des  Tabernades 
de  l'an  160desSéleucîdes(octobre  ISS), 
Jonathan  se  présenta  pour  la  première 
fois  au  Temple,  revêtu  des  oroemeats 
pontificaux  et  ouvrit  la  série  desgrands 
prêtres  hasmonéens.  Démétrius  écri- 
vit une  seconde  lettre  à  Jonathu 
pour  faire  à  la  nation  juive  les  offres 
les  plus  brillantes,  il  offrit  d'affrao- 
chir  les  Juifs  du  tribut  et  des  difSé- 
rents  impôts  qui  se  composaieiA  de 
droits  sur  le  sel ,  du  tiers  des  semco- 
ces ,  de  la  moitié  des  fruits  des  arbres, 
des  couronnes  ou  présents  hoaorifi- 
aues;  les  mêmes  exemptions  devaint 
être  accordées  à  divers  districts  des 
pays  de  Samarie  et  de  Galilée  qa 
avaient  été  joints  à  la  Judée,  et  qui 
devaient  demeurer  sous  la  docninatlw 
immédiate  du  grand  prêtre.  Il  promit 
.  aussi  d'évacuer  la  citadelle  de  Jémsi* 
lem  et  de  la  livrer  à  Jonathan,  qu'il 
confirma  dans  la  dignité  de  grand  )»f 
tre;  de  renoncer  aux  cinq  mille  sida 
d'argent  que  lui  foamissaît  cha^ 
année  le  Temple  de  Jérusalem  ;  de  6ire 
don  à  ce  Temple  de  quinze  mille  «- 
clés  par  an  et  de  la  ville  de  Ptoléroaide, 
pour  subvenir  aux  dépenses  nécessai- 
res du  sanctuaire  ;  de  mettre  en  liberté 
tous  les  captifs  juifis  ;  d'exempter  les 
Juifs  de  son  royaume  de  tout  smiet 
pendant  les  jours  de  fête,  de  mêmeqae 
trois  jours  avant  et  après  les  fêta: 
de  orendre  à  sa  solde  trente  taSk 
Juits,  commandés  par  leurs  propra 
chefs ,  et  d'admettre  des  Julâ  à  oectt- 
per  des  emplois  supériears,  sans  la 
troubler  dans  l'exercice  de  leurs*  de- 
voirs  religieux.  Ces  promesses  ^«fai; 
très  encore  furent  faites  par  celui  fÂ 
naguère  avait  traité  les  Juifs  en  ii- 
jets  rebelles  et  avait  cherché  àesl»^ 
miner  les  patriotes  ;  elles  étaienl  ^ 
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belles  ponr  que  Jonathan  pôt  les  croire 
sincères.  Il  resta  donc  Gdele  à  Alexan- 
dre, et  bientôt  il  eut  lieu  de  se  louer 
da  Darti  quil  avait  pris  ;  dans  le  se- 
eona  combat  entre  Alexandre  et  Dé- 
métrius  (151),  ce  dernier  fut  vaincu 
et  perdit  la  vie.  Alexandre,  monté  sur 
le  trône,  se  montra  reconnaissant  en- 
vers Jonathan;  en  150,  célébrant  à 
Ptolémalde  son  mariage  avec  Cléopâ- 
tre,  fille  de  Ptolémée  Philométor,  il 
invita  Jonathan  à  assister  aux  fêtes , 
et  le  recevant  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction, il  rhonora  d'une  robe  de 
poarpre  et  le  fit  asseoir  près  de  lui. 
En  même  temps  il  le  nomma  général 
en  chef  et  gouverneur  de  Judée  et  fit 
cesser  les  intrigues  des  malveillants , 
en  refusant  d^écouter  les  plaintes  qu'on 
portait  contre  lui. 

Le  fils  aîné  de  Démétrius  Soter,  qui 
portait  également  le  nom  de  Démé- 
trius, s'était  réfugié  en  Crète.  Après 
quelques  années  (en  147  ) ,  ayant  ap- 
pris que  les  Syriens  étaient  peu  satis- 
£iits  du  nouveau  roi ,  il  se  présenta ,  à 
la  t^te  d^une  petite  armée  de  Cretois, 
en  OUcie ,  où  il  fut  favorablement  ac- 
cueilli ,  et  s'avança  de  là  en  Syrie. 
Apollonius,  gouverneur  de  GélésVrie, 
se  déclara  en  faveur  du  prétendant, 
et  ayant  rassemblé  ses  troupes  près 
de  labné,  ou  Jamnia,  il  menaça  Jo- 
nathan ,  qui  resta  fidèle  à  Alexandre. 
Jonathan  marcha  avec  dix  mille  hom- 
mes sur  Joppé,  et  s'empara  de  cette 
▼iile  ;  ensuite,  ayant  remporté  une  vic- 
toire sur  Apollonius ,  il  mit  le  feu  à  la 
▼ille  d*Asdod,où  les  ennemis  avaient 
cherché  un  refuse.  Ascalon  se  soumit 
également  au  vamqueur,  qui  retourna 
à  Jérusalem  chargé  de  butin.  Alexan- 
dre^ pour  témoigner  sa  reconnais- 
sance à  Jonathan,  lui  envoya  une 
agrafe  d'or,  telle  qu'on  n'en  donnait 
qu*aux  princes  du  sang ,  et  lui  céda  la 
viUed'Ekron,  qui  fut  réunie  à  la  Judée. 
Alexandre  se  trouvait  encore  en  Ci- 
lîcîe,  où  il  était  allé  combattre  l'insur- 
rection, lorsque  Ptolémée  Philomé- 
tor, dont  il  avait  imploré  le  secours , 
arriva,  en  146,  avec  une  armée  de  terre 
et  une  flotte,  sur  les  côtes  de  la  Pa- 
lestine et  de  la  Pbénicie ,  avec  l'inten- 


tion secrète  de  s'emparer  lui-même 
de  la  Syrie,  en  expulsant  son  gendre. 
Dans  cette  vue,  il  laissa  des  garnisons 
égyptiennes  dans  toutes  les  villes  de 
la  cote.  Jonathan  (]ui  vint  le  rejoindre 
à  Joppé  fut  très-bien  accueilli ,  et  l'ac- 
compagna jusqu'à  l'Éleutherus  (fleuve 
sur  les  limites  de  la  Pbénicie  et  de  la 
Svrie),  d'où  il  retourna  à  Jérusalem. 
Philométor,  prétendant  qu'Alexandre 
avait  voulu  attenter  à  ses  jours  *,  fit 
reprendre  sa  fille  Cléopâtre,  femme 
d'Alexandre,  qu'il  offrit  en  mariage 
à  Démétrius ,  fui  promettant  de  le  ré- 
tablir sur  le  trône  de  son  père.  Le  ro! 
d'Egypte  se  présenta  bientôt  devant 
Antioche,  le  peuple  se  souleva  contre 
Ammonius ,  ministre  d'Alexandre,  le 
massacra  et  ouvrit  les  portes  à  Philo- 
métor, qui  fut  proclamé  roi  de  Syrie. 
Alexandre  revint  en  toute  hâte  de  la 
Cilicie,  et  conduisit  toute  son  ar- 
mée contre  Philométor  ;  mais  il  fut 
défait  et  s'enfuit  en  Arabie,  oh  il 
tomba  victime  d'une  trahison ,  après 
avoir  régné  cinq  ans  et  quelques  mois. 
Philométor   mourut  bientôt  après, 
d*une  blessure  qu'il  avait  reçue  dans 
son  combat  contre  Alexandre.  Démé- 
trius monta  sur  le  trône  de  Syrie  et 
prit  le  nom  de  Nicator  (vainqueur); 
il  confia  les  rênes  du  gouvernement  à 
un  certain  Lasthène ,  Cretois,  qui  lui 
avait  rendu  de  grands  services ,  et  lui 
avait  fourni  les  troupes  avec  lesquelles 
il  était  allé  insurger  la  Cilicie.  Las- 
thène fit  massacrer  les  garnisons  égyp- 
tiennes, et  congédia  toutes  les  trou- 
pes, à  l'exception  des  mercenaires  qu'A 
avait  amenés  des  îles  de  Grèce,  ce  qui 
excita  au  plus  haut  degré  le  mécon- 
tentement du  peuple. 

A  cette  époque  (145),  Jonathan  en- 
treprit le  siège  de  la  citadelle  de  Jé- 
rusalem ,  pour  se  délivrer  enfin  de  la 
garnison  syrienne  qui  occupait  encore 
cette  partie  de  la  capitale.  Démétrius 
le  fit  venir  à  Ptolémaîde ,  pour  lui  de- 
mander compte  de  sa  conduite  ;  Jona- 
than s'y  rendit,  accompagné  d'une 

>  Tôy.  I  Maocab.  eh.  II,  y.  lo  et  II.  Se- 
lon losèpbe  {Antiqu,  XIII  ,4,6),  Alexandre 
avait  en  effet  engagé  ton  minwtre  Ammonhit 
à  faire  périr  le  roi  d*Égypte. 
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pombr^use  suite  d'anciens  et  de  prê- 
tres ,  et  précédé  de  riches  présents. 
Le  roi ,  satisfait  de  ses  explications  « 
lui  confirma  les  privilèges  accorcjés 
par  ses  prédécesseurs,  et  consentît, 
pour  la  $Qinme  de  trois  cents  talent^ 
que  Jonathan  lui  promit,  à  affranchir 
qe  tout  impôt  la  Judée,  ainsi  que  les 
districts  df  ^ainarie  et  de  Galilée  qui 
;  avaient  été  joints ,  ce  qui  augmentai 
considérablement  le  pouvoir  de  Jona- 
than. 

Pendant  Tab^enc^  de  Jonathan ,  h 
siège  de  la  citadelle  de  Jérusalem  avait 
ête  continué  sans  succès;  Jonqthan 
^ntama  des  négociations  à  c^  sujet 

Svpc  Démétrîus.  Une  révplte  venait 
Vclater  à  Antioche,  et  Démétrius, 
manquant  de  défenseurs,  promit  à  Jo- 
nathan d'évacuer  ta  citadelle ,  si  celul- 
çj  voulait  envoyer  dés  troupes  à  son 
Recours.  Jpnathan  e^ifuédia  (rois  n^illq 
Juifs;  qui,  s'étant  renoMS  maîtres  de  la 
ville  d'Autioché,  'y  niirept  le  feu, 
firent  un  grand  carnage  dés  insnrgéi^ 
et  délivrèrent  le  roï.  MaisTingrat  Dé- 
métrius, §e  voyant  sauvé,  ne  voulut 
pas  accomplir  ses  promesses  ;  non-seu- 
lèmentla  citadellp  ne  fut  pas  évacuée, 
plais  Démétrius  réclama  même  les  im- 
pôts (|ue  Jonathan  av^it  |pachetés  pour 
trois  cents  talents. 

Cependant  un  pouvel  orage  qui 
é<;1dta  sur  la  tête  de  Démétrius  tournit 
b'içntdt  à  Jonathan  Toccasion  de  pren- 
dre sa  revanche.  Diodotus, surnommé 
Tryphon ,  l'un  des  généraux  d'Alexan- 
dre 3alas ,  famena  d'Arabie  le  fils  de 
son  ancien  maître,  pommé  Antiochus, 
pour  le  placer  sur  le  trône  de  Syrie. 
Les  troupes  qui  avaient  été  congédiées 
par  Démétrius,' s'empressèrent  de  sp 
ranger  sous  les  drapeaux  du  préten- 
dant; Démétrius  fut  battu  et  forcé  de  se 
retirer  à  Seleucie ,  et  le  Ois  d* Alexan- 
dre, Antiochus  VI  (Théos),  monta  sur 
lé  trône  (144).  Il  fit  aussitôt  à  Jona- 
than les  offres  les  plus  avantageuses, 
en  confirmant  tous  ses  privilèges,  et 
nomma  en  outre  son  frère  Siméon  gé- 
néral de  Tarmée  de  la  côte,  depuis Tyr 
jusqu'aux  frontières  d'Egypte.  Jon'a- 
tpan  9yant  accepté  les  ofifres  d'Antio- 
€)hug,marcbasurÀscalon,qui  se  soumit  ^ 


yolontairement,  et  prit  Cpaza^prèKni 

avoir  fait  brûler  les  faubourgg';  jn 
peu  de  temps  il  fit  reconnaître  Antf^ 
chus  dans  tout  le  payç  jusqu'à  {l^a^^ 
ûémétriuç,  c|ui  ^vait  etabif  ^qtçL  ^m* 
vernement  à  2>el^ucie,  envoya  ||î 
troupes  en  Galilée  pour  aitaqu^  fS 
nathan,  qui  campait  près  ^u  lâc  ^  Q^ 
nésareth.  Le  combat  sçiig^g^  4m 
les  environs  de  ^asor;  le^  f°fKWI 
9yant  placé  des  embuscades  qaos 
nîontagnes,  attaquèrent  le^  trou 
de  Jonathan  surplu$ieui>poîiit§.  F 
Jonathan  vo^^ait  s'enfuir  une  _ 
d^  son  armée  ;  mais  deu|  de  ses  i 
néraux  ayant  courageusemeot  cti^^ 
l'ennemi ,  leur  exemple  ranima  le^f 
très,  et  l'armée  de  uémét^î^$  fuU 
talement  défaite.  Eq  même  tenips,  f 
méon  poursuivitsessuccèsdapsff  p((î 
se  rendit  maître  de  |a  forteresse  j 
Bethsour,  et  y  mît  uije  garnison  jij|| 

Jonathan,  revenu  a  Jérusalçqi,  ^ 
lant  s'affermir  dans  la  positipp  pB 
que  indépendante  qu'il  ^yait  prj>f  | 
ces  exploits  et  paf  sa  côndiiitç  pie 
de  sagesse ,  envoya  des  arribas   ,  J_ 
à  Rome,  pour  reuouveler  faflia, 
avec  le  peuple  romain.  Le  (^remH[a^ 
vre des  Maccabées  (ch.  1 2 ,  y.  $  —i 
parle  aussi,  à  cette  occasîQp,  <}t|T 
nouvellement  d'une  autre  alliance , 
di$  conclue  entre  les  Jpifset  |es  S*  ' 
tiates ,  et  d'une  lettre  écrite  âulf 
par  un  roi  de  Sparte,  pqmmç  Qaj 
ou  jérius  ' ,'  au  grand  prêtre  jphaf 
et  dans  laquelle  on  rappelait  que' 
Spartiates  étaient,  CQmnîe  les  J||L 
descendants  d'Abraham.  Mais  les  fl 
facultés  historiques  et  ctironôtogiq 
qu^offre  ce  docun^ent  ne  permet 
pas   à   l')iistorien    de  |e  çoiis{(l 
comme  authentique;  dans  tous  Tes] 
il  doit  V  avoir  ici  quetque 'confi|2 
qu'il  est  impossible  (j'éiialirclr  j/ 

*  Le  texte  grec  et  ta  veRioa  syHaqo»  i 
tent  Darius  i4tm$  la  Vulgaleon  Itt  .r  '  ' 
de  méine  daiis  Josèptie  (  .4ntiqu.  SU 
Unis  il  paraîtrait  qu*aq nom  Je  Dar' 
fie  pouvail  appartenir  à  On  roi  de  Spar 
a  substitué .  par  con|eo(t|K,  pelut  <C 

3ui  se  raporoche  ài^Ànus^  nom  ûéti 
e  Sparte  dont  le  premier  a  pir 
poniiu  d'OûiasI**  (qaolquel 
Mresfler  ia  lettre  à  QpV  d I  )• 
^  Bfichaens,  dans  s^p 
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Dém^rius ,  s'étant  remis  de  sa  dé- 
dite eo  Galilée,  voulut  tenter  une 
Bouvelle  attaque  contre  les  Juifs.  Jo- 
Ditban  marcba  aii-devant  des  enpemiç 
iH9qu*aux  environs  de  Hamatli  (Épi* 
pfeaniiOf  en  Syrie ,  pour  ne  pas  leur 
Sioner  leteiDps  d'entrer  en  Palestine, 
ijaot  appris  par  des  én^ssaires  qii^ 
1^  troupes  de  Démétrius  devaient  le 
mrpreoare  dans  la  nuit,  il  prit  des 
araires  dedéfense  tellement  bien  com- 
muées que  les  ennemis ,  craignant  une 
^éfiiite ,  cherchèrent  lear  salut  dai^s 
Jioe  retraite  subite.  Le  lendeniain  Jo- 
nathan, s*en  étant  aperçu,  se  mit  1k 
liur  poursuite  -,  mais  ifs  s  étaient  hâtés 
de  pas^r  rÉIeuthérus,  et  il  ne  put 
kl  atteindre.  Se  dirigeant  versDamas^ 
il  rencontra  unp  hordç  arabe  qui  lui 
étaif  hostile;  il  la  délit  et  prit  ses  dé- 
pouilles. En   même  teqips,  Siméop 
sombattit  dans  le  midi  les  amis  de  Oe- 
liétrîus,  qu'il  expulsa  de  Juppé  et  d^s 
autres  forteresses.  Revenus  à  Jérq- 
falem,  les  deu^  frères,  de  cqmmun 
aeeord  avec  les  anciens ,  prirent  des 
«•sures  pour  forliOer  la  capitale  et 
#autres  villes  de  la  Judée,  et  poqr 
nesserrer  de  plus  en  pli|9  les  ennemis 
fui  occupaient  encore  la  citadelle,  de 
Mioîère  a  leur  rendre  impossible  toute 
communication  avec  1^  ville. 

Sur  ces  entrefaites,  Tryphon^  qi|î 
iiaît  élevé  au  trdnp  le  jeune  An^io- 
flbus,  fils  d'Alexandre,  popr  gouverner 
iaos  son  nom,  résolut  de  lui  enlever 
k  couronne  et  de  se  faire  proclamer 
tm  de  Syrie  (|43).  Craign^mt  avec 
MiisoD  q\êe  Jonathan  ne  iptt  obstacle 
i  Si  t|:abison ,  il  vint  en  Palestine  avec 
iqf  arnaée-  Jonathan  i  qui  probable- 
•mt  ^vait  ponçu  des  soupçons ,  alla 
|u-deva0t  de  lui  avec  quarante  mjlle 
mmme^  et  le  rencontra  à  Bethseân  ; 
WisTryphon  le-Çombt|(  d^honneurs 

jil*'  Uvre  des  Maccabées,  a  pensé  que  !e 
nie  ilHinlIir  dece  Hvrn  portaU  Sepharad  ou 
tiAfnf,  ooio  qu^oo  trouve  dans  le  livre iPO- 
Mia  vv.  20 ),  et  qui ,  selon  saint  Jérôme, 
wbtgnB  un  peuple  du  Bosphore;  le  tradue- 
tapr  sree  a  pu  Gonfuodn:  Spard  avec  SparU. 
noires  auteurs  ont  cherché  à  démontrer 
liitoriquf>iiieut  la  parenté  des  Hébreux  avec 
es  Spartiates.  Voy.  Winer,  Reatwœrlerbuch , 
Ln,  article  Sparla^  où  les  difTéreates  opi- 
uoDsse  Uouveot  résumées. 


et  lui  donna  à  l'extérieur  toutes  les 
marques  d'une  bienveillance  sincère, 
disant  qu'il  était  venu  pour  lui  remet- 
tre Ptolémaïde  et  d'autreç  forteresses. 
Il  lui  persuada  donc  de  renvoyer  ses 
troupes  et  de  venir  à  t^tolémalde  ;  Jq- 
natliao  le  crut  et  partit  avec  trois  miU^ 
hommes,  dont  il  laissa  deyx  n^ilie  ep 
Galilée.  Dès  qu  il  fut  arrivé  à  Ptol^ 
maïde  avec  ses  mille  hommes,  Try- 
phon  fît  fermer  les  portes  de  la  ville , 
et  ayant  fait  massacrer  les  soldats  de 
Jonathan,  il  s'empara  de  sa  personq^;'. 
}\  envoya  ensuite  une  division  de  ces 
troupes  en  Galilée,  pour  fairp  maip 
basse  sur  les  deux  mille  hommes  qiie 
Jonathan  y  avait  laissés;  mais  ceux-ci 
se  montrant  résolus  à  ppposer  pne 
résistance  désespérée ,  les  Syriens  n'o- 
sèrent les  attaquer,  et  ils  purent  re- 
tourner en  Judée,  où  la  nouvelle  Je 
Tinfâme  trahison  de  Tryphon  fépandU 
ia  ulus  profonde  consternation- 

diinéon,  qui  s'occupait  alors  à  rpeV 
tre  en  état  de  défepse  Hqdjda  et  d'au- 
tres villes  de  l'ouest  de  la  Judée,  ayant 
appris  le  malheuf  qui  venait  de  irap- 
per  son  frère ,  accourut  à  Jérusalem , 
et  ayant  assemblé  1^  peuple,  il  Tex- 
borta  à  s'armer  de  courage  dans  1^ 
nouveaux  danu^ers  qui  meuaçiûent  la 
patrie,  et  offrit  de  se  mettre  à  la  tête 

Île  l'armée  et  de  sacrifier  sa  vie,  comme 
'avaient  tait  ses  frères,  pour  le  salut  de 
sa  nation.  Les  paroles  de  Siméon  fu- 
rent accutâllies  avec  le  plus  vif  enthou- 
siasme, et  il  fut  nommé  phef  de  la 
nation.  Il  envoya  aussitôt  à  Jqppé  une 
division  commandée  pur  un  capitaine 
distirfgué,  Jonathan,  GIsd  Ahsalom, 
pour  s'assurer  de  cette  place  «  tandis 
qu'il  campa  lui-même  près  de  Hadida. 
Jryphon   partit  de  Ptqlémaîae  avec 

Ïne  grandp  armée,  ppur  envahir  |a 
udée,  et  mena  avec  lui  |f  ipalheureux 
Jonathan  prisonnier;  mais' voyant  les 

forces  dont  disposait  Siméon,  il  n'osa 
'atta(]uer.  Il  ht  dire  à  Siméon  qu'il 
n'avait  gardé  Jonathan  que  pour  se 
taire  payer  cent  talents  que  celui-ci 
devait  au  roi ,  et  qu'il  était  prêt  à  la 
mettre  eq  liberté  aussitôt  que  Siméon 
lui  aurait  payé  cette  somme  et  envoyé 
les  deux  fils  de   Jonathan  comme 
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otages,  pour  répondre  de  fa  fidélité 
de  leur  père.  Siméon  craignit  bien  que 
ce  ne  fût  là  qu'une  nouvelle  perfidfie; 
mais  pour  ne  pas  s'exposer  à  des  re- 
proches de  la  part  du  peuple ,  il  envoya 
a  Tryphon  les  cent  talents  et  les  deux 
enfants  de  Jonathan.  Ce  que  Siméon 
avait  craint  arriva  en  effet  ;  Jonathan 
ne  fut  point  rendu  à  la  liberté.  Try- 
phon se  rendit  en  Idumée ,  cherchant 
a  envahir  la  Judée  par  le  midi  ;  mais 
Siméon  le  suivit  partout  et  déjoua  ses 
projets.  Sollicité  par  la  garnison  sy- 
rienne de  la  citadelle  de  Jérusalem  qui 
manquait  de  vivres,  Tryphon  expé- 
dia toute  sa  cavalerie  pour  la  déli- 
vrer; mais  on  était  dans  l'hiver  et 
une  forte  neige  mit  obstacle  à  cette 
expédition.  Tryphon  se  retira  dans  le 
Giléad ,  d'où  il  retourna  à  Antioche, 
après  avoir  fait  assassiner  Jonathan 
près  d'une  petite  ville  appelée  Bas- 
cama  (1  Maccab.  13,23).  Siméon  alla 
chercher  la  dépouille  mortelle  de  son 
frère  et  l'ensevelit  à  Modéîn  dans  le 
tombeau  des  Hasmonéens  ;  le  peuple 
tout  entier  pleura  le  héros  qui  avait 
échappé  à  tant  de  périls  pour  recevoir 
la  mort  de  la  main  d'un  lâche  assassin. 
Bientôt  Siméon  éleva  à  Modéîn  un 
magnifique  mausolée  de  pierres  de 
taille  ;  sous  un  portique  très-éievé  et 
reposant  sur  des  colonnes  d'une  seule 
pierre ,  ornées  d'armes  et  de  navires 
en  bas-relief,  on  voyait  sept  pyrami- 
des, pour  la  mémoire  des  parents  et 
des  cinq  fils,  dont  Siméon  était  le  der- 
nier survivant.  Ce  monument  était  vu 
de  loin  par  les  navigateurs  de  la  Mé- 
diterranée; il  existait  encore  près  de 
trois  siècles  après  la  destruction  de 
Jérusalem. 

Peu  de  temps  après  le  retour  de 
Tryphon  à  Antioche,  le  bruit  se  répan- 
dit que  te  jeune  Antiochus  était  mort, 
sous  la  main  des  médecins,  pendant 
une  opération  *;  Tryphon,  qui  se  fit 
proclamer  roi  (143-42),  passa,  aux 
yeux  de  tout  le  monde,  pour  le  meur- 
trier d'Antiochus.  Les  Juifs,  si  cruelle- 
ment trompés  par  Tryphon ,  n'hésitè- 
rent point  à  reconnaître  la  royauté  de 

'  Voy.  TKe-Live,  Epitomedu  Hv.  65. 


Démétrius  et  à  lui  offrir  leur  secours 
contre  l'assassin  de  Jonathan  et  d'An- 
tiochus. Démétrius  qui  était  encore 
à  Séleucie,  et  dont  l'armée  venait 
d'être  battue ,  près  de  Plolémaîde,  par  { 
celle  de  Tryphon ,  accepta  avec  em- 
pressement les  propositions  de  paix 
faîtes  par  les  ambassadeurs  de  Siméon, 
qui  lui  offrirent,  de  la  part  de  leurrai 
tre,  une  couronne  d'or  et  un  manteau 
de  pourpre;  il  souscrivit  à  toutes  iei 
conditions,  et,  promettant  d'oublier 
le  passé,  il  reconnut  Siméon  comme 

Î^rand  prêtre  et  chef  de  la  nation  juive, 
ui  abandonna  toutes  les  forteresses 
de  la  Judée,  et  exempta  ce  Days  du 
tribut  et  de  tous  les  impôts.  w&  lors 
Siméon  devint  de  fait  prince  iodé- 
pendant,  et  la  suzeraineté  du  roi  de 
Syrie  ne  fut  plus  qu'une  vaine  forme. 
Et  l'an  nodesSéleuddes  (142  avant 
J.C.)i  le  peuple  juif  commença  une 
nouvelle  ère,  et  on  écrivit  dans  ks 
actes  publics  :  La  première  année  (k 
Siméon,  grand  prêtre  et  prince  éa 
Juifs  (1  Maccab.  13,  42). 

Siméon  eut  soin  de  remettre  les  iw- 
teresses  en  bon  état;  il  s'empara  de 
Gazer,  ou  Gazara  (place  forte  près 
de  Beth-Horon,  au  nord-ouest  de 
Jérusalem),  de  Joppé  et  de  Jammi 
(Yabné)  < ,  et  la  garnison  syrienne  de 
la  citadelle  de  Jérusalem ,  ne  voyant 
plus  aucun  moyen  de  salut ,  demanda 
enfin  à  capituler.  Le  23  du  deuxième 
mois  de  l'an  171  (mai  14f),  les  Jvifi 
prirent  possession  de  la  citadelle.  Si- 
méon la  fit  raser  et  on  se  mit  aussitdt 
à  aplanir  la  hauteur  sur  laquelle  ^ 
avait  été  élevée  et  qui  dominait  le 
Temple*;  ce  travail  dura  trois  ans.  B 
fortifia  la  hauteur  sur  laquelle  ètaH 
situé  le  Temple  et  y  fixa  sa  résidence 
(1  Maccab.  13,53),  probablement  « 
N.-O.  du  Temple,  là  où  ses  successeon 
élevèrent  un  château  appelé  BarU  et 
plus  tard  Antonia^,  Johanan,  ou 
Jean  Hyrcan,  fils  de  Siméon,  firt 
nommé  général  en  chef,  et  s'établit  à 

>  Yoy.  Josèpbe«.^ii^iffif. Xllf,  o.  0;  G^em 
de*Ju\f8,  I,  a.  s.  Au  V'  nm  de*  Uao»- 
bées,  ch.  13,  v.  43,  il  faat  lire  Gttzam  w 
^leade  Gaza. 
\  Voy.  ci-dessus ,  page  4i ,  col.  % 
3  Voy.  ci-dessus .  pnge  47 ,  col.  S- 


Digitized  by 


Google 


PALESTINE 


500 


Gaiara.  Siméon ,  qui  déjà  avait  fait 
annoncer  au  sénat  de  Rome  la  mort 
de  ion  frère  Jonathan,  envoya  à 
Rome  une  nouvelle  ambassade  avec 
un  grand  bouclier  d*or  pour  confir- 
mer son  alliance  avec  la  république 
romaine. 

A  Jérusalem ,  on  convoqua,  Tannée 
suivante,  une  grande  assemblée  na- 
tionale, composée  des  prêtres,  des 
anciens  et  de  tous  les  chefs  du  peu- 

ge,  pour  conférer  solennellement  à 
incon  et  à  ses  descendants  la  di- 
gnité de  grand  pr^re  et  de  prince  des 
Joifs ,  avec  des  pouvoirs  très-étendus 
et  le  droit  exclusif  de  convoquer  les 
assemblées  nationales  ;  tous  les  actes 
publics  devaient  être  dorénavant  rédi- 
gés sous  son  nom.  L'acte  dMnvesti- 
ture ,  daté  du  33  éloul  173,  troisième 
année  du  règne  de  Siméon  (septembre 
140),  fut  gravé  sur  une  table  d'airain 
et  placé  à  rentrée  du  parvis  du  Tem- 
ple; une  copie  en  fut  mise  dans  les 
ardiives. 

Ce  fut  environ  à  la  même  époque 
que  Démétrius  Nicator,  ayant  tourné 
MB  armes  contre  FArsacide  Mithrî- 
date,  roi  des  Par  thés,  fut  fait  prison- 
nier et  envoyé  en  Hyrcanie,  où  il  se 
maria  avecRhodogune,  fille  de  Mithri- 
date.  Cléopâtre,  sa  première  femme 
qu'il  avait  laissée  à  Séleucie ,  offrit  sa 
main  et  la  couronne  de  Syrie  à  An- 
tiochus  Sidéies^  frère  de  Démétrius, 
qui  se  trouvait  alors  à  Rhodes.  An- 
Uocfaut  accepta  avec  empressement 
les  offres  de  sa  belle-sœur,  se  fit  pro- 
clamer roi  de  Syrie  et  se  prépara  à 
eontinuer  la  guerre  contre  Tusurpa* 
teur  Tryplmn.  II  écrivit  à  Siméon  |)our 
lui  confirmer  toutes  les  concessions 
que  ses  prédécesseurs  lui  avaient  fai- 
tes et  y  ajouta  même  le  droit  de  frap- 
per de  la  monnaie  (1  Maccab.  15, 6), 
droit  dont  Siméon,  à  ce  qu'il  paraît, 
avait  déjà  usé  depuis  deux  ans ,  sans 
attendre  Fautorisation  du  gouverne- 
roeot  syrien  *.  Uannée  suivante  (139- 

<  An  cabinet  des  médailles  de  la  Bib)iothè- 
ooe  rorale,  et  dans  quelques  autres  cabioets, 
u  existe  encore  un  nombre  aaseï  considéra- 
ble de  pièces  de  monnaies  qui  portent  pour 
iascHptlon  :  Siméon  prince  (F Israël,  et  où 
l*on  tr^Hive  marquées-  les  quatre  premières 


88),  Antiochus ,  ayant  rassemblé  une 
nombreuse  armée,  marcha  contre  Try- 
phon;  l'usurpateur  perdit  la  plus 
grande  partie  de  ses  troupes,  qui  pas- 
sèrent du  côté  d'Antiochus,  et  il  fut 
obligé  de  se  réfugier  dans  la  forteresse 
de  Dor  (p.  59).  Là  Antiochus  vint  Tas- 
siéger,  par  terre  et  par  mer,  avec 
toute  son  armée,  qui ,  dit-on ,  se  com- 
posa de  cent  vin^t  mille  hommes  de 
pied  et  de  huit  mille  chevaux  (1  Mae- 
cab.  15,13).  Siméon  lui  envoya  dieux 
mille  hommes  d*élite  avec  des  armes 
et  des  machines  de  guerre ,  ainsi  que 
de  Tarifent  pour  subvenir  aux  firaisde 
rexpédition  ;  mais  Antiochus  refusa 
les  secours  de  Siméon  et  manifesta 
des  intentions  hostiles,  croyant  pro- 
bablement pouvoir  se  passer  de  ral- 
liance  de  Siméon ,  puisque  Tryphon 
était  réduit  à  la  dernière  extrémité. 
L'usurpateur,  obligé  de  rendre  la  for- 
teresse de  Dor,  s^enfuit  par  mer  à 
Orthosiade,  ou  Orthosie,  au  nord  de 
Tripolis;  de  là  il  se  rendit  à  Apamée, 
sa  ville  natale,  où,  quelque  temps 
après,  il  fut  pris  et  tue. 

L'ambassade  que  Siméon  avait  en- 
voyée à  Rome  venait  de  revenir  en 
Judée;  elle  avait  en  le  plus  grand  suc- 
cès, et  le  consul  Lucius  Cornélius 
Pison  avait  adressé  des  lettres  à  Dé- 
métrius Nicator,  au  roi  d'Egypte, 
Ptolémée  Physcon,   et  à  plusieurs 

{gouvernements  d'Asie  et  de  Grèce, 
eur  recommandant  de  respecter  le 
territoire  des  Juifs  et  de  livrer  au 
prince  Siméon  les  traîtres  qui  se  ré- 
rugieraient  auprès  d'eux.  Antiochus 
Sidètes ,  ne  tenant  aucun  compte  de 
la  lettre  de  Rome  qui  était  adressée  à 
son  frère  Démétrius,  rétracta  les  pro- 
messes qu'il  avait  faites  à  Siméon, 
et  lui  fit  signifier  par  son  favori  Athé- 
nobius  que,  pour  avoir  la  paix,  il  de- 
vait lui  livrer  les  villes  de  Gazara  et 
de  Joppé  et  la  citadelle  de  Jérusalem, 
ou  payer,  à  leur  place ,  cinq  cents  ta- 
lents ;  en  outre,  il  lui  fit  demander  cinq 


de  la  délivrance;  voy.  la  pi.  21,  et 
TexpUcaUon  à  la  lin  de  ce  volume.  Or,  on 

Kiut  conclure  d*un  passage  du  I''  livre  des 
aocabées(l»,  k2)  que  Can  I  de  la  déti* 
vrance  ou  de  la  Uberté  est  l'an  I7u  d(>s  Sé- 
ieucldt^,  ou  Tan  Hs  a  vaut  Tère  cfi  retienne. 
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cents  au|re$  talenU  pour  Icsdégits 
faiu  pendant  la  guerre.  Siinéon  offrit 
de  pa^er  cent  talents  pour  Gazara  et 
Joppe,  et  repoussa  avec  dignité  tou- 
tes, lesautrps  prétentions  d'AiitiocIius  : 
«  rïDus  n'avons  point  pris,  dit-il,  le 

Says  d*autrui,  mais  c'est  riiériiage 
e  DOS  pères  qui  a  été,  pendant  queir 
que  temps  i  injustement  possédé  par 
nos  ennemis  ^  et  que  nous  avons  repris 
quand  nous  en  avons  trouvé  Tocca- 
sion.  »  Àthénobius  ne  répondit  pas 
un  mot ,  et  s'en  retourna  aussitôt  au; 
pi^s  d*Antioclius.  Celui-ci  «sur  le  point 
de  pArtir  pour  réduire  le  reste  des  par- 
tisans de  TrypUon^  envoya  contre  la 
Judée  son  général  C^(febée,.qui  se 
rendit  «  avec  une  armée,  dans  les  en- 
virons de  Joppé  et  de  Jamnia ,  et  s'é- 
tant  fortiGé  dans  un  .endroit  appelé 
Kedron,  ou  (selon  la  Vulgate)  Gedor 
(1  Maccab.  15,89  et  40)',  il  ravagea 
Touestde  la  Judée.  Jean  Hyrcan,  qui 
résidait  à  Gazara ,  vint  à  Jérusalem 
avertir  sou  père  Siméon  des  mouve- 
ments de  Ci^ndebée.  Siméon^  tropâg^ 
pour  6e  mettre  lui-même  à  la  tête  de 
ses  troupes ,  en  confia  le  coni mande- 
ment à  ses  tils  Juda  et  Jean ,  qui  marr 
dièt*ent  contre  Gendebée  avec  vingt 
mille  hommes  de  pied  et  quelque  ca- 
valerie. Une  vigoureuse  attaque  força 
Gendebée  de  se  jeter  dans  la  place  oà 
il  s'était  fortiGé,  et  son  armée  se  dé- 
banda; Juda  ftit  blessée  mais  Jean 
poursuivit  les  fugitifs  jusque  dans  les 
plaines  d'Asdod ,  bnllâ  les  tours  occu- 
pées par  les  ennemis  et  Gt  périr  deut 
mille  hommes.  La  victoire  resta  aux 
Juife;  le  territoire  de  la  Judée  fut  dé^ 
Ûvré  des  Syriens,  et  Siméon  gouverna 
àH  lors  avec  une  en  tière  i  ndépe  ndance. 
Siméon  disposa  d'un  pouvoir  pres- 
que absolu;  il  en  usa  avec  justice  et 
knodér&tion,  et  la  Judée  jouit,  sous 
sa  domination,  de  quelques  années 
dé  paix  et  de  bonheur.  Une  noire  tra- 
hison vint  interrompre  ce  bonheur,  et 
eter  de  nouveau  le  pnys  dans  le  trou- 
t)le  et  la  consternation.  Ptolémée,  flts 
d*Aboub,  gendre  de  3iméon,  était 
gouvernieur  du  district  de  Jéricho; 

*  Comparez  Josaé,  16,  58;  l  Chron.  4,  39. 
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riche  et  ambitieux ,  il  forma  le  projet 
de  se  mettre  à  la  place  de  $on  mù- 
père ,  et  probablement  il  était  d'intel- 
ligence avec  ÀJitiochus  Sidètes,  td 
promettant  de  placer  de  houveàuli 
Judée  sous  la  souveraineté  des  rois  (iè 
Syrie.  Siméon  étant  allé  faire  Uii§ 
tournée  dans  son  pays  et  visiter  Tes 

f)rincipales  villes  poùir  s'ehquéHr  it 
eurs  besoins  et  mettre  eh  bon  ordrt 
leur  administration,  vint  à  Jéricho, 
avec  sa  femme  et  deux  de  àes  Aïs,  Mat- 
thathis^  et  Juda ,  au  mois  dé  stheb&t 
de  la  huitième  année  de  ^on  règne 
(janvier  -  février  135).  .Ptolémée  \é 
invita  .  traîtreusement  à  se  rendre  \ 
son  château  de  Docti,  sitilëâunordde 
Jéricho ,  et  leur  donna  un  grand  fes- 
tin ;  au  milieu  de  la  gaieté  produite  par 
le  vin ,  Ptolémée  et  ses  gens  se  jetèrent 
surSiméou  et  l'assassinèrent.  Sa  femme 
et  ses  fils  furent  jetés  en  prisoh  '.  Pto- 
lémée annonça  aussitôt  la  mort  de  Si- 
méon à  Antiochus  Sidètes  et  lui  de- 
manda d'envoyer  des  troupes  à  soit 
secours;  en  même  temps  II  chercha  à 
corrompre  plusieurs  capitaines  juîft 
en  leur  promettant  dé  ricJies  présents. 
Il  envoya  aussi  dés  sicaires  à  Gazati 
pour  assassiner  Jeaa  Hyrcan,  màtt 
celui-ci,  ayant  été  informé  d'âvaiic* 
par  un^mi,  de  tout  ce  qui  s'était  pasd 
et  du  danger  qui  le  menaçait,  saisit 
dès  leur  arrivée  les  gens  envoyés  ph 
ttoîéinée  et  les  fit  mettre  à  mort.  U 
se  rendit  aussitôt  à  Jéirusâlem,  oà  fi 
fut  reconnu  grana  prêtre  6t  pritkOé 
d('s  Juifs ,  à  la  place  ae  son  père.  Pto- 
lémée, arrivé  peu  de  temps  aiirès  de- 
vant Jérusalem ,  fut  répousse  par  te) 
habitants  et  alla  se  réfu^^ier  dans  sos 
château  de  Dôch ,  où  Jean  Hyrran  vint 
l'assiéii^er.  Ptolémée  eût  infalllibleineitt 
succombé  ;  mais  chaque  fois  que  Jeaft 
tentait  un  assaut,  le  barbare  fais^ 
amener  sut  la  muraille  la  mère  Ct  Itt 
frères  de  Jean ,  leur  faisait  endurer  ii 
cruels  tourments  et  menaçait  de  I6s 
précipiter  en  bas,  si  Jean  ne  se  retii^ 

»  Yoy.  Josèphe,  Jntiqu,  Xltl ,  7, 4;  Guem 
det  Jut/s,  1, 1,  3.  SeloQ  te  I*'  livre  dei  Mm* 
cabées  (16,  H\  qvA  oefalt  pas  menlioo  de  ta 
femme  de  Siméon,  les  deux  ItU  furent  tuéi 
•ur-le-cbamp  avec  leur  père. 
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pM.  Jean ,  ma\ffé  les  instances  de  sa 
ipëre  héroïque,  qui  Pencou  rageait  tou- 
foui?  aa  combat ,  ne  pouvait  suppiprtel* 
la  vue  de  ses  tourments  et  se  retirait 
efaai]ue  fois.  Bientôt  le  siège  fut  arrêté 
par  Parrivée  de  Tannée  sabbatique , 
pendant  laquelle  on  avait  liiabitude 
4e  s'abstenir  de  Ifi  guerre  orfensive. 
Ptolémée  eut  le  temps  de  s'enruîr, 
giai$  il  ^e  le  fit  qu'après  avoir  fait  as- 
Bt$iner  la  mère  et  les  frères  de  Jean  | 
îtpassa  ensuite  le  Jourdain  et  se  retira 
aa&rès  de  Zenon  Cotylas,  prince  de 
Philadelphie  (Rabbativ\min  m). 

Cependant  Antiochus  Sidèles,  ap- 
peiépar  Ptolémée,  envahit  la  Judée 
et  vint  mettre  le  .siège  devant  Jerusa- 
Jeui.  Il  divisa  ses  troupes  en  sept  corps 
^'iJ  plafa  sur  les  points  les  plus  im- 
portants, en   les  couvrant  par  une 
double  tranchée.  Malgré  le  cdurnge  et 
la  CDOStance  des  assiégés ,  Jérusalonà 
tut  près  de  succomber  par  le  manqué 
de  vivres;  ce  fut  en  vain  qu'on  cher- 
du  à  flaire  sortir  une  |)artie  de  la  po- 
fotocîoo ,  il  était  impossible  de  se  frayef 
on  ebemin  à  travers  les  ennemis  qu  on 
Radontrait  sur  tous  les  points.  iVIafs 
AAtkkdiuâ,  qui  prêtait  point  animé 
gkntre  ïeê  JuilEs  de  la  hame  implaca- 
Me  que  leur  avaient  portée  ses  prédé- 
ceiseurs,  et  qui  peut-être  aussi  crai- 
§ittU  une  intervention  sérieuse  de  la 
fuit  des  Romains,  eut  bientôt  Tocca- 
"tt  de  ga^r  les,  Juifs  bar  un  acte 
générosité,  et  sa  modération  les 
à  méine  de  demander  une  capitu- 
a,  sans  compromettre  Jeiir  noa- 
\  Jean  Uyrcan  ayant  demandé 
trêve  pour  les  prochaines  fêtes 
■bs  Tab6macles«  Antiochus  non  seu- 
NncMI  accorda  cette  demande,  mais 
■  ébfoya  même  des  victimes  pour  les 
tacrifieefe ,  et  des  coupes  d'or  et  d'ar- 
l^nt  remplies  d'aromates.  Uyrcan, 
Maehé  de  ces  procédés,  demanda  à 
ter.  Antiochus  e](igea  que  Ipsassié- 
fivrasaeiit  leurs  armes,  qu'on  payât 
tribut  pour  Joppé  et  quelques  au- 
s  villes,  que  les  créneaux  des  murs 
te  Jértmatem  Fussent  démolis ,  mais 
fait  la  citadelle  fût  rétablie  pour  re- 
■droir   de    nouveau    une    garnison 
yrienne.  Hyrcan  accepta  toutes  ces 


conditions,  à  rexCeptiondé  ta  demiètè. 
Antiochus  céda  Sur  ce  point  H  con- 
sentit à  accepter  en  place  de  la  etta- 
delle,  cinq  cents  talents  d'argent >  et 
des  otages ,  parmi  lesquels  se  trouva 
un  frère  d'Hyrcân.  Le  siège  fut  levé 
et  l'armée  syrienne  quitta  la  Judée  ; 
niais  ce  pays  se  trouva  de  nouveau, 

§ouf  quelque  temps,  soUs  la  dépen- 
ancè  de  la  Syrie. 

Quatre  ans  àprèâ  cet  événement 
(en  131),  Hyrcan  marcha,  comme 
auxilliiré  d^Antiochus,  contre  Phraar 
tés ,  roi  des  Parthes ,  et  devint  couvert 
de  gloire ,  après  une  premfère  campa- 
gne, ^ui  avait  été  heuretise  pour  lies 
Syriens.  L'année  suivante,  Antinchu^ 
avant  été  tué  sur  le  champ  de  bataille, 
Hyrcan  se  rendit  entièrement  indé- 
toendant.  Démétrius  Nlcator  recouvra 
bientôt  ses  États  de  Syrie  ;  mais  son 
armée  était  trop  affaiblie ,  pour  quMI 
pdt  entreprendre  une  nouvelle  expé- 
dition contre  les  Juifs,  qui  furent  aé- 
livrés  pour  toujours  du  lodg  syrien. 

Avant  de  raconter  l'histoire  de  la 
Judée  indépendante,  SbU^  H)[rcan  et 
ses  succes*<eurs,  nouS  dfevoHs  jeter  un 
coup  d'oeil  sur  l'état  religieux,  intel- 
lectuel et  social  des  Juifs,  dont  ta  con- 
naissance est  nécessaire  )iour  la  par- 
faite inteiligence  des  événéniënts  4ui 
vont  suivre. 

S.  ÈtatreUgieux^  {nteileetuelestsodùl 
iUs  ^utft  à  l'époque  de*  Maccabées. 

Les  sectes. 

Nous  avons  déjà  indiqué  plus  haut 
rihfluence  qu'exer^p  l'exil  de  Babylone 
^ur  les  idées  religieuses  d^s  Hébreux, 
et  le  caractère  distinctif  impriiné  au 
judaïsme  par  l'admission  de  certaines 
Idôctylnes  étrangères  et  par  le  système 

<  Sar  ces  cinq  cents  talents,  (mis  cents  de- 
vMent  éttre  payés  de  suite.  Josëplie  raconte 

Sue,  pour  se  procurer  ceUe  «omme,  H>rcaD 
t  ouvrir  le  sépulcre  de  David,  et  eu  Ura  3.000 
talents  qu'il  employa,  après  avoir  payé  le 
tribat,  a  enlrelentr  des  troupes  étrangères. 
Toy.  Josèptie,  Antiqiê.  XIII»  B.  4;  Guerre 
dee  jHtfry  \,  2, 5  Si  1«  fntl  est  ei^act,  les  3,000 
talents  provenaient  probabiement  des  trésors 
du  Temple  ^m ,  du  temps  d*Antioclius  Êpl- 
ptianes,  avaient  pu  être  sauvés  OD  patAie  et 
déposés  dans  le  sépulcre  de  David  •  Voy .  jabn, 
Jrchœologie,  t.  1,  2«  partie,  p.  440. 
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d'interprétation  formé  successivement 
par  les  docteurs  qui  remplaçaient  les 
prophètes  et  qui  s'efforçaient  de  rat- 
tacher au  texte  de  I*  Écriture  les  doctri- 
nes nouvelles  et  les  nouveaux  usages  '. 
Ceux  qui  cultivaient  Tétude  de  la  loi 
et  des  prophètes,  et  ta  science  d'inter- 
prétation, s'appelaient  Sophbbim  ou 
scribes  (  p.  472  )  ;  plus  tard  on  leur 
donnait  aussi  le  titre  de  docteur  de 
la  loi  (  vofxc^i^àoxotXoc  )  et  celui  de 
maître (Habbi)^  qu'on  trouve  çà  et  là 
dans  le  Nouveau  Testament.  La  masse 
du  peuple  croyaitpar  tradition  eipralir 
quait  par  habitude,  sans  trop  s'en- 

3uérir  de  l'origine  de  ses  crovances  et 
e  ses  pratiques  ;  mais  parmf  les  scri- 
bes ou  docteurs ,  qui  scrutaient  et  exa- 
minaient, les  opinions  se  divisèrent. 
Les  uns,  acceptant  les  croyances,  les 
doctrines  et  les  pratiques  que  le  temps 
avait  consacrées  et  qui  cependant  n  é- 
taient  ^as  écrites  dans  les  livres  saints, 
cherclierent  à  leur  attribuer  une  ori- 
gine antique  et  divine,  en  les  disant 
émanées  de  Moïse  et  transmises ,  par 
une  tradition  orale,  de  génération  en 
génération,  ou  bien  en  faisant  remon- 
ter à  Moïse  le  système  d'interpréta- 
tion par  lequel  ils  les  rattachaient  au 
texte;  les  autres  refusèrent  d'admettre 
l'oiigine  divine  des  traditions  et  de 
reconnaître  les  doctrines  qui  i^'avaient 
pas  de  base  dans  l'Écriture.  Il  se  forma 
donc  deux  sectes,  ou  mieux  deux  éco- 
les opposées;  les  partisans  de  l'une 
furent  appelés  Pharisiens,  ceux  de 
l'autre  Saaducéens.  Les  uns  sanction- 
nèrent certaines  croyances  supersti- 
tieuses et  un  grand  nombre  de  prati- 
ques minutieuses;  mais  leur  système 
d'interprétation  avait  l'avantage  de 
donner  la  vie  et  le  mouvement  à  la 
lettre  morte,  de  revêtir  d'une  autorité 
divine  certaines  doctrines  utiles  et 
même  nécessaires  qui  n'étaient  pas 
explicitement  énoncées  dans  l'Écri- 
ture, et  de  favoriser  le  progrès  et  le 
développement  perpétuel  du  judaïsme  ; 
car  les  docteurs  de  chaque  époque 
pouvaient  se  servir  de  ce  même  prm- 
cipe  de  l'interprétation  pour  accommo- 
der le  culte  et  les  institutions  aux  be- 
'  Voy.  ci-dessus,  pagos  4«2,   472  el  1W. 


soins  et  à  l'esprit  de  leur  temps.  Les 
autres^  à  la  vérité,  cherchèrent  à  con- 
server le  mosaïsme  dans  sa  imnAé, 
comme  le  faisaient  aussi  les  Samari- 
tains ;  mais  ils  le  rendh^nt  stationoaire 
et  le  dépouillèrent  des  germes  de  dé- 
veloppement qui  y  étaient  déposés.  A 
côté  ne  ces  deux  écoles,  il  se  forma 
une  association  d'hommes  exalta  oa 
de  philosophes  pratiques,  qui,  admet- 
tant en  principe  le  système  relineai 
des  Pharisiens,  cherchèrent  à  en  èriter 
les  inconvénients,  en  y  apportant  ki 
lumières  d'une  philosophie  probaUe- 
ment  puisée  chez  les  Juin  d'Alexandrie, 
et  en  faisant  prévaloir  les  principes 
d'une  morale  sévère  sur  les  pratiquei 
extérieures  de  la  religion.  Wous  al- 
lons donner  quelques  détails  sur  les 
écoles   des  Pharisiens  et  des  Sadr 
ducéens,  ainsi  que  sur  rassodatioo 
dont  nous  venons  de  parler,  etq|ai  est 
connue  sous  le  nom  d'Essénieru  '. 

A.  Les  Pharisiens,  dont  le  nom  si- 
gnifie séparés,  distingués  (bébr.  ?b* 
BOUSGHiM,  chald.  Pbrischin  ),  ad* 
mettaient,  à  côté  des  doctrines  mosaï- 
ques et  des  traditions  prophéti^t 
certaines  doctrines  étrangères,  poiséei 
principalement  dans  la  religion  deZa* 
roastre,  dont  les  dogmes  offraient  dt 
l'analogie  avec  ceux  oc  la  religion  aj 
saïque  et  pouvaient  facilement  se  i» 
pandre  parmi  les  Juifs  pendant  ren 
et  à  l'époque  de  la  domination  p» 
sane  *.  La  base  de  la  doctrine  des  ¥^ 
risiens  était  la  tradition  orak,  qo» 
faisaient  remonter  jusqu'à  MoTsM[ 
dont  l'autorité,  pour  eux,  était  épi 
à  cellede  l'Écriture.  Voici  quelsétaieiC 
leurs  dogmes  principaux  :  t*  Iiy*J 
destin,  ou  mieux  une  providenceâ^ 
vifie,  un  ordre  de  choses  établi Jif- 
Dieu  et  auquel  l'homme  ne  saura!*; 
soustraire  ;  cependant  Dieu  laisse  à*  J 
volonté  humaine  la  liberté  de  sa  #  ! 
terminer,  l'homme  peut  choisir  fig 
le  bien  et  le  mal  et  il  est  responsal*  : 
de  ses  œuvres  3.  T  L.*âine  de  I1w«*t 

»  Voy.  losèphe,  jintiqu.  XHI,  ^î  Jjl; 

6  et  6;  XVII,  s,  4 ;  XVilï,  I , %\  QiKtmm^ 

Juifs,  11,8.  ,  .       i 

'  Comparez  cl-desaiis,  page  4«0,  cw.».     i 

'  Cosl  ce  que  Jo!M^>be   dit  irèH»»».  ! 
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est  iffldK>rteIle;  après  la  mort,  les 
ines  des  bons  seront  récompensées  et 
aojoarelles  reviendroot  sur  la  terre, 
rrrétues  d'un  nouveau  corps  '  ;  celles 
des  méchants  resteront  toujours  sous 
h  terre  (  dans  le  Scheôly,  pour  y 
nbiruoe  peine  éternelle.  Ace  dogme 

L'  comme  le  premier,  avait  sa  nase 
la  doctrine  mosaïque  (p.  147  et 
ttir.),  se  rattachaient  diverses  croyan- 
ces poDulaires  concernant  le  paradis 
c('rearer,tet  empruntées  aux  Chal- 
déeos  et  aux  Perses.  On  appelait  le 
^is  6AN-£DBN  (  jardin  d'Éden), 
«  Tenfer  gus-hinnôm  (voy.  p.  7). 
)*  Il  existe  des  êtres  supérieurs  à 
5?inme,  de  purs  esprits,  intermé- 
«aires entre  la  divinité  et  les  hommes, 
ttquisontappelés  messagers  de  Dieu 
^(naef.  Il  y  en  a  de  bons  et  de  mau- 
W;  les  uns  sont  les  protecteurs  des 
■ommes,  les  autres  sont  des  génies 
Malfaisants,  des  démons  qui  causent 
p  hommes  toute  sorte  de  maux.  — 
W  troisième  dogme  n'est  pas  men- 
pHiDé  par  Josèphe  dans  les  divers 
isagesoù  il  parle  des  doctrines  des 
■risiens,  mais  il  en  est  question 
telc  Nouveau  Testament  (  Actesdes 

,  AnUnit.  XVIII ,  1 ,  3;  sur  l'erreur  d« 
«P,  s'etaot  mépris  sur  le  sens  d'ua  au- 
[{iiMee  de  Josèphe.  ont  attribué  aux  Pba- 
^  Qo  fatalisme  absolu ,  voy.  Basoage , 
vtdn  Juifs,  llv.  2,  ch.  lo,Brucker, 
mt  Philoêophûe,  t.  II,  p.  7b  1  et  762. 
trez  MUchna,  quatrième  partie,  Pirke 
(Moteooes  des  Pères  ) ,  ch.  3 ,  g  15. 
^On  s'est  trompé  sans  doute  en  croyant 
{"paître  dans  cette  doctrine  celle  de  la 
itycMe;  c'est  plutôt  celle  de  lar^tir- 
(lul  aura  lieu  apré»  la  révolution  des 
(comparez  le  discours  de  Josèpbe, 
^des  Juifs,  III,  8,  5) ,  avec  cette  dîffé- 
Sl^qoe  les  andeos  Pbarislens  n'admet- 
pas  la  résurrecUoo  des  corps ,  mais 
BCDt  la  renaissance  des  âmes. 
■  paraltratt  résulter  d'un  paasase  de 
^^{Jntiqu.  XVIIl  ,1.3)  que,  selon  la 
edes  Pbarisiens,  les  âmes  après  la 
celles  des  bons  comme  celles  des  mé- 
^J,  léfournaient  aous  la  terre;  mais 
•  Mamours  que  nous  venons  d'indiquer 
■h  note  précédente.  Josèphe,  Pharisien 
?J^*  dit  que  les  émes  des  vertueu 


■Wrez 

«Rmi 


nn»^.  '.  -.-.  -■—  — -~-  vertueux 

JWBt  U  luu  le  plut  saint  du  ciel.  Ce 
Ma  re»te,  ne  fait  point  parUe  du  dogme 
nardeot  au  domaino  de  rimasinaUon 
■iQQeetr — '"* '        '  '  '    * 


Ap.  M ,  8).  Il  paraît  que  la  croyance  à 
deux  sortes  d'anges,  les  uns  bons,  les 
autres  mauvais,  croyance  empruntée 
aux  doctrines  de  Zoroastre,  était  gé- 
néralement répandue  parmi  le  peuple 
et  admise  par  les  Pharisiens ,  sans 
cependant  former  un  point  essentiel 
de  leur  doctrine  ou  un  dogme  pro- 
prement dit.  Josèphe  voit  dans  les 
démons  les  âmes  des  hommes  mé- 
chants qui,  après  leur  mort,  viennent 
quelquefois  tourmenter  les  vivants  »  ; 
il  ne  fait  pas  mention  de  mauvais 
anses.  Mais  dans  leNou  veau  Testament 
et  dans  le  Thalmud,  les  anges  et  les 
démons  jouent  un  très-grand  rôle,  et 
il  est  évident  que  la  croyance  popu- 
laire des  Juifs  avait  adopté  jusqu'à  un 
certain  point  le  dualisme  des  Parses  qui 
futsubordonnéau  monothéisme  mosaï- 
que. Déjà  dans  les  croyances  des  anciens 
Hébreux ,  nous  rencontrons  les  mes- 
sagers célestes ,  ou  les  anges ,  repré- 
sentant les  actes  émanés  de  Dieu  et 
les  facultés  de  la  nature;  les  Hébreux 
pouvaient  donc  facilement  retrouver 
leurs  messagers  célestes  dans  les 
Izeds  de  la  doctrine  de  Zoroastre.  A 
rexemplede  cette  doctrine,  on  arriva 
bientôt  à  distinguer  un  esprit  repré- 
sentant la  mal ,  un  ange  rebelle,  l'en- 
nemi de  l'humanité,  qu'on  désignait 
par  le  nom  de  Satan  (adversaire)  » , 
et  qui  est  i'Ahriman  de  la  doctrine  du 
Zend-Avesta;  on  entoura  Satan  de 
mauvais  anges,  ou  de  démons,  sem- 
blables aux  devs  d'Ahriman.  A  la  tête 
des  bons  anges  on  plaça  sept  princes 
ou  archanges;  ce  sont  les  sept  jém- 
schaspandas  des  Perses,  dont  le  pre- 
mier estOrmuzd.  Il  y  est  fait  allusion 
dans  le  livre  de  Daniel ,  écrit  à  l'é- 
poque des  Maccabées,  et  on  les  re- 
présente comme  les  protecteurs  des 
différents  peuples  et  empires  3.  L'an- 
gélologie  prit  de  plus  grands  dévelop- 
pements dans  la  doctrine  chrétienne 
et  dans  celle  des  Rabbalistes. 

'  Voy.  Guerre  deeJuiJk,  VH,  6,  8. 
*  Voy.    Zacharie,  cb.   3,  v.   I  et  S:  l 
Chroniques ,  ch.  21 ,  v.  i .  Sur  le  Satan  du 


" 


«TOit  au  domaino  de  1  imagioaUon  Chroniques ,  ch.  21 ,  v.  i .  Sur  le  Satan  dû 

f  Jt  PopaUire  qui  se  plaisait  h  devi-  Il  v.  de  Job ,  voy.  cl^essus,  p.  44»! 

*  décrire  les  dffférenU  Ueux  où  s#-  >  Voy.  Daniel,   cb.  lo  v.  13.  20  et  21  • 

KM  les  Ames.  on.    nnmmAnn  Hi«Bi»        oh    lo     v    i .  «»».\..i^.    aJ i 1.      ^     1* 


1.^*.  **  **?*»»  ®°»  comme  on  disait 
urd.leparadbet  i*eufer. 

W  Uvraieon.  (Palestinb.) 


Ch.  la,  V.  I ;  comparez  Apocalypse  ,  ch.  s , 
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Quant  aux  pratiques  religieuses, 
les  Pharisiens  observaient  une  foule 
de  cérémonies  ^ui  n'étaient  pas  écri- 
tes dans  les  lois  de  Moïse;  c'étaient 
des  usages  introduits  peu  à  peu  et  qui 
avaient  pris  un  caractère  religieux , 
ou  des  règlements  faits  par  les  doc- 
teurs pour  servir,  comme  ils  disent, 
de  hâte  autour  de  ia  loi  '.  Ces  usa- 
ges et  règlements,  qui,  en  grande  par- 
tie, étaient  rattachés  au  texte  de  !a 
loi,  au  moyen  de  Vinterprétafion, 
concernaient  aussi  bien  les  lois  socia* 
les  que  les  pratiques  religieuses; 
qiiela^es  siècles  plus  tard  ils  furent 
réunis  en  un  corps  d'ouvrage  qu*on 
appelle  la  hisghnâ,  seconde  loi  ou  ré- 
pétition (<^iuWp6><nc).  Il  est  vrai  que 
les  Pharisiens,  ne  considéraient  ces 
pratiques  que  comme  un  moyen  d'en- 
tretenir le  sentiment  religieux  et  qu'ils 
recommandaient  une  vie  modeste  çt 
One  morale  austère ,  ce  qui  fait  que 
Josèphe  les  compare  aux  Stoïciens*; 
inais  comme  ilsattachaieotune  grande 
importance  aux  cérémonies  extérieu- 
res, telles  que  les  ablutions,  les  jeûnes, 
les  prières  etc.,  il  y  avait  beaucoup 
d'hommes  qui ,  sans  être  animés  de 
Vrais  sentiments  de  piété,  affectaient 
là  vie  extérieure  des  Pharisiens  et 
renchérisse  lent  même  sur  les  obser- 
vances prescrites ,  afin  d'agir  sur  les 
masses  ignorantes  en  se  donnant  à 
leurs  yeux  toutes  les  apparences  d'une 
vie  sainte.  Ils  abusaient  souvent  de 
Finfluence  qu'ils  exerçaient  sur  le 
peuple,  pour  faire  prévaloir  leurs 
Vues  politiques.  Dans  le  Nouveau 
Testament  ou  met  souvent  en  scène 
ces  faux  Pharisiens ,  dont  le  nombre 
était  devenu  très-grand  et-  dont  la 
Conduite  compromettait  gravement 
la  réputation  de  la  secte  et  de  ses 
principes,  de  manière  que  le  mot 
Pharisien  finit  par  devenir  synonvme 
d'hypocrite.  Le  Thalmud  lui-même, 
qu'on   peut  considérer  comme  l'ex- 

Sression  des  doctrines  pharisiennes 
ans  leur  plus  grande  étendue ,  plai- 


*  Voy.  Josèphe,  Antiqu.  Xm ,    10, 6 ,  et 
d-dessQs,  page  480,  col.  I. 
>  Vie  de  Josèphe,  eh.  3. 


santé  quelquefois  sur  ceaxqoi  les  pro- 
fessent; il  énumère  sept  dasses  de 
Pharisiens,  dont  il  faitressoTtitlet^ 
dicule,  l'arrogance  et  rhypocrisie,«t 
dont  une  seule ,  selon  lui ,  est  animée 
de  l'amour  sincère  de  Diea  cItAçli 
vertu  «. 

B.  Les  Sadducéens  étaient,  nui 
tous  les  rapports ,  opposés  aux  Pbati* 
siens,  r  Ils  rejetaient  toutes  les  dœ- 
trines  qui  n'étaient  pas  formellemest 
écrites  dans  le  Pentateuqùe  oa  daos 
les  Prophètes  *  et  refusaient  de  reéon^ 
naître  Tautorité  de  la  tradition  orafe. 
3"*  Ils   niaient  le  destin  oa  la  provi- 
dence divine ,  dans  ce  sens  (pi'ils  ne 
lui  reconnaissaient  aucune  inftufioM 
sur  le  sort  de  l'indivlda,  dont  toota  ^ 
les  actions,  d  isent-l  Is,  sont  panaitemoit 
libres,  et  qui  est  toujours  lui-mêffli 
l'ouvrier  de  son  bonheur  ou  de  sm 
malheur.  En  vertu  de  ce  princi(»e  ils  Ht* 
geaient  très-sévèrement  les  actions  Bo- 
rnai nés  et  étaient  beaucoup  moins  ptf; 
tésàrindulgencequelesPhaTÎs\ens,qù 
usaient  d'une  grande  cireonspeetiofl 
dans  l'application  des  peines  légales'. 
On  rapporte  que  les  SadducéeiiS  sb- 
rent  faire  prévaloir,  pendantunccrtaa 
temps,  l'application  à  la  lettre  des  tel 
mosaïques  concernant  le  talion,  P» 
selon  I  interprétation  pharisienne,  de- 
vaient s'entendre  dans  le  sensd'Wf 
composition  pécuniaire  *.  CespnjJ 
pes  agissaient  aussi  sur  le  caraiV^ 
personnel  des  Sadducéens;  dwtj 
commerce  de  la  vie ,  ils  étaient  isod*, 
memeut  froids  et  réservés,  et  avac^j 

•  Voy.  Thalmad  de  Babylooe, .  tn^ 
Sata.  fol.  sa  b  ;  Biutorf,  Lemietm  ihaïmm 
eum,  ool.  1862.  iJ 

*  PlQsicun  autears  oot  tooteoa  (g  P 
Sadducéens  r^etaieol  même  PantoriJ}^ 
Uvrra  prophéUqoeset  oe  reoooeakfivn 


s  prophél 
le  Pentateaguo  ■eui.  Cetto 
naUement  favorisée  p«r  les  paroles 


plie,   est  formellement  cootredito 
Thalmad ,  où  nous   voyons  les 


citer  des  passages  des  Propbèles  < 
glographes,  poar  réfuter  les  Sa 
sans  qup  ceux-ci  contesteat  l^atorité  il 
passases.    Voy.    Tbalmiid   de   """^ 
Synkedrin,  (o\.  90  b.  ^ 

3  Voy.    Josèphe,     Ant^qn,  Xin,  M*! 


XX ,  V,  I  ;  comparez  Actes  des  Apôtm 

6 ,  V.  17 ,  34  et  sulv. 

4  Voy.  MeghiUmth   Thaanitk, 
ci-dessus ,  page  316. 
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iDène  quelque  chose  d'acerbe  et  de 
repoussant  '.  3*  Ils  niaient  rimmorta- 
Kté  de  r&mt  et  par  conséquent  la  ré- 
surrection, ainsi  que  les  recompenses 
et  les  peines  d'une  autre  vie.  4''  11$ 
n'admettaient,  hors  Dieu,  Texistence 
d'aucun  esprit  sans  corps  et  soute- 
oaieot  qu'il  n'y  avait  ni  auge  ni  démon 
(Actes  des  Ap.,  23,  8).  Comme  il 
n'est  jamais  question  des  anges  dans  les 
doctrines  mosaïques,  ils  se  croyaient 
sans  doute  autorisés  à  inter()réter  dans 
un  sens  allég.orique  les  apparitions  d'an- 
ges mentionnée^  dans  le  PentateuquQ 
et  dans  les  autres  parties  de  TÉcriture 
sainte  ^ 

Les  principes  du  Sadducéîsme,  qui 
Élisaient  consister  le  bonheur  de 
l'homme  dans  la  jouissance  des  biens 
terrestres,  devaiient  convenir  principa- 
lement aux  grands  et  aux  riches  ;  mais 
la  grande  majorité  du  peuple  trouvait 
plus  de  satisfaction  dans  la  spiritualité 
des  doctrines  pharisiennes.  Aussi  les 
Sadducéens  étaient-ils  peu  nombreux 
et  toujours  dominés  par  le  parti  com- 
pacte des  Pharisiens.  Ils  n'étaient  pas 
eiclus  des  fonctions  publiques  j  mais, 
en  les  acceptant,  ils  étaient  obliges  de 
soirre  malgré  eux  les  principes  dés 
Piiarisiens,  qui  possédaient  la  sympa- 
thie du  peuple.  Quand,  par  surprise, 
lbs*eoiparaientQU  pouvoir,  leur  do- 
mioation  n'était  que  de  courte  durée 
jltils  ne  pouvaient  résister  longtemps 
à  k  puissante  ioflueuce  de  leurs  ad- 
versaires. 

L'histoire  nous  laisse  dans  i'igno* 
nice  sur  Torigine  des  Sadducéens  et  de 
bur  Bom.  ^ous  avons  déjà  dit  (p.  488) 
9^  la  tradition  rabbinique  leur  donne 
Ipor  fondateur  un  certain  Sadok,  dis- 
tiple  d'Antigonus  de  Socho. 

C  Les  JSjfséfUenSjf  ou  Esséens,  îs- 
ttsdes  Pharisiens ,  formaient ,  comme 
•ous  l'avons  dit ,  une  association  de 
philosophes  pratiques  qui  joignaient 
ifn  croyances  pharisiennes  les  prin- 
opes  d'une  morale  exaltée  et  s'appli- 
quaient aux  vertus  pratiques,  à  la  tem- 
pérance et  au  travail.  On  ne  saurait 

'loièpbe.  GtMfm  det  Jui/ê,  11,8,  14. 
>  Voy.dHleMQS'.p.  U4. 


dire  quelle  fut  Fôrigine  de  cette  asso-  . 
cfation ,  ni  quel  est  le  sens  exact  du 
nom  à'Esséniens.  On  a  cru  voir  dans 
ce  nom  le  mot  syriaque  Hasaya  (  les 
pieux) ,  et  on  a  pensé  que  les  Esséniens 
étaient  les  mêmes  que  ceux  que  les  li- 
vres des  Maccabées  désignent  par  le 
nom  hébreu  à^Assidéens  ou  Hasidim 
(p.  496);  maïs  quelque  recommanda- 
ble  que  soit  d'ailleurs  cette  étymologie 
du  mot  Esséniens  y  il  nous  semble 
bien  plus  probable  que  ce  nom  vient  du 
syriaque  Asatja  (les  médecins),  et 

S  lue  les  Esséniens  de  Palestine  s'étaient 
ormes  sur  le  modèle  d*une  secte  ou 
association  juive  d'Egypte  portant  le 
nom  de  Thérapeutes  (ôipairaoral)  ou 
médecins  {des  âmes)  ».  Les  Thérapeu- 
tes vivaient  dans  la  solitude  et  se  li- 
vraient à  l'abstinence  et  à  la  contem- 
plation; les  Esséniens  vivant  dans  un 
monde  où  le  côté  pratique,  dans  la  re- 
ligion comme  dans  la  vie  sociale,  était 
bien  plus  apprécié  que  les  spéculations 
philosophiques  des  Juifs  d'Egypte, 
cherchaient  à  diriger  les  principes  phi- 
losophiques des  Thérapeutes  vers  un 
but  plus  pratique,  et,  malgré  leui^  pen- 
chant pour  la  vie  ascétique  et  contem- 
plative, ils  restaient  en  relation  avec  le 
moildc  extérieur  et  cherchaient  à  ser- 
vir la  société  en  lui  donnant  l'exemple 
d'une  vie  laborieuse ,  d'une  piété  sin- 
cère et  d'une  vertu  constante  qui  dom- 
p^it  toutes  les  passions  humaines. 
Josèphe,  dans  le  2«  livre  de  la  Guerre 
des  Juifs  (ch.  8) ,  entre  dans  de  longs 
détails  sur  l'association  des  Esséniens, 
qui ,  de  son  temps,  comptait  environ 
quatre  mille  membres;  nous  reprodui- 
rons ici  les  traits  les  plus  saillants  de 
sa  description. 

Les  Esséniens  avaient,  dans  plu- 
sieurs villes  et  villages  de  la  Palestine, 
des  établissements  où  ils  demeuraient 
ensemble.  Ceux  (jui  entraient  dans 
leur  société  devaient  y  apporter  tout 
ce  qu'ils  possédaient;  les  biens  de  la 
société,  confiés  à  des  administrateurs, 
appartenaient  à  tous  les  membres  en 


«  VoT.  sur  Ifl  sens  da  nom  de  Thérapeu' 
tes,  Fhiion,  De  la  vie  contemplative,  aa 
coiomencsmeiU. 

sa. 
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coniDiun ,  et  il  u*y  avait  parmi  eux  ni 
riches  ni  pauvres.  Les  différents  éta- 
blissements accordaient  mutuellement 
à  leurs  membres  la  plus  généreuse 
hospitalité;  TEssénien  qui  voyageait 
était  sûr  de  trouver  chez  ses  confrères 
des  autres  localités  tout  ce  dont  il 
avait  besoin  et  d*y  être  reçu  comme 
dans  sa  propre  famille.  Le  voyageur 
n'emportait  rieh ,  si  ce  n'est  des  armes 
pour  se  défendre  contre  les  brigands  ; 
car  dans  chaque  ville  >  il  y  avait  un 
délégué  de  la  confrérie  chargé  de  dis- 
tribuer aux  voyageurs  des  vêtements 
et  des  vivres. 

La  journée  était  divisée,  chez  les 
Esséniens,  entre  la  prière,  le-s  ablu- 
tions, le  travail  et  les  repas  communs. 
Aucun  mot  profane  ne  sortait  de  leur 
bouche  avant  le  lever  du  soleil ,  qu'ils 
saluaient  chacune  matin  par  des  priè- 
res selon  Tantique  usage.  Ensuite  les 
supérieurs  renvoyaient  chacun  à  sa 
besogne;  après  avoir  travaillé  jusqu'à 
cinq  (onze)  heures,  ils  se  baignaient 
dans  l'eau  froide,  et  se  réunissaient 
pour  le  repas.  Ils  entraient  dans  leur 
salle  à  manger  avec  un  air  solennel, 
comme  si  cVétait  un  temple ,  et  s'as- 
seyaient dans  le  plus  profond  silence. 
Chacun  recevait  un  pain  de  la  main  du 
boulanger  et  le  cuisinier  apportait  à 
(^acun  un  plat  avec  un  seul  mets. 
Avant  et  après  le  repas,  un  prêtre  pro- 
nonçait une  prière.  Avant  de  retourner 
au  travail,  ilsôtaient  le  vêtement  qu'ils 
avaient  pris  pour  le  repas  et  qu'ils  con- 
sidéraient comme  sacré.  Le  soir,  ils  se 
réunissaient  de  nouveau  pour  un  se- 
cond repas. 

Ils  ne  faisaient  rien  sans  l'ordre  de 
leurs  supérieurs ,  excepté  quand  il  s'a- 
gissait de  porter  secours  ou  de  prati- 
quer la  charité  ;  ils  étaient  toujours  li- 
bres d'assister  les  malheureux,  mais 
pour  donner  quelque  chose  à  leurs  pro- 
pres parents,  il  leur  fallait  la  permis- 
sion des  supérieurs.  — >  Celui  qui  vou- 
lait être  reçu  dans  leur  confrérie, 

'  (Test-à-dire  dans  les  villes  où  il  n'y 
avait  pas  d'établissement.  Voy  Uefrœrer, 
GtëckichU  des  Urchristenihums  (Uisloire  du 
chrisUanlsmpprimiUf),  t.  I,  première  par- 
Ik*  ,  p.  3V1* 


devait  d'abord  se  soumettre,  pendant 
un  an ,  à  leur  manière  de  vivre,  avant 
d'être  admis  dans  l'établissement;  w 
n'était  qu'après  avoir  donné  des  preu- 
ves suffisantes  de  tempérance  que  to 
novice  était  reçu  dans  ta  confrérie  et 
prenait  part  aux  ablutions;  mais  lei 
membres  anciens  n'entretena\enVea- 
core  aucun  rapport  avec  lui,  et  en- 
taient même  son  contact  comme  une 
souillure.  Pour  être  admis  au  repas 
commun,  il  lui  fallait  traverser  deux 
autres  années  d'épreuves.  Au  bout  de 
ce  temps ,  s'étant  montré  digne  d'être 
membre  de  la  confrérie,  il  y  était  re^ 
sans  réserve,  après  s'être  engai^pir 
de  terribles  serments  à  s'astreindre  aux 
devoirs  imposésà  la  confrérie.  Il  jurait: 
«  d'observer  la  piété  envers  DicnetU 

•  justiceeQversle8hommes;denenuir8 
«  a  personne,  ni  de  son  propre  mouve- 
«  ment,  ni  par  ordre;  de  balr  toujours 
«  les  injustes  et  d'aider  les  justes;  de 
«  garder  sa  foi  à  tout  le  monde  et  pria- 
«  cipalement  aux  autorités,  parce  que 

•  tout  pouvoir  venait  de  Dieu  ;  de  ce 
«  pas  abuser  du  pouvoir  s'il  y  arrivaii 
«  lui-même ,  et  de  ne  pas  chercher  b 
«  splendeur  des  vêtements  et  d'autres 
«  ornements  pour  s'élever  par  làau-des- 
«  sus  de  ses  subordonnés  ;  d'aimer  ton- 
«  jours  la  vérité  et  de  dévoiler  les  men- 
«  teurs;  de  garder  ses  mains  pures  de 
A  larcin,  et  son  âmede  toutgain  illicite; 
«  de  ne  rien  cacher  à  ses  confrères  (des 
«  mystères  de  la  secte),  et  de  ne  rien 
«  révéler  aux  autres,  dût-il  être  menaeé 
«  de  la  mort;  de  ne  communiquera 
«  personne  les  doctrines  de  lasecteao- 
«  trement  qu'il  ne  les  auraitreçues  loi- 
«  même;  enCnde  conserver  avecsom 
«  les  livres  de  la  secte  et  les  noms  des 
«  anges  » 

Leurs  mœurs  étaient  très-aostères. 
Ceux  qui  se  rendaient  coupables  d'un 
ffrave  péché  étaient  exclus  de  la  cet- 
frérie  et  abandonnés  à  leur  sort.  Pmî 
prononcer  un  jugement  il  faJIaît  ose 
réunion  de  cent  membres;  la  senientt 
de  ces  juges  était  irrévocable.  A^ns 
Dieu,  ils  avaient  le  Législateur  (Moïse) 
en  grande  vénération;  si  guèlquHui 
avait  blasphémé  contre  lui,  ilél^ 
puni  de  mort.  Ils  fuyaient  les  voiaptcs 
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eomme  un  crime,  et  considéraient 
eomm«  la  plus  grandevcrtu  de  Thomme 
d«  dompter  ses  passions.  La  plupart 
d*entreeux,  voulant  se  garder  des  excès 
des  femmes,  qu'ils  croyaient  généra- 
lemeot  infidèles,  renonçaient  au  ma- 
riage, et  élevaient  des  enfants  étran- 
(jers;  ceux  d'entre  eux  qui  se  mariaient 
éprouvaient  leurs  fiancées  pendant 
trois  ans  et  cherchaient  aussi  a  savoir 
si  elles  seraient  propres  à  avoir  des 
eo&nts.  Ne  se  soumettant  au  mariage 
que  par  devoir,  ils  se  tenaient  éloignes 
de  leurs  femmes  pendant  leur  gros* 

Dans  robservance  des  lois  cérémo- 
nnlles,  ils  étaient  quelquefois  très- 
iiHa(itieux,et  ils  avaient  aussi  certains 
jmes  singuliers;  ainsi ,  par  exemple, 
Ils  8  abstenaient  de  cracher  devant  eux 
OQ  à  droite;  ils  évitaient  le  contact 
de  Tbuile  comme  une  chose  impure, 
«t  si  quelqu'un  avait  eu  involontaire- 
ment un  peu  d'huile  sur  quelque  partie 
deson  corps ,  il  s'essuyait  et  se  frottait 
aree  soin.  Ils  tenaient  toujours  à  ce 
^  leurs  vêtements  fussent  de  cou- 
Kor  blanche,  mais  peu  leur  importait 
(pn^s  fussent  propres;  ils  trouvaient 
nwme  un  eertam  mérite  dans  la  négli- 
Mee.  Pour  leurs  besoins  naturels,  ils 
servaient  strictement  les  pi^escrip- 
tiOQs  du  Deutéronome  (di.  23 ,  v.  13 
^  N);  à  cet  effet  chaque  novice  re- 
eevatt,  avec  le  vêtement  blanc  et  le 
tablier  (pour  le  bain),  une   bêche 
pour  creuser  la  terre.  Ils  cherchaient 
a  vaincre  ces  besoins  pendant  le  jour 
de  sabbat,  qu'ils  observaient,  en  çé- 
Ofraf,  avec  une  grande  rigueur;  ils 
n  osaient  en  ce  jour  remuer  aucun  ob- 
p  de  sa  place.  Ils  consacraient  le  sab- 
Mt  à  fa  leeture  de  FÉcriture  sainte 
et  des  Hvres  de  leur  secte;  ils  étu- 
diaient avec  un  grand  zèle  certains 
écrits  de  médecine  qui  traitaient  des 
▼ertus  occultes  des  plantes  et  des  mi- 
Béraux.  Jl  y  en  avait  parmi  eux  qui  pré- 
tendaient pouvoir  prédire  l'avenir. 

Au  reste  ils  étaient  d'une  moralité 
exemplaire  ;  ils  s'efforçaient  de  répri- 
>Ber  toute  passion  et  tout  mouvement 
de  colère ,  et  dans  leurs  relations  ils 
étaient  toujours  bienveillants,  paisi- 


bles et  de  la  meilleure  foi.  Leur  parole 
avait  plus  de  force  qu'un  serment; 
aussi  considéraient -ils  le  serment 
comme  une  chose  superflue  et  comme 
un  parjure ,  et  ils  n'en  prêtaient  plus 
après  celui  par  lequel  ils  avaient  été 
rej^us  dans  la  confrérie.  Ils  suppor- 
taient, avecune  admirable  force  d'âme 
et  le  sourire  sur  les  lèvres,  les  plus 
cruelles  tortures,  plutôt gue  de  violer 
le  moindre  précepte  religieux.  Leur 
vie  sobre  et  leurs  mœurs  simples  et 
austères  les  faisaient  arriver  à  un  âge 
très-avancé  ;  on  voyait  parmi  eux  beau- 
coup de  centenaires. 

Nous  citerons  encore  un  passage  de 
Philon ,  qui  nous  donne  sur  les  occu- 
pations des  Esséniens  quelques  détails 
qui  manquent  dans  la  description  de 
Josèphe:  te  Ils  servent  Dieu,  dit  Phi- 
«  Ion  > ,  avec  une  grande  piété,  non 
«  pas  en  lui  offrant  des  victimes  * , 
«  mais  en  sanctifiant  leur  esprit.  Ils 
«  habitent  les  villages  et  fuient  les 
«  villes •3,  à  cause  des  dérèglements 
tt  habituels  des  citadins,  sachant  que, 
«  par  leur  contact,  Tâme  est  attemte 
«  d'un  mal  incurable,  tel  gue  la  mala- 
«  die  qui  provient  d'un  air  pestiféré. 
A  II  y  en  a  parmi  eux  qui  cultivent  la 
«  terre  ;  d'autres  s'appliquent  aux  arts 
c  qui  accompagnent  la  paix,  et  ils  sont 
«  utiles  par  là  à  eux-mêmes  et  à  leur 
«  prochain.  Ils  n'amassent  pas  l'ar- 
*  gent  et  l'or  et  ne  cherchent. pas  à 
«  augmenter  leurs  revenus  en  ache- 
«  tant  de  grands  terrains;  ils  s'effor- 
<i  cent  seulement  d'avoir  le  strict  né- 
«  cessaire  pour  vivre.  Presque  seuls 

'  Voy.  PhiloD,  Quod  omnis  probus  liber, 
éd.  de  Geoëve ,  leia ,  p.  678 et  679. 

>  Comparez  Josèphe,  Anliqu,  XYIII,  I,  6. 

3  Ici  Philon  est  en  coDtradiction  avec 
Josèphe  qui  dit  expressémeot  que  les  Essé- 
niens habitaient  dans  plusieurs  villes.  Il  pa- 
rait que  Philon  a  principalement  en  vue 
ceux  d'entre  les  Esséniens  qui ,  s'abandon- 
nant  plus  que  les  autres  à  la  vie  contempla- 
tive,  recherchaient  de  prérérenoe  les  lienx 
solitaires,  et  notamment  les  environs  de  la 
mer  Morte  ;  c'est  peut-être  oetlc  classe  des 
Esséniens,  qui,  selon  Josèphe,  vivait  dans 
le  célibat.  Compares:  Pline, »m/.  ?Va<.  V,  17  : 
Ab  occic/enfo  (lacus)  liUora  Essenifugiunt... 
Gtns  sola  et  in  Mo  orbe  prœter  caleras 
mira ,  iine  ulla  fœmina ,  omni  venere  a^ 
dicata^  etc. 
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«  d^entre  tous  les  hommes,  ils  sont 
«  (pour  ainsi  dire) sans  argent  et  sans 
«  possessions,  plutôt  parleurs  mœurs 
«  que  parce  que  la  fortune  leur  fait  dé- 
«  faut^  et  ils  sont  réputés  les  plus  ri* 
«  ches,  parce  que  la  richesse  consiste 
«  pour  eux  dans  la  frugalité  et  dans  le 
«  contentement.  Vous  ne  trouverez 
«  chez  eux  aucun  artisan  nui  fabri- 
«  que  des  flèclies,  des  javelots,  des 
«  glaives,  des  casques,  des  cuiras- 
«  8^  ou  des  boucliers,  en  général  au- 
«  cun  armurier,  aucun  qui  fasse  des 
c  machines  ou  quoi  que  ce  soit  qui  ait 
«  rapporta  la  guerre ^  et  même  au- 
«  cun  qui  embrasse  une  profession 
«  paisible  pouvant  conduire  au  mal. 
•  Ainsi  ils  ignorent  jusqu'au  rêve  des 
«  métiers  de  commerçant,  de  cabare- 
c  tier,  de  fréteur;  car  ils  repoussent 
«  loin  d'eux  tout  ce  qui  donne  lieu  à 
«  la  cupidité.  Il  n'existe  pas  un  seul 
c  enclave  diez  eux  ;  ils  sont  tous  libres 
c  et  travaillent  les  uns  pour  les  autres. 
A  Ils  rejettent  la  domination  non-seu- 
«  lement  comme  une  chose  injuste 
€  qui  détruit  l'égalité,  mais  comme 
«  une  chose  impie,  renversant  la  loi  de 
«  la  nature  qui,  semblable  à  une  mère, 
«  a  mis  au  monde  et  a  élevé  tous  les 
«  hommes,  et  les  a  faits  égaux  comme 
«  des  frères  germains,  non  pas  de  nom 
«  mais  de  fait  ;  mais  la  rusée  cupidité , 
«  l'emportant  sur  cette  parente ,  pro- 
«  duit  réloignement  au  lieu  de  la 
«  familiarité,  l'inimitiéau  lieu  de  l'ami- 
%  tié.  La  partie  logique  de  la  philoso- 
R  phie  n'étant  pas  nécessaire  pour  ac- 
«  quérir  la  vertu ,  ils  l'abandonnent 
c  aux  chasseurs  de  mots;  la  partie 
«  pliysic|ueétantau-dessusdela  nature 
«  humame,  (ils  l'abandonnent)  à 
a  ceux  qui  prétendent  s'élever  dans  les 
«  hautes  régions ,  excepté  toutefois  ce 

aui  traite  de  l'existence  de  Dieu  et 
e  l'origine  de  tout  ce  qui  est.  Mais 
«  la  partie  morale ,  ils  l'étudient  avec 
«  un  grand  zèle,  en  prenant  pour  gui- 
«i  des  les  lois  nationales,  (font  Tin- 
«  telligence  (selon  eux) est  inaccessi- 
«  ble  à  l'esprit  humain,  sans  une  ins- 
«  piration  divine;  ils  s'instruisent  dans 
«  ces  lois  en  tout  temps,  mais  prin- 
«  cipalemenl  le  septième  jour  (de  la 


«  semaine),  qui  est  réputé  un  joui  tt- 
«  cré,  et  pendant  lequel  ilss'abstieo- 
«  nent  de  toute  autre  occupation.  Rén- 
«  nisdans  les  lieux  saints,  qu'onappelle 
«  synagogues,  ils  forment  un  audi- 
«  toire,  assis  par  classes  et  dans  or 
«  ordre  convenable  suivant  Page ,  Itt 
«  jeunes  au-dessous  des  anciens.  L'un 
«  prend  les  livreset  lit;  un  autre d'eft- 
«  tre  les  plus  expérimentés  aborde  la 
c  matières  difficiles  et  les  explique; 
«  car  la  plupart  des  sujets  sont  pré- 
«  sentes  chez  eux  par  des  symbolei 
«  selon  la  méthode  des  anciens ,  etc.  > 
Les.dogmes  des  Esséniens  étaif'nt 
au  fond  les  mêmes  que  ceux  des  Pha- 
risiens; seulement  nous  y  remarquoQ$ 
quelques  modiûcatioos  produites  par 

I  exaltation  des  Esséniens.  Oux-â, 
comme  rafGrme  Josèphe,  attribuaiest 
tout  au  destin ,  et  croyaient  que  rien 
n'arrivait  à  l'homme  que  par  le  decnt 
du  destin ,  ou  plutôt  de  la  provid^tM, 
selon  les  Esséniens,  dit-il  ailleurs, 
tout  devait  être  abandonné  à  Dieu'. 

II  est  évident  que,  par  le  mot  deitù 
(«l(&ip(4.<vvi),  il  faut  entendre  laprod- 
dence  cUvine;  mais  il  paraîtrait  toa- 
jours,  d'après  Josèphe,  que  les  Esse* 
niens  refusaient  à  l'homme  le  libre 
arbitre,  ce  qui  ne  s'accorde  pasbitt 
avec  les  austérités  volontaires  quil| 
s'imposaient  pour  plaire  davanu^  i 
la  Divinité  et  acquérir  un  mérite  ptes 
grand.  Josèphe  ne  se  prononce  pas 
assez  clairement  sur  œ  point;  peut- 
être  les  Esséniens  ne  se  reodaiat- 
ils  pas  compte  eux-mêmes  des  cas- 
séquences  de  leur  principe.  Seioo  Pu- 
Ion  (1.  c),  ils  taisaient  remonter 
à  Dieu  tout  ce  oui  est  bon,  maisib 
ne  le  croyaient  rauteur  d'aucuo  dh* 
Les  Esséniens  ont  pu,  dans  leur  exal- 
tation, dterà  l'homme  le  mérita  dtf 
bonnes  œuvres  et  le  croire  respossi- 
ble  du  mal  ;  Ie4irs  austérités  sraiest 
peut-être  pour  but  d'éviter  jusaa'ai 
moindre  contact  du  mal.  Nos  doA- 
ments  ne  suffisent  pas  pour  nous  fo^ 
mer  une  idée  nette  de  ce  que  les  Es- 
séniens enseignaient  sur  le  destio  as 
la  providence  et  sur  ses  rapports  atae 

tyoy.JnUqu,  XUl,  s,»îXVIfl,I,»- 
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les  actions  humaines.  —  La  doctrine 
des  Esséniens  sur  la  permanence  de 
Vim  humaine,  est  conforme  à  celle 
des  Pharisiens  ;  il  résulte  d*un  passage 
de  Josèphe  qu'ils  s'exprimaient  à  cet 
^nidaos  un  langage  figuré,  car  il 
nest  pas  possible  que  les  Esséniens 
aient  entendu  à  la  lettre  ce  (|ue  Jqsè- 
obe  leur  fait  dire  sur  le  séjour  ots 
lines  après  la  mort*.    L'ame,  di- 
saient-ifs, descendue  deTétherle  plus 
.  subtil  et  attirée  dans  le  corps  ;;ar  un 
certain  charme  ruUurel  (  tuy^i  nvt  çy- 
«09),  r  demeure  comme  dans  une  pri- 
son; délivrée  des  liens  du  corps ,  com- 
me d'un  long  esclavage ,  elle  s'envole 
arec  joie.  Les  Âmes  des  bons  vivent 
dans  un  lieu  au  delà  de  TOcéan ,  où  il 
a'jranipluie,  ni  neige,  ni  chaleur, 
qui  les  incommode,  et  oh  Ton  ne 
sent  que  le  souffle  d*un  doux  zéph3[r  ; 
eeUtt  des  méchants  sont  reléguées 
dans  un  réduit  sombre  et  froid,  où 
elles  sont  livrées  à  un  supplice  éternel. 
On  a  vu  plus  hant  que  les  Esséniens 
attachaient  une  grande  importance 
aux  noms  des  anges ,  et  qu'ils  avaient 
des  doctrines  particulières  dont  ils 
faisaient  mystère  et  qui  ne  pouvaient 
être  communiquées  qu'aux  membres 
de  leur  secte.  Rien  n*a  transpiré  de 
leoTs  mystères  dans  les  écrits  de  Jo- 
sèphe et  de  Pliilon;  mais  il  est  plus 
qoe  probable  que  les  livres  plus  ré- 
cents des  Kabbalistes  nous  retracent, 
eo grande  partie ,  les  doctrines  mysti- 
ques et  métaphysiques  des  Esséniens, 
et  rexistence  en  Judée  des  divers  élé- 
ments de  la  Kabbale  s'explique  d'une 
manière  très-satisfaisante  par  les  liens 
qui  rattachaient  les  croyances  et  doc- 
trines esséniennes  aux  traditions  pha- 
risiennes  d'un  côté,  et  de  l'autre  aux 
spéculations  et  à  la  vie  contempla- 
tive des  philosophes  juifs  d'Egypte». 


»  Ju^,  II ,  s,  11.^  -   ,  ., 

tr.m'di.  le,  g  7;  Brockcr,  Hist.  cnt, 
^mmphim,  t.  Il,  p.  943  et  solv;  lost , 
GeKkieMe,  ete.  (HIsloire  dei  Israélites,  depals 
f^Cpoqne  dits  M«ocabées),  t.  lU,  p.  73  et 
%.  *  ai .  Franck  (  La  Kabbale,  ou  la  phtlo- 
«SpAw  nUai€U»e  des  Hébreux.  Paris ,  1843  ), 
qui  n'admet  dm  nnOueoee  de  la  pMlo«o- 
pbie  grecque  mit  la  formatloo  de  la  Kabbale, 


Pour  compléter  le  tableau  des  doc- 
trines qui  avaient  cours  chez  les  Juifs 
depuis  répoque  des  Maccabées,  on 
nous  permettra  de  donner  ici  une  e^ 
quisse  rapide  de  la  Kabbale,  bien  que 
les  sources  anciennes  nous  manquent 
et  que  nous  soyons  obligé  de  puiser 
dans  des  écrits  où  les  doctrines  kabba- 
listiques  se  présentent  avec  des  dé- 
veloppements qui  appartiennent  sans 
doute  à  des  époques  postérieures. 
Nous  devons  donc  avertir  le  lecteur 
que  c'est  par  anticipation  que  nous 

{}résentons  ici  le  système  développé  de 
a  Kabbale,  dont  les  éléments  cepenr 
dant  remontent  sans  doute  à  Tépoque 
dont  nous  nous  occupons  ici  et  eu 
partie  même  à  des  époques  plus  re- 
culées. 

La  Kabbale. 

Le  mot  Kabbale,  ou  mieux  Kabbc^ 
lah,  vient  du  verbe  Kibbel,  qui  veut 
dire  recevoir  par  tradition  :  les  adep- 
tes ont  cru  devoir  décorer  ciu  nom  de 
tradition  une  doctrine  qu'ils  faisaient 
remonter  jusqu'à  Abraham  et  même 
Jusqu'à  Aaam,  qui ,  selon  eux,  fut  ini- 
tié dans  l«^s  mystères  par  Pange  Raziel. 
La  doctrine  de  la  Kabbale,  déposée 
plus  tard  dans  le  liore  de  la  création 
(  Ybcirah  )  et  dans  le  livre  de  téclat 
(Z0H4H),  a  eu  sans  doute  sa  première 
origine  dans  l'exil  de  Babylone  ;  mais 
le  système  tout  entier  n'a  pu  se  former 

Î[ue  plus  tard  sous  l'inQuence  des  éco- 
es  juives  d'Alexandrie ,  où  les  doctri- 
nes de  Pytbagore  et  de  Platon  furent 
combinées  avec  certaines  autres  doc- 
trin«^s  pbilosopbigues  que  jusqu'ici  on 
a  V2iguenient  désignées  par  le  nom  de 
philosophie  orienloUy  mélange  de 

parce  que, dit-il,  le  fadalsme  a  toujours 
.  montré  à  regard  de  la  civilisation  grecque 
ane aversion  <tt  anc  ignorance  profonde  (p. 
S83  et  sss),  nous  parait  avoir  négligea  tort 
d'examiner  le  rOie  que  les  Esséniens  ont  pu 
Jouer  comme  intermédiaires  entre  l'Êjtypte 
et  ia  Palestine.  Sar  les  rapports  qui  exis- 
taient entre  les  ERséniens  de  Palestine  et  les 
Thérapeutes  d'Ëgvpte,  voy.  Dshne,  Ge- 
tehichUieke  DanteUung,  elc.  (Exposition  bis- 
torifae  de  la  philosophie  religieuse  des  Juifs 
d'Alexandrie  ) ,  t  I ,  p.  487  et  suivantes. 
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spéculations  profondes  et  de  croyances 
superstitieuses ,  de  haute  sagesse  et 
d*extravagancei^.  —  Les  Kabbalistes 
modernes  divisent  ordinairement  leur 
science  en  deux  parties;  Tune  théorp- 
ofte  ou  spécuUUive  (  iyyounith  ) , 
rautre  ptatique  (maàsith).  La  pre- 
mière s'occupe  de  la  doctrine  de  Vema- 
nation,  base  du  mtème  métaphysi- 

aue  de  la  Kabbale;  elle  expose  les 
ifférents  noms  de  Dieu ,  des  anges 
et  des  démons,  et  leur  influence  sur  le 
monde  sublunaire,  et  elle  enseigne 
aussi  un  moded'exégèse  mystique  pour 
faire  retrouver  ses  doctrines  dans  TÉ- 
criture  sainte.  La  seconde  renferme 
une  prétendue  science  secrète,  qui 
enseigne  Part  de  faire  agir,  dans  cer* 
taines  occurrences,  les  puissances  su- 
périeures sur  le  monde  inférieur,  et 
de  produire  par  1-^  des  effets  surnatu- 
rels ou  des  miracles.  En  prononçant 
certains  mots  de  TÉcriture  sainte  qui 
renferment  des  allusions  aux  différents 
noms  des  puissances  que  l'on  veut 
faire  agir,  ou  en  écrivant  ces  mots 
sur  des  amulettes ,  oo  parvient  à  se 
soumettre  ces  puissances,  et  par  là  on 
peut  exorciser,  guérir  des  malades, 
éteindre  des  incendies  et  opérer  toute 
sorte  de  miracles.  Cette  science  chi- 
mérique, qui  offre  un  triste  spectacle 
des  égarements  de  Tesprit  humain,  a 
été  puisée,  sans  doute,  dans  les  su- 
perstitions de  rOrient,  pendant  et 
après  Texil  de  Babvione  ;  quel(}u^uns 
des  livres  apocryphes  de  rAncien  Tes- 
tament, ainsi  que  les  Évangiles,  les 
Actes  des  Apôtres  et  le  Thalmud ,  en 
offrent  des  traces  nombreuses.  Sans 
nous  arrêter  à  ce  dernier  degré  de  fo- 
lies et  d'extravagances  dues  à  l'imagi- 
nation déréglée  de  quelques  têtes  ma- 
lades, considérons  la  Kabbale  dite 
théorique  dans  ses  différentes  parties. 
Les  Kabbalistes  eux-mêmes  la  divi- 
sent enMÀAsÉBEBKSCHiTH  (histoirc 
de  la  création ,  ou  explication  du  pre- 
mier chapitre  de  la  Genèse  )  etMAASÉ 
MEBCAVA  (histoire  du  char  céleste, 
ou  explication  des  visions  d'Ézéchiel 
et  de  quelques  autres  prophètes)  ;  mais 
ils  sont  tres-peu  d'accord  sur  ce  qu'il 
faut  comprendre  soiis  chacune  de  ces 


dénominations'.  En  suivant  on  ordre 
qui  nous  paraît  plus  méthodique  et  en 
même  temps  plus  conforme  au  dére* 
loppement  historique  de  ta  Kabbale, 
nous  la  diviserons,  1*  en  symboliqoe, 
2*  en  positive  ou  dogmatique,  etf  en 
spéculative  ou  métaphysique. 

1.  lia  Kabbale  symbolique  dom» 
les  moyens  de  trouver  dansFÉcritore 
sainte  un  sens  ésotérique  ou  mysti^, 
différent  du  sens  littéral.  On  y  pâment 
par  différentes  permutations  ou  ooobi- 
naisons  des  lettres.  Ces  opérations  se 
réduisent  à  trois  :  themoura,  çttém- 
tria  et  notarihon.  A,  La  ihemm 
(  change ,   permutation  )  consiste  i 
transposer  arbitrairement  les  lettres 
d'un  mot,  ou  à  leur  substituer ,  dV  - 
près  certaines  règles,  d'autres  lettres 
de  l'alphabet,  de  manière  qu'on  en 
forme  un  autre  mot  que  celui  qui  est 
dans  le  texte.  Parmi  les  différentes 
méthodes  de  substitution,  nous  choi- 
sissons pour  exemple  celle  qu'on  ap- 
pelle ath  bcuch,  et  qui  consiste  à  subs- 
tituer la  dernière  lettre  de  l'alphabet 
{thau)  à  la  première  (o/q»*), l'avant- 
dernière  (schin)  à  la  deuxième  [beth], 
et  ainsi  de  suite.  (Test  de  cette  mamèie 
que  le  mot  schésghach  (Jérémie, 
2.5, 26  ;  61 ,  41  ),  nom  de  pays  iocoono, 
et  qui  se  compose  des  lettres  sd^j 
scMn,  caph  «,  est  expliqué  par  Bi- 
BBL  (beth,  beth,  iamed)  \  ce  qw 


>  Malmonlde,  dont  les  Dombreax  éott 
D^offrent  aucune  iraœ  de  docttlaes  «  U 
Kabbale ,  parle  cependant ,  oomine  (baus- 
diste,  du  maasé  beréschith  et  do  m» 
mercava ,  dans  lesquels  le  Thalmod  t«t  « 
profonds  mystères.  Préoccupé  des  doc^na 
gréco-aral)es ,  et  notamment  delà  pMos^ 
phled*Aristote,  fl  volt  dans  maaié  bmxkM 
la  physique  et  dans  maaté  mercma.  liw- 
taphyslque;  dans  la  troisième  partie  »  •<* 
More  nibouehim  [ch.  1  à  7),  Il  parie  de  J 
mercava  dans  un  langa^  assez  obccarinn 
parait  y  avoir  vu  toute  la  oosmoioô»  fy, 
ristote.M.  Franck  d\i  (  La  Kabbah ,  J-j^ 
que  Popinion  de  Malmonide  a  été  adoF^ 
par  tous  les  lUbbalistes;  mais  œd  ne  «» 
8*entendre  que  dn  certains  Kabbaiislrs^ 
demes  du  treizième  et  du  qqalorrfjj 
siècle,  chez  lesquels  la  Kabbale  se  ftà^'^ 
sous  une  enveloppe  péripatélicienoe. 

'  n  faut  se  rappeler  gu^oo  bèbrca  on  o> 
crit  que  les  consonnes,  vov.  d-dessw,  F 
^es  43i  et  439.  ,^_ 

3  Saint  Jér6me  parte   d^  de  cHtr  w^ 
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convient  parfiiitement  au  sens  des 
deux  passades.  —  B,  La  auématrla 
eoiuiste  à  iravoir  égard  qu^à  la  valeur 
numériqoe  des  lettres  et  à  leur  en 
substituer  d'autres  qui  produisent  la 
mémesomme;  car  les  Hébreux,  comme 
les  Grecs,  emploient  les  lettres  de  Pal- 
phabet  comme  chiffres  numériques. 
LemotMÀSCHiAH  (Messie), composé 
démon  (40) , 5cAI» (300),  yod  (10), 
heth{S),  donne  la  valeur  numérique 
de  358;  il  en  est  de  même  du  mot 
NiHAscH  (serpent  ),  composé  de  notm 
(50),  heth  (8),  schin  (300).  Les  Kab- 
balistes  concluent  de  là  que  le  Messie 
remportera  sur  Satan,  représenté  sous 
Hmage  du  serpent ,  et  c|u'il  détruira 
le  pédié  et  la  mort  spirituelle.  —  C, 
te  noiarikon  consistée  réunir  les  let- 
tres initiales  ou  finales  de  plusieurs 
mots,  pour  en  former  un  seul,  ou  à 
considérer  les  lettres  d'un  seul  mot 
comme  autant  de  mots  dont  elles  for- 
meraient les  initiales.  Ainsi,  par  exem- 
ple, lesGnales  des  mots  bara  élohIm 
UASOTH,  creaoU  Deus  iUfaceret  {Ge- 
nèse, 3,  3),  forment  le  mot  emeth 
(vérité),  ce  qui  indique  que  Dieu  n*a 
créé  le  monde  que  pour  y  faire  régner 
b  vérité.  Les  trois  lettres  du  mot  ad  am 
forment  les  initiales  des  trois  mots 
^dam,  David,  Messie,  ce  qui  indi- 
qtie  que  Tâme  d*Adam ,  par  la  mé- 
tempsycose,  devait  reparaître  dans 
lesçoips  de  David  et  du  Messie.  ..Cette 
méthode  d'exégèse  laisse  un  champ 
très-vaste  à  Timagination  ;  on  devait 
nécessairement  avoir  recours  à  ces 
moyens  artificiels  dès  qu'il  s'agissait 
de  trouver  dans  les  écrits  de  Moïse  et 
des  prophètes    les    dogmes    d'une 
croyance  étrangère  et  les  différents 
noms  de  Dieu  et  des  anges.  La  Kab- 
bale symbolique  devait  se  perfection- 
ner à  mesure  que  les  doctnnes  étran- 
gères se  multipliaient,  et  si  les  métho- 
oes  de  guématria  et  de  notarikwi  pa- 
raissent être  assez  récentes,  comme 
rindiquent  ces  mots  mêmes,  corrom- 
pus du  grec  et  du  latin ,  celle  de  the- 
mottra,  dont  le  nom  est  hébreu ,  est 

K^tloo;  voy.  son  Commentaire  sur  Jéré- 
iole,cii.  2&, 


sans  doute  très-ancienne ,  comme  les 
deux  passages  de  Jérémie,  cités  plus 
haut,  paraissent  le  prouver.  Il  se  trouve 
dans  le  même  prophète  un  troisième 
passage  très-remarquable  (  ch.  5t , 
v.  1  ) ,  où  le  nom  d'un  pays  est  indi- 

3ué  par  les  mots  lbb  kamay  (  le  coeur 
e  mes  adversaires) ,  gue  la  version 
gréco-alexandrine  explique  par  Che^ 
déens.  Or,  par  la  permutation  ath 
baseh,  les  lettres  de  leb  kamay  cor- 
respondent en  effet  à  celles  du  mot 
hébreu  CASDtM  (Chaldéens)  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Le  lamed  au  caph 
beth         sin 
kouph       dcUeih 
mem        yod 
yod  mem, 

2.  La  Kabbaie  positive  ou  dogmaU- 
que.  Nous  comprenons  sous  cette  dé- 
nomination tout  cet  amas  de  croyan- 
ces et  de  dogmes  mystiques  entés  sur 
le  judaïsme  pendant  et  après  l'exfl  de 
Babylone,  aaoptés  en  substance  par 
les  Pharisiens  et  naturalisés  longtemps 
avant  la  formation  de  la  Kabbale  spé- 
culative. Quoique  celle-ci  ait  adopté 
en  général  l'essence  de  ces  dogmes , 
elle  ne  s'occupe  pas  de  leurs  détails 
positife.  Ces  détails  sont  plutôt  du 
domaine  de  la  croyance  aue  de  celui 
de  la  spéculation  philosophique  ;  c'est 
pourquoi  nous  en  formons  une  bran- 
che particulière  que  nous  appelons 
Kabbaie  dogmatique.  Elle  s  occupe 
des  anges  et  des  démons  et  de  leurs 
différentes  divisions,  des  différents 
départements  du  paradis  et  de  l'enfer, 
de  la  transmigration  des  âmes ,  etc. 
Toute  cette  partie  est  purement  mytho- 
logique ;  comme  nous  i'a«rons  déjà  dit, 
en  parlant  des  Pharisiens ,  ces  mythes 
sont  empruntés  aux  Chaldéens  et  aux 
Perses,  mais  les  Kabbalistes  n'ont  pas 
manqué  d'v  exercer  leur  imagination 
et  d'amplifier  à  leur  manière  les  fables 
étrangères.  Dans  les  visions  d'Ézé- 
chiel,  nous  vovons  Dieu  sur  un  trône 
entouré  de  dinérentes  fi|;^ures  d'ani- 
maux ailés  ;  les  figures  d'Ézéchiel  ont 
del'analogie  avec  celles  que  Ton  trouve 
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représentées  sur  les  ruines  de  Per- 
sépolis;  les  unes  et  les  aulres  sont 
sans  doute  des  êtres  symboliques  en 
rapport  avec  \es  croyances  locales^. 
Les  Kabbalistes,  comme  on  Ta  vu, 
appellent  la  vision  d'Ézéchiel  mer-^ 
cava  (  le  char  )  ;  ils  y  ont  vu  la  cour  dii 
roi  céleste,  le  trône  de  Dieu  entouré 
des  anges ,  et  ils  y  ont  rattaché  leurs 
théories  d*anfçes  et  de  démons.  Nous 
voyons  reparaître  les  bons  génies  d'Or- 
inuzd,  Ahriman  avec  ses  Devs,  un 
monde  entier  de  génies  bienveillants  et 
de  malins  esprits.  Les  astres ,  les  dif- 
férents règnes  de  la  nature,  les  élé- 
ments, les  hommes,  leurs  vertus, 
leurs  passions ,  enfin  tout  ce  qu'il  y  a 
dans  la  nature  de  matériel  et  d'intel- 
lectuel, se  trouve  sous  l'influence 
d'anges  ou  de  génies.  Le  monde  infé- 
rieur lui-même  est  rempli  de  génies 
matériels  des  deux  sexes ,  qui  tiennent 
le  milieu  entre  l'homme  et  l'ange,  et 
qui  s'appellent  Schédtm*  ou  Keli- 
photh  (ecorces)^  Les  bons  anges  se 
trouvent  sous  le  commandement  de 
MeUUron^y  qui  s'appelle  aussi  Sar- 
happaniin  (l'ange de  la  face  divine), 
et  qui  est  le  premier  ministre  de  la 
cour  céleste.  Les  diables  sont  com- 
mandés par  Samaêl,  qui  est  le  Satan 
et  l'ange  de  la  mort.  —  Nous  men- 
tionnons encore  ici  la  doctrine  de  la 
métempsycose,  adoptée  par  la  masse 
des  Kaobalistes,  mais  qui  trouva  aussi 
de  chaleureux  adversaires  parmi  eux, 
et  qui ,  simple  doctrine  traditionnelle, 
n'est  pas  essentiellement  liée  à  leurs 
spéculations  métaphysiques  sur  l'âme 
humaine.  Outre  la  métempycose  pro- 
prement dite,  les  Kabbalistes  en  ad- 
mettent une  autre  qu'ils  appellent  ilh 
bour  (  gestation ,  ou  imprégnation  )  ; 
c'est  la  réunion  de  deux  âmes  dans  un 
seul  corps ,  lorsque  chacune  séparé- 


■  Toy.  Herder,  PersepoliSt  œuvres  oom- 
plètM ,  1. 1,  p.  63  de  réditioD  de  Carisrube. 

>  Comparez  Deutéronome,  32, 17  ;  Ps.  106, 
37. 

'  Cest-à-dire  rebutât  esprits  impurs  ou 
déchu*.  Vdy.  Chr.  Knorr  de  Rosenrnth, 
Kabbala  denttdala ,  Apparat,  in  librum  So* 
har,.?.  I ,  p.  «75.  Franck,  1.  c.  p.  ait. 

*  Ce  Dom  çara(t  être  compose  des  mots 
grec»  \Ltxà  Opovou,  aupri$  du  trône. 


ment,  ou  du  moins  l'une  d'elles,  man- 
que de  force  pour  accomplir  tous  les 
préceptes  de  la  loi,  et  a  besoin  d'uu 
secours  étranger  pour  s'acquitter  de 
ses  devoirs.  —  En  somme,  la  Kabbale 
dogmatique  nous  |)résente  une  mytho- 
logie complète  qui  a  beaucoup  de  rao- 
port  avec  celle  de  plusieurs  peuples  de 
rOrient  et  notammeut  avec  celle  des 
anciens  Perses  telle  que  nous  la  tron- 
yous  dans  les  livres  deZoroastre.  Des 
Kabbalistes  d'une  imagination  poéti- 

Sue  nont  pas  manqué  de  profiter 
e  cette  mythologie;  plusieurs  de 
leurs  fables  du  paradis  et  de  Ten- 
fer  rappellent  les  descriptions  d'un 
Dante,  d'un  Milton,  et  leurs  lé- 
gendes respirent  souvent  un  profond 
sentiment  poétique.  C'est  pourquoi 
cette  partie  de  la  Kabbale  devint  as- 
sez populaire  parmi  les  Juifs ,  sans 
que  pour  cela  ils  eussent  généralement 
adopté  la  partie  métaphysique  qui  s'j 
rattache  et  qui  en  donne  le  seas  é&o- 
térique. 

3.  La  Kabbale  spéculative  ou  mé- 
taphysioue  renferme  un  système  de 
philosophie  qui  tend  à  mettre  d'accoid 
le  monothéisme  et  le  dc^me  de  la  créa- 
tion avec  ce  principe  tondamental  de 
la  philosophie  ancienne  :  ex  nihilo  ju- 
hilfit.  Les  philosophes  nim  matéria- 
listes admettaient  deux  principes  fon- 
damentaux, l'esprit  et  la  matière.; 
mais  dans  ce  dualisme ,  les  deux  prin- 
cipes sont  bornés  l'un  par  l'autre, 
l'esprit  ou  la  divinité  n'est  pas  libre 
dans  son  mouvement  et  ne  peut  se 
manifester  selon  sa  volonté.  D'un  as- 
tre côté ,  ce  système  avait  Favantafe 
d'expliquer  l'existence  du  mal  moral 
et  physique  qu'on  rejetait  sur  la  ma- 
tière ,  tandis  qu'en  n  admettant  qu'un 
principe  unique,  d'une  perfection  ab- 
solue ,  on  ne  pouvait  comprendre  le 
mal.  Au  lieu  de  mettre  ce  princifie 
au-dessus  de  la  spéculation  et  du  rai- 
sonnement et  de  reconnaître  Tiasufli- 
sance  de  la  raison  humaine,  on  se 
perdait  dans  un  labyrinthe  de  subti- 
lités potir  chercher  a  lever  toutes  \m 
contradictions.  Dans  la  doctrine  de 
Zoroastre ,  la  question  n'est  que  dé- 
placée; car,  quoique  dans  son  dua- 
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lîsme  il  subordonne  le  princi  pe  du  mal 
(  Ahriman]  au  bon  principe (Ormuzd), 
OD  se  demande  toujours  quelle  pouvait 
être  i  orieine  du  mal  dans  le  monde 
d'Ormuza.  Pour  résoudre  ces  difficul- 
tés ,  ou  imagina  la  doctrine  de  Tf  ma- 
nation.  Toute  la  création, disait-on, 
est  émanée  graduellement  de  la  lu- 
mière divine;  à  mesure  qu'elle  s'éloi- 
Snait  de  la  source ,  elle  s'approchait 
es  ténèbres ,  et  la  matière  qui  en  est 
le  plus  éloignée  est  le  siège  du  mal. 
Cette  doctrine,  qui  nous  fait  entrer 
dans  un  nouveau  labyrinthe,  était 
eo  vogue  dans  les  écoles  d'Alexandrie; 
la  Kabbale  spéculative  est  une  de  ses 
ramifications.  Voici  le  système  des 
Kabbalistes  : 

Aucune  substance  n'est  sortie  du 
Déaot  absolu  ;  tout  ce  qui  est  a  tiré 
son  origine  d'une  source  de  lumière 
éternelle,  de  Dieu.  Dieu  n'est  com- 

Êrâïeosible  que  dans  sa  manifestation; 
\  Dieu  non  manifesté  est  pour  nous 
one  abstraction.  Ce  Dieu  est  de  toute 
éternité  ;  c'est ,  selon  les  termes  des 
Kabbalistes,  le  vietix  des  jours,  Voc- 
tulte  des  occultes  (Attuik  ygmIn, 

UHIB   MIGCOL    TEUIBIN).    SouS   CO 

npport  il  est  appelé  aussi  le  Néant 
(iTiif }  > ,  et  c'est  ainsi  que  le  monde, 
créé  par  lui ,  est  sorti  du  néant.  Ce 
oéant  est  unique,  c'est  l'unité  indivi- 
oble  et  infinie  ;  c'est  pourquoi  il  s'ap- 
pelle Ên-soph  (sans  fin).  Cet  En- 
9oph  n'est  borné  ni  déterminé  par 
rien,  car  il  est  tout,  et  rien  n'est 
bors  lui  ;  il  se  manifeste  librement  et 
far  sa  sagesse,  et  devient  ainsi  la 
cause  première ,  la  cause  des  causes. 
La  lumière  primitive  du  Dieu-Néant 
ivmpJissait  tout  l'espace,  elle  est  l'es- 
pace même;  tout  vêtait  virtoellement, 
mais  pour  se  manifester  elle  devait 
créer,  c'est-à-dire  se  développer  par 
rémanation.  Elle  se  retira  donc  en 
elJe-raôme  pour  former  un  vide  qu'elle 


'  Le  mot  bébmi  ayin  (rien,  néant)  est 
Musi  advertw  interrogaUf,  et  signilie  où. 
David  a  dit  ( Ps.  m,  l  )  :  «  Je  lève  mes 
jww  vers  les  montagnes  d'où  (  me-uyin  ) 
viendra  mon  secoure.  ■  Les  Kabb.ilUtes  Ira- 
duTsent  :  du  néant  (c'est-à-dire  de  Dieu) 
Viendra  mon  9evoun, 


remplit  ensuite  graduellement  par  une 
lumière  tempérée  et  de  plus  en  plus 
imparfaite.  Cette con^raclio»  ou  con- 
centration de  la  lumière  de  l'Ên-soph 
s'appelle,  dans  le  langage  des  Kabba- 
listes, CiHçouM.  Par  cette  théorie 
qui  repose  sur  des  principes  purement 
physiques ,  sur  la  manière  de  considé- 
rer les  effets  matériels  des  rayons  de 
lumière,  les  Kabbalistes  croyaient 
sauver  Vinfinl  de  la  lumière  divine; 
car  dans  les  autres  systèmes  d'éma- 
nation ,  la  lumière  se  montrait  bornée 
en  se  perdant  enfin  dans  les  ténèbres. 
Apres  cette  concentration ,  TÊn-soph 
se  manifesta  d'abord  dans  un  premier 
principe,  prototype  de  la  création ,  ou 
Macrocosme^  qui  est  appelé  le  fils  de 
Dieu,  ou  Vhomme  primitif  (Adam 
Kadmôn).  C'est  la  figure  d'homme 
qui  plane  au-dessus  des'animaux  sym- 
boliques d'Ézéchiel.  De  cet  ^àam 
Kadmôn  émana  la  création  en  quatre 
degrés,  ou  quatre  mondes,  que  les  Kab- 
balistes appellent  :  Agtlah  ,  Bebiàh, 
Yegibah  ,  AsiAH.  a.  Le  monde  Ad- 
iah  (émanation)  représente  les  quali- 
tés opératrices  de  VAdam  Kadmôn; 
ce  sont  des  puissances  ou  des  intelli- 
gences émanées  de  lui  et  qui  forment 
en  même  temps  ses  qualités  essen- 
tielles et  les  instruments  avec  lesquels 
il  opère.  Ces  qualités  sont  réduites  au 
nombre  de  dix  et  forment  la  sainte 
décade  des  Sephirôth  < ,  qui  se  corn- 

«  L'étymologie  du  mot  Sephiraft  f  pi.  Se- 
phirôlh)  est  incerlalne  :  si  on  le  considère 
comme  an  mot  hébreu ,  il  signifie  numéra' 
tion^  nombre,  ce  qui  a  fait  penser  aux  ttom- 
bres  de  Pylhagore  et  aux  idé^s  de  Platon  ; 
voy.  BrucKer,  Hisf.  crit.  philosophie  1 1.  II, 
p.  1003  et  lO'JO.  H.  Franck,  qui  adopte  le 
sens  de  numération  ,  s'exprime  ainsi  sur  les 
SephirôUi  (  La  Kabbale ,  p.  147  )  :  ■  Elles 
f  sont  représentées  comme  les  formes  les  plus 
I  générales,  par  conséquent  les  plus  essen- 
f  tieilps  de  tout  ce  qui  est,  et,  si  Je  puis 

•  m'exprimer  aintd,  comme  les  catégories 
«  de   Puni  vers.    Nous   voulons   dire  qu'en 

•  cherchant  «   nMmporte   de  queJ   point  de 

•  vue,  les  premiers  éléments  ou  les  princl- 
c  pes  invariables  du  momie ,  on  doit ,  d*après 
<  Tes  idées  dont  nous  sommes  Tinterprète, 

•  rencontrer  toujours  le  nombre  dix.  »  D'au- 
tres font  venir  le  mot  Sephirah  du  grec 
(Toatpa  (sphère),  et  quelques  Kabbalistes 
représentent  les  Sephirélh  en  dix  cercles 
ou  sphères,  les  unes  dans  les  autres,  et  au 


Digitized  by 


Google 


594 


L'UÎÎIVERS. 


pose  de  deux  nombres  sacrés ,  trois 
et  sept;  car  les  trois  premières  .S^- 
phirôth  sont  appelées  intellectuelles, 
tandis  que  les  sept  autres  ne  sont  que 
des  attributs.  Voici  dans  quel  ordre 
elles  émanent  les  unes  des  autres  : 

1 

/  \ 
3        2 

I  I 

5         4 

\  / 
6 

/  \ 
8        7 

\/ 
9 

I 
10 

Elles  s'appellent  :  1  Kéther  (cou- 
ronne), 2  Hochmah  (sagesse),  3  Bi- 
nah  (intelligence),  4  Hésed  (grâce) 
ou  6ttedott/3A( grandeur),  5  Guevou- 
rah  (force  ) ,  6  Tiphérefh  (beauté),  7 
Nécach  (triomphe),  8  Hôd  (gloire  ou 
majesté),  9  Yesôd  (fondement),  10 
Malchouth  {règne),  l\  nous  semble 

au'on  peut  reconnaître  facilement 
ans  les  Sephirôth  les  puissances 
(twé\uvi)  de  Philon  et  les  Éons  des 
Gnostiques.  —  Ce  premier  monde 
éi  émanation  fit  émaner  à  son  tour  : 
h,  le  monde  Beriah  (création);  c*est 
le  commencement  de  la  création.  Les 
substances  que  renferme  ce  deuxième 
monde  sont  toutes  spirituelles  -,  mais 
n^étant  pas  immédiatement  émanées 
de  rÉn-soph,  elles  sont  inférieures 
aux  Sephirôth.  De  ces  substances 
émane  :  c.  le  monde  Yecirah  (forma- 
tion), qui  renferme  les  anges,  êtres 
incorporels,  mais  individuels,  entou- 
rés d'une  enveloppe  lumineuse,  d.  Le 
monde  Asiah  (fabrication)  est  la  der- 
nière émanation  ;  c'est  la  matière.  Ce 
monde  renferme  des  substances  soumi- 
ses a  des  variations  continuelles,  qui 
naissent  et  périssent,  se  composent  et 
se  décomposent.  Tout  ce  qui  est  maté- 

dessus  d'elles  plane  FËn-soph  ;  d'autres  en- 
core y  trouvent  Tidée  de  lumière  exprimée 
par  le  mot  Saphir. 


riel  y  appartient;  c'est  le  rebut  de  la 
création,  c'est  là  que  réside  le  mal. 

L'homme ,  par  sa  nature ,  participe 
aux  trois  mondes  créés,  et  pour  cela 
il  est  appelé  microcosme  (Olam  kà- 
tan);  car  tout  ce  que  Vj4dam  Kad' 
mon  ou  le  macrocosme  contient  vir- 
tuellement, rbomme  le  contient  en 
réalité.  Par  Tâme,  comme  principe 
vital,  il  appartient  au  monde  Asiah, 

f>ar  Pesprit  au  monde  Yecirah  et  par 
'âme  intellectuelle  au  monde  Beriah; 
cette  dernière  est  une  [partie  de  la  Di- 
vinité, elle  est  préexistante*.  Cest 
pour  exprimer  cette  triplicité  que  la 
tangue  nébraigue  a  trois  mots  pour 
dire  âme,  savoir,  héphbsch  [anima), 
ROUACH  (spiritus)^  neschahah 
{animus  )\lsaie  y  fait  allusion  dans 
ces  mots  (ch.  43 ,  v.  7)  :  «  Je  Tai  créé 
(BERATHiw),  Je  l'ai  formé  (ybçai- 
THiw)  et  je  l'ai  fait  (af  asithiw).  > 
L'homme  est  donc  composé  de  deux 
principes,  l'un  bon  et  l'autre  mau- 
vais ;  il  dépend  de  lui  de  faire  préva- 
loir l'un  sur  l'autre ,  et  après  la  mort 
il  est  récompensé  selon  ses  œuvres , 
car  la  Neschamah  est  immortelle. 

Tel  est  en  substance  le  système  de 
la  Kabbale  ;  les  difficultés',  loin  d^ 
être  résolues ,  ne  sont  qu'éludées.  Le 
passage  de  l'esprit  à  la  matière  «  do 
bien  absolu  au  mal ,  reste  enveloppé 
d'un  voile  impénétrable.  Ce  système, 
par  ses  résultats,  s'écarte  complète- 
ment de  la  doctrine  mosaïque  et  abou- 
tit au  panthéisme;  au  lieu  d'un  Dieu 
libre  créant  par  sa  volonté ,  nous  ne 
trouvons  plus,  dans  ce  système  d'é- 
manation ,  qu*une  fatalité  organisa- 
trice de  la  nature  dtvfnisée. 

Synagogues ,  écoles  et  littérature. 

Des  synagogues  et  des  oratoires 
(irpoatux^^  )  existaient,  depuis  l'époque 
des  Maccabies ,  dans  toutes  les  villes 
de  la  Judée  et  dans  beaucoup  d'autres 
villes  oii  il  y  avait  des  communautés 
juives;  il  en  est  souvent  &it  mention 
dans  les  écrits  de  Josèphe  et  de  MiloR 

>  Vov.  sur  la  doctrine  de  la  préexlsteei* 
selon  les  Kabbalistes,  la  Kablafc  de  M. 
Franck,  p.  239-244. 
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el  dans  le  Nouveau  Testament,  et 
laur  origine  remonte  probablement  à 
répoque  de  Texil ,  ou  tout  au  moins  à 
eeUe  d*Ezra.  Ces  lieux  de  réuniai^ 
étaient  destinés  à  la  prière  commune 
et  à  rinstruetion  religieuse  ;  les  fidè- 
les sV  assemblaient  surtout  les  jours 
desaobat  et  de  fête  pour  prier  et  pour 
entendre  la  lecture  et  l'interprétation 
de  différents  chapitres  du  Pentateu- 
que  et  des  Prophètes.  Chaque  syna- 
gogue était  admmistrée  par  un  collège 
(TAociens ,  à  la  tête  desquels  se  trou- 
vait un  chef  ou  principaliBOSca  kât 
UNBSBTH,  àpxt<'vva7ui7^$).  Le  minis- 
tre officiant ,  chargé  de  réciter  les 
prières  à  haute  voix ,  s'appelait  schb- 
UACH  GiBBOOB  (Icgatus  ccclesiae)  '  ; 
l'entretien  du  local  était  confié  à  un 
liedeau  appelé  H  AZzâN  (îmi^^nic,  Luc , 
4, 20),  qui  avait  soin  aussi  des  livres 
sacrés  et  les  présentait  à  la  lecture  ;  il 
paraît  qu'il  apprenait  aussi  à  lire  aux 
eoÊints'. 

L'instruction  était  mieux  organisée 
que  dans  les  temps  anciens;  les  syna- 
gogues, comme  on  l'a  vu,  servaient 
eo  quelque  sorte  d^écoles  publiques; 
mais  il  y  avait  des  écoles  élémentaires 
pour  les  enfants  3  y  et  les  scribes  ou 
docteurs  tenaient  aussi  des  écoles  su- 
périeures ,  dont  l'entrée  était  ouverte 
a  tout  le  mondes.  L'instruction  se 
donnait  en  général  gratuitement,  les 
hommes  instruits  se  faisaient  un  hon- 
neur et  un  devoir  d'enseigner  aux 
aou-es  ce  qu'ils  savaient,  et  chaque  doc- 
teur, s'il  n'avait  pas  de  fortune,  pos- 
sédait un  art  ou  un  métier  qui  le  fai- 
sait vivre  (p.  393). 

Il  nous  reste  un  petit  nombre  de 
inomiinents  de  la  littérature  des  Juifs 
depuis  l'époque  de  Néhémia  jusqu'à  la 
fia  de  celle  oes  Maccabées.  Dans  le  li- 
^  de  TEcclésiaste  qui  est  attribué  à 

'  GoiBparaz  Apocalypse,  ch.  a,  ▼.  i. 
^  '  Voy.  Mischoa,  S*  partto,  traité  Sehab- 
Mtt.  GO.  I ,  )|  3.  Plos  tard  on  donnait  le  nom 
4e  HazzAH  aa  ministre  officiant,  et  c'est 
dauoesea$qu*il  est  employé  maintenant  par 
tnlnib. 

'  Voy.  Josèphe,  Antiqu.  XV,  10,  5.  p. 

*  Voy.  Joeèptie,  GuSrrt  de»  Juif»,  1,  33,       11 
3;  /V  fie  Joêèpke ,  ch.  3  ;  Actes  de»  Apôtres,      '" 


Salomon»  mais  qui  remonte  tout  au 

f»lus  à  l'époque  persane  « ,  on  fait  ai- 
usion  a  une  surabondance  de  livres 
(ch.  12 ,  V.  12) ,  et  il  en  existait  ceitai- 
nement  d'autres  que  ceux  qui  nous 
sont  restés  de  ces  temps.  Parmi  ces 
derniers,  un  des  plus  anciens  est 
V Ecclésiastique,  ou  la  Sagesse  de 
Jésus  fils  de  Sirach ,  recueil  de  sen- 
tences morales  dans  le  genre  des  Pro- 
verbes de  Salomon,  et  dont  l'auteur 
vécut  probablement  quelque  temps 
après  Siméon  le  Juste.  Nous  ne  possé- 
dons plus  de  cet  ouvrage  qu'une  ver- 
sion grecque  due  au  petit-fils  de  l'au- 
teur (voir  le  prologue),  et  de  laquelle 
sont  émanées  les  autres  versions  an- 
ciennes; mais  dans  le  Thaimud  nous 
trouvons  encore  des  fragments  de 
l'original  hébreu.  La  rédaction  des 
livres  des  Chroniques,  d'Ezra  et  de  Né- 
hémia, tirés  de  sources  plus  ancien- 
nes ,  date  à  peu  près  de  la  même  épo- 
que et  ne  remonte  pas  au  delà  du 
commencement  de  l'ère  des  Séleuci- 
des  *.  Le  livre  d'Esther  est  d'une 
date  incertaine,  et  remonte  probable- 
ment avant  la  fin  de  l'époque  persane; 
mais  le  livre  de  Daniel ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  est  de  l'époque  mac- 
cabéenne,  de  même  que  le  premier  livre 
des  Maccabées,  dont  l'original,  écrit 
probablement  en  hébreu,  est  perdu, 
et  dont  nous  n'avons  que  la  version 
l^ecque.  Nous  rappellerons  encore  les 
livres  mystiques  des  Esséniens ,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Quelaues- 
uns  des  livres  apocryphes  ^  de  l'An- 


"  Voy.  Elchhom,  EinleUung,  t.  V,  p. 
366. 

*  Voy.  Zunz,  GoUesdietut  tiehe  Forirmae, 
ch.  3,  ou  le  tome  XVIK  de  la  Bible  de  M. 
Caben ,  p.  sr. 

*  On  appelle  ainsi  oeax  des  livrer  de  l'An- 
cien Testament  qui  ne  sont  pas  reçus  dans 
le  Canon  des  Juifs.  Le  mot  grec  àiiôxpuçot 
est  probablement  la  traduction  de  gubmodzim 
(cachés),  mot  par  lequel  on  diisiguait  des 
livres  dans  lesquels  il  n*était  pas  permis  de 
lire  publiquement  dans  les  synagogues  »  soit 
parce  qu'ils  étaient  usés  et  fautirs,  ou  proe 
qu'ils  irétaient  pas  comptés  parmi  les  livres 
tntpvré»,  Voy.  Hottlnger,  Thesajtr.  philolog» 
>  514.  Le  Canon,  qui  renferme  les  livres  dont 
.Inspiration  est  reconnue  par  les  Juifs, se 
divise  en  trois  parties,  selon  les  trois  de{(rés 
d'inspiration  ;  ce  sont  :  la  TU0R4H  (  Pentateu- 
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cicn  Testament  sont  ou  d*une  époque 

f^lus  récente,  comme,  par  exemple,  le 
ivre  de  Tobie,  ou  dérivent  des  Jui6 
d'Alexandrie,  comme  le  livre  de  la 
Sapience,  le  troisième  livre  des  Macca- 
bées,  et  quelques  autres. 

État  social, 

La  société  juive  n*était  plus  basée, 
comme  autrefois,  sur  Tagri culture; te 
commerce  et  Tindustrie  avaient  pris 
de  très-grands  développements.  Les 
Juifs  prenaient  part  au  commerce  ac- 
tif qui  se  faisait  sur  les  côtes  de  la  Pa- 
lestme ,  dans  les  villes  phéniciennes  et 
philistéenues  ;  ils  durent  avoir  des 
vaisseaux  marchands  partant  du  port 
de  Joppé,  car  à  la  fin  de  Tépocjue 
maccabéenne,  du  temps  de  Pompée , 
Aristobule  II  fut  accusé  de  se  livrer 
à  la  piraterie'.  Les  habitants  des 
campagnes  s'occupaient  de  l'agricul- 
ture (2  Maccab.  12, 1),  ainsi  que  de 
la  culture  des  palmiers  et  des  bau- 
miers  dans  les  environs  de  Jéricho  >. 

Nous  avons  très-peu  de  données  sur 
les  institutions  civiles  et  politiques  à 
l'époque  des  rois  maccaoéens.  Ces 
rois,  à  ce  qu'il  paraît,  disposaient 
d'un  pouvoir  très-étendu ,  et  sans  leur 
autorisation  aucune  assemblée  ne 
pouvait  être  convoquée  dans  le  pays 
(l  Maccab.  14,  44).  Au  lieu  des  an- 
ciens représentants  de  la  nation,  nous 
trouvons  un  sénat  permanent,  que 
plusieurs  auteurs  ont  fait  remonter  à 
tort  aux  temps  anciens ,  mais  qui  fut 
probablement  établi  sous  le  règne  de 
Jean  Hyrcan,  et  que  Josèphe  men- 
tionne pour  la  première  fois  au  temps 
d'Hyrcan  II  et  d'Hérode  3.  Ce  sénat , 
qui  est  connu  sous  le  nom  de  Syné- 
arium,  se  composait  de  soixante-onze 

que),  écrite  sous  nnspiratfon  Immédiate;  les 
rcEBiin  (^Prophètes),  inspirés  par  an  esprit 
prophétique  inféripur  à  celui  de  Moïse,  et  le» 
RethoobIv  (H biographes),  fnspiK>s  par 
l'esprit  -  saint ,  Inférieur  à  Pespril  prophéti- 
que. Le  Canon  fut  probablement  cios  a  l^épo- 
que  maccabéenne:  le  dernier  livre  qui  y  fat 
reçu  est  celui  de  Daniel. 

f  Josèphe,  Antiqu.,  XIV,  3 ,  2. 

*  Yoy.  cl-da<u%us,  pages  il  et  26. 

3  Voy.  ci-dessus,  p.  194  ;  on  y  a  écrit,  car 
erreur,  que  Josèphe  en  parle  poar  la  première 
fbls  tout  U  régne  d'Uérode. 


membres,  y  compris  le  président,  qni 
portait  ie  titre  de  NaH  (prince),  et  le 
vice-président,  appelé   M  Béth-âkk 
(père  du   tribunal).   Les  membres 
étaient  choisis  dans  toutes  les  elasseï 
de  la  société;  on  v  trouve  des  prétra, 
des  anciens  on  cnefs  de  famille  et  des 
scribes  ou  docteurs  de  la  loi.  LMot- 
tniction  seule  donnait  des  titres  poor 
siéger  dans  le  sénat  ;  le  président  et  le 
▼ice-présldent  devaient  être  les  plos 
instruits  de  tous'.  Quelques  auteurs 
ont  soutenu  à  tort  que  la  présidence 
appartenait  de  droit  au  grand  prê- 
tre* ;  il  paraît  cependant  que  le  grand 
f»rétre  était  préféré,  quand  il  avait 
'instruction   nécessaire^.  Selon   les 
rabbins ,  on  portait  devant  ce  tribunal 
suprême   les  affaires  criminelles  et 
administratives  qui  concernaient  une 
tribu  tout  entière  ou  une  ville  ;  il  jo- 
geait  aussi  le  grand  prêtre  et  les  faui 
prophètes,  et  le  roi  avait  besoin  de  son 
consentement  pour  entreprendre  tme 
guerre  gui  n*était  pas  obligatoire  <. 
Il  recevait  aussi  les  témoignages  pour 
h  fixation  des  néoménies,  qui  furent 
proclamées  par  son  ordre  (p.  183  et 
184).  Le  Synédrium  siégeait  près  du 
Temple  dans  une  salle  appelée  Ga- 
ZITH  (bâtie  en  pierres  de  taille  )  ;  plus 
tard  il  fut  transféré  dans  quelques  au- 
.très   endroits'.    Les    sièges   étaient 
disposés  en  demi-cercle  ;  le  NaH  était 
assis  au  milieu,  à  sa  droite  le  Ab  Bétkr 
din ,  et  à  chacune  des  deux  extrémités 
de  rhémicycle  était  placé  un  secré- 
taire ^.  Pour  les  affaires  d'une  liaute 
gravité  il  allait  la  présence  de  tons 

■  Voy.  MaTmonide.  Abrégé  du  Thalutud, 
Itv.  XIV,  Jraité  du  Sgnedrium,  cb.  I;5cl- 
deo,  de  Synedriht  p.  eca. 

*  Contre  celte  opinion,  voy.  Selden,  I.  c 
p.  080  et  suiv.  • 

'  Voy.  ptir  exemple,  Actes  des  Apôtreii. 
eh.  s,  v.  21  et  37;  Evang.  de  Mattlûea, 
86,3. 

*  Voy.  MIschna ,  Synhedrin .  ch.  I .  S  S- 
II  parait  que  les  crimei  pilitiques  d*one or- 
taine  importance  étaient  égaiement  joafii 
par  ie  grand  Synédrium  ;  oompar.  Jottjpte  • 
Antiqu,  XIV,  9 «4. 

*  Voy.  ci-dessus,  page  4S. 

«  Voy.  la  description  et  le  dessin  donnés 
par  Seiden  ,1  c  p.  663  à  6«».  Les  deot  9^ 
orétiirei  n'étaient  pas  membres  du  Syme* 
■drlam; 
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S  s  membres  ;  pour  celles  d^une  impor- 
nce  moindre,  on  se  cou  tentait  de 
ringt-trois  membres  '. 

l^s  rabbins  parlent  aussi  de  petits 
$ynhedrin  composés   de  vingt-trois 
membres  et  qui  siégeaient  dans  cha- 
que ville;  à  Jérusalem,  disent-ils,  il  y 
en  avait  deux.  Ces  tribunaux  jugeaient 
en  général  toutes  les  affaires  criminel- 
les de  Tordre  vulgaire  >  Mais  dans  les 
(Euvres  de  Josèphe,  il  n'existe  aucune 
tracp  de  ces  tribunaux  de  vingt-trois 
qiiembres;  cet  auteur  ne  parle  que  de 
(fibuaaux  composés  de  sept  juges,  et 
qui,  selon   lui,   furent  établis   par 
ji|olse^  Les  affaires  civiles  étaient 
jugées,  selon  les  rabbins,  par  trois 
juses  arbitres;  chacune  des  parties  en 
dioisissait  un,  et  les  deux  ensemble 
choisissaient  le  troisième  ^. 
'  La  procédure,  dans   les  affaires 
çrjtniuelles ,  était  bien  plus  lente  et 
plus  compliquée  aue  dans  les  temps 
incieas;  les  formalités  prescrites  à  ce 
^jet  par  le  droit  rabbinique,  notam- 
ment pour  Taudition  des  témoins^, 
offraient  aux  accusés  de  nombreuses 
{aranties,  et  les  condamnations  ca- 
pitales,  selon  le  Tlialmud ,  étaient  ex- 
trêmement rares. 

Hous  Q*avons  pas  de  données  par- 
tieûlières  sur  l'administration  du  pays 
èfsur  les  Giiances  à  Tépoque  des  rois 
jaccabéens;  ceux-ci  possédaient  des 
iomaines  et  levaient  certains  impôts , 
'^innie  nous  le  voyons  par  plusieurs 
icreis  de  César,  rapportés  par  Josè- 
^*- 11  est  probable  que  les  impôts 
nous  trouvons  mentionnés  sous 
de  et  plus  tard  remontent  en 
pode  partie  h  cette  époq^^ue;  on 
Iwe  de  certains  impôts  sur  les  ter- 
ps  et  les  maisons,  des  douanes  et 
pes  octrois 7.  Les  routes  commercia- 
€9  qui  traversaient  la  Palestine  du- 

'IUliaonlde,l.cch.3,ai. 
JJiKboa,  Synhédiin.^.  1,1  4  et.S. 
UBViitt  Evang.  de  Mattbiea,  10, 17  ;  Marc, 

\  V?y.  ci-dessuft,  page  i»6. 

l  Visebna,  Synhédrïn ,  ch.  3,  g  I. 

»  Voy.  ibkl.  cîi  4  et  ». 

•  ÀnHqy.  XI V  ,  10 ,  §  6,  6  et  salv. 


rent,  comme  autrefois,  offrir    de 
grands  avantages  aux  souverains. 

Nous  devons  nous  borner  ici  à  cette 
esquisse  rapide  de  l'état  religieux  et 
social  des  Juifs;  elle  se  complétera 
sur  plusieurs  points  par  le  récit  histo- 
rique que  nous  reprenons  maintenant. 

8.  Les  princes  maccahéens  indépen- 
dants jusqu*  à  la  conquête  de  Jéru- 
salem par  Pompée  (de  130  à  63). 

Jean  Hyrcan,  comme  on  Ta  vn, 
était  devenu  indépendant  par  la  mort 
d'Antiochus  Sidètes  et  par  la  défait^ 
de  Tarmée  syrienne  dans  la  malheu- 
reuse expédition  contre  les  Partbes. 
Ap^ès  s'être  emparé  de  Médaba  (p.  74), 
de  Samega  '  et  d'autres  villes  de  Pe* 
rée  occupées  par  lesSvriens,  il  fit, 
en  129,  la  conquête  de  Sichem,  et 
détruisit  le  temple  des  Samaritains, 
bâti  depuis  deux  cents  ans  sur  le  mont 
Gariztm.  Les  Samaritains,  quoique 
sujets  des  princes  jui£s,  ne  purent  ce- 
pendant être  convertis  au  judaïsme 
orthodoxe ,  et  continuant  à  nourrir  une 
haine  implacable  contre  te  temple  de 
Jérusalem,  ils  célébraient  leur  culte 
sur  le  mont  Gariztm,  près  des  rui- 
nes de  leur  sanctuaire.  Le  judaïsme 
remporta  une  victoire  plus  complète 
sur  les  Iduméens.  Ce  peuple,  qui  s'é- 
tait emparé  de  plusieurs  villes  du 
midi  de  la  Judée ,  était  devenu  un  dan- 
gereux voisin  pour  les  Juifs  et  avait 
maintes  fois  facilité  les  invasions  hos- 
tiles des  Svriens.  Jean  Hyrcan,  les 
ayant  complètement  défaits ,  leur  lais- 
sa le  choix  d'émigrer  ou  d'adopter  la 
religion  juive  en  se  faisant  circoncire. 
Les  Iduméens  prirent  ce  dernier  parti  ; 
leur  pays  forma  dès  lors  une  province 
de  la  Judée  et  fut  gouverné  par  un  pré- 
fet (arpatTrj^oç)  juif  ». 

Quelque  temps  après  (128-127),  à 
l'époque  où  Démétrius  Nicator,  entre- 


>  Xosèphe,  4ntiqu,  XOX,  9,  I.  Cette  ville 
était  flitaée  aans  doute,  comme  Médaba,  dans 
raocien  pays  de  Moab  ;  dans  la  Guerre  dei 
Juif»  (1,2,  6).  Josèphe  rappelle  {Samie  £a- 
tiaia). 

>  Voy.  Josèphe,  Jntigu.  Xm,  9, 1;  XIT, 

I,  3. 
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prenant  une  expédition  contre  le  tyran 
aÉgvpte  Ptolemée  Physcon  > ,  s'ap- 
procha avec  son  armée  du  territoire 
de  la  Judée,  Jean  Hyrcan  envoya  une 
ambassade  à  Rome,  pour  renouveler 
le  traité  fait  par  le  sénat  avec  son  père 
Siméon ,  et  pour  demander  l'annula- 
tion du  traité  qu'il  avait  été  forcé  de 
conclure  avec  Antiochus  Sidètes,  et 
par  lequel  il  s'était  engagé  à  payer 
au  roi  de  Syrie  un  tribut  pour  Joppé 
et  quelques  autres  villes.  Le  sénat  re- 
nouvela l'alliance  avec  les  Juifs,  et 
promit  de  s'occuper  plus  tard  desgriefÎB 
d'Hyrcan.  Celui-ci  envoya  de  nouveau, 
pour  traiter  cette  affaire,  un  certain 
Numénius,  fils  d' Antiochus,  qui  déjà 
avait  été  employé  par  Jonathan  à  des 
négociations  semblables  (l).Maccab. 
1 2, 16).  Numénius  fut  chargé  de  pré- 
senter au  sénat  un  bouclier  d'or  du 
poids  de  cinquante  mille  sicles.  La  né- 
gociation réussit  complètement;  le 
sénat  publia  un  décret  par  lequel  il 
accorda  aux  Juifs  tout  ce  que  leurs 
ambassadeurs  avaient  demandé  *. 

Les  guerres  civiles  qui  troublèrent 
la  Syrie  profitèrent  à  Jean  Hyrcan,  qui 
put  agrandir  son  territoire  et  se  forti- 
fier de  plus  en  plus.  Démétrius  fut  as- 
sassiné à  Tyr,  après  avoir  été  défait 
par  le  prétendant  Alexandre  Zebina 
(125),  protégé  par  E^lémée  Physcon. 
Son  fils  Séleucus  prit  le  diadème,  mais 
il  fut  bientôt  tué  par  sa  mère  Cléopâ- 
tre  (124).  Zebina,  qui  s'était  emparé 
d'une  partie  de  la  Syrie,  fit  un  traité 
d'alliance  avec  Jean  Hyrcan;  mais 
Cléopâtre  fit  venir  d'Athènes  son  fils 
Antiochus  Gryphus ,  qui  fut  proclamé 
roi  de  Syrie  (123).  Le  roi  d'Egypte, 
qui  avait  a  se  plaindre  de  l'ingratitude 
ae  Zebina,  envoya  une  armée  au  se- 
cours d'Antiochus;  Zebina  fut  défait 


»  Voy.  Justin,  1.  30,  ch.  I. 

'  Voy.  Josèpbe,  AnUqu.XIV.e.S.Cestpar 
méfçarde  qae  ce  document  a  été  inséré  par 
losèphe,  ou  par  son  secrétaire,  dans  l*hlstolre 
d*Hyrcan  II  ;  Terreur  devient  surtout  mani- 
feste par  le  nom  de  Numéniut^JlU  (TÂnUo- 
chns ,  expressément  mentionné  dans  ce  dé- 
cret, et  qui,  chargé  d^une mission  du  temps  de 
Jonathan  »  n^a  pu  figurer  un  siècle  plus  lard 
sous  Hyrcan  II.  Voy.  l'édiUon  de  Havercamp, 
t.  l,p.  698,  notes  ifc  et  f. 


et  |)érit  dans  une  émeute  au  momefit 
où  il  voulait  emporter  des  trésors  do 
temple  de  Jupiter  à  Antioche,  pool 
s'enfuir  en  Grèce.  Après  quelque  an- 
nées de  règne  (114),  Antiochus Giy- 
phus  fut  attaqué  par  son  frère  w- 
rin,  Antiochus  de  Cyzîque;  la  guem 
civile  entre  les  deux  frères  dura  plu- 
sieurs années,  jusqu'à  ce  qu'enfio,  m 
111,  ils  convinrent  de  se  partaigarle 
royaume.  Antiochus  de  CyziqQere;* 
la  Célésyrîe  et  la  Phénicie  et  fiusa 
résidence  à  Damas  ;  Gryphus  coastfn 
le  reste  du  royaume  avec  randoM 
résidence  d'Antioche. 

Hyrcan,  encouragé  par  les  ttOB- 
bles  et  la  division  du  royaume  de  ^^ 
rie,  voulut  s'emparer  de  la  ville  de» 
marie,  habitée  par  des  Grecs  syrient^; 
qui  avaient  exercé  des  violences  eoi» 
tre  les  Juifs  de  Marissa  ou  Maréuk^^ 
dans  la  plaine  de  ScAephéla,  Lesde^ 
fils  d'Hyrcan,  Aristobule  et  Anti|îj 
nus,  mirent  le  siège  devant  Sanun 
(110).  Antiochus  de  Cyzique  ^^m 
secours  des  assiégés ,  mais  il  fut  1 
poussé  avec  perte,  et,  poursuivi  par 
Juifs ,  il  ne  put  se  sauver  qu'avec! 
ne.  Il  implora  le  secours  de  Ptolà 
Lathyre ,  roi  d'Egypte;  malgré  Top 
sition  de  sa  mère  Cléopâtre,  gtf 
pour  la  cause  d'Hyrcan  par  deux  Ji 
Hilkia  et  Hanania,  les  fils  du  pi 
Onias  de  Léontopolis,  LathyiÎB 
voya  six  mille  hommes  pour  renfof 
les  troupes  du  roi  de  Damas,  j 
obliger  les  Jnifs  à  partager l^^^s^ 
ces,  Antiochus,  au  lieu  de  maA 
directement  sur  Samarie,fît  ra^ 
le  pays  dans  divers  endroits; 
ces  manœuvres  n'eurent  pas  le  ~ 

Î|u'il  s'était  promis,  et  ses 
âtigués  d'une  lutte  inutile, 
rent  en  grande  partie.  Anti* 
retira  à  Tripolis,  chargeant jqs  .^^ 

fénéraux,  Callimandre  et  tfkn 
e  continuer  la  lutte;  CaUiina^ 
fut  bientôt  défait  et  mis  en  foiHi 
Ëpicrate,  trahissant  son  maître,  1 
dit  à  Hyrcan  Bethseân  et  les  arf 
villes  des  environs  occupées  pat  -^ 
Syriens.  Samarie  fut  obligée  de  se  wi 
dre  après  un  an  de  siège  [iWi  m 
can  la  fit  raser,  et  elle  ne  fut  rebU 
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fi*a|Niàs  un  demi-siècle,  par  le  géné- 
nl  romain  Gabioius. 

Jean  Hyrcan,  mettre  de  toute  la  Ju- 
dée a?ec  les  places  de  Joppé  et  de 
Jamiiia,  de  la  plus  grande  partie  de 
la  Samarie  et  de  la  Galilée  (excepté  le 
Dttoiâl  de  la  Méditerranée)  et  de  plu- 
lieors  villes  conquises  dans  la  Perée 
sar  les  Syriens,  passa  le  reste  de  ses 
joars  dans  le  repos,  quant  aux  affaires 
do  dehors,  fl  était  juste  et  vertueux  ; 
disdpleet  ami  des  Pharisiens,  il  pos- 
sédait à  un  haut  degré  Taffection  du 
feuple.  Les  rabbins  lui  attribuent  plu- 
sieurs règlements  de  police  religieuse 
qui  témoignent  d^uu  grand  attache- 
■ent  aux  observances  pharisiennes'. 
Mais  vers  la  6n  de  son  règne,  sa  tran- 

eité  fut  troublée  par  les  querelles 
partis  dans  lesquelles  il  fut  en- 
tntaé  lui-même  par  un  outrage  <iu*il 
Mbit  de  la  part  d*un  Pharisien  et  dont 
lesSadducéens  profitèrent  pour  Tatti- 
jRr  dans  leur  |>arti.  Il  paraîtrait  que 
"^^  *  rs  Pharisiens  voyaient  avec  dé- 
lîsîr  le  même  homme  revêtu  en 
temps  des  suprêmes  disnitésre- 
ises  et  temporelles,  et  disposant 
là  d*un  immense  pouvoir  dont  Ta- 
pouvait  détruire  la  liberté  du  peu- 
Uyrcan,  ()ui  peut-être  avait  reçu 
que  avertissement,  invita  un  jour 
priaeipaux  chefs  des  Pharisiens  à 
festin^  et  les  engagea  à  lui  déclarer 
franchise 9  si,  sous  un  rapport 
toque,  il  s'était  écarté  de  la 
voie  etavait  négligé  ses  devoirs. 
-.  s*accordèrent  à  faire  son  éloge  ; 
seul ,  nommé  Éléazar,  homme  d  un 
It  remuant,  osa  se  faire  l'organe 
irti  des  mécontents  :  «  Puisque, 
au  prince,  tu  veux  connaître  la 
et  ^re  juste,  abdique  le  ponti- 
et  contente-toi  du  pouvoir  tem- 
>  Sommé  de  s'expliquer ,  il  dit 
appris  que  la  mère  d'Hyrcan 
été  prisonnière  des  Syriens  du 
.  I  d'Antiochus  Épiphanes,  et  cher- 
ainsi  à  jeter  des  cloutes  sur  la  nais- 
légitime  du  prince.  UnSaddu- 
nommé  Jonathan,  ami  intime 

f  Toy.  MiKhiia,  !•'  partie,  Moaur  aekéni, 
V  s,  S  i&;  3"  partte,  Sota,  ch.  9,  §  lo. 
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d'Hyrcan ,  persuada  à  celui-ci  que  l'o- 
pinion dont  Éléazar  s'était  fait  Técho, 
était  celle  de  tous  les  Pharisiens;  pour 
convaincre  le  prince  de  la  vérité  de  son 
assertion ,  il  rengagea  à  fairt^  juger 
Éléazar  par  les  Pharisiens  eux-mêmes. 
Ceux-ci,  étant  en  général  t»ortés  à  l'in- 
dulgence, condamnèrent  le  calomaia- 
teur  à  la  peine  du  fouet  et  delà  prison. 
Hj^rcan ,  ne  trouvant  point  dans  cette 
peine  une  réparation  suffisante  de  l'ou- 
trage qu'il  avait  subi  de  la  part  d*É- 
léazar,  ajouta  foi  aux  insinuations  de 
Jonathan,  et  se  déclarant  dès  ce  mo- 
ment partisan  de  la  doctrine  saddu- 
céenne,  il  abolit  lespratiques  introdui- 
tes par  les  Pharisiens  et  ordonna  de 
punir  ceux  qui  observeraient  les  pres- 
criptions de  la  loi  orale  ou  tradition- 
nelle '. 

Cette  mesure  devint  funeste  à  la  fa- 
mille des  Maccabées  et  lui  fit  perdre  la 
popularité  dont  elleavait  joui  jusqu'a- 
lors. Cependant  Hyrcan,  grâce  au 
respect  que  commandait  son  caractère 
personnel,  réussit  à  maintenir  la  paix 
pendant  le  reste  de  ses  jours.  Il  mou- 
rut après  un  règne  de  vin^t-neuf  ou 
trente  ans  (106).  Sa  mémoire  resta  en 
vénération  à  la  postérité;  on  disait 
dans  le  peuple  qu*il  avait  des  révéla- 
tions divines,  et  qu'il  prédisait  les 
choses  futures  *. 

Jean  Hyrcan  laissa  en  mourant  cinq 
fils  :  Aristobule  et  Antigonus,  qui  s'é- 
taient distingués  au  siège  de  Samarie  ; 
Alexandre  Jannée,  élevé  en  Galilée  et 
que  son  père  avait  pris  en  haine,  parce 
que ,  disait-on ,  un  songe  l'avait  averti 
qu'il  régnerait  un  jour;  un  quatrième 

<  Cet  événeroeot  est  racooté  d*ane  manière 
an  peu  différente  dans  le  Thalmod  de  Baby- 
looe,  traité  KiddoutcMn,  fol.  66  a,  où  on  a 
oonronda  Johanan ,  ou  Jean  Hyrcan ,  avtHS  son 
flis  le  roi  (Alexandre)  lannée;  mais  dans  nn 
autre  passage  (  Beraehoih,  fol.  S»  o),  on 
nomme  expressiément  le  grand  prêtre  Joha- 
nan (Jean  Hyrcan),  qui  à  la  fin  de  ses  Jours 
devint  Sadduoéen. 

»  Voy.  Josèplie,  jéntiqu.  XIII,  10,7;  Ouerre 
des  Jui/k,  I,  S,  8.  Cet  auteur  raooDte,  entre 
autres  (Anliqu.  1 .  c.  j$  3) ,  qu^au  iour  où  ses 
deux  fils  vainguirenl  Antiochus  de  Cyzlaue, 
Hyrcan  entendit  une  voix  dans  le  sanctuaire, 
qui  lui  annonça  celte  victoire.  Onparalt faire 
allusion  à  ce  même  fait  dans  ie  Thalmud  de 
Babylone,  traité  Soto,  fol.  33  a. 
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dont  le  nom  est  Inconnu  et  un  cin- 
quième nommé  Absalom.  En  vertu  du 
testament  d*Hyrcan,  son  épouse  devait 
gouverner  à  sa  place;  mais  Aristobule 
ne  voulant  pas  se  contenter  du  pontifi- 
cat, s*einpara  aussi  de  la  principauté 
temporelle,  et  prenant  le  diadème,  il 
changea  son  titre  de  prince  (  na>i  )  en 
celui  de  roi.  Sa  mère  voulant  faire  va- 
loir ses  droits,  il  la  fit  jeter  en  prison 
et  mourir  de  faim.  Ses  frères  aussi 
furent  retenus  dans  les  fers,  à  Pexcep- 
tion  d^Antigonus,  qui  possé  lait  son  af- 
fection et  à  qui  il  accorda  une  grande 
part  dans  les  affaires  du  gouvernement. 
Son  court  rè^ne  fut  illustré  par  quel- 
ques brillants  faits  d'armes  et  notam- 
ment par  la  conquête  de  riturée(  p.  66), 
dont  les  habitants  furent  forcés  d*em- 
brasser  le  judaïsme.  Mais  la  vengeance 
du  ciel  atteignit  bientôt  le  roi  parricide 
et  son  châtiment  fut  un  autre  crime, 
commis  sur  la  personne  de  son  frère 
quM  chérissait ,  mais  qui  avait  à  la 
cour  de  puissants  ennemis,  à  la  tête  des- 
quels se  trouvait  réponse  d' A  ristobule, 
la  reine  Salomé ,  ou,  comme  on  l'appe- 
lait en  ^rec,  Alexandra.  Aristobule 
avait  toujours  fermé  loreilleaux  bruits 
mensongers  et  aux  noires  calomnies 
que  Salomé  et  quelques  courtisans  ne 
cessaient  de  répan  Ire  contre  Antigo- 
nus,  qu'ils  présentaient  comme  un 
homme  ambitieux  méditant  Tusurpa- 
tion  du  pouvoir  royal.  A  la  fête  des 
Tabernacles ,  Aristobule  étant  malade 
et  retenu  dans  son  château,  Antigo- 
nus,  revenu  de  l'armée,  sans  se  donner 
le  temps  de  déposer  sa  magnifique 
armure,  se  rendit  directement  au 
Temple ,  accompagné  d'une  troupe  de 

§uerrierSf  afin  de  rendre  des  actions 
e  grâce  à  la  Divinité  et  de  prier  pour 
le  salut  de  son  frère.  Ses  ennemis  pro- 
fitèrent de  cette  occasion  pour  exci- 
ter les  soupçons  du  roi  malade ,  en  lui 
parlant  de  1  entrée  pompeuse  d'Anti- 
gonus  et  de  sa  troupe  armée.  Le  roi , 
pour  éprouver  son  frère ,  lui  fit  ordon- 
ner de  se  présenter  immédiatement 
chez  lui  sans  armes  ;  en  même  temps 
il  fit  placer  des  hommes  de  sa  garde 
dans  une  allée  souterraine  qui  con- 
duisait du    Temple  au  château  des 


Maecabées  appelé  Boris  ',  et  kor 
donna  l'ordre  de  tuer  Antigonus  slh 
le  voyaient  passer  en  armes.  Le  roei- 
sager  d*  A  ristobule,  gagué  j>ar  la  nâoe, 
dit  à  Antigonus  que  le  roi  désirait  le 
voir  revêtu  de  son  armure,  et  le  mil' 
heureux ,  en  traversant  le  souterraift, 
fut  assassiné  par  la  garde  du  roi.  ké 
plie  rapporte  qu'un  Esséuien ,  nommé 
Juda,  qui  ne  s'éuit  jamais  tronii 
dans  ses  prophéties,  avait  pré» 
qu'Antigonus  mourrait  près  de  U 
Tour  deStraton,  voulant  indiquer  b 
ville  qui  plus  tard  fut  appelée  Câlr 
rée  (p. 59).  Voyant  Antigonus  à 
Jérusalem  au  jour  qu*il  croyait  Aai; 
pour  sa  mort ,  il  aésespérait  d9  Hk' 
vérité  de  ses  visions  prophétîfHlîj 
mais  il  apprit  avec  étonuemeot 
le  meurtre  d'Antigonus  venait  d*i 
commis  dans  le  souterrain  qui 
également  le  nom  de  Tour  de 
Ce  récit  de  Josèphe ,  quelle  que 
son  origine,  peut  servira  cara 
ser  le  rôle  qu\>n  attribuait  aux 
niens. 

La  maladie  d" Aristobule  s^i, 
par  les  cruels  remords  qui  dédiii 
son  âme,  et  il  vomit  du  sang 
domestique ,  qui  emporta  le 
versa  par  hasard  à  Tendroit  o& 
gonus  avaitété  assassiné  ;  le  roi  X\ 
appris  y  vît  un  signe  de  la  t< 
céleste.  Le  souvenir  de  sainèrêet 
son  frère  le  remplit  d*un  affreux 
sespoir;  il   invoqua   la    mort 
qu'elle  mft  fin  à  ses  soufTr 
expira  bientôt  dans  d'horribles 
ses.  Il  n'avait  régné  qu'un  an. 

Immédiatement  après  sa  mort, 
trois  frères  qu'il  avait  fait  mettfl 
prison  furent  relâchés  par  les 
de  la  reine  Alexantra  et  le  plus 
d'entre  eux ,  Alexandre  Jannée, 
sur  le  trône  (  104  ).  La  reine  ae 
forma  probablement  au  vœu  du 
pie  ;  rar  on  ne  saurait  indiquer 
motif  qui  pût  la  porter  à  faire  libl 
un  choix  aussi  contraire  à  son  li 
personnel  *.  Alexandre  sigpalii 

'  Voy.  ci -dessus ,  pa^es  47  et  SM. 

'  Quelques  savanU   ont  9xçi^ 
reine  épousn   Alexaadn ,  et  i|a*eUe 
môme  qu' Alexandra ,  feuuae  <I'A 
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•vénemeiit  par  !•  meurtre  du  frère  qui 
leiuiVait  dans  Tordre  de  la  Daissanoe 
et  qui  a?ait  manifesté  des  vues  ambi- 
tieuses; Absalom,  l'autre  frère  de  Jan- 
néa,  homme  paisible  et  modeste ,  pat 
vivre  eo  paii. 

iliexandre,  d*une  humeur  guerrière 
ei  d'un  esprit  entreprenant ,  mais  peu 
réfléchi,  voulut  agrandir  son  royaume 
et  s*emparer  notamment  de  plusieurs 
villes  du  littoral  de  la  Méditerranée, 
lesquelles,  profitant  des  troubles  qui 
désoJaieot  la  Syrie  divisée  en  deux 
royaumes ,  s*étarent  rendues  indépen- 
dantes. Alexandre  commença  par  met- 
tre le  sié^e  devant  Ptolémaide,  et  en- 
verra quelques  divisions  de  son  année 
assi^er  Dora  et  Gaza.  Les  liabitants  de 
Ptolémaîde  appelèrent  à  leur  secours 
PtolétnéeLathvre,  chassé  d'Egypte  par 
SI  mère  Cléopjtre  et  qui  était  alors  roi 
de  Cypre;  mais  bientôt  ils  se  repen- 
tirent d'avoir  demandé  un  secours 
lossi  dangereux  et  refusèrent  de  rece- 
voir Lathyre.  Il  fut  invité  cependant 
à  venir  protéger  Dora  et  Gaza  contre 
las  troupes  d^Alexandre,  et  celui-ci, 
pour  pouvoir  porter  son  attention  de 
eeedté,fut  obligé  de  lever  le  siège  de 
Ptolémaîde.   S'adressant  secrètement 
àCléopâtre  pour  implorer  son  secours, 
ifiéigultde  demander  la  paix  à  lathyre, 
quieonsentit  à  trahir  les  villesde  Dora 
ctdeGaza  et  à  les  lui  livrer  pour  quatre 
eents  talents.  Mais  Lathyre,  ayant 
découvert   les  démarches   faites  par 
Alexandre  auprès  de  Cléopâtre,  eiiva«> 
hit  la  Galilée ,  prit  la  ville  d'Asochis  et 
fit  dix  mille  prisonniers  (103).  Après 

tanièe  et  qnl  régna  aorès  sa  mort.  Voy. 
Mtt.  GescAicA/«,  e/c.(  Histoire  des  Israélites 
d^is  le  temps  dps  Maccabées  U  1. 1 ,  ap- 
fnMllee,  p.  3o.  Mais  uu  pareil  mariage  eût 
m  one  tn»uUe  manifeste  aux  lois  da  pays; 
eoaitoe  grand  preire,  Jannée  n*aurait  pas 
SiéiAe  pa  épouser  sa  belle-MBur  en  verta  da 
iivirat  (voy.  page  304).  D'ailleurs,  le  carao- 
lin  de  Salome  ou  Àlexamlra,  femme  d*Arls- 
tebote,  n*aurait  pu  mériter  les  élos<es  que  Jo- 
sBpde  fait  d'AI«*xandra ,  veuve  de  Jannée 
i^atire  dew  Ju^/a ,  I,  6,  I).  Nous  ne  sau- 
HoiM  nous  occuper  Ici  de  la  solution  des  dif- 
ieoiléu  cbfUDolo^lques  qui  résultent ,  dans 
lotts  les  eas ,  d«  râtt  (pie  Josèphe  donne  à 
iMaécA  sa  femme  A.lexaodra  et  a  leurs  fils; 

ty  a  néoessaSreinent  des  fautes  graves  dans 
iK«iil»re0.  Voy.  Jost.  1.  c.  • 


avoir  vainement  tenté  de  s^emparer  de 
Séphoris,  Lathyre  s'avança  vers  le 
Jourdain  et  tailla  en  pièces  Tes  troupes 
d'Alexandre  assemblées  près  du  fleuve. 
Alexandre  y  perdit  trente  mille  hom- 
mes. Ptolémée  Lathyre  ravagea  le 
pays  et  y  exerça  des  cruautés  inouïes  ; 
il  se  serait  infailliblement  emparé  de 
laPalestine,  si  Cléopâtre  n'eât  pas 
amené  une  armée  au  secours  d'Alexan- 
dre. Les  troupes  égyptiennes  étaient 
commandées  par  les  deux  frères  Hilkia 
et  Hanania  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Par  cette  diversion ,  Lathyre 
fut  obligé  de  se  retirer;  Hilkia  se  mit 
à  sa  poursuite,  mais  il  y  perdit  la  vie, 
et  Lathyre  put  se  sisiuver  par  la 
fuite  (102). 

Cléopâtre ,  ayant  pris  Ptolémaîde , 
où  Alexandre  vint  la  voir,  eut  un 
moment  la  pensée  de  faire  assassiner 
le  roi  des  Juifs  et  de  s'emparer  de  son 
pays;  mais  Hanania  la  détourna  de  ce 
projet  et  elle  fit  une  alliance  avec 
Alexandre.  Ce.lui*ci ,  ayant  passé  de 
l'autre  côté  du  Jourdain  (  101 } ,  assié- 
gea Gadara,  qu'il  prit  au  bout  de  dix 
mois,  et  se  rentlit  maître  d'Ama- 
thous  (p.  72),  où  il  saisit  les  trésors 
que  Théodore,  ûls  de  Zenon  Cotylas , 
prince  de  Philadelphie,  y  avait  dépo- 
sés. Mais  Théodore  vint  l'attaquer 
subitement,  reprit  ses  trésors  et  la 
ville  d'Amathous,  et  s'empara  des 
basages  d'Alexandre,  qui  laissa  dix 
mille  hommes  sur  le  champ  de  ba* 
taille. 

Après  s'être  remis  de  cette  défaite, 
il  marcha  de  nouve  lU  sur  la  côte  du 
sud-ouest,  prit  Raphia  et  Anthedon, 
près  de  Gaza,  et  mit  le  siège  devant 
cette  dernière  ville  (93).  Gazaflt  une 
résistance  vigoureuse;  après  un  an 
de  siège,  elle  fut  livrée  par  trahison 
à  Alexandre,  qui,  feignant  la  clé» 
mence,  occupa  paisiblement  toutes 
les  positions  fortes.  Mais  aussitôt  U 
donna  Tordre  .de  massacrer  tous  les 
habitants;  ceux-ci  flrent  payer  cher 
leur  vie  aux  troupes  d'Alexandre ,  et 
mirent  eux-mêmes  le  feu  à  leurs  maî« 
sons,  atin  d'enlever  au  barbare  le 
fruit  de  sa  victoire.  Alexandre  fit  ra- 
ser les  fortifications  et  revint  dans  s« 

34. 
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capitale,  couvert  du  sang  des  vaincus 
et  de  celui  des  vainqueurs  qu*il  avait 
versé  à  flots  sans  aucune  utilité  pour 
la  gloire  et  le  bien-être  de  son  pays. 

A  Jérusalem ,  la  haine  que  les 
Pharisiens  portaient  à  la  famille  des 
Maccabées,  depuis  la  défection  de 
Jean  Hyrcan ,  ne  demandait  qu'une 
occasion  pour  éclater  avec  fureur  con- 
tre un  prince  dans  lequel  le  caractère 
du  sadducéisme  se  nunifestait  dans 
toute  sa  dureté  repoussante.  Le  mé- 
contentement général ,  excité  par  les 
guerres  infructueuses  d'Alexandre ,  fiit 
mis  à  proGt  par  les  Pharisiens .  La 
révolte  éclata  a  la  fête  des  Taberna- 
cles (en95) ,  au  moment  où  Alexan- 
dre Jannée,  fonctionnant  comme 
grand  prêtre,  offrit  dans  le  Temple  le 
sacrifice  de  la  fête.  Des  hommes  du 
parti  des  Pharisiens  lancèrent  contre 
fui  les  cédrats  auMIs  tenaient  dans 
leurs  mains,  selon  Tusage  prescrit 
pour  la  fête  (p.  188) ,  et  vociférèrent 
contre  lui  en  rappelant  fils  d'une 
captive  et  indigne  du  pontificat.  Le 
roi  en  fureur  ordonna  à  sa  garde 
étrangère ,  composée  de  Pisidiens  et 
de  Clliciens ,  de  charger  le  peuple  ;  la 
mêlée  devint  générale  et  six  mille  hom- 
mes du  peuple  tombèrent  en  ce  jour. 

Par  cette  sévérité ,  Alexandre  par- 
vint à  rétablir  la  tranquillité  pour  le 
moment,  mais  la  haine  que  lui  por- 
taient les  Pharisiens  et  le  peuple  n'en 
devint  que  plus  forte.  Pour  faire 
diversion  aux  troubles  intérieurs ,  il 
entreprit  de  nouve.les  expéditions 
contre  les  pays  voisins.  Il  passa  le 
Jourdain  (  93  ),  rendit  tributaires  les 
Moabites  et  les  Arabes  du  pays  de  Gi- 
lead,et  rasa  la  forteresse  d  Amathous, 

3ui  avait  été  abandonnée  par  Théo- 
ore;  mais  son  expédition  se  termina 
par  une  défaite  honteuse.  Ayant  atta- 
qué Obedas  (Obéida  ),éimr  d'une  peu- 
plade arabe,  il  donna  dans  une  embus- 
cade près  de  Gadara;  son  année, 
précipitée  des  hauteurs  et  refoulée 
dans  un  ravin ,  fut  écrasée  par  les 
nombreux  chameaux  des  Arabes  et 
entièrement  détruite.  Ce  ne  fut  qu'a- 
vec peine  qu'Alexandre  parvint  à  se 
çauver. 


Cette  défaite  futlesignal  deDonveaux 
troubles,  qui  éclatèrent  à  Jérusalem  à 
l'arrivée  du  roi.  La  Judée  fut  désolée, 
pendant  six  années,  par  une  guem 
civile  dans  laquelle  cmquante  mille 
Juifs  perdirent  la  vie.  En  vain  Aleun- 
dre  fit-il  aux  révoltés  des  propositions 
de  paix  ;  quand  il  leur  demanda  ce 
qu'il  devait  faire  pour  les  contenter, 
ils  répondirent  :  Mourir!  car  sesaetes, 
disaient-ils,  pouvaient  à  peine  se  par- 
donner après  la  mort.  Ils  appelèrait 
à  leur  secours  Démétrius  Eucéruf, 
fils  d'Antiochus  Gryphus  ;  Alexandre 
ne  put  tenir  tête  aux  forces  réunies 
des  Syriens  et  des  rebelles  juifs,  et  sot 
armée  fut  entièrement  détruite  prèi 
de  Sichem  (88).  Alexandre  se  réfugia 
dans  les  montagnes,  où  il  rassembla 
de  nouveau  quelques  forces;  six  mille 
des  rebelles  rentrèrent  spontanément 
sous  l'obéissance  du  roi,  ce  qui  en- 
gagea Démétrius  à  se  retirer  à  Da- 
mas.  Alexandre  parvint  à  Taiocre  tes 
révoltés  dans  un  combat  décisif  (86); 
les  plus  opiniâtres  se  jetèrent  dans 
une  forteresse  appelée  Béthome-Vaiih 
eus  par  Alexandre,  ils  furent  conduits 
à  Jérusalem,  où  huit  cents  des  prind* 
paux  prisonniers  furent  crucifiés  la 
même  jour,  après  avoir  vu  massacrer 
leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Alexaa- 
dre  assista'à  ce  spectacle  horrible  ai 
milieu  de  ses  femmes,  qu'il  avait  réi* 
nies  pour  un  festin.  Cette  cruarfi 
inouïe  mérita  à  Alexandre  le  suriMMl 
de  doker  (  trucidator  ) ,  ou  osm^ 
sin*\   la  terreur  qu'elle  inspirait 
tablit  le  repos,  et  le  reste  des  rebelta^ 
au  nombre  de  huit  mille  ,  cherdia  H  { 
salut  dans  une  prompte  fuite.  Parai 
les  fugitifs ,  dit-on ,  se  trouva  Siméoii  ; 
fils  de  Schatachy  frère  de  la  reifll 
Alexandra,  et  l'un  des  plus  célébrai' 
Pharisiens ,  qui  se  réfugia  à  Aiesa»* 
drie.  La  reine  intercéda  pour  lui  d 
il  fut  rappelé  à  Jérusalem;  il  devid 

Xin,  l4,i),molquequeiquaaQsootexW| 
que  par  Thraee ,  barbare:  mah  le  ax4  est 
probablemeot  corrompu.  Dans  rextraitkê 
breu  de  riiUlolre  de  Josèphe,  codou  «R»f 
nom  deJosippom  (liv.  4,  eli.  sa) ,  on  ttl  Axot* 
Voy,  aussi  la  mtiUa  Kareeonm, 
parWoK,  p.  88. 
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ensuite  le  restaurateur  de  la  doctrine 
pbarisieone  et  de  ia  loi  tradition- 
nelle '. 

Les  dernières  années  d'Alexandre 
Jannée  furent  encore  troublées  par 
quelques  guerres.  Hareth,  roi  de  TA- 
rabiePétrée,  qui,  après  avoir  vaincu 
Antioehus  Denys ,  occupa  momenta- 
nément le  trône  de  Damas ,  Ot  une  in- 
vasion en  Judée  et  vainquit  Alexandre 
près  de  Hadida  (dans  la  Judéo  oeci- 
dentale);  mais  il  se  retira  en  vertu 
d'une  convention  faite  entre  les  deux 
rois  (84).  Alexandre,  convoitant  toif- 
joors  les  trésors  du  prince  Théodore 
de  Philadelphie,  déposés  à  Gerasa,  fit 
une  nouvelle  expédition  en  Pérée. 
Dans  Tespace  de  trois  ans  il  se  rendit 
maître  de  Dion,  de  Pella,  de  Gerasa, 
de  Golan,  de  Gamala  et  de  quelques 
autres  villes.  De  retour  à  Jérusa- 
lem (81  ) ,  où,  grâce  à  ses  victoires , 
il  fut  bien  accueilli  par  le  peuple,  il 
s*abandonna  à  la  bonne  chère  et  aux 
excès  du  vin.  Son  intempérance  lui 
attira  une  fièvre  quarte;  pour  faire 
diversion  à  sa  maladie,  il  se  mit  de 
iKHiveau  en  campagne  et  alla  assiéger 
b  citadelle  de  Rs^ana,  dans  les  envi- 
rons de  Gerasa,  mais  les  fatigues  hâ- 
tèrent les  progrès  du  mal.  Se  sentant 
près  de  mourir,  il  conseilla  à  la  reine, 
jpii  Pavait  accompagné  au  si^e ,  et  à 
laquelle  il  confia  les  rênes  du  gouver- 
D|BmeQt,  de  se  réconcilier  avec  les  Pha- 
risiens, qui  exerçaient  une  grande  in- 
floeoce  sur  le  peuple  et  dont  Tamitié 
lui  serait  nécessaire  pour  régner  en 
paix.  Il  rengagea  à  tenir  secrète  sa 
iDort  jusqu*apres  la  prise  de  Ragaba, 
^  retourner  ensuite  à  Jérusalem  à  la 
tête  de  Tarmée  victorieuse  et  de  met- 
tfeson  corps  à  la  disposition  des  Phari- 
aiens.  Il  mourut  âgé  de  quarante  neuf 
»s,  après  en  avoir  régné  vi  ngt-sept  (78). 
Us  Pharisiens ,  ajant  appris  les  re- 
munandationsfaites  par  Alexandre  à 
a  reine,  ooblîèrent  toute  sa  conduite 


J  Voy.  le  livre  Cturi,  V  partie,  g  65, 
Mll.de  Boxtorf,  p.  241  ;  NotiUa  Karœorum , 
9.  88.  Comparez  Tkalmud  dé  Babulone , 
vuté  KiddonacMn,  fol.  60  a.—  Josèpne  n'en 
»t  aocQDc  menUca. 


passée,  et,  le  comblant  d'éloges,  ils  lui 
tirent  de  pompeuses  funérailles. 

Ce  fut  sous  les  auspices  des  Phari- 
siens que  la  reine  Aiexandra  monta 
sur  le  trône.  Elle  avait  d'Alexandre 
deux  fils  :  Tatné,  appelé  Hyrcan ,  fut 
nommé  grand  prêtre,  le  cadet ,  Aris- 
tobule,  fut  chargé  du  commandement 
des  troupes,  et  le  trône  fut  occupé 
par  Alexandra.  La  reine  fut  entière* 
ment  dominée  par  les  Pharisiens. 
Ceux-ci  avaient  atteint  le  but  de  leurs 
efforts ,  la  séparation  entre  le  pouvoir 
temporel  et  le  pouvoir  sacerdotal; 
mais  il  y  eut  parmi  eux  des  esprits 
remuants  qui  désirèrent  satisfaire  leur 
vengeance  par  de  sanglantes  réactions. 
Ils  purent  s'y  abandonner  librement, 
grâce  à  la  faiblesse  de  ia  reine  et  à 
Findolence  du  grand  prêtre  Hyrcan. 
La  première  victime  de  cette  réaction 
fut  le  sadducéen  Diogène,  homme 
d'une  haute  distinction,  qui  avait  été 
l'ami  d'Alexandre  Jannée  et  qu'on  ac- 
cusaitd'avoir  engagé  ce  dernier  à  faire 
crucifier  les  huit  cents  prisonniers  de 
Béthome.  Diogène  fut  mis  à  mort; 
beaucoup  d'autres  Sadducéens  eurent 
le  même  sort;  d'autres  se  sauvèrent 
par  la  fuite.  Enfin  Aristobule  se  fit  le 
protecteur  du  parti  opprimé;  à  ia  tête 
d'une  députation  de  Sadducéens ,  an- 
ciens compagnons  d'armes  d'Alexan- 
dre Jannée,  il  se  rendit  auprès  de  sa 
mère  et  implora  sa  protection  en  fa« 
veur  de  ceux  qui  avalent  partagé  les 
dangers  de  son  père  et  participe  à  ses 
victoires,  et  dont  la  mort  ou  I  exil  fe« 
rait  triompher  les  ennemis  du  dehors. 
Sur  ses  représentations  énergiques, 
Alexandra  chercha  à  soustraire  les 
Sadducéens  à  la  vengeance  de  leurs 
adversaires,  en  les  envoyant  dans  plu* 
sieurs  forteresses  dont  elle  leur  confia 
la  garde;  mais  par  là  elle  leur  rendit 
le  moyen  de  se  it>rtifier  et  de  préparer 
une  contre-révolution,  et  bientôt  Aris* 
tobule  en  profita  pour  s'emparer  du 
pouvoir.  Sa  mère  étant  tombée  dange- 
reusement malade,  il  partit  secrète* 
ment  de  Jérusalem;  dans  l'espace  de 

3uinze  jours  il  se  trouva  en  possession 
e  vingt-deux  places  fortes,  et  avec 
l'argent  qu'il  y  trouva,  il  enrôla  des 
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troupes  et  se  Qt  proclamer  roi.  Sur 
les  prières  d'Hyrcan  et  des  Pharisiens, 
Alexandra  (it  enfermer  la  femme  et 
les  enfants  d'Aristobule  dans  le  châ- 
teau de  Baris;  elle  remit  aux  Phari- 
siens le  soin  des  affaires,  et  institua 
Hyrcan  son  héritier  universel.  IVIais 
avant  de  pouvoir  rien  entreprendre 
contre  Aristobuie,  elle  mourut  lais- 
sant le  pays  exposé  aux  troubles  de 
la  guerre  eivile  (69).  Elle  avait  régné 
neuf  ans. 

A  Jérusalem,  les  Pharisiens  placè- 
rent sur  le  trône  le  grand  prêtre  tiyr* 
ean ,  aimant  mieux  confier  le  double 
pouvoir  à  un  prince  qu'ils  pouvaient 
diriger  à  leur  volonté,  que  de  laisser  le 
fougueux  Aristobule  maître  de  leur 
sort.  Ils  levèrent  aussitôt  une  armée, 
pour  maintenir  Hyrcan  contre  son 
frère;  mais  cette  armée  fut  battue 
près  de  Jéricho,  par  les  troupes  d'A« 
ristobule ,  et  Hyrcan,  obligé  de  se  re- 
tirer, alla  s'enfermer  dans  Jérusalem. 
La  désertion  de  ses  soldats,  à  qui  il  ne 
put  inspirer  le  courage  et  I  énergie 
dont  il  manquait  lui-même,  et  qui  ai'* 
mèrent  mieux  se  placer  sous  les  dra*» 
peaux  du  belliqueux  Aristobule,  ne  lui 
permit  pas  de  soutenir  im  siège;  il 
traita  avec  son  frère  des  conditions  de 
la  paix,  et  heureux  de  pouvoir  jouir 
tranquillement  de  ses  biens,  il  se  dé- 
chargea sans  peine  du  fardeau  de  la 
couronne,  mais  il  conserva  probable- 
ment le  titre  et  les  fonctions  de  grand 
prêtre'.  Les  deux  frères  s'embrassè- 
rent en  public;  Aristobule  prit  posses- 
sion du  château  de  Baris,  et  Hyrcaq 
alla  demeurer  dans  la  maison  d  Aris? 
tobule. 

Cette  paix  cependant  fut  de  courte 
durée;  elle  fut  bientôt  troublée  par 
les  intrigues  de  Ilduméen  Antipas, 

'■  Il  ii*eftt  pu  probable,  comme  le  disent 
généralement  les  auteurs  modernes,  qn'Hyr- 
can ,  en  déposant  la  ooumnne,  ait  renoooé 
en  même  temps  au  pooUfioat.  Josèphe  m 
parle  expressément  que  de  rabdicalion  de 
la  royauté  (/^w/iya.  XIV,  l,  2;  Guerre  de§ 
Juifs,  1 ,  6 ,  I).  Hyrcan  «engagea  à  vivre 
&icpaYU.ovr.>; ,  c'est  a-dire  sajis  prendre  part 
aai  affairps  publiques,  ce  qui  nVxclut  pas 
le  pontilicai.  L'auteur  du  livre  Josippon 
(ch.  36j  dit  4vec  raison  qu'Hyrcan  resta  grand 
prêtre, . 


plus  connu  sous  le  nom  d'Antipateri 
et  dont  le  père  avait  été  préfet  delà 
province  d'Idumée,  sous  Alexandre 
J année.  Antipater,  homme  séditieux 
et  ami  d' Hyrcan,  p  rsuada  à  celui-d 
juesa  vie  était  en  danger,  et  rengagea 
à  se  réfugier  auprès  de  Hareth  ou 
Aretas,  roi  de  T Arabie  Pélrée.  Le 
faible  H3[rc!an  consentit  aie  suivreàPé- 
tra  ;  Antidater  sut  gagner  Hareth  pour 
la  cause  d^Hyrean,  en  lui  promettant 
de  lui  faire  rendre  douze  villes  qu'A- 
lexandre Jannée  avait  prises  aux  Ara- 
bes. Hareth,  à  la  tête  de  cinquaute 
mille  hommes ,  envahit  la  Judée,  défit 
les  troupes  d' Aristobule,  entra  daoi 
la  capitale  (65  )  et  força  le  roi  de  se 
retrancher  dimsTenceintedu  Temple, 
où  il  fut  assiégé  par  les  Arabes  et  le» 
Juifs  du  parti  d'Uyrcan,  pendant  la 
fête  de  Pâques.  Les  assiégeants  ma- 
nifestèrent une  grande  exaspération 
et  se  rendirent  coupables  de  plusieurs 
forfaits.  Un  homme  pieux,  notnnié 
Onias(Honia),  qui,  disait-on,  était 
chéri  de  Dieu,  et  qui,  un  jour,  dans 
une  sécheresse,  avait  fait  tomber, 
par  sa  prière,  une  pluie  abondante', 
fut  saisi  par  les  assiégeants,  qui  voa* 
lurent  le  forcer  de  prier  pour  le  sae> 
ces  de  leur  entreprise  et  de  prononcer 
des  imprécations  contre  Aristobule  et 
ses  partisans.  «.Dieu,  s'écria-t-il,r« 
de  Tunivers.  ceux  qui  m'entourcfll 
ici  sont  de  ton  peuple ,  et  les  assi^ti 
sont  tes  prêtres;  je  te  prie  :  n'exaue? 
pas  ceux-là  contre  ceux-ci ,  rt  ne  per* 
mets  pas  que  les  prières  de  ccttx-H 
s'accomplissent  contre  ceux-là.  »  PwjT 
prix  de  cette  prière  le  pieux  Oniasl» 
tué  à  coups  de  pierres.  Les  pr*W» 
assiégés  envoyèrent  mille  dracfaiM 
afin  d'obtenir  des  victinfies  p^w^JJ 
sacrifices  de  la  fête;  on  garda  Vàiff» 
sans  expédier  les  Wctimes. 
Le  Siège  S9  prolongea  sans  6iKCts'« 

>  Cet  homme  est  eélèbre,  daiski^ 
diUona  thalmudlqaes,  sous  le  nom  de  Jwg» 
et  surDommé  Ha-Meagahei  (  faliaol  destfj; 
des  maaiques).  On  parle  aussi  dans  »e  ijj 
mud  de  refTel  de  ses  j^èns,  el  DOlan»»* 
celle  par  laifuelle  il  obtint  U  ploie,  ve- 
Thalmud  de  Bahylone ,  Iniié  TAo»»» 
loi.  S3a. 
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mis  Àristobule  eût  été  obligé  de  se 
nadre,  si  les  événenients  de  Syrie  ne 
lui  eussent  pas  fourni  le  moyen  de  se 
délivrer  et  de  vaincre  son  frère  :  fu* 
Deste  victoire,  achetée  au  prix  de  Tin- 
dépendance  de  la  Judée,  dont  les 
destinées,  depuis  ce  moment,  repo- 
saient entre  les  mains  d'une  puissance 
ri  écrasait  les  peuples  sous  le  poids 
sa  protection  et  les  étouffait  dans 
les  étreintes  de  son  amitié. 

PoiDDée,  après  avoir  vaincu  Mitbri- 
date,  lit  la  guerre  h  Tigranes,  roi 
d'Arménie ,  auquel  les  Syriens,  fati- 
gués des  iiitemiinables  guerres  civiles, 
avaient  livré  le  royaume  des  Séleuci- 
des.  Scaarus,  envoyé  en    Syrie  par 
Pampée,  venait  d'occuper  Damas  (64), 
d*oà  il  se  rendit  en  Judée,  attiré  par 
lesquerelies  des  Juifs,  qu'il  crut  de- 
voir mettre  à  prolit.  Les  deux  partis 
■^adressèrent  au  général  romain,  pour 
Il  rendre  juxe  de  leur  querelle.  Seau- 
ras  pouvait  être  impartial;  car  chacun 
des  deux  frères  lui  offrit  quatre  cents 
talents,  et  sa  cupidité  éiait  désinté- 
ressée dans  la  question.  Il  décida  en 
ftieur  du  belliqueux  et  riche  Aristo- 
hile,  et  contre  le  faible  Hyrcan,  qui 
était  le  jouet  d*un  parti  et  appuyé  par 
«ae  année  étrangère  dont  la  présence 
poMiement    donnait  ombrage  au 
Komain.  Seaurua  ordonna  à  Hyrcan 
A  à  son  allié  Haretli  de  quitter  immé- 
diatement la  Judée,  sous  peine  de  se 
voir  traités  en  ennemis  par  les  Ro- 
Mins; après  ^uoi  il  retourna  à  Damas. 
Haretb  se  retira  avec  son  armée,  mais 
Mrsnivi  par  Aristobule,  il  fut  battu 
«os  on  oombat  et  |)erdit  six  mille 
hommes,  au  nombre  desquels  se  trou- 
vèrent beaucoup  de  Juifs,  ainsi  que 
Milîon,  frère  d' Antipater.  Aristobule 
leotra  triomphant  dans  Jérusalem. 

Quelque  temps  après,  Pompée  étant 
veno  luHnéfiM a  Damas,  Antipater  se 
vendit  auprès  de  lui  pour  plaider  la 
ciiae  d'Hyrean.  De  son  côté,  Aristo- 
kule,  pour  faire  sa  cour  à  Pompée, 
hi envoya  une  vigne  en  or,  qui,  à  ce 
IbH  paraît,  provenait  de  son  père 
Alexandre  Jannée.  Strabon  (cité  par 
Jwèphe)  dit  l'avoir  vue  à  Rome, 
tes  le  templa  de  Jupiter  Capitolin; 


elle  portait  l'inscription  :  D'Alexan- 
dre roi  des  Juifs,  et  on  l'eslimait  cinq 
cents  talents.  Un  certain  Nicodème 
fut  chargé  par  Aristobule  de  défendre 
ses  droits  contre  Antipater,  envoyé 
d'Hyrcan  ;  il  eut  la  miladresse  de  se 
plaindre  de  la  cupidité  de  Scaurus  et 
de  celle  de  Gabinius,  autre  général 
romain,  qui  ava't  aussi  reçu  trois  cents 
talents  pour  favoriser  la  cause  d'A- 
ristobule.  Ces  plaintes  indisposèrent 
Pomnée  contre  Aristobule;  il  renvoya 
les  deux  ambassadeurs,  disant  quil 
entendrait  les  deux  frères  au  printemps 

I)rochjin,  à  son  retour  à  Damas.  A 
'époque  fixée,  Hyrcan  et  Aristobule  se 
présentèrent  en  personne  devant  Pom- 
pée (63).  Hyrcan  invoqua  son  droit 
de  premicr-né  et  accusa  son  frère 
d'avoir  usurpé  la  couronne  et  de  se 
livrer  à  toute  sorte  de  violences,  même 
au  brigandage  et  à  la  oiraterie,  ce  ç|d 
fut  affirmé  par  plus  oie  mille  témoms 
qu'Antipater  avait  fait  venir  à  Damas. 
Aristobule,  d'un  ton  arrogant,  parla 
de  rincapacité  et  de  rindolence  de 
SOI  frère,  et  de  la  voix  du  peuple,  qui 
s'était  prononcée  pour  lui  comme 
étant  plus  digne  de  porter  la  couronne 
et  seul  capable  de  protéger  le  pays 
contre  les  ennemis-  En  même  temps 
un  troisième  parti  se  présenta  devant 
Pompée,  pour  protester  à  la  fois  con- 
tre les  deux  prmces,  en  les  accusant 
d'avoir  changé  la  forme  du  ja;ouverne- 
ment  et  d'avoir  usurpé  le  titre  de  roi 
dans  un  pays  qui,  jusuue-là,  avait  été 
gouverne  par  les  granas  prêtres  selon 
ses  antiques  institutions.  Pompée, 
blessé  de  la  flerté  d' Aristobule,  rao- 
cusa  d'avoir  agi  avec  violence;  mais 
il  ajourna  encore  la  décision  jusqu'à 
son  retour  d'Arabie,  où  il  allait  com- 
battre le  roi  Haretb.  Aristobule,  re- 
connaissant que  Pompée  ne  lui  était 
pas  favorable,  partit  brusquement 
pour  se  mettre  en  état  de  défense. 

Pompée,  après  avoir  réduit  Haretb, 
ayant  appris  les  intentions  hostiles 
d  Aristobule,  se  dirigea  vers  là  Judée. 
Aristobule  l'attendit  dans  la  citadelle 
d'Alexandrion,  élevée  par  Alexandre 
Jannée  sur  la  frontière  au  delà  du 
Jourdain,  probablement  pour  proté- 
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ger  la  Judée  contre  tes  invasions  des 
Arabes.  Arrivé  devant  Alexandrion, 
Pompée  fit  inviter  Aristobule  à  sortir 
auprès  de  hii  pour  exposer  ses  préten- 
tions; cet  entretien,  qui  resta  sans 
succès,  fut  suivi  de  trois  autres,  qui 
n'en  eurent  pas  davantage.  Enfin 
Pompée,  fatigué  de  ces  négociations 
infructueuses,  déclara  à  Aristobule 
quil  le  retiendrait  prisonnier,  s*il 
n'expédiait  pas  sur-le-champ  à  toutes 
les  forteresses  Tordre  de  se  rendre 
aux  Romain!!  Aristobule,  pour  recou- 
vrer sa  liberté,  écrivit  aussitôt  aux 
commandants  des  forteresses,  et  se 
retira  à  Jérusalem,  plein  d*une  juste 
indignation  et  résolu  de  se  préparer 
an  combat.  Pompée  le  suivit,  et  Aris- 
tobule, reconnaissant  qu'il  essaierait 
vainement  de  lui  résister,  se  rendit  de 
nouveau  auprès  de  lui  et  lui  offrit  une 
somme  considérable  pour  obtenir  la 
paix  et  être  maintenu  sur  le  trône. 
Pompée  y  consentit,  et  envoya  Gabi- 
sius  à  Jérusalem  pour  recevoir  la 
somme  promise  par  Aristobule;  mais 
le  peuple  refusa  de  ratifier  la  promesse 
et  ferma  les  portes  au  général  romain. 
Pompée  s'en  vengea  sur  Aristobule  en 
le  retenant  prisoDni»*r,  et  mit  le  siège 
devant  Jérusalem.  Les  partisans  d' Hyr- 
can  ouvrirent  les  portes  aux  Ro- 
mains, mais  ceux  d*  Aristobule  se  re- 
tirèrent sur  la  montagne  du  Temple, 
résolus  d'opposer  une  résistance  opi- 
niâtre. Pompée  fit  venir  de  Tyr  des 
machines  de  guerre,  et  commença  les 
opérations  du  siège  du  côté  du  nord, 
qui  était  le  moins  fortifié.  Le  siège 
dura  trois  mois,  et  il  aurait  duré  plus 
longtemps ,  si  les  Romains  n'eussent 
pu  profiter  des  jours  de  sabbat  pour 
avancer  leurs  travaux  sans  en  être  em- 
pochés par  les  Juifs.  Knfin  la  plus 
grande  tour  de  la-  muraille  ayant  été 
renvei^  par  les  machines,  ses  ruines, 
comblant  le  fossé,  donnèrent  passage 
aux  Romains,  qui  montèrent  à  1  assaut. 
Le  premier  qui  pénétra  dans  le  fort 
fut  Faustus  Cornélius,  fils  du  fameux 
Sylla  ;  il  fut  suivi  par  les  centurions 
Furius  et  Fabius  avec  leurs  troupes. 
.Les  Romainsfirentun  horrible  carnage 
de  tous  les  Juifs  qu'ils  rencontrèrent 


dans  la  |>lace  ;  beaucoup  d'entre  en 
se  précipitèrent  du  haut  de  la  mnnila 
pour  se  donner  la  mort;  d'autres  !»• 
rent  le  feu  à  leurs  maisons  et  ex|niè* 
rent  dans  les  flammes.  Au  milieu  et 
ces  scènes  d'horreur,  les  prêtres,  ia- 
passibles,  firent  leor  senrice  à  rnlelt 
en  attendant  la  mort;  ils  furent impi* 
toyabiement  égorgés  au  pied  de  raotë,  ; 
et  leur  sang  se  mêla  à  celui  des  ncfr 
mes.  Environ  douze  mille  Jui&  péd* 
rent  en  ce  jour;  ils  tombèrent  en  ]iu^  | 
tie  sous  les  coups  de  lears  prqpll 
frères  du  parti  d  Hyrcan. 

Ce  qui  ajouta  à  la  douleur  et  à  n» 
miliation  des  Juifs,  ce  fut  la  proft» 
tion  du  sanctuaire;  car  Pompée  péai» 
tra  avec  sa  suite  dans  le  Saint  éS 
Saints,  qui  n'était  accessible  qdm 
grand  prêtre,  une  fois  par  an.  Ceps» 
dant  Pompée  ne  toucha  à  aucun  to 
. vases  sacrés,  ni  même  au  trésor  dl 
Temple,  qui  était  de  deux  m  lletaleatit. 
Le  lendemain,  il  ordonna  de  purifierll; 
sanctuaire  et  d>  offrir  les  sacnfieS 
comme  à  l'ordinaire.  Ceux  qui  avaieÉI' 
engagé  Aristobule  à  faire  ia  guerre  wt. 
Romains  furent  condamnés  à  oioiiî' 
d'autres  furent  faits  prisonniers,  É 
parmi  ces  derniers  nous  remarqiM 
Absalom ,  oncle  et  beau-père  d'Arisl^ 
bule,dont  le8orlultérieurestinooiiiV|i 
Aristobule  fut  épargné  pour  étreeofti 
duit  à  Rome;  il  avait  ré^ne  six  ans. 

La  conguête  de  Jérusalem  elle  nni 
sacre  qui  la  suivit  eurent  lieu ,  seiH 
Josèphe,  pendant  un  jour  dejeAi 
solennel;  on  a  pensé  que  ce  futMV 
niversaire  de  la  destruction  de  JA^j 
salem  par  les  Chaldéens.  Selon  ^Bl 
très,  Josèphe  veut  parler  du  lOlli' 
ri  (septembre-octobre),  foor 
expiations,  ce  qui  est  plus  prolisUl^ 
Par  cette  conquête  la  Judée  ]  "^ 
nouveau  son  indépendance  ;  le 
des  Hasmonéens  fut  changé  èi 
etknarchie  tributaire  des  R^ 

«  Selon  Slrabon  ,1.  XVI  (éd. 

I5S7 ,  p.  62&) ,  c'était  an  Jour  de  JeAiwi 
les  Juifs  8*atetenaieDl  de  toate      "^^  ' 
vail ,  ce  quioe  peal  8*adapler  ( 
expiations.  Voy.  les  argumenk»  ».  •jb' 
M.  Jost  dans  son  Histoire  des  Jaifc  --^— 
les  Maccabéos,  1. 1 ,  appendice.  P-  M  ««• 
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Pompée  rendit  à  Hyrcao  le  pontificat, 
mais  il  lui  défeodit  de  porter  le  diadè- 
me, et  Hyrcan  n'eut  plus  que  le  titre 
è^etknarque  (chef  du  peuple  )  ;  il  fiit 
obligé  de  payer  un  tribut,  ae  faire  dé- 
molir les  murailles  de  Jérusalem,  de 
rendre  aux  Romains  toutes  les  villes 
oui  autrefois  avaient  appartenu  à  la 
Syrie,  et  il  dut  s'engager  à  faire  re- 
iâu'r  Gaza,  Gadaraet  quelques  autres 
▼illes  détruites  par  ses  prédécesseurs. 
Seaurus,  nommé  gouverneur  de  Syrie, 
fut  chargé  de  veiller  sur  la  Judée. 
Pompée  retourna  ensuite  à  Rome,  en 
passant  par  le  Pont,  où  il  confirma 
b  royauté  de  Phamace,  fils  de  Mitbri- 
date,  qui  venait  de  se  donner  la  mort. 
Le  vainqueur  des  Juifs  emmena  avec 
lui  rra-roi  Aristobule ,  ainsi  que  ses 
deui  fils,  Alexandre  et  Antigonus,et  ses 
deux  iiJJes,  pour  orner  son  triomphe. 

QUATRIÈME  PÉRIODE. 

LES  JUIFS  sous  LA  DBPBNDANCK 
tOMAmS,  BT  LBUBLUTTB  HBBOÎ- 
QUB  jusqu'à  LA  DESTBUCTION 
BB  JBBUSALBM  BT  DU  TBMPLB 
PAA  TITUS. 

(De  J  an  63  avant  l'ère  chrétienne  jus- 
qu'à l'an  70  de  cette  ère.) 

t.  Les  derniers  MaccabéeM. 

Hyrcan  resta,  pendant  quelques  an- 
nées, dans  la  paisible  possession  du 
pontifieat  et  de  la  principauté;  Anti- 
Âater,  quigouvernait  en  son  nom, cher- 
chait à  augmenter  son  influence,  en 
'le  rendant  utile  aux  Romains.  Il  eut 
bkiBtùt  Toceasion  de  rendre  un  grand 
service  à  l'armée  de  Seaurus,  qui, 
dans  une  nouvelle  expédition  contre 
Baretb  (62) ,  faillit  succomber  près  de 
Pella  par  le  manque  de  vivres.  Anti- 
pater  Tint  au  secours  de  l'armée  ro« 
Inaine,  et,  par  son  intervention,  la 
mix  fut  rétablie,  et  Hareth  paya  à 
aeaoma  trois  eents  talents.  Seaurus 
ayant  été  rappelé,  Antipater  sut  main- 
Icair  la  tx>nne  intelligence  avec  ses 
liioeesseiirs  ;  mais,  au  bout  dequelques 


années,  le  repos  de  la  Judée  fut  trou- 
blé de  nouveau  par  la  guerre  civile. 

Alexandre,  fils  d'Aristobule ,  con* 
duit  à  Rome  avec  son  père,  avait  pu 
s'échapper  en  chemin;  il  revint  en  Pa- 
lestine (57),  et  bientôt  il  put  réunir 
dix  mille  hommes  de  pied  et  auinze 
cents  cavaliers,  s'emparer  d'Alexan- 
drion  et  de  Machérous  (p.  67)  au  delà 
du  Jourdain  et  menacer  Jérusalem, 
dont  il  n'était  pas  permis  à  Hyrcan  de 
relever  les  fortifications.  Hyrcan  et 
Antipater  appelèrent  à  leur  secours 
Gabmius,  alors  proconsul  de  Syrie; 
celui-ci  entra  en  Judée  accompagné  de 
Marc-Antoine,  qui  commandait  la  ca- 
valerie. Antipater  vint  rejoindre  Ga- 
binius  avec  les  troupes  juives  com- 
mandées par  les  généraux  Pitholatis 
et  Malich.  Le  combat  s^engagea  près 
de  Jérusalem;  Alexandre  laissa  trois 
mille  hommes  sur  le  champ  de  bataille, 
on  lui  fit  autant  de  prisonniers,  et  il 
se  réfugia  dans  la  forteresse  d'Alexan- 
drion,  où  il  fut  assiégé.  Gabinius  vi- 
sita Samarie  et  les  autres  villes  qui 
avaient  été  détruites  par  les  Juifs,  et 
donna  ordre  de  les  rétablir.  Revenu 
au  camp  d'Alexandrion,  il  trouva 
Alexandre  prêt  à  capituler  ;  Tancienne 
reine ,  femme  d' Aristobule ,  se  chargea 
des  négociations,  et  obtint  la  liberté 
de  son  fils.  Alexandrion  et  les  autres 
forteresses  dont  Alexandre  s'était 
emparé  furent  rasées. 

Gabinius  alla  ensuite  à  Jérusalem, 
où  il  confirma  Hyrcan  dans  le  pontifi- 
cat; mais  en  même  temps  il  introdui- 
sit des  changements  très-notabiesdans 
le  gouvernement,  auquel  il  donna  une 
forme  aristocratique.  Il  divisa  le  pays 
en  cinq  districts ,  dont  chacun  devait 
être  gouverné  par  un  grand  conseil; 
les  sièges  des  cinq  gouvernements, 
indépendants  les  uns  des  autres,  fu- 
rent établis  dans  les  villes  de  Jérusa- 
lem, Jéricho,  Gadara,  Amathous  et 
Séphoris.  Par  cette  mesure,  qui  fut 
généralement  accueillie  avec  satisfac- 
tion, Gabinius  voulut  sans  doute 
mettre  un  terme  aux  ambitions  des 
princes  Maccabéens  et  faire  cesser  les 
intrigues  de  Tun  et  de  l'autre  parti. 

L'année  suivante  (56),  Aristobule  et 
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son  fils  Antigonus  s'échappèrent  de 
Rome,  et,  arrivés  en  Palestine,  ils  se 
virent  bientôt  entourés  de  nombreux 
partisans;  le  fîénérai  Pitholaûs,  tra* 
nissant  son  mattre  Hyrcan ,  passa  avec 
mille  hommes  du  cité  d*AriNtobule. 
Celui'Ci  parvint  à  rétablir  la  forteresse 
d*Alexandrion  ;  mais  s'étant  dirigé  sur 
Machérous,  il  fut  défait  par  Sisenna, 
fils  de  Gabinius,  et  perdit  cinq  mille 
hommes.  Il  s'enferma  avec  mille  hom- 
mes dans  Machérous;  mais  celte 
place,  fortifiée  à  la  hâte,  fut  prise  par 
Sisenna  après  deux  jours  de  siège, 
Aristobule,  blessé,  tomba  entre  les 
mains  des  ennemis  et  fut  renvoyé  à 
Rome  avec  son  fils;  mais  Antigonus 
et  ses  deux  sœurs  furent  relâchés,  sur 
la  demande  de  Gabinlus,  qui,  dans 
BPS  négociations  précédentes  avec  la 
femme  d'Aristobule,  avait  promis  à 
cel!e-cî  de  faire  rendre  la  liberté  à  ses 
enfants.  Alexandre,  malgré  cette  gé- 
nérosité et  celle  dont  il  avait  été  l'ob- 
jet lui-même  de  la  part  de  Gabinius, 
excita  de  nouveaux  troubles  en  Pales- 
tine, et,  ayant  rassemblé  un  nombreux 
corps  d'armée,  il  sévit  partout  contre 
les  Romains  (56).  Gabinius,  revenu 
d'une  expédition  contre  les  Parthes, 
s'était  rendu  immédiatement  en 
Egypte, appelé  par  Ptolémée  Aulètes, 
qui  lui  offrit  dix  mille  talents  pour  être 
rétabli  sur  le  trône  dont  il  avait  été 
dépouillé  par  Arehelaùs.  Alexandre 
assiégea  les  Romains  dans  leurs  retran- 
chements du  mont  Garizim,  quand 
Gabinius  revint  d'Egypte  avec  son  ar- 
mée victorieuse.  Le  général  romain 
expédia  Antipater,  le  ministre  d'Hyr- 
ean,  auprès  d'Alexandre;  mais  ses  dé- 
marches étant  restées  infructueuses , 
le  combat  s'engagea  près  du  mont 
Thabor,  entre  les  Romains  et  Alexan- 
dre, qui  avait  encore  trente  mille  hom- 
mes avec  lui.  Les  troupes  d*Alexandre 
furent  défaites;  dix  mille  hommes 
tombèrent  sur  le  champ  de  bataille, 
Alexandre  prit  la  fuite  avec  le  reste  de 
ses  troupes,  et  la  tranquillité  fut  ré- 
tablie. 

L'année  suivante  (54),  Gabinius, 
accusé  de  concussion,  fut  rappelé  à 
Rome,  ci  Oassus  le  remplaça  dans  le 


gouvernement  de  Syrie.  Mais  la  ««• 
piditédu  nouveau  proconsul  surpassa 
celle  de  son  préfléce^eur.  Crassns 
vint  aussitôt  à  Jérusalem  pour  ras- 
conner  le  Temple ,  afin  de  se  prooutr 
les  ressources  nécessaires  pour  ses 
expédition  contre  les  Parthes.  UUi 
iorier  Éléazar  lui  offrit  une  barre  d'or 
du  |>oîds  de  trois  cents  mines  cachée 
dans  une  poutre  à  laquelle  étaicBt 
suspendus  les  rideaux  à  l'entrée  éi 
Saint  des  Saints.  Éléazar,  qui  eoooai^ 
sait  seul  ce  trésor  caché ,  espérait,  • 
le  sacrifiant,  satisfaire  l'avidité  éi 

{proconsul,  à  qui  il  fit  jurer  d'épargaer 
es  autres  trésors  du  Temple;  nuk 
Crassus,  maigre  son  serment,  s'empiii 
des  deux  mille  talents  que  Pompis 
avait  laissés  intacts,  et  losèpbe  nm 
assure  qu'il  prit  encore  huit  mille  air 
très  talents  qui  se  trouvaient  daosll  : 
Temple  *.  Queliue    temps    aprèii 
Crassus  passa  TEuphrate  pouroooh 
battre  les  Parthes;  on  sait  qu  il  petit ^ 
d'une  manière  ignominieuse,  apresk 
milheureuse  bataille  de  Carrts  et, 
Uarrâii,en  Mésopotamie  (5S).Casii«^ 
Longinus ,  qui  avait  pris  part  à  l'expo; 
dition  de  Crassus,  rassembla  les  dân 
de  l'armée  rcnaine,  et  parvint  à  saavil| 
la  Syrie  de  l'invasion  des  Parthes.  Ij 
entra  ensuite  en  Palestine,  et  déftl 
Taridiée  (p.  S6)  les  partisans  d'A  ' 
buie  commandés  par  Pitholaûs; 
ci,  pris  par  les  Romains,  fîil  misi 
mort.  Alexandre  fut  forcé  d'acnpT 
les  conditions  dictées  par  Cassioset 
se  tenir  tranauille. 

Au  bout  oe  quelques  années  {< 
César  étant  devenu  maître  de  Roi 
remit  en  liberté  Tei-roi  Arîstobult 
l'envoya  en  Palestine  avec  deux 

Eour  reconquérir  son  royaume  et 
attre  le  parti  de  Pompée-  dans  *' 
▼ince  de  Syrie  gouvernée  par  ' 
Scipion,  alors  oeau-père  de 
Mais,  avant  de  pouvoir  rien  en 
dre,  Aristobule  mourut 

•    Yof.  lortphe,  JhUmê.  XfV,  7 . |if 
a.  Cet  Immense»  trésors,  dit  Jos^bIm,  p^ 
naient  des  dons  que  les  Juifs  de  tous  k 
envoyaient,  depuis  des  siècles,  «a  1 
de  Jérusalem.  Comparez  aeérao,  Froi 
di.as;Ta(au,tfM<.,V,S. 
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pries  partisans  de  Pompée,  et  son 
ils  Alexandre,  qui  avait  ose  tant  de  fois 
brarer  les  Romains  et  qu*on  accusait 
d'enrôler  des  troupes  pour  le  pnrti  de 
César,  fut  décapité  à  Autioche  par  les 
ordres  de  Scipioii. 

Après  la  célèbre  bataille  de  Pharsale 
(48)  et  la  fin  tragique  de  Pompée, 
traitreusenient  assassiné  à  son  arrivée 
ea  Egypte  y  le  rusé  Antipater  sut  ga* 
merles  faveurs  de  César,  à  qui  il  ren^ 
dit  de  gra'ids  services  en  Egypte ,  ea 
M  joignant  avec  trois  mille  Juifs  à 
MitbruiatedePergame,  que  César,  se 
tro-ivant  dans  le  plus  grand  danger, 
arait  appelé  a  son  secours ,  et  en  payant 
de  sa  personne  dans  la  prise  de  Pèluse 
et  dans  la  conquête  oe  TÉgypte.  Il 
pmeurades  vivres  à Tarmée  romaine, 
en  gagnant  les  Juifs  du  district  d  Ué- 
iiopolis,  et  il  eut  une  grande  part  à  la 
munn  de  César,  par  suite  de  laouelle 
Oéopâtre,  débarrassée  de  son  frère  et 
époux  Ptolémée  Denys,  qtii  périt  dans 
le  Nil,  régna  seule  en  Egypte.  Arrivé 
en  Syrie  (47),  César  se  montra  re* 
nooajssant  envers  Antipater.  Il  eon- 
irnia  à  Hyrcan  la  dignité  de  grand 
prêtre  et  la  principauté,  en  luidoonant 
la  permission  de  rétablir  les  fortiûca- 
tioQs  de  Jérusalem ,  et  donna  à  Anti- 
pater la  charge  de  procurateur  de 
Jtidéeet  le  titre  de  citoyen  de  Rome. 
La  constitution  aristocratique  intro- 
^te  par  Gabinius  fut  abolie,  et  le 
iOttvemementde  Judée  fut  rétabli  sur 
rincien  Died.  Ce  fut  en  vain  qu'Anti- 
loaus,  fil8d*Aristobule,  vint  se  plain- 
dre d'Hyrean  et  d' Antipater, qui,  di- 
sait^il,  après  avoir  usurpé  le  pouvoir 
It  fait  périr  son  père  et  son  frère ,  n'é- 
taient  venus  au  secours  de  César  que 

Cr  bireoublier  Tamitié  qu'ils  a  valent 
oignée  à  Pompée.  Antipater  le  fit 
liiFe  en  montrant  les  nombreuses  bies- 
ttres  qu*il  avait  reçues  en  Égynte,  et 
ta  le  présentant  comme  un  nomme 
avide  die  révolutions  et  comme  fliéri- 
tisr  de  Tea prit  turbulent  de  son  père 
Aristobule. 

César  nomma  son  parent  Sextus  Cé- 
m  gouverneur  de  Syrie ,  et  partit 

K'  lePont;  Antipater  raccompagna 
a'aoxfroQtières,  et,  revenu  à  Jé- 


rusalem ,  il  profita  des  pouvoirs  qui 
lui  avaient  été  donnés  par  César ,  pour 
régler  Tadministration  du  pays,  selon 
ses  propres  intérêts  et  ceux  de  sa  fa- 
mille. L'indolent  Hyrcan  ne  mit  au- 
cun obstacle  aux  vues  ambitieuses 
d' Antipater,  qui  était  le  vrai  maître 
dans  le  pays  et  qui  partagea  le  gou- 
vernement avec  ses  (ils;  il  nomma 
Pbasaël,  son  fils  aîné,'  gouverneur 
de  Jérusalem  et  confia  à  Hérode ,  son 
second  fils,  radministration  de  la  Ga- 
lilée. Hérode,  quoique  très-jeune, 
montra  un  esprit  entreprenant  et  énc^ 
gique.  Au  milieu  des  troubles  de  la 
guerre  civile  et  des  spoliations  conti- 
nuelles, beaucoup  de  mécontents  s*é- 
talent  retirés  dans  les  cavernes  de  la 
Galilée  ;  un  certain  Ézéchias  se  mit  à 
leur  tête ,  ils  infestèrent  la  Galilée  et 
différentes  contrées  de  la  Syrie ,  où 
ils  se  livrèrent  au  brigandage.  Hérode 
cliercha  à  en  purger  le  pays;  Ëzéchias 
et  une  partie  de  sa  bande  étant  tombés 
entre  ses  mains,  il  les  fit  mettre  à 
mort  sans  jugement.  A  Jérusalem,  où 
la  puissance  toujours  croissante  d' An- 
tipater et  de  ses  fils  donna  de  sérieu- 
ses inquiétjides ,  on  blâma  hautement 
les  actes  arbitraires  d*  Hérode  et  la 
faiblesse  d'Hyrcan;  celui-ci  fut  obligé 
de  faire  citerHérode  devant  le  grand 
Synédrium  >.  Hérode,  bravant  ses 
juges ,  se  présenta  vêtu  de  pourpre  et 
entouré  d'une  garde  nombreuse;  les 
membres  du  Svnédrtum  hésitèrent,  et 
gardèrent  le  silenee.  Un  seul ,  nommé 
Saméas ,  prit  la  parole ,  pour  blâmer 
en  termes  énergiques  l'arrogance  d'Hé- 
rode  et  la  faiblesse  des  juges  :  «  Sa- 
chez ,  dit-il  en  terminant ,  que  Dieu 
est  grand ,  et  que  eelui-ci  que  vous 
voulez  maintenant  absoudre  à  cause 
d'Hyrcan ,  vous  châtiera  un  jour ,  vous 
et  le  roi  lui-même.  »  Ce  discours  fit 
une  profonde  impression  sur  les  ju- 
ges; Hyrcan,  qui  présida,  voyant  le 
Synédnum  mal  disposé  à  l'égard 
d*  Hérode,  leva  brusquement  la  séance, 
et  renvoya  Taffoire  au  lendemain.  Il 
avait  reçu  une  lettre  de  Sextus  César , 

*   C'est  à  cette  occasion  que  Joièphemen- 
Uonne  poar  la  première  fols  le  Synéibrimm* 
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2ui  lui  demanda  d'un  ton  impérieux 
e  faire  absoudre  Hérode;  et  comme 
il  désirait  lui-même  le  soustraire  au 
jugement,  il  lui  fit  conseiller,  en  se- 
cret, de  prendre  la  fuite.  Bérode  sui- 
vit ce  conseil ,  et  se  rendit  à  Damas 
auprès  de  Sextus  César ,  qui ,  gagné 
par  une  somme  d*argent,  le  nomma 

Î[Ouverneurile  Célésyrie.  Hérode  vou- 
ut  aussitôt  profiter  de  sa  nouvelle 
Ïmissance ,  pour  marcher  sur  Jérusa- 
em,  à  la  tête  d*une  armée,  afin  de 
châtier  le  Synédrium  et  de  détrôner 
Hyrcan,  qui  ravait  fait  appeler  devant 
le  tribunal  ;  mais,  fiéehi  par  les  priè- 
res de  son  père  et  de  son  frère ,  il  re- 
nonça à  cette  expédition. 

La  mort  de  César  (  44  )  ieta  la  Judée 
dans  de  nouveaux  troubles.  Cassius 
Longinus,  Tun  des  meurtriers  du  dic- 
tateur ,  vint  en  Syrie,  où  l'armée  ro- 
maine était  alors  divisée  en  deux 
camps  ennemis,  à  cause  de  la  mort  de 
Sextus  César ,  assassiné  par  Cécilius 
Bassus,  ancien  ami  de  Pompée.  Cas- 
sius parvint  à  réconcilier  les  deux 
partis ,  et  à  la  tête  d'une  nombreuse 
armée  il  se  prépara  à  disputer  la 
province  à  Dolabella,  nommé  procon- 
sul d'Asie.  Il  leva  partout  des  impôts, 
et,  s'avançanten  Judée,  il  en  exigea 
sept  cents  talents.  Antipater,pourse 

Srocurer  cette  somme,  chargea  ses 
Is,  ainsi  queMalich  '  et  quelques  au- 
tres personnages, de  mettre  à  contri- 
bution les  districts  dont  ils  étaient 
gouverneurs.  Hérode  qui,  rentré  en 
grâce,  était  de  nouveau  g[ouverneur 
de  Galilée,  apporta  le  premier  sa  part, 
qui  était  de  cent  talents ,  et  gagna 
par  là  les  bonnes  grâces  de  Cassius; 
tes  autres  ne  furent  pas  en  état  de  se 
procurer  tout  l'argent  nécessaire,  et  on 
rut  obligé  de  céder  à  Cassius  les  villes 
de  Gophna,  Emmaûs,  Lydda  et 
Thamna,  dont  il  fit  vendre  les  habi- 
tants comme  esclaves.  Malich,  qui  ne 
put  fournir  sa  part,  eût  péri  par  les 
ordres  de  Cassius,  si  Hyrcan  ne  l'eût 
sauvé  en  envoyant  par  Antipater  cent 
talents  de  sa  propre  fortune. 

■  C'est  sans  doate  le  môme  qui  marofaa 
avec  Pilbolaùs  contre  Aleiandre  \  voy.-  d- 
desfos. 


Après  le  départ  de  Cassias,  oui  se 
rendit  à   Laodieée    pour  combattre 
Dolabella ,  Malich ,  jaloux  de  la  |Kli^ 
sance  d' Antipater ,  résolut  de  le  faire 
périr.  Antipater,  qui  avait  oon<;a<ks 
soupçons,  alla  rassembler  des  troupes 
de  I  autre  côté  du  Jourdain,  afia  der 
mettre  à  l'abri  des  intrigues  de  Ma- 
lich. Celui-ci  ne  pouvant  lutter  outct 
tement  contre  le  puissant  Antipater, 
employa  la  ruse;  il  sut  persuader  a«i 
fils  d' Antipater  que  les  soupçotude 
leur  père  étaient  mal  fondés,  et  iesea- 
gagea  par  ses  protestations  à  le  ré- 
concilier avec  Antipater.  Celui-ci  est 
la  générosité  d'intercéder  pour  «n 
ennemi  auprès  de  Statius  Murais, 
successeur  de  Sextus  César  daos  le 
gouvernement  de  Syrie,  qui  vouiiA 
nire  mourir  Malich.  Néanmoins  li 
haine  de  Malich  ne  fit  que  s'aeerottre, 
lorsque  Cassius,  pour  récompenser  les 
servicesd'Hérode,  lui  confia  le goufe^ 
nement  de  toute  la  Syrie,  et  laift 
espérer  de  le  nommer  roi  de  Jodée. 
Quelque  temps  après,  Antipater  fil* 
empoisonné  à  la  Ubie  dHyrcan,  fv 
l'écnanson  qui  avait  été  gagné  par 
Malich  (48). 

Quoique  Malich  protestât  de  a» 
innocence  et  ne  manquât  pas  de  laraei 
pour  pleurer  Antipater,  Hérodrre- 
connut  en  lui  le  meurtrier  de  son  fèit; 
mais  ,sur  le  conseil  de  Phasaël,  il  dif- 
féra sa  vengeance  pour  Texécatersai 
bruit  et  sans  danger.  Il  se  présedU 
bientôt  une  occasion  favorable.  Hy^ 
can  allait  partir  pour  Laodieée, ac- 
compagné par  Malich  et  Hérode,  poor 
présenter  ses  félicitations  à  Cassa»; 
Hérode  voulut  profiter  de  ce  vo}4l 
pour  venger  la  mort  de  son  père.  Ol 
était  arrivé  à  Tyr ,  lorsque  llaljAj 
soupçonnant  les  dangers  dont  il  M 
menacé ,  résolut  de  retoumereali* 
dée,  après  avoir  enlevé  son  fils,  (pe* 
Romains  avaient  conduite  Tyr  eoflj 
ota^e.  Il  compta  même,  à  son  vrim 
à  Jérusalem ,  trouver  des  partiM 
parmi  le  peuple  et  s'emparer  do  poi* 
voir.  Ce  projet  hardi ,  inspiré  Ç" 
désespoir ,  fut  découvert  par  Hc^p* 
Celui-ci  invita  Hyrcan  aveesasaMel 
un  repas,  et,  sous  prétexte d'eafOfi 
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fidn  les  préparatiâ  «  il  fit  appeler  les 
tribuns  militaires  que  Gassius  arait 
plaeés  sous  son  cominanderoent  Ils 
arrivèrent ea  armes,  et  bientôt  Ma- 
Jîdi  expira  sovs  leurs  coups.  Hyr- 
ean,  témoin  de  ce  meurtre,  tomba 
évanoai;  revenu  à  lui-même  et  in- 
formé des  projets  de  Malich  et  de  Tan» 
probation  que  Gassius  avait  donnée 
JraTaoce  au  projet  d'Hérode,  il  témoi- 
gna, du  moins  extérieurement,  sa  sa- 
tisfaction de  voir  le  pays  sauvé  par 
cet  acte  de  lén^itime  vengeance. 

Malich  avait  en  effet  des  partisans 
en  Judée  prêts  à  venger  sa  mort;  ils 
surent  gagner  Félix,  commandant  des 
troupes  romaines ,  et  un  frère  de  Ma- 
li^ s*empara  de  Masada  et  de  quel- 
ques autres  forteresses,  sans  en  être 
empêché  par  Hyrcan.  Hérode  était 
malade  à  Damas ,  Gassius  avait  été 
rappelé  par  Brutus ,  et  on  était  à  la 
vetUe  de  la  bataille  de  Pbilippes  (  42  ). 
Dans  ces  circonstances ,  Hyrcan  a  pu 
nourrir  Fespoir  d'être  délivré  du  re- 
doutable fils  d'Antipater  en  se  servant 
da  parti  de  Malich.  Mais  Phasaël  at- 
taqua ce  parti  et  parvint  à  expulser 
Faix  de  Jérusalem,  et  bientôt  Hérode 
fini  achever  la  victoire.  Les  deux  frè- 
m  reprochèrent  à  Hyrcan  sa  conduite 
hostile;  mais,  quelijue  temps  après, 
Hérode,  croyant  servir  ses  intérêts  en 
^aUiantavec  la  famille  hasmonéenne, 
Barécooeiliaavec  leprince,qui  promit 
le  lut  donner  pour  femme  Mariamne, 
iUe  du  malheureux  Alexandre,  et 
loot  la  mère  y  Alexandra,  était  fille 
mjrcan.  A  la  même  époque,  Anti- 
piius,  fils  d'Aristobule ,  tenta  de  re- 
•QTrer  le  troue  de  son  père.  Il  fut  ap- 
vjré  par  Ptolémée,  prince  de  Ghal- 
loe  (  au  pied  du  Liban),  qui  était  de- 
BBU  son  beau-frère  ;  car,  après  la  fin 
■açque  d^Aristobuleet  d* Alexandre, 
jitigonua  et  ses  deux  sœurs ,  ayant 
iiitti  la  Judée ,  avaient  été  reçus  par 
tolémée,  qui  épousa  ensuite  Tune 
»  princesses.  Manon,  prince  de  Tyr, 
D  haïssait  Hérode,  prit  le  parti 
AJitigonus  et  lui  amena  des  trou- 
s,  et  même  Fabius,  gouverneur  ro- 
ain  à  Damas ,  fut  gagné  par  Fargent 
!  Ptolémée.  Marion  s'était  déjà  em« 


paré  de  trois  forteresses  en  Galilée  ; 
mais  Hérode  Ten  expulsa  et  remporta 
une  éclatante  victoire  sur  Antigonus 
et  ses  alliés.  Revenu  à  Jérusalem  en 
triomphe,  il  fut  magnifiquement  reçu 
par  Hyrcan,  et  le  peuple  lui  présenta 
des  couronnes. 

Pendant  ce  temps  la  bataille  de 
Philippes  décida  lesort  de  Rome  et  du 
monde  ancien  ;  Brutus  et  Gassius  se 
donnèrent  la  mort ,  et  la  république 
expira.  Les  triumvirs  se  partagèrent 
Fempire;  Octavinn  sarda  rOccident, 
Lépidus  reçut  l'Afrique,  et  ce  fut 
Antoine  qui  vint  en  Asie  (41).  En 
Bithynie,  il  reçut  les  ambassades  des 
provuices  asiatiques.  Une  députation 
de  Juifs  se  présenta  pour  accuser 
Hérode  et  Phasaël  de  s  être  emparés 
du  pouvoir  et  de  n'avoir  laissé  à  Hyr« 
can  qu'un  vain  titre;  mais  déjà  Hérode 
avait  prévenu  ses  accusateurs,  et  avait 
ga^iie  par  de  riches  présents  la  bien- 
veillance d'Antoine,  oui  autrefois 
avait  eu  des  relations  n'amitié  avec 
Antipater,  lorsqu'il  était  venu  en  Judée 
avec  Gabinius.  Les  ennemis  d'Hérode 
ne  furent  pas  écoutés.  A  Êphèse,  une 
ambassade  d' Hyrcan  vint  demander 
la  restitution  des  villes  et  des  terres 
livrées  à  Gassius  et  Taffranchissement 
de  ceux  qui  avaient  été  vendus  comme 
esclaves;  Antoine  accorda  cette  de- 
mande, et  écrivit  aussitôt  à  ce  sujet 
une  lettre  à  Hyrcan ,  lui  promettant 
toute  sa  protection,  et  une  autre  au 
gouvernement  de  Tyr,  auquel  Gassius 
avait  vendu  un  grand  nombre  d'es- 
claves juifs  ■ .  A  Daphné,  près  d' Antio- 
che,  les  ennemis  d'Hérode,  au  nombre 
de   cent,    vinrent    renouveler    leur 

filainte;  mais  Hyrcan,  qui  se  trouvait 
à,  interrogé  par  Antoine,  fit  de 
grands  éloges  d'Hérode  et  de  Phasaël, 
sur  quoi  Antoine  fît  emprisonner 
quinze  des  accusateurs,  et  nomma 
Hérode  et  sou  frère  tétrarques  de 
Palestine.  Hérode  eut  la  générosité 
d'intercéder  pour  les  quinze  prison- 
niers qu'Antoine  voulut  faire  mettre 
à  mort.  Néanmoins  les  ennemis 
d*Hérode  ne  perdirent  pas  courai;e; 

>  Voy.  Josèphe,  i^M^tf M.  x:(V,  I2. 
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one  dépaMion  composée  de  mille 
hommes  demanda  à  être  admise  au* 
près  d*Antoiue  qui  8*était  rendu  à 
Tyr  Ce  fut  eo  vain  qu'IIyrean  et 
Hérode  les  supplièrent  de  se  retirer 
pour  éviter  un  malheur.  Antoine,  qui 
vit  dans  leur  opiniâtreté  et  dans  leur 
grand  nombre  une  vraie  rébellion, 
envoya  des  soldats  qui  les  dispersèrent 
et  en  tuèrent  un  grand  nombre;  dans 
son  irritation,  Antoine  fit  mettre  à 
mort  les  prisonniers. 

Antoine  étant  allé  passer  Thiver  en 
Egypte,  dans  les  bras  de  Cléopâtre, 
les  Syriens,  las  de  Toppression  romaine, 
provoquèrent  et  favorisèrent  Tiavasion 
des  Parthes  (40).  Ceux-ci  arrivèrent 
en  grand  nombre,  commandés  par  le 
prince  Pacorus,  fils  de  leur  roi  (irode, 
et  par  le  général  romain  Labiénus, 
un  des  anciens  partisans  de  Pompée. 
Tandis  que  Pacorus  s'empara  de  la 
Syrie,  Labiénus  poursuivit  le  gouver* 
neur  romain  Saxas,  le  tua  et  envahit 
TAsie  Mineure.  Antigonus  s'empressa 
de  profiter  d'une  si  belle  occasion  pour 
tenter  de  nouveau  la  conquête  de  la 
Judée;  Lysanias ,  prince  de  Chalcide, 
(tul  venait  de  succéder  à  son  père  Pto* 
lemée,  réussit  à  gagner  le  prince  des 
Parthes  pour  les  intérêts  d'Anti^onus, 
en  promettant  de  lui  fournir  mille  ta- 
lents et  cinq  cents  femmes.  Pacorus 
8*avança  le  long  de  la  cdte,  et  prit 
Sidon  et  Ptolémaîde,  tandis  que  son 
général  Barzapharue  pénétra  dans 
rintérieur  du  pays.  Antigonus,  à  la 
tête  d'une  armée  qui  s'accroissait  de 

iour  en  jour,  envahit  la  Ju  iée,  où 
?acorus  envoya  en  même  temps  une 
partie  de  sa  cavalerie  commandée  par 
son  échanson,  qui  portait  également 
le  nom  de  Pacorus.  Antigonus,  à  la 
tête  d'un  détachement,  vintsurpren* 
dre  la  capitale;  avant  qu'Uérode  et 
Phasaél  pussent  prendre  des  mesures 
de  défense,  l'ennemi  avait  envahi  la 
ville.  On  combattit  dans  les  rues  de 
Jérusalem;  le  sang  fut  versé  inutile- 
ment, et  la  victoire  resta  longtemps 
indécise.  Antigonus  se  retira  sur  la 
montagne  du  Temple,  Hérode  occupa 
le  château  de  Baris.  La  multitude  du 
peuple  qui  arriva  pour  la  fête  de  ta 


Pentecôte ,  te  partageant  eatre  ki 
deux  partis,  ne  fit  qu'augmenter li 
carnage,  «ans  amener  une décisioo, 
et  chaque  jour  le  sang  coula  par  to^ 
rents.  Enfin  Antigonus  proposa  perfl* 
dément  de  faire  entrer  dans  la  villa 
l'écbanson  Pacorus,  comme  roédu* 
teur.  Celui-ci,  arrivé  avec  cinq  ceott 
cavaliers,  joua  l'impartial,  et  engifH 
Hyrcan  et  Pbasaèl  à  aller  trwirer 
Barzapharne  en  Galilée,  pourdemU' 
der  sa  médiation.  Hérode,  qui  soup- 
çonna quelque  trahison,  désapprouvi 
cette  démarche  ;  mais  malgré  ses  im* 
tisseroents,  Hyrcan  et  Phasaël  parti* 
rent.  Pacorus,'aprè8  les  avoir  eoodilili 
auprès  de  Barzapharne,  retourm  à 
Jérusalem.    Barzapharne  les  Miti 
d'abord  amicalement;  mais  dèsqaH 
put  présumer  que  Pacorus  serait ren* 
tré  dans  Jérusalem,  où  il  devait  s'«D' 
parer  d'Hérode,  il  cessa  defnndnil 
déclara  Hyrcan  et  Phasaél  ses  prisos' 
niers.  Hérode,  s'étant  aperça  qu'il  éttit 
trahi,  quitta   Jérusalem  peudast  II 
nuit,  avec  sa  famille,  et  ayant  repoufli 
les  Parthes  et  les  Juifs  qui  le  poorsé 
virent,  il  arriva  à  la  forteresse  él 
Masada.  Ses  soldats,  au  nombre  à 
neuf  mille,  n'ayant  pu  trouver  plisi 
dans  la  forteresse,  il  les  congédia.  B 
n'y  laissa  que  huit  cents  hommes «^ 
lite,  sous  le  commandement  de  s* 
frère  Joseph ,  qui  était  venu  le  njow* 
dre,  et  leur  confia  la  garde  de  sa»* 
mille,  qu'il  laissa  à  Masada,  en  sera» 
dant  luMnême  auprès  de  Ma'dmsel 
Malich,roi  de  l'Arabie  Pétrét'tlJJ 
cesseur  de  Harcth.  Le  roi  aydotrew 
de  le  recevoir,  il  se  rendit  à  Alew^ 
drie,où  il  s'embarqua  pourallerW 
ver  Antoine  à  Rome.  Avant  tl^P^ 
il  apprit  le  sort  funeste  de  Pbaàâ» 
d'Hyrcan.   Les  Parthes  avaient  fffli 
Jérusalem  et  ses  environs,  et  nw 
Hyrcan  et  Phasaél  à  Antijjom»,  !'•' 
clamé  roi  de  Judée.  Phasaél  se  dgi 
la  mort  dans  sa  prison ,  en  se  hrram 
la  tête  contre  le  mur.   Le  batW 
Antigonus  fit  couper  tes  oreilles à^ 
oncle  Hyrcan,  alin  de  l'exclure  àg 
mais  d>i  pontificat  ;  car  aurun  pTOT 
ayant  un  défaut  corporel  ne  poorm 
a'pproober  de  l'autel.  Le  malbeiiretf 
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YteiNard  fat  emmené  captif  par  let 
Farthes. 

Rérode,  arrivé  à    Rome,  rendit 
compte  à  Antoine  des  événements  d« 
la  Judée.  Antoine  le  recommanda  fU 
Temeot  à  Octavien,  et  Uérode  obtint 
plus  qu*il  n'avait  espéré.  Son  inten- 
tion avait  été  de  fiiire  nommer  roi 
de  Judée  le  jeune  Aristobule,  fils  d*A- 
lexandre  et  frère  de  Manamne ,  sa 
fiancée  ;  pour  lui,  il  ne  voulait  être 
que  premier  ministre  du  roi ,  comme 
Parait  été  son  père  Antipater  sous  le 
règne  d'Hyrcan  ;  car  il  savait  que  les 
Romains  n'avaient  pas  riiubitude  de 
fioler  les  droits  des  maisons  royales 
qpi  s'étaient  placées  sous  leur  proteo* 
Uon.  Mais  Tamitié  d'Antnne,  et  aussi 
les  sommes  qn*Hérode  lui  offrit,  ob- 
tinrent à  eelui-ci  des  faveurs  inatten- 
dues; Octavien  et  Antoine  le  Grent 
nommer,  par  le  sénat,  roi  de  Judée, 
et  le  conduisirent  au  Capitole,  où  il 
fut  solennellement  couronné  (39  ).  En 
même  temps  Antigonus  fut  déclaré 
ennemi  de    la   république.  Hérode 
ÇQitta  Rome,  où  il  n'était  resté  que 
sept  jours. 

Au  printemps  jie  Tan  89,  Hérode 
arriva  à  Ptolémaicle.  Déjà  Ventidius, 
envoyé  en  Syrie,  avait  forcé  les  Par- 
tbes  de  repasser  1*  Kuphrate ,  et  le  traî- 
tre Labiénus  avait  été  pris  et  mis  à 
mort.  Avec  l'aide  de  ses  amis,  Hérode 
put  former  une  armée;  les  {généraux 
romains  Ventidius  etSilon  avaient  reçu 
Tordre  de  venir  à  son  secours,  et  en 
peu  de  temps  il  se  rendit  maître  de 
presque  toute  la  Galilée,  oii  Ton  se 
rappelait  avec  reconnaissance  les  ser- 
vices qu*ii  avait  rendus  au  pays.  En- 
nite  Joppé  fut  pris  d'assaut ,  et  de  là 
Hérode  marcha  sur  Masada  et  déli- 
tn  sa  famille  qui  y  était  assiégée  et 

Îii  souffrait  beaucoup  de  la  disette 
eau.  Il  se  réunit  ensuite  avec  Silon 
pour  mettre  le  siège  devant  Jéru- 
■alem;  mais  il  fut  mal  appuyé  par 
ks  troupes  romaines.  Silou  accepta 
llescadeaux,tantôtd'Antigonus,  tantôt 
d*Hérode,  et  n*aida  ni  l'un  ni  l'autre; 
Ma  soldats,  sous  prétexte  de  manquer 
<le vivres,  ravagèrent  la  contrée  et  pi  llè- 
rentméme  la  ville  de  J éricho.  Ventidius 


aussi,  gagné  par  rargent^TAntigonua, 
s'était  retiré.  Dans  ces  circonstances» 
Hérode  dut  renoncer,  pour  le  moment^ 
à  la  prise  de  Jérusalem ,  dont  les  ha* 
bitants  paraissaient  disposés  a  une  vi* 
goureuse  résistance. 

Hérode  retourna  en  Galilée,  où, 
après  avoir  pris  Séphoris  et  quelques 
autres  places,  il  passa  une  partie  de 
la  mauvaise  saison  à  combattre  les 
brigands  qui  étaient  redevenus  très- 
nombreux,  notamment  près  d'Arbèles, 
en  Galilée,  où  il  y  avait  beaucoup  de 
cavernes  qui  leur  servaient  de  retraite. 
Pendant  ce  temps,  Joseph,  frère  d'Hé* 
rode,  s'assura  de  l'Idumée,  qu'il  oo« 
eupa  avec  deux  mille  hommes  de  pied 
et  trois  cents  cavaliers.  Hérode,  ayant 
forcé  une  grande  partie  des  brigands 
de  passer  le  Jourdain,  fit  prendre  à  ses 
soldats  les  quartiers  d'hiver,  et  char» 
gea  Pliéroras,  le  plus  jeu  ne  de  ses  frè- 
res, de  fournir  des  provisions  et  de 
fortifier  Alexandrion. 

Au  retour  du  printemps  (98),  Hé- 
rode, après  avoir  complètement  vaincu 
les  brigands  et  détruit  leurs  repaires, 
alla  trouver  Antoine, qui ,  pour  ne  pas 
laisser  à  Ventidius  toute  la  gloire  de  la 
victoire  sur  tes  Parthes, était  revenu  en 
Asie,  et  assiégeait  alors Samosate  sur 
TEuphrate.  Avant  de  partir,  Hérode 
avait  fait  contre  Jérusalem  une  nou- 
velle expédition  infru(!tueuse;  Maché- 
rus,  qu'Antoine  avait  envoyé  à  son  se- 
cours, ne  l'avait  pas  mieux  servi  que 
Silon.  Hérode  demanda  à  Antoine  un 
secours  plus  efficace,  etSoMUS,  gou- 
verneur de  Syrie ,  fut  chargé  par  le 
triumvir  de  marcher  avec"  Uérode 
contre  Antigonus.  Pendant  Tabsenee 
d'Hérode ,  Joseph,  contre  Tordre  pré- 
cis de  son  frère,  avait  livré  un  combat 
à  Antigonus ,  près  de  Jéricho,  et  avait 
péri  avec  la  plus  grande  partie  de  ses 
troupeS;  Hérode,  retournant  en  Pales- 
tine, apprit  à  Daphné  près  d'An tiochc 
la  défaite  et  la  mort  de  son  frère;  bâ- 
tant sa  mardie,  il  arriva  en  Galilée ,  à 
la  lin  de  l'été.  Attaqué  en  Galilée  et  en 
Samarie  par  les  partisans  d' Antigonus, 
qui  lui  firent  subir  quelques  pertes,  il 
finit  par  les  repousser ,  et  vengea  la 
mort  de  .Joseph  sur  Pappus,  ginéial 
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d'Antigonus,  et  sur  ses  troupes,  dont 
il  fit  un  grand  carnage.  La  rigueur 
de  rhiver  l'emp^-ohaut  de  poursui- 
vre ses  victoires,  il  n'attendit  que  le 
retour  de  la  belle  saison,  pour  com- 
mencer les  opérations  du  siège  de  Jé- 
rusalem. 

Dès  le  commencement  du  printemps 
(37) ,  Hérode  conduisit  son  armée  de- 
vant Jérusalem,  pour  faire  les  prépara- 
tifsdusiége.  Pendant L^s  travaux,  il  alla 
àSamarie  pour  y  célébrer  son  mariagie 
avec  Mariamne.  De  retour  au  camp,  il 
lut  rejoint  par  Sosius  et  les  légions 
romaines.  L*armée  de  siège  se  com- 
posa de  onze  légions,  sans  compter 
six  mille  hommes  de  cavalerie;  cette 
nombreuse  armée,  qui  poussa  le  siège 
avec  la  plus  grande  vigueur,  s*épuisa 
pendant  cinq  mois  en  vains  efforts.  La 
ville  étant  prise,  les  partisans  d'Anti- 

Sonus  se  retirèrent  sur  la  montagne 
u  Temple  pour  continuer  leur  résis- 
tance désespérée -,  enfin  le  Temple  fut 
pris  d*as$aut,  au  même  jour  de  jedne 
où,  vingt-six  ans  auparavant,  Ponapée 
était  entré  vainqueur  dans  ces  lieux 
saints.  Le  carnage  ne  fut  pas  moins 
effroyable  que  lors  de  la  première  in- 
vasion des  Romains;  les  troupes  de 
Sosius,  irritées  de  la  longue  résistance, 
ne  voulurent  pas  mettre  de  terme  au 
pillage  et  au  massacre,  et  n*épargnè- 
rent  pas  même  les  femmes  et  les  en- 
fants. Hérode  employa  en  vain  les  priè- 
res ,  les  menaces  et  même  les  armes 
pour  arrêter  les  excès  des  soldats  ro- 
mains; il  demanda  à  Sosius  si  les 
Romains  voulaient  le  faire  roi  d'un 
désert.  Ce  ne  fut  qu'en  promettant 
aux  soldats  de  leur  donuer  à  chacun 
une  récompense  sur  sa  propre  fortune, 
qu'il  parvint  à  rétablir  Tordre. 

Le  malheureux  Antigonus  vint  se  je- 
ter aux  pieds  de  Sosius,  qui  le  repoussa 
avec  mépris,  en  l'appelant  du  nom  de 
femme,  Antigone.  Sosius  l'envoya 
enchaîné  à  Antoine;  sur  la  demande 
d'Ilérode,  qui  présenta  ce  prince 
comme  un  sujet  perpétuel  de  nouveaux 
troubles,  Antome  le  fit  décapiter. 
Ainsi  mourut  le  dernier  prince  de  l'il- 
lustre famille  des  Hasmonéens,  qui, 
selon  Josèphe,  avait  gouverné  pendant 


cent  vingt-six  ans  *.  Devenue pulssaott 
par  les  guerres  civiles  des  Sdeuddes 
qui  avaient  amené  leur  chute,  elle  ne 
profita  pas  de  cet  exemple ,  et  tomba, 
comme  eux,  victime  des  luttes  intes- 
tines. 

2.  Règne  d Hérode, 

Le  caractère  et  la  position  d'Hérode 
devaient  faire  de  lui  un  tyran ,  et  11  le 
fut  dans  toute  la  force  du  terme.  Se- 
lon la  lettre  des  lois  mosaïques,  Hé- 
rode, d'origine  étrangère,  ne  pouvait 
être  roi  du  peuple  juif  ;  les  Pharisien 
ne  craignirent  pas  d'invoquer  conUe 
lui  le  texte  positif  du  Deutéronone 
(ch.  17 ,  V,  16)  s  et  ce  qui  dut  encore 
augmenter  leur  haine  contre  Hérode, 
e*est  que  ce  roi  de  race  iduméeoDe 
leur  fut  imposé  par  les  Romains,  au 
mépris  des  lois  nationales  et  des  droits 
que  le  peuple  avait  conférés  à  la  iy 
nastiehasmonéenne.  Hérodeavaitdooe 
contre  lui  la  majorité  de  ses  suj^ 
dévoués  aux  Pharisiens,  et  ce  ne  tut 
qu'en  cherchant  son  appui  daus  les 
Romains,  ennemis  de  son  pays,  en 
bravant  les  mœurs  et  les  insUtutioiif 
nationales,  et  en  sévissant  contre  ses 
adversaires,  qu'il  put  se  maiQteoj^ 
sur  le  trône.  Sous  son  règne  se  pré- 
para la  grande  lutte  qui  devait  termt* 
ner  l'existence  (politique  de  la  Judfe 

Le  peuple  juif  ne  manqua  pas  di 
héros  qui ,  à  l'exemple  des  Hasmo- 
néens ,  prirent  les  armes  pour  se- 
couer le  joug  étranger  ;  pouriutltt 
contre  la  force  compacte  et  colossale 
de  Tempire  romain,  il  fallait,  de  li 
part  des  Juifs ,  des  efforU  bien  autre- 
ment prodigieux  que  lors«iu'il  sw 
sait  de  renverser  la  dominatioo  M 
Séleucides.  La  lutte  fut  grandiwe» 
terrible;  mais  dans  cette  lutte  iuégPt  | 
la  Judée  dut  succomber.  .  i 

Hérode  débuta  par  le raassanreji 
tous  les  membres  du  SyttédriuiD,^"»  < 

»  Antiquités,  à  la  fin  da  Uv.  XlV.  Jjj^  i 
phe  compte  sans  doute  le  P^neacsBaij^] 
néeiM ,  ou  Maccal)êes ,  depuU  la  mod  '"^ 
UochusÊpIphaoes.  „      |^ 

»  Voy.  Tnalmud  de  BabvIoQ<*,  Bavatw' 
thra,  fol.  3  6. 
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pesdant  le  »i^  de  Jérusalem ,  a?aient 
OMooragé  le  peuple  à  résister  à  Hé- 
nde  et  a  ses  allies  romains.  Le  pha- 
ûiea  Pollion  et  son  disciple  Saméas 
fiireot  les  aeals  que  le  tyraa  crut  de*> 
loir  épargner;  car,  pour  arrêter  Tef- 
finion  de  sang,  ils  avaient  été  d*avis 
jD*on  ouvrit  les  portes  à  Hérode>. 
bfâce  à  cette  dreonstance,  Hérode 
wblia  la  hardiesse  avec  laquelle  Sa- 
BéaSf  dix  ans  auparavant,  lui  avait 
nrié,  comme  juge,  dans  le  sein  du 
^nédrium,  auquel  ildemanda  alors  sa 
emamnation ,  prédisant  que  les 
acmbres  du  Synéarium  et  le  roi  Hyr- 
•a  seraient  un  jour  punis  de  leur  tai- 
Nesse  par  Hérode  lui-même.  Hérode 
ÈA  eomposer  le  Synédrium  d'hom- 
Ms  ùûbles  qu'il  pût  dominer  à  son 
pé.  La  vacance  du  pontificat  lui 
nnijt  Toceasion  d'anéantir  ce  pou- 
Itir  rival  de  la  royauté,  en  revêtant 
il  la  d^nité  de  grand  prêtre  un 
Mine  insignifiant  dont  u  pût  dis- 
Imr  comme  de  sa  créature;  la  mi- 
mM  de  son  beau-frère  Aristobule, 
Mritier  légitime  du  pontificat,  mais 
1  n*était  â^é  que  de  seize  ans,  fa- 
'ases  projets.  Un  certain  Hananel, 
e  peu  connu  qui  vivait  parmi  les 
„  de  Babylone  et  qui  faisait  re- 
loncer  sa  généalogie  à  l'une  des  an- 
nanes  familles  pontificales,  fut  ap- 
plé  à  Jérusalem  et  nommé  grand 
iftre. 

fiyrcan  qui ,  par  la  barbare  cruauté 
^Jjitigontts,  avait  été  rendu  inca- 
ririe  cTexercer  les  fonctions  sacerdo- 
pBS,  pouvait  cependant  devenir  un 
ineurrent  dangereux  pour  Hérode, 


f  Toy.  loièphe,  JnUqu,,  XY,  1,1.  Le 
nlodppoo  sabstltae  aux  noms  de  Poltlon 
iBSaAéat  œaxédHUM  et  de  Sehammaf, 
Irteon  d*aiie  grande  célébrité  daoa  le  Tbal- 
■i.  Il  est  possible  que  Joeéphe  ait  voala 
iriCT  de  «s  deax  personDages.  la  chroDO- 
Mb  ne  ft*7  oppoae  pas;  car,  selon  le  Thal- 
UiSehabbShTfol  lia),  HUlel  fut Nasi, 
îWÊùuàLiii  du  Synédriam,  cent  ans  avant  la 
liniellon  de  Jérusalem.  LeThalmad,  en 
itaot  da  massacre  de  toas  les  docteurs  or- 
■aé  par  Hérode  (  Ba»a  baihra ,  foi.  3  b  ), 
l  «foe  le  roi  épargna  Baba,  fils  de  Bouta, 
I  était  un  discipif  de  Scbammal.  11  sera 
niion  plus  loin  des  flis  de  ce  même  Baba, 
I  est  aussi  mentionné  par  Josèpbe. 
35*  JJvniion,  (Palbstike.) 


en  fisisant  valoir  ses  droits  sur  la  cou- 
ronne. U  importait  donc  à  Hérode  de 
prévenir  les  dangers  qui  le  menaçaient 
de  ce  côté,  d'autant  plus  qu'il  avait 
appris  que  Phraates,  roi  des  Parthes, 
avait  rendu  la  liberté  à  Hyrcan  et  lui 
avait  donné  la  permission  de  s'établir 
à  Babylone ,  ou  il  vivait  entouré  du 
respect  et  de  l'amour  de  tous  les  Juifs 
de  Mésopotamie.  Hérode,  feignant 
pour  lui  des  sentiments  d'amitieet  de 
sratitude,  l'invita  à  revenir  en  Judée; 
le  faible  vieillard,  malgré  les  avertis- 
sements de  ses  amis ,  ne  put  résister 
au  désir  de  revoir  sa  patrie  et  le  sanc- 
tuaire, et  revint  à  Jérusalem,  où  Hé- 
rode, pour  mieux  cacher  les  pièges 
qu'il  lui  tendait,  lui  fit  le  plus  brillant 
accueil  (36). 

Alexandra ,  fille  d'Hyrcan  et  belle- 
inère  d'Hérode,  pénétra  les  machina- 
tions du  roi;  ce  fut  avec  une  pro- 
fonde douleur  qu'elle  vit  l'illustre  fai- 
mille  des  Hasinonéens  outragée  dans 
son  dernier  rejeton.  Elle  comprit 
bien  que  la  nomination  de  Hananel 
était  un  arrêt  d'exclusion  porté  contre 
sou  fils  Aristobule,  qui  pouvait  préten- 
dre au  pontificat  par  droit  de  succes- 
sion ,  et  elle  usa  du  seul  moyen  qui  lui 
restait  pour  faire  reconnaître  les  droits 
de  son  fils.  Elle  s'adressa  à  Cléopâtre 
pour  la  prier  de  gagner  Antoine  en 
faveur  du  jeune  Aristobule.  En  même 
temps  un  certain  Dellius,  ami  d'An- 
toine ,  vint  à  Jérusalem,  et  ayant  vu 
Mariamne  et  Aristobule  qui  étaient 
d'une  beauté  parfaite ,  il  conseilla  à 
Alexandra  d'envoyer  à  Antoine  les 
portraits  de  ses  enfants,  l'assurant 
que  leurs  beaux  traits  ne  pouvaient 
man<]uer  de  toucher  Antoine  et  de  lui 
inspirer  le  plus  vif  intérêt  pour  la 
cause  d'Aristobule.  Alexandra  suivit 
ce  conseil,  sans  en  comprendre  toute 
la  portée.  Antoine  après  avoir  reçu 
les  portraits ,  écrivit  a  Hérode  pour 
l'engager  à  lui  envoyer  son  beau- 
frère  ,  si  cela  ne  lui  était  pas  désa- 
gréable. Hérode  répondit  avec  esprit 
que  le  départ  du  jeune  prince  pour- 
rait être  mal  interprété  et  offrir  aux 
mécontents  un  prétexte  pour  exciter  de 
nouveaux  troubles.  Pour  faire  cesser 
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kl  intrigoes  d* Alexandra  et  les  tIvm 
sollicitations  de  Mariamne,  il  résolut 
de  céder  pour  le  moment,  et  déclarant 
qu'il  n*a?ait  nommé  Hananel  que  pro- 
visoirement, à  cause  de  la  jeunesse 
d'Aristobule,  il  revêtit  le  jeune  prince 
de  la  dignité  pontificale  et  révoqua 
Hananel  de  ses  fonctions.  Se  méGant 
d'Àlexandra,  il  lui  ordonna  de  rester 
toujours  dans  la  capitale,  et  la  fit 
8ur?eiller  par  de  fidèles  serviteurs. 
Alexandra,  irritée  de  ce  procédé  et 
soupçonnant  les  intentions  d'Hérode, 
s*en  plaignit  de  nouveau  à  Cléopâtre, 
qui  lui  conseilla  de  s'enfuir  en  Egypte 
avec  son  fils.  Alexandra  fit  faire  deux 
cercueils  pour  s*v  faire  transporter  elle 
et  son  fils,  pendant  la  nuit ,  à  un  port 
de  mer  où  un  vaisseau  était  préparé 
pour  les  conduire  en  Egypte;  mais 
Hérode ,  averti  par  un  des  serviteurs 
d'Alexandre,  surprit  les  fugitife  et  les 
fit  ramener.  Tout  en  feignant  de  leur 
pardonner ,  il  résolut  de  se  défafre  d' A- 
ristobule  ;  Tenthousiasme  que  le  peuple 
manifesta  pour  le  jeune  pontife ,  lors- 
que ,  penilant  les  fêtes  du  septième 
mois ,  il  fonctionna  dans  le  Temple , 
fut  pour  Hérode  un  motif  de  plus  pour 
hâter  Texécution  de  ses  projets  cri- 
minels. Après  les  fêtes,  Hérode  as- 
sista avec  ses  courtisans  à  un  festin 
qui  leur  fut  donné  à  Jéricho  par 
Alexandra  ;  à  la  fin  du  repas ,  Hérode 
s'amusa  avec  le  jeune  Aristobule  à  des 
jeux  gymnastiques,  et  à  la  nuit  tom- 
oante,  il  lui  proposa  ainsi  qu'aux 
courtisans  d'aller  se  baigner  dans  un 
étang  voisin.  Les  amis  d'Hérode,  sui- 
vant l'ordre  que  leur  avait  donné  le 
tvran,  plongèrent  Aristobule  sous 
1  eau ,  comme  pour  plaisanter ,  et  le 
noyèrent.  Hérode  feignit  une  profonde 
douleur  et  fit  faire  a  Aristobule  de 
magnifiques  funérailles  ;  mais  ces  dé- 
monstrations hypocrites  ne  trom- 
pèrent personne,  et  l'opinion  publique 
le  désigna  comme  le  meurtrier  du 

Ieune  prince.  Hananel  fut  rétabli  dans 
e  pontificat. 

Alexandra ,  inconsolable  de  la  mort 
de  son  fils ,  fut  sur  le  point  d'attenter 
à  ses  jours  ;  mais  l'espoir  de  venger 
pnjour  le  meurtre  d' Aristobule  lui  fit 


supporter  la  vie.  fille  éeiivItàGMi^ 
tre ,  pour  l'instruire  du  erinM  d'Hé- 
rode, et  la  reine  d'Egypte,  qui déiirit 
se  faire  donner  par  Antoine  qoelqM 
contrées  de  la  Palestine,  insuu  «- 
près  de  son  amant  pour  gu'it  deman- 
dât compte  au  roi  des  Joifs  du  nen^ 
tre  d'Aristobule.  Hérode  fut  appelé  à 
se  justifier  devant  Antoine,  qui  se  tR»* 
vait  alors  devant  Laodieée  (34).  Aiifll 
de  partir,  il  confia  les  afSaûres  du  gou- 
vernement à  son  onde  Joseph,  nui 
de  sa  sceur  Salomé ,  et  lui  néon* 
manda ,  en  cas  d'un  jugement  défa- 
vorable de  la  part  d'Antoine,  de  tinr 
aussitôt  Mariamne ,  afin  qu'elle  ae 
tombât  pas  au  pouvoir  du  voluptueu 
Romain.  Joseph  en  fit  part  a  Ma* 
riamne ,  afin  de  lui  montrer  eonbiei 
elle  était  aimée  par  Hérode  ;  mait  Uh 
riamne ,  loin  de  voir  dans  cet  ordit 
atroce  une  preuve  de  tendresse,  et 
conçut  une  naine  implacable  oeatie 
son  époux.  Le  bruit  s'étant  répaoAl 
qu'Herode  avait  été  condamné  et  nil' 
à  mort ,  Alexandra  persuada  à  JoimÉ' 
de  confier  Jérusalem  à  la  gardrdai 
légions  romaines  qui  se  trouvaiealitf 
Palestine,  espérant  qu'à  l'anMf' 
d'Antoine  elle  pourrait  avecMariadHili 
saisir  le  pouvoir.  Mais  bientôt  Hénrfi 
revint  sain  et  sauf  dans  sa  eapiulir 
ayant  su,  par  son  éloquence  et  soaaM 
gent ,  se  laîre  absoudre  par  AateiHi 
Salomé,  ennemie  d'Alexandra  et 4| 
Mariamne,  qui  lui  avaient  faitiefldt 
leur  supériorité,  rendit  compte  à B^ 
rode  de  l'intimité  qui  s'était  ér»»^*^ 
entre  son  mari  Joseph  et  les 
princesses ,  et  chercha  à  rendre 
pecte  la  vertu  de  Mariamne.  Héroél:! 
ne  crut  pas  d'abord  à  l'infidélité 
Mariamne  ;  mais  voyant  que  eeDi 
était  instruite  de  l'ordre  cruel  fi* 
avait  donné  à  son  égard  à  Joseph 
ajouta  foi  aux  insinuations  ni  ~^ 
gères  de  Salomé.  Joseph  fut 
mort  sans  avoir  été  entendu  ;  Al 
dra  fut  condamnée  à  la  prison, 
riamne  seule  obtint  le  pardon; 
mour  qu'Herode  éprouvait  pour 
l'emporta  sur  ses  soupçons  jalocf»  _, 
Hérode  put  iouir,  p^ant  qoeW'* 
temps  Y  du  froit  de  ses  crimes;  datf 
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Furtérieur  régnait  la  tranmiillité  pro- 
duit» i>ar  la  terrear.  Mais  oientôt  son 
repos  fut  troublé  au  dehors  par  les 
engences  de  CléopAtre  et  par  Tas- 
eendant  qu'elle  avait  sur  Tesprit  d'An- 
toine. Noo  contente  d^avoir  rîeçu  d'An* 
toine  une  bonne  partie  des  pays  con- 
quis avec  le  sang  des  Romains ,  elle 
eoBToita  aussi  la  Palestine  et  l'Arabie 
Péd-ée,  et  Antoine,  qu'elle  avait  ae- 
nropagné  en  Syrie,  eut  la  faiblesse 
4e  lui  céder  une  partie  de  ces  pays  et 
kh  Rhénide;  il  lui  donna  la  contrée 
k  Jéricho  avec  ses  baumiers ,  toutes 
kl  villes  de  la  côte  de  la  Méditerranée, 
kfm   rÉIeutherus   jusqu'à   Rhin- 
iorura  (Et-Ariseh),  à  l'exception  de 
fjT  et  de  Sidon ,  ainsi  que  la  portion 
4t  PArabie  Pétrée  qui  était  limitrophe 
A  r£^pte.  Hérode  et  le  roi  arabe 
Ifalidi  offrirent  chacun  à  Cléopâtre 
An  cents  talents  de  tribut  annuel , 
^r  racheter  le  pays  dont  elle  les 
p^  déuouillés.  CleopAtre,  retour- 
JfM  en  Egypte ,  passa  par  Jérusalem , 
malgré  sa  haine  pour  Hérode,  elle 
de  le  séduire  par  ses  charmes; 
sut  échapper  à  ses  pièges ,  et 
oiéme  attenté  aux  jours  de 
ennemie,  sll  n'eût  craint  la  ven- 
leed'Antoine.  Dissimulant  la  haine 
le  mépris  qu'elle  lui  inspirait ,  il  lui 
on  accueil  magnifique,  et  la  re- 
iuîsit  jusqu'aux  frontières  de  l'É- 

lérode ,  pour  plaire  à  Cléopâtre  et 
i Antoine,  s'était  chargé  de  faire  le 
lent  du  tribut  imposé  à  Maiich , 
se  faisant  rembourser  par  celui- 
mais  bientôt  Maiich  fit  des  diffi- 
\  payer  sa  dette  et  Hérode  se 
tdans  la  né<^ssité  de  lui  faire  la 
e.  Il  voulut  d'abord  différer  cette 
,  pour  prendre  part  à  la  lutte 
Bsoii  protecteur  Antoine  eut  à  sou- 
'  r  alors  contre  Octavien  ;  mais  An- 
lui-méme  l'engagea  à  marcher 
ÎMlre  le  roi  arabe,  rassurant  qu'il 
Ivoraît  se  passer  de  son  secours.  Hé- 
pde,  vamaueur  dans  un  premier 
Itombat,  BUDit  dans  le  second  une 
pÊSÈde  défaite.  Un  terrible  tremble- 
lent  de  terre  ayant  en  même  temps 
«ragé  la  Judée  et  fait  périr  plus  de 


dix  mille  personnes ,  Hérode  fit  de- 
mander  la  paix  à  Maiich  ;  mais  celui- 
ci  répondit  par  le  massacre  des  am- 
bassadeurs et  envahit  la  Judée.  Hérode 
le  repoussa,  le  vainquit  dans  deux  ba- 
tailles et  l'obligea  à  son  tour  dedeman* 
der  la  paix  (31). 

A  la  même  époque ,  la  bataille  d'Ae- 
tium  priva  Hérode  de  son  puissant 
protecteur  ;  Octavien  devint  le  maître 
de  l'empire  romain.  Les  amis  d'An- 
toine furent  saisis  de  terreur  et  Hé- 
rode dut  redouter  les  Romains  ainsi 
que  ses  propres  sujets  uui  l'avaient 
en  horreur.  Il  résolut  d'aller  au-devant 
de  l'orage,  en  présentant  humblement 
ses  hommages  à  Octavien ,  et  de  frap- 
per en  même  temps  un  faible  vieillard 
qui  inspirait  des  craintes  à  l'ombra- 
geux tyran.  Hyrcan,  plus  qu'octogé- 
naire, qui,  même  dans  sa  Jeunesse,  ne 
s'était  mêlé  que  malgré  lui  âes  af- 
faires politiques  et  avait  poussé  l'a- 
mour de  la  tranquillité  jusqu'à  l'indo- 
lence ,  Hyrcan  qui ,  priace  de  la  Ju- 
dée ,  avait  résigné  tout  son  pouvoir 
entre  les  mains  d'Antipater,  devint 
alors  un  sujet  d'épouvante  pour  Hé- 
rode ,  qui  craignait  déjà  ue  voir  le 
peuple  se  réunir  autour  de  cette  om- 
bre de  rillustre  race  des  Hasmonéens , 
et  la  terreur  d'Hérode  fut  Tarrét  de 
mort  d'Hyrcan ,  son  bienfaiteur.  Une 
lettre  insignifiante  et  quatre  montures 
que  Maiich  avait  envoyées  à  Hyrcan 
devinrent  un  prétexte  pour  accuser  ce 
dernier  de  haute  trahison  et  pour  le 
hvrer  lâchement  aux  mains  du  bour- 
reau*. Ainsi  mourut  le  dernier  des 
Hasmonéens,  après  une  longue  vie 
pleine  de  vicissitudes  et  après  avoir  vu 
périr  misérablement  toute  sa  race  par 
suite  de  la  lutte  funeste  dans  laquelle 
il  avait  été  entraîné  lui-même  par  le 
père  d'Hérode. 

Sur  le  point  de  se  rendre  auprès 

'  Cette  y^nton ,  comme  le  fait  entendre 
Joeèphe,  est  bien  plas  probable  que  celle  que 
le  même  auteur  rapporte  d'après  les  mémoi- 
res du  règne  d'Hérode.  et  selon  laquelle 
Hyrcan,  ma  par  les  instances  d'Alexandra, 
ta  fiUe ,  aurait  traité  avec  MaUch ,  pour  te 
reUrer  en  A.rabie  et  v  attendre  les  événe- 
ments. Yoy.  Antiqu,  X V  ,  6 ,  8  3  et  3. 

as* 
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d'Octavien ,  Hërode  chargea  son  frère 
Phéroras  des  affaires  du  gouverne- 
ment; Alexandre!  et  Mariamne  furent 
mises  en  sûreté  dans  la  forteresse 
d'Alexandrion,  et  confiées  à  la  garde 
de  Joseph  et  de  Sohem ,  deux  des  plus 
fidèles  serviteurs  d'Hérode ,  qui  reçu- 
rent Tordre  de  tuer  les  deux  femmes, 
si  Hérode  était  mis  à  mort.  Celui-ci 
partit  pour  Rhodes,  où  se  trouvait 
alors Octavien;  admis  devant  l'homme 
puissant  qui  devait  décider  de  son 
sort,  il  se  présenta  sans  diadème, 
avoua  rattachement  qu'il  avait  eu 
pour  Antoine ,  et  promit  à  Octavien 
de  le  servir  avec  le  même  dévoue- 
ment, s'il  daignait  accepter  ses  ser- 
vices. Octavien  l'accueillit  avec  bien- 
veillance, lui  rendit  le  diadème  et  le 
confirma  dans  son  royaume.  Revenu 
en  Judée,  Hérode  prépara  une  ma- 
gnifique réception  à  Octavien,  qui 
devait  venir  à  Ptolémaîde  pour  se 
rendre  de  là  en  Egypte ,  par  les  côtes 
de  la  Palestine.  Hérode  accompagna 
son  auguste  hôte  jusqu'aux  frontières 
de  l'Egypte,  se  chargea  de  tous  les 
besoins  de  l'armée  romaine,  et  s'af- 
fermit encore  plus  dans  les  bonnes 
grâces  d'Octavien  en  lui  offrant  huit 
cents  talents. 

Enivré  de  bonheur ,  Hérode  revint 
à  Jérusalem;  mais  là  personne  ne 
partageait  sa  joie,  et  dans  sa  jjropre 
maison  régnait  la  douleur.  Mariamne 
avait  été  instruite  encore  de  Tordre 
cruel  que  son  époux ,  en  partant  pour 
Rhodes,  avait  donné  à  son  égard; 
elle  répondit  à  ses  transports  par  le 
silence  et  par  les  marques  du  plus 
profond  chagrin,  ce  qui  excita  de 
nouveau  les  soupçons  et  la  fureur  du 
tyran.  La  mère  et  la  sœur  d'Hérode 
ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  cette 
circonstance  pour  calomnier  la  ver- 
tueuse Mariamne  et  pour  la  perdre 
sans  retour  ;  mais  elles  durent  ajourner 
l'exécution  de  leurs  projets  sangui- 
naires, car,  sur  la  nouvelle  de  la  vic- 
toire d'Octavien  et  de  la  mort  tragique 
d'Antoine  et  de  Gléopâtre  (30), 
Hérode  partit  aussitôt  pour  l'Egypte. 
Octavien  lui  fit  l'accueil  le  plus  gra- 
cieux et  lui  rendit  les  districts  de  la 


Palestine  qui  avaient  été  tribatûra 
de  Gléopâtre,  ou  dont  les  Romabs 
avaient  pris  possession;  Hérode reçit 
Jéricho,  Gadara,  Hyppos  etSamam 
dans  l'intérieur  du  pays,  et  qititK 
places  sur  la  côte,  savoir,  Gazi^ 
Anthédon ,  Joi^  et  la  Tour  de  Stn> 
ton  (Gésarée). 

A  Jérusalem ,  il  retrouva  ses  eta- 
grîns  domestiques,  qui,  par  leur 
contraste  avec  sa  fortune  brillantii 
Firritèrent  au   plus  haut  degié.  I, 

Srêta  l'oreille  à  toutes  les  insiooatioV] 
e  Salomé  et  de  sa  mère ,  et  Marianmiy 
gui  ne  cachait  pas  la  haine  qoe  W\ 
inspirait  Hérode  et  qui  eut  imjwp] 
l'imprudence  de  l'appeler  le  meurtrii 
de  son  père  et  de  son  frère,  fooii 
elle-même  à  ses  deux  eanemiesl 
moyen  de  hâter  sa  perte.  QoelM 
peu  vraisemblables  que  fassent  M 
accusations  portées  contre  Mariamsl 
Hérode  y  ajouta  foi  ;  ayant  appris  pi 
un  serviteur  de  Mariamne  que  celb^ 
avait  été  instruite  par  Sobem,  ^ 
gardien,  del'ordre  sanguinaire  qa'S 
rode  avait  donné  à  son  égara, 
s'imagina  que  Sohem,  dans  leqod^ 
avait  toujours  reconnu  son  plus  "" 
serviteur,   avait  eu  avec 
de  coupables  liaisons.  En  oatre, 
lomé,  par  l'intermédiaire  de  l'éd 
son  qu'elle  avait  gagné,  fit  pin 
sur  Mariamne   le    soupçon  d'iH 
voulu  faire  empoisonner  le  roi  par 
philtre.  Sohem  naya  aussitôt  ds 
vie    son    imprudente    indiscrétiqi 
et  Mariamne  fut    placée  devant 
tribunal  composé  de  courtisaBS, 
plus  intimes  amis  d'Hérode.  Le 
accusa  lui-même  son  épouse  dai^ 
termes  si  violents  qu'aucun  des  " 
n'osa   l'absoudre;  sa  condaaii 
fut  prononcée.  Quelques-uns  des 
du  roi  proposèrent  d'enfermer 
riamne  dans  une  forteresse;  i^ 
Salomé   ayant  fait    observer  qw 
pouvait  craindre  un  mouvemei^ 
pulaire    en  faveur  de    ce  deiM 
rejeton  de  la  famille  des  HasoHMiéa 
le  roi  confirma  le  sentence  de 
prononcée  contre  Mariamne,  f 
au  milieu  de  cette  cour  souillées 
crimes  et  de  sang ,  avait  seule  conseil 
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la  vertu,  et  qui  brillait  autant  par  sa 
lieauté  gud  par  son  esprit  et  son  cou- 
lage héroïque.  Un  spectacle  horrible 
attendait  Mariamne  sur  le  chemia 
de  là  mort  ;  Alexandra ,  pour  conserver 
une  triste  existence,  dans  Tespoir 
peut-être  de  trouver  le  moyen  de  se 
Teoger  sur  Hérode,  ne  craignit  pas 
de.feindre  contre  Mariamne  une  exas- 

STatioo  atroce,  et  outrageant  sa 
le  vertueuse  jusqu'au  pied  de  Técha- 
£rad,elle  lui  reprocha  publiquement 
SOD  Jogratitude  et  sou  infidélité  envers 
le  roi,  et  la  présenta  comme  une 
crifflinelle  qui  allait  être  frappée 
<rua  juste  châtiment.  Mariamne  ne 
répondit  que  par  le  silence  à  tous  ces 
outrages;  calme  et  résignée,  elle  offrit 
sa  tête  au  bourreau,  et  mourut  avec 
un  sublime  courage  digne  du  noble 
aog  des  Maccabées  qui  coulait  dans 
les  veines  (28). 

A  peine  Hérode  avait-il  fait  tomber 
^fe  t^Ie  qui  lui  avait  été  si  chère , 

2D*il  sentit  renaître  tout  son  amour  ; 
(  plus  terrible  désespoir  s'empara  de 
wa  ime  et  le  jeta  dans  une  sombre 
nélaacolie  ^aî  le  rendit  encore  plus 
ndoutable  à  tous  ceux  qfui  Tentou- 
n^t  La  peste  fit  alors  des  ravages 
vouvantables  en  Judée,  et  ce  fléau 
vt  regardé  çéoéralement  comme  un 
lUtiment  céleste  pour  la  mort  de  la 
vtoeuse  Mariamne.  Hérode,  qui 
MTcba  en  vain  le  repos,  abandonna 
i&  moment  les  affaires  et  se  rendit 
i&marle,  où  il  tomba  dangereuse- 
Mot  malade.  Pendant  sa  maladie, 
lexandra  essaya  de  s'emparer  de  la 
ndelle  de  Jérusalem  et  du  château 
ntonia;  Hérode,  instruitducompiot , 
\ÈL  aussitôt  mettre  à  mort  (27). 
il  restait  ieneore  quelques  coUaté* 
U  de  la  famille  des  Hasmonéens , 
li  Dérirent  bientôt  par  les  intrigues 
i&looié.  Celle-ci  s'était  remariée 
i  secondes  noces  avec  Gostobare, 
M  d^one  noble  famille  d'idumée , 
qui  avait  été  nommé  par  Hérode 
wemear  de  sa  patrie.  Les  époux 
tiraient  pas  en  bonne  intelligence , 
Salomé  se  fit  séparer  de  son  mari, 
loi  envoyant  une  lettre  de  divorce, 
Btrairement  aux  lois  des  Juifs  qui 


demandent  que  l'acte  de  divorce 
émane  du  mari.  Pour  justifier  sa 
conduite  devant  le  roi,  elle  accusa 
Costobare  d'avoir  conspiré  contre  lui , 
et  pour  prouver  la  venté  de  son  accu- 
sation, elle  révéla  à  Hérode  que 
Costobare ,  lors  de  la  prise  de  Jéru- 
salem ,  avait  soustrait  à  la  vengeance 
du  roi  les  deux  fils  du  pharisien  Baba , 
qui,  favorisant  la  cause d'Antigonus , 
avaient  encouragé  le  peuple  à  la  résis- 
tance contre  Hérode.  Les  fils  de 
Baba ,  parents  des  Hasmonéens ,  furent 
trouvés  en  effet  dans  le  lieu  indiqué 
par  Salomé ,  et  le  roi  les  fit  mettre  à 
mort,  ainsi  que  Costobare  et  quel- 
ques-uns de  ses  amis  accusés  par  Sa- 
lomé d'avoir  trempé  dans  la  conspi- 
ration (26). 

Hérode ,  délivré  de  tous  ceux  qui 
pouvaient  lui  inspirer  Quelque  inquié- 
tude, et  n'aspirant  qu'a  la  faveur  des 
Romains,  ne  craignit  pas  de  braver 
les  mœurs  nationales,  en  donnant 
aux  Juifs  des  soectacles  inaccoutumés 
qui  devaient  révolter  leurs  sentiments 
religieux.  Il  construisit  un  théâtre 
dans  la  ville  de  Jérusalem  et  un 
amphithéâtre  au  dehors;  il  établit 
des  combats  d'athlètes  qui  depuis 
se  célébraient  tous  les  cinq  ans  O^tdl 
quinquennales)  en  l'honneur  d'Octa- 
vien ,  devenu  empereur,  sous  le  nom 
d'Auguste,  Ces  innovations  causè- 
rent un  mécontentement  général  parmi 
les  Pharisiens;  dix  des  plus  exaltés 
conspirèrent  contre  la  vie  du  roi  et 
convinrent  de  se  rendre  au  théâtre 
armés  de  poignards ,  pour  assassiner 
le  roi  à  son  arrivée.  Au  nombre  des 
conspirateurs  était  un  aveugle;  quoique 
incapable  d'agir,  il  ambitionna  la 
gloire  de  partager  le  martyre  des 
autres,  si  le  complot  échouait.  Un 
des  nombreux  espions  d'Hérode  dé- 
couvrit la  conspiration  ;  les  coupables 
furent  saisis ,  et  loin  de  se  justifier, 
ils  se  glorifièrent  d'avoir  voulu  venger 
les  mœurs  de  leurs  ancêtres  indigne- 
ment outragées.  Ils  furent  tous  livrés 
à  un  cruel  supplice;  mais  le  délateur 
fut  massacré  par  le  peuple,  et  son 
corps  déchiré  lut  jeté  en  pâture  aux 
chiens.  Hérode  sut  se  faire  révéler, 
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par  des  tortures,  les  auteurs  de  cet 
acte  de  vengeance,  qui  furent  égale- 
ment livrés  aux  biQurreaux.  Mais 
le  tyran  avait  appris  par  la  à  connaître 
l'esprit  du  peuple  ;  ne  se  voyant  plus 
en  sûreté  au  milieu  de  ses  sujets ,  il 
dut  s'entourer  d'une  garde  nombreuse 
et  élever  plusieurs  forteresses,  afin 
de  se  ménager  une  retraite  en  cas  de 
révolte.  Il  fortifia  et  embellit  la  ville 
de  Samarie,  rebâtie  par  Gabinius, 
et  lui  donna  le  nom  de  S^xuti^  en 
rhonneur  d'Auguste,  auquel  il  y 
éleva  un  temple;  il  fortifia  d'autres 
places  en  Galilée  et  en  Pérée,  et 
fonda  sur  la  Méditerranée  la  ville  de 
Gésarée,  près  de  la  Tour  de  Straton. 
Il  fit  occuper  toutes  ces  places  par 
les  troupes  étrangères  qu'il  avait  à 
sa  solde. 

La  famine  et  la  peste  qui  ravagèrent 
la  Palestine  à  cette  époque  (25) ,  four* 
nirent  à  Hérode  l'occasion  de  rega- 

{^ner  pour  un  moment  l'affection  de 
a  classe  pauvre  dont  il  devint  le  bien- 
faiteur. Il  employa  son  or  et  son  ar* 
genterie  à  acheter  du  blé  en  Egypte, 
et  procura  ainsi  des  vivres  à  ses  sujets 
et  aux  peuplades  voisines.  Les  années 
de  calme  qui  succédèrent  furent  em- 
ployées par  Hérode  à  élever  toute 
sorte  de  constructions  magnifiques* 
Il  se  bâtit  un  palais  sur  le  mont  Sion; 
dans  Césarée,  peuplée  par  des  habi- 
tants païens,  on  vit  s'élever  des  théâ- 
tres et  des  temples  d'une  grande  ma- 
ffnificence;  le  port  de  cette  villedevint 
le  meilleur  de  toute  la  côte  de  Pales- 
tine et  de  Phénicie.  11  attadia  son 
nom  et  ceux  des  membres  de  sa  fa- 
mille à  plusieurs  forts  et  villes;  à  l'en- 
droit où  il  avait  repoussé  les  Parthes 
et  les  partisans  d'Antigonus,  lors  de 
sa  fuite  de  Jérusalem,  à  soixante  sta- 
des à  Test  de  la  capitale,  il  bâtit  le 
château  d*Hérodton,  et  y  fonda  une 
ville;  dans  la  plaine  de  Caphar-Zaba, 
entre  Jérusalem  et  Césarée,  on  vit 
s*élever  la  ville  à' Jntipatris ,  pour 
perpétuer  la  mémoire  d'Antipater, 
père  d'Hérode;  en  Thonneur  de  sa 
mère  Gypros ,  il  bâtit  le  château  du 
même  nom ,  sur  une  hauteur  près  de 
Jéricho;  une  tour  de  Jérusalem  (p. 


46)  et  ane  petite  ville  dans  la  plaise 
au  nord  de  Jéricho  recureot  le  «m 
de  son  frère  Phasaël.  Sa  panoa  de 
bâtir  alla  si  loin  qu'il  prodigua  k 
grandes  sommes  pour  faire  élenT.to 
édifices  somptueux  à  Damas,  à  Tri- 
polis  ,  à  TVr ,  à  Sidon  et  dans  tf'aatm 
villes  de  rétranger. 

Cette  passion  ^  les  faveurs  (TAo* 
guste  effacèrent  peu  à  pe«  le  touTenir 
de  ses  chagrins  domestiques;  la  mai- 
hforeuse  Mariamne  fut  reinpbeée  nr 
une  autre  femme  du  même  nom ,  m 
d'un  prêtre  nommé  Simon,  fils  de 
Boëthus,  lequel,  devenu  beau-pènèi 
rot,  fut  nommé  grandprétie.  Bétode 
êta  arbitrairement  le  pontificat  à  Jé- 
sus, fils  de    Phabi,  surcesseur  de 
Hananel ,  pour  le  donner  à  Simoo.  U 
deux  fils  de  la  première  Mariaffioe, 
Alexandre  et  Aristobale,  fureot» 
voyés  .à  Rome,  pour  y  être  ëxi^ 
soiis  les  yeux  d'Auguste  (22).  L'eo- 
perear  les  reçut  avec  beaucouD  de 
bienveillance,  et  donna  à  Hérode  b 
permission  de  choisir  l'un  d'eux  potf 
son  successeur;  en  même  temptj 
agrandit  les  ÉtaU  d'Hérode  eoW 
donnant  la  Trachonttide ,  l' Auraeiii* 
et  la  Batanée  (p.  65 ,  66) ,  dont  il  «* 
pouilla  le  tétrarque  Zénodore^M 
lequel  les  brigands  de  la  Tradionit» 
avaient  trouvé  un  protecteur.  Zésê- 
dore  s'en  pbignît  à  Agrippa,  ^f 
nommé  gouverneur  général  des  f^ 
vinces  d'Orient,   venait  d'arrirv» 
Mitylène;    mais  déjà  Hérode  ég 
venu  faire  sa  cour  à  Agrippa ,  *  iw 
disposé  en  sa  faveur.  L'aoûée  i* 
vante  (2!),  Auguste  vint  lui  mên»* 
Syrie.  Zénodore,  à  la  tête  d'uaedép* 
tation  du  district  de  Gadara,  vint  ne» 
ver  l'empereur  à  Antioche,  pwf  J? 
cuser  Hérode  de  violence  et  djj» 
pîne;  mais  les  députés  de  GibJJ 
voyant  qu'Hérode  était  reçu  pw  •?• 
pereur  avec  beaucoup  de  distia^ 
se  donnèrent  la  mort.  Bieotêc  i|ff 
Zénodore  mourut  subitement  >*■ 
tiocbe ,  d'une  maladie  des  loWg* 
Auguste  donna  à  Hérode  It  pP{ 
pauté  de  Zénodore,  située eat»' 
Trachonîtide  et  la  Galilée,  rti" 
quelle  appartenait  le  district  de  ■ 
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néasCp.  68).  En  même  temps  Hérode 
M  nommé  Tun  des  procurateurs,  de 
Syrie;  il  céda  un  district  du  midi  de 
laPérée,  avec  cent* talents  de  revenu, 
à  son  frère  Phéroras ,  auquel  Auguste 
donna  le  titre  de  Tétrarîaue.  Par  re- 
eoooaissance  pour  les  bienfaits  de 
Pempereur,  Hérode  lui  bâtit  dans  les 
•avirons  de  Panéais  un  temple  magni- 
figae  en  marbre  blanc. 

Pour  faire  taire  les  murmures  des 
Juifs  ({ui  se  plaignaient  autant  de  son 
despotisme  que  de  ses  nombreuses 
constructions  paleunes,  Hérode  leur 
fit  remise  du  tiers  des  impôts;  mais  il 
se  parvint  point  par  là  à  satislÉaire  les 
mécontents,  il  se  vit  obligé  de  s'en- 
tourer de  gardes  et  d*esptons  et  les 
exécutions  reprirent  leur  cours.  On 
refusa  généralement  de  prêter  le  ser- 
ment de  fidélité  ^u'Herode   exigea 
alors  de  tous  ses  sujets;  mais  Hérode 
employa  la  force  et  fit  mettre  à  mort 
les  plus  obstinés.  Il  n'épamia  dans 
cette  circonstanoe  que  les  Pharisiens 
Saméas  et  Pollion  et  leurs  disciples, 
ainsi  que  les  Esséniens  qui  ne  prê- 
taient aucun  serment  et  pour  lesquels 
il  avait  toujours  professé  un  grand  res- 
pect, parce  qu'un  membre  de  leur 
lecte,  un  certain  Menahem,  lui  avait 
prédit  dana  son  enfance  qu'il  régnerait 
on  jour. 

Un  moyen  plus  efficace  de  rétablir 
h  tranquillité  pour  quelque  temps  fut 
la  résolution  prise  par  Hérode  de  po^- 
ter  enfin  ses  regards  sur  le  sanctuaire 
national ,  après  avoir  prodigué  d'im- 
èlever  des  lem- 
romain.  Dans  la 

I  son  règne  (19), 

Hérode  ooavooua  une  assemblée  na- 
tionale et  lui  adressa  un  discours  dans 
lequel  il  exposa  la  nécessité  de  rebâtir 
le  Temple  que  les  Juifs,  revenus  de 
rail  de  Babylone,  n'avaient  pu  réta- 
blir dans  les  dimensions  et  les  formes 
eonveoables.  Eneffet,  cet  édifice,  qui 
avait  alors  cinq  siècles  d'existence ,  et 
^i  avait  été  élevé  par  une  colonie 
Murre,  avec  le  secours  des  rois  de 
rase,  dut  être  d'une  apparence  as- 
■ei  mes  qui  ne  à  côté  des  monuments 
somptueux  élevés  par  Hérode  dans 


toute  la  nerfeetion  de  l'art  grec.  Ce- 
pendant les  Juifs ,  se  méfiant  des  in- 
tentions d'Hérode,  furent  d'abord 
consternés.  Hérode  les  rassura  en  leur 

Sromettant  de  ne  faire  commencer  la 
émolition  de  Taucien  Temple  qu'après 
avoir  préparé  tous  les  matériaux  né- 
cessaires pour  le  nouvel  édifice.  Hé* 
rode  tint  sa  promesse;  deux  années 
se  passèrent  dans  les  préparatifs.  Mille 
chariots  amenèrent  les  pierres;  le  roi 
engagea  dix  mille  ouvriers  des  plus 
habiles,  et  leur  adjoij^nit  mille  prê- 
tres en  costume,  qu'il  fit  instruire 
dans  les  travaux  en  bois  et  en  pierre, 
pour  travailler  à  l'intérieur,  qui  n'était 
pas  accessible  aux  autres  ouvriers  '. 
Le  sanctuaire  proprement  dit  fut 
achevé  en  dix-huit  mois  ;  les  travaux 
des  parvis  et  de  leurs  portiques  durè- 
rent huit  ans,  mais  on  continua  fort 
longtemps  à  travailler  aux  bâtiments 
du  dehors  *.  Nous  allons  donner  une 
courte  description  du  Temple  bâti  par 
les  ordres  d'Hérode,  et  dont  la  ma- 
gnificence est  beaucoup  vantée  par 
Josèphe  et  les  rabbins  ^. 

Toute  l'enceinte  formée  par  le  mur 
extérieur ,  et  appelée  (dans  la  Mischna) 
la  montagne  du  Temple,  était  un 
carré  qui  avait  cinq  cents  coudées  de 

I  Voy.  Josèphe,  Aniiqu,  XT,  II,  g  a 
ete. 

*  Josèphe,  l.  0.  XX,  a,  7  ;  comparez  Ëvang. 
de  Jean,  2,20. 

'  KouA  avoDS  de  ce  Temple  deux  descrip- 
Uons  dans  les  œuvres  de  Josèphe.  Tune  daos 
les  AntiquiUt  (XV ,  1 1 .  g  8  et  suIt  .  h  l'aulra 
plus  développée  dans  la  Guerre  aet  Ju{f9 
Tv,  5);  Tune  et  Paulre  laissent  beaucoup  à 
désirer  et  les  nombres  paraissent  quelquefois 
être  corrompus  par  les  copistes.  Elles  peuvent 
se  compléter  par  une  troisième  descripUon 
plus  détaillée  uue  nous  fournit  la  Miachnap 
5*  partie,  traité  Middôih  (publié  à  part  avec 
une  traduct.  lat.  et  des  notes  par  l'Empe- 
reur, Leyde,  l«30,  ln4»  ).  Parmi  les  muder- 
nes,  on  peut  consulter  URhlfoot,  DescnpL 
Tempti  HierosoL ,  dans  se»  œuvres ,  t.  I ,  p. 
649  et  suiv.  (  principalement  d*après  la  Mp- 
êekna  )  i  Hirt ,  dans  les  Mémoires  de  la  classe 
histor.  et  philo! .  de  TAcad.  de  Berlin  des  an- 
nées I8I«  et  1817  (publiés  en  1819).  Hlrla 
travaillé  uniquement  d'après  Josèphe;  son 
plan  a  plusieurs  défauts  essentiels;  nous 
avons  suivi  celui  de  De  Wette  {Archœologte^ 
§  238  ),  qui  est  beaucoup  plus  exact ,  et  nous 
avons  combiné  les  descriptions  de  Josèpbe  m 
de  la  MUehna.  Voy.  pi.  St. 
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chaque  côté.  Elle  était  divisée  en  dif- 
férentes parties  plus  élevées  les  unes 
que  les  autres,  et  remplacement  du 
Temple  proprement  dit,  beaucoup 
plus  rapproché  du  mur  extérieur  au 
nord  et  à  l'ouest  qu'au  midi  et  à  Test , 
était  la  partie  la  plus  élevée,  de  sorte 
que  le  Temple  offrait  un  aspect  im- 
posant et  pouvait  être  vu  dans  toute 
la  ville.  Le  mur  de  Tenceinte  avait  plu- 
sieurs portes  :  selon  la  Mischna  > ,  il 
y  en  avait  cinq,  dont  deux  au  midi  et 
une  à  chacun  des  trois  autres  côtés  ; 
mais  Josèphé'  dit  positivement  qu'il 
y  en  avait  quatre  a  l'occident,  sans 
iixer  le  nomore  de  celles  des  autres 
côtés.  La  porte  principale,  située  à 
Torient,  s'appelait  la  porte  de  Suse  ^« 
Des  portiques  régnaient  à  l'intérieur 
le  long  du  mur;Teurs  toits  en  bois  de 
cèdre  étaient  portés  par  des  colonnes 
de  la  hauteur  de  viniçt-cinq  coudées. 
A  l'est,  au  nord  et  à  l'ouest,  les  porti- 
ques étaient  doubles ,  ayant  trois  ran- 
gées de  colonnes,  et  leur  largeur  était 
de  trente  coudées  ;  au  midi  il  y  avait 
un  triple  portique,  formé  par  quatre 
rangées  de  colonnes ,  et  appelé  k  por- 
tique royal.  Tous  ces  portiques  étaient 
pavés  de  pierres  de  différentes  cou- 
leurs. Là  se  tenaient  aussi  les  marchés 
du  Temple;  tout  le  monde  pouvait  y 
pénétrer,  et  même  les  étrangers; c'est 
pourquoi  des  auteurs  modernes  ont 
appelé  ces  lieux  la  cour  {ou  le  parvis) 
des  GerUils,  Cette  cour  était  limitée 
tout  autour  par  une  balustrade  de 
pierres  de  trois  coudées  de  hauteur, 
travaillée  avec  beaucoup  d'art 4,  et 
près  de  laquelle  il  y  avait ,  de  distance 
en  distance ,  des  colonnes  portant  des 
inscriptions,  les  unes  en  grec,  les  au- 
tres en  latin,  qui  avertissaient  les 
païens  qu'il  leur  était  défendu  de  pé« 
nétrer  plus   loin.  Cette    balustrade 
avait  (selon  la  Mischna)  treize  ouver- 
tures ;  on  montait  de  là  quatorze  mar- 
ches (d'une  demi-coudée  de  hauteur  et 

•ilfi<ld<5/A,ch.  I,§3. 

*Antiqu.XY,  11,6. 

•*  Voy.  ci-dessas,  page 4«7,  col.  a. 

*  Selon  la  Muchoa,  Middôih^  ch.  s,  §3, 
eelle  balustrade,  appelée  Sorcg  (tKUlfo), 
n'avait  que  dix  palmes  de  hauteur. 


de  laraeur) ,  pour  arriver  sur  on  dan 
large  de  dix  coudées ,  que  ta  Misèm 
appelle  Hêl  (an/emifrol^},  et  quêtait 
limité  par  le  mur  de  l'enceinte  sacrée. 
Ce  mur ,  dont  la  hauteur  visible  étûldb 
vingt-cinq  coudées ,  avait  neuf  porta, 
dont  quatre  au  nord ,  quatre  aa  midi 
et  une  à  l'est;  on  montait  cinq  nw* 
ches  pour  arriver  aux  portes,  et  ur 
conséquent  l'enceinte  sacrée  était  plus  i 
élevée  que  le /Te/. 

Cette  enodnte  était  divisée  en  deai  | 
cours  ou  parvis  ;  l'une  à  l'est,  raiMie  i 
à  l'ouest.  Par  la  porte  de  l'est  oq  ei-  \ 
trait  dans  la  première  cour  appelée 
la  cour  des  femmes  (Azaajltriu- 
sghIm),  et  ou  les  femmes  pouvaient» 
trer  pour  faire  leurs  dévotions.  EUefi»»' 
mait  un  carré  ayant  cent  trente-einq 
coudées  en  long  et  en  large;  à  ebacsa 
des  quatre  angles  les  raroins  piaeent 
une  coambre  ou  une  oeiluie  (Liscaci), 
dont  ils  indiquent  la  destinatioB'. 
Cette  cour  était  séparée  de  la  cev 
occidentale  par  un  mur  au  mîiteii  du- 
quel se  trouvait,  vis-à-vis  du  graad 
portail  de  la  cour  des  femmes ,  U 
porte  de  Nicanor  »  ;  on  y  arrivait  par 
quinze  marches  en  forme  d'hémiev- 
cles,  d'où  il  résulte  néoessairei&eat 
que  la  cour  occidentale  était  plus  âe- 
vée  que  celle  appelée  cour  des  te- 
mes.  Cependant  la  différence  n'était 
en  réalité  que  de  cinq  marches;  car 
la  hauteur  totale  des  quinze  manta 
équivalait,  selon  Josèpne,  à  celle  dai 
cmq  qui  conduisaient  aux  autres  p«^ 
tes.  Par  cette  porle  de  Nkanet 
on  entrait  dans  la  grande  cour  » 
cidentale  qui  entourait  le  Tenfk 
proprement  dit;  elle  avait  cent  traoti 
cinq  coudées  de  large  (du  noté  ai 
midi)  et  cent  quatre-vingt-sept  eoi- 
dées  de  long  (  de  l'est  à  Touest  ).  U 

I  Voy.MIschoa,  MiddéOk^dtu S,S&  \^ 
>  Sdon  la  traditioD ,  lo  batUnU  de  dg 
porte,qui  étaient  de  Inonse  tnsintblitDimff 
été  apportés  d'Alexandrie  par  «to  eertai»^ 
canor  et  mlraculeusemenl-  sauvés  dH»  ■* 
frage.  Cette  porte  seule  était  de  hroaajW 
autres  étaient  de  bois  et  ravHuct  d\ircldV' 
gent.  Voy.  Mischna,  s*  partie, traité  r««* 
cil.  3,  g  10,  et  le  .commentaire  de  MalMiil- 
de;  Tbalmod  de  Babylooe,  mémetriH^^ 
38  a,  Oompares  Josèplie,  Gwtm  ém  Jmpt 
Y ,  0 ,  a* 
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tsar  était  à  Tintérieur  entouré  de 
eolonoades;  au  nord  et  au  midi  il  y 
aTait  un  certain  nombre  de  cellules 
oa  de  chambres  destinées  à  divers 
usages;  nous  y  remarquons  notam- 
ment la  salle  des  séances  du  Syné- 
driam    appelée     lisghgath     ukr 
GiiÎTK(p,  ii26).  qui  avait  deux  en- 
trées, Tune  par  la  cour,  Tautre  par 
le  HdK  A  l'extrémité  orientale  de 
cette  cour  le  peuple  pouvait  pénétrer 
jusqu'à  la  distance  de  onze  coudées 
de  la  porte  de  Nicanor  ;  la  limite  était 
marquée  par  une  balustrade ,  au  mi- 
iiea  de  laquelle  il  y  avait  trois  mar- 
ches, où  se  plaçaient  les  prêtres, 
pour  prononcer  la  bénédiction  sur  le 
peuple*.  On  voit  que  Tenceinte  réser- 
rée  au  peuple  avait  cent  trente-cinq 
eoodées  du  nord  au  midi ,  et  onze  cou- 
déesde  l'est  à  l'ouest  ;  elle  était  appelée 
ici  cour  des  Israélites  (  lulkltb.  yis- 
lABL).  Le  reste  du  grand  parvis  portait 
le  nom  de  cour  des  prêtres  (  azabath 
coHAiflM).  Les  portes  des  différentes 
cours  étaient  généralement  surmon- 
tées d'une  chambre  ou  d'une  tour; 
elles  étaient  par  conséquent  d'une  cer- 
taine profondeur  et  devaient  être  fer- 
Alées  par  de  doubles  battants  à  cha- 
cune des  deux  extrémités.  Les  deux 
battants  ensemble  avaient  trente  cou- 
dées de  hauteur  et  quinze  de  largeur  ^; 
à  rintéfieur  il  y  avait  de  chaque  cdté 
deux  colonnes  de  douze  coudées  de  cir- 
eoaférence,  pour  supporter  la  tour.  La 
plus  grande  porte  était  celle  de  l'est, 
(pu  conduisait  à  la  cour  des  femmes; 
sa  tour  8*éievait  (selon  Josèphe)  à  la 
hauteur  de  cinquante  coudées  et  était 
bm  de  quarante  coudées. 

Le  Temple  proprement  dit,  bâti  en 
narbre  blanc  et  richement  doré  au 
dedans  et  au  dehors,  avait  cent  cou- 
dées de  long ,  et  autant  de  hauteur  ; 
sa  largeur  sar  le  devant  {h  Test)  était 
également  de  cent  coudées,  et  il  y 
avait  là  ua  Testibule  qui  occupait  vingt 

*  ICsciiDa,   Miàdâlh,  ch.  6,  et  le  oom- 
■ort.  de  M almooftde. 

*ttaâ.,  cb.  2.  g«. 

*  Josèphe,    Gtêerre  des  Juhfkf  T.  5,  3; 
iicMila  MlochDa.lb.,  ch.  3,g3,1ahaate 
tait  de  90,  et  la  largeur  de  lo  coudées. 


(  selon  la  Mischna,  onze)  coudées  de 
la  longueur  totale.  Le  reste  de  l'édi- 
fice avec  les  étages  qui  y  étaient  ados- 
sés au  dehors  n'avait  que  soixante 
coudées  de  largeur  (ou,  selon  la  Mis- 
chna, soixante-dix  )> ,  de  sorte  que 
le  vestibule  offrait  de  chaque  côté  une 
saillie  de  vingt  (  ou  quinze)  coudées. 
On  montait  douze  marches  pour  ar- 
river à  l'entrée  du  vestibule  qui  était 
ouverte  et  qui  avait  soixante-dix  cou- 
dées de  hauteur  et  vingt-cinq  de  lar- 
geur. La  hauteur  intérieure  ou  vesti- 
bule était  de  quatre-vingt-dix  coudées 
et  sa  largeur  (du  nord  au  midi)  de 
cinquante  coudées  ;  il  restait  par  con- 
séq^uent,  de  chaque  côté,  vingt-cinq 
coudées  de  largeur,  en  y  comprenant 
l'épaisseur  du  mur,  qui,  dit-on,  était  de 
cinq  coudées.  Selon  les  rabbins ,  ces 
deux  espaces  étaient  occupés  par  deux 
chambres ,  où  étaient  déposés  les  cou- 
teaux servant  à  égorger  les  victimes  *. 
—  La  porte  qui  conduisait  du  vesti- 
bule au  HBGHAL  ou  licu  salut,  avait 
(selon  Josèphe)  cinquante-cinq  cou- 
dées de  hauteur  et  seize  coudées  de 
laideur;  elle  avait  deux  battants  dorés 
et  en  outre  un  magnifique  rideau  ba- 
bylonien couvert  de  tapisseries  de  dif- 
férentes couleurs.  Au-dessus  de  la 
porte  on  voyait  une  vigne  colossale 
en  or.  Le  Hechctl  avait  vingt  coudées 
de  largeur,  quarante  de  longueur  et 
soixante  de  hauteur;  un  rideau  le  sé- 
parait du  Saint  des  Saints,  qui  avait 
vingt  coudées  de  longueur,  autant  de 
largeur  et  soixante  coudées  de  hau- 
teur'. Comme  la  hauteur  intégrale 

*  La  mesure  indiquée  par  Josèphe  nous 
parait  plus  exacte,  car  en  déduisant  des  oo 
coudées  la  largeur  intérieure  de  vingt  cou- 
dées, il  reste  de  chaque  odlé,  pour  le  mur  et  les 
"éi  i;es  extérieurs,  20  coudées;  de  siéme,  en 
déduisant  de  la  longueur  totale,  qui  était  de 
100  coudées,  la  longueur  du  vesUbule ,  du  lieu 
saint  et  du  Saint  des  Saints  (20  +  40  +  su  ) , 
il  reste  à  l'ouest  20  coudées  pour  le  mur  et 
les  étages  extérieurs.  Les  proportions  ne  sont 
plus  les  mêmes  selon  le  calcul  de  la  Mischna. 

*  Les  rabhins  ne  donnent  à  ces  cham- 
bres que  16  coudées  de  largeur,  en  comptant 

{>robaDlement  60  coudées  pour  la  largeur 
ntérieore  du  TesUbnle  et  &  pour  le  mur. 

>  Selon  la  Mischna ,  la  hauteur  du  Héchal 
et  du  Saint  des  Saints  n'était  que  de  quarante 
coudées,  ce  qui  ne  nous  parait. nullement 
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étoit  de  cent  coudées,  il  restait  néees* 
sairement  au-dessus  du  lieu  saint  et 
du  Saint  des  Saints  un  espace  vide , 
ou  étace  supérieur  {Aliyya)^  auquel 
onattribue  ordinairement  une  hauteur 
de  quarante  coudées  >.  il  nous  semble 
cependant  qu'on  doit  en  déduire  la  hau- 
teur des  marches  qui  conduisaient  de  la 
cour  au  vestibule;  car  la  hauteur  inté^ 
srale  de  cent  coudées  est  comptée  sans 
doute  à  partir  de  la  base  de  Tédifice, 
tandis  que  la  hauteur  intérieure  de 
«oixante  coudées  n'a  pu  être  comptée 
qu'à  partir  du  sol  du  lieu  saint  qui 
était  nécessairement  élevé,  au-dessus 
de  la  base,  de  toute  la  hauteur  des 
marches  qu'il  fallait  monter  pour 
arriver  au  vestibule.  Ce  n'est  qu'en 
mesurant  de  cette  manière  que  nous 
pouvons  trouver  une  place  pour  les 
fenêtres  qui  durent  exister  dans  ce 
Temple  comme  dans  celui  de  Saiomon, 
quoiqu'elles  ne  soient  pas  mentionnées 
aans  lesditTérentes  descriptions.  Nous 
savons  par  Josèphe  qu'à  l'eitérieur  il 
y  avait  des  bâtiments  de  trois  éuges 
adossés  au  mur  (au  nord ,  au  midi  et  à 
l'ouest),  et  que  l'édiQce  principal  s'é- 
levait de  quarante  coudées  au-dessus 
de  ces  étages  *.  La  hauteur  intégrale 
des  trois  étages  (  en  partant  de  la  base 
de  l'édifice)  était  par  conséquent  de 
soixante  coudées;  or,  en  comptant  les 
soixante  coudées  de  la  hauteur  inté- 
rieure du  Temple  à  partir  du  sol  du 
lieu  saint,  nous  gagnons  au-dessus 
des  étages  une  hauteur  égale  à  celle 
des  marches  du  vestibule  et  c'est  là 
que  durent  se  trouver  les  fenêtres , 
précisément  comme  dans  le  Temple  de 
Salomon  3. 

Le  toit,  à  ce  qu'il  paraît ,  était  plat 
et  entouré  d'une  balustrade  de  trois 
coudées  de  hauteur;  Il  était  garni 

proportionné  à  la  haatear  totale  de  Védifloe, 
axA  éUlt  de  100  ooudées.  ^      ^ 

<  Comparez  Mischoa ,  Middâth,  ch.  4,  «  S. 

*  Voy.  Guerre  de$  Juifi,  Y,  6,  6.  Les 
trois  étages  aralent  des  chambres  desUnées 
k  divers  osages  et  qui  communiquaient  les 
aoes  avec  les  autres;  leurs  entrées  comma- 
Des  étaient  sur  le  devant,  des  deux  cAlés  du 
vesUbule.  Comparez  Mischna.  I.  c.,  §  8  et  7; 
on  y  oonpte  trente-huit  chambres,  quinze  aa 
DOid.  quinze  au  midi  et  huit  à  l*oocidea(. 

S   Voy.  cNlessas.pageMO.ooU  I. 


d'aiguilles  dorées  de  la  hantear'd'uiie 
eouaée  pour  empêcher  les  oiseaux 
d'y  séjourner». 

Les  autels  et  les  autres  objets  sa- 
crés étaient  distribués  comme  dam 
le  tabernacle  de  Moïse  et  dans  le 
Temple  de  Salomon.  Dans  la  eoor 
des  prêtres,  auS.-E.  du  sanctuaire, 
était  le  bassin  d'aircûn^  aaqofll 
un  certain  Ben-Kattn  fit  mettre  douie 
robinets ,  afin  que  douze  prêtre  pus- 
sent s'y  laver  à  la  fois;  le  mêmiB  j 
fit  faire  un  appareil  pour  y  ameatt 
directement  l'eau  d'un  puits».  An 
milieu  de  la  cour,  en  face  de  l'entrée 
du  Temple  et  au  N.-E.  du  bassin ,  se 
trouvait  le  grand  autel  des  hoheauS' 
tes,  bâti  de  pierres  non  polies.  Il  avut, 
selon  Josèphe ,  cinquante  coudées  ea 
long  et  en  large  et  une  hauteur  de 
quinze  coudées ,  et  les  angles  abovtis- 
salent  en  haut  en  une  espèce  de  cor- 
nes; on  y  arrivait  par  une  montée  douce 
quiétaitau  midi^  Aunordderautelil 
y  avait  des  tables  de  marbre  pour  j 
déposer  la  chair  des  victimes —  Dans 
le  lieu  saint  se  trouvaient,  au  nord  la 
table  des  pcUns  de  proposition  ^  aa 
midi  le  chandelier  à  sept  branches  4, 
et  entre  les  deux  l'autel  des  parfann, 
le  tout  en  or.  ^  Le  Saint  des  Saiols 
était  vide^;  à  la  place  qu'occupait 
l'arche  sainte  dans  le  Temple  de  S^ 
lomon,  il  y  avait  une  pierre  de  la 
hauteur  de  trois  doigts,  sur  laquelle 
le  grandprêtre  déposait  Teacenseir 
au  jour  des  expiauons*. 

•  Yoy.  Mischna,  L  c,  g  6;  Jèrtpfae,  I. 
e.»  se. 

^Toy.  Mischna.  *•  partie,  traité  roMS. 
ch.  3,  8  10;  Thalmud  de  Babykme,  miam 
traité,  loi.  37  a. 

s  Josèphe ,  1.  c.  Les  rabbins  (ib.  ch.)»  i  l) 
lui  donnent  une  base  de  82  coudées  en  MB 
et  en  iarge  et  plusieurs  gradins  qui  MaaM 
successivement  diminuer  ces  dlmeoslOQs;  ■■ 
y  placent  au  8.  O.  un  conduit  p«r  tegadj; 
sang  des  aspersions  coulait  dans  le  Umiw 
de  Kidron. 

•  On  volt  le  dessin  de  la  table  «tdaeuo* 
délier  sur  Parc  de  triomphe  de  Tifios.  Toy. 
notre  PI  23. 

»   Voy.  ci-dessas,p.  fSSfOol.  I.    ^^ 

•  Sur  celle  pierre  appelée  âcMàkffÊ 
(fondement),  voy.  Mischna,  Irallé  Yema, 
ch.  6,  K  î>  et  les  IradHlons  rabbloiqnei  dni 
le  Thalmud  de  Babylooe  mteie  traité  IdL 
54  6. 
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Au  nord-ouest  du  Temple  s'élevait 
k  château  Jntonia,  dont  nous  avons 
parlé  dans  notre  description  de  Jéru- 
salem (page  48)  ;  il  communiquait  at ee 
le  Temple  par  une  allée  souterraine. 

Après  Pachèvement  de  Tédifice  in* 
téiieur,  ou  du  Temple  proprement  dit 
(Kan  15  avant  Fère  chrétienne),  on  en 
fit  rinauguration  solennelle.  Hérode, 
qui  célébra  le  même  jour  Tanniver- 
saire  de  son  avènement  au  trône ,  offrit 
trois  cents  taureaux;  des  victimes 
fooombrables  furent  offertes  par  le 
peuple.  Le  pavs  était  tranquille  en 
apparence;  Uérode  put  un  moment 
se  croire  réconcilié  avec  son  peuple 
et  espérer  un  règne  heureux  sous  la 
poissante  protection  de  Tempereur 
romain.  Il  se  rendit  alors  à  Rome 
pour  faire  sa  cour  à  Auguste  et  pour 
ramener  en  Judée  ses  deux  fils, 
Alexandre  et  Aristobule;  ceux-ci,  de 
retour  à  Jérusalem ,  furent  retins  par 
le  peuple  avec  les  marques  de  la  plus 
viveauectioii,  et  on  honorait  en  eux 
la  mémoire  de  leur  malheureuse  mère 
et  de  la  noble  famille  des  Maccabées. 
Hérode  les  maria  l'un  et  Tautre  : 
Alexandre,  qui  était  Patné,  épousa  Gla- 
phyre,  fille  d*Archelaûs,  roi  de  Cap- 
padooe;  Aristobule  prit  pour  femme 
sa  cousine  Bérénice,  fille  de  Salomé, 
soeur  d'Hérode.  Peu  de  temps  après. 
Agrippa  ayant  fait  un  nouveau  voyage 
en  Orient ,  Hérode  alla  à  sa  rencontre 
en  Asie  Mineure  et  Tarnena  en  Pales- 
tine, où  il  lui  fit  voir  avec  orgueil  les 
^es  et  les  magnifiques  édifices  qu'il 
avait  fait  construire  dans  le  style  grec. 
Les  habitants  de  Jérusalem  firent  une 
magnifique  réception  k  Agrippa,  et 
nilustre  Romain  offrit  une  hécatombe 
ao  temple  de  Jéhova. 

L*année  suivante  (14) ,  Hérode  re- 
joignit Agrippa  à  Sinope ,  et  lui  amena 
des  troupes  auxiliaires  pour  une  expé- 
dition dans  le  Bosphore  Cimmérien. 
£n  parcourant  ensuite  avec  Agrippa 
différents  pays  de  l'Asie  Mineure,  if 
se  fit  auprès  de  lui  Tinterprète  des 
griefs  et  des  besoins  des  populations 
et  leur  obtint  maintes  faveurs.  A  cette 
occasion.  Agrippa,  sur  la  demande 
d'Hérode,  renouvela  aux  Juifs  d'Ionie 


les  privilèges  et  immunités  qu'ils 
avaient  possédés  autrefois  sous  les 
rois  de  Syrie,  et  leur  accorda  le  libre 
exercice  de  leur  religion.  Hérode, de 
retour  à  Jérusalem ,  8*en  glorifia  dans 
une  assemblée  publique,  et  pour  ga- 
gner encore  davantage  la  faveur  du 
'peuple,  il  lui  fit  remise  du  ^uartdes 
impôts  pour  la  dernière  année. 

Le  bonheur  d'Hérode  fut  de  courte 
durée;  les  intrigues  de  sa  sœur  Sa- 
lomé  et  de  son  frère  Phéroras  Ten- 
tratnèrent  dans  une  nouvelle  série  de 
crimes  qui  répandirent  la  terreur 
autour  de  lui  et  jetèrent  le  désespoir 
dans  sa  propre  âme.  Plus  les  deux  fils 
de  Mariamne  étaient  chéris  du  peuple, 
et  plus  ils  devinrent  un  objet  d'in- 
quiétude et  de  haine  pour  Salomé. 
Alexandre  et  Aristobule  étaient  fiers 
d^appartenir,  par  leur  mère,  à  la  fa- 
mille Hasmonéenne;  leur  caractère 
impétueux  et  ouvert  les  entraînait 
souvent  à  rappeler  avec  amertume  le 
douloureux  souvenir  de  leur  mère  et 
sa  mort  ignominieuse.  Leurs  ennemis 
abusaient  de  leur  franchise  pour  leur 
faire  tenir  des  propos  imprudents  ; 
chacune  de  leurs  paroles  fut  rapportée 
à  Hérode  avec  des  commentaires  per- 
fides, et  on  parvint  à  persuader  au  roi 
que  ses  fils  voulaient  attentera  sa  vie. 
Sa  lomé  et  Phéroras  étaient  fâmede  ces 
intrigues ,  et  Hérode  leur  donna  lui- 
même  un  auxiliaire  plein  de  perfidie, 
en  appelant  à  la  cour  le  rusé  Antipa- 
ter,  son  fils  atné,  quil  avait  eu  avant 
d'être  roi ,  de  sa  première  femme  nom- 
mée Doris.*  Hérode  voulut  humilier 
Torgueil  des  fils  de  Mariamne  en  fai- 
sant valoir  contre  leurs  prétentions 
les  droits  de  son  fils  aîné;  mais 
Alexandre  et  Aristobule  n'en  furent 
que  plus  irrités  et  s'exprimèrent  avec 

S  lus  de  vivacité  encore  sur  le  compte 
e  leur  père.  Antipater  fut  comblé 
d'honneurs  par  Hérode;  peu  de  temps 
après,  Asrippa  ayant  été  rappelé  k 
Rome,  Hérode  l'engagea  à  amener 
avec  lui  Antipater  pour  le  recomman- 
der à  Auguste  (12).  Quoique  absent, 
Antipater  continua  a  prendre  part 
aux  intrigues  et  aux  calomnies  de  Sa- 
lomé  et  ne  cessa ,  par  ses  lettres  d'ur- 
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ri  ter  son  père  contre  les  fils  de  Ma- 
rianuie.  L*aDnëe  suivante  (1 1),  Hérode, 
croyant  ses  fils  coupables,  partit  avec 
eux  pour  Rome ,  afin  de  les  accuser 
devant  Au^juste.  L*einpereur  était 
alors  à  Aquilée ,  où  Hérode  alla  le 
rejoindre.  Le  roi  exposa  avec  véhé- 
mence ses  griefs  contre  ses  deux  fils; 
Alexandre  prit  la  parole  et  montra 
dans  leur  nullité  les  accusations  ac- 
cumulées contre  lui  et  son  frère.  Tous 
les  assistants  furent  profondément 
émus;  Tempereur  reconnut  que  les 
soupçons  d'Hérode  étaient  mal  fondés 
et  que  le  roi  avait  trop  promptement 
prêté  l'oreille  à  la  calomnie.  Les  deux 
princes  furent  absous  ;  Auguste  les 
exborta  à  se  conduire  avec  plus  de 
«  modération  et  opéra  une  réconcilia* 
tion  entre  Hérode  et  ses  fils.  Antipa- 
ter  manifesta  udejoie  hypocrite,  pour 
dissimuler  sa  haine  contre  les  fils  de 
Mariamne  et  se  ménager  les  moyens 
de  les  perdre.  Hérode  fit  à  Auguste 
un  présent  de  trois  cents  talents  et 
obtint  la  permission  de  disposer  à  son 
gré  de  la  succession  au  trône. 

Hérode,  de  retour  à  Jérusalem  avec 
jses  fils,  déclara  dans  une  assemblée 
publique  que  le  droit  de  succession 
était  dévolu  à  Antipater  et  après  lui 
aux  fils  de  Mariamne.  Cette  déclara- 
tion n'était  pas  propre  à  rétablir  la 
concorde  et  à  faire  cesser  les  intrigues 
dans  la  famille  d'Hérode;  quoique  les 
fils  de  Mariamne  se  conduisissent  avec 
plus  de  prudence,  Antipater  trouva 
moyen  de  les  faire  calomnier  de  nou- 
veau, et  tout  en  feignant  de  les  aimer 
et  de  prendre  leur  défense,  il  en  par- 
lait toujours  de  manière  à  entretenir 
et  à  augmenter  les  soupçons  de  son 
père.  A  cette  époque  (10),  les  cons- 
tructions de  Césarée  étant  achevées, 
Hérode  fit  diversion  à  ses  chagrins 
domestiques ,  en  célébrant  des  jeux 
d'athlètes  pour  Tinauguration  de  la 
nouvelle  ville.  Mais  les  discordes  de 
famille  et  les  intrigues  se  compliquè- 
rent de  plus  en  plus.  Glaphyre,  temme 
d'Alexandre,  habituée  à  se  considérer 
comme  future  reine  et  se  voyant  privée 
de  cette  espérance  par  les  prétentions 
d'Antipater,  en  conçoit  une  haine 


vioIente'contreSalomé,  premièrecause 
de  la  disgrâce  d'Alexandre  et  d'Ans- 
tobule.  Phéroras  se  brouille  avec  Hé- 
rode, en  refusant  de  prendre  pour 
femme  une  des  princesses  royales, 
fille  de  Mariamne,  et  préférant  conse^ 
ver  des  liaisons  avec  une  esclave  dont 
il  était  éperdument  amoureux.  Salomé 
cherche  à  détourner  sa  fille  Bérénice 
de  son  mari  Aristobule,  dont  elle 
espérait  de  cette  manière  apprendre 
les  projets  secrets.  Phéroras,  mécontent 
d'Hérode,  persuade  à  Alexandre  que 
le  roi  était  amoureux  de  Glaphyre;  k 
roi,  informé  de  cette  calomnie,  en  ma- 
nifeste toute  son  indignation  à  Phéro- 
ras, et  celui-ci  accuse  Salomé  d'en 
être  Fauteur.  Au  milieu  de  ces  haines 
et  de  ces  intrigues  qui  se  multiplient 
et  se  croisent ,  les  calomnies  se  renou- 
vellent contre  les  fils  de  Mariamne, 
qu'on  accuse  d'une  conspiration  à 
laquelle,  dit-on,  quelques  serviteurs 
du  roi  ont  prêté  la  main.  Les  servi- 
teurs mis  à  fa  torture  font  toute  sorte 
de  fausses  révélations.  Le  roi,  devena 
de  plus  en  plus  sombre  et  ombrageux, 
fait  mourir  beaucoup  d'innocents,  et 
ensuite  quand  l'erreur  est  reconnue, 
les  accusateurs  sont  également  voués 
à  la  mort.  Telle  fut  la  terrible  situa- 
tion produite  par  la  barbare  cruauté 
d'Hérode,  par  les  intrigues  de  son 
frère  et  de  sa  sœur,  et  par  la  perfidie 
d'Antipater,  qui,  par  ses  iruses  et  ses 
calomnies,  excitait  la  fureur  do  roi. 

La  catastrophe  à  laquelle  devait  né- 
cessairement aboutir  cette  situation 
violente  fut  précédée  de  quelques  mo- 
ments de  calme  par  la  prudeooe  du 
roi  Archelaûs,  beau-père  d'Alexandre, 
que  l'inquiétude  sur  le  sort  de  sa  fille 
et  de  son  gendre  amena  à  Jérusaleffl 
(an  8).  Pour  fléchir  le  cœur  d*Hérode 
il  ne  voyait  d'autre  moyen  gue  la  rase; 
il  feignit  la  plus  profonde  mdignatiOB 
de  la  conduite  de  son  gendre,  le  me* 
naça  de  lui  enlever  Glaphyre ,  dont  3 
s'était  rendu  indigne,  et  engagea  Hé* 
rode  d'agir  avec  sévérité  contre  im 
fils  pervers.  Hérode  chercha  lui-roêaie 
à  calmer  l'irritation  d'ArCheiaus,  et 
celui-ci,  ayant  gagné  la  confiance 
d'Hérode,  sut  trouver  le  chemin  pour 
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vmerà  son  coeur  et  rëmouvoir  jus- 
jQ'aox  larmes.  Peu  à  pea  il  parvint  à 
jostî/ier  Alexandre  et  a  dé?oiler  à  Hé- 
rode  les  intrigues  de  Phéroras;  étant 
parvenu  à  opérer  une  nouvelIeTécon- 
dliatioo  entre  Hérode  et  les  fils  de 
Hariamne,  il  eut  la  générosité  d'in- 
tercéder pour  Phéroras  et  de  lui  flaire 
obtenir  la  grâce  de  son  frère.  Hérode 
témoigna  sa  reconnaissance  à  Arche- 
Ms  en  lui  faisant  de  riches  présents 
et  le  reconduisit  lui-même  en  Cappa- 
doee,  pour  aller  de  là  à  Rome  rendre 
compte  à  Tempereur  de  tout  ce  qui 
s'était  passé. 

Fendant  son  absence,  les  hordes  de 
iMigands  infestèrent  de  nouveau  la 
Thchonitide  et  les  pays  à  Tentour; 
elles  trouvèrent  un  appui  dans  Syllée, 
ministre  du  roi  arabe  Obodas ,  qui ,  à 
eette  occasion,  cherchait  à  se  venger 
do  refus  qu*il  avait  subi  de  la  part 
d'Hérode  en  demandant  la  main  de 
Salomé.  Hérode,  revenu  en  Palestine, 
adressa  des  plaintes  contre  Syllée  àSa- 
torain ,  gouverneur  de  Syrie ,  et  Syllée 
s'eogaeea  à  livrer  tous  les  chefs  des 
Msands  qui  s'étaient  réfugiés  sur  le 
tenitoire  d'Obodas.  Mais  au  lieu  de 
tenir  parole  il  partit  pour  Rome,  et 
Hérode  se  vit  obligé  d*envahir  l'A- 
rable, où  il  prit  d'assaut  la  forteresse 
de  Raëpta,  lieu  de  refuse  des  bri- 
gands. En  même  temps  trois  mille  Idu- 
méens  furent  envoyés  en  Trachonitide 
pour  y  rétablir  la  tranquillité.  Syllée  ao- 
eusa  Hérode,  auprès  d'Auguste,  dV 
Toirravagé  le  pavsd'Obodas  et  d'avoir 
^Ht  massacrer  deux  mille  cinq  cents 
chefs  arabes.  L'empereur ,  fort  irrité , 
éerivit  à  Hérode  pour  le  réprimander , 
et  Syllée  ne  oianqua  pas  de  donner  avis 
à  ses  amis  en  Arabie  de  la  disgrâce 
d'Hérode.  Les  Arabes  en  profitèrent 
pour  envahir  la  Trachonitide,  où  ils 
Biassaerèrent  la  garnison  iduméenne. 
Les  ambassadeurs  qu'Hérode  envoya 
^  Rome  ne  furent  pas  admis  devant 
l'empereur.  Enfin  Auguste  ayant  été 
alormé  des  intrigues  de  Syllée  qui 
ivait  fait  empoisonner  son  maître 
)boda8 ,  Nicolas  de  Damas ,  ami  d'Hé- 
"ode,  put  sMntroduire  auprès  d'Au- 
susie  eu  se  joignant  aux  ambassadeurs 


que  Hareth,  fils  d'Obodas,  avait  en- 
voyés à  Rome  ;  il  parvint  à  justifier  Hé- 
rode et  à  dévoiler  toutes  les  menées  de 
Syllée,  qui  plus  tard  fut  condamné  à 
mort. 

Sur  ces  entrefaites ,  Salomé,  Phé- 
roras et  Antipater,  ayant  attiré  dans 
leurs  confidences  un  certain  Euryclès , 
Lacédémonien  qui  vivait  à  Jérusalem, 
parvinrent,  par  leurs  calomnies,  à 
réveiller  les  soupçons  d'Hérode  con- 
tre les  fils  de  Mariamne.  Malheureu- 
sement Alexandre  avait  pris  à  son 
service  deux  officiers  qui  avaient  été 
congédiés  par  Hérode;  ils  furent  arrê- 
tés,  et ,  appliqués  à  la  torture ,  ils  dé- 
elarèrent  qu'Alexandre  les  avait  en- 
gagés à  tuer  le  roi  à  la  chasse.  D'au- 
tres faits  furent  rapportés  par  des  dé- 
lateurs qui  avaient  été  gagnés ,  et  Hé- 
rode ,  ayant  fait  enchaîner  ses  fils ,  en 
référa  à  l'empereur.  Auguste  l'au- 
torisa à  punir  ses  fils ,  mais  il  lui  con- 
seilla de  ne  pas  agir  précipitamment, 
de  porter  sa  cause  devant  un  tri- 
bunal à  Béryte,  et  d'y  appeler  les 
hommes  les  plus  distingues  et  no- 
tamment les  autorités  romaines  de 
Svrie  et  le  roi  Archelaûs,  beau-père 
d  Alexandre.  Hérode  convoqua  une 
assemblée  de  cent  cinquante  person- 
nes; mais  il  n'y  appela  point  Arche- 
laûs, dont  il  se  méfiait.  Sur  l'accusa- 
tion portée  par  Hérode ,  ses  malheu- 
reux fils  furent  condamnés  à  la  ma- 
jorité des  voix,  sans  d'autres  preuves 
que  les  témoignages  obtenus  par  la 
torture.  Hérode  partit  pour  Tyr  avec 
les  condamnés  ;  là  il  rencontra  Ni- 
colas ,  revenu  de  Rome ,  qui  chercha 
en  vain  à  ramener  le  père  dénaturé 
à  de  meilleurs  sentiments.  Ils  s'em- 
barquèrent ensemble  pour  Césarée, 
où  un  vieux  guerrier  nommé  Téron  se 
voua  à  la  mort  en  reprochant  à  Hé- 
rode sa  cruauté  barbare.  Hérode  en- 
voy^a  ensuite  ses  deux  fils  à  Samario , 
où  ils  furent  étranglés  par  ses  ordres  ; 
leurs  corps  furent  transportés  à  Alexan- 
drion  pour  y  être  enterrés  (an  6). 

Ce  fut  en  vain  que  le  tyran  avait 
consommé  cet  horrible  sacrifice;  h 
peine  délivré  d'un  .danger  imaginaire , 
il  vit  s'élever  contre  lui  un  ennemi 
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bien  plus  redoutable  dans  eelai-là 
même  à  qui  il  avait  accordé  toute  sa 
confiance,  qu*it  avait  nommé  son  suc- 
cesseur et  qui  le  payait  de  la  plus 
noire  ingratitude.  L*infâme  Antipater, 
digne  d'un  tel  père,  conspira  contre 
la  vie  du  sanguinaire  Hérode,  digne 
d'un  td  fils.  Phéroras  était  dans  le 
complot  ;  il  y  avait  été  entraîné  par  sa 
femme  qu'Hérode  avait  en  haine  parce 
qu'elleavaitempéché  le  mariagede  Phé- 
roras avec  une  des  princesses.  Salomé 
avertit  le  roi  des  intelligences  qui  exis- 
taient entre  Antipater  et  Bhéroras  ;  H^ 
rode  se  méfia  aes  révélations  de  sa 
soeur ,  mais  ses  soupçons  s*é veillèrent, 
quand  il  apprit  que  fa  femme  de  Phé- 
roras avait  fourni  de  Targent  aux 
Pharisiens ,  afin  de  payer  une  amende 
qui  leur  avait  été  imposée  pour  avoir 
refusé  de  prêter  le  serment  de  fidélité 
à  Hérode  et  à  Tempereur.  Par  re- 
connaissance ,  quelques  Pharisiens 
avaient  prédit  que  la  couronne  passe- 
rait sur  la  tête  de  Phéroras  ;  Hérode 
fit  mettre  à  mort  les  imprudents  pro- 
phètes et  ordonna  à  Phéroras  de  ren- 
voyersafemme.  Phéroras, ayant  refusé 
d'obéir,  fut  banni  de  Jérusalem  et 
se  retira  dans  sa  tétrarchie.  Le  roi 
interdit  à  Antipater  et  à  sa  mère  toute 
espèce  de  liaison  avec  Phéroras; 
Antipater  obéît  en  apparence ,  mais 
il  continua  à  entretenir  avec  son  onde 
des  relations  secrètes.  Exécré  par  le 
peuple  et  ne  se  croyant  pas  en  sûreté 
en  Judée,  il  sut,  par  ses  amis  ro- 
mains ,  faire  engager  son  père  à  l'en- 
voyer à  Rome.  Hérode  y  consentit  et 
chargea  Antipater  de  porter  à  Au- 
guste son  testament,  par  leqael  it 
établit  Antipater  l'héritier  de  sa  cou- 
ronne, ou,  à  son  défaut,  Hérode,  né  de 
la  seconde  Mariamne ,  fille  du  grand 
prêtre  Simon. 

Peu  de  temps  après,  Phéroras 
tomba  subitement  malade;  Hérode, 
oubliant  ses  ressentiments ,  alla  voir 
son  trère  et  assista  à  sa  mort  (an  5). 
On  accusa  la  femme  de  Phéroras  d'a- 
voir empoisonné  son  mari;  cette  ac- 
cusation n'était  pas  fondée,  mais  l'en- 
quête faite  à  ce  sujet  fit  découvrir  le 
complot  d'Antipater  et  de  Phéroras. 


La  veavede  ce  dernier  avoua  qusMa 
mari  avait  reçu  d'Antipater  du  poins 
pour  faire  mourir  Hérode,  ma»  (pie 
Phéroras,  avant  de  mourir,  tooéhé 
de  la  visite  d'Hérode,  avait  onlonsé 
de  jeter  le  poison  au  feu,  et  qu'dte 
n'en  avait  gardé  qu'un  peu  pour  dl»; 
même.  En  même  temps  un  affraDds 
d'Antipater  arriva  de  Rome  et  on  à^ 
couvrit  qu'il  était  envoyé  pour  ap- 
porter à  Phéroras  du  poison  plus  fort. 
Quelques  amis  d'Antipater  éerivireal 
à  Hérode  pourjeter  des  soupçons  lui 
ses  jeunes  fils  Archelaûs  et  Philippe, 
qui  venaient  d'être  rappelés  de  Rome 
où  Hérode  les  avait  envoyés  ;  Antipater 
confirma  ces  révélations,  et  cherchi 
hypocritement  à  excuser  ses  frères  car 
leur  jeunesse.  Hérode  reconnut  eefi» 
la  noire  et  monstrueuse  trahison  d'Aa- 
tipater;  pour  s'emparer  de  sa  per« 
sonne,  il  lui  écrivit  une  lettre  affe^ 
tueuse  et  l'engagea  à  revenir  prompte» 
ment  en  Judée.  Mariamne,  fille  4i 
Simon,  soupçonnée  de  complicité  dam 
le  complot  d'Antipater  et  de  Phéroru, 
fut  répudiée  par  Hérode  ;  le  nom  de  soo 
fils  fut  effacé  du  testament  du  roi ,  <l 
le  grand  prêtre  Simon  fut  révoqué  de 
ses  fonctions   et  remplacé  par  Ma- 
tliias ,  fils  de  Théophile. 

Antipater  revint  à  Jérusalem  (an  4). 
Dès  le  lendemain  de  son  arrivée,  H 
fut  accusé  de  parricide  devant  Qua- 
tilius  Varus,  gouverneur  de  Syrie, qoi 
se  trouvait  alors  à  Jérusalem.  Ln 
preuves  ne  manquaient  pas;  malgré 
ses  protestations  hypocrites,  Asti* 

Êater  fut  condamné  à  mort,  mais 
[érode  différa  l'exécution ,  pour  de- 
mander l'avis  de  l'empereur  Auguste. 
Quelque  temps  après,  Hérode  tomlia 
dangereusement  malade,  il  fit  de  osa* 
veau  son  testament,  et  se  méfiantd'Ai « 
chelaus  et  de  Philippe ,  il  destina  ^ 
couronne  à  son  fils  Hérode  AntipaSi  v 
d'une  Samaritaine  nommée  Malthaeli 
qui  était  aussi  la  mère  d'ArehdaiS' 
L*état  do  roi  s'aggrava  de  jour  m 
jour ,  et  on  désespérait  de  sa  guérisoa; 
déjà  les  Pharisiens  relevaient  la  tHe 
et  deux  des  plus  célèbres  doctean, 
Juda ,  fils  de  Sartphée,  et  Matbias ,  Ils 
de  Margaloth,  chéris  4a  peupla  i 
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MDM  d»  leur  Tertu,  de  leur  érudi- 
tion et  de  leur  éloquence ,  engagèrent 
leors  disciples  à  renverser  l'aigle  ro- 
maine qu'Uérode  avait  fait  placer  au- 
dessus  du  portail  oriental  du  Temple, 
Les  disciples  se  mirent  aussitôt  à 
Tceavre  ;  mais  ils  furent  surpris  par  la 
force  armée  et  arrêtés  au  nombre  de 

Î tarante,  ainsi  que  leurs  deux  maîtres, 
menés  devant  le  roi ,  ils  avouèrent 
le  fait,  et  s'en  vantèrent  comme  d*ua 
acte  de  piété  et  de  patriotisme.  Les 
juges  d'Hérode  les  condamnèrent  à 
mort;  les  deux  docteurs  et  plusieurs 
de  leurs  disciples  furent  brdlés  vifs, 
les  autres  furent  livrés  au  glaive  du 
bourreau.  Le  grand  prêtre  Mathias, 
soupçonné  de  complicité,  fut  destitué, 
et  le  pontificat  fut  donné  au  frère  de 
sa  femme,  nommé  Joazar. 

Le  roi  était  aflQiçé  d'une  maladie 
terrible  qui  inspirait  Thorreur  et  le 
dégoût  à  ceux  qui  Tentouraient  <.  Les 
médecins  lui  conseillèrent  d'aller  aux 
•aux  de  Callirrhoë(p.  75);  mais  les 
bains  restèrent  sans  effet,  et  le  roi  se 
fit  transporter  à  son  palais  de  Jéricho 
pour  y  attendre  sa  dernière  heure. 
Les  horribles  souffrances  physiques  et 
les  terreurs  de  la  conscience  lui  don* 
aèrent  des  accès  de  fureur  qui  le  ren- 
daient encore  plus  terrible.  Prévoyant 
que  sa  mort  serait  un  sujet  de  joie 
penr  la  nation ,  il  fit  enfermer  dans 
le  ciraue  de  Jéricho  les  hommes  les 
plus  distingués  du  pays ,  et  chargea 
SakHné  et  son  troisièmeépoux,  Alexas, 
de  les  faire  mourir  au  moment  de  sa 
mort ,  afin  de  donner  au  peuple  un  su- 
jet de  deuil. 

Dans  ces  temps  de  terreur ,  les 
hommes  pieux  jetaient  des  regarda 
pleins  d'espoir  dans  Tavenir,  et  cher» 
chaient  une  consolation  en  parlant  da 
Aédeœpteur  qui  devait  venir  mettre  un 
(^me  aux  souffrances  d'Israël  et  lui 
raidre  son  ancienne  gloire  et  son  in- 
weadance.  Uérode,  dit-on,  fut  in- 
winé  que  des  Mages  avaient  annoncé 
|a  naissance  du  Messie,  et  comme  ee« 
Hii-ei,  selon  la  croyauce  du  peuple , 
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devait  nattre  à  Bethléhem',  il  ordonna 
de  massacrer,  dans  cette  ville  et  dans 
les  environs,  tous  les  enfants  mâles  au- 
dessous  de  deux  ans.  Selon  la  tradition 
chrétienne,  Jésus,  qui  venait  de  naître 
à  Betbléhem ,  fut  sauvé  par  la  fuite  de 
ses  parents .  qui  emportèrent  le  noa> 
veau-né  en  Egypte  '• 

Un  Jour ,  dans  un  accès  de  frénésie , 
Héroae  essaya  de  se  suicider,  mais  il 
en  fut  empêché  ;  le  bruit  s'étant  ré- 
pandu que  le  roi  était  mort ,  Anti* 
pater  onrit  à  son  gardien  une  grande 
somme  d'argent  pour  qu*il  le  laissât 
sortir  de  prison.  Mais  le  gardien  en 
informa  le  roi ,  qui  ordonna  aussitét 
l'exécution  de  son  fils  ;  l'autorisation 
de  l'empereur  venait  d'arriver. 

Le  roi  profita  de  ses  derniers  mo- 
ments pour  partager  définitivement  sa 
succession.  Il  nomma  Archelaûs  son 
successeur  au  trône ,  et  lui  donna  la 
Judée,  ridumée  et  la  Samarie;  Hé- 
rode  Antipas  fut  nommé  tétrarque 
de  Pérée  et  de  Galilée,  et  Philippe,  né 
d'une  autre  femme,  Cléopâtrede  Jéru- 
salem ,  fut  nommé  tétrarque  des  pays 
de  Batanée,  de  Gaulanitide,  de  Ira* 
chonitide  et  de  Panéas.  Salomé  reçut 
les  villes  de  Jamnia,  d'Asdod  et  do 
Phasaëlis  avec  une  somme  considéra- 
ble d'argent,  tiérode  légua  aussi  do 
grandes  sommes  d'argent  à  Auguste 
et  à  l'impératrice.  Il  mourut  peu 
de  temps  avant  la  Pâque ,  oinq  jours 
après  l'exécution  d'Antipater,  à  l'âge 
de  soixante-dix  ans,  dans  la  trente* 
quatrième  année  de  son  règne,  l'an  4 


■  La  vérité  historique  du  maieacredes  en* 


longue  série  des  crimes  commis  par  Hérode,  et 
rbUtorieo  a  pu  le  passer-  sous  silence.  I>aiis 
la  peUte  ville  de  B«thiéhem  et  dans  ses  en- 
virons Il  poavatt  à  peine  exister  10  à  12  en- 
fants mâles  au-dessous  de  deux  ans.  On  trouve 
ane  trace  de  ce  fait  dans  an  passage  de  Ma- 
crobe  (  Saturn.  11«  4),  oui,  par  Ignorance,  a 
confondu  la  mort  d'Antipater  et  le  massacra 
des  enfants  en  un  seul  fait  :  Quum  attdiit9$ 
{Auguslus  )  interpHcros,  guoi  in  Sj/rid  Uù* 
rodes  rtx  Judœorum  imtra  bhnatum  Ju$» 
nt  inierAci,  filium  guoque  tjuê  occMimw 
ait  :  Stêlius  est  Htroaii  porcum  «ste  quâm 
JUium, 
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a^ant  le  commencement  de  rere  vul- 
gaire \ 

Hérode  avait  travaillé  toute  sa  vie  à 
s*assurerlenomd*un  grand  souverain, 
et  il  ne  mérita  que  celui  d'un  tyran 
exécrable;  à  un  vain  éclat  extérieur  il 
avait  sacrifié  la  liberté  de  son  pays, 
ainsi  que  sa  propre  indépendance,  et 
cependant  il  ne  fut  que  Fesclave  de 
l'empereur  romain.  Incapable  de  se- 
couer le  joug  étranger,  il  se  vengea  de 
son  dur  esclavage  sur  ses  propres  con- 
citoyens, en  bravant  leurs  coutumes  et 
leurs  lois ,  en  imitant  servilement  les 
coutumes  étrangères  et  en  se  mettant 
au-dessus  dé  l'antique  loi  sociale  et 
religieuse,  qui  seule  devait  dominer  sur 
le  peuple  juif.  Il  foulait  aux  pieds  les 
pouvoirs  natiooaux:  le  synédrium  n'é- 
tait plus  qu'une  omore,  et  le  pontificat 
dépendait  du  caprice  du  tyran.  Sachant 
bien  que  toute  réconciliation  était 
impossible  entre  l'esclave  des  mœurs 
païennes  et  les  zélés  partisans  de  la  loi 
de  Jéhova,  il  ne  vovait  partout  que 
des  ennemis;  ses  làcnes  confidents  lui 
en  faisaient  voir  jusque  dans  ceux  qui 
devaient  lui  être  le  plus  chers,  et  il 
déchirait  ses  propres  entrailles  en  cher- 
chant vainement  le  repos  qui  le  fuyait 
sans  cesse.  Sa  prodigalité,  qui  parfois 
empruntait  les  dehors  de  la  bienfai- 
sance, avait  également  sa  source  dans 
son  ambition  démesurée;  il  opprimait 
son  peuple  pour  perpétuer  son  nom 
par  de  magnifiques  monuments,  qu*il 
taisait  élever  jusque  dans  les  pays 
étrangers  ',  et  la  brillante  restauration 
du  sanctuaire  national  n'était  elle- 
même  qu'un  calcul  ambitieux  et  un 
moyen  de  faire  oublier,  pour  un  mo- 
ment, sa  tyrannie  et  ses  crimes.  L'é- 
Sithète  de  Grand,  que  Thistoire  lui  a 
onnée,  est  une  amère  dérision;  sa 
grandeur  consistait  à  être  un  magnifi- 
que esclave  nortant  des  chaînes  d'or; 
elle  aboutit  a  le  faire  mourir  dans  le 

*  Od  sait  que  la  naissance  de  Jésos  précède 
de  4  oa  5  ans  ou  moins  le  commencement  de 
Vire  chrétienne;  la  faute  commise  par  De- 
nys  le  PeUl,  qui.  au  sixième  siècle,  introduisit 
cette  ère ,  n'a  été  reconnue  que  longtemps 


*  On  peut  voir  à  ce  sujet  les  Judicieuses 
observations  de  Josèphe,  Antiqu.  XVI,  5,  4. 


désespoir  et  a  détruire  eimennieilt 
l'indépendance  de  son  pi^ple  devant 
lequel  il  ouvrit  l'abîme  qui  devait  l'en- 
gloutir. 

8.  Les  successeurs  ^Hérode.  —  la 
Judée  province  romaine,  —  Jésut- 
l  Christ.  —  Agrippa, 

Avant  que  la  mort  d'Hérode  fât 
connue ,  Salomé  et  Alexas  se  reodirent 
au  cirque  de  Jéricho,  et  firent  reldeber 
ceux  c|u'Hérode  ^  avait  fait  enfermer. 
Ensuite  Archélaiis  fut  proclamé  roi; 
on  fit  lecture  aux  troupes  assemblées 
d'une  lettre  d'Hérode  qui ,  en  les  re- 
merciant de  leurs  services,  lear  re- 
commandait de  servir  le  nouvëao  roi 
avec  la  même  fidélité.  Archélaûs  fit 
faire  à  son  père  de  magnifiques  funé- 
railles; le  corps  d'Hérode,  selon  sa 
dernière  volonté,  fut  conduit  au  dii- 
teau  d'Hérodion.  Après  les  sept  joon 
de  deuil,  Archélaûs  se  rendit  à  Jén- 
salem ,  où ,  après  avoir  donné  un  bril- 
lant festin  au  peuple,  il  en  reçut  les 
hommages  dans  le  parvis  du  Temple, 
et  lui  fit  les  plus  belles  promesses,  dé- 
clarant toutefois  qu'il  Ae  pouvait  dis- 
poser de  rien,  ni  accept^  le  titre  di  l 
roi ,  avant  que  sa  succession  au  trôoe  | 
eût  été  confirmée  par  Auguste.  Cepen- 
dant, les  Pharisiens  et  leurs  partistns 
insistèrent  pour  que  le  grand  ptêtie 
Joazar,  nomméarbitrairementparHé* 
rode,  fût  immédiatement  révoqué  ^ 
qu'on  punît  ceux  qui  avaientengaûgéffi- 
rode  à  faire  mourir  les  célèbres  doe-  ; 
teurs  Judas  et  Matthias  et  leurs  dis»  i 
pies.  Les  nombreux  pèlerins ,  renais 
alors  à  Jérusalem  pour  célébrer  la  Fl^ 
que,  se  joignirent  aux  niéoonteoU,fd 
reçurent  à  coups  de  pierres  les  soldatt 
envoyés  au  Temple  pour  maintenirfM** 
dre.  Archélaûs  y  envoya  toute  la  stf- 
nison  de  la  capitale,  et  une  lutte  w 

gagea  danslaquelle  trois  millehoflHMi 
u  peuple  perdirent  la  vie. 
Apres  ce  triste  début,  ArdiAtt 
parut  pour  Rome,  acoompagoépar^ 
tome,  qui  lui  promit  son  appui  aapni 
de  l'empereur,  mais  qui  secrèteawfl 
favorisait  Antipas,  qu'Hérode  atait 
nommé  antérieurement  successeur  an 
trône.  ACésarée,  Archélaûs  rencontn 
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B^  I  un  Qi»  Kuuveniours  fie  oyne, 
fliii  allait  se  rendra  à  Jérusalem,  afia 
radfflinistrer  provisoirement  la  suo- 
ceaion  d'Hérode ,  au  nom  de  Tempe- 
rear.  Varus,  appelé  par  Arehélaûs, 
désajpprouTa  la  prétention  de  Sabinus, 

ri  nt  semblant  de  céder;  maris,  apr^ 
départ  d^Arcbélansetde  Varus,  il 
se  rendit  à  Jérusalem,  occupa  le  palais 
du  roi  et  lesforteresses,  et  s'empara  des 
trésors. 

Antipas  se  rendit  également  à  Rome 
pour  y  fiiire  valoir  ses  droits  sur  le 
trikie;  ses  prétentions  furant  appuyées 
par  &ilomé  et  les  autras  membres  de 
n&miile  royale.  Pendant  que  les  pré- 
tendants plaidaient  devant  rempereur, 
la  Judée  étaitlethéâtrades  plus  grands 
désordres.  L'usurpation  de  Sabinus 
avait  exaspéré  toute  la  nation  ;  sous 
prâezte  de  vouloir  eélébrar  la  Pente- 
côte, le  peuple  arriva  de  toutes  parts  à 
Jérusalem /pour  combattra  le  tyran 
étranger.  Une  lutte  sanglante  s'enga- 
gea entra  les  Juifs  et  les  troupes  ro> 
maînes*,  celles-ci  ayant  mis  le  leu  aux 
portioues  du  Temple  et  pillé  les  tré- 
sors, la  fureur  et  le  désespoir  redou- 
bièreat  le  courage  des  Juiâ ,  qui  re- 
fimlèrent  Sabinus  et  ses  troupes  dans 
le  palais  du  roi.  Sabinus  soutint  un 
»é^  en  attendant  les  secours  qu'il 
avait  demandés  à  Varus.  En  même 
temps  tout  le  pays  était  livré  à  une 
temble  anardiie  (an  S).  Judas,  fils  du 
bmeux  Ézéchias  qu'Hérode  avait  fait 
mettre  à  mort  sous  le  règne  d'Hyrcan, 
^empara  de  Sépboris,  et  répandit  la 
tierreor  dans  toute  la  Galilée,  une 
bande  de  brigandsconduite  par  Simon, 
andeD  esclave  d'Hérode ,  prit  lechfl- 
seao  de  Jéricbo,  le  pilla  et  le  livra  aux 
fiammes.  Un  berger,  nommé  Athron- 
ge,  usorpale  titre  de  roi,  et  avecses 
quatre  freresdont chacun  commandait 
WÊt  troupe  nombreuse;  il  ravagea  le 
90JB  et  combattit  à  la  fois  les  Héro- 
oioas  et  les  Romains.  En  Idumée,  deux 
nBlo  soldats  qui  avaient  été  congédiés 
fsr  Hérode  prirent  les  armes,  et  atta- 
^     at  les  troupes  royales,  comman- 
par  Achiab,  cousin  d'Hérode. 
B  ,  Yaros  entra  en  Palestine  avec 
:  légions,  soutenues  par  les  treu« 
Wt'Uvntmm,  (PALEtroiB.) 


nés  ue<}ueiques  principautés  voisines. 
Les  brigands  furent  dispersés,  et  les 
insurgâ  de  Jérusalem  forcés  de  lever 
le  siège  du  palais.  Varus  fit  saisir  par- 
tout les  principaux  rebelles,  et  en  fit 
crucifier  deux  mille  ;  d'autres  prison- 
niers furent  envoyés  à  Rome.  L'em- 
pereur fit  mettre  à  mort  ceux  d'en- 
tre eux  qui  étaient  de  la  famille  d'Hé- 
rode-, et  accorda  le  pardon  à  tous  les 
autres. 

Augusten'avait  pas  encore  prononcé 
entre  les  deux  prétendants,  lorsque 
cinquante  députes  du  peuple  juif,  par- 
tis de  Jérusalem  avec  la  permission  de 
Varus,  arrivèrent  à  Rome.  Cette  dé- 
putation  devait  demander  à  l'empe- 
reur d'abolir  la  royauté,  de  joindre  la 
Judée  à  la  province  de  Syrie  et  de 
permettre  aux  Juifs  de  se  gouverner, 
selon  leurs  propres  lois,  sous  Tadmi- 
nistration  supérieure  d'un  gouverneur 
romain.  Les  Juifs  qui  habitaient  Ro- 
me, au  nombre  de  huit  mille,  appuyè- 
rent vivement  la  demande  de  leurs 
frères.  L'empereur,  entouré  de  ses 
amis  et  des  principaux  magistrats  de 
Rome ,  reçut  les  députés  juifs  dans 
le  temple  d'Apollon,  où  Archélaûs  et 
son  frère  Philippe  se  présentèrent  éga- 
lement ;  le  dernier  était  arrivé  avec  la 
députation  pour  obtenir  la  confirma- 
tion de  ce  qui  le  concernait  dans  le 
testament  d  Hérode.  Les  députés  flé- 
trirent avec  énergie  la  tyrannie  d'Hé- 
rode et  la  cruauté  d'Archélaûs,  qui, 
dès  son  début,  avait  fait  massacrer 
trois  mille  citoyens.  Nicolas  de  Damas 
prit  la  parole  pour  Archélaûs.  L'ém* 
pereur,  après  avoir  entendu  les  parties, 
leva  la  sâmce;  et  quelques  jours  après 
il  rendit  une  décision  qui  confirma 
presque  entièrement  le  dernier  testa- 
ment d'Hérode.  Arehélaûs  reçut  la 
moitié  du  royaume  avec  le  titre  d'e^- 
narque;  cette  moitié  comprenait  la 
Judée ,  ridumée  et  la  Samarie ,  et  rap- 
portait environ  six  cents  talents  par 
an.  Auguste  lui  promit  de  lui  donner 
ensuite  le  titre  de  roi ,  sMl  s'en  rendait 
digne.  Antipas  fut  nommé  tétrarque 
de  Galilée  et  de  Pérée  avec  un  revenu 
de  deux  cents  talents  ;  Philippe  devint 
tétrarque  de  Batanée,  de  Trachoniti- 
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de*  d^Auranitidé  et  de  Pméas  :  oet 

provinces  rapportaient  oeDt  talents. 
Saiomé  reçut  les  villes  qu'Hérode  lui 
avait  destinées,  et,  en  outre,  Auguste 
lui  donna  le  palais  d*Aseaion  :  ses  re- 
venus étaient  de  soixante  talents  par 
an.  Les  villes  deGerasa  s  deGadara 
et  d^Hippos,  habitées  par  des  Grecs, 
furent  jointes  à  la  Syrie.  Deux  filles 
d*flérode»  Roxane  et  Salofné,  furent 
mariées  aux  fils  de  Phéroras ,  et  cha* 
cune  eut  une  dot  de  200,000  pièces 
d'argent.  Auguste  distribua  aux  en- 
fants d*Hérooe  la  somme  considérable 
que  celui-ci  lui  avait  léguée,  et  ne  garda 
pour  lui,  comme souvenir,quequelqttes 
objets  de  peu  de  valeur. 

Les  entants  d*Hérode  revenus  en 
Palestine,  chacun  prit  possession  de 
son  domaine.  Archelaûs ,  dès  son  ar- 
rivée à  Jérusalem,  céda  au  vœu  du 
peuple  enôtant  le  pontificat  à  Joazar, 
quimtremplacé  par  son  frère  Éléazar  ; 
mais  cehii^oi  fut  obligé,  quelque  temps 
après,  de  céder  sa  place  à  Josué,  fils 
de  Sia.  ~  Un  jeune  Juif  de  Sidon  at- 
tira un  moment  Tatteution  publique, 
en  se  donnant  pour  Alexandre ,  fils 
d'Hérode  et  de  Mariamne  ;  il  eut  même 
Taudace  d*aller  à  Rome  pour  réclamer 
la  succession  d'Hérode;  mais  il  fut 
démasqué  par  l'empereur  lui-même , 
qui  renvoya  aux  galères.  —  Les  fils 
a'Hérode  marquèrent  leur  règne  par 
la  fondation  ou  rembellissement  de 
plusieurs  villes.  HérodeAntipas  agran- 
dit la  ville  de  BetbHaraxi(page  73),  à 
laquelle  il  donna ,  en  Thooneur  de  la 
fille  d'Auguste ,  le  nom  de  Julias.  Le 
même  nom  fut  donné  par  le  tétrarque 
Philippe  à  une  ville  qu'il  établit  à  la 
place  du  village  de  Bethsaïda  (pge 
68);  Philippe  embellit  aussi  la  ville  de 
Panéas  et  lui  donna  le  nom  de  C»sarea 
Phiiippt  (ib.).  Archélaiis  attacha  son 
propre  nom  à  la  petite  ville  d'Arche- 
laide  j  et  restaura  la  ville  de  Jéricho, 
ravagée  par  la  bande  de  Simon.  Le 
berger  Athronge,  qui   avait  pu  se. 

>  DftDs  ie  texte  de  Josèphe  on  lit  Garé 
(Antiqu.  XVII  ,11,4;  Guerre  des  Juifs ,  II , 
6, 3);  mais  comme  Gaza  est  très-éloisnée  des 
deux  aatres  villes ,  il  faat  lire  profolabletneot 
Géfitta.  Toy.  Relaod ,  Paiœatina ,  p.  778. 


maintenir  eoeorit  tA  ^àam  W  àp 
<riiélaûs  et  mis  à  mort. 

Ardiélaâs  s'attira  la  haine  |éfiMl 
par  sa  tyrannie  et  par  son  mépris  du 
mœurs  et  des  lois  nationales.  liépooisi 
Glaphyre,  veuve  de  son  frère  AlinaB* 
dre,  et  mariée  ensuite  à  JiU»,  roi4i 
Libye*;  ce  mariaga,  selon  )m  Va 


tisme  effréné ,  adressèrent  uns  plm 
à  l'empereur.  Arcbélaiis,  dansladivà' 
me  année  de  son  règne,  fut  anpdi 
à  Rome,  pour  rendre  ooropte  «s 
conduite  devant  le  trône  d  AiifiHl^ 
ne  pouvant  se  justifier,  il  fut  oiàm 
déchu  de  sa  principauté  et  «lilé  I 
Vienne  dans  les  Gaules  (Pan  6  dsllll 
vulgaire).  Son  État  fut  réduit  en  pur 
vince  romaine ,  incorporé  à  la  $|niiK 
administré  par  un  gouverneur  rewM^ 
Gopoaius,  chevalier  romain,  i$ 
envoyé  comme  gouverneur  en  Jo%^ 
£n  même  temps  P.  Sulpieius  M» 
nus,  qui  venait  d'être  nomm^pOK 
consul  de  Sj^rie,  fut  chargé  par  uM|; 
pereur  de  faire  un  recensement 
rai  de  la  Judée.  Cette  opératioa 
ooutumée  ^  fit  une  grande  s 
parmi  les  Jui&.  En  général,  les 
du  peuple  étaient  opposés  à  i 
norabrement  ;  mais  alors  surtout 
dut  voir  dans  le  raoensement  de 
sonnes  et  des  biens  une  mesure 
cante  pour  la  nationalité  juive 
les  droits  que  les  Juifs  prête 
conserver  sous  la  domination 
gère.  Joazar,  qui  avait  été  réuM 
le  pontificat,  parvint  à  calmer  T 
veseenee  du  peuple,  et  le  reeena 
put  s*opérer  sans  opposition. 


^des] 


M4. 


'  Sur  ce  JqIm  vof  *  Wolde,  i 
mmu,  p.  173  —  190. 

>  Comparez  d-dessas,  ] 

3  Le  reoensemeot  meiii 

^  desaiot  Luc  (oh.  Si,  et  qai  M  I 
QiiirlQusouQuiriiiias(Ki4K^vi9()»c  ' 
ment  le  même  que  celai  dont  ne 
ici.  Ceat  par  erreur  que  révaiig^ 
nmdnier  a  i'époque  de  lanaiMMcad 
à  wClB  époque  Qairimis  D*éUit  j 
gouverneur  de  Syrie;  Hérode  vivj 
le  gouvernement  romain  n*avaltaneaai 
à  ffiire  un  reoeosement  en  l«dée,  el  il  I 
rn^uM  pw  le  drott  de  le  (ain 
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étnhùmmmexêliéi^  Juda  le  Gau- 
haite  (appelé  aussi  ie  GalUéen  ')  et  ie 
pharineo  Sadok  exeitèreBt  ie  peuplée 
k  révolte  contre  le  e^ouYernement  ro- 
main, en  présentant  la  mesure  qui 
venait  d*étre  prise  eomme  le  présage 
de  la  plus  dure  servitude.  Ils  enseignè- 
rent pabltqnement  que  la  loi  juive  dé* 
tedaic  de  reconnaître  d'autre  souve- 
rain que  Dieu ,  et  que  les  Juifs  devaient 
plutôt  mourir  que  de  se  soumettre  a 
une  puissance  humaine,  ils  parvinrent 
à  se  créer  de  nombreux  partisans, 
désifpnés  plus  tard  sous  le  nom  de 
zélateurs.  Pour  le  moment  la  révolte 
put  être  étouffée  (Actes,  6,  S7)  ;  mais 
plus  tard  le  parti  des  sélateurs,ou  des 
patriotes  exaltés,  devint  de  plus  en 
plus  fort;  ee  fut  lui  qui  devint,  ainsi 
qn*0H  le  verra  plus  tard,  la  cause  de 
ui  terrible  catastrophe  qui  termina 
Pexistence  politique  delà  nation  juive. 
Pendant  quelque  temps,  les  gouver- 
neurs s*étant  coôduitt  avec  prudence, 
la  tranquillité  fut  maintenue  dans  le 
pays.  Nous  ne  remarquons  que  les  fré* 
qnents  changements  on  grand  prêtre  ; 
IM  gouverneurs  choisissaieut  pour  ces 
fonctions  des  hommes  qu'ils  croyaient 
pouvoir  dominer  à  leur  gré.  La  posi* 
tien  du  grand  prêtre  éuit,  à  cette  épo- 

Sie,  trt^ifiîcile  :  intermédiaire  entre 
gouvernement  romain  et  le  peuple 
juif,  il  devait ,  pour  se  maintenir,  con- 
tenter à  la  fois  Tun  et  Tautre.  Joazar 
fitt  de  nouveau  révoqué  par  Quirinus 
et  remplacé  par  Hanan  ou  Ananus  *  « 
fis  de  Seth.  Sous  son  pontiâcat,  pen- 
dant que  Gepohius  était  encore  gou* 
vemeur  de  Jndée,  quelques  Samari* 
tams ,  s'étant  glissés  dans  le  Temple , 
fendant  une  nuit  de  la  fête  de  Pdaues , 
y  répandirent  des  ossements  d'hom- 
mes, et  souillèrent  ainsi  le  lieu  saint; 
de  sorte  que  les  prêtres  ne  purent  y 
j  entrer  pour  remplir  leur  office.  Ce  fait 
f ,  prouve  que  les  dispositions  des  Sama- 

'  Voy.  Aides  dm  «pâtres,  5,  87 ;  losèpbe, 
J*tiqu,XyttL  I,  6;  XX,  5,  2;  Guerre  det 
H^t,  n,  S,  ï.  iada  était  naUfde  Gamala 
4iaB  ta  tMMM  GaoJanittde  «t  étaliU  prot>abl0- 
aeot  en  Galilée. 

^  (Test  celui  qui ,  dans  rËTangile  de  saint 
Lae  (3,  S),  CM  appelé  itffiiMS  OU  Aoiie. 


ritains,  à  l'teard  da  Juifs,  n'avaient 
pas  chanj|[é  dans  le  cours  des  siècles. 

Coponius  gouverna  la  Judée  environ 
trois  ou  quatre  ans;  il  fut  remplacé 
par  Ambivius.  Quelque  temps  après, 
Satomé,sœurd'Uérode,  mourut,  lais* 
sant  toutes  ses  possessions  à  l'impéra- 
trice. Ambivius  fut  remplacé  par  Aà* 
nius  Rufus,  quelque  temps  avant  la 
mort  d'Auguste.  Lorsque  Tibèra 
monta  sur  le  trône  (l'an  U  de  l'ère  vul- 
gaire), il  envoya  Valérius  Gratus  en 
Judée  ;  celui-ci  administra  le  pays  pen- 
dant onxeaas.  Ce  gouverneur  nomma 
et  destitua  plusieurs  grands  prêtres  t 
il  remplaça  Hanan  par  Ismaël,  fils  de 
Phabi ,  qui,  à  son  tour,  fut  remplacé, 
auelaue  temps  après  *■ ,  |>ar  Éléazar  » 
fils  die  Hanan.  A  ce  dernier  succéda, 
au  bout  d*un  an ,  Simon ,  fils  de  Kam** 
hith,  qui  fut  également  révoqué  un  an 
après,  pour  faire  place  à  Joseph,  dit 
Calphas  ou  Caîphe  (  an  S6  ou  M  ). 

Pendant  ce  temps,  les  deux  tétrar* 
ques,  Hérode  Antipaset  Philippe,  jouis* 
saientd*unepaix  profonde  et  acnevaicnt 
lescoBstrueàonsetlesembeliisseniettts 
de  leurs  nouvelles  villes.  Antlpaa  sot 
gagner  les  bonnes  grâces  de  reropereur 
Tibère;  ce  fut  en  son  honneur  qu*il 
bâtit  la  ville  de  Tibériadey  sur  le  lae 
de  Génésareth  (  p.  t4) ,  et  il  en  fit  sa 
résidence.  Dans  un  voyage  qu'Antîpas 
fit  à  Rome,  où  vivait  alors  son  frère 
Hérode ,  né  de  la  seconde  Mariamne, 
il  eut  de  coupables  intelligences  avec 
Hérodias ,  fille  du  malheureux  Aris- 
tobule  et  femme  d'Hérode.  Antipas  of- 
frit sa  main  à  Hérodias ,  et  celles  con« 
septit  à  quitter  son  mari,  homme  privé, 
pour  épouser  son  beau-frère ,  le  tétrar- 
que,  qui  se  sépara  de  sa  première 

•  Met*  oO  icoXO,  dtt  Josèpbe,  AnUqu.' 
XVni,  s,  s.  Selon  leThalmad,  traité  yoMa. 
fol.  9  <i,  ismaêl  oooupa  le  pontificat  pendant 
dix  ans;  Gratus  ayant  gouverné  onze  ans 
et  les  deux  prêtres  Éléazar  et  Sinoon  ayant 
exercé  le  pootittcat  chacun  pendant  un  an. 
il  reste  en  effet  neuf  ans  pour  Ismaél,  car  il 
^raft  résulter  des  paroles  de  Josèplie  eue 
Hanan  fut  révoqué  imnsédiatement  après  l^s^ 
rivée  de  Gratus  et  Sieson  peu  de  temps  avant 
son  départ.  Ismaei  fui  de  nouveau  grand  prê- 
tre sous  Aarippa,  pendant  un  an  (Josëplie, 
U>.  XXp  S,  M  8  et  II),  ce  qui  complète  les  dis 
ans  qui  luTsont  atUibués  par  le  TlialmuiU 

9S. 
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femme ,  fille  du  roi  arabe  Hareth.  Se- 
lon les  Évangiles,  cette  femme  ambi* 
tieuse  devint  plus  tard  la  cause  du 
meurtre  de  Jean-Baptiste,  qui  avait 
reproché  à  Antipas  son  mariage  cri- 
mmel  ^ 

En  Judée,  Ponce  Pilate  succéda 
comme  gouverneur  à  Valérius  Gratus 
(  35  ou  26  ).  Sa  conduite  causa  bientôt 
de  graves  tumultes  ;  ayant  fait  entrer 
dans  Jérusalem ,  durant  la  nuit ,  les 
enseignes  romaines,  ornées  de  Timage 
de  l'empereur,  les  Juife  virent  dans  cet 
acte  une  profanation  des  lieux  saints. 
Jusque-là  les  gouverneurs,  connaissant 
l*horreur  qu'avaient  les  Juifs  de  toute 
espèce  d'images,  avaient  respecté  les 
préjugés  populaires  et  laissé  les  ensei- 
gnes hors  de  la  ville  sainte.  Irrités  de 
rinsuitequî  leur  était  faite  par  Pilate, 
les  Juifs  se  rendirent  en  foule  à  Gésa- 
rée,  résidence  des  gouverneurs ,  pour 
demander  qu'on  retirât  les  enseignes. 
Pilate  voulutsévir  contre  les  séditieux  ; 
les  ayant  fait  entourer  par  ses  soldats 
sur  la  place  publique,  il  les  invita  à 
cesser  leurs  instances,  en  les  menaçant 
de  les  faire  mourir.  Les  Juifs  se  jetè- 
rent par  terra  et  tendirent  leurs  cous , 
déclarant  qu'ils  aimaient  mieux  mou- 
rir que  de  supporter  la  profanation  de 
la  samte  cité.  Pilate,  flécni  par  cette  fer- 
meté, fit  ôter  les  enseignes,  et  plus 
tard  îl  reçut  ordre  de  Tibère  de  faire 
retirer  de  Jérusalem  les  boucliers  do- 
rés qu'il  y  avait  fait  placer,  et  dont 
les  inscriptions ,  renfermant  des  noms 
de  divinités  païennes ,  étaient  un  sujet 
de  scandale  pour  les  Juifs  >.  Pilate  oc- 
casionna bientôt  de  nouveaux  trou- 
bles plus  sérieux  encore  par  remploi 
qu'il  fit  de  l'argent  du  trésor  sacré 
pour  construire  un  aqueduc  qui  devait 
amener  Teau  à  Jérusalem  d  une  dis- 
tance de  deux  cents  stades.  Dans  les 
émeutes  qui  s  élevèrent  à  cette  occa- 
sion .  Pilate  envoya  au  milieu  de  la 


'  *  Voy.  MatOi.  14,  8  —  II  ;  Marc,  «,  17  — 
^;  Lac,  3,  19  et  so.  Selon  Josèphe  (^»- 
ttqu,  XVIU,  6,  2),  AnUf»as  fit  mourir  Jean- 
Baptiste  par  des  moUfs  politiques. 

'  Ce  fait  est  rapporté  par  PhlloQ,  De  Uga- 
Mone  ad  Cdfnm,éd.  de  Genève,  p.  7W  et 
800.  "^ 


foule  un  grand  nombre  de  lekUtiro* 
mains,  déguisés  en  Juifs  et  portant  des 
poignards  sous  leurs  vêtements.  Sur 
un  signe  donné,  les  soldats  assailli- 
rent les  Juifs  qui  étaient  sans  dtfeose 
et  en  tuèrent  un  grand  nombre. 

L'administration  tyranniqne  de  Pi- 
late fut  signalée  par  un  événemeotqoi 
alors  ne  paraissait  pas  avoir  une  gradde 
importance,  mais  qui,  par  Timmeo* 
site  de  ses  conséquences,  estun  dei 
plus  mémorables  de  Thistoin  da 
monde  :  c'est  le  procès  et  la  oondamsi- 
tion  de  Jésus  de  Nazareth,  sarnommè 
le  Christ. 

Au  milieu  des  troubles  des  guer- 
res civiles»  des  calamités  de  tout  genre 
3 n'entraîna  l'oppression  étrangère, 
es  querelles  parmi  les  sectes  religlea- 
ses  et  des  disputes  daqs  les  écoles,  une 
idée  dominait  le  peuple  juif,  celle  de  sa 
future  gloire  prédite  par  les  prophè- 
tes.  Les  Juifs  généralement  croyaient 
alora  le  moment  venu  où  les  prédic- 
tions prophétiques  devaient  s'aceoffir 
Êlir  par  un  rejeton  de  la  maison  de 
^avid ,  qui  briserait  le  joug  étranger, 
rétablirait  leur  État  dans  Tancienne 
splendeur  qu'il  avait  eue  «ous  Darid 
et  Salomon ,  qui  ferait  triompher  leur 
religion  sur  celles  des  gentils ,  et  don- 
nerait au  peuple  juif  la  paix  et  le  bon- 
heur, sous  le  règne  de  Dieu  et  de  sa 
loi.  Plus  le  peuple  juif  était  dans  ra- 
baissement et  dans  le  malheur,  plus  il 
cherehait  des  consolations  dans  les 
promesses  aue  Dieu  lui  avait  faites 
par  les  prophètes ,  et  il  attendait  leoc 
prompt  et  miraculeux  accomplisse- 
ment. Il  y  eut  cependant  des  docteurs, 
qui,  interprétant  les  paroles  des  pro- 
phètes dans  un  sens  plus  élevé,  n'at- 
tachaient que  peu  dimportaoce  à  k 
régénération  politique  de  la  Judée  d 
attendaient  un  libérateur  spiritod, 
qui,  à  la  manière  des  aociens  propbè' 
tes  > ,  ferait  ressortir  le  coté  nàoni 
du  judaïsme,  et  qui  glorifierait  lepei- 
ple  juif  en  répandant  les  crovaooes 
monothéistes  et  la  morale  du  judusotf 
parmi  tous  les  peuples  de  la  terre.  Cs 
fut  surtout  parmi  les  Esséniens  <|QR 

>  Voy.  ci-deasost  pages  4l9-*4Sf. 


Digitized  by  VjOOQIC 


PALESTINE. 


.566 


doKDt  naître  ees  idées  plus  élevées  da 
rôgnemessiauioue;  mais  il  y  eut  aussi 
un  grand  nombre  de  Pharisleas  qui 
lespartageaieot ,  et,  parmi  les  plus  illus- 
tres, on  en  cite  qui  taisaient  consister 
toute  la  loi  dans  la  pratique  de  la 
morale  et  dans  Faraour  du  prochain 
et  qui  déclaraient  ouvertement  quecé> 
tait  dansée  sens  que  la  loi  divme  de- 
Fait  être  enseigné^  aux  gentils.  Nous 
rappellerons  la  câèbre  réponse  faite 
par  le  pharisien  Hillel  à  un  païen  qui 
mt  lui  déclarer  qu'il  était  prêt  à  em- 
brasser lejudaîsme,  si  le  docteur  pou- 
vait lui  faire  connaître  en  peu  de  mots 
lerésnmé  de  toute  laloi  de  Moïse.  «  Ce 

Se  ta  n^aimes  pas  pour  toi ,  dit  Hil- 
)  ne  le  fais  pas  à  ton  prochain  ;  c*est 
là  toute  laloi,  le  reste  n'en  est  que  le 
commentaire  >.  >  Hillel  fut  un  des  plus 
âfastres  chefs  d'école  du  temps  d^Hé- 
i^ade;  ni  son  nom  ni  celui  d'aucun  au- 
tre docteur  célèbre  de  cette  époque  ne 
•e  trouve  mêlé  aux  affaires  politiques. 
^  ne  s'occupaient  guère  des  choses 
de  ee  monde  ;  selon  eux.  Dieu  seul  de- 
^t  accomplir  l'œuvre  de  la  rédemp- 
tion, et  il  fallait  attendre,  avec  résigna* 
tioo,  l'époque  fixée  par  la  Providence 
penrla  glorification  du  peuple  juif. 

Lorsque  Jésus  vint  populariser,  dans 
M  discours  et  dans  ses  paraboles,  les 
■octrines  des  prophètes  et  des  doc- 
iMirs  spiritualistes,  il  s'annonça  lui- 
rfme  comme  le  Messie,  ou  le  Christ, 
Mmne  le  rédempteur  attendu  par  le 
Miple  juif  >.  La  grande  mayorité  des 

*Toy.  Thalmad  de  Babylone,  traité 
rmàbath,  fol.  31  a.  L'espace  nous  manque 
nreitcr  d*aatre8  passages  de  la  même  na- 
paqii*0Q  trouve  en  grand  nombre  dans  le 
Nmod  et  dans  les  autres  recueils  des  an- 
■iimbbfas.  Dans  le  traité  Maccoth,  fol. 
(  ««  on  démontre  qoe  les  oropbètes  ont 
■BearireDient  ramené  les  lots  de  Moïse  à 
i  ptft  nombre  de  préceptes  moraux  ;  voyez 
■  iU/lranofU  êur  U  culte  des  anciens  Hé- 
teroTlV  delà  BU>lede  M.  Caben,  p.  19 
SA.  Joamh  de  Voisin,  daoe  ses  notes  an 
ttS0  Met  de  Baymond  UarUn,  a  recoeiUi 
■ombreoses  sentences  des  anciens  docteurs 
la  synaiBOffiie,  qui  offrent  des  parallèlet 
Sdismn^Jésas. 

'  Voy.  BUttb.  le,  W;  SI,  16;  20, 64;  Jean, 
M;  9,  37.  et  passim.  Sur  le  sens  du  mol 
MM,  dont  Christ  (Xaunéa)  est  la  tradoe- 
a  Sreoqne.  Toy*  a-oessos,  pages  40e  et 


Juifs  refusa  de  le  reconnaître  comme 
tel,  et  dans  les  épithètes  de  roi  des 
Juifs ,  de  /Us  de  David  et  de  /Us  de 
Dieu,  prises  dans  un  sens  plus  que  &• 

furé  (Luc,  1 ,  35) ,  épithètes  que  lui 
onnèrent  ses  disciples,  et  qu*il  adopta 
lui-même,  le  synédrium  crut  trouver 
des  motifs  suffisants  pour  élever  con- 
tre lui  une  accusation  capitale.  Le  pro- 
cès de  Jésus,  par  son  côté  politique, 
intéressait  à  un  haut  point  le  gouver* 
nement  romain ,  qui  seul  pouvait  or- 
donner Texécution  de  la  sentence. 
Pour  un  homme  comme  Pilate  c'était 
peu  de  chose  que  la  mort  d'un  Juif 
présenté  comme  rebelle;  et  sa  complai- 
sance, dans  cette  occasion,  ne  Gtpas 
défaut  au  synédrium,  quoique,  selon 
les  Ilivangiles,  il  nefdt  rien  moins  que 
convaincu  de  la  culpabilité  de  Jésus. 
^ous  croyons  ne  devoir  donner  ici 
qu'un  résumé  succinct  de  la  vie  et  des 
actes  de  Jésus-Christ.  Manquant  de 
documents  purement  historiques , 
nous  abdiquons,  pour  un  moment,  le 
rôle  d'historien,  et  nous  nous  bornons 
à  reproduire  les  faits  principaux  ré- 
sultant de  Tensemble  des  quatre  Évan- 
?iles ,  gu*il  n'est  pas  facile ,  comme 
on  sait,  de  mettre  toujours  d'ac- 
cord'. 

Jésus  naquit  dans  Pavant-dernière 
ou  au  commencement  de  la  dernière 
année  du  règne  d'Hérode  (quatre  ou 
dn^ans  avant  Tère  vulgaire),  dans  la 
petite  ville  de  Bethléhem ,  où  ses  pa- 
rents, établis  à  Nazareth^  s'étaient 
rendus  par  un  motif  inconnu  *.  Sa 
mère,  appelée  Miriam  ou  Marie,  était 
fiancée  du  charpentier  Joseph,  qui 
faisait  remonter  sa  généalogie  au  roi 
David  ;  mais  Joseph  ne  passait  pas 
pour  être  le  père  réel  de  Jésus,  à  qui 
l'on  attribuait  une  naissance  surna- 
turelle. Ayant  eu   connaissance  de 

1  L'auteur  ctfAi  devoir  rappeler  k  cette 
oocasion  qall  professe  la  relisfon  Juive.  Ne 
pouvant  accepter  tous  les  fails  tels  quMls  sont 
rapportes ,  ni  faire  intervenir  id  la  crlUque 
historique,  il  doit  se  boroer  à  donner  une 
simple  relation  d*aprèa  les  Ëvanslles,  laissant 
chacun  Ubre  d'apprécier  les  buts  selon  ses 
convicttons. 

>  On  a  vu  plus  haut ,  p.  6S5,  col.  9,  note  S^ 
que  le  motif  du  recensement,  indiqué  par 
saint  Lac  seul,  ne  saurait  être  admis. 
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Tordre   sanguinaire   (THërocle,  qui 
vouait   à  la  mort  les^    enfants   de 
Bethlébem  ',  Joseph  et  Marie  s'enfiil- 
rent  en  Éffvpteavec  leur  enfant.  Après 
la  mort  ŒHérode,  ils  revinrent  en 
Palestine  ;  se  méfiant  du  tyran  Arche- 
laûs,  ils  renoncèrent  an  séjour  de 
Bethiéhem,  et  allèrent  s'établir  de 
nouveau  à  Nazareth  en  Galilée;  ce 
fut  là  que  Jésus  reçut  sa  première 
éducation.  Les  Évangiles  gardent  un 
profond  sflence  sur  la  jeunesse  de  Jé- 
sus et  sur  la  manière  dont  il  fut  élevé. 
Us  nous  disent  seulement  que ,  dans 
sa  douzième  année ,  étant  venu  à  Je- 
tusalem  avec  ses  parents,  pour  celé- 
brer  la  Pâque ,  il  alla  s'asseoir  dans 
le  Temple^  au  milieu  des  docteurs, 
pour  les  écouter  et  les  interroger,  et 
qu'il  étonna  tout  le  monde  par  les  con- 
naissances profondes  qu'il  manifesta 
dès  un  âge  si  tendre.  Nous  ne  le  re* 
trouvons  ensuite  qu'à  l'âge  de  trente 
ans,  recevant  le  baptême,  dans  les 
environs  de  la  mer  Morte,  par  Jean, 
fils  du  prêtre  Zacharie  et  d'Elisabeth 
cousine  de  Marie.  Jean,  né  six  mois 
avant  Jésus  (  Luc,  1 ,  36  ),  menait  dans 
le  désert  de  Juda  la  vie  austère  de 
Naziréen  (p.  168),  annonçant  dans 
ses  discours  l'approche  du  règne  mes- 
sianique, invitant  le  peuple  à  faire 
pénitence ,  et  purifiant  ceux  qui  s'as- 
semblaient autour  de  lui  par  l'acte 
symbolique  du   baptême,  dans  les 
eaux  du  Jourdain.    Lorsque  Jésus 
vînt  se  faire  baptiser  par  Jean ,  celui- 
ci  reconnut  en  lui  le  Messie,  dont  il  se 
déclara  lui-même  le  précurseur.  Jésus 
se  retira  ensuite  dans  le  désert,  où 
il  resta  quarante  jours  pour  méditer 
son  plan  ;  ayant  vaincu  les  doutes  qui 
s'élevèrent  dans  son  âme,  et  étant 
sorti  victorieux  de  toutes  les  épreuves, 
il  résolut  de  commencer  immédiate- 
BMnt  l'œuvre  de  la  régénération  du 
peuple  juif.  Tel  paratt  être  le  sens  du 
récit  ODscur  des  évangéiistes  qui  font 
intervenir  Satan  en  personne^  d'une 
manière  qui  fait  peu  cr honneur  à  la  sa* 
gacité  et  à  la  logiquede  cet  ange  rebelle. 
Jé8aa>  ayant  rassemblé  qudques  disei- 

•  Vojr.  ci- dessus,  page  55?, 
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les ,  pareonrat  diverses  contrées  de 
la  Galilée,  et  prêcha  avec  beaucoup 
de  succès  dans  différentes  syna^ 
"^tt.  Ayant  trouvé  on  accueil  momt 
zavorable  à  !9azareth ,  où  ses  dîsooors 
causèrent  un  grave  tumulte  et  miienl 
Sa  vie  en  danger  (Luc,  4,  94-39}, i 
se  retira  à  Capharnaoum  (p.  S4}t(t 
attira  de  plus  en  plus  rattentioil  te 
habitants  par  les  discours  aa'il  pn*^ 
nonçalt  dans  les  synagogues  les  jonl 
de  sabbat  et  par  la  guériaoïi  otnéir- 
dinaire  de  plusieurs  malades.  A  II 
fête  prochaine  de  Pâqoe,  il  fit  le 
rinage  de  Jérusalem;  ce  fût  hi 
mière  Pâqne  qu'il  y  oéfébra 
commencement  de  sa  vie  , 
Il  se  créa  dès  lors  des  narttsâiiB 
la  capitale;  un  pharisien,  IM 
Nicodeme,  vint  le  YOir,  pen^AlJf 
nuit,  pour  lui  déclarer  qQ*ii  ▼oyalIlM 
lui  on  envoyé  de  Dieu  et  pour  iMi 
instruit   par  loi  dans  un  etttrtfMi 
particulier  (Jean,  eh.  S)  î  ee  IMW 
même  pharisien  qui,  plus  fard ,  piiV 
en  sa  faveur  dans  le  sem  du  syiiédrippiv- 
(ib.  7,  50  et  51  ).  Jésus, après 
arrêté  pendant  quelque  teoaps 
dée,  retourna  en  Galilée  en 
par  le  pays  deSamarie ,  et  oe 
de  Sicbem  qu'il  eut  le  eêlèbre 
tien  avec  la  Samaritaine.  Il  resta 
jours  parmi  les  Slehémltes,  gel , 
gré  leur  haine  pour  les  Juia , 
rent  résister  à  la  force  de  ses 
en  sorte  que  plusieurs  d'entre 
tirent  conyaineus  que  Jésus 
Messie  attendu  par  eux 
les  Juifs.  AjTiyé  à  Cana,  en 
Jésus  reçut  la  visite  d'un     '^ 
la  cour  d'Hérode  Antipas,  qui 
manda  de  guérir  son  fils  malade;, 
ditron,  opéra  cette  guérisoQt 
siter  le  malade  (Jean ,  4,  4 
Galilée  il  fit  encore  plusieurs 
racles  ;  puî&,  ayant  traversé» 
ques  disciples ,  le  lao  de  G^ 
pendant  une  tempête  qui  S6 
sa  parole,  Il  arriva  dans  les  9m 
de  Gadara ,  où  il  guérit  ua 
se  croyait  possédé  d'une   H 
démons.  Revenu  à  GapharnaiiniKi 
eontinua  ses  euies  merveUlewss^ 
foule  qui  s'assembla  autour  de 
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étant  deveDue  de  plus  en  plus  nom- 
iirease,  il  choisit  douze  disciples,- 
mii  devaient  partager  avec  lui  l*œuvre 
de  sa  mission.  Sur  une  des  montagnes 
de  Galilée,  il  leur  exposa ,  ainsi  qu'à 
la  foule  réunie,  les  principes  de  mo- 
nte et  les  règles  oe  conduite  que 
devaient  suivre  les  fidèles  ;  le  discours 
^e  Jésus  prononça  dans  cette  circons- 
tance est  appelé  ie  sermon  sur  la 
mumtagne.  Après  un  autre  voyage 
m  Péfée,  où  il  reçut  un  message  de 
Jèan-Baptiste ,  qui  était  alors  emprt- 
lonné  à  Machérous,  il  se  rendit  à 
}frusalem  pour  y  célébrer  une  se- 
conde fols  la  fête  de  Pâques.  Déjà 
hreoomméede  ses  actes  miraculeux 

{de  ses  discours  l'avait  précédé  dans 
capitale,  et  son  arrivée  y  ût  une 
Ëe^  sensation.  La  guérison  d*uD 
tique  quMl  opéra  publiquement, 
_  jr         "  *  


I  hjour  de  sabbat,  près  d^un'e  piscine 
I  Welée  Bétbesda ,  souleva  contre  lui 
I  p  Pharisiens,  qui  voyaient  dans  cet 
JArte  une  profanation  du  sabbat;  la 

Cière  dont  il  se  défendit  les  irrita 
Te  davantage,  et  dès  lors  ils  épiè- 
'  ^  toutes  ses  démarches  et  Taccusè- 
bautement  de  plusieurs  actions 
détaient  contraires  à  leurs  principes 
*igieux.  Dans  un  nouveau  voyage 
(Jésus  fit  en  Galilée,  il  continua 
I  prédications  et  ses  miracles.  Après 
k  mort  de  Jean-Baptiste,  Jésus,  ayant 
1  que  ses  démarches  étaient  égale- 
nt suspectes  à  Hérode  Antipas, 
la  en  Pérée  sur  le  territoire  du 
arque  Philippe.  En  vain  il  cber- 
i  à  se  dérober  pour  quelque  temps 
(jeux  de  la  foule;  partout  où  il  al- 
li  aux  frontières  de  la  Phénicie, 
i  le  district  de  Décapolis,  ou  des 
vîlies  (p.  67),  il  se  voyait  re- 
nuet  suivi  dupeuple,  qui  réclamait 
I  secours.  Déjà  il  pressentait  le  sort 
t  fattendait  et  en  parlait  souvent  à 
I  disciples.  Néanmoins  nous  le  trou- 
as l  Jérusalem,  au  milieu  de  Phi- 
ttàla  fête  des  Maccabées,  ou  de 
goratioa  du  Temple  (  p.  497  ). 
éviter  le  danger  qui  le  menaçait, 
[quitta  encore  une  fois  la  capitale , 
p  après  avoir  parcouru  pendant  quel- 
i  temps  la  Pérée  et  la  Galilée,  il  ré- 


solut d'aller  à  Jérusalem  célébrer  sa 
dernière  Pâque  et  y  accomplir  sa  des- 
tinée. Il  serait  inutile  de  raconter  ici 
en  détail  son  entrée  solennelle  dans 
Jérusalem,  comme  roi-messie,  sa 
dernière  réunion  avec  ses  disciples  au 
repas  de  la  Pâque ,  son  arrestation , 
son  procès  sommaire'  et  sa   mort. 

Ïout  le  monde  connaît  les  récits  des 
vangiles  ;  on  sait  comment  la  résur- 
rection de  Jésus,  affirmée  par  ses  dis- 
ciples, devint  le  symbole  d'une  nou- 
velle doctrine  qui,  rejetée  par  la  grande 
majorité  des  Juifs,  était  destinée  à 
changer  la  face  du  monde  païen. 

Il  n^est  pas  de  notre  mission  de 
considérer  ici  Forigine  et  les  déve- 
loppements delà  religion  chrétienne, 
dont  les  dogmes  offrent  de  nombreux 
rapports  avec  le  système  des  Kabba- 
listes.  Pour  Tépoque  dont  nous  nous 
occupons  ici,  le  procès  de  Jésus  n*est 
qu'un  épisode  dont  Timportance  bis- 
torique  ne  fut  pas  très  grande.  Josè- 
phe  en  dit  à  peine  quelques  mots ,  et 
encore  ce  passage,  justement  suspect, 
est-il  généralement  considéré  comme 
une  interpolation  *.  Ce  ne  fut  que  plus 
tard  que  les  Juifs  durent  reconnaître 
la  haute  portée  de  cet  événement  ;  ils 
virent  dans  la  fondation  du  christia- 
nisme une  œuvre  de  la  providence^ 
divine,  et  considérèrent  la  religion' 
chrétienne  comme  une  des  grandes 
phases  nécessaires  dans  le  dévelop- 
pement progressif  des  idées  religieu- 
ses du  genre  humain,  phase  que, 
selon  eux,  le  monde  païen  devait 
traverser  avant  d'arriver  au  mono- 
théisme absolu  de  la  religion  juive'. 
Ce  fut  au  monde  païen  que  s'adressè- 
rent les  apôtres  de  Jésus-Cbrist  ;  ils 

*  Selon  le  Tbalmad ,  la  eondamnatloD  âe 
léras  aurait  eu  lieu  longtempe  avaot  la  Pàqoe^ 
et  le  tyiiédrium  raurail  fait  proclamer  pu- 
btlqaement  pendant  qaarante  jours,  en  Invi* 
tant  tons  ceux  qui  sauraient  lusUller  Jésus 
à  veoir  déposer  eu  sa  fevcur.  Voy.  le  trallé 
Sunhedrin,  fol.  48  a.  éditloo  de  Venise. 
Ilan»  la  plupart  des  édiUons  du  Thaimnd, 
ee  passage  a  été  supprimé  par  la  censure. 
•  *  Voy.  las  eontrovenei  dans  to  tome  II 
4es  œuvres  de  Joaèpbe,  de  Téditton  de  fla- 
Vercamp. 

>  Voy.  lfaImonlde,^M9^  <>«  Thalmmd, 
Ut.  XFV,  demlèra  wction  (d«t  re^s  #f  4m 
guerres),  cb.  11. 


Digitized  by  VjOOQIC 


.568 


LUNIVERS. 


restèreolpresqueétrangeni  aux  grands 
événements  qui  se  passèrent  en  Judée 
et  qui  amenèrent  le  terrible  dénoû* 
ment  de  son  histoire. 

Ponce  Pilatesubit,  dans  la  onzième 
année  de  son  administration,  le  juste 
châtiment  de  ses  violences.  Un  im- 
posteormiten  émoi  les  Samaritains  * 
en  les  invitant  à  le  suivre  au  mont 
Garizim  pour  déterrer  les  vases  sacrés 
de  Moïse  (probablement  du  tabema- 
cte)  qu'il  disait  y  avoir  été  cachés.  La 
fome  accourant  de  tout  c6ié  au  mont 
sacré,  Pilate  fit  occuper  les  chemins 
par  ses  troupes,  afin  d'empêcher  cet 
étrange  pèlerinage.  Les  Samaritains 
voulurent  pénétrer  de  force,  et  une 
lutte  s'engagea ,  où  les  Romains  tuè- 
rent beaucoup  de  monde,  et  disper- 
sèrent les  Samaritains,  dont  les  prin- 
cipaux furent  mis  à  mort  par  ordre 
de  Pilate.  Les  Samaritains  ayant  porté 
plainte  contre  Pilate  devant  ViteHius^ 
gouverneur  général  de  Syrie ,  oelui-a 
nomma  Marcellus  gouverneur  de 
Judée  et  de  Samarie,  et  ordonna  à 
Pilate  d^aller  à  Rome  pour  se  justifier 
devant  Tempereur  (35  ou  36  de  l'ère 
vulgaire).  Pilate  n'arriva  à  Rome  qu'a- 
près  la  mort  de  Tibère  (37).  On  dit 
que  l'empereur  Caligula  l'exila  à 
vienne^  aans  les  Gaules,  où  plus  tard 
il  se  tua  de  désespoir  '. 

Sur  ces  entrefaites,  le  tétrarqua 
Philippe  était  mortà  Julias  (34),  après 
avoir  régné  trente-sept  ans;  il  s'était 
fait  aimer  par  ses  mœurs  simples  et 
douces  et  en  remplissant  avec  zèle 
tous  ses  devoirs  envers  ses  sujets. 
Philippe  n'ayant  pas  laissé  d'enfants, 
ses  provinces  furent  réunies  à  la  Sy- 
rie. 

Après  le  départ  de  Pilate ,  Vitellius, 
gouverneur  de  Syrie,  ayant  Êiit  on 
voyage  en  Judée,  vint  à  Jérusalem 
pendant  la  fête  de  Pâques.  Il  témoigna 
aux  Jui£s  beaucoup  de  bienveillance, 
leur  fit  remise  de  plusieurs  impôts  et 
confia  à  leur  propre  garde  le  costume 
de  luxe  du  grand  prêtre,  qui  jusque-là 
avait  été  toujours  déposé  dans  la  for- 
teresse Antonia.  Avant  de  retourner 

'  EoMèbê.HisLecelet*,  11,7. 


à  Antiocbe,  il  dépouilla  Joseph  Caî* 
phasde  la  dignité  de  grand  prêtre ,  et 
lui  donna  pour  successeur  Jooatiiaji, 
fils  de  Hanan  (36). 

Hérode  Antipas  était  toujours  en 
guerre  avec  le  roi  arabe  Hareth,  son 
ancien  beau-père ,  qui  n'avait  pas  tm- 
blié  l'outrage  fait  à  sa  fille,  répudiés 

Êar  Antipas  lors  de  son  mariage avee 
[érodias.  Antipas,  battu  par  Hiretht 
s'adressa  à  Tibère  pour  obtenir  ém 
secours ,  et  l'empereur  donna  oidra  à 
Vitellius  d'aller    combattre  HareHk 
Pendant  que  ses  légions  se  dirigènia 
vers  l'Arabie  Pétrée,  en  prenant  Um 
chemin  par  la  plaine  d'Esdréioa,  ly 
tellius  vmt  lui-même  à  Jérusalem  «vit 
Hérode  Antipas,  pour  assister  afll 
solennités  de  la  fête  des  TuhrniicIsiL 
Ce  fut  à  cette  occasion  qu'il  mmniaa 
le  grand  prêtre  Jonathan  par  son  IMr  ' 
Théophile.  Ayant  reçu  i  JéruWleaill' 
nouvelle  de  la  mort  de  Tibère  (t1}9i 
il  renonça  à  l'expédition  d'Arabie,^ 
fit  rentrer  ses  troupes  dans  les  tgaêf^, 
tiers  d'hiver. 

L'avènement  de  Gaius  Caligida  H 
paraître  sur  la  scène  un  nouveau  |M|C 
sonnage,  par  lequel  la  Judée,  w  ^ 
d'accomplir  sa  destinée ,  devait  ' 
la  dernière  fois  s'élever  au  rang 
royaume  et  jouir  de  quelques 
de  paix  et  d'une  ombre  dli 
dance.  Hérode  Agrippa,  fils  d^„ 
buleet  frère d'Hérodias,  avait  été 
à  Rome  avec  Drusus,  fils  de  Pi 
reur  Tibère.  Après  la  mort  de  a 
Bérénice,  qui  vivait  également  à 
Agrippa  prodigua  toute 

dans  les  plaisirs  et  dans  la      

et  bientôt  la  mort  prématurée  de 
ami  Drusus  réioipa  de  la  ooan 
jeta  dans  une  aflnreuse  misère, 
échapper  à  ses  nombreux  créi 
il  s'enfuit  en  Idumée,  avec  sa 
Cypros .  et  il  était  même  sur  le 
de  se  donner  la  mort« 
sœur  Hérodias,  mue 
de  Cypros,  rappela  à 
le  tétrarqueHéroae  Antipas, 
frère,  le  nomma  édile  et  lui  asa 
pension.  Au  bout  de  qudqne 
numilié  par  Antipas,  qui  loi 
chait  ses  bienfoits,  il  alla  1 
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eonnu  à  Rome  ;  mais  bientôt  son  frère 
Aristobule,  c|u*il  y  rencontra  et  qai  ne 
ra?ait  jamais  aimé,  sut  l'éloigner  par 
ses  intrigues.  Agrippa  se  rendit  à 
IWéoiaîde,  avec  le  projet  de  retour- 
ner àRome.  Sur  le  point  de  s'embar- 
qoer^  Il  fut  arrêté  par  les  agents  d'Hé- 
rennitts,  gouverneur  dé  Jamnia ,  pour 
pajer  une  somme  considérable  qu'il 
devait  au  fisc  ;  mais,  dans  la  nuit,  il  sut 
s'échapper,  et  parvint  à  Alexandrie  > 
où  il  se  procura,  par  le  crédit  de  sa 
femme,  les  ressources  nécessaires 
pour  aller  à  Rome.  Tibère  lui  fit  un 
tort  bon  accueil  dans  sa  résidence  de 
Gaprée;  mais,  ayant  reçu  des  lettres 
«ruéreonius  qui  se  pltfignit  de  lacon* 
dcôte  d'Agrippa,  l'empereur  refusa  de 
te  recevoir,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  ac- 
quitté envers  le  gouverneur  de  Jam- 
nia* Agrippa  s'adressa  à  Antonia, 
mère  de  Germanicus et  de  Claude,  la- 
quelle, ayant  été  l'amie  de  Bérénice, 
mère  dT Agrippa ,  prêta  à  celui-ci  la 
sofiune  nécessaire  pour  satisfaire  au 
lie.  Un  Samaritain,  nommé  Tballus, 
afiGranchi  de  Tibère,  lui  avança  en- 
suite une  somme  très«considérable , 
qm  le  mit  en  état,  après  avoir  pa^é 
Afftonla,  de  recommencer  sa  vie  dis- 
sipée. U  fit  sa  cour  à  Caligula,  et  un 
jour»  dans  une  promenade ,  il  eut  Tim- 
midence  de  faire  des  vœux  pour  que 
Tibère  cédât  bientôt  le  trône  à  Cali- 
,  qui,  disait-il ,  en  était  bien  plus 
Tibère,  l'ayant  appns,  le  fit 
en  prison ,  et  il  y  resta  jusqu'à 
la  mort  de  l'empereur. 

Callçila,  montésur  le  trône,  fit  sor- 
tir Agrippa  de  sa  prison,  et  lui  donna 
la  tétrarebie  de  sou  oncle  Philippe, 
avec  le  titre  de  roi.  L'ambitieuse  Hé- 
rodias,  ne  pouvant  supporter  que  son 
feère,  qui  naguère  avait  vécu  de  ses 
,  occupât  un  rang  plus  élevé 
son  mari,  le  tétrarque  Hérode 
,  persuada  à  celui-ci  de  faire 
av«e  elle  an  voyage  à  Rome,  afin  de 
•oliidter  le  diadème.  Agrippa,  qui  ve- 
nait d'arriver  dans  son  royaume  (38), 
ayuit  appris  le  dessein  d'Ântipas, 
éerivit  aussitôt  à  l'empereur,  pour  ac- 
lon  beau-frère  d'être  aintelli* 


geuco  dvec  los  eo^em»  ae  i  empire  ei 
d'avoir  fait  de  grandes  provisions 
d'armes.  L'empereur  reçut  la  lettre 
d'Agrip|)a  au  moment  où  Antipaa  se 
présentait  devant  lui;  il  demanda  au 
tétrarque  s'il  avait  des  provisions 
d'armes,  et,  sur  sa  réponse  affirmative, 
Caligula,  sans  autre  enquête,  lui  ôta 
ses  possessions  et  l'exila  à  Lyon,  dans 
les  Gaules.  Il  offrit  sa  clémence  à 
Hérodias ,  qui  la  refusa  pour  suivre 
son  époux  dans  l'exil  (39).  La  tétrar- 
chie  d'Hérode  Antipas  fut  jointe  au 
royaume  d'Agrippa. 

Le  nouveau  roi,  si  peu  recomman» 
dable  par  son  caractère  persimnel  et 
ses  antécédents ,  trouva  nientôt  l'oc- 
casion d'acquérir  l'estime  et  la  recon- 
naissance de  ses  sujets ,  en  employant 
son  influence  auprès  de  l'empereur 
pour  détourner  du  peuple  juif  un 
orage  menaçant ,  qui,  sans  son  inter- 
vention, aurait  probablement  bâté  la 
catastrophe  de  la  Judée.  L'insensé  et 
cruel  Cali^la,  ayant  eu  la  folle  idée 
de  se  faire  adorer  comme  un  dieu , 
voulut  faire  placer  sa  statue  dans  le 
Temple  de  Jérusalem,  et  donna  ordre 
à  Pétrone ,  qui  avait  été  nommé  gou- 
verneur de  Syrie  en  place  de  Vitel- 
lius,  de  faire  aux  Juirs  une  guerre  à 
outrance,  s'ils  refusaient  de  recevoir 
la  statue  impériale.  Les  Juifs  d'A- 
lexandrie et  oe  toute  l'Egypte  étaient 
alors  en  butte  aux  plus  cruelles  per- 
sécutions de  la  part  des  habitants 
grecs  ;  le  roi  Agrippa  lui-même,  après 
son  élévation  au  trône,  en  passant 
par  Alexandrie  pour  se  rendre  eu 
Palestine,  avait  été  'grièvement  insulté 

Sar  la  populace  grecque.  L'influence 
'Agrippa  avait  à  peine  délivré  les 
Juin  d'Egypte  de  la  tyrannie  du  gou- 
verneur Flaccus ,  que  delà  les  Grecs 
excitèrent  contre  eux  ae  nouvelles 
persécutions,  en  les  accusant  de  re- 
fuser leurs  marques  de  respect  à  la 
statue  de  l'empereur,  qu'ils  ne  vou- 
laient pas  recevoir  dans  leurs  mia- 
gogues.  Une  députation  des  Juifs 
d'Alexandrie ,  ayant  en  tête  le  célèbre 
philosophe  Philon,  se  présenta  à 
Rome  pour  supplier  l'empereur  de 
mettre  un  terme  a  leurs  souffrances  \ 


mais  les  députes  se  firent  traités  avec 
mépris  par  Galigula,  qui  les  écouta  à 
peine.  En  Palestine,  les  Juifs  prirent 
tins  attitode  menaçante  et  montrè- 
rent partout  une  fermeté  et  un  cou- 
rage qui  mirent  le  gouverneur  Pé- 
trone dans  la  plus  grande  perplexité. 
Bien  persuadé  que  Texécution  vio- 
lente de  Tordre  de  Galrgula  ferait 
eouler  à  flots  le  sang  des  Juifs  et  des 
Romains,  et  mû  par  les  prières  d*A- 
ristobnle,  frère  d'Agrippa,  et  par 
celles  d*un  autre  grand  personnage, 
nommé  Uilkia ,  Pétrone  se  décida  à 
écrire  à  Tempereur  pour  le  supplier 
de  révoquer  son  ordre.  Pendant  ce 
temps  Agrippa ,  qui  était  retourné  à 
Rome  pour  s*y  distraire ,  avait  gagné 
de  plus  en  plus  les  bonnes  grâces  de 
Caligula;  informé  de  ce  qui  se  passait 
en  Palestine,  il  invita  un  jour  Tempe* 
reur  à  un  festin  maimifiaue,  et,  au  mi- 
lieu des  Joies  de  la  fête,  Il  trouva 
moyen  de  fléchir  le  nouveau  dieu  qui , 
renonça  à  être  adoré  dans  le  temple 
de  Jérusalem.  Caligula  avait  à  peine 
écrit  à  Pétrone,  pour  lui  faire  con- 
naître sa  nouvelle  décision,  qu'il  reçut 
la  lettre  dans  laquelle  le  gouverneur 
lui  rendait  compte  des  troubles  de  la 
Palestine  et  lui  manifestait  ses  crain- 
tes. La  vanité  de  Caligula  en  fut  pro* 
fondement  blessée;  il  s'imagina  que 
Pétrone  avait  été  gngné  par  Targent 
des  Juifis,  et  le  menaça  d'une  venj](eanee 
terrible.  Mais  bientôt  l'exécrable  ty- 
ran périt  sous  les  coups  de  Cassius 
Chierea  (41) ,  et  sa  mort  calma  Tef- 
fervesoence  des  Juifi  et  les  terreurs  de 
Pétrone. 

Le  roi  Agrippa ,  selon  Josèphe ,  eut 
une  grande  part  à  Tavénement  de 
Claude;  ce  fut  lui  qui,  par  ses  con* 
seils,  fit  accepter  à  Claude  la  couronne 
qui  lui  était  offerte  par  les  troupes , 
et  ce  fut  lui  qui  se  chargea  des  négo- 
ciations entre  Claude  et  le  sénat  dis- 
posé à  rétablir  la  république.  Claude, 
monté  sur  le  trône,  joignit  au  royaume 
d'Agrippa  la  Samarie,  la  Judée,  Abila 
de  Lytanias  '  et  un  district  du  Li- 

*  Sur  oe  Lysaniai  et  mit  m  tétrarcbie  d*à- 
blla  OQ  Abfiène,  voy.  De  BoUsi,  Visserta- 
tionê,  1 1,  p  3S9  et  BuivanteB. 


ban.  Hérode,  frère  d* Agrippa,  reeut 
la  principauté  de  Chalcide. 

Agrippa ,  devenu  roi  de  toute  la  Pa- 
lestine, se  rendit  à  Jérusalem  (4)); 
•on  arrivée  fut  célébrée  par  de  nom- 
breux sacrifices,  et  le  roi  sospeadit 
dans  le  Temple  une  lourde  chaîna  d'or 
qui  lui  avait  été  donnée  par  Gali|iitl 
à  sa  sortie  de  la  prison  de  Romft.  La 
grand  prêtre  Théophile  fut  remplacé 
par  Simon  Cantberas.  Dès  l'annéa sui- 
vante Agrippa  voulut  rendre  le  pon- 
tificat à  Jonathan ,  fils  de  Hanan;  naii 
Jonathan  refusant  d'accepter  0(^iK« 
gnité,  elle  fut  donnée  à  son  frère  Ma- 
thias.  A  Dora,  les  habitants  gfaea  osè- 
rent introduire  la  statue  de  Tempereor 
dans  une   svnagogue;  Agri|»p8  t*a« 
dressa  à  Pétrone,  et  produisit  un  d^ 
cret  qu'il  avait  obtenu  de  Clauda  6t 
qui  assurait  aux  Juift  de  tout  Tempire 
romain  le  libre  exercice  de  leur  ràts. 
Pétrone  ordonna  aussitôt  aux  autorn 
tés  de  Dora  de  faire  cesser  le  désordii 
et  de  punir  les  coupables.  A  tanlàa 
bienfaits  Agrippa  ajoata  l'abolitioBëi 
certains  impôts,  ce  qui  lui  ^sgoa  ^ 
plus  en  plus  la  faveur  du  peuple. 

Agrippa  avait,  comme  son  gnndiite 
Hérode,  une  grande  passion  potR  iai 
constructions  ;  il  bâtit  des  tbéâtrei, 
des  amphithéâtres,  des  bains,  desp0^ 
tiques ,  et  il  agrandit  eonsîdèrabUmoft 
la  ville  de  Jérusalem ,  du  côté  du  ooi^ 
où  il  fît  construire,  autour  de  la  coiltaÉ 
de   Bezetha,  un  nouveau  quartiff 

?u'on  appelait  la  f^Ue  neuve  (p.  4S^  A 
eiemple  d'Hérode,  il  dota  ausri  tu 
Tilles  de  ses  voisins  de  plusieurs  basai 
monuments;  à  Béryte  il  bâtit  on  fl^ 
gnifique  théâtre  et  un  grand  àrqaen 
il  établit  des  combats  d'atbites.  te 
nom  devint  si  célèbre  que  pluaMs 
princes  des  pays  voisins  et  nêoatOj* 
tys,  roi  de  la  petite  Arménie,  etP#» 
mon,  roidu  Pont,  rinraat  Toir  AiffM 
à  Tibériade.  La  eonsidératàon  ooiii 
jouissait  était  telle  que  Marsos,  §0^ 
verneur  de  Syrie  et  sucœsieur  de  f^ 
trône,  en  conçut  de  vives  inquiétoM 
dans  la  réunion  de  tant  de  prineajj 
crut  voir  un  complot  eoatie  remfBi 
romain,  et  il  vint  faruaqueoseotinvrtif 
les  bAtes  d'Agrippa  à  quitter  Tibéiiafla 
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i  i  se  retirer  chacun  dans  son  pajrs. 
if^ippa  ayant  fut  élever  une  muraille 
vtourdela  vUle  neuve  de  Jérusalem 
(  sa  disposant  à  la  fortifier  encore 
iTiotiige,  Marsus  crut  devoir  en  in- 
mnerrempereur  Claude,  qui  ordonna 
Agrippa  de  suspendre  les  travaux. 
Aa  reste.  Agrippa  n^avait  de  corn- 
m  avec  Hérode  que  l'amour  du  luxe 
;fa  prodigalité;  il  était  doux  et  clé- 
],et  Josèpbe  rapporte  de  lui  maint 
de  générosité.  Il  demeurait  près- 
toujours  à  Jérusalem,  et  se  mon- 
E  observateur  des  lois  et  des  usa- 
rnll|;ieux.  Les  rabbins  racontent 
te  iour,  à  la  fête  des  Tabernacles,  il 
publiquement  le  Deutéronome  * , 
le  parvis  du  Temple,  en  se  tenant 
it  pendant  toute  la  lecture;  ar- 
an  passage  dans  lequel  le  législa* 
refuse  à  Té: ranger  le  droit  de 
sur  Israël  (Deut.  17,  15),  il 
eia  son  origine  iduméenne ,  et 
en  larmes.  Mais  de  toutes  parts 
cria  :  «  Ne  crains  rien,  Agrippa, 
notre  frère!  tu  es  notre  frère  *l  » 
cite  aussi  des  exemples  de  sa  mo- 
"  )  :  quoique ,  selon  Tusage  établi , 
iple  dût  toujours  faire  place  au 
[qui  passait  avec  sa  suite ,  Agrippa 
•rrudit  toujours  de  céder  le  pas 
'  il  rencontrait  une  procession 
le  ou  un  convoi  funèbre  ^.  Il 
itque,  pour  plaire  au  peuple, 
montrait  sévère  à  l'égard  de  la 
chrétienne  ;  on  dit  au'il  fit  mou- 
lues, frère  de  Jean  révangéliste, 
risonner  Tapôtre  Pierre '4. 
règne  d'Agnppa  fut  de  courte 
Assistant  un  jour  à  Césarée, 
toute  sa  pompe  royale  «  aux  jeux 
Ktes  qu'il  y  nt  donner  en  Fhon- 
4e  Tempereur,  il  fut  subitement 
de  violentes  coliques.  La  maladie 
aussitôt  un  caractère  très-grave; 
l mourut  au  bout  de  cinq  jours,  a 
de  cinquante- quatre  ans,  dans  la 
année  de  son  élévation  au 


E,«7*  «rvraooi,  iMIft  186,  COl.  I. 

goy.  MlMboa ,  3*  ptrUe ,  traité  Sota ,  cb. 

r-ialmod  de  Babylone,  traité  Kethou- 
rJ»  fol.  17  «. 
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trAne  et  dans  la  quatrième  de  son  règne 
sur  toute  la  Palestine  (Pan  44  de  Père 
chrétienne).  Sa  mort  répandit  la  cons- 
ternation parmi  les  Juifs;  mais  les 
Grecs  de  Samarie  et  de  Césarée  manifes^ 
tèrent  leur  Joie  de  la  manière  la  plus  ré- 
voltante, et  se  livrèrent  à  des  plaisan- 
teries infâmes,  en  exposant  les  statues 
des  filles  d'Agrippa  sur  les  toHs  des 
maisons  mal  famées.  Les  soldats  ro- 
mains prirent  part  à  ces  infamies,  et 
ce  fut  là  le  prélude  des  scènes  de  dé- 
sordre que  nous  verrons  se  répéter 
sans  cesse  et  aboutira  la  guerre  la  plus 
désastreuse.  Agrippa  laissa  trois  dites, 
Bérénice,  Mariamne  et  Drusîlle,  et 
un  fils  âgé  de  dix  sept  ans ,  qui  portait 
paiement  le  nom  d* Agrippa ,  et  qui 
vivait  alors  à  Rome ,  ou  il  faisait  son 
éducation  sous  les  yeux  de  Tenipereur. 
Quelque  temps  avant  sa  mort,  Agrippa 
avait  ôté  le  pontificat  à  Mathias  et 
avait  nommé  à  sa  place  Élionée ,  fils 
de  Cantheras. 

L^empereur  Claude  était  disposé  à 
envoyer  le  jeune  Agrippa  prendre 
possession  au  ro}[aume  de  son  père; 
mais  Textréme  jeunesse  du  prince 
n'inspirant  pas  la  confiance  nécessaire, 
Tempereur,  sur  le  conseil  de  ses  plus 
intimes  amis,  résolut  de  confier  rad- 
ministration  de  la  Palestine  à  un  pro- 
curateur ou  gouverneur,  en  sorte  que 
ce  pays  fut  de  nouveau  réduit  en  pro- 
vince romaine.  Cuspîns  Fadus  fut  en- 
voyé comme  gouverneur  en  Palestine, 
avec  ordre  de  punir  ceux  qui ,  à  Cé- 
sarée et  à  Samarie ,  avaient  si  impu- 
demment insulté  à  la  mémoire  du  roi 
Agrippa.  En  même  temps,  Claude  rap« 
pela  le  gouverneur  Marsus,  et  ordonna 
qu*on  nt  partir  pour  îe  Pont  les  cinq 
cohortes  romaines  qui  avaient  pris 
part  au  désordre;  mais  les  soldats 
ayant  envoyé  une  députation  à  Tem- 
pereur,  obtinrent  leur  pardon,  et  pu- 
rent continuer  à  troubler  le  repos  de 
la  Palestine.  A  l'arrivée  de  Fadus,  les 
Juifs  de  Pérée  étaient  en  guerre  ou- 
verte avec  les  habitants  de  Philadel<* 
phie,  pour  la  fixation  des  limites;  Fa- 
dus ,  ne  voulant  pas  que  les  Juifs  se 
fissent  justice  eux-raémes,  saisit  trois 
de  leurs  chefs,  en  fit  mourir  un  et  exila 
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les  deux  autres.  Bientôt  après,  il  s'em- 
para de  Tholomée,  chef  de  brigands', 
qui  infestait  Pldumée  et  TArabie;  la 
mort  de  ce  chef  redoutable  fit  cesser 
les  brigandages.  A  Jérusalem ,  Fadus 
voulut  se  faire  livrer  le  grand  costume 
pontifical  pour  le  déposer  de  nouveau 
dans  le  château  Antonia.  Les  Juifs  en- 
voyèrent  une  députation  à  Rome,  et 
Tempereur,  sur  la  demande  du  jeune 
Asrippa,  consentit  à  leur  laisser  le 
depôtde  ce  vêtement.  En  même  temps, 
il  confia  à  Hérode ,  prince  de  Ghalciae , 
la  garde  du  Temple  de  Jérusalem  et 
de  ses  trésors,  et  lui  conféra  le  droit 
de  nommer  les  grands  prêtres;  Hérode 
destitua  ÉlionèB ,  et  lui  donna  pour 
successeur  Joseph ,  fils  de  Camith  (45). 

A  cette  époque,  un  certain  Theudas, 
se  disant  prophète,  causa  des  troubles 
en  Judée;  beaucoup  d'hommes  crédu- 
les s'étant  assembles  autour  de  lui,  il 
les  engagea  à  le  suivre,  avec  leurs 
biens,  jusqu'au  Jourdain ,  qu'il  promit 
de  leur  faire  passer  à  pied  sec.  Fadus 
envoya  des  troupes,  qui  dispersèrent 
les  partisans  du  nouveau  prophète,  et 
en  tuèrent  un  grand  nombre;  Theudas 
fut  pris  et  eut  la  tête  tranchée  <. 

Lan  47,  Fadus  fut  rappelé;  il  eut 
pour  successeur  un  Juif  apostat  d'E- 
gypte, Tibère  Alexandre,  neveu  du 
célèbre  philosophe  Philon  d'Alexan- 
drie. Tibère  fit  crucifier  les  fils  de 
Juda  le  Galiléen,  Jacob  et  Simon, 
qui ,  marchant  sur  les  traces  de  leur 
nère,  étaient  alors  les  chefs  des  zé^ 
meurs  ou  patriotes. 

Une  cruelle  famine ,  quifit  beaucoup 
de  victimes  dans  la  classe  pauvre, 
désolait  alors  le  jimys.  Hélène,  reine 
d'Adiabène  > ,  qui  demeurait  à  Jérusa- 
lem, employa  généreusement  ses  tré- 
sorià  faireadieterdes  vivres  en  Egypte 
et  en  Cypre ,  pour  soulager  la  misère 
du  peuple  ;  son  fils  Izate ,  roi  d'Adia- 
bène, envoya  également  de  grandes 

*  Cet  événement  oe  saurait  être  le  même 
qui  est  rapporté  dans  les  Actes  des  apôtres, 
5 .  se  :  à  moins  qu'on  ne  veolUe  attribuer  à 
saint  Luc  un  grave  anachronisme. 

*  Ce  pays,  autrefois  une  province  de 
rAss^rie,  tonne  maiotenant  une  partie  do 


sommes  pour  secourir  les  Juifs.  On 
trouve  des  détails,  dans  Josèphe,  sot 
ces  deux  personnages  qui  avaiestem- 
brassé  le  judaïsme  '.  Monobaze,  roi 
d'Adiab^e,  avait  épousé  sa  sœot 
Hélène,  après  avoir  eu  d'elle  on  ffls, 
appelé  Monobaze,  comme  son  père. 
La  reine  eut  ensuite  un  autrefils,  ap* 

Selé  Izate,  qui  devint  l'objet  delà  pn- 
ilection  de  ses  parents.  Monobaze, 
pour  le  soustraire  à  la  haine  jalouse  de 
ses  autres  fils,  i'envova  à  la  couriTaB 
roi ,  son  allié ,  qui  donna  sa  fille  en 
mariage  au  jeune  Izate;  celuid  fit  la 
connaissance  d'un  marchand  juif, 
nommé  Hanania,  qui  le  conveHitas 
judaïsme.  Monobaze,  avancé  en  ke, 
rappela  son  fils,  gui  revint  en  Adia- 
bène ,  accompagne  de  Hanania;  le  rai 
lui  confia  le  gouvernement  d'une  pro- 
vince. Pendant  l'absence  d'Izate,  sa 
mère  Hélène  avait  été  paiement  con- 
vertie par  un  autre  Juif.  Après  la  moit 
de  Monobaze,  la  reine  parvint  à  fain 
proclamer  Izate  roi  d'Adiabène.  Pour 
prévenir  les  troubles,  les  grands  do 
rovaume  voulurent  £aire  mourir  lei 
frères  du  nouveau  roi  ;  mais  HélèM 
les  en  empêcha,  et  Izate ,  à  son  anv 
vée  dans  la  capitale,  les  fit  sortir  4| 
la  prison  où  on  les  avait  enfermés.  B 
en  envoya,  les  uns  à  Rome,  les  autres 
auprès  d'Artaban,  roi  des  Parto 
Izate,  quoique  converti  auiudaîsoie, 
ne  l'avait  pas  encore  adopte  extériei- 
rement;  il  voulut  alors  se  soumettrei 
la  circoncision;  mats  sa  mère,  craignut 

ncet  acte  ne  causât  des  troebM 
le  pa^ ,  chercha  à  l'en  détourofli 
et  Hanania  lui-même  fit  comproMn 
au  roi  qu'il  pouvait  adorer  le  vrai  Mi 
sans  adopter  les  symboles  exténoii 
du  culte  Juif.  Quelque  temps  apnit 
Izate  se  fit  circoncire  secrètement,^ 
les  conseils  d'uB  Juif  de  Galijj^ 
nommé  Éléazar,  qui  lu!  avaâtprésesK 
la  circoncision  comme  un  acte  lAsh 
lument  nécessaire  pour  entrer  dus 
l'alliance  divine.  Plus  tard,  BtaSi 
pour  professer  avec  plus  de  Ulxr|f* 
religion  juive,  se  retira  à  JémsateSt 
où,  comme  nous  l'avons  dit,  sagéae^ 

I  Voy .  AfUiqu.  1.  XX ,  Cfa.  a  à  4. 
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niM  détonna  les  dëoitrefl  de  lafe. 

miDe.  Monobaze,  fils  afné  d'Hélène  « 

«(ftntres  membres  de  la  famille 

maie  embrassèrent  Clément  la  re- 

JÎpon  juire.  Izate  vainquit  les  princes 

teojf^  que  les  grands  de  son  royaiH 

BK,  irrités  de  sa  conversion,  avaient 

iffeiésdansle  pays.  Il  mourut,  après 

niRgpe  de  vingt-quatre  ans,  âge  de 

M^nte-cinq  ans,  laissant,  selon 

Mpbe,  vingt-quatre  fils  et  vingt- 

pteeUUes,  nés  de  plusieurs  femmes; 

M»  ses  en&nts  ne  lui  succédèrent 

jm,  et  son  frère  atné  Monobaze,  en 

iMi  de  ses  droits  antérieurs,  occupa, 

«Kl  lai,  le  trdDed*Adiabène.  Hélène 

l^rnadans  son  pays ,  après  la  mort 

""^''i  à  qui  elle  ne  survécut  pas 

"  Monobaze  fit  transporter 

-jm  les  restes  d*Hélene  et 

Il  qui  furent  déposés  dans  un 

^mt  mausolée  au  nord-ouest 

le  >.  Cinq  fils  d'Izate  avaient 

avoués,  par  leur  père,  à  Jérusa- 

^  où  ils  se  trouvaient  encore,  avec 

Mqws  frères  d'Izate,  lorsque  Ti- 

Ise  rendit  mattre  de  la  ville.  Deux 

Mibres  de  cette  famille  périrent  en 

abattant  pour  les  Juifs;  les  autres 

loemirent  à  Titus,  qui  les  envoya, 

Bmeotagea,  à  Rome>.  Hélène  et 

i  Sk  aine ,  Monobaze ,  sont  célèbres 

jM  les  traditions  rabbiniques  pour 

^faits  dont  ils  comblèrent  les 

&  et  les  dons  précieux  qu'ils  firent 

temple  J.  • 

'tâeesaux  bienfaits  d'Hélène,  la 

teillité  de  Jérusalem  ne  fut Jpas 
îedans  les  circonstances  difnci- 
eaosées  par    la  famine.  Tibère 
Ire,  nommé  bientôt  gouverneur 
r^i  fut  remplacé  en  Judée  par 
^_  Aqs  Cumamis  (48).  A  la  même 
npie,  Hérode  de  Chialcide  6ta  le  pon- 

'  V07.  Jorèphe.  Antiqo.  XX,  4 , 3 ;  En- 
►«wt  A£/ef.,n,  i2.Paii8anlas  (Vm,  16) 
*Se  M  tombeau,  comme  d*ane 
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|?^^oy.  Josëptte,  Guerre  des  Juif^,  U ,  19, 

^  JoV  kiscbM ,  V  partte ,  traité  Yoma , 
h}  S  jo;  Thalmod  de  Babylone,  Bava  6a- 
^  »  fol.  1 1  a.  Izate  est  mentionné  soas  le 
ideZiwtoc.  à  o6téde8on  frère  Mono- 
^dMùÈBeretekith  rabba,  sect.  46,  oA 
1  pane  de  leur  droondsion. 


tificat  à  Joseph,  fils  de  Camith,  et  le 
donna  à  Hanania  ou  Johanan  (Jean), 
fils  de  Nédcbée  '.  Bientôt  après,  Hé- 
rode mourut,  et  l'empereur  donna  la 
principauté  de  Chalcide  au  jeune 
Agrippa,  qui  prit  bientôt  le  titre  de 
roi*. 

Cumanus  était  d'une  violence 
extrême,  et,  sous  son  administration, 
commencèrent  les  troubles  qui  ne  fini- 
rent qu'avec  la  destruction  de  la  Ju- 
dée. A  la  fête  de  Pâque ,  le  gouverneur 
ayant  fait  occuper  par  ses  troupes  les 
issues  du  Temple,  pour  maintenir  Tor- 
dre, un  soldat  romain  révolta  les  fidè- 
les par  ses  indécences.  Les  Juife  de- 
mandèrent satisfaction  au  gouverneur; 
mais  ne  pouvant  rien  obtenir,  ils  lan- 
cèrent des  pierres  aux  soldats.  Cu- 
manus ayant  fait  assembler  toutes  les 
troupes  dans  le  château  Antonia ,  le 
peuple  effrayé  prit  la  fuite,  et  plusieurs 
milliers  de  Juifs  furent  écrasés  dans 
la  foule  '.  La  fête  fut  changée  en  deuil, 
et ,  dans  toutes  les  maisons ,  on  s'aban- 
donna aux  larmes  et  aux  gémissements. 
Quelque  temps  après,  un  esclave  de 
l'empereur  ayant  été  attaqué  par  des 
brigands,  prés  deBeth-Horon,  Cuma- 
nus fit  piller  les  villages  voisins  et  sai- 
sir les  principaux  habitants.  A  cette 
occasion  un  soldat  romain  déchira 
un  exemplaire  des  livres  de  Moïse,  en 
poussant  des  blasphèmes  ;  les  Juifs 
coururent  à  Césarée  pour  s'en  plaindre 
à  Cumanus ,  qui  fut  obligé  de  punir  de 
mort  le  coupaole. 

Plus  tard ,  quelques  pèlerins  de  Ga- 
lilée^ se  rendant  à  Jérusalem  pour  une 
fête ,  furent  assassinés  près  de  Ginée 
(p.  38).  Les  Galiléens  sWemblèrent 
pour  attaquer  les  Samaritains ,  qu'ils 

1  Dans  le  texte  de  Josèphe  on  lit  Ana- 
nia»  JUs  de  Nébedée  ;  les  rabbins  rappellent 
Jokanan ,  Jlli  de  Nedabaf ,  Yoy.  Tnalmud 
de  Babylooe,  traité  Peaachim  (  de  la  Pftque), 
fol.  57  a:  traité  Kèrithoth ,  fol.  SB  a. 

'  Joaèpbe  rappelle  trèft-souvent  paaiXeu^  ; 
voy.  par  eiemple,^ii<t9M.  XX  ,  8,  ii:  f'itf 
de  Joeèphe,  di.  65;  Contre  Apion,  I.  1,  ch. 
9,  et  beaucoup  de  passages  de  la  Gnerre  des 
Juifs. 

*  Josèpbe .  dans  la  Guerre  dee  Juifs  (  II , 
IS,  I  ),  fixe  le  nombre  des  morts  À  plus  de 
dix  mille;  dans  les  Antiquités  (XX,  5»  3) 
Il  parle  de  vingt  mille  morte. 
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accosèreat  d*étre  les  auteurs  de  ce 
meurtre.  En  même  temps,  une  députa- 
tion  des  Galiléens  se  rendit  auprès  de 
Cumanus;  mais  le  gouverneur,  gagné 
parles  Samaritains,  resta  sourd  à  leurs 
plaintes.  A  Jérusalem,  le  peuple  em*- 
brassa  la  cause  des  Galiléens.  Une 
troupe  de  Juifs  ayant  à  sa  tête  deux 
chefs  de  brigands ,  les  frères  Éléazar 
et  Alexandre,  fils  de  Dinée,  envaliit  la 
Samarie,  où  elle  se  livra  au  meurtre  et 
au  pillage.  Cumanus  parvint  à  dompter 
cette  bande,  et  les  principaux  Juifs 
de  Jérusalem,  vêtus  de  deuil ,  vinrent 
sur  la  place  publique  conjurer  le  peu* 
)le  de  s'apaiser  et  de  ne  pas  exposer 
a  patrie  à  une  destruction  totale. 
Le  peuple  se  dispersa;  mais  des  ban- 
des de  brigands  continuèrent  à  par- 
courir le  pays  et  à  exercer  toute  sorte 
de  violences.  Les  Samaritains  accusè- 
rent les  Jui&  auprès  d'Ummidius 
Quadratus,  gouverneur  de  Svrie,  qui 
se  trouvait  alors  à  Tyr.  Les  Juifs ,  de 
leur  côté,  présentèrent  les  Samaritains 
comme  la  première  cause  des  troubles, 
et  accusèrent  Cumanus  de  s'être  laissé 
corrompre  par  eux.  Quadratus  promit 
de  faire  une  enquête  impartiale;  quel- 
que temps  après ,  étant  venu  à  Sama- 
rie, il  se  prononça  d'abord  contre  les 
Samaritains;  mais,  ayant  appris  les 
excès  commis  par  les  Juifs ,  il  fit  cru- 
cifier ceux  que  Cumanus  avait  faits  pri- 
sonniers à  Lydda.  Une  conspiration 
d'un  certain  Dortus  et  de  quatre  autres 
Juifs,  qui  avaieut  excité  le  peuple  à  se 
révolter  contre  les  Romains ,  lui  fut 
révélée  par  un  Samaritain,  et  il  fit  met- 
tre à  mort  les  rebelles.  Pour  terminer 
la  querelle  entre  les  Juifs  et  les  Sama- 
ritains ,  Quadratus  fît  saisir  les  chefs 
des  deux  nations  et  les  envoya  à  Rome 
pour  plaider  leur  cause  devant  l'empe- 
reur; le  grand  prêtre  Hanania  et  soa 
fils  Hanan,  gouverneur  duTemple,  fu- 
rent du  nombre.  Cumanus  et  le  tri- 
bun Celer,  qui  avaient  tenu  dans  cette 
affaire  une  conduite  coupable ,  furent 
également  envoyés  à  Rome.  L'inter- 
vention du  jeune  Agrippa ,  qui  était  à 
Rome,  déjoua  les  intrigues  des  Sama- 
ritains, qui  avaient  su  gagner  les  amis 
del'empereur.  Claude  décida  en  faveur 


des  Juifr;  trois  des  prineipMlxSiÉii 
ritains  furent  mis  à  mort ,  Camaaii 
fut  exilé  et  Celer  fut  reoToyéà  Jinii* 
lem  pour  y  être  décapité  sous  la  im 
des  Juifs.  Banaoia  revint  à  Jérunim, 
où  nous  le  retrouvons  plus  tard,eoaM 
pontife'. 

A  la  fin  de  la  douzième  année  k 
son  règne  (o2-6t),  Claude  enroya  m 
affranchi  Félix  comme  gouveroesTN 
Judée  >  i  il  était  frère  du  iameu  Pi- 
las, confident  de  l'empereur.  Es  nrfnie 
temps.  Agrippa,  au  lieu  de  la  priiei* 
pauté  de  Chalcide,  reçut  rsneimi 
tétrarehie  de  Philippe  et  l'AiMlèsêéi 
Lysanias.  Agrippa  maria  ta  soeur  Dm* 
sille  à  Azize ,  roi  d'Ëmesse,  en  1^; 
son  autre  sœur  Bérénice,  veuve  d'Hé- 
rode  de  Chalcide,  se  maria  avec  ft* 
lémoa,roi  de  Cilicie,  afin  d«  ftin 
cesser  les  bruits  qui  couraient sarsoi 
compte,  et  qui  l'accusaient  d'un  eo» 
meree  incestueux  avec  son  frèw 
Agrippa  ^.  Les  deux  tœurs  qoittèreof 
bientôt  leurs  époux ,  pour  se  \mBi 
une  vie  dissolue.  Le  gouvemsur  Féb 
devint  amoureux  de  la  belle  DtiuSk 
et  la  fit  demander  en  mariage  ptf  ■ 
Juif  de  Cypre,  nommé  Simon,  qoi  * 
disait  magicien  *.  Drusille  époôsatt 
gouverneur ,  et  de  ce  lien  adultàeit' 
qu'a  un  fils ,  nommé  Agriops,  ^ip 
nt,  ainsi  que  sa  mère,  uns  \^ 
tion  du  Vésuve,  sous  le  règne  de  Tit* 

L'empereur  Claude  mourut  «bK 
Son  successeur  Néron ,  dès  la  Ç 
mière  année  de  son  règne,  sm»! 
le  royaume  d' Agrippa,  en  y  joigns 
une  partiu  de  la  Galilée ,  avec  la  vi 

>  yoy.  iyciesdesa|M>tni,S3,i;llJ- 
»  Selon  Tacite  {  Jnnal.  XU,6*J,g 
aurait  été  déjà  gouvernear  de  $aa**j*J 
qoft  Conianus  était  eo  Jadée,  et  m'*nF 
uo  rôle  dans  lea  querpUe»  enlie  ta  w 
les  Samaritains.  Mais  Josèplie.coalriB^ 
de  œs  événements,  mérite  plus  da  fa-  . 
Uavenal  y  fait  «liosioD,  damtoTr^ 
ttre: 


]UrhM-iu,iiieMMtd«4it  buac  Afiiffpaio'^ 

*  Il  importe  peu  de  savoir  si  ceSitf^ 
le  même  qoe  le  fameux  Sém^m  Mêfm  « 
U est  parie  dans  les  Acte»  des apétfci (h 
II)  et  dutt  les  écriti  des  Père»;  ceiisq" 
préoooapent  de  06  genrade  qoesliom  m 
ooosolter  Bracker,  HiH.  eriL  pM»i^ 
t  II,  p.  66S^  et  lei  aolmis  qeiy  M>(«i'* 
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n  nue  ae  junas,  en  Feree ,  avec  qua- 
torze villages  de  ses  enfirons.  La  plus 
terrible  anarchie  régnait  alors  en  Ju- 
dée. Des  bandes  de  brigands  infestaient 
le  pays;  des  fourbes  de  toute  espèce, 
des  magiciens,  de  faux  prophètes  et  de 
foux  Messies  séduisaient  le  peuple  et 
excitaient  des  troublescontinuels.  Des 
assassins,  armés  de  poignards  cachés 
sous  leurs  vêtements,  se  mêlaient  à  la 
foule  et  commettaient  des  meurtres 
jusque  dans  le  Temple,  sans  qu'on 
sdt  d*oâ  partaient  les  coups  ;  on  les 
appelait 5icafr^«  (de  sica).  Félix  s*era- 
para  par  ruse  d'Éléazar,  Ois  de  Diné^ 
efaef  d*une  bande  de  brigands ,  et  ren- 
voya enchaîné  à  Rome.  Plusieurs  faux 
prophètes  fureut  mis  à  mort.  Un  de 
ces  imposteurs ,  juif  égyptien ,  assem- 
bla en  Judée  une  grande  multitude  de 
p^ple ,  qu'il  engagea  à  le  suivre  sur 
la  montagne  des  Oliviers,  du  haut  de 
laquelle,  disait-il ,  on  verrait  s'écrou- 
la» à  sa  parole,  les  murailles  de  Je- 
inisalem,  après  quoi  il  pénétrerait  dans 
b  capitale  et  en  expulserait  les  Ro- 
jpains.  Dans  le  combat  que  Félix  lui 
lîna,  la  plupart  de  ses  partisans  fu- 
^ïitnt  tués  ou  faits  prisonniers;  mais 
Km  poste  ur  s'écliiippa,  et  on  m  pul  le 
Tlrouver,  Quelque  leiiips  après ,  Vvh 
^tre  Paul  ayant  été  arrêté  ,  dans  un 
uniulte,  h  Jérusalem,  le  capitaine  de 
ipnte  le  prit  un  monieut  pour  le 
lophéte  égyptiejï  \ 
^fdix  ne  put  cependant  parvenir  à 
W  ceS'E^r  les  desordres;  partout  II 
f  foniia  dt'S  bandes  qui  (irMiaient  la 

îjlte  cofitre  les  Romains,  et  qui, 
•rcourant  les  campagnes ,  livraient 
îi^  flammes  les  hahilations  de  ceux 

i  refusaient  de  se  joiudre  à  eux.  La 
olence  de  Félix  et  sa  cupidité  ne 
'iitriiïuèrent  qu'a  augmenter  la  haine 

s  Juifs  contre  les  Ramains  '*  L*a- 
jBtre  Paul  fut  retenu  en  prison  par 
Iflii,  qui  espérait  toujours  obtenir  de 

î  une  rançon  ^.  Le  prêtre  Jonathan, 

H  ^^7-  Acira  âfs  afMMm,  Sf,  m, 

ÎBfdle  (  Hùl.^  V,  9  )  diU  en  pNirlflntda 
•U  ;  Per  onwi^m  Mirrifiam  ûe  Ùbittiuem , 
I  rrpum  ttrv/ii  infffnio  e^erettii.  Compi- 

^l«  nt^e  m^mr.  Annal.,  XU,  64. 
'Ad£«4ekapâk£i,24,  Ï7, 


demandé  a  lempereur  d envoyer  Fé- 
lix comme  gouverneur  en  Judée,  s'at- 
tira la  haine  de  cet  homme  pervers 
en  Pexhortant  souvent  à  changer  de 
conduite  et  à  exercer  avec  plus  de 
modération  et  de  justice  les  fonc- 
tions  qui  lui  avaient  été  confiées.  Fé- 
lix ,  pour  se  déharrasser  de  Jonathan 
qui  avait  été  nommé  grand  prêtre  ' , 
parvint  à  corrompre,  par  des  promes- 
ses d*argent,  un  certam  Dora,  intime 
ami  de  Jonathan,  qu'il  engagea  à  le 
faire  périr,  et  bientôt  le  digne  pon- 
tife expira  sous  les  coups  d'un  sicalre. 
Ce  meurtre,  resté  impuni,  rendit  la 
bande  des  sicaires  de  plus  en  plus 
hardie;  chaque  jour  on  comptait  de 
nouvelles  victimes. 

Des  troubles  très-graves  éclatèrent 
à  Césarée  par  suite  d'une  querelle  entre 
les  Juifs  et  les  Grecs  syriens  de  cette 
ville ,  au  sujet  du  droit  de  bourgeoisie. 
Les  Juifs  prétendirent  être  les  maîtres 
d'une  ville  bâtie  par  un  de  leurs  rois; 
les  Grecs  invoquèrent  leur  droit  d'an- 
cienneté, ayant  habité  la  ville,  lors- 
qu'elle s'appelait  encore  Tour  de  Stra- 
ton.  Les  Juifs  firent  valoir  leurs  droits 
les  armes  à  la  main;  mais  Félix  envoya 
eonlre  eux  se^^  soldats ,  qui  en  tuèrent 
beaucoup  dans  les  rues  de  Césarée, 
et  pillèrent  leurs  malsons.  Enfin,  sur 
h  proposition  des  chefs  des  Juifs,  Fé- 
lix autorisa  les  deux  partis  â  en- 
voyer des  députés  à  Rome ,  pour  plai- 
der leur  cause  devant  Néron. 

A  la  même  époque  (59 -CO) ,  Agrippa 
donna  le  pontiUcat  à  ïsmael,  nls  de 
Phabi ,  qui  déjà  avait  été  grand  préire 
sous  le  gouvcnieur  Gratus  (p.  563}-  U 

'  Jofèphe  attribua  k  Jocinlhan  le  iî\m  d« 
fframd  ftrélre  ^  AntiqU* .,  XX  ,  H,  b\  tiiirrrr 
des  Juifs ,  Il ,  l-k  «Il ,  quoiqull  m!  parJR  ou  lin 

fiart  il^  ^  nofiijnatîon.  Il  Tut  pmî>ab1i'rrafQt 
9  ï^iicops^u^r  ilf  Hannnia ,  de  torte  qiii^  so  nn- 
iplnciLlofi  ^l  m  mort  tomt^raleDl  ûnm  Les 
dertiiére^  nnntif»  4t^  Félix  i  car,  ^lon  le*  Ac- 
tcâ  dp^  ap«')lrf'5  rai,  1^  Hunania  Ti  me  lion  naît 
rncore  îors  de  jVmprisicninfmpn!  de  l'iipôlrH 
Paul-  Àu  Ti^W  Jfi>^(iih€,  en  çompù-iint  vmfjt^ 
huit  grands  prtUn* ,  df  pub  le  C4jminfnc«- 
Die  lit  du  rr;ïni'  d'Hémdp  lu?.quVi  la  dt^struc* 
tlon  ûv  It-rvï-'inlem  ,  dut  necpssalppiiuînl  com- 
prendre JuiioUiari  daui  ce  nombre  ^  oomme 
Ta  démon  I  ré  Reland.  Voy.  JoHépliQ,  èdiUoJl 
de  HaTercarop ,  t,  ï  ,  p.  87t,  iKrto  j. 


existait  alors  de  graves  mésintelli- 
gences entre  les  cnefs  des  diverses 
classes  sacerdotales  et  les  prêtres  in- 
férieurs. Les  chefiB  envo3raient  leurs 
gens  chez  les  propriétaires,  pour 
s'emparer  violemment  des  dîmes  dues 
aux  prêtres  ;  la  distribution  ne  se  fai- 
sait pas  avec  Téquité  convenable,  et 
les  prêtres  communs,  quisetrouvaient 
sou  vent  réduits  à  une  profonde  misère, 
mouraient  de  faim  '.  Les  habitants  de 
Jérusalem  prirent  fait  et  cause  pour 
les  malheureux  prêtres;  ce  qui  excita 
souvent  de  graves  désordres.  Ismaél 
ne  fit  rien,  ou  ne  put  rien  faire,  pour 
changer  cet  état  de  choses  ,  ce  qui  est 
une  preuve  de  l'anarchie  qui  régnait 
alors  à  Jérusalem. 

L*an  60  ou  61 ,  Félix  fut  rappelé  et 
remplacé  par  Porcius  Festus.  Les  Juifs 
de  Césarée  envoyèrent  une  députation 


vint  par  ses  supplications  à  faire  ab- 
soudre son  frère.  En  même  temps ,  les 
Juifs  éprouvèrent  un  échec  bien  plus 
grave  encore.  Les  députés  syriens  de 
Césarée  ayant  gagné,  par  de  l'argent, 
Burrhus ,  qui  avait  été  le  gouverneur 
de  Néron ,  obtinrent  un  d&ret  impé- 
rial qui  dépouilla  les  Juifs  de  Césarée 
du  droit  de  bourgeoisie.  De  ce  funeste 
décret  naquirent  des  séditions  conti- 
nuelles ,  qui  finirent  par  insurger  tout 
le  pays  contre  les  Romains. 

Festus, obli£[é de  sévir  contre  les  bri- 
gands, les  sîcaires  et  les  faux  Messies, 
en  fit  mourir  un  grand  nombre.  Un 
imposteur,  qui  s'était  créé  une  foule  de 
partisans,  fut  vaincu  par  les  troupes 
romaines,  qui  tuèrent  le  faux  prophète, 
ainsi  que  ceux  qu'il  était  parvenu  i 
séduire. 

Agrippa  lui-même,  qui  résidait  alors 
à  Jérusalem  ,  excita  quelques  mouve- 
ments, en  élevant  près  du  Xysfus 
(p  44),  dans  le  château  d'Hérode,  sur  le 
mont  Sion ,  un  édifice  du  haut  duquel 
il  pouvait  observer  ce  qui  se  passait 
dans  la  cour  intérieure  du  Temple. 

'  Voy.  Josèphe,  Antiqu.  XX,  IS,  S;  9, 
2  :  Tbalmud  de  Sabylone ,  traité  Ptsachm , 

fol.  67  ff. 


Les  Juifis,  et  notamment  les  prêtre^, 
y  virent  une  profanation  des  oéréino- 
nles  sacrées  qui  ne  devaient  ètr^vutt 
que  par  les  prêtres  seuls  ;  pour  en  dé-    i 
rober  l'aspect  au  roi  Agrippa ,  ils  âe>    i 
vèrent  une  haute  muraille  à  Foeddat 
du  Temple.  Cette  muraille  maaqoait, 
en  même  temps,  le  portique  occîdc&âl 
où  se  tenait  la  garde  romaine,  pendant 
les  jours  de  fête.  Festus  etleroi  Agripp 
en  turent  également  indignés.  En  \m 
le  gouverneur  donna  ordre  d'abattre 
cette  muraille  ;  les  Jui£s  refusèrentd'o- 
béir  et  voulurent  en  appeler  à  Temye- 
reur.  Festus  leur  ayant  permis  d^fs- 
4oyer  une  députation  auprès  de  Néroo, 
dix  des  principaux  habitants  de  J6n- 
salem  prtirent  pour  Rome,  ayaiiti 
leur  tête  le  grand  prêtre  IsmadA 
Hilkia,  trésorier  du  Temple.  Surb 
demande  de  l'impératrice  Poppée,  qoi 
était  favorable  aux  Juifs ,  t^éron  (v- 
donna  que  la  muraille  fût  conserrée; 
les  députés  retournèrent  à  Jérusaieni 
à  l'exception  d'ismaël  et  de  Hilkia, 
retenus  par  Néron  comme  otages. 
Agrippa  remplaça  le  pand  prêtre  b-  i 
maél  par  Joseph  Cabi ,  fils  de  Simoa. 
Festus  éUnt  mort  en  Judée  (63),  ; 
Néron  lui  donna  pour  successeur  Ai* 
binus.  En  même  temps,  Affrippaôtale 
pontificat  à  Joseph  pour  le  donoera 
Hanan,  fils  de  l'ancien  grand  prêtN» 
même  nom.  Hanan  le  père  eut  le  raiv 
bonheur,  après  avoir  été  lui-mte 
grand  prêtre,  d'avoir  cinq  fils,  ouiti» 
furent  revêtus  de  cette  haute  digai», 
savoir,  Éléazar,  Jonathan, HiéopbiMi 
Mathias  et  Hanan.  Ce  dernier  appa^ 
tenait  à  la  secte  des  Sadduoéeos ,  eC  ae 
faisait  remarquer  par  sa  dureté  et  ^ 
sévérité.  Avant  l'arrivée  d'Albioa».  ■ 
profita  de  sa  position  pour  coofoqijff 
un  synédrium  et  faire  juger  et  tojiw 
quelques  transgresseurs  de  la  teftj» 
entre  autres  Jacques,  frère  de  Jfl* 
Christ.  Cet  acte  arbitraire  eseiu» 
murmures  parmi  les  citoyens  paisW 
et  les  plus  rigides  observateurs  dtt 
lois,  qui  envoyèrent  secrètemeiit «J 
députation  à  Agrippa  pour  le  P^jj^ 
faire  des  remontrances  à  Hanan^jB 
que  de  pareils  actes  ne  se  r«n9*>*^ 
sent  plus.  Une  autre  députation  a» 
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Banan  oui  n'avait  pas  le  droit  de  faire 
rendre  des  sentences  de  mort,  sans 
l'autorisation  du  gouvernement  ro- 
main. AJbious  écrivit  une  lettre,  pleine 
de  menaces,  à  Hanan,  auquel  Aj|;rippa 
retira  le  pontificat,  q[uMI  n*avait  pos- 
sédé que  pendant  trois  mois;  Jésus, 
fils  de  Damnée,  le  remplaça. 

La  méchanceté  et  la  basse  cupidité 
d*Albinus  ne  connurent  point  de  bor- 
nes;, il  affecta,  il  est  vrai,  de  sévir 
contre  les  brigands  et  les  sicaires,  et 
en  fit  tuer  un  grand  nombre;  mais  il 
ne  voyait  de  vrais  coupables  que  dans 
ceux  qui  n'avaient  pas  les  mo^^ens  de 
se  racheter.  Les  plus  grands  criminels 
étaient  sûrs  d'être  absous ,  dès  qu'ils 
pouvaient  offrir  à  Albinus  de  grosses 
8ommesd*argent.  Tousceuxqui  étaient 
entraînés  par  de  mauvaises  piassions  et 
qui  espéraient  profiter  des  troubles 
civils,  se  rangeaient  sous  le  drapeau 
de  quel(|ue  riche  brigand  et  s'assu- 
raient ainsi  la  protection  du  gouver- 
neur, qu'on  pouvait  considérer  comme 
le  chet  de  tous  les  brigands.  L'ancien 
grand  prêtre  Hanania ,  un  de  ceux  oui 
s'étaient  enrichis  en  s'empara nt  des 
Hpnusde^  prêtres  eomiiumSf  exerçnit 
ptiolences,  en  toute  sécurité,  sous  la 
rotection  d'Albinus.  aqui  II  faisait  de 
*ches  présenu.  Hananin  fit  mêiiae  re- 
cher  plusieurs  brigands  et  sicaires, 
Dur  se  faire  rendre  le  sécrétai  re  de  son 
Éleazar,  commandant  du  Temple, 
i  aval  tété  saisi  par  une  bande  de  inaU 
^iteurs.  Les  brijçands  usaient  souvent 
)  semblables  moyens  pour  faire  mei< 
e  en  liberté  leurs  camarades,  Albinus 
Ogmema  encore  ses  brigandages  en 
nrant  des  impôts  extraordinaires. 
Au  milieu  m  ces  calamités.  Agrippa, 
(limitation  de  son  père  ^  dépensa  des 
Dmmes  énormes  pour  éïever  toute 
urte  d*é{iifices  ;  non-seulement  il  em- 
illit  la  ville  de  Panéas ,  ou  Césarée 
i  Philippe,  à  laquelle  il  donna  le  nom 
tMéroîûaSf  mais  il  donna  aussi  à  \a 
t  de  Bér>'te  un  nouveau  ihéiltre  et 
t  foule  dé  statues^  et  distribua  à  la 
alation  des  blés  et  de  Hiuile ,  ce 
[  ne  pouvait  que  lui  attirer  la  haine 
i  coiupatriotes  juifs*  11  eiscita  des 
JfT*  LioraUtm.  (Paieïtine-ï 


ment  le  pontificat  à  Jésus,  fils  de 
Damnée ,  pour  le  donner  à  Jésus ,  fils 
de  Gamaliel  ou  Gamala'.  Josèphe, 
peut-être  pour  ménaeer  Agrippa,  ne 
nous  dit  pas  les  motifs  de  ce  brusque 
changement;  mais  nous  savons,  par  le 
Thalmud ,  que  Jésus ,  ou  Josué ,  nls  de 
Gamala,  avait  épousé  une  riche  veuve, 
appelée  Marthe,  fille  de  Boethus,  et 
quecelle-cidonnaà  Agrippa  unegrande 
somme  d'argent  pour  faire  nommer 
son  mari  grand  prêtre  *.  Jésus ,  fils  de 
Damnée ,  ne  voulut  pas  céder  la  place 
à  son  successeur,  ce  qui  occasionna 
des  querelles  et  des  luttes  violentes  ; 
mais  enfin ,  la  vibtoire  resta  aux  par- 
tisans de  Jésus ,  fils  de  Gamala.  Au 
milieu  de  ces  désordres,  les  lévites 
musiciens  et  chanteurs  demandèrent 
à  Açrippa  d'obtenir,  en  leur  faveur,  une 
décision  synédriale,  qui  leur  permît  de 
porter  la  tunique  de  lin ,  à  l'égal  des 
prêtres  ;  cette  demande  ayant  été  ac- 
cordée ,  beaucoup  de  lévites  des  autres 
classes  demandèrent  et  obtinrent  d'en- 
trer dans  celle  des  musiciens. 

Vers  cette  époque  (64) ,  tous  les 
édifices  extérieurs  du  Temple,  aux- 

auels  on  avait  continué  à  travailler 
epuisle  temps  d'Oérode,  furent  com- 
plète ment  achevés.  Plus  de  di^-liuît 
mille  ouvriers  se  trouvèrent  alors  sans 
travad,  ce  qui,  dans  ces  temps  de 
troubles  ^  dut  causer  de  vives  inquié- 
tudes à  la  population.  Les  habitants 
de  Jérusalem ,  pour  doimer  de  foecu- 
pation  aux  ouvriers  et,  en  même  temps, 
p«ur  employer  utilement  les  fonds  du 
Temple  et  les  soustraire  à  la  cupidité 
des  Romains ,  demandèrent  a  Agrjjipa 


*  Voy.  Jowphe,  Aniiqu,  XX,  8,  \\  Fit 
de  Jotéphe  j  ch,  '-A»  et  4 1 . 

'  Voy.  rhttimud  d*;  Bn'iliylnne ,  JVf «- 
tn{ith,îoL  ùl  a  ;  Y^mu^  foL  iS  a.  Le  roi 
Jaunit,  dont  on  parle  dans  Cies  pJiss^Tg^^,,  n'ciit 
autre  qu'Agrippa  U  ;  car  lii  riclit^  MarlLiit 
maarul  mlséramement  tle  faim ,  tors  du  der- 
nier &léft«  de  Jt-ftisalum.  ThaSmud  «k  Bab-. 
Guitfin,  fol.  5G  fï.  Le  Tluilaiiid  \ault?  Jwue 
Tils  de  GîimAU  pour  A\olr  iXmMxv  rie  ^raad» 
d<rvHoppenient&  à  rinslntdrnn  pubUaue^fn 
fctodanl  (Jans  toutps  les  i  ilk^s  des  ecofei  iHé* 
iDcnlaires  ou  Vv^  enfants  êLilent  reçui  depuii 
TAi^e  de  eix  ou  sept  ans.  ^<it'i2  hûthra^  fol* 


(qai,  aveo  le  droit  de  Dommer  les 
grands  prêtres,  possédait  aussi  Tadim* 
nistration  sapârieore  da  Temple)  de 
faire  restaurer  le  portique  oriental  de 
Tenceinte  extérieure,  ainsi  que  ses 
iaimenses  fondements,  qui  remon* 
taient  à  une  haute  antiquité,  puisqu'on 
les  croyait  être  du  temps  de  Salomon. 
Agrippa,  y  ayant  réfléchi,  trouva  que 
ce  serait  un  travail  trop  long  et  trop 
difBcile,  et,  pour  occuper  les  ouvriers, 
il  fit  paver  la  capitale  de  pierres  blan- 
ches. A  la  même  époque,  il  ôta  à  Jé- 
sus, fils  de  Gamala,  ladignité  de  grand 
prêtre  et  en  revêtit  Mathias,  fils  de 
Théophile,  sous  lequel  éclata  la  guerre 
contre  les  Romains.  ' 

Albinus,  informé  que  Néion  allait  lui 
donner  un  successeur,  ne  voulut  pas 
quitter  la  Judée  sans  se  vanter  d'avoir 
rendu  au  pays  un  service  signalé.  Il 
fit  donc  mettre  à  mort  les  ^los  crimi- 
nels d'entre  les  brigands  qu'il  avait  fait 
saisir;  mais,  en  même  temps,  il  relâ- 
cha, pour  de  l'argent,  tous  ceux  qui 
étaient  accusés  de  crimes  moins  graves; 
de  sorte  que  le  pays  fut  de  nouveau 
infesté  par  les  malfaiteurs. 

Albinus  eut  pour  successeur  Gessius 
Florus  (65).  Le  nouveau  gouverneur 
se  conduisit  de  manière  à  faire  regret* 
ter  même  un  Albinus;  sa  cruauté  était 
sans  exemi>le  et  sa  cupidité  insatiable; 
il  prot^eait  ouvertement  tous  les  bri- 
gands ,  pourvu  gu*ils  consentissent  à 
partager  avec  lui  leurs  rapines.  Il  mit 
la  Judée  dans  une  situation  terrible,  et 
les  habitants  émigrèrent  en  ^rand 
nombre.  Sa  femme  Cléopâtre,  qui  était 
une  amie  intime  de  l'impératrice  Pop- 
pée,  avait  contribué  à  le  faire  nommer 
gouverneur  ;  comptant  sur  la  protec- 
tion de  Poppée,  il  crut  pouvoir  impq- 
nément  commettre  lés  crimes  les  plus 
abominables.  Peu  de  temps  avant  la 
Pâque,  Cestius  Gallus,  gouverneur  de 
Syrie,  étant  venu  à  Jérusalem ,,  se  vit 
entouré  par  la  foule  immense  assem- 
blée pour  la  célébration  de  cette  fête  '; 
on  le  supplia  d'avoir  pitié  de  la  pro- 
fonde misère  dans  laquelle  Florus  avait 

'  <  Selon  Josèpbe  (Guerre  des  Juif;  II, 
14 ,  S) ,  il  y  ATait  alors  UoU  aUUooa  d'àmes  à 
Jérusalem. 


Jeté  le  pays.  A  mb  plaintes  do  mu^I^, 
Florus,  qui  était  présent,  n'opposa 
qu'un  rire  sardonique.  Cestius  se  con- 
tenta de  ftiire  de  vaines  promestes  et  | 
partit  pour  Antiocbe;  Florus  ra^ 
oompagna  Jusqu'à  Gésqrée  et  profiu 
de  ce  voyage  pour  tromper  son  chef 
par  des  rapports  mensongers.  Le  lâche 
tyran  employa  tous  les  moyens  pour 
eielter  les  Juifs  à  une  révolte  ouverte, 
là  foire  oublier  ses  crimes. 


il  n'}[  réussit  que  trop  bien,  et  sa  tf- 
rannte  fit  éclater  cette  funeste  insur- 
rection qui  amena  une  des  pins  terri* 
blés  catastrophes,  dont  l'histoire  nous 
ait  conservé  ta  mémoire. 

4.  Insurrection  générah  dnJ^^ 
destruction  deJéruBoiem* 

Le  décret  impérial  qui  dépouilla  les 
Jnils  de  Césarée  du  droit  de  bourgeoi- 
sie, en  accordant  m  privilège  m 
Grecs  et  aux  Syriens ,  venait  d'être 
promulgué  dans  cette  ville  (  avril-nul 
65).  Un  Grec,  qui  y  possédait  un  te^ 
rain  près  d'une  synagogue,  y  fit  cons- 
truire, malgré  ropposltton  des  ln\% 
des  ateliers  qui  gênaient  la  elreoii- 
tion ,  de  sorte  que  les  Juift  ne  pou- 
vaient aborder  qu'avec  peine  leur  Uen 
de  réunion.  Un  publicahi,  oominé 
Jean ,  et  quelques  autres  Jui6  de  Cè^ 
sarée  se  rendirent  auprès  de  Pions,  ft 
lui  donnèrent  huit  talents  pour  f>A- 

Sager  à  empêcher  les  constructioos 
e  ce  Grec  ;  Florus  accepta  l'arteat, 
mais  partit,  le  même  jour,  pour  àsu* 
rie,  sans  rien  faire  pour  les  Jai&U 
lendemain ,  qui  était  un  jour  de  stii' 
bat,  un  Grec,  pour  scandaliser  les 
Juifs,  sacrifia  quelques  oiseaux  et- 
vaut  la  porte  de  la  synMogue,  w 
lant  faire  aHusionan  sacrioce  ordoané 
par  Mofse  pour  la  purification  des  U* 
preux.  Cet  acte  inconvenant  causa  «s 
grand  tumulte;  de  part  et  d*autre es 
prit  les  armes  et  un  eorobat  s'enif 
gea.  Jucundus,  chef  de  la  eavaM 
romaine,  qui  vint  rétablir  lapaitiM 
repoussé  par  les  Grecs  ;  les  Juifs  ser- 
tirent de  la  ville  et  se  rotirèrent  dass 
la  contrée  de  Narbate,  à  soixante  Sta- 
des de  Césarée ,  emportant  avec  eux  te 
livre  de  la  Loi.  Le  puMicain  Jeao  e* 
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foalqoag  «itK8  Mtê  de  dlMinotidn 
to  rmdireot  à  Samarie,  pour  sa  plain* 
iwà  Florus;  mais  celui-ci  les  fit  met- 
tre cp  prison,  soas  prétexte  d'aroît 
CWM  des  troubles  en  disant  empor- 
ter de  Césaiée  le  livre  de  la  Loi. 

If  conduite  infâme  de  Florus  eteîta 

â  /érusslem  ane  Indignation  gêné- 

nie.  Pour  Irriter  eneore  da?antafle 

Ml  habitants  de  cette  riile  et  les  pous^ 

Kr  à  une  révolte  ouverte,  Florus  fit 

pre&dre,dans  le  trésor  du  Temple,  dix- 

W  talent»  ,  dont  il  avait  besoin, 

«Mit-il,  pour  le  service  de  Tempe- 

ww.  Cet  acte  excita  une  violente 

«neute  à  Jérusalem.  Le  peuple  poussa 

W8 imprécations  contre  Florus,  et 

ywlques  Juifs,    pour  insulter  cet 

Jomme  cupide,  allèrent  quêter  dans 

M  f<yule  et  demandèrent  raumône  pour 

*  pattpre  eê  mUérable  Fhruê.  Le 

K^erneur  vînt  lui-même  à  Jérusa- 
;  leê  babitants  paisibles  allèrent 
JMevant  de  lui,  pour  le  saluer  par  des 
mamations  ;  mais  il  fit  dissiper  la 
5»  W  sc«  cavaliers  et  demanda 
•on  lui  livrât  eeux  qui  l'avaient  in- 
ww.  Le  lendemain,  personne  n'é- 
w  venu  dénoneer  les  coupables  de- 
jw»t  son  tribunal ,  il  donna  ordre  à 
w  bandes  d*envah}r  une  des  princi- 
W»  places  de  la  baute  ville  pour  la 
pior;  les  farouebes  soldats  se répan- 
■rent  dans  toutes  les  rues  de  Jérusa- 
^,  pénétrèrent  dans  les  maisons , 
i  livrèrent  au  pillage ,  massacrèrent 
*  babitants  paisibles  et  même  les 
ternes  et  les  enfants.  Trois  mille  six 
»ts  victimes  tombèrent  en  ce  jour  *  ; 
mis  osa  même  faire  saisir  quelques 
mqni  avaient  le  titre  de  chevalier 
*»in  et  les  faire  flageller  et  cruci- 
fcr.  Bérém'ce,  sœur  d'Agrippa  ,  qui 
■it  alors  à  Jérusalem ,  pour  accom- 
»on  vœu,  se  rendit  nu-pieds  auprès 
Florus,  pour  le  prier  d'arrêter  le 
fciiacre  ;  mais  le  barbare  resta  sourd 
Wofières,  et  ce  ne  fut  qu'avec  peine 
relie  échappa  elle-même  au  fer  des 
«aains.  Agrippa  était  alors  à 
sxandne ,  où  il  était  allé  confpll* 


menter  l'apostat  Tibère  Alexandre, 
nommé  gouverneur  d'Egypte. 

Le  lendemain,  les  prêtres  et  d*ai»- 
tres  personnages  de  distinction  se  pré> 
senterent  sur  la  place  publique  vêtus 
de  deuil,  et  cbercbèrent  à  oonsoler  le 
peuple  qui  nieurait  les  morts  et  à  cal- 
mer son  etferveseence.  Florus,  impa« 
tient  de  voir  recommencer  les  trou- 
bles ,  exigea  que  le  peuple ,  pour  don- 
ner une  marque  de  sa  soumission ,  al- 
lât au-devant  des  deux  eobortes  qui 
devaient  arriver  de  Gésarée  et  les  sa- 
blât perdes  acclamations.  Le  peuple, 
sur  les  prières  des  prêtres  et  des 
grands,  se  soumit  à  cette  bumiliation  ; 
mais  Florus  eut  soin  de  faire  dire  aux 
eenturions  des  deux  cohortes  que  les 
aoldatsne  répondissent  pas  aux  saluts 
des  Juifs.  Ceux-ci,  voyant  que  leurs  ac- 
clamations étalent  accueillies  avec  in- 
différence et  avec  mépris,  manifesté» 
rent  hautement  leur  indignation  de  la 
trahison  de  Florus.  Alors  les  soldats 
romains  chargèrent  le  peuple  $    un 
grand  nombre  de  Juifs  furent  massa* 
créa  par  les  Romains,  et  les  fugitifs 
furent  étouffés  dans  la  foule  ou  écra- 
sés sous  les  pieds  des  chevaux.  Les  Ro- 
mains poursuivirent  les  Juifs  à  tra- 
vers le  quartier  de  Bezetha  et  vou- 
iQrent  s'emparer  du  château  Antonia, 
et  du  Temple,  où  Florusse  disposait  à 
les  rejoinore  avec  les  troupes  de  la 
ville;  mais  les  habitants  de  Jérusalem, 
montés  sur  les  toits  ,  les  accablèrent 
de  pierres  et  de  flèches  et  leur  oppo- 
sèrent une  résistance  tellement  vigou- 
reuse, qu'ils  furent  obligés  de  se  reti- 
fer.  Les  zélateurs  ou  patriotes  juifs 
occupèrent  aussitôt  l'enceinte  du  Tem- 
ple et  démolirent  le  portique  qui  con- 
duisait delà  au  château  Antonia.  Flo- 
rus quitta  Jérusalem,  laissant  à  la  dis- 
position des  prêtres,  qui  promirent 
de  rétablir  la  tranquillité,  une  des 
cohortes  qui  n'avaient  pas  combattu 
contre  les  Juifs. 

p  De  retour  à  Césarée,  il  fit  â  Cestius 
G  al  lus  un  rapport  mensonger  sur  les 
événements  qui  venaientde  se  passer. 
Bérénice  et  les  grands  de  Jérusalem 
écrivirent  également  à  Cestius,  pour 
lui  faire  connaître  les  inàimies  de 
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jnoru8."i9»  gouverneur  envoya  a  Jé- 
rusalem un  de  ses  capitaines  pour 
faire  une  enquête  impartiale.  A  Jam- 
nia,  l'envoyé  de  Cestius  rencontra  le 
roi  Agrippa,  qui  venait  d'arriver  d'A- 
lexandrie, et  ils  partirent  ensemble 
pour  la  capitale,  ou  Agrippa  espérait 
rétablir  l'ordre.  L'aspect  ae  la  ville, 
la  désolation  qui  renaît  partout,  les 
cris  des  femmes  des  victimes  et  le 
deuil  général  ne  laissèrent  pas  de 
doute  sur  les  violences  inouïes  exer- 
cées par  Florus.  Le  peuple  demanda 
instamment  à  Agrippa  d*envoyer  une 
députation  auprès  de  l'empereur  pour 
accuser  le  tyran  ;  mais  Agrippa  crai- 
gnit les  dangers  d'une  pareille  dé-» 
marche.  Dans  un  long  discours,  il  ût 
comprendre  au  peuple  combien  il 
serait  insensé  de  faire  une  levée  de 
boucliers  contre  la  redoutable  puis- 
sance de  Rome ,  et  énuméra  toutes 
les  nations  qui ,  malgré  les  forces  dont 
elles  disposaient,  s  étaient  soumises 
à  l'empire  ;  il  blâma  ceux  qui  parlaient 
de  liberté  et  d'indépendance,  et  qui 
cependant  prétendaient  n'en  vouloir 
qu'à  Florus,  accusa  les  uns  d'inexpé- 
rience ou  d'un  zèle  mal  entendu,  les 
autres  de  projets  ambitieux  et  du  dé- 
sir d'opprimer  et  d'exploiter  les  fai- 
bles qui  se  Gaient  à  eux ,  et  engagea 
les  modérés  à  séparer  leur  cause  de 
celle  des  rebelles  et  à  se  montrer  sou- 
mis à  l'empereur.  Le  discours  d'A- 
grippa  fit  une  profonde  impression 
sur  le  peuple,  qui  consentit  à  payer  au 

fouvernement  l'arriéré  des  impôts  et 
rétablir  la  communication  entre  le 
Temple  et  le  château.  Mais  bientôt 
Agrippa  excita  la  fureur  du  peuple  en 
l'engageant  à  obéir  à  Florus  jusqu'à 
l'arrivée  d'un  nouveau  gouverneur  ;  au 
nom  de  Florus  les  murmures  éclatè- 
rent de  toutes  parts,  on  fit  signifier  à 
Agrippa  de  quitter  la  ville ,  et  on  alla 
même  jusqu'à  lancer  des  pierres  con- 
tre lui.  Agrippa  abandonna  la  malheu- 
reuse ville  à  son  sort,  et  se  retira  dans 
son  royaume. 

Pour  comble  de  malheur,  la  division 
qui,  depuis  des  siècles,  avait  régné 
parmi  les  Juifs,  et  qui  avait  été  la 
cause  principale  de  leurs  malheurs. 


eciaia  avec  une  nouvelle  loroe,  ei  le 
danger  commun  ne  put  rétablir  la 
paix  à  l'intérieur.  Les  uns ,  recomiaîi- 
sant  l'impossibilité  delutterloogteiDftt 
avec  avantage  contre  lesRooiaiDS, 
étaient  portés  à  la  modération  et  re- 
commandaient les   mesures  sages; 
ce  parti  se  composait  principalement 
des  Sadducéens,  des  hommes  riches, et 
comptait  aussi  dans  son  sein  lesPlu- 
risiens  les  plus  considérables,  qai  pti- 
voyaient  la  destruction  du  sanctuaire 
central ,  symbole  de  l'unité  du  p- 
ple  juif.  Les  autres  aimaient  imem 
tout  sacrifier  que'  de  rester  soumis  à 
une  puissance  étrangère  ;  à  la  tête  de 
ce  parti  on  voyait  les  patriotes  exaltés, 
héritiers  des  principe  de  Juda  leGa- 
liléen  et  qu'on  appelait  les  Zélatewi, 
Les  masses,  qui  n'avaient  rien  à  perdre, 
et  tous  ceux  que  leur  obscurité  màne 
mettait  à  l'abri  de  la  vengeance  de 
l'empereur,  suivaient  l'impulsion  des 
zélateurs.  Ce  parti  redoutable  eut  le 
dessus;  les  zélateurs  s'emparèrent  de 
la  forteresse  de  Masada ,  dont  ils  m^ 
sacrèrent  la  garnison  romaine.  A  Jé- 
rusalem ,  le  commandant  du  Temple, 
Éléazar ,  fils  de  Hanania,  déclara  que 
les  sacrifices  des  païens  ne  denieiit 
pas  être  offerts  sur  Tautel  de  JéboWi 
et  on  cessa,  dès  lors,  d'offrir  des  ?icth 
mes  pour  l'empereur  et  les  Ronuûns , 
comme  on  l'avait  fait  jusqu'alors.  Les 
modérés,  afin  de  montrer  au  gouvR<- 
nement  romain  qu'ils  n^avaient  la* 
cune  part  à  ces  violences ,  s'adressè- 
rent a  Florus  et  à  Agrippa  pour  Nr 
demander  des  secours  contre  les  n-, 
belles.  Florus,  trop  content  de  voir  a 
bien  réussir  ses  machinations ,  n^  » 
aucune  réponse;  Agrippa  envoya  txwi 
mille  cavaliers  au  secours  des  mode 
rés.  Ceux-ci  prirent  possession  des 
haute  ville,  tandis  que  les  zélatacs, 
fortifiés  par  les  brigands  etlessicair^ 
occupèrent  le  Temple  et  la  bassevSw* 
La  guerre  civile    recommen^  » 
mois  (TAb  (juillet-août)  de  raoOS. 
Les  deux  partis  se  firent  pendant  sept 
jours  une  petite  guerre,  sans  qo*»" 
cun  des  deux  remportât  un  avantage 
signalé.  Le  huitième  jour  était  oœ 
tête;  c'était  le  15  Ab,  jour  auquel  tes 
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piètres  et  le  peuple  offraient  do  bois 
aa  Temple  poar  entretenir  le  feu  des 
sacrifices  '.  Les  zélateurs  refusèrent 
àleurs  adversaires  rentrée  du  Temple  ; 
one  lotte  s'engagea  par  suite  de  la- 
quelle les  zélateurs  se  rendirent  mat- 
tres  de  la  haute  ville  et  brûlèrent  les 
Jiiiais  d'Agri()pa,  de  Bérénice  et  du 
prêtre  Hanania.  £nsuite  ils  mirent  le 
KO  aux  archives,  afin  de  détruire  tous 
les  titres  de  créances  qui  y  éuient 
déposés,  et  d'attirer  par  là  les  débiteurs 
dans  leur  parti.  Le  lendemain,  ils  at- 
taquèrent le  château  Antonia;  ils  s'en 
feodirent  maîtres  au  bout  de  deux 
jours  et  massacrèrent  la  garnison  ro- 
maioe.  Les  modérés  s'étaient  réfugiés 
daos  le  palais  d'Hérode,  où  ils  firent 
m  résistance  visouréuse.  Menahem, 
petit-fils  de  Juda  le  Galiléen,  se  rendit 
a  Masada,  avec  quelques  autres  zéla- 
teurs. L*arsenal  du  roi  Hérode ,  qui 
était  dans  cette  ville,  lui  fournit  aes 
tfines  en  grande  quantité:  il  arma 
tts  partisans  et  un  grand  nombre 
de  brigands,  à  la  tête  desquels  il  fit  son 
aotrée  triomphale  dans  Jérusalem,  et 
assiégea  le  palais  d'Hérode.  Les  as- 
saillants parvinrent  à  renverser  une 
toor;  mais  lorsqu'ils  voulurent  péné- 
trer dans  le  palais,  ils  se  virent  arré- 
tis,  à  leur  grand  désappointement, 

rr  un  mur  que  les  assièges  avaient  eu 
temps  d'élever  en  dedans.  Une  ca- 
iftuiation  s'ensuivit,  et  les  assiégés,  à 
rexception  des  soldats  romains,  fu- 
ient se  retirer  librement.  Les  Romams 
se  réfugièrent  dans  les  trois  tours  de 
I ancienne  muraille  (p.  46);  ceux  qui 
n'avaient  pu  s'enfuir  furent  mis  à  mort 

rr  les  zélateurs,  qui  entrèrent  dans 
palais  le  6  Éloul  (août-septembre) 
ft  y  mirent  le  feu.  Le  lendemain,  le 

*  Il  est  qaeinon  de  ees  offrandes  dans  le 
fne  de  I«é)»éiiiia (10,  36;  I3,3I}.  Selon  les 
aniins ,  diverses  ramilles  offraient  le  bols  à 
inr  de  rôle  ;  neaf  Jours  de  Tannée  étalent 
isés  pour  ces  offrandes,  et  cinq  de  ces 
liinloaifiaieiitdans  lemoisd'Ab.  Voy.  Itisch- 
a,  deuxième  parUe.  traité   Thaanith.  cb. 


f§b.  Le  15  Ab  était  le  plas  solennel  des 
am  destinés  aux  offrandes  du  Iwls  ;  vov. 
ItghiUath    Thaanith,  eh.   6.  —  Josèpue 


^merre  des  Jn\fM,  II,  17»  7)  dit,  par  Inad- 
Ittaooe ,  que  le  lendemain  de  ce  Jour  était 
r&  Loûs  (Ab). 


prêtre  Hanania  et  son  frère  Ezéditas , 
qu'on  trouva  cachés  dans  un  aqueduc, 
turent  massacrés  par  les  brigands. 
Bientôt  Éléazar,  pénétrant  les  vues 
ambitieuses  de  Menahem ,  qui  se  con- 
duisait en  roi ,  mit  un  terme  à  la  ty- 
rannie de  ce  chef  ;  appuyé  par  une  par- 
*tie  des  zélateurs  et  par  le  peuple,  Il 
attaqua  Menahem  et  ses  partisans  dans 
le  parvis  du  Temple  et  en  fit  im  grand 
carnage.  Le  peu  qui  s'en  échappa  s'en- 
fuit à  Masada ,  ainsi  qu'un  parent  de 
Menahem,  un  certain  Éléazar,  fils  de 
Jaîr,  qui  plus  tard  se  fit  le  chef  des 
zélateurs  à  Masada.  Menahem,  qui  s'é- 
tait lâchement  dérobé,  fut  découvert 
dans  un  lieu  de  la  place  Ophla ,  où  il 
s'était  caché,  et  fut  mis  à  mort. 

Les  soldats  romains,  serrés  de  près 
dans  les  tours,  demandèrent  à  capitu- 
ler, et  les  zélateurs  leur  promirent, 
sous  la  foi  du  serment ,  de  les  laisser 
partir;  mais,  quand  les  Romains  eu- 
rent déposé  les  armes ,  les  gens  d'É- 
léazar  se  jetèrent  traîtreusement  sur 
eux  et  les  massacrèrent.  Un  seul,  le 
centurion  Métilius,  sauva  sa  vie  en  pro- 
mettant d'embrasser  le  judaïsme.  Cet 
horrible  parjure,  commis  un  jour  de 
sabbat,  répandit  le  deuil  et  la  conster- 
nation dans  Jérusalem;  une  action 
aussi  atroce  était  sans  exemple  dans 
l'histoire  des  Juifs.  Il  était  évident 
que,  parmi  les  zélateurs,  qui  préten- 
daient combattre  pour  Dieu  et  la  reli- 
gion ,  il  y  avait  des  gens  qui  foulaient 
aux  pieds  les  lois  morales  et  religieuses 
et  étaient  entraînés  par  les  plus  fa- 
rouches passions.  Le  peuple  de  Jérusa- 
lem tremblait  d'être  frappé  par  la  ven- 
geance du  ciel. 

Le  même  jour,  à  la  même  heure, 
les  Grecs  et  les  Syriens  de  Césarée,  ani- 
més par  Florus ,  massacrèrent  les  Juifs 
de  cette  ville,  au  nombre  de  vingt 
mille;  ceux  qui  purent  s'enfuir  furent 
pris  par  les  soldatsde  Florus  et  envoyés 
aux  galères.  A  la  nouvelle  de  cet  hor- 
rible massacre,  l'insurrection  devint 
générale,  et  chaque  ville  fut  changéeen 
un  champ  de  bataille.  Des  bandes  d'in- 
surgés parcoururent  le  pays.  Les  prin- 
cipales villes  de  la  Pérée,  nabitées  par 
des  Syriens  et  des  Grecs,  furent  rava- 
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gém  fn  l60  rebelles  jaiff,  de  mêoie 
quelCedasa  (Iledès),  en  Galilée,  Ptolé- 
maïde,  Samarieet  Aioalon;  Antliédon 
et  Gaza  furent  détruites  de  fond  en 
comble.  Les  Syriens  de  leur  eété,  là 
où  ils  étaiwit  les  plus  forts ,  massacrè- 
rent les  Jui£B.  A  Seytbopolis,  les  habi- 
tants juifs  se  joif^nirent  d*abord  aux 
Syriens  pour  repousser  Tattaque  des 
insurgés;  mais  les  Syriens,  se  méfiant 
des  Juifs ,  les  foreèrent  de  quitter  la 
ville  et  de  se  retirer  dans  un  bois  voi- 
sin. Après  y  être  restés  deux  Jours 
dans  un  eaime  profond,  ils  furent 
surpris,  pendant  la  nuit,  par  les  Sy- 
riens et  massacrés ,  ainsi  que  leurs 
femmes  et  leurs  enfants ,  au  nombre 
de  treize  miNe.  Un  certain  Simon , 
homme  d'une  force  prodisieuse  et 
d'un  grand  courage,  avait  fait  beau- 
coup de  mal  aux  insurgés  oui  étaient 
devant  Seytbopolis;  près  d'être  égorgé 
par  ceux-là  même  qu'il  avait  défen* 
dus,  il  y  vit  un  juste  châtiment  du  ciel 
pour  avoir  pris  les  armes  contre  ses 

Iiropres  frères,  n  voulut  épargner  à 
ui-même  et  à  sa  famille  Tignominie 
de  tomber  par  les  mains  des  traîtres 
8yrien%,  et  après  avoir  Jeté  un  regard 
mêlé  de  fureur  et  de  pitié  sur  les  mem- 
bres de  sa  famille,  il  égorgea,  de  sa 
propre  main,  son  père,  sa  mère,  sa 
temmeet  ses  enfants,  et  se  plongea 
ensuite  son  épée  dans  le  corps. 

Même  dans  le  royaume  d' Agrippa, 
les  Juifs  coururent  de  grands  dangers 
et  manquèrent  d'être  entraînés  dans 
les  trouoles  de  la  guerre  civile,  par  les 
intrigues  et  les  violences  de  lïoarus 
ou  Varus,  parent  de  Sohem,  roi  d'I* 
turée,  qu'A^ppa,  en  se  rendant  au- 
près de  Gestius ,  avait  nommé  gouver- 
neur de  son  royaume.  Ce  traître  ayant 
attiré  auprès  de  lui  soixante-dix  des 
principaux  Juife  de  Batanée,  les  fit 
massacrer,  et  chercha  à  faire  croire  que 
les  Juifs  du  royaume  d'Agrippa  vou- 
laient prendre  futt  à  l'insurrection 
contre  tes  Romains.  Ses  projets  furent 
déjoués  par  Philippe^  général  d'Agrip- 
<9a,  qui  avait  pu  s'échapper  de  Jérusa* 
lem,  où  il  s'était  trouvé  au  nombre  des 
assiégés  dans  le  palais  d'Hérode  >. 

*  Yoy.   loièphe,   Ouefre  de$  Juift,  H, 


le 


Les  JulfSi  des  pays  Toiilns  pntagè- 
rent  le  sort  de  leurs  frères  de  Pales- 
tine. A  Alexandrie,  où  iescniâulésdo 
Grées  les  avaient  poussés  à  la  sédition, 
les  liions  de  Tibère  Alexandre  et  la 
populace  grecque  en  êgorgèieot  piès 
oe  cinquante  mille. 

Les  zélateurs,  sur  divers  points, 
remportèrent  des  avantages  nir  1« 
garnisons  romaines;  oelle  de  Cypros, 
près  de  Jérioho,  fût  passée  au  61  de  Tè- 
pée,  celle  de  Macbérous  obtint  sne 
capitulation.  Gestius  Gallus  ne  put  res- 
ter plus  longtemps  oisif  speetateerde 
tontes  ces  scènes  de  désordre  et  de 
carnage;  il  partit  d'Antloebe  avee  11 
douzième  légion  tout  entière  et  deox 
mille  hommes  d'élite  qu'il  avait  prii 
dans  les  autres  légions.  Antiochus, 
roi  de  Gomagène,  Sohem,  roi  dltii- 
rée,  et  Agrippa  qui  raccompagna  es 
personne,  lui  fournirent  un  grand 
nombre  de  troupes  auxiliaires.  Avec 
cette  armée  considérable,  il  pénétn 
en  Galilée,  en  passant  par  Ptolémaide, 
occupa  la  ville  de  Zabulon,  qai  avâ 
été  aoandonnée  par  ses  habitants,  et 
y  fit  mettre  le  feu.  Laissant  ensuite  m 
général  Gallus  le  soin  de  soumettre  II 
Galilée ,  il  se  dirigea  vers  la  c^e  et  ra* 
vagea  Joppé,  où  huit  mille  quatre  eesis 
Juifs  perdirent  la  vie ,  et  la  contrée  de 
Narbate,  près  de  Gésarée,  tandis  fM 
Gallus,  devenu  mettre  de  Sephoris,  qà 
lui  ouvrit  ses  portes ,  occupa  toute  II 
Galilée.  Réunissant  ensuite  leurs  foh 
ces,  Gestius  et  Gallus  prirent  Antip 
tris  et  Lydda,dont  presque  toos» 
habitants  s'étaient  rendus  a  Jérasaktt 
pour  la  fête  des  Tabernacles ,  et  Nés» 
têt  les  Romains  campèrent  près  de  6» 
baott,  à  environ  deux  lieues  de  Jén^  | 
salem.  j 

Les  Juifs ,  oubliant  la  fête,  ne  pen- 1 
sère&t  plus  qu'à  la  défense  deleurcap- 
taie  ;  les  nombreux  pèlerins  qaiétaM 
alors  assemblés  à  Jérusalem,  grossNit 

IS,  6;  n*  dé  JmèpkÊ,  eH.  It.  Il  flial  «Bidl^ 
■er  i«s  dMix  pasMict,  qid  faeoateat  IrèHi^ 
babiMMfit  le  méiM  Itf  t  Hwàpiie,  datfA 
Biographie,  partit  avoir  reenflé  tl  M|r 
pléâ,  sur  pluâeun  points,  le  rédt  eoll  iw 
fiiU  dans  U  Gmerr^ies  Jui^Woj,M, gf- 
de»  ItraélUêê  dêpmU  eipofue  de9  Mâteâ^m, 
t.  M,  appeDdiee,  p.  ss-HN). 
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k  nombre  det  oombattants.  Une  Im- 
ffleme  moititude  se  mil  en  marche,  un 
jour  de  sabbat ,  et  les  Romains ,  atta- 
qués avec  impétaosité,  furent  forcés  de 
le  retirer  &  Beth-Horon,  avec  une  perte 
de  cinq  caot  quinze  hommes.  Le  ▼ail- 
laot  Simon,  fila  de  Gioras,  un  des 
eheft  des  zélateurs,  ^ursuivit  les* fu- 
gitif ,  dispersa  Tarriere-gardedes  Ro- 
Bsine  et  leur  prit  beaucoup  de  bétes 
de  somme  qu'U  ramena  à  Jérusalem. 
Sur  le  conseil  d'Agrippa ,  Cestius 
sosseotit  à  traiter  atee  les  Juifs  ;  mais 
les  deiu  envoyés  d'Agrippa  furent  re- 
çus avee  indignation  par  les  zélateurs, 
ani  tuèrent  nin  et  blessèrent  l'autre 
dans  88  fuite.  Cestius  marcha  une  se- 
conde fois  sur  Jérusalem ,  et ,  après 
s'être  arrêté  trois  jours  à  un  enoroît 
•ppeié5opA(m  ■ ,  a  sept  stades  de  la  ville, 
tf pénétra,  le  80 Thischri  (septembre- 
<M:tobre),  jusque  dans  le  nouveau  quar- 
tier de  Bezetha ,  et  força  les  Juilis  de 
tt retirer  dans  Tintérieur  de  la  ville, 
derrière  la  deuxième  muraille.  Cestius 
fit  mettre  le  feu  à  la  ville  neuve  qui 
Myironnait  la  eoUine  de  Rézetha  ;  s'il 
flût  aussitôt  donné  Tassant,  toute  la 
îiile était  prise  et  la  guerre  finie  ;  mais 
il  CD  fut  empêché  par  Tyrannius  Pri»- 
€03  et  quelques  autres  officiers,  gagnés 
pr  l'argent  de  Florus,  qui  désirait  pro- 
boger  la  guerre.  Un  certain  Hanan , 
Ib  de  Jonathan ,  engagea  les  amis  de 
jipaii  à  ouvrir  les  portes  à  Cestius  ;  ce- 
■H3,  se  méfiant  de  cette  offre,  hésita , 
i  les  zélateurs,  instruits  du  ijrojet  de 
boan ,  le  précipitèrent ,  ainsi  que  ses 
NRtisans,  du  haut  de  la  muraille.  Les 
lomains  se  décidèrent  alors  à  donner 
Passant  ;  après  avoir  vainement  essayé, 
KQdant  cinq  jours  •  à  se  frayer  un  pas- 
igedans  la  ville,  ils  commencèrent, 
onzième  jour,  à  miner  la  muraille ,  à 
«bri  d'une  tortue  (testiido  ).  Déjà  les 
ébteurs,  déoouri^,  s'enfuyaient  en 


_^_j  (  Omêm,  H,  10,  4)  appelle  «el 
^■»k  ZwKoç  (  speeulator  ),  ce  qui ,  sans 
Bofe,  est  la  traduction  du  000  de  Sophim 
feeuhtores  >,  par  lequel  les  Thalmudifltes 
■tgaent  on  endroil  près  de  Jérasalem ,  d*où 
OB  poQTalt  décottvnr  la  moDtagae  du  Tem- 
■•  Voy.  Thdlm,  de  BabyUme,XT9Mé  Ben- 
MA,  fol.  61  bj  et  passif»  ;  comparez  Josè- 
hi,  6iimv,y,  S,8. 


partie ,  et  les  modérés  allaient  ouvrir 
les  portes  aux  Romains ,  lorsque  Ces- 
tius ,  contre  toute  raison ,  fit  subite- 
ment sonner  la  retraite*  Il  faut  sup- 
poser que  Cestius ,  sur  des  rapports 
vrais  ou  faux ,  craignit  d'être  attaqué 
par  derrière.  Alors  les  lélateurs,  repre- 
nant courage ,  tombèrent  sur  les  Ro- 
mains, qui  se  retirèrent  dans  leur  camp, 
après  avoir  essuyé  des  pertes  consi- 
dérables. Le  lenctemain,  les  Romains 
furent  encore  harcelés  en  se  retirant 
sur  Gabaon  )  Cestius  v  resta  deux  jours, 
indécis  sur  ee  qu'il  aevait  faire;  pen- 
dant ce  temps,  le  nombre  des  comoat- 
tants  juifs ,  qui  occupèrent  les  hau- 
teurs, augmenta  de  plus  en  plus.  Les 
Romains  voulurent  retourner  à  Beth- 
Horon,  mais  ils  furent  battus  en  queue 
par  les  Juifs;  poursuivis  pendant  plu- 
sieurs jours  dans  les  défilés ,  ils  per- 
dirent près  de  six  mille  hommes.  Toute 
l'armée  romaine  fut  près  de  périr,  et 
ne  put  se  dérober  à  la  poursuite  des 
Juirs  Qu'à  la  faveur  de  la  nuit.  Les 
Juifs  s  emparèrent  du  bagage  des  Ro- 
mains et  des  machines  de  guerre,  dont 
ils  surent  se  servir  ensuite  contre  leurs 
ennemis.  Cette  défaite  des  Romains 
eut  lieu  le  8  Marheschwan  (octobre- 
novembre  )  de  la  douzième  année  du 
règne  de  Néron  (66).  A  la  nouvelle  du 
dâastre  des  Romains ,  les  habitants 
païens  de  Damas  résolurent  de  se  ven- 
ger sur  les  Juifs.  Craignant  d'être  trahis 
par  les  femmes ,  qui  presque  toutes 
professaient  la  religion  juive  (car  le 
judaïsme  avait  fait  alors  beaucoup  de 
prosélytes  parmi  les  femmes  païennes), 
ils  tinrent  secret  leur  projet  sangui- 
aaire.  Sous  un  prétexte  ils  assemblè- 
rent les  Juife  sans  armes  dans  le  gym- 
nase de  Damas  et  les  massacrèrent  au 
nombre  de  dix  mille. 

La  paix  entre  les  Juifs  et  les  Ro- 
mains était  devenue  impossible,  et  les 
modérés  eux-mêmes  durent  dès  lors 
se  joindre  aux  patriotes  exaltés  et  se 
préparer  à  une  lutte  acharnée,  pour 
sauver  leur  patrie,  s'il  était  possible, 
de  la  terrible  catastrophe  dont  elle 
était  menacée ,  ou  trouver  en  combat- 
tant une  mort  glorieuse.  Ceux-là  seuls 
qui  mettaient  leurs  intérêts  personnels 
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aa-dessas  de  la  patrie,  oo*  qui  dier- 
diaient,  dans  sa  ruine,  la  triste  satisfac- 
tion de  voir  triompher  leurs  opinions 
politiques  ou  religieuses ,  s'enfuirent 
au  moment  du  danger.  Les  amis  d*A- 
grippa  trahirent  ouvertement  leur  pa- 
trie, en  passant  du  côté  des  Romams 
et  en  allant  faire  leur  cour  à  Gestius 
et  à  l'empereur  Néron.  Au  nombre 
des  f ugitin  se  trouvèrent  aussi  les  Juife 
chrétiens,  suivant  le  conseil  que  Jé- 
sus-Christ avait  donné  à  ses  disciples 
(Matth.  24,  16).  Préoccupés  du 
royaume  du  ciel,  au'ils  prenaient  alors 
au  sérieux ,  les  cnrétiens  ne  crurent 
pas  devoir  intervenir  dans  les  choses 
terrestres  et  prendre  part  à  la  défense 
de  leur  malheureuse  patrie;  guidés 
par  leur  évéque  ISiméon,  ils  se  retirè- 
rent au  delà  du  Jourdain,  loin  du  bruit 
des  armes ,  et  cherchèrent  un  refuge 
dans  la  ville  de  Peila  >. 

Au  milieu  de  Fagitation  causée  dans 
la  capitale  par  les  derniers  événements^ 
les  gens  oisife  et  superstitieux  s'entre- 
tenaient de  toutes  sortes  de  prodiges , 
oui,  disait-on,  s'étaient  manifestés 
dans  les  derniers  temps,  et  par  lesquels 
on  cherchait  à  deviner  l'avenir.  On 
prétendait  avoir  vu  au-dessus  de  la 
ville  une  étoile  en  forme  de  glaive ,  et 
une  comète  qui  était  restée  au  ciel  pen- 
dant une  année  entière.  Avant  le  com- 
mencement de  la  guerre,  vers  la  fête 
de  la  Pâque ,  on  avait  vu  le  Temple  et 
l'autel ,  au  milieu  dq  la  nuit ,  environ- 
nés d'une  si  grande  lumière,  qu'on  se 
crut  en  plein  jour ,  et  une  fois,  à  minuit, 
la  porte  deNicanor,  qui  était  de  bronze 
massif  et  que  vingt  hommes  pouvaient 
à  peine  remuer,  s  était  subitement  ou- 
verted'elle-méme.  Un  soir,  on  avait  cru 
apercevoir  des  chariots  et  des  troupes 
armées,  qui  parcouraient  les  airs  et  en- 
vironnaient les  villes.  Une  autre  fois, 
à  la  fête  de  la  Pentecôte,  les  prêtres, 
étant  entrés  dans  le  Temple,  avant  le 
jour,  y  avaient  entendu  un  bruit  confus 
et  ensuite  plusieurs  voix  qui  s'écrièrent: 
Sortons  ctici  >.  —  Sous  le  gouverneur 

*  Voy.  Eaaèbe,  HUt.  eccleg,  III,  5. 

*  Tacite  {Hiêt.  Y ,  la)  parle  également  de 
oei  prodlses,  évidemment  d'après  Josèpbe 
l  Guerre  des  Juifs,  VI,  5, 3  ),  et  il  blâme  les 


Albtnus,  tandis  que  Jérusalem  était 
encore  dans  une  paix  profoinle,  un 
simple  campasnard,  nommé  Jésos, 
étant  venu  célébrer  la  fête  des  Taber- 
nacles, se  mit  à  crier  :  ^  Voix  de  Fo- 
«  rient,  voix  de  l'occident,  foixdfs 
«  quatre  vents  ;  voix  sur  Jânisaiem  et 
«  sur  le  Temple,  voix  sur  les  nouveau 
«  mariés  et  les  nouvelles  mariées,  voix 
«  sur  tout  le  peuple.  »  Cet  hoimne 
criait  ainsi  jour  et  nuit  en  paroooraiA 
les  rues.  Amené  devant  Aloinus  et  dé- 
chiré par  les  verges,  il  nese  plaignit  fss 
et  ne  pleura  pas  ;  à  chaque  coup  qo  on 
lui  donnait,  il  répétait  :  Malheur,  md^ 
heur  à  Jérusaieml  Ces  paroles étàent , 
les  seules  qu'on  l'entenaît  prononcer; 
car  il  ne  parlait  à  personne  ;  il  ne  mao- 
dissait  pas  ceux  qui  le  frappaleot,  m 
ne  remerciait  ceux  oui  lui  offraient  de 
la  nourriture.  Il  n'mterrompit  poiai 
ses  cris  lugubres  pendant  tout  le  temps 
de  la  guerre  et  jusqu'au  dernier  siège 
de  Jérusalem.  A  cette  époque,  un  jour 
qu'il  courait  le  long  de  la  muraille ,  ff 
s'écriant  sans  cesse  :  Malhewr,  mk 
heur  à  la  vUle^  et  au  pevpk  et  «« 
Temple!  subitement  il  ajouta  :  M» 
heur  à  moi-même!  et  au  même  instant 
il  fut  tué  d'une  pierre  lancée  d'une  ma- 
chine par  les  Romains. 

Les  hommes  politiques  etlesffoff- 
riers  ne  s'effrayèrent  pas  des  prwig» 
dont  on  les  entretenait,  ni  des  ânistiei 
prophéties.  Les  zélateurs  étaient  (^ 
venus  à  compromettre  la  nation  to» 
entière,  et,  excepté  ceux  qui  necr»- 
gnaient  pas  de  braver  rignonûnie  de 
la  désertion,  tous,  par  un  accordunaai- 
me ,  s'occupèrent  des  mesures  qn  en- 
geaient  les  circonstances.  Bans  oai 
assemblée  nationale,  convoquée  as 
parvis  du  Temple ,  on  établit  un  gij 
vernement  provisoire.  Joseph ,  i»  * 
Gorion,  et  Hanan,  chef  d'une  » 
classes  sacerdotales,  forent  non»* 
commandants  de  Jérusalem  et  cbajp 
de  remettre  en  bon  état  les  ferV"? 
tions.  Jésus ,  fils  de  Sapphia ,  ^^ 
ment  chef  d'une  classe  sacerdotale,» 
Éléazar,  fils  de  l'ancien  grand  pr** 
Hanania ,  furent  envoyés  comme  gefr 

Jalfe  d'y  avoir  attaché  si  pea  tflmpat*** 
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Temeunenldamée,  ayant  soas  leurs 
ordres  Niji^r  de  Pérée,  qui  jusque-là 
a?ait  gouverné  cette  province.  Joseph, 
ils  de  Simon ,  fut  envoyé  comme  com- 
mandant à  Jéricho  ;  la  Pérée  fut  confiée 
à  Haoassé,  les  districts  de  Thamna,  de 
Ljdda ,  de  Joppé  et  d*Emmaus  à  l'es- 
leoien  Jean ,  et  ceux  de  Gophna  et 
d'Acrabatène  à  Jean ,  fils  de  Hauania. 
Un  des  postes  les  plus  importants  y  le 
gouvernement  de  la  haute  et  de  la  basse 
Galilée  et  de  Gamala ,  fut  confié  au 
piètre  Josèphe ,  fils  de  Mathias ,  qui 
depuis  devint  oélèbrp ,  comme  histo- 
rien, sous  le  nom  de  Josèphe  ou  yo- 
tephu  Flavius;  c'est  à  lui  que  nous 
devons  la  connaissance  de  rhistoire 
des  Juift  de  ces  temps.  Voici  quelques 
détails  sur  cet  homme  remarquable  : 
Josèpbe,  fils  du  prêtre  Mathias  ou 
Hatthathias,  naquit  à  Jérusalem,  dans 
la  première  année  du  règne  de  Gali- 
Ruia,  l'an  37  de  Fère  chrétienne.  Son 
^re  appartenait,  comme  la  famille  des 
nasmonéens,  à  la  première  des  vingt- 
quatre  classes  ou  épkémeries  sacerdo- 
tales, qui  était  celle  de  JoïaribÇl  Chron. 
34, 7];  un  de  ses  aïeux  avait  épousé 
la  fille  du  grand  prêtre  Jonathan,  fils 
de  Matthathias  le  Hasmonéen,  et  sa 
mère  descendit  également  de  cette  il- 
lustre famille.  Son  |)ère  lui  fit  donner 
i  de  bonne  heure  une  instruction  solide, 
I  M,  à  coté  des  connaissances  religieu- 
I  ^,  il  cultivait  aussi  les  études  profa- 
iJBcs  et  notamment  la  littérature  grec- 
:4ue,  comme  on  le  voit  par  les  ouvra- 
[|fs  qu'il  eompc%a  plus  tard.  A  l'âge  de 
'  fiatorze  ans  il  fut  consulté  par  les  prê- 
tres sur  divers  points  difficiles  de  rin- 
jerprétation  de  la  loi.  Ayant  examiné 
lies  doctrines  des  trois  sectes  religieu- 
;  ses,  et  désirant  connaître ,  par  sa  pro- 
\pt  expérience ,  la  vie  ascétique  et  con- 
wiplative  des  Esséniens ,  il  se  rendit , 
^arâêe  de  seize  ans,  auprès  d'un  célèbre 
anadiorète,  nommé  Banoun,  cfui  vivait 
flans  le  désert;  il  se  fit  le  disciple  de 
cet  homme,  et  passa  trois  ans  avec  lui, 
l'imposant  toutes  sortes  de  privations 
^se  livrant  aux  pratiques  les  plus  aus- 
tères. Il  sentit  cependant  que  ce  n'était 
P»  là  sa  vocation,  et,  à  Vâge  de  dix- 
neuf  ans,  il  revint  à  Jérusalem  et  em- 


brassa les  doctrines  des  Pharisiens,  qui 

lui  semblaient  les  plus  conformes  à  l'es- 
prit des  lois  mosaïques.  Agé  de  vingt- 
six  ans  il  fit  un  voyage  à  Rome,  pour 
demander  la  mise  en  liberté  de  quelques 
prêtres,  ses  amis ,  que  le  gouverneur 
Félix  y  avait  envoyés  prisonniers.  Mi- 
raculeusement sauvé  <ruu  naufrage,  il 
arriva  à  Puteoli  (Puzzuolo),  où  il 
trouva  un  accueil  hospitalier  chez  un 
comédien ,  nommé  Aliturus ,  Juif  de 
nation.  Cet  homme,  qui  était  en  faveur 
à  la  cour  de  Néron ,  recommanda  Jo- 
sèphe à  l'Impératrice  Poppée ,  qui  le 
combla  d'honneurs  et  fit  rendre  la  li- 
berté aux  prêtres  juifs. 

Lorsque  Josèphe  revint  à  Jérusalem, 
les  germes  de  la  révolte  s'y  étaient  déjà 
développés  et  la  guerre  menaçait  d'é- 
clater. Convaincu  qu'il  était  impossi- 
ble de  lutter  avec  avantage  contre  les 
Romains ,  il  fit  tout  son  possible  pour 
conjurer  l'orage,  et  se  déclara  ouver- 
tement pour  le  p|arti  de  la  paix.  Les 
zélateurs  ayant  pris  le  dessus  et  s'étant 
emparés  du  château  Antonia,  Josèphe 
fut  obligé  de  se  cacher  dans  Pintérieur 
duTemple,d'où  il  ne  put  sortir  qu'après 
la  mort  de  Menahem.  La  détaite  de 
Cestius  et  le  massacre  des  Juifs  dans 
les  villes  sjrriennes  ayant  forcé  les  mo- 
dérés de  faire  cause  commune  avec  les 
zélateurs,  ils  voulurent  cependant  évi- 
ter de  prendre  l'offensive,  et  leurs  ar- 
mements n'avaient  pour  but  que  d'ob- 
tenir de  meilleures  conditions  de  la 
part  des  Romains  et  d'être  préparés  à 
tout  événement.  Josèphe,  connu  pour 
sa  modération  et  son  habileté ,  fut  en- 
voyé en  Galilée ,  avec  deux  autres  prê- 
tres ,  Joazar  et  Judas  ;  ils  avaient  pour 
mission  expresse  d'y  maintenir  la  paix, 
car  on  savait  que  le  parti  de  la  paix 
était  encore  tres-fort  en  Galilée. 

Josèphe  qui ,  dans  sa  Guerre  des 
Juifs(U^  30et21  ),  ne  rend  compte  ()ue 
très-sommairement  des  mesures  prises 
par  lui  en  Galilée  et  des  difficultés  qu'il 
rencontra  dans  cette  mission,  y  re- 
vient  dans  sa  Biographie,  où  il  entre 
dans  de  longs  détails ,  afin  de  se  défen- 
dre eontre  Tes  attaques  dont  il  avait 
été  l'objet  de  la  part  de  Justus  de  Ti< 
bériade,  qui  avait  également  écrit  l'his- 
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toire  de  6ette  guerre  désastreuse. 
L'aninoosité  que  Josèpbe  met  dans  sa 
justiGcation  peut  faire  supposer  que 
ses  adversaires,  à  tort  ou  a  raison, 
lui  avaient  reproché  des  fautes  très- 
graves  et  avaient  jeté  des  doutes  sur 
sa  sincérité  et  son  patriotisme.  On  a 
pu  reprocher  à  JosèphedVofr  mani- 
festé dans  mainte  occasion  une  ten- 
dance révolutionnaire  qui  eonvenait 
mal  au  parti  de  la  paix  quMl  prétend 
avoir  toujours  soutenu ,  et  d'un  autre 
oôté,  d'avoir  abandonné  ta  causedes  pa- 
triotes, dès  qae^  prisonnier  des  Ro- 
mains, il  se  vit  condamné  à  quitter  la 
scèue  politique.  Mais  s'il  est  vrai  peut- 
être  que  la  position  que  Josèpbe  occu- 
pait plus  tard  à  Rome  ne  lui  permettait 
pas  de  faire  toujours  connaître  avec 
franchise  les  véritables  moti&  qui  le 
faisaient  afçir  lui-même  et  son  parti  ; 
8*il  est  vrai  qu'il  condamne  trop  légè- 
rement les  zélateurs  en  massa  qui  ne 
faisaient  que  pousser  à  leur  extrémité 
les  principes  constamment  professés 
par  les  Pharisiens  j  on  n'a  cependant 
aucun  motif  plausible  pour  mettre  en 
doute  la  vérité  des  faits  généraux  ra- 
contés par  Josèpbe ,  et  ce  sont  ces  faits 
qui  nous  intéressent  ici  bien  plus  que  le 
rôle  individuel  de  quelques-uns  des 
acteurs  de  ce  drame.  Notre  sympathie 
et  notre  admiration  sont  pour  le  dé- 
vouement sublime  de  ces  martyrs  de 
la  liberté,  qui  même,  quand  tout  était 
déjà  perdu,  préférèrent  la  mort  à  la 
servitude;  mais  il  faut  les  plaindre 
d^avoir  été  le  jouet  d'hommes  ambi- 
tieux et  pervers  ^  car  les  chefs  des  zé- 
lateurs sont  dépeints  dans  les  traditions 
rabbiniques  sous  les  mêmes  couleurs 
noires  gue  dans  les  écrits  de  Josèpbe. 
Quant  a  ce  dernier,  il  faut  lui  recon- 
naître de  rhabileté,  de  la  présenee 
d'esprit  et  du  courage  dans  les  mo- 
ments du  danger;  dans  son  adminis- 
tration, disposante  l'âge  de  vingt-neuf 
ans  d'un  pouvoir  absolu ,  il  montrait 
à  l'égard  de  ses  adversaires  cette  dou- 
ceur qui  distinguait  les  Pharisiens  et 
se  laissait  rarement  entraîner  par  les 
circonstances  à  agir- avec  sévérité.  11 
aimait  sincèrement  sa  patrie  et  était 
toujours  jaloux  de  Thonneur  national, 


mais  MMi  patriotisme  éMi  fraîd  si  ré- 
fléchi ;  il  était  capable  d'exposer  saiii 
pour  le  salut  de  son  paya  «  mais  il  n'a- 
vait pas  assez  d'enthousiasme  poura 
faire  le  sacrifice  en  faveur  d'an  pns- 
eipe,  d*une  idée  qui  ne  pouvait  plai 
avoir  d'application  réelle,  et  il  M 
hit  remarquer  plutôt  par  sa  finesssU 
par  sa  flexibilité  que  par  son  ente» 
tion.  La  carrière  que  nous  alioM  H 
voir  parcourir,  oemme  homme  peSir 
que  et  comme  eapitaine,  est  lit^ 
courte ,  mais  non  sans  gloire. 

Josèpbe,  arrivé  en  Galilée,  cbaiAl 
tout  d'abord  à  gasner  la  eonfianei4 
l'afiection  des  habitants ,  en  confiefiil 
une  partie  de  son  aatorité  à  liMI 
propret  représentants.  Il  oomposSi 
d'après  le  modèle  du  Synédrium,  a| 
grand  eodseil  de  soixante-dix  homon^ 
et  établit  dans  chaque  ville  un  trifat^i 
nal  composé  de  sept  juges  pour  deci^i 
der  les  affaires  d*une  moinure  in , 
tance.  Il  s'occupa  ensuite  de  niettiel 
pajrs  en  état  de  défense,  fortifiant  T^ 
principales  villes,  narrai  ler—* 
nous  remarquons  celles  deTifa 
de  Tariehée  et  de  Gamala,  qui  fi 
partie  du  royaume  d 'Agrippa;  ee^ 

Erouve  qu'il  y  avait  dans  ces  villes  1 
)rt  parti  pour  défendre  la  causer 
tionaiedes  Jnifs,  et  que  le  roi  Ag  ' 
créature  des  Romains,  y  avait  [ 
tout  son  erédit.  Même  Séphoris,  j 
s'était  rendue  à  Gestius, 
Tautorité  de  Josèphe.  Ce  gouve 
rassembla  plus  de  cent  mille  F 
capables  de  porter  les armetf ;  ni 
pas  le  temps  de  leur  faire  faire  les  i 
cices  nécessaires,  il  chercha  à  ' 
niéer  par  la  discipline  dont  les  Rc 
lui  donnaient  rexemple,et  en  é 
sant  un  grand  nombre  de  thm  i 
pussent  régler  les  nHNivemeDtSj 
plus  petites  divisions  et  qui  '^^ 
commandés  eux-mêmes  par  ' 
eiers  supérieurs.  En  peu  de  1 

Sarvint  a  créer  ime  armée  diseiji 
e  soixante  mille  hommes  dei 
cavalerie  ne  seeomposait  qoei 
cent  cinquante  hommes.  U  sv 
outre,  quatre  mille  cinq  cents  étt 
à  sa  solde  et  une  gaitle  de  six  < 
hommes. 
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Lu  SMeès  de  Joièphê  ueitèreat  la 

eie  de  Jean ,  fils  de  Lévi ,  un  des 
ou  les  plus  riebes  et  les  plus  in- 
fluanU  de  la  ville  de  Gisebala,  en  Gali* 
M».  Getbonime,  qui  avait  aeqnis  une 
xrands  fortuae  par  des  moyens  peu 
MQOétes,  rebâtit  la  ville  de  Gischala, 
qui  sf  ait  M  détruite  par  les  Syriens  et 
tuPhéaieiena  des  environs»  et  la  for* 
lifii  à  ses  frais;  ambitieux,  méchant 
H  artiieieoi ,  il  ne  eraignit  paa  de  oa- 
ioBoier  Joaèpbe  pour  s*emparer  lui- 
ffi&Dedugouveraementdela  province, 
cm  fitrépandre  le  bruit  que  les  arme- 
Mets  de  Josèpbe  n'avaient  d*autre 
te  que  de  livrer  la  Galilée  aux  Ro- 
Mios.  Il  gagna  le  parti  révolutionnaire 
de  Tibériade  et  notamment  Justus,  fils 
^  Piitus,  le  même  qui,  plus  tard,  éeri- 
vit  eoDtre  Josèphe.  Averti  des  menées 
fc  Jean,  Josèphe  se  rendit  à  Tibériade 
•ree  deux  oenta  hommes  ;  mais,  pour 
)»er  aux  assassins  de  Jean ,  il  fut 
i  de  se  retirer  à  Tarichée.  Peu  de 
.  I  après,  quelques  soldats  ayant 
HitTé,  sur  la  route,  des  effets  de  valeur 
ÉfMrtenanl  à  Agrippa  et  à  Bérénice, 
Mhe  8*empara  au  butin  dans  Tin* 
■rtion  de  le  restituer  aux  propriétai» 

t Cet  acte  devint  le  prétexte  d'une 
relie  attaque  oontie  Joaèpbe.  Lea 
IPDiiitionttaires  de  Tibériade  vinrent 
ise  à  Tariebée;  lea  ffardes  de 
e,  qui  avaient  été  gagn&,  lequit* 
Bt  pendant  la  nuit ,  et  sa  maiaon 
^cernée  par  les  rebelles.  Josèphe» 
'"épar  un  fidèle  serviteur  qui  vint 
tir  du  danger,  se  présenta  devant 
piaule,  les  vêtements  déchirée  et  la 
\  couverte  de  cendres ,  et  promît  de 
Ufler  sa  conduite.  Le  peuple,  tou- 
Ide  son  air  de  suppliant,  fit  silence 
^écouter  le  gouverneur,  et  celui-ci 
ira  qu'il  s'était  emparé  du  butin 
r  l'employer  aux  fortifications  de 
bée.  Sur  cette  déclaration,  les 
ntents  se  retirèrent  en  grande 
Me;  mais  les  plus  matins  poursui- 
lent  Josèphe  iusqoe  dans  sa  maison 
penaoèrentdry  mettre  le  feu.  Josè- 
w  les  harangua  du  haut  du  toit  et 
^demanda  de  lui  envoyer quelques- 
iBdea  leurs  pour  s'entendreaveceux-; 
I  chefs  des  rebelles  éUnt  entrés  ches 


lai  sana  armes .  il  les  fit  saisir  par  aes 
gens ,  qui  les  déchirèrent  à  coups  de 
fouet  et  les  renvoyèrent  tout  sanglants. 
A  leur  vue ,  les  rebelles  furent  telle* 
ment  effrayés,  qu'ils  jetèrent  leurs  ar- 
mes et  s'enfuirent. 

Une  nouvelle  révolte,  qui  éclata  à 
Tibériade ,  fut  également  ajpaisée  par 
la  fermeté  et  la  présence  (f esprit  de 


Kr  deux  cent  trente  bateaux.  Les  re- 
lies de  Tibériade,  vovant  de  loin 
ees  bateaux  et  crovantqu  ils  amenaient 
des  troupes  nombreuses ,  déposèrent 
les  armes.  Josèphe,  arrivé  sur  le  rivage, 
demanda  qu'on  lui  envoyât  leshommex 
les  plus  considérables  pour  écouter 
leurs  plaintes,  et  les  ayant  fait  embar- 
quer, il  lesenvoja  à  Tarichée.  Un 
certain  Glitus  lui  ayant  été  dénoncé 
comme  chef  de  la  révolte,  Joaèpbe  lui 
ordonna  de  se  couper  lui-même  le 
bras  gauche,  sous  peine  de  lui  faire 
eouper  les  deux  bras,  et  le  rebelle 
obéit  en  tremblant.  Revenu  à  Tarichée, 
il  usa  de  démenée  envers  les  prison- 
niers; Justus  et  son  père,  qui  étaient 
du  nombre,  furent  même  invités  à  la 
table  du  gouverneur,  qui ,  après  leur 
avoir  fait  des  réprimandes  paternelles, 
leur  rendit  la  liberté.  Jean  ae  Giscbala , 
voyant  ses  complots  déjoués,  essaya 
alors  d'user  de  I  Influence  de  ses  amis 
à  Jérusalem  pour  faire  destituer  José* 
pbe  par  le  Svnédrium  et  se  faire 
nommer  lai«méme  gouverneur  de  Ga- 
lilée; mais  toutes  ses  intrigues  échouè- 
rent contre  la  fermeté  et  l'adresse  de 
Josèphe. 

A  Jérusalem  et  dans  tout  le  midi 
on  avait  également  déployé  une  grande 
activité;  le  prêtre  Hanan  et  les  autres 
autorités  de  Jérusalem  travaillèrent 
avec  zèle  à  préparer  les  moyens  de 
défense.  Les  fortifications  de  la  eapi- 
taie  furent  remises  en  bon  état;  on 
fabriqua  des  flèches,  des  lanœs  et  des 
machines  de  guerre,  et  la  jeonesse 
s'exerça  aux  armes.  Les  partisans  de 
la  guerre,  avides  de  combattre  et  fiers 
de  la  victoire  remportée  sur  Cestias, . 
s'empressèfcnt  de  mereher  sur  Asea- 
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Ion ,  qaî  n'avait  pour  garnison  qu'une 
cohorte  d'in&nterie  et  un  escadron  de 
cavalerie;  mais  l*attaque  des  Juifs 
échoua  contre  la  tactique  et  la  disci- 
pline des  Romains,  et  les  assaillants 
furent  repoussés  avec  une  perte  de 
dix  mille  hommes.  Deux  de  leurs 
chefis,  Silas  le  Babylonien  et  l'essé- 
nien  Jean,  furent  au  nombre  des 
morts.  Les  Juifs,  revenus  à  ladiarge 
en  plus  grand  nombre,  tombèrent 
dans  une  embuscade  et  perdirent  en- 
core huit  mille  hommes;  les  autres 
prirent  la  fuite.  Niger  de  Pérée,  qui 
avait  commandé  les  Juifs,  se  réfugia 
avec  les  débris  de  ses  troupes  dans 
une  tour  appelée  Bézédel;  les  Romains 
y  mirent  le  feu ,  et  les  Juifs  périrent 
presque  tous  dans  les  flammes.  Niger, 
qui  s  était  sauvé  dans  un  souterrain, 
en  sortit  vivant  après  trois  jours. 

Simon ,  fils  de  Gioras ,  qui  avait  eu 
une  grande  part  à  la  défaite  de  Gestius, 
faisait  le  tyran  dans  le  district  d'Acra- 
batène,  sur  les  limites  de  la  Samarie, 
oili  il  se  rendait  redoutable  par  ses  bri- 
gandages. Le  gouvernement  de  Jéru- 
salem envoya  un  détachement  pour 
mettre  un  terme  au  désordre;  à  rap- 

8 roche  des  troupes,  Simon  s'enfuit  à 
[asada ,  et  se  joignit  aux  rebelles  oui 
occupaient  cette  place ,  pour  faire  des 
excursions  en  Idumée. 

Sur  ces  entrefaites,  Néron,  ayant 
fait  un  vovage  en  Achaîe  (66) ,  y  fut 
informé  des  événements  de  la  Pales- 
tine, par  les  envoyés  de  Gestius  Gal- 
lus  et  d'Agrippa,  qui  présentèrent  le 
gouverneur  Florus  comme  la  cause 
unigue  de  tous  les  troubles.  Néron 
confia  le  commandement  .en  chef  de 
l'armée  de  Syrie  à  Yespasien,  qui  s'é- 
tait distingue  par  de  brillants  faits  d*a^ 
mes  dans  la  Germanie  et  la  Grande- 
Bretagne.  Yespasien,  qui  se  trouva  en 
Achaîe  auprès  de  l'empereur,  passa 
raellespont  pour  se  rendre  en  Syrie 
par  l'Asie  Mineure,  tandis  qu'il  en- 
voya son  fils  Titus  à  Alexandrie  pour 
y  aller  chercher  la  cinquième  et  la 
dixième  légion  et  les  amener  en  Pa- 
lestine. A  Antioche  Yespasien  trouva 
Agrippa ,  qui  était  venu  lui  amener 
ses  troupes;  ils  se  rendirent  ensemble 


à  Ptolémaide,  où  Titos  vint  les  re- 
joindre plus  promptemeot  que  II 
mauvaise  saison  n'avait  permis  wrei- 
pérer.  Quelques  petits  rois  des  pays  en- 
vironnants, Antiochus  de  Comd&èae, 
Sohem  et  l'Arabe  Malcbus,  ameoerat  j 
des  troupes  auxiliaires ,  et,  vers  la  fin 
de  l'hiver  de  Tan  67 ,  eaviron  quinn 
ou  seiase  mois  après  la  dé&ite  de  0» 
tius  Gallus  ' ,  une  armée  formidable, 

gui  comptait  plus  de  soixante  vsk 
ommes,  fut  prête  à  fondre  sorte  Pa- 
lestine. 

Le  général  romain  Pladdospiâoda 
à  la  ff uerre  par  quelques  excarsioos  ea 
Galilée  et  tua  beaucoup  de  Jaifsdam 
les  campagnes.  Il  essaya  même  une 
attaoue  contre  Jotapat;  cette  ville, 
situeie  sur  un  rocher  escarpé  entouré 
de  profonds  ravins ,  était  la  mieux  for- 
tifiée de  toute  la  Galilée.  Les  JuUi 
sortirent  au-devant  de  l'ennemi  d 
le  forcèrent  de  se  retirer.  Josèfèi 
campa  dans  les  enTirons  deSéplm 
attendant  un  moment  favorable  jw 
s'emparer  de  cette  ville,  qui  venaitde 
se  rendre  aux  Romains  etderecemir 
une  garnison.  Bientdt  toute  ranaii 
de  Yespasien  entra  en  Galilée;  soi 
approche  répandit  l'alarme  pamitu 
soldats  de  Josèphe,  qui  se  débandè- 
rent. Josèphe  fut  obligé  de  se  retirer 
àTibériade,  où  son  arrivée  répanitta 
consternation.  Il  écrivit  au  gosier* 
nement  de  Jérusalem  pour  lui  denaa* 
der  des  secours  ;  mais,  ayant  9^ 
que  Yespasien  s'était  emparé  de  Ot 

■  Les  chionologistes  ne  mot  pas  d*ja«l 
sar  le  oonuneDoement  de  noMirreotioo  •* 
Juifs  et  sar  la  date  de  la  défaite  deCaff* 
Gallas  ;  les  uns  font  oommenoer  1%M0t** 
Uoo en  06,  les aatres  en  06.  II  est certstol* 
Yespasleo  oomraeoça  ses  opéralioofMfJ 
temps  de  Tan  07  ;  or,  en  plaçant  la  Oéswe* 
GesÛas  en  novembre  es ,  Il  ne  reriersKg 
les  quelques  mois  d'hirer  pour  k^V^ffiz 
et  les  actes  de  Josèphe  en  GalUée ,  ceqâljg 

âue  de  toute  vraisemblance.  Cette  cog*E 
on  doit  remporter  sar  certaioes  dtffcgg 
chronologiques  qu'on  a  fait  remarquer*!*" 
textede  Joiépheetque  nous  ne  poavooisiPr 
ser  id .  Nous  plaçons  donc  Pinsuntcn»  J? 
tre  Florus  dans  Pété  «6 ,  et  la  déftiMe<>g? 
tius  dans  le  mois  de  novembre  de  la  awwg  | 
née  :  ce  qui  nous  laisse  un  intervaikyyg' 
à  seize  mois  pour  les  évéoemeols  de  nf 
nistraUon  de  Josèphe  et  pour  le 
ment  des  troupes  de  Yespasien. 
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iMra  '  et  qo'ii  se  préparait  à  marcher 
m  Jotapat,  le  goaTemeur  de  la  Ga- 
lilée erut  devoir  se  rendre  iui-niéme 
dus  cette  dernière  rille  pour  la  défen- 
de eo  personne  ;  car  avec  elle  toute 
k  Galilée  était  perdue.  Josèpbe  y  ar* 
nia  le  31  lyyar  (avril-mai).  Bientôt 
^,  Vespasien  mît  le  siège  devant 
cette  forteresse  qui  n'était  accessible 

Ldo  eôté  du  nord ,  où  elle  était  dé- 
ue  par  une  forte  muraille.  José- 
Ihe  était  décidé  à  faire  la  résistance  la 
jrttts  vigoureuse  ;  son  courage  était  di- 
^  de  ses  vaillants  compagnons  d*ar- 
jlMi,  et  son  génie  inépuisable  imagina 
^que  jour  de  nouveaux  moyens  de 
lltfeQse,  qui  étonnèrent  les  Romains, 
t  doDt  les  terribles  effets  ébranlèrent 
mr  courage.'  Les  Juifs  flrent  des 
radiges  de  valeur;  souvent  ils  sorti- 
nt  et  détruisirent  les  travaux  des 
loemis.  Quand  les  Romains  furent 
irveous  a  grand*peine  à  élever  leurs 
irrages  au  niveau  de  la  muraille, 
ièphe  fit  hausser  celle-ci  de  vingt 
ioees,  en  protégeant  les  soldats 
I  y  travaillaient  par  de  fraîches 
lux  de  bœufs  tendues  sur  des  pou- 
ls qu*on  avait  érigées  de  distance  en 
Kaace;  les  flèches  et  tous  les  projeo- 
M  lancés  par  les  Romains  glissè- 
Itou  rebondirent,  et  le  feu  resta 
tt  action  sur  ces  peaux  humides. 

Rasien  renonça  enfin  à  Tassaut,  et 
ut  d'afiamer  la  ville  ;  il  avait  ap- 
s  qu'on  y  manquait  surtout  de  sel 
pPeau.  Déjà  Josèpbe  perdait  courage, 
iitt,  sur  les  instances  des  habitants , 
prit  Toffensive  et  força  ainsi  Vespa- 
ii  à  recommencer  la'lutte.  Les  ma- 
hesdes  Romains  jouèrent»  le  grand 
pcr menaça  de  faire  la  brèche;  mais 
ll^he  fit'  suspendre  à  la  muraille 
I  sacs  remplis  de  balle  qui  amorti- 
itt  les  coups.*  Les  Romains  ayant 
pfé  de  couper  les  sacs,  les  Juifs 
ittrent  en  rureur,  et,  en  un  clin 
feâ,  les  ouvrages  de  Tennemi  furent 

^  Le  texte  de  Joeèphe  (  Guerre ,  III,  7 , 1 } 
|te  Gadara;  il  faat  Ura  aaos  doute  Ga- 
to,  nom  <faoe  des  principales  villes  de  la 
Hée  (  f'ie  de  Josèphe.ch,  25  ).  n  serait 
nrde  de  penser  ici  h  Gadara ,  métropole 
la  Pérée,qai  d*aillearsne  fat  prise  qae 
■  tard.  Guerre,  IV,  7, 3. 


dévorés  par  les  flammes.  Un  certain 
£léazar,  fils  de  Saméas,  se  distingua 
par  un  acte  d'héroïsme  sans  exemple, 
qui  le  voua  à  une  mort  certaine.  Lan- 
çant de  toutes  ses  forces  une  énorme 
pierre  contre  le  bélier,  il  en  abattit  la 
tête;  il  courut  ensuite  la  ramasser  en 
présence  des  ennemis,  remonta  au 
milieu  d'une  grêle  de  flèches  qui  le 
poursuivit  et  montra  aux  Romains 
la  tête  de  leur  bélier;  mais  bientôt  il 
tomba  piercé  de  cinq  flèches.  Les  Ro- 
mains amenèrent  un  autre  bélier;  un 
terrible  combat  s'engagea  et  se  pro- 
longea bien  avant  dans  la  nuit;  mais 
le  courage  de  lion  des  assiégés  dut 
céder  devant  la  force  supérieure  des 
Romains,  et  le  lendemain  matin,  le 
30  Siwan  (  mai*juin) ,  on  vit  l'ennemi 

Êrét  à  monter  sur  la  brèche.  Déjà  les 
Lomains  croyaient  triompher  ;  mais 
les  Juifs,  trop  faibles  pour  vaincre, 
étaient  décideis  à  se  vouer  à  la  mort 
pour  leur  faire  payer  cher  la  vic- 
toire. Les  soldats  romains  serrèrent 
leurs  rangs,  et  montant  à  l'assaut  sous 
l'abri  d'un  toit  de  boucliers,  ils  furent 
subitement  inondés,  par  les  Juifs, 
de  flots  d'huile  bouillante;  ce  feu,  pé- 
nétrant à  travers  les  armures  des  as- 
8aillants>  en  fit  périr  un  grand  nombre 
dans  les  plus  horribles  douleurs.  Les 
derniers  rangs  continuant  à  monter, 
malgré  le  spectacle  horrible  qu'ils 
avaient  devant  les  yeux,  les  Juifs, 
n'ayant  plus  d'huile ,  versèrent  du  fé- 
nugrec  cuit  sur  les  planches  qui  ser- 
vaient de  pont  aux  assaillants  ;  ceux-ci 
glissèrent  et  tombèrent  dans  les  fossés,' 
s'écrasant  les  uns  les  autres  ;  d'autres 
périrent  par  les  traits  des  Juifs.  Le 
soir  Vespasien  fit  sonner  la  retraite; 
l'armée  romaine  avait  fait  de  grandes 
pertes  ;  les  Juifs  n'avaient  que  six 
morts ,  mais  ils  comptèrent  plus  de 
trois  cents  blessés. 

Cependant  le  courage  des  Romains 
n'était  pas  abattu ,  et  la  victoire  des 
Juifs  ne  fit  que  retarder  de  quelques 
lours  la  chute  de  Jotapat.  Vespasien 
It  élever  de  hauts  remparts  garnis  de 
tours,  d'où  les  archers  et  les  fron- 
deurs pussent  attaquer  les  Juifs  et  les 
forcer  de  quitter  la  muraille,  pendant 
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que  Ici  autres  troupes  monteraient  à 
Faasaat.  Pendant  ees  préparatifs»  un 
détaehemeBt  fut  envoyé  par  Vespa^ 
sien  contre  une  forteresse  voisine,  ap* 
pelée  Japha  ;  une  partie  de  la  gamisoUv 
enoouragée  par  la  résistance  héroïque 
de  Jotapat,  alla  au-4evant  des  Ro« 
mains.  Les  Juifs  furent  repoussés  el 
poursuivis  jusque  dans  la  première 
enceinte;  aussitôt  les  habitants  de 
Japha  fermèrent  aux  fugitifs  les  portes 
de  la  deuxième  muraille ,  de  peur  que 
les  Romains  n'y  entrassent  avec  eux^ 
et  les  malheureux ,  enfermés  entre  les 
deux  murailles,  furent  égorgés  par  les 
Romains  au  nombrededouze  mille. Lee 
Romains,  renforcés  par  un  nouveau 
détachementsous  le  oommandementde 
Titus ,  fils  de  yespasien ,  se  rendirent 
maîtres  de  Japha,  le  95  Siwan.  On 
combattit  encore  six  heures  dans  les 
rues  de  la  ville  ;  les  Romains  massa* 
crèrent  tous  les  hommes,  eterameaè« 
rent  les  femmes  et  les  enfants. 

Deux  jours  après, les  Samaritains, 
qui ,  Clément  en  révolte  contre  les 
Ronuiins,  s'étaient  retranchés  sur  le 
mont  Garizim  et  se  trouvaient  réduits 
à  la  dernière  extrémité  par  la  chaleur 
et  le  manque  de  vivres,  furent  atta- 
qués par  Céréalis,  général  de  la  oin* 
quième  légion  ;  refusant  de  se  rendre, 
ils  furent  massacrés  au  nombre  de  onaa 
mille  six  cents  hommes. 

Jotapat  vit  arriver  sa  dernière 
heure.  Sur  le  conseil  d*ttn  transfuge 
qui  avait  fait  connaître  à  Vespasiea 
1  épuisement  des  assiégés,  les  Romains 
tentèrent  un  nouvel  assaut  de  très-bon 
matin,  à  Theure  ou  les  défenseurs  de 
la  ville  se  livraient  au  repos.  Titus  df* 
rigea  Tattaque.  Les  Romains,  après 
avoir  tué  lesgardes,  se  rendirent  facile- 
ment maîtres  de  la  muraille,  qui  o*était 
r  défendue,  et  pénétrèrent  au  milieu 
la  ville  à  la  faveur  d'un  épais  brouiU 
lard.  Les  habitants  ne  s'éveillèreiit  que 
pour  voir  les  glaives  des  ennemis  levés 
sur  leurs  têtes;  une  lutte  désespérée 
s'engagea  dans  les  rues.  Beaucoup  de 
Juifsse  donnèrenteux-mémeslamort; 
quelques-uns  opposèrent,  dans  une 
tour,  une  courte  et  vaine  résistance. 
Tous  les  habitants  furent  massacrés 


sans  ménafomest,  à  Pesoeptkm  éei 
femmes  et  oes  petits  oifants  ;  teno» 
bre  des  morts,  y  compris  ceux  ^ 
avaient  suoeomM  pendant  le  sien. 
se  montait  à  quarante  mille;  oa  aeS 
que  douaa  cents  prisonniers.  Tel  M 
le  terrible  dénoAment  de  crtts  leM 
sanglante  qui  avait  duré  qoarsM 
jours  ' ;ee fut  le  1**  Thanamons (Wi» 
juillet)  que  les  Romains  prirent  joUf 
pat.  Après  le  massacre  des  habitaili, 
les  forUficatio  ns  furent  rasées  et  la  vm  I 
livrée  aux  flammes.  Josèphe  s'était  iii| 
fugié ,  avec  quarante  de  ses  prim  '  ^ 
compagnons  d*armes,  dans  une  c 
d'où  ils  purent  pénétrer  dans  i 
rain  et  échapper,  pendant 
joursy  aux  investigations  desl 
TJne  femme  ayant  fait  connaltieainl 
nemis  le  lieu  où  Josèphe  était  < 
Yespasien  le  fit  sommer  de  se  i 
avec  ses  gens ,  leur  promettant  i 
pardon.  Josèphe  voulut  y 
mais  les  autres  préférèrent  la 
Ge  fut  en  vain  que  Josèphe  < 
son  éloquence  et  ses  raisonne 
pour  fléchir  ses  compagnons,  en  L 
démontrant  que  le  suidde  était  ( 
acte  criminel;  on  menaça  de  let 
s'il  refusait  de  se  donner  voV  ' 
ment  la  mort.  Dans  cette  j^ 
Josèphe  proposa,  pour  éviter  le  i 
cide ,  qu'on  se  tuât  les  uns  \é»  \ 
selon  un  tour  de  rdie  qui  seratt  i 
par  le  sort.  Cette  proposition 
adoptée;  le  sort  ayant  réservé  Jo  ^ 
pour  la  fin.  Il  persuada  à  son  < 
gnon  dMnfortone,  qui  devait  réj 
de  SMtir  tous  deux  de  la  cit 
de  se  rendre  aux  Romains, 
devant  Yespasien,  qui  voulut  Te 
à  Néron ,  Josèphe  lui  demanda  «i| 
tretîen  secret  qui  lui  fut  accordé  C 
n'eut  d'autres  témoins  que  Titusel 
amis  de  Yespasien.  Josèphe  aloi^ 
gagner  du  temps,  essaya  au  t 
(oomme  il  le  dit  lui*niînne}i 
un  songe,  de  deviner  l'avenir,  < 
à  Yespasien  qu'il  serait  empereuTtl 

<  Le  telle  de  Joeè^e  porte,  «Uns  <Im| 
eageft ,  ouarante-iept  joun  (  Guerre,  S* 
pSi  8,  8  9),  ce  qui  nécwwiremMt  jl 
KuiUî,  s'il  est  vrai  que  Josépbe  bWw»  t- 
tapat  que  le  si  ÂrUmèiiiu  ou  lyyar  (iS.  7,f  ^ 
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Kit  fu*oii  U  gardlt  duos  1m  fers, 
*)  ce  que  sa  prédiction  se  fikt  ac- 
complie >.  Sur  la  prière  de  Titus,  qui 
liit  touehé  de  la  jeunesse  et  de  la  bra- 
Toure  de  Josèphe,  celui-ci  fut  traité 
areegénéresité.  Plus  tard,  quand  Ves- 
Neo  eut  été  proclamé  empereur, 
nubile  prophète  fut  rendu  a  la  li- 
berté. Quel  oue  soit  le  jugement  qu'on 
porte  sur  la  conduite  de  Josèphe, 
"bistorien  rendra  grâce  à  la  Provi- 
jnce  de  la  conservation  miraculeuse 
oe  cet  homme  illustre;  car,  sans  lui, 
sous  serions  dans  une  complète  igno- 
noce  sur  les  détails  de  cette  guerre 
inéiQorable.  CTest  lui  seul  qui  a  con- 
tré à  la  postérité  la  mémoire  des 
Btfgoanimes  défenseurs  de  Jotapat 
^Qui  a  présenté  à  notre  admiration 
rbéroîque  dévouement  de  ses  com- 
P«!Snoos,  sans  nous  cacher  sa  propre 
mime,  La  Providence  a  voulu  le  con- 
fenar  pour  iiaire  Toraison  funèbre  de 
jBo  peuple  et  personne  ne  disconvien- 
jn  qu*il  ne  se  soit  acquitté  de  cette 
me  avec  un  talent  admirable. 

Le  4  Thammouz ,  Vespasien  partit 
pu  Ptolémaïde.  De  là  il  alla  à  Gésa- 
ifc«oùles  habitants,  tous  païens, 
In  firent  un  brillant  accueil  et  lui  de« 
Bandèrent  la  mort  de  Josèphe  ;  mais 
uspasien  ne  tint  aucun  compte  de 
pr  fureur  sanguinaire ,  et  ne  daigna 
in  même  leur  répondre.  —  Quelque 
Nps  après ,  Joppé  tomba  de  nou* 
^  au  pouvoir  des  Romains.  On  se 

Kille  que  cette  forteresse  avait  été 
ite  Vannée^  précédente  par  Ces* 
IRi;  la  ville  avait  reçu  de  nouveaux  ha- 
iUats  qui  se  iÎTraient  à  la  piraterie , 
i^les  fortifications  avaient  été  réta- 
in.  A  rapproche  des  Romains,  les 
rt^itants  se  sauvèrent  sur  leurs  vais- 
Mix  et  s'enfuirent  sur  la  mer,  où  ils 
jhrent  presaoe  tous ,  dans  une  teow 
ke,  au  Doroorede  quatre  mille  deux 
OU.  Les  fortifications  furent  rasée» 

*(>Boi  qa'U  6D  soit  d0  Q»  (ait  «liunUier ,  U 
fUe  co  était  reoonoue  par  les  Eomains; 
M  ee  qtt*en  dtt  Saétone ,  dans  la  vie  d« 
ionien  (eh.  s )  :  Et  unuê  $»  mobil^buê 
fMâ  JomiphttM ,  quwn  cof^ieentur  in  vin" 
fl,  conMtantiêHme  aaeveravit  fore,  ut  ab 
MR  brevi  êolverttur ,  verum  fam  Impera» 


une  seconde  fois,  à  Texoeption  d*une 
dtadeUe,  qui  reçut  une  garnison  ro- 
maine. 

Avant  de  marcher  sur  Jérusalem , 
Vespasien  voulut  achever  la  conquête 
de  la  Galilée.  Après  avoir  pris  vingt 
jours  de  repos  à  Panéas ,  il  se  dirigea 
sur  Tibériade;  cette  ville,  où  le  parti 
de  la  paix  était  le  plus  fort ,  ouvrit  ses 
portes  aux  Romains,  et  fut  éparjfnée 
en  faveur  d' Agrippa.  Tariebée résista; 
la  ville  ayanteté  prise  au  mois  d'Éloul , 
beaucoup  de  ses  habitants  montèrent 
sur  des  barques  et  s*enfuirent  sur  le  lac 
de  Tibériade.  Les  Romains  les  ayant 
poursuivis  sur  des  radeaux ,  il  s'enga- 
gea un  combat  naval ,  qui  fut  fatal 
pour  les  Juifs.  Un  conseil  de  guerre 
lugea  les  habitants  de  cette  ville  re- 
leTle,  dont  six  mille  cinq  cents  avaient 
péri  dans  le  combat;  douze  cents  fu- 
rent condamnés  à  mort ,  six  mille  fu- 
rent envoyés  à  Néron ,  pour  les  em* 
ployer  à  percer  Tisthme  de  Gorinthe, 
et  plus  de  trente  mille  furent  vendus 
comme  esclaves.  Un  certain  nombrede 
brigands,  qui  s'étaient  mêlés  aux  com- 
battants ,  mrent  livrés  au  roi  Agrippa , 
leur  souverain. 

Gamala ,  de  Tautre  câté  du  lac,  une 
des  villes  les  mieux  fortifiées ,  imita 
Texemple  de  Jotapat,  et  fit,  pendant  un 
mois,  une  résistance  désespérée.  Aplp- 
pa,  qui  la  somma  en  personne,  fut  blessé 
d'un  coup  de  pierre,  La  conquête  de 
cette  ville,  qui  eut  lieu  le  23  Thischri 
(septembre-octobre),  coûta  cher  aux 
Romains;  mais  aussi  leur  vengeance 
fut  terrible.  Tous  les  habitants  furent 
égorgés;  ceux  que  le  glaive  des  Ro- 
mains  ne  put  atteindre  se  donnèrent 
eux-mêmes  la  mort.  Pendant  le  sié^e 
de  Gamala,  un  détachement  romain 
prit  la  forteresse  du  mont  Thabor. 

La  campagne  de  cette  année  (67)  se 
termina  par  la  prise  de  la  forteresse 
de  Gischala ,  dans  laquelle  le  fameux 
Jean  avait  le  commandement.  Titus 
l'ayant  fait  sommer  un  jour  de  sabbat, 
Jean  prétexta  la  sainteté  de  ce  jour 

S our  remettre  les  négociations  aulen- 
emain;  mais,  dans  la  nuit,  il  s'échappa 
avec  un  grand  nombre  de  ses  parti- 
sans. Les  fugitifs  périrent  en  partie 
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sous  les  coups  des  soldats  romaios 
qui  les  poursuivirent;  mais  Jean  ar- 
riva sain  et  sauf  à  Jérusalem.  Gischala 
ouvrit  ses  portes  aux  Romains.  Toute 
la  Galilée  se  trouvant  soumise  ,  les 
Romains  allèrent  prendre  leurs  quar- 
tiers d'hiver  àCésaréeetà  Sevthopolis. 
A  Jérusalem ,  les  nouvelles  de  la 
Galilée  causèrent  une  grande  agita- 
tion. La  situation  de  la  malheureuse 
ville  était  devenue  plus  effrayante  de 
jour  en  jour;  les  zélateurs  disposaient 
de  fait  de  tous  les  pouvoirs ,  et  leur, 
domination  tyrannique  pesait  dure- 
ment sur  la  population  c|ui ,  en  grande 
partie,  désirait  la  paix.  Plusieurs 
membres  de  la  famille  royale  d'Hé- 
rode,  et  en  général  ceux  qui  passaient 
pour  riches  ou  qui  occupaient  une 
position  distinguée,  furent  arrêtés 
comme  suspects  et  périrent  dans  la 
prison  par  le  fer  des  assassins.  Ma- 
thias ,  fils  de  Théophile ,  fut  dépouil- 
lé ,  par  les  zélateurs ,  de  la  dignité 
pontificale,  et  il  fut  convenu  que  le 
nouveau  grand  prêtre  serait  designé 
par  le  sort.  C'est  ainsi  que  le  pontificat 
fut  donné  à  un  prêtre  de  la  campagne, 
nommé  Phannias ,  fils  de  Samuel , 
qui  fut  installé  malgré  lui  ;  son  igno- 
rance devint  un  sujet  de  railleries 
pour  les  zélateurs  eux-mêmes ,  qui  ne 
craignirent  pas  de  profaner  ainsi  le 
saint  ministère.  Tous  les  cens  de  bien 
furent  dans  la  consternation.  Le  prê- 
tre Hanan,  qui  était  toujours  comman- 
dant de  Jérusalem ,  s'éleva  avec  force 
contre  ces  excès  abominables  ;  il  fut 
appuyé  par  Jésus,  fils  de  Gamala, 
ancien  pontife ,  et  par  un  des  plus  cé- 
lèbres aocteurs,  Siméon,  fils  de  Ga- 
maliel  ;  leurs  paroles  énergiques  fi- 
rent une  profonde  impression  sur  le 
peuple;  on  fit  la  guerre  aux  zélateurs, 

Î|ui,aprèsplusieurs  combats  sanglants, 
urent  refoulés  dans  le  parvis  intérieur 
du  Temple,  où  Hanan,  par  respect 
pour  le  lieu  saint,  ne  voulut  pas  les 
attaquer.  Le  désordre  augmenta  en- 
core par  l'arrivée  de  Jean  de  Gischala, 
dont  l'ambition  et  l'astuce  avaient 
causé  tant  de  malheurs  en  Galilée. 
Par  son  hypocrisie,  il  sut  gagner  la 
confiance  de  Hanan,  qui  le  choisit 


comme  médiateuF  entre  les  zélateu]*s 
et  le  peuple.  La  paix  ne  convenait  pas 
à  ses  vues  ambitieuses  ;  au  liea  de 
calmer  les  zélateurs,  il  chercha  à  ex- 
citer leurs  fureurs ,  en  leur  persua- 
dant que  Hanan  était  prêt  à  livrer  la 
capitale  aux  Romains,  et  qo'il  eo 
voulait  à  la  vie  des  principaux  chefs 
des  zélateurs ,  qui  étaient  alors  Éiéa- 
zar,  fils  de  Simon ,  et  Zacharie,  fils  de 
Phalec.    Les    zélateurs    trooTèrenl 
moyen  de  faire  partir  secrètement 
quelques  émissaires  pour  appeler  à 
leur  secours  les  Iduméens,  qui  arrivè- 
rent bientôt ,  au  nombre  dedeux  mille, 
sous  les  murs  de  Jérusalem.  Hanan 
leur  refusa  l'entrée  ;  mais  dans  la  naît, 
les  zélateurs ,  à  la  foveur  d'un  vioM 
orage  et  au  milieu  du  bruit  du  toih 
nerre ,  purent  sortir  du  Temple  sans 
être  aperçus  par  les  gardes ,  et  ou- 
vrir les  portes ,  dont  ils  scièrent  Wi 
verrous.   Les  Iduméens  pénétrèrent 
dans  le  parvis  du  Temple  j  en  tuant 
les  postes;  l'alarme  se  répand;  kt 
Iduméens  réunis  aux  zélateurs  por^ 
tent  le  carnage  au  milieu  de  ceux  fî 
occupaient  le  parvis,  se  répandait 
dans  la    ville   et  massacrent  ton 
ceux  qui  se  présentent ,  et  les  premieis 
rayons  de  raurore  montrent  huit  roifle 
cinq  cents  cadavres.  Le  massacre  ae 
continue  dans  la  ville;  Hanan  et  Jésus, 
fils  de  Gamala,    tombent  sous  Us 
coups  des  assassins,  et  leurs  oarpi 
sont  jetés  en  proie  aux  chiens.  En  om 
de  jours,  on  compte  dans  Jérusalem 
douze  mille  victimes.  Un  homme  dl 
distinction,  nommé  Zacharie  «  fils  4l! 
Baruch ,  dont  la  richesse  et  les  vertfll 
donnèrent  de  l'ombrage  aux  zélateur^' 
fut  placé  devant  un  Synédrium  ei^' 
tra  ordinaire,  sous  l'accusation  imagi»; 
naire  d'entretenir  des    intelligeneti^: 
avec  Vespasien  pour  livrer  la  Joèll 
aux  Romains.  Zacharie  n'eut  pas  # 

Seine  à  démontrer  toute  l'absorW 
e  cette  accusation ,  et,  malgré  radl< 
tude  menaçante  des  zélateurs ,  il  M  i 
absous  par  les  juges.  Mais  deux  des 
plus  furieux  zélateurs  l'égorgèreflt , 
dans  le  parvis  du  Temple,  et  le  Synè» 
drium  improvisé  fut  dispersé  à 
de  plat  d'epée. 
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La  Idaoïéens  eiix*roêtnes  forent 
tellement  révoltés  de  ces  scènes  d'hor- 
reur qu'ils  Quittèrent  la  ville ,  après 
mît  délivré  deux  mille  citoyens  re- 
teoni  en  prison  par  les  zélateurs.  Ces 
éerniers  n'en  continuèrent  pas  moins 
à  lérir  eontre  tous  les  citoyens  pai- 
nUes,  qui  alors  cherchèrent  à  s  en- 
fuir  en  grand  nombre.  Les  zélateurs 
eoeapèreot  tontes  les    issues  de  la 
Tiile,  pour  empédier  l'émigration ,  et 
cemqa'on  surprenait  dans  leur  fuite 
furent  aoeusés  de  trahison  et  misa 
sort.  Les  rues  de  Jérusalem  étaient 
joochées  de  cadavres,  et  ceux  qui  cher- 
cbiieot  à  les  ensevelir  furent  traités 
ée  suspects  et  voués  à  la  mort.  Un 
dei  pins  célèbres  docteurs  «  Johanan , 
As  de  Zaoeha!,  ne  put  sortir  de  la 
Tille  qu'enfermé  dans  un  cercueil;  le 
fis  de  sa  sœur,  qui  était  un  des  chefs 
des  zélateurs ,  favorisa  sa  fuite.  Ayant 
liit  répandre  le  bruit  que  son  oncle 
Aaît  mort,  il  se  présenta  avec  le 
ccnvoi  à  la  porte  de  la  ville ,  et  invo« 
qoaot  le  respect  dû  à  la  dépouille 
mortelle  de  l'illustre  docteur  qu'il  al- 
lait oonduire  au  lieu  de  sépulture,  il 
trompa  les  gardes  qui  voulaient  exa- 
miner le  cercueil  ^ 

Yespasâen  jugea  convenable  d'aban- 
fenner  Jérusalem  à  son  sort,  ne 
kHitant  pas  que  les  divisions  inté- 
ieares  ne  finissent  par  en  rendre  la 
mqoéte  très-facile.  Au  printemps  de 
in  68,  les  Romains  ouvrirent  la 
ampagne  en  Pérée,  et  se  dirigèrent 
ir  Gâara,  dont  les  principaux  ha- 
liants  avaient  invoqué  leur  secours 
»ntre  les  révolutionnaires;  ceux-ci 
enfuireot,  après  avoir  massacré  les 
ntisans  des  Romains.  La  ville  fut 
rise^  et  Vespasien  envoya  Placidus  à 
poorsaiteaes  fugitifs;  ils  périrent 
resquc  tous ,  les  uns  par  les  armes 
is  soldats  romains,  les  autres  noyés 
las  le  Jourdain  qui  était  alors  dé- 
irdé.  Toutes  les  villes  de  la  Pérée 
reat  successivement  soumises,  à 

'  Oe  Mt  est  rapporté  dam  le  Ttialmud  de 
ligrkMie,  trallé  ëuêttin,  fol.  se.  On  y  i^oate 
K  loluuian ,  conduit  devaot  Vespatteo .  lui 
ma  le  titra  de  rotH  loi  prédit  tOQ  avèoe- 
Btntrtee. 
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refoeptionde  la  forteresse  deMacbé- 
rous.  Vespasien  pénétra  ensuite  en 
Judée;  en  peu  de  temps  il  se  rendit 
maître  de  la  cAte;  Lydda  et  Jamnia 
se  soumirent  volontairement  Ayant 
établi  à  Emmaûs  un  camp  retranché, 
il  se  dirigea  vers  le  Jourdain ,  en  pas- 
sant par  la  Samarie.  Près  de  Jéricho, 
H  rejoignit  une  division  venant  de 
Pérée;  les  habitants  de  Jéricho  s'é- 
tant  presque  tous  enfuis  dans  les 
montagnes,  cette  ville  fiit  prise  sans 
effort  Vespasien  laissa  des  garnisons 
à  Jéricho  et  à  Hadida ,  et  Jérusalem 
dès  lors  se  trouvait  cernée  de  tous 
les  côtés. 

Revenu  à  Gésarée,  Vespasien  re* 
çut  la  nouvelle  de  la  mort  de  Néron 
et  de  Tavénement  deGalba.  Ilsuspen- 
dit  alors  les  opérations  et  fit  partir 
son  fils  Titus,  accompagné  du  roi 
Agrippa,  pour  aller  féliciter  le  nouvel 
empereur.  Arrivé  en  Achaîe,  Titus 
apprit  que  déjà  Galba  n'existait  plus 
et  qu'Otbon  avait  été  proclamé  empe- 
reur; il  revint  aussitôt  en  Palestine, 
laissant  Agrippa  continuer  seul  le 
voyage  de  Rome.  L'année  68  s'était 
ainsi  écoulée  sans  que  les  Romains 
eussent  mis  le  siège  devant  Jérusa- 
lem. 

Pendant  les  premiers  mois  de  l'an- 
née suivante  (69),  Vespasien  était  en- 
core tenu  en  suspens  par  l'incertitude 
dans  laquelle  il  se  trouvait  à  l'égard 
des  événements  de  Rome.  Au  mois  de 
juin ,  il  soumit  les  districts  de  Goph- 
na  et  d'Acrabatène,  ainsi  que  les  pe- 
tites villes  de  Béthel  et  d'Épnraîm  ;  en 
même  temps  Céréalis  conduit  la  haute 
Idumée.  Toute  la  Palestine  était  au 
pouvoir  des  Romains,  à  l'exception 
de  Jérusalem  et  des  trois  forteresses 
de  Mâcherons ,  d*IIérodion  et  de  Ma- 
sada,  qui  étaient  occupées  par  les 
zélateurs.  De  retour  à  Gésarée,  Ves- 
pasien reçut  la  nouvelle  de  l'avenu» 
ment  de  Vitellius,  entré  à  Rome  à  la 
tête  des  légions  germaniques.  Cette 
nouvelle  excita  le  mécontentement  de 
l'armée  de  Syrie,  qui,  de  son  côté, 
proclama  Vespasien  empereur  (juillet 
69)  ;  dès  lors  il  dut  ajourner  la  con* 
quête  de  Jérusalem ,  pour  ne  s'occu* 
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per  que  de  oelle  de  Roim.  Il  éertvit 
aussitôt  à  Tibère  Alexandre ,  gouver- 
neur d'Égvpte ,  qui  le  fit  reoonnattre,  - 
sans  difficulté ,  dans  cette  province  '. 
S^étant  rendu  à  Béryte,  il  y  reçut 
plusieurs  députations  qui  lui  présen- 
tèrent leurs  hommages  ;  dès  lors  il 
fit  rompre  les  fers  de  Josèphe,  dont  la 
prédiction  était  accomplie.  11  alla  à 
Alexandrie ,  accompagné  de  Titus  ;  de 
là  il  se  rendit  à  Rome,  chargeant 
Titus  d*ache?er  la  guerre  en  Judée. 

Sur  ces  entrefaites,  la  guerre  ci?ile 
continua  ses  ravages  dans  Jérusalem, 
et  la  malheureuse  ville  pleurait  cha- 

Sue  jour  de  nouvelles  victimes.  Simon 
Is  de  Gioras ,  s*étaDt  brouillé  avec 
les  sâlateurs  de  Masada,  avait  rassem- 
blé  dans  les  montagnes  une  armée  de 
vingt  mille  hommes  et  envahi  Tldu- 
mée ,  y  portant  le  massacre  et  le  pil- 
lage. Il  avait  cherché  en  vain  à  s'em- 
parer de  Masada  ;  mais  il  se  livra  à  de 
terribles  actes  de  vengeance  contre 
les  zélateurs,  qui  avaient  fait  prison- 
nière sa  femme,  et  elle  lui  fut  rendue. 
Ses  courses  vagabondes  et  la  poursuite 
d'une  bande  dlduméens ,  qui  se  jeta 
dans  Jérusalem ,  l'avaient  conduit  aux 
environs  de  cette  capitale ,  où  sa  pré* 
sence  répandit  l'alarme.  A  Jérusalem , 
Jean  avait  continué  son  régime  de 
terreur,  et  la  population  mise  au  dé- 
sespoir l'ayant  attaqué  et  refoulé  dans 
l'enceinte  du  Temple,  mais  n'étant 
pas  assez  forte  pour  le  tenir  longtemps 
en  échec,  appela  à  son  secours  Si- 
mon et  ses  hordes ,  vers  la  Pâque  de 
l'an  69.  Simon  put  empêcher  Jean  de 
sortir  et  de  fonure  sur  la  ville;  mais  il 
ne  fut  pas  capablederexpulser  et  deré- 
duire  les  zâateurs.Bientot  Simon  s'en»- 
para  de  la  haute  ville  et  d'une  grande 
partie  de  l'Acra ,  et  Jérusalem  vit  en 
lui  un  nouveau  tyran.  En  même 
temps  Ëtéazar,  autrefois  chef  des  zé- 
lateurs, s'éleva  conire  la  tyrannie  de 
Jean ,  qui  voulait  seul  commander  en 
mattre.  Éléazar  se  retira,  avec  ses 

»  *  Voy.  Xosèpbe.  Gnem  dâ»  Ju^ ,  ÏV ,  10, 
S.  Selon  Tadte  {HUt.  Il ,  79) ,  Tibera  Ataxao- 
dre  fût  le  premier  à  proclamer  Vespasien 
empereur,  et  fit  prêter  serment  à  ses  légions 
tMBler'JiliUel. 


partisans ,  dans  Tenceinte  intérieure 
du  Temple ,  qui,  par  sa  positiim  tièt- 
élevée,  était  inexpugnable,  et  qui 
renfermait  desprovisions  abondaDlés. 
Dès  lors  trois  ractionsse  partageaM 
la  ville  de  Jérusalem.  Jean  setroofaH 
continuellement  en  guerre  avec  t 
et  avec  Éléatar.  Simon 
abondamment  ses  troupes  aux  dépan 
de  la  population.  Jean,  impnissail 
contre  ÏJéazar,  faisait  souvent  în 
sorties  contre  Simoo  i  pillait  et  In- 
cendiait les  maisons,  etlesproWÉfoM 
accumulées  dans  Jérasalemfbreoten 
grande   partie  consommées  ptrleB 
bandes  des  deux  adversaires  ou  dé^ 
rées  par  les  flammes  '.  Malheur  «9 
citoyen  paisible  qui  avait  flair  deaa 
plaindre;  c'était  un  traître,  un  a|pl 
des  Romains,  il  était  voué  à  la  mact 
Les  cadavres  de  ceux  ifA  tombiiail 
dans  les  combats  Journaliers ,  on  q|É^ 
massacrait  comme  traîtres,  étaiWI 
entassés  chaque  iour  dans  les  rue»  41 
restaient  sans  aepiilture.  —  Auitfk 
lieu  de  ce  désordre .  on  offrait  «neMNi 
des  sacrifices  dans  le  Temple;  les  M^ 
lateurs  laissaient  entrer  leafiéëleifri 
leur  en  demandaient  la  permiaMkJ 
mais  souvent  les  prêtres  et  les  ùÊÊm 


étaient  tués  ou  blessés  par  les  tiMp 
des  fections  bellrgérantes.  "^ 

Jérusalem  se  trouvait  encore  Aapr 
cette  terrible  situatinn,  lorsqoeftls 
printemps  de  l'an  70,  Titns,  nnMV 
d'Alexandrie  à  Césarée,  s'approAi' 
avec  les  légions  romaines ,  les  trotMt 
d' Agrippa  et  d'autres  auxiliaires.  nW' 
dirigea  par  la  Samarieet  par  GoeMÉf 
sur  Gabaa,ou  Gabath-Saul ,  oùil^^^i 
blit  un  camp.  Étant  allé  nn  jour,  ^ 
six  cents  cavaliers,  faire  une  r 
naissance  dans  les  environs  de 
saleni ,  et  8''étant  avancé  Jumie 
la  tour  Pséphina ,  il  se  vit  simita 
entouré  par  les  Jdifis  et  séparé 
plus  grande  partie  de  sa  auite 


*  Voici  comment  Tacite  (iKsI.  T.  I^H^ 
ictériie  ces  trois^facUoos  :  IVet  dmem^Êlh 

Bargimwm  g 


ractériie 

Simo ,  quim  et 


ru$  JlnmvertU.      MuUUuiute  et 
Joannes  ae  Simo  Kleazarm  Wc»^ 
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mfa%  que  ^r  mirade  qu*U  yut  se 
ftajer  oo  ebemia  à  travers  les  enne- 
m  9t  8*6cbapper  au  milieu  d'une 
Sfékd»  flèches  et  de  javelots.  Il  fit 
osuite  avaDcer  son  earap  iusuu'à 
SMhim  (ou  Skopos  )  >.  La  dixienie 
Woo  étant  venue  camper  sur  la  moo- 
tlgoe  des  Olivier^,  les  différentes  fao- 
ti<ms  se  réunirent  eofî«  pour  r^pous- 
m  rennemi  conimuQ.  La  légion  fut 
Araalée  par  l'attaque  impétueuse  des 
MUi  mais  Titus  vint  à  son  secours 
ctfor^  les  Juifs  de  repasser  le  torreot 
de  Kidron. 

Malheureusement  Fui^ion  des  partis 

Atde  courte  durée  ;  à  la  fête  de  Pâ- 

fues,  te  14  Nisan,  Eléazar  ayant  fait 

(Hivrir  les  portes  du  parvjs  intérieur, 

pour  laisser  entrer  les  fid^es  qui, 

«ttlgré  la  guerre,  étaient  arrivés  en 

Aaod  nombreà  Jérusalem ,  Jean  mêla 

(nos  la  foule  un$  partie  de  &es  gens 

•floi  araieot  des  armes  cachées  soùs 

Murs  vétemenU,  et  ces  hommes  q^i 

•  disaient  combattre  pour  Dieu  et  pour 

le  maintien  des  lois  nationales,  n'hé- 

otirent  pas  à  profaner  les  lieux  saints 

«H  à  troubler  les  solennités  religieuses 

:|ar  un  horrible  carnage.  Les  assassiqs 

.nippèrent  en  même  temps  e,t  les  zé- 

fateurs  d'Éléazar  et  ks  jUroupes  inqf- 

lensiTesdes  fidèles,  et  lesang  coulait 

•  à  Ùots  dans  les  parvis  du  Temple. 
.Jean  resta  maître  de  renceinte  inté- 
^fieune,  et  au  lieu  de  trois  factions, 
kjH  bV  en  eut  plus  que  dcMx  *.  Simon 
héfteupait  avec  quinze  mille  hommes 
^  haute  et  la  basse  ville  ;  Jeai^  avec 

SIS  six  mille  bonnnes,  et  Eléazar,  fuii 
était  rendu  à  lui  avec  deux  mule 
Hpatre  cents  zélateurs,  occupaient  le 
kSeoiple  avec  ses  eavii;ons  incendiés , 

#  place  Opbla  a  la  muraille  de  Test 
idpy  dominait  la  vallée  d|i  l^idron. 

f  Titiisavançasoncamf  jusqu'à  deux 
HMes  de  la  capitale,  dont  le  siég^ , 
toujours,  sa  nt  prji^qpalf- 


*  *  Tey.  rA-éum»,  page  ses. 

^  Coopirex  TMklen.  c  :  Mo 
m^tup per  speciem  ^acrifieandi,  ^  Miea- 
mmrummahumque  ejmohtruncareni,  tem- 
mfo   pûf&tw;  Ua  tu  duos  faetionet  eMUu 
mmaêmi,  émue,  jm^^çuantUfm  Âornanis 
Pfiium  êstermm  eoncordùm  parent. 


ment  du  cdté  du  nord.  Le  corps  de 
I  armée  romaine  commandé  par  Titus 
campa  au  nord-ouest  en  face  de  la  tour 
Pséphioa,  çui  était  de  forme  octogone 
et  avait  soixante-dix  i;oudées  de  hau- 
teur; une  division  campa  à  Fouest, 
en  face  de  la  tour  quadrabgolaire 
Hippicos ,  haute  deauatre-vîngts  cou- 
dées, etla  dixième  lédon  gariui  sa  po- 
sition à  l'est,  sur  la  montagne  des 
Oliviers  '.  Après  avoir  fait  vainement 
sommer  les  Juifs  par  Josèpbe,  qui  se 
trouvait  au  camp,  et  p^r  quelques 
Romains,  Titus  fit  commencer  les 
opérations  du  siège.  Les  deux  fac- 
tions,  réunies  pour  la  défense  com- 
miine,  firent  de  vains  efforts  pour  re- 
pousser Tennemi  et  détruire  les  ou- 
vrages. Au  bout  de  quinze  jours,  les 
Romains,    après   avoir   essuyé   de 

grandes  pertes ,  purent  pratiquer  la 
rècbe ,  et  se  rendre  maîtres  du  quar- 
tier de  Rezethf ,  le  7  lyyar  (avril- 
mai);  les  Juifs  se  retirèrent  derrière 
la  deuxième  muraille. 

Des  deux  côtés  la  lutte  se  continua 
avec  une  fureur  extrême.  Après  cinq 
jours  les  Romains  purent  pénétrer 
dans  la  basse  ville  (  Acra);  mais  cha- 
que pas  qu'ils  voulaient  faire  en  avant 
leur  coûtait  cher,  chaque  rue  devint 
fiXk  champ  de  bataille ,  chaque  maison 
une  forteresse,  et  après  une  lutte  achar- 
née dans  laquelle  Titus  lui-même 
courut  de  grands  dangers,  les  Ro- 
mains se  retirèrent.  Au  bout  de  qua- 
tre jours  cependant ,  ils  parvinrent  à 
se  rendre  maîtres  de  TAcra  et  è  s'y 
maintenir.  Les  Juifs  n'occupaient  plus 
que  la  haute  ville,  la  forteresse  Anto- 
nia  et  le  Temple  ;  mais  Jean  et  Simon, 
ainsi  que  leurs  ^Idats,  étaient  bien 
décidés  à  verser  leur  dernière  goutte  de 
sang  plutôt  que  de  se  rendre.  Si  les 
Sibonoantes  .provisions  de  Jérusalem 
n'avaient  pas  été  dévorées  par  les 
flammes  et  si  la  paix  avait  régné  à 
l'intérieur,  les  Juifs  auraient  pu  ré- 
sister longtemps  dans  leurs  positions 
inexpugnables.  Titus  envoya  de  nou- 


6;  oomi 
notre  p] 


jr.  lortpbe,  Guerre  éêt  Juift,  V,  8 
ioaiw  cHianiu,  pages  45  et  4S,  e 
tiàtk  de  Jérusalem. 


38. 


Digitized  by  VjOOQIC 


8d6 


ftîNIVERS. 


▼eau  Josèphe  pour  faire  sommer  les 
Juifs.  En  vain  Josèphe,  placé  à  quel- 
aue  distance  de  la  muraille,  essaya, 
dans  un  long  discours ,  de  montrer 
aux  Juifs  aue  c'était  Dieu  lui-même 
qui  livrait  la  ville  aux  Romains,  et 
que  les  crimes  horribles  qu'ils  avaient 
commis  ne  leur  permettaient  pas  de 
compter  sur  la  miséricorde  divine  ; 
en  vain  il  leur  dépeignit  les  angoisses 
de  la  famine  qui  allait  les  exterminer; 
pour  toute  réponse  les  Juifs  lancèrent 
des  flèches  contre  Josèphe  et  Tacca- 
bièrent  de  malédictions. 

Titus  se  prépara  à  attaquer  la  troi- 
sième murai  Ile.  A  la  fin  du  mois  d'Iyyar, 
on  avait  achevé  quatre  terrasses  dont 
deux  étaient  dirigées  contre  la  forte- 
resse Antonia  et  deux  contre  la  haute 
ville.  Jean  ayant  fait  miner  le  terrain. 
Tune  des  terrasses  s'écroula  ;  les  sol- 
dats de  Simon  attaquèrent  les  autres, 
avec  le  courage  du  désespoir,  et  brû- 
lèrent les  machines  de  guerre;  ils 
pénétrèrent  même  dans  le  camp  ro- 
main et  y  firent  un  grand  carnage. 
Titus  prit  la  résolution  de  réduire  la 
ville  par  la  famine  qui  déjà  avait 
commencé  ses  ravages;  pour  cou- 
per aux  Juifs  toute  ressource  du  de- 
hors, il  fit  construire  |mr  ses  soldats, 
avec  une  incroyable  rapidité ,  une  mu- 
raille qui  entourait  la  ville  de  tous 
les  côtés,  elle  avait  trente-neuf  stades 
de  circuit  et  était  garnie  de  treize 
tours.  Les  malheureux  habitants  de 
Jérusalem  voyaient  la  mort  sous  mille 
formes  planer  sur  leurs  têtes.  Plu- 
sieurs vendaient  leur  patrimoine  pour 
une  mesure  de  froment  ou  d'orge; 
chaque  jour  d'innombrables  victimes 
moururent  dans  les  souffrances  et 
dans  les  angoisses  de  la  faim  ou  furent 
immolées  par  les  barbares  qui  se  di* 
saient  les  défenseurs  de  la  patrie. 
Ceux-ci  parcouraient  les  maisons  et 
faisaient  subir  aux  habitants  les  plus 
horribles  tortures  pour  leur  arracher 
les  rivres  qu'ils  pouvaient  encore  pos- 
séder ;  ils  enlevaient  aux  pauvres  les 
herbes  qu'ils  avaient  cueillies  au  péril 
de  leur  vie ,  et  assassinaient  les  riches 
en  les  accusant  de  trahison  et  de  dé- 
sertion. L'ingrat  Simon  accusa  l'an- 


cien pontife  Malfaias ,  qui  l'avait  np 
dans  ta  ville,  de  vouloir  paaserdu  côté 
des  Romains,  et  le  fit  mourir  avec  m 
trois  fils  et  seize  autres  citoyens.  Uo 
des  officiers  de  Simon ,  profondémest 
indigné  de  ces  excès,  voulut  se  renére 
aux  Romains  avec  sa  troupe;  mais 
Simon,  l'ayant  prévenu,  le  nt  rosUR 
à  mort  avec  dix  de  ses  compilées. 

Les  horreurs  de  la  famine  étoufiè- 
rent  tous  les  sentiments  humains  m 
déchirèrent  tous  les  liens  de  la  naton. 
La  femme  arrachait  le  morceau  de  piin 
de  la  bouche  de  son  mari,  le  fils  de  telle 
son  vieux  père,  la  mère  enlevait  à  son 
enfant  sa  chétive  nourriture.  La  iih 
mine  forçait  les  habitants  de  sortir 
armés  pour  aller  chercher  des  heito; 
Titus  taisait  crucifier  tous  ceux  qn 
furent  saisis  par  les  Romains,  ^  iles 
mourait  de  cette  manière  jusqu'à  ds} 
cents  par  jour.  Les  zélaU^irs  ayante 
répandre  le  bruit  que  c'étaient  lei 
transfuges  qu'on  traitait  de  la  sori» 
dans  le  camp  romain ,  Titos  fit  ooopei 
les  bras  à  plusieurs  prisonniers  et  Ici 
renvoya  dans  la  ville  jpour  qu'ils  y  fis- 
sent connaître  la  venté.  Malgré  ceUi 
cruelle  extrémité,  les  zâateors  tuaieil 
tous  ceux  qui  osaient  leur  conseifler 
de  se  rendre  aux  Romains;  ils  iosai* 
talent  à  ceux  qui  mouraient  de  faim  et 
se  faisaient  un  cruel  jeu  de  les  peiear 
de  leurs  épées.  Les  rues  étaient  phi»^ 
nés  de  cadavres  gu'on  ne  pouvait  cft^i 
terrer  et  qu'on  jetait  dans  les  ravîai 
qui  entouraient  la  ville.  Pendant  qâ 
le  peuple  périssait  par  la  faim,  Jea 
et  ses  soldats  se  nourrissaient  de  lliiii 
sacrée  et  du  vin  destiné  aux  sacriij! 
ces.  —  Ceux  qui  étaient  assez  hemtil 
pour  pouvoir  passer  aux  RomaiÉI 
périssaient  bientôt  par  l'excès  denoitf 
riture.  Des  soldats  syriens  snrj 
un  juif  qui  ramassait  dans  ses 
ments  de  Tor  qu'il  avait  avalé;  ^^, 
tôt  le  bruit  se  répandit  que  les  tfsyj 
fuges  juife  avaient  de  l'or  dans  l'^JJJ': 
mac,  et  en  une  seule  nuit,  les  sm^^ 
éventrèrent  deux  mille  Juifr.  Tw» 
chercha  en  vain  à  arrêter,  par  **1 
menaces ,  cette  barbarie  inouïe.         ^ 

Josèphe , qui  essaya  de nonv^wnM» 
parler  aux  assiégés,  manqua  d«re 
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tué  par  nue  pierre  lancée  contre  lai  ; 
tombé  évanoui,  il  oeput  être  sauvé 
fD'aveepeioedes  mains  des  Juifsqui  ac- 
ooorarent  pour  le  traîner  dans  la  ville. 
Les RomainsaYaient  recommencé  les 
fmaox  du  siège  ;  en  vingt  et  un  jours 
ibavaient  relevé  les  ouvrages  détruits, 
loalgré  les  grandes  difBcultés  aullseu- 
raot  à  vaincre;  car  il  fallut  aller  cher- 
cher à  une  distance  de  quatre-vinst- 
ëi  stades  le  bois  dont  on  avait  besoin. 
Le  rTbammouz  (juin-juillet)  on  com- 
naça  à  donner  l'assaut  à  la  forteresse 
Aatottia  ;  la  muraille  s'étant  écroulée , 
kB  Romains  virent  à  leur  désespoir 
uoe  seconde  muraille  qui  avait  été  éle- 
féeà  riutérieur.  Celle-ci  fut  attaquée 
sans  succès  le  8  Thammouz^  après  plu- 
Mrs  combats  des  plus  sanglants,  la 
forteresse  fut  prise  le  5  du  même 
inois,  mais  les  Juifs  se  retranchèrent 
dansfeoceinte  du  Temple. 

THus  donna  ordre  à  ses  soldats  de 
raser  la  forteresse  Antonia,  afln  de 
Kf7/ter  2a  prise  du  Temple.  Le  17 
Ibammouz  on  cessa  d*offnr  lessacri- 
lees  quotidiens ,  qui  jusque-là ,  malgré 
es  terreurs  de  la  guerre,  n'avaient 
Ml  été  interrompus.  Titus  envoya 
^Kore  une  fois  Josèphe  auprès  de 
M,  pour  le  conjurer  de  ne  pas  pro- 
uier  le  Temple  et  de  venir  avec  tou- 
sses troupes  lui  livrer  bataille  hors 
e  l'enceinte  sacrée.  Jean  ne  répon- 
ità  Josèpbe  que  par  des  injures;  Jé« 
isafem ,  ajouta-Ml,  la  ville  de  Dieu , 
I  saurait  être  détruite.  En  vain  Titus 
fprodia-t-il  lui-même  de  la  muraille, 
Kir  engajger  Jean  à  sortir,  protestant 
\  sa  sollidtnde  pour  la  conservation 
r  Tempte;  tout  fut  inutile ,  les  zéla- 
nrs  preteudirent  que  c'était  la  peur 
D  avait  dicté  les  paroles  de  Titus,  et 
Eiu<^  se  vit  obligé  de  recommencer 
fctaqôe.  Dès  le  lendemain,  à  trois 
■res  du  matiii ,  des  troupes  d'élite 
allèrent  sur  les  postes  des  Juifs;  il 
lait  encore  nuit,  les  soldats  juifs 
KNinis  ne  se  reconnaissant  pas  les 
1 1^  autres  tuèrent  beaucoup  des 
rs,  tandis  que  les  Romains  se  reoon* 
Haient  au  mot  d'ordre.  Le  combat 
prolongea  iusau'à  midi,  mais  la 
\ebpe  resta  indécise. 


Au  bout  de  sept  jours,  la  forteresse 
Antonia  ayant  été  entièrement  rasée, 
les  Romains  élevèrent  sur  son  empla- 
cement leurs  terrasses  contre  leTem- 
£le.  Les  Juifs,  qui  venaient  d'être 
Bttus  dans  une  sortie  qu'ils  avaient 
faite  du  côté  de  la  montagne  des  Oli- 
viers, voyant  les  onvragesdes  Romains 
très-avancés,  mirent  eux-mêmes  le  feu 
aux  portiques  du  nord-ouest  du  Tem- 
ple, par  lesquels  celui-ci  communi- 
guait  avec  la  forteresse  Antonia.  Deux 
jours  après ,  le  24  Thammouz ,  le  por- 
tique dTu  nord  fut  dévoré  par  le  feu  que 
les  Romains  y  a  valent  lancé.  Les  Juifs, 
au  lieu  d'étemdre  le  feu ,  se  réjouis- 
saient  de  l'Incendie,  le  crojrant  avan- 
tageux pour  leur  position  militaire.  Le 
27,  ils  remplirent  les  portiques  de  l'oc^ 
cident  de  bois  sec,  de  soufre  et  d'as- 
phalte; y  ayant  attiré  les  Romains,  en 
simulant  une  fuite ,  ils  y  mirent  le  feu 
et  beaucoup  de  Romains  périrent  dans 
les  flammes. 

Les  horreurs  de  la  famine  augmen- 
tèrent de  plus  en  plus  dans  l'enceinte 
du  Temple  et  dans  la  haute  ville  ;  les 
soldats  juifis  étaient  réduits  à  mander 
les  courroies  des  sandales,  les  cuirs 
des  ceintures  et  des  boucliers.  Une 
femme  de  Pérée,  appelée  Marie,  à  qui 
les  soldats  avaient  enlevé  les  derniers 
restes  de  nourriture,  et  qui  implorait 
vainement  la  mort,  saisit  dans  son 
désespoir  son  jeune  fils  qui  se  mourait 
à  côté  d'elle,  l'immola,  fit  rôtir  sa 
chair  et  en  dévora  la  moitié.  Les  sol- 
dats, attirés  par  l'odeur ,  menacèrent 
la  malheureuse  de  la  tuer  sur-le^shamp 
si  elle  ne  leur  livrait  la  nourriture 
qu'elle  venaitde  préparer.  «  Voici,  >»  dit- 
elle  ,  en  montrant  les  restes  de  son  en- 
fant, «je  vous  ai  réservé  une  bonne  por- 
tion. »  Les  barbares,  saisis  de  terreur  à 
cet  affreux  spectacle,  ne  purent  pro- 
férer un  mot .  «  C'est  mon  enfant,  con- 
tinua Marie;  c'est  moi-même  qui  ai 
commis  cette  action  ;  mangez,  j'en  ai 
mangé  aussi,  ne  soyez  pas  plus  tendres 
qu'une  fenome ,  plus  sensibles  qu'une 
mère.  »  Les  soldats  s'enfuirent  en  trem- 
blant. L'horrible  histoire  s'étant  ré- 
pandue dans  la  ville,  beaucoup  de 
maJbeureux  exténués  par  la  faim  se 
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donnèrent  la  mort^  estimant  heu- 
reux ceux  qui  avaient  pu  mourir 
avant  d^appreodre  cette  aflreuse  nou- 
velle. Titus  protesta  devant  Dieu  que 
c'étaient  les  Juifs  eux-mêmes  qui 
avaient  préféré  ces  désastres  à  la  paix 
qu'il  leur  avait  offerte. 

Les  béliers  des  Romains  avaient 
vainement  battu  ,  pendant  six  jours , 
le  mur  occidental  de  l^ènceinte  inté- 
rieure; vainement  les  Romains  avaient 
essayé  de  saper  le$  fondements  de  la 

Çortedu  nord.  Le  é  Ab ( iuillet^aodt)^ 
Itus  donna  ordre  d'escalader  le  haut 
des  portiques  au  moyen  des  échelles. 
Les  Romains  purent  monter  sans  obs- 
tacle; mais  à  peine  arrivés  au  haut  du 
mur,  ils  furent  renversés  par  les  Juifs, 
qui  leur  arrachèrent  même  leurs  en- 
seignes. Titus  voyant  toutes  ses  tenta- 
tives échouer  contre  la  résistance  opi- 
niâtre des  Juifs ,  fit  mettre  le  feu  aux 
portes;  le  revêtement  d'argent  fondit. 
le  bois  fut  cousumé  par  les  flammés 
d^tîllantes  qui  se  communiquèrent  aus- 
sitôt aux  portiaues  dans  toutes  les  di- 
rections. Le  reu  exerça  ses  ravages 
toute  la  journée  et  toute  la  nuit,  sans 
f  ue  les  Juifs ,  saisis  de  terreur,  fissent 
rien  pour  arrêter  les  progrès  de  l'in- 
cendie. Le  lendemain,  9  du  mois,  Ti- 
tus ordonna  à  ses  soldats  d'éteindre  le 
feu ,  afin  de  se  frayer  un  passage  vers 
fe  Temple.  Il  assembla  son  conseit 
pour  délibérer  sur  le  sort  du  sanc- 
tuaire^ les  uns,  le  présentant  comme 
une  citadelle  qui  servirait  toujours 
de  point  de  ralliement  aux  rebelles, 
fbrent  d'avis  qu'il  fallait  le  détruire; 
les  antres  pensaient  qu'on  devait  l'é- 
pargner j^i  les  Juifs  consentaient  â  se 
retirer.  Titus  manifesta  rintenlion  de 
conserver  à  tout  prix  le  magnifique 
édifice,  qui,  disait-il,  resterait  un  des 
plus  beaux  ornements  de  l'empire 
romain. 

Ce  jour-là  les  Juifs ,  épuisés  de  fa- 
tigue et  anéantis  par  la  douleur,  n'es- 
sayèrent point  d'attaque  contre  l'en- 
nemi ;  mais  le  lendemain  màtiri,ils 
firent  un  dernier  effort  terrible  pour 
sauver  le  sanctuaire  ou  s'ensevelir  feous 
ses  ruines.  Ayant  fajt  une  sortie  par 
la  porte  orientale ,  ils  attaquèrent  les 


postes  romains  înfériemrs  en  nombre 
qui  furent  obligés  de  se  retirer;  mail 
aussitôt  Titus ,  qui  était  à  la  foftt- 
resse  Antonia ,  vint  à  leur  seeôiip. 
Les  Juifs  reculèrent  d'abord.  Mil 
fis  revinrent  une  seconde  fbh  lit 
charge  ;  mais  vers  la  cinauîèinelKpf6 
du  jour  (Il  heures),  ils  foreotn- 
poussés jusqu'à  l'intérieur  ddT^eOÉR. 
Titus  était  décidé  à  donner  tmÊi 
avec  toutes  ses  trotipes  dès  lé  ietf!^ 
main  matin.  Mais  il  était  écrît  èajkk 
livre  du  destin  que  le  Temple 
détruit  en  ce  jour  fatal ,  de  " 
mémoire  dans  les  annales  do 
juif;  car  il  y  avait  six  siècles 
qu'à  pareil  jour,  le  10  Ab,  les 
Ioniens  avaient  mis  le  feo  au  ^ 
pie  de  Salomon  '.  Les  Jutfk  ayant 
une  sortie  contre  les  Romains  qui' 
vaillaient  à  éteindre  le  feu  aè 
ceinte  intérieure,  furent 
jusque  dans  le  corps  du  Temple, 
qn  soldat  romain ,  sans  attendre 
dre,  prit  un  tison  ardent,  et  se 
sant  soulever  par  un  de  ses 
rades ,  le  jeta  dans  l'une  des 
très  dorées  des  cabinets  adossés 
Temple  du  côté  du  nord.  Le  fi 
communiqua  rapidement  à  to 
eabinets;  Titus  accouru  d( 
vainement  des  ordres  pour  fiaiire 
dre  te  feu  ;  sa  voix  fut  étouffée 
tumulte ,  personne  ne  prenait  ^ 
à  ses  signes;  les  soldats  fùrîenx. 
lieu  d'obéir  à  leur  chef,  sVxeitaial. 
uns  les  autres  à  hâter  les  progrtk. 
feu ,  et  il  devint  impossible  d^j 
teindre  .Les  Juifs ,  poussant  des  r 
lements  horribles,  s'effprçdieol 
core,  mais  trop  tard,  ae  sanf^ 
dernier  boulevard  defeurnatii 

*  TOT.  Metate,  as,  i%  Bnim  m  ( 
Kibbin%ie,  lîiBoiodto  da  iMMle  ( 
moD  oommençji  le  9  Àb  m  aâr.f 
«uni  le  f  Ab  que  Itt  Rdoiiltt  bn 
HcoflMl  teaptê;  «^ètt  doao  à  eé  j 
la  Jaib  (  à  rexMpttoo  dft  «M  " 
brent  encore  maiotenaat  raiipiTei 
apstniciioD  de  léhfteiem.  otp&n 
plie  {Qvêtvt,    Vr«  4,  t^),    I 
au  Uvre  de  Mrtonifi.  Miqw  . 
1«  i(^.J[our  dii  mo|B  de  tous ,  oa 


possible  que  la  dite  Indlqiiée  i 
mtis,  poar  ce  qtl  teonoeni»  le  mo 
fût  le  résaltat  d*un  oateol  deii 
différent  de  celai  de  Joséphe. 
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#  réilitee  Mcré  s'émulait  de  too« 
tel  parti;  ses  héroïques  défenseurs 
fiveat  immolés  par  milliers,  Ja  là- 
rair  des  Romains  n'épargnait  même 
jMJeMiiplesansarmes,  les  vieillards, 
lesMnots ,  les  femmes ,  les  prêtres  ; 
etraotel  de  Jébova,  avant  de  dispa- 
atee  pour  toujours ,  reçut  pour  der- 
môiriatMHi  de  nomitrensea  béea* 
tombes  humaines. 

Titus  entra  dans  le  lieu  saint  et 
daosteSaint  des  Saints;  frappé  de  la 
m  de  tant  de  magaifieence^  il  essaya 
m  dernière  fois  de  sauver  ce  qui 
restait  de  l'édifice,  mais  ses  ordres, 
'ttsneaaees,  furent  vaiiis.  L'espoir 
«on  riebe  butin  augmenta  la  foreur 
ittoesdiaire  des  troupes  ;  Titus  se  re* 
fera  sfee  ses  généraux,  et  bientôt  toute 
k  moatagne  du  Temple  ne  présentait 
jm  ou'un  vaste  embrasement  An 
mt  des  flamme»  pétillantes ,  au  fra- 
MB  te  murs  croulants,  se  mêlaient 
i»  gémiasements  des  victimes  et  le 
ai  die  victoire  des  Rofnains;  les  ha- 
vtaats  de  la  ville  répondaient  aux 
Vk  plaintifia  de  leurs  frères  mou- 
nats  et  les  écbos  des  montagnes 
nisines  accompagnaient  de  leur 
Wsntissement  cette  scène  effroya- 
iraient  grandiose  de  destruction 
rt  de  mort.  Simon  et  Jean ,  avec  le 
Wede  leurs  troupes ,  se  frayèrent  un 
Mnin  à  travers  les  légions  romaines 
■Magnèrent  la  baute  ville.  Plusieurs 
■erres  saisirent  les  aiguilles  dorées 
Il  toit  du  Temple,  les  lancèrent  con- 
tê  les  soldats  romains ,  et  ehercbèrent 
isuite  un  dernier  refuge  sur  le  haut 
a  la  muraille  fumante.  Deux  prê- 
»s,  Méir,  fils  de  Belca  ^  et  Josqih , 
Is  de  Dalai ,  se  jetèrent  dans  les 
inoias,  poorpérir  aveolesanotuaire« 
te  vieillards ,  des  femmes  et  des 
i^nta,  au  nombre  de  six  mille,  se 
Pgîènmt  sur  l'un  des  portiques  du' 
Md  qui  était  encore  debout  ;  un  faux 
wpbete  leur  avait  dit  qne  Dieu  leur 
■verrait  le  salut  et  que  ce  jour  même 
Mrcmôentda  baut  du  Temple  les 
nclea  de  la  délivrance.  Les  Ro- 
ft»  mirent  le  feu  au  portique  et 
s  an  seul  de  ces  malheureux  n'é- 
■ppa  à  la  mort.  Les  prêtres  réfugiés 


sbr  la  muraille  y^eslèrenteh1q}oars, 
jusqu'à  ce  que  la  faim  lea  força  de 
descendre;  ils  implorèrent  la  clémence 
deTitus,  mais  celui-ci  leur  répondit 
que  le  temps  de  la  clémence  était  passé, 
que  le  Temple  en  faveur  duquel  il  leur 
aurait  feît  grâce  était  en  ruine,  et 
qu'il  convenait  aux  prêtres  de  périr 
avec  le  Temple.  Ils  furent  tous  mis  è 
mort.  Les  Romains  plantèrent  leurs 
easeienes  dervant  la  ^rte  orientale  et 
sacrifièrent  à  leurs  dieux  sur  la  place 
du  Temple  de  Jéfoeva.  Titus  y  fut  pro- 
clamé empereur  par  ses  légions. 

Simon  et  Jean  auraient  eu  des 
droits  à  l'admiration  de  la  postérité, 
s'ils  avaient  été  animés  d'un  patriotis* 
me  pur,  s'ils  ne  s^étatent  pas  souilléa 
de  tant  de  crimes  et  s'ils  avaient  sd 
mourir  en  béros  avee  tous  les  braves 
qui,  mus  pardeasentiments  plus  purs, 
avaient  aveuglément  suivi  leurs  rospi-  ' 
rations.  Voyant  que  tout  était  perdu, 
lesdeax  cfam,  du  haut  dti  mont  Sion , 
demandèrent  un  entretien  à  Titus  ; 
celui*ci  s'étant  présenté  à  Toociclent 
do  temple  près  du  x^ttuê  ,  prit  le 
premier  la  parole  et  promit  aux  Jnifii 
de  leur  faire  grâes ,  s'ils  déposaient 
immédiatement  les  armes  et  se  r«n« 
daient  à  discrétion.  Les  guerriers 
juifs  répondirent  qu'ils  avaient  juré 
de  ne  pas  se  rendre  aux  Romains,  et 
demandèrent  la  permission  de  se  re» 
tirer  librement  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfants.Titus,  irrîtéde  eeque  les 
vaineus  prétendaient  lui  dieter  des 
conditions,  leur  fit  dire  qu'ils  n'a- 
vaient plus  rien  à  espérer  de  sa  clé- 
mence et  qu'il  n'épargnerait  personne. 
Aussitdt  il  donna  ordre  de  piller  la 
basse  ville  et  d'y  mettre  le  feu ,  et  dès 
le  lendemain  liet  ordre  barbare  fot 
exécuté.  Toute  rAcra,ayec  lea  ar- 
chives, l'hôtel  de  ville  et  le  palais 
d'Hélène  d'Adiabène,    ainsi  ((ue  la 

glace  Opbta,  devinrent  la  proie  des 
ammes.  Les  fils  et  leiT  frères  du  roi 
Izate  d'Adiabène ,  qui  avaient  com* 
battu  dans  les  rangs  des  Juift ,  firent 
un  appel  à  la  clémence  de  Titus  ;  le 
vainqueur  leur  accorda  la  vie  et  les 
envoya  à  Rome  comme  otages. 
I  Voy.  d-demtiir ,  page  45. 


Digitized  by 


Google 


600 


LTJNIVERS. 


Titm  disposa  tout  pour  l'attaque  de 
la  haute  Tille.  Pendant  les  préparatifs, 
beaucoup  de  Juifs ,  assez  heureux  pour 
tromper  la  vigilance  des  zélateurs, 
arrivèrent  au  camp  romain.  Titus 
oublia  les  ordres  sévères  qu'il  avait 
donnés;  les  soldats  eux-mêmes  étaient 
enfin  las  d*égorger,  et  beaucoup  de 
transfuges  conservèrent  la  vie.  Le 
prêtre  ^us,  fils  de  Théhout ,  et  Phi- 
néas,  trésorier  du  Temple,  qui  livrè- 
rent divers  objets  d'un  haut  prix,  ob- 
tinrent .également  leur  grâce.  Le  7 
£loul  (août-septembre),  après  un 
travail  de  dix-huit  jours,  les  machines 
de  guerre  battirent  la  muraille  de  la 
haute  ville.  Les  Juifs  déoouragjés  n'op- 
posèrent qu'une  faible  résistance. 
Bientôt  la  muraille  ayant  été  ouverte, 
les  Romains  pénétrèrent  dans  la  haute 
ville;  le  carnage,  Finoendie  et  le  pil- 
lage recommencèrent  de  nouveau.  On 
trouva  beaucoup  de  maisons  remplies 
des  cadavres  de  ceux  qui  étaient  morts 
de  faim.  Titus  fit  ensuite  son  entrée 
dans  la  ville  ;  un  dieu,  dit-il,  a  expulsé 
les  Juifi  de  ces  forteresses  ;  car  que 
peuvent  les  mains  des  hommes  et  les 
machines  contre  de  telles  tours  ?  Il 
ordonna  de  faire  mourir  tous  les  Juifs 
armés;  les  antres  furent  fiiits  prison- 
niers ,  mais  il  en  mourut  un  ^and 
nombre  par  manque  de  nourriture. 
Toute  la  ville  fut  rasée;  Titus  ne  fit 
conserver  que  les  trois  tours  d'Hip- 
picos,  de  Fhasaël  et  de  Mariamne, 
pour  servir  de  monuments  de  la  force 
et  de  la  magnificence  de  la  ville  de  Jé- 
rusalem. 

Telle  fut  l'issue  de  cette  guerre  ef- 
froyable, qui  termina  l'existence  poli- 
tique de  la  nation  juive,  dont  rhé* 
roique  résistance,  aprè&la  soumission 
de  tout  l'Orient,  humilia  l'orgueil 
de  Rome  :  Auqebat  iras ,  dit  Tacite , 
guod  soli  Juaxi  n<m  cessisseta.  Sa 
lutte  fut  glorieuse,  unique  peut-être 
dans  les  annales  des  nations.  Sa  ca- 
tastrophe est  une  des  plus  effirayanfes 
dont  rhîstoire  nous  ait  conservé  le 
souvenir  ;  Jérusalem  fut  plus  gran-  . 
diose  dans  sa  chute  qu'elle  ne  l^avait 
jaroaisétéauxjoursdesamagnificenoe. 
Les  fiers  Romaios  durent  admirer  le 


courage  indomptaUe  des  Jvàh  et  cet 
ardent  amour  de  la  patrie  qni  laor 
faisait  craindre  la  vie  bien  plosqae 
la  mort,  dès  qu'on  voulait  les  vn- 
cher  au  soi  paternel'.  Et  pendant  vh 
longue  série  de  siècles,  leurs  desna- 
dants  ont  porté  des  regards  pleinsdi 
douleur  et  d'esponr  vers  oea  nian 
sacrées,  et  la  Judée,  comme  une  nèn 
privée  de  ses  enfants,  est  toujours 
restée  dans  la  désolation  et  dans  le 
deuil.  Jamais  elle  n'est  redevenne  ta- 
rissante, et  les  races  étrangères  fri 
se  sont  succédé  sur  son  aol  n'y  wiâ 
jamais  trouvé  une  véritable  patrie. 

Le  nombre  des  victimes,  pendaal  II 
siège  de  Jémsalem,  fut  immense;  or 
la  ville  fut  enfermée  au  moment  oàéi 
nombreuses  troupes  de  pèlerins  f 
étaient  arrivées  pour  célébrer  la  PÉqai. 
Josèphe  parle  de  onze  cent  mille  ps^ 
sonnes  enlevées  par  le  glaive,  les  nuiih 
dies  et  la  famine;  ce  nombre  peut  p» 
rattre  exagéré,  malgré  le  eateul  m^ 
tificatif  établi  par  Josèplie\  Taolii 
d'après  des  rapports  plus  vrairemMl 
blés ,  fixe  le  nombre  des  assié|^à  A 
c«it  mille  âmes.  Les  prîsonnieiv  Oh 
rent,  selon  Josèphe,  au  nombielÉ 
quatre-vingt-dix-sept  mille;  TUnsU 
envoya  un  grand  nombre  en  Égypl^ 
pour  travailler  dans  les  mines ,  d'afllHi 
furent  vendus  comme  esclaves.  MaM 
les  ravages  de  l'incendie,  le  butin  il 
à  Jérusalem  fut  si  énorme,  queN 
perdit  en  Syrie  la  moitié  de  sa  nkm 
Lorsque  les  Romains,  après  le  sac  4 
la  viAe,  fouillèrent  les  soutentiMj 
ils  v  trouvèrent  les  cadavres  de  daoi 
mille  malheureux,  qui  étaient  mortiA 
faim,  ou  qui  s'étaient  entre-toés  |Mif 
ne  pas  tomber  au  pouvoir  des  Roassirti 
Jean,  qu'on  trouva  caché  sous  loti 
n'eut  pas  le  coura^  de  moarirelifi 
manda  grâce  au  vamqueur  ;  il  fiitess^ 
damné  au  cachot  pour  le  restn  OM 
vie.  Simon,  agissant  a vecprévoyansii 
avait  emporté  des  vivres  pour  pIoÉMl 

■  jérma  emnetit,  qui  fsrre  poêamiiûi 
plurt» ,  quam  pro  runrnero,  ambmmtm*alm\ 
tinaiio  vuit femùUsque par: ae,  m  irmt  ■  '" 
sedcM  eogeretUur.mtuforviuB  metmê, 
mortiê.  Tacite,  Aiwt  Y ,  19. 
,  »Voy.  6iMfyv,yi,S,3. 
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Joon  et  t'Aâit  ftH  aceompagoer  par 
da  OBfrien  munis  cTiiistniinents  de 
fer^poor  essayer  de  s*ourrîr  sous  terre 
one  isiue  secrète,  afin  d'échapper  à 
reonenu;  maisses  efforts  furent  vains; 
bientôt  tourmenté  par  la  faim,  il 
ie(Mguisa  avec  des  vêtements  blancs 
eConmanteaudepoorpre^et,  sorti  de 
tooQs la  terre  comme  un  spectre,  il 
apparat  sur  la  plaee  du  Temple.  Là  il 
lit  recoDon  et  ait  prisonnier. 
Sur  ces  entreÊiites,  Titus  parcourut 
la  Sfrie  et  célébra,  dans  plusieurs  vil- 
lei,  des  jeux  d*atblètes  où  des  milliers 
«  prisonniers  iuife  furent  forcés  de 
a  eotre-toer  ou  de  lutter  contre  les  bê- 
la féroces.  Titus  fut  loin ,  dans  cette 
Soene  désastreose  et  après  la  victoire, 
se  montrertoujours cette  douceur  que 
pl»  tard  on  vantait  en  hii  et  qui  le  fit 
aonoamier  les  délice*  du  genre  hu" 
au<a.  A  son  retour,  avant  de  se  ren- 
dre à  Alexandrie,  Titus  alla  visiter  en- 
core une  fois  les  ruines  de  Jérusalem, 
gardées  par  la  dixième  légion,  sous  le 
eomroandement  de  Rufus.  Il  envoya  à 
Home  Jean  et  Simon  et  sept  cenU  jeu- 
•oes  hommes  d'élite  d'entre  les  prison- 
oiers,  pour  orner  le  triomphe  qu'il 
devaiteélébrer  à  oôtédeson  pke.  Au 
printemps  de  l'an  71 ,  Titus  partit  d' A- 
Miaodrie  pour  la  capitaledu  monde,  où 
wCapitole  attendait  le  triomphateur. 
Daas  la  magnifique  marche  impériale, 
on  porta  devant  Vespasien  et  Titus  les 
dépouilles  du  Temple  de  Jérusalem, 
a  table  d'or,  un  chandelier  à  sept  bran- 
ebes  à  peu  près  pareil  à  celui  qui  était 
placé  dans  le  sanctuaire  pour  l'usage 

rtidien,  et  enfin  le  livre  de  la  loi 
Juifis.  Les  prisonniers  juifs  y  paru- 
Knt,  ayant  en  tête  Jean  et  Simon. 
Après  la  oérémonie  on  traîna  Simon 
sur  le  Fomm  où  il  fut  flagellé  et  en- 
aojte  décapité;  Jean  fut  conduit  dans 
le  cachot  où  il  devait  traîner  sa  misé- 
nbleexitftence.  Les  dépouillesdu  sanc- 
toate  furent  déposées  plus  tard  dans 
le  temple  de  la  Paix  que  Vespasien  fit 
eoostruire  alors. 

Les  Juifs  occupaient  encore  les  trois 
forteresses  d'Hérodion,  de  Mâcherons 
Bt  de  Masada.  Lucilius  Bassus,  envoyé 
ai  Judée,  prit  possession,  sans  diffi- 


culté, de  la  ftMrtcresse  dHérodion.  I^ 
garnison  de  Mâcherons  résista  quelque 
temps,  iusqu'à  ce  que,  son  comman- 
dant Éleazar  ayant  été  fait  prisonnier, 
maltraité  et  menacé  de  la  mort,  elle 
consentit  à  se  rendre,  et  obtint  une 
capitulation.  Les  habitants,  qui  ne  fu- 
rent pas  compris  dans  le  traité,  s'enfui- 
rent en  partie;  les  Romains  en  tuèrent 
dix-sept  cents  et  emmenèrent  en  cap- 
tivité leuts  femmes  et  leurs  enufimts. 
Bassusfitensuite  une  expédition  contre 
les  restes  des  zélateurs  réfiiciés  dans 
une  forêt;  il  y  périt  trois  mille  Juifi. 
Vers  cette  époque,  Bassus  et  le  procu- 
rateur Liberius  Maximus  recurent 
Tordre  de  vendre  les  terres  de  la  Ju- 
dée. En  même  temps,  il  fut  ordonné  à 
tous  les  Juift  de  l'empire  de  payer  do- 
rénavantauCapitoleles  deux  orachmes 
par  tête  que  jusque-là  ils  avaient  en- 
voyées chaque  année  au  Temple  de 
Jérusalem. 

Masada,  près  de  lamer  Morte,  resta 
seule  au  pouvoir  des  zélateurs.  Située 
sur  une  haute  montagne  entourée  de 
profonds  précipices,  bien  fortifiée  et 
abondamment  pourvue  de  vivres  et 
d'armes,  cette  forteresse  pouvait  être 
lon^emps  disputée  à  l'ennemi  par  un 
petit  «ombre  de  défenseurs.  Flavius 
Silva ,  successeur  de  Bassus  qui  venait 
de  mourir,  vint  mettre  le  siège  devant 
Masada.  Il  l'attaqua  à  l'ouest,  le  seul 
côté  accessible ,  en  faisant  élever ,  par 
ses  troupes  nombreuses,  une  terrasse 
de  deux  cents  coudées  de  hauteur , 
ou'on  garnit  de  machines  de  guerre 
(l*unenouvelleinvention,  et  notamment 
d'une  tour  haute  de  soixante  coudées 
et  presque  entièrement  revêtue  de  fer. 
Ce  fut  avec  beaucoup  de  peine  que  les 
Romains  parvinrent  à  pratiquer  une 
brèche  ;  un  second  mur,  qui  avait  été 
élevé  à  l'intérieur,  fut  bientôt  détruit 
par  le  feu.  Le  commandant  de  la  for- 
teresse, Éléazar,  descendant  de  Juda 
leGaliléen,  reconnaissant  l'impossibi- 
lité de  lutter  contre  les  forces  supé- 
rieures des  Romains,  repoussa  cepen- 
dant loin  de  lui  toute  idée  de  soumis- 
8ion.Héritier  des  principes  deson  aïeul» 
ilavaitfaitjurerà  ses  compagnons  d'ar- 
mes de  ne  reoonnaltred'autresouveraln 
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que  DiMsealetdenejaniaisBesouiDel^ 
tre  à  auoun  maître  étranger.  Ledéses* 
poirfit  naltredans  son  âme  une  terrible 
résolution,  et,  par  son  éloquence, il  par- 
▼int  à  la  faire  partager  à  ses  frères  a'ar** 
mes.  Leurs  eorps  tomberont  au  pou- 
voir de  l'ennemi ,  mais  leurs  âmes 
s'envoleront  libres  vers  les  demeure» 
célestes.  Tous  les  guerriers^  aprèsavoir 
embrassé,  en  pleurant,  leurs  temmes  et 
Leurs  enfants  et  leur  avoir  fait  les  der- 
niers adieux,  les  immolèrent  de  leurs 
propres  mains.  Après  cette  horrible 
ezécAtioD ,  ils  tirèrent  au  sort  dix  bom» 
mes  pour  servir  de  bourreaux  aux  au* 
très  et  s*entr*égdrger  ensuite  eux- 
mêmes.  Le  palais  et  tous  les  otyets 
précieux  furent  livrés  aux  flammes,  et 
puis  chacun  se  fit  égolrger  an  tenant 
embrassés  les  corps  de  Sa  femme  et 
de  ses  enfants.  Cet  eifroya(>le  sacri* 
liée  fut  oonsonuné  le  jour  de  Pâques , 
le  15  Nisan  de  Tan  73.  Le  nombre  des 
victimes ,  y  compris  les  femmes  et  les 
enfents,  était  de  neuf  cent  soixante. 
Le  lendemain  matin,  les  Romains,  en 
pénétrant  dans  la  ville,  furent  étonnés 
du  silence  de  mort  qui  y  régnait  et 
qui  n'était  interrompu  que  par  le  pé- 
tillement des  flammes.  Leurs  cris  fi- 
rent enfin  paraître  deux  femmes  et 
cinq  enfants  qui  avaient  échappé  à  la 
mort  en  se  cachant  dans  les  aqueducs. 
L'une  des  femmes  raconta  la  un  tragi- 
que de  la  poptdation.  Les  Romains 
eurent  de  la  peine  à  ajouter  foi  à  cette 
horrible  histoire,  jusqu'à  ce  que,  s'é- 
tant  frayé  un  cbemm  à  travers  les 
flammes,  ils  virent  étendus  dans  la 
eour  du  palais  les  corps  des  victimes; 
et,  au  lieu  de  se  réjouir  de  la  chute  des 
ennemis,  ilsmèreot  un  tribut  de  re- 
ffrets  et  d'admiration  aux  héroïques 
défenseurs  de  Masada.  Telle  fut  la 
dernière  scène  du  drame  grandiose  de 
la  guem  des  Juife. 

Quelque  temps  après,  Vespasien  fit 
détruire  aussi  le  temple  d'Onias,  en 
Egypte  S  qui  était  devenu  un  point  de 
raïïtementpour  un  certain  nombre  de 
zélateurs.  L'un  d'eux,  nommé  Jona* 
thant  réfogié  eo  Cyrèaet  y  excita  une 

* Toy.  fMamm,  page  soo,  eot.  t. 


révolte;  maîsles  Jaifilelivrèreateux- 
mémes  au  gouverneur  Catulle,  quiFen* 
voya  à  Rome.  Pour  se  veiiget,  lona- 
than  dénonça  comme  ses  complices 
les  Juî&  les  *plus  distingués  et  entre 
autres  Josèphe,  qui,  disait-U,  liû 
avait  envoyé  des  armes  et  de  l'ar- 
gent. Il  causa  par  là  la  mqrt  d'un  pad 
nombre  d'innocents;  mais  bien  tôt  une 
enquête  sévère  fit  reconnaître  la  laus; 
seté  des  accusations  de  Jooathaa,  (pu 
eoipia  son  crime  sur  le  b(kber. 

Trois  personnages  juifs  survéea- 
rent  à  la  ruine  de  leur  patrie,  J)out 
jouer  un  certain  rôle  à  la  cour  impériale 
de  Rome  :  ce  furent  Agrippa,  sa  soMir 
Béréniceet  Josèphe.  Les  deux  premiers 
étaient  devenus  presque  étrangers  a 
leur  peuple;. Agrippa  avait  même 
poussé  ia  trahison  ju^u'à  envoyer 
des  troupes  auxiliaires  a  Vespasien  et 
à  Titus.  Parti  pour  Rome,  lors  de 
l'avènement  de  Galba,  il  y  resU  pen- 
dant les  courts  règnes  d'Othon  et  de 
Vitellius;  averti  en  secret,  par  ses 
amis,  que  Vespasien  avait  été  pro- 
clamé empereur  par  l'armée  de  Sj- 
rie,  il  quitta  Rome,  avant  que  la  nou-. 
vdle  y  fût  connue,  et  accourut  prom- 
pteroent  auprès  de  Vespasien'.  Celui- 
ci,  après  la  destruction  de  Jérusalem, 
infirma  Agrippa  dans  son  royaume  % 
et  l'honora  aussi  du  titr«  de  prétcoi. 
Sa  vie  éuit  probablemeot  partagée 
entre  les  soins  de  son  royaume  et  les 
distractions  qu'il  allait  souvent  cba- 
cher  dans  la  capitale  du  mondée  On 
présume  qu'il  n'était  pas  marié;  on 
moins  il  ne  laissa  pas  d'enfEints,  et 
son  royaume  fut  plus  tard  réuni  à  la 

«Tadte,  iÏMt  Lll.ch.  SI.  ^ 

»  Vqy.  Juslo»  de  Tttïériade,  cité  par  W»; 
nxu,Bibtioih,,ooâ.  SS.  --  Il  exJMèdmpé- 
dailles  qui  portflot  pour  date  l*aB  sa  An  Ml 
<I'i«ripf)a.  oorfwpoodaal  à  Tan  TS^Çi,^ 
l'ère  chrétleDone  ;  ce  qol  prouve  wi  «J* 
ùerTa  son  royaume  après  la  deatmca»  • 
Mrasalem.  Voy.CeUàrlas,  M>im§r$a^d»}^ 
$ori4  Merodum,  œntra  Hmrduinum,  ff 
les  œuvres  de  josèpbe,  éd.  Havercamp ,  (■  Si 
p.  328. 

^  Josèphe  reçut  de  lui  solaaDbMdeax  li** 
tffet ,  et  une  «ntee  autr»  où  Agrippa  te  r^ 

3ierde  de  renvoi  de  sa.  Guerre  aët  Juyt{  rv 
e  Joièphe,  ch.  65),  ee  quI  montre  atv 
grippa  ne  vivait  pas  SiMjosn  à  Ré»*» 
-~^^  l'ont  dtt  r ^ — 
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S|frie.L'êfM)qued«saniort  «lloooii- 
Ne  >.  Bmoice,  à  ce  qu'il  parait  «  na 
iNrillait  pas  par  sa  vertu;  mais  elle 
passait  pour  una  feoioie  de  beaucoup 
resprit.et  Yespasien  lui  demandait 
iN?ent  des  eooseila.  Ses  liaisons  a?ee 
Titus,  qui,  disait-on,  M  avait  pro- 
mu sa  main  »,  lafirent  eiiler  deRome* 
oà  die  ne  put  revenir  qu'après  la  mort 
de  Yespasien.  iuvénal  ne  craignit 
pu  de  la  flétrir  dans  une  de  ses  Sati* 
Ri^.  — Josèpbe,  qui  avait  été  mis  en 
ierté  par  Yespasien,  ijoata  à  son 
MU  celui  de  Flavius ,  nom  de  &- 
niile  de  Fempereur.  Pour  ses  terres 
dérastées  dans  les  environs  de  Jéru- 
ni<ra,  Titus  loi  an  donna  d'autres 
dus  la  plaine  d'Esdrélon;  nar  son  cré? 
dit,  il  fit  rendre  la  liberté  a  beaucoup 
de  prisonniers.  Titus  lui  donna  aussi 
lei  libres  saerés  pris  dans  Jérusalem. 
Joièpbe  se  maria  trois  fois  ;  sa  pre- 
niève  femme  fiit  une  Jui  vede  Césarée, 
qui  le  quitta,  lorsque,  après  la  con- 

e te  de  la  Galilée,  il  partit  pour  A- 
ndrie  avec  Yespanien.  Dans  cette 
vills  il  prit  une  seconde  femme,  qu'il 
répudia  plus  tard  à  cause  de  ses  roau- 
laises  moeurs;  elle  lui  avait  donné 
trois  fils ,  dont  deux  étaient  morts;  le 
titHiième,  nommé  Hyrean,  vivait  avec 
us  père  à  Rome.  Il  épousa  en  trotsiè* 
»  une  ricbe  Juive  de  Crète^ 


■  Photins  dit  (  1.  c.  \f  d'après  lustus ,  quMI 
mrat  dam  la  trofsfèiffe  année  da  règne  d« 
Ai^àtt;  ce  qal  évidemiaenil  êit  une  tfrrear  ; 
irU  Pétalte<lacb.  CE» de  la  riede  Josèpht, 
ptHe  tous  le  règne  de  i)oinitien  ,  qu'à  cette 
foqaé  Agrippa  était  déjà  mort. 
>Foy.  fâene,  HUl  ii,  s;  SUétone,  Titut, 
k.7»  —  Solde,  W*ior,  idunuf,  496  et  «ulv. 
»  Voy.  ci-dessus ,  page  674. 


qui  lui  donna  deux  fila,  justus  et  Si- 
monide  Agrippa*.  Il  écrivit  à  Rome 
l'Histoire  delà  guerre  des  Jui£i  en  hé* 
breu  ;  cet  ouvrage  est  perdu ,  mais  il 
nous  en  reste  une  seconde  rédaction, 
faite  par  Josèphe  lui-même  en  langue 
grecque.  Il  la  soumit  à  l'empereur 
Yespasien^  à  Titus  et  au  roi  Agrippa; 
Titus  la  revêtit  dest  signature  et  at« 
tesu  la  fidélité  du  récit.  Plue  tard, 
sous  I>omitien ,  Josèphe  composa  ses 
ÂntiçuUét^  en  vingt  livres;  cet  bu« 
vrage  contient  Thistoire  du  peuple  hé- 
breu, depuis  son  origine  Jusqu'à  la 
douzième  année  de  Tempereur  Kéron. 
Josèphe  avait  pour  but,  dans  cet  ou- 
vrage, de  faire  connaître  aux  étrangers 
la  véritable  histoire  de  son  peuple  et 
de  le  relever  aux  yeux  des  Romains. 
Il  7  joignit  plus  tard  sa  Biographie  i 
ouplutét  THistoire  de  son  administr»- 
tion  en  Galilée,  pour  répondre  aux  at* 
tÎM|ue0  dont  il  avait étérobietde  la  part 
de  Justus  de  Tibériade.  Ça  et  là,  dans 
ses  yintiquUés,  il  n'est  pas  entière* 
ment  d'accord  avec  les  soorces  bi« 
bliques ,  et  souvent  il  a  puisé  dans  les 
traditions.  Le  grammairien  Apion 
d'Alexandrie  ayant  attaqué  les  Juifs 
et  jeté  des  doutes  sur  plusieurs  points 
de  lenr  histoire,  Josèphe  écrivit  eon- 
tlre  lui  une  réfutation  très-savante, 
qui  témoigne  de  sa  vaste  érudition 
dans  la  littérature  grecque.  Ses  écrits 
lui  ont  assuré  une  place  parmi  les 
plus  célèbres  écrivains  de  l'antiquité; 
c'est  à  lui  seul  que  nous  devons  la 
connaissance  de  l'histoire  des  Juifs, 
depuis  les  rois  maccabéens  jusqu'à  la 
dernière  catastrophe  de  la  Judée. 

«  Voy.  rie  de  Josèphe,  ch,  76  et  78. 
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appendice: 


Coup  d'iÉil  sur  les  événements  arri* 
vés  en  Palestine,  depuis  la  destruc- 
tion de  Jérusalem  jusqu'à  nos 
Jburs, 

Il  11008  reste  à  raconter  les  destinées 
de  la  Palestine,  depuis  la  catastrophe 
qui  détruisit  rexistence  politique  du 
peuple  iuif ,  et  à  suivre  les  débris  de 
ee  peuple  dans  les  dififérents  pays  qui 
leur  ont  offert  un  asile  et  où ,  pendant 
dix-huit  siècles,  ils  ont  continué  à  for- 
mer une  société  religieuse ,  au  milieu 
de  tout  un  monde  ennemi  conspirant 
leur  ruine  totale,  et  malgré  les  plus 
cruelles  persécutions,  rarement  inter- 
rompues çÀ  et  là  par  quelques  moments 
de  repos.  Les  développements  que 
nous  avons  cru  devoir  donner  à  notre 
histoire  ancienne  de  la  Palestine  nous 
obligent  de  remettre  à  un  autre  temps 
la  continuation  de  l'histoire  des  Juifs 
et  du  judaïsme,  sujet  riche  en  détails 
curieux  et  instructifs ,  en  scènes  dra* 
matiques  et  Imposantes,  et  qui  se 
rattache  par  maints  fils  à  l'histoire  du 
DKNide  chrétien  au  moyen  âge.  Mais, 
pour  compléter  ce  volume,  nous  jet- 
terons un  coup  d'œil  rapide  sur  les 
événements  qui  se  sont  passés  sur  le  sol 
de  la  Palestine,  depuis  la  destruction  de 
Jérusalemjusqu'à  nos  jours.  Depuis  l'in- 
cendie du  sanctuaire  central  des  Juifs , 
la  Palestine  n'a  plus  d'histoire  pro» 

C rement  dite;  car  elle  n'a  plus  d'ha- 
itants  liés  entre  eux  par  des  Intérêts 
communs  ou  par  une  nationalité  com- 
mune et  suivant  un  mouvement  ré- 
gulier quelconque  de  développement , 
de  progrès  ou  de  décadence.  Ce  sont 
des  événements  isolés,  dont  la  Palestine 
devient  successivement  le  théâtre, 
mais  auxquels  elle-même  reste  indif- 
férente, qu'elle  n'a  ni  provoqués,  nî 
désirés ,  ni  redoutés ,  et  dont  les  ac- 
teurs viennent  toujours  du  dehors. 
Une  seule  fois  encore  les  véritables 
enfants  de  ce  sol  lèvent  audacieusement 
la  tête  et  font  un  dernier  effort  pour 
arracher  leur  terre  natale  au  puissant 
empire  qui  Fa  engloutie;  mais  ce  n'est 
que  pour  partager  le  sort  de  l'héroïque 


génération  qui  les  a  préoédés ,  et  pour 
mourir,  eux  aussi ,  de  la  mort  des  hé- 
ros. Depuis  lors  les  popolations  M  In 
races  se  succèdent  sur  ce  sol,  d,  i 
aucune  époque,  la  Palestiae  n'iété 
agitée  par  ses  intérêts  profires;  esrdie 
n'en  a  jamais  eu.  Les  croisades  eN» 
mêmes  et  le  royaume  dirétieo  de  J^ 
rusalem  ne  sont  que  des  épisodes  dM 
l'histoire  des  peuples  européens  qôj 
furent  intéressés ,  et  n'ont  pas  rends 
Porganisme  de  la  vie  à  la  PakttiK. 
Nous  n'avons  donc  pas  i  écrire  «s 
histoire  y  mais  à  recneillir  une  Mb 
de  faits  isolés ,  dont  les  mobllee  del- 
▼ent  être  cherchés  ailleurs  et  dont  lei 
détails,  pour  la  plupart,  intéieesot 
des  hommes  étrangers  à  ce  sol.  Il  n^ 
fira  d'en  présenter  ici  un  tableau  la- 
pide. 

La  Palestine  n'avait  pas  étéentièn* 
ment  privée  de  ses  liabiUnts  jaifs.  Li 
guerre  dévastatrice  avait  éparf^  pli* 
sieurs  contrées;  d'autres,  etnotafl^ 
ment  les  villes  de  la  côte  et 


unes  du  royaume  d'AjBrIppa,  s'étMl 
volontairement  soumises,  ou  n'*-*'"' 


pas  pris  part  à  l'insurrection,  etoBi»- 
tinuaient  à  jouir  d'une  certaine  pni' 
périté  sous  la  domination  romte'; 
Quand  les  soldats  romains  enral^ 
quitté  Jérusalem,  changée  en  uqbMk. 
ceau  de  ruines,  quelques  familles  W 
ves  et  chrétiennes  revinrent  s'étalfcJ 
dans  ces  lieux  de  désolation,  ^fà^ 
férèrent  quelques  misérables  mastti 
sur  les  ruines  de  la  sainte  cité,  au 
jour  que  pouvaient  leur  offrir  les  i 
très  villes  de  la  Judée.  La  ville 
Yabné ,  ou  Jamnia ,  où ,  sdon  la 
ditlon,  le  Synédrium  avait  été 

auelaue  temps  avant  la  de 
e  Jérusalem ,  devint  le  siège 
des  plus  illustres  écoles  des  rablaMt 
présidée  par  Johanan,  fils  deZar*^' 
qui  avait  pu  s'échapper  de  la 
taie  (p.  598) ,  et  ensuite  par  Gai 
fils  du  célèbre  Siméoo-ben-G( 
(p. 592),  qui,  dit-on,  périt  pendai^k 
si^e.  Le  présidentpritletitredeM^I 
ou  prince.  Pour  empêcher  la  léCdlJil 
tion  de  Jérusalem  et  la  forktfieatilfl 
de  ses  hauteurs,  les  Romains  pMl 
rent  sur  le  mont  Sion  une  gamîsoodfl 
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ien  persécuta  les  Juiiis  comme  les 
iirétiens;  ceux  qui  cherchaient  à  ca- 
her  leur  origine  juive  furent  soumis 
[ueiquefois  aux  enquêtes    les   plus 
lumiuantes  '.   Il  ordonna,  dit-on , 
maune  l'avait  déjà  fait  Vespasien ,  de 
j^rcber  avec  som  tous  les  descen- 
lants  de   David,  afln  de  s'emparer 
Feux  et  d'ôter  au  peuple  tout  espoir 
le  voir  s'élever  dans  cette  famille 
royale  le  Messie  qui  devait  apporter  la 
wnsc^tion  et  rendre  findependance 
i  la  malheureuse  race  de  Jacob  >.  En 
effet,  les  Juifs  ne  cessèrent  pas  de  nour- 
rir des  «mérances  chimériques,  qu'ils 
crurent  bientôt  devoir  réaliser  eux- 
mêmes  par  la  force  des  armes.  Sous 
le  rè^^  de  Trajan ,  ils  s'insurgèrent 
sur  plusieurs  points  de  l'empire.  En 
lU,ou  116,  une  des  plus  violentes 
insurrections  éclata  dans  la  Cyrénaî- 
que,  où  la  dureté  du  spavemeur  ro- 
main avait  aigri  les  Juifs  au  plus  haut 
point-,  un  certain  André  se  mit  à  leur 
tête  K  Enhardis  par  un  premier  suc- 
ées, ils  ravagèrent  tout  le  pays  jusqu'à 
f^%pte.  Étant  supérieurs  a  leurs 
ennemis  par  le  nombre,  ils  commirent 
des  cruautf's  inouïes  ;  on  fait  monter 
k  deux  cent  vingt  mille  le  nombre 
ûu  Grec^  et  des  Romains  massacrés 
^T  les  JuifA;  ce  qui  paraît  exagéré. 
Trâjan  «nvoya  contre  les  rebelles  une 
hfU  iirmép  \  commandée  par  Marcius 
I  Ttttboti,  qui  ne  parvint  à  les  soumet- 
7  1»  qu'après  bien  des  combats.  L'es- 
',  prit  de  rébellion  gagna  les  Juifs  d'E- 
\  U^  H  de  111e  de  Cypre;  mais  ces 
•  HKSurrection^,  dans  lesquelles  beao- 
cou(ïjk  milliers  de  Juifs  perdirent  la 
Ti*>  ne  servirent  qu'à  rendre pluscruel 
^ore  le  .sort  de  ceux  qui  écnappèrent 

Aiirno,  h  ce  qu'il  paraît,  ne  se 
^nwntrait  pas  d'abora  hostile  aux 
I  lia,  Selou  une  tradition  rabbinique, 

;  Jogr.  SmUftmï,  DomiUanuê,  c  11.  . 
jy^.  Eîn^be,  mst.  .eccté»,  I.  Ill,  ch.  12 
2j«vtuUdiii  (IbD-BUtrik)   Jnnaies,  ^. 
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^:^f>  TiMnrjisiiul.!.  LXVni.  ch.  3S.  Ea- 
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Il    auiai»    luvMiv  uvuiK«  la   |wriui«oivu 

de  rebâtir  le  Temple  de  Jérusalem  ; 
mais  les  représentations  des  ennemis 
des  Juifs  lui  ayant  fait  changer  d'a- 
vis ,  et  ne  voulant  pas  néanmoins  re- 
tirer sa  promesse,  il  indiqua  pour  le 
nouveau  Temple  des  dimensions  que 
les  Juifs   ne    pouvaient    adopter  >. 
Bientôt  l'esprit  de  sédition  qui  se  fai- 
sait remartfuer  parmi  les  Juifs  changea 
les  dispositions  de  Pempereur.  Il  re- 
nouvela un  décret  de  Trajan  qui  dé- 
fendit aux  Juifs  de  pratiquer  la  cir-  * 
concision  «  d'observer  le  sabbat  ou 
même  de  lire  les  lois  mosaîmies  ;  et , 
pour  leur  éter  tout  espoir  <rune  res- 
tauration politique,  il  résolut  de  re- 
bâtir Jérusalem  et  d'en  faire  une  ville 
païenne ,  peuplée  de  Grecs  et  de  Ro- 
mains. Les   malheureux  Juifs  alors 
firent  un  dernier  effort  pour  recon- 
quérir leur  indépendance.  Un  homme 
hardi  et  entreprenant,  nommé  Bar- 
Goziba,  qui  se  disait  le  Messie  et  pre- 
nait le  nom  de  Bar-Cocheba  (fils  de 
l'étoile  )%  profita  de  l'absence  des  lé- 
gions romaines  pour  rassembler  des 
troupes  nombreuses  et  s'emparer  de 
Jérusalem;  de  cinquante  places  fortes 
et  d'un  grand  nombre  de  villes  ouver- 
tes et  de  villages.  Il  se  conduisit  bien- 
tôt en  roi   et  fit  battre  monnaie  \ 
Akiba ,  un  des  plus  illustres  docteurs 
de  cette  époque ,  reconnut  nublique- 
me4it  dans  Bar-Cocheba  le  Messie  an- 
noncé par  les  prophètes ,  et  déclara 
que  c'était  là  YÉtoUe  de  Jacob,  sous  la- 

<  Vpy.  BeréscMth  rabba,  sect.  04;  Jost, 
Hiêt.  éêi  Itr. ,  t.  III,  p.  M9. 

*  BoT'Cozihay  à  ce  qa'll  paraît ,  était  son 
véritable  nom .  et  non  pas,  comme  on  le  dit 
eommonémeot,  on  sobriquet  qo*oa  lai  au- 
rait donné  plus  tard,  et  siffniflant  ^<  du 
memonoe.  Dans  le  Thalmad  de  lérasalem, 
ThùatSh.OLi,  le  célèbre  Âkiba, partisan 
de  ce  ^«ttte.  l'appelle  lui-même  Coztba  ;  com- 
parez le  Midroâch  sur  les  Lamenulioos  de 
I^rémle,  ch.  a,  v.  «•Munie»  {Ueber  dên 
jikdiaeken  Kriea  unier  Tradan  und  Hadryin . 
p.  57et  sulv.)  et,  d'après  loi.  Josl  (i.  c,  p.  S44) 
toi  attribuent,  surla  fol  de-  quelques  mon- 
Dâles,  le  nom  de  Smsom,  qui  me  parait  fort 

'^'Sses monnaies  sont  meoUoonées dans  les 
âenx  Thalmuds.  Yoy.  Th  de  Jétut» .  traité 
Maaterêchéni.diï.  I;  Th.de Bab,  traité  Ba- 
va iamma,  fol.  §7  6»-  Buxtorf  Lextç.  Thaï- 
mud,,  ool.  1039. 


quelle  Bileam  avaîl  définie  le  fatiir 
rédempteur  du  peuple  nébreu';  œ 
qui  cootribua  beaoeoup  à  augmenter 
les  forées  de  Bar-Cocheba  et  le  cou- 
rage de  see  partiaaos.  Adrien,  qui  aYait 
commencé  par  mépriser  cette  insur- 
rection, dut  bientôt  en  reconnaître 
toute  la  gravité.  Tinnius  Rufus,  quf 
commandait  alors  en  Judée ,  fut  foatta 
dans  plusieurs  rencontres.  Pourdomp^ 
ter  oette  redoutable  révolte,  qui  mefc^ 
tait  en  émoi  tout  l'empire  romain  «, 
Adrien  envoya  en  Palestine  Jules  Sé- 
vère, dont  la  bravoure  et  le  talent  gner* 
rier  venaient  d*étre  éprouvés  dans  la 
Grande-Bretagne.  Sévère  se  borna  à 
liarceler  les  révoltés,  à  leur  oouper 
les  vivres ,  et  à  leur  prendre  une  à  «ne 
toutes  les  places  dans  lesquelles  ils 
s'étaient  fortifiés,  mais  n'osa  leur  li- 
vrer bataille.  Encore  une  fois  Jérusa- 
lem fut  prise  et  rasée.  Bar*€Qebebe 
«'étant  «ifermé  dans  Bétbar^,  les 
Romains  Vy  assiégèrent;  ce  siège,  ser 
Ion  les  rabnins ,  dura  trois  ans  et  de* 
rai.  Bar-Cûcbeba  fit  mourir  le  ineux 
R.  Élié2erdel|odéin,qui  ne  cessait  de 
prier. pour  lui ,  mais  qu'on  avait  Dauis- 
eement  accusé  de  trahison.  La  ville 
fut  prise  d'assaut  par  les  Romains , 
après  des  efforts  iocroyables  l'at  IM 
de  l'ère  cbrétienne;  et  on  vits-}rrii^ 
nouveler  les  scènes  de  carnage  qui 
avaient  eu  lieu  à  la  prise  de  Jérusaleib 
aar  Titus.  Selon  la  tradition  juive,  oe 
tut  au  jour  anniversaire  de  la  desim» 
tîon  du  Temple  que  les  Romains  ea- 
trèrent  dans  Béthar.  Dans  cette 
guerre,  les  Romains,  comme  les  Jaifs, 
combattirent  avec  un  acharnement 
extrême;  selon  Dion  Cassius,cinq  cent 
quatre-vingt  mille  Juifs  furent  mafrr 

•  Voy.  Notthret,  cfa.  24 ,  v.  17. 

«  KivouuiwK  iWKniç  olxo«|iiwK9  ^I>lai^ 
Casslin,!.  LXtt,  ch.  IS,  ^^^    ^ 

3  La  pwlUon  géogrvpbiqae  d€  la  viUe  de 
Béthar  n'est  paft  bien  «oonue.  Eaaèbe  (  BisL 
eccliê. ,  IV ,  6)  la  place  pr«i  de  Jérusalem  ; 
8«ton  leTbalmud  deJénu.  {Thaanitk,  eh.  4). 
elle  était  h  40  milles  de  la  mer.  Il  paraltntt 
résulter  d'un  paaiage  de  la  Mitchna  (I">  pae- 
tle ,  Hallah ,  ch.  4 ,  S  10)  qu'elle  étak  attuép 
tiors  des  llmlles  de  la  Judée  et  peatrétie  dans 
le  midi ,  non  loin  de  Ttaécoa.  Il  y  en  a  qai 
ridenUfient  avec  Bethsoor  près  defléiiroii, 
eu  Ton  trouve  enooie  un  village  appelé  B*- 
tour. 


sacrés  p«r  les  RoratflM,  qiH,  âelcé 
edté,  essuyèrent  des  pertM  immeMcs. 
Les  rabbins  exagèrent  eoeore  bien  da- 
Tantage  le  nombre  des  victimes;  mais 
personne  n'était  en  mesure  d'en  codi- 
tater  te  chiffre  exact.  -Bar-Cochcbi 
ayant  péri  dans  la  mêlée,  Ion  éeh 
prise  de  Béthar,  la  oonqaéte  de  eette 
ville  termina  la  guerre.  La  Judée  fuit 
changée  en  un  dâiert  ;  eebx  des  rebd- 
les  qui  survécurent  ftirent  fendus  ps- 
Uiquement  sur  les  marchés,  an  mène 
prix  que  les  chevaux.  L'illustre  Akibi, 
qui  avait  été  emprisonné  dès  le  eom- 
meneement  de  la  guerre,  fut  éeordié 
vif;  les  plus  atroces  doulenii  nepirat 
lui  arracher  aucune  plainte,  et  H  o^n 
en  s'écrient  :  Éeouie,  kfaét;f£tâtnd 
e$t  notre  Dieu,  rÉiemele$tmi{l>» 
ter.,  6, 4).  D'autres  docteurs  de  U 
synagogue  subirent  également  le  mar- 
tyre. 

Adrien  fit  bâtir  ensuite,  sur  ta 
ruines  de  Jérusalem ,  une  nouTdk 
vitie ,  quil  appela  yEifa ,  de  soa  aon 
de  famille  j£Uus.  Il  y  lit  aussi  âever 
un  temple  à  Jupiter  Câpitolin,  sur  il 
même  place  où  s'était  trouvé  FanâtA 
sanctuaire  des  Juifs  ;  «'est  pourquoi  li 
ville  fut  surnommée  CapitoUnaAlfA 
défendu  aux  Juifs,  sous  peiae  di 
mort,  d^enCrer  dans  la  ville,  ou  de 
s'en  approcher  Jusqu'à  une  certain 
distance.  Sur  la  porte  du  chemia  ^ 
Betliléem ,  Adrien  fit  placer  un  peir 
ceau  de  marbre.  Le  décret  d'Adf» 
frappait  aussi  les  chrétiens  Issus  dtf 
Juifs:  les  chrétiens  gentils  eurent b 
permission  de  s'établir  à  J0^^^^ 
devint  bientôt  le  siège  d'un  évé^^ 
Dès  lors  les  observances  peligieusesés 
)odaTsme  s^efifoeèrent  de  plus  en  f^ 
parmi  les  chrétiens.  Les  Jui6  e^v 
rent,  à  prix  d'argent,  la  (lenaissist 
d'aller  à  Jérusalem  une  fois  par  sa, 
pour  pleurer  leurs  malheurs  >. 

On  raconte ,  sur  la  foi  dTua  eoi- 

»  Voy.  EQsèbe,  HùL  eeeUa^  IV.  «•  <3*S 
de  choses  exUUlt  eoeore  du  temps  de  m 
Jérôme  ;  vold  ce  que  noua  llsoiis  g5**5 
Qommentaire  sar  Sophooia ,  c  l  ;  5fiî 
prmmHiem  dUm  prohibeniyr  ^*9^^Jf^ 
smtêm ,  ai  ut  ruinam  tum  eiiJUn  (km  p* 
friiatiê,  pretio  redimutU, 
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et  chaque  traité  en  chapitres  >.  —  Ce 
code  fut  suoeessîvement  annoté ,  dis- 
cuté et  amplifié  par  les  écoles  de  Pa- 
lestine et  oe  Babylooe ,  et  dans  cha- 
cune des  deux  académies,  on  fit  plus 
tard  un  recueil  de  ces  annotations  et 
discussions;  ces  recueils,  beaucouf» 

Î^lus  volumineux  que  la  Mischna ,  qui 
eur  sert  de  texte ,  reçurent  le  nom  de 
GuBMA&A  (complément).  La  Mischna 
et  la  Guemara  ensemble  forment  le 
rAalmtM^(doctrine).  U  y  a,  par  censé- 
auent,deux  Tbalmuds:  run, émané  des 
âcoles  de  Palestine  et  appelé  le  T^al- 
mtêd  de  Jérusalem,  fut  achevé  proba- 
blementdans  la  seconde  moitié  ou  Qua- 
trième siècle  ;  l'autre ,  appelé  le  Tnal' 
mud  de  Babykme,  fut  rédi^,  au  cin- 
quième siècle,  par  Asché ,  oélèbre  doc- 
teur de  Tacadémie  de  Sora,  et  par 
son  disciple  Rabina,  et  terminé  ran 
600  par  Rabbi  José.  La  Guemara  de 
Babylone ,  plus  complète  et  phis  claire 

Sue  celle  de  Palestine,  est  aussi  celle 
ont  Tautorité  a  prévalu  parmi  les 
Juifs. 

A  mesure  que  Tesprit  de  sédition 
disparaissait  du  milieu  des  Juifs ,  les 
Romains  les  traitaient  avec  plus  de 
douceur;  ils  formaient  une  société 
religieuse,  protégée  par  TÉtat,  et  dé- 
pendaient d'une  hiérarchie  sanction- 
née par  le  gouvernement  romain.  Hs 
étaient  admmistrés  ci  vilement  par  leur 
Nasi,  ou  patriarche,  qui  résidait  à 
Tibériade,  et  par  leurs  primats  ou 
juges.  Ils  avaient  des  synagogues  dans 
les  principales  villes  de  rempire  et 
célébraient  publiquement  leurs  féte9> 
jusqu'à  ce  que  la  puissance  croissante 
du  christianisme  leur  prépara  de  nou- 
veaux malheurs. 

Constantin  ayant  fait  monter  la  re- 
ligion chrétienne  sur  le  trdne  des  Cé- 
sars, elle  célébra  son  triomphe  dans 
le  pays  qui  fut  son  berceau.  L'empe- 
reur et  sa  mère  Hélène  couvrirent  la 
Palestine  d'édifices  magnifiques,  con- 

>  La  M18CBNA  a  été  publiée ,  avec  une  ver- 
aiofi  latine  du  texte  et  des  commentaires  de 
MaliBOttkh  et  de  Bartenora ,  et  aoeomnagnée 
des  notetde  pliuleon  savants,  par  Suren^ 
htuiuê^  en  SIX  Tolumes  in*fol.,  Amster- 
dam, i698-ivu3 


sacrés  au  culte  chrétien  et  dont  le 
plus  célèbre  est  l'église  du  Saint-Sé- 
pulcre >  ,  achevée  en  335.  L'arroganee 
et  la  bariiarie  des  chrétiens  rédaii- 
rent  audésespoirles  malheureux  Jai6. 
On  parle  d'une  nouvelle  tentative  de 
rébellion  de  la  part  des  Jui&  et  d'oae 
sévérité  barbare  déplojrée  contre  eiu 
par  l'empereur*.  Le  règne  de  Cou- 
xance  ne  fîit  pas  plus  heureux  pour  les 
Juifs;  ceux-ci  se  révoltèrent  contre 
Gallus,  beau-frère  et  corégent  de 
Constance ,  qui  opprimait  cruellement 
les  provinces  d'Onent(  352).  La  ven- 
geance que  Gallus  exerça  contre  les 
Juifis  fàt  torrible;  au 'massacre  il 
ajouta  l'incendie;  et  les  principasx 
sièges  des  écoles  juives,  1»  villei  de 
Tibériade,  de  Diocésarée  (Sépbom) 
et  de  Diospolis  (  Lydda  ),  devinrent  la 
proie  des  flammes  '. 

Depuis  cette  époque  les  pèlerina- 
ges de  Jérusalem  devinrent  de  pin 
en  plus  fréquents  parmi  les  chrétieu.  ; 
Les  pèlerins  arrivaient  en  foule  dss  \ 
oontrees  les  plus  loinuines  de  TOrieit  I 
et  de  l'Occident,  pour  contempler  la  \ 
monuments  de  leur  rédemption  et| 
notamment  la   traie  croix ,  qu'on  i 

g  rétendait  avoir  été  retrouvée  par^ 
[élène.  Mais  saint  Jérôme  fait  oa 
triste  tableau  des  vices  que  la  fooii 
des  fidèles  étalait  alors  dans  la  saifltt 
cité  4. 

L'avènement  de  Julien,  sumomné 
P Apostat 9  inspira  aux  Juifs  de  Mt» 
velles  espérances.  Cet  empereur  eB^: 
respondait  avec  le  patriaraie  de  Ti>^ 
bénade  ;  il  déchargea  les  Juife  des  m^ 
pdts  dont  Constance  les  avait  accabiél»' 
et  alla  jusqu'à  leur  donner  la  pfl^ 
mission  de  rebâtir  le  Temple  de  Jeit» 

'  V07.  sur  lesUeux  appelés  le  CBfc«îi««l 
le  Saimt-Sémden,  ci-desaus ,  page  sa.  D«t 
la  description  des  gravarea»  <»  tro««SV 
qadqaes  déUilssarrigllsedaSaint-S6f|^a^ 


*  Èut^kii  AnnaUs^  p.  446  et  saiv  . 
ctf  Lum  evan§, ,  p.  124  et  iSb.—  Vof. «  i 
général  GU>bon,  HUtpry  of  Ihe  d^lim^^^ 
Jall  oj  the  roman  empire,  ch.  2J,  éd.dç^F» 
(en  an  volame),  p.  366 ,  et  les  aotofttn  ^  ; 
ysontdlées.  ^, .       ^^ 

3  Saint  Jérôme,  dans  ses  additiou  klK 
Chronique  d'EosAbe.  .        ^. 

*  Comparez  Gibtxm,  Bistenf,  elc.  L  e,*»* 
de  Paris ,  p.  367. 
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Miem  (363).  Alypîus  d*Antioche,  an- 
âen  ffouverneur  de  la  Grande-Breta« 
gne ,  fut  chargé  de  Texécution  des  tra- 
laux  et  soutenu  par  le  concours  le 
plus  actif  du  gouverneur  de  Syrie.  Les 
/ui£s  se  mirent  à  Tœuyre  ;  mais ,  après 
de  vains  efforts ,  ils  renoncèrent  à 
l'entreprise.  Les  ouvriers,  en  creu» 
lant  la  terre  pour  poser  les  fonde- 
ments du  nouveau  Temple,  furent  su- 
bitement arrêtés  par  des  tourbillons 
de  flammes  gui  sortirent  de  la  terre 
avec  un  bruit  de  tonnerre;  ce  phéno- 
mène ,  dont  ils  ignoraient  la  cause 
Èysique,  se  répéta  plusieurs  fois ,  et 
fr  imagination  en  fut  frappée  à  tel 
point  qu'ils  n*osèrent  continuer  le  tra- 
Tail  ^  Quelques  Pères  de  T Église  ont 
rapporté  ce  fait  simple  avec  des  cir- 
constances dans  lesquelles  on  recon- 
naît la  superstition  de  ces  temps  et  une 
imagination  exaltée  par  la  foi  reli- 
gieuse. Le  feu,  disent-ils,  en  atteignant 
les  vêtements  des  ouvriers,  prit  la 
forme  d'une  croix;  au    milieu  des 
flammes  on  aperçut  un  cavalier  for- 
nidable,  et  les  ouvriers,  effrayés,  vou- 
lant se  sauver  dans  une  église ,  une 
ibrce  surnaturelle  retint  les  portes  fer- 
mées en  dedans.  Cependant  le  fait  en 
bi-méme  doit  être  considéré  comme 
historique  ;  il  y  eut  probablement  une 
forte  explosion,  causée  par  Fair  In- 
Oammable  longtemps  comprimé  dans 
les  souterrains.  Le  même  phénomène 
m-iva  aussi  sous  flérode ,  lors  de  Tou- 
rerture  des  sépulcres  de  David  et  de 
Salomon  '.  Il  n'est  pas  étonnant  que 
to  phénomène  le  plus  naturel  ait  été 
sonsidéré  comme  un  miracle  par  des 
lomraes  qui  en  ignoraient  la  cause  ^. 
lu  reste  y  la  cessation  définitive  des 
ravaux  s'explique  aussi  par  la  mort 
e  Julien ,  qui  tomba ,  bientôt  après , 
ans  un  combat  contre  les  Perses. 
Sous  les  empereurs  suivants ,  jus- 

'  Ammien  MaroHlio ,  1. 33 ,  ch.  I. 
•  Joséphe ,  Antiqu. ,  XVI,  7,  l. 
■Joy.  (;ibbon ,  I.  c,  page  3W.  Le  silence 
nie  SOT  cet  évéoement  par  saint  Jérôme, 
B  •  quelques  années  après,  vint  en  Pales- 
»e,  prouve,  selon  Gibbon,  que  sur  les 
ut  mêmes  le  prétendu  miracle  avait  fait 
tuooup  moins  de  gensaUon  que  dans  les 
otrées  éloignées. 

39*  Livraison  (Palestitve). 


3u'à  Théodose,  Timportance  politiaue 
es  Juifs  de  Palestine  diminue  de  plus 
en  plus  ;  le  gouvernement  les  proté* 
geait  contre  les  persécutions  des  chré- 
tiens, et  de  longtemps  il  n*est  pas 
question  de  collisions  sauvantes.  Le 
partage  définitif  de  Tempire  romain 
par  Tnéodose  (896)  fit  de  la  Palestine 
une  province  de  Tempire  d'Orient.  Le 
patriarche  juif,  quoique  protégé  par 
Arcadius  et  honoré  de  Tépithète  d'tV- 
lustre,  perdit  de  plus  en  plus  son  in- 
fluence, a  mesure  que  la  liberté  accor- 
dée aux  synagogues  dans  toutes  les 
parties  de  rempire  diminuait  Timpor- 
tance  de  la  hiérarchie  palestinienne  <• 
Une  circonstance  qui  dut  contribuer 
paiement  à  diminuer  TinQuence  du 
patriarcat  fut  Tintroduction  d'un  ca- 
lendrier uniforme  à  Tusage  des  Juifs 
dispersés  dans  tous  les  pavs.  Jus(}ue- 
là  les  néoménies  et  les  fêtes  avaient 
été  fixées  par  le  Synédrium  de  Pales- 
tine, selon  Tancien  usage  (p.  183  et 
1 84)  ;  mais,  vers  360 ,  le  patriarche  Hil- 
lel  convoqua  un  synode  qui  eut  pour 
mission  d  établir  un  calendrier  fixe 
qui  pût  servir  de  guide  à  tous  les 
Juifs.  On  adopta  pour  base  le  calen- 
drier grec  de  Méton ,  avec  son  cycle  de 
dix-neufans,afinde  mettre  d'accordies 
années  lunaires  avec  les  années  so- 
laires; la  durée  de  Tannée  solaire, 
selon  le  calcul  des  Juifs ,  tient  le  mi- 
lieu entre  Tannée  Julienne  et  Tannée 
Grégorienne. 

Sous  TliéodoseII(vers430),  le  pa- 
triarcat de  Tibériade  s'éteignit  dans 
la  personne  de  Gamaliel ,  qui ,  étant 
mort  sans  héritier,  ne  fut  pas  rem- 
placé. —  Au  commencement  du  r^ne 
de  Marcîen,  successeur  de  Théodose, 
le  concile  général  tenu  à  Chalcé- 
doine  éleva  Téglise  de  Jérusalem  à 
la  dignité  patriarcale,  en  reconnais- 
sant le  titre  depatriarcke,  adopté  par 
Juvénal ,  évéque  de  Jérusalem  *.  Les 
métropolitains  des  trois  parties  de  la 
Palestine  S  résidante  Césarée,  à  Scy- 
thopolis  et  à  Petra ,  dépendaient  au 
nouveau  patriarcat. 

'  Vov.  Jost ,1.  c,  t.  IV,  p.  2M  et  sulv. 
«  Voy.  Le  Quien,  Oriens  ckriitiantu^  t  UI, 
p.  113  et  suiv. 
3  La  Paleàline,  depuis  Constantin;  était 
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Les  Samaritains,  qui,  depuis  leor  dé- 
faite sous  Vespasien  (p.  590),  s'étaient 
presque  entièrement  effarés  et  avaient 
traversé,  sous  la  domination  romaine, 
quatre  siècles  d'humiliations,  furent 
enûn  poussés  à  bout  par  Tesprit  per- 
sécuteur du  clergé  chrétien;  et  une 
violente  révolte  éclata  vers  la  fin  du 
règne  de  Zenon  (490).  Ayant  choisi 
pour  chef  un  certain  Justûs,  ils  tom- 
bèrent sur  les  chrétiens,  en  firent  un 
grand  carnage ,  et  détruisirent  leurs 
églises.  Il  avait  fallu ,  sans  doute,  des 
excès  de  tyrannie  de  la  part  des  chré- 
tiens ,  pour  pousser  un  petit  peuple  à 
une  rébellion  aussi  hardie,  et  le  déses< 
poir  seul  a  pu  les  rendre  insensibles 
au  danger  auauel  ils  s'exposaient.  Les 
troupes  de  Zenon  n'eurent  pas  beau- 
coup de  peine  à  dompter  la  rébellion. 
Les  Samaritains  furent  expulsés  de 
JNéapolls  (Sichem),  et  sur  le  mont 
Garizim,  lieu  de  leur  culte,  on  vit 
s'élever  une  église  consacrée  à  la 
Vierge  '. 

lies  Samaritains  se  révoltèrent  de 
nouveau  sous  Justinien,  qui  persécuta, 
avec  une  égale  cruauté ,  les  Juifs,  les 
Samaritains ,  les  païens  et  les  héréti- 
ques chrétiens.  Un  certain  Julien ,  qui 
prenait  le  titre  de  roi ,  se  mit  à  la  tête 
des  Samaritains  révoltés,  oui  massa- 
crèrent les  chrétiens,  brûlèrent  les 
églises ,  ravagèrent  le  pays  et  se  livrè- 
rent à  des  excès  de  cruauté.  Justinien 
fut  obligé  d'envoyer  une  armée  contre 
les  rebelles.  Un  combat  sanglant  eut 
lieu,  dans  lequel  les  Samaritains  fu- 
rent défaits;  Julien  et  les  principaux 
chefs  furent  tués  (630).  On  dit  que 
dans  cette  lutte  il  périt  de  part  et 
d'autre  cent  mille  hommes,  et  une 
des  plus  belles  contrées  de  la  Pales- 
tine fut  changée  en  un  désert.  Après 
le  combat,  on  égorgea  les  vaincus,  à 

divisée  eo  trois  parties  :  V  Palœstina  prU 
ma,  comprenant  Tancien  pays  de  Samarie, 
celui  de  Juda  et  le  territoire  des  Philistins; 
2<^  PaltÊstina  secundo^  qui  renfermait  Tan- 
cienne  Galilée  et  la  TrachoniUde;  8*  Pa- 
lœstina  tcrtia^  ou  salutarU^  comprenant 
rauclenne  Péree  et  Tldumée. 

•  yoy.BarhehrœasouAi>ou1faradJ,  CArtm. 
fwr.,  p.  79  (  vers,  lat.,  p.  77  )  ;  Chron,  ar.  on 
Hi9t.  dynaxliarum  ,  p.  147  (vers,  lai.,  p.  »3). 
—  Comparez  Jost,  I.  c,  t.  Y,  p.  I«  1-163. 


l'exception  de  ceux  qui  firent  une  m- 
fession  de  foi  mensongère  et  cfae^ 
obèrent  un  refuge  dans  le  sein  de  l'É- 
glise. Dans  l'opinion  de  Justinien, m 
n'était  point  un  crime  que  de  ma8s^ 
crer  les  infidèles,  et  il  mettait  touti 
feu  et  à  sang  pour  établir  Ponité  dfl 
la  foi  chrétienne  '.  Arsénius,  ami 
de  Julien .  homme  habile  et  éloquent, 
se  rendit  à  Constantinople,  pour  im- 

Plorer  la  justice  et  la  clémence  de 
empereur,  en  montrant  que  les  chré- 
tiens étaient  la  première  cause  des 
troubles.  Le  clergé  de  Palestine,  r^ 
doutant  les  effets  de  cette  démarche, 
s'adressa  à  Sabas,  supérieur  général 
des  monastères  de  Palestine,  et  le 
pria  de  se  rendre  auprès  de  Temperenr 
pour  défendre  les  chrétiens;  quoique 
plus  que  nonagénaire,  Sabas  partit 
pour  Constantinople.  Justinien  vinti 
sa  rencontre  et  se  jeta  à  ses  pieds.  La 
mission  de  Sabas  fut  couronnée  d*m 
succès  complet;  sur  son  conseil,  Jus- 
tinien condamna  à  mort  les  che&  de 
la  révolte  qui  avaient  survécu,  or* 
donna  aux  Samaritains  de  rétablir  les 
églises  auMls  avaient  détruites,  et 
poussa  nniquité  jusqu'à  leur  ôter  It 
Faculté  de  laisser  leur  fortune  à  leors 
héritiers  naturels,  à  moins  que  ceux* 
cî  n'eussent  embrassé  le  christia- 
nisme *.  Les  synagogues  des  Sama- 
ritains furent  détruites.  Arséoios, 
tremblant  pour  sa  vie,  embrassa  le 
christianisme.  —  Quel<jue  temps 
après  (536),  un  nouveau  décret  de  Jus- 
tinien  imposa  aux  Juifs  et  aux  Sama* 
ritains  toutes  les  charges  curiaies 
sans  exception,  mais  les  dépouilla  da 
tous  les  honneurs  et  privilèges  qui  y 
étaient  attachés  K  Plus  tard  (641  >, 
sur  l'intervention  deSergius,  évéque 

'  Voy.  Gibbon,  ch.   4?,  pageS32,  et  I» 
aateors  qui  y  sont  cités. 

>  Voy.  Jost,  I.  c,  t.  V.  p.  I6«.  M-  Pwj- 
Joalat.  dans  son  Histoire  ae  Jérusalem  (t  U^ 
p.  S74 ) .  perle  aussi  du  voyage  que  Safc»"»  - 
a  Constanliuopie,  pour  y  remplir,  *!*% 
une  mhxion  de  charité  ;  mais  la  révwle  oa 
Samaritains  n'est  pas  mentionnée  dans jw 
ouvrage.  En  général ,  on  doit  regretter  pâ 
le  céU>bre  auteur  de  THistoire  de  JérœaN» 
se  soit  moins  préoccupé  des  ëvéneinents  o»- 
toriques  que  des  tradiUoos  de  rEgUse. 

3  \oy.  Justin.  Noveiles,  45,  i. 
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deCkirée,  les  lois  sévères  contre  les 
Saniaritaios  furent  modifiées  et  adou- 
des  sur  plusieurs  points  '  ;  cepen- 
dant les  lois  exceptionnelles  et  oppres- 
sives causèrent  encore  une  fois  des 
treobles  très-f^raves  à  Césarée,  où, 
selon  quelques  auteurs ,  les  Juifs  et 
1^  Saoïaritains ,  en  555,  se  jetèrent 
avec  fureur  sur  les  chrétiens ,  détrui- 
sirent les  églises  et  tuèrent  le  gouver- 
oeur  dans  son  palais.  Les  révoltés  fu- 
RDt  jMinis  avec  la  plus  grande  se- 
wite,  et  la  tranquillité  fut  bientôt 
r^ablie  >.  Justin  II,  successeur  de 
idstinieii,  rétablit  les  lois  oppressives 
WBtre  les  Samaritains,  dans  toute 
teor sévérité  (vers  570)  ;  on  parle  en- 
core de  réactions  sanglantes  dont  ce- 
feadanlttous  ignorons  les  détails  ^. 

Depuis  cette  époque,  les  Samari- 
tsns  disparaissent  presque  eutière- 
Wflt  de  rhistoire,  quoique  leur  com- 
■oQaaté  se  soit  conservée  jusqu*à  ce 
fwr.  La  plupart,  sans  doute,  pour  se 
Mstraire  aux  persécutions ,  embras- 
l^nt  le  christianisme;  plus  tard 
vamisme  aussi  aura  fait,  parmi  eux , 
k  nombreux  prosélvtes ,  et  les  croi- 
fcdes  leur  furent  également  funestes. 
iff  douzième  siècle,  Benjamin  de 
Uèle  ne  trouva  à  Sichem  que  cent 
nnantains,  c'est-à-dire  probable- 
ent  cent  pères  de  famille;  mais  il  y 
I  avait  deux  cents  à  Césarée,  trois 
Ats  à  AscalOD  et  quatre  cents  à  Da- 
is <.  Un  autre  voyageur  juif,  qui 
itta  la  Palestine  enl2l7 ,  fait  monter 
sombre  des  Samaritains  à  environ 
iRe  hommes  ^.  Maintenant  cette 
Bte  se  réduit  à  une  quinzaine  de 
kiiïfes vivant  à  Nablous  (Sichem)  *. 

▼oy.  NoYelle  12^. 

Voy.  BaroQios,  Annal,  ecclét.,  k  Tan- 

65S. 

V07.  en  général  Jost,  I.  c ,  t  Y,  p.  les- 

[UneraHum t  éd.  de  l'Empereur,  p.  37 , 
»  et  B7. 

letKHUla  A1-Harlzi.  Thahkemoni^'Gh.  17. 
f»aï  eo  croire  l'auteur  arabe  Makrizi ,  U 
Uut  encore  au  15'  siècle  un  graod  nombre 
Samaritains  dans  les  villes  de  la  Syrie. 
7.  ta  Chrtêtomathie  arabe  de  Sllv.  de 
%  L  f,  p.  30^.)  Le  même  auteur  men- 
M  ane  synagogue  s^maritaioe  au  Caire. 
kir  les  Samaritains,  sur  leurs  doctrines 
ORcs,  etsar  les  leUres  quHls  ootéchansées 


Quant  aux  Juifs  de  Palestine,  nous 
les  voyons  encore  au  sixième  siècle ,  au 
milieiî  des  plus  cruelles  persécutions,  t 
continuer  avec  ardeur  leurs  études 
sacrées.  11  nous  reste  de  cette  époque 
un  monument  grandiose  de  l'académie 
deTibériade;  cNwt  le  texte  hébreu  de 
la  fiible,  irrévocablement  fixé  d'après 
les  manuscrits  les  plus  authentiques 
et  accompagné  d'un  travail  critique , 
indiquant  Torthoeraphe  exacte  et  un 
certain  nombre  de  variantes  qui  mé- 
ritaient d'être  notées.  Ce  travail 
reçut  le  nom  de  Masora  (tradition); 
il  est  fait  avec  le  soin  le  plus  minu- 
tieux, et,  pour  garantir  le  textede  toute 
altération,  les  auteurs  indiquent  le 
nombre  des  versets,  des  mots  et  même 
des  lettres  contenus  dans  chaque  livre. 
Cest  problablement  aussi  de  cette 
époque  que  datent  les  points-voyelles 
et  les  accents  qui  accompagnent  le 
texte  biblique  >. 

Sur  la  physionomie  que  présen- 
tait la  Palestine  chrétienne  à  la  fin  du 
sixième  siècle  et  sur  les  croyances 
populaires  de  cette  époque ,  on  trouve 
quelques  détails  curieux  dans  Tltiné- 
raire  de  saint  Antonin  et  de  ses  deux 
compagnons  de  voyage.  Nous  en  repro- 
duisons ici  quelques  traits  diaprés 
l'analyse  donnée  par  un  écrivain  de 
nos  jours  ». 

«  Partis  de  Plaisance,  ils  vont  h 
Constantinople,  s'arrêtent  en  Chypre , 
à  Salamine  ou  Constance ,  jolie  cité 
ornée  de  palmiers,  et  arrivent  aux 
côtes  de  Syrie.  Ils  remarquent  les 
femmes  juives  de  Nazareth  qui  pas- 
saient pour  les  plus  belles  de  la  Pales- 
tine; ces  femmes  doivent  leur  beauté 
à  Marie ,  dit  naïvement  le  pieux  narra- 
teur; elles  étaient  bienveillantes  et 
charitables  envers  les  chrétiens.  Nos 
pèlerins  appellent  la  Galilée  un  paradis 

depuis  le  seizième  siècle  avec  plusieurs  sa- 
vants d'Europe,  on  peut  voir  Grégoire, 
liist.  de9  sectes  religieuses,  l.  111 ,  et  Silv. 
de  Sacy,  dans  les  Notices  et  extraits  des  ma- 
nuscrits, t.  XII,  ^      , 

(  Sur  les  détails  de  la  Masora  00  peut  voir 
Jean  Buxlorf ,  Tiberiaa,  sive  commenUrius 
masorethicus,  Babilea»  I«fi5i  in-*"- 

>  Poujoulat ,  Histoire  de  Jérusalem ,  t  II , 
p.  376  et  SttlV. 

89. 
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et  la  comparent  à  TÉgypte  pour  Ta- 
bondance  des  fruits  et  la  richesse  des 
moissons.  Ils  trouvent  sur  la  montagne 
de  la  Transflguration  trois  églises  en 
mémoire  des  trois  tentes  de  TÉvan- 
gile.  AScythopolis,  Taversioii  des  Juifis 
contre  les  chretiens  frappe  leur  atten« 
tion;  dans  leurs  rapports  de  com- 
merce, les  Israélites  ne  voulaient  pas 
recevoir  Fargent  de  la  main  des  chré- 
tiens; jceux-ci  mettaient  dans  Teau 
les  pièces  de  monnaie  que  les  Juifs 

Prenaient.  D*après  notre  narrateur, 
la  première  heure  du  lever  du  soleil, 
une  rosée  s'étendait  de  THernion  à 
Jérusalem  au-dessus  de  Féglise  de 
Sainte-Marie;  les  médecins  cnrétiens 
de  la  ville  sainte  la  recueillaient,  et 
sVn  servaient  pour  préparer  d'infail- 
libles remèdes  à  tous  les  maux.  C'était 
la  rosée  dont  parle  le  prophète  et  qui 
descendait  sur  la  montagne  de  Sion. 
«  La  vallée  du  Jourdain  était  peuplée 
d'ermites.  Aux  mois  dejuilletetd'août, 
les  bords  de  la  mer  Morte,  dans  le 
voisinage  de  Fembouchure  du  Jour- 
dain, se  couvraient  de  lépreux;  après 
s'être  toute  la  journée  couchés  sur 
la  rive ,  ils  se  plongeaient  le  soir  dans 
le  lac  asphaltique ,  et  Dieu  gtiérissaU 
ceux  qu*il  voulait  guérir,  selon  Pcx- 

Sression  du  pèlerin.  Ségor  était  encore 
ebout;  sept  monastères  d'hommes 
et  huit  monastères  de  femmes  se 
montraient  aux  environs.  Une  croix 
de  bois ,  plaatée  dans  Feau ,  marquait 
Fendroit  du  Jourdain  oi^  le  Sauveur 
avait  reçu  le  baptême.  La  veille  de 
FÊpiphanie ,  on  y  accourait  tous  les 
ans  :  le  célébrant  entrait  dans  le 
fleuve,  le  bénissait,  et  soudain,  dit 
le  narrateur,  le  Jourdain  rebroussait 
à  grand  bruit  et  les  flots  demeuraient 
immobiles.  Des  fidèles  d'Alexandrie 
arrivaient  à  la  solennité  avec  des  vases 
renfermant  des  baumes  et  des  aro- 
mates qu'ils  remplissaient  de  l'eau  du 
fleuve  sacré;  on  répandait  de  cette 
eau  sur  les  navires,  à  chaque  nouveau 
voyage  en  mer  qu'on  entreprenait; 
les  chrétiens  ne  quittaient  point  le 
Jourdain  sans  avoir  plongé  dans  Féau 
sainte ,  revêtus  du  suaire  qui  devait 
les  suivre  au  sépulcre.  Après  la  céré- 


monie les  flots  du  Jourdain  reprenaient 
leur  cours  vers  la  mer  Morte.  » 

Les  singularités  trouvent  place  à 
coté  des  merveilles  dans  Fltinénire 
d'Antonin  et  de  son  compagnon.  Roo 
loin  de  Jéricho ,  dont  les  murs  avaieDt 
été  renversés  par  un  tremblemeot 
de  terre ,  peut-être  par  la  secousse  qui 
eut  lieu  du  temps  de  Prayle,  évéque 
de  Jérusalem ,  on  voyait  iine  caverne 
où  sept  vierges  vivaient  dans  la  prière; 
ces  vierges ,  ayant  chacune  leur  cellule 
séparée,  au  fond  de  la  caverne,  étaient 
amenées  là  dès  leur  plus  tendre  en- 
fance; lorsqu'une  d'elles  mourait,  sa 
cellule  lui  servait  de  tombeau;  oa 
creusait  alors  une  autre  cellule  pour 
une  autre  vierge  qui  arrivait.  11  y 
avait  toujours  sept  vierges  dans  la  ca- 
verne. OU  y  possédait  le  linge  qu*on 
croyait  avoir  enveloppé  la  tête  de 
Jésus  mort.  Les  pèlerins  d'Italie  pé- 
nétrèrent avec  effroi  dans  la  funèbre 
grotte  pour  y  prier,  et  n'aperçureot 
rien  de  vivant. 

Le  septième  siècle  amena  desévâl^ 
ments  qui  furent  funestes  à  la  domina, 
tion  chrétienne  en  Palestine.  Le  nii 
de  Perse  Khosrou,  ouChosroêslI,  qvj 
avait  envahi  Fempire  romain  d*Orie&t«j 
sous  prétexte  de  venger  la  mort  dà 
Maurice  sur  son  meurtrier  Phocas,; 
continua  la  guerre  après  FavénemaA; 
d'Héraclius ,  afin  de  mettre  un  terni 
aux  usurpations  de  Fempire.  Um| 
division  de  Farmée  persane ,  condsâ^ 
par  Schaharbarz,  gendre  de  Cbosroèb 
entra  en  Palestine  (614);  vîngt-sâ^ 
mille  Juifs  combattirent  sous  lesdf» 
peaux  du  roi  de  Perse,  dans  legMl 
peut-être  ils  espéraient  trouver  «j 
nouveau  Cyrus.  Après  avoir  oocofl 
la  Galilée  et  les  deux  rives  du  J<>«i^; 
dain ,  Schaharbarz  marcha  sur  Je 
salem,  qui  succomba  bientôt  aux  e  " 
réunis  des  Perses  et  des  Juifs 
Ces  derniers  se  vengèrent  sur  les  % 
tiens  des  cruelles  persécutions  «tj 
toutes  les  humiliations  dont  ilsavar 
été  accablés  pendant  des  siècles^ 
dit  que  quatre-vingt-dix  niil/e  f  "^  ~  ' 
périrent  dans  cette  prisedeJér 

*  On  a  dit  qac  les  Juifs  achetèccnt 


(6ll 


Digitized  by  VjOOQIC 


lu 


autres  édifices  du  culte  chrétien  fu- 
rent livrés  aux  flammes.  Le  reste  des 
habitants,  ainsi  que  le  patriarche 
Zacharie ,  furent  emmenés  captifs.  Le 
bois  que  les  chrétiens  considéraient 
comme  celui  de  la  traie  croix  fut  em- 
porté en  Perse. 

Le  triomphe  des  Juifs  fut  de  courte 
dorée.  Les  progrès  des  Perses,  qui 
déjà  menaçaient  Gonstantinople,  firent 
enfin  sortir  Fempereur  Héraclius  de 
son  inaction  et  ae  sa  léthargie  ;  ses 
légions  remportèrent  plusieurs  victoi- 
res sur  les  troupes  de  Chosroës;  et, 
en  quelques  années  7  toutes  les  pro- 
vinces romaines  furent  arrachées  aux 
Perses.  Héraclius,  après  avoir  conclu 
une  paix  honorable  avec  Siroes,  le 
fils  dénaturé  quiavait  fait  mourir  en 

[irison  le  malheureux  Chosroës,  fit 
ui-méme  le  pèlerinage  de  Jérusalem 
(639).  Le  bols  de  la  vraie  croix  rendu 
par  Siroes  fut  solennellement  réubll 
a  sa  place  ;  l'empereur  porta  lui-même 
cette  relique  jusqu'au  Calvaire,  où  le 
patriarche  Zacharie,  revenu  de  capti- 
vité, la  reçut  avec  son  clergé,  et  la 
montra  au  peuple.  Telle  est  l'origine 
de  la  fête  de  i Exaltation  de  la  croiXy 
qoe  r  Église  catholique  célèbre  le  14 
septembre.  Les  églises  chrétiennes  se 
relevèrent  dans  leur  ancienne  magni- 
ficence, et  l'empereur,  en  vertu  de 
la  loi  d'Adrien ,  renouvela  aux  Juifs 
la  défense  de  s'approcher  de  la  ville 
laiote.  Héraclius,  lié  par  des  enga- 
gements solennels   quil    avait  pris 
antérieurement  envers  les  Juifs  de  les 
protéger  contre  leurs  persécuteurs, 
voulut  d'abord  arrêter  les  actes  de 
cruauté  auxquels  les  chrétiens  mena- 
çaient de  se  livrer;  mais  il  céda  aux 

prtsoQDten qnMIs  Assassinèrent  froidement: 
■*»■'■  U  n*est  guère  probable  qu*an  aassi  grand 
m  de  prisonniers  se  soient  laissé  égor- 
S«^  lans  résistance  et  que  les  Perses  aient 
■nlorisé  cette  tiorrible  t)oacherie.  Barbe- 
Bjws  {Chron,  but,  vers.  lat.,  p.  90  )  dit  avec 
f^àt  vrsiseinblanoe ,  sans  parler  des  Juifs  : 
^^  (Schakarbarz)  Uieroiolyma  ibiquê 
•«««<  wooo  hominei.  Selon  Gibbon  (ch.  40. 
h  W) ,  the  moiMocre  of  ninety  ihoumna 
^mita»«  ts  impuied  to  the  Jews  and  Arabs^ 
2*^  «we/ltfrf  tke  diaordre  of  4he  Feman 
■en». 


salem,  qui  le  délièrent  de  ses  serments ,  i 
promirent  de  lui  obtenir,  par  le  jeûne 
et  la  prière,  le  pardon  du  ciel,  et  lui 
persuadèrent  de  laver  ses  péchés  dans 
le  sang  des  infidèles.  L'empereur, 
étouffant  la  voix  de  la  conscience, 
permit  le  massacre  des  Juifs;  et  on  en 
tua  un  nombre  immense  dans  les  en-  ^ 
virons  de  Jérusalem  *. 

A  la  même  époque,  une  grande  révo- 
lution se  prépara  en  Asie;  l'islamisme 
venait  d'élever  son  victorieux  étendard. 
Des  provinces  entières  de  l'Empire 
furent  subjuguées  par  les  musul- 
mans ,  qui,  sous  les  généraux  du  kha- 
life Omar,  s'approchèrent  de  la  Pales- 
tine, où  le  croissant  allait  être  subs- 
titué à  la  croix.  Déjà  une  grande 
partie  de  la  Syrie  était  conquise  :  les 
Grecs  venaient  de  perdre,  en  Pérée,  la 
bataille  décisive  qui  rendit  célèbre  le 
nom  de  la  petite  rivière  du  Yarmouk 
(  p.  1 1  )  ;  la  Palestine  était  sans  défense 
contre  les  musulmans ,  oui ,  sous  le 
commandement  de  Khalea  et  d'Abou- 
Obéida,  vinrent  mettre  lésine  devant 
Jérusalem  (636).  Les  débris  de  l'ar- 
mée d'Héraclius  s'y  étaient  réfugiés 
après  la  bataille  du  Yarmouk  ;  les  for- 
tifications  avaient  été  restaurées  depuis 
l'invasion  de  la  Syrie,  et  la  ville  dispo- 
sait de  grands  moyens  de  défense. 
Le  siège  dura  quatre  mois,  et  il  ne  se 
passa  pas  un  jour  sans  une  attaqua 
ou  une  sortie  '.  L'hiver  ajouta  ses 
rigueurs  aux  fatigues  des  assiégeants  ; 
mais  les  Arabes  ne  se  découragèrent 
point ,  et  les  chrétiens  durent  enfin 
céder  à  tant  de  persévérance.  Le  pa- 
triarche Sophronius  demanda  à  capi- 
tuler; mais  il  désira  traiter  avec  le 
khalife  en  personne,  dont  probable- 
ment il  avait  entendu  vanter  la  mo- 
destie et  la  générosité.  Omar,  arrivé 
de  Médine ,  accorda  aux  habitants  de 
Jérusalem  une  paix  généreuse  et  le 
libre  exercice  de  leur  culte  dans  l'in- 
térieur des  églises.  Sa  clémence  dut 
faire  faire  à  Sophronius  des  réflexions 

>  Voy.  les  Annalei  d^Ibn-BatrilL ,  ou  Eaty- 
chius,  t.  II, p.  a42etsaiv. 

>  Gibbon, cb.  bi,p.  V49. 


iiuini liâmes  sur  les  airociies  naguère 
commises  par  les  cliréliens  ;  elle  ne 
fut  pas  imitée  par  les  chrétiens  d'Eu- 
rope ,  qui ,  au  bout  de  quatre  siècles 
et  demi ,  vinrent  établir  à  Jérusalem 
leur  domination  éphémère. 

Dans  la  capitulation  accordée  par 
Omar,  il  fut  stipulé,  dit-on,  qu*il  ne 
serait  pas  permis  aux  Juifs  de  s'établir 
à  Jérusalem  '.  Si  le  fait  est  vrai,  la 
jcapitulation  d'Omar  a  été  violée  par 
ses  successeurs ,  sur  ce  point  comme 
sur  beaucoup  d'autres  ;  car  il  est  cer- 
tain <]ue  la  domination  musulmane 
rouvrit  aux  Juifs  les  portes  de  la 
ville  sainte. 

Omar  ordonna  la  construction  d'une 
mosquée  sur  remplacement  de  Tancien 
temple  des  Juifs;  il  fut  lui-même  le 
premier  qui  mit  la  main  à  Tœuvre 
pour  enlever  les  décombres  et  déblayer 
le  terrain  '.  On  rapporte  que  le  pa* 
triarche  Sophronius  ne  put  suppor- 
ter la  vue  oe  cet  édilice  consacré  au 
culte  des  infidèles ,  et  qu'il  mourut  de 


Omar  laissa  en  Palestine  une  divi- 
sion de  son  armée,  sous  les  ordres 
d'Amrou  et  deYézid,  tandis  que  Je 
gros  de  l'armée,  sous  le  commande- 
ment d'Abou-Obéida  et  de  Khaled, 
se  diriceavers  Antioche  et  Alep.  —  La 
conquête  de  la  Palestine  fut  achevée, 
en  638,  par  la  prise  de  Césarée,  que 
Constantin,  fils  aine  d'Uéraclius, 
défendait  avec  quarante  mille  hommes. 
Constantin,   ayant  appris    que  son 

•  Voy.  AfooalfaradJ ,  Ckron.  syr, ,  p.  I09. 
On  trouve  le  texte  aral)e  de  la  capitulation 
dans  l'Histoire  de  Jérusalem  et  d*Hébron, 
n».  ar.  de  la  Bibl.  roy. ,  fonds  de  Saint-Ger- 
laain  det  Prés,  n*  loo,  fol.  II4  recto.  On  y  lit 
les  mots  :  Et  aucun  Jui/rCkabilera  Ilia  (^ 
lia).  Mais  TauthenUcité  de  celte  pièce  est  fort 
douteuse. 

>  Cette  mosquée  est  one  des  trois  que  les 
musulmans  considèrent  comme  les  plus  sa- 
crées et  où  ils  vont  en  pèlerinage;  les  deux 
autres  sont  celles  de  la  Mecque  et  de  Mé- 
dine.  Celle  de  Jérusalem  étant  la  plus  septen- 
tck>nale,  est  applée  Al'Akçâ  (  rextrême ,  ou 
la  lointaine).  Elle  se  compose  du  temple 
proprement  dit  et  de  plusieurs  chapelles; 
ruoe  de  ces  dernières  s'appelle  Àl-Çakhrd 
(la  roche);  car,  selon  la  tradition  musul- 
mane, on  y  conserve  la  pierre  sur  laquelle  le 
patriarche  Jacob  appuya  sa  tête  (  Geoèse , 
ch.  28,  V.  H  et  18).  Voy.  la  pi.  5o. 


père  vena»  ne  quiuer  la  5yne,neut 
pas  le  courage  de  résister  aux  musul- 
mans ;  il  s'embarqua  pendant  la  nuit, 
et  Césarée  ouvrit  ses  portes  aux  trou- 
pes du  khalife  <. 

I.a  Palestine,  devenue  une  des  pTo- 
vinces  du  khalifat,  partagea  defrais 
lors ,  le  sort  du  vaste  empire  arabe. 
Soliman,  fils  d'Abdaimélie,8epti^ 
khalife  de  la  dynastie  des  Ommiadn, 
qui  régnait  de  715  à  718,  fonda  en  Pa- 
lestine la  ville  de  Ramia  (p.  60).  -En 
748,  la  dynastiedesOmmiades  fut  rem- 
placée par  celle  des  Abbassides;  le 
siège  du   khalifat  fut  éloigné  de  la 
Syrie  et  transféré  de  Damas  dans  Tlrâk 
arabe,  ou  la  Babylonie,  oùleseeond 
khalitie    de    cette   dynastie,   Abou- 
Djaafar  Almansour,  fonda  la  ville  de 
Bagdad.  L«  sort  des  chrétiens  de  h 
Palestine  n'était  pas  heureux  sous  les 
successeurs  d*Omar  ;  à  Jérusalem,  ils 
habitaient  un  quartier  particulier  et 
payaient  un  tribut  pour  la  protêetioD 
qui  leur  était  accordée  ».  Mal$çré  l'oç- 
pression  qui  pesait  sur  les  chrétiens, 
et  les  périls  de  tous  genres  auxqueb 
étaient  exposés    les    voyageurs,  on 
voyait  alors  en  Palestine  une  grande 
affluence  de   pèlerins    chrétiens  de 
toutes  les  sectes.  Vers  le  commence- 
ment du  huitième  siècle,  un  évéquedes 
Gaules ,  saint  Arculphe,  vintàJérasa- 
lem  et  y  resta  neuf  mois  ;  le  récit  de 
son  pèlerinage,  rédigé  par  Adaraman, 
ahbe  d'un  monastère  des  îles  Britauni- 
ques,  renferme  beaucoup  de  détaris 
sur  la  ville  sainte,  et  notamment  sur 
les  monuments  chrétiens.  Eu  pariant 
de  la  mosquée  d'Omar,  il  se  boroei 
dire  que  cette  vite  construction  sar- 
rasine  pouvait  renfermer  trois  mille 
honimes.  Il  nous  apprend  qu'une  foire 
se  tenait  dans  la  ville  sainte,  tous  les 
ans,  le  16  septembre,  et  qu'une  grandi 
multitude  d  hommes  accourait  alors 
à  Jérusalem.  11  ajoute  que  la  présen» 
des  chameaux ,  des  chevaux  et  des 
bœufs ,  remplissait  d*ordures  la  \^ 
sacrée,  mais  qu'après  la  foire  ibm 


'  Toy.  Gibbon,  cfa.  6t ,  p.  951. 
'  Gif)t>0Q,  ch.  57,  p.  1094. 
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pluie  miraculeuse  faisait  disparaître 
ces  fastes  immondices  ^. 

Lerègned*Haroun-al-Ra8chid  (  786- 
809  )  amena  aux  chrétiens  de  Pales- 
tîiie  des  jours  plus  calmes.  A  cette 
époque,  la  gluire  de  Charlemagne, 
^i  s'était  étendue  jusqu'en  Asie ,  pro- 
t^ea  les  églises  d'Orient.  Le  khalife, 
qui  faisait  la  guerre  à  Tempire  d'O- 
rient, pouvait  craindre  rinter?ention 
des  peuples  chrétiens  d'Europe.  Afin 
d'ôter  aux  Francs  tout  prétexte  d'une 
guerre  religieuse,  qui  aurait  pu  leur 
laire  embrasser  la  cause  des  Grecs  et 
les  attirer  en  Asie,  le  khalife  ne  né- 
gligea aucune  occasion  d'obtenir  l'a- 
mitié de  Charleroagne ,  et  lui  fit  pré- 
senter les  clefs  du  Saint-Sépulcre  et  de 
k  ville  sainte  >. 

Eu  842,  sous  le  khalifat  d'Al-Mo- 
tasem ,  un  certain  Tamim ,  surnommé 
Abou-Barb ,  excita  des  troubles  en  Pa- 
lestine. Ayant  rassemblé  des  gens 
laos  aveu  et  misérables ,  au  nombre 
de  trente  mille,  il  se  livra  avec  eux 
au  pillage  et  au  meurtre ,  disant  com- 
battre  pour  la  religion  qui  était  foulée 
«u  pieds,  il  pénétra  dans  Jérusalem 
et  menaça  de  brûler  les  église»;  mais 
fe  patriarche  lui  ayant  donné  une 
grande  somme  d'argent ,  il  se  retira. 
Les  révoltés  furent  défaits  par  les 
broupes  du  khalife,  qui  tuèrent  huit 
mille  hommes  et  firent  mille  prison- 
niers. Abou-Harb ,  blessé ,  fut  envoyé 
lu  khalifes. 

En  878 ,  la  Syrie  et  la  Palestine  fil- 
ant conquises  par  Ahmed  ben-Tou- 
bun,  qui,  fils  d*un  esclave  turc,  favori 
hi  khalife  Al-Marooun,  avait  été 
lommé  gouverneur  d'Egypte  par  le 
Lhalife  Al-Motazz  (868)  et  venait 
^usurper ,  sous  AUMotamed ,  la  sou- 
eraineté  de  ce  pays.  Ahmed  mourut 
û  884  et  eut  pour  successeur  son  fils 
rhé  Khamarouya.  Celui-ci  fut  assas- 
iné  à  Damas  en  896;  son  fils  Djéisch 
Bt  le  même  sort,  l'année  suivante, 
taroun,  autre  fils  de  Khamarouya, 
iccéda  à  Djéisch ,  mais  à\  fut  tué , 

'  Toy.  Micbaud,  HisUnn  des  Croisades  , 
I  ,  p.  17  et  IS  (5*  édition,  183S). 
*  Gibboo,  I.  c;  Mictiaud,  1.  c ,  p.  20  et  ai. 
'  AI>oulfara4J ,  Chron,  tyr,^  p.  160. 


au  commencement  de  l'an  906 ,  par 
ses  deux  oncles,  Schéibân  et  Adi, 
fils  d'Ahmed-ben-Touloun.  Schéibân 
s'était  à  peine  emparé  du  gouverne- 
ment ,  qu'il  fut  attaqué  et  défait  par 
Mohammed-ben-Soléimâu,  un  des 
généraux  du  khalife  Al-Moktafi,  qui  le 
fit  mourir,  ainsi  que  tous  ses  frères. 
Ainsi  s'éteignit  la  dynastie  des  Tou- 
lounides,  et  leurs  Etats  rentrèrent 
sous  la  domination  des  khalifes  de 
Bagdad'. 

Quelque  temps  après ,  Jérusalem  ac- 
quit pour  plusieurs  années  une  grande 
importance  dans  le  monde  musulman  ; 
car  l'invasion  des  Karmates  ayant  in- 
terrompu le  pèlerinage  de  la  Mecque , 
la  mosquée  d'Omur  remplaça  la 
Caaba ,  et ,  pendant  plus  de  vingt  ans , 
les  troupes  des  pèlerins  se  dirigeaient 
vers  Jérusalem.  L'interruption  du  pè- 
lerinage de  la  Mecque ,  commencée 
l'an  317  de  l'hégire  (939),  sous  le 
khalifat  d'Al-Moktader,  se  prolongea 
jusqu'en  S39(  950  )>. 

En  936  ou  987,  un  Turc,  Aboubecr 
Mohammed ,  fils  de  Tagadj,  surnommé 
Ikhschld,  se  rendit  maître  de  la  Pa- 
lestine, de  la  Syrie  et  de  l'Egypte.  A 
sa  mort  (  945  ),  1  eunuque  Gafoûr,  qu'il 
avait  nommé  tuteur  de  ses  deux  en- 
fants ,  s'empara  du  pouvoir  ;  ce  ne  fut 
qu'après  la  mort  de  Cafour  (968) 
au'Aboul-Fawâris ,  fils  d'Ali  et  petit- 
nls  d'ikhschid,  reprit  le  titre  de  prince. 

Au  milieu  de  ces  révolutions ,  lors- 
que le  vaste  empire  des  Abbassides  s'é- 
eroulait  de  toutes  parts ,  l'empereur 
Nicéphore  Phocas  et  son  meurtrier  et 
successeur  Zimiscès  profitèrent  des 
divisions  des  musulmans  pour  en- 
vahir la  Syrie.  Les  triomphes  de  Ni- 
céphore se  bornèrent  à  l'occupation 
Sassagère  d' Antioche  et  peut-être  aussi 
e  Gaza  ^ ,  et  ne  servirent  qu'à  faire 
persécuter  les  chrétiens  de  la  Pales- 
tine. Le  patriarche  de  Jérusalem ,  ac- 
cusé  d'entretenir  des   intelligences 

'  Malurizi,  Description  de  V Egypte,  daos  la 
parUe  historique;  d*Herbelot,  Bibliothèque 
orientale,  à  l'article  Tholoun, 

3  Yoy.  d'Hert)elot ,  à  l*arUcle  Cods. 

3  AboulfaradJ ,  Chron.  syr, ,  p.  2oo  (vers. 
lat.,p.ao4). 
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avec  les  Grecs,  expira  sur  un  bûcher, 
et  plusieurs  églises  de  la  ville  sainte 
furent  livrées  aux  flammes  >.  Zimiscès 
poursuivit  la  guerre  contre  les  mu- 
sulmans; s' avançant  dans  la  Syrie ,  il 
s'empara  de  Damas ,  traversa  le  Liban 
et  soumit  plusieurs  villes  de  la  Judée. 
Une  relation  arménienne  lui  attribue 
même  la  prise  de  Jérusalem  ,  et  rap- 
porte une  lettre  que  Zimiscès  écrivit 
alors  au  roi  d'Arménie  et  dans  laquelle 
il  regrette  que  les  événements  de  la 
guerre  ne  lui  aient  pas  pnermis  de  voir 
la  ville  sainte,  qui  venait  d'être  déli- 
vrée de  la  présence  des  infidèles  et 
dans  laquelle  il  avait  envoyé  une  gar- 
nison cnrétienne*.  Mais  il  y  a  lieu  de 
douter  de  la  vérité  de  ce  fait.  —  Zi- 
miscès passa  TËuphrate,  et  menaçait 
déjà  le  siège  du  khalifat;  mais  le  man- 
aue  de  vivres  obligea  l'armée  grecque 
de  se  retirer  ^.  Zimiscès  se  proposait 
d'enlever  aux  musulmans  toutes  les 

f provinces  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte, 
orsqu'ii  mourut  empoisonné  (975). 
La  Palestine  venait  de  tomber  au 
pouvoir  de  Moezz-Ledîn- Allah ,  kha- 
life de  la  d3^nastie  des  Fatimites  en 
Afrique,  qui  soumit  à  son  sceptre 
l'Egypte  et  la  Syrie  (972).  Moezz  et 
son  successeur  Azfz  traitèrent  avec 
indulgence  les  chrétiens,  qui  se  félici- 
taient d'être  débarrassés  du  joug  des 
Turcs.  Mais  le  troisième  khalife  d'E- 
gypte, Al-Hakem-Biamr- Allah ,  qui 
monta  sur  le  trône  en  996,  à  l'âge  de 
onze  ans ,  signala  son  règne  par  tous 
les  excès  de  la  cruauté  et  de  la  dé- 
mence. Ce  Néron  de  l'Egypte,  n'osant 
se  livrer  à  l'égard  des  musulmans  à 
tous  les  emportements  de  sa  frénésie , 
ât  tomber  toute  sa  colère  sur  les  Juifs 
et  les  chrétiens ,  qu^il  persécuta  de  la 
manière  la  plus  cruelle  et  la  plus  ex- 
travagante. Ce  qui  nous  intéresse  ici 
ce  sont  ces  actes  de  barbarie  envers 
les  chrétiens  de  Jérusalem.  L'an  1008 
ou  1010.4,  il  ordonnadedétruirede  fond 

*  Lebeaa.  Histoire  du  Bas-Empire ,  liv.  75  ; 
Blicliaud,  HisL  des  Croisades  ,  1. 1,  p.  31. 

*  Voy.  MIchaud,!.  c.,p,  33. 

*  Voy.  Gibbon,  ch.  52,  p.  994. 

*  Les  chroDifiues  orientales  placent  géné> 
ralement  cet  événement  sous  Tannée  30K  de 
rhégire  (I008).  Makrizi  est  le  seul  qui ,  d*ac- 


en  comble  l'église  dii  Saiot-Sépulere, 
parce  qu'on  lui  avait  rapporté  que  les 
prêtres  chrétiens ,  à  la  veille  de  Pâ- 
ques, faisaient  descendre  le  feu  sacré 
sur  les  lampes  du  Saint-Sépulcre,  au 
moyen  de  cordons  graissés  d'buiie  et 
couverts  de  soufire  et  autres  matières 
inflammables ,  faisant  croire  à  la  fouie 
que  le  feu  tombait  du  ciel  '.  Quelques 
auteurs  chrétiens  ont  prétendu  que  ce 
furent  les  Juifs  d'Europe,  et  notam- 
ment ceux  d'Orléans ,  qui  excitèrent 
le  khalife  à  sévir  contre  les  chrétiens 
et  à  détruire  l'église  du  Calvaire  >. 
Cette  fiable  absurde,  qui  a  été  repro- 
duite de  nos  jours  dans  un  ouvrage 
intitulé  Histoire  ^ ,  fut  inventée  par  les 
moines  pour  cacher  les  vrais  motifs 
de  la  colère  de  Hakem  et  pour  provo- 

3uer  à  la  persécution  et  au  massacre 
es  Juifs  d'Europe.  Les  auteurs  orien- 
taux ,  oui  durent  être  mieux  informés 
à  cet  égard ,  indiquent  comme  véri- 
table motif  de  l'ordre  de  Hakem,  U 
dénonciation  de  la  descente  artifi- 
cielle du  feu  sacré,  et  Aboulfaradj, 
ou  Barhebraeus ,  j|uoique  ciirétieo,  a 
rendu  hommage  à  la  vérité  :  «  L'au- 
«  teuf  de  cette  persécution ,  dit-iH, 
a  fut  quelque  ennemi  des  chrétieûs, 
a  qui  raconta  à  Uakem  que  lorsqiK 

oord  avec  quelques  chroniques  latines ,  te 
fixe  à  L'an  400(1010). 

»  Voy.  Histoire  de  Jérusalem  et  d'HébrM, 
ms.  ar.  de  Saint-Germain  des  Près ,  dMQOi 
fol.  135  verso  et  186  recto.  —  Le  fea  mineo- 
leux  que,  dans  les  temps  modernes,  >a 
Abyssins  et  les  Grecs  avaient  seuls  te  prin- 
lége  de  faire  descendre  du  ciel ,  et  qui  don- 
nait lieu  à  des  scènes  de  scandale .  est  ai» 
mentionné  au  neuvième  siècle.  Voy.  MiHuml 
1.  c,  p.  49.  Le  même  auteur,  dans  la  BitlioA. 
des  Croisades  (t.  I,  p-  9^  et  91),  a  donne  ■ 
récit  d'un  témoin  oculaire. 

>  Voy.  les  Ciironiques  des  moio«s  Bios 
Glat)er  et  Adhémar  deCtialuinnes,  à  PaD  \^^ 
(Bouquet,  Recueil  des  Historiens  de  Fraitetf 
t.  X.  p.  34  et  1&2)  ;  Michaud .  JBibliotkèfse 
des  Croisades,  t.  1 ,  p.  202  et  S05. 

'  Poujoulat,  Histoire  de  Jérusalem ,  t  Ut 
p.  3U. 

<  Chronique  syndique,  p.  2f5  et  216  (wo. 
lat. ,  p.  220).  Comparez  Silv.  deS^y.  £f 
posé   de   la  religion   des   Druzes,   t  li 

F.  rxcxxxvi  et  suiv.;  IMIlustre  auteur  dtf.  J» 
origine  et  les  motifs  de  la  fureur  de  Bi- 
kem ,  d'autres  détails  donnés  par  Séi^î 
cet  auteur  aral>e  copte  en  attribue  lacaose  * 
un  moine  nommé  Jean ,  qui  ambitioofiHi 
Thonneur  de  J*épiscopat« 
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<  les  chrétiens  s'assemblaient  dans  le 

•  temple  de  Jérusalem  pour  célébrer 
«la  pâque,  les   chapelains   de  Pé- 

•  glise,  usant  d'un  artifice,  graissaient 

>  Q  buiie  de  baume  la  chaîne  de  fer 

>  à  laquelle  était  suspendue  la  lampe 
«  au-dessus  du  tombeau.  L*offieier 
«  arabe  ayant  scellé  la  porte  qui  con- 

•  duisait  au  tombeau,  ils  mettaient  le 

•  feu  parle  toitàrextrémitéde  la  chaîne 

>  de  fer;  le  feu  descendait  aussitôt 

■  jasqu^à  la  mèche  et  rallumait.  Alors 

•  ils  s'écriaient,  en  pleurant  :  Kyrie 
«  ekuon  ,  comme  s*ils  voyaient  le  feu 

■  tombant  du  ciel  sur  le  tombeau ,  et 

•  se  fortifiaient  par  là  dans  leur  foi.  » 
Au  reste,  il  n*y  a  rien  d'étonnant  dans 
eet  acte  commis  par  un  homme  qui 
poussa  la  folie  jusqu'à  se  faire  rendre 
UQ  culte  divin ,  et  qui  avait  la  préten- 
tioa  de  rivaliser  avec  Jésus-Christ, 
eu  se  faisant  passer  pour  Tincarnation 
de  Dieu  ' . 

Un  complot,  à  la  tête  duquel  se 
trouva  la  sœur  de  Hakem ,  mit  fin  aux 
(ours  du  tyran  et  fit  cesser  l'affliction 
iieschrétiens(1020).  L'église  duSaint- 
Sépalcre  ne  fut  rebâtie  que  sous  le 
khalifat  d'Al-Mostanser-Billah,  petit- 
Bis  de  Hakem  ;  ce  khalife  demanda  à 
Tempereur  grec  (Constantin  Monoma» 
|ue)  de  faire  relâcher ,  à  cet  effet,  cinq 
sille  prisonniers  musulmans,  qui  de- 
raient  être  charsés  des  travaux  de 
ioastruction.  Lempereur  accorda 
lette  demande  et  envoya ,  en  outre ,  de 
^ndes  sommes  d'argent  pour  subve- 
ir  aux  frais  (entre  1046  et.l048)  >. 

'  Oq  sait  ma  les  Druzes  encore  mainte- 
iBi  adorent  uakem  comme  le  Dieu  incarné, 
av.  de  Sacy  (t.  c,  t.  I,  d.  67),  en  parlant  du 
ogme  fonciameotal  des  Druzes,  de  la  mani- 
•UUoo  de  Dieu  sous  la  forme  de  Hakem,  fait 
t  note  suivante  :  «  S*li  était  permis  de  rap- 
procher une  doctrine  aussi  étrange,  de  ce 
Que  la  religion  chrétienne  a  de  plus  saint  et 
de  fiias  mystérieux  en  même  temps,  je  dirais 
qpe  ce  dogme  de  l'humanité  divine  unie  à 
la  divinité ,  et  toujours  la  même ,  quoique 
fevèUot  a  diverses  époques  des  ligures  dif- 
Céreotes ,  ne  peut  être  comparé  qu'à  ce  que 
la  fot  nous  enseigne  de  la  présence  de  Jésus- 
Christ  ,  Dieu  et  homme,  sous  les  espèces 


*  Histoire  de  Jénualem  et  éTHébron,  1.  c. 
«oo  Guillaume  de  Tyr  (liv.  I,  ch.  6), 
fiit  le  khalife  Dbaher,  fils  et  successeur  de 
i^em ,  qui  permit  de  reb&tic  Téglise  du 


Bientôt  tes  Turcs  Seidjoukides,  qui 
avaient  établi  leur  donûnation  dans  une 
grande  partie  deTAsie  et  s'étaient  faits 
les  protecteurs  du  khalifat  de  Bagdad, 
dirigèrent  leurs  armes  victorieuses 
contre  les  Fatimites.  £n  1071,  Atsiz, 
un  des  généraux  sous  les  ordres  de 
Malec-Scbah,fils  du  sultan  Alp-Arslân 
le  Seldioukide,  enleva  Ramia  et  ensuite 
Jérusalem  au  khalife  Al-Mostanser- 
Billah,  et  y  rétablit  la  khotba  (la  prière 
pour  le  souverain  )  au  nom  du  knalife 
abbasside.  il  sévit  également  contre 
les  chrétiens  et  les  musulmans  d'É- 
sypte ,  livra  au  pillage  les  églises  et 
Tes  mosquées  et  remplit  de  carnage  la 
ville  sainte.  En  1076,  sous  le  règne 
de  Maleo-Schah ,  Atsiz  parvint  aussi  à 
s'emparer  de  Damas ,  ainsi  que  de  Ba- 
niâs  (Panéas)  et  de  Jopjfé.  En  1078 
ou  1079,  Atsiz,  assiège  à  Damas  par 
les  É^ptiens,  appela  à  son  secours 
Tâdj-al-Daula-Toutousch,  frère  de 
Malec-Schah.  qui  poursuivait  ses  con- 
quêtes dans  la  Syrie.  A  rapproche  de 
Toutousch,  les  Éjgyptiens  s^entuirent. 
Atsiz  alla  recevoir  le  prince  aux  portes 
de  la  ville  ;  mais  Toutousch,  irrite  de  ce 
qu' Atsiz  n'était  pas  venu  le  compli- 
menter à  une  plus  grande  distance, 
le  fit  arrêter  et  mettre  à  mort  '.  Tou- 
tousch confia  le  gouvernement  de 
Jérusalem  et  de  la  Palestine  à  un  Turc 
de  distinction,  nommé  Ortok;  celui-ci 
étant  mort  en  1091 ,  ses  deux  fils 
Socmân  et  Ilgazi  gouvernèrent  en- 
semble en  Palestine,  soit  pour  les 
!»rinces  seidjoukides,  qui  se  faisaient 
a  guerre  les  uns  aux  autres,  soit 
pour  leur  propre  compte  ;  car  après 
la  mort  de  Maleo-Sehah  (1092),  la 
Syrie  fut  divisée  en  plusieurs  petits 
États. 

En  1095,  Toutousch  ayant  été  as- 
sassiné à  Damas,  Al-Mostaali-Billah , 
khalife  d'Egypte,  envoya  en  Palestine 
une  armée  sous  les  ordres  d'Al-Afdbal- 
ibn-Bedr,  son   généralissime,    qui, 

Saint-Sépulcre  ;  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec 
la  chronologie ,  s'il  est  vrai  que  Teglise  ne 
se  releva  que  trente-sept  années  après  qu'elle 
eut  étéreo  versée  ;  car  Dhaher  mourut  en  io35. 
>  Chronique  d'Ibn  Al-A.thir  (man.  ar.  de 
la  Bibl.  roy.  )«  à  Tannée  47 1  de  l'hégire. 
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Tannée soivaiite(1096),  prît  possession 
de  Jérusalem  par  capitulation ,  après 
un  siège  de  quarante  jours,  et  en  ex» 
puisa  les  fils  d'Ortok.  Soemân  se 
rendit  à  Édesse.  et  ilgazî  à  Bagdad  '. 
Mostaali  ne  resta  pas  longtemps  en 
.  possession  de  la  ville  sainte  ;  ce  fut 
sous  son  règne  que  les  croisés  arrivè- 
rent sur  les  côtes  de  la  Syrie. 

La  cour  de  Bagdad  n^avnit  mis  au- 
cun obstacle  aux  pèlerinages  des  chré- 
tiens d'Occident,  dans  lesquels  les 
khalifes  trouvaient  un  moyen  d'aug- 
menter leurs  reyenus;  mais,  depuis 
que  des  princes  turcs  s'étaient  établis 
en  Palestine ,  les  pèlerins  étaient  ex- 
posés à  toutes  sortes  d'avanies,  et  les 
portes  de  la  ville  sainte  ne  s'ouvraient 
que  pour  ceux  qui  pouvaient  payer  une 
pièee  d'or.  Le  plus  grand  nombre  pé* 
rissait  par  le  besoin  ou  par  le  glaive 
des  barbares  *.  Depuis  longtemps  les 
plaintes  des  pèlerins  retentissaient  par 
toute  l'Europe ,  et  on  dépeignait  sous 
les  couleurs  les  pi  us  sombres  le  sort  des 
chrétiens  qii  i  habitaient  les  lieux  saints. 
L'éloquence  de  Pierre  l'Ermite  souleva 
les  populations  fanatisées,  et  les  princes 
de  la  chrétienté  profitèrent  de  l'en- 
thousiasme populaire  pour  entre- 
prendre une  guerre  que  les  intérêts 
politiques  et  religieux  de  l'Europe 
avaient  depuis  longtemps  rendue  né- 
cessaire. Les  musulmans  occupaient 
l'Espagne  depuis  près  de  quatre  siècles; 
ils  s'étaient  emparés  de  la  Sicile,  et 
une  fois  même  ils  avaient  pénétré  jus- 
qu'en France.  Ce  fut  donc  avee  em- 
pressement qu'on  dut  saisir  l'occasion 
d'affaiblir  la  domination  musulmane 
en  Orient,  afin  détenir  en  respect  les 
dynasties  d'Afrique  et  d'Espagne.  En 
même  temps  l'empereur  Alexis  Cora- 
nène ,  menacé  par  les  Turcs ,  envoya 
au  pape  des  ambassadeurs  pour  sollici- 
ter les  secours  de  l'Europe.  «  11  pou- 
vait ,  disait-il ,  supporter  l'idée  de  per- 


'  Yoy.  Aboalinahasen,  Al-noâjoum  ahza- 
hira ,  a  ranoée  «Sade  Théglre  (man.  ar.  de 
la  Bibl.  roy.,  ancieD  fonds,  d*  MO,  fol.  17S 
verso)  ;  HMoire  de  Jérusalem  et  <CHébron 
(manascr.,  foDds  de Saiot-Germain,  n*  loo, 
loi.  186  verso). 

*  Yoy.  Michaad,  1.  c.,p.  Si  ettoiv. 


dre  sa  couronne ,  mais  non  la  honte 
de  voir  ses  États  soumis  aux  lois  de 
Mahomet;  s'il  devait  an  jour  perdre 
l'empire,  il  s'en  consolait  d'aranee, 
pourvu  que  la  Grèce  échappât  au  joag 
des  musulmans  et  devint  le  partage 
des  Latins'.  » 

Au  concile  général  de  ÛermoBt 
(novembre  1095).  Pierre  l'Ermiteparut 
à  côté  du  pape  Urbain  II  ;  leurs  dis- 
eours  électrisèrent  l'assemblée,  et  la 
croisade  fut  résolue  au  cri  unanime 
de  Dieu  le  veut.  Le  cardinal  Grégoire 
pronom^  à  haute  voix  une  formule 
de  confession  générale  ;  tons  les  assis- 
tants se  prosternèrent ,  et  le  pape  leur 
donna  ^absolution  de  leurs  pédies. 
Tous  ceux  qui  s'engagèrent  à  aller 
combattre  en  Asie ,  ou ,  comnw  on  di- 
sait, à  marcher  dans  la  voie  de  /)(»,  at- 
tachèrent sur  leurs  vêtements  une  petite 
pièce  d'étoffe  rouge  en  forme  de  croix. 
Le  pape  Urbain,  qui  n'avait  point 
encore  triomphé  de  l'antipape  Gui- 
bert  et  qui  ne  pouvait  quitter  l'Europe, 
nomma  AdhémardeMonteil,évéqttedB 
Puy,  son  légat  apostolique  auprès  de 
l'armée  des  chrétiens ,  dont  le  départ 
fut  fixé  au  15  août  1096  >. 

Le  concours  des  chrétiens  qui  vou- 
lurent prendre  part  à  la  guerre  sacrée 
fut  immense;  mais,  pour  cette  fois, 
aucun  roi  de  l'Europe  ne  fut  au  nombre 
des  croisés.  A  la  tête  des  chefs  de  la 
première  croisade  se  place  Godefroy de 
Bouillon,  duc  de  la  basse  Lorraine,  qw 
réunit  quatre-vingt  mille  fantassins  et 
dix  mille  cavaliers  ;  il  avait  avec  lai  sa 
frères  Eustache  de  Boulogne  et  Bau- 
douin. Lesautres  chefs  les  plus  illustrei 
furent  Hugues,  comte  deVermaodois, 
frère  du  roi  Philippe  1*;  Robert,  ducdi . 
Normandie,  fils  aîné  de  Guillaume  te 
Conquérant;  Etienne,  comte d»* Blon 
et  de  Chartres;  Robert,  comte  de  Ftafr 
dre,  et  Bohémond,  prince  deTareote» 
accompagné  du  célèbre  Tancrèd^ 
Raymond,  comte  de  Toulouse,  4f 
avait  avec  lui  Tévêque  Adhénor  tt 

*  Michaad,  1.  c,  p.  97.  ,  .^^ 

>  L'histoire  des  croisadai  sera  roliictd^n 

travail  spécial  dans  la  ooUedloo  de  J^  ' 
vers:  nous  nous  bornons  ici  à  un  fO*" 
rapide  des  faits  priocipaax.  { 
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MûDteil,  réanit  à  lui  seul  uoe  armée 
de  cent  mille  croisés. 
Dès  le  commencement  du  prin- 
tanps,  rien  ne  put  contenir  Timpa- 
tjeoce  de t^lerre  rËrmite,  qui  devan^ 
les  autres  croisés  à  la  tête  de  quatre- 
vingt  ou  cent  raille  hommes;  son 
année  était  divisée  en  deux  corps,  dont 
ruajorinaot  Tavant-garde,  marchait 
nus lesordres  de  Gauthier  Sans-a  voir^ 
tf  l'autre  était  commandé  par  Pierre 
pi  personne.  Quelque  temps  après , 
trois  autres  bandes  d'environ  douse 
iidt;  hommes  chacune  partirent  de 
Mosieurs  provinces  d'Allemagne  sous 
I  commandement  de  deux  prêtres , 
botsclialk  et  Volkmar ,  et  d'un  comte, 
tmicon  de  Leiningen.  Toutes  ces 
iRwpes,  sorties  de  la  lie  du  peuple,  res- 
pnblaient  plutôt  à  des  hordes  de  bri- 
jgids  qu  à  une  armée.  On  connaît  les 
^reux  désordres  qu'ils  commirent 
Mrtoiit  sur  leur  passage,  les  horri- 
m  massacres  des  Juifs,  auxquels  ces 
pidats  du  Christ  voulurent  imposer 
baptême,  après  leur  avoir  arraché 
irs  biens,  mais  qui  partout  préfé- 
leat  la  mort  à  Tapostasie.  La  plu- 
rt  de  ces  brigands  périrent  sous  les 
Irfttdes  Hongrois  et  des  Bulgares, 
rmi  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
fMifèrent  leur  salut  dans  la  fuite, 
iQns  retournèrent  dans  leur  pays^ 
I  autres  se  réfugièrent  à  Gonstanti- 
jple.  Leur  soif  de  brigandage  ne  res- 
eta  même  pas  le  territoire  de  TEm- 
fe,  et  Alexis,  pour  se  délivrer  de 

I  hâtes  destructeurs,  leur  fournit 
i  vaisseaux  et  les  fit  transporter  en 
ihynie.  Euviron  troiscent  millechré- 
t»  d'Europe  avaient  tronvéla  mort, 
Rt  voir  la  terre  sainte,  lorsque  Gode- 
If  de  Bouillon  se  mit  en  marche  avee 
rmée  régulière  des  croisés. 

II  n'est  pas  de  notre  mission  de  ra- 
0ter  ici  la  marclie  de  cette  armée 
rmidable  et  ses  démêlés  avec  Venà' 
renr  Alexis,  effrayé  du  nombre  im- 
tnse  de  ses  libérateurs.  Nous  avons 
le  de  voir  arriver  les  cfoisés  en  Pa- 
tine, après  la  conquête  de  Nicée 
d'Antioche.  Les  six  cent  mille  croi- 
i  partis  d'Europe  en  1096  étaient 
kuts  au  nombre  de  cinquante  mille. 


Au  mois  de  mai  1009,  ils  s'aTaneèrent 
entre  le  Liban  et  la  cote  de  ta  Médi- 
terranée vers  la  Palestine  ;  la  plupart 
des  villes  de  la  côte  se  rendirent  ou  se 
soumirent  au  tribut.  Après  avoir  passé 
parRamIa  et  Emmaus^  les  croisés  ar- 
rivèrent, le  7  juin,  sur  une  hauteur  d'où 
l'on  remarquait  Jérusalem.  A  la  vue  de 
la  sainte  cité,  les  cris  de  Jérysaiem, 
Dieu  le  veut^  retentissaient  de  toutes 
parts  ;  les  guerriers  se  ^TOSt«t*naient  et 
versaient  des  larmes  de  jeie ,  et  toUs 
renouvelaient  te  serment  de  délivrer 
Jérusalem  du  joag  des  musulmans. 
Dès  le  lendemain  ils  s'occupèrent  tfe 
former  le  siège  de  la  ville.  Un  premier 
revers  leur  apprit  gne  leof  enthousias- 
me seul  ne  suffisait  pas,  et  (}u'au  lieii 
de  compter  sut  des  p^rodiges ,  il  fallait 
eonstruire  des  machines  de  guerre.  Ce 
ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'ils 
purent  se  procurer  le  bofs  né t^saire , 
et,  pendant  les  travaux,  sous  un  soleil 
ardent,  ilssetrouvèrentblentôten  proie 
à  toutes  les  horreurs  de  la  soif.  Le  14 
juillet,  les  croisés  tentèrent  un  assaut 
général  ;  mais  ils  trouvèrent  partout 
une  résistance  opiniâtre,  et  après  douze 
heures  dun  combat  infructueux,  là 
nuit  obligea  les  chrétiens  de  rentrer 
dans  leur  camp.  Le  lendemain  matin, 
le  vendredi  1 5  juiliel,  l'armée  chrétien- 
ne, encouragée  par  les  discours  de  ses 
ehefs ,  s'avança  de  nouveau  vers  la  mu- 
raille, aux  chants  religieux  du  cleirgé  qful 
marchait  en  procession  autour  de  la 
ville.  Le  premieir  choc  fut  terrible  ; 
mais,  malgré  le  courage  et  l'impétuo- 
sité des  chrétiens ,  la  moUié  de  la  jour- 
née se  passa  en  effotts  hiutifes,  et  la 
victoire  paraissait  pencher  du  c6té  des 
musulmans.  Déjà  l'armée  des  croisés 
eommenealt  à  perdre  courage ,  lors- 
qu'elle vit  paraître  sur  la  nrantagne  des 
Oliviers  un  cavalier  agitant  un  Ijoudior 
se  paraissant  donner  aux  assiégeants  te 
signal  pour  entrer  dans  la  ville.  Gode- 
froy  et  Raymond  s'écrièrent  que  c'était 
saint  Georges  qui  venait  au  secours 
des  chrétiens.  Alors  toute  Tarmée,  ani- 
mée d'un  nouveau  courage,  revint  à 
la  charge  ;  les  femmes  elles-mêmes  se 
mêlèrent  aux  combattants  et  voulurent 
partager  la  gloire  de  la  conquête.  En 
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même  temps  on  fit  répandre  le  bruit 
que  révéque  Adhémar  et  plusieurs  croi- 
sés, morts  pendant  le  siège,  venaient 
de  paraître  à  la  tête  des  assaillants 
et  d'arborer  les  drapeaux  chrétiens 
sur  les  tours  de  Jérusalem.  Au  bout 
d'une  heure ,  la  tour  de  Godefroy 
laissa  tomber  son  pont-levls  sur  la 
muraille;  un  gentiinomme  flamand, 
Letbolde  deToumay,  fut  le  premier 
qui  8*élanca  sur  les  murs  ;  son  frère 
Ên^elbert  le  suivit,  et  Godefroy  fut  le 
troisième.  Bientôt  toute  la  ville  fut  en- 
vahie par  les  chrétiens.  Les  musulmans 
se  réfugièrent  en  grand  nombre  dans  la 
grande  mosquée  dx)mar  ;  les  croisés  les 
y  poursuivirent  et  y  renouvelèrent  les 
horribles  scènes  de  carnage  dont,  mille 
ving^neuf  ans  auparavant ,  les  soldats 
de  Titus  avaient  souillé  ces  mêmes 
lieux,  environ  à  la  même  époque  de 
Tannée.  Un  écrivain  chrétien,  témoin 
oculaire,  dit  que  sous  le  portique  et 
le  parvis  de  la  mosquée  le  sang  s'éle* 
vait  jusqu'aux  genoux  et  jusqu'au  frein 
des  chevaux  >.  C'est  bien  mal  à  propos 

ËLin  écrivain  illustre  a  cru,  en  parlant 
croisades,  devoir  rappeler  cette  vé- 
rité :  A  que  l'esprit  du  mabométismeest 
la  persécution  et  la  conquête,  et  que 
l'Evangile,  au  contraire,  ne  prêche  que 
la  tolérance  et  la  paix  '.  »  Les  cham- 
pions du  Christ  donnèrent  à  ses  doc- 
trines un  sanglant  démenti,  et  nous  ver- 
rons le  noble  SaladJn ,  à  l'exemple  de 
l'humble  et  généreux  Omar,  oublier 
les  sévères  préceptes  du  prophète  de  la 
Mecque.  Les  croisés  se  rappelèrent  à 
peine  quelques  moments  qu'ils  étaient 
venus  pour  adorer  le  tombeau  du 
Christ  ;  après  s'être  prosternés  avecune 
pieuse  ferveur  dans  ré|B;lise  de  la  Ré- 
surrection, et  avoir  apaisé  les  premiè- 
res fureurs,  ils  recommencèrent  froi- 
dement les  scènes  de  carnage,  qui  ne 
cessèrent  qu'au  bout  d'une  semaine. 
Plus  de  soixante-dix  mille  musulmans, 
de  tout  âge  et  de  tout  sexe ,  furent 
massacrés  dans    Jérusalem;    quant 


>  Voy.  Mlchaud,  HUt.  dcM  Croisades,  1. 1» 
p.  443  (6*  édiUon). 

»  Chateaubriand,  Itinéraire  de  Parts  à  Ji' 
rusahm ,  4e  parUe. 


aux  Juifs ,  on  les  enferma  dans  leon 
synagogues  et  on  les  y  brilla  '. 

Dix  jours  après  la  victoire,  les  mt 
ses  s'occupèrent  d'élire  un  roi:  Go(i^ 
froy  de  Bouillon  réunit  tous  les  suf- 
frages; il  n'accepta  que  le  titre  mo- 
deste de  défenseur  et  de  baroo  duSaiot- 
Sépulcre ,  et  refusa  le  diadème  et  les 
marques  de  la  royauté,  «  ne  voola&t 

S  oint,  disait-il,  porter  une  eooroaoe 
'or,  oii  Jésus-Cnrist  avait  porté  une 
couronne  d'épines.  »  Le  choix  des  mi- 
nistres de  l'Église  fut  moins  heureux. 
Un  prêtre,  dont  les  mœursétaienlpl\B 
que  suspectes,  Arnould  de  Robes,  fiit 
nommé  pasteur  de  l'église  de  Jéniss- 
lem,  sans  qu'on  eût  attendu  \a  nrail 
du  patriarche  grec  Siméon.  Ce  deroier 
était  dans  Fîle  de  Chypre,  d'où  il  n'a- 
vait cessé  d'envoyer  des  vivres  m 
croisés  pendant  le  siège.  Arnould  ré- 
clama aussitôt  les  trésors  enlevés  par 
Tancrède  dans  la  mosquée  d'Omar; 
mais  ses  prétentions  furent  repoussées 
avec  dÀiain. 

Le  royaumede  Godefroy  ne  se  eoo- 
posait  encore  que  de  Jérusalem,  de 
Joppé  et  d'une  vingtaine  de  pe^^ 
bourgs.  Le  khalife  d'Egypte  eo»oyi 
contre  Godefroy  son  vizir  Al-Afdhali 
avec  une  puissante  armée;  m^sks 
croisés  remportèrent  sur  les  t^ 
tiens  une  victoire  éclatante,  dansl^ 
plaines  d'Ascalon.  Baudouin,  pri^e 
d'Édesse,  et  Bohémood ,  prince  d'As- 
tioche,  étant  venus  à  Jérusalem,  Go«* 
froy  travailla  avec  eux  à  jeter  les  baseï 
d'un  code  pour  le  nouveau  royaume; 
ce  code,  complété  par  les  successeats 
de  Godefrov  et  connu  sous  le  dû" 
ùi  Assises  de  Jérusalem ,  inlrodij» 
en  Orient  la  constitution  féodiK 
établie  en  Europe.  Le  règne  de  09- 
defroy  dura  à  peine  un  an;  iln<^ 
rut  au  mois  de  juillet  1100,  laisflfl^ 
le  trêne  mal  assuré  à  son  frère  B»^ 
douin ,  prince  d'Édesse.  La  con<|«w 
d'une  partie  de  la  Galilée  par  t^ 
crède  avait  reculé  les  limites  dop^ 
royaume. 
Baudouin  soumît  Arsouf,  Césareei 

'Voy.  Bibliothèque  des  Crmsadef^U^i 
p.  18. 
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Ptoiémaîdeet  d'autres  villes  delà  côte, 
et  fit  des  expéditions  au  delà  du  Jour- 
daio.  Pour  peupler  la  ville  de  Jérusa- 
lem, il  y  appela  ies  chrétiens  qui,  à 
Test  do  Jourdain,  gémissaient  encore 
tous  Toppression  des  musulmans.  Il 
mourut,  au  milieu  de  ses  victoires,  en 
1118,  lorsguMl  venait  de  prendre 
Pharamia,  située  à  quelques  lieues  des 
ruines  de  Thanis  et  de  Péluse.  Il  eut 
pour  successeur  son  cousin  Baudouin 
Dubourg,  qui  d^'à  Tavait  remplacé 
dans  le  comté  d^ËÎdesse. 

Baudouin  II  fut  moins  heureux  que 
les  prédécesseurs  :  en  1 1 22 ,  s*étant 
leodu  dans  les  environs  d'Êdesse  pour 
chercher  à  délivrer  Josselin  de  Courte- 
nay  etson  cousin  Galeran,  faits  prison- 
niers parBalac,  émir  des  Turcomans, 
S  toniba  lui-même  dans  les  embûches 
''  de  rémir,  qui  le  fit  conduire  à  Harrân, 
M  Mésopotamie.  Après  la  conquête  de 
Tfr  par  les  croisés  (  1124  ),  Baudouin 
iVrofita  de  la  confusion  répandue  parmi 
ks  musulmans,  pour  traiter  de  sa  ran- 
^n  et  recouvrer  sa  liberté.  Le  butin 
:ruoe  victoire  quMI  remporta  dans  le 
territoire  de  Damas  lui  servit  à  ra- 
cheter les  otages  qu'il  avait  laissés  en- 
vies mains  des  Turcs.  Il  mourut  en 
1131 ,  après  une  expédition  malheu- 
Kose  contre  Damas.  Ce  fut  sous  le 
n^e  de  Baudouin  II  que  les  ordres 
militaires  et  religieux  des  chevaliers 
de  Saint- Jean  ou  des  Hospitaliers  et 
des  chevaliers  du  Temple  furent  ap- 
Irouvés  par  le  pape. 

Le  vieux  Foulques,  comte  d'Anjou , 
■rrivé  en  Palestine  en  1129.  avait 
^usé  Mélisende,  fille  aînée  de  Bau- 
BOuio  II.  Il  devint  l'héritier  du  royaume 
de  Jérusalem  ;  car  Baudouin  n'avait 
pas  d'enfants  mâles.  La  prise  de  la 
nllc  de  Panéas,  appelée  alors  Be- 
«nas,  fut  le  seul  événement  important 
de  son  règne.  Foulques  était  trop  Agé 
pour  entretenir,  par  son  exemple, 
fesprit  militaire  des  chrétiens  ;  vers 
fa  fin  de  son  règne  les  États  chrétiens 
penchaient  déjà  vers  leur  décadence.  Il 
mourut  à  Ptolémaïde,  en  1142,  d'une 
ihate  de  cheval.  Il  ne  laissa  pour  lui 
accéder  que  deux  jeunes  enfants, 
^udouin  et  Amaury. 


Baudouin  III,  en  montant  sur  le 
trône,  était  âgé  à  peine  de  quatorze 
ans  ;  sa  mère  Mélisende  prit  la  régence 
du  royaume.  Quand  Baudouin  fut  en 
âge  de  régner,  il  voulut  profiter  d'une 
trahison  pour  prendre  possession  de 
Bosra,  dans  le  Haurân;  1  émir  qui  gou- 
vernait cette  ville  au  nom  du  prince  de 
Damas,  avait  promis  de  la  lui  livrer. 
Mais  cette  expédition  eut  un  résultat 
malheureux;  l'armée  de  Baudouin, 
après  avoir  éprouvé  toutes  sortes  de 
misères,  revint  à  Jérusalem  couverte 
de  confusion.  A  la  même  époaue, 
Émâd-Ed(J!n  Zengui ,  fondateur  de  la 
dynastie  des  Atabeks  d'Irak,  s'empara 
de  la  ville  d'Édes<;e ,  et  y  fit  un  grand 
carnage  des  chrétiens  (1 144).  Cet  évé- 
nement donna  lieu  à  la  seconçle  croi- 
sade ,  prêchée  par  Bernard ,  abbé  de 
Clairvaux ,  et  qui  fut  résolue  dans  ras- 
semblée de  Yézelay,  le  31  mars  1146. 
Louis  VII ,  pour  expier  l'incendie  de 
Vitrv,  rwjut  la  croix  des  mains  de  Ber- 
nard,  qui  alla  ensuite  à  la  diète  que 
l'empereur  d'Allemagne,  Conrad  III, 
tenait  à  Spire.  Conrad ,  fléchi  par  l'é- 
loquence de  Bernard,  prit  la  croix 
avec  son  neveu  Frédéric.  Chacun  des 
deux  monarques  assembla  une  armée 
prodigieuse.  Trahis  par  l'empereur 
grec  Manuel  Comnène  et  battus  par 
les  Turcs,  Cortrad  et  Louis  arrivèrent 
enfin  en  Palestine,  avec  les  débris  de 
leurs  troupes,  au  commencement  de 
l'année  1148.  Dans  une  assemblée 
convoquée  à  Ptolémaïde  ou  Saint- Jean 
d'Acre,  par  Baudouin  III,  on  décida 
d'aller  assiéger  Damas.  Déjà  cette 
ville  était  près  de  céder  aux  vigou reuses 
attaques  des  chrétiens,  et  les  assiégés 
songeaient  à  se  ménager  une  retraite , 
lorsque  la  discorde  et  la  trahison  fi- 
rent échouer  l'entreprise.  Quelques 
barons  et  seigneurs,  qui  se  trouvaient 
dans  l'armée  chrétienne,  demandèrent 
aux  princes,  les  uns  le  gouvernement  de 
la  ville,  les  autres  différents  comman- 
dements dans  la  place  dont  on  allait 
prendre  possession.  Voyant  leurs  pré- 
tentions repoussées,  ils  traitèrent  avec 
les  musulmans,  qui  leur  donnèrent  une 
somme  considérable.  Ils  ralentirent  les 
opérationsdusiégeet  firent  adopterdes 
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mesqres  pernicieuses.  Bientôt  on  ap- 

Srit  que  les  princes  d'Alep  et  de 
lossoul  arrivaient  avec  une  armée 
nombreuse,  et  le  siège  fut  abandonné. 
tJn  auteur  chrétien  d'Orient  assure  que 
le  roi  de  Jérusalem  se  laissa  corrom- 
pre lui-même  par  Motn,  prince  de 
Damas,  mais  que  celui-ci  le  trompa  en 
lui  donnant  deux  cent  mille  pièces  de 
cuivre,  revêtues  d'une  lame  d'or  '. 
Louis  VU  et  Conrad  se  retirèrent  à 
Jérusalem  pleins  de  confusion.  L'em- 
pereur d'Allemagne,  instruit  de  la 
trahison ,  partit  avec  indignation  et 
retourna  dans  son  pays.  Le  roi  de 
France  resta  encore  près  d'une  année 
en  Palestine,  comme  simple  pèlerin. 
Par  l'issue  malheureuse  de  cette  se- 
conde croisade ,  les  musulmans  appri- 
rent à  ne  plus  redouter  les  guerriers 
du  Christ,  et  les  États  chrétiens  en  Asie 
marchèrent  vers  une  rapide  décadence. 

Depuis  lors  Noureddin,  fils  de 
Zent^ui,  s'agrandit  en  Mésopotamie 
et  en  Syrie.  Baudouin  lU,  qui  entreprit 
d'arrêter  ses  progrès,  chercha  à 
agrandir  son  royaume  par  la  prise 
d'Ascalon,  qu'il  conquit,  après  ua 
siège  opiniâtre,  en  1163.  Quelque 
temps  après,  Noureddtn  se  rendit 
maître  de  Damas  (1154),  et  cette 
possession  rendait  sa  puissance  enoore 
plus  redoutable.  L'année  suivante, 
il  battit  Baudouin  près  du  Jourdain  ; 
le  roi ,  resté  presque  seul  sur  le  champ 
de  bataille,  se  réfugia  à  travers  les 
plus  grands  périls  dans  la  forteresse 
de  Sapheth.  En  1155,  Baudouin 
épousa  une  nièce  de  Tempereur  Ma- 
nuel ,  et  ce  mariage  améliora  consi- 
dérablement la  situation  financière 
du  royaume  de  Jérusalem. 

Le  reste  du  rè^ne  de  Baudouin  III 
n'offre  pas  de  fait  bien  important. 
Des  querelles  intérieures  entre  le 
clergé  de  la  ville  sainte  et  les  Uos- 

f>itariers  refusant  de  payer  la  dime  de 
eurs  biens,  aboutirent  d'un  côté  à 
des  anathèmes,  et  de  l'autre  aux  plus 
brutales  voies  de  fait.  Heureusement, 
la  mort  du  vieux  patriarche  Foucher 
mit  fin  à  la  discorde  et  au  scandale. 

>  Abonlfaradj,  Chnm,  tyr.,  p.  433. 


Renaud  de  Chatillon,  prince  d  An* 
tioche,  ayant  été  pris  par  les  musul- 
mans et  conduit  à  A!e()  (1160), 
Baudouin  fut  appelé  à  Antiochepoor 
prendre  les  rênes  du  gouverueinent. 
Atteint  d'une  maladie  grave,  il  se  fit 
transporter  à  Tripoli,  et  de  là  à  fiei- 
routh,  où  il  mourut,  âgé  de  trente- 
trois  ans  (116:2).  Guillaume  deT}T 
accuse  de  sa  mort  les  médecins  syrieos, 
qui  lui  donnèrent  des  pilules  empoi- 
sonnées. On  transporta  ses  restes 
mortels  à  Jérusalem.  Il  ne  laissa  pint 
d'enfants ,  et  ce  ne  fut  qu'après  de  totigs 
débats  que  son  frère  Auiaury,doBt 
on  redoutait  l'avarice  et  rambitioii, 
fut  reconnu  pour  son  successeur. 

Amaury ,  dès  les  premiers  jours  de 
son  règne,  dirigea  ses  armes  contre 
le  khalife  d'Egypte ,  qui  avait  refusé 
de  payer  le  tribut  auquel  il  s'était 
ei^agé  envers  les  rois  de  Jérusalem. 
L'Egypte  était  alors  le  théâtre  d'uoe 
guerre  civile ,  occasionnée  par  ram- 
bition  rivale  de  deux  vizirs.  L'ua 
d'eux,  Schawer,  obligé  de  s'enfuir, 
alla  implorer  le  secours  de  Noured- 
din ,  qui  envoya  sur  les  bords  du  Nil 
uu  de  ses  lieutenants  appelé  Schir- 
kou.  Cependant  ^  Schawer  ne  remplit 
pas  les  promesses  faites  à  Noureddfn, 
qui  profita  de  cette  occasion  pour 
attaquer  l'Egypte ,  dont  il  avait  depuis 
longtemps  convoité  la  pofisessioo.  Le 
khalife  Adhed  Ledfn-Allah  sollicita 
l'alliance  d' Amaury  contre Noureddîu, 
en  faisant  aux  chrétiens  les  plus  bril- 
lantes promesses.  Amaury  battit  plo- 
sieurs  fois  les  troupes  de  rîoureddia , 
et  fut  comblé  de  richesses  par  le 
khalife.  Mais  bientôt  il  forma  le  pro- 
jet de  s'emparer  lui-même  de  l'Egypte 
et,  violant  la  foi  des  traités,  il  assiegei 
tout  à  coup  Bilbéis ,  qui  ne  tirda  pas 
à  se  rendre,  et  marcha  ensuite  sur  le 
Caire  (1168).  De  nouvelles  promesitf 
d'argent  engagèrent  Amaury  à  su»- 
pendre  les  hostilités;  mais,aumoffleot 
où  il  espérait  emporter  à  Jérusaien 
les  trésors  de  FÉgypte,  il  fut  obli^ 
de  se  retirer  devant  une  puissant 
armée  envoyée  par  Noureddm,  que  le 
khalife  avait  appelé  à  son  s€icours,et 
qui,  trop  content  de  trouver  cciUs  oc- 
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casion  d'envahir  TÉg]^,  ne  tiqt 
aucun  compte  des  négociations  inter- 
leoaes  entre  le  khalife  et  les  chré- 
tiens. Schirkou,  de  nouveau  maître 
de  l'Egypte,  sut  se  faire  nommer  gé- 
Déraiissune  du  khalife  Adhed,  qui 
o'exercait  plus  aucun  pouvoir  réel. 
Qaeique  temps  après ,  Schirkou  étant 
mort,  soQoereu,  Salabeddln  Yousouf» 
fis  d'Ayjoub,  le  remplaça  comme 
mr  de  TÉgypte.  G*est  le  célèbre 
^•ros,  connu  sous  le  nom  de  Saladin, 
ÇDî  renversa  le  khalifat  des  Fatimites, 
peodant  qu*Adhed  était  sur  sou  Ut 
ée  mort  (1171) ,  et  qui ,  d'abord  gou* 
vemeur  au  nom  de  Nourcddln ,  se 
rendit  bientôt  indépendant  et  s'empara, 
après  la  mort  de  ce  dernier  (  1174) , 
m  Hamas  et  de  la  plus  grande  partie 
de  Tempire  des  Atabeks.  Amaury, 
foi  mourut  en  1173,  avait  assisté  à  la 
BaissaDce  et  au  développement  de  la 

Sissance  de  Saladin ,  et  avait  en  vain 
irforé  le  seoours  des  chrétiens  d'Oc- 
entpour  arrêter  les  progrès  d'un 
nnemi  aussi  redoutable.  Il  laissa  son 
j^aume,  entouré  des  plus  grands 
■ogers,  à  son  fils  Baudouin  IV ,  frêle 
^fant ,  âgé  de  treize  ans. 
fendant  la  minoritéde  Baudouin  IV, 
laymoDd  lU,  comte  de  Tripoli ,  était 
tergédela  régence.  En  1178,  pen- 
ant  que  les  Forces  des  Francs  s'é- 
fi<nt  dirigées  vers  Antioche,  Sala* 
ÎBi  à  la  tête  d'une  puissante  armée, 
^  mit  en  marche  pour  attaquer  la 
Klestine.  Le  jeune  roi  de  Jérusalem 
battit  près  d'Ascalon  ,  et  le  força 
ise  retirer.  Mais  Saladin  prit  bientôt 
f  revanche;  s'avança nt  de  nouveau 
ms  la  Palestine  (1*179),  il  attaqua 
Bdirétiens  sur  les  bords  du  Jour- 
un  ,  dans  le  lieu  appelé  le  pont  de 
^>  et  prit  d'assaut  la  forteresse 
le  les  Francs  y  avaient  fait  cons- 
Bire  pour  défendre  la  Galilée  et  les 
ux  rives  du  Jourdain.  Les  chrétiens 
^«happèrent  à  de  plus  grands  désas- 
s  que  par  une  calamité  publique  : 
e  famine  qui  désolait  alors  le  pays 
^^rmjna  Saladin  à  conclure  une 
vc  de  deux  ans  avec  le  royaume  de 
iisalem,  et  à  se  retirer  en  Egypte 
'30).  Cependant,  dès  l'année  sui- 


vante, tl  trouva  un  pvétexte  pour 
rompre  la  trêve.  Après  avoir  ravagé 
la  Galilée,  il  passa  le  Jourdain  et  se 
rendit  sur  les  bords  de  l'Euphrate, 
'd*oiï  chaque  jour  on  s'attendait  à  le 
voir  revenir  avec  de  nouvelles  forces. 
Baudouin,  qui  depuis  longtemps  était 
atteint  de  la  lèpre ,  et  qui  venait  de 
perdre  la  vue,  confia  les  soins  de  l'ad- 
ministration et  le  commandement  des 
troupes  à  Guy  de  Lnsigoan ,  arrivé 
depuis  peu  dans  la  ^rre  sainte  et 
dont  le  roi  avait  £iit  son  beau-frère, 
en  lui  donnant  en  mariage  sa  sœur 
aînée,  la  princesse  Sibylle.  Celle-ci 
avait  été  mariée,  en  1178,  à  Guil- 
laume, marquis  de  Montlierrat,  sur- 
nommé Longue-E^ée,  qu'on  avait 
fait  venir  en  Palestine;  mais  le  mar- 
quis ne  vécut  que  deux  mois  après 
son  mariage ,  et  sa  jeune  veuve  entre- 
tint avec  Guy  des  relations  de  galan- 
terie que  le' roi  Baudouin  dut  con- 
sacrer car  une  union  légitime.  Guy 
de  Lusîgnan  se  montrait  peu  digne 
du  poste  élevé  que  le  roi  lui  avait 
confié;  Saladin  ayant  pénétré  de  nou- 
veau sur  le  territoire  des  chrétiens , 
faisait  dévaster  les  campagnes,  emme- 
ner les  femmes  et  les  enfants ,  et  livrer 
aux  flammes  les  bourgs  et  les  villages, 
sans  que  Guy,  campé  avec  plus  de 
vingt  mille  hommes  en  présence  de 
l'ennemi ,  osât  présenter  le  combat. 
De  toutes  parts  il  s'éleva  des  mur- 
mures contre  le  régent ,  et  Baudouin , 
partageant  Findignation  générale,  lui 
retira  le  commandement  et  confia 
l'administration  du  royaume  au  comte 
de  Tripoli.  En  même  temps  il  fit 
couronner  Baudouin  V,  enfant  de 
cinq  ans ,  né  du  premier  mariage  de 
Sibylle  avec  Guillaume  Longue- Épée. 
Baudouin  IV,  qui  avait  été  assez  heu- 
reux pour  obtenir  de  Saladin  une 
nouvelle  trêve,  mourut  en  11H5;  le 
comte  de  Tripoli  voulut  conserver  la 
régence,  mais  Sibylle  cherchait  à  don- 
ner le  sceptre  à  son  époux.  Ces  dis- 
sensions duraient  encore, -quand  Bau- 
douin V  mourut  subitement ,  en  1186, 
sept  mois  après  la  mort  de  son  oncle. 
Selon  quelques  historiens,  il  fut  em- 
poisonné   par    Raymond;    d'autre» 
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accusent  l*ambitioii  de  sa  mère.  Mal- 
gré la  vive  opposition  du  comte  de 
Tripoli  et  des  barons ,  qui  voulaient 
donner  la  couronne  à  Homfroi  de 
Thoron,  mari  d'Isabelle,  seconde  fille 
d'Amaury,  les  intrigues  de  Sibylle 
eurent  un  succès  complet ,  et  elle  fut 
couronnée  avec  son  mari ,  Guy  de 
Lusignan ,  dans  l'église  du  Saint-Sé« 
pulcre. 

L'inaptitude  et  la  mollesse  du  nou- 
veau roi,  les  querelles  des  partis  et 
l'extrême  licence  des  moeurs  oui  ré- 
gnait  dans  la  ville  sainte ,  et  dont  le 
patriarche  Héraclius  lui-même  donnait 
l'exemple ,  faisaient  pressentir  la  ruine 
prochame  du  royaume  de  Jérusalem. 
«  L'ancien  ennemi  du  genre  humain , 
dit  un  historien  de  ce  temps-là,  portait 
partout  son  esprit  de  séduction,  et  ré- 
gnait surtout  a  Jérusalem.  Les  autres 
nations  qui  avaient  reçu  de  ce  pays  les 
lumières  de  la  religion  en  recevaient 
alors  l'exemple  de  toutes  les  inic^uités  ; 
aussi,  Jésus-Christ  méprisa-t-il  son 
héritage,  et  permit-il  que  Saladîn 
devint  la  verge  de  sa  colère  '.  » 

La  trêve  conclue  avec  Saladin  fut 
subitement  rompue  par  Renaud  de 
Châtillon,  qui  dépouilla  près  de  Kérek 
une  riche  caravane  musulmane.  Sa- 
ladin, indigné  de  celte  perfidie, 
dévasta  les  environs  de  Kérek  et  de 
Schaubek,  tandis  que  son  fils  Al- 
Afdhal  passa  le  Jourdain  et  s'avança 
dans  la  Galilée  (mars  et  avril  1187). 
Le  1"  mai,  quelquescentaines  de  chré- 
tiens attaquèrent  près  de  Nazareth 
sept  mille  musulmans.  La  troupe 
chrétienne  succomba  après  avoir  fait 
des  prodiges  de  valeur;  le  grand 
maître  du  Temple  et  deux  de  ses 
chevaliers  échappèrent  seuls  au  car- 
nage. Deux  mois  après,  Saladin 
étant  venu  occuper  Tiberiade,  et  ayant 
rassemblé  aux  environs  de  cette  ville 
une  armée  de  quatre-vingt  mille 
hommes ,  Guy  de  Lusignan ,  par  les 
conseils  du  grand  maître  des  Tem- 
pliers, marcha  contre  l'ennemi,  avec 
cinquante  mille  hommes,  malgré 
l'opposition  du    comte  de  Tripoli, 

'  Voy.  Michaad,  Hitt  de»  Crmades^  t.  II , 
|».8lI(&*écliUon;. 


qui,  montrant  les  dangers  dW 
agression  imprudente ,  voulut  qu'on 
sacrifiât  Tiberiade,  et  que  l'armée 
chrétienne  restât  aux  environs  de 
Séphoris,  où  elle  avait  de  l'eau  et  des 
vivres.  Le  grand  maître  aceosa  Ray- 
mond de  trahison,  et  le  roi  donna 
l'ordre  de  marcher  contre  reimemi. 
Dans  la  matinée  du  3  juillet,  l'armée 
clirétienne  sortit  de  son  camp  de  Sé- 
phoris ,  pour  marcher  vers  Tiberiade. 
Arrivée  près  de  la  colline  de  Hottéio 
ou  Hittin  (  page  5  ) ,  elle  rencontra  les 
musulmans ,  qui  fermaient  l'appiQdve 
du  lac ,  et  elle  eut  beaucoup  à  souffrir 
de  la  disette  d'eau.  Guy,  n'osast 

Kl  us  avancer,  donna  Tordre  de  planter 
»  tentes.  Les  chrétiens  passèrent 
une  nuit  affreuse,  tourmentés  ^r 
la  soif,  accablés  par  une  nuée  de 
flèches  que  ies  musulmans  lanoèreot 
contre  eux  et  étouffés  par  la  (mk 
sortant  des  bruyères  auxquelles  Ten- 
nemi  avait  mis  le  feu.  Le  lendeœaifl 
matin,  4  juillet,  Saladin  sortit  de 
Tiberiade  avec  toute  son  armée;  les 
chrétiens  furent  bientôt  mis  en  d^ 
sordre.  Le  comte  de  Tripoli,  qui  com- 
manda l'avant-garde ,  voyant  que 
toute  l'armée  chrétienne  ne  présen- 
tait plus  qu'une  multitude  confuse, 
se  frava  un  chemin  à  travers  ks  i 
ennemis  et  se  retira  du  combat  '. 
L'évéque  de  Ptolémaïde,  qui  port«t 
le  bois  de  la  vraie  croix,  reçut  une  | 
blessure  mortelle  et  laissa  la  ofoU  a 
l'évéque  de  Lydda,  qui  tomba  bien- 
tôt, avec  ce  palladium  des  chrétiens,  : 
entre  les  mams  des  ennemis.  Le  m 
et  le  grand  maître  des  Templieff 
furent  faits  prisonniers;  tous  w 
Templiers  et  Hospitaliers  furent  iw 
ou  pris,  et  Saladin  souilla  sa  victone 

«  Les  historiens  chrétiens  accuseotffa^ 
meot  Raymond  d'avoir  tralléavec  l'eno^S* 
est  allé  jusqu'à  dire  qu'il  embrassa  It*»*^; 
Dans  la  chronique  hébraïque  de  ^«jïft JJ^ 
Josué  ha-Cohen  (édlt.  d'Amsterdam,  JW- **^ 

aul  n'a  puisé  que  dans  des  auteurs  çbiwj» 
est  dit  qu'après  la  mort  du  comte  d«Tn 
poli  on  découvrit  qu'il  éUit  drcoods.  CJP» 
dant  le  silence  des  auteurs  ra»«^«'5*^  " 
permet  pas  de  croire  à  l'apostasie  d^s^J 
mond;  quelques-uns  même  le  P««3^ 
comme  le  plus  cruel  eooemi  dessan»"» 
Voy.  Michaud,  l.c ,  p.  830,  noie.    , 
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en  ttpg  des  prisonniers,  voulant, 
fisait-il,  délivrer  la  terre  de  ces 
deux  races  immondes.  Renaud  de 
Cb&tiiion  fut  décapité  en  présence  du 
roi  de  Jérusalem;  le  grand  maître 
troQTa  grâce  devant  Saladin. 

Par  suite  de  cette  victoire,  la  plus 
^aode  partie  de  la  Palestine  tomba 
ao  pouvoir  des  musulmans;  les  prin- 
cipales villes  se  soumirent  au  sultan. 
isealon,  après  une  résistance  héroï- 

r,  se  rendit  enfin  sur  les  instances 
Guy  de  Lusignan,  que  Saladin 
eooduisait  avec  lui  en  triomphe;  la 
pnocipale  condition  que  firent  les  as« 
sî^és,  fut  la  mise  en  liberté  du  roi  de 
Jénisalem;  Saladin  accepta  cette  con- 
dition, mais  il  ne  consentit  à  Taccom- 
(ir  qu'après  le  délai  d*une  année.  Sur 
côte,  les  seules  villes  de  Tyr  et  de 
Tripoli  restaient  encore  aux  chrétiens; 
Tyr  avait  été  assiégée  sans  succès,  et 
Saladin  avait  dû  abandonner  le  siège. 
Le  sultan  marcha  enfin  vers  Jérusa- 
lem ,  où  les  débris  de  Tarmée  de  Guy , 
les  enfants  des  guerriers  morts  et  un 
^od  nombre  de  familles  chrétiennes 
des  provinces  dévastées  avaient  cher- 
ché un  refu2;e.  On  dit  que  cent  mille 
personnes  étaient  enfermées  dans  la 
▼illc  sainte;  mais  on  n'y  comptait 
aue  peu  de  guerriers  capables  de  la 
défendre ,  et  la  grande  multitude  ne 
^it  qu'augmenter  le  trouble  et 
Audre  la  résistance  plus  difficile.  Sa- 
ladio  somma  les  habitants  de  lui  li- 
Yrer  la  ville ,  en  leur  promettant  des 
•Bcours  en  argent  et  des  terres  fertiles 
«Syrie;  ces  offres  ayant  été  rejetées 
avec  dédain,  le  sultan  jura  de  renver- 
Krles  tours  et  les  remparts  de  Jéru- 
ttiem  et  de  venger  sur  les  chrétiens 
f  sang  musulman  versé  par  les  sol- 
uts  de  Godefroy  de  Bouillon.  Les  as- 
Bésés  choisirent  pour  chef  Baléan 
rlbeiîn,  vieux  guerrier  qui  s'était 
trouvé  à  la  bataille  de  Tibériade.  Sa- 
*dîn,  après  avoir  camçé  quelques 
ours  à  roccident  de  la  ville,  dirigea 
^  attaques  vers  le  nord ,  comme  1  a- 
'aient  lait  tous  ceux  qui,  dans  les 
^ps  précédents ,  avaient  assiégé  Je- 
osalem. 

Douze  jours  se  passèrent  en  combats 
40*  Uvraiêon,  (Palestinb.) 


continuels;  les  chrétiens  montrèrent 
d'abord  un  grand  courage  et  opposè- 
rent une  vive  résistance  ;  mats  bientôt, 
voyant  que  tous  leurs  efforts  étaient 
inutiles  contre  les  forces  imposantes 
de  Tennemi,  le  désespoir  s'empara 
d'eux.  Les  soldats  n'osaient  plus  res- 
ter pendant  la  nuit  sur  les  remparts 
qui  menaçaient  de  s'écrouler  sous  le 
choc  des  machines  de  Saladin ,  et  au 
lieu  de  prendre  les  armes,  ils  couraient 
aux  ^lises  pour  invoquer  la  protec- 
tion ou  ciel.  Les  Latins  ayant  appris 
que  les  chrétiens  grecs  et  orientaux 
avaient  formé  un  complot  pour  mettre 
fin  à  cette  guerre  désastreuse  et  livrer 
Jérusalem  aux  musulmans ,  se  hâtè- 
rent de  demander  une  capitulation  h 
Saladin.  Les  docteurs  musulmans 
déclarèrent  que  le  sultan  pouvait 
accorder  la  capitulation  sans  violer 
son  serment.  Les  guerriers  obtinrent 
la  permission  de  se  retirer  à  Tyr  ou 
à  Tripoli;  les  autres  habitants  de- 
vaient être  considérés  comme  escla- 
ves, mais  il  leur  fut  permis  de  ra- 
cheter leur  liberté.  La  rançon  fut 
fixée  à  dix  pièces  d'or  pour  chaque 
homme,  à  cinq  pour  chaque  femme,  et 
à  deux  pour  chaque  enfant.  Cette  ca- 
pitulation ,  à  laquelle  les  auteurs  chré- 
tiens assignent  diverses  dates,  eut 
lieu,  selon  le  témoignage  unanime  de 
tous  les  auteurs  arabes,  le  vendredi 
27  du  mois  de  Redjeb,  de  l'an  583  de 
l'hégire,  correspondant  au  2  octo- 
bre 1187.  Un  délai  de  quarante  jours 
fut  accordé  aux  chrétiens  pour  faire 
leurs  préparatifs  de  départ,  tandis  que 
les  musulmans  prirent  possession  de 
Jérusalem.  Voici  comment  le  célèbre 
historien  des  croisades  raconte  le  dé- 
part des  chrétiens  >  : 

«  Enfin  arriva  le  jour  fatal  où  les 
chrétiens  devaient  s^éloigner  de  Jéru- 
salem. On  ferma  toutes  les  portes  de 
la  ville,  excepté  celle  de  David.  Saladin, 
élevé  sur  un  trône,  vit  passer  devant 
lui  un  peuple  désolé.  Le  patriarche, 
suivi  du  clergé,  parut  le  premier,  em- 
portant les  vases  sacrés,  les  orne- 
ments de  l'église  du  Saint-Sépulcre 


Michaud,l.c,p.  344-346. 
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et  des  trésots,  dont  Dieu  seul ,  dit  un 
autour  arabe ,  connaissait  la  valeur. 
La  reine  de  Jérusalem ,  accompa^ée 
des  principaux  barons  et  eheraiiers, 
▼enait  ensuite;  Saladin  respecta  sa 
douleur,  et  lui  adressa  des  paroles 
pleines  de  bonté.  La  reine  était  suivie 
d*un  grand  nombre  de  femmes  qui  por- 
taient leurs  enfants  dans  leurs  bras,  et 
faisaient  entendre  des  cris  déchirants. 
Plusieurs  d>ntre  elles  s'approchèrent 
du  trône  de  Saladin  :  «  Tous  vom  à 
«  vos  pieds ,  lui  dirent-elles ,  les  epou- 
«:ses,  les  mères,  les  filles  des  ^et^ 
«  riers  que  vous  retenez  prisonniers; 
«  nous  quittons  pour  toujours  notre 
«  patrie,  qu'ils  ont  défendue  avec 
«  gloire;  ils  nous  aidaient  à  supporter 
«  la  vie  ;  en  les  perdant ,  nous  avons 
«  perdu  notre  dernière  espérance  ;  si 
«  vous  daignez  nous  les  rendre,  ils 
«  soulageront  la  misère  de  notre  exil , 
«  et  nous  ne  serons  plus  sans  appui 
«  sur  la  terre.  »  Salaain  fut  touché  de 
leurs  prières,  et  promit  d'adoucir  les 
maux  de  tant  de  familles  malheureu- 
ses, n  rendit  aux  mère&leurs  enfants , 
aux  épouses  leurs  maris  qui  se  trou- 
vaient parmi  les  captifs.  Piusieursdiré- 
tiens  avaient  abandonné  leurs  meu- 
bles et  leurs  effets  les  plus  précieux, 
et  portaient  sur  leurs  épaules ,  les  uns 
leurs  parents  affaiblis  par  rdge,  les 
autres  leurs  amis  infirmes  et  mala- 
des. Saladin  fut  attendri  par  ce  specta- 
cle, et  récompensa,  par  ses  aumônes, 
la  vertu  et  la  piété  de  ses  ennemis; 
prenant  pitié  de  toutes  les  infortunes, 
il  permit  aux  Hospitaliers  de  rester 
dans  la  ville  pour  soigner  les  pèlerins 
et  ceux  que  des  maladies  graves  empé- 
chaieutae  sortir  de  Jérusalem.  » 

Sur  cent  mille  chrétiens  que  renfer- 
mait Jérusalem,  il  ne  resta  dans  l'es- 
clavage que  quatorze  mille,  (mrmi  les- 
quels on  comptait  quatre  à  cinq  mille 
enfants  en  bas  âge.  Baléan  employa 
les  trésors  destinés  aux  dépenses  du 
siège  à  délivrer  une  partie  des  habi- 
tants. Le  généreux  Saladin  brisa  les 
fers  d'un  grand  nombre  de  oauvres  et 
d'orphelins ,  et  son  frère  Malec-Adel 


conduite  généreasédes  prInclB  muni* 
mans  aux  excès  barbares  commis  mj 
les  guerriers  de  la  première  eroinïe. 
Quelques  écrivains  se  sont  effonséi, 
si  non  de  justifier,  du  moins  d'atté- 
nuer la  barnarie  sanguinaire  des  ner- 
riers  de  Godefrov,  en  faisant  obur- 
ver  que  les  chrétiens  offrirent  à  Sala- 
din de  capituler,  tandis  qas  Ib 
musulmans  soutinrent  contre  les 
croisés  un  long  siège  avec  une  résii- 
tance  opiniâtre  ^  Mais  ces  droooftai- 
ees  diverses  ne  suffisent  pas  pour  eiett- 
ser  les  massacres  continués  de  hk- 
froid  par  les  croisés,  pendant  tooB 
une  semaine,  les  meurtres  eomoÉ 
sur  un  peuple  sans  armes,  sur  dei 
femmes  et  des  enfants ,  et  sur  la 
Juifs  qui  n'avaient  pris  aucune  part  1 
la  guerre. 

Quand  les  chrétiens  eurent  quitté 
Jérusalem ,  Saladin  y  fit  son  entrât 
triomphale.  Toutes  les  églises,  exee^ 
té  celle  du  Saint-Sépulcre,  furent  oofr 
verties  en  mosquées.  Les  musalmaoi 
renversèrent  I&  grande  croix  del'égfiia 
du  Saint-Sépulcre,  et  firent  fondre  kl 
cloches  qui  avaient  appelé  les  ehr^ 
tiens  à  la  prière;  les  murs  et  le  jpç- 
vis  de  la  mosquée  d'Omar  fiirent  la- 
vés avec  de  l'eau  rose ,  venue  de  Da- 
mas, et  Saladin  y  plaça  lui-mêoiell 
chaire  construite  par  Noureddtn. 

Telle  fut  la  fin  réelle  du  tonam 
fondé  par  Godefroy ,  et  qui  avait  drfi 
quatre-vingt-neuf"  ans.  Depuis  « 
temps,  la  royauté  de  Jérusalem  ne  n» 
plus  qu'un  vain  titre  ;  car  la  dww 
tion  passagère  de  l'empereur  Fwj 
rie  II  ne  fut  qu'une  chimère,  et  tfaf» 
aucun  caractère  sérieux. 

Avant  de  raconter  les  dernières  p 
tes  des  chrétiens  jusqu'à  la  dissotaW 
totale  de  leur  domination  en  PaMisSi 
disons  quelques  mots  sur  le  sotijf 
cette  domination  fit  subir  aux 
reux  descendants  des  anciens 
du  pays.  Les  croisades  furent 
aux  Juifis  dans  tous  les  pays  chrétieml 
des  communautés  entières  fîn^^^J^ 
gées  par  les  croisés.  En  Palestine,»» 


paya  ia  rançon  de  deux  mille  captifs.       t  y^y,  cuibon , ch.  m,  p.  iioo; 
C'est  avec  raison  qu'on  a  opposé  la    Le  p. 347. 
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miflMilM  efarétîMMi  le  déobdiQa  avec 
iiirear  eoBireles  Juià  ;  «eux  qui  purent 
4ehapper  au  glaive  ae  réfiigièreot  dans 
les  Efcata  muaulmana,   notammeot 
eo  Syrie  et  en  Egypte,  et  le  siège  de 
raeadéroie  palestinienne  fut  transféré 
à  Damas ,  ou  les  prineipaux  docteurs 
forent  appelés  depuis  chej$  de  ^aca- 
démie de  ia  terre  d'Uraél^,  Quand 
ks  premières  fuieurs  des  chrétiens  fu- 
rent ealnées,  quelques  Juifs  vinrent 
de  nouveau  s'établir  dans  les  villes 
de  Palestine  où  on  leur  permettait 
d'exeieer  certaines  industries,  notam- 
BKot  le  métier  de  teinturier.  Des  pô- 
ItfinsHjils,  ne  pouvant  résister  au 
désir  dw  fouler  le  sol  sacré  de  la  Pa- 
lestine, bravaient  mille  dangers  pour 
aller  pleurer  sur  les  lieux  de  l'ancien 
lanctuaire  du  Dieu  dlsraêl.  Un  des 
plus  illustres  écrivains  juifs  d*£spa- 
gne,  Rabbi  lehouda  Hallévi,  qui  fit 
le  voyage  de  Palostine  vers  1 140,  nous 
I  laissé  une  élégie  que  nous  pouvons 
considérer  comme  Texpression  des 
sentiments  de  douleur  et  de  désespoir 
oui  aeeablaient  les  Juifs  dans  ces  tem|>s 
des  plus  cruelles  épreuves ,  et  du  dé- 
sir ardent  qui  entraînait  beaucou  p  d'en- 
tre eux  vers  les  lieux  saints  pour  y 
trouver  au  moins  un  tombeau.  La 
sombre  mélancolie  qui  règne  en  géné- 
ral dans  les  poésies  et  dans  les  prières 
bdbraîqoes  ae  cette  époque  ne  se  pré- 
sente nulle  part  sous  des  formes  aussi 
touchantes  et  aussi  poétiques   que 
4aos  les  poésies  qui  nous  restent  de 
lehouda  Hallévi  et  surtout  dans  son 
^e  sur  SioD.  Nous  ne  croyons  pas 
OOQS  écarter  de  notre  suiet  en  don- 
nant id  une  traduction  de  cette  élé- 
gie» : 

«As-tu  oublié.  6  Ston,  tes  enfants 
eaptifs?  £s-ta  insensible   au   salut 

Ïe  le  reste  de  ton  troupeau  t'envoie 
tous  les  coins  de  la  terre?  De  Test, 

J  yoy.  rrunéraire  de  Beqjamlo  de  Tudèle, 
«•de  L'Emperear,  p.  5s. 

'  L'orisinal  bébrea  se  trouve  dans  le  ro- 
cfjHl  d'élégies  à  Piuage  des  synagoi(ues  des 
nin  aJlemaiid  et  polonais,  pour  Tanniver- 
ttire  de  la  destracUon  de  Jérusalem.  I9ous 
lopprimons  dans  notre  traduction  quelques 
npaiUooa  que  la  rime  et  la  prosodie  avaient 
•■^^  k  l»autear. 


de  l'ouest»  du  nord  et  du  sud ,  Tes* 
elave  dirige  vers  toi  un  regard  plein 
d'espoir  et  te  porte  le  tribut  de  sps  lar- 
mes ;  elles  tombent  comme  la  rosée  du 
Hermon;  hélas!  que  ne  peuvent-elles 
arroser  tes  collines  désertes  !  Quand 
je  pleure  ta  chute,  c'est  le  cri  lugubre 
du  chncal  ;  mais  quand  je  rêve  Te  re- 
tour de  la  captivité ,  ce  sont  les  accents 
de  la  harpe  gui  jadis  accompagnaient 
tes  chants  divins.  Mon  cœurse  trans- 
porte dans  la  maison  de  Dieu;  là  il 
s'épanche  devant  le  Créateur.  N'est-ce 
pas  là  que  s'ouvraient  les  portes  du 
ciel,  que  la  majesté  de  Jéhova  obscur- 
cissait la  lune,  le  soleil  et  les  astres? 
Ah!  que  ne  puis-je  verser  mon  âme  là 
où  l'esprit  de  Dieu  descendait  sur  tes 
élus  !  Tu  étais  la  résidence  du  Hoi  éter- 
nel ,  et  je  vois  des  esclaves  assis  sur  le 
trône  de  tes  princes.  » 

«  Pourquoi  mon  Ame  ne  peut-elle 
planer  sur  les  lieux  où  la  Divinité  se 
révélait  à  tes  prophètes?  Donne-moi 
des  ailes,  et  je  porterai  sur  tes  ruines 
les  débris  de  mon  coeur;  j'embras- 
serai tes  pierres  muettes,  et  mon  front 
touchera  ta  sainte  poussière.  IMon  pied 
foulera  le  tombeau  de  mes  ancêtres  ; 
je  contemplerai  à  Hébron  la  sainte  sé- 
pulture; je  contemplerai  le  mont  Aba- 
rtm,  le  mont  Uor,  qui  couvrent  les 
cendres  de  tes  divins  maîtres,  les  deux 
lumières  dlsraël.  Dans  ton  air  je  res- 
pirerai le  souffle  de  la  vie;  dans  ta 
poussière,  le  parfum  de  là  myrrhe; 
dans  Teau  de  tes  fleuves,  je  savoure- 
rai le  miel.  » 

«  Qu'il  me  serait  doux  de  marcher 
nupieds  sur  les  ruines  de  ton  sanc- 
tuaire ,  à  l'endroit  où  la  terre  s'ouvrit 
pour  recevoir  dans  son  sein  l'arche 
d'alliance  et  ses  chérubins*.  J'arra- 
cherais de  ma  tête  cette  vaine  parure, 
et  je  maudirais  le  destin  qui  a  jeté  tes 
pieux  adorateurs  sur  une  terre  pro- 
fane. Gomment  pourrais-je  m'abandon 
ner  aux  jouissances  de  cette  vie, 
quand  je  vois  des  chiens  entraîner  tes 
lionceaux  ?  mes  yeux  fuient  la  lumière 
du  jour,  oui  me  fait  voir  des  corbeaux 
enlevant  aans  les  airs  les  cadavres  de 

«  Voy  d.-deMU9,  p.  468,  col.  I,  noie  3. 
40. 
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tes  aigles.— Arréte-toi,  couoe  de  souf- 
frances! laisse-moi  un  seul  moment 
de  repos;  car  déjà  toutes  mes  veines 
sont  remplies  de  tes  amertumes.  Un 
seul  moment,  que  je  ^ense  à  Ohola 
(Samarie),  et  puis  j'achèverai  ton  amer 
breuvaee;  encore  un  court  souvenir 
d'Oholma (Jérusalem),  et  puisje  te  vi- 
derai jusqu'à  la  lie —  » 

«  Sion,  couronne  de  la  beauté, 
rappelle-toi  le  tendre  amour  des  tiens, 
que  ton  bonheur  transportait  de  joie, 
et  que  tes  revers  ont  plongés  dans  le 
deuil  ;  du  fonddeleurexil,  ils  t^ouvrent 
ieurs'cœurs ,  et  dans  leurs  prières  ils 
s'inclinent  vers  tes  portes.  Tes  trou- 
peaux dispersés  sur  les  montagnes 
n'ont  pas  oublié  la  chère  patrie;  ils  se 
sentent  encore  entraînés  vers  tes  hau- 
teurs, sous  l'ombre  de  tes  palmiers. 
Sinéar  et  Pathros,  dans  leur  vaine 
grandeur,  peuvent- elles  se  comparer 
à  toi?  Que  sont  leurs  oracles  menson- 
gers auprès  de  tes  Ourtm  et  Thum- 
mlm  ?  Où  est  le  mortel  qui  pourrait 
se  mesurer  avec  tes  princes ,  tes  pro- 
phètes, tes  lévites ,  tes  chantres  céles- 
tes? —  Tous  ces  empires  rentreront 
dans  le  néant;  toi  seule  tu  resteras 
à  la  fin  des  siècles,  car  le  Seigneur 
fixera  sur  toi  sa  résidence  éternelle. 
Heureux  le  mortel  qui  demeurera  sous 
Tabri  de  tes  murs  !  heureux  le  mortel 
qui  verra  poindre  ta  nouveUe  aurore! 
Il  verra  le  bonheur  de  tes  élus,  il  as- 
sistera à  tes  fêtes ,  et  tu  seras  belle 
comme  aux  jours  de  ta  jeunesse!  » 

Une  force  irrésistible  entraîna  no- 
tre poète,  dans  un  âge  avancé,  du 
fond  de  l'Andalousie  vers  la  Palestine. 
Les  poésies  qui  nous  restent  de  lui  nous 
permettent  de  le  suivre  dans  son 
voyage  à  Alexandrie  et  au  Caire,  et  ius- 
quà  son  départ  pour  le  désert'.  En- 
suite il  se  dérobe  à  nos  regards,  et  son 
sort  nous  est  inconnu.  Selon  une  tra- 

*  Ce  n^est  que  depuis  qaelques  anné<>s  que 
nous  connaissoDs  son  Divan  ou  recueil  de 
poésies,  dont  le  savant  proresseur  Luzzatto,  à 
Padouc,  a  publié  des  extraits  d'après  un  ma- 
nuscrit qui  se  conservail  à  Tunis.  Voy.  rirgo 
ilia  Jehudœ ,  tive  Exrerpta  ex  inedUo  ce- 
leberrimi  Jehudœ  Lcvitte  Divano  ,  prœ  afa- 
tione  et  notis  iUustrata  a  Samucte  Datide 
Luzzmto.  Prag»,  1840,  in-6». 


ditîon,  doDt  rauthenticitéestdoutene, 
îl  arriva  à  Jérusalem; aux  portesde la 
ville  sainte  il  déchira  ses  vêtementi, 
se  prosterna  et  récita  son  éléjpe;  bien- 
tôt un  cavalier,  qui  vint  à  passer Jo- 
sulta  le  pauvrejuif  et  l'écrasa  sonski 
pieds  de  son  cheval. 

Benjamin  deTudèle,  qui  visita  là  Pa- 
lestine sous  le  règne  d' Amaury,  trouva 
un  certain  nombre  de  Juifs  dans  les 
principales  villes  de  la  terre  saiote. 
A  Jérusalem,  il  y  en  avait  deux  eeots 
qui  exerçaient  la  profession  de  tesnta- 
rier  ;  la  teinture  des  laines  était  ime 
espèce  de  monopole  que  le  goaTtroe- 
ment  abandonnait  aux  Juifs  pour  une 
certaine  somme  qu'ils  payaient  cha- 
que année  ;  ils  avaient  en  même  temps 
la  permission  d'aller  pleurer  en  faee 
du  mur  occidental  de  la  mosquée  d'O- 
mar, où  il  existait  encore  des  traeef 
des  anciens  murs  du  Temple  <l« 
Juifs (  p.  52  ).  11  paraîtrait  que  k  sé- 
jour de  Jérusalem  était  interdit  à  tovs 
les  autres  Juifs ,  et  que  les  pèlerii» 
juifs,  en  voulant  aborder  la  sainte  cité, 
s'exposaient  aux  plus  grands  dangot 
Maïmonide,  ou  Moïse  ben-Maîmoun, 
forcé  par  le  fanatisme  des  Almohadis 
de  quitter  l'Espagne,  son  pays  natal, 
et  qui  depuis  devint  la  plus  grande 
gloire  de  la  Synagogue,  arriva  à  Acn 
avec  son  père,  au  mois  de  mai  (165 '* 
et  il  nous  dit  qu'il  brava  les  plus  graiA 
périls  pour  faire  le  pèlerinage  de  Je* 
rusalem,  avant  de  se  rendre  en  Êg^ 
te.  La  plus  forte  counmunauté  jtti«e 
que  Benjamin  trouvât  dans  les  possea* 
sions  chrétiennes  d*Orient,  fut  celleée 
Tyr.  Dans  cette  ville,  il  y  avait om- 
ron  quatre  cents  Juifs,  au'nombredei- 
quels  on  remarquait  plusieurs  saTanK 
tlialmudistes  et  beaucoun  de  ^tfoos 
de  vaisseaux.  Au  reste,  la  légistatiot 
assimilait  les  Juifs  aux  Sarrasins  etaux 
idolâtres  ;  aucun  Juif  ne  pouvait  édi- 
ter ni  vendre  une  bourgeoisie  ».  On» 
manquait  pas,  cependant,  de  leur  fw« 
supporter  une  partie  des  diarges  de 

*  Voy.  ma  Notice  wr  Joseph  heihldimàt, 
dhciple  de  Maimonide  (  dans  le  Jounal  w* 
tique ,  JuiUet  1842) ,  p.  3S ,  note  l 

*  Voy.  Les  assises  de  Jérusalem,  poM"?  ' 
par  M.  le  comte  Beugnot,  t.  H ,  p.  SM<*** 
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FËtit;  lis  furent  forcés  de  contribuer  à 
rifflpét  extraordinaire  levé  sous  Bau- 
douin IV,  en  1 183,  pour  préparer  les 
moyens  de  défense  contre  Saiadin  '. 
Il  paraît  que  les  Juifs,  qui  habitaient 
Jérusalem  du  temps  de  Benjamin  de 
Tudéie  en  furent  expulsés  depuis  ;  vers 
1180,  le  Yoyageur  Péthachia ,  de  Ra- 
tiabonne ,  ne  trouta  à  Jérusalem  qu'un 
ml  juif  >.  lehouda  Ai-Harizi,  célè- 
bre poète  Juif  d'Espagne  y  qui  visita 
Jérusalem  en  1217 ,  nous  dit  positi- 
rementque  les  portes  de  la  ville  sainte 
aeyouTrirent  pour  les  Juifs  que  de- 
puis la  eonquéte  de  Saiadin  ^.  La  pro- 
teetioD  que  le  sultan  d'Egypte  aeoor- 
<lait  aut  Juifs,  attira  à  Jérusalem  un 
grand  nombre  de  Juifs  de  différents 
P^yS)  qui  y  formaient  plusieurs  com- 
nunautés  séparées,  entre  lesquelles 
ne  régnait  pas  toujours  un  parfait 
accord;   on  y    remarquait   surtout 

È sieurs  célèbres  rabbins  venus  de 
loce  4.  Persécutés  par  les  chré- 
tieos  dans  toute  FEurope,  et  expulsés 
deTEspagne  et  de  l'Afrique  par  la  dy- 
ttstiedes  Almohades,  les  Juifs  ne  trou- 
viîent  alors  une  véritable  protection 

Ssdans  les  États  soumis  au  sceptre  de 
adin;  on  voyait  afHuer  en  Orient 
ks  hommes  les  plus  distingués  d'entre 
ks  Juifs  de  l'Occident  musulman  ;  et  à 
heoorméme  de  Saiadin  des  savants 
Jsifs,  et  notamment  des  médecins,  oc- 
eopaientle  rang  le  plus  élevé  et  jouis- 
liient  d'une  haute  estime^.  La  chute 
du  royaumechrétien  de  Jérusalem  dut 
donc  élre  saluée  par  la  race  d'Israël 
comme  un  des  événements  les  plus 
keoreux. 
En  Europe,  la  chute  de  la  ville  sainte 

'  Miehattd,  Uiat.  deê  Croisadet  .t.  II ,  p. 
SB8. 

*Voy.  Joaraal  asiaUque,  novembre  1831 , 
p>  3ISt 

'  Voy.  Sépker  Thahkemoni,  ch.  S8. 

*  Yoy.  Al-Uarizi ,  1.  c.,  cb.  28  et  46  ;  Zunz, 
«y  on  the  neographiral  lUeratttre  nj  Ihe 
wi  (  inséré  *d«ns  ihe  ItMemry  of  R.  Ben- 
ftnino/ 7We/a ,  fry  A.  ^tker,  t  II) ,  p  265 
«256. 

J  UTiztr  etamide  Saiadin,  le  célèbre  kàdlii 
■•Padbel .  M  fil  le  Mécène  de  Malmonfdp, 
jUo  aalre  grand  peraonnaoe  de  la  cour  du 
Un  composa  des  vers  à  reloge  de  Tillustre 
■wtedo  juif.  Voy.  Notice  sur  Joseph  bcn- 
''"  I  P-  ^9, 


répandit  une  consternation  générale; 
le  pape  Urbain  III  en  mourut  de  cha- 

§nn.  Guillaume,  le  célèbre  archevêque 
e  Tyr,  vint  en  Europe  solliciter  les 
secours  des  princes  chrétiens.  Après 
a? oir  prêché  la  croisade  en  Italie ,  il  se 
rendit  en  France ,  où  il  assista  à  l'as* 
semblée  convoquée  près  de  Gisors, 

Kar  Henri  II ,  roi  d'Angleterre ,  et  Phi- 
ppe-Auguste,  roi  de  France.  Ces  deux 
rois,  oubliant  leur  inimitié,  prirent 
la  croix  (1188).  Comme  on  manquait 
d'argent  pour  subvenir  aux  frais  de  la 
croisade,  on  décida  que  tous  ceux  qui 
ne  prendraient  pas  la  croix  payeraient 
la  dixième  partie  de  leurs  revenus  et 
de  la  valeur  de  leurs  meubles  ;  cet  im- 
nàt  reçut  le  nom  de  dime  saladine. 
Le  produit  de  cette  dtme  ne  suffisant 
pas  aux  préparatifs  de  l'expédition , 
Philippe-Auguste  fit  arrêter  les  Juifs 
dans  leurs  synagogues ,  et  les  força  de 
lui  fournir  cinq  mille  marcs  d*ar^ent. 
Bientôt  la  paix  jurée  entre  les  rois  de 
France  et  (l'Angleterre  ayant  été  trou- 
blée ,  les  deux  monarques  employèrent 
Taisent  qu'ils  avaient  ramassé  à  sou- 
tenir une  guerre  sacrilège,  dans  laquelle 
on  voyait  un  fils  porter  les  armes  con- 
tre son  père.  Henri  II  mourut  de  dou- 
leur, en  chargeant  de  malédictions 
son  fils  Richard ,  et  ce  dernier,  s'accu- 
sant  de  la  mort  de  son  père ,  voulut 
expier  son  crime  en  accomplissant  le 
serment  ((u'il  avait  fait  dans  le  champ 
sacré.  Richard  Cœur*de-Lion  com- 
mença sa  croisade  par  une  persécution 
violente  contre  les  Juifs,  qui  furent 
pillés  et  massacrés  dans  les  villes  de 
Londres  et  d'York.  Philippe-Auguste 
et  Richard  eurent  ensuite  une  entre- 
vue à  Nonancourt  et  une  autre  à  Ve- 
zelay;  les  deux  rois,  après  s'être  juré 
une  amitié  éternelle,  s'embarquèrent, 
Richard  à  Marseille  et  Philippe  à 
Gênes. 

Après  la  conférence  de  Gisors,  Par- 
chevéque  de  Tyr  s'était  rendu  en  Alle- 
magne pour  solliciter  Frédéric  Barbe- 
rousse  de  prendre  la  croix.  On  vit  alors 
Frédéric ,  le  premier  capitaine  de  son 
siècle,  et  qui  avait  vieilli  sur  les  champs 
de  bataille ,  forcé  de  marcher  à  une 
croisade ,  pour  mériter  les  éloges  de 
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ses  contemporains  et  obtenir  Tabso* 
lutioD  du  pape.  A  ia  tête  d'une  armée 
de  plus  de  cent  mille  hommes,  Frédé- 
ric pénétra  dans  PAsie  Mineure,  chA* 
tia  les  Grecs  qui  agissaient  toujours 
avec  la  même  pertidie  que  dans  les 
expéditions  précédentes,  battit  deux 
fois  Kilidj  ArslâD,suitaad'Iconium, 
<iui  tenta  d'arrêter  sa  marche,  se  ren* 
ait  maître  de  la  Cilicie,  et  pénétra  à 
travers  mille  dangers  jusqu'aux  fron- 
tières de  la  Syrie.  Mais  là  se  terminè- 
rent ses  conquêtes  et  sa  vie;  le  vieux 
héros  périt  misérablement  dans  la  ri- 
vière de  Sélef ,  Tancien  Cydnus ,  le  10 
juin  1190.  Son  armée  se  dispersa  et 
périt  en  grande  partie  par  la  peste.  Le 
duc  Frédéric  de  Souabe ,  second  fils 
de  l'empereur,  conduisit  environ  cinq 
mille  hommes  au  camp  de  Saint-Jean 
d'Acre,  où  il  mourut  de  la  peste,  au 
eommencement  de  l'année  suivante. 
Le  13  avril  1191 ,  Philippe-Auguste 
arriva  n  Saint-Jean  d'Acre ,  dont  Guy 
de  Lusignan  avait  depuis  longtemps 
commencé  le  siéf^e.  Richard  était  re- 
tenu dans  la  Méditerranée  par  des  in- 
térêts étrangers  à  la  croisaae  ;  chemin 
faisant  il  enleva  Tlle  de  Chypre  à  Isaao 
Gomnène,  qui  prenait  le  titre  d'empe« 
reur.  Lorsqti 'enfin  les  Anglais  eurent 
réuni  leurs  forces  à  cel  les  des  Français, 
les  travaux  du  siège  d'Acre  se  pour- 
suivirent sans  relâelie  ;  l'intérêt  de  la 
eroisadeétouffa  un  moment  lesdissea- 
sions  et  la  jalousie  mutuelle  des  deux 
rois.  Chaque  jour  les  croisés  redou- 
blaient d'efforts  ;  tantôt  ils  attaquaient 
ia  ville,  tantôt  ils  repoussaient  rartnéa 
de  Saladin  qui  était  venue  la  délivrer. 
Après  une  résistance  héroïque,  les  as* 
sièges,  ayant  épuisé  toutes  leurs  res- 
sources, se  rendirent  au  mois  de  juil- 
let 1 191 ,  et  obtinrent  une  capitulation, 
en  promettant,  au  nom  de  Saladin,  la 
somme  de  deux  cent  mille  pièces  d'or, 
la  remise  de  la  vraie  croix  et  la  déli- 
vrance d'un  certain  nombre  de  prison- 
niers chrétiens.  Philippe- Auguste 
repartit  aussitôt  pour  l'Europe,  et  Ri- 
chard restait  seul  chargé  d'exécuter 
la  capitulation.  Saladin  ayant  tardé  à 
remplir  des  conditions  qu'il  n'avait 
pas  souscrites,  Richard,  après  avoir- 


attendu  plus  d'un  mois,  fit  mettre  i 
mort  deux  mille  sept  cents  prisonaiert 
musulmans  ;  Hugues  III,  due  de  Bou^ 
eogne,  que  Philippe -Auguste  avait 
laissé  en  Palestine  avec  dix  mille  hom- 
mes, assista,  en  sa  qualité  de  lieute- 
nant du  roi  de  France,  à  cette  barbait 
exécution. 

Les  croisés  jouirent  un  moment, 
dans  Saint-Jean  d'Acre,  de  tous  lei 

Slaisirs  de  la  paix.  Ensuite  rarmèen 
irigea  le  long  de  la  côte  vers  Joppi, 
ayant  constamment  à  repousser  ta 
attaques  des  musulmans.  Après  uai 
victoire  éclatante,  remportée  par  Ri» 
chardsur  Saladin,  près  d'Araouf ,  las 
chrétiens  entrèrent  dans  Joppé,  doat 
ils  trouvèrent  les  murailles  et  lestoon 
démolies.  Sur  l'avis  de  Richard,  qû 
pensait  que,  pour  assurer  le  sueeèi 
de  la  eroisade,  il  fallait  avant  tout  ré- 
tablir les  places  démolies,  on  s'oociipi 
de  relever  les  murailles  de  Joppé  et 
d'Ascaloû,  avantde  marcher  sur  Jéfli- 
salem.  Ce  ne  fut  qu'au  printemps  de 
l'an  1199  que  les  deux  arméesse  » 
mirent  en  campagne.  Si  Tonion  anii 
régnédans  l'année  chrétienne,  Ridiani 
aurait  pu  fadlements'emparer  de  iém* 
salem  ;  mais  la  discorde  entre  \e8  An- 
glais et  les  Français  ne  permit  pas  i 
Richard  d'agir  avec  promptitude  et 
énergie,  et  les  nouvelles  des  trouM« 
politiques  de  l'Angleterre  firent  dési- 
rer à  Richard  de  terminer  la  guen* 
(Mir  ta  voie  des  négociations.  Il  eut  h 
singulière  idée  de  faire  proposer  à  ^ 
ladin  un  mariage  entre  MaitCf^Add, 
frère  du  sultan,  et  la  veuve  de  Gsii- 
laumede  Sicile;  les  deux  époux  devaicri 
gouverner  le  royauoie  de  Jérwata^ 
régner  ensemble  sur  les  mustdmaos^ 
les  chrétiens.  Saladin  parut  dis^oaéi 
accepter  cette  proposition  ;  mais  «ia 
fut  repoussée  avec  une  égale  Indifas- 
tion  par  les  évoques  chrétiens  et  (V 
les  docteurs  musulmans.  An  rooisdi 
juin,  l'armée  chrétienne  marcha  eiifa 
sur  la  ville  sainte;  mais  plus  on  i^ 
approchait ,  et  plus  Richard  manin»- 
tait  d'irrésolution  et  d^abattement;  il 
disait  que  son  armée  n*était  pas  aastf 
forte  pour  entretenir  des  commuaiO' 
tions  régulières  avec  la  céte,quirflfr 
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péditkm  contre  Jénisâlem  présentait 
de  grands  périls,  et  qu'il  ne  pouvait 
pas  ^  risquer  son  honneur  et  eeiui  de  ta 
chrétienté.  La  question  fîit  soumise 
à  m  eooseîl  composé  de  vingt  mem- 
bres choisis  parmi  les  chevaliers  dn 
Temple,  les  chevaiiers  de  Saint- Jean  ^ 
tes  barons  français  et  les  barons  de  la 
Palestine.  Pendant  que  te  conseil  dé- 
libérait, Ridiard  passa  le  temps  à  pil- 
ler une  riche  caravane  d'Egypte  qui 
se  rendait  à  Jérusalem.  Après  plusieurs 
loors  de  4^1ibérath>tt ,  les  chevaliers  et 
Ks  barons  décidèrent,  à  la  grande  sa- 
tisfaction de  Richard ,  que  l'armée  s'e- 
nflerait des  montasnes  de  la  ludét 
et  retournerait  vers  les  rivages  de  la 
mer.  La  conduite  de  Richard  restera 
toqjoars  un  problème  historique ,  car 
toutes  les  raisons  alléguées  pour  jus- 
tifier la  retraite  '  devaient  être  connues 
à  Richard  lorsqu'il  donna  Tordre  de 
marcher  sur  Jérusalem. 

■  S'il  est  aisé ,  dit  l'historien  des 
«  croisades,  de  décrire  les  passions  ha- 
«  maines  lorsqu'elles  éclatent  dans  les 
«camps  et  sur  le  champ  de  bataille,  il 
«n'en  est  pas  de  même  lorsqo'elles  se 
^renferment  dans  le  conseil  des  prin- 
«  ces,  et  qu'elles  s'y  mêlent  à  mille  inté- 
«têts  inconnus.  C'est  là  qu'elles  par- 
«  Tiennent  facilement  à  échapper  aui 
«  T^rds  de  rhistoire,  et  Qu'elles  déro- 
«bent  presque  toujours  leurs  seerets 
>  les  plus  honteui  aux  recherches  de 
k  la  postérité  ».  » 

Les  négociations  entamées  avec  Sa* 
Min  furent  prolongées  par  oelui-d, 

Ër  avoir  le  temps  de  rappeler  ses 
rs.  Ayant  rassemblé  assez  ne  forces, 

I  surprit  Joppé,  s'empara  de  la  ville, 
là  les  musulmans  oommirent  d'horri- 
lies  cruautés,  et  fut  sur  le  point  d*at- 
ftquer  la  citadelle,  lorsque  Richard 
imt  tout  à  coup  devant  le  port,  et , 
jrant  débarqué,  repoussa  les  musul- 
lans  et  délivra  la  place.  Cette  victoire, 
eipendant,  ne  changea  rien  à  la  posi- 

*  3el0Q  AboaUàradJ.  oa  Barhebratu 
?*rofi.  Sur.,  p.  421  ) ,  Saladin  crait  hH  dé- 
«Ira  Im  aaoedfici  et  obstruer  les  loaroes 

II  «wilfot  pa  foornfr  de  Teaa.'itax  asalé- 
«ots.  Comparez  ci-dessas,  p.  S4,  eol.  I. 
»Miebaad,t.II.p.60i. 


tion  des  chrétiens  de  Palestine.  Ri- 
chard avait  bâte  de  retourner  en 
Europe,  et  Saladin,  voyant  que  les  mu- 
sulmans  étaient  Clément  fatigués 
de  la  guerre,  consentit  à  accepter  une 
trêve  de  trois  ans  et  huit  mois.  On 
eonvint  que  les  chrétiens  conserve- 
raient toute  la  cête,  depuis  Joppé  jus- 
qu'à Tp,  oue  la  oitaaelle  d'Asealon 
serait  dmnolie,  et  que  Jérusalem  serait 
ouverte  aux  pèlerins  chrétiens.  Ri- 
chard donna  la  royauté  imaginaire  de 
lérusalem  à  Henri,  oomte  de  Cham* 
pagne,  troisième  mari  dlsabelle,  fille 
d'Amaury  et  sosur  de  Sibylle,  et  dé- 
dommagea Guy  de  Lusignan  en  lui 
donnant  Ttle  de  Chypre.  Vers  la  fin 
del'an  1 193,  Richard  partit  pour  l'Eu- 
rope. Ainsi  finit  la  troisième  croisade, 
dont  tout  l'avantage  se  réduisit  à  la 
conquête  de  Saint-Jean  d'Aere  et  à  la 
démolition  des  fortifications  d'Asca- 
lon.  Le  départ  de  Richard  remplit  de 
désespoir  Tes  chrétiens  de  la  terre 
sainte,  dont  la  cause  était  irrévocable- 
ment perdue.  De  grands  dangers  et 
une  longue  captivité  dans  un  cachot 
d'Allemagne  attendaient  le  héros  de 
la  croisade,  dont  la  renommée  remplis- 
sait le  monde,  et  dont  le  nom  fut  encore 
longtemps  l'effroi  de  l'Orient.  Saladin, 
son  rival  en  gloire  militairo,  mais  dis- 
tingué par  des  vertus  plus  réelles ,  fut 
enlevé  l'année  suivante  par  une  mala- 
die aiguë;  il  mourut  à  Damas ,  dans 
la  nuit  du  mercredi,  37  safar  de 
l'an  589  de  l'hégire  (8  mars  1198), 
âgé  à  peine  de  einquante^ix  ans.  Il 
avait  régné  environ  vingt-quatre  ans 
en  Egypte  et  dix-neuf  ans  en  Svrie. 
La  douleur  profonde  que  firent  éclater 
ses  peuples,  fut  l'éloge  funèbre  le  plus 
digne  aes  vertus  de  ce  prince.  On  ra- 
conte qu'avant  de  mourir,  il  fit  distri- 
buer également  ses  auménesaux  chré- 
tiens et  aux  musulmans ,  et  il  ordonna 
3ue  l'on  portât  son  drap  mortuaire 
ans  les  rues  de  Damas,  et  qu'un  héraut 
répétât  à  haute  voix  :  f^oUà  eê  que 
Saladin^  vainqueur  de  POrimU,  emr 
porte  de  ses  conquêtes  >. 


•  Voy.  MlchAud,  « 
àlafindoilT.  Vltl. 
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Saladin  n'avait  rien  réglé  h  l'égard 
de  sa  succession  ;  les  trois  aînés  de  ses 
seize  Ois  se  partagkent  ses  États.  Malec 
A  fdhal  NoiireddJn  devint  roi  de  Damas , 
de  Jérusatemet  de  la  Célésyrie;  Malec- 
Aziz  Otfamanreçut  rÉgypte.et  Maleo- 
Dhaher  Gazi ,  le  royaume  d'Alep.  Une 
querelle  ayant  éclaté  entre  les  deux 
premiers ,  Malec-Adel  Séif-Eddtn  ^ 
frère  de  Saladin ,  prit  d'abord  le  parti 
d'Afdhal;  puis,  s^é  tant  joint  à  Azis, 
ils  assiégèrent  ensemble  le  roi  de  Da- 
mas dans  sa  capitale  et  le  forcèrent  de 
capituler  (  1196).  Aziz  fut  reconnu 
souverain  à  Damas;  mais  il  céda  bien- 
tôt ce  royaume  à  Malec-AdeK  qui 
plus  tard, après  la  mort d'Aziz (1198), 
conauit  aussi  l'Egypte  (  1199  )  sur 
Afdnal,  auquel  les  habitants  de  ce 
pays  venaient  de  donner  la  couronne. 
Ce  fut  donc  Malec-Adel ,  plus  connu 
dans  les  auteurs  chrétiens  sous  le  nom 
de  Saphadin(Seif-£dd!n)  ,qui  continua 
la  dynastie  des  Ayyoubites  en  Egypte 
et  dans  une  ^nde  partie  de  la  Syrie. 

Une  quatrième  croisade  fut  provo- 
quée  par  le  pape  Célestin  III  et  Tem- 
pereur  d'Allemagne,  Henri  VI.  Plu- 
sieurs petits  princes  du  nord  de  l'Eu- 
rope prirent  part  à  cette  expédition. 
Henri  resta  en  Occident  pour  s*occu- 
per  de  ses  propres  affaires.  Les  croisés 
furent  divisés  en  deux  armées  :  l'une 
était  commandée  par  les  ducs  de  Saxe 
et  de  Brabant  ;  l'autre ,  par  Tarchevéque 
de  Mayence  et  par  Valeran ,  comte  de 
Limbourg.  Malec-Adel ,  informé  de 
l'arrivée  des  croisés  à  Saint-Jean  d'A- 
cre, alla  mettre  le  siège  devant  Joppé; 
la  garnison  ayant  voulu  faire  une  sor- 
tie, tomba  dansuneembuscade;  les  mu- 
sulmans se  rendirent  mattres  de  la  ville, 
où  vingt  mille  chrétiens  furent  pas- 
sés au  fil  de  répée  (1 197).Malec-AdeI , 
après  avoir  détruit  les  fortiGcations  de 
Joppé,  alla  à  la  rencontre  de  Tarmée 
des  croisés  ;  les  deuxarmées  se  rencon- 
trèrent entre  Tyr  etSidon;  un  combat 
s'engagea ,  et  la  victoire  resta  aux  croi- 
sés. Bientôt  après,  Henri  envoya  en 
Palestine  de  nouvelles  troupes  com- 
mandées par  Conrad  ,  évéque  deHitdes- 
iieim  et  cbancelier  de  TEmpire.  Les 
musulmans  ne  conservaient  olus  sur  la 


côte  qaela  forteressedeThoron ,  située 
à  une  lieue  deXvr,  et  les  croisés  résolu- 
rent  d'en  faire  (e  siège ,  avant  de  mar- 
cher sur  Jérusalem.  La  bravoure  des 
musulmans  augmentée  par  le  déses- 
poir, la  désunion,  les  vices  et  les  dé- 
sordres qui  rouaient  dans  le  camp  des 
chrétiens,  enfin  la  nouvelle  de  l'arrivée 
de  Malec-Adel,  impatient  de  venger 
sa  dernière  défaite,  firent  échouer 
cette  expédition.  Conrad  et  la  plu^* 
part  des  chefs  quittèrent  l'armée  pen- 
dant la  nuit  et  prirent  le  chemin  de 
Tyr;  le  lendemain ,  l'armée  suivit  les 
chefs  fugitifs  dans  la  plus  grande  eon- 
fusion.  Selon  plusieurs  auteurs,  b 
retraite  précipitée  des  chefis  fut  fœi^ 
vre  de  la  trahison  ;  on  accuse  les  Teo»- 
pliers  d'avoir  reçu  des  sommes  d^ar- 
gent  de  Malec-Adel'.  —  Les  plus 
graves  discordes  éclatèrent  entre  ks 
Allemands  et  les  chrétiens  de  Pales* 
tine;  les  Allemands  se  retirèrent  dans 
la  ville  deJoppé,  dont  ils  relevèrent  les 
fortifications.  Malec-Adel  vint  leur 
livrer  une  grande  bataille;  la  victoire 
se  déclara  pour  les  Allemands,  mab 
ils  perdirent  un  grand  nombre  de 
leurs  plus  braves  guerriers,  et  aa 
nombre  des  morts  furent  le  due  éà 
Saxe  et  le  duc  d'Autriche  (  1 198  ). 
Bientôt  on  apprit  la  mort  de  Teoipe- 
reur  Henri  VI,  et  les  seigneurs  aUet 
mands  prirent  la  résolution  de  retour 
ner  en  Occident,  se  contentant  4i 
laisser  une  garnison  dans  Joppé.  Pw 
de  temps  après  leur  départ ,  le  i  1  dq* 
vembre  1198,1a  garnison  aUemaadi 
de  Joppé ,  célébrant  la  fête  de  sar'^ 
Martin ,  au  milieu  de  tous  les  excès 
l'ivresse  et  de  la  débauche,  fut  m 
prise  et  massacréepar  les  musulinana^ 
Ainsi  se  termina  la  quatrième  enfr 
sade;  les  chrétiens  et  les  musoli 
désirant  également  la  paix ,  coi 
une  trêve  de  trois  ans. 

Henri  de  Champagne  était 
pendant  cette  dernière  croisade,  ii. 
tombant  d'une  fenêtre  de  son  palw; 
sa  veuve  Isabelle  épousa  en  quatrièift 
noces  Amaury  II ,  qui  venait  de 

>  Voy.  MIchaud,  1.  c. ,  t.  H! ,  p. «S. 

*  MIchaud  f  l.  c.f  p.  66. 


Digitized  by 


Google 


PALESTINE. 


esd 


eéderàson  frèreGuydeLusignan  dans 
le  rojaume  de  Chypre ,  et  elle  lui  ap- 
porta ,  avec  sa  main ,  le  vain  titre  ne 
roi  de  iérosalem. 

Innocent  III ,  qui  venait  de  monter, 
à  l'âge  de  trente-trois  ans ,  sur  le  trône 
pontifical^  publia  une  bulle  générale 
pottr  appeler  les  6dèles  à  une  cinquième 
froisade.  Foulques ,  curé  de  Neuilly* 
su^Marne,  Joignant  Téloquence  de 
saint  Bernard  au  zèle  ardent  et  à  Texal- 
talion  de  Pierre  l'Ermite,  devint  un 
finissant  auxiliaire  pour  le  jeune  pon- 
tife. Cette  fois  nous  ne  suivrons  pas  les 
croisés,  qui ,  au  lieu  de  se  rendre  en 
Palestine,  firent  la  suerre  à  Templre 
grec,  s'emparèrent  de  Constantinople 
et  placèrent  sur  le  trône  des  Césars 
DU  prince  français ,  Baudonin ,  comte 
de  i-landre  et  de  Hainaut  (1304).  Pen- 
dant ce  temps  la  famine  et  la  peste 
ravagèrent  l'Egypte  et  la  Syrie  (1201); 
ensuite,  un  violent  tremblement  de 
terre  bouleversa  toute  la  Palestine  et 
one  grande  partie  de  la  Syrie  (1209); 
le  territoire  de  Jérusalem  fut  seul 
épargné  par  ce  fléau.  Ces  calamités  et 
kl  terreur  répandue  parmi  les  musul- 
naos  par  le  départ  des  croisés,  enga- 

ËgèrentMalec-Adel  àY)rolonger  la  trêve. 
Cependant  les  chrétiens  étaient  tou- 
s  sous  les  armes,  et  quoiqu'on  ne 
t  point  de  grandes  batailles ,  on 
fiûsaît  souvent  des  excursions  sur  le 
territoire  ennemi. 

Amaory  II  mourut  au  printemps  de 
Tan  1205 ,  et  Isabelle  ne  lui  survécut 
90e  peu  de  mois.  Le  royaume  de  Jé- 
rnsaiem  devint  l'héritage  de  Marie , 
ffile  d'Isabelle  et  de  Conrad,  marquis 
fc  Tyr.  Les  seigneurs  et  les  barons 
ilela  Palestine  s'adressèrent  à  Philippe* 
Auguste  pour  lui  demander  de  enoi- 
Rr  un  époux  pour  la  jeune  Marie;  le 
roi  de  France  fixa  son  choix  sur  Jean 
leBrienne,  qui  promit  de  partir  aussi- 
tôt pour  la  Palestine,  à  la  tête  d'une 
innée. 

Les  prontesses  présomptueuses  de 
lean  de  Brienne  et  le  bruit  d'un  ar- 
neiiient  extraordinaire  en  Europe 
«levèrent  les  espérances  des  chrétiens 
i  tel  point  qu'ils  refusèrent  de  renou- 
veler la  trêve  qui  était  sur  le  point 


d'expirer  (  1209  ),  quoique  Maleo-Adel 
offrit  de  leur  livrer  dix  forteresses 
pour  gage  de  son  amour  de  la  paix. 
Jean  de  Brienne  arriva  bientôt  à  Saint- 
Jean  d'Acre;  mais,  au  lieu  de  Parmée 
qu'il  avait  promise,  il  n'amena  que 
trois  cents  chevaliers.  Pendant  les  fê- 
tes du  couronnement,  Malee-Adel  vint 
assiéger  Tripoli  et  menaça  même  Saint' 
Jean  d'Acre.  Jean  se  vit  bientôt  aban- 
donné par  les  chevaliers  français,  qui 
se  hâtèrent  de  quitter  un  royaume 
qu'ils  n'étaient  pas  en  état  de  défen- 
dre. Jean  envoya  des  ambassadeurs  à 
Rome,  afin  d'implorer ,  par  l'intermé- 
diaire du  pape ,  le  secours  des  princes 
de  TEurope  ;  mais  ceux-ci  étaient  alors 
trop  occupés  de  leurs  propres  affaires, 
pour  prêter  l'oreille  aux  cris  d'alarme 
des  chrétiens  d'Orient.  Les  exhorta- 
tions du  pape  n'eurent  alors  d'autre 
résultat  que  le  départ  de  cinquante 
mille  enfants,  suivis  de  quelques  hom- 
mes pervers  et  de  femmes  de  mauvaise 
vie,  et  qui,  pour  la  plupart,  périrent 
en  chemin  ou  tombèrent  entre  les 
mains  des  musulmans  (  1212-13)  '• 

Les  exhortations  apostoliques  reten- 
tirent de  nouveau  dans  toute  rEurofje 
(  1214);  la  mission  de  prêcher  la  croi- 
sade fut  confiée  aux  évêuues  et  prin- 
eipalementau  cardinal  Robert  de  Cour- 
çon ,  qui  se  trouvait  alors  en  France 
comme  légat  du  pape.  Les  prédicateurs 
eurent  un  grand  succès ,  le  nombre 
des  croisa  fut  immense,  et,  pour  sub- 
venir aux  dépenses  de  la  guerre,  on 
plaça  des  troncs  dans  toutes  les  égli- 
ses. Philippe-Auguste  abandonna  pour 
cet  effet  le  quarantième  de  ses  revenus 
domaniaux,  et  un  grand  nombre  de 
seigneurs  et  de  prélats  suivirent  son 
exemple.  Un  concile  fut  convoqué  à 
Rome,  dans  l'église  de  Latran(1215)  ; 
le  pape  le  présida  en  personne,  et  on  y 
vit  les  représentants  de  l'empereur 
Frédéric  11,  de  Philippe-Auguste,  des 
rois  d'Angleterre,  de  Hongrie  et  de 
Jérusalem ,  et  de  plusieurs  autres  sou- 
verains. Toutes  les  dispositions  expri- 
mées dans  la  bulle  de  convocation  fu- 


>yoy.  Mtehaad,!.  c,  p.  «)0-383,  et  p. 
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relit  confirmées  ;  comme  à  rordinaire, 
l'absolution  fut  accordée  aux  croisés, 
et  le  paçe  promit  de  fournir  lui-même 
trois  mille  marcs  d'argent  et  d'armer 
plusieurs  vaisseaux.  L'armée  était 
prête  à  partir,  lorsque  le  pape  Inno- 
cent III  tomba  malade  et  mourut  (  19 
juillet  1316). 

'  Son  Buenesseur,  Hcoorius  III,  mar- 
cha sur  sas  traoes,  et  continua  ses 
efforts  pour  la  croisade.  Dans  la 
nombreuse  armée  de  cette  sixième 
croisade,  on  remarquait  surtout  les 
guerriers  de  la  basse  Allemagne  el 
les  peuples  de  Hongrie  qui ,  un  siècle 
auparavant,  avaient  été  la  terreur 
des  croisés  conduits  par  Pierre  TEr* 
mite.  André  II,  roi  de  Hongrie, 
marcha  lui*mênie  à  la  tête  de  ses 
troupes.  Frédérie  II ,  ou'on  avait  re« 
gardé  comme  le  ehk  de  la  croisade, 
avait  alors  trop  à  craindre  des  répu- 
bliques d'Italie  pour  se  décider  à 
partir. 

L'arrivée  des  croisés  à  Saint^Jean 
d'Acre  (1217)  y  causa  la  plus  grande 
ioie;  toute  l'armée,  commandée  par 
les  rois  de  Jérusalem ,  de  Chypre  et 
de  Hongrie,  alla  camper  sur  lc« 
bords  du  torrent  de  Kiaon.  A  cette 
époque,  Malec-Adel  s'était  retiré  dans 
la  vie  privée ,  et  avait  confié  les  soins 
du  gouvernement  a  ses  deux  fils  ;  Talaé, 
Malee-Camel,  régnait  sur  l'Égyote; 
Maieo-Moaddham ,  son  secooa  nls, 
était  souverain  de  Syrie  et  de  Pales«- 
tine.  Leurs  armées  ne  parurent  point 
dans  la  Judée ,  et  l'année  chrétienne 
dévastait  et  pillait  le  pays ,  et  faisait 
un  grand  nombre  de  prisonniers  sans 
livrer  de  combats.  Pour  occuper  les 
soldats ,  on  forma  le  projet  d'attaquer 
le  mont  Thabor,  où  les  musulmans 
s'étaient  fortifiés.  Malgré  l'héroïque 
résistance  des  ennemis,  les  eroîsés 
parvinrent  au  sommet  de  la  mon- 
tagne et  poursuivirent  les  musulmane 
Jusqu'aux  portes  de  la  forteresse; 
mais  tout  a  coup  une  terreur  panir 
que  s'empara  des  vainqueurs,  qui 
se  retirèrent  sans  rien  entreprendra 
(décembre  1217).  On  ne  manqua 
pas  d'expliquer  par  la  trahison  O0tte 
fuite  précipitée;  d'autres  l'attribMil 


à  l'esprit  de  discorde,  qui  résnait 
parmi  les  croisés ,  et  au  manque  d*eau 
et  de  vivres  '.  L'armée  se  sépara 
ensuite  en  quatre  corps  difïéreats, 
pour  attendre  la  fin  de  l'hiver  :  une 
partie  de  Tarmée  s'en  retourna  à 
Acre;  le  roi  de  Jérusalena,  le  duc 
d'Autriche  et  le  grand  mstlre  des 
Hospitalière  campèrentdans  les  plaines 
de  Gésarée  ;  les  Templiers  et  les  che- 
valiers teutoniques  prirent  possession 
du  mont  Carmel;  le  roi  de  Hongrie 
se  retira  à  Tripoli,  aosompagoé  do 
roi  de  Chypre,  qui  y  mourut  au  bout 
d'un  mois;  André,  désespérant  du 
succès  de  la  guerre ,  retourna  bienlâi 
dans  ses  États. 

Au  oommeneement  du  priotempi 
(1318),  on  vit  arriver  à  Saiat-Jeaa 
d'Acre  un  grand  nombre  de  croiséi 

Sertis  de  la  Hollande,  de  la  Frise ft 
es  bords  du  Rhin.  L'arrivée  de  ces 
guerriers,  qui  avaient  obt'^DU  des 
succès  brillants  en  combattant  lei 
Maures  sur  les  rives  du  Tage,  ranima 
le  courage  des  croisés  restés  en  Pales- 
tine. L'idée  d'une  guerre  en  Egypte, 
exprimée  par  Innocent  III  au  Gonôle 
de  Latran,  occupait  alors  tous  lei 
esprits,  et  on  s'y  attachait  d'autan^ 
plus  que  la  Palestine,  épuisée,  offrait 
peu  de  ressources  pour  l'enuetiai 
d  une  nombreuse  armée.  Au  mois  di 
mai ,  les  croisés  a'ombarquèreiit  d 
allèrent  diriger  leurs  attaques  ewtn 
Damiette,  qu'on  pouvait  considérer 
comme  la  clef  de  l'Egypte.  AvaBl 
d'attaquer  la  ville ,  il  fallait  d'abori 
s'emparer  d'un  fort  bâti  au  milieu  ds 
Nil;  après  plusieurs  assauts  ta/ne» 
tueux,  on  construisit  sur  deaiB>; 
rires  un  énorme  château  de  boisqsi 
portait  trois  cents  p^rriers,  et  sur 
lequel  on  plaça  un  poot-levis  ^ 
pouvait  s'abattre  sur  la  tour  du  M* 
En  vain  les  musulmans  essajv^ 
de  brûler  cette  forteresse  mobile;  u 
feu  fut  éteint ,  et  les  musulmans,  Ittt* 
qués  de  tontes  parte,  furent  cM^ 
ne  se  rendre  à  discrétioo.  Malee-Add, 
qui  était  en  Syrie,  en  eppreaaat  » 
victoire  des  eblétiéi»,  désespéo  ds 
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saiutde  TÉgypte;  il  mourut  peu  de 
temps  après,  à  la  fin  d^août  1218, 
et  depuis  ce  temps   Tempire   des 
imubites  pencha  vers  sa  décadeDoe. 
Cependant  les  ehrétiens,  au  lieu 
de  poursuivre  leurs  succès,  s'aban- 
doonèrent  à  un  funeste  repos,  et  un 
grand  nombre   de  croisés,  croyant 
avoir  assez   fiiit,   retournèrent   en 
Europe.  Heureusement,  on  vit  bienlAt 
arriver  an  camp  de  Damiette  de  nou- 
veaux croisés  venus  d'Allemagne,  de 
Pise, de  Gênes,  de  Venise  et  de  plu- 
«eurs  provinces  de  France;  À  leur 
tête  se  trouvaient  deux  cardinaux, 
Robert  de  Courçon  et  Pélagp,  évéque 
d'Albano;  le    premier   mourut  peu 
de  temps  après  son  arrivée.  Pendant 
tt  temps,  le  sultan  de  Damas,  crai- 
glunt  que  les  chrétiens ,  vainqueurs 
n  Egypte,    ne    vinssent    occuper 
I  Jérusafem  et  sV  fortifier,  fit  démolir 
kl  remparts  de  la  ville  sainte.  En 
%ypte,  le  printemps  et  Tété  (1319) 
à  passèrent  dans  des  combats  conti- 
nuels. A  la  nouvelle  de  la  prochaine 
arrivée  de  l'empereur  d'Allemagne, 
Iblec-Gamel  fit,  avec  le  consente- 
ment de  son  frère,  des  propositions 
JB  paix  :  il  offrait  d'abandonner  aux 
ftancs  le  royaume  de  Jérusalem  et 
«faire  rebâtir  les  fortifications  de  la 
^  sainte ,  et  ne  se  réservait  que 
'M  places  de  Kérek  et  de  Montréal , 
Wf  protéger  les  caravanes  de  la 
jheque.  Le  cardinal  Pelage  s'opposa 
«ja  coQclusion  de  la  paix ,  et  ne  von- 
M  pas  abandonner  le  siège  de  Da- 
>Mtte.  Cette  ville  fut  enfin  prise  d'as- 
iMitau  mois  de  novembre;  les  habi- 
tos  avaient  presque  tous  péri  pen- 
jtotle  siège,  qui  avait  duré  un  an  et 
^i  ;  sur  soixante-dix  mille  habitants, 
^  mille  seulement  survécurent  à 
*B prise  delà  ville. 

ie  sultan  du  Caire  fit  de  nouvelles 
i  Pjpositions  de  paix  ;  mais  le  cardinal 
;  Wlage,  restant  inflexible,  exigea  qu'on 
!  ttarchât  sur  le  Caire.  Le  plus  grand 
[Jjjbre  des  croisés  refusant  de  lui 
l*«r  et  le  roi  de  Jérusalem  étant 
Jwnt,  il  se  passait  beaucoup  de 
IftnpsdaoB  l'inaction.  Jean  deBrienne, 
^•▼enuà  Damiette,  se  montrait  égale- 


ment opposé  à  la  volonté  de  Pelage, 
mais  dans  la  crainte  d'une  excommu- 
nication ,  il  dut  céder  à  l'opiniâtreté 
du  cardinal.  Une  armée  de  soixante- 
dix  mille  hommes  s'avança  sur  les 
rives  du  Mil  (1391)1  tout  fuvait  à 
l'aspect  des  croisés,  qui  arrivèrent, 
sans  livrer  un  seul  combat ,  jusqu'à 
l'extrémité  du  Delta.  Mais  le  souve- 
rain de  Damas,  acoomfiagiié de  quel- 
ques autres  prinoesmusulnâas,  s'é- 
tait mis  en  marche  pour  venir  au 
secours  de  l'Egypte,  et  bientôt  une 
armée   formidable  allait  arrêter   la 
marche  des  croisés.  De  nouvelles  offres 
du  sultan   d'Egypte  âirent  rejetées 
par  Pelage,  qui  déjà  se  flattait  d'ar- 
iMirer  la  croix  dans  tout  l'Orient  et  de 
détruire  le  culte  de  MahoiHet.  Bientôt 
le  Nil  débordé  devint  un  redoutable 
auxiliaire  pour  les  musulmans,  qui, 
après  avoir  intercepté  la  communica- 
tion avec  Damiette  et  coupé  la  retraite 
aux  croisés,    mirent   oeux-^»   dans 
la  nécessité  de  demander  la  paix  et 
de  devoir  leur  salut  à  la  générosité 
du  sultan  d*Égvpte.  Grâce  à  la  mo- 
dération de  Maiec-Camel,  qui  redou<* 
tait  peut-être  l'arrivée  de  Frédéric, 
l'armée  chrétienne  prisonnière  obtint 
une  capitulation;  les  croisés  ayant 
évacué  Damiette ,  le  sultan  fit  fermer 
les  écluses,  l'armée  chrétienne  put 
opérer  sa  retraite  et  fut  aecompa* 
gnée  par  un  des  frères  du  sultan, 
charge  de  pourvoir  aux  besoins  des 
soldats.  Tels   furent   les    résultats 
de  la  présomptueuse  opiniâtreté  du 
cardinal;  le  retovr  de  l'armée  à  Saint- 
Jean  d'Acre  y  fit  succéder  le  deuil 
aux  chants  de  triomphe  et  aux  ré- 
jouissanees ,  et  on  se  préfiara  à  sou- 
tenir une  nouvelle  attaque  des  mu- 
sulmans, tandis  qu'un  grand  nombre 
de  croisés  s'embarquèrent  pour  l'Eu- 
rope. 

En  Europe,  des  plaintes  s'élevè* 
rent  contre  l'empereur  Frédéric, 
qu'on  accusait  d'avoir,  par  ses  retards, 
tontribuéauxdésastresdes  chrétiens. 
L'impératrice  Constance  étant  morte 
en  1223,  le  pepe  Honorine,  pour 
intéresser  plus  directement  l'empereur 
au  projet  ne  la  croisade,  luifit  épouser 
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Yolande,  fille  et  héritière  de  Jean  de 
Brienne.  Frédéric  faisait  tous  les 
préparatifs  nécessaires  pour  Texpédi- 
tion  en  Palestine  (  132S-25);  mais  les 
germes  de  discorde  et  de  rébellion 
(itie  renfermait  Tltalie ,  empêchaient 
1  empereur  de  remplir  promptement 
ses  promesses,  et  il  demanda  au 
pape  un  délai  de  deux  années.  Hono* 
rius  mourut  au  mois  de  mars  1237 , 
et  Grégoire  IX  venait  de  monter  sur 
le  trône  pontifical ,  lorsque  Frédéric 
donna  enfin  le  signal  du  départ. 
Mais  la  flotte  impériale,  sortie  du 
port  de  Brindes,  fut  dispersée  par 
une  violente  tempête ,  et  1  empereur, 
tombé  malade,  renonça  tout  à  coup  à 
son  entreprise  et  débarqua  dans  le 
port  d*Otrante.  Grégoire ,  regardant 
son  retour  comme  une  révolte  contre 
le  saint- siège ,  refusa  d*entendre  sa 
justification  et  prononça  Texcommu- 
nication  contre  lui  ;  dès  lors  la  guerre 
se  trouva  déclarée  entre  le  pape  et 
Pempereur. 

Sur  ces  entrefaites  le  sultan  de 
Damas ,  redoutant  les  entreprises  de 
son  frère  Malec-Camel,  avait  appelé  à 
son  secours  DjelÂUEddln ,  le  puissant 
sultan  de  Khowarezm  ou  Knarezra. 
Malec-Camel  s'adressa  à  Frédéric, 
pour  lui  demander  son  alliance,  Tin* 
vita  à  se  rendre  en  Orient,  et  lui  pro- 
mit de  lui  livrer  Jérusalem.  Frédéric  ré- 
solut de  s*embarquerde  nouveau  pour 
la  terre  sainte;  son  arrivée  à  Saint- 
Jean  d'Acre  (  1228  )  répandit  la  joie 
parmi  les  chrétiens.  Mais  bientôt, 
avant  appris  l'excommunication  de 
Fempereur,  les  chrétiens  de  Pales* 
tine  s'éloignaient  de  lui  avec  horreur. 
Frédéric  envoya  des  ambassadeurs 
auprès  de  Malec-Camel,  pour  lui 
rappeler  ses  promesses;  Malec-Moad* 
dham ,  sultan  de  Damas ,  venait  de 
mourir,  et  le  sultan  d'Egypte,  étant 
venu  enlever  la  Palestine  au  fils  de 
son  frère  ,  campait  alors  dans  le  voi- 
sinage de  Jérusalem.  Quoique  les 
circonstances  eussent  changé  et  qu'on 
ne  redoutât  plus  l'invasion  des  kha- 
rezmiens,  Malec-Camel  crut  cepen- 
dant ne  pas  devoir  retirer  sa  parole, 
et  les  négociations  furent  entamées , 


malgré  les  dispositions  hostiles  et  les 
murmures  des  deux  armées.  Le  20 
février  1229,  une  trêve  fut  conclue 
pour  dix  ans  cinq  mois  et  quelques 
jours.  Jérusalem,  Bethlébem,  Naza- 
reth ,  et  tous  les  villages  situés  entre 
Joppé  et  Acre  furent  rendus  aux 
chrétiens  ;  mais  il  leur  était  interdît 
de  rétablir  les  fortifications  de  la 
ville  sainte;  les  musulmans  devaient 
conserver  la  mosquée  d'Omar  et  le 
libre  exercice  de  leur  culte. 

Dans  les  deux  camps,  on  considéra 
cette  paix  comme  impie  et  5acrilâ;e. 
Les  poètes  musulmans  faisaient  des 
élégies  sur  la  perte  de  Jérusalem ,  et 
les  chaires  des  mosquées  retentissaient 
de  complaintes ,  tandis  que  le  patriai^ 
che  latm  frappait  d*interdit  la  ville 
sainte.  Les  ecclésiastiques  désertèrent  | 
l'église  du  Saint-Sépulcre,  qui  était 
tendue  de  deuil.  Frédéric  y  entra  ae* 
compagne  des  barons  allemands  et  des 
chevaliers  teutoniques;  il  prit  lui-nnéflie 
la  couronne  qui  était  sur  Tautd ,  la  ' 
plaça  sur  sa  tête  et  fut  proclamé  roi 
de  Jérusalem  sans  aucune  céréoionit 
religieuse.  Frédéric  ne  resta  que  <]uel* 
ques  jours  à  Jérusalem;  il  revint  â 
Saint- Jean  d'Acre,  où  il  retrouva  ks 
mêmes  dispositions  hostiles  parmi  les 
chrétiens.  Se  voyant  partout  entouré 
d'ennemis,  et  averti  des  complots  qoi 
se  tramaient  contre  lui  dans  ses  États» 
il  se  hâta  de  retourner  en  Europe. 

Les  chrétiens  de  la  Palestine  nV 
valent  rien  gagné  au  traité  du  20  fé- 
vrier ,  si  ce  n'est  une  trêve  de  quelques 
années  ;  Jérusalem  était  sans  démimt 
et  ou  y  redoutait  sans  cesse  Tinvasiaft 
des  musulmans  qui  habitaient  les  enn* 
rons.  Plusieurs  fois  les  dirétiens,  * 
taqués  par  leurs  ennemis ,  étaient  oUh  \ 
gés  de  chercher  un  refuge  dans  la  for- 
teresse de  David,  restée  seule  deLoitf 
au  milieu  des  fortifications  en  mias^ 
Ils  imploraient  de  nouveau  le  secoua 
des  princes  de  l'Occident ,  et  le  pift 
Grégoire ,  qui  n'avait  point  ouboé  ta 
projet  de  la  croisade,  convoaua  à  ^ê* 
lette  une  assemblée  à  laquelle  assisli 
Frédéric,  réconcilié  avec  le  saint- 
siège  (  1232  ).  On  résolut  d'envoyer  en 
Palestine  une  nouvelle  armée  de  croi- 
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léi;  ]|  prédication  de  cette  croisade 
fstoonfièeaux  religîeuxdeSaiDt-Domi* 
Bique  et  de  Saînt-François,  mais  leur 
âoqoenee  ne  pouvait  plus  ranimer 
Tenthousiasme  des  peuples  qui  regret- 
taient d*avoir  fait  inutilement  tant  de 
douloureux  sacriBces.  Ce  ne  fut  qu'en 
1139  que  Thibaut ,  comte  de  Cbampa- 
pe  et  roi  de  Navarre ,  amena  en  Pales- 
tine un  certain  nombre  de  barons  et 
de  chevaliers  de  France.  Les  chré- 
tiens, rompant  la  trêve ,  avaient  relevé 
les  remparts  de  Jérusalem ,  mais  le 
prince  de  Kérek  était  entré  dans  la 
TiOe  et  avait  détruit  les  nouvelles  for- 
tifications ,  ainsi  que  la  tour  de  David. 
I^  croisés  du  roi  de  Navarre  furent 
totalement  vaincus  et  dispersés  près 
de  Gaza.  Les  diefs ,  se  reprochant  ré* 
oproquement  la  défaite  de  Tarmée , 
traitèrent  séparément  avec  les  musul- 
ouu».  Les  Templiers  et  quelques  chefs 
de  Tannée  conclurent  une  trêve  avec 
le  prince  de  Damas;  les  Hospitaliers, 
■eroi  de  Navarre  et  les  ducs  ae  Breta- 
Sse  et  de  Bourgogne  ûrent  un  traité 
tT)PC  Je  sultan  d  Egypte,  et  s'engage* 
not  à  le  défendre  contre  les  musul- 
mans de  Syrie,  qui  avaient  promis  aux 
cbrétiens   la  restitution  des  saints 
■eux.  Il  régnait  alors  entre  les  musul- 
mans la  même  discorde  qu'entre  les 
^retiens  de^  Palestine.  Malec-Camel 
éuit  mort  en  1 238,  et  sa  mort  était  de- 
venue le  signal  de  plusieurs  guerres 
mêlantes  entre  les  princes  de  sa  fa- 
Bille;  le  trône  était  occupé  par  son 
is  Malec-Saleh. 

L'année  suivante  (1240),  Richard 
ie  Gomouaiiles ,  frère  du  roi  d* An^le- 
Itrre;  Henri  lO ,  arrivé  en  PalesUne 
ivee  une  troupe  de  croisés  anglais ,  vit 
■  sa  grande  surprise  que  les  Français 
^ient  abandonné  la  terre  sainte,  et 

E«  les  possessions  des  chrétiens  se 
niaîent  de  nouveau  à  quelques  villes 
le  la  côte.  Le  prince  de  Cornouailles 
^it neveu  de  Richard  Cœur-de-Lion, 
h>ot  le  seul  nom  jetait  l'effroi  parmi 
es  musulmans ,  et  tout  semblait  lui 
irésager  des  succès.  Mais  il  était  peu 
eeondé  par  les  chrétiens  de  Palestine  ; 
ar  les  Templiers  et  les  Hospitaliers 
e  voolajent  pas  rompre  leurs  traités 


respectifs  eonekis  avee  les  sultans  de 
Damas  et  du  Caire.  Richard  dut  donc 
se  borner  à  renouveler  les  traités  de 
paix  avec  le  sultan  d'Egypte ,  qui  con» 
sentit  à  abandonner  aux  chrétiens  Jé- 
rusalem, Nazareth,  Bethléhem  et  le 
montThabor;en  outre,  Malee-Sal^ 
accorda  à  Richard  rechange  des  pri- 
sonniers  et  la  permission  de  rendre  les 
honneurs  de  la  sépulture  aux  chrétiens 
tués  à  la  bataille  de  Gaza. 

Les  chrétiens ,  protégés  par  les  dis- 
cordes des  musulmans ,  jouissaient  de 
quelques  moments  de  repos  et  s*occu- 
paient  de  relever  les  murailles  de  la 
ville  sainte.  Ils  s'abandonnaient  même 
aux  rêves  d'un  meilleur  avenir;  car 
les  princes  de  Damas ,  de  Kérek  et 
d'Émesse,  contractant  une  alliance 
avec  eux ,  venaient  de  leur  rendre  la 
prineipautéde  Galilée,  et  promettaient 
de  les  associer  à  la  conquête  de  TÉ- 
gypte  (  1 243).  Mais  bientôt  un  ennemi 
redoutable  vint  troubler  la  sécurité 
de  la  Palestine;  les  Kharezmiens, 
chassés  de  leur  pays  par  Tinvasion  des 
Tartares,  sous  Djenghiz-Khan ,  se 
répandirent  dans  l'Asie  Mineure  et 
dans  la  Syrie,  sous  la  conduite  d'un 
de  leurs  chefs  nommé  Barbakan.  Le 
sultan  d*Égypte ,  pour  punir  les  chré- 
tiens et  leurs  nouveaux  al  liés  et  se  met- 
tre à  l'abri  de  leur  invasion ,  appela 
à  son  secours  les  hordes  barbares  des 
Kharezmiens ,  et  les  engagea  à  prendre 
possession  de  la  Palestine,  qu'il  pro- 
mit de  leur  abandonner.  Bientôt  vin^t 
mille  cavaliers  kharezmiens  ravagè- 
rent le  territoire  de  Tripoli  et  la  Ga- 
lilée et  se  présentèrent  aux  portes  de 
Jérusalem  (1244).  Le  petit  nombre 
de  guerriers  qui  occupaient  la  ville, 
incapables  de  repousser  une  attaque, 
se  retirèrent,  suivis  de  presque  tous  les 
habitants  ;  les  Kharezmiens  entrèrent 
dans  la  ville  sans  rencontrer  la  moin- 
dre résistance;  trouvant  probablement 
que  c'était  trop  peu  de  chose  que  de 
tuer  quelques  infirmes  qui  n'avaient 
pu  quitter  la  ville,  ils  employèrent 
un  stratagème  pour  faire  revenir  les 
fugitifs,  qui  furent  tous  massacrés  ou 
chargés  de  fers.  Les  barbares  profanè- 
rent même  les  tombeaux  et  livrèrent 
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aox  âammes  \m  ««raMtlt  et  les  i 
ments  des  morts.  Les  Templiers  et 
les  Hospitaliers,  oubliant  enfin  leurs 
discordes,  s'oceapèrent  ensemble  des 
moyens  de  sauver  la  Palestine,  réuni- 
rent tous  les  chrétiens  qui  pouvaient 
porter  les  armes  et  appelèrent  à  leur 
secours  les  trois  princes  musulmans 
alliés  des  chrétiens.  Eu  vain  ces  prin- 
ces s'e£foreèrent-ils  de  modérer  la  va- 
leur impatiente  des  Francs,  en  leur 
montrant  combien  il  était  imprudent 
d'exposer  leur  saint  aux  hasards  d'une 
seule  bataille  et  en  leur  conseillant  de 
se  borner ,  pour  le  moment,  à  occuper 
des  positions  avantageuses;  Tardeur 
belliqueuse  du  patriarche  de  Jérusalem 
l'emporta  sur  les  conseils  de  la  pru- 
dence, et  encore  une  fois  le  zèle  du 
clergé  amena  la  ruine  de  l'armée  chré- 
tienne. Les  armées  alliées  des  chrétiens 
et  des  musulmans  se  mirent  en  mar- 
che; ils  rencontrèrent  Tennemi  dans 
Tancien  pays  des  Philistins,  et  les  plai- 
nes de  Gaza  devaient  encore  une  fois 
être  arrosées  de  torrents  de  sang  qui 
coulaient  inutilement  pour  la  cause 
perdue  deschrétiens.  Un  combat  meur- 
trier, qui  dura  deux  jours,  se  termina 
par  une  défaite  totale  des  armées  al- 
liées; plus  de  trente  mille  guerriers 
chrétiens  et  musulmans  y  perdirent 
la  vie  ou  la  liberté;  le  grand  maître 
des  Templiers  et  celui  des  Hospitaliers 
furent  au  nombre  des  morts.  Les  dé- 
bris de  l'armée  chrétienne ,  avec  le  pa- 
triarche de  Jérusalem,  se  retirèrent  à 
Saint-Jean  d'Acre, leurdernier refuge; 
parmi  les  guerriers  qui  avaient  échappé 
au  carnage,  il  ne  se  trouva  que  trente- 
trois  Templiers,  vingt-six  Hospitaliers 
et  trois  chevaliers  teutoniques.  Les 
Égyptiens  prirent  possession  de  Jéru- 
salem et  de  toutes  les  villes  cédées  aux 
chrétiens  par  le  prince  de  Damas.  Les 
Kharezmiens  restèrenteucore  pendant 
quelques  années  le  fléau  de  la  Pales- 
tme;  en  1246  ils  s'emparèrent  de  Da- 
mas ,  et  leur  allié ,  le  sultan  d'Egypte , 
y  fit  reconnaître  sa  domination.  Mais 
alors  les  Kharezmiens  ayant  demandé 
d'un  ton  menaient  les  terres  qu'on 
leur  avait  promises  dans  la  Palestine, 
le  sultan  d'Egypte ,  qui  redoutait  leur 


foitinate ,  se  ligua  avec  dIumoks  psi» 
œs  de  Syrie ,  battit  les  barbares  iau 
deux  batailles  et  les  força  de  qwtur 
ces  contrées  (t%47).  La  PaiestioaMli 
au  pouvoir  des  Ë^ptiens. 

Pendant  ce  temps  le  papelnneeM 
IV ,  sur  la  nouvelle  de  l'iovaaîoild* 
Kharezmiens,  avait  fait  prêcher  «s 
nouvelle  croisade;  mais  alors  ia4n> 
relie  élevée  entre  le  ^pe  et  TenapeNir 
d'Allema^e  remplissait  de  traîdto 
tout  l'Occident.  L'empereur  ofitrait  • 
vaind'allercombattrcdansiaPalattiaas 
excommunié  de  nouveau  au  eomis 
de  Lyon  (1245) ,  il  fut  déclaié  iadigM 
de  prendre  part  à  la  guerre  sacrée^  û 
la  médiation  de  Louis  IX,  roi  4l 
France,  fut  impuissante  pour  fléeiv 
l'opiniâtreté  du  pontife.  Henri  10^ 
roi  d'Angleterre ,  occupé  d'npaiserdtoi 
troubles  intérieurs  et  ae  repousser  ks 
agressions  du  roi  d'Ecosse,  D^èUft 
nullement  disposé  à  s'engager  dais 
une  guerre  lointaine;  il  défendi 
même  qu'on  prêchât  la  croisade  dsM 
son  royaume.  Louis  IX ,  entraînéfit. 
son  enthousiasme  religieux,  fut  lessrii 
à  prendre  les  armes  pour  la  delÎTisa^ 
de  la  Palestine.  En  1244,  au 
où  on  venait  d'apprendre  les 
désastres  des  lieux  saints ,  le 
France,  alorsdangereusement 
avait  fait  le  vœu  imprudent  de 
dre  la  croix  pour  voler  au  aeoc 
la  terre  sainte  :  ni  les  suppli 
de  sa  mère,  la  reine  Biandie «  ai  \m 
présentations  de  ses  plus  fidèles 
teurs ,  à  la  tête  desquels  on  rei 
l'évêaue  de  Paris ,  ne  purent 
la  résolution  du  monarque, 
accompagné  de  ses  deux  fri 
comtes  d  Anjou  et  d'Artois,  < 
reine  Marguerite, s^embarqua  à . 
Mortes,  le  25  août  1248,  et 
en  Chypre  le  21  septembre.  Les 
▼  passèrent  l'hiver,  et  décidèreitt 
les  armes  des  dirétiens  seiSL 
d'abord  dirigées  contre  PÊgypiit»! 
vendredi  avant  la  Pentecôte,  21 
1 249,  la  flotte  française  sortit  ém 
de  Limisso  ;  tout  à  coup  une  —-" 
tempête  dispersa  la  flotte  et 
la  moitié  des  vaisseaux  sur  les 
de  Syrie.  Le  roi,  forcé  de  rentra-< 
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Nrt,  éD  repartit  bientét,  aoeompagné 
inni  gfMd  nombrede  ehavaliars  fran- 
ois  et  anglais  qui  venaicot  d'arriver 
deGrèee,  où  ils  avaient  paasé  l*hivcr. 
Le  quatrième  jour,  la  flotte  arriva 
devant  Damiette ,  et  le  leodemain  lea 
Français  débarquèrent  en  préseneede 
reoMffli;  lea  rausulmaos^  vaincus  dana 
n  premier  eorobot ,  abandonnèrent  la 
vHIe,  sans  esaajer  de  la  défendre, 
Uea  qu'elle  fût  mieux  préparée  à  la  ré» 
ristanee  que  knrs  de  la  première  atta* 
906  sous  Jeto  de  Bnenne,  qui  ne 
^fl^eo emparer  qu'au  bout  de  dix^huit 
Dois.  Maia  cette  conquête  fadle  fut 
Ariried*une  funeste  inaction.  Louia  IX 
voaiot  attendre,    pour   pourauivre 
les  conquêtes,  Tarrivée  de  son  frère, 
kcofflte  de  Poitiers  ;  cette  résolution 
devint  la  sourcedesplus  gravesdésor- 
dres.  Les  croisés,  pendant  le  aéjour 
potongé  qu'ils  firent  à  Damiette,  s'a- 
■andoanèreot  aui  viees  les  plus  bon- 
im,  se  rendirent  odieux  aux  babf- 
taaispar  toute  espèce  d'exactions  et  de 
npIneS)  et  n'observèrent  plus  aucune 
dÎBciplifte.  Après  l'arrivée  du  comte 
de  Poitiers,  on  résolut  enfin  d'atta- 
fier  le  Caire,  et  les  croisésallèrent  cam* 
teràFarîscour,le7déoembre  IS49.  La 
*K)rt  do  sultan  Malee-Saleb  n'inter- 
nHDpitpas,  parmi  les  musulmans ,  les 
préparatifs  de  défense  contre  les  croi* 
iéi  ;  la  sultane  Schedjr  Eddourr  la  tint 
îwrèteet  fit  reconnaître  comme  sou  ve- 
nin d'É^pte  AI*MoaddhamTourân- 
Mab,  qu'elle  rappela  de  Mésopota- 
iDie,  où  il  avait  été  relégué  par  son  père 
Maiec-Saleh.  Ce  fut  le  19  décembre  que 
hrmée  cfarétienae  arriva  devant  le  oa- 
iil  d*Aschmoan ,  et  dressa  ses  tentes 
^KosPendroitmémeoù  l'armée  de  Jean 
tbBrieDoe  avait  campé  trente  ansau- 

Cravant.  Les  croisés  eurent  besoin 
déployer  tonte  leur  bravoure  pour 
^pousser  rennemi,  qui  pénétra  pln- 
>Rurs  fois  dans  leurs  retranchements  ; 
nais  enfin,  après  plusieurs  essais  in* 
fruetueux  ,  l'armée  française  opéra  le 
^esiagedu  canal  dans  un  endroit  guéa- 
Me  qui  lui  avait  été  indiqué  par  un 
Arabe  (janvier  1250).  L'impétueux 
tomte  d*  Artois,  qui  avait  passé  le  pre- 
mier à  la  t^de  l'a  vant<garcle  ,  s'éloigna 


imprudemment  ducorpsderarmée,  re- 

C^uasa  les  musulmans  et  entra  dans 
ansoura;  mais  bientdt  toute  Tarnièe 
chrétienne ,  combattant  sans  ordre  et 
sans  ensemble,  victorieuse  d'un  côté  et 
vaincue  de  l'autre,  se  trouva  dans  le  plus 
grand  péril  ;  ne  pouvant  as  rallier,  elle 
répuisa  en  mille  petits  combats,  sans 
pouvoir  livrer  une  bataille ,  et  le  comte 
d'Artois  périt  à  Mansoura,  saosqu'il  fût 
possible  de  lui  porter  secours.  La  prise 
du  camp  musulman  et  les  victoires  rem- 
portées par  les  Franfaia  au  commen- 
eement  du  carême  ne  purent  réparer 
les  désastres  de  cette  campagne,  et 
bientôt  les  croisés  furent  en  butte  à 
des  fléaux  plus  redoutables  que  les  ar- 
mes des  ennemis.  Une  maladie  eonta- 
gieuse  se  déclara  dans  l'armée  chré- 
tienne, et  y  fit  de  grands  rava^;  mais 
on  ne  pensa  à  se  retirer  à  Damiette  que 
lorsque  la  retralteXut  devenue  impoaîsi- 
ble.  Pour  comble  de  malheur,  les  mu- 
sulmans étaient  parvenus  à  interrom- 
pre les  oommunicationsdes  croisés  avec 
Damiette,  et  ceux  ou'avait  épargnés  la 
maladie  expiraientde  misère  et  de  faim- 
Le  roi ,  sa  voyant  lui-même  malade  et 
dans  l'impossibilité  de  contiauer  la 
lutte,  sa  décida  à  capituler.  La  demande 
que  fit  Touràn-Scbah  que  le  roi  de 
France  se  livrât  lui-même  comme 
otage,  fit  faire  à  Tarmée  des  croisés  des 
efforts  désespérés  pour  sauver  le  roi  et 
opérer  sa  retraite;  mais  les  Français 
furent  enfin  obligés  de  mettre  bas  les 
armes,  et  le  roi ,  ainsi  que  ses  deux  frè- 
res, furent  faits  prisonniers.  Après  de 
longues  négociations,  Tourân-Scbah 
consentit  à  rendre  la  liberté  au  roi  et  à 
tous  Tes  prisonniers,  dont  le  prix  de  ran- 
çon furent  la  ville  de  Damiette  et  la 
somme  de  800,000  besaots  d'or  (  en- 
viron huit  millions  de  francs).  Avant 
l'exécution  du  traité ,  Tourâu-Scbah 
fut  assassiné  par  les  mamelouks  (mai 
1250).  Ceux-ci  ayant  confirmé  je  traité 
fait  avec  les  Français,  Louis  IX, 
après  avoir  fait  évacuer  Damiette, 
sWbarqua  pour  Saint-Jean  d'Acre 
avec  les  débris  de  son  armée. 

Le  roi  de  France  séjourna  trois  ans 
et  demi  dans  la  terre  sainte  ;  mais  il 
ne  put  rien  faire  pour  y  améliorer  la 
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position  des  chrétieas,  qui  De  durent 
leur  salut  qu'aux  disseosions  qui  ré- 
gnaient parmi  les  musuimaos.  Louis 
se  borna  à  ranimer,  par  sa  présence , 
le  courage  abattu  des  chrétiens  et  à 
relever  les  murs  de  quelques  villes 
telles  que  Saint^Jean  d'Acre,  Gaïpha , 
Joppé ,  Césarée.  Ne  pouvant  délivrer 
Jérusalem,  il  s'abstint  de  la  visiter.  Les 
mamelouks, qui  désiraient  rallianee  du 
roi  de  France ,  conclurent  avec  lui  un 
traité  qui  donnait  aux  chrétiens  la 
villesainte  et  toute  la  Palestine,  excep- 
té  Gaza  et  Daroum;  mais  Pexéeu- 
tion  de  ce  traité  se  flt  vainement 
attendre,  et  la  paix  conclue  entre  les 
mamelouks  et  le  sultan  de  Damas 
détruisit  toutes  les  espérances  des 
chrétiens,  qui  furent  très-heureux 
d'obtenir  du  sultan  de  Damas  une 
trêve  de  dix  ans  et  dix  mois.  La  nou- 
velle de  la  mort  de  la  reine  Blanche 
(1352)  détermina  le  roi  à  quitter  la 
Palestine.  Il  partit  du  port  d'Acre  le  24 
avril  1354 ,  débarqua  le  10  juillet  aux 
tles  d'Hyères,  et  arriva  le  5  septembre 
à  Vincennes. 

Après  le  départ  de  Louis  ,  la  dis- 
corue  éclata  de  nouveau  entre  les  Tem- 
pliers et  les  Hospitaliers  ;  ils  se  pour- 
suivaient et  s'attaquaient  réciproque- 
ment avec  une  fureur  que  rien  ne 
pouvait  apaiser,  et  le  sang  coulait 
par  torrents.  Au  bout  de  quelques  an- 
nées, un  orage  terrible  éclata  du  coté 
de  l'Egypte.  Après  la  mort  de  Tourâii- 
Schab,  l'émir  Azz-ËddtnAïbek,  le  Tur- 
coman,  avait  pris  les  rênes  du  gouver- 
nement; d'abord  comme  Atabeket  au 
nom  de  la  reine  mère  Schedjr-Ëddourr, 
ensuite  comme  premier  sultan  de  la 
dynastie  des  mamelouks  Bahrites 
(babiUnts  des  pays  maritimes).  £n 
1357  ,  la  reine  fit  étouffer  Albek  dans 
un  bain  ;  les  émirs  ayant  fait  mettre  à 
mort  la  reine ,  l'émir  Rotouz  s'empara 
du  gouvernement  et  prit  le  titre  de  sul- 
tan. En  1260 ,  Kotouz,après  avoir  com- 
battu les  Tartares  en  Syrie,  fut  as- 
sassiné par  Bibars  BondokdAr,  auteur 
de  l'assassinat  de  Tourân-Schah.  Bi- 
bars s'occupa  aveczèiede  l'entière  ruine 
des  chrétiensde  Syrie,  qui  avaient  repris 
quelquesforces  à  la  faveur  de  la  trêve  qui 


venait  d'être  aoeortiée  et  de  TinvasioD 
des  Tartares  sous  Houla^ou.  Eo  \%i, 
Bibars  envahit  la  Palestine  et  mardn 
surAcre,apré8  avoir  dévasté  les  égli- 
ses de  Nazareth  et  du  mont  Thabor. 
Bibars,  qui  avait  commencé  lesiéged'A- 
cre  avec  avantage,  se  contenta  «pen- 
dant de  ravager  les  campagnes  autour 
de  la  ville,  et  alla  s'emparer  de  Césa- 
rée et  d'Arsouf  (  1265).  L'année  sui- 
vante (1266)»  il  prit  suecessiveiiKat 
Sapheth ,  Joppé,  Ramia  et  TebDln.U 
fit  ensuite  la  conouête  d'Aotiodie 
(1268),  en  sorte  que  nientôt  tootnks 
possessions  chrétiennes  de  Syrift  à 
l'exception  d'Acre  et  de  quelques 
autres  villes,  se  trouvèrent  au  poovw 
de  Bibars. 

A  la  nouvelledes premières  victoires 
de  Bibars,  Louis  IX  prononça  de 
nouveau  le  serment  d'aller  combattre 
les  infidèles ,  et  cette  fois  Henri  Itt 
d'Angleterre  permit  à  son  fils  Edouard 
de  prendre  part  à  la  croisade.  Louis 
s'embarqua  de  nouveau  à  Aiguës* 
Mortes ,  en  1270 ,  accompagné  de  ses 
trois  fils,  avec  une  armée  de  soixante 
mille  hommes.  On  connaît  Fissue  fu- 
neste de  l'expédition ,  dirigée  contre 
le  royaume  de  Tunis  et  qui  se  termioa 
parlamortdeLouisIX(2âaoùt  1370). 

Le  prince  Edouard  n'arriva  surit 
côte  de  Carthage  qu'après  la  signa- 
ture de  la  trêve;  ce  fut  le  seul  dm\ 
qui  partit  pour  l'Orient  (1271  )  ;  Vom\ 
les  croisés  réunis  formaient  à  peine  atj 


corps  de  mille  ou  douze  cents 
battants.  La  plupart  des  priooes  due*] 
tiens  de  la  Syrie  avaient  coadu  ém\ 
traités  avec  le  sultan  du  Caire,  «to^  I 
taieut  nullement  disposés  à  s>nga^] 
dans  une  guerre  où  les  faibles  moyetf  j 
dont  disposait  Edouard  ne  leur  pmril^ 
talent  pas  d'espérer  de  grands  avaat»' 
ges.  Cependant  les  Templiers  et  kÊ., 
Hospitaliers  se  réunirent  au  priast^ 
anglais ,  que  sa  renommée  avait^y- 
vancé  en  Orient.  Cette  petite  anneSf 
composée  de  six  à  sept  mille  hooimOv' 
après  une  excursion  en  Pbénicie,  nar» 
cnasur  Nazareth ,  dont  Téffiise  «a** 
été  détruite  par  les  soldats  de  Biban».; 
La  ville  fut  livrée  au  pillage,  c*  *«• 
les  musulmans  qu'on  y  trouva  nirert 


Digitized  by 


Google 


PALESTIIŒ. 


641 


erndlement  massacrés.  Après  cette 
expédition,  disne  plutôt  d'un  chef  de 
bngaods  que  d  un  prince,  Edouard  re- 
tourna à  SaiotrJean  d'Acre.  Un  jour 
qu'il  était  seul  dans  sa  chambre  et 
(ju*il  reposait  sur  un  lit ,  un  des  disci- 
jks  du  Vieux  de  la  montagne,  en- 
voyé, dit-on,  par  le  gouverneur  de 
ioppé,  entra  sous  prétexte  de  remet- 
tre des  lettres  au  prince,  et  se  préci- 
IHtant  sur  lui ,  le  poignard  à  la  main, 
k blessa  au  bras;  mais  Edouard  ter- 
ns»  Tassassin  et  le  tua;  dans  la 
lotte  il  se  fit  lui-même  une  seconde 
Messure  au  front.  Les  blessures  d*Ë- 
dooard  n'étaient  pas  mortelles,  et 
quelques  historiens  en  attribuent  la 
pénsoo  au  dévouement  de  sa  femme, 
h  princesse  Éléonore,  qui  suça  les 
flaies  dans  la  crainte  que  le  poignard 
■e  fât empoisonné.  —  Après  cet  évé- 
■wnent,  Edouard  accepta  une  trêve 
|ni  lai  fut  proposée  par  le  sultan  d'É- 

Rpte,  et  retourna  en  Europe,  sans 
oir  rien  fait  pour  la  cause  qu'il  était 
1*10  défendre. 

îhibault,  archidiacre  de  Liège, 
^i  avait  suivi  les  Frisons  en  Syrie , 
voait  d'être  appelé  de  Saint- Jean  d' A- 
npour  occuper  le  siège  pontifical, 
"DUS  le  nom  de  Grégoire  X  ;  arrivé  en 
iiirope,  il  fit  tous  ses  efforts  pour 
^ler  encore  une  fois  la  chrétienté 
liine  entreprise  qui  avait  si  souvent 
Aoaé.  Les  républiques  italiennes, 
nlippe  le  Hardi,  roi  de  France,  et 
empereur  des  Grecs,  Mtchaèl  Paléo- 
|ne,  paraissaient  vouloir  favoriser 
M  nouvelle  croisade  contre  le  san- 
linaire  et  ambitieux  Bibars  ;  mais  les 
Konrs  offerts  étaient  loin  de  répon- 
t  aux  besoins  de  l'entreprise.  La 
oisade  fut  sanctionnée  par  le  concile 
iLvon  (1274);  mais  bientôt  la  mort 
Grégoire  X  (janvier  1276)  inter- 
oipit  les  préparatifs  à  peine  conn- 
mcés,  et  fa  cause  des  cnrétîens  en 
lestine  fut  perdue  sans  retour. 
Bibars  mourut  en  Syrie,  en  1277; 
troubles  causés  par  cette  mort  et 
rrinvasîon  des  Tartares  enhardirent 
chrétiens  de  la  Palestine,  qui  pri- 
t  (es  armes  et  firent  quelques  cour- 
sur  le  territoire  musulman.  Ké- 

4l*ImPBflOf».  (PALESTIlfB.} 


laoun,  qui  avait  usurpé  le  tréne  d'E- 
gypte sur  les  fils  de  Bibars  ■,  vainquit 
les  Tartares,  et  les  chrétiens,  réduits  à 
leurs  propres  forces ,  se  virent  obligés 
de  demander  humblement  la  paix. 
En  1283 ,  un  traité  de  paix  fut  conclu 
entre  Kélaoun  et  la  principauté  d^A- 
cre  ;  mais  les  chrétiens ,  lom  de  mon- 
trer la  modération  qui  convenait  à 
leur  état  de  faiblesse ,  se  portaient  aux 
plus  graves  excès.  Kélaoun ,  ayant  re- 
commencé les  hostilités  (  1286  ) ,  prit 
la  forteresse  de  Markab ,  située  entre 
Laodicée  et  Tripoli ,  et  qui  apparte- 
nait aux  Hospitaliers.  Kn  1289 ,  la 
ville  de  Tripoli  tomba  au  pouvoir  de 
Kélaoun  et  fut  détruite  de  fond  en 
comble  ;  le  seigneur  de  Djiblé  on  Dje- 
ball  se  soumit  a  un  tribut  annuel. 

Le  sultan  menaça  alors  Suint-Jean 
d'Acre;  «  cependant ,  soit  qu'il  redou- 
tât le  désespoir  des  chrétiens,  soit 
qu'il  ne  jugeât  point  encore  le  mo- 
ment favorable,  il  céda  à  quelques 
sollicitations ,  et  renouvela  avec  les 
habitants  une  trêve  pour  deux  ans,  deux 
mois,  deux  semaines ,  deux  jours  et 
deux  heures  *.  »  Quelque  temps  après, 
l'assassinat  de  quelques  musulmans 
d'Acre,  immolés  par  la  vengeance 
d'un  chrétien,  dont  la  femme  avait 
été  séduite  par  un  musulman,  fournit 
à  Kélaoun  un  prétexte  pour  attaquer 
la  ville  d'Acre;  mais  le  sultan  mou- 
rut au  moment  où  il  allait  se  mettre 
en  marche,  et  son  fils  Khalil,  sur- 
nommé Malec-Aschraf,  se  chargea 
d'accomplir  le  projet  de  son  père. 

Le  siège  d'Acre  commença  au  mois 
d'avril  1291  ;  le  sultan  attaqua  la  ville 
avec  des  forces  imposantes  ;  son  ar- 
mée, composée  de  soixante  mille  ca- 
valiers et  de  cent  quarante  mille  fan- 
tassins, couvrait  un  espace  de  plu- 
sieurs lieues,  et  plus  de  trois  cents 
machines  de  guerre  étaient  prêtes  à 

s  Le  au  aîné  de  Bibars ,  qai  mécontenta 
les  anciens  conselUers  de  son  père,  fut  relégué 
àKérek ,  après  deux  ans  de  règne;  on  éleva  a 
sa  place  un  de  ses  frères,  auquel  Kélaoun  fui 
donné  pour  régent  ;  mais  au  bout  de  quelques 
mois,  Réiaoan  prit  lui-même  leiitrv  de  suN 

'Michaod,  Nist,  de$  Croisades,  t.  V, 
p.  163. 

41 


Digitized  by 


Google 


643 


L'UNIVERS. 


foudroyer  les  remparts  de  la  ville.  L'es- 
poir de  recevoir  des  secours  de  l'Oc- 
cident soutint  quelque  temps  le  cou- 
rage des  habitants;  mais  bientôt  le 
désespoir  s'empara  d'eux ,  les  rangs 
des  défenseurs  s'éclaircirent  chaque 

t'our,  et  la  plus  grande  partie  des 
labitants  s'enfuirent  par  mer  en  em- 
portant leurs  richesses.  Il  ne  resta 
sous  les  armes  que  douze  mille  guer- 
riers intrépides,  dont  le  courage  fut 
paralysé  par  la  division  qui  régnait 
parmi  les  chefs.  Le  4  mai,  le  sultan 
donna  le  signal  d'un  assaut;  le  com- 
bat dufa  toute  la  journée,  jusqu'à  ce 
que  la  nuit  força  les  musulmans  à 
la  retraite.  Mais,  pendant  cette  nuit, 
le  roi  de  Chypre  déserta  avec  tous 
ses  chevaliers  et  trois  mille  combat- 
tants. Le  lendemain,  les  musulmans 
donnèrent  un  nouvel  assaut  ;  au  moyen 
d'une  large  brèche  ils  parvinrent  à 
pénétrer  dans  la  ville;  mais  les  chré- 
tiens, sous  la  conduite  de  Guillaume 
de  Clermoût ,  maréchal  des  Hospita- 
liers ,  firent  une  résistance  désespérée , 
et ,  vers  le  soir,  les  musulmans  se  reti- 
rèrent en  désordre  par  la  brèche  qu'ils 
avaient  faite.  Plusieurs  autres  attaques 
furent  repoussées  avec  la  même  ora- 
voure.Enfm,  le  18  mai,  le  sultan  donna 
le  signal  d'un  nouvel  assaut  ;  l'attaque 
et  la  défense  furent  beaucoup  plus 
vives  encore  que  dans  les  jours  précé- 
dents. Les  chevaliers  du  Temple,  qui 
sortirent  au-devant  de  l'ennemi ,  fu- 
rent repoussés  et  poursuivis  jusqu'au 
pied  des  remparts.  Dans  ce  combat 
Sanglant ,  le  grand  maître  des  Tem- 

Î^liers  fut  frappé  mortellement  et  ce- 
ui  des  Hospitaliers  mis  hors  de  com- 
bat. La  déroute  devint  générale  ;  les 
chrétiens ,  réduits  à  mille  guerriers , 
furent  obligés  de  céder  à  la  multitude 
de  leurs  ennemis,  et  toute  la  ville  fut 
livrée  aux  flammes  et  au  carnage.  Un 
violent  orage  vint  ajouter  aux  hor- 
reurs de  cette  terrible  journée,  où 
s'écroula  le  dernier  boulevard  de  la  do- 
mination chrétienne  en  Palestine.  Tous 
ceux  qui  purent  échapper  au  massa- 
cre s'enfuirent  vers  le  port.  Le  patriar- 
che de  Jérusalem,  entraîné  malgré  lui 
et  forcé  de  s'embarquer ,  reçut  dans 


son  navire  tous  ceux  qni  se  présen* 
talent  ;  le  vaisseau  fut  submergé,  et  le 
fidèle  pasteur  périt  avec  ceux  qu'il  a?aik 
voulu  sauver. 

Après  la  destruction  de  Saint-Jean 
d'Acre ,  les  villes  de  Tyr ,  de  Beiroulh 
et  de  Sidon,  saisies  d  épouvante,  ou- 
vrirent leurs  portes  sans  résistaoee. 
Les  musulmans  sévirent,  par  le  fer 
et  par  l'incendie,  contre  tout  ce  qui 
pouvait  rappeler  le  triomphe  de  la 
croix,  et  firent  disparaître  partout  les 
traces  de  la  domination  chréUenne. 

Cette  domination  s'était  étendue  sw 
quatre-vingts  cités ,  sans  compter  n 
grand  nombre  de  châteaux  ou  forte- 
resses. Les  possessions  chrétiennes 
étaient  divisées ,  au  douzième  siècle,  ea 
six  parties  :  1"  possessions  royales,  reo- 
fermant  Jérusalem ,  Nablous,  Saiot- 
Jean  d'Acre  et  Tjt,  avec  leurs  envi- 
rons; 2*»  première  baronnie,  renfermant 
les  pays  de  Joppé  et  d'Ascaton^  et  les 
seigneuries  de  Rama,  de  Mirabdet 
d'Ibelin;  3*  deuxième  baronnie,  oa 
principauté  de  Galilée;  4*  troiâème 
baronnie,  ou  seigneuries  de  Sidon,  de 
Césarée  et  de  Scythopolis;  5*  qua- 
trième baronnie ,  ou  seigneuries  0« 
Kérek,  d'Hébron  et  de  Montréal; 
6»  comté  de  Tripoli. 

Les  sultans  Bahrites  d'Egypte  res- 
tèrent paisibles  possesseurs  de  la  Pa- 
lestine jusqu'à  leur  chute; car  lesefr 
treprises  des  Tartares  de  la  Perse  soas 
Casan  ne  furent  qu'un  orage  passager 
qui  n'eut  point  de  suite.  Leschréiiws 
ne  pouvaient  entrer  dans  l'élise  w 
Saint-Sépulcre  que  moyennant  untfr 
but.  Robert  d'Anjou,  roi  de  Naplcs,» 
admettre  à  Jérusalem  les  disaple» 
saint  François  d'Assise ,  à  qui  furt» 
confiés  la  garde  des  lieux  saints  â» 
soin  de  recevoir  les  voyageurs  (^ 
tiens  (1313)».  Les  Juife  étaient  ett- 
blisdans  toutes  les  villes  de  P^'^J"*!' 
et  y  jouissaient ,  à  ce  qu'il  J?^^'^\^ 
beaucoup  de  liberté.  Un  auteur  jŒt 
de  cette  époque ,  Esthori  Parcbi,!* 
émigra  de  France  lors  dcl'expttlsw» 
des  Juifs  par  Philippe  le  Bel*  ^^ 

'  Voy.  Poojoalat,  BiMtoirê  de  Jénatk», 

t.  Il,  p.  4^7  et  460. 
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alla  s'établir  à  Beth-Seân ,  ou  Scvtho- 
polis ,  en  Palestine  y  parle  de  nombreu- 
Ks  troupes  de  pèlerios  juifs  qui,  de 
Tripoli ,  de  Hamath .  de  Damas ,  d*A- 
ie(|,  da  Caire  et  d'Alexandrie ,  se  ren- 
daient à  Jérusalem  pour  V  célébrer  les 
jours  de  féte^  Les  Juirs  habitaient 
dans  la  ville  sainte  un  quartier  parti- 
culier et  y  avaient  plusieurs  syna- 
gogues». 

£o  1382,  le  sultan  Malec-Saieh 
Hadji  fut  dépossédé  du  trône  d*Égypte 
et  remplacé  par  Abou-Saîd  Barkouk, 
(bodateur  de  la  dynastie  des  mame- 
kniks  Bor^i^(  gardiens  des  Tours  ), 
oueircassiens.  Barkouk  introduisit  des 
Rformes  notables  dans  le  gouverne- 
meotde  Palestine;  le  nouveau  gou- 
verneur qu*il  y  envoya  en  1393  abolit 
tOQs  les  impôts  illégaux  qui  avaient 
fté  introduits  par  les  gouverneurs  pré- 
eédentsi.       ^ 

A  la  fin  du  quatorzième  siècle ,  sous 
k  règne  de  Faradj ,  fils  et  successeur 
de  Barkouk,  la  Palestine  vit  passer 
1res  f  elle  un  violent  orage ,  qui  jeta 
(épouvante  parmi  les  chrétiens  comme 
parmi  les  musulmans.  Timour  ou  Ta- 
«erian,  le  célèbre  empereur  des  Mo- 

rs,  envahit  alors  la  Syrie  rt400) ,  et 
la  conquête  d'Alep ,  d'Émesse ,  de 
Damas  et  de  quelques  autres  villes; 
fes  ruines  et  les  torrents  de  sang  mar- 
floaieet  son  passage.  Mais  pressé  de 
prendre  dans  l'Anatoiie  pour  combat- 
In  Tempereur  ottoman  Bajazet,  il 
"lltta  promptement  la  Syrie,  et  cette 
''  la  Palestine  échappa  aux  désas- 

de  la  guerre. 
Pendant  plus  d*un  siècle  encore  il 
|K  se  passa  en  Palestine  aucun  événe- 
ment d'une  haute  importance;  le  pays 
ÏBta  soumis  aux  mamelouks  circas- 

e(.  Les  chrétiens  y  vivaient  dans 
issement  et  sous  une  oppression 
ïranaique.  Les  souvenirs  qu  y  avaient 
laissés  les  guerres  des  croisades  inspi- 

.•Voy.  ZcHiz ,  On  the  Utographff  ofPalêê- 
■ie, >mM  jêwith,  Mottrca  (dans  th*  Itinerarif 
fBenJawun  of  Tudela,  by  A.  Aik^r,  t  il  ), 

'Voy.  ibidem,  p.  400. 

'  Voj.  l*Hlsioire  (  arabe  )  de  Jérasalem  et 
rBéhron  ms.  ar.  du  fond  de  Saiat-(;erDialo- 
i«»-Prës,  n«  100,  foi.  230,  vefw. 


raient  aux  musulmans  une  grande  mé- 
fiance envers  les  chrétiens  d'Europe  » 
qui  ne  pouvaient  aborder  les  lieuX 
saints  qu*en  s'exposant  aux  plus  gra- 
ves dangers;  les  chrétiens  d'Orient, 
les  Jacobites,  les  Arméniens,  étaient 
seuls  restés  tolérés  en  Palestine.  En 
1432 ,  le  voyageur  Bertrand  de  la  Bro- 
quière  ne  trouva  à  Jérusalem  que  deux 
moines  français  qui  étaient  obligés  de 
subir  les  plus  cruels  traitements  ;  les 
marchandfs  chrétiens  étaient  enfermés 
chaque  soir  dans  leurs  bazars,  que  les 
musulmans  ouvraient  le  matin  à 
rheure  qui  leur  convenait.  Les  Juifr 
furent  mieux  traités;  dans  une  lettre 
inédite,  datée  de  Pan  1438 ,  et  adres- 
sée par  un  rabbin  italien  de  Jérusalem, 
nommé  Élie,  à  sa  famille  établie  à 
Ferrare  >,  on  lit  que  le^  Juifs,  se  livrant 
à  diverses  industries,  travaillaient 
comme  ouvriers  chez  les  musulmans , 
et  au*ils  n*avaient  pas  à  y  subir  les  hu- 
miliations et  les  vexations  auxquelles 
ils  étaient  exposés  dans  les  autres  pays. 
Les  métiers  qui ,  selon  le  même  écri- 
vain ,  s'exerçaient  alors  de  préférence 
dans  la  ville  sainte,  étaient  ceux  de 
charpentier,  de  tailleur,  de  cordonnier, 
d*orrévre;  on  s'occupait  aussi  du  com- 
merce des  soieries,  aont  la  fabrication 
était  abandonnée  aux  femmes.  Ceux 
qui  se  donnaient  pour  noédetins  ou 
pharmaciens  étaient  de  la  plus  pro- 
fonde ignorance.  La  vie  y  était  beau- 
coup moins  chère  que  dans  aucun  pays 
d'Occident ,  et  on  y  jouissait  d  une 
grande  abondance  de  vivres. 

En  1452,  sous  le  règne  du  sultan 
Malec-Dhaher  Djakmak,  il  y  eut  une 
violente  persécution  contre  les  chré- 
tiens de  la  Palestine.  Les  musulmans , 
par  ordre  du  sultan ,  dévastèrent  plu- 
sieurs couvents  et  démolirent  les  cons- 
tructions nouvelles  élevées  par  les  chré- 
tiens dans  le  monastère  du  mont  Sion 
et  dans  les  églises  de  Bethléhem  et  du 
Saint- Sépulcre.  Ils  prirent  possession 
du  sépulcre  de  David ^  et,  profanant 
les  tombeaux  chrétiens  qui  se  trou- 


*  Uaatographe  de  cette  leUre  se  trouTa 
à  la  Bibliothèque  royale,  a  la  iln  du  maouS' 
crit  hébreu  n"  4M) ,  ancien  fonds. 
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valent  dans  ce  lieu,  ils  jetèrent  les  os- 
sements hors  du  lieu  de  leur  sépul- 
ture '.  Les  moines  chrétiens  restèrent 
en  possession  du  couvent  du  mont 
Sion ,  mais  il  leur  était  absolument  in- 
terdit d'y  faire  aucune  construction 
nouvelle  ;  plus  tard  une  chapelle  élevée 
près  du  couvent  donna  lieu  à  de  nou- 
velles disputes  entre  les  musulmans  et 
les  chrétiens  et  fut  démolie  par  ordre 
du  sultan  Malec-Aschraf  Kayetbaî,  en 
1491  >. 

Sous  le  règne  de  ce  même  sultan  « 
un  procès  entre  les  musulmans  et  les 
Juifs ,  au  sujet  du  terrain  d'une  syna- 
gogue ,  mit  en  émoi ,  |)endant  deux 
années ,  toute  la  population  de  la  ville 
de  Jérusalem  (  1473-75  ).  Les  musul- 
mans avaient  dans  le  quartier  juif 
une  mosquée  qu'ils  ne  pouvaient  abor- 
der qu'en  passant  par  une  longue 
ruelle  ;  par  hasard  une  maison  appar- 
tenant à  la  synagogue  vint  à  s'écrou- 
ler, ce  qui  rendait  les  abords  de  la 
mosquée  plus  faciles.  Les  musulmans 
s'opposèrent  à  la  reconstruction  de  la 
maison ,  et  enga}i;èrent  un  procès  avec 
la  communauté  juive,  prétendant  que 
le  terrain  de  cette  maison  appartenait 
à  la  moscjuée.  Cependant  les  Juifs 
ayant  produit  leurs  titres,  gagnèrent 
le  procès.  Les  musulmans  s'adressè- 
rent alors  au  sultan,  qui  ordonna  une 
nouvelle  enquête  ;  on  gagna  de  faux  té- 
moins, et  les  Juifs,  se  voyant  menacés, 
s'adressèrent  à  leur  tour  au  sultan. 
La  querelle  s'étant  envenimée,  les 
musulmans  démolirent  la  synagogue 
des  Juifs,  Sur  ces  entrefaites  le  pro- 
cès fut  porté  devant  le  tribunal  su- 
périeur du  Caire;  les  Juifs  eurent 
gain  de  cause ,  et  la  synagogue  fut 
rétablie  par  l'ordre  du  sultan ,  dont 
l'irritation  contre  l'iniquité  des  luges 
de  Jérusalem  fut  telle  qu'il  ordonna 
leur  arrestation.  Deux  des  principaux 
juges  furent  destitués  et  exilés  de  Jé- 
rusalem ,  et  un  schéikh,  qui  avait  ex- 
cité le  peuple  à  démolir  la  synagogue, 
n'échappa  à  la  colère  du  sultan  qu'en 

^  '  Voy.  nist  de  Jérusalem  et  d'Hûbron, 
fol.  222,  recto. 
*  Yoy.  le  noOme  ouvrnge,  vers  la  fin. 


se  réfugiant  à  la  Mecque.  CetéTén6« 
ment  peu  important  en  lai-mémti 
peut  servir  cependant  à  faire  connaî- 
tre la  position  des  ra^as  et  la  prot€^ 
tion  que  leur  accordaient  les  saltans 
ctrcassiens;  il  fit  une  grande  sensa- 
tion dans  le  pays,  et  l'auteur  arabe  qui 
le  rapporte  le  présente  eomme  un 
des  événements  les  plus  îm|)ortattt( 
arrivés  en  Palestine  sous  le  règne  de 
Kavetbaî'. 

Les  mamelouks  circassiens  exercè- 
rent leur  domination  en  PalestiDejui- 
qu'à  l'année  1517,  où  l'empereur  ot- 
toman Sélim  I«>^  conquit  la  Syrie  et  la 
Palestine  sur  Kansou-Gauri,  annV 
dernier  sultan  d'Egypte.  La  Palestine 
ne  fit  que  changer  de  maître;  le  sort 
de  ses  habitants  restait  sous  \« 
Turcs  ce  qu'il  avait  été  sous  les  ma- 
melouks; mais  l'Europe,  qui  redoutait  | 
la  puissance  des  Turcs,  fut  frappée  àe 
consternation  à  la  nouvelle  de  la  oon- 
quétede  Sélim. —Toute  la  Syrie,  y  com- 
pris la  Palestine ,  fut  divisée  en  cinq 
gouvernements  ou  jjachalics ,  savoir  : 
celui  d'Alep,  celui  de  Tripoli,  celm 
de  Saîda  ou  Sidon  (  transféré  plus  tard 
à  Acre),  celui  de  Damas,  et  enfin  m- 
lui  de  Faiestin  (  ou  du  midi  de  la  Pa; 
lestine  ),  dont  le  siège  a  été  tantôt  à 
Gaza,  tantôt  à  Jérusalem.  La  cireoos* 
criptionde  ces  pachalies  a  souvent  va- 
rié ;  mais  la  disposition  générale  s*est 
maintenue  à  peu  près  la  même ^La Pa- 
lestine proprement  dite  se  composait 
du  pachalic  de  Falestîn  et  d'une  pa^ 
tie  de  ceux  de  Damas  et  d^Acre. 

Pendant  plus  de  deux  siècles  et  deoQ 
il  ne  se  passa  en  Palestine  aucun  chan- 
gement notable.  Nous  ne  sommes  insr 
truits  de  l'état  du  pays  que  par  lesp^ 
lerîns  et  les  voyageurs  qui  le  visitaifttt 
de  temps  à  autre;  mais  son  histoire 
n'offre  qu'une  série  monotone  d'é^ 
nements  sans  importance ,  des  W 
blés ,  des  séditions,  causés  par  TaiBliè 

>  (Test  raatenr  de  rHist<^i«  de  Jénsùm 
et  d'Héhron  qui  entre  dam  de  Uèflloa<ei  ^ 
tails  sur  ce  procès.  Voy.,  à  U  fin  de  roomgii 
les  évéoemeois  du  règne  de  KâyeUiiI,tfK 
années  878-880  de  l'heure. 

»  Voy.  Votoey  ,  Foyage  eis  tgfP^^** 
Syrie,  t.  n,cb.  9. 
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tioo  et  ravidité  des  pachas.  L'Eu- 
rope, eo  s'occupent  d'arrêter  les  in- 
TisioDS  des  Turcs,  s'intéressait  aussi 
au  sort  des  lieux  saints,  auxquels  se 
rattachaient  tant  de  souvenirs,  et  pour 
h  possession  desquels  elle  avait  fait 
tant  de  vains  sacrifices.  Voîd  corn* 
ment  riHustre  historien  des  croisades , 
en  terminant  son  magnifique  tableau 
de  la  lutte  imposante  entre  l'Orient 
etrOeeident,  rend  compte  des  efforts 
pacifiques  faits  par  les  souverains 
d'Europe  pour  protéger  les  intérêts 
de  leurs  coreligionnaires  d'Orient  et 
le  culte  des  lieux  saints  >: 
■  La  plupart  des  souverains  de  la 
\  dirétieoté,  à  l^exemple  de  Charlema- 
I  fût,  mettaient  leur  gloire ,  non  plus 
I  adélirrer,  mais  à  protéger  la  ville  de 
I  iésus-Cbrist  contre  les  violences  des 
I  iBusulmaas.    Les    capitulations    de 
!  François  1*',  renouvelées  par  la  plu- 
'  part  de  ses  successeurs ,  renferment 
f  pinsienrs  dispositions  qui  tendent  à 
f  assurer  la  paix  des  chrétiens  et  le  li- 
.  Ire  exercice  de  la  religion  chrétienne 
(dans  rOrient.    Sous  le    règne   de 
tfienri  IV,  Deshayes,  ambassadeur  de 
;  France  à  Constantinopie ,  alla  visiter 
I  ks  fidèles  de  Jérusalem  ^  et  leur  porta 
tics  consolations  et  les  secours  d'une 
iiliarité  toute  royale.  Le  comte  de 
{.Boîotel,  qui  représentait  Louis  XIY 
(  iDprès  du  sultan  des  Turcs ,  se  rendit 
fcittsi  dans  la  terre  sainte,  et  Jéru- 
[lalem  reçut  en  triomphe  Tenvové  du 
tfoissant  monarque  dont  le  crédit  et 
^liieoommée  allaientprotéger  lescbré- 
rAos  jusqu'au  delà  aes  mers.  Après 
[fc  traité  de  Passarowitz,  la  Porte  en- 
floya  une   ambassade   solennelle  à 
|ftôuisXy.  Cette  ambassade  était  char- 
[fée  de  présenter  au  roi  très-chrétien 
r^firman  du  Grand  Seigneur,  qui  ac- 
^rdait  aux  catholiques  de  Jérusalem 
ratière  possession  du  saint  Sépulcre 
et  la  liberté  de  réparer  leurs  églises. 
1 1^  princes  de lacnrétienté  envoyaient 
(baque  année  leurs  tributs  à  la  ville 
.tûnte,  et  dans  les  cérémonies  solen- 
Mes,  relise  de  la  Résurrection  éta- 

^  Hichaud ,  HisL  des  Croitades,  à  la  fin  du 
tome  Y. 


lait  les  trésors  des  rois  de  TOccident. 
Les  pèlerins  n'étaient  plus  reçus  à  Jé- 
rusalem par  les  chevaliers  de  Saint- 
Jean  ,  mais  par  les  gardiens  du  Sépul- 
cre, qui  appartenaient  à  la  règle  de 
saint  François  d* Assise.  Conservant 
les  mœurs  hospitalières  des  temps  an- 
ciens ,  le  supérieur  lavait  lui-même  les 
pieds  des  voyageurs,  et  leur  donnait 
tous  les  secours  nécessaires  pour  leur 

pèlerinage La  sécurité  qui  régnait 

dans  la  ville  de  Jérusalem  fit  qu*on 
songea  moins  à  sa  délivrance.  Ce  oui 
avait  suscité  Tesprit  des  croisades 
dans  le  onzième  siècle,  c*était  surtout 
la  persécution  dirigée  contre  les  pèle- 
rins ,  et  rétat  misérable  dans  lequel  gé- 
missaient les  chrétiens  d'Orient.  Lors- 
qu'ils cessèrent  d'être  persécutés,  et 
qu'ils  eurent  moins  de  misères  à  souf- 
trir,  des  récits  lamentables  ne  réveil- 
lèrent plus  ni  la  pitié  ni  l'indignation 
des  peuples  de  l'Occident,  et  la  chré- 
tienté se  contenta  d'adresser  à  Dieu 
des  prières  pour  le  maintien  de  la 
paix  dans  les  lieux  qu'il  avait  sancti- 
fiés par  ses  miracles.  Il  y  avait  alors 
un  es  rit  de  résignation  qui  rempla- 
çait l'enthousiasme  des  croisades;  la 
cité  de  David  et  de  Godefroi  se  con- 
fondait dans  la  pensée  des  chrétiens 
avec  la  Jérusalem  céleste;  et  comme 
les  orateurs  sacrés  disaient  qu'il  fal- 
lait passer  par  le  del  pour  arriver 
au  territoire  de  Sion,  on  ne  dut 
plus  s'adresser  à  la  bravoure  des  gue^ 
riers ,  mais  à  la  dévotion  et  à  la  cha- 
rité des  fidèles.  » 

Malheureusement  les  généreux  ef- 
forts de  quelques  souverains  d'Europe 
et  la  bonne  volonté  de  la  Porte  otto- 
mane échouaient  souvent  contre  les 
discordes  des  chrétiens  de  Palestine  ; 
la  possession  des  lieux  consacrés  par 
les  traditions  chrétiennes  était  un  su- 
jet de  luttes  continuelles  entre  les  dif- 
férentes sectes.  Tantôt  les  Latins  fai- 
saient reconnaître  leurs  privilèges 
sous  la  puissante  protection  de  TOccî- 
dent,  tantôt  les  intrigues  et  Tor  des 
Grecs  l'emportaient  sur  les  droits 
tant  de  fois  garantis  aux  catholiques 
romains.  Les  querelles  n'étaient  pas 
moins  vives  entre  les  Grecs,  les  Ar- 
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méoiens  et  les  Abyssins;  ces  diffé- 
rentes sectes  se  disputaient  surtout 
le  privilège  d*obtenir  la  descente  du 
feu  sacré;  leurs  supercheries  et  leurs 
récriminations  réciproques  donnaient 
souvent  lieu ,  dnns  IV^Iise  du  Saint- 
Sépulcre,  aux  soènes  les  plus  révol- 
tantes et  les  plus  scandaleuses  ;  Téglise 
retentissait  des  éclats  de  rire  des  mu- 
sulmans qui  assistaient  à  ces  scènes 
comme  à  un  spectacle,  et,  s*îl  faut  en 
croire  Pietro  aella  VaUe,il  s'y  passait 
des  choses  bien  plus  convenables  à  des 
salles  de  spectacle  et  à  des  bacchan- 
tes qu'à  des  temples  et  à  des  cœurs 
contrits  ". 

La  population  juive  de  Palestine 
reçut ,  pendant  le  seizième  siècle ,  des 
accroissements  considérables;  les  Juif^ 
expulsés  de  l'Espagne  et  du  Portugal 
se  rendirent  en  très-grand  nombre 
dans  les  pays  soumis  à  la  domination 
turque  * ,  et  plusieurs  rabbins  espa- 
gnols allèrent  s'établir  en  Palestine, 
où  ils  fondèrent  de  nouvel  les  écoles.  Les 
sièges  des  principales  d'entre  elles 
étaient  à  Jérusalem,  à  Sapheth  et  à  Ti- 
bériade.  Vers  la  On  du  quinzième  siè- 
cle, l'illustre  rabbin  d'Italie  Obadiade 
Bartenora  (ou  mieux  Beriinoro),  qui 
s'est  rendu  célèbre  par  son  commen- 
taire sur  la  Mischna ,  vivait  à  Jérusa- 
lem. L*école  de  Sapheth  fut  illustrée, 
vers  1530,  par  Jacob  Berab,  issu 
d'une  famille  distinguée  des  environs 
de  Tolède;  i4  convoqua  à  Sapheth  un 
synode  composé  de  vin^-cinq  rabbins, 
et  essaya  de  rétablir  le  patriarcat  et 
Funité  de  la  synagogue;  mais  il  avait 
trop  présumé  de  son  influence,  et  ses 
tentatives  n'eurent  pas  de  succès  K 
Les  communautés  de  Palestine  n'ont 
Jamais  pu  parvenir  à  un  état  bien  flo- 
rissant; les  Juifs  n'y  trouvaient  pas 
l'occasion  de  s'enrichir  par  de  grandes 

I  Voy.  Fiaggi  di  Pietro  delta  F  aile,  1. 1 
(llom«,  1860),  p.  5«0.  On  peai  comparer  les 
passages  da  voyageur  aUemand  Troilo  et 
de  Cotwyk ,  cités  par  Raumer ,  Palœslina, 
p.  229-232. 

>  Encore  aQjoarâ*htii ,  rmpagnol  est  la  lan- 
gue la  plos  usitée  parmi  les  Juifs  de  Tuf- 

^  Voy.  Jo8l,  Histoire  des  Israélites,  t 
VlIffP.  56  etsutv. 


opérations  commerciales  et  d'acquérir 
l'influence  que  souvent  les  graodcs 
fortunes  leur  donnaient  dans  les  au- 
tres pays  musulmans.  D* un  autre  côté, 
ils  n'ekci raient  aucune  jahmsie  par 
leur  position ,  et  vivaient  en  paix  arec 
les  autres  habitants  du  pays.  Dt^is 
des  siècles,  les  Juifs  ae  PalpstîM 
et  ceux  qui  dans  leur  vieillesse  i^ 
rendent  de  l'Afrique,  de  la  Tun}iiie, 
et  notamment  de  la  Pologne ,  vivent, 
en  grande  partie,  des  aumônes qo'ili 
font  recueillir,  par  des  envoyés  parti- 
culiers, dans  toutes  les  oommunautéi 
juives  d'Orient  et  d'Occident. 

La  Palestine  attire  de  nouvesu  Mh 
tre  attention  depuis  la  seoonde  rooitii 
du  dix-hnitîème  siècle.  Comme  dui 
les  autres  parties  du    raste  empiit! 
turc,  les  pachas  étaient  revêtus ei 
Syrie  d'un   pouvoir  illimité  et  a^ 
8olu  ;  les  agas  et  les  schéikhs  qui  di* 
pendaient  d'eux  opprimaient  coiMtt 
eux  les  districts  <^ui  leur  étaient  co» 
fiés.  La  Porte  tolérait  tous  ces  peCH 
tyrans,  et  les  laissait  guerroyer  eoM 
eux,  pour  s'enrichir  à  la  fin  des  dl 
pouilles  des  vaincus.  Un  des  chefs  4 
eurent  le  plus  de  pouvoir  et  d'infliM 
fut  leschéikh  Dhalwr,  qui,  pen' 
près  de  trente  ans ,  remplit  l'Oi 
du  bruit  de  ses  exploits  et  inspin  èi 
Porte  de  vives  inquiétudes  >. 

Dhaher,  Arabe  d'origine,  né 
1685  ou  1686 ,  était  issu  de«  Beni-3 
neh ,  l'une  des  familles  les  plus  jfà 
santés  des  Bédouins  des  environs  4 
Jourdain  et  du  lac  de  TiWmi 
Après  la  mort  d'Omar,  son  pèi 
arrivée  dans  les  premières  annék 
dix-huitième  siècle,  il  partage! 
commandement  avec  un  oncieeté 
frères;  la  petite  ville  de  Saphetb  ftitl 
domaine ,  et  peu  après  il  v  ajoaul 
bériade.  En  1742,  Dhaher,  asM 
dans  cette  ville  uar  le  pacha  de  J 
mas,  eût  succomoé,  si  une  n>oiti 
bite  ne  l'eût  délivré  de  son  enagj 
Mais ,  tranquille  du  côté  des  O^v 


•  Voloey,  dansaon/"* 
en  Syrie,  t.  II ,  ch.  I, 
rhistoire  de  oe  schéikb 
Ici  les  faits  priodpMu. 


I ,  a  donné  un  p<Sj 
Lb  ;  0008  en  repiudiiiep 
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Ms,  il  se  broailla ,  par  des  discus- 
rions  d'intérêt  f  avec  son  oacle  et  Be$ 
ftères.  Dhaher,  après  les  avoir 
laiocus  dans  plusieurs  combats,  ter- 
nios  ses  querelles  eo  faisant  périr  ses 
Moeurreuts.  Alors  disposant  seul  de 
toutes  les  forces  de  cette  famille  puia» 
Ilote,  ii  ouvrit  une  plus  grande  car* 
rière  à  son  ambition.  Le  commerce 
fo'il  faisait  lui  ayant  fait  sentir  le  be< 
Nin  de  communiquer  directement 
ineia  mer,  il  s'empara  d'Acre,  dont 
illitsafbidenee  (1749).  Par  des  pro- 
tatations  de  respect  et  d'obéissance, 
oecoropagnées  de  quelques  mille  se- 
fiios,  il  sut  léj^itimer  sa  con(|uéte  au* 
ffis  de  la  Porte;  Acre,  qui  n'était 
ilors  qu*un  misérable  village,  reçut 
pt  ses  soins  quelques  fortifications 
01  acquit  bientôt  une  grande  impor- 
tece.  Dhaher  s*oc<*upa  des  soins  de 
iidministration  ;  il  encouragea  Fagri- 
Miture,  reprima  les  courses  et  les 
piUa^es  des  tribus  arabes  voisines,  et 
pornot  à  réublir  la  sûreté  dans  les 
Mnpagnes.  Les  cultivateurs  musul- 
Mos  et  chrétiens ,  partout  vexés  et 
teouillés,  vinrent  de  toutes  les  par- 
»  de  la  Syrie  se  réfugier  auprès  de 
Miaber,  sous  la  domination  duquel 
■  trouvaient  la  sécurité  et  la  tolé- 
Koee  religieuse  ;  parmi  les  nouveaux 
Witts  on  remarquait  même  une  co- 
■Bie  de  Grecs  de  l'tle  de  Chypre, 
pitre  part,  Dhaher  se  fortiQa  par 
p  alliances-  avec  les  grandes  tribus 
m  désert ,  et  s'attacha  les  Motewâlis, 
o^ires  musulmans  des  environs  de 
TT,  en  les  réconciliant  avec  les  pa- 
ns de  Siîda  et  de  Damas ,  dont  ils 
*>ient  pillé  les  lerres,  et  en  offrant 
we  leur  caution  et  de  payer  le  tri- 
Bt  pour  eux;  il  s'assura  ainsi  l'ami- 
é  d'un  peuple  qui  pouvait  mettre 
b  mille  cavaliers  sur  pied.  IVIalheu- 
nsement  ses  enflants,  à  qui  il  avait 
^oâé  des  gouvernements,  n'imitaient 
•fia  prudence;  ils  vexèrent  leurs 
*j^ts,  poor  satisfaire  leur  luxe.  Le 
eux  sehéikh  leur  fit  des  reproches  ; 
'querelles  intervinrent  bientôt,  et 
guerre  éclata  entre  Dhaher  et  ses 
J«ts ,  qui ,  croyant  leur  vieux  père 
«tfa  terminer  sa  carrière,  voulaient 


anticiper  sa  succession.  De  son  cdté, 
la  Porte  ne  voyait  pas  sans  inquiétude 
les  accroissements  de  Dhaher,  qui  ne 
craignit  pas  de  demander,  vers  1768, 
les  titres  de  sehéikh  d'Àore^  prince 
des  princes,  commandant  de  Naza- 
reth, de  Tibériade  dà  Sapheth,  et 
sehéikh  de  toute  la  Galilée,  La  Porte 
accorda  tout  à  la  crafute  et  à  l'argent; 
mais  elle  n'oublia  pas  les  nombreux 
griefs  qu'elle  avait  contre  Dhaher,  et 
notamment  le  pillage  d'une  grande 
caravane  de  la  Mecque ,  commis  en 
1757,  par  des  Arabes  alliés  de  Dha- 
her, et  les  relations  que  celui-ci  en- 
tretenait avec  les  corsaires  maltais, 
3ui  venaient  vendre  à  Acre  les  pro- 
uits  de  leurs  brigandages.  Comme  à 
l'ordinaire,  la  Porte  agissait  sour- 
dement; elle  stimulait  les  brouilleries 
domestiques  et  opposait  à  Dhaher 
des  agents  capables  d'arrêter  ses  pro- 
grès, tels  quOthman,  pacha  de  Da- 
mas ,  et  ses  deux  fils ,  nommés  pachas 
de  Tripoli  et  de  Saïda  (1760-65).  Oth- 
man ,  croyant  avoir  trouvé  le  moment 
de  frapper  un  coup  décisif,  comptait 
surprendre  Dhaher;  mais  il  fut  battu 
lui-ukéme  par  l'intrépide  Ali ,  ûls  de 
Dhaher.  La  tyranuie  d  Othman  servit 
encore  mieux  les  intérêts  du  sehéikh, 
dont  la  puissance  prit  de  nouveaux 
accroissements  par  les  révoltes  qui 
éclatèrent  contre  le  pacha  de  Damas 
sur  plusieurs  points  de  la  Palestine. 
Ce  fut  en  ces  circonstances  que  le 
fameux  mamelouk  AliBey,  conqué- 
rant de  la  Mecque  et  de  l' Egypte, 
tourna  ses  projets  d'agrandissement 
vers  la  Syrie;  il  trouva  un  puissant 
allié  dans  le  sehéikh  Dhaher.  En  1770, 
Ali-Bey  fit  passer  à  Gaza  un  corps  de 
mamelouks  qui  occupa  Ramia  et 
Lydda,  et  au  mois  de  février  1771,  son 
ami  Mohammed-Bey  arriva  en  Pales- 
tine avec  la  grande  armée.  I,<es  troupes 
réunies  d'Ali  et  de  Dhaber  battirent 
oomplétement  le  pacha  de  Damai; 
mais  Mobammed-Bey,  changeant  su-> 
bitem^nt  de  dessein ,  reprit  le  cbf*mia 
du  Caire.  Néanmoins  Dhaher  rem- 
porta une  nouvelle  victoire  sur  le  pa- 
cha de  Damas  ;  la  Porte,  effrayée  des 
revers  que  lui  faisaient  éprouver  les 
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Russes,  fit  proposer  à  Dhaher  une 
paix  très-avantageuse  ;  mais  Ibrahim 
Sabbâgh ,  chrétien ,  ministre  de  Dha« 
her,  espérant  toujours  qu'AIi-Bey 
viendrait  conquérir  la  Syrie ,  rejeta 
les  propositions  de  la  Porte.  Bientôt 
la  nouvelle  de  l'expulsion  d'Ali  par 
Mohammed-Bey  vint  désabuser  Ibra- 
him; Ali  arriva  à  Gaza,  en  qualité 
de  fugitif  et  de  suppliant.  Dhaher 
donna  Thospitalité  à  Ali ,  et  les  deux 
chefs  remportèrent  plusieurs  victoires 
éclatantes  sur  les  Turcs.  Ali,  trompé 
par  les  émissaires  de  Mohammed-Bey, 
qui  lui  faisaient  espérer  son  rétablis- 
sement en  Egypte ,  quitta  la  Syrie  en 
1773;  mais  il  périt  bientôt,  victime 
d'une  trahison.  Dliaher  obtint  encore 
quelques  succès  contre  le  fameux  Ah- 
med ,  surnommé  Djezzdr  (boucher) , 
f^acha  de  Béirouth  ;  mais,  malgré  l'ai- 
iance  faite  avec  les  Dnizes ,  sa  for- 
tune commença  à  l'abandonner,  et  la 
paix  conclue  entre  la  Porte  et  la  Rus- 
sie obligea  le  vieux  schéikh  à' traiter 
avec  les  Turcs.  L'on  convint  que 
Dhaher  et  ses  enfants  mettraient  bas 
les  armes,  qu'ils  conserveraient  le 
gouvernement  de  leur  pays  et  que  le 
schéikh  payerait  le  tribut  comme  par 
le  passé*  Ces  propositions,  arrêtées 
sans  ravis  des  fils  de  Dhaher,  déter- 
minèrent leur  révolte.  Sur  ces  entre- 
faites, Mohammed-Bey  entra  en  Pa- 
lestine (1775)  ;  Dhaher,  abandonné  de 
tous  ses  alliés ,  s'enfuit  dans  les  mon- 
tagnes ,  avec  son  ministre  Ibrahim , 
et  les  mamelouks  se  rendirent  maî- 
tres d'Acre.  Quoique  la  mort  subite 
de  Mohammed  remît  Dhaher  en  pos- 
session de  cette  ville ,  il  y  fut  bientôt 
assiégé  par  les  Turcs ,  et  il  reconnut 
trop  tara  <]ue  la  Porte ,  en  lui  accor- 
dant la  paix,  n'avait  voulu  qu'endormir 
sa  vigilance.  Le  chef  des  Barbaresques 

âui  étaient  à  la  solde  de  Dhaher  fut 
'avis  qu'on  achetât  l'inaction  du  ca- 
pitan-pacha ,  assurant  qu'il  était  cer- 
tain de  le  renvoyer,  et  même  de  s'en 
faire  un  ami ,  en  lui  comptant  deux 
mille  bourses  ;  mais  le  ministre  Ibra- 
him, par  avarice,  rejeta  cet  avis  et 
voulut  qu'on  repoussât  la  force  par  la 
force.  Dhaher  donna  raison  à  son  mi- 


nistre, et  accusa  de  trahison  le  chef 
des  Barbaresques.  Celui-ci  sortit  à 
l'instant  du  conseil .  et ,  rassembbot 
ses  troupes,  leur  défendit  de  tirer  sur 
les  Turcs.  Au  moment  du  combat, 
Dhaher,  se  voyant  abandonoé  par  la 
Barbaresques,  et  ne  pouvant  songer 
à  la  résistance,  voulut  chercher  soi 
salut  dans  la  fuite.  Quoiqu'il  fât  alors 
âgé  de  ouatre-vingt-iiix  ans,  il  inooU 
à  cheval  et  chercha  à  gagner  la  cao- 

Sagne  ;  mais  atteint  d'un  coupdefîBil 
ans  les  reins,  que  lui  tira  unBar- 
baresque ,  Dhaher  tomba  de  cheval; 
les  Barbaresques  accoururent  aussitôt 
et  lui  coupèrent  la  têtn;  elle  fut  portée 
au  capitau-pacha  qui  la  fit  saler,  ais 
de  rapporter  à  Constantinople. 

Apres  la  mort  de  Dhaher,  Djezzâr 
fut  nommé  pacha  d'Acre  et  de  Saiila, 
et  reçut  la  mission  d'exterminer  les 
enfants  de  Dhaher  et  d'achever  la 
ruine  de$  rebelles.  Il  se  rendit  maitit 
de  trois  fils  du  schéikh,  Othman, 
Séid  et  Ahmed  ;  Ali  résista  près  d'oae 
année  et  ne  succomba  que  par  la 
trahison  des  Barbaresques ,  qui ,  sobs 
prétexte  de  réclamer  son  appui ,  s'is- 
troduisirent  auprès  de  lui  et  l'assassi» 
nèrent.  Le  capitan-pacha  fit  égoiger 
Séid,  Ahmed  et  leurs  enfants.  Othnai 
fut  épargné  en  faveur  de  son  taM 
pour  la  poésie  et  envoyé  a  ConsttDlK 
nople.  Djrazâr  ayant  battu  les  Drufli' 
et  anéanti  presaue  tous  les  Motewalis, 
obtint  de  nouvelles  faveurs  delà  Porte; 
son  pachalic  reçut  de  grands  aeeroif- 
sements  et  embrassait  tout  le  littotat 
de  la  Palestine  et  toute  la  Galiléb 
Quoique  le  divan  prit  ombrage  de  a 
fortune ,  il  sut  se  maintenir  dans  m 
gouvernement ,  et  il  exerçait  depoi 
phisde  vingt  ans  les  plus  horribles  ve» 
tionssurleshabitantsd'uuegralldepi^ 
tie  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine,  loff 
que  le  général  Bonaparte,  ayant  «pfrt 
les  préparatifs  ou'il  faisait  eontnH 
vint  des  bords  au  Nil  envahir  la  Fw . 
tine,  afin  d'empêcher  les  troupes  iii| 
semblées  en  Syrie  de  s'approcbectf  ^ 
l'Egypte.  ^ 

Dans  les  premiers  jours  de  I^ 
vrier  1799 ,  1  armée  française,  coflf 
posée  des  divisions  Kléber,  Ré^iifft 
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Lannes,  Bon  et  Murât,  et  forte  de 
treize  mille  hommes  environ ,  se  mit 
en  marche  vers  Ki-Artsch  ;  elle  arriva 
devant  cette  place  le  17  février;  la 
garnison,  composée  de  treize  cents 
hommes ,  se  rendit  après  une  courte 
résistance ,  et  fut  renvoyée  à  condition 
de  ne  plus  servir  contre  les  Français. 
Bonaparte  s*empara ,  avec  la  même  fa- 
eîlîté ,  de  Gaza,  d'où  Tarmée  se  diri- 
gea surTâfa  ou  Juppé.  Cette  place, 
qui  renfermait  une  assez  forte  garni- 
son ,  donna  la  première  l'exemple  d'une 
vive  résistance,  mais  qui  dura  à  oeine 
deux  jours  ;  attaquée  le  4  mars ,  elle  se 
défenditjusqu'auO,  où  elle  fut  prise 
d'assaut  et  livrée  à  trente  heures  de 
pillage  et  de  massacres.  Bonaparte  en- 
voya ses  aides  de  camp,  Beauhar- 
nais  etCroisier,  pour  apaiser  la  fureur 
des  soldats;  les  deux  officiers  crurent 
devoir  accepter  les  offres  de  paix  d'envi« 
ron  quatre  mille  soldats ,  pour  la  plu- 
part Arnautes  et  Albanais ,  qui ,  re- 
tranchés dans  quelques  vastes  bâti- 
ments,  crièrent  des  fenêtres  quMIs 
voulaient  bien  se  rendre  si  on  voulait 
Jeur  assurer  la  vie  sauve,  et  déclarè- 
rent que,  dans  le  cas  contraire,  ils  se 
défendraient  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité. Lorsqu'on  amena  au  camp  ces 
quatre  mille  prisonniers,  Bonaparte 
en  fut  fort  embarrassé;  il  ne  pou- 
vait pas  les  envoyer  en  Egypte ,  parce 
S'il  n'avait  pas  les  moyens  de  les 
re  escorter,  et  il  ne  voulait  pas 
les  renvoyer  là>res ,  de  crainte  qu  ils 
a'allassent  à  Acre  renforcer  le  pacha. 
Après  trois  jours  d'inutiles  délibéra- 
tions ,  Bonaparte  donna  l'ordre  de  fu- 
sflier  les  prisonniers  ;  cet  ordrebarbare 
lîit  exécuté  le  10  mars ,  sur  le  bord 
de  la  mer.  «  Plusieurs  de  ces  mal- 
«  heureux,  dit  un  tànoin  oculaire', 
parvinrent  à  gagner  à  la  nage  ( 


«  qoes  récifs  assez  éloignés  pour  que 
«  la  fusillade  ne  pût  les  atteindre.  Les 
«  soldats  posaient  leurs  armes  sur  le 
«  sable,  et  employaient,  pour  les 
«*  faire  revenir ,  les  signes  égyptiens 
«  de  réconciliation  en  usage  dans  le 

■  Voy.  letMA&oirM  de  M.  de  Boarrlenne, 
t.  Il,  p.  %24 


«  pays.  Us  revenaient,  mais  à  mesure 
«  qu'ils  avançaient  ils  trouvaient  la 
«  mort  et  périssaient  dans  les  flots.  Je 
«  me borneraià  ces détaiissur cette hor- 
•  c  rible  nécessité  dont  je  fus  témoin  ocu- 

•  iaire.  D'autres,  qui  Tout  vue  comme 
«  moi ,  m'en  épai^ent  heureusement 
«  le  sanglant  récit.  Cette  scène  atroce 
«  me  fait  encore  frémir  lorsque  j'y 
«  pense,  comme  le  jour  où  je  la  vis", 
«  et  j'aimerais  mieux  qu'il  me  fût  pos- 
«  sible  de  l'oublier  que  d*étre  forcé  de 
«  la  décrire.  Tout  ce  que  Ton  peut  se 

•  figurer  d'affreux  dans  ce  jour  de 
«  sang  serait  encore  au-dessous  de  la 
«  réalité.  •  —  Les  soldats  français 
prirent ,  en  s'arrétant  à  Yâfa ,  les  ger- 
mes de  la  peste,  qui  enleva  sept  a  nuit 
cents  hommes  dans  TexpéditÂon  de 
Syrie. 

De  Yâfa,  Bonaparte  s'avança  sur 
Saint-Jean  d'Acre,  en  passant  par  la 
plaine  de  Saron.  La  prise  d'Acre  ou- 
vrait aux  Français  toute  la  Syrie  ;  mais 
Djezzâr,  qui  s'était  enfermé  dans 
cette  place  avec  une  armée  considé- 
ble ,  était  décidé  à  se  défendre  jusqu'à 
la  dernière  extrémité.  Il  pouvait  comp- 
ter sur  le  secours  de  l'escadre  de  Sid* 
ney-Smith,  qui  croisait  dans  ces  para- 
ges ,  et  bientôt  l'armée  turque ,  réunie 
en  Syrie ,  devait  s'avancer  de  Damas 
et  passer  le  Jourdain.  Bonaparte  se 
hâta  de  faire  ouvrir  la  trandiee  (le  20 
mars).  Malheureusement  l'artillerie 
de  siège  qui  devait  venir  par  mer 
d'Alexandrie  avait  été  enlevée  par 
Sidney-Smith,  qui  allait  s'en  servir 
lui-même  contre  les  Français.  Les 
premières  opérations  du  siège  se 
firent  sous  le  feu  bien  nourri  des 
remparts  et  de  l'artillerie  que  les  An- 

glais  avaient  enlevée.  L'artillerie  de 
i  place  était  dirigée  par  des  pointeurs 
anglais  et  par  un  ancien  émigré,  Phé- 
lippeaux ,  officier  du  génie  d^n  grand 
mérite.  Déjà  les  travaux  étaient  avan- 
cés, et  un  assaut  avait  été  tenté,  lors- 
que, le  1^'  avril,  on  annonça  l'appro- 
die  de  la  grande  armée  turque,  sous  le 
commandement  d'Abdallah,  pacha  de 
Damas,  qui  en  effet  passa  le  Jourdain 
le  4  avril.  Bonaparte  détacha  la  divi- 
sion Kléber  pour  aller  à  la  rencontre 
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dflB  Tureg;  le 8  avril,  Junot,  avee  Ta- 
vant-garde  de  KJéber,  rencontra  le» 
ftvant-gardes  turques  sur  la  route  de 
Nazareth.  Junot ,  qui  n*avait  que  cinq 
eents  hommes  avec  lui ,  fit  des  prodiges 
de  bravoure  ;  mais,  obligé  de  céder  au 
nombre,  il  se  replia  sur  la  division 
Rléber.  Gelle-cî  s'avançait ,  et  Bona- 
parte, instruit  de  la  force  de  rennemi , 
vint  soutenir  Rléber  avec  la  division 
Bon.  Le  16  avril ,  Kléber  ayant  débou- 
ché ,  avec  trois  mille  hommes  à  peine, 
dans  la  plaine  d'Esdrelon,  non  loin 
da  village  de  FouH ,  trouva  toute  Far- 
mée  turque  en  bataille.  Il  résista  pen- 
dant six  heures  à  quinze  mille  fantas- 
sins et  à  plus  de  douze  mille  cavaliers  ; 
enfin  Bonaparte  étant  arrivé  du  mont 
Thabor  avec  la  division  Bon,  qu'il 
partagea  en  deux  carrés ,  Pennemi  se 
trouva  enfermé  au  milieu  de  cette  di- 
vision et  de  celle  de  Kléber,  qui  s'é- 
lança aussitôt  sur  le  village  de  Fouli, 
et  fit  un  grand  carnage  de  l'ennemi. 
Les  Turcs  s'enfuirent  en  désordre, 
abandonnant  leur  camp,  quatre  cents 
chameaux  et  un  butin  immense  au 
pouvoirdes  Français.  Les  fugitifs, 
voulant  passer  le  Jourdain ,  furent  at- 
taqués par  Murât,  qui  en  tua  un  grand 
nombre. 

Après  eette  victoire ,  on  reprît  le 
siège  d'Aere^  dont  les  travaux,  pen- 
dant cet  intervalle ,  avaient  été  conti- 
nués avec  ardeur.  Le  7  mai,  un  renfort 
de  douze  mille  hommes  arriva  dans  le 
port  d'Acre;  Bonaparte  voulut  don- 
ner l'assaut  avant  que  les  nouvelles 
troupes  eussent  le  temps  de  débar- 
quer. La  nuit  même  on  monta  à  la 
brèche  ;  plus  de  deux  cents  hommes 
pénétrèrent  dans  la  ville,  mais  l'en* 
nemi  ayant  fait  une  sortie ,  ils  se  trou- 
vèrent coupés  de  l'armée  de  siège  et 
ne  purent  être  appuyés.  En  même 
temps  les  troupes  uébarquées  s'avan- 
cèrent en  bataille;  une  partie  des  bra- 
ves qui  avaient  pénétré  dans  la  ville 
parvmrent  à  en  sortir  ;  les  autres ,  re- 
tranchés dans  une  mosquée ,  ne  durent 
leur  salut  qu'à  Tintervention  de  Sid- 
ney-Smith ,  qui ,  touché  de  leur  bra- 
voure, leur  fit  accorder  une  capitula- 
tion. Un  nouvel  assaut,  donné  le  10 


mai,  n'eut  pas  plus  de  succès.  Booi- 
parte  reconnut  enfin  qu'il  serait  im- 
possible de  s'emparer  de  cette  place 
défendue  par  une  norobreose  armée. 
Les  Français  avalent  perdu  près  de 
trois  mille  hommes  ;  on  était  meoaoé 
des  ravaf;es  de  la  peste,  et  on  aoooo- 
çait  Tarrivée  d'une  armée  turque  vers 
les  bouches  du  Nil.  Le  20  mai ,  Bo- 
na|»rte  se  décida  à  lever  le  siège,  (pi 
avait  duré  deux  mois;  les  Français, 
avant  de  reprendre  le  chemin  de  l'E- 
gypte ,  accablèrent  la  ville  de  leon 
feux  et  la  laissèrent  presque  réduite 
en  cendres.  Bonaparte,  arrivé  à  Yâfa, 
en  fit  sauter  les  fortifications.  W  y 
avait  dans  cette  ville  une  cinquan- 
taine de  r>estîférés   incurables  qu'il 
était  impossible  d'emporter ,  et  qu*il 
fallut  abandonner  à  leur  sort.  «  Bo- 
«  napartedit  au  médecin  Des^etiettes 
«qu  il  y  aurait  bien  plus  d'humanité 
«  à  leur  administrer  de  l'opium  qu[à 
«  leur  laisser  la  vie;  à  quoi  ce  mé- 
«  decin  fit  cette  réponse,  fort  vantM: 
«  Mon  métier  est  de  les  guétir,  et  m 
«  de  les  tuer.  On  ne  leur  administra 
«  point  d'opium ,   et  ce  foit  servit  à 
«  propager  une  calomnie  indigne, et 
«  aujourd'hui  détruite'.  » 

Après  le  départ  des  Français ^  Djez- 
zâr ,  qui,  pendant  le  siège  d'Acre,  avait 
déployé  une  rare  valeur  personnelle, 
reprit  tout  son  ascendant.  Le  graw) 
vizir  étant  arrivé  en  Syrie  vers  lifiA 
de  l'année  1799,  il  s'éleva  entre  loi 
et  le  pacha  des  querelles  si  violentes, 
que  leurs  troupes  en  vinrent  aux 
mains,  et  se  livrèrent  plusieurs  eotn* 
bats  sanglants ,  ce  qui  retarda  Te&p^ 
dition  des  Turcs  contre  l'Egypte- 
Après  le  départ  de  l'armée  tun]uei 
Djezzâr  vint  mettre  le  siège  devait 
Yâfa,  où  les  Angbis  unis  aux  Tuks 
avaient  bâti  un  bastion.  Abou- Marrai 
favori  du  grand-vizir,  chargé  de  la  dé- 
fense de  cette  place ,  résista  pendant 
neuf  mois  aux  troupes  de  Djezzâr,  H 
trouva  moyen  de  s'échapper  par  mer. 

A  la  mort  de  Djezzâr  (1604), 
Ismaêl-Paoha  se  saisit  de  TautoriU 
en  Palestine  ;  il  fut  bientôt  rempiaot 

>  Thter»,  Hitt  dêiaf4mUmiiomJ^9»pt^> 
Directoire,  ch.  is. 
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par  Saléiman -Pacha.  Abou-Marra, 
ooffliné  pacha  de  Djedda ,  sur  la  mer 
Roage,  ayant  pris  sa  route  à  travers 
ta  Palestine,  s'arrêta  dans  Yâfa,  et  re- 
fbsa  de  se  rendre  à  son  poste.  Suléi- 
man  reçut  ordre  d*attaquer  le  rebelle, 
et  Tâfa  fut  assiégée  de  nouveau.  Après 
DBe  faible  résistance,  Abou- Marra  se 
réfugia  auprès  du  paeba  de  Damas  '. 
La  nlle  de  Jérusalem ,  dépendante 
èi  paeba  de  Damas ,  ne  nit  point 
tnnblée  dans  les  événements  qui  si* 

Salèrent  les  dernières  années  du  dix« 
itième  siècle.  Le  gouvernement  de 
Jérusalem  est  resté  à  peu  près  le  même 
depais  le  commencement  de  la  domi* 
natioo  turque  jusqu*à  nos  jours.  Le 
paeha  de  Damas  y  envoyait  un  gou« 
verneor,  ap|)elé  Moteseuim  (déposi- 
taire d'autorité),  qui  en  payait  une 
ferme,  dont  lea  fonds  se  tiraient  du 
BHri ,  des  douanes  et  surtout  de  la  ja- 
loasie  mutuelle  des  différentes  sectes 
cbrétiennes ,  qui  se  disputaient  sans 
cesse  à  prix  d'argent  la  possession  des 
fieux saints*.  «  Jérusalem,  dit  M.  de 
Chateaubriand  ^ ,  est  livrée  à  un  gou- 
^mr  presque  indépendant;  il  peut 
&ire  impunément  le  mal  qu'il  lui  plaît, 
taaf  à  en  compter  ensuite  avec  le  pa- 
eha.  On  sait  que  tout  supérieur  en 
Turquie  a  le  droit  de  déléguer  ses  pou* 
▼oirsà  un  inférieur;  et  ses  pouvoirs 
i'étendent  toujours  sur  la  propriété 
ft  la  vie.  Pour  quelques  bourses  un 
janissaire  devient  un  petit  aga  ;  et  eet 
^a,  selon  son  bon  plaisir,  peut  vous 
taer  ou  vous  permettre  de  racheter 
îotre  tête.  Les  bourreaux  se  muHi- 

tie&t  ainsi  dans  tous  les  villages  de 
Judée.  La  seule  chose  qu'on  entende 
dans  ce  pays ,  la  seule  justice  dont  il 
loit  question ,  c*est  :  il  payera  eUx, 
1^/,  trente  bowên;  on  hti  donnera 
cinq  eenU  coups  de  bàUm  ;onbU  cou- 
pera la  iêl£.  Un  acte  d'injustioe  force 
i  trae  injustice  plus  grande.  Si  Ton 
J^pouille  un  paysan ,  on  se  met  dans 
n  nécessité  de  dépouilter  le  voisin; 
^r ,  pour  échapper  à  l'hypocrite  inté- 

\  \yoj,  Chfllmabriand,  ItménOn  de  Paris 

aÏ2yv^9^°«y»  ^''^^Qe,  t.  II,  cb.  s. 
^  Ittnératre,  &•  parue. 


grité  du  pacha ,  il  faut  avoir ,  par  un 
seeond  crime,  de  quoi  payer  rimpii* 
nité  du  premier.  » 

Sous  le  rapport  ecclésiastique ,  iee 
catholiques  sont  administrés  par  le 
aardien  (guardiano)du  couvent  de 
Sainl-Sauveur  ;  on  vante  généralement 
le  bon  accueil  que  les  pèlerins  trou* 
vent  dans  ce  couvent.  Les  Grecs  et 
les  Arméniens  ont  leurs  patriarches; 
ils  possèdent  plusieurs  couvents  à  Jé- 
rusalem ,  à  Bethléhem  et  d^ns  les  en* 
Tirons. 

Toute  la  Palestine,  en  deçà  du  Jour* 
dain,  se  divise  maintenant  ^ en  sept 
districts  :  1<>  El-Kodi  ,  renfermant 
Jérusalem,  Jéricho,  et  environ  deux 
cents  villages;  2«  El-Khalil,  ou  Hé* 
bron,  et  le  midi  de  la  Judée  ;  8"  Ga- 
Ma ,  ou  la  côte  méridionale ,  avec  les 
villes  de  Gaza  et  de  Yâfa,  et  envi* 
ron  trois  ceuts  villages;  4*^  loudd, 
ou  les  environs  de  Fancienne  Lydda; 
6**  Nablous,  l'ancienne  Sicheni.et  le 
pays  de  Samarie;  6«  Areta,  le  mont 
Carmel  et  une  partie  de  la  plaine  d'Es- 
drélon;  7"*  Saf ad  ou  Sapîieth,  Tan* 
eienne  Galilée,  appelée  aussi  Belàd  elr 
Boiuchra(ie  pays  de  TÉvangile). 

De  nos  jours,  la  gaerre  entre  le 
vice*roi  d'Egypte  et  le  sultan  a  de  nou* 
veau  donné  quelque  importance  à  la 
Palestine.  Des  paysans  égyptiens, 
échapp^  à  la  tyrannie  de  Mohammed* 
Ali,  s'étaient  réfugiés  en  Sj^rie,  et 
avaient  trouvé  protection  auprès  d'Ab- 
dallah ,  pacha  aAcre  ;  Mohammed* Ali 
demandait  l'extradition  des  paysans, 
et  réclamait  en  même  temps  le  rem- 
boursement d'une  grande  somme  qu'il 
avait  payée  pour  obtenir  la  grâce  d'Ab- 
dallah ,  lorsque  celui-ci  était  menacé 
du  courroux  de  la  Porte.  Mohammed- 
Ali  demanda  à  la  Porte  Tautorisation 
de  prendre  les  armes  contre  Abdallah; 
mais  le  divan  répondit  aue  les  fellahs 
égyptiens  étaient  sujets  de  l'empire,  et 
nnn  les  esclaves  du  pacha  d'Egypte,  et 
qu'il  leur  était  loisible  de  se  transpor- 
ter où  bon  leur  semblait.  Cependant, 
aprè»  la  révolte  du  pacha  de  Scutarit 
la  Porte,  Voulant  acheter  les  secours, 
ou  tout  au  moins  la  neutralité  de  Mo- 
hammed-Ali, lui  accorda  l'autorisa- 
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tion  d6  marcher  en  Syrie,  sous  les  or- 
dres du  capitan-pacha.  L'expédition  fut 
retardée  par  les  ravages  au  choléra. 
Enfin,  au  mois  d'octobre  18S1,  une 
armée,  forte  de  trente  mille  hommes, 
et  commandée  par  Ibrahim-Paeha, 
partit  du  Caire,  et  bientôt  une  flotte 
de  Tingt-deux  bâtiments  de  guerre  se 
dirigea  également  sur  la  Syrie.  Ibra- 
him occupa  sans  obstacle  Gaza,  Tâfa 
et  Caïfa,  et  parut  le  27  novembre  de* 
vaut  Acre.  Abdallah ,  bien  qu'il  n'eût 
qu'une  garnison  de  deux  mille  hom- 
mes, faisait  une  vive  résistance.  Lesul- 
tan  voulut  s'interposer  entre  les  deux 
pachas,  et  ordonna  à  Mohammed- Ali 
de  suspendre  les  hostilités  ;  mais  le 
vice-coi  d'Egypte  ne  tint  aucun  comp- 
te des  ordres  du  sultan.  Un  firman 
déclara  Mohammed- Ali  et  son  fils  traî- 
tres et  rebelles.  Ibrahim ,  laissant  de* 
vaut  Acre  cinq  mille  hommes  pour 
tenir,  la  place  bloquée ,  se  porta  en 
avant  avec  le  r^ste  de  son  armée,  vers 
la  fin  de  mars  1833.  Après  avoir  battu 
et  détruit,  près  de  Tripoli,  une  divi- 
sion de  quinze  mille  hommes, comman- 
dée par  Othman-Pacha(7  avril),  Ibra- 
him ramena  ses  troupes  devant  Acre. 
€ette  place  fut  prise  d'assaut  le  37 
mai,  et  avec  elle  la  Syrie  et  la  Pales- 
tine tombèrent  au  pouvoir  de  Mo- 
hammed-Ali, qui  bientôt  porta  ses 
armes  victorieuses  jusqu'au  Taurus 
et  à  l'Euphrate. 

Tandis  qu'on  vantait  en  Europe  la 
civilisation  répandue  en  tjrypte  et  en 
Syriepar  le  vaste  géniede  Mohammed- 
Ali,  que  ses  créatures  représentaient 
comme  le  régénérateur  de  l'Orient ,  le 
tyran  égyptien,  s'aifublant  de  quelques 
lambeaux  de  civilisation  européenne, 
ne  suivait  que  son  instinct  barbare  et 
destructeur,  etécrasait  lespeuples  sous 
le  joug  le  plus  odieux.  Monammed-Ali 
n'empnintaità  l'Europe  que  les  moyens 
de  lutter  contre  son  souverain  et  de 
fortifier  sa  domination  ;  c'est  là  qu'a- 
boutissaient les  établissements  indus- 
triels et  scientifiques  tant  vantés  en 
Europe;  le  peuple  nV  eut  jamais 
aucune  part.  L'Egypte  et  la  Syrie, 
dont  un  vrai  génie  civilisateur  aurait 
pu  faire  un  paradis ,  furent  confisquées 


au  profit  d'un  seul  homme ,  et  présen- 
taient au  voyageur  un  spectacle  dV 
baissement  et  de  misère,  dont  on 
saurait  difficilement  se  faire  une  idée 
parmi  nous.  La  tolérance  religieuse 
qu'on  a  remar(]uée  dans  Mohammed- 
Ali,  et  la  sécuritéavec  laquelle  le  voya- 
geur, dans  ces  derniers  temps  «pouvait 
parcourir  TÉgypte  et  la  Syrie,  sont 
les  résultats  nécessaires  des  relations 
établies  entre  le  vice-roi  et  TEorope. 
La  tolérance  et  la  protection  qu'il  a^ 
corde  de  préférence  aux  Européens 
ne  sont  qu'un  calcul  intéresse,  et 
les  indigènes  sont  réduits  à  envier, 
sur  le  sol  paternel ,  le  sort  des  étnn* 
gers  qui  viennent  l'exploiter.  Un  jour, 
quaua  les  préventions  de  la  politique 
et  le  froid  égoîsme  de  la  diplomatie 
auront  fait  place  à  la  justice  aévèrede 
l'histoire,  on  s'étonnera  que  la  Fraooe 
ait  pu  oublier  un  moment  la  cause  de 
l'humanité  pour  servir  celle  de  Moham- 
med-Ali,  et  on  aura  de  la  peine  à  croire 
qu'elle  ait  été  à  la  veille  de  déclarer 
la  guerre  à  l'Europe  tout  eoUère, 
pour  conserver  la  Syrie  au  tyran  d  £- 
gypte. 

Les  événements  de  1840  sont  trop 
bien  connus  pour  oue  nous  a^oos  be- 
soin de  nous  y  arrêter.  On  sait  que  te 
traité  du  15  juillet,  signé  à  Londres 
entrer  Ançleterre,la  Prusse^  l'Autricbe 
et  la  Russie ,  d'une  part,  et  USuUiiDS 
Porte,  de  l'autre,  assurait  àMobam- 
med-All  l'administration  bérédltain 
de  l'Egypte ,  le  gouvernement  à  vie 
de  cette  portion  de  la  Syrie  qui  s'é- 
tend de  la  mer  Rouse  jusqu'à  Textré- 
mité  septentrionale  du  lac  aeTibériade 
et  de  la  Méditerranée  au  Jourdaii 
(par  conséquent  toute  la  Palestine  ea 
deçà  du  Jourdain),  et  enfin  le  titn 
de  pacha  d'Acre  avec  le  commande- 
ment de  la  forteresse.  Le  sultan ,  en 
faisant  ces  offres,  y  attachait  la  con- 
dition queMohammed-Ali  les  acceptât 
dans  l'espace  de  dix  ioors,  après  que 
la  communication  lui  en  aurait  elé 
fiiite  à  Alexandrie,  et  qu'il  retirât 
immédiatement  ses  forces  de  toutes 
les  autres  parties  de  l'empire  ottoman, 
qui  n'étaient  pas  comprises  dans  les 
Imiites  indiquées  dans  le  traité.  La 
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TaioqueurdeNëzib  refiisade  sotiBerire 
à  cette  convention,  soit  qu'il  se  Mnttt 
eoeouragé  par  la  prâKoce  en  Ég}[pte 
des  asents  du  ministre  des  afiSires 
étrangères  de  France  (M.  Thiers) , 
loitqtt'ilseflt  désillusions  sur  ses  pro- 
pres forces.  L'obstination  de  Mobam- 
med-Àli  nécessita  enfin  reiéeotion  mi- 
litaire des  résolutions  des  quatre  puis- 
noces.  Les  forces  navales  combinées 
derAngleterreet  de  l' Autriche,  secon- 
dées éoeraîquement  parles  Turcs,  atta* 
qoerent  les  points  principaux  de  la 
edte  de  Syrie.  Beirouth ,  bombardé 
^r  le  Commodore  anglais  sir  Gbarles 
Kapier,  succomba  le  It  septembre, 
realsré  l'habile  et  courageuse  défense 
de  Soliman-Pacha  (colonel  SelTes). 
Sidon ,  qui  n'avait  pas  d'artillerie,  se 
rendit  le  2t  septembre.  L'explosion 
d'un  magasin  à  poudre  ,qui  tua  beau- 
coup d'Égyptiens,  hâta  la  reddition 
d*Acre,  qui  eut  lieu  le  3  novembre, 
après  trois  heures  de  bombardement. 
Les  alliés  en  prirent  possession  le  4; 
dès  lors  C'en  nit  fait  ae  la  domination 
de  Mohammed-Ali  en  Syrie.Le  vice- 
roi  conclut  avec  le  commodore  IVapier 
one  convention  par  laquelle  il  s'enga- 
gea à  ordonner  à  son  nls  Ibrahim  cré- 
va^cuer  la  Syrie,  qui  rentra  sous  la  do- 
mination de  la  Porte. 

L'esprit  qui  anime  maintenant  le 
(ouveroement  turc,  et  l'influence  que 
les  puissances  d'Europe  ont  exercée 
récemment  sur  les  destinées  de  la 
Palestine,  assurent  dorénavant  aux 
mitants  de  toutes  les  sectes  une  égale 
protection.  Le  prosélytisme  protestant 
a  profité  des  derniers  événements 
pour  essayer  d'établir  à  Jérusalem  un 
loyerde  propagande  ;  pour  la  première 


fois ,  la  ville  sainte  renferme  dans  ses 
murs  un  «%e  épiscopal  protestant. 
U  est  inutile  de  dire  que  les  tentatives 
del'évéque  Alexandre,  ex-juif,  envoyé 
en  Palestine  sous  les  auspices  de  l'An- 
gleterre et  de  la  Prusse ,  n'ont  eu 
jusqu'ici  aucun  succès  parmi  les  an- 
ciens coreligionnaires  du  nouvel  apA- 
tre.  Le  sol  de  Jérusalem,  par  les  souve- 
nirs qu'il  rappelle,  paraît  mal  choisi 
pour  faire  de  la  propagande  parmi 
les  Juifs ,  et  le  nouveau  missionnaire 
ne  peut  qu'augmenter  les  discordes 
perpétuellesentre  les  diverses  commu- 
nions chrétiennes.  De  leur  côté,  les 
Juifs  d'Europe,  pour  soulager  la 
misère  de  leurs  frères  en  Palestine  et 
leur  créer  un  meilleur  avenir,  ont 
ouvert  récemment  une  souscription 
pour  fonder  à  Jérusalem  un  hospice 
Israélite  et  une  école  oii  l'on  introdui- 
rait un  enseignement  européen.  En 
tête  des  souscripteurs,  qui  sont  déjà 
assez  nombreux,  on  remarque  la  maison 
Rothschild,  qui  consacre  à  cette  ceuvre 
de  charité  une  somme  de  cent  mille 
francs. 

On  s'est  beaucoup  occupé ,  dans  ces 
derniers  temps ,  des  destinées  futures  ' 
de  la  Palestine ,  et  on  a  formé  les  pro- 
jets les  plus  singuliers.  Il  ne  nous  est 
pas  donné  de  sou  lever  le  voile  de  l'ave- 
nir ;  mais ,  quelles  que  soient  les  des- 
tinées politiques  réservées  à  la  Pales- 
tine ,  elle  devra  rester ,  sous  le  rapport 
religieux ,  un  pa^s  neutre ,  où ,  sous  la 
protection  de  la  civilisation  européenne 
qui  doit  y  pénétrer,  les  hommes  pieux , 

Î[uelles  que  soient  leurs  croyances ,  se 
ivreront  en  paix  à  Tadoration ,  aux  re- 
grets et  à  Tespérance. 


FIN. 
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NOTE 
SUR  LES  VOYAGES  EN  PALESTINE. 


Nom  donoons  ki  ane'eourto  notice,  par 
ordre  chroooloKi(]ue,  sar  les  principaox 
itinéraires  et  vc^ages  dool  la  lecture  est 
mile  pour  acquérir  une  connalssauce  par- 
faite de  la  Terre  Sainte ,  et  qui  attirent 
notre  attention  soit  par  leur  antiquité,  soit 
par  les  détails  curieux  et  instructifs  qu'ils 
renferment  Mous  les  ayons  oonsoltés ,  en 
grande  partie,  pour  notre  description  de  la 
Palestine. 

Le  plus  ancien  itinéraire  est  celui  qui  est 
intitulé  Itinerariuma  Burdigala  Hieru- 
salem  usque;  rauteor.dontlenomest  in- 
connu ,  fit  son  royale  die  Bordeaux  à  Jéru- 
salem en  333,  siii?ant  le  consulat  qui  sert 
de  date  à  cet  itinéraire.  Cest  une  simple 
énumération  de  toutes  les  stations,  avec 
Tindication  des  distances  ;  Tanteur  y  a  joint 
quelques  notes  sur  la  topographie  de  Jéru- 
salem et  sur  plusieurs  autres  endroits  célè- 
bres dans  les  Évangiles  ;  il  parle  le  premier 
des  constructions  élevées  par  Tempereur 
Constantin.  Cet  itinéraire,  publié  par  Wes- 
seling ,  avec  celui  de  saint  Antonm  (  Ams- 
terdam, 1735,  10-4**),  a  été  reproduit  à  la 
fin  de  ritinéraire  de  M.  de  Chateaubriand. 

Nous  ayons  parlé  (  page  6 1 4  )  du  voyage 
de  saint  Arculphe,  rédigé  par  Adaiuman; 
il  a  été  publié  à  In^^olstadt  en  1619 ,  sous  ce 
Hire.  De  locis  Terrœ  sanctœ,  libri  III. 

C'est  surtout  de  Tépoqoe  des  croisades 
que  nous  possédons  des  relations  détaillées 
sur  la  Palestine  et  sur  les  pays  environnants. 
La  collection  publiée  par  Boogars ,  sous  le 
titre  de  Gesta  Dei  per  Francos,  Hanau , 
1611 ,  2  vol.  in-fo1. ,  renferme  les  ouvrages 
de  plusieurs  historiens  des  croisades  qui 
nons  fournissent  une  foule  de  détails  ins- 
tructifs pour  la  géographie ,  TéUt  physique 
et  la  topographie  de  la  Palestine.  Trois  de 
ces  ouvrages  méritent  particulièrement 
notre  attention  ;  ce  sont  : 

1.  Willermi  TyriiBistoriabellisacri. 

2.  Historia  Hierosolymitana  Jacobi 

de  Vïtriaco, 

3.  Liber  secretorum  fidelium  crucis, 

cujus  libri  auctorMarinus  Sanu- 

tus, 
Guillaume  fut  élevé  à  Parchevéché  de  Tyr 
en  1167.  Jacques  de  Vitry  était  évèque 
d'Acre;  il  mourut  en  1140.  Le  Vénitien 
Sanuto  appartient  à  une  é|)oque  plus  ré- 
cente; il  écrivit  au  commencement  du  14* 
siècle. 


A  Tépoque  des  croisades  vicuMBl  m 
placer  aussi  deux  voyageurs  jaib,  Beo^ 
min  de  Todèle  et  Petbachia  de  RatifbasM, 
dont  les  itinéraires,  écrits  en  liébreu ,  res- 
ferment  des  détails  sur  Tétat  des  Jaifs  àm 
les  différentes  parties  do  monde;  fao  et 
l'autre  visitèrent  anssl  la  Palestine.  * 
Benjamin,  fils  de  Jona,  de  Todèle  en  Es- 
pagne, entreprit  son  yoyageen  1160.  S« 
Itinéraire  (ot  publié  pour  la  première  foii, 
à  Constantinople,  en  1643;  et  il  en  i  été 
fait  dix  autres  éditions.  Nous  nous  ooetes- 
tous  de  nommer  celle  de  Constantin  Vlor 
pereor,  accompagnée  d'une  traduction  la- 
tine et  de  notes  (  Leyde,  1633 ,  in-8*  Elsi- 
vir) ,  et  que  nous  avons  souvent  cités.  On 
en  a  fait  d'autres  tradocltons  en  latis  et 
dans  plusieurs  langues  modernes.  Svr  tel 
différentes  éditions  et  traductions,  on  pot 
yoir  la  notice  bibliographique  qui  se  trovie 
en  tète  du  tome  1«'  de  la  belle  éditiofi  bé- 
breu-anglaise  publiée  récemment  \»i  M- 
A.  Asber,  aver  des  noies  et  des  disserti- 
tlons  de  plusieurs  savants  :  The  Itinentn 
qf  Benjamin  of  Tudela,  trawlakdm 
edUed  by  A,  Asher,  2  yot  in-S,  Lmim 
and  Berlin,  1840,  1841. —Les  notes  » 
vantes  qui  acconmagnent  celte  éditiM 
mettent  dans  tout  leur  jour  la  véradfé  et 
Texactitude  de  la  relation  de  Benjainia, 
que  plusieurs  savants,  é^rés  pard*injds(tt 
préjugés ,  avaient  traité  avec  trop  de  jf 
dain ,  mettant  en  donte  jusqu^à  la  réM 
de  son  voyage.  «-  Lltinéraire  de  PetliieMi, 
beaucoup  moins  instructif  qoe  cehii  ^ 
Benjamin,  a  été  publié  en  der^  ^ 
par  M.  Carmoly,  avec  unetradoctioafrai' 
çaise  et  des  notes ,  dans  le  Journal  oM- 
que  de  1831  ;  mais  l'éditeur  s'est  pera» 
des  interpolations  dans  le  texte  ^ 


ques  années  ;  il  écrivit  en  1283  une  relalisB 
Intitulée:  Locorum  Terrœ  Sanctœeit^ 
iissima  descriptio,  qui  a  été  impna» 
plusieurs  fois  et  en  dernier  lieu  comme  t^ 
pendice  de  VOnomasiicon  urbhan  et  h» 
rum  sancke  Scripturœ  d'Eusèbe  et  * 

>  Voy.  Zuns ,  On  tbe  oeoorapkkttl  ff^ 
rature  qf  the  Jeun  (dans  reditioo  de  fitt- 
néraire  de  Benjamin ,  par  M.  Asher,  t.  uh 
p.  253  et  299. 
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'nintJérdme,  accoiUDagDé  des  notés  de  Jac- 
ques Boofrerius  et  de  Le  Clerc  (^Amster* 
dan,  1707,  ia  fol.,  p.  169  et  sui?.). 

Des  Dûtes  importantes  sur  la  topographie 
de  la  Palestine,  disséminées  dans  ud  ou- 
vrage rabbinique  du  14*  siècle,  ont  été 
recueillies  et  publiées  en  anglais,  par  le 
doelear  Ziini  de  Berlin ,  dans  la  dernière 
tiitioD  de  Titinéraire  de  Benjaniin  de  Tu- 
dèle'.  L^auteiir  dudit  ouvrage,  Esthori 
Pvdii,  Juif  de  ProTeoce,  quitta  son  ^ays, 
bndelapei^ution  des  Juifs  par  Philippe 
le  Bel,  et  alla  s'établir  à  Béisan  ou  Bélb- 
seâo  (Scytbopolis),  eo  Palestine,  où  il 
acheva,  en  1322,  son  ouvrage  intitulé: 
Ctphthor  vDaphérach^, 

Uœ  curieuse  collection  de  voyages  fut 
pobliée  en  allemand,  à  Francfort-sur-le- 
Main,  en  15S3, 1  Tol.  io-fol. ,  sous  le  titre 
de  Retfssbuch  des  heyligen  Landes  ;  et  eo 
IG09 ,  il  eu  parut ,  dans  la  même  ville ,  une 
oouvelie  édition  eo  2  Tolumes  in*fol. ,  aug- 
neolée  de  trois  voyages  nouveaux.  Dans 
cette  collection  on  trouve  vingt  et  un  voya- 
Cei, écrits  primitivement  en  allemand,  ou 
traduits  du  latin  et  d'autres  langues  euro- 

teOn  y  trouve, entre  autres,  le  voyage 
lard,  celui  de  Tuclier  de  Nurena- 

tefg  (1479),  ci^lni  de  Breilenbach  (1482), 
«loi  du  médecin  Léonard  Rauwolfd'Augs- 
boorg(  1573-76  } ,  imprimé  à  part  en  1583, 
et  celui  du  prince  Radzivil  (1583,  1584). 
U  relation  de  Radzivil,  composée  de  quatre 
lettres,  fut  écrite  primitivement  en  polo- 
JMis;onen  a  une  traduction  latine  publiée 
tous  le  titre  suivant  :  Jerosolymltana  pe- 
rearinaiio  illustrUsimi  principis  Sicotai 
Chrisiophori  Radiivili,  etc.  Primum  a 
Tkma  Fretero  ex  Polonico  sernione  in 
i^inum  translata,  nunc  varie  aucta 
tteorrectius  in  lucemedUa.  Anvers,  1614; 
»fol. 

Parmi  les  nombreux  voyageurs  du  16 
Me,  ceux  qui  méritent  encore  une  men- 
lioo  particulière  sont  fielon  et  Gotwyk 
(Ootovicus)  : 

Pierre  Belon,  savant  médecin  natif  du 
Vaine,  partit  pour  l'Orient  en  1537;  ses 
Observations  de  plusieurs  singularités 
tt  choses  mémorables  trouvées  en  Grèce, 
Àsie,Judé€t  etc.,  sont  surtout  importantes 
penr l'histoire  naturelle.  Elles  ont  été  pu- 
bliées à  Paris  en  1553,  ensuite  à  Anvers, 
1555;  une  nouvelle  édition  a  paru  à  Paris, 
en  1588 ,  iQ-4°.  Belon  fut  assassiié  au  bois 
deBoQl(^ne  en  1564. 

Jean  Cotwyk ,  docteur  en  droit  à  Utrecht, 

*  Voy.  l.  c,  p.  393-448  :  On  the  geoqraphy 
of  Palestine ^/romjewish  sources,  by  Dr. 
Zanz, 

*  Yoy.  Zuoz ,  1.  c,  p.  260-263. 


entreprit  son  voyage  an  mots  d'aoftt  15M 
et  revint  en  Eui-ope  an  mois  de  mai  de 
Tannée  suivante.  Sa  relation,  écrite  en  la- 
tin,  est  une  des  meilleures  que  nous  ayona 
sur  la  Palestine  et  la  Syrie;  elle  s'étend 
beaucoup  sur  le)  lieux  saluts.  L'édition 
qui  en  a  été  publiée  à  Anvers,  en  (619, 
in-4* ,  porte  sur  le  frontispice  rinscriptioD 
suivante  :  Itinerarium  BierosolffmtOr 
num  et  Syriacum,  in  quo  variarum 
gentium  mores  et  institula,  insularum, 
regionum,  urbium  situs,  una  exprisd 
recentiorisque  sœculi  iMti,  una  cum 
eventis  quœ  auctori  terra  marique  ac- 
ciderunt,  diliu:ide  recensentur.  AUC" 
tore  Joanne  Cotovico. 

La  série  des  voyageurs  du  dix -septième 
siècle  est  ouverte  par  Pietro  délia  Valle. 

2ui  parcourut  PÊgypte  et  la  Palestine  avant 
e  visiter  la  Perse  et  l'Inde.  GoRlhe,  dans 
son  Divan ,  a  donné  une  esquisse  de  la  vie 
aventurière  et  du  voyage  romanesque  dé 
Pietro  delta  Yalle,  qui  se  distinguait  autant 
par  ses  vastes  connaissances  que  par  son 
Jugement  et  son  talent  d'observation;  Til- 
lustre  poète  allemand  avoue  que  c'est  ce 
voyageur  qui  le  premier  lui  a  révélé  avee 
clarté  le  vériUble  caractère  de  l'Orient, 
avec  toutes  ses  particularités.  La  relation 
du  célèbre  voyageur  italien  est  contenue 
dans  une  série  de  lettres,  publiées  sous  ce 
titre  :  Viaggi  di  Pietro  délia  Valle,  it 
Pellegrino,  descritti  da  lui  medesimù 
in  lettere  familiari  al  suo  amàco  Mario 
Schipano,  scrUte  dall'anno  i^iiftn'al 
1 626,  etc.  Rome,  1 650- 1 653, 4  volumes  !n-4». 
11  en  a  été  publié ,  peu  de  temps  après ,  une 
traduction  française,  sous  le  titre  suivant  : 

Voyages  de  Pietro  delta  Valle ,  gentil- 
homme romain,  dans  la  Turquie,  VE- 
gypte ,  la  Palestine*  la  Perse ,  les  Indes 
orientales  et  autres  lieux.  Paris,  1661- 
1663, 4  vol.  in-4*.  Il  y  en  a  eo  plusieurs 
autres  éditions.  —  Il  mérite  d'être  remar- 
qué ici  que  ce  fut  Pietro  délia  Valle  qui  le 
premier  fit  parvenir  en  Europe  un  exem- 
plaire du  Pentateuque  des  Samaritains  ;  Il 
racheU  à  Damas  en  1616,  pour  Achille 
Harlay  de  Sancy,  alors  ambassadeur  de 
France  à  la  Porte  Ottomane'.  Cet  exem- 
plaire, donné  par  M.  de  Sancy  aux  Pères 
de  l'Oratoire,  se  trouve  maintenant  à  la 
Bibliothèque  royale  (manuscrite  orientaux 
du  fonds  de  l'Oratoire ,  n»  1 1  ).   , 

Quelque  temps  après,  Quaresmms  publia 
sa  description  de  la  Palestine,  ouvrage 
très-étendu,  mais  quelquefois  trop  prohxe, 

et  qui  est  surtout  important  pour  1  histoire 

»  Yoy.  Le  Long,  Bibliothêca  sacff  1 1« 
p.  84. 
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de  régliftd  catholique  en  Palefttioe.  Voici  le 
titre  de  cet  ouvrage  :  lEItuAdatio  Terrœ 
Sanctœ  historica,  theologica,  etmoraliSf 
auctore  Franc.  Q^aresmio^  olim  Terrœ 
Sanctœ  Prassule  et  cùmmissario  apos' 
tolico,  Anvers,  1639,  2  vol.  in-fol.  avec 
des  planches. 

Le  chevalier  d'Arrieux  Tisita,  dès  Tâge 
de  18  ans  (1653),  la  Syrie  et  la  Palestine, 
où  il  accompagna  un  de  ses  parents  nommé 
consul  de  France  à  Saîda  (Sidoo).  Plus 
tard  il  Tut  chargé  de  plusieurs  missions  à 
Timis  et  à  Constantinople .  et  en  1 679 ,  il  fut 
nommé  consul  à  Alep,  où  il  mourut  en  1 702. 
Son  Voyage  dans  la  Palestine,  eXxi.,  fut 
publié  par  M.  de  laRoqne,  Paris,  1717,  in-8»; 
plus  tard  les  relations  de  tous  ses  voyages 
parurent  sous  ce  titre  :  Mémoires  du  che* 
valier  d'Arvieux,  contenant  ses  voyages 
à  Constantinople,  dans  l'Asie,  la  Syrie, 
la  Palestine,  V Egypte  et  la  Barbarie, 
recueillis  de  ses  originaux,  par  /.  J5. 
Labat.  Paris,  1753,  6  vol.  in  8'. 

La  Relation  d^un  voyage  fait  au 
Levant,  par  M.  de  Thevenot  (Rouen  et 
Paris,  1665,  in 4*;  Suite  du  voyage,  etc. , 
Paris,  1674,  in-4**),  est  une  des  plus  con- 
nues. Thevenot,  qui  voyagea  de  1655  à 
1659,  peut  eucore  maintenant  être  consulté 
avec  fruit. 

François  Ferdinand  de  Troilo,  gentil- 
homme allemand  (de  la  haute  Silésie), 
voyagea  en  Orient  de  1666  à  1670.  Son 
Orientalische  Heise-Beschreibung ,  qui 
renferme  beaucoup  de  détails  sur  les  lieux 
mentionnés  dans  la  Bible,  parut  d*abord 
à  Dresde,  1677,  10*4**,  ensuite  à  Leipzig, 
1717  et  1733,  in.8». 

Le  dernier  voyageur  remarquable  do 
dix -septième  siècle  est  Maundrell,  prédi- 
cateur à  la  factorerie  anglaise  d'Alep.  Noos 
avons  de  lui  :  Ajoufney  from  Aleppo  to 
Jérusalem,  at  easter  A.  D.  1697,  publié 
h  Oxford,  1703,  et  réimprimé  plusieurs 
fois ,  avec  la  relation  d*un  autre  voyage, 
fait  par  le  même  auteur  aux  bords  de  TEu- 
pliratc  et  en  Mésopotamie;  la  sixième  édi- 
tion a  paru  à  Oxford,  1740,  in-8^  Cet 
ouvrage  est  très -utile  pour  la  connais- 
sance de  la  géographie  et  des  antiquités  bi- 
bliques. 

Le  dix-huitième  siècle  offre  un  grand 
nombre  de  voyageurs  qui  nous  ont  laissé 
des  relations  importantes  à  divers  égards; 
nous  devons  nous  contenter  ici  de  donner 
les  titres  des  principaux  vêlages,  accom- 
pagnés de  quelques  indic-ations  rapides  : 

Beizen  door  en  gedeeltevan  Buropa, 
etc.  (  Voyages  dans  une  partie  de  V Eu- 
rope, dans  l'Asie  Mineure,  la  Syrie,  la 
Palestine,  etc. ,  par  J.  A,  van  Egmond, 


van  der  Nyenburg  et  Jean  ffei/mn), 
Leyde,  1757  et  1758,  2  vol.  tn.4'.  - 
Heyman,  professeur  de  liltératoreonentale 
à  Leyde,  voyasea  de  1 700  à  1 709  ;  Eginood, 
ambassadeur  de  Hollande  à  Nsples,  voyagei 
de  1720  à  1723. 

Thomas  Shaw*s  Travels,  ete.  Oxford, 
1738,  in-fol.;  supplément,  etc.  ib.  1746, 
in-fol.  Ce  Toyage  a  été  traduit  en  français, 
avec  des  notes  et  des  corrections  fouroies 
par  Tauteur.  La  Haye,  1743, 2  vol.  io-i*.- 
Shaw,  chapelain  de  la  factorerie  anglaise  à 
Alger,  de  1720  à  1732,  parcourut  les  Étals 
barbaresques,  l'Egypte  et  la  Syrie.  H  pré- 
sente les  résultats  de  ses  observatioos  dans 
on  ordre  systématioue  ;  il  a  toujours  eo  vne 
le  lecteur  de  la  Bible,  pour  lequel  son  on- 
Trage  est  d'une  haute  importance. 

The  Travels  qfthelate  Charles  1%mp- 
son,witha  curious  description  o/Jentsa' 
lem  as  it  now  appears ,  and  other  plaça 
mentioned  in  the  ffoly  scripturei,^. 
Dublin,  1744,  4  vol.  in-4*;  Londres,  1748, 
3  vol.  in-8*'  avec  des  planches.  Tbompsoi 
visita  la  Palestine  en  1734. 

Bichard  Pocock's  Travels  o/tke  easlt 
Londres,  1 743-1748, 3  voL  infol.;  ib,»  1770, 
3  vol.  in-4''.  Une  traduction  fran(:ai», 
tronquée  en  plusieurs  endroits,  parât  tf 
1771,  en  7  vol.  in-l2.  —  INKOclie  {qi 
voyagea  de  I737  à  1740)  arincouvénio* 
de  mêler  à  ses  propres  observatioos  cdh» 
des  autres  voyageurs  et  même  celles  d« 
auteurs  anciens  ;  il  faut  donc  se  prtler  di 
considérer  toujours  ses  relations  cooum 
celles  d^un  témoin  oculaire;  mais  les  ob- 
servations nouvelles  qu'on  peut  paner 
dans  son  voyage  sont  généralement  ifi- 
portantes*. 

Jonas  Korten's  Beise  nach  dem  «^ 
land  gelobten...  Lande,  etc.  (Voya^f 
Jonas  Korte  à  la  terre  jadis  bÀiie*,aM 
maintenant,  depuis  dix-seiH  siècles,  cliarn^ 
de  malédiction,  etc.)  ;  Altona ,  I741,n4^f 
3'  édition,  augmentée  de  plusieurs  sopN^ 
ments:  Halle,  l75l ,  îïi-8*».  —  Korte, * 
braire  a  Altona,  fit  son  voyage  en  P3l«^» 
dans  les  années  1737  et  1738;  il  se  hSX^ 
marquer  plutôt  par  son  exaltation  rdigiffM 
que  par  sa  scieuce  ;  néanmoins  il  se  mo^ 
souvent  bon  observateur,  cl  II  est  m  d^ 
ceux  qui  se  prononcent  avec  le  pli^* 
hardiesse  contre  rauthenticîté  du  Calw 
et  du  Saint-Sépulcre. 

Frédéric  Basselquisi^  Lier  Palfft^ 

'  Toy.  Michaêlis,  Orientaliadw.  BS^ 
thek,  i  Vlli,  p.  m  ;  Rosenmûller,  ^ 
Géographie ,  t.  f ,  p.  85.  ^ 

*  L'auteur  Joue  sur  le  dooMe  sens  da  9» 

Îelobt,  qui  signifie  promis  et *—  ""^ 
mé,pri»é,béni. 
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M», etc.,  Stockholm ,  1757  (en  soëdois)  ; 
Kostock,  1762, 10-8"  (en  allemand).  Une 
traduction  française  parnt  à  Paris,  1769.— 
HaselqDist,  disciple  de  Pillnstre  Linné, 
voyagea  de  1749  a  17f  2;  il  mourut,  diuis 
celte  dernière  année,  à  Smyme,  et  cVst  à 
Liane  qu*on  doit  Tédition  originale  de  son 
njiffit  qui  est  surtout  important  pour 
r^Ktoire  naturelle. 

Yiaggi  per  C  Isola  di  Cipro  e  per  la 
Stria  e  Palestina,  fatti  da  Guwanni 
Maria,  Florenlino,  dalV  a nno  J 760  a/ 
I7M,  Lucques  et  Florence,  1769- 1771, 
•  Td.  in-8*.  Les  4  premiers  volumes, 
cooncrés  an  Y07aj;e  proprement  dit,  ont 
élé  traduits  en  français ,  Paris,  1791,  2  vol. 
Ja-8* —  L'auteur  a  inutilement  grossi  son 
Mtrage.eo  y  reproduisant  >ine  foule  de 
Ms  déjà  connus  par  les  relations  pins 
Mannes;  il  en  a  été  publié  un  extrait  en 
iHemand,  par  Clir.  Henri  Hase,  Altenbura, 
I777.in■s^ 

Mo^age  en  Syrie  et  en  Egypte,  pen- 
kntles  années  1783,  1784  et  1785,  nar 
folney,  Paris,  1787,  2  \ol.  in-8»;  réim- 
primé plusieurs  fois.  —  L'excellent  ou- 
nge  ae  Yolney  est  trop  connu  et  trop 
lien  apprécié  pour  que  nous  ayons  besoin 
k  le  caractériser.  L'auteur,  avec  une  rare 
lodestiA  et  une  entière  abnégation  persoii* 
ROe,  nous  présente ,  dans  un  ordre  systé- 
Mtiqae,  une  foule  de  renseignements 
floveaux  et  instructifs,  sans  jamais  nous 
vier  de  sa  iiersonne  ni  des  aventures  de 
ID  voyage;  presque  cliaqne  ligne  de  son 
irragH  renferme  un  fait  instnictif. 
Sur  b  limite  du  dix-huitième  et  du  dix- 
eavième  siècle  nous  rencontrons  le  voya- 
iBr  anglais  Edward  Daniel  Clarke,  qui 
Mcoamt  l'Egypte,  la  Palestine  et  la  Grèce, 
iKtotaimées  1800, 1801  et  1802.  Sou  grand 
mage  a  paru  à  Londres  en  I8ll  et  1812  « 
I  b  vol.  m  4",  souH  le  titre  de  Travels 
i  varknts  amntries  of  Europe^  A&ia 
Id  AMea,  La  quatrième  et  dernière  édi- 
InnrutàLondres,  1816-1818,8  vol.  in-8°. 
'  Cuf  ke  ftlt  connaître  surtout  les  anciens 
OBoments  et  les  inscriptions;  il  n'y  a 
rinie  petite  partie  de  son  ouvrage  qui 
leeiipe  de  la  Palestine,  et  on  y  remar<)ue 
Bvent  nne  critique  exagérée  qui  aboutit  à 
I  paradoxes  '. 

Tout  le  roondexonnalt  le  célèbre  Itini" 
ire  de  Parts  à  Jérusalem,  par  M.  de 
laleaubnand ,  qui  parcourut  la  Palestine 
mois  d'octobre  1806.  L^illustre  auteur 
bit  préparé  à  son  voyage  par  la  lecture 
me  multitude  d'écrivains  anciens  et  de 
y^iseurs  de  toutes  les  époques;  il  leur  a 

J[>Hnpttrec  d-dessns,  page  44,  col.  S, 
4T  Livraison  (Palbstinb). 


emprunté  une  foule  de  fafts  curieux  et 
instructifs ,  auxquels  son  style  brillant  a 
prêté  un  nonveau  clisirme  et  qu'il  a  aug- 
menté de  ses  considérations  et  de  plusfeurt 
descriptions  nouvelles  qui  in téiessent  sur- 
tout le  Icrteur  chrétien  et  l'artiste.  Sa  des- 
cription de  l'église  du  Saint-Sépulcre  est 
d'autant  plus  im[)ortante,  que  cette  <^lise 
fut  en  grande  pariie  dévorée  par  les  flam- 
mes,  en  1808.  On  doit  regretter  que  M.  de 
Chateaubriand  n'ait  pas  mis  plus  de  soin 
aux  parties  historiques  de  son  ouvrage; 
sou  précis  de  l'histoire  de  Jérusalem  ren- 
ferme beaucoup  de  données  inexactes  et 
d'auaclironismes.  Ainsi, par  exemple,  nous 
lisons  dans  ce  précis  qu'il  y  eut  une  révolte 
des  Juifs  sous  Justinien,  l'an  501  de  Jésu^- 
Christ ,  tandis  que  Justinien  ne  commença 
à  régner  qu'en  527 ,  et  que  ce  ne  furent 
pas  les  Juifs,  mais  les  Samaritains,  qui  se 
révoltèrent  sous  son  règne.  Ce  ne  fut  pas 
sous  Justinien  ,  comme  le  dit  M  de  Ciia- 
teaubriand ,  aue  l'église  de  Jérusalem  fut 
élevée  h  la  dignité  patriarcale,  mais  au 
commencement  du  règne  de  Marcien ,  verf 
4ôl  (  Voy.  p.  609).  Omar  ne  fut  nas  assas- 
siné à  Jérusalem,  en  043,  mais  à  Médina, 
en  644.  Le  court  résumé  des  événements 
de  Jérusalem  depuis  Ahmed-benTouloun 
jusqu'aux  croisades,  est  plein  d'inexacti- 
tudes ;  on  pourra  s'en  convaincre  eu  com- 
parant cette  page  de  M.  de  Chateaubriand 
avec  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  mêmes 
événements,  d'après  des  sources  authenti- 
que.s  (  p.  615  à  618  ).  L'anteur  raconta 
aussi  tres-sérieusement  que  les  mamelouks 
Bahrites,  frappés  des  vertus  de  Louis  iX, 
eurent  un  moment  la  pensée  de  briser  ses 
fers,  et  de  faire  de  leur  prisonnier  leur 
Soudan.  Selon  M.  Michaud ,  que  sa  piété 
clirétienue  n'a  pjas  empêché  de  faire  une 
large  part  à  la  critique  hi.storique,  un  his- 
torien ne  peut  adopter  ce  fait  sans  compro- 
mettre sa  véracité  *. 

Nous  avons  déjà  parlé,  dans  un  autra 
endroit,  des  voyages  de  Seetzen  et  de 
Burckhardt,  oui  les  premiers  ont  exploré 
le  pays  au  delà  du  Jourdain ,  ou  l'ancienne 
Pérée ,  ainsi  que  de  deux  autres  voyageurs 
qui  ont  marché  sur  leurs  traces ,  et  qui  çà 
et  là  ont  complété  leurs  observations  '. 

Parmi  les  derniers  voyages  en  Palestine, 

>  Histoire  des  Croisades ,  t.  IV ,  p.  356. 

*  Voy.  cl-dei6U8,  page  66,  col.  I,  note  2.-^ 
Les  lettres  de  Seetzi!n ,  insérées  dans  le  recueil 
allemand  de  Zach ,  ont  été  traduites  en  fran- 
çais dans  les  Annatesdeê  voyages  (1809-1814); 
le  F'ognge  en  Syrie  et  en  Terre^Sainte  par 
Burckhardt  n'a  pas  encore  élé  traduit  eu 
français  :  Gesénius  en  a  publié  une  traduction 
allemande,  augmentée  de  notes,  Weimar, 
1823,  1824,  2  vol.  in-ë*. 

43 
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ceax  qui ,  à  di?er8  égards  »  attirent  nctn 
attention ,  sont  les  suivants  : 

Travels  along  the  Mediierranean  and 
parts  adjacent ,  during  the  years  i8l6< 

1818,  by  Robert  Richardson,  Londres, 
1822, 2  vol.  in-8». 

Voyage  dans  le  Levanten  1817  et  1818, 
par  M.  le  comte  de  Forbin.  Paris,  1819, 
grand  in-fol.  -—  Cet  ouvrage  n'est  renar- 
quable  que  par  ses  magnifiques  gravures; 
les  descriptions  de  M.  de  Forbio ,  peu  im- 
portantes pour  la  science  ,nMnspireot  paa 
toujours  une  entière  confiaîhce  '. 

Letters  /rom  Palestina,  etc.  Ijondretu 

1819,  in-8°,  traduites  en  français  sons  le  tn 
fre  suivant  :  Lettres  sur  ta  Palestine  ^ 
la  Syrie  et  VÉaypte ,  ou  voyage  en  C^- 
niée  et  en  Judée ,  avec  une  relation  sur 
la  mer  Morte  et  sur  Vétat  présent  de 
Jérusalem,  par  T-  fi.  Jol'me,  traduit 
tes  de  Vangl(Us,par  Aubert  de  Vitry, 
Paris,  1820,  in-8^. 

F,  W.  Sieber,  Rei^e  von  Kairo  nack 
Jérusalem  (Voyage  du  Caire  à  Jérusalem  ). 
Prague  et  Leipzig,  1823,  iu-8°. 

'  compara  cMsasos*  page  68,  col.  I, 
Dotei. 


F.  Joioetts  Christian  rsteareftei  d 
Syria  and  the  holy  loiui.  Londres,  18)1 
—  L'auteur,  missJomuure  anglais,  8*6* 
tend  principatement  sar  rélnt  râigjM»di 
pays. 

A,  Prokeseh$  Mm  ifu  heiUyeidmi. 
(Voyage  dans  U  Terra  Sainte).  Yisiaii 
1831. 

G.  H.  de  Schubert,  Beise  nack  dm 
Horgenlande  (Voyage  en  Orient).  Er- 
langea,  1888-1840, 3  voL  —  UndesTafa* 
ges  les  plus  iasibiictifB,  noCanment  lani 
le  rapport  de  Tétat  physique. 

Foy<ve  en  Palestine  et  en  Syfie,  par 
M.  George  Robinsont  avec  onffi,  earksH 
plans ,  traduction  revue  et  amslée  pm 
{"auteur.  Paris,  1888, 2  vd.itt'S^.^qi 
voyagp  très4n8tructir  renlernie»  à  oMI  é| 
faits  déjà  eonnus,  beaucoup  d'olisarailM 
nouvelles;  la  deaeription  de  rigrilMH 
Pérâe  sera  lue  avec  beaiHxnip  o^intMtA 
de  fruit ,  même  après  les  relations  iinfo^ 
tantes  de  Burckliardi. 

Mous  sommes  obligé  de  paaaer  sans  i^ 
lenoe  une  foule  d'autres  voyages,  el  mm 
nous  bornons  à  ceux  qqi  offrent  le  ftai 
d'intérêt  général. 
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CLASSEMENT  ET  EXPLICATION 

DES  GRAVURES. 


Mfi.  Lei  snyiires ,  empruotées  en  partie 

i  dci  voyages  et  il  (J'aulrct  ouvrMM  de»* 

«ipUb  do  imkfê  modernes ,  repMenteol 

quelquefois  des  vaes,  des  monumeoU,  Ho., 

ioot  ta  description  D*a  fa  tro«ver  ptaoa 

dam  œ  Tolame.  L'auleiir  ne  s*est  oocopé 

yenpoMllaiient  que  de  celles  oui  se  rap< 

■prteot  à  rtUttoire  et  aux  antiquités  des 

HébrsQX ,  sqjâ  prindpal  de  cet  ouvrage  ; 

M  trouvera  là  des  eclalfdssemeats  sar 

fDdgaesHUM»  (|ui  n'ont  pas  é(é  sufflsain- 

Ml  expliquées  dans  le  texte. 

La  kttn  a  indique  U  premier»  OQJoukè  61  k 

^  lettfe  h  U  seconde, 

Attéros  ftget 

1  U  mont  Tbalwr 4  a 

S  ta  mer  Blorte lO,  etc. 

a  Mouton  à  farfce  queue 5A  a.  6 

4  RoQte  suivie  pat  les  Hébreux  à  travers 

k  désert. . isi  à  |2f 

I U  mer  Rouge  à  Suez •  •  .  f  93 

ê  U  mont  Sinal If5  6 

7  Plaine  du  Jourdain 9  6 

8  Caractères  de  récriture  hébraïque.  «3e  èi  43f 
•  Grand  prêtre  des  Hébreux.  . .  ) 

10  Prêtre  hébreu f  I7ft  b  177 

tl  YélemenUdes  pfr«l#eB.  .  .  .  ) 

I*  Munépheth  ou  turban  du  grand  prétr» 
[m  h)%v  Çtç,  plaque  d*or  od  dt«dèaia 
saint  (  176  6.  177  a  )  ;  3*  H&aehen  ou  pee- 
lorai  (  170  a,  »  )  ;  !•  Ephod  (176  a  )  ;  5»  Miff- 
haah,  ou  haut  bonnet  des  stSAples  prêtres  ; 
(tnb)  ;  «o  chetkoneth  on  tunique (176  a)  ; 
r  itfdii^f  Ottoeinture(l75  6;  ;8»  AffoAiMMlM 
M  caieeonf  (  ITS  a);  MMl  on  tonique an- 
féflearedo  grand  pKire  (173  b,  I76  a), 

a  Le  tjlwmacte. 154  à  168 

Ad  ■dlteu  du  parvis  on  voit  Pautei  et  le 

id*ftirain  (166  b);  h  Pouest,  le  saon- 

re  froprenent  dit ,  éoni  les  dimeosloBS 

tMsélé  retracées  parlngteveor  arvac 

.  _.B  rexatftMade  déslrabla. 

i  Cèdras  du  Uban M  ( 

f  Han  de  Jérasaleni  au  taaipa  de  sa  des- 

traeHoo  par  Titus. 64  à  tt 

I*  La  toar  Hippicm  (46  è  );  s«  porte  de 
^tmmth  ou  das  Jardins  (46  a);  3*  la  kmr 
PhoâmtH^V)}^*  la  tour  Ar«fMMMtf  (Ib.); 
6«  16  Xyêêuê{u  b)\  0*  pont  sur  la  TVra- 
fm^n  (ïb.)\  porte  da  la  Soaroe  (46 ft), 
ieat-6lre  ta  méma  que  la  porta  entn  im 
«mrimmiiKea  (860  è ,  note  3 ). 
I.  16  at  17.  Instruments  de  musique,  meo- 
ttonnés  daiis  lea  psaumes  et  dans  les  antres 
Hwtm  de  PAMlan  Testament.  ..  464  à  466 
Cea  trois  ptanehes,  gravées  d*apr*s  un 
Une  hébreu  (Yoy.  p.  464  b,  note  s; ,  oà  las 
%iires  se  suWent  de  droite  à  gauoha,  ont 
dié,  par  nnadrertance  du  graveur,  placées 
«SI  fleoa  taretae ,  de  sorte  que  Tordre  des 
nmMdfw  n'offre  pas  «ne  suite  régulière 
dFIwtnuBeots  homogènes.  On  trouve  dans 
'^  ' — '1 6l  dans  tas  notas  (p.  456  et  466  ) 


rindicatlon  des  Instruments  reorésentétf 
sur  les  truis  planches ,  à  rexceplion  des 
fig.  4.  14 ,  18  et  10,  dont  rexlstence,  cliez 
les  Hébreux,  est  fort  prohtéinaUque.  On 
consultera  les  passages  que  nous  allons  In- 
diquer: 1"  (455  6,  noie  «  );  3"(  «e<i,  note  4)  ; 
3*  ( Ibid.)  ;  i*  Hnçoeertt  ou  trompette,  selon 
quelques  iwrtews  ;  6*  et  «•  (  4îy«  a,  note  4)  ; 
7*  (465  6,  nob$  6);  8"  (456  <|,  note  3); 
r  (468  b  ,  note  l  );  |6*  f  465  6 ,  nota  5  ); 
II*  (466  a,  note  3);  w  é<  ÎT  (465  *, 
note  I)  ;  I4«  Nébel  (  455  a  )  selon  qqerqii^ 
auteurs  ;  t6«  et  l«*  (  455  » ,  note  6  )  ;  t7» 
(455  b,  note  4);  18"  eepèes  éa  luaiiériou 
(Voy.  Forkçl^  t.  I    fig.  7»))  i*»  un  tri- 


gonvm  (Porkei,  flg.  S* )  ;  2o»  (466  a ,  noie  i) : 
at-  (455  6,  note  3  );22<»  (**««.  note  f); 
W  {455  a,  noté  3);  44«  {lh\<t.  note  4  )  ; 


25"  (fbld.  note  2  )  :  ^6»  (  IbW.  note  6)  ;  27*  et 
28*  (ibid.  )  ;  Sf9*  (Ibtd.)  ;  80»  ( 456  6,  note  2\  ; 
31*  (455  a,  note  6y. 

18  Pressoir  et  Instrumenta  aratoires.  369  h  30S 

i«  pressoir  (36»  6,  note  4);  a*  et  3**  di« 
charrues  (MO  ««  note  i  ) ;  4*  et  6*  machine 
h  triturer  le  blé(36l a,  note  i);  6* aiguil- 
lon du  laboureur  (  360  a,  note  3}. 

19  (Costumes  des  femmes 366/t8uiv. 

90  Ustensiles  de  toilette  pour  leiS  femmes. 

^ 369  à  371 

r  et  2*  vases  à  parfum  (  370  6,  note  4  )  : 
)*  et  4°  botte  à  onguent  et  flacon  à  essencéé 
(  ibid.  note  6 )  ;  6«  miroir  (871  tf,  note  2)  j 
8*  collier  ou  chaîne  (389  6  )  ;  V  bouoe 
d>oreme  (  fbld.  )  ;  8«  boucle  de  nés  (  IbM.  ): 
r  eolUer  ou  chaîne  (IMd.  );  lo«  braoeWt 
(870  a). 
21  MoBOalM  du  temps  des  Maocabées.  .  401 
Ces  monnaies  sont  gravées  d'après  les  orl» 
gioaiix  qui  se  trouvent  au  cabinet  des  hm^ 
Mlles  de  la  Ribliolbéque  royale.  Les  nu* 
méros  1,2,3,  représentent  des  monnaies 
d^argent;  lu  dumeros  4, 5,  6.  des  monnaies 
06  cuivre.  Nous  alloris  en  donner  l'explU 
cation,  en  transcrivant  les  inscriptions 
dans  récriture  hébraïque  vulgaire,  aile 
atayrienne  OU  carrée  (  p.  437  6  )  : 

r  Un  stctt.  Le  oMé  A  montre  un  Ita  avec 
finscriptiott  nVTPP*?WT\\  te  eaimeJé- 
ruêalem.  Sur  le  feté  B  on  volt  nn  vase 
qui,  selom  Rabbi  Moïse  ben-Nahman,  ou 
waehmanMe ,  auteur  du  I9*  siècle,  repré- 
senterait le  vase  dans  lequel  se  consert ait 
la  manne  (Exode,  16,  33)>,  mata  qui, 
plus  probaDiemeut ,  représente  une  coupa 
a  parium;  au-dessus  du  vase  on  volt  la 
lettre  M,  qot  est  id  employée  comme 
chiffre  et  signifie  an  /  ( de  la  délivrance) . 
correspondant  h  Tan  I4d-I4i  avant  Pèrtf 
chrétienne  (  voy.  p.  5o9,  noieh  autour  du 
vase  on  lit  les  moto  t  hi^W  iDtf  »  <W» 
d'Israil.  ^ 

•  Voy.  AiarU  4e  Ront ,  MtorÈwAm,  éb.  M, 
49. 
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MO  L'UNIVERS. 

3*  Um  Dev i-fiicLE.  Le  cô té  A  porte  le  même  daai  une  monographie  intitulée  :  Dttfm 

vase  surmonté  des  lettres  a*»27  qui  signifient  tempU   Hierosolymitani  in  orcu  mam 

Q^nW  njU,  an  //,  et  entouré  des  moU  ^9^.      nT'ÎÎHL'inii^  éSSû'ï' 

côté  B.  on  lit  autour  dun  lis  les  moU  ^  p,^  g^n^^i  jes  trois  Plsciocs  deSato- 

nVIlpn  anVllS  laMtmU  Jérusalem.         mon *7i,» 

S'Celtemédallle^donllepoldsnormalest  ^6  l|Uéri«'«  ^^  **  P*«^°*  ^*^  ^"«^  *ïî 

eelul  dw  aides,  parait  être  la  première  ^  *î;«™-  *  *  '.  *  1  '  *  "  ',•.•  '  '  /  *  *  :.rù 

monnaie  frappée  par  Simeon.  Le  côté  A  JJ  Monument  sépulcral  des  rob- •  WM 

parait  représenter  une  corbeille  avec  une  »?  Restauration  du  même  monumeot,iri. 

gerl)e  de  blé;  a  gauche  on  toit  un  cédrat ,  .«P,^.Ç*¥**-       .   ,                          «  v 

Il  nn«.ription1^rie  aSuin^ m^nS,  SrSmtaS  dv?&-  :  ;  •/  \'\  à. 

de  la  liberté  de  Jérusalem,  sans  aucune  ^  ^?  .    î?«  „  7^^°'      '  J,:  lL„l«i 

notation   d'année;  Il  faut   nrobabkment  ^fîj?l*"î"J*^'*^'î»ÏÏ')'LT^^^ 

sous-enlendre  Van  I,  ou  bien  traduire  :  f  ^^»22  ^ii5l«-^.nW,f  iivUaJ^^ 

(  consacré;  à  la  liberté  de  Jérusçlem,  Le  ^^î?'"**  "^Jl'Sl^l'îfu  **"  *  ^    *^  ii 

côté  B  montre  un  monument ,  probal)le-  JÇ»  î?™be«a  ?«  2*^?*^»%:  ;^- ;  •  ;  v^; 

ment  le  mausolée  élfvé  par  le  prince  SlméoQ  »<  P'»"  <*es  tombeaux  d^Atsalon  eid$î^ 

î:"vnî:ï^".2»l**n^"i^^^^^^    'l.'.C  «"RSÎiaratlon  du  monument  appeléjl: 

on  volt  les  lettres  DW,  à  gauche,  les  Ict-  gairement  tombeau  de  Jotaphat,  (Tiprii 

très  3*iy ,  formant  ensemble  le  nom  de  Cassas. 

ÎWQ*»!?»  Siméon,  3»  État  actuel  du  même  monament.  .  .  ft. 

»   4*  Une  monnaie  de  cuivre,  probablement  84  Monument  sépulcral  taillé  dans  i«  roe. 

la  moitié  du  numéro  6.  Sur  le  côté  A  on  volt  près  de  Jérusalem    .  .  ...  .  •  •••*"* 

un  palmier;  rinsrripllon,  irrégulièrement  86  Retraite  des    apôtres  (vallée  de  !«»• 

*)N1W  n*5NA^  n(n«  rùV)*  l'an  I  de  ^  Cassas. 

que  leThalmud  appelle  nVD  l^aâ  (l*an-      39  Ruines  de  Boslra ?•■ 

clenneGcERA)  et  dont  20  avaient  la  valeur  4^  intérieur   de  l'église    du  Saint-Sé|Ml- 

d'un  sicle  d'areenL  Le  côté  A  montre  une         ^e I 

couronne  de  laurier  dans  laquelle  sont      41  chapelle  du  Saint-Sepulcre }  •• 

Inscrits  les  mots  bï^"1U>  ii^VSZ  ^VD©»  42  Plan  de  l'église  du  Salnl-Sépulcre.  .1. 

Siméon, prince  d* Israël.  Sur  le    'côté Bon  L'édifice  appelé  réglise  du  An»'"*^ 

volt,   autour    d'un    vase,     la    légende  «w se  compose  de  trois  églls«-s  :«««« 

Sxi  i^D^-nhMh  nnï^naiz;»  ranideia  ^l^'^\^S^^^}i?'^^lj!SL  ^Ltehii^ 

délivrance  d: Israël  ^*  l'Invention  de  la  croix.  «  ^yy^*^TtJ 

6-Zre'nî^mSedeculv^  sansdoutela  del'é^ll^.  dit  M   de  Ch»t*«ubnaa^^ 

moitié  de  la  précédente.  Le  côté  A  repré-  «!*«"*/  *A  ^^\h  »î  S^**?SÎSas 

sente  probablement  deux  ceps  de  vigne,  «lécle  de  ConstanUn:  I  ordre  cwla»» 

entre  lïsqueU  on  volt  une  grappe  de  rai-  domine  parlout.  Les  P.»»«»«»i^S?îî 

sins;  la  légende  porte  r^^-^H  ra^...^3rn'  ÎSu,|'Sjs'',SSi>rK 

la  moinrde....  an  l/.  Ce  qui  suivait  (e  ffiaSS  cffi«  SS^Jffé^^^^ 

mot  moitié  est  effacé  sur  les  trois  exemplai-  8  MMn^2ïîr«^iUloSlSls  d'i^ 

re.  quej'al  pu  examiner  au  cabinet  desW  ^^^f^  V^LTi^iU^J^S^ 

dallles.  Il  faut  lire  probablement  n^D  Maâ,  ^    |^  corniches  se  profilent  à  fi^s^ 

et  en  effet,  J'ai  cru  reconnaître  sur  Tune  des  ^^g^  de  grandeur;  mais,  comme  tMjP| 

médailles  un  cercle  représenUnt  la  lettre  y.  environ  soixante  ans  on  a  »«*•*•*."£ 

Sur  le  côté  B,  on  voit  un  palmier,  au  bas  cade  qui  sépare  le  choeur  de  to  no'j 

duquel  se  trouvent  deux  vases  qui  parait*  rayon  horizontal  est  brise t  ^  1 00  oeijj 

sent  être  des  mesures;  l'inscription  port*  plus  de  l'ensemble  de  la  voûte-  -f'T; 

ï  VS  nSl^aS .  de  la  délivrance  de  Sien.  °'*  ï^*?  M*  i'^'*'»^!^  J  ïïl  î°î!!î,fîovS 

22!  Pfan^o  Vemple  construit  par ^Hérod^.^  Sf^^-^Jl^illS;  \l. «^^on^S^I^ 

"  Woto/Â  i'à^hplia'qui  ir  triûre  à  côté  de  Çf *  ^îî'Jîf.  A-^fSîf2Î*ïï;  S*ïS5 

Ufi^A, Il  faut  llre\o«  coudées,  au  lieu  ï|  «J  £«ÏJSÎ.^-^;;SS  SSÎ  Sit^SS 

18  Bas-relief  de  rarcde  Titus.  Comparez  COI  o  *"^]îîîî™ji.?4  *«„•  ci«ni«»«»  tort  lu*" 

On  y  représenta,  d'après  les  driglnaux,  „>^*  ?*r^±^ï^'î?i?S2lÏÏ^^ 

plusieurs  objets  sacrés  du  Temple  de  Jéra-  Mère;  elle  î««;°^j»  P^iJJÏ^^PÎ.^^ 

salem  ,  tels  que  le  chandelier  à  sept  bran-  i?'^'^.^^"«,l"!Sfî  5  wÏmÎ?!^ 

ches ,  ia  labl?  des  pains  de  propoïillon  et  Ï,*"L^?!?24^.'*  JÏÏ*J,VuV2  dS^i^ 

les  t^mpelte8 bacrees.  Reland  a îtonné  une  Voici  Irt  diffirentes  parUes du  WMmm 

savante  description  de  cet  arc  de  triomphe,  marquées  sur  le  plan  . 


Digitized  by  VjOOQIC 


PALESTINE. 


661 


«,  totrtepriuciiMile  au  midi  ;  à  Texlérieur, 
•o  point  6,  se  tiennent  les  gartllrns  tares, 
à  côté  d*une  tour  eo  ruine,  c^  l'ancien  clo> 
eher  Fo  entrant  dans  ré{cli«e  on  rencontre, 
df  la  pierre  de  Vonction  sur  laquelle,  helon 
Il  tradition  chrétienne,  le  corps  de  Jésus 
jtat  Oint  par  Joseph  d'Arimathie  et  Nico» 
dèow;  elle  est  couverte  de  marbre  blanc 
et  eotoorée  d*une  petite  balustrade  de  Cer. 
Elle  a,  selon  Desliayes,  huit  pieds  moins 
trois  pouces  de  long,  et  deux  pieds  moins 
QD  poure  de  larfie.  k  droite  est  la  chapelle 
da  Calvaire  ;  on  arrive  au  Calvaire ,  e,  par 
fSMalier/- 11  y  a  là  deux  petites  chapelles 
Toâtées;  Fone  an  midi,  g,  à  i^endroit  ou 
UsoA  fut  attaché  à  la  croix  ;  Tautre  au 
nord,  A,  marque  Tendroil  où  fut  plantée  la 
croix  de  Jésus  entre  celles  des  deux  lar- 
rons. Au  bas  du  Calvaire,  au\  deux  iK>inls 
marqués  par  t,  on  voit  le  tombeau  de  (;o- 
driroi  de  Bouillon  et  celui  de  Baudouin. 
100  frère,  le  premier  au  nord,  le  second 
aa  midi  ;  les  tombeaux  des  autres  rois  sont 
an  nord  de  la  pierre  de  Voiiction ,  au  cdté 
méridional  («)  du  cbcrar  des  Grimes,  ou 
de  régiise  du  Calvaire.  En  allant  de  l*esca- 
Herdu  Calvaire  a  Test,  on  rencontre  une 
petite  cbapelie  qui  a  quatre  pas  de  long  et 
deux  et  demi  de  large;  on  y  voit,  k,  une 
colonne  de  marbre  gris,  avec  des  taches 
noires,  qui  a  deux  pieds  de  haut  et  un  de 
diamètre ,  et  qui  marque  l'endroit  ou  Ton 
ft  asseoir  Jésus  pour  le  couronner  d'épi- 
nes; on   rappelle  la  colonne  impropen 
(  corruption  IVopprobrU  ).  Un  peu  plus 
loin  est  Pescalier  /.  par  lequel  on  descend 
à  la  chapelle  de  l'Invention  de  la  croix; 
au  point  «71,  est  Tautel  de  Sainte-Hélène; 
^cst  la,  dil«on,  qne  rimpératrioe  élait  en 
prière,  pendant  quVile  faisait  chercher  la 
Onoix.  On  descend  encore  onze  marches 
pour  arrivera  IVndroit  n ,  où  la  croix  Tut 
trouvée.  Au  nord  de  Pescalier  /  est  une 
antre  chapelle,  o,  de  cinq  pas  de  long  et  de 
trois  de  large,  qui  marque  le  lieu  où  les 
soldats,  après  avoir  dépouillé  Jésus,  se  par- 
tagèrent ses  Tétemenls.  Un  peu  plus  au 
nord,  ;» ,  est  la  chapelle  de  Longin ,  qui , 
selon  les  traditions,  nt  pénitem-e  en  ce  lieu, 

esr  avoir  percé  le  flanc  de  Jésus  lorM|u*ll 
it  sur  la  croix.  Dans  Pangle  nord«H*st  est 
la  prison  de  Jéttun^  ou  Pendroil  ou  il  fut 


iliermé  p(>ndant  les  apprêts  du  supplice. 
En  face  de  la  chapelle  o,  a  Touest,  est  un 
escalier  o,  par  lequel  on  monte  a  ranlel  de 
Péglt>e  (lu  Calvaire  r.  Au  milieu  m  est  le 
chœur  de  Féglise,  qui  appartient  aux 
Grecs;  au  point  i  rsl  un  cercle  incrusté 


gue  les  Grecs  appellent  le  nombril  de  la 
terre,  parce  que ,  selon  eux ,  cVst  là  qu*ett 
le  cer.tre  du  monde.  A  Pouesl  de  ce  cncrur 


est  rêglise  du  Saint -Sépulcre  proprement 
dite,  qui  forme  la  grande  nef  de  rédincr. 
«  Elle  est  circulaire  comme  le  Panthéon  à 
m  Rome,  et  ne  reçoit  le  jour  que  par  un 
m  dôme  au-des&ou»  duquel  se  trouve  le 
«  Sainf -Sépulcre.  Seize  colonnes  de  marbn 
■  ornent  le  pourtour  de  celle  rotonde: 
«  elles  soulieunenl ,  en  décrivant  dix-sept 
«  arcades,  une  galerie  supérieure,  égale- 
«  ment  composée  de  seize  entonnes  et  de 
m  dix-sept  arcades,  plus  pellles  que  les  co- 


«  tonnes  et  les  arcades  qui  les  portent.  Des 
«  niches  correspondantes  aux  arcades  s*é- 
«  lèvent  au-dessus  de  la  frise  de  la  dernière 
«  galerie,  et  le  dAme  prend  sa  naissance 
«  sur  Parc  de  ces  niches.  Celles-ci  élalent 
a  autrefois  décorées  de  mosaïques  repré- 
«  sentant  les  douze  api^tres,  sainte  Hélène, 
«  Pempereur  Constantin,  et  ln»ts  autres 
«  portraits  inconnus.  »  (  Chateaubriand.  ) 
La  chapelle  extérieure  u  marque  la  place 
où  se  tenait  Pange  apré»  la  résurrection  de 
Jésus  ;  de  la  on  entre  par  une  porte  basse  et 
étroite  dans  la  chambre  sépulcrale;  sur  le 
tombeau  v ,  qui  a  environ  six  pieds  de  long, 
trois  pieds  de  large  et  deux  pieds  de  pro- 
fondeur, brûlent  constamment  un  grand 
nombre  de  lampes  d'or  et  d'argent.  Les 
murs  sont  revêtus  de  marbre ,  et  la  voûte 
est  entiërenient  noircie  par  la  fumée  des 
lampes.  Au  nord  est  la  chapelle  de  PAppa- 
ritionzr.  appartenant  aux  Latins;  y  mar- 
que PenaroU  où  Jésus,  après  sa  résurrec- 
Uon ,  apparut  à  sa  mère  et  A  Marie-Made- 
iaine. 

43  Inlériear  de  Pégllse  de  Bethlébem.  |  ^  ^ 

44  Plan  de  Pégllse  de  Belhléhem.   .   .  )  ^  <'• 
«  La  longue  nef  est  ornée  de  quarante-huit 

colonnes  d*ordre  «orinthlen ,  placées  sur 

aiiatre  lignes.  Ces  colonnes  ont  deux  pieds 
X  pouces  de  diamètre  près  la  base,  et  dix- 
huit  pieds  de  hauteur,  y  compris  la  base 
-  et  le  ciiapiteau.  Comme  la  voule  de  cette 
nef  manque ,  les  colonnes  ne  portent  rien 
qu'une  frise  de  bois  qui  remplace  Parclii- 
travc  et  tient  lieu  de  renlableoient  entier 
Une  charpente  à  jour  prend  sa  naissance 
au  haut  des  murs  et  s'élève  en  ààme  pour 
porter  un  dôme  qui  n'existe  plus  ou  qui 
n'a  jamais  été  achevé.  Ou  dit  que  celte 
charpente  est  de  bols  de  cèdre;  mais  c>st 
une  erreur.  Les  murv  sont  percés  de  gran- 
des fenêtres.  »  (  Clialeaubriand.) 

45  Crotte  du  couvent  de  la  Nativité  à  Belh- 
léhem  ibid, 

46  Vue  de  la  moderne  Jérusalem.  .  .  49  à  51. 

47  Entrée  de  Pégllse  du  Saint -Sépulcre. 

«  Un  portail  d^architeciure  gothique  ou 
moresque  fonné  de  deux  arceaux  poin- 
tillés... Il  servait  sans  doute  originairement 
dVntrée  latérale  Une  des  portes  a  été  mu- 
rée; celle  qni  existe  est  d'une  construction 
mahsive ,  et  l'on  y  a  pratiqué  une  petite 
ouverture  par  laquelle  on  communique 
avec  les  personnes  du  dehors.  «  (Robinson, 
1. 1,  p.  40.  ) 

48  Ruines  de  Péglise  de  Saint-Pierre  à  Jé- 
nj>>alem. 

40  Ruines  de  l'église  des  Sept-Doulcnrs  à 
Jérusalem. 

ftO  llo^quée d*Omar  à  Jérusalem  ...  014  a. 
«  Le  parvis  ou  l'enceinte  extérieure,  a, 
d*apres  Maundreii,  cinq  cent  vingt  pas  de 
long  sur  trois  cent  t»oixanle-dix  de  large; 
il  occupe  par  conséquent  une  grande  partie 
du  terr.-'.in  renfermé  dims  les  murs  de  la 
ville.  Ces  murs  lui  servent  de  limites  A  l*est 
et  au  raidi.  Il  Cht  bordé  a  i  oiii»t  par  une 
rangée  de  bAtinicnl»  turcs  orcu^tt.'*  par  Us 
personnes  chari»és  du  service  tie  la  nios- 

Suée ,  par  des  4H»les  pour  les  enfants  (  m«- 
resét),  et  par  quelques  oratoires  parti- 
culiers. De  ce  côté,  on  y  entre  par  quatre 
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portes,  kn  septentrion,  fl  est  en  partie 
fermé  par  des  malsons  et  en  partie  par  on 
mur  percé  de  trois  portes....  Quatre  mina- 
rets légers  s'élèvent  sur  les  côtés  de  oe 
parvis,  an  dans  le  milieu  du  mur  ooddental, 
et  les  autres  à  chacun  de  trois  de  ses  angles  ; 
celui  du  sud  n'en  a  pas.  La  surface  de  cette 
enceinte  est  glissante  et  unie,  bien  qu'allant 
an  peu  en  penie  vers  le  côté  est.  Çà  et  là 
croissent  quelques  cyprès  et  dlnérents 
arbustes;  mais  ils  sont  trop  clair-fiemés 
pour  procurer  beaucoup  d^ombrage.  » 

«  Au  cenire  de  oe  parvis  s*élève  la  fameuse 
mosquée  d'Omar,  ainsi  appelée  parce  qu'elle 
Alt  commencée  par  le  célèbre  calife  d«  oe 
nom .  bien  qu'achevée  par  ses  successeurs. 
Elle  forme  un  octogone  régulier.  Un  dôme 
sphérique,  surmonté  d'un  croissant  doré  ', 
la  couronne.  Elle  est  bâtie  sur  une  plate- 
forme élevée  ',  où  Ton  monte  par  un  esca- 
lier large  et  facKe,  composé  de  six  marches. 
On  y  entre  parquatrej>ortesqui  regardent 
les  quatre  points  cardinaux.  Trois  de  ces 
portes  ont  chacune  un  porche  en  bois,  d'un 
travail  gracieux  et  léger;  celle  du  nord  est 
seule  ornée  d'un  beau  portique  supporté 
par  huit  colonnes  en  marbre ,  d'ordre  co- 
tinihien.  Les  quatre  côtés  unis  sont  percés 
chacun  de  huit  fenêtres;  les  quatre  par  où 
l'on  entre  n'en  ont  que  cinq.  Ces  fenêtres 
sont  ornées  de  verres  en  couleur.  Chaque 
façade  de  l'édHice  est  encadrée,  de  sorte 
que  les  côtés  de  ces  encadrements  forment 
h  chaque  angle  des  pilastres  pleins.  Le  bas 
des  murs  est  extérleuremait  revêtu  de 
marbre  bleu  et  blanc;  mais  flntérleur  du 
parvis  est  entièrement  pavé  en  marlire 
blanc.  La  partie  supérieure  des  murs  et  la 
frise  sont  recouvertes  de  petits  earreanx 
en  émail  de  plusieurs  coaleors ,  mais  où 
néanmoins  le  bleu  domine.  Ces  carreaux, 
entremêles  d'arabesques  et  de  venets  do 
Koran ,  se  voient  de  loin  el  forment  one 
mosalgue  à  la  fois  étrange  et  gradeose. 
Le  toit,  qui  s'élève  en  pente  douce  |on- 

3ue  vers  la  lanterne  placée  aa-denus  da 
ôme,  est  couvert  en  plomb.  Les  arêtes  de 
cette  lanterne  sont  recouvertes  de  earreanx 
peints,  ainsi  que  le  haut  du  bâtiment  Le 
clôme  est  pareillement  ooaveri  en  plomb. 

_  i  On  dit  qne  son  «llainètre  roesore  solxanle- 
dlx  pieds.  Sa  naateur  totale  est  de  quatre-vtiwt- 
ox. 

*  L'enceinte  intérlenre.  A  laquelle  on  a  donné 
le  nom  de  Sloa  ,  a  cent  cinquante  pas  de  longueur 
du  nord  nu  sud .  trois  cent  quatre-vtn|rt-dlx-neuf 
de  l'est  à  l'oucitt .  et  mesure  seUe  pieds  à  partir 
in  soi  de  rencemce  ettêrieore. 


Cet  édMoe  nlfn  daas  aon  emwliiMbiii 
spécimen  de  rarchlteetaie  oAaàtk,  n- 
cUteeture  dont  le  curactên  piolet  êl^ 
et  léger  que  grandiose  MqdetobàliHDt 
nontrasle  d^ioe  manlète  frûpute  if«b 
sévérité  de  loot  ce  qnl  l'enfuinns.  ■  (  lo- 
binson.  t  I,p.M-lOi.) 
L'tntèrteorde  la  mosquée  n^M  il  «n 


diréuens,  ne  nnos  appreaicepndsDlfn 
peu  de  chose  sur  rintérieur.  Pami  lein»- 
demes,  le  père  Royer  en  fit  une  dcMripliaB 
fort  détaiTiée  (Voy.  ChateBobtUoé,  ti- 
nérain,  I.  n,  note  K  ^.  En  Uis. ftiebui* 
son ,  ayant  soigné,  nomme  DMsds,  m 
des  autorités  de  Jénisalem .  oMoi  il  r^ 
mission  de  visiter  la  mosquée  en  wnl; 
on  trouve  dans  son  Voyage  qoeiqua  ë- 
talls  intéressant!.  On  peut  anssi  osssillEr 
la  description  de  l'auteur  arabe  de  l'Ai- 
krim  de  JénuaUM  el  ^Hètnm,  InM 
en  français  par  M.  de  Uammer,éiBilei 
Mines  dé  l'Orient^  LU,  p.  87  eliuii, 
pi  0Set8ulv. 

51  Chaire  de  la  mosquée  d'Omar. 

5S  Synagogne  à  Jérusalem. 

Dans  Te  fond  on  vcrit  TanDoIre  qoliV' 
ferme  les  livres  de  laLai:àMiichealU 
tribune  sur  laquelle  se  fait  la  ledsre  p» 
que  du  Pentaleuque,  et  où  se  tioat  le  cb» 
4re  q«i  rédte  les  prières. 

6»  Vue  de  Jérusalem U 

54  Porte  de  Damas  à  Jérusalem. * 

55  Rue  à  Jérasalem ^ 

56  Mosquée  érigée  à  Hébion  lor  XWÊJk 
cernent  da  tombenu  du  patriarche  è» 
ham ....»<• 

57  Mosquée  de  David  sorlemootSIoe.  vk 
ssTonr  octogone  da  style  ogival  pri»* 

l'aneienne  Samarln. ' 

5«Betblélien ^ 

aoCbréliensde  Bellilétan ^ 

AI  Ruines  d*Asoalon.  ........  «^ 

as  CouTemSaint-Salins  ettorrait  deli*<; 

(Cédron) • 

65  Jéricho. « 

54  Vue  à  Kaploosè  on  NabkN»  nt  W( 

«ment  de  l'aodeiiBe Siobem. ....«' 


55  et65Gasa. 

57  Palais  des  aoodans  à  Gain. 

58  Vue  de  Tlbériade.    .  «  . 
50  Palestine    partagée    m 

70  Palestine  sôùs  la  dominatk» 

71  Palestine  modenie 
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3o7  a*  3o8  a,b,  309  b— 3ioa,  b,  3xi  a 

—  3i4a. 

jicltaz^  Lu  et  successeur  dts  Jotbam, 
douzième  roi  de  Jiida  ;  iiiiloirc  de  son  rè- 
gne,  3a9a  — 3<{o  a,3ii  a. 

jichazia,  successeur  d'Achab,  huitième 
roi  d'Israël;  histoire  de  son  règne,  3i4  b 

—  3t5  a. 

jécfiazia ,  fils  et  successeur  de  Joram  roi 
de  Juda,  sixième  roi  de  Juda;  histoire  de 
■on  règne,  33o  a,  3aob,  3ax  a. 

Jchîah  de  Siloh  (le  prophète) ,  agô  a. 

jéchia/i  (le  grand  prèlre),  arrière-petit- 
fils  d'Eu,  a53  b. 

j4clùman  (famille  d*)  (▼.  Auakim  (les), 
75  b.) 

jielûméUeh  (le  grand  prêtre),  a6x  a,  b , 
s6a  a. 

Àckinoam ,  fille  d*Achimaas,  femme  uni- 
que  de  Saûl;  ses  fils,  »54  b. 

jiclùnoam  dû  Yezreély  femme  de  David , 
a63  a ,  a65  b. 

jéckisj  roi  de  ûath,  a6c  a,  b,  264  a, 
a65b. 

jiclùioh ,  fils  de  Pinehas,  fils  du  grand  prê- 
tre Éli ,  a45  a. 

jécMtoohel  de  Giioh ,  oonsdiller  de  Da- 
vid; son  histoire ,  276  h ,  377  b. 

Jchzib  (en  grec  Ecdippa),  aujourd'hui 
bourg  de  Zib ,  36  b. 

jlciset ,  successeur  du  vice-roi  frère  de 
Sennacbèrib,  337  b* 

j4cco  (Plolémaîde,  Saint-Jean  d'Acre), 
ancienne  ville  phénicienne  et  port  de  mer; 
son  histoire;  sa  population  actuelle;  son 
commerce;  nature  du  sol  ei  sa  culture, 
36  b  —  37  a ,  b  ;  son  siège  sous  Bonaparte, 
649  b->65o  b  (v.  Saint- Jean  d*Aci-e). 

jécra,  nom  donné  à  la  basse  ville  de  Jé- 
rusalem sous  Antiochus  RffipUanes^  494  b. 

Adama^  Tune  des  \iiles  situées  aiUi*efuis 
dans  les  environs  de  la  nier  Morte,  xi  a. 

Adked  Udin- Allah  (le  klialife),  6aa  b. 

Aditémar  fie  UonteÙ^  évéque  du  Puy, 
618  b,  610  a. 

Adl,  fils  d'Ahmed-ben-TouIoun,  61 5  b. 

Adoniahf  le  quatrième  fils  de  David, 
a83  a,  a83  b,  385  b,  a86  a. 

Ado'iiram,  chef  des  corvées,  a8r  b,  a88a. 

Adoram,  chef  des  corvées,  sous  Relia- 
beam,  397  b. 

Adoidtam  (ville  d*),  61  a. 

Adrien  (rempereur),  6o5  a,  b,  606  a, 
606  I). 

JElia  (ville  d*)  (v.  Jérusalem,  p.  49  a  et 
0o6b.) 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


Afrique,  origine  palestinienne  de  quel* 
ques-uns  des  peuples  quirhabiteDl,tti,l)k 

Agag,  roi  d'Amalek,  ^5S  a,  a55  b. 

Agitation  et  de  ïe'/évaiion  (cércaMaie 
de  1'),  i6c  a. 

Agneau  pajcal^V),  186  b. 

Agrippa ,  gouverneur  géuéral  dei  (ira- 
vinces  d'Orient,  55ob,  555  a,  b. 

Agrippa  (le  roi  Hérude),  Gb  d'Aris- 
tobuîe  et  fière  d'Ut'rodtas,  568  b,569i, 
569  b,  570  a,  570  h,  571  a,  b. 

Agrippa  II,  fiûd'Hérode  Agrippa,  573  b, 
574   a,   574b,   5:5   b,  576a,  576b. 

577  a,  577  b,  578  a,  579  a,  b,  SSos, 
5»ob,  538  a,  591  b,  593  b,  6oib,6(»3a, 
6o3b. 

A/imed'hen'Tottloun ,  gouvemeor  i^ 
gypte ,  puis  usurpateur  de  la  souvoaioeié 
en  Palestine  et  en  Egypte,  6i5  a. 

Aftmed,  iils  du  scbeikh  Dbahfr,  64S  ^ 

Ahmed  y  surnommé  Djezsàr  (booebcr), 
pacha  de  Beirouth  et  puis  d*Acre,<)4U. 
648  b,  649  b,  65o  b. 

AhroHy  frère  de  Moïse; son  butoirf,f  i9lr 
laoa,  xa4a,  ia5  a,  za6a,  i26b,ii:>t 
xa7  b,  129  b,  z3o  b. 

Ai,  ville  à  Test  de  Béthel;  sac  dr  oeUi 
ville  par  Tarméc  de  Josué,  stai  b  — ini" 

Ait  iy) ,  cultivé  en  Palestine,  zS  b. 

Aire  (!')  (Goren) ,  36o  b. 

Akiba  (rilliislre  docteur),  6o5b,  606  k 

Al-A/dlta-ben-Bedr  ,  vizîr  et  géoénfii» 
sime  du  khalife  Al-Mostaali-Billah,  617^ 

618  a,  6aob,  6a4  a. 
Ai-Moadditam  Taurdn-Schah,  fils  et  «c- 

cesseur  de  Malek-Salefa ,  639  a,  639  b. 

Albinos,  gouverneur  delà  Jmiw,  ««• 
cesseur  de  Porciu^  Festus,  676  b,  S;:i» 

578  a. 

Alexandre  (le  Grand)  ;  histoire  de  stw- 
mination  sur  les  Juifs,  483  a — 485k 

Alexandre  Balas^  imposteur  qui  «  ■ 
proclamer  roi  de  Syrie ,  en  m  JâtfQt  ft 
d 'Aniiocbus  Epiphaues,  5o4  a,  5o5  «,5«5k 

Alexandre  ,  fils  d'Ai  istitlnilc  ,  fib  ^ 
de  Jannée  et  de  Saloroé,  537  a,  53*^ 
538  a,  ô38b,  53i|.i. 

Alexandre^  fils  d*Hcrode  elde  Min>^ 
fille  d'Alexandre,  55o  li,  555a,  555b, 5» 
a,  556  b,  557  a,  557  b. 

Alexandre  (le  faux),  prétendu  fiU  f** 
rode,  56)  a. 

Alexandre  (Pc^èque),  ex-juif  conta*»* 
protestantisme,  653  b. 

Alexa/i'drie  (la  ville  à\  485  h 

Alexis  Comnè»te  (fempereur),  p.6il't^ 

619  a. 
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TABLE  ALFHAlftTIQUE 


49»  a,  4«^b,  494  «,b,  4?7«.  499  *. 
499  b. 

Antîoduts  Mupainr,  fiU  et  héritier  d'An* 
tiocfans  EDÎphaiMs ,  499  b ,  5of  a. 
A  jintioehus  VI  (Théot) ,  fils  et  MoaeiMiir 

d'Aleiandre  Bifais,  roi  de  Syrie,  5o6  a, 
ôo6  b ,  5o8  a. 

jinthehat  Siditti,  vol  de  Syrie,  Mre 
de  Démétrius  Nicator,  Soy  à,  b,  5ie  a, 
5ib  b,  5xx  a,  5ti  b. 

jiftthchtu  GijvhuÊ ,  jot  de  Syrie,  fils  du 
second  lit  de  CleopAtre ,  femme  en  secon- 
des Dooes  d^Antiocmis  Sidètes,  Sa8  a,  5a8  b. 

Annochu  de  ÇyMkuê,  frère  mérim  d'An- 
tioefauB  Oryphus,  5a§  b. 

jintwchtu,  roî  de  GottagèM,  §99  b, 
588  b. 

Antipoê  (<r.  Héfode  Antifias,  558  b>: 

Anttpater  oQ  Antipas  (l'Iduméen),  534  >} 
b,  535a,  635  b,  536  a,  537  a,  53^  b, 
539  a,  539  b,  540  a,  540  b. 

Antipaier,  fils  aM  d'Hérode,  555  h, 
556  a,  5&7  b,  558  a,  558  b ,  559  b. 

Antipatris  (riile  d*) ,  bâtie  sons  Uérode 
en  rbonneur  de  sen  père,  59  b  et  55o  a. 

Antiquités  hébraïques  (les);  défieitipn  de 
Tauteur,  356a,  b;  Korsdi?tsions,  356  b. 

Antoime  (le  trieinrir)  en  Asie,  54i  b, 
54a  a»  543  a,  543  b,  544  a,  545  b, 
546  b,  547  a. 

Antonia  (lecbftteaii),  555  a,  579  a,  597  a. 

AnviiU  (d*)  cité  p.  5a  b. 

ApeUès,  officier  d«  roi  Antiochiit  Epi- 
phanes ,  495  b,  496  a. 

Aphek^  tille  au  nord  de  hi  Paleatiae  an- 
cienne ;  tradition  historique  qui  s'y  ratta- 
cbe ,  36  b. 

Aphek,  rille  au  midi  de  la  Palestine  a«- 
cienne,  où  les  Hébreux  perdirent  Kardie 
sainte,  a44b« 

Apion  d'Alexandrie  (le  grammairieB) , 
6o3  b. 

Apis  (le  bœuf),  116  b. 

ApoUonia  (v.  Césarée,  59  b> 

Apollonius,  fils  de  Tbrasée,  gonterneor 
de  la  Célènrrie  et  de  la  Palestine,  pour  Se- 
leuctts  Phi/opaior,  491  a ,  49<  b^  494  a ,  h, 
5o5  a. 

Apollonius ,  gouverneur  de  Sanarie  , 
49«b. 

Appareil  électrique  (t.  Temple ,  990  b). 

Apriès,  roi  d'Egypte,  348  a. 

Aquila  de  Sinope  ou  Akilas,  parent  de 
remperenr  Adrien,  607  a. 

Aravna  ou  Oman  (l'aire  de),  a8i  a. 

Arbre  de  Sodome,  mentionné  déjà  pro- 
bablenent  pu  Moïse  looi  le  nom  de  vyii^ 


de  Bodame^  eratt  aite  enrirsai  4e  hmcr 
Morte;  opinioBs  diverses  sur  ses  iifiittct> 
raelériaiiqutt  9  «oa,  b. 

Arehte  uàmte  (1')  (v.  Taberoacle,  iS?  i]| 
son  bistoire,  s44  b,  %^  a,  b,  s46«i%1itt 
b,  277  a. 

Arehela&s ,  loi  de  Cappedace,  hm-fs* 
d'Alexandre  fik  d'Hérode,  m  b,SSit, 
557  b. 

ArehMu,  fils  dki  roi  Hénxie  et  deb 
Samaritaine  Maltbacé,  558  b,  5$9b,6tob, 
56f  a,  56f  b,  56a  a,  56a  b.  . 

Arevdjdi*  (ninl),  évèqua  des  Gaabl  « 
huitième  siècle,  614  b. 

Ar'utobule,_  fièi  et  snoeassoir  de JobttMi 
ou  Jean  Hyrean,  5»8'  b^  53o  a,  63o  b         1 

AristobtUe ,  î\sk  cad^  de  Jaiwée  rt  deU 
reine  Alexandre ,  uaurpateer  du  trAae  de 
cette  dernière,  533  b,  5$4  a,  5S5  a,  535  b,    | 
536  a,537a,Â37b--^538a,53ab.  ' 

^rislo^Wtf,  fils  d'Akiandi^  fib  d'Ali*- 
bnle,  et  d'Alexandre  fille  d'Hyrcaa,  S4S 1,   | 
b,  546  a. 

Aristobulêt  fik  dHércMie  et  de  MffiaeM  j 
fille  d'Alexandre,  55o  b,  555  a,  5&6  b,  556  { 
a,  556  b,  557  b. 

Aristomène,  aûiûstre  de  PtoléM  Ep' 
pha.ues,  480  b* 

Arnon  (Wadi  Mouc^eb),  Puue  des  àm 
rivières  coulant  du  nord  au  sud,  entre  fc*- 
quelles  4'étendent  les  naontaçnes  <fe  BtfV 
et  de  Cilead  ,6  a. 

Arnotildde  Roltes,  pasteur  de  Xt^  ^ 
Jérusalem ,  6ao  b. 

Aroer  devant  Rabbaih  {Ammon],  1* 
sur  les  limites  orieaUlea  de  la  tribu  de  OA 
73  a,  b. 

Aroer  sur  tAmôn,  ville  de  Rnbea,iH 
limite  méridîonale  Je  la  Pérée,  74  b. 

Arténius ,  Samaritain ,  ami  da  tan  w 
Julien,  6x0  b,  ^. 

Artaxerxès  on  Arthaefisastha ,  tt^ 
pour  le  feux-  Smèrdb,  465  b,  466>> 

Artaxerxès  léonguemain ,  468  a,  17'^ 
476  a. 

Artaxerxès  Mnémon  (le  roi),  48*  *  . 

Asa,  fils  d'AMaan,  troMèatt  m  « 
Juda;  hitt9ira  de  aen  règne,  3o5a,b«* 
3o6  a,  b,  3o7  a,  b. 

Asùil,  trèn  de  ioab ,  eêS  a,  b 

Aêoalon ,  surnommée  par  les  mtaJ^ 
Arous  elrSchdm  (la  fiancée  de  b  SpH*^ 
anneniie  ville  de  la  Jiidée,  aarYkyHi» 
raoée,  entre  Asdôd  et  Gaza;tradilioi»"^ 
toriqoeai  description;  retnit  de  b  ■** 
oignoaed'Ascakm  (échalotes),  êa  a,b-* 
63  a. 
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àiMédmJfdod  (aiitrefoU  Azotos,  en 
|r«e>,  vilk  de  la  Judée,  k  à\\  lieues  au 
pra  de  Gaza,  reioplacée  tctuelletpent  par 
fe  TÎllage  A'Êsdoud,  6i  b— 6a  a  ;  «talue  (|b 
%ia,a45  9* 

2mA^,  célèbre  docteur  de  l'Académie  de 
Son,  608  », 

Aier  (uibu  d*}  ;  situation  ;  YÎltes  prÎAci- 
|dctp  2^5  a. 

itordm  (Ésar-Haddon),  fils  d^  Senna- 
éérib',  roi  de  Babylone,  53  7  b. 
Jt^udU;  se  trouve  surtout  aux  enTÎrons 
è  h  BMT  Morte  ;  on  le  recueffle  eo  mor- 
mx  sur  le  rivage,  17  a ,  b. 
À^haUtu  (lac);  sa  foi-mation,  76  b. 
Às-sak  (forteresse  d*)  (v.  Ramoih,  7a  b). 
Auidéens  OD  Hasidiro  (pieux)  (les)*  496  o. 
Auise*  de  Jà'usaiem(}e  code  des),  6a o  b. 
Auuérus  ou  Akasvéros  (le  roi)  ;  obser- 
Hiras  teodant  &  établir  son  identité  avec 
Mnès ,  468  b  ;  son  histoire  et  celle  cte  la 
ibeEatber  sa  fomme,  468  a— 470  b; 
(pte  des  observations,  470  b — 471  b. 
sAuyrlô  (rois  d*);  noms  de  ceux  que  la 
Aie  meotionoe  comme  ayant  fait  la  guerre 
Ihdestine,  3a8b. 

Astharoth,  ville  où  rendaient  les  rois  dfi 
liân,  69  b. 

Mthorethf  divinité  femelle  ^es  Cana- 
|iu;  ses  dénominations  diverses;  ses  dil- 
fSDtea  attributions  et  ses  emblèmes;  siège 
I  soR  culte  et  ses  infâmes  exigences , 
I,  b. 

AfhalUf  suceèdft  a  son  fils  Achazia 
ame  reine  de  Juda  ;  histoire  de  son  rè- 
t,  5aa  a — 3a3  a. 

àthéaion,  favori  d'Évergètes,  48A  a^  b. 
éthénobius ,  favori  de  Démétrûis  Nioâ* 
f5o9  b,  Sioa. 

itkronge  (le  berger)  ;  nsorpe  k  titre  d« 
dt  Judée^  59x  a,  56a -a— b. 
il^  (peaplades  da  H  (▼.  Cananéens 
),  80  Bo 

UiU^  général  musulman,  617  b. 
$iUmius,  roi  de  Pergamc ,  489  ^ 
fi^ztf/e(rempereur)(v.  ûctavien,  549  b). 
twranUide  (F),  Tune  des  cinq  provinces 
pays  d«  la  Pérée,  66  a,  b. 
futei  d'airwn  (lé  grand)  (v,  l*emple, 
Mf 

^tÊtêl  des  hoioeousies  (y)  (v.  Description 
Mnple  dHérode,  554  b). 
mel  de*  parfum  0*)  (▼•  Tabemaale, 
•)- 

0te/  d^ar  (F)  (▼.  Tkbeniade,  i57  a). 
af«/  d€ê  sacrifiées  (1*)  (t.  Tabernacle  | 


Jutoehthùfus  dé  h  6rèeé ,  d'orfgine 
indienne,  x53b. 

Jporis  {HéroopoUs)  (U  Tillo  d^,  dans  !a 
basse l^te,  xi7a. 

Avoine;  très-rare  en  Palestine,  iÈ  a. 

Awhn  nés),  habitants  primitifs  de  la  Pa- 
lestine, 76  a. 

Ajroutt  Mousa  (soui^  de  11 oîse)  (v.  Mer 
Kouge,  xaSa). 

Avaria  (le  grand  pfêtré),  3a5  b'. 

Asaria^  grand  prêtre  sbus  Ézéchias, 
33a  a. 

Azaria,  général  sous  les  ordres  de  Juda 


Machabée ,  498?  a,^  499  a. 

A^arit 
— 3o6  a. 


A^orîa  (Icpro] 


a,  499  « 
tphète). 


fils  d^ed,  305  b 


^«asf  /  ^puissatii  de  IXeu),  le  plus  re- 
doutable d'entre  les  démons  qui,  suivant  la 
croyance  des  |ieu6te^  voisins  de  fa  Pales- 
tine, peuplaieui  les  déserts;  oljservations 
critiques  relatives  à  cet  être  fictif,  190  a — 
19Z  a.  (V.  aussi  Scbédîm ,  oS  a.) 

Azùif  successeur  du  knabfe  Moez^-Ledin- 
Allah,  616  a. 

Azz-Eddin  Aîbtk  (!*émîr),  premier  sultan 
de  la  dynastie  ài^  mametouLs  Bahariies , 
640  a. 


Saal  (maître),  le  dieu  supérieur  des  Ca- 
nanéens, représentant  le  soleil,  89  a,  b. 

Baal-Bertth  {dieu  italtiance),  adoré  par 
les  Hébreux  idoUlres,  89  b;  destruction  de 
son  temple  à  Sîchem,  a 38  t. 

Baalis,  roi  des  Ammonites,  35 1  b. 

Baal^Meon,  ancienne  ville  de  Kuben,  74  ^ 

Baal-Pheor  (Béelphégor) ,  dieu  des  Môa- 
bites  ;  son  culte  infAme  ;  son  analogie  avec 
le  dieu  Priape;  orij^ine  de  son  nom,  89  b. 

Éaed-Zeboub  (dieu  des  mouches)  ;  tradi- 
tions diverses  justifiant  l'invocation  de  cette 
divinité,  a8  a,  b;  adoré  d^ez  les  Pbltistins, 
89  b— 90  a. 

Baana,  frèreèteomplîcedelléchab,a69  b. 

Baasa,  troisième  roi  d'Israël,  usurpa- 
teur dii  trône  àe  Nadab  et  meurtrier  de  ce 
dernier;  histoii^  de  son  règhe,  3o5  b, 
3o6a,  b. 

Baba  (le  Pharisien),  mis  à  moft.atec  ses 
enfents  par  Hérode,  549  b. 

Babylonienne  (la  servitude)  ;  sa  dui^, 
461b. 

Bacehide,  général  de  Démétrhn  Soier, 
Soi  a,  5oa  a,  b,  5o3  a,  5o3  b,  5o4  4. 

Bagdad  (ville  de)  (v.  Aboo-DJaafar  Al- 
mansour). 

Bagose,  général  penatt^  4#i  a,  b. 
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Bains  chauds,  k  Touest  près  de  Tiiiériadef 
et  à  Test  près  de  Gadara,  maintenant  Omm* 
KetSf  If  b. 

Balnk,  roi  de  Moab,  x3x  a. 

Baiak,  émir  des  Turcumans,  62  r  a. 

Bidéan  iTlbeUn,  chef  des  assiégés  de 
Jérusalem,  sous  le  sultan  Sa1adin,6a5  a,(ia6  a. 

Batlasar  (v.  NalKinnède). 

Bamoth ,  hauts  lieux  sur  lesquels  étaient 
ndorées  les  diviuitês  de  la  Palestine  païenne; 
formes  successives  de  Cf Iles-ci;  lieux  qui 
Ifiir  étaient  consacrés  ;  honneurs  qui  leur 
rt.-iient  rendus,  g3  a,  b. 

Bantas  (Paneas)  (le),  Pun  des  trois  petits 
confluents  qui  forment  le  Jourdain,  8  b. 

Barak,  général  hébixni^  a33  a,  a34  b. 

Barbakan,  chefdt*s  Khareimiens,  63;  b. 

Bar-Cozibaou  Bar-Cocheba,  c'est-à-dire 
fils  de  rÉtoile  (le  faux  Messie),  6o5  b,  606 
a;  5u(}  b. 

Barls  (château  de),  appelé  pins  tard 
Âutonia^  à  Jérusalem,  47  b»  ^08  b. 

Baruch ,  fils  de  Néria  ,  secrétaire  de  Je- 
rémie,  34  V  b,  345  a,  35o  a,  35a  b,  353  a. 

Barzii/ai,  un  des  Iiommes  les  plus  con- 
sidérables de  ta  Pérée  sous  David ,  277  b, 
278  b,  284  a. 

Basalte  ;  il  prédomine  au  nord-est  de  la 
Palestine  dans  le  Basan  et  le  Hauran;  son 
emploi  dans  divers  travaux  anciens,  17  a. 

Basan  (la  montague  de),  faisant  partie 
de  h  chaîne  du  Met  mon,  6  a. 

Bassin  (le)  ou  mer  d'airain  (v.  Temple , 
39a  a  et  35i  a,  et  Description  du  temple 
d'Hérode,  554  b). 

Batanée  (In) ,  contrée  au  delà  du  Jour- 
dain abondante  en  chênes,  7  b;  Tune  des 
cinq  provinces  du  pays  de  la  Pérée ,  66  b 
—  67  a. 

Batliséba  (v,  Uria,  274  a,  b  et  p.  a38  a, 
a88  b). 

Baudouin  T"",  frère  de  Godefroy  de  Bouil- 
lon, 618  b,  620  b,  611  a,  661  a. 

Baudouin  11  Duhourg,  cousin  et  succes- 
seur du  précédent,  6a i  a. 

Baudouin  III,  roi  de  Jérusalem,  fils  et 
successeur  de  Foulques,  6a  i  b,  6aa  a. 

Baudouin  IV,  fils  et  successeur  d'Amaury , 
6a3  a,  6a3  b. 

'Baudouin  V,  neveu  et  successeur  de  Bau- 
doin IV,  6a3  b. 

Baudouin,  comte  de  Flandre  et  de  Hai- 
naut ,  633  a. 

Baumier  de  la  Judée  (le) ,  différent  de 
celui  de  la  Mecque;  «e  cultivait  dans  deux 
jardins  célèbres ,  près  de  Jéricho  et  d*Ên- 
gadi,  détruits  par  les  Juifs  dans  leur  guerre 
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«tec  les  Romains,  et  rétablis  par  ccoi-d; 
il  suait  en  juin,  juillet  et  ao&t;  nanicR 
d'obtenir  le  baume  ;  documents  lmtorii|uei 
relatifs  au  baume  de  Palestine;  heant  i» 
Gileadf  ai  b— aa  a. 

Beauhamais  ,  aide  de  camp  de  Bon- 
par  te,  649  a. 

Bécer  (Bosor)  (v.  Baal-Meoo). 
Beersehéba  ou   Btrsaha  {puits  dn  m- 
ment\  ancien nemenl  la  ville  la  plus  mén* 
dionale  de  la  Judée;  traditions  qui  s'ynt- 
tachent,  5  S  b*. 

BeVtl  (la  Farrago  des  Romains),  35Sb. 
Belus  (le)  (mniulenant  Nahr-HakM?) , 
petite  rivière  non  navigable  se  jetant  d» 
le  golfe  de  Saint- Jean  d'Acre,  à  rouett  di 
Jourdain;  étendue  de  son  parcours;  In* 
dition  historique ,  8  a. 

Ben-Jmmi  ou  Antmôn^  fondateur  te 
Ammonites.  (V.  ce  dernier  inot,  94  ••) 

Bénaîahy  chef  de  la  garde  roule  Ml; 
Salomon ,  a86  a. 

Ben-ffadad,  foi  de  Syrie,  3o6  a;  bj 
deuxième  du  nom,  3ii  a  —  3ca  a,  3t3  b,j 
3  [3  a,  3 19  b;  le  troisième  du  nom,  3ai»-èitJ 

Benjamin  (tribu  de);  situation;  \^ 
principales,  aa4  b;  moyens  em^Joyés^ 
les  Hébreux  pour  favoriser  sa  reconsliioTiS^ 
après  le  sac  de  Oabaa,  aag  b— a3o  a.     1 

Benjamin  de  Tudèle ,  6a8  b;  soa  iliaH 
raire  publié  d*abord  à  Coosianlinople, 
x543,  et  traduit  et  édité  plus  lardjor" 
tantiu  Empereur  (Leyde,    i633»  u-^t 
zevir),  654  b. 

Bfrénice,  sœur  de  Ptolémée  Éveifèi»! 
488  a. 

Bérénice,  fille  de  Salomé 
rode,  femme  d'Aristobule  fils  d^Hffo^j 
555  a,  556  b. 

Bérénice,  sœur  d'Agrippa  II,  574  b, 
a,  579  b,  60a  b,  6o3  a. 

Bernard,  abbé  de  Clairvaui,  6a x  k 

Bertrand  de  la  Broquière  (le  xù\ 
cité  p.  643  b. 

Besalel,  artiste  de  la  tribn  de  Jnda, 

Bések  (ville  de)  ;  sa  situation  pri 
.  aa-  a. 

Besor  (le),  petite  rivière  non 
à  l'ouest  du  Jourdain,  se  jetant  dansb 
prés  de  Gaza ,  8  a,  a65  b. 

Bethania  (village  de),  près  de 
traditions  religieuses  qui  s'y  raltacfacst;  ^ 
tuellenient  Béi  liante,  56  a. 

Béthar  (ville  de),  incertitude  sur  sa  p 
sition  géographique,  606  a. 

Bethhara  ou  Bethabara  (lieu  «le  paisap) 
(v.  Nimrin}. 
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BéM  (priinitiTement  £oi/x),  petite  ville 

dW  haute aniiquilp,  aujourd'hui  détruite; 

orkioe  de  son  Dom  ;  traditions  qui  sV  rat- 

tarheoi,  40  a;  histoire  du  prophète  de  Bé- 

Ibd,  3oa  h— 3o3  a. 
Beth'Haran  (▼.  Nimrin). 
Bfihléitem,  contrée  vignoble  de  la  Pales- 
tine, oà  il  y  a  des  chrétiens  ;  réputation  de 

iOD  lin  blanc,  23  b  ;  anciennement  Ephra- 

tka ,  fertilité  ;  sil  nation;  produits  du  sol; 

popubtion  actuelle  ;  monuments  religieux  ; 

BonoiDeiit  hébi-aîque  de  \ai  fontaine  scellée, 

56a,b-57a,l>. 

Bethlélfem  (église  de);  sa  description,  56 
ht  661  b. 

Bethphage  (village  de) ,  à  Test  du  mont 
des  Oliriers;  tradition  qui  sV  rattache, 
5$b-56a. 

BethMtda  (désert  de),  au  nord  de  la  pa- 
fctttne  ;  tradition  religieuse,  7  b. 

Beihs9Îda'JuUeu ,  ancienne  ville  au  nord- 
M  du  lac  de  Géuésareth ,  68  b. 

Betliseida  (lieu  de  pèche),  au-dessous  de 
(Siphamaouiu,  34  a. 

Betb-Sedn  (maintenant  Bisàn)^  ville  ap- 
lékt  Scytliopoiis  par  les  anciens  Grecs; 
ifpothèses  relatives  à  Torigine  de  ce  der- 
IMT  nom ,  38  a,  b. 

Betitulia  (la  ville  de)  (v.  Yesreel  ou  Es- 
Won  {Stradela)  ). 

Be:h'Yescltimdth  (v.  Nimrin). 

Bibars  Bondokddr,  meurtrier  et  succès- 
nrdeKotocz,  640  a,  b,  641  a. 

BUfUifue  (histoire)  ;  considérations  criti- 
bes,  106  a — 107  b. 

MiUam,  fameux,  devin  de  Pethôr,  en 
lêsopotamie,  i3i  a. 

Blanche  (la  reine),  mère  de  Louis  IX, 
3<  b,  640  a. 

Blé;  le  plus  commun  en  Palestine  est  le 
binent;  objet  principal  de  commerce  et 
>  culture  chez  les  Hébreux  ;  preuves  his- 
liques  de  cette  dernière  assertion  ;  ma- 
ère  de  le  manger  ;  usages  auxquels  il  était 
fBiacré;  époque  de  la  récolte;  espèce  par- 
olière de  frofoent  {l*épeautre\  18  a. 
Boaz  ei  RiUh  (épisode  de),  «55  b — 
^  a. 

An»  (v.  Temple,  289  b  et  35i  a). 
Bœuf;  historique  de  cet  animal  domesti- 
le  en  Palestine,  ag  b.  (V.  Vache,  f6a  a). 
Bohémond,   prince  de  Tarente,  618  b, 
ob. 

Boni^rie  (Vt  général),  648  b,  649 1,  649 
(i5o  a,  65o  b. 
Bosra  (aaiis  doute  la  Bostm  des  Grecs  et 

48*  Uvraiion.  (Palbstinb.) 


des  Romains),  ville  célèbre  située  à  l'ouest 
de  Salkliat;  oiscussion  sur  son  identité;  ses 
ruines,  70  a,  b. 

Bouki,  grand  prêtre,  242  b. 

Bourrienne  (de)  ,  cité  p.  649  a,  b. 

Brabant  (le  duc  de),  63a  a. 

Buckiiigkam  (le  voyageur),  7  a,  65  a. 

Btirckhardt  (le  vovagenr),  cité  p.  65  a, 
73  b— 74  a,  74b,6&7b. 

Burriuis  ,  gouverneur  de  Héron,  576  a. 

€ 

Cafour  (l'eunuque),  usurpateur  du  trône 
dlkhscbid,6i5b. 

Cailles;  pluie  miraculeuse  de  ce  gibier 
dans  le  désert,  xa4  a  et  118  b. 

Caiits  Caligula  (l'empereur),  successeur 
de  Tibère ,  568  a,  568  b,  569  a ,  569  b , 
570  a. 

Caîus  Popilitu  (cercle  de),  494  a. 

Calcaires  (pierres)  ;  dominent  dans  les 
montagnes  de  la  Palestine,  x6  b. 

Callimandre ,  général  d'Autiochus  de 
Cyziqne,  5a8  b. 

Callirrhoë  (eaux  thermales  de) ,  au  sud- 
est  de  la  mer  Morte;  retrouvées  l'éceni- 
ment;  très  probablement  le  Yémi'm  de  la 
Genèse,  xc  b;  ville  du  même  nom  ,  sur  la 
mer  Morte,  75  a. 

Camhyse  ou  jéhasvéros,  successeur  de 
Cyrus ,  465  a  ;  opinion  de  Tauteur  à  son 
sujet,  465  b  ;  suite  de  ses  faits  et  gestes , 
466  a. 

Canaan ,  le  plus  ancien  nom  de  la  Pa- 
lestine; sa  dérivation,  3. 

Canaan ,  fils  de  Cham  ;  les  difîérents 
noms  de  ses  enfants,  77  a — 78  a;  villes 
fondées  par  ceux-ci ,  et  auxquelles  ils  don- 
nèrent leurs  noms,  78  a,  b. 

Canaanites  (lesj,  Tnn  des  sept  peuples 
mentionnés  par  la  Bible  comme  habitant  la 
Palestine,  78  b;  ce  qu'on  en  sait,  79  b. 

Cananéens  (peuples);  du  pays  de  Ca- 
naan ;  leur  ancienneté  en  PaleMine ,  75  a  ; 
sur  onze  qu'ils  étaient,  six  s'établissent 
dans  la  Phénicie  proprement  dite ,  ou  en 
Syrie  ;  les  cinq  autres  demeurent  en  Pales- 
tine, 78  a,  b;  division  de  leur  pays  au  mo- 
ment de  la  conquête  par  Josué  ;  catalogue 
de  certains  d'entre  leurs  rois  ;  gouverne- 
ment ;  ils  subissent  le  sort  de  la  guerre  ; 
émigration  probable  d'une  partie  d'entre 
eux  ;  quelques-uns  conservent  de  la  puis- 
sance en  Palestine,  même  après  rin\asion 
des  Hébreux,  80  a — 8a  a;  leurs  mœurs  in- 
fâmes, 88  b — 89  a  ;  leur  religion  basée  sur 
le  cull«  de  la  nature ,  89  a  ;  appréciation 
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résuma  (tiç  ]tiW  cnlt^,  94  «;  leur  rèpuia- 
IJOD  de  force  et  de  .stature,  xaS  b;  histoire 
des  quatre  villes  hc%ites  de  Gabaon ,  Ca- 
phira,  Beéroth  etKiryatb-Yaariiii,  dont  les 
députés  surprirent  Talliance  de  Josué  , 
aza  a,  b;  importance  de  leurs  luttes  contre 
leur  vaii^queur  Josué,  aaS  b;  leur  ascendant 
•ur  les  ^ébreux  après  la  mon  de  Josué , 
227  a,  b;  leur  défaite,  sous  Je  roi  Taf^îu, 
par  ief  Hébreux  ,  a33  a,  b  ;  habitant  en- 
core la  Galilée  après  l'exil  de  Babyloue , 
353  b  ;  état  de  leurs  arts  et  métiers  des  le 
tempa  des  pairiaf-cb^^»  96  a,  b,  387  a. 

Cantique  des  cantiques,  997  a,  443  a, 449 
b — 45o  ^. 

Capharnaoum  (village  de  Nalioum) ,  an- 
ciennemeut  célèbre  par  le  séjour  qu'y  fit 
Jésus,  34  a. 

Câpre  (la);  croît  en  Palestine,  19b. 

Carmel  (le  mont),  l'une  des  braudirs  mé- 
ridionales de  l'Antiliban  ;  situation,  forme, 
élévation;  signification  de  son  nom,  5  a; 
autre  montagne  du  même  nom,  &  a. 

Caroubier  (le),  dont  le  fruit,  si  commun 
jadis  eu  Palestine,  était  donué  aux  bestiaux, 
26  a. 

Cassander,  485  b. 

Cassius  LonginuSf  l'un  des  meurtriers  de 
César,  540  a,  041  a. 

Cédrat  (le) ,  espèce  de  citronnier;  croît 
en  Palestine,  a 5  b. 

Cêlvstin  III  (le  ppe),  63  a  a. 

Cendebée ,  généra!  d'Antiochus  Sidètes, 
5ioa. 

Cep  de  vigne  monstrueux  aux  environ» 
de  Saint-Jeau  d'Acre,  a3  b. 

Céréaiis  ,  général  romain,  590  a. 

(7^// (le),  en  Palestine,  3a  a. 

César,  maître  de  Rome,  538  b,  54o  a. 

Césarée  {Cœsarea  Palœstitia\  ville  de  la 
Judée  occidentale,  sur  la  Méditerranée;  sou 
origine;  son  histoire;  traditions  historiques 
et  religieuses  qui  s'y  rattachent,  ^9a,  b 
(v.  aus-ni  53o  b). 

Cestius  GaUus,  gouverneur  de  Syrie  , 
578  a.  b,  680  a,  58a  b,  583  a,  583  b. 

Chacal  ;  historique  de  cet  animal  sauvage 
en  Palestine,  3i  b — 3a  a. 

Chandelier  à  sept  branches  (le)  (v.  Ta- 
bernacle, f57  a). 

Chanvre  (le),  inconnu  des  anciens  Hé- 
breux ;  mais  la  Mischna  le  mentionne  sous 
le  nom  de  Xanbos  ou  Kannabos  (cannabis), 
aa  b. 

ChateaubrieMd (^.  dv),  cité  p.  6  b— 7  a, 
ao  b,  4a  a,  63  a,  04  b  —  ô5  a ,  b ,  6ao  a, 
65x  t;  aon  Itiaérairë^  65?  a,  b. 


Châtiment  corporel  (k) ,  peine  nflj^ 
aux  coupables  par  la  loi  mosaïque;  en  qsé 
elle  consi>tail,  9i5  a,  b. 

Çfte/de  troupeau  (le),  35?  b— 35<a. 

Chefs  de  ^académie  de  h  terre  iltrti 
(les),  6a 7  a. 

Chefs  des  tribus  et  desfamilUs  (1«),  re- 
présentants démocratiques  formant  le  oo^ii 
des  assemblées  populaires,  et  r^giaol  kl 
intérêts  nationaux  chez  les  Hébreux;  lev 
composition  ;  forme  probable  de  leur  Do- 
mination ;  nature  de  leurs  fonctions;  fonae 
de  leur  convocation,  194  b— 195  a. 

Chefs  du  domaine  (les),  a8i  b,  35^ a. 

Chêne;  très  répandu  en  Palesthie,  sun 
tout  à  l'est  du  Jourdain;  ses  différeuls  u» 
ges,  a6a. 

Chérubins  (Kéroubtm),  êtres  symboli- 
ques, 145  a  et  1 57  b. 

Cheval  ;  historique  de  cet  animal  en  Pa- 
lestine, 3o  a. 

Cfùen  ;  historique  de  cet  animal  en  Pi- 
lestine,  3o  b — 3x  a. 

Chorazin  on  Ccra$mn,'  34  a. 

Chosroés  II  ou  Kliosrou,  roi  de  Foie, 
6ia  b. 

Christianisme  (le)  ;  conndénlions  à 
l'auteur,  567  b—568  a. 

Clwonique  (la)  ;  degré  d*importanoe  qu'» 
doit  attacher  aux  faits  qu'elle  raconte  loa- 
chant  Manassé,  fils  du  roi  de  Juda  tizcchitfi 
340  a  (V.  aussi  5a5  b). 

Clironologie  ;  graves  difficullés  qni  i^ 
vent  relativement  à  celle  des  deux  rot» 
mes  de  Juda  et  d'Israël ,  299  a  —  3ooi: 
synchronisme  de  ces  deux  dernicn  étibli 
d'une  manière  approximative,  3oo  a— 3eii( 
suite  de  la  chronologie  du  royaume  de  Jv^ 
333  a. 

Circoncision  (la);  ta  aignificatîoo  àA 
les  Hébreux,  166  a. 

Citronnier i  très-répandu  en  Fderfa*i 
a5b. 

Claude  (l'empereur),  saceeMeurdaûvi 
Caliguta,  570  a,  671  a,  571  b,  574  *t^ 

Cl^-opâire,  fille  d'Antiochus  UI,  et  feai> 
de  Ptolémée  Rpiphaoes,  490  a,  491  a- 

Ciéopdtre,  fille  de  Ptolémée  Philo«ciaPt 
et  femme  d'Alexandre  Balas,  boS  a,  5^5^ 

Ciéopdtre j  reine  de  Syrie,  !■*■•• 
femme  de  Dénié trius  Nicator,  el  ea** 
femme  d'Antiodius  Sidèus,  £09  ai  5*1% 
5a8  b.  ^        I 

Ciéopdtre ,  reine  d'Egypte ,  et  loaîWi  ; 
d'Autoipe,  54a  a,S4S  b,  546a,i4^'t| 
547  a,  548  a.  I 

dJUiu  d€  T'ibéri^^  SBj  h.  ' 
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CttUtvrU  t<n\U»  in  Liban  dans  la  Bi- 
lJe).4b.      * 

Cokanùn  ou  Comarim ,  nom  des  prêtres 
de  la  Palestine  païenne  ;  leurs  coutumes  're- 
ligieiues,  9?  b;  le  premier  uoin  attribué 
Mssî  aux  prêtres  d  înstitulion  n'iosaîr^ne  , 
i7xb. 

Colién  (prêtre,  nrinistre)  (▼.  Da^'d, 
•7sb.) 

Colonnes,  Vwat  de  nuée,  l'autre  de  1  n, 
qui  dirigeaient  les  Hébreux  daus  Je  déseï  ', 
m  b. 

ConckyUenne  (la)  ;  mollusque  fournissan  \ 
h  couleur  du  même  nom,  qui  se  trouvait 
leloQ  Pline  ,  sur  les  rivages  de  Tyr  et  sur 
ptoiieurs  autres  points  du  littoral  de  la  Mé- 
liierranée,  a6b. 

Concombre  (le),  cultivé  dans  la  Palestine, 

19  ■• 

Conrad,  évêque  de  Hildesheim  et  cban- 
ccHer  de  VEmpire,  632  a,  63i  b. 

Conrad  III,  empereur  d'Allemagne,  6a  z 
b,  6aa  a. 

Constance  (l'empereur) ,  608  b. 

Constantin  (l'empereur),  608  a,  b. 

Copfter  (le),  plante  d'agrément  parfumée, 
très-commune  en  Palestine;  ses  noms  di- 
vers: sa  description;  usage  que  font  les 
fonmes  orientales  de  la  poudre  de  ses 
feuilles  préparées,  ao  b — ai  a. 

Coponitu  (le  chevalier) ,  gouverneur  de 
la  Judée,  56a  b,  563  b. 

Coracinus  (le),  poisson  du  lac  de  Géné- 
nretb,  27  a. 

Corinthe  (isthme  de),  Sgi  b.    'û  *^^ 

Costobare,  époux  de  Salomé  sœur  d*Hé- 
Tode,  et  gouverneur  de  Tldumée  pour  ce 
dernier,  549  a. 

Cotonnier  (le),  introduit  en  Palestine 
fOQs  les  derniers  rois  de  Juda  ;  sa  désigna- 
tion incertaine  ;  faits  authentiques  qui  cons* 
latent  sa  présence  sur  le  sol  de  la  Palestine; 
semailles  et  récolte,  a3  a. 

Cotovicus  (v.  Jean  Cotwyk). 

Cour  (ou  parvis)  des  Gentils  (la)  (▼.  Det^ 
cription  du  temple  d'Hcrode,  55a  a). 

Cour  des  Jemmes  (Azarath  naschîm)  (la) 
(y.  Description  du  temple  d'Hérode,  55a  b). 

Cour  des  Israélites  (Azarath  yisrael)'(la) 
(▼.  Desmption  du  temple  d'Hérode,  553  a). 

Cour  des  prêtres  (Azarath  cohanim)  (la) 
(▼•  Description  du  temple  d'Hérode,  553  a). 

Coureurs  (les)  ou  gardes  du  corps ,  sous 
l^ebabeam,  3o4  b. 

Couschàn-Rischataim ,  roi  de  Mésopoti- 
■ae ,  «84  i>— aSa  a. 


Couthçcns  (les)  (t.  Samaniai^s). 

CrassttS  (le  proconsul) ,  successeur  de 
Gabinius  dans  le  gouvernepent  de  là  Ç^rif, 
538  a,  b.  V    .  u     .    « 

Création,  i45  a,  4a5  b,  4a6  a,  b. 

Crétacées  (pierres)  ;  dominenl  dans  les 
montagnes  de' la  Palestine,  16  b. 

Cretlii{y,  Da>id,  a7a  b). 

Crimes;  catégories  reconnues  par  la  loi 
mosaïque  ï  énuinération  des  châtiments  ap- 
plicables a  chacun  d'eux,  ai6  a— ai8  b. 

Crith  (le),  petit  torrent  à  l'ouest  du  Jour- 
dain, dans  lequel  il  se  jette,  à  Test  de  Sa- 
marie,  8  a. 

Croisier,  aide  de  camp  de  Bonaparte, 
649  «. 

Cuivre,  mine  à  Aniabès,  nord  d'Ajep, 
17  b. 

Culte;  sa  définition,  x5o  b;  sa  nature 
sous  les  patriarches,  ibid.  ;  sa  nature  et  ses 
divisions  sous  Mulsf,  i5x  a — x54l^;  <^"  quoi 
consistait  le  ailte  quotidien  chez  les  Ifc- 
brenx,  180  b — xSx  a  ;  cla&sificalion  des  fê- 
tes du  culte  hébraïque,  x8i  b— i8a  a;  son 
histoire  après  Moïse,  4i5  a — 4^7  ^* 

Cumin  (le),  cultivé  eu  Palestine,  19  a. 

Cuspius  Tadus,  gouverneur  de  la  Pales* 
tine,  571  b— 57a  a. 

Cyaxare,  roi  des  Mèdes,  34a  b. 

Cyaxare  II  (y.  Darius  le  Mède). 

Cyprès  (le) ,  bois  de  construction  que  les 
Hébreux  tiraient  en  partie  des  pays  voisins, 
et  qui  servit  à  l'édification  du  temple  de 
Salomon,  a6  b. 

Cypros  (château  de),  55o  a. 

Cypros ,  femme  d'Hérode  Agrippa  » 
568  b. 

Cyrus,  roi  de  Perse,  et  plus  tard  de  la 
Méaie  et  de  la  Babylonie,  459  a,  460  b  — 
461  a ,  463  b,  465  a. 


Dagân  (du mot  hébreu  dag,  poisson), 
divinité  de  la  Palestine  païenne  ;  symbole 
de  la  fertilité,  91  b — 9a  a,  b. 

Dan  (le),  Tun  des  trois  petits  confluents 
qui  forment  le  Jourdain,  8  b. 

Dan  (tribu  de)  ;  situation  ;  villes  princi- 
pales, aa4  b  (v.  aussi  33  b). 

Daniel,  chef  des  mages  sous  Tïebuchad- 
uessar,  et  ses  trois  amis,  Hanania,  Mi- 
saël  et  Azaria  ;  leur  histoire  discutée , 
459  a,  b;  critique  relative  i  son  //Vre, 
484  b  (v.  aussi  5a5  h). 

Darlme  (la) ,  monnaie  persane  en  or; 
son  évaluation,  464  a. 
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Daritu  le  Mède  (€yaxare  II),  459  a, 
461  a. 

Darius  ou  Dariavesch   (fils  d'Hystape), 
i successeur  de  Cambyse ,  465   b,  4^6  a, 
'466  b— 467  a. 
'     Darius  Nothus,  roi  de  Perse,  481  a. 

Darius  (Codoman)  (le  roi),  481  b. 

Darius  ou  jirius,  roi  de  Sparte,  5o6  b. 

David  (le  roi);  son  bistoire,  255  b  — 
a85  a;  liom  des  plus  célèbres  béros  qui  lui 
prêtèrent  appui  dans  ses  guerres,  270  b; 
énuméralion  des  principaux  grands  digni- 
taires de  sa  cour,  272  a,  b;  poètes  lyriques, 
musiciens  célèbres  sous  son  règne,  18a  b. 

Debir  (ville  de)  (v.  Hebi  ou,  58  b). 

Debtr  (v.  Temple,  290  b). 

Déborak  (abeille)  (schophét  ou  juge),  ap« 
pelée  Nebiali  (propbétesse) ,  lève  l'éten- 
dard de  la  révolte  contre  Sisera ,  géuéral 
de  Yabio,  roi  de  Hasor,  qui  avait  fait 
peser  vingt  anoées  de  joug  sur  les  Hébreux; 
mort  de  Sisera  prophétisée  par  elle;  son 
cantique  de  victoire;  examen  de  celle  œu- 
vre poétique  au  point  de  vue  historique, 
a33  a— a34  b. 

Décalogue  (loi  de  Moïse);  sa  proclama- 
tion sur  le  Sinaî  ;  sa  division  eu  trois  par- 
ties, ia5  a — 126  b. 

DécapoUs  ou  district  des  dix  villes;  çx- 
plicatiou  de  ce  terme  géographique  fré- 
quemment employé  dans  les  Évangiles,  67  b 
—68  a. 

Déchaussé,  sobriquet  en  usage  parmi  les 
Hébreux  ;  son  origine,  204  b. 

Dellius,  ami  du  triumvir  Antoine,  545  b. 

De  tocis  terrœ  sanctœ  libri  III,  ouvrage 
rédigé  d'après  le  voyage  de  saint  Arculphe, 
par  Adammatif  et  publié  en  1619  à  Ingol- 
sUdt,  654  a. 

Démétrius,  fils  d'Anligonus,  485  b. 

Démétrius  {Soter),  fils  de  Séleucus  Philo- 
palor,  492  a,  499  b,  5oo  b—  5oi  a,  5o2  a, 
5o3  b,  5o4  a,  5o4  b,  5o5  a, 

Démétrius  Nicator  (vainqueur),  roi  de 
Syrie,  lils  aîné  de  Démétrius  Sbter,  5o5  a, 
5o5  b,  5o6  a,  5o6  b,  507  a,  5o8  b,  509  a , 
Ô09  b,  5ii  b,  527  b — 528  a. 

Démétrius  Eucérus,  fils  d'Autiochus  Gry- 
phus,  532  b. 

Déserts  (Midbar);  n'offrent  pas  toujours 
Taspect  que  présente  a  l'idée  leur  dénomi- 
nation, 7  b;  ceux  du  midi  delà  Judée,  357  a. 

Dhaher  (le  scliéikh),  fils  d'Omar,  646  b, 
647  a,  648  a,  648  b. 

Dibdn,  appelée  aussi  Dibén-Gad,  ville 
de  Ruben,  à  une  lieue  au  nord  de  l'Ar- 
DÔ0|  74  b. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


Dime  Saiadine  (la),  629  b. 

Diodottu ,  surnommé  Tryphon ,  l'iin  da 
généraux  d'Alexandre  BaJas,  606  a. 

Dio^ène  (le  Sadducéen) ,  533  b. 

Divination  ;  en  vogue  ch«>z  les  Caaa- 
néens  ;  divers  genres  de  devins  oha  ce 
peuple ,  93  b— 94  a. 

Divisions  du  temps  dans  le  calendrier 
mosaïque,  179  a — i8ob. 

Dix  commandements  (les);  leuranal^K, 
Z26  a,  b. 

Dix  plaies  (les)  d'iîgyple  ;  considératiom 
criiiques  à  leur  sujet;  leur  énumératioo, 
Z20  a — 121  a. 

Djebel-Attaroiu(}e  mont)(v.  Abarim,6b). 

Djebel- Uéisch,  partie  S.-E.  du  nuat 
Hermon,  4  b. 

Djeidl'Eddtn ,  sultan  de  Khowarena  oa 
'  Kbarezm,636  a. 

Dodécarchie  (la)  ou  le  Règne  des  Ikme, 
en  Egypte,  338  b. 

Doég  (riduméen) ,  intendant  des  ber^ 
de  Saûl ,  262  a. 

Dokhn  {Jiolcus  dochna  Linn.),  espèce  de 
millet;  ses  emplois  divers,  18  a,  b. 

Domitien  (l'empereur),  6o5  a. 

Dor,  ancienne  ville  au  pied  du  Camd, 
remplacée  actuellement  par  le  village  de  Tôt- 
toura ,  59  a. 

Dourra  (le) ,  espèce  de  millet;  maaicre 
dont  les  Arabes  le  mangent,  x8  a.  | 

Drusilie,  sœur^  du  roi  Agrippa  II;  «a  ! 
histoire,  574  b. 

B 

tbal  (le  mont) ,  faisant  partie  de  la  Da» 
tagne  d'Epbraïm  ;  sa  situation  et  son  aspect; 
destination  que  lui  avait  assignée  U  loi  de 
Moïse,  et  qui  fut  consacrée  plus  tard  ptf 
Josué,  5  b;  Josué  y  construit  un  au», 
222  a. 

Ébed-Mélech  (l'eunuque)  ;  délivre  Jèé- 
mie,  349  b,  35o  a. 

Ecclésiaste  (v.  Kohéleth\  297  a  (?.  tm 
525  a ,  b). 

Ecclésiastique  (livre  de  V) ,  525  b. 

EdomÇie  roi),  i3ob. 

Édomi/es  ou  Iduméens  (les),  peuple fi^ 
sin'de  la  Palestine;  leur  origine;  Jeor» 
tiiation  ;  leur  gouvernement  ;  leur  bislaÎRf 
villes  principales,  97  a — 98  b. 

Edouard  (le  prince),  fils  du  roi  d'Aûsfe- 
terre  Henri  III,  640  b,  641  a. 

Edrét,  ville  du  Haurân,  résideiioe  dtt 
rois  de  Basân,  69  b. 

Edrisi,  auteur  arabe  du 
cle,  cité  p.  49  b — 5o  a,  5?  a. 
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Egtân,  roi  des  Moabîtet;  son  histoire, 

a39a,b. 

Egmond(J.  A.  f^an),  ambassadeur  de 
Hollaade  à  Naples ,  voyageur,  056  a,  b. 

Égfpfe  (le  torrent  (C)  (Wadi-el-Arisch), 
lilDhe  méridionale  de  la  Palestine  ;  il  lonibe 
daoi  la  mer  près  d'EI-Arîsch,  autrefois 
Rbinocoroura ,  8  a. 

Ehoud  (Aod)  (le  second  schophét  ou  juge); 
lae  Eg!ôn,  roi  des  Moabiles,  qui  avait 
rendu  les  Hébrebx  ses  tributaires  pendant 
dix-huit  ans;  taille  ses  troupes  en  pièces, 
et  procure  aux  Hébreux  une  paix  ae  qua- 
tre-TÎQgts  ans,  a3a  a,  b. 

Ehfé  (je  suis),  nom  du  Dieu  vivant, 
119  a,  b. 

£irD>i(Accaron),  ville  de  l'ancien  terri- 
toire Jes  Pbilistins,  au  sud-ouest  delà  Ju- 
dée; son  histoire,  6x  a,  b. 

£la,  fils  deBaasa,  quatrième  roi  d Is- 
raël; histoire  de  son  règne,  3o6  a,  3o6  b. 
EUaié,  ville  de  Ruben,  dont  les  ruines  s'ap- 
pellent aciuellemeut  £1-Aal  (hauteur),  78  b. 
Eléazar,  fils  et  successeur  d'Abron  frère 
de  Moïse,  i3o  b;  sa  mort,  aa6  b. 

Eîéazar  (le  grand  pré(re) ,  frère  de  Si- 
méon  le  Juste,  486  b,  488  a. 
EUazar,  frère  de  Juda  Maccabée,  5oo  a. 
Eiéazar,  trésorier  du  temple  sous  Cras- 
n»,  538  b. 

EUatar,  frère  et  successeur  du  grand  prê- 
tre Joazar,  56a  a. 

Eiéazar  (le  grand  prêtre),  fils  de  Hanan, 
SDcces^ur  dlsmaël,  563  b. 

Eiéazar,  fils  du  grand  prêtre  Uanania, 
commandant  du  temple,  58o  b,  gouverneur 
dldumée,  584  b— 585  a. 

Eleazar,  fils  de  Jaïr,  de  la  famille  de 
Joda  le  Galiléeu  ;  Tun  des  chefs  des  Zéla- 
teurs, 58 1  b,  6oi  b — 60a  a. 

Eleazar,  fils  de  Saméas  (héroïsme  d*), 
589  b. 

Eiéazar,  fils  de  Simon,  chef  àts  zéla- 
^*^Jt  592  b,  594  a,  b,  595  a. 

ÈUonore  (la  prinresse),  femme  d'É- 
dooard,  fils  du  roi  Henri  HI  d'Angleterre, 
^i  a. 

Elltouia  (le  lac  d*);  ses  noms  anciens; 
ses  dimensions  ;  qualités  de  ses  eaux  ;  sa 
physionomie;  surnom  arabe  de  son  bord 
occidental  ;  tradition  historique  qui  s'y  rat- 
tache, 8  b. 

Eli  (le  prètn>  et  le  schophét  ou  juge);  son 
Ustotre  et  celle  de  sa  famille,  a4a  b  — 
143  b  et  a44  b— 245  a. 

EUakùn^  successeur  de  riutendantSeboa , 
t35b,  336  a. 


Eliasib  (le  grand  prêtre),  477  b. 

EUbus,  meurtrier  et  successeur  de  Mé- 
rodach-Baladan  ,337  b. 

Elle  (le  prophète);  histoire  de  savie, 
3o8  b — 3ii  a,  3x9  b,  3x5  a,  b, 
3i7b. 

Elle,  rabbin  italien  de  Jérusalem  au  quia* 
zième  siècle,  cité  p.  643  b. 

Éliézer  de  Moaéin^  606  a. 

Elim;  campement  des  Hébreux  dans  la 
désert,  xa4  a. 

Elionée  (le  grand  prêtre) ,  fils  de  Simon 
Cautheras,  successeur  de  Mathias,  571  b. 

Elisa  ou  Elisée  (le  prophète),  successeur 
du  prophète  Elie  ;  histoire  de  sa  vie,  3io  b, 
3i5  a,  b,  3x6  à,  317  b — 3x9 b,  3aoa,b, 
3a4  a«  b. 

Elkanah  (le  lévite),  père  de  Samuel,  a43 
b — a44  a. 

Elolum  (v.  Juges,  195  b). 

Eldn  d'Aryakin  (le  schophét  ou  juge), 
940  b. 

El-Tejm  (v.  Médaba,  74  a). 

El-Tyh  ou  Thyh  Beni-Israël  (égarement 
des  enfants  dlsraël),  désert  où  les  Hé- 
breux menèrent  la  vie  nomade  pendant 
trente-huit  ans,  1993 — x3o  b. 

Elulée  y  roi  des  Tyriens ,  333  b. 

Émàd-Eddin  Zengui,  fondateur  de  la  dy- 
nastie des  Atabeks  d'Irék,  69  z  b. 

Émicon  de  Leiningen  (le  comte),  6x9  a. 

Emim  (les)  (v.  Kepbaîin  (les; ,  75  b). 

Emmaiis  (le  bourg  et  la  ville  d') ,  43  b. 

Encens  (1'),  parfum  qu'on  recueillait 
daus  la  Palestine  ancienne,  9u  a. 

Endive ,  plante  potagère  cultivée  en  Pa- 
lestine, 18  b. 

En-Ddr,  ville  célèbre  par  sa  pythonisse, 
36  b;  entrevue  de  cette  dernière  avec  le 
roi  Saiil ,  965  a. 

En-GaJi,  contrée  vignoble  de  la  Pales- 
tine ,  93  a. 

En-Gadi,  ville  de  la  tribu  de  Juda,  sur 
le  milieu  du  n\'age  occidental  de  la  mer 
Morte,  49  a. 

En-Gadi  (désert  de) ,  au  sud-est  de  Jé- 
rusalem ;  aspect  du  sol ,  7  b. 

Engelbert,  frère  de  Lelholde  da  Tour- 
nay,  6ao  a. 

Epha  (tribu  d*),  99  a. 

Epltraîm  (forêt  d*),  en  de^  du  Jourdain, 

Ephraim  (montagne  d';,  portion  nord 
d'une  chaîne  de  montagnes  formant  Tune 
des  branches  méridionales  de  l'Autiliban  ; 
sa  situation  respective,  et  ses  richesses  na- 
turelles, 5  b. 
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Mphràfn^     hu  cacfêî  (fe  JÎJsèpJi,   114  b 

—  1x5  a.  ... 

Ephraîm  (tribu  d*);  sîiualîon;  villes 
principalei.  aa4  B;  ep/sodè  du  lévite  d*E- 
phraîni  ;  è>  pédltion  des  douze  tribus  con- 
tre les  Bei^wnites  réunis  dans  la  ville  dé 
Gabaa;  extermination  de  ceux-ci,  128  b 

—  229  b  ;    les  Èphraïmites   vaincus  par 

JephtCt  a4«  a<i  t  *  . 

Ephrôii,  ville  fortifiée  au  nord-dacsl  de 
Gerasa,  7a  a»  b. 

Êpicrate  ^  général  d'Ahtiocbus  de  Cyti- 
que ,  528  b. 

Êsar-kaddon^  troisième  fils  et  wicccs- 
seuf  de  Sennacherîb,  357  a. 

Esaû,  iils  d'Isaac,  surhomme  YÀoni, 
(ronge);  fondateur  des  Edomites,  97a;  sa' 
naissance,  îo5  b^  son  histoire,  zo8  b, 
109b,  xxo  a,  1*1  a. 

Escol  (vallée  d' j  (grappe),  pays  vigno- 
ble de  la  Palestine  ;  tradilioii  qui  s'y  rat- 
tache ;  grappes  pesant  jusqu'à  douze  livres, 
a3  a, 

Essènîens  ou  Esséens  (historique  de  la 
SPC  le  juive  des)  (v.  5i5  et  suiv.)  ;  les  livres 
des  Ëssènicns  (v.  5a5  b). 

Estherad^  reiùe^  (v.  issuérus);  le  livre 
d*Esther  (v.  àa5  b). 

Esthori  Parchi,  auteur  juif  du  douzième 
.  siècle ,  cité  p.  64a  b,  643  a  ;  son  ouvragé 
iutiliilé:  Caphthor  wa-pfiérach ,  655  a. 

Etham ,  deuxième  station  des  Hébreux , 
à  leur  départ  d'Egypte,  x^a  a. 

Etrangers;  préceptes  pleiris  d'humanité 
suivis  par  les  Hébreux  à  leur  égard,  197  b 
— xy8  a. 

Éumènes,  485  b. 

Eustâche  de  àoalogne ,  frère  de  Gode- 
froy  de  Bouillon,  6io  b. 

Emimérodach ,  fils  et  successeur  de  Né- 
buchadnéssar,  346  a ,  4^9  b. 

Exaltation  de  la  Croix  (fête  de  Y)  ,  son 
origine,  61 3  a. 

Expiations  (jour  des) ,  appelé  Yom  Kip- 
pourim ,  fête  religieuse  destinée  à  la  récon- 
ciliation du  peîjple  hébred  avec  son  Dieu  ; 
sou  époque  ;  cérémonial  d'usage  en  cette 
circonstance,  i 89  a— 190  a  et  19 1  a,  b. 

Ezechias  ou  Hizkia,  fils  et  successeur 
d'Achaz.  treizième  roi  de  Judà;  histoire 
dé  son  règne,  33i  a— 33i  a,  333  b,  334  b 
—339  a. 

Ezechias,  èhef  des  mécontents  en  Gali- 
lée, sonsHérode,  539  b. 

Etécltîel  (le  prophète) ,  346  a  ;  sa  vie  , 
348  a,  45ô'  b--46o  a,  ifio  b;  èon  livre, 
45a  a,  b. 


Ëzoh  (hysope)'»  pTaùta  £roÂUtie|^u6,  cé- 
lèbre dans  la  loi  de  Moïse,  et  qui  croit  sans 
art  en  Palestine,  19  a,  b,  161  b — z6i  a. 

Ezra  (le  sonher  ou  scribe);  son  histoire, 
47rb— 473d,  476d,  476  b,  477  «i  b, 
478  b— 479  a;  le  livre  d'Èzra  (v.  5a5  b). 


Farad],  fils  et  successeur  de  ▲boô-Saïd 
liarLouk,  roi  d'Egypte,  643  a. 

Eéiix,  affranchi  de  Claude,  gonvemcur 
de  la  Judée,  574  b,  575  a^  575  b,  576  a. 

Fer,  abondant,  suivant  Voldey,  dafis  les 
montagnes  de  Kesràouan  et  des  Drazes; 
X7  b. 

Fêtes  (les)  ;  leur  caractère  morat  et  r«B- 
gieux  chez  les  Hébreut,*  <8x  a;  leurs  divi- 
sions, x8x  b. 

Feu  sacré  {s.  Tabernacle,  x57  bj. 

Fèves, plièl  en  arabe,  ôullivées  en  Pa- 
iestirïè,  18  b. 

Figues,  remède  contre  la  peste,  337  ■• 

Figuier  de  Palestine  ;  fructifie  dix  mois; 
offre  trois  récoites  de  trois  qualités  diffé- 
rentes :  figues  de  primeur,  d'été  (en  arabe, 
carmoiis)  et  d'hiver  ;  figues  sèches  conser- 
vées dans  des  masses  ou  cabas,  que  les  Hé- 
breux appelaient  debélim;  —  les  figuiers 
sauvages  ou  sycomores ,  ndfhbreox  dafls  la 
plaine  de  Scheféia,  autrefois  ;  rates  de  ods 
jours;  description  de  cet  arbre,  quafités  de 
son  bois,  usage  dont  il  est  encore  aux  Orien- 
taux, a4b— aSa. 

Ftaccus ,  préteur  de  Syrie ,  569  a. 

Flai'itis  Stlva ,  gouverneur  de  là  Judée 
pour  Titus ,  successeur  de  Lucilîits  Bassds, 
60  X  b. 

Fleury  (l'abbé) ,  cité  p.  385  a— 3*6  a. 

Fontaine  de  Marie,  54  a. 

Fontaine  sceUée  (la) ,  57  a ,  b. 

Forbin  (comte  de),  cité  p.  fia  b  —  63  a; 
son  ouvrage  intitulé  ;  Voyage  doAs  té 
Levant  en  ^8x7  et  18 18,  658  a. 

Foulques,  comte  d'Anjou,  roi  de  JéHui- 
lem,  6ai  a. 

'   Foulques,  curé  de  Neuilly-sQr-Blaiiie; 
633  a. 

Frédéric  ÏI  (l'empereur),  roi  de  Jéru- 
salem ,  6a6  b,  634  a,  635  b.  636  a,  636  h, 
638  b. 

Frédéric  Satberousse,  619  b,  63o  a. 

Frédéric  de  Souabe  (le  duc^ ,  63o  a. 

Fumigations  (v.  Sacrifices,  t63  b). 

G 

Gabaa  (v.  Gnéba,  4S  a). 

Gabaon ,  l'oDe  des  viliea  plîlidpalte  ife 
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MO  ;  fon  biftoire,  fto  b.  Voy.  tu«si  Gui- 


èeon. 

GaBaonUes  (les)  (▼.  Revîtes,  79  b)  ;  îls  sur- 
prennent Talfiance  de  Josuè»  22^2  a;  des- 
cription de  la  yictoire  qu'ils  remportent 
ious  les  ordres  de  Josué  contre  Adoni-Sé- 
dek,  roî  de  Jérusalem,  et  ses  alliés,  aai  b 
—  3a3  1  ;  satisfaction  qui  leur  est  offerte 
par  David,  279  b — a8o  a. 

Gaâinius,  proconsul  de  Syrie,  53?  b» 
538  a. 

Gad  (tribu  de),  k  Test  du  Jourdam , 
i3i  a. 

Gad  (le  prophète),  %6i  b,  170  b — 27 1  a, 
ail  a. 

Gadàra ,  ville  qui  faisait  partie  de  la 
DieapoUs,  et  dont  la  situation  estdeueuree 
douteuse;  son  histoire,  61)  b — 69  a,  b. 

Galha  fFempereur),  successeur  de  Né- 
ron, 5o3  D. 

Gadiée (Ga/ii on  Ga/ila,  cercle,  district); 
origine  du  nom  de  cette  contrée  de  la  Pa- 
le«tioe;  province  moderne  du  même  nom; 
timites  ;  raractère  des  Galilcens  et  ses  cau- 
lei;  opinion  que  les  Juifs  s*en  étaient  for- 
mée, 32  b  —  33  a;  longueur  et  largeur; 
IK)pulation  ;  esprit  national  ;  division  d'a- 
près la  configuration  du  sol ,  33  b. 

Galluty  beau-frère  et  corégent  de  Tempe- 
reur  Constance,  608  b. 

Gumala  ,  ville  forte,  près  du  lac  de  Gé- 
lésareth,  68  b;  sa  destruction  bousTespt- 
aen ,  591  b. 

Gamaiiei,  dernier  patriarche  sous  Théo- 
iose  H,  609  b. 

Gardien  (le)  (Guardiano)  du  couvent  de 
^int-Sauveur,  administrateur  des  cathoU- 
|ues,  65 1  b. 

Garizim  (montagne  de),  faisant  partie  de 
I  montagoe  d*Ephraïm;sa  situation  et  son 
ipeci;  traditions  qui  s'y  rapiiorteiit;  elle 
it  encore  l'objet  de  la  vénération  des  Sa- 
Mritains  de  Nablous,  5  b — 6  a;  son  tern- 
ie, 482  a,  48a  b— 483  a;  destination  ul- 
■Heure  de  ce  dernier,  ',94  b;  sa  deâtruclion 
ms  Jean  Hvrcan  ,  527  b, 
Gatft,  \i\W  delà  Judée,  à  l'est  d'Ekrôn, 
■trie  de  Goliath;  son  histoire,  61  b. 
Gaulanitide  (la),  l'une    des   ciuq    pro- 
nces  du  pays  de  la  Pérée,  66  a. 
Gauthier  Sans-j4voir,  619  a. 
Gaxa^  actuellement  Gaie,  ville  de  la 
Mlée,  à  cinq  lieues  d'Ascalon  ;  son  bii- 
îre  ;  sa  description,  63  a,  b--64  a. 
Gazelle Ji}iL)^  en  Palestine,  32  a. 
G^on  (leschoi)hèt  ou  jugel  ûls  de  Joaa  ; 
igîne  de  sa  mi&slon  ;  cause  ou  snrnoni  de 


JérMaai,  qui  lui  fut  donné;  description 
de  la  guerre  d'extermination  qu'il  fit  aux 
Midianites,  aux  Amalérites  et  aux  autres 
tribus  bédouines  de  l'Orient  qui ,  pendant 
sept  ans ,  avaient  ravagé  la  Palestine;  il  re- 
fuse la  souveraineté  héréditaire  ;  il  institue 
un  brillant  oracle  (Rphod)  dans  Ophra  ;  sa 
nombreuse  no&térité ,  a 34  b — a37  a. 

Gelboa  (le  inout)  ,  exiréniilc  nord-est  de 
la  montagne  d'Éphraîm;  son  nom  moderne; 
tijiditiun  historique  qui  s'y  rapporte ,  6  a. 

Genèse  (la)  ;  indication  des  petiplades 
comprises  dans  le  tableau  qu'elle  renleroie, 
43o  b— 433  a;  observation  relative  aux 
soixante-dix  individus  composant  la  famille 
de  Jacob,  qu'elle  nomme  comme  ayant 
formé  la  soucbe  dés  lîébreux  eu  Egypte, 
xi'i  b. 

Genêt  (le);  croit  en  Palestine;  ka  noms 
divers;  sou  usage,  19  b. 

Grrar^  ville  du  territoire  à^  Philistins, 
au  sud-est  de  Gaza ,  sur  les  limites  de  H- 
dumée,  64  a. 

Gerasa  {Djérasch) ,  ville  célèbre  dans 
l'antiquité,  à  dix  ou  douze  lieues  sudouest 
de  Bosra;  sa  description ,  70  b — 72  a. 

Gessius  Florus  ^  successeur  d'AlbinuSy 
gouxerucur  des  Juifs,  578  a,  578  b,  579  a, 
579  b,  58o  a,  58o  b,  583  a. 

Gesta  Dei  per  Prancos,  Hanau ,  x  6 1  x . 
Collection  publiée  par  Bongars,  et  renfer- 
mant divers  ouvrages  importants  pour  la 
connaissance  de  l'histoire  de  la  Palestine, 
654  <• 

Ghôr  (vallée  du),  située  au  sud,  entre  le 
lac  de  Tibériade  et  la  mer  Morte,  9  b. 

Gilead  {\n  montagne  de),  faisant  partie 
de  la  chaîne  du  Hermon;  sou  nom  actuel , 
6  a. 

Gilead  (pays  de)  (v.  Pérée  (pays  de  la). 

Ginée  (l)ieunin),  ville  de  l'ancienne  Pa- 
lestine, 38  b. 

Giroflée  (la)  ;  croit  abondamment  dans  la 
plaine  de  Saron,  21  al 

Glaphyre ,  fille  d'Arehelaiis ,  roi  de  Cap- 
padoce,  femme  d'Alexandre,  fils  d'Hérode, 
555  a,  556a,  562  b. 

Godefroy  de  Bouillon,  duc  de  la  basse 
Lorraine,  618  b,  619  b,  620  a,  620  b, 
661  a. 

Goel  had'^m  {redemptor  sanguinis), 
217  b — 218  a. 

Golan,  ville  lévitiqne,  et  Tune  des  six 
villes^asilc;  de  position  incertaine,  69  b. 

Golgotlia  ou  le  lieu  du  crâne  {calvarim 
lociis),  lien  destiné  aux  exécutions,  près  di« 
tombeau  où  fut  déposé  Jésus;  sa  position 9 
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doutes  relatifs  a  son  aut  l  eiiticité,  5a  a— 53  a. 

Goliath  (le  géant>;  histoire  du  combat 
singulier  dans  lequel  il  fut  vaincu  par  Da- 
vid ,  a58  a— a59  a. 

Gomorrhe,  Tune  des  villes  situées  autre- 
fois dans  les  environs  de  la  mer  Morte,  1 1  a. 

Gorgias,  général  sons  les  ordres  de  Pto- 
lémee  Macrun ,  497  a ,  b. 

Gosen  (pays  de),  situé  entre  la  mer 
Rouge  et  le  Nil,  xi4  a. 

Gotschalk,  prêtre  allemand,  619  a. 

Grand  prêtre  (le)  (v.  Prêtres  ,  178  b). 

Grégoire  (le  cardinal),  618  b. 

Grégoire  IX  (le  pape),  successeur  d'Ho- 
norius  III,  636  a,  636  b. 

Grégoire  X  (le  pape) ,  64r  a. 

Grenadier  (le),  autrefois  très- commun 
en  Palestine  ;  se  voit  à  Gaze  ;  ancien  usage 
de  son  fruit ,  a5  b. 

Grès  (couches  de) ,  çâ  et  là  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Palestine,  17  a. 

Gué  hinnôm  (vallée  de),  aux  environs 
de  Jérusalem,  consacrée  d'abord  au  culte 
de  Moloch;  son  nom,  changé  en  celui  de 
Géhenne,  désigna  ensuite  l'enfer  dans  le 
Nouveau  Testament,  7  a. 

Guéba  (Gaha) ,  ville  frontière  du  royau- 
me de  Juda,  au  nord,  4a  b — 43  a. 

Guédalia,  gouverneur  qui  fut  donné  aux 
Hébreux  par  le  roi  de  Babylone,  après  que 
ce  dernier  eut  détruit  Jérusalem;  histoire 
de  son  gouvernement ,  35 1  a — 35a  a. 

Gnemara  (In),  complément  du  livi*e  lé- 
gislatif de  la  Mischnn ,  608  a. 

Guésem  (l'Arabe);  son  histoire,  474  b — 
475  a. 

Guibeôn  ou  Gahaon ,  ville  de  la  Judée 
intérieure;  son  histoire,  43  a. 

Guibert  (l'antipape),  618  b. 

Guihân  (piscine  cle) ,  54  b 

Guilgal  on  Galgala,  ancienne  ville  de 
la  Judée,  aujourd'hui  détruite,  4a  a;  der- 
nier campement  des  Hébreux  avant  d'en- 
trer daus  la  terre  promise,  aao  b. 

Guillaume ,  marquis  de  Montferrat ,  sur- 
nommé Longue-Éoée,  6a3  b. 

Guillaume,  archevêque  de  Tyr,  639  b. 
Guirgasites  ou  Gergesites  (les) ,  l'un  des 
cinq  peuples  cananéens  établis   en  Pales- 
tine ;  ce  qu'on  en  sait,  79  b. 

Guy  de  Lusignan  ,  roi  de  Jérusalem , 
6a3  b,  6a4  a,  6a5  a,  63 1  b. 


ffabacue  (le  prophète) ,  344  a. 
Haeérôth ,  station  des  Hébreux  dans  le 
désert,  za9  b. 


TABLE  ALPHABËnQUE 


Hadad,  prince  Utiméen,  a96b. 

Badadézer,  roi  de  Soba«  a7a  a,  «73  a. 

Hag,  nom  donné  aux  trois  fêtes  de  la 
Pâque ,  de  la  Pentecôte  et  des  Tabernacles , 
cliez  les  Hébreux,  186  a. 

Hagar,  servante,  et  plus  tard  seconde 
femme  d'Abraham  ;  son  hutoire  (v.  jibràm). 

ffaggat (Af;gèt)  (le  prophète),  466  a. 

Bakel-datna  ou  le  champ  du  saog,  acheté 
par  Judas,  54  a,  b. 

Haman ,  favori  d'Assuénis  ;  son  histoire 
(v.  Assuérus,  469  a — 470  b). 

Banamelf  cousin  dn  prophète  Jêrénie, 
35o  a. 

Hanan  ou  Jnanus  (le  grand  prptpe),  fils 
de  Seth ,  successeur  de  Joazar,  563  a. 

Hanan  (le  grand  prêtre) ,  fils  de  Hanan 
ou  Ananus ,  successeur  de  Joseph  Cabi , 
576  b,  577  a. 

Hanan,  fils  de  Jonathan,  583  a. 

ffa/ia/i  (le  prêtre),  commandant  de  Jé- 
rusalem, 584  o,  587  b ,  59a  a,  59a  b. 

Hananel  (le  grand  prêtre),  545  a,  546  a. 

Hanani  (le  prophète) ,  3o6  b. 

Banania   (le   prophète),   347  a,  b/ 

Bananîa  ou  Johanau  (Jeau)  (le  graud 
prêtre),  fils  de  Nédebée,  successeur  de  Jo- 
seph, fils  de  Camith,5;3  b,  574a,  577a. 

Banon,  fils  de  Nahas,  373  a. 

Banucca ,  fête  de  Tinauguration  du  nou- 
vel autel  construit  par  Juda  Maccabéedans 
le  parvis  du  temple,  497  b. 

Bareth  (forêt  de),  dans  le  pays  de  Joda, 
7  b. 

Bareth  ou  Jretas ,  roi  de  TArahie  Pp- 
trée,  534  b,  535  a;  autre  roi  du  mêiM 
nom ,  568  b. 

Barlay  de  Sancy,  ambassadeur  de  France 
à  la  Porte-Ottomane,  655  b. 

Haroun  (le  prince),  fils  de  Kbamaroova 
et  successeur  de  son  frère  Diéiscfa,  61 5 

..  b. 

Haroun-al^Rascldd  (le  khalife),  61 5  a. 

Basbeni  ou  Moyet-Basbeia  (le) ,  l'on  des 
trois  petits  confluents  qui  forment  ie  Joir- 
dain ,  8  b. 

Basmonéetu  (v.  Maceabées,  495  b). 

Basselquist,  disciple  de  Linné,  qftî  é£ti 
un  ouvrage  de  lui  intitulé  :  lier  Peltoù- 
num,  656  b-657  a. 

Battath  et  Ascham  (sacrifices  de  pécki 
et  de  délit)  (v.  Sacrifices,  r6o  b— 161  a). 

Hauts  lieux  (les) ,  34i  b,  416  a,  b.' 

Bazaél,  roi  de  Syrie,  3io  b,3i9  b, 
3a3a,  3a3  b,  3a4  a. 

Bébraîque  (langue)  ;  de  son  identité  pro- 
l>able  avec  la  langue  phénicienne,  86  b^ 
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SI  b;    loa  histoire,  433   b—  436  b. 
Béireux  (les)  ;  ooiip  d'œil  général  sur  la 
flrioioo  providentielle  de  ce  peuple,  99  a — 
xoo  a  ;  durée  de  spo  existence  ;  division 
deeellé«t  en  deux  époques  distinctes;  cinq 
périodes  forment  la  première  époque  dite 
dci  Hébreux,  i"  origtne  du  peuple  hébreu; 
l'établissement  successif  daus  le  pays  de 
Canaan  :  juges  ;   3^  royaume  uni ,  de  Saùi 
jutauà  Salomon;   4«  royaume  divisé,  de 
BekaUam  {Âoàoam)junfti'à  t exil  assyrien  ; 
5*  royaume  de  Juda ,  jasifuà  testi  d^  Ba» 
bylone;  histoire  générale  de  chacune  d'el- 
kiii  100  a — 10 1   b;  origine  du  nom  dVie- 
hrm,  102  b;  histoire  de  la  colonie  hébraï- 
«M  qui  viut  habiter  le  pays  de  (iosen,  en 
B^pie ,  du  temps  de  Joaeph ,  1 16  a-i  x  7  b  ; 
deuils  statistiques  sur  cetre  colonie  à  sa 
Mrtie  d*Ëgypte  »  xa  i  b  ;  gouvernement  au- 
quel MoÎM  les  sonmit  dans  le  désert ,  ia5 
a,  b;  discussion  relative  aux  charges   qui 
loir  étaient  imposétrs  pour  sonteuir  te  sa- 
cerdoce, 178  a — Z79b  ;  ils  forment  un  État 
fédératif    basé  siur   deux   maximes ,   sous 
Moue,  19Z  b— 193  a;  la  constitution  mo- 
saïque eu  avait  fait  un  corps  de  nation ,  un 
État  qui  pouvait  prendre  le  nom  de  théo* 
tratie,  avec  une  forme  de  gouvernement 
rpprésenlaut    une   démocratie    tempérée , 
193  b;  pouvoirs  deTÉtat,  193  a;  cbuslitu- 
tiou  de  la  société  civile  sous  l'empire  de  la 
loi  mosaïque,  197  a — 198a;    leurs  coutu- 
mes de  guerre,  198  a — 300  b;  leur  organi- 
sation militaire,  aoo  b — aox  a;  position  de 
b  femme  chez  eux ,  selon  k  loi  mosaïque  ; 
liberté  dont  elle  jouissait,  aoia — aos  b; 
préséance  de  la  monogamie  sur  la  bigamie 
et  la  polygamie,  ao3  b — ao3  b;  formalités 
qui  précédaient  le  mariage,  ao3  b — ao4  a  ; 
|irohibitions  et  châtiments  reUitifs  aux  ma- 
riages entre  proches  |)arents;  liberté  accor- 
iée  en  dehors  des  unions  interdites,  204  a  ; 
obligation  imposée  par  la  loi  au  frère  de 
celoi  qui  mourait  sans  enfants,  ao4  b;  lois 
relative;»  à  Tadullère,  ao4  b— aoô  a;   lois 
relatives  au  divorce ,  aoô  a — a 06  b  ;  rap- 
ports ef  devoirs  réciproques  établis  par  la 
oi  entre  les  parents  et  les  enfants,  ao6a — 
ao8  a;  des  esclaves;  leur  division  en  deux 
Mlégories;  leur  condition,  ao8  a — a  10  a; 
lispositions  législatives  concernant  :  i'  le 
>rëf,  axo  a—aix  a;  a»  les  dommages  cau- 
és  à  autrui,  an  a;  3»  les  dé|)ôts,  aix  a, 
»;  4^  les  objets  trouvés,  aix  b;  5**  lesrap- 
^rU  de  maître  à  ouvrier,  aix  b  ,  rt  6»  les 
MQvres,  ai  i  b — axa  a  ;  de  laiirs  règlements 
le  police,  et  particulièrement  de  ceux  qui 


conoemaientia  |>rostîtntkMi,«xa  ■ — ai3  b; 
leur  retour  à  Tidolâtrie  et  leur  anarchie, 
après  la  mort  de  Josué,  a3o  a ,  b  ;  adminis* 
tration  civile  sous  le  roi  David,  a8i  a,  b; 
ancien  état  de  leur  agricultui'e ;  culture, 
engrais ,  instruments  aratoires,  animaux  de 
trait ,  semailles ,  moisson ,  battage  et  000- 
servatiou  du  blé,  emploi  de  la  paille,  3591 
— 36  z  a  ;  leur  manière  de  traiter  la  vigue 
et  de  faire  la  vendange ,  36x  a — 36a  a  ; 
culture  des  oliviers  et  horticulture,  36a  « , 
b  ;  description  de  leura  premièrei  demeu* 
res,  36a  b;  description  de  leurs  villes,  vil- 
lages, bourgs,  mes,  portes,  tours,  pavage, 
puits  et  citernes,  36a  b— 363  a  \  eoustruc- 
tion ,  forme  et  disposition  intérieure  et  ex- 
térieure des  maisons,  363a— 364* a;  meu- 
bles et  objets  meublants,  364b*-365  b;  de 
leur  costume;  ses  matières  premières;  ses 
couleurs  diverses  ;  noms  de  ses  différentes 
parties,  et  description  de  chacime  d'elle» 
pour  les  hommes  et  pour  les  femmes,  365  b 
—368  a;  détails  relatifs  à  leur  barbe,  leur 
chevelure,  leurs  parfums  et  leur  bandeau 
frontal ,  368  a ,  b  ;  description  de  leurs  bi- 
joux et  de  quelques  autres  objets  de  toilette 
pour  les  deux  sexes,  368  b — 371  a;  pré- 
cautions hygiéniques  anciennement  en  usa- 
ge, 37 X  a — 37a  a;  énumération  des  ali- 
ments dont  ils  faisaient  usage,  et  manières 
dont  ib  les  préparaient,  37a  a — 374  b; 
détails  concernant  les  anciens  repas,  374  b 
— 375  b;  détails  relatifs  à  la  vie  qu'ils  me- 
naient i  l'intérieur  de  la  famille,  et  à  leurs 
cérémonies  de  deuil  privé,  37S  b — 38a  a; 
leur  hospitalité,  38a  a,b;  leur  civilité;  si- 
gnes et  formules  de  politesse  qu'ils  em- 
ployaient ,  38a  b — 384  b;  leurs  différents 
genres  de  plaisir,  384  b — 386  a  ;  détails  sur 
les  actes  jJe  contrition  et  de  deuil  usités 
dan.<i  les  calamités  publiques,  386  b — 387  a; 
description  des  arts  et  métiers  qu'ils  exer- 
çaient; considérations  générales  sur  leur 
histoire,  387  a— 393  a;  leur  commerce; 
coup  d'œil  sur  la  nature  et  les  objets  de 
leurs  transactions,  393a— 396  b;  énuméra- 
tion de  leurs  mesures  de  longueur,  de  dis- 
tance et  de  capacité,  395  b — 399  b;  énu- 
mération de  leurs  poids  avec  leur  valeur 
comparée,  399  b — 400  a  ;  description  de 
leurs  monnaies  avec  leur  valeur  absolue  en 
poids,  400  a— 4o3  a;  leurs  moyens  de 
transport,  4o3  a,  b;  leurs  voies  terrestres, 

403  D-— 404  a;  leurs  moyens  de  passage 
par  eau,  404  a;  état  de  leur  navigation, 

404  a,  b  ;  de  leur  correspondance  écrite , 
404  b— 4o5  a;  de  leurs  autorités  locales; 
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dt  siège  de  kmn  trifaddiin;  de  la  pesHNion 
des  ictes  publics  ;  de  kitr  prooéaftre  ;  de 
leurs  peines  ;  des  iostîtutions  de  sûreté  dam 
leurs  villes  4o5  a — 406  b;  «ssembisge  des 
faits  généraux  reeueillis  dans  la  Bible  sur 
la  royauté  cliei  les  Hébreux,  avant  Tesil  i 
ooMtataat  le  pouvoir  et  les  prérogatives 
qu'elle  ponédait  dans  Juda  et  Israël,  les 
■oyens  dont  elle  disposait,  et  Féclat  qui 
l'entoorait,  406b — 411  a;  leur  organisâ- 
tioo  et  leur  discipline  militaires;  solde  de 
leurs  troupes;  éouméralion  de  leurs  ahnes 
défensites  et  offensives  ;  leur  art  militaire  j 
leurs  travaux  de  guerre;  leurs  eoo lûmes 
goerrières,  41  r  a — 4x5  a;  vicissitudes  de 
leur  culte  et  leurs  coutumes  n>ligieusesj 
41 5  a — 417  b;  considérations  préliminaire^ 
sur  le  caractère  général  de  leur  vie  intel- 
lectuelle, 417  b — 418  b;  du  réie  que 
jouaient  chei  eux  les  trois  classes  suivantes 
de  savants  :  x'  celle  des  prêtres  et  lévites^' 
4xS  b — 419  a,  a»  celle  des  prophètes, 
419  a — 4a3  a,  3*  celle  des  sages,  4^3  a, 
b  ;  examen  du  degré  de  |)erfectionnement 
plus  ou  moins  avancé  oà  étaient  arrivées  chez 
eux  \eê  sciences  suivantes  :  t»  les  mathéma* 
tiques,  4a3  b,  2,*  Vastronomie,  4a 3  b  —  4a4 
a,  3«  la  physique  et  la  médeeine,  424  a,  b; 
4^  Yhisfoire  naturelle,  4^4  b— 4aô  a ,  5»  la 
eosmogonle  et  Ugèogonie,  4^5  b — 426  b, 
6®  \»  géographie ,  4a6b— -4^9  b,  7*  IV/A- 
nographie ,  4^19  b — 433  a;  des  sciences 
historique  et  philosophique  chez  eux,  433  b; 
histoire  de  leur  langue,  433  I1 — 436  b; his- 
toire de  leur  écriture,  436b — 439  a;  con- 
sidérations générales  sur  leur  littérature, 
439  a — 440  a;  eiamen  des  montimenti 
écrits  de  leur  histoire  nationale ,  compre- 
nant :  X*  le  livre  de  Josué,  440  a— 44t  «i 
a«  le  livre  des  Juges  44 1  a — 441  i> ,  3o  les 
deux  livres  de  Sarouel  et  les  deux  livres  des 
Kois,  autrement  dits  les  quatre  livres  des 
Rois,  441  b— 441  a;  histoire  de  leur  poé- 
sie lyrique ,  comprenant  :  x»  Yh)7nne  ou 
Vode  (psaume),  a**  V élégie,  3°  le  poèntë 
erotique  44a  a — 443  a;  histoire  de  leur 
poésie  didactiaue,  comprenant:  \ë  poésie 
gnamique,  h  fable  et  la  parabole,  les  dis' 
cours  prophétiques,  le  livre  de  Job,  44a  a-^ 
443  b;  (fiction  et  images  qui  leur  étaient 
familières  en  poésie,  443  b — 445  a  ;  forme 
extérieure  de  leur  poésie,  445  a — 446  a; 
coup  d'œil  sur  les  différenies  œuvres  poéti*" 
ques  qui  nous  restent  d*eiix,  savoir  :  les 
Psaumes,  les  Proverbes,  le  livre  de  Job,  le 
Cantique  des  Cantiques,  les  Lamentations, 
les  prophéUo  d'Isaiie,  de  Jérémki  d'Éié- 


chiel,  et  de  pfùàieiifs  É9tèti  propMtA^ 
446  b— 453  ai  histoire  an  branx-iits 
qu'ils  cultivaient  en  leur  imprimint  pla 
on  moins  leur  cachet,  et  au  oombrs  do- 
quels  on  comptait  :  x'  la  peiatiiie,  s* h 
sculpture,  3*^  l'architecture,  4*  la  poéae, 
à"  la  musique,  453  a— 454  b  et  4iC  b- 
457  b,  6''ladanse,457b-45Sa;aiiiiK- 
ration  et  description  de  leon  instmaieiti 
de  musique,  454  b — ^456 b;  leoriituitioa 
an  sein  de  Tempire  babylonien  pendatt 
l'exil,  458  b  ;  Oyrus  leur  permet  de  retoff- 
ner  en  Palestine  et  de  reconstruire  le  te»* 
ple,46fa,b. 

Bébrân,  dans  l'ancien  pays  de  Joda;  «é 
environs  célèbres  par  leurs  vignes;  cispUi 
qu'on  y  hit  du  raisin,  s3  b;  l'one  des  plsi 
anciennes  villes  de  Canaan,  autrefois  X^ 
riatlfjérba  (ville  d'Arba);  traditions  ({d 
s'y  rattachent;  popuhition  ;  sa  descriptioaj 
monuments  remarquables,  57  a — 58  a,  k 

Hécatée  d* Abdire  ;  son  histoire,  4^*t^ 

Héchal  (palais)  (v.  Temple,  190  b). 

Hêl  {Antemuralé)  (le)  (v.  Ûescriptioa  dd 
temple  d'Hérode,  55a  b). 

Hélène,  reine  d'Adiabéne;  son  liis(oii«i 
57a  a — 573  a. 

Hélène,  mère  de  l'empereur  Constiotiflf 
608  a,  b. 

BéUodore,  courtisan  dn  roi  Sékncfll 
Philofiator,  491  b,  49^  a. 

Hélix  ianthina  Linii. ,  mollusque  proprf 
à  la  teinture,  du  littoral  de  la  Galî]ie,s6k 

Henri  11,  roi  d'Angleterre,  6<9  b. 

Henri ,  comte  de  Champagne,  roi  de  !(' 
rusalem,  troisième  mari  d'Isabelle,  filk 
d'Amaury  et  sœur  de  Sy bille,  63 1  b,63sk. 

Henri  FI,  empereur  d'Allemagne,  6}ti; 
632  b. 

Henri  Ul ,  roi  d'Angleterre,  638  b, 
640  b. 

Hèraclius  (l'empereur),  6ia  b,  6s3  i,^ 

Héraclius  (le  patriarche),  624  a. 

Hermon  (montagne  du) ,  l'une  des  brt»" 
ches  méridionales  de  TAntilibaQ;  ttS(tBt> 
tioii  ;  son  nom  moderne ,  4  b. 

Hérodote,  cité  p.  x53  b,  169  h. 

Hérode,  second  fils  de  l'Iduméen  A* 
tipater,  gouverneur  de  la  Galilée,  pè»»' 
que  de  la  pJllestioe,  roi  de  Jiidée.  53f  J» 
040  a,  540  b;  54ta,54tb;54ia.5i*'^ 

543  a,  543  b;  544  a;  histoire  de  son  rèjflit 

544  b— 56o  b. 

Hérode  Antipûs,  fils  d«i  roi  Hérode  d 
de  la  Samaritaine  Malthacé,  558  b,  559 b» 
560  b,  56x  a>  ièx  b»  563  b,  568  b,  5691. 
569  b. 
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Isaîe  ou  Yescftayah  (le  prophète),  fils 
d*Ainos,  cité  p.  85  a  ;  son  hisioire,  3a8  b , 
3a9  b— 33o  a ,  33i  a,  333  b,  336  a,  33;  a, 
338  a,  b,  339  a,  460  a,  b. 

Isboseth  (le  roi),  successeur  de  Saûl; 
son  histoire,  367  b — 269  b. 

Ischah ,  nom  de  la  femme  en  hébreu  ; 
son  origine,  aox  b. 

Ismaél  (Oieu  exauce) ,  fils  d*Abrabaro  et 
d*Hagar;  sa  naisiiauce;  sa  postérité,  104  a; 
suite  de  son  histoire,  xo5  a. 

Ismaèl,  meurtrier  de  Ouédalia  ,  gouver- 
neur des  Hébreux,  après  le  sacde  Jérusalem, 
sous  Sédi-kia ,  35 1  b — 35a  b. 

Ismaél  (le  grand  préire),  fils  de  Phabi, 
successeur  deHanau,  563  b,  575  b,  576  a, 
576  b.  : 

Ismaël-Pac/iO,  successeur  d'Ahmed  DJez- 
xdr,  65o  b. 

Israéi  (royaume  à)  ;  sa  circonscription , 
398  a  ;  résidence  de  ses  rois ,  398  b— 299  a; 
sa  chute  définitive;  sa  captivité,  33a  b;  si- 
tuation de  sa  population  après  la  prise  de 
Jérusalem  ,  sous  Sédékia,  3ô3  b — 354  a; 
son  goiiTernenient  à  la  même  épo<|ue,  354 
a,  b  ;  état  de  son  industrie  et  de  son  com- 
merce, i6id, ,  354  b— 355  a  ;  sou  état  reli- 
gieux, iàici.,  355  a,  b. 

Jsraéiifes  (les),  origine  de  ce  nom  de 
peuple,  ni  a. 

Itinerarium  a  Burdigala  Hterusalem  uS' 
que,  le  plus  ancien  itinéraire  connu,  publié 
par  Wesseting  (Amsterdam  ,  X735),  654  «. 

Izabel  (fille  d'Elhbaal,  roi  de  Sidon), 
femme  d'Achab,  roi  d'Israël  (v.  Acbab, 
3o8  a  et  suiv.  jusqu'à  3a  x  a). 

Izate,  roi  d'Adiabène,  fils  cadet  d'Hé- 
lène ;  son  histoire,  07a  a — 573  a. 


Jacinthe  (la),  croit  en  Palestine,  ai  a. 

Jacob,  fils  d'Jsaac;  sa  naissance,  iu5  b; 
son  histoire,  xo8  b,  110  a;  observation 
relative  a  la  lutte  qu'il  soutint  contre  la 
Divinité,  ixx  a,  b;  suite  de  son  histoire, 
ixx  b,  lia  a,  X14  a — ii5  a,  xi5  b;  ob- 
servations critiques  sur  le  morceau  de  |)oésie 
hébraïque  du  testament  de  Jacob,  xi5 
a,  b. 

Jacob  Berab ,  rabbin  illustre  de  l'école 
de  Saplieih,  646  a. 

Jacques,  frère  de  Jésus-CJirist,  576  b. 

Jadon  (le  prophète),  3oa  b. 

Jaéi  (v.  Sisera,  a 33  b). 

Jatr  (le  schophèt  ou  juge)  ;  ses  trente  fils; 
il  gouverne  vingt-deux  ans,  a38  b. 

Jannée  (Alexandre),  fils  de  Johan^n  ou 
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Jean  Hjrcan,  539  b,  &3o  b,  53 1  a,  53 1  b, 
53a  a,  53a  b,  533  a. 

Jean-Baptiste ,  fils  du  prêtre  Zaehirieet 
d'Elisabeth,  cousine  de  Marie,  566  a. 

Jean  Cotwyk  (Cotovicus)  (relation  latim 
du  voyage  de),  docteur  en  droit  à  Ulndit, 
publiée  a  Anvers ,  16x9,  655  a,  b. 

Jean  de  Brienne,  époux  de  Marie,  TfÎM 
de  Chypre,  633  a,  633  b,  634  b,  635  a, b, 
64a  a. 

Jean  de  Gischala  ,  en  Galilée ,  &  4e 
Lévi  ;  son  histoire ,  &S7  a ,  59 1  b— 591  a, 
594  B>  594  b,  595  a,  59Ô  b,  596  a,  5991, 
599  b,  600  b,  60  X  b. 

Jean,  fils  de  Hanania,  gonvencards 
districts  de  Gophna  etd'Acrabalène,5S5i 

Jean  Hyrcan ,  fils  du  grand  prèlit  &- 
méon,  prince  des  Juifs,  5xo  a-*5iib,5s6 
a,  5a7  b — 5a9  b.  Y.  aussi  Jolianan, 

Jean  (rEsséiiien),  gouverneur  des  diïInA 
deXhamua,  de  Lydda,  de  Joppé  etdl» 
maiis,  685  a. 

Jean  (le  publicain),  578  b,  579  a. 

Jébusiles  ou  Yébousites  (les),  l'on  ds 
cinq  peuples  cananéens  établis  en  FakstiBe; 
ce  qu'on  en  sait,  79  a. 

Jéliosfa  (l'Être  absolu),  xa6a,  Ui  >; 
SI&  attributs,  x43  b — x  44  a, 

JéUu  (le  prophète),  fils  probable  de  Hi- 
uani,  3o6  b. 

JéUu ,  successeur  de  Joram ,  roi  dlsn^ 
dixième  roi  d'Israël  ;  histoire  de  soo  r^ 
gue,  3ao  a— 3aa  a,  3a3  a. 

Jephtê  ou  YipItiaJi  (le  schophèl  00  jflpl  t 
son  origine  ;  il  défait  les  Ammooiies  ^( 
pendant  dix-huit  ans,  avaient  fait  pcM 
leur  joug  sur  la  Péi-éc  ;  vœu  barbare  ^ 
prononce  et  qu'il  accomplit  sur  sa  pr 
fille;  il  extermine  les  Éphraïfflites 
mort,  a  39  a  — a4u  b. 

Jérémie  (grotte  et  prison  de),  54  k.  ^ 

Jèrémie  (le  prophète),  cité  90  b,  9*JJ' 
sou  histoire,  340  a,  34i  a,  34^  a*  )^** 
344  a,  344  h,  345  a,  346  a— 348  a,  3<t% 
349  a— 35o  b.  35x  a,  b,  35a  b-î53Hi 
cité  p.  386  b,  391  a;  son  lirre,  45*«- . 

Jéricho,  appelée  aussi  la  t/^/  ^^ 
miers.  Tune  des  plus  célèbres  de  la  W^ 
et  de  la  plus  haute  antiquiic;  wAxtA 
traditions  historiqurs  oui  s'y  x^\^^À0i 
cousiructions ;  remplacée  aujourd'bàf' 
un  misérable  village  appelé  Rikâ;  YT^' 
tion  actuelle,  4x  a,  lî — 4a  a;  desnif'f* 
de  son  siège  sous  Josité  ;  hypothèses reW^ 
à  sa  deslniclioa  miraculeuse,  aao  b— »»/*' 

Jériclko  (désert  de),  au  nord-crt  de  W 
salen,  7  b.  ' 
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ialion  ) ,  fils  et  successeur  de  ^oïnjcUm  , 
'dix-neuvième  roi  de  J'uâa;  Iiistoirt;  4y'?^f^ 
règne,  345  h — 346  b,  459  b. 

Joîada  (  le  grand  prêtre),  3aa  a--3^3  .b. 

Jolada  (le  grand  |)rèlre) ,  iJU  (j'^liasib  > 
477  b— 473  a,  481  a. 

Joiakim ,  nommé  d'abord  ]^iakjm ,  fils 
aine  de  Josias  et  successeur  de  JoacUaf , 
dix-buitième  roi  de  Juda;  bistob'e  de  son 
règne  ,  343  a — 345  b. 

Joiaktm ,   fils  du  grand  prêtre  Joçué^ 

Joiakim  dit  Alcime  {Alklmos)  (le  grand 
préli*e)y  successeur  d'Onias  dit  Ménétaù^ , 
Soob,  5ox  .a,  5o3  a,  b. 

Joliffe  (T.  R.),  son  ouvrage  intituJé  :  Let» 
ters  from  Palaùna^  etc.,  658  a. 

Jonas  (le  prophète) ,  fils  d'AoEÛtlhaî , 
3a6  a;  livre  qui  porte  sou  nom,  45ob  — 
45ib. 

Jonathan ,  fils  du  roi  Saiil  (v.  Saiil ,  a59 
b — a66  a)  ;  sou  exliunialion  ,  280  a. 

Jonathan,  fils  d'Ahsalom,  célèbre  capi- 
taine de  vSiméon,  fils  de  1Vlattbatbias«  So'j  b. 
Jonathan,  frcre  cadet  de  Juda  Nacca- 
bée ,  498  a,  5oa  b,  5o3  a,  5u3  b ,  ôo4  a  ; 
il  ouvre  la  série  des  grands  prêtres  basmo- 
néens ,  5o4  b  ;  suite  de  sou  histoire,  5o5  a , 
5o5  b,  5o6  a,  5u6  b,  5o7  a,  $07  b,  5o8  a. 
Jonathan,  fils  de  Hunan  (le  grand  pré* 
ire),  568  b,  570  b,  575  a,  b. 
Jonathan  (le  Zélattw) ,  60a  a,  b. 
JonquitU  (la)  croit  eu  Palestine  ,  ar  a. 
Joram,  frère   et  successeur   d'Acbazia, 
neuvième  roi  d'Israël  ;  histoire  de  son  rè- 
cne ,  3i5  a,  3i5  b — 317  a ,  3ao  a,  3ao  b, 
3ai  a. 

Joram ,  premier-né  de  Josaphat  et  son 
successeur,  bcau-fière  du  rui  Joram  d'Js-> 
ruël ,  cinquième  roi  de  Juda  ;  histoire  de 
son  règne,  3f7  a,  b,  5ao  a. 

Josaphat  (le  roi),  fils  et  successeur  d'Asa, 
quatrième  roi  de  Juda;  histoire  de  son  rè- 
gne, 307  b,  3i3  a— 3i4b,  3x5  b,  3i6a— 

317  a- 

Josaphat  (vallée  de),  aux  environs  de 
Jérusalem,  7  a;  sa  situation  et  sa  desLïpa* 
tion,  53  b— 54  a. 

Joseph  (tombeau  de),  53  b. 

Joseph,  fils  de  Jacob,  premier-né  de  Ra- 
cliel;  son  histoire,  xia  a — ii3a;  ob>er- 
T.iiious  critiques  relatives  à  son  administra- 
tion pendant  son  séjour  eu  Ëg\ple,  Ii3  a, 
b;  suite  de  son  histoire,  ii3  L — 116  a. 

Joseph ,  neveu  d'Ouias  II ,  reçeveiir  des 
impots  sous  Éverjs,çies ,  4.83  a ,  b ,  490  a , 
490  b. 


Joseph  Qe  capiUine) ,  êOus  les  vàtn  k 
Juda  Maccabée,  49^  a,  499  a. 

Joseph,  oncle  d'HcTfjde,  546  b,  548 1. 

Joseph  Qe  grand  prêtre),  dit  Ccipluun 
Caïphe,  563  b,  568  b. 

Joseph  (le  grand  prèire),  fiJsde  Cam(k| 
Wf^cesseur  d'Ëlionée ,  57a  a. 

Joseph  Cabi  (jie  graud  prétr^,fiUé«4 
^on ,  successeur  d'Ismaek,  576  b. 

Joseph,  ii\s  de  Goriou« 
Jérusalem,  5^4  )^- 

Joseph,  fils  de  Simoo ,  comoiaodant  ij 
Jéricho,  585  a. 

Joseph  (le  prêtre),  fila  de  Dalaï;  m 

Joseph^  ou  Joiephus  Flavius  (T 
rien) ,  gouverneur  de  la  haute  el  (ie  ^ 
basse  Galilée,  cité  p.  393  a,  b;  délaibv 
sa  vie,  585  a,  b,  586  a,  b,  587  a,  b,5i^ 
$89  a,  590  b,  591  a,  594  a,  595  b,  5961, 
^96  h,  597  a«  .60a  b,  6o3  a ,  6o3  b. 

Josias,  fils  et  successeur  ë'Amoa,  sa- 
zièine  roi  de  Juda  ;  histoire  de  son  r^ 
340  b--343  a. 

Josué ,  fils  de  I^ouo,  successeur  Ai 
Il^oiiAe;  son  installation,  x3t  b;  son  I» 
toire,  aao  a  —  aa6  b;  cité  p.  »«  b- 
aa3  a;  livre  qui  porte  son  nom,  4401- 
441a. 

Josué  (le  graud  prêtre),  fik  de  JosadA, 
partage  l'autorité  de  Zéruubabd  sur  h  Ji 
dée,  après  la  captivité  de  Bab}lone;  mi 
histoire ,  463  b— 468  a. 

Josué  dit  Jason  (le  grand  prêtre) ,  Irai 
d'Onias  III,  49a  a.  49»  b,  49)  b,  494  >• 
Jottté  (le  grand    prêtre),  fils  de  Sii 
56a  a. 

Jotapat,  ville  delà  Galilée,  588J>;lâ 
toire  de  son  siège,  soua  Vespasiea,  SSSl^ 
590  b. 

Joihdm ,  le  plus  jeune  fils  de  GédM 
a37  b  —  a38  a. 

Jothàm,  fila  et  cucoessenr  ê^Om^ 
Qzias,  onzième  roi  de  Juda;  histoôti 
sou  règne,  3a6a,  3a8  a,  3a8  b— Stfa- 
Jourdain  (la  plaine  du),  la  })hj«  wf 
tante  de  la  Palestine;  ses  dénomioatioa' 
verses,  sa  situation,  son  éiendue;»** 
Vsage  particuliers  d'une  de  ses  pirtinji 
Jourdain  (le  fleuve  du),  le  seul  q«^ 
rite  ce  titre  en  Palestine  ;  son  nom  t§% 
breu  ;  il  est  formé  pur  le  coufluent  de  V 
petites  rivières;  sa  véritable  source;^ 
parait  être  en  rapport  avec  le  lac  J^ 
elRdm^  autrefois  Pkiala,  qui  en  est di^ 
de  deux  lieues  au  nord'-est;  nmireb^ 
mue  /tipiiarlée  par  Jftaèpln*  c«  nfi 
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de  Tordre  des  hémiptères ,  qui  foumi&sait 
aux  Hébreux  leur  teinture  cramoitie,  28  b. 

Kerotié  Haédah,  ou  Kerié  moëd  (convo- 
qués à  rassemblée)  ;  représeutants  du  peu- 
ple sous  IMoïse,  X93  a.  / 

Ketoùra  ,  troisième  femme  d*Abraham. 
(V.  Abràm,  io5  b.) 

Khaled,  général  musulman,  61 3  b. 

Khalit,  surnommé  MaUc-AscUraf,  fib 
de  Kéiaoun,  641  b,  64a  a. 

Khamarouya  ,  fils  aîné  et  successeur 
d*Ahnied-ben-Touloun ,  6x5  a. 

Klutrezmiens  (les);  histoire  de  leur  inva- 
sion  en  Palestine  au  temps  de  Djenghiz-Khan, 
637  b— 638  b. 

Kitotba  (la  prière  pour  le  souverain),  chez 
les  musulmans,  617  b. 

Ktbrôth  Hatthaawa  (tombeaux  de  la  con- 
Toitise),  1^8  b. 

Kïdron  (le)  (Cédron) ,  petit  torrent  a 
Touest  du  Jourdain ,  se  jetant  dans  la  mer 
Morte ,  8  a,  b. 

Kilidj  Arslàn ,  sultan  d*Icouium  ,  63o  a. 

Kimfiam ,  fils  de  Barzillaï,  278  b. 

Kinnéreth,  ancienne  ville  de  la  Palestine, 
33  b  — 34  a. 

Kir  (pays  de),  33o  a. 

Kis ,  père  du  roi  Saiïl,  249  a,  a54  b. 

Kison  (le)  {Nalir-d-Mokatta  et  Nahr- 
Haifa)f  petite  rivière  non  navigable  se  jetant 
dans  le  golfe  d'Acre,  à  Totiest  du  Jourdain  « 
près  de  Haïfa  ;  stin  parcours  ;  phénomène 
qu'il  présente  eu  hiver;  tradition  historique 
qui  s*y  rattache,  8  a. 

Kléber,  65o  a. 

Kocemim,  (V.  Divination,  93  b.) 

KohéUth  ( PEcdésiaste ) ,  297  a,  436  b, 
448  a,  SaS  a,b. 

Korali  (le  lévite)  ;  son  histoire  et  celle  de 
sa  postérité,  129  b — z3o  a. 

Koroun-HoUrîn  (les  cornes  de  Hotteïn) , 
colline  oblougue  située  entre  le  Thabor  et 
Safed  ;  origine  de  son  nom  ,  tradition  reli- 
gieuse qui  s*y  rapporte ,  nom  que  lui  don- 
nent les  chrétiens,  5.a,  b. 

Korie,  libraire  à  Altona,  voyageur  en  Pa- 
lestine, auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Keise 
nach  dem  Weiland gelobten,,.  Lande,  e/«. , 
656  b. 

Kotouz  (1*émtr) ,  successeur  d*Azz-£ddia 
Aîbek,  640  a. 


Laban ,  oncle  de  Jacob  le  patriarche , 
lie  b,  XIX  a. 

Laisch,  ville  phéniciense,  mise  k  sac  par 
les  Danitea,  aaS  a,  b. 
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Laitue  (la)  callivée  en  Palestme,  18  b. 

Laomédon  de  Mitylène,  485  b. 

Lapin,  historique  de  ce  gibier  en  ftlei- 
tine,  3a  a. 

Lastliène  (le  Cretois),  gouverneur  de  h 
Syrie  pour  Démétrius  Nicator,  5o5  b. 

Léa ,  première  femme  de  Jacob  le  pa- 
triarche, XI o  b. 

Léhi  (mâchoire)  ,  origine  de  ce  nom  de 
lien,  241  b. 

Lentilles,  culti\'ées  en  Palestine,  18  h. 

Léontopolis  (temple  de),  ri\:8l  de  cdui  de 
Jérusalem  ,  5oo  b;  sa  destruction,  602 a. 

Lèpre  (la);  prescriptions  de  JMotse  à  re- 
gard de  cette  maladie  épidémique,  i65  a- 
166  a. 

Letliolde  de  Toumajr,  gentilhomme  fla- 
mand, 6ao  a. 

Lévi  (tribu  de);  destination  spéciale  de 
ses  eufants  dans  le  désert,  x58  a  ;  fonctio» 
qu'ils  remplirent  plus  tard;  leur  dénombre* 
ment,  leur  classification  en  deux  catégoriel^ 
leur  division  par  familles,  171  a,  b  ;  saAa^ 
tistique,  du  temps  de  Moïse,  rompai«ei 
celle  des  autres  tribus,  178  a  ;  partage  qa 
lui  fut  fait  par  Josué,  aaS  a,  k 

Lévites  (les),  préjKisés  à  la  garde  du  saM- 
tuaire  ;  |^ur  emploi  ;  cérémonie  de  lor 
installation  ;  leurs  droits  de  cité;  leun  rt- 
venus  ;  impôt  dont  ils  étaient  frappés  ;  pri» 
viléges  dont  ils  jouissaient,  171  b — 17a  bf 
leur  division  en  quatre  onires,  et  subdiih 
sions  de  ces  ordres  sous  David ,  a8a  a,  Ir 
leurs  fonctions  d'écrivains .  437  a. 

Liban  (montagnes  du),  leur  nom  tirédi 
l'hébreu;  ce  qu'il  signifie  ;  leur  géograplâe, 
4  b. 

Lièvre,  historique  de  ce  gibier  en  ?àar. 
tine,  3  a  a. 

Limaçon  (le) ,  mollusque  qu^on  retnow 
en  Palestine,  a6  b. 

Lin,  cultivé  dans  la  Palestine,  déjà  aoil 
rentrée  des  Hébreux  ;  preuves  historifon 
de  son«ntique  usage,  aa  a,  b. 

Lion,  historique  de  cet  animal 
en  Palestine.  3i  a. 

Lis  (le) ,  croit  abondamment  dau  M 
plaine  de  Saron,  axa. 

Lischeath  Hagau'th,  salle  des  séaneelàt 
Synedrium.  (V.  Descrip.  du  Temple  ffS^ 
rode,  553  a.) 

Lois  pénales,  but  et  eiprit  dans  bqid 
Mobe  institua  les  siennes,  ai 3  b— ax4  1. 

Longin  (la  chapelle  de),  661  a. 

Lot,  neveu  d'Abraham  ;  son  hisloDC.  (fli 
Abràm.) 

IjSt  (le),  produit  Tégétal  du  pip  de  &• 
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]ead;il  est  coosidéré,  à  défaat  de  certi- 
tude, comme  éiant  la  Ituianum  fourni  par 
ie  cisu,  21  a. 

Louis  ri r,  roi  de  France,  6a  i  b,  6aa  a. 

louu  IX»  roi  de  France ,  638  b,  639  a , 
639  b,  640  a  y  640  b. 

Loup,  liisroriqiie  de  cet  animal  sauvage 
eBPal»iiiie,3i  b. 

LucUius  Bauus,  ^u?erneur  de  la  Judée 
pour  l'itus,  r>ox  a,  b. 

L^dda  ou  Lod  (Diospolis),  TÎHe  de  la 
Jfldce  occidentale  à  trois  lieaes  a  Test  de 
Tifs  ;  son  histoire  ;  sa  physionomie  et  son 
ooffl  actuels,  60  b  et  608  b. 

A^'""»  général  d'Aniiochus  Rpipkanes  , 
497  Si  497  b,  499  b,  5oo  a,  5oo  b.  Soi  a. 

Lpimatiue,  485  b;  substitut  du  grand 
prêtre  Ooias  dit  Ménélaiis ,  493  a,  b. 

N 

Maacha,  princesse  de  Gessur,  femme  de 
pa«d,  175  b;  discussion  relative  à  son 
identiié  avec  la  femme  de  Rehabeam ,  du 
**oic  nom,  3oa  a;  suite  de  rhi&toire  de 
Wied«Tniérc,  3o5  a. 

Maccabéei{\cs).  (Y.  Matthathias,  49^  b.) 

Mâcherons  (forteresse  de>,  67  b,  601  a,  b. 

Matiîan  (ville  de).  (V.  Midianiles,  98  b.) 

Maher-schalal-hasch-liaz  (  Itàte  -  butin  , 
p^sse- pillage)^  nom  d'un  fils  du  prophète 
|nîe.  33o  a. 

Uafuiaim  (deux  camps),  ville  au  S.-O.  de 
t'éra^a,  sur  les  limites  de  Manassé  et  de 
Cad  ;  traditions  qui  s'y  rattachent,  7a  b. 

Maimonide  ,  ou  Mioûe-ùen-Maimoun , 
1^8  b;  cité  X 53  a  et  possim, 

Maison  de  la  forêt  du  Uban  (la),  ou  PO' 
»tf  du  roi,  47  b,  294  a,  b. 

Mùkad-Sidna'Mousa  (le  siège  de  notre 
wgneur  Moïsf),  laS  a. 

Maiacli'i,  le  dentier  de  tous  les  prophè- 
•i;  ce  qu'on  en  sait,  478  b. 
^  MaUc^AdeLSéif'Eddin,  frère  de  Saladîn, 
«6  a,  63o  b,  63a  a,  63a  b,  633  a,  633  b, 

34  a,  634  b,  636  a. 

Molec-Afdhal  Noureddm,  premier  fils  de 
•hdin,  roi  de  Damas,  de  Jérusalem  et  de 
iCéiésyrie,  63  a  a. 

MuUc'Aschraf  Kayethal  (le  sultan)  , 
44  a. 

MaUc'Aùz  Othman,  deuxième  fils  de 
■iadin ,  roi  d'Egypte,  63a  a. 

Maiec-Camel ,  roi  d'Egypte,  fils  aîné  de 
Mec-Adel,  frère  de  Saladiu ,  634  •>  635  a, 

35  b,  636  a,  636  b,  637  a. 
Malec'Dhaker  Djakmak   (le  sultan), 

44*  JJwraison.  (PALSSTiifE.) 


MaleC'Dhafiei^Gazi,  troisième  fils  de  Sa- 
ladin,  roi  d'Alen,  63a  a. 

Mnlec-Moaddiiam ,  roi  de  Syrie  et  de 
Palestine,  fiU  cadet  de  Mal<*k-Adel,  frère 
de  Saladin ,  634  a.  635  b,  636  a. 

Malec-Saleh,  fils  et  successeur  de  Malec- 
Camel,  637  a,  637  b,  639  a. 

Maiec-Saleh  Hadji  (le  sultan),  643  a. 

Âtaiec'Schaft,  fils  du  sultan  Alp-Arslàn 
le  Seidjoukide,  6x7  b. 

Maiicli ,  concurrent  d^Antipater,  540  a', 
540  b,  541  a,  54a  1»,  547  a,  547  b. 

àfanassé,  fils  aîné  de  Joseph,  1x4  b  — 
ii5  a. 

Manassé  (tribu  de),  situation  de  la  pre- 
mière partie,  i3f  b;  situation  de  la 
deuxième  partie  ,  villes  principales,  aa4  b 
— aa5  a. 

Manassé,  fils  et  successeur  d'Ézéchias, 
quatorzième  roi  de  Juda  ;  histoire  de  son  rè- 
gne, 339  a — 340  b. 

Manassé,  frère  dn  grand  prêtre  laddoua  ; 
son  histoire,  481  b — 48a  b. 

Manassé  {\e  grand  prêtre),  fils  de  lad- 
doua, 488  a. 

Manassé,  gouverneur  de  laPérée,  585  a. 

Mandragore  (la),  croit  sans  culture  en 
Palestine  ;  ancienne  superstition  encore  ac- 
créditée à  son  sujet  dans  tout  TOrient,  ai  a. 

Manne  du  désert,  observations  critiques  à 
ce  sujet,  xa4  a,  b. 

Manuel  Comnène  (Kempereur  grec), 
6a  I  b. 

Marah  (  amère  ) ,  quatrième  station  des 
Hébreux  à  leur  départ  d'Egypte,  xa3  b — 
xa4  a. 

Marcellus ,  gouverneur  de  Judée  et  de 
Samarie  en  remplacement  de  Ponce  Pilate, 
568  a. 

Marcien,  successeur  de  l'empereur  Théo- 
dose ir,  609  b. 

Mardochée,  père  adoptif  de  hi  reine  Es- 
ther  et  dignitaire  de  la  cour  d'Assuérus  ; 
sou  histoire.  (V.  Assuérus,  468  a — 470  b.) 

Moriamne»  fille  de  Salomé  ou  Alexandra 
et  femme  d'Hérode,  54 x  a,  544  a,  545  b, 
546  a ,  546  b ,  548  a ,  548  b,  549  a. 

Mariamne,  fille  du  préire  Simon,  fils  de 
Boëtlius,  et  femme  d'Hérode,  55o  b,  558  b. 

Marie  (foniaine  de),  64  a. 

Marie  (sépulcre  de),  53  b. 

Marie t  femme  dePérée;  épisode  du  siège 
de  Jérusalem  par  Titus,  597  b. 

Marie,  fille  d'Isabelle  et  de  Conrad,  mar- 
quis de  Tyr,  reine  de  Chypre,  633  a. 

Marsus,  gouverneur  de  Syrie,  successeur 
de  Pétrone,  570  b ,  571  a ,  571  b. 

44 
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Maiora  (tradition),  nom  donné  an  travail 
crit jquo  enti  ej-ris  sur  le  Irxie  I  ébreu  de  ta 
fiible,  par  Tacadéniie  de  Tibmade,  6ii  b. 

Maihîas  (  le  docteur  pbaristeu  ),  fils  de 
Mar;;alolh,  55S  b— 569  a. 

Matldas  (le  grand  prèlre) ,  fils  de  Tbéo- 
pbile ,  558  b ,  559  a  ;  —  autre  pontife  du 
même  nom,  578  a,  ô^a  a,  596  d. 

tîaihias  (le  grand  prèlre} ,  fils  de  Hanan, 
570  b. 

iâattîwthias  (le  prêtre),  père  des  Macca- 
bées,  495  b,  496  <t- 

I^Jattliathiast  fils  Ju  grand  prêtre  Siméon, 
prince  des  Juifs,  5xu  b. 

"blaundrdl ,  prédicateur  à  la  factorerie 
anglaise  d'Alep  ,  auteur  d'un  ouvrage  inti- 
tulé :  A  jonrney  from  Aleppo  to  Jérusalem , 
656  a. 

]kazzaidth,  les  constellations  du  zodia- 
que, 91  b. 

Mecascluche/tm  (astrologues).  (V.  Divi- 
nation, 9^  b.) 

Mecque  (pèlerinage  de  la)  ;  durée  de  son 
interruption  par  suite  dé  Tinvasion  des 
Karmates,  61 5  b. 

Médaba,  ville  de  Ruben ,  dont  les  ruines 
exi.steiit  encore  i  quelques  lieues  S.-E.  de 
Utsbôn ,  74  a. 

A/i;<//Ver/-a//tf'«;  ses  dénominations  dans  la 
Bible,  7  b. 

Mégabyze ,  beau-frcre  d'Arlaxercès  et 
gouverneur  dé  la  S) rie,  47^  b. 

Megiddo,  ville  de  la  Palestine  ancienne, 
36  b,  343  b,  343  a. 

Méir  (le  prêtre) ,  fils  de  Belga;  sa  mort, 

Melchîsédek,  roi  de  Salem  ;  discussion 
relative  à  ce  personuage  de  la  Genèse ,  9a 
a,  b. 

Mélech,  nom  donné  aux  rois  de  Canaan , 
So  a. 

Memnon ,  successeur  d^Andromaqne^ 
gouverneur  du  pays  pu  de^  de  TEupbrale, 
sous  Alexandre,  485  a. 

Menaltem ,  meurtrier  de  Salluin  et  usur- 
pateur de  son  tiône,  seizième  roi  dlsraêf  ; 
nistoire  de  son  règne ,  3^7  b — 3a8  a. 

Mehal^m,  petit  fils  de  Juda  le  Galiléen, 
58i  a,  58i  b,  585  b. 

Menthe  (la),  cultivée  en  Palestine,  19  a. 

Menu  bétaU,  brebis ,  chèvre  {chèvre  de 
Mambre) ,  agneau  ,  bélier,  3o  a,  b. 

Meôuenim.  (V.  Divination ,  93  b.) 

MépkibosetU,  fils  de  Jonathan;  son  his- 
toire, 269  b,  a7a  b,  278  b— 179  a. 

Mer  Morte  f  noms  divers  <^uî  lui  ont  été 
attribués  «t  leur  origine  \  jtoids  spédfiqua 
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de  ses  eaux  ;  tradition  historique  qoi  s'y 
rattache  ;  hypothèses  relatives  à  la  coroon- 
mation  des  eaux  que  le  Jourdain  venscdaBs 
Sou  Sein  ;  xo  a,  b  ;  longueur  ei  Iar|;eor;  $00 
lit  recouvre  uneancienue  vallée;  pi-étfodne 
origine  de  sa  formation  ;  hypolhè&e  à  ceso- 
jet,  IX  a;  analyse  de  ses  eaux;  leur  pro- 
priété, 17  a,  b. 

'  Mer  Rouge,  traversée  miraculensoDeot 
par  les  Hébreux,  xaa  b— xî5  a;objem- 
fions  critiques  à  ce  sujet,  i23  b. 

Mérodach'Baladan ,  roi  de  Babylûiie, 
vassal  de  Sennachcrib,  337  b. 

Merôm  (hauteur)  {eaux  de).  (V.  dhodu, 
%  b.) 

Mésa,  roi  de  Moab  ,  3x4  b,  3 16  a, b. 

MfcSSiE  (te),  409  a,  4? xa>  564  b,  5651. 

Métempsycose  (la),  148  a,  5i3a,  5aat 

Mètitius  (le  centurion),  58 1  b. 

Mèton  (calendrier  gi-ec  de),  609  b. 

Mlchùèi  Patéologue,  empereur  des  GreOi 
641a. 

Mic/iah  de  Horèseth  (le  prophète),  539  *• 

Mtchah  (  Fidole  de  )  ,  épisoJe,  aa?  a- 
228  b.        » 

Michaîah  (îe  prophète) ,  3 13  h— 3i4 1. 

Mlchal,  fille  cadette  du  roi  Saûl;lii»- 
toire  de  son  mariage  avec  David,  269  \r- 
ito  a,  a63  a,  269  a. 

M  i  chaud ,  Thistorien  des  Croisades,  (iïi 
p.  625  b— 626  a,  63 X  a,  63 r  b,  646»,^. 

Mîcïda  ou  Guedéra  (parc  des  troupesia). 
357  b. 

Mtchtnas,  ville  près  de  Gabaa,  aaiwri 
de  Jérusalem,  252  o. 

Midbar.  (V.  Déserta.  7  b  e\  357  *•) 

Midian ,  fondateur  des  fifidiaoîtcs.  ^* 
ce  dernier  mot ,  98  b.) 

Midmmtes  (les),  peuple  voisin  de Ufr 
lestine  ;  leur  origine  ;  leur  situation  prôb*  \ 
ble  ;  leur  histoire,  98  b — 99  a  ;  guerre^]* 
temiinalion  ordonnée  contre  eui  parim 
x3r  a;  histoire  de  leur  extemunalioa «•• 
Gédéon,  234  b — 237  a.     • 

Mikra-Kodesch  (cofi  voca  ti6n  Sainte),  f*^ 
lificatioii  donnée  par  Moïse  aux  joun  » 
fêle,  i83a.  . 

Minha  (offrande).  (V.  Sacrifices,  i»V 

Mînnith ,  vilté  intpôHante  des  Kffnf^ 
tes.  (V.  ce  dernier  mot,  qâ  a.) 

Miriam  (Marie),  sœur  ac  Môîse,  iï""» 
i3o  a. 

M'ischcdrt  (T^).  (y.  Tabfemacle,  i^A 

Mlschna  (i^péiilion  ou  seconde '"*N? 
cueil  des  cpdes  partiels  et  cfe»  lois  tfsfr 
tionnelles  (fes  écoles  pharisienocs.  ^Jj 
lion  en  six  parties  appelées  5n^!sf«i  (tïM 
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«♦ùir:  !•  Sédft'  Zeraim  (dés  semences); 

î«  SéJer  Moéd  (des  fêtes)  ;  3*  Séder  Na- 

le/am  (dH  femmes)  ;  4"  Stfd^r  Nezlkin  (des 

domuM^);  5*  Séder  Kodasehtm  (des  clïo- 

lei  saintes);  «•  Séder  Tohorâth  (des  puriû- 

otims),  607  b~()o8  a. 
Mispah  oit  Mlspé-Oiiead  (vîHe  de),  aSg 

ii  S39  a. 
Mithndaié  (rArsacide) ,  roi  des  Parthes , 

509  a. 
Hwrh,  fôndatenr  des  Moabites.  (▼.  ce 

étnkr  mol,  9Î  b.) 
j^oaà  ^les  plaines  de);   situation;  leur 

ioni  aeluely  tradition  historique,  7  a  ;  pays 

ie  rignohies  i  l'est  du  Jourdain ,  a5  b  ; 

llif&lre  du   triomphe  des   Hébreux    mar- 

Hiant  k  la  conqnéte  de  la  (erre  promise , 

i3ob--ç3i  a. 
Moabitei  (le»),  peuple  Toisin  de  la  Paies- 

tiDe;  leur  origine;  ietir  situation,  leur  his- 
toire; tilles  principales,  95  b— 97  a;  ils 
tout  massacrés  par  les  Hébreux  commandés 
^rEboud,  à34  a,  b. 

Modaim  on  Modéln  (bourg  de) ,  s«r  une 
montagne  de  inème  nom ,  près  de  L)  dda  , 
61  a,  495  b;  mausolée  de  Modéïn  ,  éluvé 
pvSiméon  fils  Je  M«ltlialhias,  5o8  a. 

^oezz-Ledin-ÂllaU  .  khalife  de  la  dynas- 
IJ^dfS  Faltmites  en  Afiique,  616  a.  ' 

Mohammed' yiU ,  65 1  b,  65^  a,  652  b, 
653  a. 

Mohammed' Bej-,  ami  et  allié  d'Ali -Bev, 
«4:  b,  648  a. 

Mohar,  prix  atié  l'époux  {tayait  an  père 
de  sa  fiancée ,  chat  les  Hébreux ,  !io3  b. 

Motn  ,  prince  de  Damas ,  6^^  a. 

^  Moïse  {Moschë^  tiré  de  IVatt) ,  |irophète, 
J«islaieur  des  Hébreux;  cité  p.  77  a;  Sèfn 
Mteire,  ti7  b— i3a  à;  rjlé  p.  146  à,  t). 

Moioch  Ou  JUoieck  (hoî) ,  dieu  cauahécn 
aJoré  jadis  par  les  Métireux  idolâtres  et 
ttosidéré  par  le<  Amttianltes  comtiie  leur 
|i>olerteor;  dhcussion  rélatîtc  à  ridenfrté 
qui  aurait  existé  entre  ce  dieu  et  Baal|  ia 
Mue,  safcrifitei  qri*on  Inl  offrail;  n.^ges 
barbares  au  moyen  desquels  on  cherchait  à 
diminuer  Pliorrcur  de  ce  culte;  tontî-ées 
MUquelles  il  s'étendait,  90b— ^1  b. 

Monnaie  cbcï  les  Hébreux,  400  a — Ao3  b; 
lescriplion  de  difTérentes  pièces  de  monnaie 
In  lemps  des  Maccahées,  6)9  b,  66d  û. 

Monobûze ,  rot  d'Adiabèife,  fila  aîné 
THélèiie ,  successeur  d'Izate  ;  sdtt  lii&toire, 

Vit  b— 5^3  V. 

MonoffktisMe ,  Hfûié  de  cette  religtt/n 
Mit  AbMitàM  eftt  le  pfcmier  âpàtrei  to^  b 
-io3  «• 


Montagne  du  temple  (fa).  (V.  description 
du  temple  d*Hérode,  55 1  b.) 

Montagnes  de  la  Palestiue;  leur  descrip- 
tion, 4  a  elsuiv. 

Moria  (le  mont),  Tnne  des  célèbrei  hau- 
teurs de  Jérusalem,  6  a,  44b. 

Mosaïque  (législation) ,  examen  ctitique 
relatif  à  son  authenticité  ,  139  H—  u^  b; 
analyse  de  ses  principiiux  préi-eptes  mo- 
raux ;  fésumë  de  la  doctrine  générale  dont 
elle  est  la  base,  f45  a  — i5o  b;  difficiihés 
qu*otl  rencontre  dans  la  recherche  deï  ins- 
titutions primitives  de  Moïse,  lya  b— r(J6 
a  ;  de  son  Influence  sur  le  commerce  en  gé- 
néral ,  393  a. 

Moselle.  (V.  Moïse,  xi8  a.) 

Moiesetiim  (dépositaire  d'autorité) ,  nom 
du  gou\erneur  de  Jérusalem  ,  65t  a. 

Motewdlis  (les) ,  sectaires  musulmans  des 
environs  de  Tyr,  647  a. 

MugU{W),  poisson  du  lac  de  Tlbtériade  et 
du  Nil,  1^  a. 

Mniet,  historique  de  cet  animal  eu  Pa- 
lestine, 3o  a. 

Murât  (le  général),  65o  a. 

Murex  trnnculus  lÀnn.,  molJnsqne  dti  lit- 
toral de  la  Galilée >  propre  à  la  teinture, 
26  b. 

Myrrhe  (la),  parfnm  qu'on  recueiltalt 
duifs  hi  Palestine  ancienne,  ^a  A. 


JVâa/r»a  (l'Ammonite),  fèmmé  dfe  SaMfaion, 
a86  a. 

iVflAfl/ (histoire  de),  a6a  b— a(JJ  à. 

Tiahi,  nitcrprèle  de  la  loi  mosaïque.  (T. 
Prophètes.) 

ffahonnèdb  (  Belsflssar  ou  Ràltttâar  ),  roi 
de  Rabylone,  46)  l>,  461  a. 

tfûhopotassar ,  roi  chaldéeO  à  ftabylone, 
34^  h. 

Nàhdth  (histoire  de),  3ia  b. 

Nabnthodonosor.  (V.  Nébuchfltttiessar.) 

yadaù,  nis  du  Jéroboam,  deuxième  roi 
d%raëf ,  histoire  de  ion  règne,  3o5  a,  b. 

Nahas,  roi  des  Ammonites,  25 1  a,  273^. 

ffahum  (le  (irOphète),  333  b— 334  •» 
339  a. 

iÇafm  ,  ancienne  petite  ville  de  fà  Pale!i- 
tine,  célèbre  par  un  miracle  de  Jésu^, 
36  b. 

Nophthùfi  (montagne  de),  l'une  d^^  bran- 
ches méridionales  de  l'Anii-Libân;  situa- 
tion ;  dénomination ,  4  b. 

îTaphehaH  (trtbu  de),  SibaiioQ;  Villes 
principales,  aaS  a. 
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Napler  (le  cominodore  sir  CkarUt)  , 
653  a. 

tarasse  (le) ,  croit  aboodammeiit  dans 
la  plaine  de  Saron,  ai  a. 

Ndsi  (  prince  ) ,  chez  les  Hévilps ,  80  b. 
(Y.  aussi  Chefs  de*  tribus ^  etc.,  xgS  a  et 
5a6  b.) 

Nathan  (le prophète),  271  a,  271  b,  974 
b,  275  a,  283  a,  a83  b. 

Nazareth  (aujourd'hui  Nasra)^  ville  qui 
donna  son  nom  à  Jésus,  où  il  lit  son  édu- 
cation, et  qui  fut  la  demeure  de  ses  parents; 
son  histoire; composition  de  sa  population; 
monuaients  traditionnels,  35  b — 36  a,  b, 
640  b. 

Nazir  ou  Naziréen,  séparé,  distingué 
(vœu  de)  ;  obligalions  rigoureuses  qui  en 
découlaient  ;  motifs  qui  auraient  engagé 
Bloîse  à  en  toléi-er  1  usage;  origine.  (V. 
Pratiques  personnelles,  x68  b— 169  b.} 

Nebiim.  (V.  Prophètes ,  a47  ••) 
'    Nébo  (le  mont).  (V.  Djebel -Attarous, 
6  b.] 

Ného ,  ville  située  près  de  la  mer  Morte 
et  de  la  montagne  de  même  nom ,  74  b — 
75  a. 

A/ébuchat/nessar  ou  Nabuchodonosor , 
prince  royal  de  Babylone,  auteur  de  la  fin 
tragique  du  royaume  de  Juda,  343  b— 
344  a,  345  a,  b,  346  b,  35o  b,  35z  a, 
459  a. 

Nébuzaradan,  chef  des  gardes  du  corps 
de  Néburhadnessar,  35 x  a,  b,  353  a. 

Néchao  li,  fils  et  successeur  de  Psam- 
mélique,  342  b,  343  a,  343  b,  344  >• 

Neeâth  (le) ,  produit  végétal  du  pays  de 
Gilead;  considéré,  à  défaut  de  certitude 
sur  le  sens  primitif  du  mot ,  comme  étant 
U  gomme  adragant  que  donne  la  traga» 
eantïte,  22  a. 

Nécromancie  (  la  ).  (Y.  Divination,  93  b.) 

Néhémia ,  gouverneur  de  la  Judée ,  après 
hi  captivité  de  Babyloue;  son  histoire, 
473  b— 479  a;  le  livre  de  Néhémia.  (V. 
525  b.) 

Néhustlia  (la  reine) ,  mère  de  Joiachin , 
roi  dtî  Juda .  346  a. 

Néoménies  (le>),  fêtes  de  la  nouvelle  lune, 
chez  les  Hébreux  ;  particularités  relatives  à 
leur  célébration  ;  origine  de  leur  institution , 
z83  b— 184  a. 

Nefthiltm  (les).  (  V.  Anakîm  (les),  -jS  b.) 

Néron  (l'empereur),  successeur  de  Claude, 
574  b,  576  b,  588  a,  591  h,  593  b. 

Nésech  (libations).  (V.  Sacrifices,  x63a.) 

Netfdnim.  (Y.  Hébreux  ;  vicissitudes  de 
leur  culte,  Ki%  b  et  4^3  a.} 


Nieaiior,  général  de  Ptolémée  Sùl» , 
485  b. 

Nicanor,  général  sous  les  ordres  de  Pla- 
lémée  Macron ,  497  a,  497  b,  5ox  a,  b. 

Nicanor  (fête  de) ,  5oi  b. 

Nicéphore  P/tocas  (rempereur),  6i5  b. 

Nieodème  (le  Pharisien) ,  566  b. 

Nids,  disposition  spéciale  de  la  loi  de 
Muîse  i  leur  égard;  exposé  des  nolîfi, 
29  a. 

NieUe  (la) ,  cultivée  en  Palestine ,  19 1. 

Niger  de  Pérée ,  gouvemeor  d*i<lDmt, 
585  a,  588  a. 

Nimrt'n  (ruinei  de),  sans  doute  le  Beth- 
Nimra  de  la  Bible,  au  S.-C).  d'As-SaU,  7)  1. 

Ninive;  date  de  sa  destruction,  341  L 

Noarus  00  Varus,  gouverneur  du  roTta- 
me  d 'Agrippa  ,582  a. 

Nochriyya,  (V.  Zarah,  2x3  b.) 

Nombril  de  la  terre  (Ir) ,  66x  a. 

Noms  de  personnes;  leur  significitioo 
générale  chez  les  Hébreux,  376  b— 377  1.  , 

Noureddin^  fils  de  Zeiigui,  622  a,  6itb.  I 

Nnménitu,  ambassadeur  de  Johauaa  oi 
Jean  Hyrcan ,  528  a.  , 


Obadia ,  intendant  de  h  maison  du  roi 
Achab,  3o8  a  ;  son  entrevue  avec  le  pr»-  : 
phète  Élie ,  309  b.  | 

ObadJa  (le  prophète),  452  b— 453a.     | 
Obadia  de  Bartenora  »  ou  mieux  Bcrii-  \ 
noro ,  illustre  rabbin  d'Iialie ,  646  a.        1 
Oclius  (le  roi),  481  a,  48 x  b.  I 

Octavien  (le  triumvir),  empereur  souile 
nom  à^ Auguste,  547  b,  548  a,  548  b,  549 b» 
55o  b,  55z  a,  556  a,  557  a,  557  h,  55y  b, 
56o  b,  56x  a,  56i  b,  562  a,  563  b.  | 

Oded  (le  prophète)  de  Samarie,  33oa.    i 
Offrande  du  bois  (P),  58  x  a.  I 

Og,  roi  du  pays  de  Basàn ,  x3i  a. 
OUel'Moéd  (tente  de  reudez-vous),  toM  | 
où  Jéhova  devait  se  manifester  à  Hoi^f  I 
X27  a. 

0/u}lia6,  artiste  de  la  tribu  de  Dêii  | 
127  b. 
Oignon  (I') ,  cultivé  en  Palestine,  xSh   j 
Oint  de  fa  guerre  (!') ,  prêtre  supéntf  1 
presque  égal  en  dignité  au  grand  piéM* 
(V.  Prêtres,  174  a.) 

Oiseaux  ;  espèces  que  la  loi  de  3l«l* 
défendait  de  manger  aux  Israélites;  i)Ba^ 
fication  qui  leur  était  donnée;  oiseaux  d'ol< 
frande;  columba  Palestinœ,  espèce  reflV^ 
qnable  de  Palestine;  abseoee  de  1*«^ 
surtout  du  coq ,  parmi  les  animaox  de 
tiques  de  là  Judée,  %è  b— 29  ■•    .  ^  . 
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(M  (holocauste).  (T.  Sacrifices,  i6o 

0/iw>r  (y) ,  irès-rppandti  en  Palestine  , 
nrtmrt  dans  la  coittiee  de  la  Scheféla ,  au 
«d-oiiest,  entre  Téfa  et  Jmi<alem;  il  at- 
teint la  hauteur  du  liétre  à  Ramla  ;  rbuile 
dolive  objet  du  commerce  des  anciens 
Hébreux  avec  la  Pbéntcie  et  l'Éi^ple  ;  les 
oitfes  de  l^i«s(ine  préférables  à  ct>lles  de 
ftûTeiice.  —  L'olivier  sauvage  aux  environs 
ie  Jéiicbo  ;  eninloi  de  Thuile  exli-aite  de 
MM  fruit,  a4  a,  k. 

Oiiviers  (la  montagne  des),  appendice  de 
b  monisgne  de  Jiida ,  Tune  des  célèbres 
lïwteurs  de  Jérii!>aleni ;  son  aspect,  6  a; 
die  est  presque  dépouillée  d'oliviers  actuel- 
lement, a4  a;  situation  et  configuration; 
Inditions  qui  s*y  raltaclicut  ;  ses  borixoiis. 

'^Jardin  des  OUvters  (Getftsemanl ,  pres- 

loir  d'huile,  maintenant  Djesmaniyyé)^  si- 

taé  au  pied  de  bi  moniague  du  même  nom  ; 

tt  deicription ,  63  a ,  b. 
Omar  (le  khalife),  6x3  b,  614  a,  b. 
0/»«7r (mosquée  d*);  sa  description,  66 x 

h~66ab. 
Onrf ,  suroessenr  de  Zimri ,  sixième  roi 

dtsFMl;  histoire  de  son  règne ,  307  a. 
Onetioa  (  1*) ,  cérémonie  de  consécration 

chez  les  Hébreux ,  ^49  b,  409  a. 
Onction  (la  pierre  de  j'),  66  c  a. 
Ornas  (Houio)  (le  grand  prêtre) ,  484  b, 

So6b. 
Oniiu  II  (le  grand  prêtre),  fils  de  Siméon 

b  Juste,  488  a.  ^ 

Ouias  in  (la  grand  prêtre) ,  fils  de  Si« 

iiéoM  II,  491  a,  49<  ï>»  49*  »!  493  a, 

KH)  b. 

Ornas,  fils  d*Onias  III,  et  neveu  de  Ja- 
M  et  de  Ménéioûs ,  5oo  b. 

Otfias ,  dit  Uénélaùs  (le  grand  prêtre), 
lére  de  Josué  ,  dit  Jasoa,  49a  b,  493  a , 
193  b,  5oo  b. 

Oaias  (le  temple  d') ,  à  Léontopolis ,  en 
^pte,  5oo  b,  60a  a. 

Onias  (Hoiiia  ou  Honi) ,  534  b. 

(^A/r  (|)ays  d*),  sa  situation  géograpbi- 
^,  «95  a. 

Ophra  ,  ville  du  canton  de  Manassé,  cé- 
ière  par  Tappantion  du  prophète  qui  arma 
:  bras  de  Gedéon  contre  les  ennemis  de 
i  Palestine,  334  b--a35  a;  sou  oracle  cê- 
ère,  337  a. 

Oranger,  croit  en  grande  quantité  eu 
•lestine,  a5  b. 

Orge ,  peu  estimée  en  Palestine  ,  desli- 
fee  aux  chevaux  ;  on  fai  coupe  à  la  fin  de 
lars,  x8  a. 
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Origan  (!'),  plante  aromatique  de  la  fa« 
mille  des  labiées  et  analogue  à  notre  hy^ 
sopti  elle  croit  sans  culture  en  Palestine  ; 
noms  divers  qui  lui  ont  été  donnés;  servait 
i  des  ust'tges  religieux,  19  a,  b,  x6i  b,  i65  b. 

Ortok ,  Turc ,  gouverneur  de  Jérusalem , 
617  b. 

Osartiphtu  (v.  Moïse,  118  a). 

Osée  (le  prophète) ,  v.  Hoséa. 

Osochàr,  pharaon  d'É^ypte,  cinquième 
roi  de  la  xxi*  dynastie,  286  a,  b. 

Oihman,  pacha  de  Damas,  647  b. 

Othman  ,  tils  du  schéikh  Dhaher,  648  b. 

Ot/iman'-Paelta ,  65a  a. 

O/fion  (rem|)ereur),  successeur  de  Galba, 
593  b. 

Othniei  (le  premier  srhophét  ou  juge) , 
défait  Couschân-Rischataîm ,  rui  de  Méso- 
potamie, et  procure  quarante  ans  de  paix 
aux  Hébreux,  a3f  b — a3a  a. 

Oulam  (icpovao;)  (v.  Temple,  a88  b). 

Otirim  (les),  espèces  d'oracles,  176  a,  b. 

Ours;  historique  de  cet  animal  sauvage 
en  Palestine;  (ursus  syriacus),  3i  a,  b. 

Ottzi,  grand  prêtre,  a43  a. 

Otttia  ou  Oxias ,  fils  et  successeur  d'A- 
masia,  dixième  roi  de  Juda;  histoire  de 
sou  règne,  3a5  a  —  3a6  a,  3a8  a,  b. 


Pacorus ,  prince  parthe ,  envahît  l*Asie 
Mineure,  54a  a,  54a  b. 

Pains  azymes  ;  leur  nature  et  leur  usage, 
186  b. 

Pains  de  proposition  (table  des) ,  (v.  Ta* 
bemacle,  x57  a). 

Pakkoudth  (les) ,  espèce  de  eoneomtres 
sauvages  ,  amers  (  cucumeres  asinini  ) , 
croissent  en  Palestine ,  ao  a. 

Palais  du  roi  appelé  la  maison  de  la  fo» 
rit  du  Liban ,  habitation  du  roi  Salomon  ; 
47  b;  temps  employé  à  sa  construction; 
aa  description  ,  394  a,  b. 

Palestine  ,  considérations  générales,  x  a 
— a  b;  situation,  étendue,  a  b;  dénomina- 
tion dérivée  de  l'hébreu ,  a  b— 3  a;  déno- 
minations diverses  sous  lesquelles  elle  a  été 
tour  à  tour  désignée  jusqu  à  nos  jours,  3 
a  ;  difliculté  de  bien  fixer  ses  limites,  3  a, 
b  ;  sa  délimitation  la  plus  probable  ,3b; 
géologie,  4  a,  b  ;  elle  est  désignée  dans  la 
Bible  comme  un  pays  de  moutagues  ,4a; 
elle  est  peu  aboiidaute  en  buis  ,7b;  des- 
cription générale  de  ses  eaux  ,7b;  flnx  et 
reflux  peu  sensibles  sur  ses  côtes  méditer- 
ranéennes, 7  b;  plusieurs  sources  chaudes, 
IX  b;  variété  de  sou  climat  et  de  sa  végé- 
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tadon,  IX  b— z»  a;  lever  et  coucher  fiu 
soleil  4aas  les  solsiiccs  c)  cle  et  dliiver  ; 
Tarialioii  progressive  de  la  longueur  des 
jours;  division  de  lafiuée  en  deux  saisons; 
efft'l  de  la  rosée;  été,  saison  des  iiluies 
(pluies  hdùves) ,  semailles  d'hiver;  inlensiié 
du  froid  dans  certaines  régions  ;  dernière 
plui«  {j)luÎ9  tardive)  t  récolle  du  fromeul  et 
de  l'orge,  semailles  d'été,  leur  moisson, 
vendanges,  la  a,  b;  régularité  des  vents, 
époques  de  leur  retour,  surnom  de  certains 
d'entre  eux,  effet  de  quelques  autres,  la 
b  ;  tremblenei^is  de  terre,  souvenirs  histo- 
riques quis  j  rattachent,  Jérusalem  toujours 
épargnée  parce  fléau,  13  b — x3  a,  b;  nuées 
de  sauterelles,  leurs  ravages,  x3  b — x4a; 
fertilité  du  soJ ,  ^4  a»  b— ZhI  a;  population 
^^cieiine,  spn  esiipnaiion  approximative,  1$ 
a>— i6a;  minéralogie;  les  mélatix  essentiels 
y  sont  rares,  17  b;  ses  jardins  riches  en 
parfums  variés,  ag  b  ;  célèbre  autrefois  pour 
son  baqnue,  3z  a;  la  configuration  de  !^n 
siol  e^t  favorable  à  la  culture  de  la  ^igne, 
!i3  a;  elle  a  conservé  cette  dernière  plante» 
qui  aileinl  un  immense  développement 
spps  son  climat,  xpéme  sous  le  gouverne- 
ment des  Turcs;  le  raisiu  y  était,  pour  la 
plupart,  rouge,  a3  b  ;  elle  possède,  indé- 
pendamment de  beaucoup  d^autres,  tous  les 
arbres  fruitiers  communs  dans  nos  cootn^es, 
a4  a;  sa  zoologie  ne  diffère  point  de  celle 
des  pays  cirronvoisins,  a6  b;  elle  posséda 
tous  nns  animaux  domestiques^  plus  le 
buffle  et  le  chameau  à  une  hosse,  ag  b  ;  di- 
visée d'abord  en  douze  cantons  et  puis  ^n 
deux  royaumes  sous  les  Hébi-eux ,  en  qua- 
tre provii^pes  depuis  les  Maccabées  jusqu  a 
la  destruction  de  Jérusalem  par  Titus;  cau- 
sés qui  militent  en  faveur  de  l'adoption  4^ 
Cttte  dernière  division  comme  base  de  sa 
topographie,  3a  b;  son  histoire  primilivç 
réduite  ^nx  trenseiguemeots  conservés  dans 
les  livres  sacrés  des  Hébreux;  trois  races 
rpqrupèrep^  avant  Ifîs  Hébreux  ,75a;  ori- 
gine cle  son  nom  ,  93  a  ;  elle  offrait  des  tra- 
ces de  civi{i>aiion  dès  h  plus  bauifs  anti? 
c|uîté,  86  a,  b;  probabilités  concourant  à 
établir  que  le  la'igage  de  ses  premiers  {labir 
tants  a  dû  être  Thébreu ,  86  b— 88  f{  \  fout 
le  midi ,  depuis  Kadès-Barnea  jusqi^e  vers 
Gaza ,  i  rei^çe|)tiou  des  villes  des  |*hilis- 
tins,  conquis  par  les  Hébreux  sous  Josué, 
aîn^  qu'une  graude  partie  des  villes  du 
nprj,  ai3  a,  b;  elle  conserve  des  habitants 
israéiiles  après  la  chute  du  royaume  d'is* 
raél,  3ji4  a»  situation  de  la  Palestine  sep- 
teutriouale  i^pr^  iVfU  des  di^  tribus,  354  « 


— 355  b  ;  résuné  de  son  UstoifC  pendant 
Texil  babylonien ,  et  division  de  celled  ea 
quatre  périodes,  depuis  la  fin  de  l'ail  ju- 
qu'à  la  destruction  de  Jérusalem  par  les  R»^ 
mains,  458  a — 463  a;  conpd'vil  généré 
sur  ses  destinées  depuis  la  destruction  k 
Jérusalem  j«isqn'à  nos  jours,  604  et  mit.; 
éuumératiou  des  six  parties  dans  leM^adla 
étaient  di\isées  les  poeisessions  chrélieoiiei 
au  douzième  siècle ,  en  Palestine ,  643  b; 
division  du  pays  en  pe^ckalUcs,  6(4  l>i  ^ 
division  actuelle  en  sept  districts,  dSi  b. 

Pallas,  frère  de  lanranrhi  Félix,  5?^  a. 

Pahmer;  celui  de  la  Palestine  txèfri^ 
nommé  ;  il  a  presqtfc  disparu  de  la  oootiéi, 
a5  a ,  b. 

Palmjr^,  (V.  Tadaaar,) 

.  Paneas  ou  CsBsarea  Pbilifpi,  viUe  de  h 

Gaulaniiide ,  au  pied  du  Henoos  ;  aoo  oii- 

giue  ;  traditions  qui  s  y  rattachent;  ses  noai 

divers;  ce  quelle  est  actuellement,  63i,b. 

Paniltère  ou  once  {en  arabe  iVfliiier),îib. 

Pf^jrus  (le) ,  croît  en  Palesiine,  19  b. 

Pà<j/ue  (fête  de),  appelée  aussi  Hu^Btm- 
maccotli  (fête  des  azymes),  célébrée  en 
les  Hébreux  en  ("ommémoratiou  de  lawrtie 
d'É^ypte;  particularités  de  son  oéréaMtfial, 
186  b— 187  a.  (V.  aussi  X2i  a.) 

Parocheth.(\ .  Tabernacle,  x56a.) 

Parvis  extérieur,  (V.  Temple,  agi  b.) 

Pat  vis  intérieur,  (V.  Temple,  agi  h.) 

Pastèque  (la),  culli\éeen  Palestine,  ijl- 

Pastorale  (vie),  voy.  Patriarches. 

Patriarcat  {\é)\  son  abaissement  cheiltf 
Juifs  au  temps  d'Arcadiiis;  nomeao  pa- 
triarcat de  réglise  de  J^rusale^  sooi  kié' 
gne  de  Marcién ,  609  b. 

Patriarches  (les)  ;  leur  laattièrc  de  wn* 
en  général;  leur  industrie;  pays  qa'ibe^ 
cup^Ut  ;  eiilretien  et  direction  de  kan 
trou()eaux  ;  accoutrement  et  salaire  des  pv 
teurs;  emploi  des  loisirs  de  ceux-ci  ;  cdÉ* 
pasitiun ,  cuUuiT  et  rewuu  des  tmupeaoi; 
chasse  et  brigandage,  356  a — 35^  a. 

Ptf«/;ra|»otre),575a. 

Peine,  qapita/e  (|a)  chez  les  Héhreux;  la 
différents  modes  d'application ,  914  **  b. 

^ékak  (Phacée),  meurtrier  de  Pétéin* 
i^nrpaleur  de  son  trône  >  dix4iuiiiè«e  i« 
d'Israël  ;  histoire  de  son  règne,  3«8  a,  $3s^ 

Pékalda  (Phaoéîa).  ûU  ei  SMCcesiearM 
Menahem ,  dix -septième  roi  d'Israël,  h^^ 

Péiage,  évèque  d'Albano,  635  a.  t^J  b. 

PélaghCm  (  divisions  ,  eaux  divisée»)» 
nom  qu'on  dounait  aui  ruieseaux,  ^H^, 

Pella  (forlerei^  de),  67  b  ;  hrs  ^uiji  dut- 
tiens  y  cherchent  un  refuge ,  584  a. 
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Pont  des  fils  de  Jncob  (Djisr  fieni-Ta- 
coub) ,  9  a.  (V.  au>si  p.  404  a.) 

Poppee  (riinpératrice),  femuie  de  Néron, 
576  b,  585  b. 

Porc  (le)  ;  hhtoriqiie  de  cet  animai  domea- 
tique  en  Palestine ,  3o  b. 

Porcitts  Festns,  gouverneur  de  la  Judée 
en  place  de  laffranchi  Félix,  576  a,  5^6 b. 

Porreau  (Ir),  cuUi\é  en  Palestine,  18  b. 

Porte  des  Chevaux  (la),  3a a  b. 

Porte  de  Suse  (la)  (V.  descript.  du  tem- 
ple d'Hérode  ,  55 1  a.) 

Porte  de  Nicanor  (la).  (V.  descript.  du 
temple  d'Hérode ,  55«  b.) 

Portique  He).  (V.  Temple,  agi  a.) 

Portique  de  Sntomon.  (V.  Temjile,  agi  b.) 
'Portique  roral(ïe).  (V.  descript.  du  tem- 
ple d'Herode  ^  55a  a.) 

Pofipfiar,  lia  b. 

Pourpre  (la),  mollusque  sur  plusieurs 
•points  du  littoral  de  la  Méditerranée,  a6  b. 

Pratiquas  re/igieuses  personneltes  chez 
les  Hébreux,  164  b-  169  b. 

Prémices  et  Dîmes ^  i63  b,  178  a,  b, 

179  •• 

prémices  (jour  des)  (v.Pcnlcôle,  187  b). 

Premier-né,  mâle.  (V.  Sacrifices,  164  a.) 

Prêtres  (les) ,  léviteii  de  la  famille  d*Ah- 
ron,  frère  de  Moïse ,  cliargés  du  sacerdoce 
proprement  dit;  conditions  de  leur  admis- 
sion; obligations  qui  leur  étaient  impo- 
sées ;  nature  de  leurs  fonctions,  1 7a—  1 73  b. 
—  tirand  prêtre  ou  prêtre  &«'/</;  obligntions 
imposées  a  son  ministère;  nnlure  de  ses 
fonctions  ;  cérémonie  de  son  installation , 
173  b — 174  b.  Description  détaillée  des 
vêtements  sacerdotaux,  1 75  a — 177  a;  biens 
propres  aux  prêtres;  leurs  revenus;  leurs 
priTili*ges;  position  opulente  du  grand  prê- 
tre, 177  a — 178  a;  leur  division  en  viugt- 
qnatre  classes  on  familles  sous  le  roi  David, 
a8a  b. 

Prière  (la)  ;  prescriptions  de  Moïse  à  cet 
égard  y  164  b;  usage  des  Hébreux  avant 
rex>l,4x7b. 

Primats  (le*»);  fonctions  qu'ils  remplis- 
saient chez  les  Juifs  au  temps  de  Couslau- 
tin ,  608  a. 

Prihon  (la);  pourquoi  ]*application  de 
eetle  |ieine  a\ait  été  é<*arlée  par  la  lui  mo- 
aaique,  ai5  b — ai6  a;  existe  sous  les  rois, 
406  a ,  b. 

Procope,  auteur  païen  du  sixième  siècle, 
cilé  p.  81a. 

Prokrsch  TA.),  voyageur,  658  b. 
Prophètes  (Nebitm)  {écoles  dé),   fondées 
par  Samuel  ;  villes  ou  ils  résidaient;  but  de 
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l'instiluiion ,  a47  a,  b;  les  prophètes  consi- 
dérés sons  le  rapport  moral  et  intMIfCtud, 
419  a — 4aa  b;  littérature  prophétique, 
45u  b— 453  a. 

Prophétisme  (le) ,  véritable  sacerdoce  des 
Hébreux ,  x  70  a,  3a6  b. 

Proverbes  (  livre  des) ,  v.  Sentences, 

Psammétique  (le  roi) ,  34a  b. 

Psammis,  lils  de  Nécbao ,  roi  dlÉf^ple, 
345  b. 

Pto/émaide  (v.  jécco), 

Ptolémée  Soter,   roi  d'Égjpte,  48S  b, 
486  a. 

Ptolémée  Phlladelphe  (le  roi)  ,4Mb, 
488  a. 

Ptolémée  Èvergètes  ,  fils  et  sncreisrnr  di 
roi  Ptolémée  I  biladelpbe ,  488  a— 4891- 

Ptolémée  Pliitopator,  489  a. 

Ptolémée  V,  surnommé  Epipitanes,^ 
tier  de  Pbicopaior,  489  a,  491  a. 
>  Ptolémée  Pltilométor,^gi  a,  493  b,  494 <i 
5oo  b,  5o5  a ,  5o5  b. 

Ptolémée  Macron ,  49.3  b ,  497  >• 

Ptolémée  Physcon  ,  frère  du  roi  Ptolcs» 
Philométor,  494  a,  5a8  a. 

Ptolémée ,  fils  d^Abiuib ,  gendre  de  Si- 
méon ,  5io  a,  5fn  b,  5ii  a. 

Ptolémée  Lathyre,  53 1  a ,  b. 


Quadratus,  gouverneur  de  Syrie,  5^4 «• 

Quarantania  (la  montagne  de),  ao  vaA 
de  la  plaine  de  Jcricbo  ;  tradilions  ttfi- 
gieuHt'S  qui  s'y  railadient;  ongiue  de  a» 
nom  ,6  a. 

Quaresmius  ;  sa  description  enbtioàe 
la  Pale»iine ,  qu'il  publia  à  Anvers  eu  i639i 
655  1»— 656  a. 

Quirinus,  proconsul  de  Syrie,  56a b. 


Raamsès  (ville  de),  en  lâgypte,  117  ^ 

JRabboh  ou  Rabbath  jimmdn ,  cspitak 
des  Ammonites  (v.  ce  dernier  mot, 94 1)- 

Babina ,   disciple   du    docteur  Ascbe.  • 
60S  a. 

Rabsaké  (grand  édianaon),  géoéfil  Mf 
rien ,  335  a,  336  a. 

Rabsàris  (chef  des  eunuques),  géoénl»' 
syrien,  335  a. 

Rachrl,  deuxième  femme  de  Jacob  ;  sua 
toml>eaii,  57  a;  son  histoire,  i to  b,  in^ 

Rahab  (la  courtisane),  aao  a. 

Raisin;  sa  maturité  hâtive  en  Palestiae; 
époque  des  vendanges,  a4  a. 

Rama  {fiamatlèaîm^phim)  ,  viAe  de  h 
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la  nature  de  ton  iDStitiitipn  chez  les  Mé- 
brenx  ;  statistique ,  divîsioQ,  169  b— 17 1  b. 

Sacrifice  expiatoire  Qe)  ,  peine  ecclésias- 
tique,  2x5  b. 

Sacrifices  (les)  ;  considérations  générales  ; 
prescriplidns  de  Moïse  à  cet  égard;  leur  di- 
vision, i58  et  suiv.;  du  sacrifice  de  la  jeune 
\ache  rcpréseutani  l'assassin  absent,  161  b; 
du  sacrifice  de  la  vache  rousse,  1 6 1  b — 162  a* 

Sadok  (le  prêtre),  277  a,  278  b,  a83  a, 
a83b,a86a. 

Sadok  (le  Pharisien),  chefdef  délateurs, 
663  a. 

Sadncéens  (seclp  juive  des)  ;  sa  préten- 
due origine,  488  a;  son  histoire  (V.  5i4 
b  et  suiv.) 

Saint  Jntonin  (itinéraire  de),  654  a«  <'ité 

))ar  extrait  toi.cbaiil  les  croyances  popM- 
aires  de  la  Palestine  chrétienne,  à  U  un  dt} 
sixième  siècle,  6n  b— 6ia  b. 
•  Sai/it  des  Saints  (V.  Tabernacle,  i56  a). 

Saint-ÉCte  (couvent  de),  bâii  par  lea 
Carmélites  f  en  1180.  sur  le  nioni  Carmel; 
vicissitudes  de  cet  ctablisseoient,  5  a. 

Saint  François  t/'^ji/Ve  (  les  disciples 
de),  64  a  b. 

Snint-Jean  d'/écre,  Tancienne  Âcco  qi| 
pio/émaïde ;  origine  de  son  nouveau  nom; 
importance  de  celte  ville  pendant  les  croi- 
sades, 37  a;  cunuuisc  sur  Saladin,  par  Ri- 
chard Cœur  de  Lion  et  Philippe-Auguste, 
63o  a;  reprise,  au  bout  d'un  siérle,  par 
les  musulmans ,  64a  a  ;  conquise  par  les 
TnrcN;  devient  un  pachalik,  O44  h;  tombe 
au  pouvoir  de  Scheikb  Uliaher,  647  a  ;  as- 
siégée et  prise  par  Its  troujies  de  la  Porte, 

648  a;  vainement  assiégée  par  Bonaparte, 

649  b — 65o  b;  prise  d'assaut  par  Ibrabim- 
Pacha,  65-2  a;  enlevée  par  les  Anglais  à 
IMoliamnied-Ali ,  6-^3  a. 

Saint-Jean  d"  Acre  (golfe  de) ,  le  plus  im- 
portant de  la  Palestine,  7  b. 

Saint- Jean  (ordre  des  chevaliers  de)  ou 
des  Hospitaliers ,  62  c  a. 

Saint  Jérôme ,  cité  p.  a  b,  10  a,  3oo  b  , 
%Z$  a,  422  b.  elpassim. 

Saint  Sépulcre;  opinjons  relatives  à  son 
authenticité,  $2a— d3  a. 

Saint-Sépulcre  (église  du);  auteur  et  date 
de  sa  construction.  608  b;  incendiée  en  61 5, 
6i3  a;  déiniiie  de  nouveau  sous  le  kba- 
lifat  d'AI-Hakem-Riarar-Allah,  616  b;  re- 
construite suus  le  khalifat  d'Al-Montanser- 
Billali,  6(7  a;  sa  granJe  croix  renversée 
et  ses  cloclies  fondues,  626  b;  description 
de  son  plan,  660  b  —  66x  h\  description 
de  800  entrée,  66 X  b* 


Saladin  (le  fultan)  (V.  Salahed4in), 
Salaheddin    Yousonf,  fi's  d'Ayyoub  et 
neveu  de  Schirkou,  célèbre  sous  le  nom  ie 
Saladin,  623  a,  623  b,  624a,  624  h.  6î5 

a,  625  b,  626  a,  626  b,  629  a,  63oa, 
63o  b,  63i  a,  63i  b,632  a. 

Salcha ,  ville  frontière  du  royaume  de 
Basàn ,  69  b— -70  a. 

Salt'm  on  Salumias ,  petite  ville  prè»  « 
laquelle  Jean  baptisait ,  38  b. 

Sallttm ,  usurpateur  du  troue  de  Zsrharie 
et  meurtrier  de  ce  dernier,  quiniicmcrw 
d'Israël,  3a 7  b. 

Salmanassar,  i*oi  d'Assyrie ,  332  a,  33a 

b,  313  a,  333  b. 

Salomé  ou  Jle^andra  (la  reine)  »  f«a™« 
d'Aristobule,  successeur  de  Jean  Hyrcw, 
53o  a,  53o  b. 

Salomé ,  sœur  d'Héfode,  546  b ,  54*  b. 
549  a,  549  b,  555  b,  556  b,  55;  b,  5àl 
a,  559  a,  55q  b.  56o  b,  56i  a,  562  a,  563b. 

Salomé,  fille  d'Hérode,  S61  a. 

Salomon  op  Schelvmo  (le  roi),  surnooiiiie 
par  le  prophète  Nathau  Yedidyah  (aime  de 
Dieu),  27:5  a  ;  histoire  de  sou  règne,  aS5  1 

297  a;  grands  dignitaires  du  commeoce- 

menl  de  sou  règne,  a86  b — 287  a- 

Samarie  (jwys  de)  ou  de  Nabloiis;  çn- 
gine  de  son  nom;  limites;  natui-c  et  pro- 
ductions du  wA\  richesse  et  sécurité  d<  « 
poin'ation;  secte  des  Samaritains,  ^ii^ 

38  a.  j  s       .^ 

Samarie  ,  Scliomron  (ville  de),  apçew 
aussi  ^«^W  (mot  grec,  en  \^\\n  ÂugHSii\ 
et  Sfbastiyya  par  les  écrivains  arabe*  di 
moyen  âge;  son  histoire,  39  a,  b. 

Samaritains,  appelée  aussi  CouthMt 
(sçrte  des),  355  b;  histoire  de  sonscbisaie; 
ses  doctrines  religieuses,  481  b— 4*»  p- 

^amgar  (le  troisième  schophét  oujui«) 
défait  les  Philistins,  a3a  b.  , 

Samson  (ou  mieux  Simsôn)  (le  prrtw* 
scliophét  on  juge) ,  l'Hercule  des  Hcbma; 
considérations  relatives  au  degré  d'aut*»t« 
et  à  l'existence  de  ce  personnage;  son  ofr 
gine  extraordinaire;  récit  de  ses  exp«« 
^de  sa  mort,  »4o  b— a4a  a.        _ 

Samuel  (le  prophète  et  le  dernier  w 
phèt  ou  juge  d'braël),  son  bistouri  »V* 
—264  a. 

Sanabailète  (le  Couthéen) ,  48*  I»»  4»»^ 

Sanballat  (le  Horonite),  gouveni««r  * 
roi  de  Perse  Artaxerxès,  47*  ^—4:5  «• 

Sanctuaire  central  (le)  sous  Moue;  • 
haute  sigiiifiration ,  i54  b. 

SangUer  (le);  historique  de  cet  ^ 
sauvage  en  Palestine,  3i  b. 
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Sephoris  (Dioeœsarea),  anciemie  capitale 
de  la  Galilée,  remplacée  maiuteaant  par  le 
village  dtt  Safouri  ;  célèbre  par  le  séjour  des 
pareil I. s  de  Marie,  35  a,  h;  brûlée  sous  le 
règne  de  Constance ,  608  b. 

Sept;  influence  mystérieuse  de  ce  nombre 
sur  les  institutions  religieuses  de  Moïse,  i8x 

Sépulcres  des  rois,  près  de  la  grotte  de 
Jérémie;  description,  54  b — 55  b. 

Séraîa ,  fils  de  Néria ,  conseiller  intime 
de  Sédékia  ;  mi^ion  qui  lui  est  donnée  par 
le  prophète  Jérémie,  24?  b— ^48  a. 

Séraphins  (t.  Chérubins  ^  i45  a). 

Sergius^  évéqiie  de  Césarée,  6iob— 611a. 

Séron ,  géuéral  de  rarniée  de  Célésyrie , 
496  b. 

Serpent  it airain  (le),  33i  a. 

Serviteur  de  JéUova  (le) ,  parti  religieux 
que  désignait  cette  qualification.  460  a. 

Stsai  (famille  de)  (v.  jlnakim  (les) ,  75  b.) 

Jernm«(le),  se  trouve  abondamment  en 
Palestine,  suivant  Volnev,  19  b. 

Séthon  ou  Zet ,  roi  de  la  basse  Egypte , 
334  b,  335  a. 

Sévère  (Jules),  606  a. 

Sextus  César,  gouverneur  de  Syrie  pour 
César,  339  a,  539  b— 54o  a. 

Shaw,  voyageur,  656  b. 

Siba ,  serviteur  de  Saiil ,  272  b,  277  a, 
978  b,  979  a. 

Sibma,  ancienne  ville  de  Ruben,  74  a. 

Sibj-i/e{\t  princesse),  scetir  de  Baudouin  IV 
et  femme  Je  Guy  de  Lusiguau,  6a3  b, 
6»4a. 

Sicaires  (les)  ,  575  a. 

Sichem  (Nablous),  ville  lévitique ,  une  des 

S  lus  anciennes  du  pays  de  Canaan ,  cousi- 
érable  encore  aujourd'hui  ;  sa  situation , 
son  fondateur;  traditions  qui  s  y  rattacbeut; 
population  et  ses  traits  dislinctifs;  gouver- 
nement ,  39  b — 40  a;  sa  destruction  sous 
jLbimélech,a38a. 

Sicie ,  poids  et  monnaie ,  399  b — 4o3  a  ; 
description  du  sicle  du  temps  des  Maccabées, 
659  b. 

Sidney  Smith  (ramiral),  649  b,  65o  a. 

Sieber  (F.  W.),  voyageur,  658  a. 

Sihon,  roi  des  Amorites,  i3x  t. 

Siioé  (source  de)  ;  la  seule  source  d*eau 
vive  que  possède  la  ville  de  Jérusalem  ;  son 
historique,  54  a. 

Siloh,  ville  de  l'ancienne  Palestine,  d^ 
positaire  du  tabernacle,  40  t,  aaS  b,  229  b, 
94''»  b. 

SUurus  (le),  poisson  du  lac  de  Tibériade 
et  du  Nil|  27  lu 
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Siméi  de  Bakurrm  (histoire  de) ,  S77  t, 
b,  278  b,  284  a ,  2H6  a. 

Siméon  (tribu  de),  situation,  villes  prin- 
cipales, 224  a,  b;  son  émigration,  298  b. 

Siméon  U  Juste,  fil.«  et  successeur  du 
grand  pràlre  Onias,  486  a,  488  a. 

Siméon  il(\e  grand  prêtre),  fiis  d'Ouias, 

489  a,  490  b,  49  (  •• 

Siméon,  deuxième  fils  de  Maltliathiai, 
496  b,  498  a,  498  b,  5o2  b,  5o1  a,  5o3 
b.  5u6  a ,  ôu6  b,  507  a,  507  b ,  5o8 a;  re- 
connu grand  prêtre  et  chef  de  la  oatioo 
jiûve  par  Démetrius  Nicator,  5o8  b;  iuiie 
de  son  histoire,  509  a,  509  b,  5 10  a, 
5io  b. 

Siméon,  fils  de  SehaUch,  restaonteor 
de  la  doctrine  pharisien  ne,  532  b— 533  a. 

Siméon  ,  fils  de  Gamaliel ,  592  a,  604  h. 

Siméon,  patriarche  grec,  6ao  b. 

Simon ,  commandant  du  temple  sous  Se- 
leucus  Philopator,  491  b,  49^  '• 

Simon  (le  graud  prêtre) ,  fils  de  Koëlhv, 
55ob,558b. 

Simon ^  esclave  du  roi  Hérode,  56 ta. 

Simon  (le  grand  prêtre) ,  fils  de  Kamhilb, 
563  b. 

Simon  Cantheras  (le  grand  prêtre),  fa^ 
cesseur  de  Théophile,  570  b. 

Simon  de  ScytliopoUs ,  582  a. 

Simon  ,  fils  deGioras,  chef  des  séiatean, 
583  a,  588  a,  59\a,594b,  595a.  SgSb, 
596  a,  b ,  599  a,  599  b,  600  b— 6oi  a. 

Sin  (désert  de),  vers  le  nont  Siaaî,. 

Sion  (la  montagne  de),  appendice  de  a 
montagne  Je  Judt,  Tune  des  célèhres  hao- 
teurs  de  Jérusalem ,  6  a  ;  le  fort  de  Sioo  9W 
nommé  la  viife  de  David,  270a. 

Siroes ,  fils  du  roi  Chosroës  II ,  6t3  a. 

Sisac  ou  Scheschonkj  roi  d'Égyp^i  «S^ 
b ,  3o4  a  y  b. 

Sisera,  général  cananéen  tous  k  iv 
Tabin,  233  a,  b. 

Siitûn  (bois  de),  bois  de  constnictioa^ 
les  Hébreux  tiraient ,  eu  |>artie ,  des  f^ 
voisins,  et  qui  servit  à  établir  le  mbenede, 
26  a. 

So  ou  Sévé  (Se^echus),  roi  dttbiofM* 
332  a. 

Soar  ou  Segor,  ville  de  la  vallée'  de  S*- 
dim ,  en  Judée  ;  son  histoire  ;  ses  ncHnsdirtf»; 
situation ,  popuhitîon  actuelle ,  clinat , 4> ^ 

Socmdn ,  his  d'Orlok ,  gouverneur  «  ■ 
Palestine,  6x7  b, 61 8  a.  ^^ 

Sodomê ,  Tune  des  villes  situées  autrew 
dans  les  environs  de  la  mer  Morte,  ti** 

Sogdien,  roi  de  Perte,  46k  a. 
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T/iihani,  ètmie  et  ChàVn]Mlgae  «t  rdi  de 
Navarre,  637  a. 

TUibnif  concurrent  d'Omri ,  roi  <)lfiraël, 
307  a. 

Thiers  (l'historien),  cité  p.  6<o  b,  653  a. 

Thiglailt'Piléser,  roi  d'Assyrie,  33o  à,  b. 

Tfiimria  ou  Thamnatha  (vin«  de),  61  a. 

Tiûmnatft,  contrée  vigHobk  de  la  Intes- 
tine, i3  a. 

Jiùmnath'Sérah ,  ville  de  Tancieim^  Pa- 
lestine, 40  b;  propriété  de  Josoé,  fils  de 
Noon ,  916  a. 

Tfûrsa,  résidence  des  rois  d'Israël ,  40 
h,  aog  a. 

Tfwit  roi  deHamâib  «'  17a  ft. 

Thoia  (le  schopMt  on  jtii^e),  238  b. 

Thompson ,  voyaj^eiir,  f>56  b. 

Tfiornh  (la),  nom  donné  à  la  doctrine  de 
Moïse  ;  division  de  cèl|v-ci  en  trois  parties 
principales,  142  b— 143  a. 

Thummtm  (v.  Ourîm). 

Tibère  (refiipereur),  563  b,  568  a,  568 
b,  569  a. 

^iôère  Jteirtndre  (le  jiiîf  apdstat) ,  goa- 
verneiir  de  la  Pklestiûe  eh  place  de  Cuspius 
Fadus,  57a  a,  5:3  a. 

Tihériade  ou  Tabarîyfâ ,  une  des  pin- 
cipales  villes  de  la  Galilée;  Origine,  situa- 
tion, climat,  population  ;  soumise  par  Tes- 
pasien;  académie;  Tuu  des  sièges  épisco- 
paux  de  la  Palestine  sous  Coustanlin; 
conquise  par  les  ATàh^'—Tabariyya  fino- 
defne  Tibériade)  :  conMrucliûii ,  siiuaiion , 
population  et  ses  divisions;  eaux  thermales, 
54  a,  h  —35  a.  (V.  aussi  51^6  h,  587  a,  5^7  b, 
591  b,  ^07  à,  b,  6i)8  a,  624  b.) 

Tibériade  (lac  de) ,  traversé  par  le  Jour- 
dain; ses  noms  divers;  son  aspect;  qualités 
de  son  climat;  villes  qui  animaient  autre- 
fois ses  lx>rds  ;  longuem-  et  largeur  ;  pèche  ; 
tradition  hi:>lorique  qui  s'y  rattache,  9  a,  b; 
théâtre  d'un  combat  naval  sous  Tes|Msièn, 
591  b. 

Tigranes ,  roi  d'Arménie,  535  a. 
Timothée,  général  ammonite,  498  a,  498  b. 
Tirliakat  rui  d'Ëtbiopie,  336  a,  336  b. 
Tirsathd ,  tiire  honorifique  ;  sa  si^ifica- 
tion  probable,  477  &• 

Tiftu  (l'eroperetir),  fils  et  sncoesaeiir  de 
Vespasien,  5^8  a,  l>,  590  a,  590  b,  591  a, 
$93  b,  594  a,  594  b,  595  a,  595  b,  596  a, 
596  b,  597  a,  598  a,  598  b,  699  a,  599  b, 
600  a,  601  a,  6o3  a. 

Titus  (bas-i-elief  de  Parc  de),  6j6o  a,  b. 
Tobie  ( l'AmtoûOite  )  j  1^4  b  — ^7$  a, 
477  b,  47«  «• 


Tonie  des  brebis  (la),  358  b. 
Tortue  (te),  re|>tile  vivant  en  Pilestioe, 

^7  a- 

Ttmtoweh  h.  Tàdj-al-Danld). 

Trachonitiae  (la),  fune  des  cinq  provlûfo 
dn  paya  de  la  Pérée,  65  h-G6  a. 

Tribunaux  hébreux;  leur  siège;  Irtr 
temps  d'audience  ;  la  forme  de  leur  proré* 
dure;  les  droits  de  la  défett«c;  furmaliléi 
relatives  à  Texécutien  de  leurs  jiigemeuts, 
218  b — 219  b,  4o5  b,  40B  8. 

Tribus  (physionomie  des)  après  h  mort 
de  Josué,  226  b— 227  b;  schisme  dei  fo 
tribus ,  sons  RoIkmiii  ,  ly?  h— 298  a;  dôi- 
gn^tiou  de  ces  deruièi-es  et  leurs  limhtf, 
298  a. 

Troîlo  (Ferdioatid  de);  son  voyage  en 
Orient,  656  a. 

Tryphotiy  promotein*  d*Antîochns  VI  a 
trône  de  Syrie,  et  usurpateur  des  droits  de 
ce  dernier*,  507  a,  507  b,  5o8  a,  509  b. 

Typologie,  définition,  i5f  b. 


Urbain  //(le  pape),  618  b. 
Urbai»  111  (le  JHipe),  629  b« 
Uria  (histoire  d'),  orficier  de  laraiée^ 
David,  et  de  sa  femmç  Batfaséba,  »74*i^ 
Uria  (le  prêtre).  33o  b. 
Vria  (le  prophète),  343  b. 


Vache  (la)  ;  observations  relative^  i  tf 
animal,  considéré  comme  un  symbole  pff 
difîéi*ents  peuples,  162  a,  b. 

Faleran ,  comte  de  Limbonrg,  6Î1  ». 

Plà/gritts  Grntàs,  gouverneur  de  b  Jadée 
pour  Tilière ,  563  a. 

Vattée  du  Liban  ;  elle  sépare  les  àia 
èbatnes  principales  qui  forment  tés  moatt* 
gties  du  Liban  proprement  dîtes; ses  ies»- 
ininationS  drverses,  4  b. 

rarus,  56 1  a.  56  r  b. 

rirai/  d'or  (idolâtrie  do),  126  a-ï*:«' 
3o2  a.  ^ 

Vtntléius  Cumttnus,  gôntemcW<léJI* 
en  place  de  Tibère  Alexandre,  573  â,  îrfi^ 
•S7<*.J74b. 

Verre  (le)  (Zechouchith),  389  a.  (V.lO 
é  àr.) 

Vespasien  (l'emperdir),  583  k^t'^^ 
589  a,  589  b,  590  a,  590  b,  591  a,  S^t^ 
093  a,  S93  b,  594  à,  5^5  a,  601  a,  (So^  >• 
6o3b. 

fng^ie ,  p)attt«  hixûrlairtc  «ir  lé  W  (k  h 
Palestine,  a3  %  11^24  c« 
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Zahttlon  (iribu  de)  ;  situation,  villes  prin- 
cipaies,  aaS  a. 

Zacharie  (tombeau  de),  53  b. 

Zac/iane,  fils  et  successeur  de  Jéro- 
boam II ,  qiiaforzième  roi  dlsraël ,  histoire 
de  son  régne,  3^17  b. 

Zacharie  (le  prophète),  fils  de  Béréchia  , 
466  a,  b,  467  a. 

Zacharie ,  ûls  de  Banirh ,  5ga  b. 

Zacharie ,  fili  de  Phalec ,  chef  des  zêta" 
teurs,  592  b. 

Zacharie  (le  patriircbe),  6i3  a. 

Znkên  ou  Schéikh ,  nom  des  chefs  de 
familles  det  Hébreux  ,  xi6  a,  tpB  a. 

Zahkonm  (l'arbre  du),  existant  encore 
en  Palestine;  sa  description;  \ertu  di*  rhiiile 
qu'on  en  lire ,  et  qui  était  le  myrobolan  des 
anciens,  ^a  a. 

Zamznmmtm  (les).  (V.  Rephalm  (les),  75  b.) 

Zarah  (étrangère) ,  application  de  ce 
mot,  ai 3  b. 

Zared  (le  torrent  de)  (probablement  le 
JFadi-Kerek),  i3o  b. 

Zébach  Schelamlin  {sacrifice  pacifique)^ 
(T.  Sacrifices,  161  a— r6i  b.) 

Zébadiah,  fils  d'Ismaël,  chef  delà  tribu 
de  Jnda,  collègue  d'Amariali  ,  3i4.  b. 

Zehina  (Alexandre),  prétendant  au  trône 
de  Démétrius  Nicator,  5a8  a,  5a$  b. 


Zekénim  (V.  Anciens  (les)  ). 

Zélateurs  (le  parti  des) ,  563  a ,  5So  L 

Zend'jévesta  (religion  du);  son  essence, 
460  b— 46  c  a. 

Zènodore  (le  tétrarque) ,  55o  h. 

Zenon  Cotylas,  prince  de  Philadelphie 
{Rahbath'^mmôn),  5 II  a. 

Zenon  (rempereur),  6(0  a. 

Ze'rach  (  TÉihiopieu);  discussion  histo-  - 
rique  à  son  sujet,  3o5  b. 

Zerka  (le) ,  le  Yabbok  de  la  Bilile,  petite 
rivière  à  l'est  du  Joui-daiu.dans  leqaeleile 
se  jette,  11  a,  b. 

Zéroababel,  arrière-petit-fils  du  roi  Joiii- 
chiti,  prince  de  la  Judée,  aprè<  lacapiiviié 
deBahylune;  son  histoire,  463  b— 4681. 

ZeËAxis,  géuéi-al  d'Antiocbus  DI,  49^  *• 

Zicliri,  héros  épbraïmiie,  33oa. 

Zimiscès,  meurtrier  et  successeur  de 
l'empereur  Nioépliore  Phocas,  fii5  li,  6161. 

Zimri,  chef  a*uue  famille  de  hi  tribu  de 
Siméon,  i3x  a. 

Zimri,  usurpatenr  du  trône  d'Éla,  et 
meurtrier  de  ce  dernier  ;  cinquième  ni 
d'Israël;  histoire  de  son  règne,  3o6  b— 
3o7  a. 

Ziph  (désert  de) ,  au  sud-est  de  Jériifl- 
lem ,  aspect  du  sol,  7  b. 

Zouztm  (les).  (Y.  Hep/uttm  (les)  75  h) 


AVIS. 

La  planche  n^  21,  renf^mnnt  des  dessins  de  monnaies  non  numérotés,  li^^ 
remplacée  par  une  autre,  gravée  d'après  les  originaux  du  Cabinet  des  medail^ 
et  à  laquelle  s'adapte  notre  description ,  pages  659  et  660.  Cette  seconde  plan* 
che  2i  irayaiit  pas  été  tirée  assez  à  temps  pour  pouvoir  être  jointe  à  toiisl0 
exemplaires,  nous  croyons  nécessaire  de  donner  ici  quelques  éclairdsseiBenls 
pour  servir  à  ceux  qui  ne  possèdent  que  la  première  planche.  Celle-ci  renferoie: 
1°  Une  mounaie  de  cuivre ,  montrant  d*un  côté  un  palmier  avec  une  inscris 
tion  mal  tracée  (probablement  des  fragments  des  mots  Siméon ,  prince  fit' 
raél)^  et  de  Tautre  une  grappe  de  raisin,  avec  Tinscription  :  L'an  I  dels 
délivrance  d Israël.  —  2«»  Une  monnaie  de  cuivre,  pareille  à  celle  que  noe 
avons  décrite  sous  le  n"  5.  —  S**  Un  demi-sicle ,  tel  que  nous  Pavons  décrf 
sous  le  n**  2 ,  avec  cette  différence  que  le  vase  est  surmonté  d*un  o/^A,  s»»- 
fiant  /'a»  /.  —  4"  Un  sicle  conforme  au  n»  1  de  notre  description.  —  S*  t* 


-*  6*  Une  monnaie  de  cuivre  conforme  au  n**  4  de  notre  description. 
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